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DE  HENRI  DE  BOURBON 

Roy  de  France  IV.  du  nom 
& de  Navarre. 

SAINT  LOUIS. 
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Robert  de  France  Comte 
- — ~^£_Q|crmont , & Seigneur  de  Bout- 

Louis  Duc  ie  Bourbon. 
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J a c clu  es  de  Bourbon 
Comte  de  la  Marche  , Chef  de  la 
branche  de  Bourbon- Vendôme. 

Jean  de  Bourbon  Comte 
de  la  Marche. 

Louis  de  Bourbon  Comte 
de  Vendôme. 

Jean  de  Bourbon  Comte 
de  Vendôme. 

François  de  Bourbon  Comte 
de  Vendôme. 

Charles  de  Bourbon 
Duc  de  Vendôme. 
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Antoine  de  Bourbon 
Duc  de  Vendôme  > & Roy  de  Na-; 
varre. 

Henri  de  Bourbon  Roy 
de  Navarre , & puis  Roy  de  France, 
IV.  du  nom. 
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Uel  âge  avait  Henri  III.  lorfqu'il  parvint  à la 
Couronne.  Contre-tems  fâcheux  pour  lui.  ‘Pruden- 
ce de  la  Regente  en  attendant  fon  retour  de  Polo- 
gne. Intrigues  du  Maréchal  de  Damville.  Et  du 
Prince  de  Condé.  Les  Rochelois  rompent  la  Trê- 
ve. Defagrémens  du  Roy  en  Pologne.  Son  embar- 
ras à la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  IX.  AJJ'emblée  du  Sénat 
qui  s'oppofe  à fon  départ.  Il  eft  obligé  de  partir  en  cachette  pen- 
dant la  nuit.  Il  eft  pourfuivi  & gagne  les  terres  de  l'Empe- 
reur. Honneurs  qu'il  reçut  a Vienne  , ou  il  fe  repofa  quelques 
jours.  Le  Sénat  de  Pologne  fait  arrêter  tous  les  François.  Il- 
eleve  au  bout  de  quelque  tems  Eftiene  Battori  fur  le  Thrône. 
Suite  du  voyage  dit  Roy  par  I Italie,  & par  les  Etats  du  Duc 
de  Savoye.  Proportions  que  ce  dernier  lut  fit  faire  de  lui  ren- 
dre quelques  places  poffédecs  par  la  France.  Oppofitions  que  le 
Roy  y trouva  dans  fon  Confeil.  La  chofe  ne  laiffe  pas  d'être 
executée.  Le  Maréchal  de  Damville  va  trouver  le  Roy  en  Pié- 
mont , oit  il  court  rifque  d'être  arrêté.  Départ  du  Roy  pour 
Lion.  Il  rend  la  Liberté  au  Duc  d'Alençon  , & au  Roy  de 
Navarre.  Il  réglé  fa  mai  fon.  Il  fe  déterminé  à pouffer  les  Hu- 
guenots à toute  outrance.  Le  Maréchal  de  Damville  leve  le 
rnafque.  Autres  Seigneurs  dont  il  eft  fuivi.  Mort  du  Cardinal 

•*  a de 


Digitized  by  Google 


'STS- 


*776. 


IV  SOMMAIRE  DU  REGNE 

de  Lorraine.  Son  Carallere.  P rot  efl  at  ton  qu'il  fit  au  Roy  en  mou. 
. rant.  ‘ 'Politique  de  ce  ‘ Prince  qui  lui  reuffit  tnal.  La  Reine  fan- 
ge à le  marier.  Confpiration  decouverte  contre  fa  vie.  Embar- 
ras de  la  Cour  par  rapport  au  cDuc  d'Alençon  qui  etoit  du  com- 
plot. Le  Roy  lui  pardonne  , & va  a Rheirns  fe  faire  facrer. 
Autre  foupçon  qu'il  conçoit  contre  le  Duc  d Alençon.  Les  Hu- 
guenots lui  prejentent  une  Requête.  Réponfe  du  Roy.  Suivie 
de  Négociations  pour  la  ‘Paix.  Les  hojhlitez  ne  laijjent  pas  de 
continuer  de  part  & d autre.  Surtout  en  Dauphiné  oit  Montbrun 
ejt  fait  pnfonnter , & enfuit e exécuté.  Le  Duc  d'Alençon  s’é- 
chape  de  la  Cour.  Caufes  de  fon  mécontentement.  Aufi-bicn  que 
de  celui  du  Roy  & de  la  Reine  de  Navarre.  ‘Plujtturs  mecon- 
tens  fe  joignent  à lui.  Suites  fàcheufes  de  fa  révolté.  Mefures 
du  Roy  pour  refiflcr  à forage  qui  le  menaçoit.  Il  met  en  liber- 
té les  Maréchaux  de  Montmorenci  , & de  Coffé  pour  gagner  Us 
male  ont  eus  par  ce  moien.  Combat  entre  Us  Troupes  du  'Prince  de 
Condé , & celles  du  Duc  de  Gttife.  Celui-ci  ejl  bleffe  au  vif  âge , 
ce  qui  le  fit  appeller  le  Balafré.  Trêve  de  fix  mois  entre  les  deux 
partis.  La  Reine  revient  à la  Cour.  Le  Roy  de  Navarre  en 
fort , & déclaré  qu'il  n'a  cmbrafjé  la  Religion  Catholique  que  par 
contrainte.  Ce  que  la  Cour  penfa  de  fon  evafion.  Le  ‘ Prince  de 
Condé  paffe  le  Rhin  avec  des  Troupes  d'Allemagne.  Il  efl  joint 
par  le  Duc  d'Alençon.  Motifs  qui  les  portent  a defirer  la  paix. 
Ils  envoyent  au  Roy  leurs  propofitions.  Traité  par  lequel  les  Hu- 
guenots obtiennent  une  enttere  Liberté  de  Confidence.  Articles  tou- 
chant les  particuliers  du  Parti.  Le  Roy  de  Navarre  n'y  efl  point 
compris.  Ce  que  fit  la  Reine  pour  gagner  le  Duc  Jean  Cafimir. 
Comment  on  jugea  de  cet  Edit  de  P acipc al  ion.  Confédération  des 
.Catholiques  appellee  la  Ligue  Sainte.  Attribuée  au  Cardinal  de 
Lorraine.  Jujlifiée  par  f exemple  des  Huguenots.  Comment  elle 
étoit  conçue.  Par  quels  arttjicis  on  engagea  les  peuples  à y con- 
courir. La  Picardie  efl  le  lieu  où  cette  confpiration  fait  le  plus 
de  progrès  : & pourquoi.  Elle  en  fait  aujfii  en  Poitou  & en  Tou- 
raine Politique  de  la  Cour  en  cette  occafion  On  engage  les 
Efpag..ols  à entrer  dans  cette  Ligue.  Origine  du  Gou  vernement 
Repubhquaiu  des  Pais  Bas.  Prétendu  Traite  de  Jean  d'Autri- 
che avec  le  Duc  de  Gu/fiè.  Mémoires  plus  fur  s qui  dt  couvrent 
les  projets  du  dernier.  Ajfemblee  des  Etats  Généraux  du  Royau- 
me à Blois.  Le  Roy  fie  déclaré  en  faveur  de  la  Ligue.  Il  dé- 
clare 


DE  HENRI  III.  v 

c/are  fes  intentions  aux  Etats.  Il  interdit  toute  autre  Religion  que 
la  Catholique.  ‘Députation  faite  au  Roy  de  Navarre  & au 

'■ 'Prince  de  Condé  pour  leur  votif  er  cette  interdiction.  Conduite  

du  Roy  ér  de  la  Reine  Mer e fur  celte  affaire.  Ils  veulent  avoir  par  1J77. 
écrit  les  avis  des  Principaux  du  Confetl.  La  Ligue  e/l  autorifee  & 
fignée  par  le  Roy.  Raifons  qu'on  en  allégua  aux  Princes  Protef- 
Jtans.  Commencement  de  la  Guerre.  Siège  de  la  Charité  par  le  Duc 
<T Anjou.  Autres  expéditions  des  Troupes  du  Roy.  Le  Zele  de 
ce  Prince  fe  ralentit.  Il  paraît  difpofe  à la  paix.  Raifons  qui 
y portèrent  atifjî  le  Prince  de  Conde.  Elle  ejl  conclue  & fui  vie 
d'un  nouvel  Edit  de  P acif  cation.  Les  Huguenots  forment  le  plan 
d'une  efpece  de  République  dans  le  Languedoc.  Comment  ils  s'y  pri- 
rent. Mort  de  Jean  de  Montluc.  Son  Caraélére.  Difpofitions  à “ ~ 
de  nouveaux  troubles.  Voyage  de  ta  Reine  Mere  en  Guienne  pour 
tâcher  de  ramenez^  leRoy  de  Navarre.  Conférences  de  Nerac.  On 
y accorde  de  nouvelles  plares-rtc-yîtmath  au  y f lufrii/nnt  t La  Reine 
va  de  Guienne  en  Languedoc  & en  DaupJjiriê.'—Mort  du  Mare- 
chai  de  Bellegarde.  Comment  avant  ageufe  pour  la  Cour.  Change- 
mens  arrivez  en  l'abfence  de  la  Reine.  Trijle  fin  de  trois  des  Mi- 
gnons du  Roy.  Indignes  marques  que  ce  Prince  leur  donna  de  fia 
tendreffe.  Inflitution  de  l’Ordre  du  S.  Efprit.  Sur  quelle  idee  elle 
fut  formée.  La  Ceremonie  s'en  fait  aux  Auguflins  de  Paris.  Pour- 
quoi le  Roy  ne  laifjoit  pas  d'être  fort  méprijè  quoiqu'il  pût  faire  en 
faveur  de  la  Religion.  On  redemande  aux  Huguenots  leurs  pla- 
ces de  fureté.  Le  Roy  de  Navarre  s'en  défend  & la  Reine  fa 
femme  met  tout  en  œuvre  pour  rallumer  la  guerre.  Nouvelle  Con- 
fédération des  Huguenots.  La  Cour  furprend  plufieurs  de  leurs  pla- 
ces. Invention  du  pétard.  Le  Roy  de  Navarre  s'eu  fert  pour  fe  

rendre  maître  de  Cahors.  Difificultez  .qu'il  trouva  dans  cette  en-  'f*0' 
treprife.  Il  les  furmonte  ér  aquiert  une  grande  réputation  de  va- 
leur. Etat  de  la  guerre  en  Languedoc  cr  en  Guienne.  Siège  de 
la  Fere  en  Picardie.  Ufage  des  boidets  rouges  dans  ce  Siège. 

Les  raifons  qui  portèrent  le  Duc  d’Anjou  à rétablir  la  paix 
dans  le  Royaume.  Intrigues  de  ce  Prince  pour  fou  tenir  la  ré- 
volté des  Pais-Bas.  Prétexte  que  prit  la  Reine  de  Navarre 
fa  Sœur  pour  y faire  un  Voiage.  Elle  gagne  le  Gouverneur  de 
la  Citadelle  de  Cambrai.  Elle  va  enjuite  a Mons  oh  elle  avance 
beaucoup  les  affaires  du  Duc  d’Anjou.  Intrigue  qu'elle  lie  avec  le 
Comte  & la  Comteffe  de  Lalain  mécontent  des  Ejpagnols.  Surprife 
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de  Namur  par  D.  Jean  d'Autriche  qui  excite  de  nouveaux  mou - 
vemens  aux  ‘Païs-Bas.  Le  ‘Duc  d'Anjou  propofe  inutilement  au 
Roy  de  confentir  au  deffein  de  les  enlever  aux  Efpagnols.  Defa • 
grement  que  ce  ‘Prince  eut  à efiuyer  à la  Cour.  Sun  mécontente- 
ment l'oblige  à s'en  éloigner.  Il  offre  fes  Jervices  aux  Etats  des 
‘Pats-Bas.  Confufton  dans  laquelle  il  trouva  ce  pais.  L'Archi- 
duc Matthias  en  ejl  reconnu  Gouverneur  , & le  Prince  d'Orange 
e/l  fait  fon  Lieutenant.  Afcendant  que  ce  dernier  prit  dans  les 
Etats.  Bataille  de  Gemblours  où  les  Elatnands  font  défaits  par 
D.  Jean  d'Autriche.  Traité  que  le  Duc  d'Anjou  fit  avec  eux. 
Il  retourne  en  France  pour  afjembler  des  Troupes.  Nouveau  parti 
aux  Païs-Bas  appelle  des  Malcontens.  Mort  de  D.  Jean  d'Au- 
triche. Alexandre  de  Parme  lui  fuccéde.  Différent  intérêts  con- 
traires au  defiein  du  Duc  d'Anjou.  Il  fe  retire  apres  avoir  con- 
gédié fes  Troupes.  Proportions  faites  pour  le  marier  avec  la  Rei- 
ne <T  Angleterre.  Comment  cette  Princeffe  les  reçut.  Il  paffe 
lui-même  en  Angleterre  incognito  & conçoit  de  bonnes  efperances, 
11  reçoit  avis  que  les  Flamands  veulent  fecoucr  le  joug  d'Efpa- 
gne  , & le  choifr  pour  leur  Souverain.  Il  travaille  à finir  la 
Guerre  Civile  de  France  pour  en  emploier  les  troupes  à cette  ex- 
pédition. Le  Traité  ejl  conclu  malgré  les  oppoft lions  du  Prince 
de  Coudé.  La  guerre  continue  dans  le  D au  fine.  Le  Duc  de 
Mayenne  y commande  l'Armee  Rotale.  Siège  cr  prife  de  la  Filtre. 
Suivis  de  la  paix  qui  fut  auffi  faite  avec  les  Huguenots  de  cette 
Province.  Ceux  d'Auvergne  , du  Rouergue  & des  Cevénes  ne 
lai  fient  pas  de  remuer.  Entre  prife  qu'ils  forment  pour  fur  pren- 
dre Aurillac.  Vigoureufe  deftnfe  des  Bourgeois  qui  les  repouf- 
fent de  toutes  parts.  Fondation  en  cette  ville  en  mémoire  de 
cette  délivrance.  Reconmiffance  que  le  Roy  lui  en  témoigna. 
Ambaffade  envoyée  eu  Angleterre  pour  demander  ta  Reine  Eliza- 
beth pour  le  Duc  d'Anjou.  Le  Mariage  ejl  arrête  avec  une  li- 
gue contre  l'Efpagne.  Le  Prince  d'Orange  porte  ouvertement  les 
peuples  de  Flandre  à ficouér  le  joug  des  E/pagnols.  Motifs  dont 
il  Je  fervit  pour  cela.  I.’ affaire  trahie  en  longueur  & ejl  enfin 

exécutée.  L'Archiduc  Matthias  fe  démet' de  J bn  Gouvernement. 
Excès  que  les  Huguenots  commirent  dans  pltfieurs  villes.  Le 
Prince  d’Crange  fait  offrir  la  Principauté  des  Païs-Bas  an  Duc 
d'Anjou  qui  l’accepte.  Siège  de  Cambrai  par  le  Prince  de  Par- 
me. Le  Duc  d'Anjou  y envoie  du  fecours.  Il  y va  enfuit  e en  per- 
forme.  Ce  qui  obligea  le  Prince  de  Parme  de  fe  retirer.  Me- 
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pires  du  Duc  d'Anjou  pour  s' ajourer  entièrement  de  Cambrai - 
'Prétexte  que  prit  la  Reine  d' Angleterre  pour  éluder  la  conclufion 
de  fon  mariage.  Le  Roy  en  prend  occafion  de  rompre  aujjï  le  pro- 
jet de  Ligue  contre  les  Efpagnols.  Révolution  arrivée  en  'Portu- 
gal. Qui  furent  les  Pretendans  à cette  Couronne  après  la  mort 
du  Roy  Sebaftien.  Etats  ajjemblez  à Lisbone  pour  ce  fujet.  Le 
Roy  d"  EJ  pagne  menace  de  pourfuivre  fon  droit  à cette  Couronne 
par  les  armes.  Dont  Antoine  l'un  des  prétendons  ne  laiffe  pas  de 
Je  faire  proclamer  Roy  dans  un  tumulte  a Saut  or  en.  Il  efl  défait 
en  bataille  rangée  par  le  Duc  d'Albe  , ejr  tout  le  Royaume  tombe 
fous  la  Puiffance  du  Roy  d'Efpagne.  Etat  des  affaires  du  Duc 
d Anjou  dans  les  Païs-Bas.  U pajfe  en  Angleterre  & pourquoi. 

Traité  de  Ltgtte  qu'il  y fait  avec  la  Reine  Elizabeth.  Qui  ne  laif-  * 
fe  pas  d'être  rompu  peu  apres.  La  Reine  Elizabeth  Je  défend  da- 
voir  porté  les  chofes  fi  avant.  Quelles  pouvoient  être  Jes  vues  en 
retenant  encore  anprrr-tf le  'Duc  d Anjou.  Elle  confent  enfin  à 
fon  départ.  Ce  \ Prince  arrive  a Affiyerr-vn-iLg/t  Jalué  Duc  de 
Brabant.  Le  Prince  dOrange  ejl  blejfé  par  un  AJfaffin  , en  con- 
Jequence  de  la  Proclamation  que  le  Roy  d Ejpagne  avoit  fait  pu- 
blier contre  lui.  Diverfes  conjectures  de  t Auteur  fur  cet  affafjinat. 
Soulèvement  dont  il  fut  fuivi.  Le  Prince  dOrange  fe  fert  de  l' oc- 
cafion pour  fe  faire  ceder  par  le  Duc  d Anjou  le  Comté  de  Hollande 
& de  Zelande.  Autre  conjuration  decouverte  contre  ces  deux 
Princes.  Réunion  des  Provinces  Vallones  au  Parti  Efpagnol. 

Siège  & Ptife  d'Oudenarde  par  le  Duc  de  Parme.  Secours  en- 
voyé par  la  France  au  Duc  d'Anjou.  Expédition  du  Duc  d'An- 
jou. Peu  d'égards  qu'avoient  les  Flamans  pour  le  Prince  Fran- 
çois. Me  fur  es  qu’il  prit  pour  fe  mettre  en  pojfejfion  de  la  Puijfan- 
ce qui  lui  étoit  due.  Propofition  faite  pour  cet  effet  aux  Etats. 

Ils  demandent  du  tems  pour  délibérer.  Et  le  Duc  d’Anjou  prend  la 

voye  de  fait.  Il  veut  fe  faijir  d’Anvers  par  furprife.  Les  Bourgeois  Tcs^T 
fe  défendent,  & font  un  grand  majfacre  des  François.  Perte  que  fit 
le  Duc  d'Anjou  en  cette  occafion.  Suite  des  affaires  de  Portugal. 
Secours  envoie  par  la  France  à Dom  Antoine.  Defcente  des  fran- 
çais dans  fljle  de  St.  Michel.  Bataille  navale  entre  les  deux  ar- 
mées de f avant ageufe  aux  derniers.  Perte  des  deux  Partis.  Inhu- 
manité des  Efpagnols  envers  les  prifonniers.  Attribuée  au  Duc 
d'Albe.  L’ lie  de  Tercére  demeure  fi  de  le  à Dom  Antoine.  Nouvel 
effort  de  la  France  en  fa  faveur.  La  Reine  d'Angleterre  entreprend 
inutilement  de  le  rétablir . Et  fa  retraite  rend  Philippe  II.  paifiblo 
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P°JJe(FfUr  de  tous  les  Royaumes  d'Efpagne.  Suite  des  affaires  des 


3ats-Bas.  Le  Duc  d'Anjou  s'y  trouve  enfermé.  Négociation  à 
ce  fujet.  Artifice  du  ‘Prince  d"  O range  pour  rendre  le  'Duc  fuf- 

pect  aux  Etats.  Expéditions  du  Prince  de  Parme.  Il  fait  le 

i/S+.  Siège  de  Dunkerque.  Mort  du  Duc  et  Anjou  Son  Caractère. 
Raifons  qui  le  firent  regretter.  Les  Chefs  de  la  Ligue  en  pren- 
nent occafion  d'agir  ouvertement . Quel  en  fut  le  pretexte.  Me- 
Jures  prifes  par  le  Duc  de  Guife  pour  porter  les  peuples  à un 
foùlevement.  Ordre  envoyé  pour  cet  effet  à tous  ceux  qui  a- 
voient  figné  la  Ligue.  Alarme  donnée  aux  Catholiques  tou- 
chant le  danger  de  voir  un  Prince  Heretique  fur  le  Troue.  Con- 
— — feil  tenu  à St.  Germain  au  fujet  de  ces  mouvemens.  Jufqu’où 
’f  s‘  * alloit  l'emportement  des  Ligueurs.  Déclaration  du  Pape  qui  les 
autorife.  'Jubilé  obtenu  en  leur  faveur.  Ils  publient  les  raifons 
de  leur  prife  d'armes.  Le  Cardinal  de  Bourbon  en  efi  déclaré  le 
Chef.  Motifs  de  cette  Déclaration.  En  quels  termes  elle  étoit 
conçue.  Effet  qu'elle  fit  fur  Pefprit  des  peuples.  Mefures  du 
Roy  de  Navarre  pour  s'y  oppojer.  Difpojitions  du  Roy  à fon 
égard.  Jl  refufe  de  changer  de  Religion.  Secours  Etrangers 
dont  il  fe  fortifie.  Les  Ligueurs  commencent  à agir  de  leur 
côté.  Eoibleffe  du  Roy  en  cette  occafion.  Imputée  a la  Reine 
Mere.  Entrevue  de  cette  Princeffe  avec  le  Duc  de  Çuife.  Pro- 
portions du  dernier.  Acceptées  par  le  Roy  à la  foUicitation  de 
la  Reine  Mere.  Edit  de  Nemours  rendu  fur  ce  fujet.  Chagrjfi 
qu'en  eut  le  Roy  de  Navarre  qui  lui  fit  blanchir  fia  moujtache. 

, Mauvais  état  de  la  Ligue  à Rome.  Droiture  du  Pape  Sixte 
V.  Il  prédit  tous  les  maux  que  la  Ligue  devoit  caufer.  Remon- 
trances du  Duc  de  Nevers  au  Cardinal  de  Bourbon.  Bulle  du 
Pape  fur  cette  affaire.  Quelles  étoicnt  fes  vues  en  defaprouvant 
la  Ligue.  Autre  Bulle  contre  le  Roy  de  Navarre.  Manifefte 
de  ce  Prince  contre  les  libelles  des  Ligueurs.  Nouveau  Parti 
en  faveur  de  l'autorité  Royale.  Réponfe  du  Roy  de  Navarre  à 
la  Bulle  du  Pape.  Ce  que  c'étoit  que  la  Ligue  des  feize.  Ses 
progrès.  Ses  correfpondances  avec  la  Ligue  générale.  Le  Duc 
de  Guife  contraint  le  Roy  a la  guerre.  Sommation  faite  au  Roy 
de  Navarre  de  ratifier  le  traite  de  Nemours.  Reponfe  de  ce 
Prince.  Les  hojlilitez  commencent  en  Poitou.  Siégé  de  Broua- 
ge  par  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé.  Contretems 
qui  r oblige  de  le  lever • Edit  du  Roy  contre  les  Huguenots. 
Exécuté  à la  rigueur.  Suite  de  la  Campagne  du  Roy  de  Navarre. 

En 
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En  quoi  confifloit  l’armée  de  la  Ligue  commandée  par  le  Duc  de  — ~ 
Mayenne.  Le  Roy  en  met  trois  autres  fur  pic.  Differentes  vues  'î8  ' 
des  Généraux  qui  les  commandaient.  Siégé  de  Cajlels  par  le  Duc 
de  Mayenne.  Autres  places  dont  tl  fe  rendit  maître.  Il  manque 
de  prendre  le  Roy  de  Navarre.  Comment  ce  R rince  en  échapa. 

Il  charge  le  Vicomte  de  Turenne  du  commandement  en  Guienne. 

Le  Duc  de  Mayenne  s'en  retourne  mécontent  à la  Cour.  Moyens 
employez  pour  avoir  de  l’argent.  Les  Princes  Proteftans  d’Al- 
lemagne offrent  leur  médiation  pour  la  ! Paix . Elle  ejl  mal  reçue 
du  Roy  dans  l’audience  qu’il  donna  à leurs  Ambajfadeurs.  Eve- 
nemens  de  la  Guerre  de  Xaintonge.  Combat  de  Xaintes  avan- 
tageux aux  Huguenots.  Le  Maréchal  de  Biron  y va  comman- 
der. Il  leve  le  Siège  de  Marans  enjuite  d’un  traité  de  Neu- 
tralité pour  cette  place  & pour  Tonnay-Charente.  Tentative  de 
la  Cour  pour  amener  le  Roy  de  Navarre  à la  Paix.  Conféren- 
ce tenue  pour  cet  effot  à faint  Brix.  Elle  aboutit  à une  courte 
Trêve  qui  e/l  fuivie  de  la  continuât  *m  MAaeuerre.  Récit  de 
ce  qui  fe  paffa  en  Dauphiné.  Emportement  du  Grand  Trieur  de 
France  en  cette  ‘Province  caufe  de  plufieurs  defordres.  Le  Duc 
d'Epernon  y rétablit  la  tranquilité.  Etat  de  la  'Province  de  Lan- 
guedoc. Conduite  que  tint  le  Maréchal  de  Montmorenci  dans  ces 
troubles.  Conduite  oppofée  du  Duc  de  Guife.  Mort  tragique  de  ,yg7|' 
Marie  Stuart  Reine  cCEcoffe.  Ce  que  fit  le  Roy  de  France  pour  la  ' 
prévenir.  Ses  remontrances  font  inutiles.  La  Reine  cTEcoffe  a la 
tête  tranchée  fur  un  échaffaut.  Eloge  de  cette  Princeffe.  Ce  qui 
empêcha  le  Roy  de  venger  fa  mort.  Comment  ce  Prince  eut  la 
connoiffance  de  la  Ligue  des  Seize.  Il  négligé  de  la  difjîper.  Son 
embarras.  Il  fe  refout  de  faire  encore  la  guerre  aux  Huguenots. 
Mauvaifes  intentions  des  Seize.  Mémoire  feditieux  qu'ils  publient 
contre  le  Roy.  ffttel  étoit  leur  deffein  en  cela.  Jufqu’où  ils  por- 
tèrent leur  hardieffe.  Embarras  des  Chefs  de  la  Ligue  pour  les 
contenir.  Conjuration  diffipèe  par  laquelle  ils  vouloient  enlever  le 
Roy.  Le  Duc  de  Guife  ouvre  la  campagne.  Le  Roy  de  Navar- 
re en  fait  de  même.  Il fe  retire  à l approche  du  Duc  de  Joyeufe 
qui  fait  diverfes  Expéditions  dans  le  Poitou.  Plaintes  hardies 
que  le  Duc  de  Guife  vint  faire  au  Roy.  De  quelle  manière  le  Roy 
y répondit.  Ordres  envoyez  pour  s’oppofer  aux  troupes  Allemandes 
qui  venaient  joindre  le  Roy  de  Navarre.  Le  Duc  de  Joyeufe 
marche  contre  ce  Prince.  Il  s’empare  de  Coût  ras.  Les  deux  par- 
tis font  prêts  d’en  venir  à une  Bataille.  Empreffernent  du  Duc 
Tom.  VI.  * * pour 
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four  la  donner.  Difpofition  de  1 armée  Huguenotte.  Ordre  de 
celle  du  Duc  de  Joyeufe.  Comparaifon  des  deux  Armées  avec 
celles  de  Darius  & et  Alexandre.  \ Première  charge  defavanta - 
geufe  aux  Huguenots.  Ils  fe  remettent  çy  chargent  à leur  tour 
ceux  de  la  Ligue.  Troifiéme  charge  dans  laquelle  la  viftoire  de- 
meure  entièrement  au  Roy  de  Navarre.  Bravoure  de  ce  ‘Prince. 
Perte  des  Catholiques  en  cette  journée.  Qui  furent  les  plus  dis- 
tinguez d’entre  les  morts.  Perte  peu  confiderable  du  Roy  de  Na- 
varre. Gènerofité  de  ce  Prince  envers  les  vaincus.  La  jaloufie 
du  Prince  de  Condé  caufe  prefque  la  ruine  du  Parti.  Faute 
que  t amour  fit  faire  au  Roy  de  Navarre.  Secours  que  les  Prin- 
ces P rote  fl  ans  et  Allemagne  lui  accordent.  Dequoi  il  était  compo - 
fé.  Mefures  que  le  Roy  prit  pour  s'oppofer  à cette  inondation 
et  Etrangers.  L'Armée  étrangère  ravage  la  Lorraine  & pajfe  la 
Meufe.  Elle  prend  Ja  marche  par  la  Champagne  pour  aller  join- 
dre le  Roy  de  Navarre.  Murmures  des  Allemans  harcelez  par 
le  Duc  de  Guife.  Le  Roy  marche  contre  eux  en  perfonne.  Ils 
prennent  le  chemin  de  la  Beaujfe.  Le  Duc  de  Guife  forme  la  re- 
folutton  de  les  combatre  fachant  qu'ils  étoient  difperjez  près  de 
Mont ar gis.  U les  attaque , & met  quelques-uns  de  leurs  quar-. 
tiers  en  déroute.  Diver/ite  de  fentimens  fur  le  fuccès  de  cette 
aélton.  Les  murmures  des  Allemans  recommencent.  On  leur  ac- 
corde le  pillage  de  Château- Landon.  Négociations  de  la  Cour 
pour  détacher  les  Suiffes  de  cette  Armée.  Ils  députent  au  Royt. 
qui  leur  fait  de  grands  reproches  d'avoir  pris  les  armes  contre  lui. 
On  trouve  moien  de  les  engager  à s'en  retourner  dans  leur  pais. 
Confiernation  des  Allemans  à cette  nouvelle , extrêmement  augmen- 
tée par  un  ecbec  qu’ils  reçoivent  à Aulneau.  Comment  cette  a£lion 
fut  conduite.  Le  Roy  en  profite  pour  les  engager  à un  Traité 
pour  leur  retraite.  Châtillon  Je  retire  dans  le  ktvarais.  Après 

Îuoi  le  Traité  efi  amie  lu  avec  le  refie  de  l'Armée.  Le  Duc  de 
bouillon  fe  retire  à Geneve  oit  il  meurt.  Mort  du  Prince  de  Cou- 
de. Son  Caratiere.  Campagne  de  Dauphiné.  La  Ville  de  Mon- 
telimar  prife  par  les  Catholiques.  Efi  reprife  par  les  Huguenots 
enfuite  d'un  (anglant  combat.  Perfidie  de  la  fablion  des  Seize. 
Maxime  feditieufe  qu'elle  en  feignait.  Les  Chefs  de  la  Ligue 
s'affemblent  à Nanti.  Ils  y drefjent  un  Mémoire  de  ce  qu'ils  pré- 
tendi  nt  exiger  du  Roy.  Quelles  etoient  en  cela  leurs  vues.  Nou- 
veaux effets  de  leur  audace.  Conjuration  decouverte  pour  enlever 
fe  Roy.  Le  Duc  de  Guife  vient  à Paris.  Comment  il  y fut 

reçu 


C%ife-ed-by 


D E H E N R I I II.  it 

reçu  du  Peuple.  Il  e(l  introduit  à l'audience  du  Roy  dans  U 
chambre  de  la  jeune  Reine.  Court  entretien  qu'il  eut  avec  fa 
Majefté.  Elle  introduit  des  Suif  es  dans  la  ville  pour  s'en  ren- 
dre maître.  Fautes  commifes  en  cette  occafion.  Le  Duc  de  Gui - . 

fe  fait  auffi  prendre  les  armes  à ceux  de  fon  parti.  Barricades. 

La  Reine  Mere  le  va  trouver  inutilement  pour  l’engager  à Jorttr 
de  ‘Paris . Emeute  inopinée  où  les  Ligueurs  ont  l'avantage.  Le 
Duc  de  Guife  en  reçoit  les  complimens  des  Parviens.  Fermeté 
de  l Ambaffadeur  d'Angleterre  que  le  Duc  vouloit  intimider.  Le 
Roy  prend  la  refolution  de  fortir  de  Paris  fur  lavis  qu'il  [h 
tramoit  quelque  chofe  contre  fa  perfonne.  Fureur  des  Purifient 
à fon  départ.  Le  Duc  de  Guife  Je  trouvant  le  maître  dans  la 
ville  il  y rétablit  la  tranquilite.  Il  s'empare  de  la  Bajhlle , de 
VArfenal , ère.  Il  change  les  Officiers  de  l Hôtel  de  Ville.  Il 
ajfure  de  mime  fon  autorité  dans  les  Provinces.  Le  Roy  de  fon 
côté  envoyé  des  Manifrfh*  dans  les  principales  villes.  Effets  dif- 
férais de  ces  divers  Ecrits.  DeputatVrrr  de*~Pariftens  au  Roy 
qui  s'étoit  retiré  à Chartres.  Bifarre  Ceremonie  dont  elle  fut 
précédée.  La  Reine  Mere  y arrive  aufji  accompagnée  des  Dé- 
putez de  la  Ligue.  Requête  que  ceux-ci  prefenterent  à fa  Ma- 
jeflé.  Réponfe  du  Roy.  Députation  que  lui  fait  le  Parlement. 

Le  Roy  fe  retire  à Rouen  pendant  qu’on  travaille  à la  paix. 
Exploits  peu  confiderables  du  Roy  de  Navarre.  Difpofition  du 
Confeil  du  Roy  fur  la  Négociation  de  paix.  Chaque  parti  tra- 
vaille durant  ce  tems  là  a Je  fortifier.  La  Reine  conclud  enfin 
avec  le  Duc  de  Guife.  Articles  du  Traité.  Ils  font  fignez  par  le 
Roy.  Politique  de  ce  Prince  en  les  acceptant.  Attentat  contre  le 
Duc  d'Epernon  fans  fuccês.  Ligue  du  Duc  de  la  Valette  fon 
frere  contre  les  Ligueurs.  Armement  du  Duc  de  Savoye.  Defii- 
né  contre  le  Marquifat  de  Saluces.  Il  profite  des  divifons  de  la 
France . Propofittons  qu'il fait  au  Duc  de  Guife  èr  au  Roy.  Il 
leve  le  mafque  & furprend  Carmagnole.  Autres  expéditions  de, 
fes  troupes.  Evênemens  qui  empêchèrent  le  Roy  d n en  tirer  van- 
greance.  Difgrace  des  principaux  Minifires  èr  de  la  Reine  Mere. 

A quoi  attribuée.  Ouverture  des  Etats  de  Blois.  Ordre  de  l'cf- 
femblee.  Harangues  au  Royt  du  Garde  des  Sceaux , du  Clergé 
èr  de  la  Noblejfe.  Seconde  Jeance  où  les  Etats  font  ferment  etob- 
ferver  l’ Edit  de  Réunion.  Troifiéme  feance  où  l’on  propofe  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Duc  de  Savoye.  Le  Duc  de  Guife  s'y  oppofe> 

O"  le  Roy  refout  fa  perte.  Motifs  qui  le  déterminèrent  à cette 

**  i refo- 
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refolution.  Mauvais  dejfetn  de  la  fatfion  des  Seize  dans  t'Af- 
femblée  des  Etats.  ‘Proportion  qui  y fut  faite  par  raport  au  Roy 
de  Navarre.  Autres  motifs  de  la  haine  du  Roy  contre  le  ‘Duc 
de  Guife.  Propofition  de  recevoir  le  Concile  de  Trente  en  Fran- 
ce. Difcours  de  P Avocat  Général  en  faveur  des  Libériez  de 
lEglife  Gallicane.  Réfuté  par  P Archevêque  de  Lyon.  Repar- 
tie du  premier.  Très  mortifiante  pour  F Archevêque.  Conjujion 
dans  rAjfemblée.  Fattion  appellee  Caroline  contre  le  ‘Duc  de 
Guife.  Avis  donnez  au  Roy  qui  achèvent  de  lui  rendre  ce  Duc 
fufpett.  Il  tient  Confeil  là-deJJ'us  avec  quelques  Seigneurs  de  Ja 
Cour.  Il  prend  la  re point  ion  de  s'ajfurer  de  fa  perjonne  & de  le 
faire  mourir.  Difficultez  dans  ! exécution . Elle  ejl  commife  à 

Loignac  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre.  Autres  Conjurez 
qui  lui  furent  affockz.  Le  Duc  de  Guife  en  efl  averti  & ne 
laiffe  pas  de  tomber  entre  leurs  mains.  Sa  fecunté  au  milieu  du 
plus  grand  danger.  Il  efl  poignardé  à f entrée  du  Cabinet  du 
Roy.  Le  Cardinal  de  Guife  & F Archevêque  de  Lyon  font  ar- 
rêtez. Le  Roy  fe  félicité  de  cet  ajfaffinat.  Autres  Seigneurs 
arrêtez  par  fan  ordre.  Emportemens  du  Cardinal  de  Guife.  Qtie 
le  Roy  fait  au  (fi  majfacrer.  Qualitez  du  Duc  fon  frere  qui  lui 
avoient  attire  Pefiime  des  peuples  & fes  defauts.  Le  Roy  en- 
treprend aujfi  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Mayenne.  Celui-ci  en 
efl  averti , & fe  fauve.  Le  Duc  de  Nevers  & autres  em- 
brajjent  le  parti  de  la  Ligue.  Mort  de  la  Reine  Mere  à Blois. 
Caratfere  de  cette  Princejfe.  Sur  quoi  était  fonde  le  reproche 
d'irréligion  qu'on  lui  fit.  Demie  res  paroles  qu'elle  dit  par  rap- 
port au  Roy  de  Navarre.  Suite  de  l' A jf emblée  des  Etats.  Le 
Roy  la  congédié , & pourquoi.  Les  R art  if  ans  de  la  Ligue  fe 
reveillent.  Soulèvement  excité  à ‘Paris  par  ta  faêlion  des  Sei- 
ze. Le  Roy  I augmente  par  fon  imprudence.  L' Ambaffadeur 
dEfpagne  la  fomente- ouvertement.  Sermons  feditteux  de  quel- 
ques ‘Prédicateurs.  De  quoi  fuivis.  Cas  de  Confidence  propofé. 
a la  Faculté  de  Théologie  par  les  Rebelles.  Il  efl  décidé  contre 
la  fidelité  due  au  Roy.  Extrémitez  ou  les  Rebelles  fe  portèrent 
contre  lui.  Requête  feditieufe  prefentée  au  Parlement.  Violence 
faite  à cette  Compagnie  , que  les  Ligueurs  conduifent  à la  Baf- 
tille.  Nouveau  Parlement  établi  en  ja  place.  Premiers  odes  de 
fon  autorité.  Nouvelle  audace  des  Ligueurs.  CaraElere  du  Duc  v 
de  Mayenne  que  le  Roy  tâche  en  vain  de  gagner.  Motifs  de  fa- 
■ re -, 


Bi§ifeed  by4^eegle 


D E H E N R I I I I.  xiii 

révolté.  Comment  il  fut  reçu  à Taris  , où  on  le  mit  à la  tète 
du  parti  appelle  Conjetl  general  de  l’Union.  Il  ejl  déclaré  Lieu- 
tenant General  de  l’Etat  Royal.  Reglemens  qu'il  fit  en  cette  qua- 
lité. Autres  foulevemens  dans  le  Royaume  en  faveur  de  la  Ligue. 
Extrémités  ou  le  Roy  fut  réduit.  Il  rappelle  le  Duc  de  Nevers 
& le  Duc  dEpernon.  Il  transfre  à Tours  le  Tarlernent  & la 
Chambre  des  Comptes  de  Taris.  Et  (e  tourne  du  cote  du  Roy 
de  Navarre.  Déclaration  de  ce  Trince  adrejjee  aux  trois  Ordres 
du  Royaume.  Motifs  qui  portèrent  le  Roy  à traiter  avec  lui.  Du 
Tleffts  Mornai  eft  chargé  de  la  Négociation.  Le  Légat  du  Tape 
la  traverfe  inutilement.  Conditions  du  Traité.  Cette  union  du 
Roy  avec  les  Huguenots  prédite  par  le  Tape  Sixte  V.  Effet 

Siu’elle  prodiiijit  à Rome.  Le  Roy  y fait  demander  l’abfolution  de 
a mort  du  Cardinal  de  Guife.  Feinte  colère  du  Tape  à ce  fujet. 
Négociation  du  Cardinal  de  Joyeufe  'Protecteur  de  France.  Il  par- 
le au  Tape  avec  beaueoup.de  f ermeté.  Avis  qu'il  donne  au  Roy 
fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  en  cette  occafion.  Le  Tape  fe 
rend  extrêmement  difficile  fur  cette  affaire.  Les  Ligueurs  viennent 
à la  traverfe  & lui  demandent  fa  protection.  Suites  de  leur  au- 
dace. Gui  obligent  le  Roy  à exécuter  fon  Traité  avec  le  Roy  de 
NavarreS  Déclarations  données  en  confequence  contre  le  Duc  de 
Mayenne  & fes  adhérons.  Entrevue  des  deux  Rois.  Ouverture 
de  la  Campagne.  Siège  de  Falatfe  par  le  Duc  de  Alontpenfier. 
Il  taille  en  pièces  quelques  troupes  des  Ligueurs.  Surprife  de 
Vendôme  par  le  Duc  de  Mayenne.  Son  dejfein  d enlever  le  Roy 
fans  fucces.  Rude  Efcarmouche  entre  fes  troupes  & celles  dit 
Roy.  Ce  Trince  prend  I Echarpe  blanche  comme  le  Roy  de  Na- 
varre. Les  troupes  des  deux  Rois  fe  difpofent  à marcher  vers  Ta- 
ris. Les  Ligueurs  veulent  enlever  Toitiers  au  Roi.  Victoire  rem- 
portée fur  eux  près  deCharenton.  Siège  de  Sentis  par  lesTroupes  des 
Tarifent.  Le  fteur  de  la  Noue  entreprend  de  le  faire  lever.  Gèné- 
rofité  de  ce  Gentilhomme.  Il  part  de  Compiegne  pour  cette  Expédi- 
tion^ arrive  à la  vue  de  Sentis.  Ordre  de  fes  troupes,&  de  cel- 
les du  Duc  d Aumale  qui  commandoit  le  Siège.  La  Noué  remporte 
une  Victoire  complété.  Fête  établie  à Sentis  en  mémoire  de  cette  dé- 
livrance. Suite  des  'Progrès  de  l’Armée  Royale.  Monitoire  affiché  à 
Rome  contre  le  Roy.  Et  publié  en  France  par  les  Ligueurs.  Siège  de 
Tontoife.  Suivi  de  la  pn(e  de  plufieurs  autres  places  voifines.  Se- 
cours de  Suiffes  amené  au  Roy  par  lefieur  de  Sancy.  Ligue  de  Genève 
- : **  j avec 
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avec  le  Canton  de  Berne  contre  le  ‘Duc  de  Savore.  La  Fran- 
ce iy  joint  , avec  quelques  autres  Cantons.  Et  t Armee  entre 
dans  le  Faucigny.  Et  dans  le  Chablats.  L' Armee  Royale  fait 
le  Siégé  de  Farts.  Défendu  par  le  Duc  de  Mayenne.  A/jafi 
finat  du  Roy  par  Jaques  Clement  qui  en  empêche  la  fuite.  Oh 
& comment  cet  Affaffmat  fut  commis.  Le  Roy  mourant  déclaré 
le  Roy  de  Navarre  fin  Succeffeur.  Circonflauces  de  / a mort.  E- 
loge  de  ce  ‘Prince . Ses  defauts.  Caufe  de  fa  dévotion  fuperjlt- 
tieufe.  Quelle  étoit  fa  Religion. 
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Rigine  de  Henri  de  Bourbon  & fon  Droit  à la  Cou-  

rorme.  Les  Ligueurs  lui  oppofent  fa  Religion.  Chan-  'fi- 
gement de  plufieurs  Seigneurs  caufe  par  la  mort  du 
feu  Roy.  Bon  Confeil  de  dAubigné  à Henri  de  Bour- 
bon. Il  engage  les  Suijfes  à demeurer  attachez  à 
fon  parti.  Ceux  du  parti  contraire  lui  propofent  de  fe  faire  Ca- 
tholique. Embarras  du  Roy  & fa  Réponfe  à cette  proportion.  Il 
reçoit  les  Suijfes  à fon  fervice.  A quelles  conditions  il  fut  reçu 
pour  Roy  de  France.  Noms  des  Seigneurs  qui  les  (oufcrivirent 
avec  le  Roy.  Il  reçoit  leur  ferment  de  fidelité.  Le  Duc  dE- 
pernon  entre  autres  refufe  de  le  faire.  Et  prend  le  parti  de  fé 
retirer.  Entrevue  qu’il  eut  auparavant  avec  le  Roy.  Sa  retrai- 
te defavantageufe  au  parti  de  ce  T rince.  Nouveaux  excès  de r 

Ligueurs.  Le  Duc  de  Mayenne  tâche  d’en  profiter.  Déclaration 
qu’il  fit  publier  dans  ce  dejfein.  Le  Roy  tente  un  accommode- 
ment avec  lui.  Et  ne  peut  réujfir.  Il  leve  le  Siège  de  ‘Paris  & 
prend  le  chemin  de  Compiegne.  D’où  il  marche  en  Normandie. 

Le  Gouverneur  de  Dieppe  lui  en  ouvre  les  portes.  Le  Roy  dif- 
tribuë  fon  quartier  auprès  de  Rouen  comme  pour  en  former  le 
Siégé.  Sa  feinte  rèujjlt  & il  fe  retire  vers  Dieppe.  Il  fe  re- 
tranche au  Village  d Arques  contre  le  Duc  de  Mayenne  qui  le 
pour futv oit.  Situation  du  Camp  du  Roy.  Le  Duc  d»  Mayenne 
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ajjiege  Dieppe.  Un  corps  de  fes  troupes  cjl  batu  par  un  déta- 
chement de  celles  du  Roy.  Difpofition  à un  Combat  général.  Or- 
dre de  t Armée  ennemie , & de  l'Armée  Royale.  La  charge  com- 
mence par  la  Cavalerie.  Trahi  fon  des  Lanfqucnets  de  la  Ligue. 
Danger  que  le  Roy  courut.  Nouvelles  charges  de  fa  Cavalerie. 
Evénement  qui  acheva  de  lui  donner  Idfvittoire.  Verte  des  En- 
nemis. Verte  du  parti  du  Roy.  Stratagème  inutile  du  Duc  de 
Mayenne.  A quoi  fut  attribué  fon  mauvais  fuccès.  Surprife  qu’il 
caufa  aux  Varifiens  à qui  l'on  avoit  fait  accroire  tout  autre  cho- 
fe.  Les  Faux  bourgs  de  leur  ville  font  infultez  par  P Armée  du 
Roy  , qui  fi  retire  ne  pouvant  les  forcer.  Intelligences  du  Roy 
dans  cette  Capitale.  Danger  qu'y  courut  le  Vréfident  de  Blanc- 
Mefnil.  Etampes  prife  par  le  Roy.  Autres  Expéditions  de  ce 
V rince.  Bonne  nouvelle  qu’il  reçoit  de  la  part  des  Suiffes.  Il 
fait  fon  Entrée  à Tours.  Il  ejl  reconnu  Roy  de  France  par  la  Ré- 
publique de  Venife.  Motif  de  cette  politique  des  Vénitiens.  Joye 
que  leur  ville  en  témoigna.  Suites  des  conquêtes  du  Roy.  Artifi- 
ces de  fes  ennemis  pour  le  rendre  odieux  aux  Varifiens.  Ils  vont 
jufqu’à  Rome.  Effet  qu’y  produifit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Henri  III.  Vrévention  du  Vape  Sixte  V.  Il  envoyé  le  Cardi- 
nal Caetan  Légat  en  France , & pourquoi.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne fait  déclarer  Roy  le  Cardinal  de  Bourbon.  Médaillés  (y  Mon - 
noyés  frapées  en  fon  nom.  Brouilleries  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue. Volitique  du  Roy  ePEf pagne  envers  ce  parti.  Traité  des 
Seize  avec  ce  Vrince.  Jugement  qu'on  en  portoit.  Arrivée  du 
Légat  à Varis.  Evénement  militaires.  Expéditions  du  Duc 
d Epernon  contre  les  Ligueurs.  Difpofitions  des  Bourdelois  en- 
vers le  Roy.  Le  Maréchal  de  Matignon  leur  confeille  de  ne  fe 
déclarer  ni  pour  > ni  contre  ce  Vrince.  Effet  avantageux  de  cet- 
te Neutralité.  Le  Varlement  de  Touloufe  prend  un  parti  contrai- 
re. Excès  auxquels  il  fe  porta  contre  le  Roy.  Difpofitions  des 
autres  Varlemens.  De  Rouen.  D'Aix.  De  Grenoble.  Embar- 
ras du  Duc  de  Mayenne  dans  Varis.  Il  élude  la  protettion 
. et  Efpagne  , ér  cajfe  le  Confeil  de  tUnion.  Il  va  enfuite  affiéger 
Vontoife , qui  fe  rend  et abord.  Et  Meulan  , dont  le  Roy  a- 
pres  diverfes  Expéditions  lui  fait  lever  le  Siège.  Ce  Vrince 
tâche  en  vain  d'attirer  le  Duc  à un  combat.  Il  lui  enleve  Voiffi 
& lui  tué  beaucoup  de  monde.  Le  Château  de  Rouen  pris  & re- 
pris. Secours  envoyé  aux  Varifiens  par  le  Roy  et  Efpagne.  Siège 
de  Dreux.  Que  le  Roy  leve  pour  donner  Bataille  au  Duc  de 
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Mayenne.  Situation  des  deux  Armées  & leurs  forces.  Ordre 
de  la  Bataille  d’Ivry  dreffé  par  le  Roy  en  performe.  Ce  R rince 
la  commence  par  la  décharge  de  fon  Artillerie.  Il  avance  lui- 
même  contre  l'ennemi  à la  tête  d’une  petite  troupe.  On  fe  mêle 
& ce  Prince  court  un  grand  péril  malgré  davantage  de  fis  trou- 
pes. Faux  bruit  de  fa  mort  dijfipé  & fuivi  d’une  entière  Vic- 
toire. Il  pour  fuit  les  Ennemis  dans  -leur  fuite.  Le  Duc  de 
Mayenne  ne  fe  faüve  qu’en  engageant  les  habitons  de  Mante  à le 
recevoir.  ‘Perte  qu’il  fit  en  cette  occafion.  Morts  & bleffez  du 
côté  du  Roy.  Médaillon  frappé  au  fujet  de  cette  ViElotre.  Au- 
tre avantage  remporté  par  le  Roy  en  Auvergne.  Fruit  de  la 
Vifioire  d’Ivry.  Le  Duc  de  Mayenne  demande  du  fecours  aux 
Efpagnols , ér  fait  agir  fous  main  pour  la  paix.  Conférence  te- 
nue pour  ce  fujet.  Blocus  de  Par  ts  par  P Armée  Royale.  Propo- 
fit  t ont  faites  au  Roy  dans  fon  Camp.  Réponfe  de  ce  Prince. 
Suite  de  [es  Expéditions.  Il  rejferrf  Pmit-Aa  plus  près.  Me- 
fures  du  Gouverneur  pour  la  défendre.  Attaque  des  Ponts  de 
Charenton  & de  S.  Maur.  Longueur  dtt  Siège.  Succès  de  la 
guerre  dans  les  Provinces.  Combat  donné  en  Anjou.  Autres  per- 
tes des  Liguez  dans  le  Maine.  Siège  CT  prife  de  la  Ferté-Ber- 
nard.  Mort  du  Cardinal  de  Bourbon.  Cas-de-Confcience  propo- 
fez  à la  Sorbonne  par  les  Ligueurs.  Décifion  de  la  Faculté  con- 
traire aux  intérêts  du  Roy.  Le  Légat  en  vertu  de  ce  Decret  re- 
çoit un  nouveau  ferment  ePUnion  des  Catholiques.  Régiment  de 
Religieux  & de  Prêtres  formé  par  les  Ligueurs.  Arrêt  du  Par- 
lement conforme  à la  décifion  de  Sorbonne.  A faut  général  don- 

né aux  Fauxbourgs  de  Paris  par  P Armée  du  Roy.  Extrémités 
où  cette  ville  étoit  réduite.  Intelligences  decouvertes.  Conférence 
de  paix  inutile.  Lettre  du  Roy  au  Duc  de  Nemours  fur  ce  fu- 
jet. Secours  amené  aux  Affiegez  par  le  Duc  de  Mayenne.  Em- 
barras du  Roy  à cettè  nouvelle  , qui  f oblige  enfin  à lever  le 
Siège.  Il  va  au  devant  de  l’ennemi  , qui  affiége  Lagni  pour 
être  maître  de  la  Marne.  Le  Roy  n'ayant  pu  Pempêcher  fe  re- 
tire dans  la  plaine  de  Bondi.  Découragement  de  fies  troupes.  Il 
envoyé  un  détachement  pour  faire  encore  une  tentative  fur  Paris. 
Où  il  échoué.  Il  fepare  enfuite  fon  Armée.  Convois  reçus  dans 
Paris.  Prife  de  Corbeil  par  les  Ligueurs.  Reprife  par  les  trou- 
pes du  Roy.  Retour  des  Efpagnols  qui  etoient  venus  au  fecours  de 
Paris.  Entrée  du  Roy  à S.  Quentin.  Récit  de  ce  qui  (e  pafja 
en  Bretagne . Le  Roy  cPEfpagne  y envoyé  du  fecours  aux  Li- 
Tom.  VI.  * * * gueurs. 
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gueurs.  Dtfférens  fuccès  des  deux  partis.  Dejfeins  du  Duc  dè 
Savoye  fur  le  ‘Dauphiné  & fur  la  ‘Provence.  Ses  troupes  batués 
par  celles  du  Roy.  Les  Provençaux  Je  mettent  fous  la  protec- 
tion du  Duc.  Comment  il  fut  reçu  à Aix.  Autorité  que  le 
Parlement  lui  défera.  Tiers  parti  dans  la  Province  à cette  oc- 
cafion.  Mouvement  en  Auvergne , au  Maine , en  Languedoc , ô4 
en  Guienne.  Députation  du  Parlement  de  Touloufe  au  Roy.  Mort 
du  Pape  Sixte  V.  Son  Succeffeur  Urbain  V II.  meurt  aujfi  & 
Grégoire  XIV.  ejl  élu  en  fa  place.  Ce  nouveau  Pape  prévenu 
contre  le  Roy  , fait  ajfurer  les  Pariftens  de  fa  protection  , & 
publier  Je  s Monitoires  contre  le  Roy.  Effets  qu'ils  produifirent 
dans  le  Royaume.  Déclaration  que  le  Roy  y oppofa.  Edit  de 
ce  Prince  portant  caffation  de  ceux  de  i y 8f.  & i j88.  Il  ré- 
tablit la  Liberté  de  Confcience.  Les  efprits  faigriffent  & la 
guerre  continué  avec  fureur.  Tentative  des  Ligueurs  ' fur  S.  De- 
nis. Ils  en  font  repoujfez  & le  Chevalier  J Aumale  leur  Cojn- 
mandant  tué.  ■ Le  Roy  en  fait  une  fur  Paris  , où  il  ne  réuffît 
pas  mieux.  Les  Pariftens  celebrent  ce  coup  manqué  appellé  la 
Journée  des  farines.  Me  fur  es  prifes  par  le  Roy  pour  Je  rendre 
maître  de  Chartres.  Elle  eft  prife  à compofition.  Mort  du  Comte  de 
Châtillon.  Cette  conquête  ejl  Juivie  de  la  perte  de  Château-Thierry. 

Les  deux  armées  Je  feparent , & pourquoi.  Le  Gouverneur  de  la 
Fére  remet  cette  Place  au  Roy.  Et  ejl  enfuite  ajfafftné  par  les 
Ligueurs.  Surprife  de  Louviers.  L'Evêque  dEvreux  ejl  pris. 

Et  condamné  à une  prifon  perpétuelle.  Embarras  du  Roy  touchant 
les  projets  de  la  Campagne.  Le  Siège  de  Noyon  eft  réjolu.  Divers 
petits  combats  à l’occajion  des  fecours  qu'on  vouloit  jetter  dans  la  - 
place.  Elle  fe  rend  par  Capitulation.  Ambaffade  envoyée  en 
Efpagne  & pourquoi.  Faujfes  préventions  de  Philippe  11.  fur 
les  affaires  de  France.  Le  Duc  de  Mayenne  quoique  difpofé  à 
faire  fa  paix  avec  le  Roy  en  eft  empêché  par  divers  inctdens. 
Mefures  que  prit  le  Roy  par  raport  aux  Monitoires  du  Pape. 

Tiers  parti  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tète  du  Cardinal  de 
Bourbon  neveu  du  mort.  Le  Roy  en  eft  averti.  Il  attire  le  Car- 
dinal à la  Cour  pour  s'affurer  de  fa  performe.  Divifions  parmi 
les  Ligueurs.  Divers  Mémoires  présentez  au  Duc  de  Mayenne 
par  les  Seize.  Qui  prennent  la  refolution  de  t abandonner.  Ils 
écrivent  au  Roy  d' Efpagne  pour  lui  offrir  la  Couronne  de  Fran- 
ce. La  lettre  eft  interceptée  & envoyée  au  Roy.  Fureur  des  Li- 
gueurs pour  fe  venger  de  cette  découverte.  Le  Duc  de  Mayenne 
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vient  à ‘Paris  pour  les  contenir.  Aff emblée  tenue  pour  eet  effet  à 
r Hôtel  de  Pille.  Les  Principaux  Chefs  de  ces  F adieux  font  en- 
levez, & pendus.  On  accorde  Amniflie  aux  autres.  Avantage 
que  le  Roy  tira  de  cette  conduite  du  Duc.  L'un  & f autre  font 
venir  des  ftcours  étrangers.  Le  Roy  va  au  devant  de  P Armée 
Allemande.  En  fait  la  revue.  Et  prend  le  Château  d’Hautrnont. 
Il  ajjifle  au  mariage  du  Vicomte  de  Turenne  à Sedan.  Et  met 
enfuite  le  Siège  devant  Rouen.  Defcription  du  plan  de  cette  vil- 
le. Munitions  dont  elle  étoit  pourvue.  Forces  de  l'Armée  du 
Roy.  Ouverture  de  la  Tranchée.  Le  Roy  vient  au  Camp  & fait 
fommer  la  Ville  de  [e  rendre.  Reponfe  des  Bourgeois.  Tranchée  des 
affîegez  emportée  par  le  Roy  en  perjonnei  Le  même  pofle  pris  & 
repris.  Lenteur  du  Siège  par  la  vigueur  des  affîégez.  Siège  & 
prife  de  Mirebeau.  Campagne  de  Normandie.  Le  Duc  d'Eper- 
non  bat  le  Duc  d Aumale  dans  le  Boulonnais.  Etat  de  la  guer- 
re en  Dauphiné,  en  Provence  & en  Bretagne.  Mauvais fuccès 
du  Siège  de  Lambale  ou  le  bnrv*-4a  Jslque  fut  tué.  Eloge  de 
cet  Officier.  Etats  de  Provence  convoquez  à Abc  par  le  Duc  de 
Savoye.  Réfolutions  qui  y jurent  prifes.  Autre  convocation  faite 
par  le  Gouverneur  de  fa  P. rovince  pour  le  Roy.  Le  Duc  ejl  reçu 
à Alarfeille  par  les  intrigues  de  la  Comtejfe  de  Saut,  d’où  il  paf- 
fe  en  Efpagne  pour  y demander  du  fecours.  Combat  entre  les  Gé- 
néraux du  Roy  & celui  du  Duc.  Defavantageux  au  dernier. 
Suites  de  cette  expédition.  Le  Duc  revient  à Marfet lie  avec  un 
fecours  de  troupes  Efpagrtoles.  La  Comtejfe  de  Saut  y ruine  fes 
affaires  & fe  range  au  parti  du  Roy.  Autre  échec  du  Duc  en 
Dauphiné.  Armée  du  ‘Pape  envoyée  au  fecours  de  la  Ligue.  Le 
Connétable  de  Lefdiguieres  va  au  devant  avec  les  troupes  du 
Roy.  Et  lui  dorme  bataille.  Perte  qu'y  firent  les  ennemis.  Sui- 
tes de  cette  Vitfotre?  Le  Roy  entretient  la  guerre  contre  le  Duc 
■de  Savoye.  Révolté  en  Arragon  avant  ageufe  à la  France.  Mort 
du  Pape  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  lui  fuccéde.  Et  enfuit  e 
Clément  VIII.  Suite  de  Siège  de  Rouen.  Le  Duc  de  Parme  re- 
vient en  France.  Prétenfions  du  Roy  d Efpagne  à la  Couronne 
en  faveur  de  l’Infante  lfabelle.  Adreffe  du  Préfident  Jantn  en 
cette  occafion.  Lettres  des  Miniflres  Efpagnols  interceptées  par 
les  Royaux.  Lenteur  du  Prince  de  Parme  à fecourir  Rouen.  Il 
met  garni f tin  dans  la  Fere.  Renfort  envoyé  de  Hollande  devant 
Rouen  au  Camp  du  Roy.  Heureufe  fortie  des  Affîegez.  Autre 
fuivie  d'un  fanglant  combat.  Ouvrages  pris  & repris.  Le  Roy  va 
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reconnaître  le  fecours  amené  par  le  ‘Duc  de  ‘Parme.  Efcarmou- 
ches  entre  les  deux  partis.  Le  ‘Duc  de  Guife  manque  d'être  en- 
levé. ‘Danger  que  le  Roy  courut  en  voulant  reconnaître  les  en- 
nemis de  plus  près.  Il  reçoit  un  coup  de  moufquet  dans  les 
reins  dont  il  n'ejl  que  legerement  bleffe.  Raillerie  qu'en  fit  le 
Duc  de  ‘Parme.  Deffein  du  Gouverneur  de  Rouen  de  faire  le- 
ver le  Siège  independemment  du  fecours.  Grande  fortte  ordonnée 
pour  cet  effet.  Elle  reufft  en  partie  & jette  une  grande  con- 
fternatton  dans  le  Camp  du  Roy.  Les  affiegez  reçoivent  un  fe- 
cours de  huit  cents  hommes.  Le  Duc  de  ' Parme  qui  avoit  feint 
de  fe  retirer , revient  tout  à coup.  Ce  qui  oblige  les  Royaux  de 
lever  le  Siège.  Siège  de  Caudebec  par  les  Liguez.  Le  Prince  de 
Parme  y e/l  blejjé  & meurt  par  après.  Faute  qu’il  fit  en  s’en- 
gageant dans  le  pais  de  Caux.  Le  Roy  raffemble  fon  armée  près . 
dlvetot.  Efcarmouches  entre  les  deux  Partis.  D if  et  te  dans  le 
Camp  des  Liguez  refferrez  par  l'armée  Royale.  Quelques-uns  de 
leurs  quartiers  enlevez : Pont  confirait  fur  la  Seine  par  lequel ' 
ils  s'èchapent  fans  que  le  Roy  en  eût  rien  apris.  Ce  Prince  veut 
les  pourfuivre  & y trouve  de  f oppofition  dans  fon  Confeil.  Rai- 
fons  de  cette  oppofition.  Propofitions  faites  durant  ce  tems-là  par 
le  Roy  d'EJpagne.  Le  Duc  de  Mayenne  penfe  à s'accommoder 
avec  le  Roy.  Quelles  étoient  fes  demandes.  On  greffe  le  Roy  de  fe 
déclarer  fur  P article  de  la  Religion.  Réponfe  de  ce  Prince.  Ale- 
fures  que  prit  le  Duc  de  Alayenne  pour  ne  pas  fe  brouiller  avec 
les  Ejpagnols.  Etat  de  la  guerre  dans  les  Provinces.  Siège  de 
Craon  en  rlnjou  par  le  Prince  de  Contt.  Secouru  par  le  Duc  de 
Mercœur.  Qui  bat  les  troupes  Royales  dans  leur  retraite.  Perte 

relies  firent  en  cette  occafion.  Cette  déroute  ranime  le  parti  de. 

Ligue.  Mefures  du  Roy  pour  t empêcher  d'en  profiter.  Le 
Prince  fait  fortifier  Quillebœuf.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  laiffe 
pas  de  faffiêger.  Et  il  efl  enjuite  contraint  de  lever  le  Siège.  Har- 
dieffe  du  Grand  Ecuyer  à défendre  un  pofie  comme  celui-là.  Siège 
d’Epernai  par  le  Maréchal  de  Biron.  Défaite  de  la  meilleure  par- 
tie de  la  garmfon  qui  étoit  fortie  pour  courir  la  Campagne.  La 
ville  eft  prife  & il  en  coûte  la  vie  au  Maréchal.  Eloge  de  ce  Sei- 
gneur. Raifons  que  le  Roy  eut  de  fe  confoler  de  fa  perte.  Dé- 
faite dm  corps  de  Lorrains  par  le  Maréchal  de  Bouillon.  Suites 
de  cette  victoire.  Etat  de  l’armée  de  la  Ligue  dans  le  Lan- 
guedoc. Siège  de  Villemur  levé  par  le  Duc  de  Joyeufe.  Suivi 
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d'un  combat  au  désavantagé  des  Royaliftes.  Le  même  Siège  ejt 
repris  par  le  même  Général.  Il  donne  un  affaut  où  il  efi  re- 
pouffe vigoureufement.  Les  Royaux  viennent  l’attaquer  dans  Jes 
retranchement.  Où  il  eft  forcé.  Et  fe  noyé  enfùite  au  paffage 
d'une  riviere.  ’DefJcm  des  EJpagnols  Jur  Bayonne.  Découvert  & 
fans  (me  es.  Etat  de  la  guerre  en  Dauphiné  & en  Provence. 
Siège  de  Roque  brune  où  la  Valette  efi  tué.  Le  'Duc  d'Epernon 
fin  frere  lui  fuccéde.  Révolté  de  la  Ville  d'Arles  contre  le  Duc 
de  Savoye.  Lefdiguières  va  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée , & foùmet  plufteurs  places  au  Roi.  Le  ''Parlement  d'Atx 
fe  confirme  de  nouveau  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Adreffe  du 
Duc  de  Nemours  Gouverneur  du  Lionnois  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Vienne.  Maugiron  qui  s’étoit  entendu  avec  lui  pour  lui 
livrer  cette  place  eft  puni  de  fa  trahifim.  Expéditions  de  LeJ- 
diguiéres  en  Dauphiné.  Et  du  Duc  d’Epernon  en  Provence. 
Celui-ci  affemble  les  Etats  & fait  divers  bons  réglemens.  Lef- 
diguiéres  entreprend  de  porter  U guerre  en  Piémont.  Il  y arri- 
ve àr  défait  les  milices  du  P ays  à Vtgon.  Trois  Vallées  fe  fou- 
mettent  à lui  Ce  qui  oblige  le  Duc  de  Savoye  à lui  faire  des . 
proportions  d accommodement.  Lefdiguières  lui  en  fait  aufft.  Se 
fortifie  dans  Briqueras  , & forme  le  Siège  de  Cahows.  Diffi- 
culté de  cette  entreprife.  Elle  ne  laiffe  pas  de  réuffir.  Le  Duc 
fait  diverfion  en  attaquant  Briqueras.  Et  y eft  repoufté  avec, 
perte.  Lefdiguières  le  charge  a fin  retour  , & lui  tué  beau-, 
coup  de  monde.  Cette  déroute  eft  fuivie  de  la  prife  de  Ca- 
hours.  Divifion  entre  les  Ligueurs  à Paris.  Mémoire  pre- 
fenté  par  les  Seize  au  Duc  de  Mayenne.  Articles  qu’il  con- 
tenait avec  les  Régonfes.  Confpiration  dont  il  y -eft  parlé.  Di- 
vifions  fetnblables  a Orléans.  Avantageufes  au  parti  du  Roy. 
Bulle  du  Pape  pour  PElePlion  d’un  Roy  Catholique.  Mefu - 

res  des  Liguez  pour  convoquer  une  Affemblée  à cette  fin.  La 
mort  du  Prince  de  Parme  change  la  face  des.  affaires.  Les 
troupes  qu’il  commandait  fe  diljipent.  Le  Duc  de  Mayenne 
en  devient  plus  dtftoje  à la  paix.  Differentes  vues  des  Li- 
guez dans  l’ele&ton  qu'ils  pro jet  soient.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne traverfe  le  Duc  de  Guife  qui  etoit  le  plus  à portée  de. 
la  Couronne.  Déclaration  du  premier  par  rapport  à P Affem- 
blée indiquée.  Le  Roy  y oppofe  deux  écrits  pour  fa  Juftificatton. 
Ouverture,  de  P Affemblée  à laquelle  on  donne  le  uom  d Etats. 
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‘Premier*  fiance.  Seconde  fiance.  Le  Roy  y envoyé  un  Trom- 
pette portant  me  ‘Déclaration  des  Catholiques  de  fon  parti.  On 
en  diffère  la  Leflure  pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  va  au 
devant  de  t" Ambajfadeur  et Efpagne.  Le  Roy  durant  ce  tems- 
là  s'avance  vers  la  Loire  avec  quelques  troupes.  Siège  de  Noyon 
par  le  Comte  de  Mansfeld.  Conférences  élu  Duc  de  Mayenne 
avec  le  Duc  de  Feria  à Soiffons.  Celui-ci  veut  faire  abolir  la 
Loi  Salique  dans  le  Royaume.  Rèpmfe  du  Duc  de  Mayenne 
peu  favorable  aux  Efpagnols.  Difpute  entre  les  deux  Ducs  fur 
l'autorité  du  Duc  de  Mayenne  aux  Etats • Celui-ci  rompt  la 
Conférence  & fe  retire.  Les  autres  le  regagnent.  Et  il  paroit 
? adoucir.  Politique  de  ce  Duc.  Il  éloigne  de  Paris  t armée 
de  la  Ligue.  Defordre  dans  tAffemblée  des  Etats.  Réponft 
au  Mémoire  des  Catholiques  Royaux.  Députas  élus  pour  les 
Conférences.  Difpofi tions  du  Roy  par  rapport  à fa  Converfion. 
Première  entrevue  des  Députez  à Suréne.  Préliminaires  qui  y 
furent  reglez.  Seconde  Conférence.  Déclaration  faite  dans  la 
troifüme  par  rapport  oh  Roy.  Réponfe  en  fa  faveur.  Quatriè- 
me Conférence.  Suivie  d'une  furfeance  du  auelques  jours.  Les 
Conférences  recommencent  & l'on  y annonce  la  Converfou  du  Roy. 
Doutes  fur  la  f \ncerité  de  cette  Converfion.  Embarras  du  Roy 
par  rapport  aux  Huguenots.  Promeffe  qu'il  leur  fit  de  fa  Pro- 
tection. Sa  Converfion  prochaine  augmente  les  divifions  de  la 
Ligue.  Apologie  de  la  conduite  de  ce  Prince.  Nouvelle  Confé- 
rence à la  Villette  près  de  Paris.  Vues  fecretes  des  Députez  de 
la  Ligue.  Fin  de  la  Trêve.  Le  Roy  fait  le  Siège  de  Dreux , 
& pourquoi.  Prife  de  cette  place.  L' Ambqff odeur  £ Efpagne 
demande  la  Couronne  de  France  pour  l’Infante  & pour  P Archi- 
duc Albert  qui  la  devoit  époufer.  Cette  propofition  efl  rejettée 
par  les  Etats.  Autre  propofition  faite  par  les  Espagnols.  Arrêt  du 
Parlement  qui  achevé  de  les  déconcerter.  Ils  propo fient  de  faire 
époufer  f Infante  au  Duc  de  Guife  & de  le  déclarer  Roy.  Difficul- 
tez  que  le  Duc  de  Mayenne  y oppofa.  Trêve  tropofée  par  le  Roy 
& acceptée.  Députez  nommez  pour  y travaïïler.  Conférence  du 
Roy  avec  quelques  Prélats  fur  fa  Converfion.  Qui  font  ceux  qui 
y contribuèrent  le  plus.  Le  jour  efl  pris  pour  la  ceremonie  de 
fon  abjuration.  Il  la  fait  dans  fEglife  de  S.  Denis  entre  les 
mains  de  f Archevêque  de  Bourges.  Rejouïffances  qui  terminent 
cette  ceremonie,  lnfolence  du  ‘DoEleur  Boucher  dans  un  Sermon. 
Conclufion  de  la  Trêve.  Ce  que  fit  le  Duc  de  Mayenne  pour  af- 
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fermir  [on  parti.  Le  Roi  envoyé  une  Ambaffade  au  Tape.  £)ui 
refufe  d’abord  de  la  recevoir.  ‘ Prudence  du  \ râpe  en  cette  conjonc- 
ture. Feinte  difficulté  qu'il  fit  de  recevoir  une  Lettre  que  le  Roi 
lui  ècrivoit.  Répon[e  donnée  au  Gentilhomme  qui  l'avott  apportée. 
Le  Duc  de  Nevers  Ambaffadeur  du  Roi  arrive  à Rome.  Com- 
ment il  fut  reçu  du  Tape.  Audience  dans  laquelle  il  lui  expofe 
l'Etat  du  Royaume.  Autre  où  il  laffure  de  lafincerité  de  la  con- 
verfion  du  Roi.  Tolitique  de  la  Cour  de  Rome  en  cette  affaire. 
Autre  Audience  donnée  à P Ambaffadeur.  Son  fejour  à Rome  ejl 
prolongé.  Diverjité  de  fentimens  entre  les  Cardinaux  fur  cette  af- 
faire. L' Ambaffadeur  voyant  qu’on  ne  cher  choit  qu’à  lamujer , fe 
retire  à Venife.  Affaires  de  France.  Deffein  formé  contre  la  vie 
du  Roi.  Comment  découvert  & puni.  Mefmtelligence  des  Chefs 
de  la  Ligue.  Le  Duc  de  Mayenne  prévient  les  projets  du  Duc 
de  Nemours  qui  vouloit  J*  faire  Souverain  du  Lionnois.  Ce  der- 
nier ejl  mis  prifonnier  à Tierre  Encife.  Troupes  de  la  Ligue  bar 
tués  en  Bretagne.  Elles  remportent  quelques  avantages  en  Toir 
tou  & en  Berri.  Etat  de  la  guerre  dans  le  Terigord.  Siège  de 
Blaye  en  Guienne.  La  flotte  Efpagnole  vient  au  fecours  & ejl 
batuë.  Autre  combat  naval  oh  les  Efpagnols  font  encore  défaits. 
Ils  ne  laiffent  pas  de  jetter  la  nuit  du  fecours  dans  la  place , ce 
qui  en  fait  lever  le  fiége.  Etat  des  affaires  du  côté  des  Alpes. 
Le  Duc  de  Savoye  prend  Exiles.  Les  François  ont  leur  revan- 
che fur  les  troupes  EJpagnoles.  Affaires  de  Trovence.  Siégé 
d’Aix  par  le  Duc  d Lpernon.  Danger  qu’il  y courut  par  l’a- 
dreffe  d'un  Canonnier.  Il  reçoit  ordre  de  Jane  une  Trêve.  Ce  qui 
rompt  fes  deffeins  fecrets.  Mefurcs  que  prit  le  Roi  pour  le  reti- 
rer de  Trovence.  Tous  les  Gouverneurs  de  cette  Trovince  met- 
tent les  troupes  Gafcones  hors  de  leurs  places.  Le  Duc  ne  laiffe 
pas  de  revenir  h Aix  & d’y  recommencer  la  guerre.  Soulève- 
ment de  Tayfans  dans  le  Tertgord , le  Limoufin  & le  Toitou.  Le 
Roi  ejl  extrêmement  irrité  d'une  lettre  interceptée  par  oh  il  connut 
les  difpofitions  du  Duc  de  Mayenne.  Celui-ci  fe  jujlifie , & obtient 
la  prolongation  de  la  Trêve  qu'il  demandoit.  Nouvel  incident  qui 
fait  voir  qu'il  n'agiffoit  pas  de  bonne  foi.  Aff emblée  des  Eghfes 
Reformées  de  France  au  fujet  de  la  Converfion  du  Roi.  Difpo- 
fitions de  ce  Trince  à leur  égard.  Demandes  qu’il  leur  accorde 
provifionellement.  Les  Huguenots  n'en  font  point  contens  & pré- 
sentent en  vam  une  nouvelle  Requête.  La  Ville  de  Meaux  fe 
Journet  au  Roi.  Comment  ce  Trince  y Jut  reçu.  Il  revient  a 
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S.  ‘Denis  bien  injlruit  des  intrigues  du  Duc  de  Mayenne  à la  Cou/e 
dE/pagne.  Ru fe  qu'il  employé  pour  les  découvrir.  Il  offre  amnis- 
tie a tous  les  Partifans  de  la  Ligue  à conditton  de  le  reconnaître 
dans  un  mois.  Effet  que  produifit  cette  Déclaration.  Paix  con- 
clue avec  le  Duc  de  Lorraine.  Fin  de  la  Trêve  avec  la  Ligue 
fuivte  de  nouvelles  bofiilitez.  Siège  & prife  de  la  Ferté-Mtlon 
far  le  Roy  en  personne.  Suivis  de  la  réduction  de  Lion.  Com- 
ment cette  dernier e affaire  fut  conduite.  Me/ures  prifes  pour  af- 
fûter cette  Fille  au  Roy.  Orléans  & Bourges  fuivent  fon  exemple. 
Le  Roy  fe  rend  à Chartres  pour  y être  facrè.  Par  qui  fe  fit 
cette  ceremonie.  Lettre  du  Légat  aux  Catholiques  qui  produifit 
un  effet  tout  contraire  à fies  intentions.  Alefitres  prifes  pour  livrer 
Paris  au  ROy.  Le  Duc  de  Mayenne  en  fort  & fe  retire  à Soif- 
fans.  Le  Comte  de  Briffac  à qui  il  en  avait  latffe  la  garde  efi  ce- 
lui qui  la  remet  au  Roy.  De  quelle  manière  ce  projet  fut  conduit. 
L'Ambaffadeur  d'Efpagne  en  efi  averti.  La  chofe  ne  laiffe  pas 
de  rêujjir  & le  Roy  efi  introduit  dans  la  Ville.  Il  recompenfe  le 
Comte  de  Briffac  du  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Les  Efpa- 
gnols  fortent  de  la  Ville  par  capitulation.  Ils  font  charmez 
de  la  gêvérofité  du  Roy.  Le  Roy  donne  /es  ordres  dans  cette 
Capitale.  Il  reçoit  les  foumifftons  du  Parlement.  Fait  publier 
un  Edit  ou  Déclaration  , Cr  affifie  à une  Proceffion  Générale 
mfiituèe  en  mémoire  de  la  reduêlion  de  la  Ville.  Arrêt  du  Par- 
lement qui  révoqué  entre  autres  chofes  le  pouvoir  donné  au  Duc 
de  Mayenne.  L'Univerfitê  fait  fies  foumijfions  au  Roy  & lui 
jure  fidelité.  Négociation  pour  la  redutlion  de  Rouen.  Condi- 
tions outrées  que  demandoit  le  Sieur  de  Villars  Gouverneur  de  la 
Ville.  Le  Roy  les  paffe.  Evénement  qui  penfa  tout  rompre.  Le 
Traité  ne  laifie  pas  d être  conclu  & ratifié.  Go  y fait  confentir 
P Amiral  de  Biron  & le  Duc  de  Montpenfïer  Gouverneur  de  Nor- 
mandie. Preuve  que  Villars  donna  au  Roy  de  fa  fidelité.  Avon- 
ture  arrivée  à Bois-Rozé  Gouverneur  de  Fecamp , qui  divertit  ex- 
trêmement ce  Prince.  Plufieurs  autres  villes  fe  joumettent  à lui. 
Irrefolution  du  Duc  de  Mayenne.  L'Archiduc  Emefi  perd  toute 
efpèrance  de  devenir  Roy  de  France.  Il  affiege  & prend  la  Ca- 
pelle.  L'Amiral  de  Biron  fait  Maréchal  de  France , affiége  de  fon 
côté  la  ville  de  Laon.  Les  Efpagnols  tâchent  en  vam  d'y  jet  ter 
du  fecours.  Les  ajfiégez  font  contraints  de  capituler.  Diverfion 
du  Prince  Maurice  aux  Païs-Bas.  Amiens  & plufieurs  autres 
villes  de  Picardie  fe  foumettent  au  Roy.  Le  Duc  de  Guife  fait 
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atijji  fon  accommodement.  Articles  que  le  Duc  demandoit.  Plu- 
Jieurs  places  de  Champagne  rentrent  par  là  dans  t’obéi  (fane  e du 
Roy.  Apologie  du  Baron  de  Rofny  auteur  de  ce  Traité.  La 
Ligue  (e  fout i en t encore  en  Bretagne.  S.  Malo  ne  laiffe  pas  de 
fe  foumettre  aujji , de  même  que  Morlaix  , Qu  imper  O1  Cro - 

don  apres  avoir  foutenu  un  Siège.  Générofité  d'un  foldat  An- 
glois  dans  la  prife  de  cette  demiere  place.  Le  Duc  de  Ne- 
mours fe  fauve  du  Château  de  Pierre  - tnctfe.  Rajfemble  des 
troupes  & fait  quelques  expéditions.  Etat  de  la  Ligue  en  ‘Pro- 
vence. La  ville  d'Aix  fe  foumet.  Troubles  en  cette  Province. 
Etats  ajfemblez  par  les  deux  partis.  Rencontre  entre  les  troupes 
du  Duc  dEpernon  & celles  du  Roy.  Ce  qui  les  empêcha  den  ve- 
nir à une  bataille.  Trêve  conclue  avec  le  Duc.  Il  la  rompt  par 
des  hoflilitez.  Fréjus  & quelques  autres  villes  chajfent  les  gar- 
nifons  qu'il  y avoit  mtfes.  Nouvelle  Trêve  aujfi  mal  obfervée  que 
la  précédente.  Le  Dut  -M,  Savoye  profite  de  ces  troubles  , & 

afjiége  Briqueras.  La  place  étant  prife,  Leftüguieres  ne  laiffe  pas 
de  s'ajfurer  une  autre  communication  avec  Cahours.  Embarras  où 
étoit  durant  ce  tems-là  le  Duc  de  Mayenne.  On  le  rend  JufpeEl 
aux  Efpagnols.  Il  fe  défend  par  une  apologie , & vient  en  Bour- 
gogne pour  maintenir  cette  ! Province  dans  fon  parti.  Divers 
dejfeins  qu'on  lui  imputa.  Il  ejl  mécontent  de  la  Cour  de  Rome. 
Qui  devient  plus  favorable  au  Roy.  Conditions  auxquelles  tEf- 
pagne  confentoit  de  faire  la  paix  avec  la  France.  Difficultés 
dans  l'execution.  Les  Seigneurs  Huguenots  en  détournent  le  Roy. 
Ils  tiennent  une  A fj emblee  générale  fans  fa  permifton.  Décla- 
ration en  leur  faveur.  Qui  demeure  fans  effet  dans  les  ‘Provin- 
ces. Le  Roy  écrit  aux  Etats  d Artois  & de  Hainaut.  Il  ejl 
bleffé  d un  coup  de  couteau  à la  levre.  Tempête  qui  s’élève  contre 
les  Jefuites  à cette  occqfion.  Hiftoire  de  cette  Compagnie.  Le 
Parlement  refufe  d'enregijlrer  leurs  Lettres  détablijfemcnt  en 
France.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  donne  un  Decret 
contre  eux.  L' Enregifirement  fe  fait  & les  Jefuites  s'établif- 
fent  en  la  rué  S.  Jaques.  Ils  commencent  à enfigner.  L'Uni- 
verfitè  jaloufe  de  leurs  fuccès  leur  fufeite  des  affaires.  Ils  font 
maintenus  & enfeignent  avec  encore  plus  déclat  qu’ auparavant. 
Ils  tentent  inutilement  de  fe  faire  agreger  au  Corps  de  l'Univer- 
fité.  Ces  deux  Compagnies  s'unifient  contre  leur  Souverain  dans 
le  terns  de  la  Ligue.  Les  Prédicateurs  fe  fuit  es  ét  oient  néanmoins 
les  plus  modérez  des  Ligueurs.  L’Univerfité  ne  laiffe  pas  de  de- 
Tom.  VI.  ****  ' man- 
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mander  qu'ils  fujfent  chajjez  dn  Royaume  far  la  bouche  <t An- 
toine Arnaud  leur  Avocat.  Elle  fe  réduit  à demander  que  les 
Jefuites  fe  conformaient  aux  reglemens  de  l'Univerfité.  Ceux-ci 
ne  peuvent  trouver  un  Avocat  four  plaider  leur  coupe.  Le  Car- 
dinal de  Bourbon  s'mtereffe  pour  eux.  Le  Baron  de  Rofny  fe  char- 
ge d'en  parler  au  Roy.  Diverfes  requêtes  préjentées  en  leur  fa- 
veur. Leur  caufe  ejl  enfin  platdée  & ils  font  maintenus  par  pro- 
. vifion.  F Attentat  de  Jean  Châtel  donne  lieu  à les  perfecuter  de 
nouveau.  On  les  foupçonne  d’en  être  les  auteurs  On  procédé 
contre  eux  au  ‘Parlement.  Papiers  injurieux  aux  Roix  trouvez 
dans  leur  College.  Depofition  de  Châtel  à leur  déchargé.  Arrêt 

contre  lui  & contre  la  Société.  Circonjlance  remarquable  de  cet 

>m  Arrêt  en  ce  qui  regarde  les  Jefuites.  Execution  du  ‘Pere  Gui- 
gnard. Bannifjement  du  ‘Pere  Gueret.  Ordre  intimé  à tous  les 
autres  de  forttr  de  Paris.  Ils  font  aufji  bannis  de  Rouen  & de 
‘Dijon.  F.ffet  que  fit  à Rome  la  nouvelle  & le  fujet  de  leur 
éxil.  Le  Pape  paroit  enfin  refolu  d' accorder  Fabfolutnm  au  Roy. 
Les  Efpagnols  tachent  de  l’en  détourner.  M.  du  Perron  Evêque 
eFEvreux  arrive  à Rome  de  la  part  du  Roy  pour  ce  fujet.  Quel- 
les étaient  fies  inftruftions.  Aff emblée  des  Cardinaux  Jur  cette  af- 
faire. Les  trois  quarts  d’entre  eux  font  pour  Fabfolution  du  Roy. 
Prières  publiques  ordonnées  dans  Rome  à cette  occafion.  Condi- 
tions dont  les  Agens  du  Roy  convinrent  lâ-dejfus  avec  le  Pape. 
La  Ceremonie  de  Fabfolution  fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil. 
Allions  de  grâces  folemnelles  indiquées  par  tout  le  Royaume  de 
France.  Combien  le  Roy  fut  bien  fervi  dans  cette  Négociation. 
Evénemens  de  la  guerre  qui  durant  ce  tems-lâ  avoit  ete  déclarée 
à FEfpagne.  Le  Roy  prend  à fon  fervice  les  troupes  du  Duc  de 
Lorraine.  Mort  de  l'Archiduc  Ernejl  Gouverneur  des  ‘Pats-Bas. 
Le  Comte  de  Fuente  fon  Succejfeur  prend  la  Ville  de  Huy.  Le 
Duc  de  Mayenne  prend  toutes  les  précautions  poffibles  pour  s'ajju- 
rer  de  Beaune.  Et  cette  ville  ne  laiffe  pas  de  Je  foumettre  au  Roy. 
Le  Château  efi  attaque  & pris  dans  les  formes.  La  (oumifiion 
de  Beaune  efl  fuivie  de  celle  de  Dijon.  ‘D'autre  part  le  Conné- 
table de  Montmorenci  gagne  la  ville  de  Vienne  au  Roy.  Ce  Prince 
marche  en  Bourgogne  pour  achever  de  la  foumettre.  Ordre  qu'il 
donne  à fon  départ.  Il  envoyé  reconnaître  F Armée  Efpagnole. 
Un  détachement  de  la  ferme  repoujfe  la  Cavalerie  ennemie.  Un 
autre  détachement  efi  culbuté  jufques  fur  F Efcadron  du  Roy.  Va- 
leur de  ce  Prince  qui  quoiqu' inferieur  en  nombre  renverfe  les  enne- 
mis 
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mis  Us  uns  fur  Us  autres.  Le  Connétable  de  Caftille  fe  retire 
four  éviter  un  combat  général.  Divers  jugemens  portez  de  celte 
dernière  aftion  du  Roy.  Legere  perte  qu’il  y fit.  Suivie  de  la 
prife  des  Châteaux  de  Dijon  & de  Talan.  Le  Roy  entre  en 
Franche-Comté.  Et  pajje  de  là  à Lyon.  Où  il  ejl  reçu  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Il  y reçoit  divers  Députez.  Soumif- 
fi<m  de  quelques  places  de  t Anjou.  Trêve  avec  U Duc  de  Mayen- 
ne & le  Duc  de  Savoye  qui  achevé  de  ruiner  la  Ligue.  Le 
Duc  de  Mercœur  continue  la  guerre  en  Bretagne.  Conquêtes  fai- 
tes fur  le  Duc  de  Savoye  avant  [on  Traité.  De  quelle  manière 
le  Roy  en  recompenfa  Lefdiguieres.  Suite  des  troubles  de  ‘Pro- 
vence. Le  Roy  envoyé  fur  les  lieux  pour  s'en  informer.  Il  fait 
fignifier  au  Duc  d’Epernon  qu’il  eût  à renoncer  au  Gouvernement 
de  la  Province.  Reponfe  infolente  du  Duc  qui  ne  laijje  pas  de 
Jigner  la  Trêve  peu  apres.  Autre  infotence  d'un  Ligueur  de  Mar- 
feille.  Intelligence  du  Duc  dEyeruon  avec  les  Efpagnols.  On  lui 
fignifie  de  nouveau  les  ordres  du  Roy  auxquets-il  a peine  à obéir. 
Il  ejl  abandonné  de  fes  amis.  Moyen  dont  fe  fervit  un  Payfan 
pour  le  faire  périr.  Le  Duc  ejl  le  feul  qui  en  échape.  Surprife 
d:  GraJJe  par  le  Duc  de  Savoye  malgré  la  Trêve.  Etat  de  la 
Guerre  en  Picardie.  Prife  du  Catelet  par  les  Efpagnols.  Le 
Gouverneur  de  Ham  livre  cette  place  au  Roy.  Ce  qui  ne  fe  fit 
pas  fans  carnage  de  part  & d’autre.  Les  Efpagnols  affligent 
Dourlens.  Les  François  veident  jettes  du  fecours  dans  la  place. 
L’Armée  JEfpagnole  les  en  empêche.  Et  le  convoy  après  quelques 
charges  fort  vtgoureujes  tombe  entre  les  mains  des  ennemis.  Ils 
entrent  dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les  François  & y commettent 
de  grands  defordres.  L'Armée  qui  venoit  au  fecours  efl  obligée  de 
fe  retirer.  Arrêt  infamant  rtndu  contre  le  Duc  d’Aumale  , fy 
pourquoi.  Cambray  ejl  invefii  par  les  Efpagnols.  Levée  du  Siège 
de  Grol  par  le  Comte  Maurice.  Suivie  de  la  défaite  du  Comte 
Philippe  de  Najfatt  qui  ejt  bleffé  & meurt  peu  après.  Le  Duc 
de  Nevers  jette  du  fecours  dans  Cambray.  Forces  des  ajfiégeans. 
Ils  ne  laijfent  pas  de  délibérer  s'ils  lèveront  le  fiége.  Ils  diffe- 
rent de  le  faire  pour  attendre  l'effet  de  quelques  intelligences. 
Quelle  fut  toccafion  du  mécontentement  des  Bourgeois.  Ils  Je  fou- 
levent  de  concert  avec  les  Efpagnols.  A qui  ils  ouvrent  une  des 
portes  de  la  ville , & les  François  font  obligez  de  capituler.  Re- 
proche que  le  Roy  en  fit  au  ‘ Duc  de  Nevers.  Qui  en  mourut  de 
chagrin.  Ce  Prince  fait  bloquer  la  Fere.  Etat  de  la  guerre  en 
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Bretagne.  Cont retenu  qui  empêcha  qu’on  ne  fe  rendit  maître  du 
‘Duc  de  Mercteur.  Quelles  étoient  les  vues  de  ce  ‘Prince.  Le 
Roy  lui  fait  propofer  une  Trêve  ér  à quelles  conditions.  Elle  eft 
conclue  pour  quatre  mois.  Mort  du  Maréchal  d'Aumont , ■ dont  le 
bâton  efl  donné  à Jean  de  Beaumanoir  Sieur  de  Lavardin.  Négo- 
ciations pour  la  paix  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Quelles  en  furent 
les  conditions.  Embarras  que  les  Huguenots  donnèrent  au  Roy.  Ils 
tiennent  une  aff emblée  à Paris.  Reponfe  du  Roy  à leurs  Députez. 
MaJJacre  de  la  Châtaigneraye.  Le  Roy  retire  de  leurs  mains  le 
jeune  Prince  Henri  de  Condé.  La  Princeffe  fa  mere  efl  jujltfiee 
du  foupçon  d’avoir  empoi formé  le  Prince  fon  mari  & embraffe  la 

Religion  Romaine.  De  quelle  maniéré  le  jeune  Prince  fon  fils  fut 

'S9&  eleve.  La  paix  efl  enfin  conclue  avec  le  Duc  de  Mayenne.  Articles 
du  Traité.  Edit  particulier  pour  le  Duc  de  Joyeufe.  Le  Duc  de 
Mayenne  vient  trouver  le  Roy  & en  efl  très  bien  reçu.  Divers 
raifonnemens  fur  cette  réconciliation.  Impofteur  nomme  la  Ramée 
qui  fe  difoit  fils  de  Charles  IX.  Etat  de  la  Provence.  Arrêt  ren- 
du contre  Génébrard  Archevêque  eFAix.  Violences  commifes  àAlar- 
feille  par  deux  hommes  qui  tirannifoient  cette  ville.  Le  Roy  ne 
laiffe  pas  de  leur  faire  de  grandes  offres  pour  les  gagner.  Un  Etran- 
ger ejl  F Auteur  de  la  délivrance  de  cette  ville.  Mefures  prifes  pour 
la  livrer  au  Duc  de  Guife.  Evénement  qui  penferent  tout  déconcer- 
ter. Un  des  Tyrans  ejl  tué.  Et  l'autre  fe  defend  inutilement.  Le 
Duc  de  Guife  entre  dans  la  ville.  Et  s’en  rend  maître  pour  le  Roy. 
Honneurs  rendus  à F Etranger  qui  fut  Fauteur  de  cette,  rédufiion. 
Le  Duc  cFEpernon  en  ejl  entièrement  déconcerté.  Il  efl  batu  à faint 
Tropez  qui  fe  rend  auffi  au  Duc  de  Guife.  Et  obtient  grâce  du 
Roy  par  le  moyen  de  M.  de  Roquelaure.  Etat  de  la  Picardie.  Un 
fecret  mal  garde  fait  perdre  au  Roy  un  bon  Officier,  & la  ville  de 
Calais.  Mauvais  état  de  cette  place.  Prife  de  quelques  pofles. 
Qui  facilite  à F Archiduc  le  moyen  d’en  faire  le  fiege  dans  tes  for- 
mes. Le  mauvais  état  de  la  ville  oblige  le  Gouverneur  de  capitu- 
ler. Le  Roy  en  aprend  la  nouvelle  à Boulogne.  Et  jette  du  fe- 
cours  dans  le  Château.  Il  envoyé  une  Ambajfade  à la  Reine  d’An- 
gleterre pour  lui  demander  du  fecours.  Converfation  fort  vive  en- 
tre FAmbaffadeur  & cette  Princeffe.  Réponfe  defagreable  qu’elle 
fit  faire  au\  Roy.  Affaut  donné,  durant  ce  tems-là  au  Château  de 
Calais,  dont  les  Efpagnols  fe  rendent  maîtres.  Ils  entreprennent 
enfuite  le  fiége  d’Ardres.  Qui  fe  rend  au  bout  de  quatre  jours. 
Le  Roy  de  fon  cité  fe  rend  maître  de  la  Fixe.  Mort  du  Sieur 
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de  Rofhe  à qui  les  Efpagnols  étoient  redevables  de  leurs  conquêtes. 
Traité  de  Ligue  entre  la  France  & ? Angleterre  contre  l’Efpagne. 
Mort  du  Tape  Leon  XI.  qui  revoit  été  envoyé  Légat  en  Fran- 
ce. Comment  il  avoit  été  repu  à ‘Paris.  Quels  étoient  les  mo- 
tifs de  (a  Légation.  Etat  des  affaires  au  ‘Pays-Bas  Les  Hu- 
guenots continuent  à embarraffer  le  Roy  en  Picardie.  Ils  tiennent 
une  AJfemblee  à Loudun.  Et  prefentent  une  Requête  au  Roy. 
Mécontent  de  fa  riponfe  ils  femblent  fe  difpofer  à la  . révolté. 
Moyens  qu'ils  prirent  pour  l’execution  de  leurs  dejfeins.  Remon- 
trances que  le  Roy  leur  fit  faire.  Difette  d'argent  & d’autres 
chofes  où  ce  Prince  fe  trouvoit.  L' AJfemblee  de  Loudun  e/l  tranf- 
fer'ee  à Vendôme.  Le  Roy  en  convoque  une  des  Notables  à Rouen. 
Suite  de  celle  de  Vendôme.  Conce fions  faites  aux  Huguenots  tou- 
chant l'exercice  de  leur  Religion.  On  leur  accorde  une  Chambre 
de  L'Edit  dans  chaque  Parlement , & un  fonds  pour  C entretien 
de  leurs  Garnifons  & de  leurs  -Mitùfites.  ligne  s’en  contentent 
pas  & menacent  de  prendre  les  armes.  * Inquiétude  que  le  Roy  en 
conçut.  Il  fe  forme  une  nouvelle  fait  ion  fomentée  par  le  Duc  de 
Bouillon.  Surprife  d Amiens  par  les  Efpagnols.  Comment  arriva. 
Un  fac  de  noix  répandu  facilite  aux  ennemis  l’entrée  de  cette  ville. 
Où  ils  font  un  grand  butin.  Le  Roy  tient  Confeil  fur  cette  fâ- 
cheufe  nouvelle.  Le  Baron  de  Rofni  lui  pré/ente  une  Mémoire  a ce 
fufet  dont  il  eft  fort  content.  Autre  Confeil  tenu  fur  cette  affaire. 
Contenu  du  Mémoire  que  le  Roy  y lut.  Chacun  y applaudit  & en 
peu  de  tems  on  trouve  les  fecours  dont  le  Roy  avoit  befoin.  Ce 
Prince  part  de  Paris  pour  aller  rajfurer  la  Frontière.  Il  écrit 
aux  Huguenots  une  lettre  fort  touchante  fur  la  perte  d Amiens. 
Réponfe  dure  qu'il  en  reçut.  Autres  traits  de  leur  mattvaife 
dijpofition  pour  le  Roy.  Ce  Prince  ne  fe  rebute  point  ' & leur 
écrit  de  nouveau.  Ce  qui  ne  fert  qu’à  rendre  les  Huguenots 
plus  fiers.  Serment  d’union  qdils  firent  dans  leur  Ajfemblée  de 
Châtelleraud.  Ils  entrent  en  fureur  fur  la  nouvelle  que  le  Pape 
travaillait  à la  paix  avec  les  Efpagnols.  Et  députent  fur  cela 
au  Roy.  Modération  de  ce  Prince  dans  cette  occafon.  Qui  n’em- 
pêche pas  les  Huguenots  de  fe  difpofer  à la  révolté.  Le  Roy 
leur  accorde  la  meilleure  partie  de  ce  qu'ils  demandaient.  Et  ils 
ne  latjfent  pas  de  traverfer  fan  Traité  avec  les  Efpagnols.  Siège 
d Amiens  entrepris  durant  ce  tems-là  par  fa  Majefté.  Mefures  des 
Efpagnols  pour  défendre  cette  place.  Forces  de  l'Armée  Françoife. 
Le  Roy  y va  en  perfonne  & mene  avec  lui  la  Mar  quif e de  Monceaux. 
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Frequentes  fort  tes  des  Affligez.  Ils  ceffent  d'en  faire,  à"  pour- 
quoi. Les  François  gagnent  le  Corps  de  la  place.  Le  Roy  char - 
te  un  parti  ennemi  & revient  enfuite  au  Camp.  Il  fait  attaquer 
les  retranchemcns  des  Affiegez.  Qui  par  leur  refijtance  donnent  le 
tems  à P Archiduc  de  venir  à leur  fecours.  Dtfpofition  de  P Ar- 
mée du  Roy.  L'Archiduc  s'en  approche.  Puis  il  recule  au  heu 
d’avancer.  Et  fe  retire  enfin  tout-àfiait.  Le  Roy  fait  fommer 
le  Commandant  de  la  'Place.  Qui  confent  à la  Capitulation.  Et 
qui  efi  enfuite  fort  bien  reçu  de  fa  Majefiè.  Reglement  que  ce 
Monarque  fit  dans  la  ville.  Conf  érences  pour  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes.  François  de  Luxembourg  efi  envoyé  à Rome  du- 
rant ce  tems-là  en  qualité  cPAmbaJJadeur.  'Difficulté z dans  le 

compliment  ePObédience  qu'il  devoit  faire  au  Pape.  Quelle  ètoit 
fur  cela  Pinftruclion  de  P Ambaffadeur.  Précautions  par  le  moyen 

defquelles  tout  fut  ajufié.  Mefures  prifes  en  Dauphiné  contre  les 
préparatifs  du  Duc  de  Savoye.  M.  de  Lefdiguieres  s'empare  de 
S.  Jean  de  Maurienne.  ' Et  de  plufieurs  autres  pofies.  Forces  du 
Duc  de  Savoye.  Efcarmouche  avant ageufe  aux  François.  Leur 
Camp  e(l  attaqué  par  les  Savoyards  qui  font  repouffiez  avec  per- 
te. Autre  défaite  de  deux  detachemens  de  leur  Armée.  Fort 
de  Barreaux  confie uit  par  le  Duc.  Et  pris  peu  après  par  Lef- 
diguiéres.  Le  premier  manque  fon  coup  fur  Romans.  Et  fur  S. 
Jean  de  Maurienne.  Ce  qui  le  détermine  à penfer  à la  paix. 
Fin  de  la  Trêve  avec  le  Duc  de  Mercæur.  Deffeins  de  ce  Duc 
traverfez  par  le  Maréchal  de  Briffac.  Et  fuivis  d’une  nouvelle 
fufpenfîon  d'armes.  Refies  de  la  faction  des  Seize  furpris  & pu- 
nis. Différend  entre  les  Huguenots  qui  les  empêche  de  prendre 

les  armes.  Les  chofes  fie"  dtfpofent  de  leur  part  à un  accommo- 

dement.  ' Préparatifs  pour  la  Campagne  de  Bretagne.  La  pré- 
fence  du  Roy  dans  cette  Province  fait  rentrer  tous  les  Rebelles 
dans  le  devoir.  Le  Duc  de  Mercæur  a recours  à la  Négociation. 
Propofitions  qu'il  fit  faire  au  Roy  par  la  Duchejf  è (a  femme. 
Elles  font  reçues  & le  Traité  efi  [igné.  Ce  qui  mit  fin  à la  Ligue 
qui  avoit  duré  vingt-deux  ans.  Le  Roy  va  enfuite  à Nantes  pour 
y confommer  P affaire  des  Huguenots.  Célébré  Edit  donné  en  cette 
ville  pour  la  fureté  de  leur  Religion.  Articles  principaux  qu'il 
contenoit.  L'AJfemblée  de  Chàtelleraud  député  au  Roy  pour  l'en 
remercier.  Ce  Monarque  fait  vérifier  P Edit  au  Parlement  par 
fon  autorité.  Difcours  qu'il  y fit  à ce  fujet.  Suite  de  la  négo- 
ciation pour  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Le  Pape  en  voyé 
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pour  cet  effet  en  Efpagne  le  Général  des  Cordeliers.  Dtfpofittons 
favorables  où  il  trouva  le  Roy  T ht  lippe.  La  reprife  d'Amiens  a- 
chéve  de  faciliter  la  paix , & l'on  envoyé  à Vervins  des  'Pléni- 
potentiaires de  part  & d autre.  Les  Huguenots  traverfent  le  Trai- 
té. Auffi  bien  que  les  Ambaffadeurs  d Angleterre  & des  Etats 
Generaux.  On  ne  laiffe  pas  de  continuer  les  Conférences.  Et  le 
Traité  ejl  enfin  conclu.  Teneur  des  ‘Principaux  articles.  Récit 
de  ce  qui  fe  paffa  durant  ce  tems-là  en  Savoye.  Querelle  de  Dotn 
! Philippin  de  Savoye  avec  M.  de  Créqui.  Ils  Je  battent  & le 
premier  ejl  obligé  de  demander  la  vie  à l'autre.  Ils  fe  battent  de 
nouveau  avec  chacun  un  fécond.  Et  le  Bâtard  de  Savoye  efl  tué. 
Traité  fait  avec  le  Grand  ‘ Duc  de  Tojcane , à quelle  occafion. 
Articles  qu'il  contenait.  Le  Roy  remedie  aux  deforares  du  Royau- 
me. Il  punit  une  indiferetion  de  l'Evêque  de  Sentis.  Mort  du 
Roy  d'Ejpagne.  Et  fin  Caractère.  Mariage  de  fin  fils  Philip- 
pe  III.  cr  autres-  ‘Divers  ‘Exinces  penfent  à celui  de  Madame 
Catherine  Jœur  du  Roy.  Qui  époufe  enfin  le  ‘Duc  de  Bar.  Et 
meurt.  Ik  ‘Prejident  de  Sillery  ejl  envoyé  AtnbaJJadeur  à Rome , 
Cr  pourquoi.  Le  Roy  penfe  à faire  cajfer  fin  Mariage  avec  la 
Reine  Marguerite.  Caufes  de  ce  ‘Divorce.  Elles  Jont  examinées 
jueidtquement.  Et  le  Mariage  ejl  déclaré  nul.  Comment  cette 
\ PrinceJJe  vécut  depuis.  Négociation  du  ‘Prejident  de  Sillery  pour 
le  Mar  qui  fat  de  Saluces.  Le  Duc  de  Savoye  vient  à la  Cour 

de  France  pour  ce  fujet.  Et  le  Marquifat  ejl  mis  en  fequeflre 
entre  les  mains  du  Pape.  Mort  du  Chancelier  de  Chiverni.  Pom- 
pone  de  Bellicvre  lui  Juccede.  Autres  morts  confiderables.  Cir - 
confiances  de  celle  de  Gabrtele  d'Etrees  Mar  qui  fi  de  Monceaux , 
cr  Ducheffe  de  Beaufort.  Contes  ridicules  qu’on  en  fit.  Le  Roy 
en  prend  le  deuil.  Il  aime  Mademoifille  et  Fmtragues  , qui  lui 
demande  une  promejfi  de  mariage.  Liberté  du  Baron  de  Rofni  à 
qui  ce  Prince  en  demandoit  fin  avis.  Comment  recompenfee.  Re- 
traite de  la  Marquije  de  Belle-IJle  cr  du  Maréchal  de  Joyeufi. 
A quoi  la  derniere  ejl  attribuée.  Etat  des  affaires  de  t Archiduc. 
Le  Prince  Maurice  fait  fortifier  la  ville  de  Bommel  à la  mo- 
derne. Ce  qui  fit  appeller  la  Hollande  t école  de  la  guerre.  Plu- 
Jieurs  François  y vont  fervir.  De  même  qu'en  Hongrie.  ‘Dejjein 
de  deux  'jacobins  contre  la  vie  du  Roy  découvert.  Autre  avis 
femblable  donne  par  un  Capucin.  Suite  de  l'affaire  du  Marquifat 
de  Saluces.  l ues  du  Duc  de  Savoye  en  venant  à la  Cour.  Com- 
ment il  fut  reçu  du  Roy.  Il  tâche  de  mettre  diverfis  perfinnes 
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dans  fis  intérêts.  Générojité  qu'il  fit  en  jouant  avec  Henri  IV. 
On  nomme  des  Commijfaires  fur  l'affaire  du  Alarquifat.  En  quoi 
elle  confifioit.  Propofitions  et  accommodement  inutiles.  Autres  qui 
font  acceptées.  Le  Duc  fie  retire  mécontent.  On  le  fomme  de 
faire  l'option  contenue  au  Traité  de  Paris.  Et  il  le  refufè.  Le 
Roy  lui  déclare  la  guerre.  Expéditions  du  Maréchal  de  Biron 
dans  la  BreJJe.  Et  de  Al.  de  Lefdiguieres  en  Savoye.  L’Am- 
bajfadeur  d Ff pagne  à Rome  preffe  le  Pape  de  s'entremettre  et  un 
accommodement.  Légat  envoyé  en  France  pour  ce  fujet.  Le  Roy 
le  va  recevoir  à Cloamberri.  Et  lenvoye  enfuite  a Lion  pour 
traiter  avec  M.  de  Vtlleroy.  Propojîtions  des  Aliniflres  de  Sa- 
voye. Evénement  qui  penja  rompre  le  Traité  fur  le  point  de  fa 
conclufion.  Réponfe  vigoureufe  du  Roy  à t AmbaJJadeur  d'Efpa- 
gne  qui  paroifioit  le  menacer.  Adrcffe  de  Al.  de  Rofni  pour  re- 
nouer la  Négociation.  Articles  du  Traité.  Jugemens  divers  qu'on 
en  porta.  Le  Roy  penfe  à fe  marier.  Il  jette  les  yeux  fur  Ma- 
rie de  Medicis.  Qu'il  envoyé  epoufer  par  Procureur.  La  nou- 
velle Reine  vient  en  France.  Le  Roy  tépoufe  de  nouveau  à 
Lion.  Traité  de  Du  P le  (fis-  Alornai  fur  les  prétendus  abus  de 
la  Mejffe  qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  France.  Le  Je  fuite  Fron- 
ton-du-Duc  écrit  contre  , & du  Pleffis  ayant  dédaigné  de  lui  ré- 
pondre ne  peut  fe  difpenfer  <t entrer  en  lice  avec  Al.  du  Perron 
Evêque  d'Evreux.  Le  Roy  nomme  des  Commijfaires  pour  juger 
de  la  dijpute.  On  s'ajjemble  pour  cet  effet  à Fontainebleau.  Dif- 
cours  du  Chancelier  fur  le  fujet  de  cette  Conférence.  Prologue 
des  deux  Tenans.  L'Evêque  d’Evreux  entreprend  de  prouvir  la 
fauffeté  de  cinq  cens  pafiages  alléguez  par  fon  adverfaire.  Il  le 
fait  à l’egard  de  quatre  feulement.  Après  quoi  la  difpute  finit 
par  une  maladie  du  Sieur  de  Alornai.  Bon  mot  du  Roy  a la  louan- 
ge de  l'Evêque  d'Evreux.  Le  Baron  de  Rofni  lui  attribué  la 
Vifloire.  Autre  bon  mot  d'un  Capitaine  Huguenot  fur  le  fuccès  de 
cette  victoire.  Execution  de  l'Edit  de  Nantes  tant  pour  les  Ca- 
tholiques que  pour  les  Reformez.  Fermeté  du  Roy  à cet  égard. 
Il  conçoit  de  1 inquiétude  dun  armement  des  Efpagnols.  Elle 
ceffe  en  apprenant  à quoi  cet  armement  étoit  defiiné.  Evénement 
qui  penfa  brouiller  les  deux  Cours.  Le  Pape  vient  à bout  de  les 
accommoder.  La  Reine  d Angleterre  propofe  une  entrevue  au  Roi. 
Qui  ne  juge  pas  à propos  de  l'accepter.  Il  lui  envoyé  plusieurs 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Qui  en  font  très-bien  reçus.  Converfa- 
tion  de  cette  Princejfe  avec  le  Maréchal  ou  elle  femble  lui  pré- 
dire 
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dire  fa  deftinée.  Naiffance  du  'Dauphin . Et  d"  Anne  d'Autri- 
che fille  du  Roy  <F Efpagne.  Les  François  vont  chercher  la  guer- 
re dans  les  Tais  Etrangers  & fur  tout  en  Hongrie.  Envoyé  de 
l'Empereur  des  Titres  à la  Cour  de  France  à ce  fujet.  Réponfe 
du  Roy.  Semences  de  guerres  civiles  dans  le  Royaume  par  l'am - 
bition  des  Alarechaux  de  Bouillon  & de  Biron.  Caraftere  du 
dernier.  Occafion  où  fa  fidelité  commença  à s'ébranler.  Il  écou- 
te diverfes  propositions  de  la  part  des  Efpagnols.  Le  Duc  de 
Savoye  achève  de  l'engager  dans  le  précipice.  Accufations  dont 
on  le  chargeoit.  H choijit  pour  fon  confident  le  plus  grand  four- 
be du  Royaume.  Il  traite  par  [on  moyen  avec  les  Efpagnols.  Il 
s'en  repent  enfuite  & avoué  fa  faute  au  Roy.  Qui  la  lui  par- 
donne. Le  Maréchal  ne  latjfe  pas  de  reprendre  fes  premiers  en- 
gagement. La  Fin  fon  Confident  fe  laiffe  gagner  par  le  Roy.  A 
(jui  il  découvre  toute  l'intrigue.  ‘Prudence  du  Roy  dans  cette  af- 
faire. Il  engage  la  Maréchal'  k—vtn*r  -à  la  Cour.  Le  preffe 
de  lui  confejjer  la  vérité.  Et  n’en  pouvant  rien  tirer  il  le  fait 
arrêter  avec  le  Comte  d Auvergne.  Il  envoyé  une  comnuffion 

au  ! Parlement  pour  faire  le  procès  au  Maréchal.  Dépofittons 
de  la  Fin  [on  confident.  Autres  que  le  Maréchal  ne  peut  def- 
avouer.  Il  comparoit  au  Parlement.  Oh  toutes  les  dépofitions 
lui  font  lues  , réduites  à cinq  points  principaux.  Le  Parlement 
fe  raffemble  de  nouveau  & condamne  le  Maréchal  a la  mort. 

Son  intrépidité  F abandonne  à la  nouvelle  de  cet  Arrêt.  Il  ejl 
conduit  fur  Féchafaut.  Et  ejl  exécuté  dans  la  Bajlille.  Ca- 
ractère de  ce  Seigneur.  Effet  que  fit  le  bruit  de  fa  mort.  Le 
Roy  fait  grâce  au  Comte  d Auvergne.  Et  au  Baron  de  Lux. 

Le  ‘Duc  de  Bouillon  fe  retire  en  Allemagne.  Le  Roy  s'affure 
de  la  Bourgogne.  Et  reçoit  diverfes  Ambaffades  fur  la  dé- 
couverte de  cette  confpiration.  Les  Suiffes  lui  en  envoyent 
au/fi  une  pour  le  renouvellement  de  leur  alliance  avec  la  Fran- 
ce. Réception  faite  à ces  Ambaffadeurs.  Cérémonie  de  ce  re- 
nouvellement de  Traité.  Serment  prêté  far  les  Ambaffadeurs.  Et 
par  le  Roy.  Grand  repas  par  lequel  finit  la  Cérémonie.  Médail- 
lés frapées  à ce  fujet.  Police  rétablie  dans  le  Royaume.  Affaires 
de  Savoye.  Le  Duc  manque  de  furprendre  Genève  par  efcalade. 

Il  efl  obligé  de  s'en  retourner  après  y avoir  perdu  plufieurs  Offi- 
ciers & Joldats.  Traité  de  S.  Julien  qui  [uivit  cette  expédition.  

Le  Roy  va  en  Lorraine  pour  s’affurcr  de  la  Ville  de  Metz.  //  ,Sot- 
y reçoit  vifite  de  divers  Princes  d’ Allemagne.  L’ Electeur  Pa- 
Tom.VI.  *****  Utin 
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latin  le  foüicite  en  faveur  du  'Duc  de  Bouillon.  Qui  pourtant  ne 
revient  pas.  Mort  de  la  Reine  Elizabeth  d'Angleterre  & fon  Ga- 
rait ere.  Changement  qu'elle  pouvoit  produire  dans  les  affaires  de 
l'Europe.  Jaques  VI.  Roy  d'Ecoffe  lui  fuccede.  Le  Roy  lui  envoyé 
un  Ambaffadeur  Extraordinaire , & pourquoi.  Aventure  defagrea- 
ble  qui  arrive  en  mer  à cet  Ambaffadeur.  Et  dont  le  Roy  dl Angle- 
terre lui  fit  des  exeufes.  Le  deffetn  d'abaiffer  l'Efpagne  étoit  le  but 
de  tous  les  Minijlres  Etrangers  en  cette  Cour.  Vues  particulières 
des  Hollandois  à cet  égard.  Embarras  qui  empèchotent  le  Roy 
d' Angleterre  d'y  entrer.  L' Ambaffadeur  de  France  traite  immédia- 
tement avec  ce  Monarque.  Il  lui  fait  comprendre  l'importance  qu’il 
y avoit  de  ne  pas  abandonner  les  Hollandois.  Conférence  tenue  à ce 
fujet  avec  les  Miniftres  d’Angleterre  fans  fucc'es.  Autre  particu- 
lière avec  le  Monarque  Anglais.  Qui  coiffent  à vue  Ligue  avec  la 
France.  Articles  de  ce  Traité  ou  les  Hollandois  ét oient  auffi  com- 
pris. Négociation  à Rome  fur  le  retabhjjement  des  Jefuites  en 
France.  Le  Tape  en  fait  écrire  au  Roy.  Qui  ne  Je  hâte  point  de 
prendre  là-deffus  fa  refolution.  Il  leur  donne  pourtant  des  efpe- 
r onces.  Et  permet  à leur  ‘ Provincial  de  fe  venir jet  ter  à fes  pieds. 
Le  Tere  Coton  a le  bonheur  de  plaire  àfà  Alajefte.  Il  prêche  de- 
vant elle  avec  fuccès.  Et  employé  fon  crédit  pour  avancer  le  réta- 
Uiffement  de  fa  Compagnie.  Le  Roy  affemble  fon  Confeil  fur  cette 
affaire.  Trevention  du  Marquis  de  Rofm  contre  la  Société.  Ré- 
pot  fe  du  Roy.  Le  Marquis  s'y  rend  & l'affaire  ayant  gaffe  au  Con- 
fetl  l'Edit  de  rétabliffement  efl  dreffe  peu  après.  Articles  qu’il  con- 
teroit.  Difficulté z que  le  Roy  eut  a le  faire  vérifier  au  \ Parlement . 
Difcours  qu’il  fit  au  premier  Tréfilent  à ce  fujet.  Suivi  enfin  de 
f Enregiftremeut  de  l'Edit.  Accident  fâcheux  qui  en  arriva  au 
Tere  Coton.  Mais  qui  n'eut  point  de  fuites.  Joye  que  le  Tape 
en  conçut.  Mort  de  la  Ducbeffe  de  Bar  & du  Cardinal  d' O fiat. 
Jaques  Davy  du  Terron  Evêque  d'Evreux  efi  elevé  à la  pourpre. 
Sentences  de  guerre  civile  en  b rance  entretenues  par  Us  Espagnols. 
Us  corrompent  un  Domeftique  de  M.  de  Villeroy.  Qui  leur  révélé 
plufieurs  fecrets  important.  La  tr ah  if  on  efl  decouverte.  Et  le  traî- 
tre fe  noyé  en  gaffant  une  riviere  pour  fe  fauver.  Brouiileries  à la 
Cour  entre  la  Reine  (y  la  Marquife  de  Verneuil  Maîtreffe  du  Roy. 
La  derniere  efi  la  dupe  de  fes  propres  fineffes.  Le  Roy  prend  la 
refolution  de  faire  de  nouveau  arrêter  le  Comte  d'Auvergne , & 
pourquoi.  Difficultez  qiiil  y avoit  d'y  reufjir.  T or  qui  la  chofe 
fut  exécutée.  Le  Roy  aprend  de  fa  bouche  diverfes  cir confiances  de 

la 
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ta  confpiration  du  Maréchal  de  Biron.  Ce  ‘B rince  retire  enfuite  la 
promefie  de  Mariage  qu'il  avoit  donnée  a la  Marquife  de  Verneuil. 
Et  la  fait  auffi  arrêter  elle  & (on  pere.  ‘ Paix  des  Ëfpagnols  avec 
les  Auglois.  Sans  préjudice  du  Traité  fait  par  ces  derniers  avec  la 
France.  Etabltjjement  des  François  au  Canada.  Commencement  du 
Canal  de  Briare.  Edit  pour  la  "Paulette.  On  fait  le  procès  au  Com- 
te d'Auvergne , au  Sieur  dEntragues  , & à la  Marquife  de  Ver- 
neuil. Leur  Arrêt  ejl  prononcé.  Et  la  peine  de  mort  commuée  en 
une  prifon  perpétuelle.  Intrigues  du  'Duc  de  Bouillon  découvertes. 
Les  Huguenots  obtiennent  la  permiffion  de  faire  une  Ajfemblée  à 
Châtelleraud.  Le  Marquis  de  Rofiniy  affifie  de  la  part  du  Roy.  La 
Reine  Marguerite  vient  à la  Cour.  Et  donne  au  Roy  de  grandes 
lumières  fur  une  Confpiration  qui  fe  tramoit  au  delà  de  la  Loire. 
Mefures  que  prit  le  Roy  pour  l'étoujfer.  Le  Duc  de  Bouillon  lui 
écrit  une  lettre  très-(oumi fe.  Le  Roy  ne  laijfepas  de  fe  rendre  fur 
les  lieux.  Et  de  faire  châtier  Us  Rebelles.  Punition  particulière 
d un  Seigneur.  Le  Roy  court  un  grand  péril.  Trois  Papes  à Rome 
cette  année.  Dettes  immenfes  dont  le  Roy  fe  trouvoit  chargé.  Le 
Duc  de  Bouillon  fe  foumet , & obtient  fa  grâce  en  livrant  Sedan  au 
Roy.  Ce  Prince  court  un  nouveau  danger  au  bac  de  Neutlly.  Batê- 
me  du  Dauphin.  Et  de  fes  deux  Sœurs.  Les  Etats  d Italie  penfent 
à fe  precauttonner  contre  les  Ëfpagnols.  Car  altère  du  Comte  de 
Fuente  Gouverneur  du  Milanez.  Différend  entre  le  Pape  & les 
Vénitiens.  Le  Roy  travaille  à I accommodement . Il  envoyé  pour 
cet  effet  le  Cardinal  de  Joyeufe  à Rome.  Diverfes  propofitions  fai- 
tes aux  parties.  On  confent  de  part  & dautre  à une  fufpenfon 
jufqu’à  un  entier  accommodement.  Il  efl  enfin  conclu  & le  Roy  en  a 
tout  l honneur.  Chagrin  qu'en  eurent  les  Huguenots , & pourquoi. 
Decouverte  du  dejjein  qu'ils  avoient  formé  d introduire  leur  Reli- 
gion à Veuife.  Reflexions  de  l'Auteur  là-deffus.  Preffeance  des 
Ambaffadeurs  de  France  fur  ceux  dEfpagne.  RetabliJJement  de  la 
Religion  Catholique  dans  le  Beam.  Nat/fance  d'un  fécond  fils  de 
France.  Edit  dunion  de  la  Navarre  à la  Couronne.  Les  Etats  de 
Hollande  & les  Archiducs  prennent  le  Roy  pour  arbitre  de  leurs  dif- 
férends. Les  Archiducs  font  faire  aux  Hollandois  la  première  ou- 

verture d accommodement.  Dtfcours  de  leurs  Députez  aux  Etats. 
Ceux-ci  ne  veulent  traiter  que  comme  peuples  libres.  Les  autres  y 
confentent  & l'on  convient  dun  armijiice  pour  huit  mois.  Diverfité 
de  (intiment  fur  cette  refolution.  Difcours  que  fit  à la  Haye  le 
Prèfident  JaninChef  de  T Ambajfade  de  France.  Rcponfe  des  Etats. 

*****  j Dif- 
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Difficulté  de  la  part  de  î F f pagne.  J^ui  confent  enfin  à la  Trêve.  On  propofit 
aux  Rois  de  France  Cr  d Angleterre  d'en  être  les  Garants.  Traite  de  Ligué 
defenfive  entre  la  France  & les  F.tats  pour  le  maintien  de  la  paix  à faire- 
'i(53g  Les  Anglois  n'y  font  point  compris,  l’remiere  conférence  pour  la  paix.  Les 

Efp.xgnols  reconnoijfent  les  Frovinces-Unies  pour  Etats  libres.  Autre  conférence 
' fur  l'article  du  commerce  dans  les  Indes.  Prolongation  de  la  Trêve.  Difficulté 
furvenué  de  la  part  de  P Ff pagne.  Articles  de  la  Religion.  La  paix  par  oit 
dcfcfperée.  Intrigues  du  Prince  Maurice.  Les  Députez,  des  Archiducs  font  o- 
bligez  de  fe  retirer.  La  Négociation  ne  laiffe  pas  de  continuer  pour  cela.  Inf- 
tance  des  Ambafjadeurs  de  France  pour  porter  les  Etats  À fe  raffembler.  Dif- 
“ cours  que  leur  fit  le  Préfident  Janin.  Bon  ejfet  qu’il  produtfit.  Projet  fur  le- 

°9’  quel  il  fut  réfolu  de  négocier.  Les  parties  saffemblent  à Anvers.  Mort  du 

Duc  de  Clez.  es  cf  de  Julicrs  qui  fait  un  nouvel  obflacle  à la  négociation.  On 
ne  laiffe  pas  de  paffer  outre  dr  de  conclurrc  une  nouvelle  Trêve  pour  douze 
ans.  Teneur  de  ce  Traité  où  la  [ouveraineté  des  Etats  ejl  reconnue.  Les  Rois 
de  France  (fr  d Angleterre  s’obligent  à les  garent ir.  Importance  de  cette  Né- 
gociation. Lettre  ae  remerciement  des  Etats  Generaux  au  Roy.  Naiffance 
d’un  troifiéme  fils  de  France.  Mort  de  Henri  de  Bourbon  Duc  de  Moutpen- 
fier.  Le  Duc  de  Nez-ers  ejl  envoyé  à Rome  pour  l'Ambajfade  d’obédience. 
Mariage  du  Duc  de  Vendôme  avec  la  fille  du  Duc  de  Mer  cœur.  Et  du  rnn- 
ce  de  fondé  avec  Marguerite  de  Montmorenci.  Amour  du  Roy  pour  cette 
Dame.  Chagrin  qu’en  eut  le  P rince  fon  Epoux.  Jfui  fe  retire  aux  Pais -B as. 

Le  Roy  envoyé  à l’Archiduc  pour  le  prier  de  ne  lui  point  donner  retraite.  Ré- 

16,0.  ponfe  de  l Archiduc.  Le  Prince  de  Condé  vient  à Bruxelles.  Irrefolutions  où 
tl  fe  trouvoit  fur  la  grâce  que  le  Roy  lui  offrit  à condition  de  revenir  à la 
Cour.  Il  le  refufe,  ce  qui  aigrit  de  plus  en  plus  l'efpnt  du  Roy  contre  lui.  Ce 
Monarque  donne  ordre  au  Marquis  de  Couvres  de  tâcher  d enlever  la  Prin- 
ceffe.  La  chofe  ejl  concertée  avec  elle-même.  Et  manque  par  P indfcrecl'un  du 
Roy.  Le  Prince  de  Condé  fe  retire  à Milan.  Nouvelle  négociation  auprès  de 
P Archiduc  pour  avoir  la  Princeffe  , fans  fuccès.  Le  Roy  arme  pour  empê- 
cher la  maifon  et  Autriche  de  s'emparer  de  la  fucceffion  de  Cleves  cr  de  Ju- 
liers.  Ligue  à ce  fujet.  Sur  quel  fondement  on  la  propofoit.  Le  Roy  fe  dif- 
pofe  à marcher  en  campagne.  Couronnement  de  la  Reine.  Inquiétude  extra- 
ordinaire qu'on  remarqua  dans  l’ej'prit  du  Roy.  Il  monte  en  carroffe  pour  voir 
les  préparatifs  de  l’entrée  de  la  Reine  à Paris.  Et  eft  affaffiné  dans  la  rué 
de  la  Ferronnerie.  V Affafftn  eft  faifi.  Et  le  corps  du  Roy  tranfporté  au  Ijou- 
vre.  Confirmation  de  Paris  à cette  nouvelle.  Mefures  prifes  pour  déférer  la 
Regence  a la  Reine.  Prefages  de  cette  mort  funefle  du  Roy.  Ses  grandes  qua- 
lités lui  font  donner  le  furnom  de  Grand.  Sa  conduite  depuis  la  Saint  Bar- 
thelemi.  Son  Caractère.  Son  Incontinence.  Divers  abus  qu’il  reforma.  Ses 
édifices  & autres  entreprtfes.  Son  dtfeernement  dans  le  choix  de  fes  M'tnif- 
tres.  Son  Portrait.  Monument  élevez  en  fon  honneur.  Son  âge.  Ses  enfans 
légitimés.  Et  naturels. 


Fin  des  Sommaires. 
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HENRI  III. 

E Prince  dont  je  vais  commencer  l’Hifl:oire,fut  » 
nommé  Edouard  Alexandre  dans  la  cérémonie 
de  fon  Baptême.  Ces  noms  lui  furent  donnez  uZri 
par  Edouard  VI.  Roy  d’Angleterre,  & par  An-  tu.  lorfy-H 
toine  de  Bourbon  depuis  Roy  de  Navarre , fes  t"™'*1* 
parains  *;  Mais  la  Reine  fa  mere  les  lui  fit  quit-  •‘"'oTkii 
ter , & prendre  celui  de  Henri,  en  mémoire  de  donne  ces 
Henri  II.  fon  mari.  Il  étoit  né  , non  pas  le  jour  deux  noms 
de  la  Pentecôte , comme  quelques-uns  l’ont  é-  ^t^de 
crit,  mais  le  dix-neuviéme  de  Septembre  de  Matage  de 
l’an  1551.  Ainfi  il  étoit  dans  fa  vingt-quatrième  année , lorfqu’il  parvint  François  II. 
par  droit  de  fucceflion  à la  Couronne  de  France , dont  l’ordre  de  la 
naifiance  fembloit  l’avoir  fort  reculé  : car  il  n’étoit  que  le  quatrième  fils  Memorial 
Tom.  H.  A de  de  U 
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a HISTOIRE  DE  FRANCE, 

de  Henri  II.  ayant  devant  lui  outre  François  II.  l’aîné  de  tous , & Char- 
les IX.  qui  étoit  le  troifiéme,  Louïs  Duc  d’Orléans  qui  mourut  tout  jeune. 

C’étoit  un  fâcheux  contre-temps  pour  ce  Prince  de  fe  trouver  alors  fi 
éloigné  de  la  France  ; & cela  principalement  pour  deux  raifons.  La 
première  qu’il  trouveroit  de  grands  obftacles  popr  fortir  de  Pologne,  à 

?uoi  il  prévoyoit  bien  que  les  Pojonois  s’oppol'eroient.  La  fécondé  qu’il 
toit  fort  haï  en  France , non  feulement  par  les  Huguenots , qui  le  re- 
gardoient  comme  un  des  principaux  auteurs  du  mallacre  de  la  faint  Bar- 
thélemi , mais  encore  par  la  nombreufc  faéfion  des  Malcontens  , qui  le 
croyoicnt  entièrement  livré  à la  Maifon  de  Guife.  Cette  idée  que  les 
Malcontens  avoient  de  lui , étoit  fondée  fur  ce  qu’en  partant  de  France, 
il  avoit  prié  la  Reine  Mere  , en  cas  que  le  Roy  mourut , & qu’elle  fût 
obligée  de  faire  un  Lieutenant  Général  du  Royaume  & un  Connétable, 
de  donner  la  première  de  ces  Charges  au  Duc  de  Lorraine , & la  fé- 
condé au  Duc  de  Guife. 

Ce  qui  l’inquiétoit  le  plus  , étoit  le  deffein  des  faéüeux  qu’on  aVoit 
découvert  dans  l’infiruoion  du  procès  des  fleurs  de  la  Mole  & de  Co- 
conoats , <f  empêcher  fon  retour  en  France  , & de  mettre  la  Couronne 
fur  la  tète  du  Duc  d’Alençon  , deffein  réel  & concerté  : mais  par  bon- 
heur pour  lui  ce  jeune  Prince  étoit  en  la  puiffance  de  la  Reine  Mere,  dont 
la  vigilance  penfa  néanmoins  être  furprile  par  la  Reine  de  Navarre  , qui 
aimoit  tendrement  le  Duc  d’Alençon  , & haïffoit  le  Roy  de  Pologne,  de 
quoi  elle  rapporte  plufieurs  raifons  dans  fes  Mémoires. 

Elle  avoit  liberté  de  voir,  cjuand  elle  le  vouloit , le  Duc  d’Alençon 
& le  Roy  de  Navarre  qui  étoient  renfermez  au  Château  de  Vincennes , 
& l’un  la  reconduifbit  ordinairement  fans  que  les  Gardes  s’y  oppoffaf- 
fent , pourvû  que  Fautre  demeurât  dans  l’appartement.  Elle  leur  of- 
frit d’enlever  dans  fon  carroffe  l’un  des  deux  déguifé  en  femme  & maf- 
qué  , comme  l’étoient  d’ordinaire  les  Dames  de  la  fuite  : mais  quand  il 
fut  queftion  de  s’accorder  entre  eux  fur  cet  article , l’un  ne  voulut  point 
s’expofer  au  grand  rifque  qu’il  courroit  en  demeurant  pour  fauver  l’au- 
tre ; ainfi  n’étant  pas  au  pouvoir  de  la  Reine  de  Navarre  de  les  faire  é- 
vader  tous  deux , ni  l’un  ni  l’autre  ne  profita  du  bon  office  quelle  étoit 
difpolee  à leur  rendre , en  s’expofant  beaucoup  elle-même. 

La  ReineMere,qui  voyoit  de  quelle  importance  il  étoit  pour  fon  fils  de 
fe  rendre  au  plutôt  en  France , lui  dépêcha  quelques  heures  après  la 
mort  du  Roy  , le  fleur  de  Chémeraut  ; & de  crainte  qu’il  n’arrivat  à ce 
Gentilhomme  quelque  accident  dans  fa  courfe  , elle  le  fit  fuivre  par  le 
fleur  de  NeuvL 

Le  premier  arriva  en  très-peu  de  jours  à Cracovie , informa  de  tout 
le  Roy  de  Pologne,  & fuivant  un  des  principaux  articles  de  fes  inftnic- 
tions,  lui  confeilla  d’envoyer  au  plûtôt  à la  Reine  des  Lettres  patentes 
confirmatives  de  fa  Régence. 

Cependant  cette  Pnncelfe  employa  toute  fa  prudence  à empêcher  au 
moins  l’accroiffement  des  troubles  : Elle  fit  de  grandes  careffes  au  Duc 
d’Alençon  & au  Roy  de  Navarre,  leur  promit  de  leur  rendre  toutes  for- 
tes 
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tes  de  bons  offices  ; & fur  ce  qu’ils  lui  demandoient  leur  liberté  , elle  — — 
■leur  fit  comprendre  qu’il  ne  convenoit  pas  pour  leur  honneur , qu’elle  la  ,,7+' 
leur  rendît  de  fa  propre  autorité  ; qu’on  attribuerait  leur  délivrance  à la 
tendrefle  d’une  mere  pour  un  fils  & pour  un  gendre , & que  le  Roy  le 
faifant  lui-même  , leur  conduite  en  ferait  beaucoup  plus  authentique- 
ment jufiifiée.  Elle  les  engagea  à écrire  conjointement  avec  elle  aux 
Gouverneurs  des  Provinces , pour  faire  connoître  à tout  le  Royaume 
leur  bonne  intelligence  , & tenir  au  moins  par  là  les  efprits  des  Hugue- 
nots en  fufpens , fur  les  efpérances  qu’ils  avoicnt  conçues  d’avoir  ces 
deux  Princes  à leur  tête. 

Elle  envoya  à la  Rochelle  l’Abbé  de  Gadagne , qui  y ménagea , ou 
plûtôt  acheta  une  trêve  de  deux  mois  pour  la  Xaintonge,  le  pays  d’ Aunis 
& l’Angoumois  , par  l’argent  dont  on  convint  pour  l’entretien  des  gar- 
nirons Huguenotes  aux  dépens  du  Roy  durant  la  trêve.  Elle  envoya  Davila.U. 
Saint  Sulpice  vers  le  Maréchal  de  Damville , pour  rompre  les  liaifons 
qu’elle  fçavoit  qu’il  prenoit  avec  les  Huguenots , en  lui  faifant  efpérer 
qu’il  feroit  confirmé  dans  fon  Gouueraeiaçnt  de  Languedoc , & qu’on 
tirerait  de  prifon  le  Maréchal  de  Montmorenci Ton  frere. 

Mais  cette  PrinccfTe  qui  ne  pouvoit  pas  trop  compter  fur  ces  négocia- 
tions , prenoit  en  même  temps  d’autres  précautions , pour  mettre  le 
Roy  en  état  de  fe  faire  obéir  par  les  Rebelles  , quand  il  feroit  arrivé  en 
France.  Elle  envoya  Gafpard  Comte  de  Schomberg  faire  une  levée  de 
fix  mille  Suifles,  & de  quelques  Cornettes  de  Cavalerie  Allemande.  Le 
Duc  de  Montpenfier,qui  étoit  revenu  à la  Cour  fur  la  nouvelle  de  l’ex- 
trémité du  Roy , fut  renvoyé  en  Poitou  à fon  armée  , que  l’on  fortifia 
des  troupes  de  Matignon , dès  que  ce  Maréchal  eut  difiîpé  les  Hugue- 
nots de  Normandie.  Le  Prince  Dauphin  fils  du  Duc  de  Montpenfier 
eut  ordre  de  contenir  avec  les  fiennes , les  Huguenots  du  Dauphiné  & 
des  Provinces  voifines  , qui  fous  les  ordres  de  Montbrun , homme  des 
plus  inquiets  du  parti  Huguenot,  firent  diverfes  entreprifes,  dont  la  plu- 
part leur  réuffirent  mal. 

Le  Maréchal  de  Damville  étoit  celui  dont  la  conduite  donnoit  le  plus 
d’inquiétude  à la  Reine  : car  nonobftant  les  lettres  pleines  de  refpea  & 
de  foûmiffion  qu’il  avoit  écrites  un  peu  avant  la  mort  du  Roy  , & où  il  * Damil- 
difoit  même  qu'il  ne  s’oppofoit  pas  a la  punition  du  Maréchal  de  Mont-  da 
morency  fon  frere , fuppofé  qu’il  fût  coupable , on  fçavoit  qu’il  conti-  Maréchal 
nuoit  de  traiter  avec  les  Huguenots.  Mais  il  garda  encore  moins  de  me-  «tcDamviU 
fures,  depuis  qu’il  fut  informé  de  certaines  lettres  qu’on  avoit  écrites  de  K*1  l8- 
la  Cour  au  Baron  d’ Acier  devenu  Duc  d’Ufez  par  la  mort  d’Antoine  fon  J 'f7*~ 
frere  aîné  , foupçonnant  qu’on  avoit  deffein  de  lui  oppofer  ce  Seigneur, 
déjà  très-puiflant  dans  le  Languedoc  par  fes  Terres , & par  le  nombre 
de  fes  vafTaux. 

D commença  par  conclure  une  trêve  avec  les  Calviniftes  , & par  faire 
une  entreprife , ou  pour  parler  plus  jufte , un  très-criminel  attentat 
contre  l’autorité  Royale  , en  convoquant  de  fa  propre  autorité  les  Etats 
de  la  Province  à Montpellier.  Le  Parlement  de  Touloufe,qui  depuis  le 
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commencement  des  guerres  civiles  s’étoit  toûjours  fignalé  par  fa  fidé- 

' n+'  lité  envers  nos  Rois  , en  donna  une  preuve  bien  authentique  en  cette 
occafion.  Il  déclara  la  trêve  & la  convocation  des  Etats  , nulles  ; & 
par  un  Arrêt  du  dix-neuviéme  de  Juin,  il  fit  défenfe  aux  peuples  & 
aux  Commandans  des  places  de  recevoir  la  trêve  , & aux  trois  Ordres 
de  la  Province  , de  s’allemblcr  à Montpellier. 

Le  Maréchal  après  ces  démarches,  ne  cacha  plus  fes  delTeins.  Il  tra- 
ins la  vailla  à l’union  des  Huguenots  avec  les  Malcontens , & écrivit  fur  ce 
M deDam-  ^"uJet  aux  députez  des  villes  confédérées  afTemblées  àMilhaud  en  Rouer- 
viiie  du  i.  gue.  L’infcription  de  fa  lettre  étoit  : A McJJicurs  de  l’AJJemblee  de  Fra/*- 
d’Août  | ce  à Milhaud. 

D’autre  part  le  Prince  de  Condé  , qui  lorfqu’il  vit  les  deux  Princes  & 
dtCmA.  les  deux  Maréchaux  arrêtez  au  Château  de  Vincennes,  s’étoit  ratiré 
dans  fon  Gouvernement  de  Picardie , & de  là  s’étoit  fauvé  en  Allema- 

tne  avec  Thoré  frere  des  Maréchaux  de  Damville  & de  Montmorency 
: quelques  autres  Seigneurs,  agirtoit  fortement  auprès  des  Princes Pro- 
teftans  d’Allemagne , pour  en  obtenir  du  fecours.  Il  écrivit  aux  Eglifes 
Lettre  du  Proteflantes  de  Languedoc  des  lettres  fort  prenantes , où  il  les  exhor- 
Condé  de  toit  à ne  fe  point  décourager , & les  a Aurait  qu’ils  trouveraient  dans 
Hemci-  fa  perfonne  autant  de  zélé  a les  protéger , que  le  feu  Prince  fon  pere  en 

berg  i juil-  avoit  eu.  Peu  de  temps  après  il  publia  un  Manifefte  , * où  rendant  rai- 
1 ,f74'  fon  de  fa  retraite  en  Allemagne  , il  proteftoit  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
vue  que  le  fervice  du  Roy , la  tranquillité  de  l’Etat , & la  fureté  de 
ceux  de  fa  Religion,  contre  lefquels  on  avoit  depuis  quelque  temps  exer- 
cé de  fi  horribles  cruautez. 

La  journée  de  Saint  Barthélemi  repréfentée  dans  toutes  fes  circonflan- 
ces , la  puirtànce  des  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  & de  quelques  au- 
tres du  Confeil  qu’on  fçavoit  être  ennemis  mortels  des  Huguenots,  don- 
noient  beaucoup  de  couleur  & de  poids  à ces  fortes  d’écrits:  car  vû 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  jufqu’alors,  on  fe  perfuadoit  artèz  aifément  qu’il 
n’y  avoit  point  de  fureté  pour  eux  en  France  ; & les  Chefs  des  Faélieux 
fe  fervoient  avec  avantage  d’un  fi  fpécieux  prétexte , pour  couvrir  leur 
ambition  & les  animoûtez  particulières  qui  les  faifoient  agir. 

Les  Députez  des  villes  confédérées  reçurent  à Milhaud  avec  beau- 
linié-  coup  de  joye , les  lettres  du  Maréchal  de  Damville  & celles  du  Prince 
de  Condé  ; & à l’égard  du  Maréchal,  nonobftant  l’oppofition  de  quel- 
ques-uns qui  le  défioient  de  lui , il  fut  déclaré  que  ceux  de  la  Religion 
le  reconnoîtroient  pour  Gouverneur  de  Languedoc  fous  le  nom  & rau- 
Dansifsar-  tor;té  de  Henri  III.  Roy  de  France  & de  Pologne  fuccefleur  légitime 
de  Charles  IX.  & qu’ils  ne  s’aflocioient  avec  ce  Seigneur , que  pour 
la  confervation  de  la  Couronne  de  France  & des  anciennes  Loix , & 
la  fureté  des  fidèles  fujets  & ferviteurs  du  Roy. 

Pour  ce  qui  eft  du  Prince  de  Condé  , il  fut  reconnu  pour  Chef,  Gou- 
verneur Général  & Protecteur  de  la  Confédération  au  nom , lieu , & 
autorité  du  Roy  de  France  & de  Pologne  : mais  à plufieurs  conditions 

qui 
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qui  bornoient  beaucoup  fon  autorité , & fur  un  plan  de  Gouverne-  — ' — 
ment  tout-à-fait  Républiquain  , tant  pour  l’adminiftration  de  la  Guerre,  ,f7+" 
que  de?  Finances  & de  la  Juftice , Gouvernement  dont  les  Hérétiques 
des  trois  derniers  fiécles  ont  toûjours  paru  s’accommoder  beaucoup 
mieux  que  du  Monarchique.  Ils  déclaroient  que  le  but  de  leur  Confé- 
dération , outre  la  fureté  de  leurs  perfonnes  & de  leur  Religion  , étoitla 
délivrance  du  Duc  d’Alençon  , du  Roy  de  Navarre , & des  Maréchaux 
de  Montmorency  & de  Colle  , d’exclure  du  Confeil  les  Etrangers,  par 
où  ils  defignoient  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife , de  faire  donner 
au  Duc  d’Alençon  la  Régence  du  Royaume , tandis  que  le  Roy  feroit 
abfent  de  France , 6c  de  procurer  l’Aifemblée  des  Etats  généraux, pour 
remédier,  aux  troubles  & aux  défordres  qui  cauloient  depuis  long-temps 
tant  de  malheurs  à la  patrie. 

Cet  A 61e  fut  envoyé  au  Prince  de  Condé  à Balle  avec  une  fomme 
d’argent , pour  l’aiaer  à la  levée  des  troupes  qu’il  devoit  mettre  fur 
pied  ; & dans  le  même  temps  plufieurs  Malcontens  Catholiques  fe 
rendirent  auprès  de  lui , foit  pour  le  fervir , foit , comme  quelques- 
uns  le  penférent , pour  le  trahir-^  St.dc  concert  avec  la  Reine  Mere. 

Ce  Prince  écrivit  au  Roy,  pour  lui  rendre  compte  de  fa  conduite, 

& lui  propofer  les  moyens  de  pacifier  le  Royaume  ; & comme  on  étoit 
incertain  de  la  route  que  le  Roy  prendrait  pour  revenir  de  Pologne  en 
France,  il  lui  dépêcna  diverfes  perfonnes  par  différera  chemins,  & 
entre  autres  le  ficur  de  Thoré  frere  des  Maréchaux  de  Montmorency 
& de  Damville  , tandis  qu’il  envoyoit  Méru  leur  autre  frere  au  Prince 
d’Orange  en  Hollande,  oc  de  là  à la  Cour  d’Angleterre. 

Cependant  la  Reine  qui  ne  tâchoit  qu’à  gagner  du  temps  en  atten-  Ui  Ren- 
dant le  retour  du  Roy,  entretenoit  toûjours  les  négociations  avec  le  k‘‘ 
Maréchal  de  Damville  & les  Rochelois  ; mais  ceux-ci  rompirent  la  tré-  "ei>' 
ve  , irritez  de  la  mort  du  Comte  de  Montgommeri  qui  venoit  d’avoir  la 
tête  coupée  dans  la  place  de  Grève,  & follicitez  par  l’Affemblée  de  Mil-  p .... 
haud.  Au  fortir  de  cette  AiTemblée , le  Baron  de  Terride,  fécondé  par  ‘g)-* 
Fonterailles , Verglas  & quelques  autres  Capitaines  Huguenots , fur- 
prit  Caûres , & s’en  rendit  maître , malgré  la  vigourenule  ré (i fiance 
de  Saint  Félis  qui  en  étoit  Gouverneur  , & qui  avec  fa  garnifon  de  trois 
cens  Italiens  fe  retirant  de  poûe  en  pofte  , foûtint  long  temps  un  vio- 
lent combat. 

Les  Rochelois  ayant  recommencé  les  hoftilitez  dans  laXaintonge  fous 
les  ordres  de  la  Noue , qui  avoit  le  Commandement  général  en  tous  ces 
pays-là , le  Duc  de  Montpenfier  raffembla  Tes  troupes.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  armée  de  dix  mille  hommes , & fit  plufieurs  conquêtes 
en  Poitou  & en  Xaintonge.  Il  prit  Molle,  ForeftfurSévre,  CheVrain, 

Aunai,  & obligea  les  Rochelois  d’abandonner  Soubife  , Noailles,  Ton. 
nai-Charente , oc  Marans.  11  mit  une  forte  garnifon  dans  cette  dernière 
place , dont  la  Rochelle  qui  n’en  eft  qu’à  quatre  lieues,  fut  fort  incom- 
modée dans  la  fuite. 

La  Reine  Mere  offrit  de  nouveau  la  paix  aux  Rochelois , qui  refufé- 

A3  réht 


Digitized  by  Google 


6 HISTOIRE  DE  FRANCE.' 

rent  de  l'accepter  aux  conditions  qu’elle  la  leur  propofoir.  Le  Duc  de 

'SJ*  Montpenfier  fit  une  entreprife  fur  Lufignan  , à la  faveur  d’une  intelli- 
gence qu’il  y avoit  : mais  ayant  été  trahi , il  la  manqua  , & y perdit 
deux  cens  hommes.  Il  s’en  vengea  fur  Fontenai-le -Comte , qu’il  prit 
d’aflaur.  Enfuite  il  affiégea  Lufignan , dont  le  fiége  l’occupa  long- 
temps. 

Les  Catholiques  & les  Huguenots  fe  battoient  aufïî  en  Dauphiné  & 
en  Auvergne  ; mais  le  relie  des  Provinces  demeurait  allez  tranqui- 
le. 

Durant  ces  monvemens  la  Reine  reçut  du  Roy  les  Lettres  patentes 
confirmatives  de  fa  Régence , & alïûrance  de  fa  part  qu’il  partirait  bien 
tôt , pour  venir  prendre  pollelïion  de  fes  Etats  de  France  , mais  il  lui 
marquoit  en  même  temps  la  grande  difficulté  qu’il  auroit  à s’évader , 
pour  fe  tirer  des  mains  des  Polonois  , qui  étoient  réfolus  de  le  retenir 
chez  eux. 

Mfari.  J’ai  déjà  dit  dans  l’Hiftoire  du  Régne  précèdent , que  ce  Prince  n’eut 
’Z'"tnr>u.  Pas  P^tôt  la  Couronne  de  Pologne  iur  la  tête,  qu’il  en  reffentit  le  poids 
tZ!”  ‘ ôc  les  defagrémens.  Les  maniérés  du  pays  beaucoup  moins  polies  en 
ce  temps-là  , qu’elles  ne  le  font  aujourd’huy  , lui  parurent  fi  éloignées 
Madücu.  des  manières  Françoifes , qu’il  defefpéroit  de  s’y  faire  jamais.  Les  Po- 
lonois  murmuraient  dès  qu’ils  lui  voyoient  faire  à un  Seigneur  quelques 
careffes  qui  marquaient  qu’il  avoit  pour  lui  de  l’affèéhon  ; & rien  n’é- 
toit  plus  capable  de  chagriner  ce  Prince,  qui  ne  put  jamais  fe  palier  de 
favoris.  Ils  étoient  jaloux  de  tous  les  F rançois  qu’il  avoit  amenez  avec 
lui , & lui  difoient  quelquefois  allez  brufquement , qu’on  ne  prétendoit 
pas  que  les  délibérations  fecrétes  qui  concernoient  l’Etat , fuient  com- 
muniquées à aucuns  Etrangers.  Us  ne  pouvoient  fouffrir  leur  politeie, 
leurs  complimens , leurs  civilitez  , & certaines  honnêtetez  dont  ils  u- 
foient  en  leur  parlant  ou  en  les  recevant.  Ils  traitoient  tout  cela  ou  d’af- 
feélation , ou  de  mollefie , plus  convenables  à des  femmes  qu’à  des 
hommes  : de  forte  que  ce  Prince  fe  trouvoit  comme  en  un  nouveau 
monde  , où  tout  le  choquoit , lui  fembloit  bizare  , infupporrable  ; & il 
difoit  fouvent  à fes  confidens  , qu’il  aimerait  mieux  vivre  prifonnier  en 
France , que  Maître  en  Pologne. 

Le  chagrin  le  dévocoit  ; & après  fon  Couronnement , il  contrefit  le 
malade,  pour  s’exempter  de  paraître  en  public,  & s'épargner  le  dé- 
goût que  lui  caufoit  la  préfence  de  ceux  qui  en  venant  faire  leur  Cour, 
ne  lui  paroiioient  rien  moins  que  Courtifansf 

Les  Polonois  de  leur  côté  s’appercevant  de  cette  antipathie , s’en  te- 
rraient infiniment  oienfez.  Ils  s’en  plaignoient , en  murmuraient  entre 
eux , & ces  mécontentemens  mutuels  auraient  pû  avoir  de  fScheufes 
fuites  , fi  le  Prince  faifant  céder  fon  chagrin  à la  raifon  , n’avoit  pris 
d’autres  manières.  On  le  vit  changer  tout  à coup.  Les  Seigneurs  Po- 
lonois eurent  à toute  heure  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne.  Il  en- 
trait dans  tous  leurs  divertiflemens  : il  faifoit  avec  eux  de  fréquentes 
parties  de  challe , & des  fellins  où  les  plus  réfervez  des  Seigneurs  Fran- 
çois 
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çois  commencèrent  à boire  à la  Polonoife  ; ôc  par  cette  conduite , le  - 
Roy  dont  ils  avoient  d’ailleurs  une  très-grande  idée , & à qui  il  n’a  voit 
manqué  jufqu’alors  qa’un  peu  de  complaifance  , fit  leurs  déiices. 

Cependant  il  arrivoit  de  fréquens  courriers  de  France , pour  lui  dire 
des  nouvelles  de  lafantédu  Roy,  & Berni  lui  annonça  le  douzième  de 
Juin  l’extrémité  où  ce  Prince  étoit.  Le  quatorzième  dans  le  temps  qu’il, 
donnoit  le  bal  à la  Prin celle  fille  du  feu  Roy  de  Pologne  , l’Ambafla- 
deur  de  l’Empereur  reçut  de  la  part  de  fon  Maître  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roy  , & le  bruit  s’en  répandit.  A l’occafion  de  ce  bruit , le  Sénat 
de  Pologne  appréhendant  que  le  Roy  ne  les  quittât , lui  propofa  un. 
voyage  lur  les  frontières  de  Lithuanie  , où  ils  difoient  que  fa  préfence 
étoit  néceflaire,  pour  mettre  la  dernière  mam  au  Traité  de  paix  avec  le9 
Mofcovites.  Il  fit  femblant  de  confentir  à ce  voyage , 5c  témoigna  qu’il, 
en  avoit  autant  d’envie  qu’eux. 

Le  lendemain  l’Ambairadeur  de  l’Empereur  lui  fit  part  de  la  nouvelle 
qu’il  avoit  reçue.  Chémeraut  arriva  une  heure  après  , & lui  dit  à l’o- 
reille  , comme  il  fe  mettoit  à table , que  le  Roy  fon  frere  étoit  mort.  Il  mert  j, 
fie  contraignit , & ne  fit  femblant  Ae  rien  : 6c  après  avoir  fort  peu  fou-  châtia  ix. 
pé  , il  fe  retira , feignant  qu’il  étoit  fatigué  des  Vîolens  exercices  qu’il  a- 
voit  faits  ce  jour-là.  Il  dit  cependant  comme  en  confidence  au  Comte 
Tanchin  Grand  Chambellan  du  Royaume  la  trille  nouvelle  qu’il  venoit 
de  recevoir. 

Dès  qu’il  fut  au  lit , ôc  que  le  Chambellan  fut  retiré  , il  fit  venir  Ville- 
quier , Souvrai , Pibrac  , ôc  Belliévre  Ambafïadeur  de  France  en  Polo- 
gne , pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Il  étoit 
tout  réfolu  à repafièr  en  France , 6c  le  fujet  de  la  délibération  ne  rou- 
loit  que  fur  la  manière , dont  il  quitterait  la  Pologne  , s’il  s’échaperoit 
fans  en  rien  communiquer  aux  Sénateurs , ou  s’il  leur  demanderait  leur 
agrément.  Il  y avoit  de  grandes  raifons  pour  6c  contre  : mais  enfin  fur 
la  connoiflànce  qu’ils  avoient  du  génie  Polonois,  ils  prévirent  bien  qu’ils 
s’oppoferoient  à fon  départ  : 6c  l'ur  ce  que  l’on  fçut  que  d’Etrées  6c 
MiolTans  venoient  en  Pologne , fous  ombre  de  faire  au  Roy  des  compli- 
mens  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  ôc  du  Duc  d’Alençon , mais  en  ef- 
fet afin  d’empêcher  qu’il  ne  revînt  en  France  , 6c  de  le  faire  arrêter  par 
les  Princes  Proteflans  d’Allemagne  , il  fut  conclu  qu’on  prendrait  des 
mefures , pour  le  faire  évader  l'ecrétcmenc  ; 6c  voici  comme  l’on  s’y 
prit. 

On  convint  que  Monfieur  de  Belliévre  demanderait  au  premier  jour 
fon  audience  de  congé  , fur  ce  que  le  Roy  étant  mort , il  n’ avoit  plus 
de  caraélére , 6c  que  la  Reine  le  prelToit  de  partir , ayant  befoin  de  fon 
miniftére  dans  des  affaires  où  elle  vouloit  l’employer  ; qu’il  partirait  fans 
délai , 6c  laifferoit  des  relais  en  chemin  y que  Neuvi , qui  étoit  arrivé  un 
peu  après  Chémeraut , irait  incefiamment  demander  des  paffeports  à 
l’Empereur  pour  le  paffage  du  Roy  fur  fes  Terres  ; que , pour  ne  point 
trop  fe  charger  , on  porterait  peu  d’argent , 6c  que  pour  y fuppléer  en 
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— cas  de  befoin , on  emporteroit  les  joyaux  de  la  Couronne,  que  l’on  con- 

,fl*‘  fia  à Ardier  d’Iffoire. 

Deux  jours  après  l’arrivée  de  Chémeraut,  le  Roy  afïembla  les  Séna- 
teurs , & leur  ht  part  de  la  nouvelle  qu’il  avoit  reçût!.  Il  leur  dit  qu’un 
des  motifs  des  plus  confolans  pour  lui  dans  fon  afïïiélion,  étoit  l’augmen- 
tation de  la  puiflance  des  Polonois  par  l’union  de  deux  Couronnes  fur 
la  tête  de  leur  Roy  ; qu’avant  que  d’aller  prendre  pofïefïïon  de  celle , à 
laquelle  il  parvenoit  par  le  droit  de  fucceüion , il  vouloir  mettre  ordre 
aux  affaires  de  Pologne  ; qu’il  avoit  une  mere  , dont  la  tendrefle  & la 
prudence  confommée  lui  permettoient  de  différer  fon  retour  en  France, 
& que  toutefois  il  les  prioit  d’avancer  le  temps  de  la  Diète  qu’ils  avoient 
réfolu  avec  lui  de  tenir  fur  les  frontières  de  Pologne  & de  Lithua- 
nie. 

Un  des  Seigneurs  lui  répondit  au  nom  de  toute  l’Affemblée , lui  mar- 
qua la  part  que  tout  le  Royaume  prenoit  à la  perte  qu’il  venoit  de  faire, 
& lui  demanda  permiflion  de  conférer  entre  eux  fur  les  moyens  d’affem-. 
bler  au  plutôt  la  Diète. 

jflimilée  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  fujet  de  leur  délibération.  Ils  ne  parlèrent  que 
juSMifii  jjes  m0yens  qu’il  falloit  prendre , pour  ne  pas  laiffer  aller  leur  Roy. 
Quelques-uns  proposèrent  de  fe  fervir  des  voyes  les  plus  violentes , 
comme  de  faire  fortir  inceffamment  tous  les  François  du  Royaume , a- 
fin  qu’il  ne  pût  pas  concerter  fa  fuite  avec  eux  ; d’autres  vouloient  qu’on 
les  arrêtât,  afin  de  fervir  d’ôtages,  & qu’après  s’en  être  alluré  , on  leur 
déclarât  qu’on  les  ferait  tous  mourir , fi  le  Roy  quittoit  la  Pologne.  Les 
autres  furent  d’avis  de  mettre  des  corps  de  garde  autour  de  la  ville , & 
de  fermer  tous  les  paffages.  Enfin  il  y en  eut , dont  le  fentiment  fut, 

3u’il  fallait  folliciter  fous  mains  les  Mofcovites  & les  Tartares  de  faire 
es  courfes  fur  les  frontières,  afin  d’obliger  le  Roy  de  monter  à cheval, 
pour  les  repouffer , & de  le  retenir  par  ce  moyen  à l’extrémité  du  Roy- 
aume. L’avis  le  plus  modéré  prévalut , qui  fut  de  prier  le  Roy  d’épou- 
fer  au  plûtôt  la  fille  du  feu  Roy  de  Pologne , pour  laquelle  il  paroiffoit 
avoir  de  l’inclination , & de  convoquer  fans  delai  la  Diète  fur  la  fron- 
tière de  Lithuanie , où  il  s’étok  engagé  lui-même  à fe  trouver. 

L’Archevêque  de  Gnefne  lui  vint  rapporter  le  réfultat  de  l’Aflemblée, 
le  pria  en  même  temps  de  ne  point  prendre  fi-tôt  le  titre  de  Roy  de  Fran- 
ce , & de  différer  d’envoyer  à la  Reine  Mere  les  Lettres  confirmatives 
de  la  Régence,  qu’il  avoit  déjà  fait  expédier,  parce  que  c’étoit  enFran- 
ce  un  Acte  de  la  puiffance  Royale , dont  on  efpéroir  qu’il  voudrait  bien 
en  leur  confidération  fufpendre  pour  un  temps  l’exercice. 

Le  Roy , pour  mieux  cacher  fon  defiein , confentit  à tout , & de- 
manda feulement  avec  inftance  qu’on  avançât  la  Diète , dont  on  étoit 
convenu  pour  le  mois  d’Aouft. 

Sa  fuite  étoit  arrêtée  pour  la  nuit  du  dix-huitiéme  de  Juin , qui  étoit  le 
lendemain.  Les  Polonois  en  eurent  quelque  foupçon,  fondé  fur  ce  que 
Villcquier  qui  ne  vouloit  pas  perdre  tout  fon  bagage , en  avoit  tait 
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mettre  une  partie  à la  fuite  de  Monfieur  de  Belliévre  , de  quoi  le  Roy 
fut  fort  en  colere  contre  ce  Seigneur. 

Durant  fon  fouper,  Alamanni  Italien  naturalifé  en  Pologne , & le 
Comte  Tanchin  Grand  Chambellan , vinrent  lui  dire  que  le  bruit  étoit 
dans  la  ville  qu’il  s’en  alloit.  Le  Roy  fe  mit  à rire , & à les  railler  de 
leur  crédulité  pour  des  imaginations  populaires.  Le  Comte  étant  forti,  re- 
vint peu  de  temps  après  lui  redire  la  meme  chofe , & que  l’on  pofoit  des 
corps  de  garde  par  tout.  Monlieur  le  Comte , lui  repartit  le  Roy  fans 
s’émouvoir , j’ai  plus  d’envie  de  dormir  que  de  monter  à cheval , allons 
nous  coucher.  Il  s’y  en  alla  en  effet  : & après  avoir  caufé  quelque 
temps , comme  il  parut  s’aiïoupir,  le  Chambelan  tira  les  rideaux , & fior- 
tit  avec  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre. 

Dès.que  le  Chambellan  fe  fut  retiré , Souvrai , Larchant  Capitaine 
des  Gardes , & du  Halde  valet  de  Chambre  rentrèrent , habillèrent  '* 
promptement  le  Roy , & defcendirent  avec  lui , pour  fortir  par  la  por-  fmdmt  U 
te  du  Palais  qui  donnoit  dans  le  fauxbourg,  que  Miron  fon  premier  Mé- 
decin  avoit  laifle  ouverte  : mais  dans  ces  fortes  d’occafions  il  ne  man- 
que jamais  d’arriver  des  contr®-*«nips.,_flu’on  ne  peut  prévoir , auf- 

Jucls  le  bonheur  & beaucoup  de  préfence  d’efprit  peuvent  feuls  rémé- 
ier. 

Alamanni,  qui  fe  défioit  toûjours  de  quelque  chofe , avoit  fermé  la 
porte  dans  le  temps  que  Miron  alla  dire  au  Roy  qu’elle  étoit  ouverte,  & 

Souvrai  trouva  cet  Italien  au  bas  de  l’efcalier  , qui  lui  demanda  allez 
brufquement  où  il  alloit  ? Souvrai,  fans  fe  perdre,  lui  dit  en  confidence, 
qu’il  avoit  un  rendez-vous  chez  une  maîtrefïe  dans  le  fauxbourg  , & 
qu’il  le  conjuroit  de  lui  donner  la  clef  de  la  porte , pour  rentrer  avant 
le  jour.  11  la  lui  donna  ; & s étant  retiré  dans  fon  appartement , le  Roy 
pall'a. 

11  fit  un  quart  de  lieue  à pied  jufqu’à  une  Chapelle , où  Carqueret 
l’attendoit  avec  des  chevaux.  En  y arrivant , ils  eurent  une  chaude  al- 
larme  par  le  bruit  de  quelques  chevaux , qu’ils  entendirent  courir  au 
galop  après  eux , & crûrent  être  découverts  : Souvrai , Miron  , Lar- 
chant & du  Halde  allèrent  au  devant  l’épée  à la  main  : mais  ils  furent 
raflùrez  par  la  voix  d’Ermanville , qui  1e  jetta  aux  pieds  du  Roy,  pour 
le  fuppüer  de  lui  permettre  de  le  fuivre.  Il  n’étoit  point  du  fecret  : mais 
foupant  chez  Souvrai  avec  ceux  à qui  on  l’avoit  confié , il  s’étoit  dou- 
té de  quelque  chofe , & étoit  forti  de  la  ville  avec  d’autres  François , 
pour  s echaper  , & ne  pas  demeurer  expofez  à la  colère  des  Polo- 
nois. 

A quelque  diftance  de-là  le  Roy  trouva  quelques  Gentilshommes , 
qui  dévoient  faire  une  partie  de  fon  efeorte.  Il  leur  demanda  où  étoient 
Villequier  & Pibrac.  Ils  dirent  qu’ils  ne  les  avoient  point  vûs.  Ce  fut 
un  nouvel  embarras  ; car  ils  avoient  avec  eux  les  guides , & ceux  qui 
fçavoient  parler  Polonois.  Ceux-ci  s etoient  égarez  dans  les  ténèbres , 

& avoient  pris  un  autre  chemin  que  celui  dont  on  étoit  convenu.  Ce- 
pendant il  ne  falioit  pas  s’arrêter,  & on  marcha  au  hazard.  Ils  traverfé- 
Tom.  VI.  B - rent 
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rent  un  marais  de  deux  cens  pas , au  bout  duquel  ils  trouvèrent  ut» 
grand  chemin  , qu’ils  fuivirent  jufqu’à  une  forêt  de  fapins  , où  un  grand 
abattis  de  bois  bouchoit  le  palTage  : & le  Roy  fut  obligé  de  demeurer  là, 
tandis  que  Larchant  & Souvrai  allèrent  chercher  quelque  route. 

il  ejl  ftur-  Us  trouvèrent  la  maifon  d'un  charbonnier , qu’ils  forcèrent , parce 
fmvi&ii-  qu’il  ne  vouloit  pas  l’ouvrir  : & l’ayant  fait  monter  en  croupe  lur  le 
sjitUi  irmi  cheval  d’Ermanville  , il  les  conduilit  jufqu  a Satura  , où  ils  arrivèrent 
à la  pointe  du  jour , ayant  fait  cette  nuit-là  l’elpace  de  près  de  vingt 
lieuës  de  France.  Ils  ne  s’y  arrêtèrent  point , & gagnèrent  une  autre 
ville  à trois  grandes  lieuës  de-là.  Ils  y trouvèrent  Villequier,  Pibrac, 
Caylus , Beauvais-Nangis  , Liancour , Chafleauvieux , & Renti , qui 
les  attendoient.  On  rompit  un  pont  de  planches  fur  la  rivière  qui  palTe 
par  cet  endroit , & ce  fut  là  le  falut  du  Roy  ; car  le  Comte  Tanchin  a- 
yant  été  de  grand  matin  dans  la  chambre  de  ce  Prince , & ne  l’y  ayant 
point  trouvé  , s’étoit  mis  à la  tête  de  cinq  cens  chevaux , pour  courir 
après  , & ayant  trouvé  le  pont  rompu  , fut  obligé  de  prendre  un  détour 
d'une  grande  lieuë  : ce  qui  donna  le  loifir  au  Roy  de  gagner  Peifna, pre- 
mière ville  des  Etats  de  l’Empereur , accompagné  leulemcnt  de  Lar- 
chant & de  du  Halde  , avec  qui  il  avoit  pris  les  devans.  Monfieur  de 
Belliévre  l’y  reçut  comme  un  limple  Gentilhomme , qui  retournoit  avec 
lui  en  France  , & à qui  il  donnoit  le  nom  de  Capitaine  la  Mothe.  Il  é- 
toit  temps  qu’il  arrivât  ; car  fon  cheval  outré  d’une  fi  longue  courfe,' 
tomba  mort  dès  qu’il  en  fut  defcendu.  Le  refie  de  la  troupe  fe  vit  fer- 
ré de  fort  près  par  les  Polonois  : & Pibrac  fentant  fon  cheval  manquer 
fous  lui , le  quitta , & fe  jetta  à côté  dans  un  marais , où  il  s’enfonça 
jufqu’au  cou. 

Le  Roy  n’étoit  pas  encore  autant  en  fureté  qu’il  penfoit  j car  le  Gou- 
verneur de  Peifna  le  reconnut  : mais  comme  par  bonheur  c’étoit  un  fort 
galand  homme  , il  dit  à ce  Prince  en  fecret  qu’il  avoit  reçu  des  lettres 
au  Sénat  de  Pologne , pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  , & qu’il  le  prioit , 

» afin  de  ne  lui  point  faire  d’affaires  , ni  à l’Empereur  fon  Maître  , de  paf- 

fer  outre  fans  s’arrêter  : ce  qu’il  fit  aulfi-tôt. 

Le  Comte  Tanchin  le  fuivit  toûjours  : mais  foit  pour  faire  plus  de  di- 
ligence , foit  de  peur  d’offenfer  l’Empereur,  en  entrant  fur  lès.  Terres 
avec  des  troupes  , il  ne  fe  fit  accompagner  que  de  quatre  ou  cinq  Tar- 
tares  armez  d'arcs  & de  flèches.  Comme  on  les  vit  s’approcher  à tou- 
tes jambes  , Belliévre  donna  un  de  les  piftolets  à Souvrai , & l’autre  à 
Larchant , ne  gardant  que  fon  épée , & ils  allèrent  à leur  rencontre. 

Ils  demandèrent  au  Comte  s’il  vcnoit  comme  ami , ou  comme  enne- 
mi. 11  répondit  qu’il  venoit  comme  ferviteur  du  Roy.  Faites  donc  quit- 
ter l’arc  « les  flèches  à vos  gens , reprit  Souvrai,  ou  je  commence  par 
vous  caffer  la  tête.  Le  Comte  obéît , & pri»  Souvrai  de  le  faire  parler 
au  Roy , qui  n’étoit  qu’à  cent  pas  de  là.  Il  l’y  conduifit  ; & dès  que 
le  Comte  fut  à la  vûë  de  ce  Prince , il  voulut  defcendre  de  cheval , 
pour  lui  parler  à genoux  : mais  le  Roy  lui  ayant  défendu  de  defcendre, 

11  lui  fit  fon  compliment , qui  fut  de  lui  témoigner  le  regret  que  les  Po- 
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lonois  avoient  de  fon  départ , & des  mécontentemens  qu’ils  pouvoient 
lui  avoir  donnez  , & de  l’aflûrer  que , s’il  vouloir  bien  revenir , il  trou- 
verait dans  eux  toute  la  fourmilion  & toute  l’obéïffance , qu’il  pouvoir 
attendre  des  fujets  les  plus  dévouez  à leur  Souverain. 

Le  Roy  lui  répondit  que  l’état  des  affaires  de  France  ne  lui  permettoit 
pas  d’en  être  plus  long-temps  ablènt  ; que , quand  il  les  aurait  réglées, 
il  retournerait  en  Pologne  , & qu’il  fe  fentoit  la  tête  affez  forte , pour 
porter  deux  Couronnes  , & gouverner  deux  Royaumes.  Il  lui  fit  pré- 
fent  d’un  diamant  de  douze  cens  écus , le  pria  de  pourvoir  à la  fureté 
des  François  qui  étoient  reliez  en  Pologne  : & appréhendant  que  cette 
entrevue  ne  fut  que  pour  l’amufer , il  tourna  bride , & piqua  avec  fa 
troupe  , pour  avancer  toûjours  dans  le  pays  de  l’Empereur. 

Neuvi  vint  au  devant  de  lui  à une  journée  de  Vienne  avec  des  paffe-  Hemum 
ports  de  ce  Prince , qui  lui  envoya  fon  Grand  Ecuyer , & un  équipage 
pour  l’amener  , le  fit  défrayer  dans  le  refie  de  fa  route  , & recevoir  à * 
deux  lieues  de  Vienne  par  les  Archiducs  Albert  & Mathias.  Lui-même 
fuivi  de  plufieurs  carroffes  vint  au  devant  de  lui  à demi-lieuë  de  la  ville, 
où  l’entrée  fe  fit  au  bruit  de  towe  & avec  tous  les  honneurs 

qu’on  lui  pût  rendre.  Au  fouper  l’Empereur  voulut  lui  donner  la  pre- 
mière place  : mais  il  ne  l’accepta  point.  Ils  s’entretinrent  fur  les  affai- 
res de  France  , fur  lefquelles  l’Empereur  lui  confeilla  de  prendre  le  par- 
ti de  la  modération  plûtôt  que  celui  des  armes  & de  la  violence , en  lui 
propofant  l’exemple  des  Empereurs  fon  oncle  & fon  pere,  qui  n’avoient 
pas  réuffi  contre  les  Hérétiques  d’Allemagne  par  la  guerre , & le  fien 
propre  dans  les  affaires  de  Bohême.  Il  lui  fît  voir  l’Impératrice  & fa  fil- 
le Elizabeth , pour  qui  il  eût  bien  voulu  lui  infpirer  de  l’inclination,  afin 
de  la  lui  faire  époufer. 

Le  Roy  fe  repofa  cinq  ou  fix  jours  à Vienne  : & en  étant  parti , il  oà  il  fe  re- 
rencontra. à quelques  lieues  de-là  Rodolphe  Roy  de  Bohême  & l’Archi-  foi»  i»<i- 
duc  Maximilien  autres  fils  de  l’Empereur , que  ce  Prince  avoit  mandez, 

& qui  n’avoient  pû  arriver  avant  le  départ  du  Roy.  Ce  Prince , après 
leur  avoir  témoigné  beaucoup  de  reconnoiffance  de  l’honneur  qu’ils  lui 
faifoient , continua  fa  route  vers  Gratz , qui  appartenc.it  à l’Archiduc 
Charles  frere  de  l’Empereur  : & pour  éviter  les  defagrémens  qu’il  avoit 
cffuyez  dans  les  Etats  des  Princes  Proteflans  d’Allemagne  en  allant  en 
Pologne,  il  prit  fon  chemin  par  les  Etats  de  Venife.  La  République  ne 
manqua  à rien  de  ce  qu’elle  devoir  à un  Roy  de  France  , & à un  Prin- 
ce , dont  la  réputation  étoit  fi  grande  dans  toute  l’Europe.  Il  rencon- 
tra à Trevife  les  Ducs  de  Mayenne  & de  Nevers  & le  Marquis  d’Elbeuf, 

& alla  avec  eux  à Venife , ou  le  Sénat  mit  tout  en  œuvre , pour  le  ré- 
galer & le  divertir. 

Avant  que  de  raconter  le  refie  de  fon  voyage  , je  toucherai  ce  qui  fe  u Sm»t  Je 
prffa  en  Pologne  depuis  fon  départ.  Le  Sénat  avoit  commencé  par  fai-  fût 
re  arrêter  tous  les  François  ; fur  quoi  Charles  de  Danfy  Ambaffadeur  ,"u 
de  France  en  Dannemarck  qui  fe  trouva  alors  à Cracovie , & avoit  été 1,1  rMfm' 
chargé  de  rendre  compte  à la  République  de  la  conduite  que  le  Roy 
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avoit  tenue , demanda  audience.  Il  y expofa  la  néceriité  où  ce  Prince 
s’étoit  trouvé  de  partir  fi  brufquement , fur  les  nouvelles  qu’il  avoit  re- 
çûës  de  la  Reine  mere , qui  lui  avoit  fait  fçavoir  que  fon  Royaume  étoit 
menacé  d’un  renverfcment  univerl'el , & que  fa  feule  préfence  pouvoic 
prévenir  le  mal.  Il  dit  qu’il  avoit  ordre  de  fa  part  de  faire  les  excufes  au 
Sénat  fur  la  manière  dont  il  étoit  parti  ; qu’il  avoit  prévu  que  jl’attache- 
ment  des  Polonois  pour  fa  perfonne  les  auroit  empêchez  d’avoir  égard 
à la  nécelïité  que  la  France  avoit  de  fa  préfence  ; qu’on  auroit  au  moins 
retardé  fon  voyage  de  plufieurs  mois  ; que  le  moindre  delai  auroit  été 
infiniment  préjudiciable  à fes  Etats  , & qu’il  les  conjurait  de  prendre  en 
bonne  part  ce  qu’il  avoit  fait , parce  qu’il  s’étoit  crû  dans  une  obligation 
indifpenfable  de  le  faire. 


ion  fur  le 
Tkrcnt. 


Ces  remontrances  furent  reçues  allez  froidement  par  les  Polonois,  qui 
bout  Jtquri-  néanmoins  fufpendirent  les  effets  de  leur  colère  contre  les  François.  Us 
EtlïmtBat-  convoquèrent  une  Diète , pour  délibérer  fur  la  queftion  , que  l'Arche- 
' * ' vêque  de  Gnefne  propofa,  fçavoir  fi  le  Royaume  étoit  vacant.  Le  ré- 

fultat  fut  qu’il  ne  l’étoit  point , & qu’ils  reconnoiffoient  encore  Henri 
de  Valois  pour  leur  Roy  : mais  que , s’il  ne  revenoit  en  Pologne  au 
mois  de  May  prochain  au  plus  tard , alors  on  publierait  l'Interregne, & 
on  procéderoit  à une  nouvelle  éleélion.  C’eft  effedivement  le  parti  que 
les  Polonois  prirent  ; & quelques  mois  après  le  terme  marqué  pour  le 
retour  du  Roy , ils  élevérent  fur  le  Thrône  de  Pologne  Efiienne.Batto- 
ri  Prince  de  Tranfylvanie , nonobftant  les  oppolitions  de  l’Ambaiïadeur 
de  France  : ce  qui  n’empêcha  pas  le  Roy  de  prendre  toûjours  le  titre  de 
Roy  de  Pologne  avec  celui  de  Roy  de  France. 

Je  reprens  la  fuite  du  voyage  de  ce  Prince,  qui,  charmé  des  refpeéfs 
yàïèjûïiby  & des  plaifirs  qu’on  lui  prodiguoit  à Venife , y demeura  plufieurs  jours. 
farTUaüt  II  y reçut  les  complimens  de  tous  les  Princes  d'Italie  qui  l’envoyèrent 
o-parjr,  faluër,  & dont  quelques-uns , comme  Alphonfe  Duc  de  Ferrare  &Em- 
Duc'jtSa-  manuel  Philbert  Duc  de  Savoye,  y allèrent  eux-mêmes.  Le  Duc  de  Sa- 
wyt.  " voye  refufa  les  honneurs , qu'on  lui  vouloir  faire  à fon  arrivée , difant 
qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  en  recevoir  : mais  pour  rendre  au  Roy  tous 
ceux  qui  dépendraient  de  lui.  Il  le  fit  en  toutes  manières,  & par  fon 
affiduité  auprès  de  fa  perfonne , l’accompagnant  dans  toutes  les  céré- 
monies , & dans  tous  lès  divertilTemens.  Il  le  conjura  de  lui  faire  l’hon- 
neur de  parier  par  fes  Etats  : 6c  l’y  ayant  conduit  lui-même  , il  lui  don- 
na dans  la  réception , qu’il  lui  fit , les  marques  du  plus  profond  refpeft, 
de  la  plus  grande  foumiffion , du  plus  parfait  attacnement , & du  plus 
fincére  dévouëment  à fon  fervice  & à fa  perfonne. 

En  fàifant  fi  bien  fa  Cour  au  Roy , fes  vues  n’écoient  pas  tout  à fait 
defintereflccs.  Ce  Prince,  comme  je  l’ai  raconté  ailleurs  , avoit  porté 
long-temps  le  titre  de  Duc  de  Savoye , fans  avoir  la  porieflion  de  fes 
ichenon  Etats  , dont  Charles  le  Bon  fon  pere  avoit  été  dépouillé  par  François 
Hitt  de'ia  !•  hs  lui  avoient  été  rendus  par  le  Traité  de  Cateau-Cambrefis  , à la  ré- 
Maifon  ce  lërve  de  Turin  , de  Pignerol , de  Quiers  , de  Chivas  , & de  Villeneu- 
Savoye.  ve  d’Aft.  Depuis , profitant  en  1562.  des  brouilleries  de  la  France , qui 
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avoit  befoin  des  troupes  occupées  à garder  ce  qu’on  retenoit  encore  en 
Piémont , il  avoit  par  un  accord  retire  fa  Capitale , Chivas  , Quiers,  & 
Villeneuve  d'Aft.  Pignerol  étoit  relié  au  Roy,  & le  Duc  lui  avoit  cédé 
Savillan  avec  la  Pérou  lé  , & leurs  finages,  toujours  dans  l’efpérance  de 
trouver  avec  le  temps  quelque  occafion  favorable  de  s’en  remettre  en 
polTelïion. 

Il  n’avoit  penfé  depuis  ce  temps-là  qu’à  rétablir  l’ordre  dans  fes  Etats, 
à les  fortifier , & à le  mettre  fur  le  pied  de  n’être  pas  compté  pour  rien 
dans  les  différends , qui  pourraient  furvenir  entre  les  plus  puiilans  Prin- 
ces de  l’Europe.  Outre  les  citadelles,  qu’il  fit  bâtir  à Verceil  & à 
Mondovi , il  en  commença  une  à Turin.  Il  retira  des  Valefans  une  par- 
tie du  Chablais  , dont  ils  s’étoient  emparez  dès  l’an  153  y.  Il  forma  des 
Légions  d’infanterie  fur  le  modèle  de  ce  que  François  1.  avoit  fait  en 
France*,  pour  avoir  dans  les  événemcns  lubits  des  troupes  prêtes  à 
marcher  en  campagne.  Il  y ajouta  quelques  Compagnies  de  Gendar- 
mes & de  cavalerie  légère  , & fit  un  fonds , pour  entretenir  des  galères 
en  mer  pour  la  même  fin.  Par  là  ce  Prince  étoit  venu  à bout  de  ce  qu’il 
prétendoit , qui  étoit  de  fe  rend*»  aufifi  confidérable  par  là  puiffance  , 
qu’il  l’étoit  par  la  réputation  que  la  viéloire  de  Saint  Quentin  , la  prife 
de  quantité  de  places  lors  qu’il  commandoit  les  troupes  d’Efpagne , 

& plufieurs  autres  exploits  de  guerre  lui  avoient  faite  d’un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l’Europe. 

Il  ne  lui  reftoit  plus , pour  mettre  le  comble  à fa  gloire , & pour  a-  t’ttofitîm 
cbever  la  réunion  de  tous  fes  Etats  , qu’à  retirer  des  mains  du  Roy  de 
France  Savillan  , Pignerol , & la  Peroufe  , & de  celles  du  Roy  d’Efpa- 
gne  les  villes  d’Aft  & de  Santya.  Il  avoit  parole  pour  ces  deux  dernié-  rmJr,  s.e/- 
res  , que  les  Efpagnols  ne  vouloient  retenir  qu'autant  de  temps  que 
la  France  ferait  en  polïèlïion  des  autres  : & c’eft  ce  qui  le  fit  penfer  à 
profiter  du  paffage  du  Roy  par  le  Piémont , pour  obtenir  de  lui  cette 
grâce. 

Il  crut  l’y  avoir  dilpofé  par  tous  les  honneurs  qu’il  lui  rendit,  & la 
Ducheflc  Marguerite  de  France  fa  femme  & tante  du  Roy  fut  chargée 
de  lui  en  faire  la  propofition.  Cette  Princefié,  après  lui  avoir  témoi- j at  iCUé 
gné  fa  reconnoi (Tance  pour  toutes  les  marques  de  bonté  dont  il  la 
combloit , lui  dit  qu’elle  n’en,  avoit  plus  qu’une  à attendre  en  faveur 
de  Charles  Emmanuel  fon  fils , qui  portoit  le  titre  de  Prince  de  Pié- 
mont, mais  qui  le  portoit  en  vain,  tandis  que  Sa  Majefté  ne  ie-met- 
troit  point  en  pofTeuion  d’une  part-:  confidérable  de^  cette  Principauté  ; 
qu’elle  le  conjurait  de  ne  point  rejetter  la  requête  qu’elle  prenoit  la  li- 
berté de  lui  faire  là-deffus  dans  le  temps  qu’elle  avoit  le  bonheur  de  le 
pofféder , & de  le  revoir  après  tant  de  périls  qu’il  avoit  courus  depuis 
«qu’elle  étoit  fortie  du  Royaume  , & que  ce  préfent  ferait  le  nœud  de 
I inviolable  attachement , que  la  Maifon  de  Savoye  aurait  toujours  pour 
les  intérêts  de  la  France.  . 

Soit  que  le  Roy  n’envifageât  pas  affez  l’importance  de  cette  ceflîon  , °£7/zu”'r 
dont  le  lieur  de  Bellegarde  gagné  de  longue  main  par  leDuc  de  Savoye  “}rem,M 
• - B 3 lui  fmCmftïL. 
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lui  déguifoit  les  conféquences  , foit  qu’enchanté  de  l’agréable  accueil 
& des  honneurs  qu’on  lui  faifoit  à la  Cour  de  Savoye , il  n’eût  pas  la 
fermeté  de  refufer  une  tante  qu’il  aimoit  beaucoup , il  lui  promit  de  la 
latisfaire  : mais  lorfqu’il  parla  de  cette  affaire  dans  fon  Confeil , il  y 
trouva  beaucoup  d’oppolition. 

Louïs  de  Gonzague,  Duc  de  Nevers,  Gouverneur  du  Marquifac  de 
Saluces , & dont  le  Commandement  s'étendoit  fur  Savillan  & Pigne- 
rol , lui  fit  fur  cela  de  fortes  remontrances , tant  de  vive  voix  que  par 
écrit.  Les  principales  raifons  qu’il  employoit  pour  le  détourner  de  cet- 
te cclTion , étoient  ; qu’il  n’étoit  nullement  convenable  de  commencer 
fon  Régne  par  un  démembrement  de  fon  Etat  ; qu’en  rendant  Pignerol, 
il  fc  fermoit  pour  toûjours  l’entrée  de  l’Italie  ; qu’il  contraignoit  les 
Princes  & les  Républiques  de  delà  les  Monts  à renoncer  à fon  allian- 
ce , dans  le  defefpoir  d’être  fecourus  de  la  France  contre  les  fntrepri- 
fes  des  Efpagnols , dont  ils  fubiroient  le  joug  de  gré  ou  de  force  ; 
qu’il  n’avoit  nulle  obligation  de  céder  ces  places  , quand  même  il  y fe- 
rait engagé  par  des  T raitez , vû  que  le  Duc  de  Savoye  lui  détenoit 
les  Comtez  d’Aft  & de  Nice  ; que  ce  Prince  ayant  de  beaucoup  plus 
grandes  obligations  au  Roy  d’Efpagne  qui  l’avoit  rétabli  dans  fes  Etats, 
ne  fe  lailTèroit  point  gagner  par  ce  préfent  ; qu’il  ferait  toûjours  dans 
les  intérêts  d’Efpagne  , & que  m adiré  de  Pignerol  qui  étoit  une  clef 
du  Royaume , il  y entrerait  par  là , fi  jamais  les  deux  Couronnes  en 
venoient  à une  rupture  ; que  la  facilité  avec  laquelle  on  lui  rendoit  ces 

8 laces,  ferviroit  de  motif  à l’Empereur,  pour  redemander  Metz,  Toul 
1 Verdun  ; que  l’on  n’auroit  pas  plus  de  raifon  de  les  lui  refufer  ; qu’il 
ferait  impoffible  de  garder  le  Marquifat  de  Saluces  , quand  on  n’auroit 
plus  Pignerol , Savulan  & la  Péroufe  ; que  le  Roy  Henri  II.  qui  en- 
tendoit  bien  fes  intérêts , étant  follicité  de  rendre  ces  places  au  Duc 
de  Savoye  ’,  avoit  répondu  qu’on  lui  arracherait  plutôt  les  deux  yeux  de 
la  tête  ; que  fi  Sa  Majefté  avoit  déjà  pris  quelque  engagement  à cet  é- 

rrd  , elle  avoit  un  moyen  aifé  de  dégager  fa  parole  , c’étoit  d’attendre 
confentement  de  fon  Parlement , qui  avoit  droit  de  repréfentation  fur 
l’aliénation  des  Domaines  de  la  Couronne,  & qu’affurément  il  ne  le  don- 
nerait pas.  Enfin  le  Duc  finilToit  fon  Mémoire , en  priant  le  Roy  de  lui 
ôter  fon  Gouvernement  de  Saluces , pour  ne  le  pas  obliger  à exécuter 
lui-même  un  Traité,  qu’il  jugeoit  infiniment  préjudiciable  au  Royaume. 

Tout  l’effet  que  produifit  la  remontrance  du  Duc  de  Nevers, futqu'on 
lui  accorda  ce  dernier  article , par  lequel  il  demandoit  de  fe  démettre  de 
fon  Gouvernement.  Peu  de  temps  après  que  le  Roy  fut  arrivé  à Lyon, 
l’ordre  fut  expédié  pour  remettre  les  places  entre  les  mains  du  Duc  de 
Savoye  , & la  choie  fut  exécutée  fur  la  fin  de  cette  année.  Le  Chan- 
celier de  Birague  ne  voulut  point  fceller  les  Lettres  patentes  de  cette  ref- 
titution  ; & comme  il  perfifta  dans  ce  refus , le  Roy  commanda  qu’on 
apportât  les  Sceaux  , & fit  fceller  les  Lettres  en  fa  préfence. 

Cette  ceflion  ne  fut  pas  l’unique  affaire  qui  fe  traita  en  Piémont  du- 
rant le  féjour  que  le  Roy  y fit.  Le  Maréchal  de..Damville  qui  n’avoit 

pas 
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pas  compté  que  le  retour  de  ce  Prince  dût  être  fi  prompt,  fçachant 
qu’il  serait  tiré  des  mains  des  Polonois , commença  à penfer  à lès  pro-  va„ouvtr 
près  affaires , & engagea  le  Duc  de  Savoye  à le  jutlifier  auprès  du  Roy,  u R<y  m 
fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  depuis  la  mort  du  prédeceffeur  de  ce 
Prince.  Il  fe  rendit  à Turin  fur  la  parole  du  Duc , & avec  la  permif-  HÏft.tltla” 
fion  du  Roy  ; mais  il  le  trouva  tout  à fait  prévenu  contre  lui  par  les  Maifon  <tc 
lettres  de  la  Reine , & par  les  inflruotions  dont  elle  avoit  chargé  le  Duc  Savoye. 
de  Guife  & les  fieurs  de  Villeroy  & de  Sauve  Secrétaires  d’Etat, 
qu’elle  lui  envoya  à Turin. 

Ils  lui  firent  un  | ‘ 
ne  fe  pas  trop  fier  i 
aux  Huguenots , 

feillérent  de  s’alïürer  de  ce  Maréchal  : ils  lui  reprélèntérent  que  c’étoit 
une  chofe  de  la  dernière  conféquence  pour  le  repos  de  fon  Etat ; que 
les  Rebelles  avoient  dans  ce  Seigneur  toute  leur  relfource;  que  la  Reine 
fa  Mere  avoit  en  fa  puifTance  le  Roy  de  Navarre , le  Duc  d’Alençon,  les 
Maréchaux  de  Montmorency  & de  Colle;  que  le  Prince  de  Condé  n’a- 
vançoit  guéres  dans  fes  négociation*-  d'Allemagne  » tant  à caufe  de  fa 
jeunelfe  , que  parce  qu’il  n avoit  point  d'argent  pour  loudoyer  les  Alle- 
mands , & que  fi  on  pouvoir  ôter  à la  Nobleffe  de  France  ,‘qui  feule 
étoit  à craindre,  un  Chef  tel  que  le  Maréchal,,  tous  les  mauvais  defleins 
des  Rebelles  feraient  déconcertez. 

Apparemment  le  Roy  n’eût  pas  balancé  à prendre  ce  parti;  mais  Dam-  o«  ;/«»•* 
ville  averti  par  fes  amis  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui,  & une  lettre  qui  rifyuti’itn 
fut  trouvée  dans  le  lit  du  Roy , & remife  entre  les  mains  de  la  Duchelfe 
de  Savoye  , ayant  découvert  tout  le  myflére  , il  fortit  de  Turin  au  plus 
vite  , fous  une  efeorte  que  le  Duc  de  Savoye  lui  donna.  Ce  Prince  fe 
juftifia  là-deffus  auprès  du  Roy  , fur  ce  que  le  Maréchal  n’étant  venu 
qu’à  la  faveur  de  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  pour  fa  fureté , il  ne 

Eouvoit  pas  lui  refulèr  la  permiflion  qu’il  lui  demandoit  de  fe  retirer. 

,’efcorte  le  conduifit  jufqu’à  Nice , d’où  il  paifa  en  Languedoc  parmer, 

&jura  que  de  fa  vie  il  ne  verroit  le  Roy  qu’en  peinture. 

Laceffiondes  places  du  Piémont,  & l’irréfolution  du  Roy , qui  don- 
na le  temps  au  Maréchal  de  Damville  de  s’évader , furent  des  fautes 
qu’on  ne  pût  lui  pardonner  , & dont  il  fe  repentit  beaucoup  depuis.  Il 
devoir  au  moins  réparerjla  première , en  ne  commettant  point  la  fécon- 
dé ; & la  chofe  eût  été  facile  : car  le  Duc  de  Savoye  avoit  tant  d’envie 
de  retirer  les  villes  de  Pignerol  & de  Savillan,  que  fi  le  Roy  les  lui  eût 
refufées,  à moins  qu’il  ne  lui  livrât  ce  Seigneur,  il  aurait  certainement 
paffé  fur  fon  fcrupule.  On  commença  dès  lors  à douter  beaucoup  , fi 
Henri  devenu  Roy  foûtiendroit  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  étant 
Duc  d’Anjou  , & s’il  gouvernerait  un  Etat  auffi  heureufement , qu’il 
conduifoit  une  armée. 

Il  partit  de  Turin  fur  la  fin  d’Aouft , efeorté  de  fix  mille  hommes  de  d,;**  i* 
pied  & de  mille  chevaux  des  troupes  du  Duc  de  Savoye  , qui  l’accom-  Peur 
pagna  lui-même  jufqu’à  Lyon.  Une  fi  groiTe  efcoxte  étoit  autant  pour 

la 
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1 la  fureté  du  Roy  , que  pour  lui  faire  honneur , parce  qu’il  devoir  paffer 
,fl*'  au  travers  du  Dauphiné  , où  il  avoit  à craindre  les  embufcades  des  Hu- 
guenots , qui  tenoient  plufieurs  polies  dans  cette  Province , & cou- 
raient la  campagne  fous  les  ordres  de  Montbrun. 

La  Reine  Mere,  qui  étoit  venue  à Lyon  avec  toute  la  Cour,  alla  au 
devant  du  Roy  jufqu’au  pont  de  Beauvoifin  fur  les  frontières  de  Savove. 
Elle  revit  avec  toute  la  joye  imaginable  un  .fils  qu’elle  avoit  chéri  plus 
que  tous  fes  autres  enfans.  Il  répondit  à les  carelfes  dans  -cette  pre- 
mière entrevue  par  des  marques  de  la  plus  grande  tendrefle , l’afiùra 
qu’il  n’oublieroit  jamais  les  grandes  obligations  qu’il  lui  avoit,  & que  la 
puifiance  Royale  dont  il  étoit  revêtu  , ne  diminuerait  en  rien  la  défé- 
rence qu’il  avoit  toûjours  eu  pour  fes  confeils.  C’étoit  la  flater  par  l’en- 
droit qui  lui  étoit  le  plus  fenfible  ; car  elle  n’avoit  point  de  paflion  plus 
violente  que  celle  de  gouverner. 

ttrmil*  U-  Elle  lui  préfenta  le  Duc  d’Alençon  & le  Roy  de  Navarre , en  lui  di- 
birtUuDMc  fant:  Voici  deux  prifonniers  que  je  vous  remets , vous  avez  été  pleine- 
nient  ’n^ru't  de  toute  leur  conduite,  c’eft  à vous  d’en  faire  tout  ce  qu’il 
vous  plaira.  Il  les  embrafîa  ; mais  d’un  air  un  peu  froid.  Il  écouta  af- 
Mathieu.  fez  favorablement  leurs  excufes  ; ils  avouèrent  une  partie  des  chofes 
1-7-  dont  on  lés  avoit  accufez , & s’excuférent  fur  la  manière  dont  le  feu  Roy 
les  avoit  toûjours  traitez  : ils  procédèrent  que  depuis  fa  mort , ils  a- 
voient  pris  la  réfolution  de  fe  tenir  dans  leur  devoir  , & qu’ils  ne  fou- 
baitoient  rien  plus  ardemment , que  de  voir  Sa  Majedé  entièrement  per- 
fuadée  de  leur  attachement  pour  la  perfonne,  de  leur  fidélité , & de  leur 
foûmifiîon  : Sur  quoi  il  leur  répondit  : Je  vous  mets  en  liberté  ; je  vais 
donner  mes  ordres  pour  vous  ôter  vos  Gardes  ; je  ne  vous  demande 
autre  chofe , linon  que  vous  m’aimiez  , & que  vous  vous  aimiez  vous- 
mêraes , en  vous  précautionnant  contre  les  mauvais  confeils  que  l’on 
pourrait  vous  donner  au  préjudice  de  mon  fervice,  & qui  ne  pourraient 
vous  être  que  très  dommageables. 

a ritU  [•  Le  Roy  étant  à Lyon , commença  à prendre  des  mefures  pour  ré- 
buifm.  gler  fa  Maifon  & fon  Etat.  Il  ne  fit  point  de  changement  dans  le  Con- 
leil.  Celui  qu’on  appelioit  Confeil  fecret  ou  du  Cabinet , & qui  avoit 
été  inditué  par  le  feu  Roy , fut  compol'é  de  la  Reine  Mere,  du  Chan- 
celier René  de  Birague , d’Albert  de  Gondi  Comte  de  Retz  , de  Philippe 
Huraut  Vicomte  de  Chiverni,  de  Pomponne,  de  Belliévre,  de  Sébadien 
de  l’Aubefpine  Evêque  de  Limoges  , de  Renc  de  Villequier,  de  Pinart, 
& de  Villeroy,  tous  deux  Sécrétaires  d’Etat. 

Commen-  Le  Roy  fit  Blaife  de  Mont-luc  Maréchal  de  France  , plus  pour  recon- 
taires de  noître  fes  grands  & longs  fervices,  que  dans  l’efpcrance  d'en  tirer  de 
Mont-luc.  noUveaux  : fon  grand  âge , fes  blelTures , & fes  autres  infirmitez  l’a- 
yant rendu  incapable  de  loûtenir  la  fatigue  des  grandes  entreprifes.  II 
lit  le  même  honneur  à Roger  de  Saint  Lary  Seigneur  de  Bellegarde.  Ce 
ne  fut  pas  fans  doute  à la  recommandation  de  la  Reine , qui  avoit  vou- 
lu le  lui  rendre  fufpeél , par  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  le  Maréchal  de 
Damville.  Elle  eut  fujet  encore  de  n’être  pas  contente , par  le  refus 

que 
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que  le  Roy  lui  fit  de  la  Charge  de  Grand  Maître  de  la  Garderobcpour 
Villequier,  Vicomte  de  la  Guicrche , auquel  il  préféra  Souvrai. 

Si  le  Prince  avoit  toûjours  répandu  fes  faveurs  fur  de  tels  fujets  , fes 
affaires  auraient  été  beaucoup  mieux.  On  ne  trouva  à redire  dans  l’hon- 
neur ou’il  fit  à Mont-luc , finon  qu’on  le  lui  avoit  fait  trop  tard.  Sou- 
vrai étoit  un  des  plus  honnêtes  hommes  qu’il  y eût  en  France  , & qui 
au  milieu  d’une  Cour  aufft  corrompue  par  les  débauches  , qu’elle  étoit 
pleine  de  trahifons  & de  perfidies  , avoit  toûjours  confervé  le  caractè- 
re & la  réputation  d’homme  d’honneur.  Le  Roy  même  qui  n’envifa- 
geoit  pas  toujours  la  vertu  dans  le  choix  qu’il  faifoit  de  fes  favoris , é- 
toit  fi  charmé  de  la  droiture,  delà  fagefle,  & du  grand  mérite  de  ce 
Seigneur  , qu’il  difoit  quelquefois  , que  s’il  n’étoit  ni  Roy  ni  Prince , il 
voudrait  être  Souvrai  : auflt  tout  aimé  qu’il  fut  de  ce  Prince  ; on  ne  le  Mathieu, 
mettoit  point  au  nombre  de  ceux  qu’on  appelloit  ordinairement  fes  Mi-1- 7- 
gnons. 

Le  Roy  fit  des  Réglemens  pour  les  fondions  de  fes  Officiers , pour 
les  jours  & les  heures  de  fes  Audiences , pour  les  Confeils  , pour  fon 
lever  , pour  fa  table  , nomma  ceux  plHcs  maina  de  qui  dévoient  paffer 
les  Placets.  Cet  article  mortifia  plufieurs  Princes  & Seigneurs  qui  étoient 
en  poifeffion  de  fe  charger  des  Requêtes  des  particuliers , prévoyant 
bien  que  cela  diminuerait  leur  cour  & le  nombre  de  leurs  fervitcurs 
Monûeur  de  Villeroy  dans  fes  Mémoires  prétend  que  ce  changement 
fut  une  des  principales  caufes  du  renouvellement  des  troubles  du  Roy- 
aume , par  le  chagrin  qu’il  caufa  aux  Grands  de  la  Cour , & qu’il  étoit 
de  la  politique  de  ce  Prince  de  m rien  changer  alors  fur  un  point  fi  dé- 
licat. 

Il  fit  d’autres  Réglemens  pour  les  finances , mais  qui  furent  très-mal 
exécutez,  quoique  cet  article  fût  effentiel.  11  délibéra  enfin  fur  celui 

3ui  étoit  le  capital,  fçavoir  fi  à l’égard  des  Rebelles  il  prendrait  les  vojes 
e douceur  ou  celles  des  armes. 

L’Empereur  Maximilien,  les  Vénitiens,  & quelques  autres  Princes  d’I- 
talie,  qu’il  avoit  entretenus  fur  ce  fujet  pendant  fon  voyage,  lui  a voient 
fort  confeillé  de  commencer  par  pacifier  à quelque  prix  que  ce  fût  les 
troubles  de  fon  Royaume  , afin  de  fè  mettre  en  état  de  le  régler  à loifir 
& fans  embarras  , & d’attendre  que  le  temps  lui  fournît  les  moyens  de 
diffiper  peu  à peu  les  partis , pour  n’être  pas  obligé  de  fe  livrer  d’abord 
à un  des  deux. 

Mais  foit  que  voyant  les  chofes  de  plus  près,  il  eût  de  lui-même  chan-  Ufe  Jim-  . 

?é  de  penfée , f oit  que  la  Reine  Mere , le  Cardinal  de  Lorraine , le 
Chancelier  de  Birague , & quelques  autres  perfonnes  de  fon  Confeil 
ennemis  du  parti  Calvinifte  & du  Maréchal  de  Damville,  l’euifent  fait  tc*u  «u- 
entrer  dans  leurs  reffentimens  & dans  leurs  vûës  particulières , ou  qu’il  trma. 
eût  été  irrité  de  l’iniolence  des  Huguenots , dont  une  troupe  lui  avoit 
enlevé  une  partie  de  fon  bagage  dans  fon  pafTage  par  le  Dauphiné  , il  fe 
détermina  à les  pouiTèr  à toute  outrance , & congédia  l’Envoyé  de  l’E- 
leéleur  Palatin , qui  étoit  venu  pour  lui  offrirles  bons  offices  de  cePrin- 
Tom.  VI.  C ce. 
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ce  , & l’engager  à ménager  les  efprits , plutôt  que  de  les  irriter  par  la 

rigueur. 

Il  crut  que  les  Rebelles  feroient  bien-tôt  diflîpez,  fi  on  les  attaquoit  vi- 
vement de  toutes  parts  ; c’eft  pourquoi  fans  délibérer  datantage  , il  en- 
voya leDuc  d’Ufez  en  Languedoc  contre  le  Maréchal  de  Damville,  Bel- 
legarde  en  Dauphiné  contre  Montbrun  , & le  Duc  de  Montpenfier  eut 
ordre  d’agir  avec  fon  armée  en  Poitou  , & de  prelTcr  le  hége  de  Lufi- 
gnan  qu’il  avoit  commencé.  Mont-luc  refufa  le  Commandement  des  ar- 
mes dans  la  Guyenne  , tant  à caufe  de  fa  mauvaife  famé  , que  parce 
qu’il  defefpéroit  d'y  rien  faire  pour  fa  gloire  8c  pour  le  fervice  du  Roy, 
n’y  ayant  prefque  point  de  troupes  réglées  , & la  Nobleffe  y étant  très- 
difficile  à gouverner.  De  plus  , il  avoit  déjà  connu  par  expérience  l’in-' 
docilité  des  Lieutenans  de  Roy  , 8c  des  Commandans  particuliers  , qui 
vouloient  tout  faire  à leur  tète.  Néanmoins  comme  il  le  retiroit  chez 
lui , le  Roy  lui  recommanda  cette  Province , 6c  il  ne  laiffa  pas  de  l’y 
fervir. 

Les  efforts  que  le  dcfefpoir  fit  faire  aux  Huguenots  qui  fe  voyoient  à 
la  veille  d’être  accablez , 6c  les  bons  ordres  que  leurs  Chefs  avoient 
donnez  par  tout , rompirent  les  mefures  du  Roy.  Il  fe  fit  peu  d’entre- 
prifes  contre  eux  , 6c  celles  qui  fe  firent  furent  ou  inutiles  , ou  peu  im- 
portantes , excepté  celle  de  Lufignan  , qui  fe  rendit  au  Duc  de  Monc- 

J renfler  après  trois  mois  de  fiége.  11  fit  démanteler  la  place  , on  rafa  la 
brte  Tour  de  Melufine  , fi  fameufe  dans  les  Romans. 

Cependant  le  Maréchal  de  Damville  leva  entièrement  le  mafque  ; & 
ayant  fait  au  mois  de  Novembre  à Montpellier  une  Affemblée  à laquelle 
il  donna  le  nom  d’Etats  du  Languedoc  , il  publia  un  Manifefie  *,  par 
lequel  il  fe  déclarait  Chef  d’une  Affociation  pour  le  rétabliffement  de  la 
paix  8c  du  bon  ordre  dans  le  Royaume , 6c  exhortoit  tous  les  bons 
François  à fe  joindre  à lui , pour  obtenir  une  Affemblée  des  Etats  géné- 
raux. 

Il  y faifoit  un  détail  de  tous  les  défordres  arrivez  depuis  la  mort  de 
Henri  II.  8c  les  attribuoit  aux  Etrangers , c’eft-à-dire  à Mefiieurs  de 
Guifc  , au  Maréchal  de  Retz  , 6c  au  Chancelier  de  Birague , tous  deux 
Italiens  , qui  s’étoicnt , difoit-il , emparez  du  Gouvernement.  Il  nom- 
moit  ces  deux  derniers  dans  fon  Manifefie.  Il  y détefioit  le  maffacre  de 
la  faint  Barthélemi , y maltraitoit  fort  le  Duc  d’Ufez  , invcélivoit  contre 
le  traitement  qu’on  avoit  fait  au  Roy  de  Navarre , au  Duc  d’Alençon , 
6c  aux  Maréchaux  de  Montmorency  8c  de  Coffé  , fe  plaignoit  que  la 
Cour  l’avoit  voulu  faire  affaffiner  lui-même , 8cdifoit  qu'en  qualité  d’Of- 
ficier  de  la  Couronne  , de  zélé  François , 6c  de  defcendant  du  premier 
Baron  Chrétien  , il  étoit  réfolu  de  verfer  jufqu’à  la  dernière  goutte  de 
fon  fang  pour  le  bien  de  fa  patrie , le  falut  de  l’Etat , 6c  le  lervice  de 
fon  Prince. 

Après 

* Rapporté  dans  les  additions  aux  Mémoires  de  Caftclnau  T.  a.l.  4. 
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Après  cela  fortifié  des  propres  troupes  du  Roy  qu’il  commandoit,  & 

qu’il  av'oit  gagnées  à fon  parti , fécondé  de  Méru  & de  Thoré  fes  freres,  ,If74 
du  Vicomte  de  Turenne  fon  neveu , du  Comte  de  Vantadour  fon  beau-  h"- 
frère , de  beaucoup  de  NoblelTc  attachée  à fa  Maifon,  aidé  fousmain  de  Htfi  funi. 
l’argent  du  Roy  d’Efpagne  & du  Duc  de  Savoye , il  fe  rendit  fi  redouta- 
ble, que  l’armce  du  Duc  d’Ufez  n’ofa  l’attaquer.  Il  furprit  Aigues-Mortes,  Mémoires 
& quelques  autres  petites  places  aux  environs.  Les  autres  Confédérez  devers  T 
fe  rendirent  aufli  maîtres  de  Beaucaire,  & la  Cour  vit  bien  que  dans  ».  n 
un  temps  où  les  peuples  netoient  que  trop  accoutumez  à la  défobéïf- 
fance  , un  Chef  de  ce  caraélére  dont  elle  connoifToit  l’habileté  , la  va- 
leur & l'expérience , n’étoit  guéres  moins  à craindre  qu’un  Prince  du 
Sang  , & qu’uni  étroitement  comme  il  étoit  au  parti  Huguenot , il  fc- 
roit  bien-tôt  en  état  de  rallumer  plus  vivement  que  jamais , le  feu  de  la 
guerre  civile  dans  le  Royaume. 

Le  Roy  par  l’embarras  que  lui  caufoit  cette  union  , étoit  entièrement 
déconcerte,  & fe  trouvoit  dans  l’im pu i (Tance  de  travailler  au  projet  gé- 
néral qn  il  avoit  formé  , d’abattre  en  même  temps  & le  parti  Huguenot, 

& le  parti  de  la  Maifon  de-GuiCe.  -Les  Mâlcontens  qui  s’étoient  rangez 
à la  faélion  Huguenote , le  contraignoient  malgré  qu’il  en  eût  de  ren- 
dre fes  intérêts  communs  avec  ceux  de  cette  Maifon , fur  lefquels  feuls 
il  pouvoir  déformais  compter.  C’eft  ce  qui  lui  fit  regarder  comme  un 
accident  fâcheux  la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine , qui  arriva  en  ce 
temps-là  , au  lieu  que  fi  les  chofes  avoient  tourné  autrement , il  l’eût 
envilagée  comme  un  avantage , pour  acheminer  les  chofes  au  but  où  il  ' 

tendoit. 

Ce  Cardinal  affiliant  à Avignon  avec  le  Roy  & toute  la  Cour  à une  Mtrl 
Proceffion  d’une  Confrérie  de  Pénitens  , il  lui  prit  un  violent  mal  de  tê- 
te  , qui  l’obligea  de  fe  retirer  avant  la  fin  de  la  Cérémonie  ; & une  ' 
grofie  fièvre  Payant  faifi  , il  en  fut  emporté  en  peu  de  jours  le  vingt-fi- 
xiéme  de  Décembre , dans  fa  cinquantième  année. 

Un  homme  de  cette  importance , qui  avoit  tant  d’ennemis  & tant  de 
jaloux  , ne  pouvoit  mourir  dans  la  vigueur  de  fon  âge  , fans  que  l’on 
foupçonnât  qu’on  avoit  avancé  fa  mort.  Les  uns  l’attribuèrent  à la  fu- 
mée d’un  flambeau  empdfonné  qu’on  avoit  porté  devant  lui  ; les  autres 
à une  bourfe  auffi  empoifonnée  , dont  on  lui  avoit  fait  préfent,  &dont 
l’odeur  en  l’ouvrant  lui  avoit  faifi  le  cerveau  : ‘bruits  populaires,  fur 
lefquels  on  ne  peut  faire  un  grand  fonds  fans  témérité. 

Peu  d’hommes  de  fon  état  & de  fon  rang  ont  eu  une  vie  plus  éclajan-  sm  c*tai- 
te  que  la  fienne  ; toûjours  à la  tête  des  plus  grandes  affaires  , foit  de tau 
l’Etat , foit  de  l’Eglife , toûjours  Chef  d’un  faélion  puiffante  , & toû- 
jours en  butte  à une  autre  qui  ne  l’étoit  guéres  moins , fur  laquelle  il  eut 
prefque  toûjours  le  deffus  , dans  les  fréquentes  & étranges  révolutions 
qui  arrivèrent , & qui  ne  le  déconcertèrent  jamais.  Il  fut  fécondé  d’un 
grand  nombre  de  frères  , tous  gens  dont  la  valeur  & les  grandes  quali- 
tez  répondoient  à la  fplendeur  de  leur  naiffance , & ii  l’étoit  encore,  lorf- 
qu’il  mourut , par  des  neveux  qui  ne  cédoient  guéres  en  mérite  à leurs 

C 2 peres. 
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■ peres.  Un  efprit  beaucoup  au-deflùs  du  commun,  une  éloquence,  üne 
capacité  qui  le  rendoient  maître  dans  les  Confeils  & dans  les  Allemblées 
où  il  parloit  ; une  habileté  dans  le  manège  de  la  Cour  & dans  les  négo- 
ciations , où  nul  homme  ne  le  furpalToit  ; tous  ces  avantages  que  la  na- 
ture , la  nailTance  , la  fortune  avoient  rallcmblez  dans  fa  perfonne  , le 
maintinrent  toute  la  vie  dans  un  haut  crédit , dont  on  prétend  cepen- 
dant qu’il  étoit  menacé  de  décheoir , fi  Henri  II.  avoit  vécu , & qui 
aurait  vrai-femblablement  fouffert  de  la  diminution  , li  Henri  III.  en  ar- 
rivant en  France  avoit  trouvé  les  chofes  dans  une  autre  (ituation. 

Tous  tant  Calviniftes  que  Catholiques  , convenoient  de  ces  grandes 
gualitez  du  Cardinal  Charles  de  Lorraine  ; mais  ils  ne  s’accordoient  pas 
fur  l’ufage  qu’il  en  faifoit , ni  lur  les  motifs  de  la  conduite.  Selon  les 
uns , fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique  étoit  le  premier  mobile  de 
toutes  fes  entreprifes  ; félon  les  autres  , ce  n’étoit  qu’un  voile  dont  il 
couvrait  une  iniatiable  ambition,  & une  extrême  palïion  d’élever  fa  Mai- 
fon  au  plus  haut  point  de  puiiTance  & de  grandeur.  La  propofition  qu’il 
fit  au  Duc  de  Virtemberg  en  1 562.  de  faire  recevoir  en  France  la  Con- 
fblfion  d’Ausbourg  , donna  quelque  atteinte  à fa  réputation  fur  l’article 
de  la  Religion  : mais  il  eft  très-vrai-femblable  qu’il  ne  la  fit  pas  à dellèin 
d’en  venir  à l’exécution,  & que  ce  fut  uniquement  dans  la  vûë  d’empê- 
cher les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  de  donner  du  fecours  aux  Cal- 
viniftes , qui  étoient  prelque  auffi  oppofez  à cette  Confelfion  , que  les 
Catholiques  mêmes.  Ce  qu’on  peut  dire  en  général  là-delTùs , c’eft 
qu’il  ne  s’en  faut  pas  rapporter  aux  Huguenots  fur  le  ca radié re  de  ce 
Cardinal , qu’ils  déchiraient  en  tous  lieux  par  leurs  calomnies  , par  leurs 
invectives  continuelles  , & par  des  libelles  diffamatoires  fans  nombre 
qu’ils  publièrent  contre  lui , ou  l’emportement  & la  fureur  qui  y paroif- 
fent , fuffifent  pour  leur  ôter  toute  créance. 

D’ailleurs  en  faire  un  Saint , comme  ont  fait  plufieurs  Ecrivains  Ca- 
tholiques , c’eft  poutTer  trop  loin  fon  éloge.  C’étoit  un  très-grand  hom- 
me , qui  travailla  beaucoup  pour  la  Religion  , & à qui  elle  eft  redeva- 
• ble  de  beaucoup  de  précautions , que  nos  Rois  prirent  pour  la  mainte- 
nir dans  leurs  Etats  : mais  je  fuis  perfuadé  que  la  confervation  de  fa  pro- 
pre grandeur , & les  avantages  de  la  Maifon  de  Guife , fervoient  beau- 
coup à animer  fon  zélé,  & que  tout  bien  coniidéré,  l’ambition  étoit  fa 
palïion  dominante.  • ' 

Il  mourut  dans  de  grands  fentimer.s  de  piété.  Le  Roy  étant  préfent 
lorfqu’il  reçut  le  Viatique  , il  adreila  la  parole  à ce  Prince  ; & lui  dit  : 
Sire,  je  protefle  devant  le  Dieu  vivant  que  j’adore , & qui  en  peu  d'heu- 
res fera  mon  Juge  , que  je  nay  jamais  eu  de  deffein  contraire  au  bien  de 
votre  Etat.  Je  lai  Je  deux  neveux  qui  n'ont  CE  ne  peuvent  avoir  autre 
intention  , que  celle  que  monfrere  leur  recommanda  en  mourant  , cir  les 
defavoué  s’ils  ont  d’autre  penfee.  Je  Jupplte  votre  Majejle  de  les  tenir 
pour  fes  bons  ferviteurs,  tant  qu'ils  aimeront  fon  fir  viee. 

A quoi  le  Roy  répondit  .•  Je  n'ai  jamais  dout  e de  votre  affection.  Mon 
Etat  vous  regrettera  } j'avois  befoin  de  votre  ajfjlance  en  mes  affaires,  dr 
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fi  Dieu  Vous  appelle  , mon  Jervice  en  patira.  Pour  vos  neveux  , je  les  ■ 
aime  comme  mes  parens  , O"  ferai  pour  eux  , n'en  doutez,  nullement. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  dans  la  circonftance  , où  le  Cardi- 
nal le  trouvoit , il  parla  plus  fincérement  que  le  Roy  ; car  ce  Prince 
dans  le  fonds  haylToit  le  Duc  de  Guife.  Toutefois  fa  conduite  extérieu- 
re répondit  affez  long-temps  à fa  promeiïe , parce  que  dans  la  lituation, 
où  étoient  fes  affaires , il  avoit  befoin  du  Duc  , qui  de  l'on  côté  fçut 
bien  fe  prévaloir  de  cette  faveur  , toute  forcée  quelle  étoit , fans  pour- 
tant s’y  lier  beaucoup. 

Le  Roy  cependant  commença  dès-lors  à tenir  une  conduite , qu’il  TctiliV"  * 
crût  propre  à cacher  les  deilèins  qu’il  ayoit  formez  pour  l’abaiflèment  Mrhùsir 
de  tous  les  Chefs  des  diverfes  faaions  : mais  le  luccès  montra  que  la  mal.  ‘ 
politique  la  plus  ratinée  n’eft  pas  toujours  la  plus  lure  & la  plus  heu-  • 
reufe. 

Il  avoit  pris  grand  goût  aux  livres  de  Machiavel , dont  un  Gcntilhom-  t 
me  nommé  du  Guât  qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  parmi  fes  favoris  , ^laRdne 
l’avoit  fort  entêté,  & fur  lefquels  ce  Prince  avoit  commencé  à fe  faire  un  Margue- 
fyftéme  de  politique,  même  avant  nue  d’aller  prendre  polTeiïion  de  la  "te.  1.  t. 
Couronne  de  Pologne. 

Une  profonde  & confiante  dilïimulation  , 8c  la  maxime  d’allèr  à fes 
fins  par  les  voyes  qui  parodient  s’en  écarter  davantage , font  deux 
grands  principes  du  Machiavelifrae.  L’ufage  renfermé  dans  de  certai- 
nes bornes  , pourrait  n’en  être  pas  criminel  ; tout  dépend  de  l’applica- 
tion qu’on  en  fait , & de  la  qualité  des  moyens  que  les  Princes  emplo- 
yent  pour  cacher  leurs  vûës  à leurs  ennemis. 

Le  choix  de  ceux  dont  ce  Prince  fe  fervit , femble  tout-à-fait  extra- 
ordinaire. On  prétend  que  , pour  tromper  & endormir  les  Chefs  des  Davila.l  S. 
partis  , il  affeéla  de  paraître  donner  très  peu  d’application  aux  affaires 
de  fon  Etat , & ne  s’occuper  que  de  dévotions  & de  plailirs.  Sçavoir 
fi  c’étoit  là  fa  vûë , ou  fi  peut-être  agiiïànt  par  le  feul  penchant  qu’il  1Ma'hlctt- 
avoit  à la  débauche , & qu’il  vouloir  couvrir  d’un  extérieur  de  piété , 
il  fuivit  cette  méthode  , qui  le  rendit , & qui  ne  pouvoit  manquer  de 
le  rendre  méprifabîe  à fa  Cour  , à fes  fujets  , & à toute  l’Europe,  c’eft 
fur  quoi  l’on  devine  : mais  il  eft  certain  que  dès  qu’il  fut  arrivé  en 
France , on  lui  vit  faire  ce  mélange  bizarre  d’exercices  de  pénitence 
& de  débauches,  & qu’il  fembla  peu  s’inquiéter  du  Gouvernement. 

Etant  à Avignon,  il  alloit  aux  Procelfions  des  Pénùens  revêtu  d’un  fac 
comme  eux.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  les  plus  libertins  le  faifoient  à 
fon  exemple,  &il  continua  toujours  depuis  dans  ces  fortes  de  pratiques. 

Après  fon  dîner  il  examinoit  atfez  légèrement , & expédioit  avec  plus  Thuanus 
de  marques  d’impatience  que  d’ application , quelques  atfaires  , & auf-  r9’ 
fi-tôt  fe  renfermoit  dans  fon  cabinet , non  avec  fes  Confeillers  d’Etat,  Lc  Labou_ 
mais  avec  de  jeunes  gens  , qui  étoient  de  tous  lès  plailirs  , qu’il  corn-  rrur  Uns  :» 
bloit  tous  les  jours  de  nouvelles  faveurs , aufqueis  U prodiguoit  fa  con-  conrinua- 
fiancc  & fes  finances  , au  préjudice  de  ceux  que  leurs  fervices  & leur 
mérite  avoient  rendus  les  plus  dignes  de  fa  conlidératàon.  On  ne  s’y 
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enrretenoit  que  d’intrigues  d’amour , 8c  ces  jeunes  débauchez  lui  fai- 
foient  leur  cour  , en  lui  rendant  compte  de  ce  qu’ils  appelloient  leurs 
bonnes  8c  leurs  mauvaifes  avantures.  Les  fecrets  les  plus  importans 
pour  la  réputation  des  Dames  étoient  trahis  : 8c  de-là  prenoient  naillan- 
ce  les  haines , les  jaloufies , les  aifalfinats , 8c  le  déchaînement  contre 
lui-même  des  perfonnes  intéreHees , 8c  fur  tout  des  femmes  , qui  révé- 
lèrent à leur  tour  pour  fe  venger,  les  myftéres  de  fa  conduite,  exaggéré- 
rent  fes  delbrdres  , dévoilèrent  fon  hypocriiie  r 8c  le  rendirent  infini- 
ment odieux.  La  conduite  de  ce  Prince  donnoit  un  chagrin  mortel  à la 
Reine  Mere , qui  ne  le  reconnoiiïbit  plus  , 8c  dont  les  remontrances  n’a- 
voient  aucun  etlbt  : mais  les  tempêtes , qu’il  s’attira  par  de  tels  dépor- 
temens  qui  cauférent  le  renverfcment  de  l’Etat  8c  fa  propre  perte , ne 
fe  formèrent  qu’avec  le  temps. 

Cependant  la  Reine  fongc oit  à le  marier , 8c  lui-même  le  fouhaitoit , 
pour  avoir  un  luccelfeur  a la  Couronne.  On  penfa  d’abord  à lui  faire 
prendre  alliance  dans  une  des  deux  familles  des  Rois  du  Nord  : mais  en 
pafîant  par  la  Lorraine  , il  avoit  pris  de  l’amour  pour  Louïle  de  Vaude- 
mont  fille  du  Comte  de  Vaudemont  : 8c  fui  vaut  fon  inclination  plûtôt. 
que  fes  véritables  intérêts , il  fe  détermina  à cette  Princelfe.  Le  Duc 
de  Guile  en  eut  une  extrême  joye;  car  par  un  tel  mariage  ilacqueroit  un 
appuy  à la  Cour , Sc  clpéroit  que  cette  nouvelle  alliance  de  fa  Maifon 
avec  la  Maifon  Royale , réparerait  en  partie  la  perte  qu’il  avoir  faite  à la 
mort  du  Cardinal  de  Lorraine  fon  Oncle. 


On  envoya  d’abord  le  fieur  de  Chivemi  à Nancy  , pour  traiter  de  ce 
mariage.  , Il  fut  bien-tôt  conclu  : 8c  enfuite  du  Guat  alla  de  la  part  du 
Roy  inviter  le. Duc  8c  la  Duchefle  de  Lorraine  à fon  Sacre , 8c  les  prier 
d’y  amener  le  Comte  de  Vaudemont  avec  la  Princelfe  fa  future  é- 
poufe. 

conspiration  La  Cour  étant  partie  de  Lyon  , 8c  ayant  pris  fa  route  par  la  Bourgo- 
docomtoMo  gr,e  & je  Baflïgni , pour  aller  à Reims  , le  Roy  à fon  arrivée  à Chau- 
f ontroja-vie.  mom  apppt  l’étrange  nouvelle  d’une  confpiration  contre  fa  vie.  Elle  fut 
découverte  par  Guillaume  de  Hautemer  fieur  de  Fervaques  fort  attaché 
au  Duc  d’Alençon,  8c  à qui  ceux  qui  avoignt  tramé  un  fi  déteftable  def- 
fein  , pour  mettre  ce  jeune  Prince  fur  le  Thrône,  crûrent  par  cette  raifon 
devoir  le  communiquer. 

Fervaques  en  fut  effrayé:  mais  fans  fe  déconcerter,  il  parut  entrer  de 
Mathieu,  tout  fon  cœur  dans  le  projet.  Cependant  s’étant  déguile  en  payfan  , il 
'g  ?•  arriva  à la  Cour  fur  le  minuit  ,•  8c  alla  trouver  Moniicur  de  Souvrai , à 
nen  dit0"  clu‘  *1  > qu’il  le  prioit  de  le  conduire  incelfamment  chez  le  Roy, 

qu’il  (Va-  pour  une  affaire  où  il  ne  s’agilfoit  de  rien  moins  que  de  la  vie  de  ce 
voit  tout  Prince.  „ » 

hf  pr'Jprc0  ‘ *ervaques  en  abordant  le  Roy , fe  jetta  à fes  pieds , le  fupplia  de  lui 
bouche  de  accorder  la  vie  pour  le  malheur  qu’il  avoit  eu  de  fe  trouver  dans  un  lieu 
Henri  IV.  8c  dans  un  confeil , où  l’on  avoit  conjuré  contre  celle  de  Sa  Majefté.  Le 
& le Batat'  l’a}-ant  écouté  , ordonna  à Souvrai  de  le  mener  chez  la  Reine,  qui 

ucd..  jt.  aj,ant  j'ajt  paj-QÎtre  peu  de  créance  à fon  rapport , le  chagrina  beaucoup. 

Ce- 
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Cependant  après  qu’elle  eut  conféré  avec  le  Roy  , la  ehofe  leur  parut  de  * 

telle  importance , que,  pour  s’en  alTurer  , ils  acceptèrent  l’offre  que  ,J7f' 
Fervaques  leur  fit , de  conduire  un  homme  de  confiance  au  lieu  , où 
les  conjurez  dévoient  encore  s’affembler , pour  délibérer  fur  l’exécu- 
tion. 

Le  Roy  fit  venir  un  de  fes  valets  de  chambre  , nommé  Barat , hom- 
me d’efprit  & de  réfolution  , en  qui  il  fe  fioit  beaucoup  ; & après  l’a- 
voir inftruit  de  tout  ce  qu’il  avoit  à taire , il  lui  ordonna  de  fuivre  Fer- 
vaques. ' 

Celui-ci  le  mena  auprès  de  Langres , & écrivit  aux  conjurez  que  le 
Duc  d’Alençon  leur  envoyoit  dans  un  village  au  delà  de  cette  ville  un 
Je  fes  plus  zélez  ferviteurs  & confidens , pour  prendre  avec  eux  les 
dernières  mefures , & que  ce  Prince  attendoit  leur  réponfe  avec  impa- 
tience. 

Barat  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  marqué,  qu’il  vit  venir  à lui  une 
troupe  de  douze  à quinze  cavaliers  , équipez  de  la  manière  dont  Fer- 
vaques les  lui  avoit  dépeints.  .11  séavança  vers  eux  : & après  les  avoir 
faluez , il  leur  dit  que  Monfieur  l’envoyoït , pour  fçavoir  où  en  étoient 
les  affaires  , quand  & comment  ils  •voulaient  mettre  la  plume  au  vent. 

Un  d’eux  lui  demanda  s’il  avoit  une  lettre  de  créance.  11  répondit  qu’il 
n’en  avoit  point;  que  ces  fortes  d’affaires  ne  fe’traitoient  point  par  écrit, 

& qu’il  aurait  refufé  la  commiffion  , fi  on  l’avoit  voulu  obliger  à fe  char- 
ger d’une  lettre , à caule  du  rifque  qu’il  y avoit  à fe  trouver  faifi  de  pa- 
reils papieers. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  leur  parla,  & le  détail  qu’il  leur  fit  de  cer- 
taines chofes,  dont  il  leur ‘parut  bien  inftruit  , ne  leur  laiiTérent 
aucun  doute.  Ils  s’ouvrirent  à lui  de  tout , & lui  dirent  qu’il  y avoit 
deux  cens  Gentilshommes  des  plus  déterminez  du  Royaume,  qui  étoient 
de  ce  complot , & que  le  defiein  étoit  pris  d’attaquer  le  Roy  fur  la  route 
de  Reims  dans  fon  carroffe. 

Sur  quoi  Barat , pour  mieux  couvrir  fon  jeu  , leur  propofa  les  diffi- 
cultez  qu’il  trouvoit  dans  l’exécution  ; que  le  carolfe  du  Roy  étoit  du- 
rant tout  le  chemin  environné  de  fes  Gardes  , & fuivi  des  Suiffes  ; que 
la  Reine  Mere  y étoit  avec  le  Roy  , auffi-bien  que  le  Duc  d’Alençon  , le 
Roy  de  Navarre  , & la  Marquife  de  Nermoutier.  Il  leur  demanda  s’ils 
avoient  choifi  un  lieu  avantageux  & commode  pour  cette  entreprife,  & 
s’ils  en  avoient  un  pour  leur  retraite , au  cas  que  la  chofe  n’eût  pas  le 
fuccès  qu’ils  efpéroient. 

Ils  répondirent  qu’ils  avoient  pris  toutes  les  précautions  néceflaires  ; 
qu’ils  n’ignoroient  rien  de  tout  ce  qu’il  leur  difoit , & que  plufieurs  per- 
fonnes  qu’ils  ne  vouloient  pas  nommer  , fe  trouveraient  auprès  de 
Monfieur  dans  le  temps  de  1 aélion. 

En  ce  moment  Fervaques  arriva,  & dit  en  jurant  Dieu , qu’à  ce  coup 
il  feroit  Maréchal  de  France  : & pour  engager  les  conjurez  a parler  plus 
librement , il  recommanda  à Barat  de  bien  marquer  à Monfieur  le  zélé 
de  tant  de  bons  ferviteurs.  Quelques-uns  fe  plaignirent  de  ce  que  ce 

jeu- 
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jeune  Prince  ne  paroifloit  pas  a fiez  vif  fur  fes  intérêts  , & dirent  qu’il  y 

'S7f‘  avoir  quinze  jours  qu’on  lui  avoit  envoyé  un  Gentilhomme  , qui  n’étoit 
point  encore  revenu. 

Après  que  Barat  leur  eut  promis  de  rendre  au  Duc  d’Alençon  un 
compte  exaét  de  tout  ce  qu’ils  lui  avoient  confié , il  fe  retira  : & un  d’eux 
lui  dit  en  le  quittant , qu’il  le  prioit  de  dire  à Monfieur  que  fans  faillir 
la  Peau  de  loup  attaquerait  le  caroffe  , & donneroit  échec  & mat. 

Barat  fe  rendit  aum-tôt  à la  Cour , où  il  raconta  au  Roy  & à la  Reine 
Merece  qu’il  avoit  vû  & entendu  , & leur  dit  que  parmi  la'troupe  il 
avoit  reconnu  Beauvais  la  Nocle , Lafin , & la  Vergne-Beaujeu  , au- 
trefois Enfeigne  de  l’Amiral  de  Coligni. 

Err.bmuu  Leur  plus  grand  embarras  n’étoit  pas  d’empêcher  l’effet  de  la  conjura- 
it* ctur  tion,  contre  laquelle,  après  la  découverte  il  leur  étoit  aifé  de  fe  précau- 
Th"dH!Ta  t‘onncr  : ma‘s  ce  ffu*  les  inquiétoit  le  plus  , étoit  la  manière  dont  ils  fe 
V.  fm  y,i~  comporteroient  à l’égard  de  Monfieur  , la  punition  & le  pardon  d’un  tel 
è:on  du  crime  leur  paroiffant  également  dangereux. 

I]s  fe  déterminèrent  enfin  au  parti  de  la  clémence.  Le  Roy  fit  ve- 
nir Monfieur  en  préfencc  de  la  Reine  , lui  dit  d’un  ton  menaçant , 
qu’il  avoit  confpire  contre  la  vie  de  fon  Roy  & de  fon  frere  ; qu’on 
en  étoit  bien  informé  , & qu’il  méritoit  la  mort. 

Lt  Kcy  lui  Ce  jeune  Prince  effrayé  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy  , confeffa  qu’on 
•fvinm,  lui  avoit  propofé  cet  exécrable  attentat  : mais  qu’il  n’y  avoit  jamais  don- 
> n(^  f°n  confentement  ; qu’il  croyoit  que  ceux  qui  lui  en  avoient  parlé, 
f»ire sucrer,  n’y  penfoient  plus  , parce  qu’il  ne  leur  avoit  fait  aucune  réponfé  la-def- 
fus  , & qu’il  conjuroit  Sa  Majefié  de  lui  pardonner.  Le  Roy , après  lui 
avoir  reproché  fa  mauvaife  conduite  , lui 'dit  qu’il  lui  pardonnoit  : mais 
que  celeroitpour  la  dernière  fois  , & le  fit  retirer.  On  ne  penfa  point 
à faire  arrêter  les  conjurez , & on  crut  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
les  laifler  fe  retirer  d’eux-mêmes  hors  du  Royaume  , comme  ils  firent, 
dès  qu’ils  fçûrent  que  la  confpiration  étoit  découverte  : & le  Roy 
continua  fon  voyage  jufqu’à  Reims.  La  Cérémonie  du  Sacre  s’y  fit  le 
treiziéme  de  Février  par  Louis  Cardinal.de  Guife  Evêque  de  Metz, 
frere  du  feu  Cardinal  de  Lorraine , le  Siège  de  Reims  n’ayant  pas  en- 
core été  rempli^lepuis  la  mort  de  ce  Cardinal  : & le  mariage  du  Roy 
fut  célébré  deux  jours  après. 

Cependant  l’idée  de  la  confpiration  découverte  ne  pouvoit  s’effacer 
de  l’cfprit  du  Roy.  De  tels  crimes  ne  fe  pardonnent  guéres  , fur  tout 
par  les  Princes  : Sc  quand  même  d’autres  motifs  que  ceux  de  la  pure 
politique  entreroient  contre  l’ordinaire  dans  ces  fortes  de  réconciliations, 
il  refie  toujours  dans  le  cœur  certaines  difpofitions , qui  rallument  ai- 
fément  la  haine,  & à la  moindre occafion  y réveillent  les  ombrages, 
la  défiance,  & les  foupçons. 

auin  fiuf.  Quelque  temps  après  que  le  Roy  fut  de  retour  a Paris  , il  fut  atta- 
fcZiS ccn-  d’un  violent  mal  d’oreille,  que  les  Médecins  jugèrent  très-dan- 

tre  te  Duc  gereux.  Il  fe  fouvint  auiïi-tôt  que  le  Roy  François  II.  fon  frere  aîné 
d'aienfen.  étoit  mort  d’pn  mal  pareil,  que  quelques-uns  avoient  attribué  au  poifon. 
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R ne  lui  en  fallut  pas  davantage  , pour  foupçonner  le  Duc  d’Alençon  

d’un  nouvel  attentat  contre  fa  perfonne.  Du  foupçon  il  palTa  à la  créan-  Ma'thlaj.' 
ce,  fur  ce  que  peu  de  jours  auparavant  on  lui  avoit  donné  un  avis,  ap-  i,7. 
paremment  peu  fondé,  puis  qu’on  ne  jugea  pas  à propos  Je  l’approfon- 
dir , qu’un  de  fes  valets  de  chambre  avoit  été  foliicité  de  l’égratigner 
avec  une  épingle  empoifonnée,  en  lui  mettant  l'a  frailê:  & cela,  diloit- 
on,  de  la  part  du  Duc  d’Alençon. 

Ces  penfées  le  mirent  dans  une  fi  furieufe  coleTe  contre  ce  Prince, 
qu’ayant  appellé  le  Roy  de  Navarre , & lui  ayant  déchargé  fon  cœur 
lur  le  regret  qu’il  avoit  de  lailTèr  fa  Couronne  à un  tel  fuccefieur, 
fuppofé  qu’il  mourût , il  le  conjura  de  s’en  défaire  au  plutôt , & lui 
apporta,  pour  l’y  engager,  les  motifs  les  plus  preffans. 

Mais  le  Roy  de  Navarre  lui  témoigna  l’horreur  , que  lui  faifoit  une 
telle  propofition  : & quelque  avantage  qu’il  fe  repréfentât  dans  la  mort 
du  Duc  d’Alençon  , par  laquelle , en  cas  que  le  Roy  vînt  à mourir,  il 
de  voit  monter  fur  le  Thrône  de  France;  il  lui  déclara  qu’il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à faire  ce  qu’il  lui  propofoit. 

La  guérifon  qui  fuivit  bien-tôt , èt««uRoy  ces  noires  penfées  : mais 
elle  ne  dillîpa  point  le  chagrin,  que  lui  caufoit  le  peu  de  fuccès  de  fes 
armes  contre  les  Rebelles. 

11  n’avoit  pas  été  long-temps  fans  fc  repentir  de  n’avoir  pas  écouté  les 
avis  de  l’Empereur  & des  Vénitiens  , & de  la  plus  faine  partie  de  fon 
Confeil,  qui  lui  avoient  confeillé  de  commencer  fon  Rcgne  par  un  Edit 
de  pacification,  pour  faire  mettre  bas  les  armes  à tous  les  partis.  Les 


Huguenots  & les  Malcontens  l’auroient  infailliblement  accepté  , pour 
peu  qu’il  leur  eût  été  favorable.  L’eftime  qu’ils  avoient  conçue  de  la 


pes  qu’il  avoit  fur  pied , l’efpérance  du  changement 
dans  un  nouveau  Régné,  la  dangereufe  fituation  où  les  Huguenots  fè 
trouvoient  faute  d’avoir  un  Chef,  la  défiance  qu’ils  avoient  du  Maré- 
chal de  Damville,  & la  crainte  où  ils  étoient  au’il  ne  fît  fon  accommo- 
dement avec  la  Cour,  les  euflent  déterminez  à la  paix,  & à profiter  de 
la  condefcendance  qu’on  auroit  eue  pour  eux. 

Le  Roy  voulut  en  revenir  là:  mais  il  n’étoit  plus  temps.  L’expérien- 
ce leur  avoit  fait  connoître  leurs  forces  , ce  Prince  avoit  ceffé  de  leur 
être  redoutable  par  le  mépris  où  il  étoit  tombé,  ils  étoient  furs  du  Ma- 
réchal de  Damville  par  les  démarches  qu’il  avoit  faites,  & quil’avoient 
rendu  irréconciliable  avec  la  Cour  , le  nombre  des  Mécontens  y au- 
gmentoit  tous  les  jours , les  négociations  du  Prince  de  Condé  pour  la 
levée  des  Troupes  en  Allemagne  commençoient  à réuflîr  : de  forte 
ue  les  avances  que  le  Roy  fit  pour  la  paix,  ne  fervirent  qu’à  les  ren- 
!re  plus  fiers. 

Sur  la  permiffion  qu’il  leur  donna  de  lui  préfenter  une  Requête,  où  ils 
pourraient  lui  propofer  leurs  griefs,  ils  envoyèrent  des  Députez  à Bafie  Popciir.ié- 
au  nom  des  Egtiles  Calviniftes  de  France  & du  Maréchal  de  Damville,  rel-î>- 
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pour  conférer  avec  le  Prince  de  Condé  , & convenir  avec  lui  des  dc- 

'fif-  mandes  qu’ils  feroient  au  Roy.  Ce  fut  là  que  la  Requête  fut  drelTée. 
Elle  commençoit  ainii. 

Ln  n„Sut-  » Sire-,  le  Prince  de  Condé,  Seigneurs,  Gentilshommes, & autres  de 
tMtlmfri-  „ la  Religion  Réformée  de  votre  Royaume,  le  Maréchal  de  Damville, 
f'smu  unt  ff  Seigneurs,  Gentilshommes,  & autres  Catholiques  à eux  unis  & af- 
„ fociez  vos  très-humbles  & obéïlTans  fujets  & lerviteurs,  pourpar- 
„ venir  à une  entière,  feure,  & pcrdurable  pacification  des  troubles, 
„ remontrent  en  toute  humilité,  & c. 

Elle  contenoit  quatre-vingt-onze  articles  précédez  d’un  exorde,  fur 
la  héceflité  où  ils  s’étoient  trouvez  de  prendre  les  armes  pour  leur  dé- 
fenle,  vû  le  violement  des  Traitez,  des  Edits  de  Pacification , & le  muf- 
facre  de  la  Saint  Barthélemi. 

Ils  demandoient  la  liberté  entière  de  confcience  , & l’exercice  public 
de  la  Religion  Calviniftc  en  tous  lieux,  en  tous  temps,  pour  toutes  for- 
tes de  perl'onnes,  fans  nulles  modifications  ni  reftriclions,  des  Temples, 
des  villes  de  feureté,  des  Chambres  my-parties  comportes  de  Calvimftes 
& de  Catholiques  dans  les  Parlemens  & dans  les  aurres  Juiifdiélions,  juf- 
tice  des  auteurs  de  la  Saint  Barthélemi,  le  rétablillement  de  la  Mémoire 
de  ceux  à qui  on  avoit  fait  le  procès  pour  la  Religion  , & en  particulier 
de  celle  du  Comte  de  Montgommery  , de  l’Amiral  de  Coligni,  de  Bri- 
quemaut,  de  Cavagnes,  la  reftitution  de  leurs  biens  à leurs  eufans,  ou 
héritiers,  le  retour  de  tous  ceux  qui  s’étoient  fauvez  hors  du  Royaume 
pour  la  Religion  , deux  cens  mille  écus  qu’on  tu  croit  du  Trelor  Royal 
pour  l’acquit  des  dettes  contraélées  par  l’Amiral  , la  reflirution  de  la 
Principauté  d’Orange  au  Prince  d’Orange  , les  bons  offices  du  Roy  au- 
près du  Duc  de  Savoye  pour  la  liberté  de  confcience  dans  tous  fes’Etats 
en  faveur  des  fujets  Calviniftes  de  ce  Prince  , & auprès  du  Pape  pour 
ceux  de  la  même  Religion , qui  avoient  des  biens  dans  le  Comtat  ; que 
le  Prince  de  Condé,  le  Maréchal  de  Damville,  les  lieurs  de  Thoré  & de 
Méru  fes  freres  , & tous  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes,  & autres, 
qui  s’étoient  alfociez  avec  eux  , fulfent  déclarez  bons  & fidèles  fervi- 
teurs  du  Roy  , & qu’on  reconnût  qu'lis  avoient  pris  les  armes  à bonne 
& julie  caule,  pour  leur  défenfe,  & pour  la  confervation  de  l’Etat.  Us 
demand  >ient  encore  la  délivrance  des  Maréchaux  de  Collé  & de  Mont- 
morency , & de  quelques  autres  qu’on  avoit  arrêtez  à leur  occalion, 
l’Aifemblée  des  Etats  Généraux  , la  reduéfion  des  impôts  fur  le  pied 
qui.s  étoient  en  France  du  temps  du  Roy  Louïs  XII.  & que  le  Maréchal 
de  Retz  & le  Chancelier  de  Birague  fullènt  exclus  des  Confeils  , où  il 
s’agiroit  des  affaires  de  ceux  de  la  Religion  Réformée. 

Cefl  là  le  précis  de  la  Requête  dreffëe  à Baffe  , qui  fut  portée  à la 
Cour  par  Beauvais-la-Nocle  accompagné  de.  quelques  autres  Députez. 
Il  la  prélenta  au  Roy  féant  dans  fon  Confeil , avec  des  lettres  du  Prin- 
ce de  Condé  & du  Maréchal  de  Damville  : & d’Arennes  Député  du 
Prince  de  Condé  y fit  une  longue  harangue  fur  les  motifs  de  la  Requê- 
te, dont  il  demanda  d’entérinement. 

Le 


Digitized  bÿ~Gcrogtë 


H E N R I I I I.  27 

Le  Roy  leur  répondit  en  peu  de  mots  , qu’il  étoit  parti  de  Pologne 

dans  le  dedein  de  traiter  tous  fes  fujets  en  pere , & de  pardonner  à R/^' 
tous,  ceux  qui  fe  feraient  écartez  de  leur  devoir;  qu’ils  dévoient  s‘ê- 
tre  conduits  d’abord  d’une  maniéré  , qui  pût  mériter  la  Clémence; 
qu’il  étoit  difpofé  à les  recevoir  , s’ils  y avoient  lincérement  recours  ; 
qu’il  alloit  fe  faire  lire  leur  Requête , & qu’il  les  rappellerait , quand  il 
l'aurait  entendue. 

La  ledlure  de  cet  écrit  indigna  ce  Prince  & tout  le  Confeil.  Toutefois  Ji 
on  ne  jugea  pas  à propos  de  rompre  la  négociation  : Beauvais-la-Nocle  ”'£xU- 
& d'Arennes  demeurèrent  à la  Cour,  & les  autres  Députez  eurent  per- 
million  de  revenir,  fuppofé  que  ceux  qui  les  avoient  envoyez,  euflènt 
des  proportions  plus  raifonnablcs  à faire.  Mais  ce  qui  empêcha  princi- 
palement la  rupture  , fut  l’arrivée  des  Amballadeurs  des  Cantons  tant 
Catholiques  que  Proteftans , & de  ceux  du  Duc  de  Savoye,  qui  offri- 
rent la  médiation  de  leurs  Maîtres  , & aulquels  fe  joignit  l’AmbatTadeur 
d’Angleterre,  qui  avoit  reçû  des  ordres  exprès  de  la  Reine  Elizabeth  fur 
le  même  fujet.  Tous  enfemble  conjurèrent  le  Roy  de  ne  rien  précipiter, 

& l’affurérent  qu’ils  travailleraient  «-U-paix  d’une  manière,  dont  il  ferait 
fatisfàit. 

Le  Roy  s’étant  laiffe  fléchir,  envoya  à la  Rochelle  René  Tourncmine 
Baron  de  la  Hunaudaye,  depuis  Lieutenant  Général  en  Bretagne.  Les 
efprits  étoient  fort  partagez  dans  cette  ville,  les  uns  fouhaitant  la  paix, 

& les  autres  gagnez  par  la  Noue  voulant  la  guerre,  à moins  que  la  Cour 
r.e  fe  déterminât  à accorder  toutes  les  demandes  des  Confédérez.  Tour- 
nemine  avoit  ordre  de  faire  comprendre  aux  Rochelois,  qu’ayant  obtenu 
du  Roy  par  la  capitulation  de  l’an  r 573.  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient  pour 
leur  avantage  particulier,  c’eft-à  dire,  liberté  entière  de  confcience  & le 
libre  exercice  de  leur  Religion , ils  ne  pouvoient  rien  gagner  de  plus  à 
cette  guerre  ; que  leur  pays  étoit  déiolé,  & qu’il  le  leroit  encore  bien 
davantage  dans  la  fuite,  s’ils  continuoient  dans  leur  révolte  ; qu’ils  fe 
flattoient  en  vain  de  leur  confédération  avec  le  Maréchal  de  Damville, 
qui  ne  s’étoit  uni  avec  eux  que  pour  fon  propre  intérêt  & celui  de  • 
fa  famille , & que  dès  que  la  Cour  lui  ferait  des  conditions  avanta- 
geufes  , il  les  abàndonneroit.  Le  parti  féditieux  prévalut.  Ils  répondi- 
rent qu’ils  ne  pouvoient  traiter  fans  le  Maréchal  , & qu’ils  en  confére- 
raient avec  lui. 

Le  Roy  avoit  en  même  temps  envoyé  Rogier  un  de  Tes  valets  de  cham- 
bre au  Maréchal  de  Damville,  & lui  avoit  donné  ordre  de  n’agir  avec 
ce  Seigneur,  que  fuivant  les  avis  du  Duc  d’Ulez  & du  fieur  de  Gordes. 

Le  Maréchal,  après  plulïeurs  entretiens  qu’il  eut  avec  Rogier , propofa 
une  fufpenlîon  d’armes  de  trois  mois  pour  le  Languedoc  & le  Dauphiné: 
mais  le  Roy  la  réfuta,  à moins  qu’elle  ne  fut  générale,  & qu’avant  tou- 
tes chofes  on  ne  lui  rendît  les  villes  de  Beaucaire  & d’Aigues-Mortes, 
qui  avoient  été  prifes  depuis  fon  retour  en  France. 

Durant  ces  négociations  les  hoftilitez  continuoient  auflî  vivement  f?J 
que  jamais.  Les  Troupes  que  le  Duc  de  Montpenlier  avoit  laide  en  }~nt  “L 
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• — Xaintonge,  ravagèrent  tout  le  pays:  d’autre  part  la  Noue  prit  Bénon  & 
tourné  'e  Château  de  Saint-Jean  d’ Angle,  qui  erapèchoit  la  communication  de 
la  Rochelle  avec  la  ville  de  Pons  , & manqua  de  furprendre  Niorr. 
d *utn.  La  Popeliniére  s’empara  de  Tonnay-Boutonne.  C’eft  ce  Gentilhomme 
même,  dont  nous  avons  une  ample  Hiftoire  de  ce  temps-là  fort  mal 
écrite  pour  le  ftyle,  mais  remplie  d’un  grand  nombre  d'excellens  Mémoi- 
res , où  il  parle  en  homme  d’Etat  & en  homme  de  guerre  , & comme 
ayant  eu  bonne  part  aux  négociations  & à l’exécution.  La  modération 
& le  détail  avec  lequel  il  écrit,  me  le  fait  regarder  comme  l’Hiltonen  le 
plus  digne  de  foy  de  tous  ceux  du  parti  Huguenot , qui  nous  ont  rendu, 
compte  de  ces  guerres  civiles. 

Le  Baron  de  Langoirant  à la  tête  de  quelques  Troupes  de  Calvi- 
niftes  fe  rendit  maître  de  Périgueux.  Du  Touchet  Gentilhomme  pro- 
che de  Domffont  en  Normandie  s’empara  par  aiLelIe  du  Mont  Saint  Mi- 
chel. C’étoit  une  des  plus  grandes  pertes  que  le  Roy  pût  faire  alors  r 
mais  la  diligence  de  Matignon,  qui  par  bonheur  fe  trouva  dans  le  voili- 
nage,  pourvût  à ce  malheur;  car  quelques  jours  après,  avant  que  les 
Huguenots  euiTent  eu  le  temps  de  fe  reconnoîcre,  & d’y  faire  entrer 
allez  de  Troupes  , pour  fe  maintenir  dans  la  place,  il  y accourut,, 
& ayant  fait  avancer  de  Vie  fon  Çnfcignc  avec  quelques  Gentils- 
hommes, reprit  la  balfe  ville,  & contraignit  les  Huguenots,  qui  é- 
toient  en  très-petit  nombre  dans  le  haut  du  Mont,  à fe  rendre  par  capi- 
tulation. 

D’autre  part  Landereau,  un  des  plus  aélifs  Capitaines  qui  fut  dans  les 
Troupes  Catholiques,  entra  dans  l’Ille  de  Ré,  lorfque  les  Huguenots  y 

Kenfoientle  moins,  & s'en  failit , après  avoir  forcé  le  Bourg  de  Saint 
lartin,  le  plus  conlidérable  pofte  de  l’Ifle  : mais  par  malheur  la  Popeli- 
niére, choiti  par  les  Rocheiois  pour  Gouverneur  de  cette  Ille,  étoit  tout 
prêt  à y palTer  avec  des  troupes  ; & l’arrivée  de  quelques-uns  des  habi- 
tans  qui  s’enfuirent  dans  des  barques  , le  déterminèrent  à partir  fur  le 
champ.  Il  débarqua  à la  pointe  de  Semblénceaux  , & fans  s’y  arrêter 
- marcha  jufqu’au  Bourg  de  Saint  Martin,  où  les  Catholiques,  après  s'ê- 
tre défendus  avec  beaucoup  de  vigueur,  furent  enhn  forcez,  & la  plu- 
part taillez  en  pièces:  quelques-uns  fe  noyèrent,  en  voulant  gagner  les 
barques:  Landereau  & peu  d’autres  échapérent,  & fe  lauvérent  dans  le 
bas  Poitou. . 

Il  fe  faifoit  de  pareilles  entreprifes  par  les  uns  & par  les  autres  en  Dau- 
phiné, en  Languedoc,  en  Guyenne,  en  Poitou.  Les  Huguenots  de- 
Guyenne  avoient  à leur  tête  Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  & 
ceux  de  Poitou  étoient  commandez  par  la  Haye  Lieutenant  Général  du 
Prélidial  de  Poitiers , de  qui  les  deux  partis  fe  déiioient  également.  En 
effet  cet  homme  fourbe  traitoit  fous  main  avec  la  Cour  & arec  les  Ro- 
cheiois, tenant  toujours  une  conduite  lort  équivoque,  & attendant  foc- 
cal  ion  de  fe  tourner  du  côté  de  ceux  qui  lui  fèroient  un  plus  grand  avan- 
tage. Ses  artifices  aboutirent  enfin  à fc  faire  maflacrer  par  les  Hugue- 
nots dans  fa  maifon  de  campagne  , où  ils  le  lurpurent. 

Les  . 
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Les  exploits  les  plus  confidérables  fe  firent  en  Dauphiné,  où  de  Gor-  — ; — 
des,  qui  y commandoit  pour  le  Roy,  fit  lever  à Montbrun  le  fiége  de  Su' 
Châtillon.  Celui-ci  eut  fa  revanche  deux  jours  après;  car  ayant  chargé  DompUné, 
de  Gordes  dans  fa  retraite,  il  défit  fon  arriérc-garde,  & lui  tua  cinq  ou  «•Mua. 
fix  cens  SuilTes.  Animé  par  cette  victoire,  il  l’attaqua  de  nouveau,  don- 
na  fur  une  partie  de  l'armée  Catholique,  qui  marchoit  vers  Die,  & réuf- 
fit  d’abord:  mais  l’Eftang  s’étant  avancé  avec  une  grofie  troupe,  l’em-  exéeuü. 
pêcha  de  pafier  outre.  L.e  choc  fut  rude  en  cet  endroit , & Montbrun  .Mathicu- 
blefië  d’un  coup  de  piftolet  à la  cuiiTè , voulant  fauter  un  fofTé , pour  fe  '7' 
retirer  de  la  mêlée,  tomba  dedans  avec  fon  cheval,  fans  pouvoir  fe  rele- 
ver, & fut  fait  prifonnier. 

La  pnfe  de  ce  Gentilhomme  caufa  autant  de  joye  au  Roy,  que  le  gairt 
d’une  bataille.  C’étoit  un  de  ceux  qui  s’étoit  le  plus  obftiné  dans  la  ré- 
volté , où  il  s’étoitjetté  dès  la  première  guerre  civile  : mais  le  Roy  le 
haïilbit  particulièrement  pour  deux  raifons:  la  première,  que  lui,  ou  fes 
gens  avoient  pillé  une  partie  du  bagage  de  ce  Prince,  lors  qu'à  fon  re- 
tour en  France  il  palïoit  de  Piémont  à Lyon  par  le  Dauphiné  : la  fécon- 
dé, que  ce  Prince  lui  ayant  écrit-, -pouc  «voir  quelques  prifonniers , & 
lui  parlant  dans  là  lettre  en  termes  d’autorité  & de  maître , il  eut  l’info- 
lence,  ayant  lù  la  lettre , de  s’en  moquer,  & cTe  dire  tout  haut  en  pré- 
fence  depiuüeurs  perfonnes  ces  paroles  : „ Comment,  le  Roy  m’écrit  Brantôme. 
„ comme  Roy,  & comme  iijedevois  le  reconnoître : je  veux  qu’il  fa- 
„ che  que  cela  feroit  bon  en  temps  de  paix,  & lorfque  je  le  reconnoî- 
„ tray  poür  tel:  mais  en  temps  de  guerre,  qu’on  a le  bras  armé  & le  cul 
„ fur  la  felle , tout  le  monde  efi:  compagnon.  La  choie  ayant  été  rap- 
portée au  Roy,  il  entra  en  une  furieul'e  colère  , & jura  que  Montbrun 
tôt  ou  tard  s’en  repentirait.  En  effet  lorlqu’on  vint  lui  apporter  la  nou- 
velle de  fa  prife.,  Je  ï émois  bien  dit , repartit  le  Roy,  quil  s' an  repenti- 
roit  : il  en  mourra  , cr  il  verra  s'il  ejl  mon  compagnon.  11  lui  fit  faire 
finis  délai  fon  procès  au  Parlement  de  Grenoble,  & il  eut  la  tète  coupée. 

Par  fa  prife  François  de  Bonne  Seigneur  de  T efdiguiércs  devint  le 
Chef  du  parti  Huguenot  en  Dauphiné  : & ce  fut  le  commencement  de 
cette  haute  fortune  , où  fon  bonheur  & fes  grandes  qualitez  l’élevérent 
depuis. 

L'exécution  de  Montbrun  fut  un  nouvel  obflacie  à la  paix  ; car  les 
Confédércz  du  Languedoc  en  étant  fort  irritez  , rei'uférent  de  traiter  eéch'apt'ji 
avec  les  Députez  que  le  Roy  y avoit  envoyez.  Mais  la  fuite  du  Duc  U cw. 
d’Alençon,  qui  s’échapa  de  la  Cour,  lors  qu’on  y penfoit  le  moins,  fut  la 
un  nouveau  & un  étrange  fujet  d’inquiétude  pour  le  Roy  & la  Reine  Jq.”^vfl- 
Mere.  leroy  au 

Ce  Prince  depuis  la  découverte  de  la  confpiration  dont  j’ai  parlé  , Bear  de 
fembloitne  plus  penfer  qu’à  mériter  par  fa  conduite  les  bonnes  grâces  ' 

du  Roy  fon  frere.  Son  petit  génie  & fon  peu  de  prudence  faifoient  (>fur  rn 
. qu’on  le  craignoit  peu , tandis  qu’on  feroit  aifùré  qu’il  n’agiroit  pas  de  Angfrter- 
concert  avec  le  Roy  de  Navarre.  C’eft  pourquoi  l’application  du  Roy  afu'  da^e 
& de  la  Reine  Mère  étoit  à les  brouiller  enlemblc , & ils  fe  fervoi.nt  pour  <j“JUTab. 

D g.  cela  1 f7f. 
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cela  de  du  Guaft,  qui  y réufElToit.  Tous  deux  étoient  fort  amoureux 
de  Madame  de  Sauve,  une  des  plus  belles  femmes  de  la  Cour,  & lui 
rendoient  de  grandes, afïiduitez.  Du  Guaft,  qui  faifoit  aufli  la  cour  à 
cette  Dame,  oc  qui  en  étoit  aimé  , la  fit  entrer  dans  fes  deftèins  , pour 
contribuer  à entretenir  la  jaloufie  entre  ces  deux  Pripces. 

11  n’étoit  pas  difficile  de  rendre  des  rivaux  jaloux.  La  Dame  en  diver- 
fes  occafions  faifoit  entrevoir  tantôt  à l’un,  tantôt  à l’autre,  qu’elle  a- 
gréoit  moins  fes  fervices,  que  ceux  de  fon  concurrent.  Cet  artifice  eut 
bien-tôt  fon  effet , & les  aigrit  extrêmement  l'un  contre  l’autre.  Ils  en 
t inrent  jufqu’à  fie  faire  réciproquement  de  petites  pièces  indignes  de 
perfonnes  de  leur  rang.  Un  jour  entre  autres  le  Roy  de  Navarre  fit  en 
forte,  je  ne  fera  comment,  que  le  Duc  d’Alençon,  qu'il  trouva  affis  au- 
près de  Madame  de  Sauve,  heurta,  en  le  levant  de  fon  fiége,  contre 
quelque  choie  li  rudement,  qu’il  en  eut  l’oeil  tout  meurtri. 

L’ayant  rencontré  le  lendemain,  il  s'écria  comme  fort  furpris  : Hé. 
Aéonjteur!  qu'ejl-ce  que  cela?  au avea-vous  à l'tetl  ? A quoi  le  Duc  ré- 
pondit fort  lèchement:  Ce  nejl  rie» , peu  de  ehofe  vous  étonne: mais  qui- 
conque dira  que  je  l'ay  pris  ou  vous  pcrijéz, , je  le  j'eray  mentir.  Cette  pa- 
role offenfa  extrêmement  le  Roy  de  Navarre , qui  au  lbrtir  de  la  Méf- 
ie ayant  tiré  le  Duc  ànine  embrafure  de  fenêtre,  lui  demanda  un  é- 
claircilferaent.  On  s’échauffa  de  part  St  d'autre, ScSouv rai  Sc  du  Guaft, 
qui  étoient  proches,  en  entendirent  allez , pour  comprendre  qu’il  ne 
s’agiffoit  pas  de  moins  entre  eux  , que  de  fe  voir  l’épée  à la  main.  Du 
Guaft  fuivant  fes  vûës,  fut  d’avis  de  les  laiffer  faire  : mais  Souvrai  s’a- 
vançant, leur  dit , qu’il  voyoit  bien  de  quoy  il  étoit  queftion  , Sc  qu’il 
les  prioit  de  trouver  bon  qu’il  en  avertît  le  Roy.  Ce  Prince  les  appella, 
Sc  les  accommoda. 

- Il  arriva  encore  depuis  divers  autres  incidens  , qui  tendoient  non 
feulement’ à entretenir  la  mefintelligence  entre  les  deux  Princes,  mais 
encore  à les  brouiller  l’un  8t  l’autre  avec  la  Reine  de  Navarre,  dont 
on  fe  défioit  beaucoup,  parce  que  le  Duc  d’Alençon  fon  frère  avoit 
toujours  eu  grânde  confiance  en  elle  ; qu’elle  aimoit  beaucoup  alors  le 
Roy  fon  mari  , Sc  quelle  poulfoit  fa  complailance  pour  lui,  jufqu’à 
recevoir, fans  paraître  s’en  chagriner,  la  confidence  qu’il  lui  faifoit  de 
fes  amours. 

Mais  on  eut  beau  faire,  l’antipathie  8c  la  jaloufie  réciproque  des  deux 
Princes  cédèrent  au  dépit  qu’ils  avoient  de  n’être  en  aucune  confidéra- 
tion  à la  Cour  , où  d’ailleurs  ils  fe  trouvoient  afliégez  d’efpions  , Sc 
voy oient  tous  leurs  amis  Sc  ferviteurs  maltraitez.  En  effet  c’étoit  allez  ' 
qu’un  homme  de  laCourfît  paraître  de  l’attachement  à leur  lèrvice, pour 
qu’on  lui  fufcitàt  aufli-tôt  quelque  mauvaife  affaire.  Le  Duc  d’Alençon 
ne  pouvoit  venir  à bout  d’obtenir  le  Duché  d’Anjou , appanage  qui 
devoit  naturellement  lui  être  donné  après  l’avénement  du  Roy  fon 
Jrcre  à la  Couronne.  Il  n’avoit  que  des  penuons,  qu’il  ne  touchoit  que 
par  les  mains  de  du  Guaft, pour  qui  il  avoit  une  haine  mortelle  , Sc  que 
néanmoins  il  étoit  obligé  de  ménager.  Le  Roy  de  Navarre  ne  jouïlloic 

point 
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point  de  fon  Gouvernement  de  Guyenne,  & on  lui  avoit  plufieurs  fois  

refufé  la  permillion  d’y  aller,  auffi-bien  que  dans  fes  Domaines  de  Béarn; 

& il  avoit  beaucoup  de  peine  à diffimuler  fa  colcre  là-deffus.  aj J» tAA 

La  Reine  de  Navarre  à qui  l’un  & l’autre  faifoient  part  de  leurs  cha-  dHfj>y  à' 
grins , leur  fit  connoître  l’intérêt  qu’ils  avoient  à fe  réconcilier  enfem-  Savant 
ble,  & à renoncer  à leurs  amourettes,  pour  penfer  à leur  fureté  & ’ •xvarr'- 
à leur  établitTement.  Le- Maréchal  de  Damville  donnoit  par  des  gens  Mémoires 
affidez  les  mêmes  confeils  au  Duc  d’Alençon.  Ils  fuivirent  ces  avis, <,u  Uuc 
& confièrent  à la  Princelfe  la  réfolution  où  ils  étoient  de  quitter  la  ^cvers 
Cour. 

Comme  elle  y étoit  elle-même  très-peu  confidérée  , & que  d’autre 
part  elle  étoit  furieufement  irritée  contre  du  Guaft , qui  avoit  depuis  peu 
ofé  donner  atteinte  à la  réputation  , à i’occalion  des  bontez  qu’elle  té- 
moignoit  à Louïs  de  Clermont  de  Bulli,  elle  ne  détourna  point  les  Prin- 
ces de  ce  deffein,  & leur  garda  le  i'ecret.  Ils  convinrent  de  lailTer  encore 
paijer  quelque  temps,  & il  fut  rélolu  que  le  Duc  d’Alençon  partiroit  le 
premier. 

En  effet  dans  le  temps  qu’on  s’en  dfffîotr  te  moins,  le  i y.  de  Septem-  Mémoires 
bre,  ce  Prince  fur  le  loir  fort  il  du  Louvre  avec  un  feul  de  fes  domefii-  de  Sully, 
qnes , l’un  & l’autre  le  vifage*  nveloppé  dans  leur  manteau.  11  alla  à Mémoires 
pied  jufqu’à  la  Porte  de  Saint  Honoré  , on  Simié  lui  tenoit  un  carrofTe  de  la  Rei- 
prêt,  qui  le  conduifit  à un  quart  de  lieuë  de  la  ville.  Il  y trouva  des  ne  Mar- 
chevaux  qui  l’y  attendoient,  & il  piqua  pendant  une  lieuë  , jufqu’à  ce  p"ltc- 
qu’il  rencontra  trois  cens  Cavaliers  qui  s’étoient  là  rendus  fort  lècréte-  ' *’ 
ment  de  divers  endroits  , & qui  l’elcortérent  jufqu’à  Dreux  , une  des 
villes  de  fon  appanage. 

On  n’eut  aucun  foupçon  de  fon  départ  jufqu’à  neuf  heures  du  foir, 
qu’on  le  fit  chercher  par  tout  dans  le  Louvre,  & chez  les  Dames  où  il 
avoit  coûtume  d’aller.  Comme  on  ne  l’y  trouva  point,  on  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fe  fût  évadé.  On  envoya  inutilement  après  lui  de  tous  cotez  ; de 
ceux  qui  apprirent  qu’il  avoit  pris  la  route  de  Dreux  avec  une  greffe  ef- 
corte,  ne  jugèrent  pas  à propos  d'aller  trop  loin  de  ce  côté-là,  de  peur 
de  n’en  pas  revenir. 

Il  envoya  de-là  un  Manifefte  * à la  Cour  & par  toute  la  France,  écrit  phtfiem 
du  ftyle  ordinaire  aux  Rébelles,  qui  jamais  ne  manquent  de  fpécieuxmo-  ”>«">»«» 
tifs  pour  colorer  leur  révolte.  Une  infinité  de  Mécontens  allèrent  auffi- 
tôt  le  joindre,  & les  féditieux  tant  Huguenots  que  Catholiques  accou-  Mathieu, 
rant  de  toutes  parts  , lui  eurent  bien-tôt  formé  un  corps  de  Troupes  1.  7. 
afTez  confidérable.  On  prévit  aifément  les  fuites  que  devoit  avoir  la 
révolte  de  ce  Prince  frère  du  Roy , & héritier  prétomptif  de  la  Cou- 
ronne. 

Un  des  plus  fâcheux  effets  qu’elle  produifit,  fut  qu’elle  détermina  les 
Allemands  à venir  en  France  au  lècours  des  Rebelles.  Jufques-là  le 

Comte 

* Daté  du  17.  Septembre  1777. 
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Comte  Palatin  du  Rhin  & quelques  autres  Princes  d’Allemagne,  avoient 
été  fort  irréfolus  fur  cette  expédition , ne  trouvant  pas  allez  d’autorité 
dans  le  Prince  de  Condé  pour  la  conduire  : mais  dès  qu’ils  fçurent  que  le 
Duc  d’Alençon  s’étoit  déclaré,  ils  ne  balancèrent  plus. 

Ils  promirent  au  Prince  de  Condé  huit  mille  Reitres , & deux  mille 
Lanfquenets,  avec  un  équipage  d’artillerie,  de  lui  faire  fournir  par  les 
Cantons  Proteftans  fix  mille  SuifTes  , & trois  mille  Flamands  Hugue- 
nots par  le  Prince  d’Orange,  qui  avoit  foûlevé  prefque  tous  les  Pays- 
Bas. 

Le  Prince  de  Condé  fit  promptement  fçavoir  cette  nouvelle  au  Duc 
d’Alençon,  & l’avertit  que  Thoré  prendrait  incelTamment  les  devans, 
pour  l’aller  joindre  avec  deux  mille  Reitres. 

Peii  de  jours  après  arriva  à la  Cour  un  Envoyé  de  Jean  Cafimir,  fils 
de  l’Elcéleur  Palatin , pour  déclarer  au  Roy  , que  fon  Maître  alloit  en- 
trer en  France  au  fecours  de  ceux  de  fa  Religion,  & des  autres  François 
Coofédérez  pour  le  bien  de  l'Etat.  Cet  Envoyé  ajoûta  au  defagréable 
fujer  de  fon  AmbaiTade  , des  manières  de  parler  fi  infolcntes  , que  le 
Roy  lui  impofa  filence , lui  dit  que  s’il  continuoit , il  l’alloit  faire  jet- 
ter  par  les  fenêtres,  & lui  ordonna  de  fonir  fans  tarder,  de  fon  Royau- 
me. ^ C 

Mais  le  malheur  du  Roy  étoit  de  n’être  gucres  prêt , pour  réfifier  à 
cette  tempête  imprévûë.  Il  envoya  promptement  en  Suillè  & en  Alle- 
magne, pour  faire  quelques  Régimens  , & ordonna  de  nouvelles  levées 
dans  fon  Royaume,  chofes  très-difficiles  faute  d’argent  : car  ce  Prince 
prodigue  avoit  épuilè  fon  épargne  par  les  dons  continuels  qu’il  faifoit  à 
lès  favoris.  On  fit  venir  des  troupes  de  tous  les  quartiers  de  la  France 
où  il  y en  avoit,  & où  l’on  pouvoit  abfolument  s’en  palTer,  & l’on  af- 
fembla  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux 
fur  les  frontières  de  Champagne.  On  en  donna  le  Commandement  au 
Duc  de  Guife,  tant  à caufe  qu’elle  devoit  agir  dans  fon  Gouvernement, 
qu’à  caufe  qu’on  s’afiuroit  qu’il  n’épargneroit  rien, pour  s’oppofer  à l’en- 
trée des  Etrangers  dans  le  Royaume,  où  ils  fe  préparoient  à fondre,  au- 
tant par  leur  haine  particulière  contre  la  Maifon  de  Guife  , que  par  le 
zélé  de  leur  Religion , & l’efpérance  du  butin.  Mais  pour  empêcher  qu’il 
n’abufât  de  fon  pouvoir, & qu’il  n’agit  trop  indépendemment  des  ordres 
de  la  Cour , on  lui  donna  pour  Lieutenant  Armand  de  Biron  , homme 
fage  & ferme,  qui  ne  haïiïoit  pas  les  Huguenots,  & capable  de  tempé- 
rer l’ardeur  du  Duc.  C’eft  ainfi  au  moins  qu’en  parlent  quelques-uns  de 
nos  Hiftoriens:  mais  Brantôme  qui  étoit  alors  à la  Cour,  & qui  devoir 
être  mieux  inftruit  qu’eux  , dit  que  ce  fut  le  Duc  de  Guife  qui  fouhai- 
ta  d’avoir  Biron  & Strozzi  pour  fes  Lieutenans  , & qu’il  promit  au 
Roy  qu’avec  ces  deux  Capitaines , il  lui  rendrait  bon  compte  des  Rei- 
tres. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  la  Reine  dans  ces  commencemens  , ne  vou- 
loit  pas  qu’on  s’engageât  trop  avant,  de  peur  qu’on  ne  fermât  toutes  les 
voyes  à la  paix  : car  après  avoir  tout  bien  balancé , elle  avoit  fait  con- 
clure 
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dure  dans  le  Confeil , qu’il  falloit  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens , 

Eur  ôter  le  Duc  d’Alençon  aux  Rebelles,  & acheter  fon  retour  par  tous 
avantages  qu’il  pourrait  demander.  Elle -même  avoit  réfolu  de 
l’aller  trouver , & d’ufer  de  toute  fon  autorité  & de  toute  fon  adrefle 
pour  le  ramener  : mais  avant  que  de  faire  cette  démarche  , elle  en  fit 
taire  au  Roy  une  autre , qu’elle  crût  devoir  être  utile  au  fuccès  de  fon 
deflein. 

Les  Maréchaux  de  Montmorency  & de  Coffé  étoient  toûjours  prifon- 
niers.  Le  premier  étoit  fort  étroitement  gardé  à la  Baflille , & le  fécond 
à caufe  d’une  dangereufe  maladie  qui  lui  étoit  furvenuë , avoit  eu  per- 
Kiiflion  de  fe  faire  tranfporter  proche  de-là  dans  une  maifon  qui  lui  ap- 
partenoit , où  il  avoit  des  Gardes.  La  Reine  qui  fçavoit  les  grandes  liai- 
fons  que  ces  deux  Seigneurs  avoientavec  le  Duc  d’Alençon,  prévoyoit 
bien  qu’une  des  premières  conditions  que  ce  Prince  demanderait,  quand 
il  ferait  queftion  de  la  paix  , feroit  leur  délivrance , & qu’on  ferait  con- 
traint de  la  lui  accorder.  Elle  confeilla  au  Roy  de  leur  faire  de  lui-mê- 
me cette  grâce , afin  de  les  gagner  , & de  fe  fervir  enfuite  du  crédit 
qu’ils  avoient  fur  l’efprit  duUuc  d’Alençon , pour  le  faire  rentrer  dans 
fon  devoir. 

Le  Roy  fuivit  fon  confeil , auoi  qu’avec  beaucoup  de  répugnance  , 
fur  tout  a l’égard  du  Maréchal  de  Montmorency , qu’il  haïlToit  extrê-  'urirfoi-n 
mement , jufques-là  qu’il  commanda  un  jour  à Souvrai  de  le  faire  étran-  m 
' gler  dans  la  prilon  , après  qu’on  auroit  répandu  dans  la  ville  qu’il  étoit  r«o  & * 
malade  à l’extrémité  , pour  faire  croire  au  peuple  qu’il  étoit  mort  de 
maladie  : mais  Souvrai  ayant  horreur  d’une  telle  cruauté  , temporifa  fur  ii.uniom 
divers  prétextes , & fit  enforte  que  le  Roy  changeât  enfin  de  fenti- 1*'“  m°- 
ment.  -Ç£uanaf 

Non  feulement  les  deux  Maréchaux  furent  délivrez,  mais  encore  j‘6l 
quelque  temps  après  on  les  déclara  innocens  en  plein  Parlement , fur 
tous  les  chefs  dont  ils  avoient  été  chargez.  Le  Roy  leur  fit  beaucoup 
d’amitiez , aufquelles  ils  répondirent  par  de  grandes  protefiations  de  fi- 
délité & d’obéï (Tance  ; & eftèéfivement  il  eut  tout  fujet , par  la  condui- 
te qu’ils  tinrent  dans  la  négociation  avec  le  Duc  d’Alençon , de  ne  fe 
pas  repentir  du  pardon  qoil  leur  avoit  accordé. 

La  Reine  partit  avec  eux  pour  aller  enTouraine,  où  le  Duc  étoit  alors 
attendant  Thoré  , qui  s’étoit  mis  en  marche  pour  pafler  la  Loire  à la 
Charité  avec  cinq  cens  Arquebufiers  à pied  François , & deux  mille 
Reitres  que  le  Prince  de  Condé  avoit  détachez  du  refte  de  fon  armée  , 
avec  laquelle  il  devoit  bien-tôt  les  fuivre  : mais  une  entreprife  fi  hardie 
réuflit  mal  à ce  Seigneur. 

Ayant  pafle  le  Rhin  & traverfé  une  partie  de  la  Lorraine , il  entra  en  conta  »- 
Champagne  , & vint  à Attigny  fur  la  rivière  d’Aifne , où  fes  Reitres  fe  l!“^ 
mutinèrent , parce  qu’on  ne  leur  fournifloit  pas  l’argent  qu’on  leur  avoit  Cmü 
promis.  Cet  accident  retarda  fa  marche,  & donna  le  temps  au  Duc  de  & «Uo  J* 
Guife  de  fe  mettre  en  état  de  le  couper.  Il  l’enveloppa  de  telle  forte  au-  vncJtOm- 
près  de  Château-Thierry  fur  la  Marne,  que  ce  fut  une  néceflité  pourf'- 
Tom.  ri.  E lui 
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lui  ou  de  fe  rendre  en  mettant  les  armes  bas , ou  d’en  venir  aux  mains 
avec  une  armée  fix  fois  plus  forte  que  la  lienne.  L’honneur  l’obligea  à. 
prendre  ce  dernier  parti. 

11  fe  mit  à la  tête  des  François  ; & après  quelques  efcarmouches , le 
combat  commença.  Le  Duc  de  Mayenne  fondit  fur  lui  de  telle  furie 
qu’il  le  rompit  au  premier  choc.  Les  Reitres  chargez  par  le  Duc . de 
Guife , firent  plus  de  réfifiance  ; mais  accablez  par  le  nombre , ils  pliè- 
rent enfin  , & furent  mis  en  déroute.  Hafttein  leur  Commandant,  auffi- 
bien  que  fon  Lieutenant  y périrent  ; & le  carnage  auroit  été  beaucoup 
plus  grand  qu’il  ne  fut , fans  l’accident  qui  arriva  au  Duc  de  Guife. 

Un  Reitre  qu’il  pourfuivoit  l’épée  dans  les  Reins , le  bleila  d’un  coup 
de  piftolèt  à la  joue  gauche  au  delTbus  de  l’œil , & peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  tombât  du  coup.  Cette  blelïure  du  Général  arrêta  la  pourluite  : on 
le  porta  à fon  quartier , & cependant  Thoré  avec  Antoine  de  Silly  lieur 
de  Rochcpot , & quelques  autres  , échapa  ; & ayant  elluyé  bien  des 
dangers  en  traverlant  une  fi  grande  étendue  de  pays  , fe  rendit  auprès 
du  Duc  d’Alençon.  — 

Après  cette  défaite  , la  plûpart  de  fes  Reitres  prirent  parti  dans  l’ar- 
mée du  Roy.  La  blelïure  du  Duc  de  Guife  fe  trouva  moins  dangereufe 
qu’on  ne  l’avoit  crûë  d’abord  , & en  lui  gâtant  un  peu  le  vil'age  , aug- 
menta beaucoup  fa  réputation  & l’afièaion  des  Catholiques  pour  la 
perfonne.  La  balafre  ou  cicatrice  qui  lui  en  relia  , lui  ht  donner  le 
lurnom  de  Balafré , dont  il  ne  s’offenfoit  pas.  On  fe  rei  Fou  vint  du  tu- 
multe de  Valïi , où  le  Duc  François  fon  pere  avoir  aulïi  été  blefifé  au 
vifage  par  les  Huguenots  ; & l’on  difoit  par  tout  que  la  deflinée  des 
Princes  de  cette  Maifon  étoit  d’être  non  feulement  les  Proteéleurs , mais 
encore  les  Martyrs  de  la  véritable  Religion , pour  laquelle  ils  prodi- 
guoientleur  fangen  toutes  rencontres. 

Cette  dilpofition  favorable  des  peuples  à l’égard  du  Duc  de  Guife 

{iroduiiit  bien  des  malheurs  qu’on  ne  prévoyoit  pas  encore  ; mais  dont 
a trêve , & puis  la  paix  que  la  Reine  Mère  ménagea  avec  le  Duc 
d’Alençon  , furent  les  occafions  , & comme  les  premières  femences. 

Elle  fe  rendit  à Champigni  fur  Véde,  maifon  du  Duc  de  Montpen- 
fier  aux  confins  de  la  Touraine  & du  Poitou , où  el.e  conféra  avec  le 
Duc  d’Alençon  pendant  tout  le  mois.  d’Oélobre  & une  grande  partie 
de  Novembre  , lans  pouvoir  parvenir  jufqu’à  un  Traité  de  paix , quoi- 
que bien  fécondée  par  le  Maréchal  de  Montmorency  , qui  ht  paroître 
beaucoup  de  droiture  dans  cette  négociation.  C’eft  pourquoi  on  fe 
contenta  d’une  trêve  de  fix  mois  à des  conditions  très-dures  pour  le 
Roy.  Les  principales  furent , qu’il  payerait  cent  foixante  mille  écus  aux 
Allemands  levez  par  le  Prince  de  Condé  , pourvû  que  ce  Prince  les  em- 
pêchât de  palier  le  Rhin  ; qu’on  donnerait  aux  Calviniftes  & aux  Mal- 
contents fix  villes  de  lurete  qu’ils  rendraient  à la  fin  de  la  trêve,  foit 
qu’il  y eût  paix  , foit  qu’il  y eût  guerre  ; fçavoir  Angoulême  , Niort , 
Saumur , Bourges , la  Charité  & Mélïéres  ; que  cette  dernière  place 
ferait  conlignée  auPrince  de  Condé  ; que  le  Roy  y entretiendrait  deux 
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mille  hommes  de  gamifon  choifis  par  le  Duc  d’Alençon  ; qü*il  accor-  — 
deroit  à ce  Prince  pour  la  garde  de  fa  perfonne , cent  Gentilshommes , D.'*7£ 
une  Compagnie  de  cent  Gendarmes , cinquante  Suiflcs , & cent  Ar-  Traité  de 
quebufiers  ; que  le  Roy  congédierait  toutes  fes  troupes , excepté  les  Chsmpi- 
•S uilfes  & les  EcolTois  de  fa  Garde  ; qu’on  reprendrait  les  Traitez  corn-  Çn>'  ^ 
mencez  pour  la  paix  avec  les  Rochelois  & les  autres  Confédérez , & of' 
que  par  provifion  jufqu’à  la  paix  , les  Huguenots  auraient  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  dans  les  villes  qu’ils  tenoient , & dans  les  autres 
lieux  où  les  anciens  Edits  de  Pacification  le  permettoient. 

Cette  trêve  toute  conclue  qu’elle  étoit , ne  pût  être  fi-tôt  publiée , à 
caufc  des  ditficultez  qui  fe  trouvoient  dans  l’exécution  des  articles.  Ru- 
fec  Gouverneur  d'Angoulême  refufoit  de  livrer  fa  place  au  Duc  d’Alen- 
çon , à moins  qu’il  ne  lui  en  laillat  le  Gouvernement.  François  de  Mon- 
tigny  Gouverneur  de  Bourges  , ne  vouloit  point  non  plus  fortir  de  la 
fienne.  Celui  qui  commandoit  à Méfiércs  , refufoit  auflî  de  la  remettre 
au  Prince  de  Condé.  Les  Confédérez  foupçonnoient  ces  Commandans 
de  colluiion  avec  la  Cour,  d’autant  plus  que  le  Comte  Charles  deMans- 
fe'd  , Gafpard  Schomberg,  6c  Chrtftophte  daûailompierre  continuoient 
en  Allemagne  la  levée  de  huit  mille  Reitres  pour  le  Roy , qui  faifoic 
aulfi  lever  lix  mille  Suifïes.  Cependant  après  bien  des  pour-parlers , le 
Duc  d’Alençon  fe  contenta  de  Saint  Jean  d’Angéli  & de  Coignac  , qui 
lui  furent  données  au  lieu  de  Bourges  & d’Angoulême.  On  ne  parla 
plus  de  Méfiéres  , parce  que  le  Prince  de  Condé  n’étoit  pas  encore  re- 
venu en  France  ; & la  trêve  fut  publiée  le  vingt-troiliéme  de  Dé- 
cembre. 

La  difette  d’argent  contribua  beaucoup  à cet  accord.  Le  Duc  d’A- 
lençon ne  pût  tirer  que  dix  mille  livres  des  Rochelois  ; & les  Pariliene 
au  lieu  d’en  accorder  au  Roy  deux  cens  mille  qu’il  leur  demandoit , lui 
firent  un  grand  difeours  fur  les  défordres  du  Royaumc,&  furie  mauvais 
employ  qui  s’étoit  fait  des  fommes  immenfes , que  la  ville  de  Paris  four- 
niiïbit  depuis  plufieurs  années.  11  fouftrit  avec  plus  de  patience  que  fes 
Courtilans , la  Harangue  du  Député  de  la  Mailon  de  Ville  , dans  l’ef- 
pérance  d’obtenir  au  moins  une  partie  de  ce  qu’il  fouhaitoit.  Mais  on 
ne  peut  aiïez  louer  à cette  occafion  la  généralité  du  Duc  de  Nevers 
& de  Charles  de  Haluin  de  Piennes  , qui  vendirent  exprès  une  partie 
confidérable  de  leur  patrimoine  , & prêtèrent  au  Roy  les  grandes  fom- 
mes qu’ils  en  retirèrent , pour  fournir  au  prelTant  befoin  où.  il  fe  trou- 
voit  en  de  li  facheufes  conjonélures. 

Aufii-tôt  après  la  publication  de  la  trêve , la  Reine  revint  à la  Cour,  z^Rtnurt. 
afin  de  travailler  à la  paix , ayant  lailTé  le  Maréchal  de  Montmorency  & vhm  à U 
leDuc  deMontpenfier  auprès  du  Duc  d’Alençon,  pour  l’entretenir  dans  °Mr- 
les  bonnes  difpofitions  où  il  paroilToitêtre  à cet  égard.  LeDuc  deMont- 
penfier étoit  encore  un  médiateur  fort  agréable  au  Duc  d’Alençon, parce 
qu’il  avoit  refufé  le  Commandement  de  l’Armée  qu’on  defiinoit  contre 
lui  après  fa  fuite,  quoiqu’il  l’eût  fait  moins  par  confidération  pour  ce 
Prince,  que  parce  qu’il  avoit  été  très-choqué  de  cc  que  dans  laCérémo- 
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■ nie  du  S acre  du  Roy , la  préféance  avoit  été  adjugée  au  Duc  de  Guife , 
,f1f'  fur  ce  que  l’éreéhon  du  Duché  de  Guife  étoit  plus  ancienne  que  celle  du 
Duché  de  Montpenfier. 

Les  chofes  parurent  prendre  un  allez  bon  train  durant  le  mois  de  Jan- 

i Sjf.  vier  : mais  au  commencement  du  mois  fuivant  un  nouvel  incident  caufa 
à la  Cour  d’étranges  allarmes  , parce  qu’elle  le  regarda  comme  un  très- 
grand  obftacle  à 1 accommodement  que  l’on  ménageoit,  & qu’elle  foup- 
çonna  que  la  chofe  étoit  concertée  avec  les  Rebelles,  exprès  pour  tout 
rompre. 

1 1 Rty  dt  Le  Roy  de  Navarre  , qui  depuis  la  fuite  du  Duc  d’Alençon  s’étoit 

Haxvnin  comporté  avec  beaucoup  de  circonfpeétion , ayant  fait  une  partie  de 
tùrtan'ü  c^rfe  & couru  le  cerf  dans  la  forêt  de  Senlis , alla  après  la  chaiïe  fe 
■V>  repofer  à Chantilli  chez  Monfieur  de  la  Trimouille  : &dès  le  mêmefoir 
fi  u Rth-  prit  la  route  de  Normandie, accompagné  de  Fervaques , de  Roquelaure, 
^e  d’Efpemon , de  Frontenac , & de  quelques  autres , gagna  Alen- 
ftr'cm-  Ç°n  » la  Flèche , & enfin  Saumur , où  fe  croyant  en  furete , il  déclara 
irw«.  que  la  profeflîon  qu’il  avoit  faite  de  la  Religion  Catholique  depuis  la 
Mathieu,  journée  de  Saint  Barthélemi  n’étoit  qu’un  effet  de  la  contrainte  & de  la 
7-  violence  qu’on  lui  fit  alors , & qu’il  rentrait  dans  la  Religion , qu’il  a* 
voit  apprife  de  la  Reine  Jeanne  la  mère.  De-là  il  paffa  en  Guyenne  : & 
comme  il  en  étoit  Gouverneur,  ce  fut  un  prétexte  à pluüeurs  Comman- 
dans  des  places  de  cette  Province  de  les  lui  livrer , avant  qu’ils  euffent 
été  avertis  de  la  Cour  qu’il  en  étoit  parti  à l’infçû  du  Roy. 

, Son  évafion  fut  moins  une  fuite  des  projets  qu’il  eût  formez  avec  le 
duDucde  Duc  d’ Alençon , que  l’effet  des  nouveaux  mécontentemens  qu’il  avoit 
Ncvcrs  T.  reçûs  à la  Cour , & fur  tout  du  refus  du  Commandement  de  la  ville 
k de  Saint  Denis  , qu’il  avoit  demandé  , pour  la  défendre , au  cas  que 
l’armée  des  Rebelles  s’approchât  de  Paris.  Le  concours  des  Mécon- 
tens  fut  encore  plus  grand  auprès  de  ce  Prince , qu’il  n’avoit  été  au- 
près du  Duc  d’Alençon  , tant  parce  qu’on  avoit  beaucoup  plus  d’ef- 
time  pour  lui  que  pour  le  Duc  , que  parce  que  les  Huguenots  ne  s’en 
défioient  pas  comme  du  Duc,  dont  plufieurs  même  crûrent  d’abord  que 
la  fuite  n’étoit  qu’un  artifice  concerté  entre  lui  & la  Reine  Mère,  pour 
découvrir  les  intrigues  du  parti , & qu’il  ne  fe  mettoit  à leur  tête , que 
pour  les  trahir. 

et  que  U Comme  dans  les  maux , où  il  n’y  a point  de  remède , on  tâche  toû- 
Cour ftnfâ  jours  de  fe  confoler  par  quelque  endroit , le  Roy  fe  flatta  que  cette 
cj°n  n*  fuite  pourrait  lui  être  utile  en  un  point , fçavoir  que  la  jaloufie  & l’anti- 
pathie ayant  toûjours  paru  extrêmes  entre  le  Duc  d’Alençon  & le  Roy 
de  Navarre,  ils  ne  pourraient  jamais  s’accorder  enfemble  ; que  par-là 
la  divifion  fe  mettrait  dans  leur  parti , & que  ce  ferait  un  moyen  de  fai- 
re revenir  le  Duc  d’Alençon  à la  Cour.  Cependant  pour  empêcher 
autant  qu’il  ferait  poflible  que  ni  l'un  ni  l’autre  n’y  euffent  des  intclli- 
Mémoires  gences , & ne  fuffent  inftruits  des  réfolutions  qu’on  y prendrait , il 
Margue-ne  7ut  réfolu  d’avoir  grand  foin  que  la  Reine  deNavarre  n’eut  aucune  com- 
iitc.  1.  x.  mumeation  des  fecrecs  duConfeil  même  on  lui  donnai  des  Gardes,  qui 
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eurent  ordre  d’obferver  toutes  fes  démarches , & de  rendre  compte  de 
tous  ceux  qui  lui  parleraient. 

On  affeéla  de  paraître  ne  pas  fort  s’inquiéter  de  l’évafion  du  Roy  de  Ltfrinc,Jt 
Navarre , & on  ne  lairfa  pas  de  continuer  les  négociations  pour  la  paix  cm!u  ptjf, 
avec  d’autant  plus  de  vivacité  du  côté  de  la  Cour  , que  le  Prince  de  URimazte 
Condé  , qui  navoit  point  confenti  à la  trêve,  & le  Prince  Cafimir, 
qui  ne  voyoit  point  arriver  l’argent  qu’on  lui  avoit  promis , pour  l’obli-  * 
ger  à ne  point  palTer  le  Rhin,  avoient  traverfé  cette  rivière , & s’avan- 
çoient  avec  leur  armée  dans  la  Bourgogne. 

Us  continuèrent  leur  marche  jufques  dans  le  Bourbonnois,  toûjours 
côtoyez  par  le  Duc  de  Mayenne  , qui  commandoit  l’armée  à la  place  uiviült. 
du  Duc  de  Guife  fon  frere , dont  la  blelïure  n’étoit  pas  encore  guerie. 

Tout  jeune  qu’il  étoit,  il  fit  paraître  beaucoup  de  conduite  dans  cette 
importante  occafion  , obligeant  les  ennemis  à marcher  toûjours  ferrez, 
les  empêchant  de  fe  faifir  d’aucune  place  fermée  , évitant  le  combat , 
qu’jl  ne  pouvoit  donner  qu’avec  un  très-grand  defavantage  contre  une 
arméeolus  forte  du  double  que  la  fienne  , & accoûtumant  par  fa  fer- 
meté les  foldats  à une  cxaéte  obériTance-,  quoique  depuis  les  guerres 
civiles  les  Généraux  fe  fulfent  fort  relâchez  fur  ce  point. 

Le  Duc  d’Alençon  vint  au  commencement  de  Mars  avec  fes  troupes  il  iji  j 
joindre  le  Prince  de  Condé  & les  Allemands  proche  de  Vichi , où  ils  t^uont 
s’étoient  arrêtez  ; & après  cette  jonélion  leur  armée  fe  trouva  de  trente- 
cinq  mille  hommes.  Le  Prince  de  Condé  à l’arrivée  du  Duc  d’Alen- 
çon , lui  céda  le  Commandement , qui  fut  pour  lui  un  grand  embarras , 
non  feulement  à caufe  de  fon  incapacité  & de  fon  peu  d’expérience , 
mais  encore  par  la  difficulté  qu’il  y avoit  à gouverner  les  Allemands, 
qui  lui  demandoient  fans  celle  de  l’argent , dont  il  étoit  fort  dénué. 

Cet  embarras , qui  devoir  croître  à mefure  qu’ils  avanceraient  en  Meiifi  jm 
France , eut  l’effet  qu’il  avoit  déjà  eu  diverfes  fois  dans  les  guerres  paf- 1“ 
fées  , de  faire  penfer  les  Chefs  à la  paix , & à fe  fervir  de  la  terreur  de  l* 
leurs  armes  , pour  l’obtenir  à des  conditions  très-avantageufes , plutôt f,,x' 
que  de  voir  périr  leurs  troupes  , en  défolant  le  Royaume.  Les  Alle- 
mands , qui  n’y  entroient  que  pour  avoir  de  l’argent , étoient  de  cet 
avis  aufïi-bien  que  les  François  , furs  qu’ils  étoient  par  les  expériences 
paffées  , qu’on  leur  ferait  toûjours  un  pont  d’or  , pour  les  faire  lbrtir  de 
France.  Mais  le  Duc  d’Alençon  fur  tout , qui  avec  fa  qualité  de  Gé- 
néraliflime , lëntoit  afTez  le  peu  d’eftime  qu’on  faifoit  de  lui , & que  le 
Roy  de  Navarre , s’il  venoit  à l’armée , ne  lui  laifferoit  plus  qu’une 
ombre  d’autorité , étoit  plus  difpofé  que  jamais  à l’accommodement.  Il 
difoit  fouvent  depuis , félon  le  tém  lignage  même  d’un  Hiflorien  Calvi-  Daubigof. 
nifte,  qu’il  ne  falloir  que  connoître  les  Huguenots , pour  les  haïr,  & l.j.c.4. 

2 u’il  n’a  vois  trouvé  parmi  eux  qu’un  feul  homme  de  bien,  qui  étoit  le 
eur  de  la  Noue. 

La  Reine , bien  informée  de  cette  difpofition  du  jeune  Prince , faifoit 
agir  le  Maréchal  de  Montmorency , qui  fçavoit  bien  dansfes  lettres  lui 
faire  valoir  tous  les  motifs  d’intérêt , d’honneur  , d’amour  de  la  patrie, 
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& tout  ce  qui  étoit  capable  de  l’engager  à prendre  ce  parti.  Ainfi  st- 

lf}6'  près  bien  des  confeils  tenus  là-derius , le  Duc  d’Alençon  réfolut  d’en- 
voyer à la  Cour  des  Députez , pour  y porter  fes  griefs  & fes  deman- 
des , tant  pour  lui , que  pour  les  autres  Confédérez , & pour  les  Alle- 
mands. 

lU  Beauvais  , la  Fin  & d’Arennes  les  apportèrent  au  Roy.  Leurs  propo- 

au Roy  iturj  fitions , quelque  dures  & infupportabies  qu’elles  paruffent,  furent  pour 
frcff/inau.  ]a  plupart  acceptées  pour  deux  railbns.  La  première  étoit  l’envie  de 
voir  au  plûtôt  les  troupes  étrangères  hors  du  Royaume.  Le  fécondé , 
que  dans  l’AlTemblée  des  Etats , que  les  Rebelles  demandoient  eux-mê- 
mes , il  y avoir  lieu  d’efpérer  que  plulieurs  de  ces  Articles  feraient  mo- 
difiez. 

M '-moi-es  La  Reine  Mère  partit  de  la  Cour  avec  le  Maréchal  de  Montmorency, 
delà  Rdne  pour  aller  trouver  le  Duc  d’Alençon , qui  ne  voulut  rien  écouter, qu’on 
Marguerf-  ne  lui  amenât  fa  feeur  la  Reine  de  Navarre  : & le  Roy  fut  contraint  de 
te-  la  lui  envoyer.  Les  Conférences , où  l’affaire  fut  terminée , fe  tinrent 
dans  la  maifon  d’un  Gentilhomme  à une  lieuë  de  Sens.  Les  Articles 
du  Traité  au  nombre  de  foixante  Si  trois  furent  amplement  déduits  dans 
Trait t p jr  l’Edit  * de  Pacification.  La  liberté  entière  de  confcicnce  y fut  accor- 
j&'»r wti  aux  HuKuenots  3vec  l’excrcice  public  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 

obtimnmt  formée,  (car  par  un  Article  exprès  de  cet  Edit,  ce  nom  de  Religion  Pré- 
unt  entière  tendue  Reformée  fut  donné  au  Calvinifme.  ) L’exercice  public  ctoit  fans 
hierte  Je  bornes , & fans  modifications , excepté  qu’ils  ne  le  pourraient  faire  à 
eenjùmce.  jjeUgS  des  endroits  où  fe  trouverait  la  Cour , & à deux  lieuës  de 
Paris.  On  en  marqua  expreffément  les  limites  , qui  furent  Saint  Denis, 
Saint  Maur  des  Foriez  , le  Pont  de  Charenton , le  Bourg-la-Reine , & 
le  Port  deNeuilli.  On  inftitua  par  cet  Edit  les  Tribunaux,  ou  Cham- 
bres my-parties  de  Confeillers  & de  Préfidens , dont  une  moitié  feroient 
Catholiques  , & l’autre  de  gens  de  la  Religion.  La  mémoire  de  l’Ami- 
ral de  Coligni , de  Montgommeri , des  rieurs  de  la  Mole  & de  Côcon- 
nats  , & de  tous  les  autres  condamnez  pour  les  mêmes  caufes  , fut  ré- 
tablie , & huit  places  de  fureté  accordées  tant  aux  Huguenots , qu’à 
ceux  de  la  faélion  des  Malcontens,  fçavoir  Aigues-mortes  & Beaucaire, 
Perigueux  & le  Mas  de  Verdun  en  Guyenne , Nions  & Serres  ville  & 
Château  en  Dauphiné,  Yrioire  en  Auvergne , & Seme-la-grand-Tour, 
& tout  fon  circuit  en  Provence. 

Article ttou~  Quant  à ce  qui  concemoit  les  intérêts  dés  particuliers , le  Prince  d’O- 

futhl'iers  range  tut  rétabli  dans  fa  Principauté  de  ce  nom , le  Maréchal  de  Dam- 
d*  parti  ville  en  les  Gouvernemcns , Charges , & Etats  , auriî  bien  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  avec  lui , les  femmes , mères , & enfans 
des  Gentilshommes  , qui  avoient  péri  dans  le  mariacre  de  la  Saint  Bar- 
thélemi , exemptez  de  fournir  à f Arriére-Ban  , & les  roturiers  déchar- 
gez de  Tailles  & de  fublides  pendant  fix  ans  , le  Duc  d’Alençon  , le 

Prin- 
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Prince  de  Condé , le  Maréchal  de  Damville , le  Roy  de  Navarre , ôc 

autres  reconnus  pour  bons  & fidèles  lujets , 6c  pour  n’avoir  eu  que  de  ,f74* 
bonnes  intentions  & avantageufes  à l’Etat  en  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait , & l’Eleéteur  Palatin  6c  le  Duc  Jean  Cafimir  for\  fils  réputez  par 
le  Roy  pour  bons  parens  , bons  voifins  & amis. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy  de  Navarre  , il  ne  paroît  pas  qu’ils  eût  été  Lt  A 
compris  dans  ce  Traité  touchant  plusieurs  demandes  qu'il  fit,  parce 
qu’il  s’y  étoit  pris  trop  tard  ; que  les  Confédérez  avoient  commencé  à 
traiter  avant  qu'il  fe  fut  joint  à eux , & que  le  Duc  d’Alençon  , qui  ne 
s’étoit  reconcilié  avec  lui  qu’en  apparence,  ne  s’en  mit  pas  fort  en  peine. 

Mais  on  ne  laiffa  pas  de  lui  faire  de  grandes  promcilcs , dont  il  ne  vit  jrh<j:anu5 
l'effet  que  long-temps  après.  * ' 3' 

L’Edit  de  Pacification  fut  publié  au  Parlement  de  Paris  le  quatorziè- 
me de  May,  & les  Lettres  Patentes  furent  expédiées  pour  l’Affemblée 
des  Etats  au  quinziéme  de  Novembre  à Blois.  Cette  ville  fut  exprès 
démantelée  pour  ôter  tout  lujet  de  défiance  à ceux  qui  dévoient  y 
affilier.  . 

Outre  cela  par  des  Articles  particuliers  le  Gouvernement  de  Picardie  cnpnfitU 
fut  rendu  au  Prince  de  Condé  , l’apanage  du  Duc  d’Alençon  augmen-  R,mt  iCHT 
té  des  Duchez  d’Anjou , de  Touraine , de  Berri , & du  Comté  du 
Ma)  ne  ; & depuis  ce  tcraps-là  il  porta  le  titre  de  Duc  d’Anjou.  La  cljimir. 
Reine , pour  gagner  le  Duc  Jean  Cafimir , & l’engager  à ne  point  s’op- 
pofer  à l’exécutibn  du  Traité  de  paix , lui  fit  offrir  une  Compagnie 
d’Ordonnance  de  cent  hommes  d’armes , chofe  très-confidérable  en  ce 
temps-là  , l’entretien  de  quatre  mille  de  fes  Reitres  au  fervice  du  Roy  , 
le  Duché  d’Etampes  , quatorze  mille  écus  de  penlion , de  lui  faire  tou- 
cher fix  cens  mille  écus  dans  quelque  temps , & pour  fureté  de  toutes 
ces  promeffes  de  lui  donner  cinq  Gentilshommes  en  otage , & le  Duc 
de  Lorraine  pour  caution.  C’eft  ainfi  que  la  France,  qui  jufqu’aux 
guerres  civiles  s’étoit  de  tout  temps  fi  glorieufement  foûtènuë , étoit  a- 
k>rs  contrainte  de  fe  racheter  du  pillage  des  étrangers. 

Le  Duc  Cafimir  ne  refufa  point  de  li  belles  offres.  Il  vint  en  remer- 
cierle  Roy,  qui  le  reçut  & le  traita  magnifiquement  à Long-jumeau,  i.7. 

& plulieurs  Seigneurs  François  y eurent  du  deffous  , 5c  trou- 
vèrent qu’il  étoit  plus  difficile  de  tenir  tête  aux  Allemands  à table,  qu’en 
rafe  campagne.  Mais  le  Prince  Allemand  s’étant  retiré  à fon  armée 
vers  Langres , ne  répondit  à toutes  ces  honnêtetez  du  Roy,  que  par  des 
manières  les  plus  offenlantes. 

Le  Roy  de  Navarre  5c  le  Prince  de  Condé  lui  ayant  écrit  de  Nerac  , 
pour  le  prier  de  ne  point  fe  retirer  fi-tôt  en  Allemagne , fous  prétexte  de 
quelque  mauvais  traitement , qu’ils  prétendoient  qu’on  avoit  fait  à des 
Huguenots  , il  fit  dire  au  Roy  qu’il  ne  partirait  point , qu’auparavant  il 
n’eüt  vû  l’exécution  du  Traité.  Les  lieurs  de  Belliévre,  d’Efcars  6c  de 
Harlay  qu’on  lui  avoit  envoyez , furent  infultcz  dans  fon  Camp , 6c 

auelques  temps  après  conduits  comme  prifonniers  à Heidelberg.  Enfin 
partit , apres  avoir  fait  bien  des  défordres  fur  fa  route.  Le  Duc  d’An- 

jo» 
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1 * jou  revint  à la  Cour  comme  en  triomphe  : & le  Roy  diffimulant  fort 

,f7<s'  chagrin  & la  haine  extrême  qu’il  avoit  pour  lui,  lui  fit  mille  caref- 
fes. 

Comment  en  L’Edit  de  Pacification  , tout  préjudiciable  qu’il  étoit  à la  Religion  Ca- 
jufeatU cet  tholique , auroit  pù  produire  au  moins  quelque  calme  dans  l’Etat,  fans 
Eàtdern-  les  défiances  réciproques  des  partis  oppofez , & s’il  avoit  été  autant  au 
teficmien.  pouvoir  de  la  Cour  de  les  lever , que  de  déclarer  par  tant  d’Edits  l’in- 
tention qu’elle  avoit  de  le  faire.  Mais  le  fouvenir  des  Traitez  tant  de 
fois  violez , tantôt  par  les  uns , & tantôt  par  les  autres , ne  leur  per- 
mettoit  jamais  de  quitter  les  armes  qu’à  demi , pour  être  toûjours  en  é- 
tat  de  les  reprendre  au  premier  fujet  de  crainte  qu’ils  auroient  d’être 
prévenus  par  leurs  ennemis.  * 

Les  efprits  après  la  publication  de  l’Edit  étoient  dans  cette  fituation. 
Mais  ce  qui  y confirma  les  Huguenots  , fut  le  bruit  d’une  confédéra- 
tion des  Catholiques  à l’occafion  de  cet  Edit  même , contre  lequel  ils 
fe  déchainoient  hautement  par  tout , & que  les  auteurs  de  ce  nouveau 

grojet  faifoient  regarder  au  peuple  comme  la  ruine  entière  de  l’ancienne 
eligion  dans  le  Royaume. 

Confédéré-  ^ut  cette  Confédération  , qu’on  appella  dès  lors  la  fainte  Ligue, 

tûJjeicÂ-  & depuis  fimplement  la  Ligue , dont  le  motif  dans  l’intention  de  plu- 
eM.i,e,  fieurs  qu’on  y engagea  , fut  à la  vérité  faint , puifque  leur  but  etoit 
MffelUi  u d’empêcher  que  la  Religion  Catholique  ne  fuccombât  fous  les  efforts 
Ugue  sam-  phéréfie  . majs  par  i’ambition  & par  les  vûës  criminelles  des  Chefs, 
il  produifit  les  plus  funeftes  malheurs , alluma  un  embrafement  univer- 
fel  dans  tout  le  Royaume , & fut  la  caufe  de  l’exécrable  attentat , qui 
fit  périr  le  Souverain  même.  » 

Attribuée  On  a , ce  me  femble , comme  en  plufieurs  autres  chofes  de  cette  na- 
eucerdmei  ture , trop  raffiné  dans  la  recherche  de  la  première  origine  de  cette  mal- 
U Ubou-  heureufe  Ligue.  Plufieurs  ont  prétendu  que  le  Cardinal  de  Lorraine , 
reuniansla  dès  le  temps  qu’il  alla  au  Concile  de  Trente , en  avoit  fait  le  plan  de 
continua-  concert  avec  le  Pape  Pie  IV.  & le  Roy  d’Efpagne  ; que  fon  delïein  dès 
non  des  ]ors  étoit  de  mettre  le  Duc  François  fon  frere  à la  tête  du  parti  Catholi- 
ieCaM-*  clue  > que  la  mort  de  ce  Prince  ayant  fait  échouer  ce  projet , il  le  re- 
nau.  prit  en  faveur  de  Henri  fon  neveu  , fi-tôt  qu’il  le  vit  en  âge , & pour- 
vû  des  qualitez  néceflaires  , pour  foûtenir  dignement  un  li  grand  rô- 
le, & que  la  chofe  manqua  une  fécondé  fois  par  la  mort  du  Cardinal 
même. 

A la  vérité  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  Cardinal , paffionné 
comme  il  étoit  pour  l’élévation  de  la  famille  , & y trouvant  de  li  dignes 
fujets  pour  en  établir  la  puilfance , forma  dès-lors  de  grands  projets 
dans  cette  vue , à la  faveur  d’un  prétexte  aufïï  fpécieux  que  celui  de 
conferver  la  Religion  dans  le  Royaume , & même  qu’il  fe  ménagea  l’ap- 
puy  du  Saint  Siège  & de  la  Cour  d’Efpagne  , pour  y réulfir  : mais  ce 
n’efl  pas  de  quoi  il  s’agit  ici. 

On  ne  doute  point  que  tous  les  Princes  de  fa  Maifon  s’étant  une  fois 
hautement  déclarez  contre  les  Huguenots  , dont  les  Chefs  étoient  leurs 
- con- 
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concurrcns  à la  Cour , il  n’eût  toûjours  ardemment  fouhaité  de  les  ~ 
voir  à la  tête  des  années  Catholiques  , & dominer  dans  les  Confeils , ‘n 
& que  cette  paillon  n’ait  été  le  premier  mobile  de  toutes  Tes  démarches 
politiques  : mais  il  n’y  a nul  folide  fondement  de  croire  qu’il  eût  jamais 
conçu  le  deflein  de  former  une  Ligue  de  la  nature  de  celle  qui  fe  fit 
fous  le  Régné  de  Henri. III.  c’eft-à-dire  un  complot  fecret , fans  aveu 
de  la  part  du  Souverain  , où  l’on  fe  créât  un  Chef  indépendemment  de 
lui , ou  l’on  fit  des  reglemens  de  Police , où  l’on  établît  un  Confeil , 
des  correfpondances  mutuelles  dans  les  Provinces  & avec  les  Puiflan- 
ces  étrangères , & des  efpions  à la  Cour  , pour  en  pénétrer  les  fe- 
crets. 

Bien  moins  encore  a-t-on  fujet  de  penfer  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
eût  jamais  fongé  à déthrôner  un  Roy,&  à mettre  le  Duc  François  fon 
frere , ou  le  Duc  Henri  fon  neveu  fur  le  Thrône  de  France  à la  place 
du  Souverain  légitime.  Il  n’eft  même  guéres  croyable  que  ce  Duc  , en 
fe  faifant  Chef  de  la  Ligue , pouflàt  d’abord  jufques  là  fes  deflein» 
ambitieux  : & fans  doute , s’il  en  eut  jamais  de  tels  , ce  ne  fut  que  le 
bonheur  & le  fuccès  de  fes  entrepnfm  oui.  les  lui  inspirèrent , & le  dé- 
terminèrent à fuivre  le  chemin  , que  les  conjonctures  favorables  lui 
ouvrirent  & lui  facilitèrent  au  delà  de  toute  efpérance.  Ce  ne  fut  donc 
proprement  qu’après  la  publication  de  l’Edit  de  Pacification , que  cet- 
te Ligue  fe  forma , & de  concert  avec  le  Duc  de  Guife , quoi  qu’il  fe 
gardai  bien  d’y  paraître  encore  alors. 

Quelque  grand  que  foit  le  déchaînement  des  Ecrivains  Huguenots 
contre  cette  Confédération , il  eft  certain  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes 
auparavant  donné  l’exemple  en  plufieurs  rencontres,  & fur  tout  à l’Af-  **"* 
femblée  de  Milhaud  & en  quelques  autres , dont  j’ay  parlé , & l’on 
peut  aifément  s'en  convaincre , en  comparant  ces  Formules  d’Aflocia- 
tion  tant  d’un  parti  que  de  l’autre , rapportées  par  un  Hiftorien  * Hu-  • Popdi- 
guenot  dans  l’Hiftoire  de  ces  temps-la  : de  forte  qu’on  ne  peut  douter  niérc- 

S|ue  les  Ligues  des  Huguenots  , qui  avoient  précédé  celle-cy  , n’euf- 
ent  fervi  de  modèle , pour  la  faire.  Il  parut  diverfes  copies  de  l’Ecrit, 
qui  contenoit  le  ferment  & la  manière  de  la  nouvelle  Aflociation;  & 
elles  ne  font  pas  femblables  entre  elles. 

Parla  teneur  de  celle  que  l’on  voit  dans  l’Hiftoire  de  IaPopéliniére, 

& de  quelques  autres  Hiftoriens , il  eft  vifible  que  l’autorité  du  Souve- 
rain , non  feulement  devoit  être  contre-balancée  par  celle  du  Chef  de 
la  Ligue , qu’on  ne  nommoit  point  encore  , mais  auffi  entièrement 
anéantie.  Il  eft  dit  dans  un  Article  , que  pour  la  défenfe  des  Aflbciez, 
on  procédera  contre  quiconque , foit  par  la  voye  de  jufSce  , ou  des  ar- 
mes , fans  nulle  acception  de  perfonnes.  Par  cet  Article , la  rébellion  con- 
tre le  Roy , au  cas  qu’il  s’oppolât  à la  Ligue , étoit  déclarée  permife , 
authorifée  & commandée  , & par  quelques  autres  on  ne  devoit  plus 
avoir  nulle  part  aucune  obéïflance  pour  fes  ordres , foit  pour  la  Poli- 
ce , foit  pour  la  guerre , que  dépendemment  du  Chef  de  la  Ligue  : mais 
enfuite  .des  Etats  de  Blois , qui  fe  tinrent  à la  fin  de  cette  année , & au 
Tom.  VI.  F com- 
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■ commencement  de  l’autre , il  paraît  que  l’on  s’en  tint  à la  Formule , 
qui  en  fut  dre  liée  à Peronnc , & dont  un  Hiftorien  * moderne  rap- 
porte une  copie , tirée  fur  l’original.  La  voici. 

Ajjociation  faite  entre  les  Prinees  , Seigneurs  , Gentilshommes  & autres , 
tant  de  l'Etat  Ecclefiajl/que , que  de  la  Nobiejfe  & Tters-Eftat, 
Snbgets  & Habitons  du  Pays  de  Picardie. 

„ Au  nom  de  la  fainéle  Trinité  & de  la  communication  du  précieux 
„ Corps  de  Jefus-Chrift.  Avons  promis  & juré  fur  les  faintes  Evan- 
„ giles  & fur  nos  vies , honneurs  , & biens  , d'enfuivre  & garder  in- 
„ violablement  les  chofes  ici  accoréées , & par  nous  fous-fignées  , fur 
„ peine  d’être  à jamais  déclarez  parjures , infâmes,  & tenus  pour  gens 
„ indignes  de  toute  nobleife  & honneur. 

„ Premièrement,  étant  cogneu  d’un  chacun  les  grandes  pratiques  & 
„ conjurations  faiétes  contre  l’honneur  de  Dieu , la  iainâe  Eglife  Catho- 
„ lique , & contre  l'Eftat  & Monarchie  de  ce  Royaulme  de  France, 
„ tant  par  aulcuns  des  fubgets  d’icelui , que  par  étrangers , & que  les 
„ longues  & continuelles  guerres  & divifions  civiles  ont  tant  affaibli  nos 
„ Roys  & iceulx  réduits  à telle  nécelïité  , qu’il  n’eft  plus  poflible  que 
„ d’eulx-mefmes  ils  Ibubftiennent  la  defpenfe  convenable  & expédientc 
„ pour  la  confervation  de  noftre  Religion , ne  qu’ils  puident  par  cy- 
„ après  nous  maintenir  foubs  leur  prote&ion  en  feurete  de  nos  perfon- 
„ nés , familles,  & biens,  aufquels  par  cy-devant  nous  avons  receu  tant 
„ de  pertes  & dommages. 

„ Avons  eftimé  eftre  très-nécedaire  & à propos  de  rendre  premiére- 
„ ment  l’honneur  que  nous  devons  à Dieu , a la  manutention  de  no- 
,,  ftre  Religion  Catholique , & mefme  nous  monÛTer  plus  affaéhonnez 
„ à la  confervation  d’icelle  , que  les  defvoyez  de  la  bonne  Religion  ne 
„ font  à l’advancement  d’une  nouvelle  & faulfe  opinion. 

„ Et  à cet  edet  jurons  & promettons  de  nous  employer  de  tou- 
„ tes  nos  puidances  à remettre  & maintenir  l’exercice  de  noftredidle 
„ Religion  Catholique  , Apoftolique  , & Romaine  , en  laquelle 
„ nous  & nos  prédécedeurs  avons  efté  nourris  , & voulons  vivre 
„ & mourir. 

,,  Et  jurons  & promettons  aufft  toute  obéidance  , honneur , & très- 
„ humble  fervice  au  Roy  Henri  à prélent  régnant , que  Dieu  nous  a 
„ donné  pour  noftre  Souverain  Roy  & Seigneur , légitimement  appellé 
„ par  la  Loy  du  Royaulme  à la  fucceffion  de  fesPrédecedeurs,  & après 
„ lui  à toute  H poftériré  de  la  Maifon  de  Valois , & autres , qui  «mè» 
„ ceulx  de  ladite  Maifon  de  Valois  feront  appeliez  par  la  Loy  du  Roy- 
„ aulme  à la  Couronne. 

„ Et  fur  l’obéidance  & fervice  que  nous  fommes  tenus  par  tous  droits 

• o de 
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w de  rendre  à noftre-dit  Roy  Henri  à préfent  régnant , promettons  en- 
» cores  d’employer  vies  & moyens  pour  1a  conlervation  de  fon  auâo- 
» rite  & exécution  des  commandemens , qui  par  lui  & Tes  Lieutenants 
» Généraulx  , ou  autres  ayant  de  par  lui  pouvoir  nous  feronts  faits , 
»,  tant  pour  maintenir  le  feul  exercice  de  la  Religion  Catholique  , Apo- 
, » ftolique  & Romaine  en  France , que  pour  renger  à raifon  & en  fa 
» pleine  obéïlTance  lés  fubgets  Rebelles  , fans  recognoiftre  autre  qui- 
» conque  foit  que  lui  : & ceulx-là  qui  de  par  lui  nous  fera  commun- 
m dé. 

,,  Et  d’aultant  que  pat  la  bonté  & prudence  de  noftredit  Roy  & Sou- 
>*  verain  Seigneur , il  lui  a pleû  tant  faire  de  bien  à tous  fes  fubgets  de 
» fon  Royaulme , que  de  les  convoquer  à une  Affemblée  générale  de 
n tous  Ordres  & de  tous  Etats  d’icelui,  pour  entendre  les  plaintes  & do- 
„ léances  de  fefdits  fubgets , & faire  une  bonne  8c  fainte  réformatioa 
t>  des  abus  & defordres  qui  ont  continué  dès  long-temps  par  cedit  Roy- 
h aulme , efpérant  que  Dieu  nous  en  donnera  quelque  réfolution  par 
» une  ü bonne  & grande  Affemblée , Promettons  & jurons  d’employer 
„ nos  moyens  & vies  pour  l’entière  exécution  <1*  la  réfolution  pnlé  par 
„ lefdits  Etats  , en  ce  qui  dépendra  notamment  de  la  manutention  de 
„ noftre  Religion  Catholique , Apoftohque  & Romaine , confervation 
' ,r  de  la  grandeur  & audlorité  du  Roy , bien  & repos  de  noftre  patrie, 
„ le  tout  néaultmoings  fans  préjudice  de  nos  libertez  & franchifes  an- 
» ciennes , aufquelles  entendons  eftrc  toûjours  pleinement  & entiére- 
„ ment  maintenus  & confervez.  > • • •> 

„ Et  à l’effet  encore  que  delTus  , Nous  tous  foubfignez  promettons 
„ de  nous  tenir  prêts,  bien  armez,  montez,  & accompagnez  félon  nos 
„ qualitez,  pour  incontinent  que  nous  ferons  advertis  , exécuter  ce  qui 
„ nous  fera  commandé  par  le  Roy  noftredit  Souverain  Seigneur , par 
„ fes  Lieutenants  Généraulx , ou  autres  ayant  de  lui  pouvoir  & audlo- 
„ rité , tant  pour  la  confervation  de  noftre  Province  , que  pour  aller 
» ailleurs  , s’il  eft  befoing  pour  la  confervation  de  noftre  dite  Religion 
„ & fervice  de  fa  dite  Majefté. 

,,  Sans  qu’il  foit  loiûble  ni  permis  aux  Gentilshommes  de  prendre  par- 
,,  ti  ni  charge  foubz  autres  Cornettes  que  celles  du  Chef  ou  des  Bail- 
„ liages  aufquels  ils  feront  refceans , fi  ce  n’eft  avec  permilfion  ôccorv. 
„ gé  du  Roy  ou  de  fcn  Lieutenant , ou  bien  du  Chef  efteu  à ladite  Af- 
„ lociation  , qui  eft  Monfieur  de  Humiéres , auquel  promettons  rendre 
,,  tout  honneur  & obéïlTance. 

„ Au  Confeil  duquel  feront  appeliez  & employez  fix  des  principaulx 
„ Gentilshommes  de  la  Province  , & autres  de  qualité  & fidélité  re- 
„ quife , pour  avec  leurs  advis  pourveoir  à l’exécution  des  chofes  fuf- 
n dites , a la  dépenfe  , entreténement , & autres  frais  convenables 
„ & nécelTaires  à tel  effeél , félon  que  le  dit  pays  en  pourra  porter  & 
,,  fournir. 

„ Pour  lequel  pays  nous  offrons  à cet  effèél  jufques  au  nombre  de 
>,  quatre  Cornettes  , gens  de  cheval  bien  montez  & armez , & onze 
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„ Enfeignes  de  gens  de  pied  , tant  pour  la  confervation  de  ladite  Pro- 
» vince  , que  pour  employer  ailleurs  où  il  fera  befoing , fans  nulle- 
„ ment  y comprendre  ceulx  des  Ordonnances , attendu  qu’ils  font  obli- 
» gez  de  fervir  ailleurs  ; & fi  pour  chacune  Compagnie , foit  de  gens 
„ de  cheval  ou  de  gens  de  pied  , feront  nommez  trois  Gentilshommes 
„ du  pays  de  valeur  & expérience , au  Lieutenant  du  Roy , ou  à ce- 
lui  qui  aura  ce  pouvoir  de  fa  Majefté,  pour  faire  choix  & efieéhon  dp 
» l’un  d’iceulx. 

„ Et  parce  que  telles  levées  ne  fe  peuvent  faire  fans  grands  frais  & 
»»  dépenfes  , & qu’il  eft  très-jufte  à tel  expédient  & nécelnté  d’employer 
» tous  les  moyens  que  chacun  peult  avoir , fera  levé  & prins  fur  le 
„ pays  les  fommes  de  deniers  à ce  convenables  8c  nécefiaires  par  l’ad- 
r>  vis  du  Lieutenant  du  Roy  ou  autre  ayant  pouvoir  de  Sa  Majefté  , 
,,  dont  elle  fera  après  fuppliée  de  les  vouloir  auélorifer  6c  valider,  atten- 
n du  que  c’eft  pour  occafion  fi  fainte  8c  fi  expreffe , que  le  fervice  mô- 
„ me  de  Dieu  8c  celui  de  fadite  Majefté  , en  laquelle  levée  de  deniers 
„ néaultmoings  ne  fera  aucunement  comprinfe  la  Noblefie , attendu 
„ qu’elle  fera  fervice  perfonnel , ou  bien  fournira  gens , chevaulx  8t 
„ armes  , félon  qu’il  leur  fera  ordonné  par  le  Chef  de  la  Ligue , on  au* 
n très  par  lui  députez. 

„ Et  pour  tant  plus  facile  exécution  des  dits  frais  , feront  en  chacun 
,,  Bailliage  ou  Sénefchauffèe  dudit  pays , députez  ung  ou  deux  Gen- 
tilshommes , ou  autre  de  fuffifance  oc  fidélité  requife , pour  informer 
„ des  moyens , 8c  entendre  particuliérement  fur  les  lieux , ce  qui  fera 
» fur  ce  meftier  8c  de  befoing , pour  après  les  rapporter , 8c  en  mftrui- 
» re  ceulx  qui  en  feront  chargez  par  le  Gouverneur  ou  Lieutenant 
n pour  le  Roy  audit  pays , ou  autre  ayant  de  lui  pouvoir. 

„ Et  fi  aucuns  des  dits  Catholiques  de  ladite  Province , après  avoir 
n efté  requis  d’entrer  en  la  préfente  Affociation , faifoient  difficulté  y 
y,  ou  ufallènt  de.  longueur , attendu  que  ce  n’eft  que  pouf  l’honneur  de 
„ Dieu , le  fervice  du  Roy , bien  8c  repos  de  la  patne , fera  effirné  en 
» tout  le  pays , ennemi  de  Dieu , 8c  deferteur  de  fa  Religion  , rebelle 
n à fon  Roy , trahiftre  8c  proditeur  de  fa  patrie , 8c  du  commun  accord 
» 8c  confentement  de  tous  les  gens  de  bien  , habandonné  de  tous,  8c 
„ délai ITé  8c  expofé  à toutes  injures  8c  oppreffions  qui  lui  pourroient 
n furvenir  , fans  qu’il  foit  jamais  receu  en  compagnie , amitié  6t  allian- 
« ce  des  fufdks  Adoriez  8c  Confédérez  , qui  tous  ont  promis  amitié  8c 
,,  intelligence  entre  eubc  pour  la  manutention  de  leur  Religion  , fervice 
„ du  Roy  6c  confervation  de  fa  patrie , de  leurs  perfonnes,  biens  8c  fà- 
n milles. 

„ Promettons  en  oultre  nous  conferver  lesungs  les  autres  foubs  Fo* 
„ béïflance  8c  autorité  de  Sa  Majefté  en  toute  feureté  8c  repos,  8ü  nous 
„ préferver  8c  défendre  de  toute  oppreffion  d’aultruy  ; 8c  s'il  furvient 
,,  quelque  différend  ou  querelle  entre  nous , en  fera  compofé  par  le- 
n Lieutenant  Général  du  Roy,  8c  ceulx  qui  par  lui  feront  appeliez,  qui 
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„ fera  exécuter  fous  le  bon  plaifir  & autorité  de  fadite  Majefté , ce  qui 
„ fera  advifé  de  jufte  & raifonnable  pour  noftre  réconciliation. 

„ Et  s'il  eft  advifé  pour  le  fervice  du  Roy  , bien  & repos  de  ladite 
„ Province,  pour  parvenir  à l’effèél  de  nos  intentions,  qu’il  foit  befoin 
v prendre  correfpondance  avec  les  autres  Provinces  circonvoilines.nous 
„ promettons  les  fecourinSt  aider  de  toutes  nos  puiflances  6c  moyens, 

„ ainfi  qu’il  fera  ordonné  par  ledit  Lieutenant  du  Roy  , ou  autre  ayant 
„ pouvoir  de  fa  Majefté. 

„ Et  aulïi  promettons  de  nous  employer  dé  tous  nos  pouvoirs  & 

„ moyens,  pour  conferver  & garder  fEtat  Eccléfiaftique  de  toute  op- 
„ prelTion  & injure:  Et  11  par  voye  de  fait  ou  autrement,  aulcun  entre- 
,,  prend  leur  porter  dommaige  , foit  en  leurs  perfonnes  ou  leurs  biens , 

„ nous  y oppofer , & les  en  défendre  , comme  eftans  unis  & alTociez 
„ avec  eulx  pour  la  déiènfe  8c  confervation  de  l'honneur  de  Dieu  6c  de 
„ noftre  Religion. 

„ Audi  parce  que  ce  n’eft  noftre  intention  de  travailler  aulcunèment 
„ ceulx.de  la  nouvelle  opinion  , qui  vouldront  fe  contenir , fans  entre-  * 
„ prendre  aulçune  chofe  contre  l'honneur  4e  Dieu, fervice  du  Roy,  bien 
„ oc  repos  de  fes  fubgets  , promettons  les  conferver  fans  qu’ils  foient 
„ aulcunement  recherchez  en  leurs  confciences  , nimoleftez  en  leurs 
„ perfonnes,  biens,  honneurs  6c  familles,  pourveu  qu’ils  ne  contreviens 
„ nent  aulcunement  à ce  qui  fera  par  fa  Majefté  ordonné  après  la  con* 

„ clufion  des  Etats  généraulx,  ni  à chofe  quelconque  de  ladite  Religion 
„ Catholique. 

„ Et  d’aulrant  que  cette  caufe  doit  eftre  commune  indifféremment  à 
„ toutes  perfonnes  qui  font  profeïïion  de  vivre  en  la  Religion  Çatholt-. 

„ que,  nous  foubsfignez  admettons  8c  recepvons  en  la  .préfente  union 
„ toutes  perfonnes  appellées  en  auâorité  6c  eftat  de  judicature  6c  de  Ju- 
„ ftice.  Corps  de  Villes  8c  Communautez  d’icelles  , 6c  généralement 
„ tous  autres  duTiers-Eftat  vivant  Catholiquement  , comme  dit  eft, 
„ promettant  par  femhlable  les  maintenir,  conferver  6c  garder  de  toute 
„ violence  6c  oppreffion.  foit  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  biens,  cha- 
„ cun  en  fon  eftat  6c  vacation. 

„ Nous  avons  promis  8c  juré  de  tenir  les  Articles  fufdits  8c  les  obfer- 
„ ver  depoinét  en  pomét,  fans  jamais  y contrevenir, 8c  fans  avoir  égard 
,,  à aulcune  amitié  , parentaige  6c  a'liance  que  nous  pourrions  avoir  à 
„ quelque  perfonne  de  quelque  qualité  8c  Religion  qu’il  foit , qui  voul- 
„ droit  contrevenir  aux  Commandcmens  6c  Ordonnances  du  Roy,  bien 
„ 6c  repos  de  ce  Royaulme  , 6c  femblablement  de  tenir  fecrette  la  pré- 
,,  fente  Allocution , fans  aulcunement  la  communiquer  ni  faire  entendre 
„ à quelque  perfonne  que  ce  foit,  linon  à ceulx  qui  feront  de  la  préfen- 
,,  te  Aflociation:  ce  que  nous  jurons  6c  affermerons  encores  fur  nos  con- 
„ fciences  6c  honneurs,  8c  fous  les  peines  ci-de Rus  mentionnées,  le  tout 
„ foubs  l’auftorité  du.Roy  , renonçons  à toutes  autres  Aifociations^fi 
» aucunes  en  avoient  efte  ci-devant  faites, 

M Ce  jourd’huy  treiziéme  jour  de  Février  l’an  mil  cinq;  cens  foixante 
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ix-fept,  Nous  foubsfignez  eftans  congrégez  & afiemblez  en  FHÔ* 
le  la  Ville  de  Peronne,  fuivant  l’Ordonnance  de  Haut  & PuifTant 
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,,  Seigneur  Melïire  Jacques  de  Humiéres  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy 
„ noitre  Sire , Confeiller  en  l'on  Confeil  Privé  , fon  Chambellan  Ordi» 
„ naire,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  fes  Ordonnances  j 
„ Gouverneur  de  Lieutenant  Général  pour  faMajefté  dePéronne.Mont- 
,,  didier  & Roye,  & Chef  de  la  fainte  Ligue  & AfTociation  Catholique 
,,  en  Picardie  , avons  audit  Seigneur  prelté  le  ferment , & juré  fur  les 
„ fainélcs  Evangiles  , de  garder  inviolablement  & de  poincl  en  poinél 
„ les  Articles  ci-devant  efcriptes  de  ladite  AfTociation  & fainte  Ligue* 
„ & ce  pour  le  Corps  & Habirans  d’icelle  ville, repréfentant  iceulx.  Fait 
„ en  la  Chambre  de  ladite  Ville,  le  jour  & an  defius  dits , & fi  avons 
„ tous  figné. 

On  prépara  par  divers  artifices  les  efprits  des  peuples  à concourir  à 
cet  attentat.  Le  plus  dangereux  de  ces  artifices , & cjui  parut  le  moins 
affeélé,  fut  le  déchaînement  oii  quelques  perfonnes  déjà  gagnées,  & qui 
avoientle  fecret,  s’emportoient  en  toutes  rencontres  dans  fes  lieux  pu- 
blics, dans  les  afiemblées  & dans  les  compagnies  contre  l’Edit  de  Paci- 
fication. Ils  le  faifoient  avec  d’autant  plus  de  fuccès , qu’effèéüvement 
l’Edit  ne  pouvoit  être  plus  defavantageux  à la  Religion  Catholique , & 
que  ceux  qui  avoient  un  véritable  zélé  pour  FEglife  , & ne  péné- 
traient pas  les  defieins  cachez  de  ceux  qui  travailloient  à les  engager 
dans  leur  faétion , ne  pouvoient  envifager  les  fuites  de  cet  Edit  qu’avec 
frayeur.  ’ " 

Pierre  Bruére  & Mathias  fon  fils  Afiefieur  du  Prévôt  de  Paris , furent 
ceux  qui  commencèrent  à lier  la  partie  dans  cette  Capitale.  Ils  donnoient 
à entendre  à ceux  qui  faifoient  difficulté  de  figner  l’Afibciation , qu’on 
avoit  fur  cela  un  confentement  tacite  du  Roy,  & qu’il  étoit  réfolu  à ne 
pas  obfeyver  long-temps  une  paix  fi  funefte  a la  Religion, & qu’il  n’avoit 
faite  que  par  contrainte.  L’autorité  du  Gouvernement  étoit  alors  fi  foi- 
ble,  que  le  Premier  Préfident  de  Thou  ayant  été  informé  de  ces  con- 
venticules,  fe  contenta  de  dire  à ceux  qui  lui  en  parloient  , qu’alïuré- 
ment  le  Roy  ne  les  approuvoit  pas , & de  leur  confeiller  de  ne  s’y  point 
engager. 

Mais  l’endroit  du  Royaume  où  la  confpiration  fit  d’abord  le  plus  de 

Iirogrès,  comme  on  le  voit  par  l’Aéte  que  je  viens  de  rapporter  , fut 
a Picardie  , où  les  intrigues  de  Jacques  d’Humiéres  Gouverneur  de 
Péronne,  deMontdidier  Ôc  de  Roye,  Seigneur  puifiant  en  ce  pays-là 

Kir  fes  grandes  Terres,  & par  l’autorité  qu’il  s'y  étoit  acquife  fur  la 
oblefie  , attirèrent  dans  cette  faélion  une  infinité  de  gens  de  toutes 
fortes  d’Etats. 

Deux  motifs  l’avoient  déterminé  à féconder  les  defieins  du  Duc  de 
Guife,  & à fe  faire  le  Chef  de  la  Ligue  dans  cette  Province.  Le  premier 
étoit  la  haine  qu’ilavoit  contre  la  Maifon  de  Montmorenci , dont  il  était 
allié , & particuliérement  contre  le  fleur  de  Thoré , au  fujet  d’un  grand 
procès,  où  il  avoit  été  obligé  par  le  crédit  de  ce  Seigneur  & de  fes  frè- 
res. 
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, res,  d’accepter  un  accommodement  qu’il  prétendoit  lui  être  très-defa-  

vantageux.  Depuis  ce  temps-là  il  s’étoit  livré  à la  Maifon  de  Guife,  & ,f76" 

étoit  javi  de  la  fervir  en  cette  occalion  contre  les  Montmorenci  , qui 
tous  étoient  dans  le  parti  des  Huguenots  ou  des  Malcontens  , excepté 
le  Maréchal  de  ce  nom,  qui  étoit  demeuré  à la  Cour  depuis  fon  élargil- 
fement. 

L’autre  raifon  qui  ne  touchoit  pas  moins  le  fieur  d’Humiéres  , étoit 
qu’outre  le  rétabli Tement  du  Prince  de  Condé  dans  le  Gouvernement 
de  Picardie,  on  avoir  accordé  à ce  Prince  par  un  article  fecret,  la  ville 
de  Peronne  pour  fa  fureté  particulière  , & pour  ùl  demeure  ordinaire. 

C’étoit  ôter  a d’Humiéres  cet  imponant  Gouvernement,  dont  il  n’auroic 
déformais  au  plus  que  les  appointemens,  fans  nulle  autorité.  Ce  furent 
donc  ces  motifs  qui  le  rendirent  fi  vif  & li  appliqué  à.  grolfir  la  Ligue,  & 
à lui  faire  des  partifans  dans  ces  quaniers-là. 

Louis  de  la  Trimouille  Duc  de  Tbouars,  le  plus  puiiïant  Seigneur  du  eû,  m fût 
Poitou,  irrité  contre  les  Huguenots  pour  les  ravages  qu’ils  avoient  faits  •*£im , 
fur  fes  Terres  en  toutes  rencontres,  & qui  de  plus  étoit  fort  mal  avec  le 
Comte  du  Lude  Gouverneur  de  la  Province,  fe  iailTa  aulïi  gagner  par  le 
Duc  de  Guife,  & engagea  dans  le  même  pani  quantité  de  NobletTe  de 
Poitou  & de  Touraine.  Les  amis  & les  créatures  du  Duc  de  Guife  en 
firent  autant  dans  plufieurs  autres  Provinces.  La  chofe  ayant  été  com- 
muniquée à tant  de  gens  & en  tant  d’endroits,  ne  fut  plus  un  myftére, 

& il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  le  peuple  Catholique  en  mou- 
vement de  tous  cotez. 

On  infulta  les  Huguenots  à Lyon , à Orléans , au  Havre, & à Rouen, 
où  le  Cardinal  de  Bourbon  Archevêque  de  cette  ville  , accompagné  de 
Claude  de  Saintes  Evêque  d’Evreux,  & de  plufieurs  Confèillers  du  Par- 
lement, alla  avec  main  forte  au  Prêche,  chalfa  le  MimiYre  de  fa  Chaire, 
y monta  lui-même,  & mêlant  dans  fon  Difcours  les  menaces  aux  exhor- 
tations, ordonna  à l’AfTemblée  de  le  xeconnoître  pour  fon  unique  Pat- 
teur,  & enfuite  la-diflipa. 

Une  aÛion  de  cet  éclat  fit  croire  aux  Huguenots , qu’elle  n’avoit  été 
-faite  par  un  des  plus  confidérables  Archevêques  dü  Royaume , par  un 
Cardinal,  par  un  Prince  du  Sang,  que  pour  donner  exemple  aux  aunes 
Evêques,  & pour  les  encourager  à l’imiter , & ils  furent  perfuadez  que 
l’on  n’agifibit  point  de  la  forte  lans  le  confentemçnt  de  la  Cour.  Us  fu- 
rent confirmez  dans  cette  penfée,  lorfqu’ils .apprirent  que  la  plûpart  de 
eeux  de  leur  Religion  qui  s’étoient  préfentez  pour  remplir  les  Charges 
des  Chambres  my-parties , avoient  été  refufez  par  le  Chancelier  de  Bira- 
gue  comme  incapables , ou  comme  indignes  de  les  remplir  , que  l’on 
différoit  de  jour  en  jour  de  recevoir  au  Parlement  de  Pans  le  fieur  d’A- 
rennes,  à qui  le  Roy  avoit  promis  une  Charge  de  Préfident,  lorfqu’ü  é- 
«oit  venu  de  la  part  des  Huguenots  négocier  la  paix,  & qu’enfin  on  au- 
gmentoit  les  garnifons  dans  les  villes  de  Normandie,  où  les  Huguenots 
dtoient  en  grand  nombre,  comme  à Dieppe,  au  Havre,  à Montivilliers, 
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— — à Pont-Audemer , à Quillebœuf , à Bayeux , à Caen , & en  quelque* 
*w6'  autres. 

Pthtiqu*  Je  Il  eft  hors  de  doute  que  le  Roy  & la  Reine  Mere  fermoient  au  moins  les 
u o>ur  n yeux  à tout  cela,  & l’on  ne  comprenoit  rien  à leur  politique.  Toutes 
c,tte  tett-  ces  cj,0pes  fç  faifoient  immédiatement  après  la  publication  de  la  paix, 
qu’ils  avoient  recherchée  avec  tant  d’emprelTement  , & qu’il  paroilloit 
d’autant  plus  dangereux  de  rompre  , que  le  Duc  Cafimir  & lès  Alle- 
mands n’étoient  pas  encore  hors  de  France.  Cette  conduite  fit  croire 
qu’ils  n’avoient  fait  cette  paix  précifément  que  pour  ôter  le  Duc  d’Anjou 
aux  Rebelles  , & pour  lufpendre  quelque  temps  les  plus  grands  delor- 
dres  de  la  guerre,  ou  que  voyant  la  Ligue  le  former,  la  crainte  de 
ce  nouveau  parti  les  empechoit  d’exécuter  le  Traité,  qui  en  étoit  le  pré- 
texte. • ■> 

Cette  dernière  raifon  fut  en  effet  celle  qu’ils  infinuérent  à l’Envoyé  du 
Duc  Cafimir  , qui  vint  de  Bourgogne  à la  Cour  faire  de  fa  part  des 
plaintes  de  tant  dé  contraventions  à l’Edit  de  Pacification.  On  lui  dit 
que  les  efprits  étoient  fi  échauffez , qu’on  étoit  obligé  d’aller  bride  en 
main,  pour  ne  pas  trop  les  effaroücher,  & qu’avec  le  temps  tout  fe  fe- 
roit  à la  fatisfàCtion  du  Prince  fon  Maître  ; oc  comme  on  lui  donna  de- 
puis des  afltlrances  pour  l’argent  qu’on  lui  avoit  promis  , choie  dont 
il  fe  mettait  beaucoup  plus  en  peine  que  des  affaires  de  France , il 
fè  contenta  de  cette  réponfe  générale  , & s’en  retourna  en  Allema- 
gne. 

On  répondit  à peu-près  de  même  au  Prince  de  Condé  fur  l’article  de 
Péronne  , au  lieu  de  laquelle  on  lui  fit  agréer  Coignac  & Saint  Jean 
d’Angéli.  Ce  Prince  de  fon  côté  fe  fit  livrer  Brouage  par  le  fieur  de 
Popelinié-  Mirebeau,  & prétendit  fur  ce  que  ce  Seigneur  en  étoit  propriétaire,  & 
***•  +*•  par  confisquent  maître  d’en  difpofer  comme  d’un  bien  qui  lui  apparte- 
noit , n’avoir  rien  fait  contre  le  Traité  de  paix  en  fe  faififfant  de  cet- 
te place  , ou  que  s’il  y donnoit  par  là  quelque  atteinte , c’étoit  par 
repréfailles  , pour  les  violences  dont  on  ufoit  envers  ceux  de  fâ  Re- 
ligion. 

on  tugsp  La  Ligue  aurait  été  bien  moins  redoutable  auxCalviniftes,  fi  elle  n’a- 
U^Uh  m-  V0*J  clu,entre  le*  Catholiques  de  France:  mais  le  Duc  de  Guife,  qui  , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer,  fembloit  avoir  pris  fon  plan  fur  celles 
MtuUgut.  que  les  Huguenots  avoient  formées  avant  lui , les  imita  encore  en  un 
point,  qui  fut  d’y  faire  entrer  les  Puiffances  étrangères;  & comme  il  n’y 
en  avoit  point  de  plus  capable  de  l’appuyer  que  le  Roy  d’Efpagne  , tl 
tourna  principalement  fes  vûës  de  ce  côté-là , & trouva  ce  Prince  très- 
difpofé  à le  féconder. 

Les  conjonctures  ne  pouvoient  pas  être  plus  favorables.  Rien  n’étoit 
plus  à craindre  pour  Philippe  IL  que  la  fin  des  guerres  civiles  de  France, 

& l’obfervation  du  Traité  fait  avec  les  Huguenots.  Ceux-ci  à la  faveur 
de  la  paix  , n’auroient  pas  manqué  de  voler  aufii-tôt  au  fecours  des 
Gueux  des  Pays-Bas,  & du  Prince  d’Orange , dont  les  intrigues  & les 
progrès  inquiétoient  plus  que  jamais  la  Cour  d’Efpagne. 

Louis 


Digitized  by  Google 


HENRI  lit  ...  49 

Louïs  de  Réquéfens,  Gouverneur  de  ccs  Provinces,  étoit  mort  ; 8c  — ; — 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  ligner,  avant  que  de  mourir,  les  Patentes  par  stradal.8. 
lelquelles,  fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  eu  du  Roy  fon  Maître,  dcbcllo 
il  avoit  nommé  pour  fon  fuccefleur  au  Gouvernement  Pierre  Seigneur  Bclgic, 
de  Barlemont , & Erneft  Comte  de  Mansfeldt  pour  Général  des  armées, 
l’adminiftration  du  Pays  par  intérim , avoit  été  dévolue  au  Confeil  d’E- 
tat. 


Ce  fut  là  un  fâcheux  contre-temps  pour  les  affaires  d’Efpagne.  La  di-  onti»,  J* 
vifion  fe  mit  dans  le  Confeil:  les  Troupes  Efpagnoles  faute  de  paye,  fe  G«*wnw 
révoltèrent,  & commirent  de  grands  defordres.  Les  ravages  qu’elles  fi-  ” 
rent,  réveillèrent  l’ancienne  haine  des  Flamands  contre  ceux  de  cette 
nation.  On  courut  aux  armes  de  toutes  parts, on  fe  battit  en  campagne, 
on  faccagea  des  villes , & la  guerre  civile  s’alluma  entre  ceux  du  parti 
même,  qui  jufqu’alors  avoit  hdellement  combattu  pour  fon  Roy  contre 
les  Rebelles. 

Le  Prince  d'Orange  profita  de  ces  divifions , 8c  agit  fi  bien  fous  main 
auprès  des  principaux  Seigneurs  Catholiques  & des  Magiflrats  des  meil- 
leures villes  des  Pays-Bai'  ndelles , qu’il  les  fit  réfoudre  à aflembler  de 
leur  propre  autorité  les  Etats  de  toutes  les  Provinces.  Us  fe  tinrent  à 
Bruxelles;  8c  entre  autres  réfoluti#ns  qu’on  y prit,  il  fut  arrêté  , qu’au 

Elûtôt  les  Troupes  Efpagnoles  8c  les  autres  étrangères  fcroicnt  mifes 
ors  des  Pays-Bas  ; que  les  Députez  des  Provinces  de  Hollande  8c  de 
" Zélande  , toutes  révoltées  qu’elles  étoient  contre  le  Roy  , feraient  re- 
çûës  à l’Aflemblée;  qu’en  recompenfe  de  l’offre  que  le  Prince  d’Orange 
faifoic  de  contribuer  à mettre  la  Citadelle  de  G and  au  pouvoir  des  Etats, 
on  lui  livrerait  la  ville  de  Nieuport  , 8c  qu’on  cnvoyeroit  au  plutôt  en 
France  8c  en  Angleterre  pour  demander  des  troupes.  Ce  fut  là  l’origi- 
ne du  Gouvernement  Républiquain  des  Etats  des  Bays-Bas,  qui  s’cfl  de- 
puis confervé  dans  les  Provinces,  dont  la  République  de  Hollande  efl 
aujourd’hui  compofée  ; ouvrage  de  Guillaume  Prince  d’Orange,  qui  a 
rendu  ce  Prince  fi  fameux,  mais  auquel  il  ne  pût  lui-même  donner  toute 
la  forme  avanc  fa  mort. 

La  lenteur  du  Roy  d’Efpagne  qui  lui  fit  retarder  le  départ  de  Jean 
d’Autriche  fon  frère  8c  fils  naturel  de  Charles  V.  qu’il  avoit  deftiné  pour 
Gouverneur  aux  Pays-Bas , reduifit  fes  affaires  à une  grande  extrémité  ; 

& quand  ce  jeune  Prince  arriva  , il  étoit  très-difficile  d’y  apporter  de 
bons  remèdes.  Mais  les  grands  deffeins  qu’il  avoit  formez  fur  lui , les 
ordres  importans  qu’il  avoit  à lui  donner , 8c  la  trop  grande  confiance 
qu’il  eut  dans  la  fidélité  8c  dans  la  prudence  de  ceux  qui  compofoient 
le  Confeil  d’Etat  des  Pays-bas,  furent  caufe  de  ce  pernicieux  retarde- 
ment. 

Il  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  faire  Jean  d’Autriche  Roy  d’Angle-  Strad*. 
terre.  Ce  Prince  dont  la  réputation  étoit  très-grande  dans  l’Europe  par  lbld‘ 
la  fameufe  viéloire  de  Lépante,  devoit  d’abord , félon  le  projet  de  Phi- 
lippe, pacifier  les  Pays-Bas,  enfuite  équiper  une  flotte  contre  l’Angleter- 
re, non  pas  fous  la  bannière  d’Efpagne  , mais  fous  celle  du  Pape  Gré- 
Tom.  FI.  G goire 
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poire  XIII.  pour  defcendre  dans  ce  Royaume  à la  faveur  du  parti  Ca- 
'«*■  tholi  que,  délivrer  de  prifon  Marie  Stuart  Reine  d’EcolTe,  & puis  l’épou- 
fer;  oc  en  vertu  du  droit  légitime  qu’elle  avoit  au  Thrône  d’Angleterre, 
l’en  faire  couronner  Reine  & lui  Roy.  C’étoit  de  quoi  Philippe  II.  étoit 
convenu  avec  le  Nonce  Ormanetto,  & ce  qui  étoit  beaucoup  plus  aifé 
à projetter,  qu’à  exécuter. 

Tritmj»  Mais  pour  venir  à ce  qui  concerne  la  France , par  où  Jean  d’Autriche 
Pa,^a  déguifé  en  allant  aux  Pays-Bas , il  avoit  ordre  dans  fes  inflruélions, 
«K  <Je  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Guife  à Paris,  de  le  continuer  dans  la  ré- 
U Dm  d>  folution  où  il  étoit  de  fe  mettre  à la  tête  de  la  Ligue,  & de  l’allùrer  que 
g*i>.  le  Roy  d'Efpagne  n’épargneroit  rien  pour  le  foûtemr.  On  prétend  qu'a- 
j ^hlcu"  près  la  mort  de  Jean  d’Autriche  & celle  de  Jean  Efcovédo  l’on  Secrétai- 
re Labou-  re>  on  trouva  un  Traité  lait  à Joinville  entre  ce  Prince  & le  Duc  deGui- 
icurcon-  fe,  par  lequel  ils  s’obligeoient  à fe  fecourir  réciproquement  pour  l’exé- 
d«Mé°n  cut'on  de  leurs  projets  ; & félon  ce  prétendu  Traité,  Jean  d’Autriche 
moires  de  av0't  bien  d’autres  vues  que  celles  que  le  Roy  d’Efpagne  fon  frère  avoit 
Caiieiiau.  fur  lui  : car  le  Duc  de  Guife  dévoie  aider  Jean  d’Autriche  à le  rendre 
maître  des  Pays-Bas , & à 1e  foullraire  de  la  domination  d’Efpagne  ; & 
Jean  d’Autriche  devoit  pareillement  leconder  le  Duc  de  Guilè  dans  l’e- 
xécution de  fes  entreprifes  ; ce  que  l’on  interprétoit  du  deilcin  d’envahir 
le  Thrône  de  France. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  fait  & de  toutes  fes  circonftances, 
car  l’Hilloire  de  ces  temps-là  fournit  de  bonnes  raifons  pour  en  douter, 
le  Duc  de  Guife  n’en  tira  aucun  avantage  , parce  que  Jean  d’Autriche 
mourut  deux  ans  après,  c’elt-à-dire,  longtemps  avant  que  ce  Duc  fut 
en  état  d’exécuter  les  deffeins  qu'on  lui  attnbuoit. 

Mmùm  Certains  Mémoires*,  qui  furent  alors  interceptez  par  les  Huguenots, 
fUéifir  f»/  étoient  bien  plus  capables  de  donner  au  peuple  ces  idées  des  ambitieux 
Jéicu-.rtnt  projets  du  Duc  de  Guife,  que  ne  l’étoit  fon  entrevûë  avec  Jean  d’Autri- 
Judâmn  che>  de  laquelle  on  l'oupçonnoit  tout  au  plus  le  myftére,  fans  le  connoî- 
tre  a(Tez  ditbnélemenr.  Ces  Mémoires  avoient  été  portez  à Rome  par 
un  Avocat  du  Parlement  de  Pans  nommé  David , qui  mourut  en  chemin 
revenant  en  France. 

Ils  contenoi.nt  en  fubflance  , que  les  bénédidlions  données  par  le 
Saint  Siège  à la  race  de  Charlemagne  n’avoient  pas  pafïè  à celle  de  Hu- 
gues-Capet  ufi  rpateur  du  Thrône  ; que  fes  fuccelleurs  depuis  fi  long- 
temps rebelles  aux  Papes,  en  défendant  des  erreurs  abominables  fous  le 
nom  de  libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  avoient  au  contraire  attiré  fur 
eux  les  malé  liéîions  du  ciel  ; qu’il  falloit  fe  fervir  de  l’occaiion  que 
Dieu  préfet. toit  par  le  malheureux  Edit  de  Pacification  , pour  remettre 
fur  le  Thrône  les  véritables  defcendans  de  Charlemagne  (il  défignoit  par- 
la les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine;)  que  dans  ce  defiein  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  la  làinte  Ligue , étoient  convenus  entre  eux  de  fe 

fervir 


.*  On  les  voit  au  k.  T.  des  Mémoires  de  U Ligue. 
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fervir  des  Prédicateur*  dans  les  villes,  pour  foûlever  les  Catholiques,  & — 
les  engager  à demander  la  calTauon  de  l’Edit.  Ilfaifoit  enfuite  le  détail  ,f7*’ 
des  moyens,  dont  les  Ligueurs  fe  ferviroient,  pour  ôter  toute  auto- 
rité au  Roy,  & mettre  toute  la  puifl'ance  & toutes  les  forces  du  parti 
Catholique  entre  les  mains  du  Duc  de  Guife.  Il  ajoûtoit  que,  quand 
on  en  ferait  venu  là , on  obligerait  le  Roy  à faire  le  procès  au  Duc 
d’Anjou,  pour  s’être  mis  dans  fa  révolte  a la  tête  des  hérétiques , & 
avoir  extorqué  l’Edit  de  Pacihcation,  qui  ruïnoit  la  Religion  Catholique, 

& qu’ap  rès  qu’on  en  aurait  lait  juftice,  ainti  que  le  Roy  d’Efpagne  avoir 
fait  de  fon  propre  fils,  on  renlèrmeroit  le  Roy  même  dans  un  Monaltére, 
comme  Pépin  y renferma  autrefois  Childéric  dernier  Roy  de  la  pienuére 
Race. 

Ces  Mémoires  avoient  été  portez  au  Cardinal  Nicolas  de  Pellevé , qui 
• fût  toûjours  un  des  plus  zélez  Ligueurs  , & les  Calviniftes  les  firent 
beaucoup  valoir.  Ils  forent  depuis  communiquez  à Philippe  II.  & une 
copie  en  fut  envoyée  au  Roy  par  jean  de  Vivonne  alors  AmbalTadeur  en 
Efpagne  : Mais  on  n'en  fit  pas  grand  cas  : on  vit  bien  par  les  extrava- 
gances que  cet  Ecrit  contenoit,  que  ni  le  Duc  de  Guife  ni  aucun  hom- 
me de  bon  fens  n’en  étoient  les  auteurs,  & que  c’étoit  apparemment  des 
vifions  de  l’Avocat  même , homme  de  petit  efprit,  & enragé  contre  les 
Huguenots , dont  il  avoit  été  maltraité. 

Les  chofes  étoient  en  France  dans  la  fituarion  que  je  viens  de  dire, 

& elle  donnoit  beaucoup  plus  de  fujet  d’appréhender  la  guerre,  que 
d’efpérer  la  paix , lorfque  le  temps  fixé  pour  l’Affemblée  des  Etats  à 
Blois  arriva. 

Cette  Affemblée  avoit  été  demandée  avec  emprefiement  par  les  Calvi- 
niftes  dans  toutes  les  Requêtes,  qu’ils  avoient  pré  fonte  es  durant  les  né-  c'en^Ouc 
gociations  qui  fe  firent  pour  la  paix.  Le  Roy  l’avoit  volontiers  accor-  d, 
dée,  dans  l’efpérance  d’y  faire  modifier  l’Edit  de  Pacification,  & de  re-  midBlm. 
gagner  le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé,&  le  Maréchal  de  Dam- 
villc,  par  les  grands  avantages  qu’il  leur  ferait.  Mais  la  Ligue  des  Ca- 
tholiques, qui  s’étoit  formée  depuis,  pour  contraindre  le  Roy  à la  révo- 
cation de  l'Édit,  rompit  fes  mefures;  car  au  lieu  qu’il  n’avoit  auparavant 
qu’un  parti  à farisfaire,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Etat , il  en 
eut  deux  à ménager  , dont  les  vûës  & les  demandes  étoient  toutes 
contraires.  Il  appréhenda  de  fe  trouver  feul  entre  les  deux  faéHons , 

& ne  penfa  qu’a  fe  précautionner  contre  l’une  & contre  l’autre,  voyant 
que  leurs  démarches  tendoient  également  à anéantir  l’autorité  Royale. 

Il  n’étoit  plus  queftion  de  balancer  l’une  par  l’autre  : politique  que  la  L‘ 
Reine  Mère  avoit  fuivie  par  divers  motifs  durant  la  minorité  des  deux  '* 
Rois  précédens.  Les  conjondlures  n’étoient  pas  femblables  , & une  uLgut. 
neutralité  même  apparente  eût  mis  le  Roy  en  butte  aux  deux  partis.  C’eft 
pourquoi  tout  bien  confidéré,  il  réfolut,  fur  tout  par  l’avis  de  Jean  de 
Morvilliers  autrefois  Evêque  d’Orléans , & une  des  meilleures  têtes  de 
fon  Confcil,  de  fe  déclarer  en  faveur  de  la  Ligue. 
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1 La  principale  raifon  qui  l’y  détermina , fut  que  ne  pouvant  ni  avec 

n ' fureté  , ni  avec  bienféance,  fe  jetter  de  l’autre  côté,  il  ôtoit  en  même 
temps  à la  Ligue  ce  qu’elle  avoit  de  plus  dangereux  par  rapport  à lui; 
car  en  fe  portant  pour  Chef  de  cette  Confédération,  il  l’empechoit  d’en 
choifir  un  autre,  & déconcertoit  far  cette  voye  les  intrigues  du  Duc  de 
Guife,  qui,  félon  le  projet,  le  de  voit  être:-  & le  Roy  eût  infailliblement 
réu(fi  par-là  dans  ce  point  eflentiel,  s’il  avoit  eu  dans  la  fuite  ou  allez  de 
précaution, ou  aflez  de  fermeté, pour  ne  pas  laifTer  revenir  avec  le  temps 
le  Duc  de  Guife  par  des  voyes  détournées , où  il  prétendoit  arriver  d’a- 
bord tout  d’un  coup.  . „ 

Cette  réfolution  étant  prife,  on  fit  en  forte  que  les  Députez  des  Pro- 
vinces & des  villes  fulTent  tous  ou  la  plûparc  Catholiques,  & même  déjà 
engagez  dans  la  Ligue. 

La  Reine  Mère  fe  rendit  à Blois  dès  le  dix-feptjéme  de  Novembre.  Le 
Roy  y fit  le  lendemain  fon  entrée,  & prévint  exprès  l’arrivée  delà  plu- 
part des  Députez  pour  la  raifon  que  je  vais  dire. 

Quoi  qu’il  eût  tout  à fait  réfolu  de  fe  joindre  à la  Ligue,  dont  le  but 
étoit  la  calTàrion  de  l’Edit  de  Pacification,  il  ne  voulut  pas  que  l’on  crût 
qu’elle  lui  faifoit  la  loi,  ou  qu’il  agît  par  fes  impreffions.  C’eft  pourquoi 

r il  fit  d’abord  répandre  le  bruit,  que  ion  intention  étoit  qu’il  n’y  eût  de- 

icNevers.  formais  dans  fon  Royaume  d’exercice  public  d’aucune  autre  Religion, 
que  de  la  Catholique:  & depuis, quand  les  Etats  furent  tout  à fait  aüèm- 
blez,  il  fit  entendre  aux  Principaux  de  chaque  ordre  , qu’il  foubaitoit 
que  cet  Article  fût  mis  comme  le  capital  dans  les  Requêtes  qui  lui  fe- 
roient  prefentées. 

Il  fit  l’ouverture  des  Etats  le  fixiéme  de  Décembre  par  une  courte  ha- 
rangue, qu’il  récita  avec  beaucoup  de  grâce  & de  majefté;  car,  comme 
dit  un  Hiftorien  de  ce  temps-là  , Si  jamais  Prince  a été  recommandé  au 
monde , pour  bien  faire,  celui-ci  Ca  été,  pour  bien  dire.  Le  Chancelier 
de  Birague  parla  enfuite:  il  expliqua  plus  au  long  les  intentions  du  Roy, 
& alïïlra  les  Etats  qu’elles  tendoient  toutes  au  repos  de  l’Etat,  & à da- 
vantage de  la  véritable  Religion. 

Chaque  Ordre  élût  fes  Orateurs , pour  porter  les  paroles.  L’Ordre  Ec- 
cléfiaftique  choifit  Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon,  la  Noblefïe 
Nicolas  de  Beaufremont  Baron  de  Seneçay,  & le  Tiers  Etat  Pierre  Ver- 
foris  fameux  Avocat  du  Parlement  de  Paris. 

Us  firent  chacun  leur  harangue,  pour  remercier  le  Roy  des  bonnes  in- 
tentions qu’il  avoit  fait  paroître  pour  fes  fujets  dans  la  fienne.  L’Orateur 
du  Clergé  commença  fbn  difeours  à genoux  fur  une  efpéce  de  prié- 
Dieu,  & après  la  première  période  un  Héraut  lui  ordonna  de  la  part  du 
Roy  de  fe  lever.  Enfuite  le  Baron  de  Seneçay  parla , & puis  Verforis, 
qui  harangua  une  heure  & demie,  & à genoux  pendant  la  première  de- 
mi-heure, le  Tiers  Etat  étant  debout  & découvert.  Us  rjpré  Tentèrent  les 
miféres  du  peuple,  les  defordres  du  Royaume,  & fuppliérent  le  Roy  d’y 
apporter  un  prompt  remède. 

Les  jours  fuivans  furent  employez  à diverfes  AfTemblées^  particuliè- 
res 
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res  de  chaque  Ordre.  Le  quinziéme  on  mit  en  délibération  dans  le  Tiers  — * ' 
Etat  l’article  qui  concernoit  la  défenfe  de  l’exercice  de  toute  autre  Re-  ,J7é’ 
ligion  que  de  la  Catholique.  La  NobletTe  avoit  déjà  réfolu  qu’on  en  fe- 
rait la  demande  au  Roy.  Verforis  avertit  PAlTemblée  que  c’étoit  l’in- 
tention de  Sa  Majefté  , & qu’il  la  lui  avoit  déclarée.  Jean  Bodin  Dé- 
. puté  de  Vermandois  , Province  qui  a féance  aux  Etats  immédiatement 
après  l’ifle  de  France  , s’y  oppofa  , difant  que  de  révoquer  l’Edic  da 
Pacification  , c’étoit  précipiter  l’Etat  dans  une  nouvelle  guerre.  La  li- 
berté , avec  laquelle  il  parla  fur  ce  fujet , le  mit  fort  mal  à la  Cour  , 

& il  fut  le  lendemain  defavoué  au  nom  des  villes  de  Reims  & de  Châ- 
lons. 

Le  vingt-fixiéme  cet  Article  fut  arrêté  à la  pluralité  des  voix  de  cette  a mttrJit  ' 
manière.  Que  le  Roy  ferait  fupplié  de  réunir  tous  fes  fujets  à la  Reli-  /»»/«  «*/« 
ion  Catholique  & Romaine  par  les  meilleures  & plus  faintes  voyes  que 
lira  fe  pourrait  ; d’ordonner  que  l’exercice  de  la  Religion  prétenduëRé-  _ 
formée  fût  défendu  tant  en  public  qu’en  particulier  j que  les  Miniftres , 
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Diacres  , Surveillans  fortilfent  du  Royaume  dans  le  temps  que  le  Roy 
marquerait,  nonobftant  tous  Edits  faits  au  contraire , & d’avoir  la  bon- 
té de  prendre  fous  fa  Royale  protection  tous  les  autres  particuliers , en 
attendant  qu’ils  fe  réunilfent  a la  Religion  Catholique. 

Cependant  Sangenis  & Popeliniér^  Députez , le  premier  par  le  Roy 
de  Navarre  , & l'autre  par  le  Prince  de  Confié , étoient  arrivez  avec 
quelques  Miniftres  Calviniftes , pour  faire  leurs  remontrances  aux  Etats: 
mais  par  le  confeil  du  fleur  de  Mirebeau  Député  de  la  Nobleflè  de  Xain- 
tonge  , ils  ne  le  firent  point , parce  qu’ils  auroient  par  cette  démarche 
reconnu  au  pom  des  deux  Princes  les  Etats  pour  légitimement  aflem-  ’r,'ulnu> 
blez.  Us  prirent  le  parti  de  protefter  contre  cette  Aflêmblée , comme  ' 3‘ 
contre  un  Conventicule  illégitime , dont  la  convocation  n’avoit  pas  été 
faite  dans  les  formes  , & fuivant  les  Loix  du  Royaume.  Ils  firent  cette  - 
proteftation  par  des  écrits  qu’ils  rendirent  publics , après  s’être  retirez 
de  Blois. 

Comme  on  étoit  réfolu  de  mettre  le  Roy  de  Navarre , le.  Prince  de  DffutMtlm 
Condé  , & le  Maréchal  de  Dam  ville  dans  leur  tort , & les  rendre  ref- 

fjonfables  de  la  guerre , s’ils  y contraignoient  le  Roy , on  convint  que  p,,*  p,„.. 
es  trois  Ordres  leur  envoyeroient  chadun  leurs  Députez , pour  les  in-  cwi 
virer  à venir  aux  Etats , à confentir  à l’Article  principal  de  la  défenfe 
de  l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique  , & pour  ex-  ’mitiïtttîôiL 
horter  les  deux  Princes  à donner  l’exemple  à ceux  de  leur  parti , en 
rentrant  eux-mêmes  dans  le  fein  de  l’Eglife.  On  nomma  , pour  aller 
vers  le  Roy  de  Navarre  , Pierre  de  Villars  Archevêque  de  Vienne , le 
fieur  André  de  Rubempré  , & Ménager , qui  étoit  Général  des  Finan- 
ces de  Touraine.  On  envoya  au  Prince  de  Condé  Charles  d’AUibouft 
Evêque  d’Autun , le  fieur  de  Montmorin  , & Pierre  Rat  Prélident  de 
Poitiers  , & au  Maréchal  de  Damville  Antoine  de  Sénetere  Evêque  du  Journal  dt 
Puy  , & les  fleurs  René  de  Rochefort  & de  Tholle.  Bo'bn' 

Cette  Députation  n’étoit  qu’une  formalité  , dont  On  n’attendoit  rien , 
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parce  que  le  Prince  de  Condé  voyant  bien  par  la  conduite  que  l’on  te-’ 
noit  aux  Etats , qu’on  alloit  rentrer  en  guerre , avoit  recommencé  les 
hoftilitez , & les  Huguenots  s’étoient  failis  de  la  Charité  & de  pluiieurs 
autres  places  en  Poitou  & en  Xaintonge  , dont  1 andereau  un  des  Com- 
mandans  du  parti  Catholique  en  reprit  auiïi-tôc  quelques-unes,  tfa 
effet  le  Prince  de  Condé  reful'a  de  donner  audience  aux  Députez , fur  ce 
qu’il  ne  reconnoilToit  point  les  Etats  de  Blois  pour  une  Affemblée  légi- 
time. 

Le  Roy  de  Navarre  en  ufa  avec  plus  de  modération.  Il  écouta  fur 
tout  l’Archevêque  de  Vienne , dont  le  difcours  le  toucha  jufqu’à  lui 
tirer  les  larmes  des  yeux  : mais  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvoir  fc  dégager  a- 
vec  fureté  ; qu’t»n  ne  pouvoir  pas  prendre  un  plus  mauvais  parti , que 
de  recommencer  une  guerre,  qui  alloit  achever  la  défolation  du  Royau- 
me ; que  fur  l’article  de  la  Religion  il  n’étoit  point  opiniâtre  j qu’il  étoit 
toûjoursTéfolu  , quoi  qu’il  lui  en  dût  coûter , de  luivre  la  véritable  : 
mais  que  jufqu’à  préfent  il  avoit  crû  que  celle  où  il  avoit  été  élevé , é- 
toit  la  meilleure. 

Le  Maréchal  de  Damville  reçut  pareillement  avec  beaucoup  d’honnê- 
teté les  Députez.  Il  remercia  le  Roy  & les  Etats  de  l’honneur  qu’ils  lui 
avoient  fait  de  les  lui  envoyer  : mais  il  ajoûta  qu’il  ne  pouvoit  fe  féparer 
de  ceux , qu’il  fçavoit  être  en  réfqjution  de  vivre  en  paix  à la  faveur 
des  Edits  de  Sa  Majefté. 

Durant  cette  inutile  négociation , & tandis  que  les  Etats  étoient  plu» 
occupez  du  projet  de  la  Ligue , que  des  moyens  de  fournir  aux  frai» 
de  la  guerre  qu’elle  alloit  produire , le  Roy  & la  Reine  Merc  faifoient  de 
cette  grande  affaire , la  matière  deprefque  tous  les  Conl'çils  qu’ils  te- 
noient.  Leur  conduite  étoit  là-deflus  toute  anyftérieufe , même  à l’é- 
gard de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à leur  confiance.  Tantôt  la 
.Reine  Mère  concluoit  à défendre  l’exercice  de  toute  autre  Religion  que 
de  la  Catholique  dans  le  Royaume  : tantôt  elle  étbit  de  l’avis  contraire 
& s’emportoit  même  contre  ceux  qui  avoient  inlpiré  cetre  penfée  au 
Roy.  Ce  Prince  lui-même  ne  paroiffoit  pas  moins  varier  que  la  Reine 
fur  cet  article , & quelque-fois  quand  elle  partait  d’une  façon  , il  opi- 
noit  d’une  autre , jufques-là  qu’une  fois  ils  turent  fur  le  point  de  fe  pren- 
dre de  paroles.  ’ * 

Les  Mimftres  & la  plupart  des  autres  Confeillers  d’Etat  ayant  été  d’a- 
vis de  la  révocation  de  l’Edit  de  Pacification , & quelques-uns  ayant 
opiné  là-deiïùs  moins  par  leurs  propres  lumières , que  par  déférence 
pour  le  fentiment  du  Roy  & de  la  Reine , étoient  fort  furpris  de  les  ir- 
réfolutions.  Le  Duc  d’Anjou , qui  agifloit  fur  le  même  préjugé  que 
les  autres  du  Confèil , fe  déclaroit  à toutes  occafions  contre  l’Edit  de 
Pacification , & propofa  même  que  l’on  commençât  la  guerre  par  le 
fiége  Je  la  Chanté.  On  ne  faifoit  nul  myftére  de  ce  que  ce  Prince  di- 
foit  fur  tout  cela  dans  le  Conl'eil  ; & la  Reine  parlant  le  douzième  de 

Janvier  au  licur  de  Mirebeau  , qui  lui  repréfentoit  les  conféquences  de 
i réfutation  qu’oil  lèmbloit  vouloir  prendre , d’annuller  l’Edit  de 
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Pacification  , lui  dit  nettement  que  c’étoit  fa  volonté  , celle  du  Roy  , 

& de  Monlieur , qu’il  n’y  eû.t  plus  qu’une  Religion  en  France.  Sur  quoi 
le  Duc  de  Nevers  dans  fon  Journal  afure  que  tout  ce  manège  fe  faifoir, 
pour  engager  de  plus  en  plus  ce  jeune  Prince  à fe  déclarer  contre  les 
Huguenots  , afin  de  le  rendre  irréconciliable  avec  eux  , & que  c’étoit 
une  des  prineipales  fins , qu’on  s’étoit  propofées  dans  l’AlTemblée  des 
Etats.  Le  Duc  d’Anjou  s'appelât  un  peu  trop  tard  de  cet  artifice, 

& en  fut  très-chagrin. 

Le  Roy  non  content  d’avoir  entendu  tant  de  fois  agiter  cette  affaire  ik  vtulmt 
dans  fon  Confeil , voulut  avoir  par  écrit  les  avis  des  principaux  Con- 
feiilers , c’eft-à-dire  de  la  Reine  Mère,  de  Monfieur,  du  Cardinal  de  *,£,**“ 
Bourbon,  du  Duc  de  Montpenfier , du  Prince  Dauphin  fils  de  ce  Duc,  /»' 
du  Cardinal  de  Guife  , des  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne , du  Maré-  c<w M 
chai  de  CofTé , de  Biron , du  Chancelier  , des  fleurs  de  Morvilliers , 
de  Lénoncourt,  de  Chi verni,  deBelliévre,  & de  l’Evêque  de  Limo- 
ges. Us  font  tous  rapportez  dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Nevers.  La  T.  t. 
plûpart  conclurent  à la  caflation  de  l’Edit  de  Pacification  , & ne  laiffé- 
rent  pas  de  propofer  les  difficultez  qu’il  y aurait  à faire  la  guerre , dont 
elle  ferait  infailliblemet  fuivie.  Us  appuyèrent  principalement  fur  la  di- 
fette  d’argent , où  le  Roy  fe  trou  voit.  L’Ecrit  au  Duc  de  Guife  fut  très- 
court  & tort  envelopé.  U s’excufoit  de  dire  fon  fentiment , fur  ce  qu’a- 
yant beaucoup  moins  d’expérience  que  tant  de  vieux  Capitaines  & tant 
de  fages  Confeillers  que  le  Roy  confultoit , il  ne  lui  convenoit  pas  de 
s’expolèr  à prendre  un  mauvais  parti.  U en  ufoit  ainli,  de  peur  qu’a- 
vec le  temps  fon  Ecrit  ne  devînt  public  , comme  il  arriva  , oc  qu’il  ne 
fût  communiqué  aux  Huguenots. 

Le  Duc  de  Montpenfier  & le  fleur  de  Biron  furent  de  nouveau  en-  Ubgutt/i 
voyez  au  Roy  de  Navarre , & le  firent  confenrir  à modifier  l'Edit  de  «<«"/.>  & 
Pacification.  Le  Duc  à fon  retour  ayant  fait  part  aux  Etats  de  fa  négo- 
ciation  , le  Tiers  Etat  préfenta  une  Requête  au  Roy , pour  le  fuppTier  de 
de  faire  de  nouvelles  refléxions  là-deffus.  Mais  enfin  aprcs'éien  des  dé-  Bodin, 
libérations  & des  fouplelfes  on  s’en  tint  à la  première  Requête  des  E- 
tats  , qui  avoient  d’abord  demandé  qu’on  ne  fouftrîf  l’exercice  d’aucu- 
ne Religion  eh  France  différente  de  la  Catholique  : & l’on  n’eut  nul  é- 
gard  à la  claufe  , que  plufieurs  avoient  voulu  qu’on  y inférât  , fçavoir 
qu’il  falloit  que  la  choie  fut  ainfi , pourveu  qu’elle  fe  pût  faire  , fans 
qu’on  en  vînt  à la  guerre.  La  Ligue  fut  autorifée , après  qu’elle  eut 
été  fignée  par  le  Roy  même , par  Monfieur , par  la  plûpart  des  Princes  Mémohrs 
& Seigneurs  Catholiques  , qui  s’étoient  rendus  aux  Etats  : & cela  con-  Hnne 
tre  l’avis  du  Duc  de  Montpenfier , du  Maréchal  de  CofTé  , de  Biron,  & teA8,"*" 
de  quelques  autres.  La  Formule  en  fui  envoyée  dans  les  Provinces 
aux  Gouverneurs  & aux  villes , dont  quelques-unes  , & Amiens  entre 
autres  , s’exculérent  d’entrer  dans  la  Ligue. 

Ainfi  finirent  les  Etats  au  commencement  de  Mars  , fans  autre  effet 
que  la  fignature  de  la  Ligue  ; car  on  n’y  conclut  rien  de  particulier 
pour  la  réformation  de  l’Etat,  & même  onn’y  fournit  rien  au  Roy  pour 
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l’entretien  de  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre.  Il  eut  recours  au  Cler- 
gé , qui  lui  donna  quelque  fecours.  Il  tira  encore  de  l’argent  de  ta  créa- 
tion de  quelques  nouvelles  Charges , & fe  prépara  à commencer  au 
plûtôt  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  Doéleur  Butri  Envoyé  du  Duc  Cafimir , 
qui  fit  grand  bruit  de  la  rupture  du  Traité  de  paix.  Il  déclara  au  Roy 
auc  fon  Maître  fe  tenoit  quitte  des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  lui, 
« qu’il  renonçoit  à tous  les  bienfaits  , dont  il  l’avoit  gratifié  , c’eft-à- 
dire  au  Duché  d’Eftampes , à la  Compagnie  de  cent  hommes  d’armes, 
à la  Charge  de  Colonel  de  quatre  mille  Reitres , & à fes  penfions.  A- 
près  quoi  l’Envoyé  demanda  des  paie-ports  pour  le  retour  de  l'es  deux 
Collègues  en  Allemagne , & la  permiiion  pour  lui  de  palier  en  Angle- 
terre. Tous  ces  manèges , & fur  tout  le  voyage  d’Angleterre  , n’é- 
toicnt  que  pour  intimider  le  Roy  , qui  ne  laifia  pas  d’aller  fon  chemin. 

Ce  Prince  toutefois  fit  partir  le  fieur  de  Biron , pour  aller  encore  trou- 
ver le  Roy  de  Navarre  ; & le  fommer  de  nouveau  de  rentrer  dans  fon 
devoir  & dans  le  fein  de  l’Eglife.  Il  envoya  Villequier  à Louis  nou- 
• veau  Comte  Palatin  du  Rhin  , pour  lui  faire  fes  complimens  de  condo- 
léance fur  la  mort  du  Comte  Frideric  fon  pere.  Il  eut  ordre  de  voir  à 
cette  occafion  le  Duc  Cafimir , & de  lui  rendre  compte  des  raifons  , 
pour  lefquelles  on  avoit  réfolu  de  révoquer  l’Edit  de  Pacification,  & de 
ne  plus  fouffrir  l’exercice  public  d’aucune  autre  Religion  que  de  la  Ca- 
tholique. Ces  raifons , contenues  dans  les  Inftruéhons  de  Villequier , 
étoient , que  les  Etats  du  Royaume  avoient  fupplié  le  Roy  d’en  ufer  ain- 
fi  ; qu’il  avoit  connu  par  expérience  que  la  diverfité  des  Religions  étoit 
la  l'ource  de  tous  lçs  defordres  ; que  les  Ptêches  & les  Aiemblées  des 
Calvinifles  ne  fe  tenoient  que  dans  le  deiein  de  confpirer  contre  l’au- 
torité Royale , de  furprendre  des  villes  , & de  faire  des  complots  pour 
la  deftruoion  de  l’ancienne  Religion;  que  les  Catholiques  voyant  le 
danger , où  l’obfervation  de  l’Eait  de  Pacification  expofoit  leurs  per- 
fonnes  , leurs  biens , & leur  Religion  , s’y  étoient  unanimement  oppo- 
fez  ; que  pour  leur  fureté  ils  avoient  fait  des  Ligues  avec  des  Princes  é- 
trangers  ; qu’au  rode  il  ne  fuivoit  en  cela  que  l’exemple  de  la  Reine 
d’Angleterre  & des  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  qui  ne  permettoient 
dans  leurs  Etats , que  l’exercice  d’une  feule  Religion  ; qu’ayant  promis 
dans  fes  derniers  Edits  la  convocation  des  Etats  Généraux , afin  de 


chercher  des  remèdes  aux  maux  dont  la  France  étoit  affligée,  il  avoit 
fatisfait  à fa  parole  ; qu’on  ne  pouvoit  le  blâmer  de  la  révocation  de 
l’Edit , puis  qu’elle  ne  s’étoit  faite  qu’à  la  Requête  des -mêmes  Etats  ; 
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& que  néanmoins  il  étoit  réfolu  de  donner  fa  protedlion  à tous  les  Cal- 
vinifies  de  France  , pourveu  qu’ils  ne  fillènt  qu’en  fecret  l’exercice 
de  leur  Religion , & que  dans  le  refic  ils  lui  demeuraient  fidèles. 

Ces  raifons  n’ayant  pas  fatisfait  le  Duc  Cafimir , on  ne  lui  en  parla 
pas  davantage  : & avant  qu’il  eût  le  temps  de  fe  mettre  en  état  de  ren- 
trer en  France , on  pouffa  vivement  la  guerre. 

Le 
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) Le  Duc  d’Anjou  à la  tête  d’une  année  alla  aiïiéger  la  Chanté,  & la 
prit  par  compofition.  Ûe-là  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Y floire  en  Au-  su/,  L U 
vergne.  Chavagnac  avoit  été  envoyé  par  le  Roy  de  Navarre  pour  y cbxniifm 
■commander.  Il  s’y  défendit  pendant  près  d’un  mois  avec  beaucoup  de  * * 

valeur.  Le  Duc  de  Guife  y donna  un  aflaut  à la  tête  de  quantité  de  No-  J 
blefle,  & fut  repouiïe.  Clermont, la  Mothe  & Montmorin  y furent  tuez. 
Yved’Alegre,  Jean  de  Thevale , & Jaques  de  Harlay-Chanvalon  dan- 
gereufement  blelfez.  Chavagnac  hors  d’état  de  foutenir  un  fécond  Af- 
laut, demanda  à capituler.  On  ne  put  convenir  des  articles,  & le  Duc 
d’Anjou  déclara  qu’il  vouloit  avoir  la  Garnifon  & les  Bourgeois  à difcre- 
tion.  Les  ôtages  furent  rendus  de  part  & d’autre.  Le  Commandant 
ayant  affemblé  l'on Confeil, comme  il  n’y  avoit  aucun  fecours  à attendre, 

& que  la  breche  étoit  fort  grande,  il  fut  conclu  qu’on  fubiroit  la  Loy  du 
vainqueur.  La  ville  fut  abandonnée  au  pillage  : mais  le  Duc  d’Anjou 
donna  la  vie  & la  liberté  à Chavagnac  & à quelques  autres  Gentilshom- 
mes à condition  de  ne  plus  prendre  les  armes  contre  le  Roy, 

Le  Duc  de  Mayenne  d’autre  part  fit  lever  le  fiége  de  Xaintes  au  Prin-  Amn>  tx- 
ce  de  Condé,  alfiégea  & prit  Tonnay-Charente  & Marans,  & ferra  de 
fort  près  la  Rochelle.  Il  entreprit  le  fiége  de  Brouage  , qui  après  une 
vigoureulë  réfiftance  fe  rendit  le  vingt-huitième  d’Aouft , faute  de  fe- 
cours  ; celui  de  terre  ayant  été  empêché  par  la  mefintclligence , qui  fe 
mit  entre  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  , & celui  de  mer  par 
la  vigilance  de  Lanfàc  , qui  garda  fi  bien  toutes  les  avenues , qu’il  fut 
impolfible  aux  Cal  vinifies  de  les  forcer.  ■£ ,.  5 

Le  Prince  de  Condé  & le  Roy  de  Navarre  n’étoient  pas  en  état  de 
s’oppofer  à ces  progrès,  & pouvoient  moins  encore  faire  de  femblables 
entrepriles,  parce  que  le  Maréchal  de  Damville  qui  avoit  une  armée,  ne 
vouloit  point  fortir  de  fon  Gouvernement  de  Languedoc , & ne  penfoit 
qu’à  s’y  maintenir.  Ainfi  toute  leur  application  etoit  à fe  ménager  des  Popelmii- 
intelligences  par  le  moyen  des  Huguenots  , pour  furprendre  quelques  reL+*' 
places.  Le  Roy  de  Navarre  réuflit  à la  Réole,  il  manqua  Marmande,  & 
le  Prince  de  Condé  Niort.  Un  Gentilhomme  Breton  nommé  la  Vigne 
furprit  Concarneau  en  balTe  Btetagne  : mais  comme  il  ne  fut  point  fe- 
couru,  la  ville  fut  peu  de  temps  après  reprife  par  la  NoblefTe  Catholique 
de  la  Province. 

Après  tout,  quoique  le  Roy  n’eût  pû  déclarer  avec  plus  d’éclat  qu’il  £*«f*  <*» 
avoit  fait  dans  les  Etats,  la  refolution  où  il  étoit  de  pouffer  les  Hugue-  ^ 
nots , & de  ne  plus  fouffrir  déformais  dans  fon  Royaume  l’exercice rtU 
de  la  Religion  Calvinifte,  on  vit  bien-tôt  fon  ardeur  fe  rallentir  à cet  é- 

Sard:  & loit  que  les  fuccès , bien  qu’affez  heureux,  ne  répondirent  pas 
fes  efpérances , foit  qu’il  vît  les  Huguenots , tout  peu  préparez  qu’ils 
étoient,  l’être  aiTez  , pour  pouvoir  tirer  les  chofesen  longueur,  & at- 
tendre les  fecours  des  étrangers , en  vertu  d’une  Ligue  dont  ils  traitoient 
avec  la  Reine  d’Angleterre,  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  & mê- 
me avec  les  Rois  du  Nord,  foit  que  la  guerre  ne  s’accommodât  pas  avec 
fes  plailirs,  foit  que  l’argent  lui  manquât,  foit  qu’il 
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réfléchi  fur  les  fuites  de  la  Ligue  Catholique  au  préjudice  de  l'autorité 
Royale,  que  le  Premier  Préfident  de  Thou,  qu’il  avoit  confulté  en  fe- 
cret,  lui  avoit  vivement  repréfentées,  foitque  dans  la  fituation  des  af- 
faires des  Pays  Bas  il  fe  flattât  de  l’efpérance  d’y  procurer  aux  dépena 
des  Efpagnols  un  établiiTenient  au  Duc  d’Anjou  , dont  il  avoit  grande 
envie  de  le  défaire,  l'oit  qu’il  fe  défiât  de  l’empreflement , que  ce  Prince 
faifoit  paroitre,  pour  aller  attaquer  le  Roy  de  Navarre  en  Guyenne,  où 
apres  l’avoir  ruiné , il  feroit  peut-être  tenté  de  fe  mettre  lui-même  i la 
tête  des  Rebelles , foit  enfin  que  toutes  ces  raifons  enfembie  concouruf- 
fent  à le  faire  changer  de  fentiment , il  écouta  plus  favorablement  les  a- 
vis  du  Duc  de  Montpenlier  & de  quelques  autres  du  Confeil  qui  le  por- 
toient  à la  paix,  & lui  faifoient  envifager  la  ruine  entière  de  fon  Royau- 
me dans  la  continuation  de  la  guerre. 

Ce  Pue  négociait  toûjours  avec  le  Roy  de  Navarre,  & étoit  fécondé 
des  fleurs  de  Biron  & de  Villeroy  , qui  trouvoient  ce  Prince  toûjours 
fort  difpofé  à la  paix , mais  ferme  & inébranlable  fur  l’article  de  l’exerci- 
ce public  de  la  Religion  Proteftante  dans  le  Royaume,  quoi  qu’il  ne  re- 
fusât pas  d’admettre  quelque  tempérament  dans  l’Edit  de  Pacifica- 
tion. 

D’autre  part  le  Prince  de  Condé  , après  la  prife  de  Brouage  par  le 
Duc  de  Mayenne,  voyoit  tous  les  jours  fes  troupes  fe  débander.  11  étoit 
mal  fatisfait  des  Rochelois,  qui  ne  s’accordoient  point  entre  eux,  lés  uns 
fouhaitant  la  paix,  & les  autres  s’y  oppofanr,  & tous,  ou  la  plûpart  re- 
fufant  de  lui  accorder  l’autorité  qu’il  fouhaitoit  prendre  dans  leur  ville , 
& qu’il  fe  croyoit  néceflaire,  pour  bien  conduire  la  guerre.  Ainfl  l’on 
fe  rapprocha  infenfiblement  :on  convint  d’une  Trêve  au  commencement 
de  Septembre:  elle  fut  fuivie  de  la  paix,  que  le  Roy  figna  à Poitiers,  & 
le  Roy  de  Navarre  à Bergerac , & puis  d’un  nouvel  Edit  de  Pacification 
différent  du  dernier,  feulement  en  ce  qu’d  donnoit  un  peu  moins  d’éten- 
duë  à l’exercice  public  du  Calvinifme , & que  les  places  de  Cureté  n’é- 
toient  pas  tout  à fait  les  mêmes,  que  celles  que  le  Roy  avoit  accordées 
aux  Calviniftes  par  le  précédent  Edit  ; car  on  leur  donna  Montpel- 
lier au  lieu  de  Beaucaire;  & Yfloire,  qui  avoit  été  prife,  ne  leur  fut 
pas  rendue. 

Le  Roy  de  Navarre  conclut  cette  paix,  fans  confulter  le  Duc  Cafimir, 
qui  s’en  tint  fort  offenfé  , & auquel  il  s’excula  , en  lui  difant  qu’il  pré- 
voyoit  qu’elle  ne  dureroit  pas.  Pour  ce  qui  eft  du  Prince  de  Condé,  il 
en  eut  tant  de  joye,  que  le  Courier,  qui  lui  en  vint  apporter  la  nouvelle 
à la  Rochelle  (d’autres  difent  à Saint  Jean  d’Angeli)  étant  arrivé  la  nuit» 
il  la  fit  publier  fur  le  champ  aux  flambeaux.  Les  Calviniftes  du  Langue- 
doc, toûjours  en  défiance  de  la  Cour, eurent  plus  de  peine  à la  recevoir: 
mais  Jean  de  Mont-Luc  Evêque  de  Valence  , y ayant  été  envoyé  par  le 
Roy  quelque  temps  après,  ramena  les  efprits.  Le  Maréchal  de  Damvil- 
le,  que  la  Cour  avoit  commencé  de  regagner  par  la  Maréchale  fa  fem- 
me, accepta  aufli  la  paix,  & la  fit  accepter  daus  les  endroits  où  il  étoit 
k maître. 

Ce 
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Ce  oui  l’y  détermina  le  plus,  fut  la  manière  dont  les  Huguenots  en  u-  - 
foient  à fon  égard.  Elle  lui  fit  connoître  le  génie  de  cette  üe£fe,&  tou- 
cher  au  doigt  que  dès-lors  leur  defiein  étoit  de  former  une  efpéce  de  na,  fJ- 
Répubüque  dans  le  bas  Languedoc  , comme  ils  avoient  déjà  fait  à la  m”“  •'* 
Rochelle  & à Montauban.  Pour  y parvenir,  il  falloir  fecouer  le  refte 
de  l’autorité  que  ce  Maréchal  avoit  encore  confervé  fur  eux  dans  fon  r ,^1,'^, 
Gouvernement  de  Languedoc,  fe  rendre  maîtres  des  principales  vil-  damU 
les,  & fur  tout  de  Montpellier.  Ils  en  vinrent  à bout,  & voici  com- 
me  ils  s’y  prirent. 

Us  firent  fufeirer  une  fédition  à Beziers  par  les  gens  de  leur  Religion,  cmmnt 
Le  Maréchal  partit  aulïï-tôt  de  Montpellier,  pour  l’aller  appaifer.  C’é-  Tj* 
toit  ce  qu’ils  prétendoient:  & dès  qu’il  en  fut  dehors,  les  Huguenots 
s’emparèrent  de  la  place,,  où  ils  étoient  les  plus  forts,  arrêtèrent  la  Ma- 
réchale & fes  enfans , établirent  pour  Gouverneur  Châtillon  fils  du  feu 
Amiral  de  Coligni,  pillèrent  les  Eglifes,  les  abattirent,  maltraitèrent  les 
Catholiques,  £c  ayant  donné  avis  du  fuccès  de  leur  entreprife  aux  Hu- 
guenots d’ Aigues-mortes , d’Alais,  de  Lunel,  de  Sommiéres,  d’Aimar- 
gues  & de  Malïillargues,  ils  les  exhortèrent  à en  faire  autant.  Leur  con- 
feil  fut  fuivi  & exécuté  , & Saint  Romain  fut  établi  Gouverneur  d’ Ai- 
gues-mortes. 

Enfuite  ils  firent  une  Afiemblée  à Lunel,  d’où  ils  envoyèrent  des  Dé-  Dans  les 
putez  au  Maréchal.  Cos  Députez,  loin  de  faire  exeufe  fur  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  à Montpellier  & ailleurs  , lui  déclarèrent  que  l’AfTemblée  l’ap-  ciaulbnne 

Îirouvoit  comme  une  chofe,  qui  étoit  néceflaire  pour  le  bien  des  Egli-  & t’es  su- 
es ; qu’ils  ne  prétendoient  point  pour  cela  fe  féparer  de  la  Confédéra- tr”  Dt-Pu- 
tion,  pourvu  qu’il  voulût  bien  exclure  de  fon  Confeil  tous  les  Catholi- 
ques,  & admettre  diverfes  autres  conditions, qui,  lui  ôtant  prefque  tou-  vaetinj. 
te  fon  autorité,  le  rendoient  dépendant  du  caprice  des  Adjoints , qu’on 
devoit  lui  afligner  dans  le  Gouvernement. 

Les  Inftruèhons  de  ces  Députez  furent  depuis  publiées  par  les  Hugue- 
nots mêmes,  & le  Maréchal  en  y répondant  par  un  écrit  *,  fit  égale- 
ment voir  l’ingratitude  des  Huguenots  à fon  égard , & le  grand  mal 
qu’il  avoir  fait  à la  Religion  Catholique  par  fa  révolte  & par  fon  ti- 
mon avec  eux;  car  depuis  ce  temps-là  le  Cal  vinifme  fe  répandit,  & 
s’enracina  tellement  en  ce  pays-là , que  ce  fut  de  toutes  les  Provinces 
la  plus  gâtée.  • - - 

C’eftainfi  que  fe  rompit  l’union  des  Huguenots  & des  Malcontens, 

& c’eft  ce  qui  difpofa  le  plus  le  Maréchal  à écouter  l’Evêque  de  Valen- 
ce, & à recevoir  le  Traité  de  paix  qui  lui  fut  apporté  par  ce  Prélat, 
dans  le  temps  qu’il  afliégeoit  Montpellier.  Il  ferroit  la  place  de  fi  près, 
que  fi  la  guerre  n’eût  pas  fini , elle  aurait  été  obligée  de  fe  rendre  ; & les 
Huguenots  eufTent  infailliblement  éprouvé  la  rigueur  de  la  vengeance 
qu’t! leur  préparait. , . . . . ..  • 

Ha.  Après  < ,.. 

* Rtrporté  dans  un  Hiltoire  du  progrès  du  Calvioifïne. 
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— Après  tout,  comme  l’Hiftoire  doit  rendre  juftice  à tout  le  monde,  je- 
» liTLubi-  ne  ^0ls  Pas  dilïimulcr  qu’un  Hiilorien  * Huguenot  juflifie  les  Calvinif- 
gné  1.  3.  tes  du  Languedoc  fur  la  conduite  qu’ils  tinrent  à l’égard  du  Maréchal  de 
c.  9.  Damville.  Il  dit  qu’ils  n’en  uicrent  ainfl  , qu’en  conféquence  des  avis 
qu’ils  eurent , que  le  Maréchal  traitoit  avec  la  Cour  ; & ce  Gentil- 
homme qui  étoit  aflez  dans  la  confidence  du  Roy  de  Navarre,  ajou- 
te, qu’il  ne  parle  point  là-delTus  fans  connoiiTance , parce  que  ce  fut 
lui-même  qui  découvrit  ce  my Itère,  & qui  en  ayant  donné  avis  à ceux 
de  fon  parti,  fut  la  caufe  qu’ils  prirent  la  réfoluvion  de  fe  faifir  de  Mont- 

KfilierSc  des  autres  places,  dont  le  Maréchal  vouloit,  en  les  livrant  au 
oy,  acheter  fa  grâce  & la  faveur  de  la  Cour. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  ne  fut  pas  là  le  fervice  le  moins  important  que 
Jean  de  Mont-luc  rendit  à l’Etat  : mais  ce  fut  le  dernier.  Il  mourut  l'an- 
née fuivante  à Touloufe  entre  les  mains  d’un  Confefleur  Jéfuite.  Sur 
quoi  Monfieur  de  Sponde  dans  les  Annales  Eccléfiafliques,  fait  une 
réflexion , que  cette  circonfiance  de  la  mort  de  ce  Prélat  lui  fervit 
beaucoup  à convaincre  le  public,  qu’au  moins  il  mourait  Catholique? 
car  il  étoit  fort  décrié  fur  l’article  de  la  Religion  ; & il  ne  l’étoit  pas 
fans  fondement,  comme  on  l’a  vû  en  plufieurs  endroits  de  cette Hif- 
toire. 

Il  laifla  un  fils  naturel,  qui  par  un  a£te  authentique,  &,  ce  me  femble, 
un  peu  fcandaleux,  fut  reconnu  pour  fon  héritier , & parvint  depuis  à. 
une  haute  fortune.  Le  brave  Maréchal  de  Mont-luc  frere  de  l’Evêque, 
étoit  mort  quelque  temps  auparavant.  Ce  fut  un  des  hommes  de  fon 
desComp-  temps  les  plus  illuftres  dans  la  guerre,  autant  par  la  prudence  que  par 
ifs* cotte 4.  la  valeur.  Ses  Commentaires,  qui  contiennent  l’Hifloire  de  fa  vie,  par 
B.fol.j8r-  leur  Aile  naïf,  plein  d’un  feu  également  noble  & naturel , montrent  la 
Thuaniu  beauté  de  fon  génie,,  que  l’étude  n’avoit  nullement  cultivé,  & qui  tirait: 
Montée  on  tous  ^es  «grémens  de  fon  propre  fonds.  Henri  LV.  appelloit  cet  Ouvra- 
Aiphabct  ge  la  Bible  des  foldais.  Son  bâton  de  Maréchal  de  France  fut  donné  ài 
mdiuirc.  Armand  de  Biron,  qui  céda  pour  cela  fa  Charge  de  Çrand  Maître  de 
FArtillerie  à Philbert  de  la  Guiche , dès  lors  Gouverneur  de  Lyon,  du 
Lyonnois,  du  Forez,  & du  Beaujolois. 

NonobAant  l’acceptation  de  la  paix  par  les  principaux  Chefs  des 
partis,  il  y avoir  tant  d’animofité  entre  les  Catholiques  & les  Hugue- 
nots, & fi  peu  d’autorité  dans  le  Souverain  pour  les  contenir  , que  la 
guerre  civile  pouvoit  renaître  à tous  momens.  Plufieurs  Seigneurs  dans 
les  Provinces  qui  s’étoient  rendus  confidérables  durant  les  troubles,, 
en  regardoient  la  fin  comme  celle  de  leur  autorité  & de  leur  conft- 
dération  , & ne  penfoient  qu’à  rallumer  le  feu  qu’on  venoit  d’étein- 
dre. 

Vide  Hift.  Lefdiguiéres  à qui  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  avoient 
duCormé-  donné  le  Commandement  des  armes  en  Dauphiné , étoit  le  plus  dan- 
Lefiüguié-  gcreux  > pw  le  grand  crédit  qu’il  siérait  acquis  dans  la.  faction  Hu- 
tes.],  il  guenote. 

On  avoit  déjà  eu  avis  à la  Coud  des  liaifons  qu’il  entretenoit  avec 
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le  Duc  de  Savoye  & avec  le  Maréchal  de  Bellegarde,  qui  commandoit  r* 

dans  le  Marquif*  de  Saluces , dont  Charles  de  Birague  écoit  Gouvcr-  1 n 
neur  en  chef 

Le  Duc  de  Savoye,  partie  à la  follicitation  du  Roy  d’Efpagne , qui 
fçavoit  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  deiïcin  de  conduire  du  lecours  aux 
Mécontens  des  Pays-Bas,  partie  de  fon  propre  mouvement,  dans  l'elpé- 
rance  de  profiter  des  débris  de  la  Couronne  de  France  , ne  penlbitqu’à 
lùfciter  de  nouveaux  embarras  au  Roy  ; & fur  la  connoilfancc  qu’il  eut 
de  la  haine  de  Bellegarde  contre  Birague  , il  lui  offrit  de  l’aider  à lé  ren- 
dre maître  du  Gouvernement  du  Marquifat  de  Saluces,  où  il  n’ctoitque 
Lieutenant,  & de  le  faire  féconder  par  Lefdiguieres  & par  le  Roy  de  Na- 
varre. 

Le  Maréchal,  quitrouvoit  dans  ce  projet  deqüoi  facisfeire  en  même-  rrpqtJtU 
temps  & fon  refTentiment  & fon  ambition , ne  balança  pas  à accepter  -v',r* 
l’offre.  L’exemple  du  Maréchal  de  Damvüle , & l’indépendance  où  les 
Gouverneurs  des  Provinces  étoient  alors , lui  perfuadérent  que  le  meil-  j,  ,,  ‘nuntr 
leur  titre  qu’ils  euffêat  de  lé  maintenir  dans  leurs  Gouvememens  , étoit  i»  R«r  * 
la  poffcffion  ; que  fi  une  fois  il  s’établilïbit  dans  celui  de  Saluces  , le  A 
Roy  n’oferoit  entreprendre  de  l’en  chaiïer , de  peur  qu'il  ne  livrât  ce 
Marquifat  au  Duc  de  Savoye,  & qu’on  s’eftimeroit  encore  trop  heureux  à 
la  Cour  de  le  lui  laifler,  à condition  de  le  conferver  à la  Couronne.  Tan- 
dis que  cette  intrigue  fe  tramoic , la  Reine  Mère  entreprit  le  voyage  de 
Guyenne , pour  tâcher  de  gagner  le  Roy  de  Navarre  , & lui  perluader 
de  revenir  a la  Cour , ou  du  moins  pour  régler  diverfes  difficultez  tou- 
chant l’Edit  de  Pacification , qui  pouvoient  donner  lieu  à de  nouveaux’ 
troubles. 

Elle  prit  pour  prétexte  de  fon  voyage,  de  lui  mener  la  Reine Margue-  Lrttre  da 
rite  fa  femme  , qui  jufques-là  avoit  en  vain  follicité  la  permillion  d’aller  RoydeN*- 
le  rejoindre.  Le  Roy,  qui  en  avoit  toujours  fort  mal  ul'é  avec  elle,  lui  *5?? ‘SJ. 
fit  beaucoup  de  carelîès  avant  fon  départ , lui  alïigna  fa  dot  fur  diver-  }0^^s 
fes  Terres , & outre  la  penGon  qu’il  lui  donnoit  en  qualité  de  Fille  de  <Mée  <te 
France,  il  lui  en  aJTüra  une  nouvelle.  Il  lui  fit  affez  entendre , qu’il  n’en  N*  rie  le- 
ufoit  fi  bien  avec  elle , que  pour  l’engager  à,  maintenir  le  Roy  de  Navar-  t*°b(<^|0c'g 
re  dans  l’obéïfiànee  qu’il  lui  devoit  comme  à’  fon  Souverain  , & la  ren-  jani  '/y,.- 
dre  moins  vive  fur  les  intérêts- du  Duc-d: Anjou,  auquel  il  fçavoic  qu’el-  biioihéque 
le  étoit  toute  dévouée.  Elle  lui  promit  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  dcM.Fou- 
d’elle  fur  le  premier  article , & s'excufà  fur  le  fécond,  difant  qu’elle  ne  jyuer?E- 
pouvoir  fé  réfoudre  à rompre  avec  un  frère , dont  elle  avoit  toûjours  wr. 
été  tendrement  aimée.  Eile  conjura  le  Roy  de  prendre  pour  ce  Prince  Mémoire* 
d’autres  fentimens  que  ceux  qu'Üfaifoit  paraître-,  Sx  lui  répondit  de  la  <lfl'Rei' 
réfolution  où  il  étoit  de  ne  fe  jamais  écarter  de  fon  devoir.  guérite" 

Les  deux  Reines  partirent  de  la  Cour,  & firent  à petites  journées  le  f.  y. 
voyage  de  Guyenne.  Le  Roy  de  Navarre  vint  au  devant  d’elles  juf- 
qu’à  la  Réole  , où  il  les  reçut  avec  toutes  fortes  démarqués  de  refpeél- 
pour  kr  Reine- Mère  , & d’amitié  pour  la  Reine  fa  femme.  11  les  faifoir  DavUa.i.«. 
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cependant  obfcrver  de  près  par  le  Vicomte  de  Turenne  , pour  tâcher 
de  découvrir  û ce  voyage  ne  cachoit  point  quelque  myftére. 

Les  deux  Reines  s’etant  repofées  pendant  quelques  jours  qu’on  leur 
fit  palier  en  divertiiTemens , ik  à recevoir  les  complimens  des  villes  & 
de  la  Nobleilc  qui  venoit  leur  faire  fa  cour  , la  Reine  Mère  avoua  au 
Roy  de  Navarre  , que  le  principal  motif  de  fon  voyage  étoit  de  confé- 
rer avec  lui  fur  les  moyens  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  , 
d’éteindre  l’animoiité  des  deux  partis  , de  faire  obferver  l’Edit , & de 
contenir  les  peuples  dans  l’obéillance  dùë  au  Souverain. 

Le  Roy  de  Navarre  à fon  ordinaire  faifoit  paraître  beaucoup  d’envie 
de  farisfaire  le  Roy  & la  Reine  Mère  : mais  on  avançoit  peu  , d’autant 
que  les  entreprifes  que  les  Huguenots  faifoient  de  temps  en  temps , 
principalemet  en  Languedoc  & en  Dauphiné  , produiraient  de  nouvel- 
les ditficultcz , & que  le  Roy  de  Navarre  ne  vouloit  rien  conclure  fans 
en  communiquer  avec  le  Prince  de  Condé  , & avec  les  autres  Chefs  du 
parti  allemblez  alors  à Montauban , dont  il  falloit  attendre  les  réfolutions. 
La  ReineMére  attribua  encore  ces  délais  à une  autre  caufe  ; fçavoirque 
le  Roy  de  Navarre  devenu  amoureux  des  Demoifelles  d’Agelle  & de 
FolTeufe  , & le  Vicomte  de  Turenne  de  la  Demoifelle  de  la  Vergne,  qui 
étoient  toutes  trois  à la  fuite  de  cette  Princede , tiraient  les  chofes  en 
longueur  exprès  , pour  retarder  le  départ  de  leurs  MaîtrefTes.  D’autres 
ajoutent  que  la  Reine  profitoit  de  tout  ce  commerce  de  galanterie,  pour 
apprendre  bien  desfecrets , pour  mettre  la  divifion  dans  la  Cour  du  Roy 
4e  Navarre  , & lui  débaucher  quelques-uns  de  fes  fervifeurs.  Quoy 
qu’il  en  foit , elle  demeura  dans  ces  quartiers-là  jufqu’après  le  mois  de 
Février  de  l’an  r J79.  que  fe  tinrent  les  Conféreuces  de  Nérac  , où  le 
Cardinal  de  Bourbon  oncle  du  Roy  de  Navarre , le  Prince  Dauphin  fon 
fils  , qui  étoient  venus  joindre  la  Reine  , fe  trouvèrent , auffi-bien  que 
le  Maréchal  de  Biron , le  fleur  de  la  Mothe-Fénelon , les  Députez  du 
Prince  de  Condé  & de  quelques  villes  Calviniftes , & divers  autres  Sei- 
gneurs des  deux  partis. 

Ces  Conférences  finirent  le  dernier  jour  du  mois  de  Février.  On  y 
fit  de  nouvelles  interprétations  des  articles  du  dernier  Edit  de  Pacifica- 
tion , prefque  toutes  en  faveur  des  Calviniftes.  On  accorda  encore  au 
Roy  de  Navarre  trois  places  en  Guyenne  pour  l'aflurance  de  l’exécu- 
tion de  cet  Edit  * fçavoir  Figeac , Puymirol  & Bazas , qu’il  devoit 
rendre  au  mois  d’Août  fuivant,  & onze  aux  Calviniftes  de  Languedoc, 
à condition  de  s’en  deflaifir  au  mois  d'Oétobre  ; les  principales  étoient 
Alais , Sommiéres  & Lunel.  On  ne  les  leur  accorda  que  fur  la  parole 
qu’ils  donnèrent , qu’on  n’y  ferait  nulle  nouvelle  fortification  ; qu’on  y 
conferveroit  les  Eglifes,  & qu’on  n’y  malrraiteroit  point  les  Catholiques. 
Mais  quand  ils  en  furent  une  fois  les  maîrres  , ils  en  chafterent  les  Prê- 
tres , 6c  firent  tomber  tous  les  impôts  fur  les  Catholiques  , pour  en 
décharger  ceux  de  leur  Religion. 

C’eft  ainû  que  les  Calviniftes  profitoient  de  l’envie  que  l’on  avoit  à 
la  Cour  d’entretenir  la  paix,  tandis  que  fous  main  ils  prenoient  entre 
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eux  de  nouvelles  liaifons  pour  ne  fe  pas  laifler  furprendrc  , au  cas  qu’il  7 
fallût  en  revenir  à la  guerre  , ou  qu’ils  trouvaient  l’occalion  favorable  's‘9 
de  la  recommencer  eux-mêmes. 

Ils  s’aiïuroient  d’avoir  un  nouvel  appui  dans  le  Maréchal  de  Bellegar- 
de  , qui  étoit  venu  à bout  de  dépoiïéder  Birague  du  Gouvernement  du  Hm'  aT'l»'1 
Marquilat  de  Saluces  , ayant  été  aidé  dans  cette  hardie  entreprife  par  Ma: Cm  de 
Lefdiguiéres  , qui  lui  avoir  fourni  deux  mille  fantafïins  , trois  cens  che-  Saroye. 
vaux-légers  , & autanr  d’Arquebufiers  à cheval  conduits  par  Gouver- 
ner Gentilhomme  du  Dauphiné. 

Ce  nouvel  incident  obligeais  Reine  de  palier  de  Guyenne  en  Lan- 
guedoc  , & de  Là  en  Dauphiné , pour  empêcher  les  fuites  de  la  révol-  ^ 
te  du  Maréchal , tâcher  de  pénétrer  fes  intentions , & de  découvrir  fi  j»,  g, 
outre  les  liaifons  qu’il  avoir  prifes  avec  les  Huguenots , de  quoi  le  fe- 
cours  que  lui  avoir  donné  Lefdiguiéres  ne  permettoir  pas  de  douter , 
il  n’en  avoir  point  pris  encore  d'autres  avec  le  Duc  de  Savoy  e beau- 
coup plus  prejudiciables  à l’Ftat. 

Elle  lui  envoya  le  Marquis  de  Curton  , pour  le  prier  de  la  venir 
trouver  en  deçà  des  Monts.  Il  s’en  défendit  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  fureté  pour  lui  dans  cette  entrevûë.  La  Reine  confidérant  l’impor- 
tance de  l’alîàire , ne  fe  rebuta  point.  Elle  eut  recours  à la  média- 
tion du  Duc  de  Savoye,  quelque  défiance  qu’elle  eût  de  lui , & le 
pria  de  trouver  bon  qu'elle  l’allât  trouver  dans  fes  Etats. 

Le  Duc,  pour  lui  épargner  cette  peine  , fe  rendit  à Grenoble , mais 
fans  amener  Bellegarde  avec  lui.  Ce  Seigneur  n’avoit  pas  voulu  le  fui- 
vre,  qu’il  ne  lui  engageât  fa  parole  pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  & 
le  Duc  n’avoit  point  jugé  à propos  de  le  faire  pour  Grenoble , qui 
n’étoit  point  tfc  fes  États.  ■ - : . - t • 

La  Reine  qui  vouloir  abfblument  voir  le  Maréchal , accepta  l'offre  M„,rh.i 
que  le  Duc  lui  fit  de  le  lui  amener  à Monluel  en  BrefTe.  Elle  s'y  ren- 
dit  au  mois  d’Oétobre  , y entendit  les  juftifications  de  Bellegarde  ; & *• 
fa  liant  femblant  de  les  approuver , elle  le  confirma  dans  le  Gouverne- 
ment  qu’elle  ne  pouvoir  lui  ôter.  Mais  il  n’en  jouît  pas  long-temps  ; ge  dü 
car  fix  jours  après  qu’il  fut  retourné  à Saluces  , il  y mourut , les  uns  rtch.il  àe 
difent  de  la  gravellc  , & d’autres  de  perifon.  BciiegarJe. 

De  quelque  manière  que  cette  mon  fût  arrivée , c’éroit  un  heureux  Crtn-  n[f 
dénouement  pour  la  Cour  : car  non  feulement  il  s’étoit  lié  avec  Lefdi-  -t  «»/«/«<- 
guiéres , avec  le  Roy  de  Navarre , & avec  le  Duc  de  Savoye  , corn-  fi  f"0  u 
me  on  n’en  doutoit  pas,  quelque  éloge  que  l’Hiflorien  de  Savoye  fade  c**r‘ 
à.  cette  occafion  du  defintéreüement  de  fon  Prince  ; mais  encore  on 


fçavoit  qu’il  traifoit  fous-main  avec  le  Comte  d’Ayamont  Gouvernent 
de  Milan.  On  lailfa  le  Gouvernement  à fon  fils  âgé  de  vingt-ans;  mais 
fous  prétexte  de  fa  jeuneflë , on  nomma  pour  commander  en  fon  nom, 
Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Valette  Seigneur  de  Gaumont,  depuis 
Duc  d’Epernon  fon  parent , qui  jouera  aum  dans  la  fuite  un  grand  rôle 
dans  les  troubles  du  Royaume- 
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6A  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— La  Reine, après  une  fi  longue  abfence , étant  de  retour  auprès  du 

R°y  fon  fils  » trouva  plus  de  changement  dans  la  Cour  de  ce  Prince , 
mtmirn-  que  dans  fa  conduite  , par  laquelle  il  continuoit  de  fe  rendre  de  plus  en 
plus  odieux  & méprifable. 

fe?/' u Quélus , Maugiron , & Saint  Mefgrin , trois  de  ces  Seigneurs  qu’on 
jrïeju  <u  appelloit  les  Mignons  du  Roy  , avoient  miférablement  péri , les  deux 
irmjutfi-  premiers  dans  un  duel , pour  une  querelle  que  Quélus  avoir  eue  avec 
t"““  **  d’Entragues  favori  de  la  Maifon  de  Guife.  Us  ne  fe  contentèrent  pas 
journal  de  prendre  chacun  un  fécond , félon  la  coûtume  de  ces  déteftables 
ilcnrî  lu.  combars  . mais  ils  prirent  encore  un  troiliéme.  Quélus  futfervi  parMau- 

Îpron  & Livarot  : d’Entragues  par  Riberac  , & le  jeune  Schomberg.  Ils 
e battirent  à cinq  heures  du  matin  au  Marché  aux  chevaux  proche  de 
la  Bafiille.  Maugiron  & Schomberg  demeurèrent  morts  fur  la  place, 
Riberac  & Quélus  moururent  depuis  de  leurs  bleffures.  Livarot  auffi 
jdangereuffement  blelïé  , en  réchappa.  Il  n’y  eut  que  d'Entragues  qui 
en  fut  quitte  pour  une  playe  fort  légère.  Pour  Saint  Mefgrin , il  fut  af- 
fafïîné  la  nuit,  trois  mois  après,  au  retour  Su  Louvre  par  une  troupe  de 
gens  inconnus  , qui  le  laillèrcnt  fur  la  place  blelïé  de  plus  de  trente 
coups  de  piftolet  & d’épée  , dont  il  mourut  le  lendemain. 

Peu  de  perfonnes  plaignirent  le  malheur  de  ces  jeunes  Seigneurs,  tou  s 
fort  débauchez , qui  abuloient  de  la  bonté  & de  la  confiance  du  Prin- 
ce , l’enttetcnoient  dans  fes  défordres , & s’enrichi ffoient  de  fes  prodi- 
galitez  , dans  un  temps  où  l'argent  étok  fi  rare  & fi  néceffaire  pour  les 
prefians  befoins  de  l’Etat.  Mais  les  manières  indignes  dont  le  Roy  mar- 
q'tctfrm-  clua  après  leur  mort  la  tendrelTe  qu’il  avoit  pour  eux , ne  firent  gué- 
ci  itur  JoHtu  .res  moins  de  tort  à fa  réputation  , que  fes  profufions.  Il  voulut  voir 
les  corps  de  Quélus  & de  Saint  Mefgrin  , & les  baifa  ; 8t  leur  ayant 
fait  couper  leurs  cheveux , il  les  garda  comme  un  précieux  tréfor,  aufïï 
bien  que  les  pendans  d’oreilles  de  Quélus,  qu’il  lui  avoit  attachez  un  peu 
.auparavant  de  fa  propre  main.  ’ 

înflttktm  Quelques  mois  apres  il  fit  une  chofe  plus  digne  de  lui , & qui  fut  en 
br<*drt4u  même  temps  l’effet  d’une  faine  & fage  politique.  Ce  fut  l’Inftitution  de 
s.  Eftw.  l’Ordre  des  Chevaliers  du  Saint  Efprit , à quoi  il  fut  porté  principale- 
ment par  deux  raifons.  La  première  étoit  que  l'Ordre  Royal  de  Cheva- 
lerie de  Saint  Michel  fe  trouvott  extrêmement  avili,  par  le  grand  nom- 
bre de  ceux  à qui  on  l’avoit  donné,  fans  égard  ni  au  rang,  ni  aux 
fervjees  , ni  à la  naiffance , jufques-là  que  par  une  efpéce  de  Proverbe, 
on  appelloit  le  Collier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel , U Colüer  à toutes  S été  s: 
& fon  deffein  étoit  de  faire  de  celui  du  Saint  Efprit , une  marque  de  la 
plus  haute  diftindion.  La  fécondé  fin  qu’il  fe  propofà , fut  de  retirer 
.du  parti Calvinifie , par  l’efpérance  de  cet  honneur,  les  Grands  Sei- 
gneurs qui  y étoient  engagez  : parce  qu’un  des  Statuts  de  cet  Ordre 
* portait , que  perfonne  n’en  ferait  honoré  , qu’il  ne  fit  profeflion  de  la 
Religion  Catholique , Apoftoliqup  & Romaine. 

Il  me  paraît  auffi  fort  vrai-femblable  , qu’il  avoit  pareillement  en  VÛ2 
d^ns  cette  Inflitutipn , de  donner  atteinte  à la  Ligue,  d'autant  que  par 
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en  autre  Statut,  le  Chevalier  doit  faire  vœu  & ferment  de  ne  prendre 
gages  , penfions , ni  ejlat  d’autre  Prince  quelconque,  ni  de  ? obliger  à an- 
tre  perjonne  du  monde  que  ce  J'ott , Jdrts  l'exprejjie  permijjio n du  Roy  : or 
c’étoit  principalement  en  cela  que  conlifloit  ce  qu’il  y avoit  dans  la  Li- 
gue  de  plus  dangereux  pour  l’autorité  Royale. 

Cette  Chevalerie  n’étoit  pas  proprement  de  l’invention  du  Roy  : mais  s*r  <p,n, 
il  en  avoit  pris  l’idée  dans  le  plan  qu’un  autre  Prince  de  l’augufte  Mai-  'J" 
fonde  France  avoit  fait  d’un  Ordre  femblable  fous  le  même  titre  du  lorrr'ct' 
Saint  Efpric.  C’étoit  Louis  d’Anjou  dit  de  Tarcnte  , Roy  de  Jerufalem 
& de  Sicile,  qui  l’inftitua  àNaples  dans  le  Château  de  l’Oeuf  l’an  ijj2.1e  LcLat.ou. 
jour  de  la  Pentecôte,  d’autant  qu’en  pareil  jour  il  avoit  été  couronné  Roy  rnird.,ns  :* 
de  Jerufalem  & de  Sicile  ; & il  femble  que  ce  fut  cette  circonftance  qui  continu»- 
frappa  le  Roy  Henri  III.  parce  qu’effèiiivement  il  parvint  lui-même  à la  “J'!1 
Couronne  de  Pologne  , & puis  à celle  de  France  en  cette  même  fête  : à deC.'aftd” 
quoi  quelques-uns  ont  ajouté  , mais  faulTement , qu’il  étoit  auffi  né  ce  nau. 
même  jour.  Les  Vénitiens  à fon  partage  par  leur  Villa,  lorfqu’il  vç- 
noit  de  Pologne , lui  firent  préfent  de  l’Aéle  original  de  l’éreêiion  de 
cet  ancien  Ordre  du  Saint  Elprir.  Il  le  tint  fort  caché  , & après  en  a- 
voir  fait  tirer  par  le  fleur  de  Chiverni , qui  fut  depuis  Chancelier  de 
France , ce  qu’il  jugea  à propos  d’en  extraire  pour  l'on  nouvel  Ordre  , 
il  lui  ordonna  de  le  brûler  : commandement  auquel  ce  grand  Magif- 
trat  ne  fe  crut  pas  obligé  de  déférer.  Il  garda  ce  précieux  monument, 
qui  de  la  Bibliothèque  de  Philippe  Huraut  Evêque  de  Chartres  fon  fils, 
a pâlie  depuis  à celle  de  feu  Monfieur  le  Préfident  de  Maifons. 

Le  nombre  des  Chevaliers  félon  les  Statuts,  ne  devoit  pas  être  de 
plus  de  cent , fans  y comprendre  le  Roy  ; & ils  dévoient  faire  preuve 
de  NoblelTe  au  moins  de  trois  races  paternelles.  Le  grand  Collier  de 
cet  Ordre  du  poids  de  trois  cens  écus  d’or , étoit  compofé  de  fleurs  de 
lys  d’or  cantonnées  de  flammes  d’or  émaillées  de  rouge  entrelaflées  de 
trois  chiffres  ou  monogrammes  pareillement  d’or  émaillez  de  blanc  ; le 

E rentier  chiffre  eft  d’un  H,  & d’un  Lambda  lettre  Grecque  : c’étoient 
:s  premières  lettres  du  nom  du  Roy  & de  celui  de  la  Reine  fon  épou- 
fe  Louïfe  de  Lorraine.  Les  deux  autres  chiffres  marquoient  les  noms 
de  quelques  perfonnes  que  le  Roy  tailla  à deviner  , & qu’on  foupçon- 
na  malignement  défigner  quelques  Maîtrefles  : & c’eft  apparemment 
pour  cela  qu’on  les  a changées  depuis  en  d’autres  fymboles  plus  con- 
formes à la  valeur  & à la  Religion  de  nos  Rois. 

La  Croix  pendante  au  Collier  par  devant , eft  de  la  figure  de  celle 
des  Chevaliers  de  Malte,  mais  d’or,  émaillée  de  blanc  par  les  bords, 

& le  milieu  fans  émail , ayant  dans  chaque  angle  une  fleur  de  lys  , & 
dans  le  centre  une  Colombe  figure  du  Saint  Elprit , & au  revers,  ceux 
qui  étoient  déjà  Chevaliers  de  Saint  Michel , y portoient  la  figure  de 
cet  Archange , ainfi  que  l’ont  à préfent  tous  les  Chevaliers , parce  que 
le  Roy  ne  prétendoit  pas  fupprimer  la  Chevalerie  de  Saint  Michel  ; & 
c’eft  pour  cela  qu’aujourd’huy  tous  ceux  qui  ont  cette  marque  d’hon- 
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Maître  de  l'Artillerie , Philippe  Stozzi  Colonel  Général  de  l’Infanterie 
Françoife. 

Le  Chancelier  des  deux  Ordres  fut  Philippe  Huraut  Comte  de  Chi- 
verni.  Garde  des  Sceaux  & depuis  Chancelier  de  France,  le  Prévôt 
Guillaume  Pot  Seigneur  de  Rhodes  , Grand  Maître  des  Cérémonies  , le' 
grand  Tréforicr  Nicolas  de  Neuville  Seigneur  de  Villeroy  Secrétaire 
d’Etat , le  Greffier  Guillaume  de  l’Aubefpine , le  Héraut  & Roy  d’ar- 
mes Mathurin  Morin  Seigneur  de  la  Planchette  en  Brie , & le  Huiffier 
Philippe  de  Nambu. 

Le  Roy  ne  remplit  pas  dans  cette  première  promotion  la  moitié  des 
cent  places  de  l’Ordre , pour  biffer  l’efpérance  à plufieurs  Seigneurs  de 
participer  à cet  honneur , & pour  attirer  par  cet  appas  à la  Religion  Ca- 
tholique quelques-uns  des  principaux  Gentilshommes  du  parti  Calvi- 
nifte  , qui  pouvoient  s’affurer  que  tandis  qu’ils  feroient  profeffion  de  la 
nouvelle  Reforme , ils  ne  feroient  jamais  avancez  ; & le  Roy  fur  cet  ar- 
ticle agit  toûiours  conféquemment  durant  tout  fon  Régne  : car  non  feu- 
lement il  n’admit  jamais  dans  fes  Ordres  aucuns  Seigneurs  Huguenots  , 
mais  encore  l’héréfie  fut  toûjours  une  rairon  d’exclufion  de  toutes  les 
Charges  de  la  Couronne,  du  bâton  de  Maréchal , des  Gouvernemens 
de  Province , des  emplois  de  fa  Maifon  jufques  aux  moindres  ; & il  ne 
diftingua  en  cela  que  le  fameux  Architecte  du  Cerceau , dont  il  fe  fervit 
dans  plufieurs  Ouvrages  publics  , quoiqu’il  fût  Huguenot. 

Mars  le  malheur  de  ce  Prince  étoit , qu’on  ne  lui  tenoit  aucun  comp- 
te de  ce  qu’il  faifoit  en  faveur  de  la  Religion  : & cela  venoit  en  partie  du 
mépris , où  il  étoit  tombé  par  fa  conduite  dans  l’efprit  du  peuple  Catho- 
lique, & en  partie  des  fecrétes  menées  des  Chefs  des  Ligueurs,  qui  em- 

Eoifonnoient  toutes  fes  intentions  , & lui  faifoient  des  crimes  de  toutes 
:s  condefcendances , qu’il  étoit  obligé  d’avoir  pour  les  Huguenots,  de 
peur  de  les  trop  effaroucher , & de  rallumer  la  guerre  civile.  C’eft  ain- 
fi  qu’ils  parloient  en  tous  lieux  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  aux  Conférences  de 
Nerac,où  l’on  avoir  accordé  pour  quelques  mois  de  nouvelles  villes  de 
fureté  au  Roy  de  Navarre  & aux  Calvinifles  du  Languedoc  , & qu’il* 
fe  déchaînèrent  contre  la  protection , que  le  Roy  donna  en  ce  temps- 
là  à la  ville  de  Genève  , fur  laquelle  le  Duc  de  Savoye  formoit  de  nou- 
veaux deffeins.  On  exaggéra  rindignité  de  cette  damnable  politique , 
ainfi  qu’on  l’appelloit,  de  foûtenir  une  ville,  qui  étoit  le  boulevard  de 
l’héréfie  : & on  fe  gardoit  bien  de  faire  faire  attention  aux  raifons  effen- 
tielles  d’Etat  que  ce  Prince  avoit  d’en  ufer  de  la  forte  , & à la  confédé- 
ration qu’il  devoit  avoir  pour  les  Suilfes  , qui  avoient  exigé  cela  de 
lui. 

D’autre  part  il  étoit  l'objet  de  la  haine  irréconciliable  des  Huguenots, 

Sui  l’avoient  toûjours  regardé  comme  un  des  principaux  auteurs  de  la 
aint  Barthélemi , & il  ne  pouvoit  les  guérir  de  leur  défiance  depuis  la 
rupture  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux  avant  les  Etats  de  Blois.  Ain- 
li  tort  haï  des  uns , & méprit è des  autres,  il  fe  trouvoit  dans  une  étran- 
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ge  fituatiori  , & étoit  réduit  à diffimuler , & à attendre  du  temps  & des 

*919'  conjonctures  les  moyens  de  fortir  de  ces  embarras. 

On  "Je-  11  ne  penfoit  dans  cette  vûë  qu’à  faire  durer  la  paix  le  plus  qu’il  lui 
m.-.nJetux  feroit  pollible  : mais  les  Huguenots  ne  purent  long-temps  fe  contenir. 
U“S“'nM‘  Le  Maréchal  de  Damville , que  j’appellerai  déformais  du  nom  de  Mont- 
tojJnt"'  morency , parce  qu’il  avoit  fuccédé  au  nom  & aux  grands  biens  de 
F rançois  Maréchal  de  Montmorency  fon  irere  aîné  , mort  au  mois  de 
Hift.  du  May  de  cette  année  1579.  fans  poftérité , alla  trouver  au  mois  de  No- 
prngrfs  du  vembre  le  Roy  de  Navarre  à Malëres  dans  le  Comté  de  Foix , pour  lui 
me  VT  demander  au  nom  du  Roy  & comme  Gouverneur  du  Languedoc  la 
reftitution  des  places  de  fureté,  qu’on  avoit  huilées  par  le  Traité  de 
Nerac  aux  Huguenots  , les  unes  , fçavoir  celles  de  Guyenne  jufqu’au 
mois  d’Aouft , & les  autres,  fçavoir  celles  du  Languedoc  jufqu’au  mois 
d’OCbbre , & en  même-temps  la  reftitution  de  quelques  autres  places* 
dont  les  Huguenots  , nonobltant  la  paix  s etoient  failis  depuis  les  Con- 
férences de  Nerac. 

Comme  les  Huguenots  ne  fe  tenoient  pas  alors  plus  en  affùrance, 
que  lors  qu’on  leur  avoit  livré  les  places  , ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  s’en  deffaifir  ; & le  Roy  de  Navarre  ne  manquoit  point  de  prétex- 
tes , pour  s’en  défendre. 

Il  étoit  Gouverneur  de  Guyenne:  mais  on  lui  avoit  toûjours  donné 
desLieutenans  de  Roy,  qui  avoient  toute  l’autorité  dans  la  Province,  é- 
toient  maîtres  des  troupes  & des  Villes  , & ne  lui  lailToient  guéres  que 
le  titre  de  Gouverneur  & les  appointemens.  L’Amiral  de  Villars , qui 
avoit  cette  Lieutenance  lorfaue  la  Reine  Mere  vint  en  Guyenne , exé- 
cutoit  les  ordres  de  la  Cour  à cet  égard  avec  beaucoup  d’exattitude  , 
& étoit  depuis  long-temps  fort  incommode  à ce  Prince.  La  Reine  ac- 
corda au  Roy  de  Navarre  que  le  Maréchal  de  Biron  fût  mis  à la  place 
de  l’Amiral  : mais  il  ne  s’en  accommoda  pas  mieux.  Le  Maréchal  met- 
toit  des  troupes  Catholiques  par  tout.  DuiTat  Gouverneur  du  Château 
de  la  Réole , que  le  Roy  de  Navarre  avoit  furpris  un  peu  auparavant , 
deh  Rdne  quitta  le  parti  de  ce  Prince  pour  un  chagrin  d’amourettes , & reçut  gar- 
deNavarre  nifon  Royale  peu  de  temps  après  l’arrivée  de  la  Reine  en  Guyenne.  Bi- 
1-  j-  ron  en  mit  une  nombreufe  dans  Agen  , qui  étoit  le  féjour  ordinaire  du 
Roy  de  Navarre  , & il  fut  obligé  d'aller  tenir  fa  Cour  à Leideoure.  Le 
Maréchal  de  Montmorency  chalTa  Chârillon  de  Beaucaire , & ne  voulut 
d’Aubigné  p0inr  permettre  que  plufieurs  foldats  Huguenots  natifs  de  Beiiers , de 
Pézenas  , de  Caftelnaudari , & de  quelques  autres  villes,  rentraient 
dans  leurs  maifons  , nonobftant  la  permilfton  que  le  dernier  Edit  leur  en 
donnoit. 

Lt  Ray  Je  C’étoit  fur  ccs  raifons  que  le  Roy  de  Navarre  de  concert  avec  les  Hu- 
Navant  gUen0[S  (ju  Languedoc  s’excufoit  de  rendre  les  villes  de  fureté.  La 
Raina  Reine  fa  femme , à ce  qu’elle  dit  dans  fes  Mémoires , faifoit  tout  fon 
{*  femme  pollible , pour  étouffer  ces  nouvelles  femences  de  guerre  : mais  d’Au- 
ma  mut  m bigné  , qui  étoit  à cette  Cour  , allure  le  contraire , & prétend  que  cet- 
te  Ptincefle  p;  r lahaine  qu’elle  portoit  au  Roy  fon  frere , ufoit  de  mille 
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artifices  , pour  brouiller  le  Roy  Ton  mari  avec  lui.  Le  Miniftfe  Ami-  — " — ' 
raut  dans  la  vie  du  fleur  de  la  Noue  rapporte  fur  cet  article  une  cir-  *s'9' 
confiance  particulière.  11  dit  que  le  Roy , perfuadé  que  la  Reine  de 
Navarre  étoit  celle  qui  entretenoit  les  broutlleries , écrivit  une  lettre 
au  Roy  de  Navarre , dont  il  chargea  Strozzi , par  laquelle  il  l’avertif- 
foit  des  privautez  de  la  Reine  de  Navarre  avec  le  Vicomte  de  Turennc; 
que  ce  Prince  ne  regarda  cet  avis , que  comme  un  artifice  du  Roy, 
qui  vouloit  le  brouiller  avec  fa  femme , qu’il  montra  la  lettre  au  Vi- 
comte de  Turenne,  en  l’affurant  qu’il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu’on  lui 
mandoit  ; & que  la  Reine  de  Navarre , outrée  de  cette  injure , s’en 
vengea  , en  mettant  tout  en  œuvre , pour  rallumer  la  guerre. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Roy  de  Navarre , qui  avoir  prevu  les  inconvé- 
niens  de  la  reftitution  des  places  , avoit  pris  fes  mefures  de  loin  en  tout 
cas , pour  être  en  état  de  recommencer  la  guerre  avec  avantage.  Il 
avoit  principalement  traité  avec  Lefdiguiéres.  Ils  étoient  convenus  de 
ménager  des  intelligences  en  quantité  de  villes , afin  que , fuppofé  Ms'tlicu-I 
qu’on  en  revînt  à la  guerre , on  pût  en  furprendre  tout  d’un  coup  un  *’7’ 
bon  nombre,  & qu’un  foûlevement  fubit  en  tant  d'endroits  déconcer- 
tât la  Cour  : & de  peur  que  par  les  fréquentes  allées  & venues  des 
Courriers  on  ne  s’apperçût  qu’ils  s’entendoient  enfemble , le  Roy  de  Na- 
varre avoit  envoyé  la  moitié  d’un  écu  d'or  rompu  à Lefdiguiéres , 
dont  l’autre  moitié  , qu’il  lui  envoyeroit  quand  il  en  ferolt  temps  , de- 
voit  être  le  fignal , pour  courir  par  tout  aux  armes. 

L’entrevûë  du  Maréchal  de  Montmorency  avec  le  Roy  de  Navarre  à Kcmit, 
Mazéres  touchant  la  reftitution  des  places  ayant  été  fans  effet , cePrin-  c*nW"»- 
ce  vit  bien  qu’on  alloit  employer  la  force , pour  les  reprendre , & a- 
vertit  les  Huguenots  du  Languedoc  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Ceux- 1 
ci  s’affemblérent  auffi-tôt  à Andufe  dans  les  Cévénes.  Ils  y firent  en- 
tre eux  une  nouvelle  Confédération , où  préfldérent  les  fleurs  de  Mont-  c«t  Ecrit 
vaillant  & de  Saint  Colme , & dont  ils  envoyèrent  i’Aéle  aux  Eglilës  cft  daté  du 
de  Languedoc,  de  Dauphiné,  de  Rouergue , deQuercy,  de  la  Ro-  l6Nov- 
chelle , & par  tout  le  Royaume  : & ce  fut  auffi  vers  ce  temps-là  que  le  >f79' 
Roy  de  Navarre  envoya  a Lefdiguiéres  l’autre  moitié  de  l’écu  d’or,  dont 
j’ai  parlé.  • 

Le  Roy  de  Navarre , le  Prince  de  Condé  , Lefdiguiéres  , & les  au- 
tres Chefs  des  Huguenots  avoient  pratiqué  des  intelligences  dans  plus 
de  foixante  places  : mais  il  s’en  Mut  beaucoup  que  toutes  réuffff- 
fent. 

La  première  place  qui  fut  furprife  fut  la  Fére  en  Picardie , par  le  l»  a»* 
Prince  de  Condé  même  , qui  ayant  palfé  déguifé  de  Xaintonge  jufques-  f*nr,nJ 
là  , fans  avoir  été  découvert , raffembla  promptement  un  affez  grand 
nombre  de  Nobleffe  , qui  devoit  le  fervir  dans  cette  entreprife.  Il  l’e-  ' ‘ 
xécuta  heureufement  le  dernier  jour  de  Novembre.  Il  lailla  pour  com- 
mander dans  la  Fére  , le  Capitaine  la  Perfonne , & s’en  alla  de-là  en  Al- 
lemagne , pour  y faire  une  levée  de  foldats , & rentrer  en  France  avec 
une  armée  d’Allemands  , comme  il  avoit  déjà  fait  une  fois. 
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même  foûtenu  par  mille  Arquebufiers  fous  les  ordres  de  Terride  & du  ■ 

Vicomte  de  Gourdon.  Le  Prince  avec  le  relie  des  troupes  faiibic  l’ar-  ,ft*' 
riére-garde. 

Un  furieux  orage , cjui  furvint , les  incommoda  fort  : mais  dans  la 
fuite  de  l’aâion  il  contnbua  à leur  vifloire. 

Le  pétard  ayant  joué , ne  fit  qu’un  trou  à la  porte,  fans  la  faire  fauter, 

& fans  en  rompre  les  pentures  : mais  quelques  coups  de  levier  achevè- 
rent de  la  renverfer.  Le  Baron  de  Salignac  à la  tête  de  fa  troupe  fon- 
dit fur  deux  corps  de  garde  , qui  étoient  au  milieu  du  pont , & les  tail- 
la en  pièces  en  un  moment.  Le*  tonnerre  qui  grondoit  continuelle- 
ment & la  pluye  qui  tomboit  à verfe  empêchèrent  ceux  de  la  ville  de 
diftinguer  allez  le  bruit  du  pétard- & de  l’attaque.  Un  fécond  pétard 
fut  appliqué  à la  porte  de  la  vilie  par  le  Capitaine  Jean  Robert,  & ü réuf- 
fit  fi  nien , qu’elle  fut  renverfée  par  terre. 

Dans  les  quartiers  les  plus  éloignez  de  la  ville  on  prit  encore  le  bruit 
du  pétard  pour  un  coup  de  tonnerre  : mais  le  Gouverneur  plus  alerte, 

& averti  qu’à  la  faveur  des  éclairs  on  découvroit  du  monde  fur  le  pont, 
avoit  ramalle  quarante  Gentilshommes  ôc  trois  cens  Arquebufiers  , que 
Salignac  eut  en  tête  vers  le  milieu  de  la  rue. 

Roquelaure  le  joignit  avec  fa  troupe  ; & après  les  arquebufades  tirée* 
de  part  & d'autres  a bout  ponant , on  en  vint  à la  hallebarde  & à l’é- 
pée. Le  Gouverneur  fut  d’abord  bielle  , & cet  accident  ébranla  fa 
troupe  : mais  il  leur  cria  que  ce  n’étoit  rien , & fit  une  nouvelle  char- 
ge , où  Roquelaure , Salignac  & Saint  Martin  furent  bleiïez  à leur 
tour. 

Tantôt  les  uns  étoient  pouffez,  & tantôt  les  autres.  Un  renfort  vint  nÿîrW,,* 
au  Gouverneur , & dans  le  même  temps  le  Vicomte  de  Gourdon  & 

Temde  amenèrent  de  nouvelles  troupes  à Salignac.  Le  combat  par  ces 
renforts  devint  plus  furieux  que  jamais.  Le  Vicomte  de  Gourdon  fut 
vivement  attaqué,  & fes  gens  mis  en  déroute , dont  plus  de  cinq  cens 
fortirent  de  la  ville  en  defordre. 

Quelques  Officiers , qui  étoient  demeurez  dehors  avec  le  Roy  de  Na- 
varre , le  prelTérent  de  monter  à cheval , pour  fe  retirer  , & de  don- 
ner le  fignal  de  la  retraite  : mais  il  n’en  voulut  rien  faire  , & comman- 
da le  Capitaine  Chouppes  , pour  aller  au  fecours  de  ceux  qui  combat- 
toient  encore  dans  la  ville.  Il  marcha  avec  cinquante  Gentilshommes 
& trois  cens  Arquebufiers , qui  ne  faifoient  que  d’arriver  de  la  Vicom- 
té de  Turenne  , fort  haralTez  d’une  marche  de  quatorze  grandes 
lieues. 

Sa  plus  grande  peine  fut  à ne  fe  point  lailfer  rompre  par  les  fuyards  , 
dont  plufieurs  lui  crioienr  qu’il  allott  à la  boucherie , & que  tout  étoit 
perdu.  Il  pénétra  dans  la  vdle  avec  beaucoup  de  difficulté  , & trouva 
dans  une  ruë  fix  cens  Arquebufiers  qui  fe  barricadoient.  Il  s'arrêta  , 
pour  remettre  fes  gens  en  ordre , & marcha  fièrement  aux  ennemis , et 
fuya  leur  décharge , & donna  l’épée  à.  la  main  au  milieu  d’eux.  Il  les 
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- — pourfuivit  jufqu’à  la  Maifoa  de  Ville , dont  il  s’empara , & où  il  trou- 
'f8°-  va  trois  canons  & une  coulevrine. 

Le  Roy  de  Navarre , qu’on  preflToit  toujours  de  remonter  à cheval 
pour  faire  retraite , de  peur  que  les  ennemis  , après  avoir  taillé  en  piè- 
ces les  troupes  qu’il  avoit  dans  la  ville , ne  l’envelopafTent , dit  en  co- 
lère qu’on  ne  lui  en  parlât  plus  ; qu’il  étoit  refolu  de  périr  ce  jour-là,  ou 
de  fortir  à fon  honneur  de  cette  affaire.  En  même-temps  fe  mettant  à la 
* tête  de  ce  qui  refloit  de  troupes  auprès  de  lui , il  marcha  en  avant , & 
reçut  avis  du  Capitaine  Chouppes  qui  étoit  demeuré  à laMaifon  de  Vil- 
le , que  les  ennemis  fe  retranchoient  au  nombre  plus  de  deux  mille  dans 
le  quartier  du  Collège.  Le  Prince  y courut  : mais  tout  ce  qu’il  put 
faire  fut  de  fe  loger , en  fe  barricadant  lui-même,  à quelque  diftance  du 
Collège  , & d’en  faire  enfuite  le  liège  dans  les  formes. 

Le  Gouverneur  Vérins  fe  défendit  là  , & dans  les  divers  quartiers  de 
la  ville  pendant  cinq  jours  , au  bout  defquels  il  fut  enfin  forcé  d’aban- 
donner la  partie , & de  fe  fauver  avec  les  Bourgeois  & les  foldats  qui 
lui  étoient  reltez  après  une  infinité  d’alTauts , qu’il  foûtint  avec  une  va- 
leur & une  conduite  fans  exemple. 

il  Us  fur-  On  peut  dire  que  la-prife  de  la  ville  ne  fut  pas  le  plus  grand  avanta- 
ge  qUe  ie  i\0y  je  Navarre  tira  de  cette  expédition.  L’idée,  qu’il  y 
’ndtü-  donna  de  fa  perfonne  à ceux  de  fon  parti , fut  quelque  chofe  de  plus 
futur, m ji  important  pour  lui  dans  la  fuite.  Il  y fit  admirer  fon  intrépidité  , fon 
vuUmt.  activité  , fa  préfencc  d’efprit  à pourvoir  à tout , à rallier  les  gens , à 
empêcher  que  les  foldats  ne  fe  débandafTent , pour  s’abandonner  au 
pillage , à prévenir  mille  accidens  durant  une  fi  longue  attaque , à re- 
médier à une  infinité  d’inconvéniens  imprévûs  , qui  pouvoient  lui  arra- 
cher la  viéloire  des  mains  , & caulèr  fa  perte.  Il  fut  toujours  au  milieu 
du  plus  grand  feu  & des  plus  grands  périls.  Ce  fut  lui , qui  à la  tête 
de  les  Gardes  fans  armes  défenlives  emporta  la  dernière  & la  plus  forte 
barricade , & dont  la  prife  mit  fin  à la  défenfe  des  affiégez.  Il  eft  fur- 
prenant  que  dans  de  li  longs  & de  fi  fféquens  combats  il  n’eût  que 
foixante  & dix  hommes  tuez  fur  la  place , dont  le  plus  regreté  fut  la 
Motte-Brégion  Capitaine  Poitevin  ; mais  il  en  eut  un  plus  grand  nom- 
bre de  blefiez.  Il  y a beaucoup  d’apparence , vû  une  fi  petite  perte  du 
côté  des  aftaillans  , que  le  Gouverneur  de  Cahors  n’étoit  pas  fort  pour- 
vû  de  poudre  & de  baies  , & que  les  barricades  qu’il  fit  dans  les  rues, 
où  il  difputa  le  terrein  pied  à pied , n’étoient  guéres  defènduës  que 
par  la  pique , la  hallebarde  & l'épée , & que  les  affiégez  écartez  par  le 
feu  des  Arquebufiers  du  Roy  de  Navarre , furent  pouilez  de  barrière  en 
barrière  l’épée  à la  main. 

d’Aubigné  Après  ce  beau  fait  d’armes , le  Roy  de  Navarre  vint  en  Guyenne, où 
1. 4.  c.  8.  le  Maréchal  de  Biron,  beaucoup  plus  fort  que  lui,  l’empêcha  de  faire  au- 
'o.  ‘ cuns  pr0greZi  peu  s’en  fallut  toutefois  que  d’Aubigne  ne  furprît  Blaye: 
la  vigilance  & la  réfolution  des  feuls  Bourgeois  la  fauvérent , malgré 
, • une  partie  de  la  garnifon  qui  les  trahifioit. 
aeUReine  La  Reine  de  Navarre  avoit  obtenu  de  la  Cour  la  neutralité  pour  la 
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ville  de  Nérac  , où  elle  faifoit  fon  féjour  : mais  ce  n’étoit  ou’à  enndi  

rion  que  le  Roy  de  Navarre  ne  s’y  trouvât  pas.  Ce  Prince'qui  v avoit  ,f8°- 
plulieurs  Maîtrefles  parmi  les  filles  delà  Reine  fa  femme  , ne  pouvoit  1'^“' 
«empêcher  d y venir  de  temps  en  temps;  & leMaréchal  de  BiroPn  avant 
fçû  qu  il  y étoit , y marcha  avec  fon  armée.  ^ 

Dans  le  temps  qu'il  parut  d’un  côté , le  Roy  en  fortit  d’un  autre  Ce 
Prince  fortifie  d un  renfort  que  le  Comte  de  la  Rochefoucault  lui  avoit 
amené  , s arrêta , & fe  prépara  au  combat,  ou  du  moins  à quelques  ef 
carmouches  : iljetta  pour  cet  effet  des  troupes  dans  des  vignes  intre  la 
ville  & larmee  du  Maréchal  : mais  il  faifoit  une  fi  grotte  pluve  oue 

AÎnfiTrebUfi-MS  de  Part&.d’autr.e  ne  pouvoient  lé  fefvir  de  leurs  a’Jes 
Amfi  Biron  s éloigna , après  avoir  fait  tirer  fept  ou  huit  couns  de  <-•>  ’ 
non , dont  un  donna  dans  le  Château  où  étoit  la  Reine  de  Navarre  II* 
en  fit  depuis  exeufe  a cette  Princeffe , fur  ce  que  fuivanr  les  ordres  du 

var^e’y  feroitV°lt  P°Ult  de  neutralité  Pour  Nérac  quand  le  Roy  de  Na- 

Le  peu  de  monde  que  ce  Prince  avoit  en  Guyenne , l’obligeoit  à a- 
bandonner  la  campagne  au  Maréchal , dont  les  troupes  tombSt  fur 
celles  des  Huguenots  des  qu’elles  ofoient  paraître  ; mais  il  ne  fit  d'ail- 
leurs  aucune  entrepnfe  conlidérable.  1 

La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  plus  vivement  en  Languedoc,  où  il  v avoir  i. 
peu  de  troupes , & ou  les  Huguenots  étoient  divifez  entre  eux  les  /**"»  « 

Ar!PrUVant’  &les  autres  defapprouvant  que  le  Roy  de  Navarre  i"**"4* 
eut  fi-tôt  recommencé  les  hoftihtez.  7 re 

Les  chofes  étant  en  cette  Province  & en  Guyenne  dans  l’étar  i»  TÂv.w^a 

ïjuS  Hp/m  ’&KleR°7  fireP°fant  P°ur  *a  défenfe  de  ce  pays  fur  l’ha-  W-c.n.’ 
bilete  des  Maréchaux  de  Biron  & de  Montmorency  , il  réfolut  de  faire 
un  effort  pour  reprendre  la  Fére  en  Picardie , & chaffer  les  H^uenots 
d un  pofte  tel  que  celui-là , d’où  ils  couraient  jufqu’à  Paris.  ê 

la  ^êt^une^rmée^fi^îlft1  fut  choifi  pour  conduire  cette  entreprife,  à 
InrM»  ri  j fort  Jette.  Il  alla  avec  quarante  pièces  de  canon  r"'  « 

Et  Se  Cù^nmpV'Ult  * Fére‘  ToUtesIa  Nob!efTe  de  la  Cour  en  vou-  ‘"dM~ 

feV  PouffrSm  pM3beEMÛifd,^rammEdiKZU;t 

6‘ceru,pir  — "*»• 

On  ne  lui  donna  ce  nom  que  par  cet  endroit  : car  d’ailleurs  les  af 

mtgHp  in  n •frndl>ren5aV^Ctoutela  valeur  pottîble  , depuis  le  vingtiè- 
me de  Juin  jufqu  au  dernier  jour  d’Août.  La  fituatioi  de  la  place  an 
milieu  des  marécages  leur  étoit  très-favorable  , & le  Maréohaf  de  Ma 

d^rtiîlerie'qu’il  en°Elldt°nnUr  ’ d*C  qUv  Ü affié8cz  avoient  autant 

u artillerie  quilen  falloit,  ce  feroit  une  dure  bcfojçne. 

^Lattaquefe  fit  au  fauxbourg  de  S.  Quentin',  qui  fut  emporté  après 

Efevem,?  ' & iCS  tI°Upe?  S’V  logérent-  fancLes  furent 
V Tom  ri  V16UX  raVC  in  co“vro,t  la  Porte  de  S.  Quentin , & ’ 

* **  les 
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— - — les  batteries  d reliées  contre  le  billion  de  Vendôme  que  les  alliégez  re- 
,f8°'  tranchèrent  dès  le  commencement  du  fiége. 

La  Valette  depuis  Duc  d’Efpemon , qui  commandoit  alors  le  Régi- 
ment de  Champagne , avoit  fon  quartier  vers  la  porte  de  Laon.  11  lit 
élever  de  ce  côté-là  un  cavalier  d’une  prodigieufe  hauteur , d’où  il  dé- 
couvrait le  derrière  du  baftion  de  Vendôme  & foudroyoit  avec  quel- 
ques coulevrines  pardeflus  la  ville  ceux  qui  défendoient  le  baftion.  No- 
nobllant  le  carnage  que  les  boulets  y faifoient , Jumelles  , la  Mothe, 
Saint  Mars  & Vignelles  le  défendirent , jufqu’à  ce  qu’ayant  été  réduit 
en  poudre , & le  folle  ayant  été  comblé  de  fafcines , il  fut  emporté 
d'altàut. 

Si  les  aflïégeans  dans  ce  moment  eufTentfuivi  leur  pointe,  ils  fe  feraient 
rendus  maîtres  de  la  ville  : mais  ce  qui  les  empêcha , fut  que  le  canon 
du  cavalier  de  la  porte  de  Laon , dont  j’ai  parlé  , tirant  toujours , fau- 
te d’être  convenu  d’un  lignai  pour  le  faire  celter , tua  plufieurs  de 
ceux  qui  étoient  montez  les  premiers.  De  forte  qu’on  fe  contenta  de  fe 
loger  à l’endroit  de  la  brèche  où  le  canon  ne  donnoit  point.  Cette  fau- 
te des  aflïégeans  donna  le  temps  au  Capitaine  la  Perfonne  Gouverneur 
de  la  place  , de  mettre  en  défenfe  les  retranchemens  qu’il  avoit  derrière; 
& il  eut  par  là  le  moyen  de  capituler. 

C’étoit  une  néceflité  de  le  faire  ; car  Mouy  qui  commandoit  dans  la 
place  avec  le  Gouverneur , ayant  fait  la  revue  de  ce  qui  lui  relloit  de 
gens , ne  trouva  plus  en  état  de  combattre  que  trois  cens  trente  fol- 
dats , & environ  quarante  Gentilshommes  ou  Volontaires  ; & de  plus, 
il  n’y  avoit  nulle  efpérance  de  feeours. 

Conjïtiont  Le  Gouverneur  nt  dès  le  lendemain  battre  la  chamade.  On  lui  accor- 
vffr Sf*  da  & à toute  fa  garnifon  de  fortir  avec  leurs  bagages  & leurs  Enfei- 
gn es,  mais  la  mécne  éteinte  & fans  tambour  battant.  Ceux  qui  voulu- 
rent fe  retirer  vers  le  Prince  de  Condé  , furent  efcortez  jufqu’à  Sedan; 
les  autres  eurent  permilïion  de  s’en  aller  chez  eux , & de  jouir  du  bé- 
néfice des  Edits. 

Trente  Gentilshommes  & huit  cens  foldats  furent  tuez  dans  la  place, 
& de  ce  nombre  furent  les  Capitaines  Saint  Mars , la  Mothe , & duBor- 
dage.  Les  aflïégeans  y perdirent  deux  raille  hommes , tant  dans  les 
tranchées  qu’aux  aflauts  & dans  les  forties , outre  un  pareil  nombre  que 
les  maladies  caufées  par  les  chaleurs  & par  le  mauvais  air  des  marais , 
emportèrent.  Philbert  Comte  de  Grammont , & François  de  Mailli 
Seigneur  d’Haucour,  y furent  tuez,  & parmi  les  bleflez,  l’Hiltoire  mar- 
que Henri  d’ Argues  depuis  Duc  de  Joyeufe , qui  eut  les  dents  calTées 
d’une  moufquetade. 

♦ c.  ' j.  D’Aubigné  dans  la  relation  de  ce  liège , remarque  deux  chofes  parti- 
culières. La  première  qui  n’eut  pas  dû  paraître  extraordinaire , mais 
que  la  rage  des  guerres  civiles  rendoit  telle.  C’eft  que  b capitulation 
fut  allez  exactement  gardée  par  les  foins  de  Puy-Gaillard  Maréchal  de 
Camp  , & des  autres  Généraux,  qui  voyant  leurs  foldats  dévalilèrceux 
de  la  garnifon , les  en  empêchèrent  à grands  coups  d’épée. 

La 
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La  fécondé , qu’on  fe  fervit  du  canon  , pour  jcttec  fort  loin  des  feux  — ' — 
d'artifices  dans  les  ouvrages  des  affiégeans.  Je  croi  que  c’étoient  des  v'Jgt 
boulets  rouges , dont  je  trouve  l’ufage  marqué  dans  l’ouvrage  d’un  iLtu  ««- 
Ingénieurde  ce  temps-là.  i,:, cl 

La  prife  & la  reprife  de  la  Fére , 6c  la  furprife  de  Cahors  par  le  Roy^fantj  de 
de  Navarre  , furent  les  plus  mémorables  expéditions  de  cette  Campa-  rArtiUaie, 
gne.  La  guerre  finit  cetce  année  i j8o.  par  la  médiation  du  Duc  d’An-  troifiéme 
jou  , d’autant  plus  facilement , qu’à  la  Cour  on  fouhaitoit  la  terminer  ; Traici' 
que  les  Huguenots  dont  un  grand  nombre , & fur  tout  ceux  de  la  Ro-  vie  du 
chelle , par  l’avis  du  Sieur  de  la  Noue  , n’avoient  pas  approuvé  le  foû-  fieurdcU 
lévement  du  Roy  de  Navarre , y étoient  aufiî  fort  portez  , & que  le  Noue. 
Duc  d’Anjou  avoit  un  intérêt  particulier  à rétablir  la  paix  dans  le  Roy- 
aume , pour  les  raifons  que  je  vais  dire , en  reprenant  d’un  peu  plus 
haut  l’hiftoire  de  la  conduite  de  ce  Prince  depuis  la  dernière  paix , & de 
fes  avantures  , dont  la  plûpart  arrivèrent  avant  le  voyage  des  deux  Rei- 
nes en  Guyenne. 

j’ai  dit  qu’après  la  mort  de  Réquefens  Gouverneur  des  Pays-Bas  , le  Rufin 
Roy  d’Efpagne  en  avoit  lai  (Té  le  Gouvernement  au  Confeil  d’Etat , en  '« 
attendant  que  Jean  d’Autriche  qui  devoit  fuccéder  à Réquefens,  fut  ar- 
rivé  ; que  dans  cet  intervale  les  divifions  que  le  Prince  d’Orange  y exci -UirU  fia 
toit  ou  fomentoit  par  fes  partifans  , avoient  tout  bouleverfé  ; qu’il  s’é-  h Ra- 

tait fait  une  Alfemblée  des  Etats  fans  ordre  du  Souverain  , où  les  Dé-  **"”• 
putez  de  Hollande  & ue  Zélande , & de  plufieurs  villes  révoltées  a- 
yoient  été  admis , & où  la  réfolution  avoit  été  prilè  de  faire  fortir  du 
pays  toutes  les  troupes  étrangères , & fur  tout  les  Efpagnols;  de  forte 
que  tout  y tendoit  à la  révolte. 

Les  auteurs  de  cette  réfolution  virent  bien  qu’il  falloit  la  foûtenir,  ou 
s’expofer  à la  verfgeànce  du  Roy  d’Efpagne , qui  éclateroit  tôt  ou  tard. 
L’exemple  du  Comte  d’Egmont  & de  tant  d’autres  Seigneurs  immolez  à 
fes  reïïentimens  dans  un  temps  où  une  conduite  plus  douce  auroit  pû  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  le  pays  , leur  étoit  une  leçon  trop  importante, 

& encore  trop  récente  pour  l’avoir  oubliée  ; & ainii  pour  fe  mettre  à 
couvert  du  danger  qui  les  menaçoit , il  ne  balancèrent  pas  long-temps 

E>ur  fe  déterminer  à chercher  de  l’appui  chez  les  Puilfances  étrangères. 

on  feulement  ils  demandèrent  des  troupes  au  Prince  d’Orange  qui  leur  Straiial  8 
en  envoya  de  Hollande  : mais  encore  ils  envoyèrent  en  France  & en 
Angleterre , pour  en  implorer  le  fecours. 

La  Reine  Elifabeth  qui  ne  vouloit  pas  s’engager  légèrement  en  une 
guerre  avec  l’Efpagne  , tandis  que  le  parti  Catholique  étoit  encore  fort  Camdm. 
nombreux  en  Angleterre,  reçut  alfez  froidement  leur  Requête.  Elle  leur  j;"?  *• 
offrait  feulement  la  médiation  : elle  leur  envoya  même  Guillaume  d’A- 
vifon , pour  les  exhorter  à l’obéjlTance  qu’ils  dévoient  à leur  Souve- 
rain ; & de  plus , fçaehant  qu’ils  agifioient  aulfi  à la  Cour  de  France, 
elle  agit  elle-même  auprès  du  Roy  , pour  le  détourner  de  fe  mêler  des 
affaires  des  Pays-Bas  , lui  reprélèntant  que  dans  l’état  où  fe  trouvoit 
fon  Royaume , il  ne  lui  convcnoit  nullement  de  fe  brouiller  avec  le  Roy 

K a d’Ef- 
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— d’Efpagne  : mais  la  véritable  motif  d’un  confeil  fondé  fur  un  prétexte  fi 

,{  *'  fpécieux  , étoit  qu’elle  appréhendoit  que  les  François  ne  fe  rendiffent 
maîtres  d’une  partie  des  Pays-Bas , parce  qu’elle  voyoit  les  Flamands 
fort  difpofez  à le  donner  à eux,  & à fecouër  le  joug  Éfpagnol.  Elle  fit 
plus  encore  ; car  elle  aflüra  Jean  d’Auftriche , que  fi  les  François  pre- 
noient  la  protection  des  Etats,  elle  le  fecoureroit  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  Roy,  quoique  fort  perfuadé  du  peu  de  fincérité  de  cette  PrincelTe, 
affeCla  de  beaucoup  déférer  à fes  avis  , & répondit  aux  Députez  des 
Rtats  des  Pays-Bas  , que  les  troubles  de  fon  Royaume  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  les  aider  comme  ill’auroit  fouhaité,  ni  de  s’engager  en  une 
guerre  avec  l’Efpagne  dans  des  conjonctures  fi  fàcheufes. 
întrigun  Jt  Cette  réponfe  ne  chagrina  pas  moins  le  Duc  d’Anjou  , que  les  Etats 
" ,r!nfe  r des  Pays-Bas  , parce  que  fi  la  France  eût  pris  leur  protection , il  aurais 
efpéré  d’être  mis  à la  tête  du  fecours , & s’étoit  flatté  que  dans  cette 
Pajl  révolution , il  eût  pu  s’y  procurer  un  établiflement  confidérable  , qui 
l’eût  délivré  des  dégoûts  qu’il  efluyoit  tous  les  jours  à la  Cour  : mais  il 
ne  fe  rebuta  pas  pour  cela  ; & dans  le  même  temps  que  le  Roy  refufoic 
le  fecours  demandé  par  les  Etats  , il  leur  offrait  lui-même  fecretement 
fon  fervice. 

Mémoires  Un  de  ceux  qui  contribua  le  plus  à déterminer  le  Duc  à cette  démar- 
re la  Rei-  che  , fut  le  fieur  de  Mondoucet , qui  avoit  fait  quelque  temps  la  fonc- 
ne  Mar-  tjon  d’Envoyé  de  France  auprès  du  Gouverneur  des  Pays-Bas , & qui 
fiuente.  parfajtement  infiruit  de  tout  ce  qui  s’y  pafloit , avoit  à fon  retour  fort 
prelTé  le  Roy , de  prendre  une  occafion  fi  favorable  d’enlever  ces  belles 
Provinces  à la  Monarchie  d’Efpagne.  Voyant  qu’il  n’étoit  point  écou- 
té , il  avoit  propofé  la  chofe  au  Duc  d’Anjou  , l’avoit  aflûré  qu’il  ferait 
reçu  à bras  ouverts  par  les  Etats  ; que  dès  qu’on  le  fçauroit  réfolu  à cet- 
te expédition  , la  Noblefle  Catholique  8c  Calvinifie  de  France  , 8c  le* 
foldats  des  deux  Religions  que  la  paix  laifToit  fans  occupation  , vien- 
draient en  foule  fe  ranger  auprès  de  lui  ; qu’il  n’y  avoit  point  même  de 
remède  plus  propre  pour  appaifer  les  troubles  du  Royaume  , que  d’en 
tirer  par  une  guerre  étrangère  tous  les  efprits  remuans,  qui  ne  pouvoient 
être  autrement  contenus , comme  une  longue  expérience  ne  l’avoit  que 
trop  fait  voir  ; qu’enfin  rien  ne  pouvoit  non  feulement  lui  acquérir  plus 
de  gloire , mais  encore  qu’il  ne  trouverait  jamais  de  conjoncture  qui  lui 
fournît  de  plus  belles  efpérances  , 8c  que  le  moindre  avantage  qu’il  en 
pourrait  tirer , feroit  la  polfeffion  de  quelqu’une  des  meilleures  Provin- 
ces. 

Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  remuer  le  Duc  d’Anjou  toûjours  auiïi  vif  à 
entreprendre , qu’il  étoit  peu  capable  de  bien  exécuter  8c  de  fuivre  une 
entreprife.  Il  donna  de  tout  fon  cœur  dans  ce  projet  ; mais  comme  il 
n’y  avoit  encore  rien  de  concerté  avec  les  Flamands  , on  délibéra  des 
moyens  de  nouer  la  partie. 

La  Reine  de  Navarre  étoit  toûjours  la  grande  confidente  du  Duc 
d’Anjou  fon  frere  ; 8c  ce  fut  elle  dont  non  feulement  il  prit  confeil;  mais 
encore  dont  il  fe  fervit  pour  commencer  fes  intrigues  aux  Pays-Bas. 

Cet- 
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Cette  Princefle  qui  n’avoit  pû  encore  obtenir  la  permiflion  qu’elle  a-  1 — 

voit  long-temps  follicitée,  d’aller  joindre  le  Roy  de  Navarre  fon  mari,  ,j8°' 

& qu’elle  obtint  depuis  à l’occafion  dont  j’ai  parlé  , cherchoit  quelque 
prétexte  de  s’éloigner  de  la  Cour , où  elle  fe  trouvoit  fort  defagréable- 
ment,  étant  très-mal  avec  le  Roy  fon  frere. 

Mondoucet  en  imagina  un  fort  naturel,  à l’occafion  d’un  voyage  que  Trmxu 
la  PrincelTe  de  la  Roche-fur-Yon  devoit  faire  aux  eaux  de  Spa  au  pais  prit  !» 
de  Liège:  Ce  fut  que  la  Reine  de  Navarre  étant  fujette  à une  érefipelle  R"r"  * 
au  bras,  fe  fît  dire  par  fon  Médecin,  que  ces  eaux  lui  feraient  bonnes; 
fur  quoi  elle  prierait  le  Roy  de  lui  permettre  de  faire  aulli  ce  voyage,  peu ryfmt 
Elle  en  obtint  la  permiflion  fans  beaucoup  de  peine  ; & Mondoucet  s’é- 
tant  offert  à Madame  de  la  Roche-fur-Yon  de  l’accompagner,  fut  aufli 
de  la  partie. 

On  dépêcha  aufli-tôt  un  Courrier, pour  obtenir  un  Pafle-port  de  Dom 
Jean  d’Aufl riche,  qui  étoit  depuis  quelques  mois  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  avec  très-peu  d’autorité  : parce  que  les  Flamands  n’avoient  jamais 
voulu  le  reconnoître,  qu’il  n’en  eût  fait  fortir  tous  les  foldats  Efpagnols; 

& il  avoit  été  contraint  de  le  faire.  Ainfl  il  étoit  à la  mercy  des  gens  du 
pays  & des  Seigneurs  Flamands  , dont  plufieurs  étoient  dans  les  inté- 
rêts du  Prince  d’Orange,  qui  cantonné  dans  les  marefcages  & dans  les 
Ifles  de  Zelande  & de  Hollande,  n’avoit  point  voulu  être  compris  dans 
le  Traité  que  les  Etats  avoient  fait  avec  Jean  d’Auftriche. 

Dès  que  le  Pafle-port  fut  arrivé , les  Princefles  partirent  avec  un  très-  Eilt 
bel  équipage  ; 8c  la  Reine  de  Navarre  commença  dès  Cambray  à tra-  u gLz<t- 
vailler  pour  le  Duc  d’Anjou  fon  frere.  Il  n’y  avoit  point  de  Dame  à la  ”rur 
Cour  de  France  qui  eût  plus  d’efprit  que. cette  Princefle , plfls  d’adrefle 
8c  plus  de  talent  pour  s’emparer  des  perfonnes  qu’elle  vouloir  gagner.  >m  T,J' 
Elle  mit  tout  cela  en  oeuvre,  pour  s’attacher  un  Gentilhomme  Flamand 
nommé  Baudouin  de  Gaure,  Baron  d'Infi , Gouverneur  de  la  Citadelle 
de  Cambray  ; & elle  y réuflit.  Charmé  de  fes  maniérés  6c  des  carefles 
qu’elle  lui  ht, il  fe  dévoua  tout  à elle;  de  forte  que  dans  la  route  deCam- 
bray  à Namur , jufqu’où  il  l’accompagna , elle  crut  pouvoir  s’ouvrir  à 
lui  fur  les  projets  du  Duc  d’Anjou.  Il  lui  promit  de  le  fervir  de  tout  fon 
pouvoir,  6c  l’aflura  que  dès  que  les  chofes  feraient  difpofées,  il  ferait  le 
premier  à fe  déclarer  pour  lui. 

Les  efprits  étoient  alors  fi  partagez  aux  Pays-Bas  par  les  factions,  8c 
la  haine  des  Efpagnols  fi  enracinée  dans  le  coeur  des  Flamands,  que  la 
rlûpart  ne  délibéraient  plus  pour  fecouër  le  joug  de  l’Efpagne , mais  feu- 
lement furie  parti  qu’ils  prendraient  dans  la  révolution  qu’on  regardoit 
comme  très-prochaine  ; 6c  il  ne  doit  point  paroître  fort  furprenant  que 
d’Infi , tout  galand  homme  que  nous  le  repréfente  la  Reine  Marguerite 
dans  fes  Mémoires , fe  fut  livré  fi  aifément  au  Duc  d’Aqjou.  Car  outre 
qu’il  commandoit  dans  la  Citadelle  de  Cambray  au  nom  des  Etats , 6c 
non  pas  au  nom  du  Roy  d’Efpagne  , c’eft  qu’en  ce  temps-là  Cambray 
netoit  pas  encore  proprement  fous  la  domination  d'Efpagne,  mais  feu- 
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■■  — lement  fous  la  prote&ion  de  cette  Couronne  ; .&  c’étoit  l’Archevêque 
'&•  qui  en  étoit  Seigneur  fpirituel  & temporel 
m ».  La  Reine  de  Navarre  continua  fa  route  par  Valenciennes , où  le  Com- 
/mu  i te  de  Lalain  Gouverneur  de  Haynaut  vint  la  recevoir  à la  tête  de  trois 
Mm  ait  iiu  cens  Gentilshommes  , la  conduiiit  avec  cette  efeorte  jufqu’à  Mons,  & 
TilucLp  l’y  retint  huit  jours  entiers,  qui  fe  palferent  en  bals,  en  feftins,8c  en  tou- 
u,  afaLt  tes  fortes  de  divertilfemens. 

du  Duc  Ce  fut  là  qu’elle  avança  beaucoup  les  affaires  du  Duc  d’Anjou  ; car 
tfMjm.  ayant  lié  une  étroite  amitié  avec  Marguerite  de  Ligni  Comtelle  de  Lalain 

Dame  de  beaucoup  d’efprit  8c  d’un  grand  courage , elles  fe  parlèrent  à 
cœur  ouvert  fur  l’état  ou  fe  trouvoient  alors  les  Pays-Bas. 
intrigue  La  ComtelTe  la  mit  elle-mcme  fur  les  voyes , en  lui  faifant  connoître 
qu'elle  la  haine  qu’elle  & toute  fa  famille  avoient  contre  les  Efpagnols , depuis 
Ut  nvec je  mort  des  Comtes  d’Egmond  & de  Horn  & du  Seigneur  de  Mon- 

lacom/ejf,  tJgni>  qui  ecoient  leurs  parens.  Elle  lui  témoigna  que  pour  peu  que  le 
jeLeUm  Roy  de  France  voulût  profiter  de  la  difpofition  où  étoient  les  Fla- 
méccmem  mands,  ils  fe  jetteroient  de  tout  leur  cœur  entre  fes  bras  , pourfe  déli- 
ai»^4' vrer  Efpagnole,  & que  le  Comte  fon  mary  feroit  des  pre- 

1 ' miers  à le  faire , s’il  étoit  afTuré  d’être  foutenu. 

La  Reine  de  Navarre  ravie  d’avoir  une  fi  belle  ouverture,  lui  répondit 
que  le  Roy  avoit  de  trop  grands  embarras  dans  fon  Royaume,  pour  rom- 
pre ouvertement  avec  l’Elpagne , & qu’on  le  prefTeroit  inutlement  là- 
delfus:  mais,  ajoûta-t-elle , le  Duc  d’Anjou  mon  frere  eft  en  état  de  fup- 
pléer  au  défaut  du  Roy.  C’etl  un  jeune  Prince  plein  de  courage  , qui 
aime  la  gloire,  qui  a de  l’experience  dans  la  guerre,  qui  comjnande  ac- 
tuellement farmée  de  France,  $c  vient  de  prendre  la  forte  ville  d’Y (foire 
& quelques  autres.  C’eft:  un  Prince  du  meilleur  cœur  qui  ait  jamais  été, 
& vous , votre  mary  & toute  votre  famille  pourriez  compter  fur  fa  re- 
connoifTance,  fi  par  votre  moyen  il  pouvoit  s’établir  dans  les  Pays-Bas 
d’une  maniéré  digne  de  lui.  Tous  les  François  voleroient  après  ce  Prin- 
ce à une  conquene,  par  laquelle  il  remettroit  dans  la  Maifon  de  France 
des  pays,  qui  lui  ont  été  autrefois  foûmis.  J’ai  des  nouvelles  que  la  paix 
va  fe  faire  avec  les  Huguenots;  après  quoi  rien  ne  l’empêchera  de  fécon- 
der vos  bonnes  intentions. 

Madame  de  Lalain  promit  de  rendre  compte  à fon  mary  de  l’entretien 
qu’elles  venoient  d’avoir,  & le  lendemain  l’un  & l’autre  étant  venus  voir 
la  Reine  de  Navarre,  ils  rentrèrent  en  matière. 

Le  Comte  lui  parut  encore  plus  vif  fur  ce  fujet  que  fa  femme , & plus 
animé  contre  les  Efpagnols.  En  effet , quoiqu’il  eût  refufé  d’entrer  en 
liailon  avec  le  Prince  d’Orange,  il  n’avoit  jamais  voulu  voir  D^m  Jean 
d’Auflriche , ni  recevoir  un  (eul  Efpagnol  dans  fon  Gouvernement , où 
il  étoit  tout-à-fait  le  maître.  Il  confirma  à la  Reine  de  Navarre  tource 
que  la  ComtefTe  lui  avoit  dit  le  jour  précédent,  8c  qu’il  avoit  une  ex- 
trême pafiion  de  voir  les  Pays-Bas  délivrez  des  Efpagnols , 8c  remis 
fous  la  domination  de  France.  Mais  il  lui  dit  qu’il  faudrait  avant  qu’il 
fe  déclarât,  que  le  Duc  d’Anjou  trouvât  moyen  de  fe  rendre  maître  de 
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Cambray,  afin  d’avoir  une  communication  libre  entre  la  France  & le  — " — 
Haynault,  & qu’il  étoit  befoin  pour  cela  de  gagner  le  Sieur  d'Infi  Gou-  ,f  °' 
verneur  de  la  Citadelle  de  Cambray. 

La  Reine  de  Navarre  qui  étoit  déjà  a durée  de  la  bonne  volonté  de 
ce  Gentilhomme , n’en  fit  pas  néanmoins  ferablant  : mais  elle  exhorta  le 
Comte  à s’employer,  pour  attirer  ce  Gentilhomme  dans  fon  parti , & 
lui  dit  quelle  ne  croyoit  pas  que  la  chofe  fût  impoflible,  ayant  recon- 
nu dans  les  entretiens  qu’elle  avoit  eu  avec  lui , qu’il  avoit  le  coeur  aflez 
François. 

Le  Comte  lui  promit  de  fonder  d’Infi  , de  difpofer  l’efprit  des  princi- 
paux Seigneurs  du  pays,  & ajouta  qu’il  ne  falloit  rien  précipiter.  Us  ar- 
rêtèrent leulement  qu’à  fon  retour  du  voyage  de  Spa  , Emanuël  Baron 
de  Montigni,  (c’étoit  le  frere  du  Comte  de  Lalain,)  fous  couleur  de  lui 
tenir  compagnie,  iroit  avec  elle  jufqu’à  la  Fére  , où  le  Duc  d’Anjou  fe 
trouveroit,  pour  prendre  enfemble  des  mefures  certaines  , & entrer  en 
aélion  quand  il  ferait  temps. 

LeComte  fuivi  de  quantité  deNoblefTe,  conduifitla  Reine  de  Na- 
varre deux  lieues  au  delà  de  fon  Gouvernement  de  Haynault , juf- 
qu’à ce  qu’il  apperçut  de  loin  les  gens  de  Jean  d’Auftriche , qui  ve- 
noit  audevant  d elle,  & avec  lequel  il  ne  vouloir  point  fe  rencontrer. 

Ce  Prince  defeendit  de  cheval,  & vint  faluër  la  Reine  à fa  litière.  Il  la 
conduifit  à Namur,  où  ils  n'arrivérent  qu’à  la  nuit  fermée  : mais  les  il- 
luminations dont  toutes  les  rues  étoient  éclairées,  fuppleércnt  au  jour: 
elle  y paffa  le  lendemain,  & s’embarqua  fur  la  Meule  pour  defeendre 
vers  Liège. 

Jean  d’Auftriche  la  conduifit  jufqu’au  batteau  à la  tête  d’une  grotte  * 
troupe  de  gens  de  fa  maifon  & de  foldats , qui  lui  fervirent  auffi-tôt  a- 
près  à autre  chofe,  qu’à  faire  honneur  à la  PrincelTe  ; car  l’ayant  quit-  f 'Jûftîicbt 
tée,  & feignant  d’ aller  à la  chalfe,  il  s’approcha  du  château,  où  il  y <j«i  txcm 
avoit  un  Gouverneur  au  nom  des  Etats  : il  le  furprit  par  l’intelligence  dt 
qu’il  y avoit  , & rompit  ainfi  le  traité  qu’il  avoit  fait  un  peu  aupara- 
vant  avec  les  Etats.  Quand  il  fe  vit  le  maître  de  Namur,  il  dit  qu’il  *Ux  Ftp- 
commençoit  de  ce  moment  à être  Gouverneur  des  Pays  - Bas  , & <>*>■ 
qu’au  refte  en  fe  faifillant  de  cette  place  , il  n’avoit  point  envahi  le  Stndalf- 
bien  d^utruy  , mais  repris  pour  le  Roy  fon  maître  le  bien  qui  lui  ap- 
partenoir. 

Cette  furprife  fit  un  grand  changement  dans  les  efprits  & dans  les  af- 
faires des  Pays-Bas,  où  les  trois  partis,  c’eft-à-dire,  celui  des  Etats  Ca- 
tholiques, celui  du  Roy  d’Efpagne,  & celui  du  Prince  d’Orange,  fe  mi- 
rent en  mouvement  plus  que  jamais.  Un  tel  incident  caufa  un  grand  em- 
barras pour  le  retour  de  la  Reine  de  Navarre.  Elle  eut  avis  que  Dom 
Jean  d’Auftriche, qui  avoit  commencé  de  foupçonner  du  myftére  dans 
fon  voyage,  vouloit  de  concert  avec  la  Cour  de  France  la  faire  arrêter. 

Elle  évita  bien  des  embufeades,  & gagna  le  Haynault,  où  par  les  ordres  MÉmoirn 
du  Comte  de  Lalain  qui  étoit  alors  au  Camp  des  Etats  auprès  d’An- ^ 
vers,  on  lui  donna  une  grotte  efeorte  .•  elle  fut  conduite  jufques  dans  gucr;-c. 
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— ■ — le  Cambrefis;  Scdelà  après  avoir  évité  de  nouveaux  dangers,  elle  fe 
rendit  à la  Fére. 

Le  Duc  d'Anjou  l’y  vint  aufli-tôt  trouver , plus  mécontent  que  ja- 
mais de  la'  Cour  & des  Mignons,  dont  lui  & ceux  qui  lui  étoient  af- 
fectionnez, rccevoient  tous  les  jours  de  nouvelles  infultes.  Il  y demeu- 
ra près  de  deux  mois,  & dans  cet  intervalle  arriva  le  Baron  de  Monti- 
gm,  qui  l’affura  de  la  part  du  Comte  de  Lalain  , que  dès  qu’il  paroî- 
troit  fur  les  frontières  des  Pays-Bas  , il  feroit  déclarer  en  fa  faveur 
l’Artois  & le  Haynault.  Il  lui  mit  aufïi  entre  les  mains  une  lettre  du 
Baron  d’Infi  , qui  lui  promettoit  de  lui  livrer  la  citadelle  de  Cam- 
bray. 

Mais  il  reftoit  une  grande  difficulté  pour  l’exécution  de  cette  impor- 
tante entreprife.  Cetoit  d’avoir  l’agrément,  ou  du  moins  le  confente- 
ment  tacite  du  Roy,  fans  quoi  il  étoit  difficile  au  Duc  d’Anjou  de  pren- 
dre tous  les  moyens  nécelïaires  pour  réuffir.  Il  fallut  pour  cet  effet  re- 
tourner à la  Cour  , & fe  refoudre  à dévorer  encore  pendant  quelque 
temps  les  defagrémens  qu’il  y trouvoit. 

l»  Duc  U propofa  la  chofe  au  Roy  & à la  Reyne  Mère.  Il  repréfenta  les 
£Ani‘m  avantages  que  l’Etat  en  retirerait  , l’aftbibtiffement  de  la  puiffance 
d’Efpagne  par  la  perte  des  Pays  - Bas  , & fur-tout  de  quelle  impor- 
en-  tance  il  étoit,  pour  maintenir  la  paix  & la  tranquillité  dans  le  Royau- 
(>nu,  ,u  me  qUe  tant  d’efprits  inquiéts  foit  du  parti  Catholique  , foit  du 
i ilnUvtr  Part>  Calvinifte,  fortifient  du  Royaume  , & fuffent  occupez  à une 
uuxEfu.  guerre  étrangère,  _ * 

Ce  motif  étoit  le  plus  capable  de  faire  impreffion  furl’efprit  du  Roy. 
L’éloignement  même  du  Duc  d’Anjou,  dont  il  ne  pou  voit  (upporter  la 
préfence  à la  Cour,  y donnoit  beaucoup  de  force  : & la  Reyne  mere 

3ui  connoiffoit  par  une  longue  expérience , combien  les  humeurs  de  fes 
eux  fils  étoient  incompatibles,  aurait  été  ravie  de  les  voir  féparez  l’un 
de  l’autre.  C’efl  pour  cette  raifon  que  dans  la  dernière  élection  du 
Roy  de  Pologne,  elle  avoit  fait  fes  efforts  pour  faire  tomber  la  Cou- 
ronne au  Duc  d’Anjou,  quelque  peu  d’apparence  qu’elle  vît  à y réuffir: 
Sc  dans  la  même  vûë  elle  faifoit  actuellement  propofer  à la  Reyne  d’An- 
gleterre d’époufer  ce  Prince  : mais  la  haine  que  le  Roy  avoit  pour  lui, 
Vempêchoit  de  lui  faire  aucun  bien,  fût-il  joint  avec  fes  intérêts  propres; 
ôc  fes  favoris,  qu’il  écoutoit  beaucoup  plus  que  fon  confeil,  l’en  détour- 
noient, perfuadez  qu’ils  faifoient  par  là  leur  Cour. 

Mais  outre  cela  la  crainte  de  s’attirer  la  guerre  de  la  part  de  la  Maifon 
d’Auftriche,  le  retenoit  ; & comme  dans  fon  Confeil  il  avoit  beaucoup 
de  Ligueurs,  & par  conféquent  beaucoup  de  partifans  du  Roy  d’Efpa- 
gne, on  lui  faifoit  extrêmement  valoir  cette  raifon,  pour  le  difluader  de 
tàvorifer  le  defièin  du  Duc  d’Anjou. 

Dcfyri.  On  n’ôtoit  pas  néanmoins  toute  efpérance  à ce  jeune  Prince,  à qui 
7/pril"  l’envie  d’obtenir  ce  qu’il  fouhaittoit , fit  fouffrir  patiemment  pendant  cinq 
tut  . ,f  ou  fix  mois  mille  indignitez  de  la  part  des  favoris,  jufqu’à  ce  que  pouffé 
fxytt  à U à bout  par  les  infultes  qu’il  reçut  a un  bal,  qui  fe  faifoit  pour  les  nopces 
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du  ficur  de  Saint  Luc  , il  réfolut  de  quitter  la  Cour , & de  fe  retirer  “ 
pour  quelque  temps  à la  campagne.  Il  pria  la  Reine  Mère  de  lui  en  ob- 
tenir la  permifïion  du  Roy:  ilia  lui  accorda  d’abord  ; mais  il  fe  ravifa 
dès  le  meme  jour;  & fur  les  foupçons  que  les  jeunes  favoris  lui  donné» 
rent  de  cette  retraite,  comme  d’une  chofe  qui  cachoit  quelque  mauvais 
delfein,  il  prit  la  refolution  de  le  faire  arrêter.  Il  alla  lui-même  la  nuit  à 
la  Chambre  du  Duc  d’Anjou  avec  la  Reine  Mère , qui  voulut  l’accom- 
pagner, de  peur  qu’il  n’arrivât  quelque  chofe  de  plus  fâcheux.  Le  Roy 
mit  le  Duc  entre  les  mains  de  LofTe  Capitaine  des  Gardes.  Bufïi , la 
Chaftre  & quelques  autres  ferviteurs  du  Prince  furent  aulïi  mis  à la  Baf- 
tille  : mais  fur  les  remontrances  de  plufieurs  des  plus  fages  Seigneurs  de 
la  Cour  , qui  murmuraient  hautement  de  la  manière  indigne  dont  on 
trairait  un  Fils  de  France  fur  les  plus  légers  foupçons , la  Reine  Mère  a- 
doucit  le  Roy,  & s’étant  fait  la  médiatrice  entre  les  deux  Princes  , raç- 
commoda  toutes  chofes. 

Le  Roy  fit  une  efpéce  d’excufe  au  Duc  d’Anjou , fur  ce  que  l’intérêt 
de  fon  état  l’obligeoit  à ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoir  en  allii- 
rer  la  tranquillité , & qu’en  certaines  occafions  les  Roys  étoient  dans  la 
nécefïité  d’ufer  de  dureté  contre  leur  inclination,  envers  ceux  qu’ils  ai- 
moient  le  plus. 

Le  Duc  d’Anjou  prévenu  par  la  Reine  répondit  avec  beaucoup  de 
foûmiflion , qu’il  refpefteroit  toujours  les  ordres  de  fa  Majefié  , quelque 
fâcheux  qu’ils  pûfient  être  pour  lui , & qu’il  lui  fuffifoit  de  la  voir  con- 
vaincuë  ue  fon  innocence.  La  Reine  les  fit  embrafier  en  préfence  de 
toute  la  Cour;  & comme  on  avoit  foupçonné  que  tout  ce  fracas  s’étoit 
fait  à l’oçeafion  d’une  querelle , que  Quélus  & Bufïi  avoient  enfemble, 
& pour  laquelle  ils  cherchoient  depuis  quelque  temps  l'occafion  de  fe 
battre,  le  Roy  & la  Reine  voulurent  qu’ils  fe  reconciliafient  , & qu’ils 
s’embraffaflent  aufli  l’un  l’autre. 

Mais  nonobftant  toutes  ces  réconciliations  plaftrées , -on  prévit  bien 
que  le  Prince  n’oublieroit  pas  ailément  de  tels- affronts  , & la  violence 
qu’on  lui  avoit  faite  ; & la  Reine  Mère  dans  un  entretien  qu’elle  eut 
avec  la  Reine  de  Navarre.  fa  fille  & le  Chevalier  de  Seure,  ayant  de- 
mandé à ce  Gentilhomme  ce  qu’il  penfoit  de  ce  jeu:  c’eft  trop  Madame, 
lui  répondit-il , fi  c’eft  un  jeu  , & pas  allez  fi  la  chofe  a été  férieufe. 
Puis  fe  tournant  vers  la  Reine  de  Navarre , il  lui  dit  tout  bas , je  doute 
fort  que  nous  en  foyons  encore  au  dernier  Adfe. 

En  effet , le  Roy  qui  penfoit  là-defïus  de  la  même  manière,  donna  or- 
dre à Lofie  Capitaine  des  Gardes  de  quartier  , de  veiller  exactement  le 
Duc  d’Anjou,  d’empêcher  qu’il  ne  s’échappât  du  Louvre,  & d’en  faire 
fortir  à l’entrée  de  la  nuit  tous  les  gens  de  ce  Prince,  excepté  ceux  qui 
couchoient  dans  fa  chambre  & dans  fa  garderobbe. 

Ces  précautions,  dont  le  Prince  s’apperçût  bien-tôt  , ne  fervircnt 
qu’à  augmenter  l’envie  qu’il  avoit  de  fe  fauver  de  la  Cour,  où  il  fe 
voyoit  comme  en  prifon , & hors  d’état  d’avancer  fes  projets  de  Flan- 
dres, au  lieu  qu’étant  en  liberté,  il  étoit  afTuré  de  voir  bien-tôt  à fa  fuite 
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une  infinité  de  Noblefle , dont  la  plus  grande  partie  s’ennuyoit  dé» 

'^8o-  de  la  paix. 

s>«  mkm.  Après  avoir  long-temps  rêvé  8c  délibéré  avec  la  Reine  de  Navarre 
tnt, mat  fa  Sceur,  fur  les  moyens  qu’il  pourroit  prendre  de  s’évader,  ils  n’en 
tndJ*  Purent  imaginer  d’autre  , que  de  le  defcendre  la  nuit  par  la  fenêtre 
’t"n.  de  l’appartement  de  cette  PrincefTe  dans  les  foffez  du  Louvre  ; & 
pour  cet  effet  elle  trouva  moyen  de  fe  pourvoir  d’un  cable  fort 
long  ; car  elle  étoit  logée  au  fécond  étage.  Le  Duc  fe  rendit  chez 
elle  la  nuit , durant  le  temps  qu’on  étoit  dans  la  plus  grande  défiance, 
fur  un  avis  que  le  fieur  de  Matignon  avoit  donné  à la  Reine  Mère.  Le 
Duc,  la  Reine  de  Navarre,  trois  de  fes  femmes  de  chambre,  Simier  & 
Cangé  valet  de  Chambre  du  Duc  , & le  garçon  de  la  chambre  qui  avoit 
fait  palier  le  cable,  mirent  tous  la  main  à T’œuvre  pour  le  bien  attacher. 
Le  Duc  avec  Simier  & Cangé  defcendirent  l’un  après  l’autre  dans  le  fof- 
fé,  & allèrent  delà  à l’Abbaye  de  Sainte  Géneviéve,  où  Buffi  l’attendoit 
avec  des  chevaux,  & où  il  avoit  fait  faire,  du  confentement  de  l’Abbé, 
un  trou  à la  muraille  de  la  Ville.  Us  prirent  le  chemin  d’Angers,  & s’y 
rendirent  à grandes  journées. 

L’Abbé  de  Sainte  Géneviéve  laiHa  pafier  quelques  heures,  afin  que  le 
Duc  d’Anjou  avançât  chemin  : après  quoi  pour  fe  mettre  à couvert  dans 
une  affaire  aufli  délicate  que  celle-là,  il  vint  faifant  fort  l’empreffé,  aver- 
tir le  Roy,  que  le  Duc  s’etoit  fauvé  par  fon  Abbaye  , mais  qu’il  n’en  a- 
* voit  pû  donner  plûtôt  avis , parce  qu’on  l’avoit  lie , tandis  qu’on  faifoit 
le  trou  à la  muraille  de  la  Ville. 

Il  étoit  encore  nuit,  lorfqu’il  apporta  cette  nouvelle.  Loffe  fut  aufïï- 
tôt  envoyé  à la  chambre  de  la  Reine  de  Navarre  , pour  la  faire  venir 
chez  le  Roy,  qui  lui  fit  de  grands  reproches  & de  terribles  menaces  ; à 
quoi  elle  ne  répondit  point  autre  chofe,  finon  que  le  Duc  l’avoit  trom- 
pée elle-même  ; mais  qu’elle  répondoit  fur  fa  tete , qu’il  n’en  arriverait 
aucun  mal  à l’État , & que  le  Duc  d’Anjou  ne  s’étoit  mis  en  liberté,  que 
• datée  Pour  trava‘"er  a fon  expédition  de  Flandres.  Peu  de  temps  après  le  Par- 
d'Aoge's.  lement  reçut  une  lettre  * du  Duc  d’Anjou  , par  laquelle  il  donnoit  de 
pareilles  aflûrances  , & en  des  termes  qui.marquoient  non  feulement 
qu’il  ne  penfoit  point  à prendre  de  liaifons  avec  les  Huguenots  de 
France  , mais  même  qu’il  avoit  toujours  une  extrême  averfion  pour 
cette  Seéle.  Cette  lettre  diminua  un  peu  l’inquiétude  du  Roy,  qui, 
pour  empêcher  le  Duc  de  faire  pis  , lui  fit  fçavoir  qu’il  ne  s'oppo- 
serait point  à fon  entreprife  de  Flandres  , & qu’au  contraire  il  l’y 

aiderait. 

n tffrt  fit  Le  Duc  d’Anjou  fort  content  de  cette  réporfe  du  Roy  , fit  aulli-tôt 
. offre  de  fon  fervice  aux  Etats  des  Pays-Bas. par  Antoine  de  Silly,  Sieur 
eMj,!  de  Rochepot,  & par  Roc  de  Sorbiéres,  Sieur  des  Pruneaux,  & avertit 
*■»>•  fous  main  plufieurc  Seigneurs  de  France  du  deffein  qu’il  avoit  de  con- 

Vic  de  (inire  une  armée  en  Flandres.  Les  Etats  pour  le  remercier,  8c  pour  trai- 

^ranjou  ter  avec  ju^  juj  députèrent  le  Baron  d’Aubigni  & le  fieur  Manfart:  mais 
Noue,  voulant  s’inlTruire  par  lui-mêmé  de  l’état  des  chofcs  , il  alla  fuivi  de  fa 
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Maifon  feulement,  & de  quelques  Gentilshommes  jufqu’àMons,  où  il  go 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence,  par  le  Comte  de  Lalain  & par 
les  Députez  des  Etats.  Annal. 

Il  trouva  ce  pays  dans  une  grande  confufion.  La  furprife  de  Namur  Brabant. 

Êar  Jean  d’Autricne  avoit  rallumé  la  guerre  entre  lui  & les  Etats  , & le 
luché  de  Brabant  avoit  élû  le  Prince  d’Qrange  pourfon  Ruiiart:  c’étoit  ^u,UtU 
une  efpéce  de  Magiftrature,  dont  on  trouve  quelques  exemples  dans  les  tmv»  « 
anciennes  Hiftoires  de  cette  Province,  & qui  reflembloit  beaucoup  à la  tV‘- 
Diâature  des  Romains. 

Le  Prince  d’Orange  profitant  de  l’autorité  que  cette  Charge  lui  don- 
noit,  employoit  toute  fon  adrelTe  à fe  maintenir  dans  l’amitié  des  Braban- 
çons , & fortifioit  les  places  de  ce  Duché , qu’il  regardoit  comme  un 
rempart  de  la  Hollande  & de  la  Zélande  , où  il  avoit  établi  fa  domina- 
tion ; & celle  d’Efpagne  étoit  à la  veille  de  fa  ruine  dans  les  dix-fept 
Provinces,  fans  la  jaloufie  de  quelques  Seigneurs  , & en  particulier  du 
Duc  d’Arfcot , qui  ne  purent  fournir  la  grande  puiflance  où  ils  voyoient 
que  le  Prince  d’Orange  s’élevojt. 

Ce  fut  alors  que  le  Duc  d’Arfcot  & ceux  de  fon  parti , fous  prétexte 
de  fortifier  celui  des  Etats  par  les  fecours  étrangers  , mais  en  effet 
pour  modérer  l’autorité  du  Prince  dJOrange,  propolérent  d’élire  un  nou- 
veau Gouverneur  des  Pays-Bas  , & de  s adreffer  pour  ce  fujet  ou  à la 
Reine  d’Angleterre  ou  au  Roy  de  France  , ou  à l’Empereur  Rodolphe  Stridal.  j. 
d’Autriche,  qui  avoit  depuis  peu  fuccédé  à Maximilien. 

Les  Etats  écoutèrent  favorablement  cette  propofition;  mais  ils  exclu- 
rent la  Reine  d’Angleterre , fur  ce  qu’elle  ne  pouvoir  les  gouverner 
par  elle-même,  & qu’elle  ne  leur  envoyeroit  que  des  Lieutenans , qui 
n’auroient  pas  affez  d’autorité.  Ils  réfolurent  feulement  de  lui  deman- 
der quelque  fecours,  qu’elle  leur  refufa,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  pour 
ne  fe  pas  brouiller  avec  la  Couronne  d’Efpagne.  Sur  ce  refus  de  la  Rei-  L!frtl^u 
ne  d’Angleterre,  quelques-uns  propoférent  de  s’adrefler  à la  France,  & **..n 
de  demander  au  Roy  le  Duç  d’Anjou , fans  qu’on  fçût  encore  rien  de  la  (**„„- 
négociation  de  la  Reine  de  Navarre  avec  le  Comte  de  Lalain.  La  plû-  ■***> 
part  s’y  oppoférent , fur  l’antipathie  qui  avoit  été  de  tout  temps  entre 
les  Flamands  & les  François  ; oc  le  Prince  n’ayant  point  encore  alors  cfc  • 
partifans  dans  les  Etats , fût  exclus.  Ainfi  les  fuffirages  furent  pour 
prendre  un  Gouverneur  dans  la  Maifon  Impériale  : mais  comme  on  n’ef-, 
péroit  pas  que  l’Empereur  voulût  en  donner  un, de  peur  de  choquer  ou- 
vertement la  Cour  d’Efpagne  , il  fut  conclu  que  fans  en  rien  communi- 
quer à ce  Prince,  on  s’adrefTeroit  immédiatement  à l’Archiduc  Mathias 
fon  frere,  qui  ayant  reçû  fccrétemenç  les  Députez , ne  balança  pas,  & 
fe  rendit  en  porte  aux  Pays-Bas. 

Il  fut  reconnu  quelque  temps  après  pour  Gouverneur, mais  à des  con-  » i,  r. 
dirions,  qui  lui  ôtoient  toute  autorité  , & le  mettoient  dans  une  dépen- 
dance  entière  des  Etats.  Les  Seigneurs  Flamans  oppofez  au  Prince  d’O-  £ 
range  ne  fe  trouvèrent  guéres  mieux  de  ce  nouveau  Gouvernement  ; ‘ ' 

car  comme  l’Archiduc  n’avoit  que  vingt  ans  , & qu’il  étoit  fans  expe- 
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rien ce  pour  la  guerre  & pour  les  affaires  d’Etat,  il  fut  qyeftion  de  lui 

'f8o>  donner  une  Lieutenant  General,  & le  Prince  d’Orange  vmt  à bout  par 
fes  Partifans,  de  fe  faire  choifir. 

a fondant  Ce  Prince  prit  un  afeendant  extrême  dans  les  Etats,  favorifa  dan* 

« <**■-  plulieurs  Villes  l’établilTement  de  la  Religion  Protellante,  & ayant  dé- 
couvert  à la  Reine  Elizabeth  le  deiïein  dont  j’ai  parlé  , concerté  entre 
tua.  Jean  d’Autriche  & le  Nonce  Ormanette  pour  le  loûlévement  de  l’Angle- 
terre, il  obtint  des  fecours  de  cette  PrincelTe.  Il  tira  encore  promette  du 
Duc  Calimir  frère  du  Comte  Palatin , pour  une  Armée  d’Allemands  qui 
ne  tarda  pas  à venir,  ce  Prince  ayant  le  même  delTein  que  le  Duc  d’An- 
jou , de  s’établir  dans  les  Pays-Bas. 

Bxttrflt  Jt  Jean  d’Autnche  qui  n’avoit  alors  que  le  Luxembourg  & le  Comté  de 
GtmUtm  Namur  aurait  été  accablé  , fi  après  la  rupture , il  n’avoit  fait  prompte- 
“ ment  reven'r  ^es  tr°upes  Efpagnoles  qu’il  avoit  congédiées  , & qui 

étoient  déjà  dans  la  Seigneurie  de  Gènes.  Leur  retour  & le  rappel  de 
D.Jt»a  quelques  autres  de  la  même  nation  qui  étoient  au  fervice  de  la  f rance, 
t/iumcbt.  le  mirent  en  état  de  réfifter  & de  proliter  des  nouvelles  brouilleries  qui- 
furvinrent  entre  les  Seigneurs  Flamands  & le  Prince  d’Orange.  Elles  le 
déterminèrent  à préfenter  la  bataille  à l’armée  des  Etats  auprès  de- 
Gemblours , où  fécondé  par  Alexandre  Farnéfe  Duc  de  Parme , il 
remporta  une  très-grande  viéloire  , laquelle  ayant  été  fuivie  de  plu- 
fieurs  conquêtes,  le  mit  fort  au  large.  Tout  cela  fe  paflà  depuis  le  voya- 
ge de  la  Reine  de  Navarre  aux  eaux  de  Spa  , & pendant  le  long  féjour 
que  le  Duc  d’Anjou  fut  obligé  de  faire  à la  Cour. 

Hti-cus  Les  chofes  étoient  donc  en  cet  état,  lorfque  ce  Prince  arriva  à Mons 
Brabant.  au  m0‘s  Ju'^et  de  l'an  i f 7 8.  La  défaite  de  Gemblours  avoit  dif- 
pofé  les  Etats  à recevoir  très-agréablement  la  promette  qu’il  leur  fit, 
de  leur  amener  une  armée  de  François.  Us  traitèrent  avec  lui,  & les 
principales  conditions  du  Traité,  qui  contenoit  vingt-trois  Articles,  fu- 
rent celles-ci. 

Trutip,  Que  le  Duc  entretiendrait  pendant  trois  mois  à fes  dépens  dix  mille 
u Dhc-  hommes  de  pied  & deux  mille  chevaux , & que  fi  après  cet  efpace 
tntftkx  »d*  temPs  la  guerre  ne  finifibit  pas , il  ne  ferait  obligé  de  fournir  que 
trois  mille  fantaflîns , & cinq  cens  cavaliers  ; que  les  Etats  lui  donne- 
raient le  titre  de  défenfeur  de  la  liberté  Belgique;  qu’au  cas  qu’ils  fûlTent 
obligez  de  fe  choifir  un  nouveau  Maître  , le  Duc  feroit  préféré  à tous 
les  autres  ; que  pour  la  fureté  de  fes  troupes , on  tâcherait  de  le  mettre 
en  poffelfion  du  Quefnoy,  de  Landreci  oc  de  Bavai,  & que  s’il  pou  voit 
enlever  aux  ennemis  Philippeville,  Mariembourg,  ou  Binch,  on  lui  don- 
nerait une  de  ces  trois  places  au  lie»  de  Bavai  ; qu’enfin  toutes  fes  trou- 
pes feraient  employées  à la  défenfe  des  Etats,  félon  le  befoin,&  fuivant 
que  le  Duc  & eux  conviendraient  enfemble. 

L’article  par  lequel  les  Etats  promettoient  de  faire  le  Duc  d’Anjou 
Prince  des  Pays-Bas  , fuppofé  qu’ils  fecoualTent  le  joug  de  l’Efpagne, 
étoit  un  infigne  affront  qu’ils  failoient  à l’Archiduc  Mathias  : mais  ce 
jeune  Prince  qui  s’étoit  engagé  avec  eux  fans  précautions  , & fans 
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avoir  de  troupes  qui  dépendirent  de  lui.n’étoit  depuis  fon  arrivée  qu’un 
perfonnage  de  montre  dans  cette  fcéne , & on  n’y  avoit  nulle  confidéra-  ,î°°' 
don  pour  fa  perfonne. 

Comme  le  deflein  des  Etats  étoit  d’établir  un  Gouvernement  Répu- 
bliquain  tel  à peu-près  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  en  Hollande , & 
que  le  Prince  d’Orange  vifoit  à s’en  faire  le  Chef,  le  Duc  d’Anjou  cou- 
roit  rifque  de  fe  voir  avec  le  temps  fur  le  même  pied  que  l’Archi- 
duc ; mais  comme  il  devoit  avoir  avec  lui  des  troupes  Françoifes,  il 
efpéroit  par  leur  moyen  profiter  au  moins  de  quelque  démembrement 
des  Pays-Bas , & comptoir  beaucoup  fur  les  promefles  du  Comte  de 
Lalain,  & fur  le  crédit  de  ce  Seigneur,  pour  obtenir  la  Souveraineté  de 
l’Artois  & du  Haynaut , qui  s’étoient  féparez  des  Etats  avec  la  Flandre 
Gallicane. 

Le  Duc  d’Anjou  ayant  conclu  fon  Traité  avec  les  Etats,  retourna  en  H rumm 
France,  pour  fe  mettre  à la  tête  de  fes  troupes.  Elles  s’affembloient  en 
Champagne,  en  Bourgogne  & en  Picardie,  & faifoient  déjà  des  courfes 
fur  les  territoires  des  Pays-Bas  foûmis  aux  Efpagnols  , & en  Franche-  trmfti. 
Comté.  Il  entra  dans  cette  Province  jufqu’l  trois  mille  hommes  qui  en  Strada. 
furent  chaflez  par  le  Colonel  Altemps  : le  Duc  de  Mayenne  eut  ordre  T,*,Ll' 
de  marcher  de  ce  côté-là  au  fecours  des  Efpagnols  : mais  il  le  fit  fi  len- 
tement, qu’on  crût  à la  Cour  d’Efpagne , que  ce  n’étoit  qu’une  feinte 
pour  fauver  feulement  les  apparences.  Le  Duc  d’Anjou  fit  prendre  les  Vie  du 
devant  au  fieur  de  la  Noue  , qui  lui  avoit  beaucoup  fervi  à faire  fes  le-  |j?ur  <le  ’* 
vées  de  gens  de  guerre,  & qui  fut  fait  Maréchal  de  Camp  Général  de  Wou  ' 
l’Armée  des  Etats.  Ce  Prince  aufli-tôt  après  s’étant  mis  en  campagne 
avec  huit  mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux,  aufquels  fe  joignirent 
quelques  autres  troupes  Françoifes  qui  étoient  au  fervice  des  Efpagnols, 
fit  le  fiege  de  Binch  en  Haynaut.  11  prit  cette  Ville  à difcrétion  après  T^“*nu* 
deux  afiauts  & treize  ou  quatorze  jours  de  fiége  le  feptiéme  d’Odlobre  ' 
de  l’an  1578.  Maubeuge  fe  rendit  aufïi  à lui  ; mais  le  Quefnoy  & Lan-  Har*us 
dreci , qui  étoient  les  autres  places  que  les  Etats  lui  avaient  promi- 
fes  , refuférent  de  le  recevoir  , & les  habitans  de  Mons  appréhendant  Br-1  nt‘ 
qu’il  ne  s’emparât  de  leur  Ville,  prirent  leurs  précautions  pour  l’en  em- 
pêcher. 

De  fi  petites  Conquêtes  ne  répondoient  pas  aux  efpérances  que  le  »««« 
Comte  de  Lalain  avoit  données  à la  Reine  de  Navarre  : mais  les  cho- 
fes  étoient  changées  parles  divifions  furvenuës  dans  les  Etats  à l’occa- 
fion  que  j’ai  dite,  de  la  jaloufie  des  Seigneurs  Flamands  contre  le  Prince  u* U$*wu. 
d’Orange,  & des  violences  que  les  Proteftans  foûtenus  de  l’autorité  de 
ce  Prince  avoient  exercées  dans  plufieurs  Villes , d’où  ils  avoient  chalTé 
les  Religieux,  les  Prêtres  & plulieurs  des  Bourgeois  Catholiques.  Cette 
mauvaile  intelligence  avoit  produit  un  nouveau  parti,  qui  fut  nommé  le 

Êarti  des  MaUontens.  Ceux-ci  agifToient  de  concert  avec  lè  refie  des 
irais  contre  les  Efpagnols , & étoient  unis  entr*eux  contre  les  Etats  mê- 
mes, pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  ; tant  les  guerres 
civiles  des  Pays-Bas  étoient  femblables  à celles  de  France  , non  feule- 
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— r—*  ment  pour  les  événemens , & pour  les  defordres  qu’elles  caufoient , foh 
if9o‘  par  rapport  à l’Etat , foit  par  rapport  à la  Religion,  mais  encore  pour  les 
noms  même  des  faéhons. 

Ces  nouvelles  intrigues  empêchoient  le  Comte  de  Lalain  de  tenir  fa 
parole  au  Duc  d’Anjou,  d'autant  plus  que  plufieurs  Seigneurs  Catholi- 
ques aulfi-bien  que  les  peuples  ne  vouloient  point  des  François,  & ne  les 
haïllbient  guéres  moins  que  les  Efpagnols. 
hiwtJtD.  Sur  ces  entrefaites  il  arriva  encore  une  autre  incident  , qui  tint  les 
jtanfA».  efprits  en  fufpens.  Ce  fut  la  mort  de  Jean  d’Autriche  qui  expira  le  pre- 
tricbt.  mier  d’Oûobre,  après  avoir  langui  allez  long-temps.  Les  uns  l’attri- 
buèrent au  chagrin  des  défiances  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  prifes  de 
fa  conduite , & du  danger  où  il  fe  voyoit  expofé  de  perdre  la  réputa- 
tion, par  le  peu  de  fecours  que  ce  Prince  lui  envoyoit.  D'autres  y font 
entrer  le  poifon,  dont  on  prétend  qu’il  parut  quelques  marques  fur  fon 
StracU.ro.  corPs  après  fa  mort.  Quelques-uns  en  accuferent  les  Etats,  & d’autres, 
le  Roy  d’Efpagne  même  , à caufc  des  foupçons  dont  on  lui  avoit  rem- 
pli l’clprit  contre  Jean  d’Autriche,  comme  li  ce  Prince  eût  eu  defiein  de 
le  rendre  maître  des  Pays-Bas. 

jthxmJn  Quoi  qu’il  en  foit,  Jean  d’Autriche  chargea  avant  fa  mort  Alexandre 
j*  p*rmt  de  Parme  du  Gouvernement  du  Pays  & du  commandement  des  Armées. 
im/iuctdt.  ii  fut  confirmé  peu  de  temps  après  dans  ces  Emplois  par  le  Roy  d’Efpa- 
gne, qui  eut  fujet  dans  la  fuite  de  s’applaudir  d’un  fi  bon  choix  : car  ce 
jeune  Prince  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  fon  temps , 
qui  lui  fauva  la  meilleure  partie  des  Pays-Bas , « lui  auroit  félon  tou- 
tes les  apparences  affujetti  le  relie , s’il  avoit  voulu  fuivre  les  confeils 
qu’il  lui  donnoit , d’y  pouffer  la  guerre  avec  toutes  fes  forces , au 
lieu  de  prendre  le  change  comme  il  fit , féduit  par  l’efpérance  de  fe 
rendre  maître  du  Royaume  de  France.  Ce  projet  ne  lui  réulfit  pas , & 
lui  fit  perdre  les  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  la  République  de 
Hollande. 

Difrmt  Cependant  le  Duc  d’Anjou  avançoit  peu  dans  fes  defïcins.  Trop 
initriij  d’intérêts  différens  fe  trouvoient  en  concurrence  avec  les  fiens.  Le 
Pr*nce  û’Orange  , le  Duc  Cafimir , l’Archiduc , les  Etats , la  fac- 
*d»  duT  t'011  des  Malcontens  avoient  chacun  leurs  vues  particulières  , & la 
d'AajoH.  plûpart  fort  oppofées  à la  fin  qu’il  fe  propofoit,  de  s’établir  dans  les 
Pays-Bas. 

Il  fut  fort  tenté  fuivant  fon  inconfiance  ordinaire , d’abandonner  en- 
tièrement la  partie  : mais  fon  honneur  y étant  trop  engagé  , & n’ayant 
d’ailleurs  quune  retraite  fort  defagréable  pour  lui  à la  Cour  de  France, 
il  réfolut  feulement  de  s’éloigner  pour  quelque  temps , fous  prétexte 
qu’il  n’avoit  rien  à faire  aux  Pays-Bas , àcaufedela  mefintelligence  des 
Chefs. 

Il  fe  plaignit  aux  Etats  de  ce  qu’on  n’exécutoit  point  le  traité  fait  avec 
lui;  qu’on  ne  fourniffoit  ni  vivres , ni  fourages  à fes  troupes  ; que  les 
Thuanus  gens  du  pays  les  chargeoient  par  tout  où  ils  les  rencontroient;que  Binch 
1.  «.  qu’il  avoit  pris.,  manquoit  de  tout  pour  fa  défcnfe , s’il  étoit  attaqué; 

qu’il 
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qu’il  ne  fçavoit  ou  mettre  fes  bleflez  & fes  malades.  Il  ajoûta  qu’il  fça-  ' 
voit  que  les  Etats  traitoient  de  paix  avec  le  Roy  d’Efpagne,  & que  pour 
hii,  loin  de  s’y  oppofer,  il  leur  offrait  fa  médiation  j qu’au  relie  il  leroit 
toujours  à leur  fervice  ; qu’à  la  première  occafion  qui  le  préfenteroit  d’a- 

Sir  & de  faire  quelque  chofe  digne  d’un  homme  de  fon  rang , il  ne  tar- 
erait pas  un  moment  à leur  marquer  fon  zélé  , & qu’il  leur  IaifToic  le 
Sieur  des  Pruneaux,  pour  être  mflruit  par  fon  moyen  de  leurs  delTeins 
& de  leurs  intentions  dans  la  fuite. 

Après  ces  plaintes  & ces  complimens,  il  mit  une  partie  de  fes  troupes 11 
dans  Binch,  dans  Maubeuge  & dans  quelques  autres  petites  places  dont 
il  s’étoit  emparé  : il  en  ramena  une  autre  partie  fur  la  frontière  ; le  relie  treufti. 
fur  congédié,  & laplûpart,  de  fon  contentement , prirent  parti  dans 
l’Armée  des  MaUontens,  qui  étoit  fous  les  ordres  du  Baron  de  Monti- 
gni  ; car  ce  Seigneur  & le  Comte  de  Lalain  fon  frere  entretenoient  tou- 
jours avec  lui  des  correfpondances  fecrétes. 

Les  Etats  répondirent  à fes  civilitez  par  de  grands  remercimens  ; 
ils  alléguèrent  tüverfes  raifons  pour  s’excufer  au  fujet  de  fes  plaintes , 

& lui  en  firent  eux-mêmes  , lur  ce  que  fes  Troupes  avoient  paffé 
dans  le  Camp  du  Baron  de  Montigni  } à quoi  il  repartit  que  ce  n’é- 
toic  pas  par  fon  ordre,  & que  les  ayant  congédiées,  il  n’en  étoit  plus 
le  maître. 

Alexandre  de  Parme  profita  habilement  de  cette  retraite , aufiî-bien 

Îue  de  celle  du  Duc  Calimir,  qui  pafia  en  ce  temps-là  en  Angleterre , & 
e la  divifion  des  Etats  , pour  foliiciter  les  Malcontens  de  rentrer  dans 
l’obéïlTance  du  Roy  d’Efpagne.  Quelque  temps  après  il  alfiéga  Maef- 
tricht,  & s’en  rendit  maître. 

Le  Duc  d’Anjou  rouloit  alors  un  deflein  dans  fon  efprit , & cela  de 
concert  avec  le  Roy  & la  Reine  Mère , qui  ne  fe  flattoient  pas  à beau- 
coup près  autant  que  lui,  de  l’efperance  du  fuccès.  C’étoit  fon  mariage 
avec  la  Reine  d’Angleterre. 

Il  les  trouva  très-difpofez  à le  féconder  dans  cette  négociation,  parce  pnpfiiitm 
que  c’étoit  un  moyen  de  l’éloigner  de  France  & de  la  Cour , où  il  ferait  /*««>  f»*' 
toûjours  pour  eux  un  grand  fujet  d’inquiétude.  Les  premières  propofi- 
rions  en  furent  faites  de  la  part  du  Roy  par  Martel  Sieur  de  Bacqueville,  * 

?ui  alla  trouver  Elizabeth  au  Comté  de  Suffblck , & l’Ambalfadeur  de 
rance  eut  ordre  d’agir  auffi  pour  cet  effet.  Le  Roy  y envoya  encore  l,rri- 
depuis  Nicolas  d’Angennes  , Seigneur  de  Rambouillet  ; & cette  Prin-  j ^ano* 
celle  ayant  agréé  que  l’affaire  fût  remife  fur  le  tapis,  le  Baron  de  Si-  Dans Vint 
mier  y alla  de  la  part  du  Duc  d’Anjou  , pour  y travailler  & appuyer  les  tra^ion 
Pollicitations  de  ceux  que  le  Roy  en  avoit  chargez.  sicurï’ln- 

La  Reine  Elizabeth  recommença  la  m«*pae  comédie,  qu’elle  avoit  jouée  Avilie  en- 
autrefois  fur  le  projet  de  fon  mariage  avec  le  Roy  , lorfqu’il  n etoit  que  voye  a» 
Duc  d’Anjou.  Simier  fut  reçû  de  fa  manière  du  monde  la  plus  agréable,  Puc 
& parut  avancer  fi  fort  dans  le  traité , que  le  Comte  de  Leiceflre  favory 
de  la  Reine 
fefpoir,  fur 
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, qui  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  l’époufer,  en  fut  au  de-  ««»  p™ 
tout  quand  on  lui  eut  rapporté  une  parole  que  la  Reine  avoit  «/«  <•* 
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— dite  à la  Dame  d’Aftlei,  qui  lui  faifoit  entendre  , que  le  Comte  n’avoit 

,j8°'  pas  defefperé  de  parvenir  à l’honneur  de  fon  alliance.  Hé  quoi,  lui  ré- 
Camdcn.  pondit  cette  PrincelTe  , Penfez-vous  donc  que  je  m’oublie  tellement  de  ce 
F?”-*-  que  je  fuis , & de  ce  que  je  dois  à mu  réputation,  que  je  putffe  me  re- 
thzàb.  foudre  à préférer  un  petit  compagnon  que  fai  élevé  , à tant  de  Princes 
qui  me  recherchent  ? 

Cette  parole  piqua  jufqu’au  vif  le  Comte  de  Leiceftre  : mais  ce  fut 
bien  pis,  lorfque  Simier  un  des  plus  adroits  hommes  de  fon  temps,  vou- 
lant ecarter  ce  rival , déterra,  & apprit  à la  Reine,  que  dans  le  temps 
• que  le  Comte  ofoit  porter  fes  vœux  jufqu’à  elle  , il  étoit  marié  fecréte- 
ment  avec  la  veuve  du  feu  Comte  d’Ertex.  On  prétend  que  le  Comte 
de  Leiceftre  poulie  à bout  par  la  révélation  de  ce  myftére,  fuborna  un 
loldat  aux  gardes  pour  alTairmer  Simier;  & il  eft  vrai  qu’en  ce  temps-là 
la  Reine  fit  publier  une  efpéce  de  proclamation , par  laquelle  il  étoit  dé- 
fendu fous  peine  de  la  vie,  de  molefter  en  rien  ni  Simier,  ni  fes  gens; 
mais  outrée  contre  le  Comte  de  Leiceftre  , elle  lui  donna  en  même- 
temps  ordre  de  fe  retirer  au  Château  de  Greenwick , & de  n’en  pas 
forur;  & peu  s’en  fallut,  quelle  ne  le  fit  mettre  prifonnier  à la  Tour  de 
Londres. 

Le  Duc  d’Anjou  ravi  des  bonnes  nouvelles,  que  Simier  lui  mandoit 
d’Angleterre,  oublia  tout  autre  foin,  tous  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  reçus  à la  Cour  de  France,  & tous  les  dangers  où  il  s’expo- 
l.68inU*  fo't  en  y retournant;  & quoique  lui  pûfTent  dire  fes  confidens , pour 
l’empêcher  d’y  aller,  il  partit  en  porte  vers  la  my-Mars  de  l’an  1 579.  Sa 
y arriva  fur  le  foir.  Le  bruit  s’en  étant  répandu  le  lendemain  matin,  il  fe 
fit  des  gageures  fur  la  vérité  de  la  nouvelle. 

Une  imprudence  réuflit  quelquefois.  Le  Roy  St  la  Reine  charmez 
de  la  confiance  qu’il  leur  faifoit  paroître,  le  reçurent  bien  ; & com- 
me ils  virent  qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  dertem,  ni  aucune  intrigue 
avec  les  Huguenots , ni  avec  les  autres  Chefs  de  parti  ; qu’il  étoit 
tout  occupé  de  fon  mariage  avec  la  Reine  d’Angleterre  & de  fes  projets 
de  Flandre-,  ils  lui  promirent 'de  l’y  féconder,  & que  pour  ce  qui  concer- 
noit  les  Pays-Bas , on  fermeroit  les  yeux  fur  les  levées  de  gens  de  guerre 
qu’il  feroit  en  France. 

n çijft  lm-  Sur  ces  alfu rances  & fur  les  belles  paroles  qu’Elizabeth  donnoit  au 
™°'  Baron  de  Simier,  le  Duc  parta  incognito  en  Angleterre,  pour  la  voir,  & 
jim  cent  fe  faire  voir  .à  elle.  Elle  fut  fort  lurprife  de  Ion  arrivée  à Greenvick; 
Ht  cr  mais  elle  n’oublia  rien  pour  lui  faire  connoître  quelle  lui  étoit  très»agréa- 
fm  J,  bm-  b!e.  j[s  eurent  e'nfemble  plufieurs  entretiens , & le  Duc  repaffa  la  mer 
’rmceù  plus  rempli  d’efpérance  que  jamais. 

Cimdcn.  En  eftèt,  on  tint  fur  ce  fujet  plufieurs  confeils , où  l’on  balança  les 
parc.»,  avantages  & les  defavantages  de  ce  mariage  pour  le  bien  de  l’Etat , & 
Kuab  P°ur  l’intérêt  & la  fureté  particulière  de  la  Reine.  Cette  négociation 
dura  très  long-temps  , & ne  laifla  pas  de  donner  du  relief  au  Duc 
d’Anjou , par  rapport  aux  affaires  des  Pays-Bas.  Car  dans  les  Con- 
férences de  Cologne  où  l’Empereur  s’étoit  fait  médiateur  entre  le  Roy 
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d’Efpagne  & les  Etats  pour  la  paix,  les  Députez  de  ceuJt-ci  demandant  f ^ 
de  plus  grandes  aflùrances , que  celles  qu’on  leur  offrait  pour  leur  fure- 
té,  & pour  la  liberté  en  matière  de  Religion,  dirent  hardiment  que  fi  on 
les  leur  refufoit,  ils  étoient  en  réfolution  de  déclarer  le  Roy  d’Efpagne 
déchù  du  Domaine  des  Pays-Bas , & de  fe  foumettre  au  Duc  d’Anjou 
leur  maître  & leur  proteéleur;  c’eft  ainfi  qu’ils  parloient,  ajoutant  qu’ils 
prendraient  ce  paru  d’autant  plus  volontiers , qu’après  fon  mariage  avec 
la  Reine  d’Angleterre,  ils  auraient  en  fa  perfonne  un  Prince  qui  par  fon  S?*'*- 
rang,  & par  la  puiflance  feroit  en  état  de  les  foûtenir  contre  quiconque  ; 1 ’ *'  ' 

& ils  produifirent  les  lettres,  par  lefquelles  le  Duc  afluroit  les  Etats  de 
fon  prochain  mariage  avec  cette  Princefïe. 

Mais  la  vigilance  d’Alexandre  de  Parme , & divers  incidens  qui  arri-  11  "f*1 
vérent  aux  Pays-Bas  durant  le  cours  de  l’année  1580.  empêchèrent  toû-  u 
jours  les  partilans  du  Duc  d’Anjou  de  rien  faire  d’éclatant  en  fa  faveur,  w»u  fi. 
jufqu’à  ce  que  le  Prince  d'Orange  détermina  enfin  les  Etats  à fecouer  le  «***■/* 
joug  d’Efpagne,  & à choifir  ce  Duc  pour  leur  Souverain.  ¥'u 

Les  avis  que  le  Duc  d’Anjou  reçut  que  tout  fe  difpofoit  à l’élever  ^ur 
où  il  afpiroit  depuis  fi  long-temps  , l’engagèrent  à s’offrir  au  Roy  pour  Uur  sent- 
médiateur  entre  lui  & le  Roy  de  Navarre , afin  de  finir  la  guerre  civile 
de  France  , dans  l’efpérance  d’employer  à fon  entreprile  des  Pays-  ^ 

Bas  les  troupes  qu’elle  occupoit  en  Languedoc,  en  Guyenne,  & en  *„,rr» Xi- 
Dauphiné.  - fc  * 

Le  Roy  non  feulement  accepta  fon  offre  avec  joye;  mais  encore  il  lui  £“r  J" 
promit  que  s’il  réuffiffoit,  il  travaillerait  tout  de  bon  à fon  établiffement,  " 
& qu’il  lui  donnerait  toutes  les  marques  de  reconnoiffance  qu’il  pouvoit  cm,  sxp,- 
efpérer  de  lui.  d"m- 

Il  partit  donc  pour  la  Guyenne  accompagné  des  fieurs  de  Belliévre  & Mathieu, 
de  villeroy,  & s’aboucha  avec  le  Roy  de  Navarre  au  Château  du  Flex  >-7- 
fur  la  Dordogne  à deux  lieues  de  Bergerac:  les  Députez  du  parti  Prote- 
ftant  s’y  trouvèrent  auffi,  pour  terminer  les  difficultez  qui  avoient  empê- 
ché l’entière  execution  de  l’Edit  de  Poitiers  & du  Traité  de  Nérac.  Le 
Roy  de  Navarre  qui  fe  voyoit  fort  prefle  par  les  troupes  du  Maréchal  de 
Biron , fe  rendit  affez  facile  à l’accommodement.  Il  infifta  feulement  p'Aublsn* 
fur  l’article  des  villes  de  fureté,  & elles  lui  furent  laiflees  encore  pour  '4  c,“ 
fix  ans. 

Les  Huguenots  de  la  faélion  du  Prince  de  Condé  s’oppoférent  forte-  Ll  Tr,i,‘ 
ment  à cet  accord.  Ce  Prince,  dès  qu’il  eut  fçû  les  préparatifs  que  l’on 
faifoit  pour  le  fiége  de  la  Fére,  avoir  paffé  en  Angleterre,  & de  là  aux 
Pays-Bas  , pour  prier  le  Prince  d’Orange  de  venir  au  fecours  de  cette  tu  Prm, 
place;  & n’ayant  pû  obtenir  ce  qu’il  demandoit  , parce  que  les  affaires  ttCmdi. 
du  Pays  ne  permettoient  pas  au  Prince  d’Orange  de  s’en  éloigner  , il  é-  c“  '7‘ 
toit  allé  à Francfort,  où  il  traita  avec  je  Duc  Cafimir  & quelques  autres 
Princes  Allemands,  pour  une  armée  de  Reitres  & de  Lanlquenets.  Elle 
lui  fut  promife  par  Cafimir  , à condition  que  pour  la  fureté  du  paye- 
ment , on  mettrait  entre  les  mains  de  ceux  qu’il  nommerait  , Aigues- 
Mortes,  & le  fort  de  Peccais  vers  les  embouchûres  du  Rhône,  & qu’on 
Tom.  VI.  M lui 
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lui  donneroit  le  titre  de  Chef  & de  Prote&eur  des  Proteftans  de  Fran- 
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Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  le  Prince  de  Condé  revint  par  Ge- 
nève en  Dauphiné  avec  le  Doéleur  Butrïek  Agent  de  Calimir,  pour  lui 
faire  conligner  les  deux  places  ; mais  les  habitans  n’y  voulurent  point 
confentir,  & s’offrirent  feulement  à foudoyer  l’armée  Allemande,  quand 
elle  y ferait  arrivée.  Cependant  nonobftant  les  oppofitions  du  Prince 
de  Condé  , le  Roy  de  Navarre  ligna  le  Traité  de  Paix  le  vingc-fixiéme 
de  Novembre,  & le  fit  publier  aum-tôt  après.  Il  fut  ratifié  par  le  Roy  le 
vingt-fixiéme  de  Décembre,  & vérifié  au  Parlement  de  Paris  au  mois  de 
Janvier  fuivant. 

Le  Roy  de  Navarre,  pour  convaincre  le  Roy  de  la  réfolution  où  il  é- 
toit  de  maintenir  la  paix  , l’avertit  des  offres  que  le  Roy  d’Efpagne  lui 
faifoit  pour  la  lui  faire  rompre  : c’étoit  de  lui  fournir  autant  d’argent  & 
UChrode  d’autres  fecours  qu’il  en  aurait  befoin  pour  fe  rendre  maître  de  toute  la 
Guyenne.  Le  motif  du  Roy  d’Efpagne  dans  ces  offres,  étoit  d’empê- 
cher par  la  continuation  de  la  guerre  civile, le  Duc  d’Anjou  d’entrer  aux 
Pays-Bas  avec  une  armée  ; & le  Roy  fçut  très-bon  gré  an  Roy  de 
Navarre  de  la  franchife  dont  il  ufoit  avec  lui  Ce  fut  encore  de  concert 
avec  la  Cour  , qu’il  fit  échouer  le  deffein  du  Prince  de  Condé  & du 
Duc  Cafimir,  dont  je  viens  de  parler,  & qu’il  déclara  qu’il  ne  foufffiroit 

£as  que  perfonne  partageât  avec  lui  le  titre  de  Chef  & de  Proteéleur  de 
Religion  Réformée  en  France. 

Depuis  ce  temps-là  le  Roy  charmé  de  la  droiture  de  ce  Prince,  & des 
égards  qu’il  avoir  pour  le  repos  du  Royaume  , prit  pour  lui  des  fenti- 
mens  d’une  véritable  tendrefle , qui  furent  dans  la  fuite  aflez  utiles  au 
Roy  de  Navarre  : mais  à l’égard  de  l’acceptation  & de  la  publication  du 
Traité  de  paix,  il  n’en  fut  pas  de  même  dans  le  Dauphiné , que  dans  le 
Languedoc  & la  Guyenne,  parce  que  dans  la  première  de  ces  trois  Pro- 
vinces , le  Prince  de  Condé  avoit  gagné  & animé  les  Huguenots  par 
l’efpérance  du  fecours  de  l’armée  Allemande. 

Le  Roy  fut  obligé  d’en  envoyer  une  contre  eux  ; & dans  la  crainte 
que  les  Huguenots  de  Languedoc  & de  Guyenne  n’en  fùffent  allar- 
mez , il  fit  publier  une  Déclaration  * , par  laquelle  il  faifoit  fçavoir  que 
cette  armée  n’étoit  deftinée  qu’à  foûmettre  les  Rebelles  du  Dauphi- 
né, & à les  obliger  de  recevoir  comme  les  autres  l’Edit  de  Pacifica- 
tion. 

Lefdiguiéres  tenoit  en  Dauphiné  Die,  Serres,  Livron,  Puymore,  & 
la  Mure  ; & dès  que  le  Roy  de  Navarre  eut  pris  les  armes , il  les  avoit 
prifes  aufli.  Il  s’empara  de  Gap  & de  la  ville  de  Briançon  ; mais  ne  pou- 
vant venir  à bout  du  Château  de  cette  dernière  place  , il  l’abandonna. 
Les  Payfans  s’étoient  en  même  temps  foûlevez  dans  les  montagnes  : de 
quoique  Maugiron,  qui  depuis  la  mort  du  fieur  de  Gordes  avoit  leGou- 

ver- 
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reniement  de  cette  Province,  les  eût  diflipez  à Morat , Lefdiguiéres  à 
l’occafion  de  ce  foûlevement  s’étoit  encore  rendu  maître  de  Saint  Quen- 
tin & de  Beauvoir,  y avoit  fait  faire  quelques  retranchemens  & mis  des 
Commandans,  moins  dans  l’efpérance  de  pouvoir  conferver  ces  polies, 
ue  dans  le  deffein  d’arrêter  quelque  temps  les  ennemis,  & d’avoir  le  loi- 
r de  mettre  er.  défenfe  Gap  & la  Mure. 


ifSi. 
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Le  Duc  de  Mayenne  fut  choifi  par  le  Roy  pour  commander  l'armée  u Dm  it 
u’il  envoyoit  en  Dauphiné  : elle  étoit  de  neuf  mille  hommes  de  pied 
François,  de  trois  mille  Suides,  de  deux  mille  Gendarmes,  & de  qua-  “Armt, 
torze  cens  Reitres.  Il  prit  Saint  Quentin  & Beauvoir  fans  beaucoup  r^aU. 
de  réliftance  , & penlà  être  tué  devant  cette  bicoque,  d’un  coup d'Aubi&né 
de  moufquet  qui  lui  effleura  l’œil  , lorfqu’il  approcha  pour  la  recon-  ' r-0-1- 
noître. 

Il  alla  de  là  mettre  le  fiége  devant  la  Mure  , qui  fut  bravement  défen-ii<x*  à- 
due  par  Afpremont  & par  Te  Villars;  le  premier  commandoit  dans  la  Vil-  Kf'f  “ 
le,  oc  l’autre  dans  la  Ciudelle. 

Lefdiguiéres  avoit  mis  fa  principale  efpérance  dans  la  valeur  de  ces 
deux  Capitaines , pour  arrêter  l’armée  Catholique  jufqu’à  la  chute  des 
neiges  : car  outre  qu’il  avoit  fort  peu  de  troupes,  il  étoit  en  continuel- 
le défiance  d’une  partie  des  Huguenots  gagnez  par  quelques  Seigneurs 
& Gentilshommes  du  Pays,  qui  ne  pouvant  fe  refoudre  à lui  obéir,  fur 
ce  qu’il  n’avoit  ni  plus  de  Nobleffe , ni  plus  de  bien  qu’eux,  avoient  for- 
mé un  parti  qu’on  appelloit  les  Defunis , & qui  portèrent  leur  haine  con- 
tre lui , non  feulement  jufqu’à  avoir  intelligence  avec  les  Catholiques  ; 
mais  encore  jufqu’à  confpircr  contre  fa  vie. 

Cette  divifion  fut  un  grand  bonheur  pour  le  Duc  de  Mayenne  , qui 
fans  cela  couroit  rifque  de  recevoir  un  affront  devant  la  Mure.  Une  in- 
telligence qu’il  pratiqua  dans  la  ville , contribua  beaucoup  à la  lui  faire 
rendre  ; mais  il  ne  feroit  pas  venu  à bout  de  la  Citadelle  , fans  la  faute 
que  commit  le  Villars  qui  y commandoit  , & qui  contre  l’ordre  exprès 

3 u’il  avoit  de  Lefdiguiéres , de  n’y  recevoir  que  les  foldats  après  la  prife 
e la  ville,  confentit  qu’une  grande  partie  des  habitans  s’y  retirât.  Il  ar- 
riva de  là  que  les  vivres  furent  bien-tôt  confumez,  & l’eau  des  ciflernes 
épuifée.  Ce  fut  une  néceflité  pour  lui  de  capituler.  Il  n’eut  pas  plûtôt 
rendu  la  place,  que  la  neige  furvint,  & en  fi  grande  abondance,  que  le 
Duc  de  Mayenne  auroit  été  contraint  de  lever  le  fiége , s’il  eût  pu  être 
prolongé  de  quelques,  jours.  ....  ..  , . 

Lefdiguiéres  après  cette  perte , n’eut  point  d’autre  parti  à prendre , Sl“v"  Jt  !* 
que  de  le  retrancher  dans  les  montagnes  a l’entrée  du  Pays  de  Gap;  & 
puis  ayant  été  follicité  par  le  Duc  de  Mayenne  & par  les  Huguenots  cite /!«**« 
fon  propre  parti  à un  accommodement , fuivant  l’exemple  des  Défunts,  /«  «»*«- 
qui  avoient  fait  le  leur  avec  le  Duc,  il  y confenrit,  proteftant  cependant 
que  c’étoit  par  contrainte  8c  contre  fon  fentiment,  quoique  l’état  de  fes 
affaires  lui  fit  effectivement  fort  agréer  cette  proposition  : mais  il  vouloir 
par  la  feinte  réfiflance  qu’il  apporta  au  Traite  , fe  faire  honneur  de  fon 
zélé  pour  le  parti  Calvinifle , afin  que  fi  ja  guerre  recommençoit , les 
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— r~  peuples  ne  manquaient  pas  de  l’élire  de  nouveau  pour  leur  Chef,  com- 
1f  ’’  me  un  homme  d’humeur  à la  foûtenir  jufqu’à  l’extrémité.  Il  confentic 
donc  à recevoir  l’Edit  de  Pacification  , tel  qu’il  avoir  été  modifié  aux 
Conférences  de  Flex,  & remit  en  la  puirtance  du  Duc  de  Mayenne  les 
places  dont  il  étoi:  maître  : mais  il  ftipula  que  toutes  les  fortifications 
qui  y avoient  été  faites , feroient  rafées  auparavant , afin  que  les  Com- 
mandans  qui  y feroient  mis  de  la  part  du  Roy  , ne  puflent  s’en  fervir, 
pour  tenir  les  peuples  en  une  trop  grande  fujetion. 
c«r  Malgré  cette  paix,  il  y avoir  toujours  des  gens  difpofez  à troubler  l’E- 
tat  ^r  tout  dans  le  parti  Huguenot,  outre  qu’il  n’y  avoir  guéres  de  fou- 
Atiurpi,  million  pour  les  Chefs;  quelques-uns  fe  flatoient  que  pourvû  qu’ils 
à- du  a-  reuflifTent  dans  leurs  entreprifes , ils  n’en  feroient  pas  defavouez , fur 
tout  Par  Ie  Prince  de  Condé  qui  s’étoit  toujours  oppofé  au  dernier 
itnmmr.  traité.  Quelques  Huguenots  d’Auvergne  de  concert  avec  ceux  du 
Roüergne  & des  Cevennes  entreprirent  de  furprendre  Aurillac,  je  ne 
trouve  point  les  Chefs  de  l’entreprife  nommez  dans  l'extrait  que  j’ay 
vû  des  Regiftres  de  cette  ville. 

Le  cinquième  jour  d’Aouft  plus  de  mille  hommes  bien  armez  fe  trou- 
verent  auprès  de  la  place , & y prefenterent  l’efcalade.  Il  n’y  avoit  pour 
furprmJrt.  la  défendre  nulles  troupes  réglées  ; & elle  ne  pouvoir  être  fauvée  que 
AuniUc.  par  le  courage  des  feuls  habitans.  Tout  rouloit  pour  le  commandement 
Extrait  du  fur  Guy  de  Veire  fieur  du  Claux,  premier  Conful,  & qui  avoit  le  titre  de 
de  u Mai  Commandant,  homme  de  tête  & de  refolution,  qui  fe  voyant  expofé  du- 
ron de  ville  tant  ces  guerres  civiles  aux  infultes  des  Huguenots  faifoic  bonne  garde, 
é’Aurillac.  exerçoit  les  Bourgeois  au  manîment  des  armes , & leur  avoit  afïïgné  à 
chacun  leur  porte  en  cas  de  quelque  entreprile  fubite. 
v>gcur,uf.  Dès  qu’on  eut  apperçû  les  ennemis  on  fonna  l’allarme  ; on  courut 
Jtfnftdn  aux  armes  de  toutes  parts  , & Guy  de  Veire  fe  mit  à la  tête  des  Bour- 
fi 'X’fan.  ëeois  Pour  marcher  du  côté  de  l’attaque.  Il  eut  befoin  en  cette  ren- 
fiû/,‘>u"ji  contre  de  toute  fa  valeur  & de  toute  fa  prudence  : car  en  arrivant 
••mu  fur  les  murailles , il  y trouva  fix  vingts  des  ennemis  qui  s’en  étant 

t",‘-  emparez  crioient  déjà  ville  gagnée,  & faifoient  fonner  une  trompette 

pour  épouventer  les  Bourgeois  & animer  leurs  foldats  à fuivre  ceux 
qui  étoient  montez  les  premiers.  Il  marche  avec  fa  troupe  à ceux 
qu’il  avoit  en  tête,  les  charge  avec  tant  de  vigueur  qu’il  les  culbu- 
te, en  tue  la-plûpart,  renverfe  les  échelles  dans  le  forte,  Ôctoutdan- 
gereufement  blertè  qu’il  étoit,  ne  certe  point  d’agir  que  toute  la  muraille 
. ne  fût  nettoyée  d’ennemis. 

Quelques-uns  s’étoient  jettez  dans  une  Tour  dont  ils  s’étoient  faifis 
d’abord.  Ils  s’y  défendirent  contre  un  des  Freres  du  Sieur  de  Veire  qui 
les  y força  & y périt,  foit  tué  par  ceux  qu’il  attaquoit , foit  dans  le  feu 
FeniAtin  rtu  on  y m‘t  avant  qu’il  en  pût  fortir. 

dMicètïi  Ces  autres  Huguenots  voyans  leur  coup  manqué  fe  retirèrent,  & les 
viih  m Magirtrats  en  mémoire  d’une  journée  fi  glorieufe  fondèrent  une  Mefle, 
i "•mun  une  proccrtion  generale  & un  Sermon  à perpétuité,  où  l’on  fait  encore 
d'tfariuti.  tous  ^es  ans  k Jour  l’attaque  le  panégyrique  de  ceux  qui  y avoient 
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fignalé  leur  zele  en  perdant  la  vie  pour  la  deffenfe  de  leur  patrie  & de - 

leur  Religion.  La  Trompette  qui  avoit  fervi  aux  ennemis  à fonner  l’at-  ’r8‘- 
taque  fut  mife  dans  l’Eglife  ParoifTîale  en  lieu  éminent  avec  une  infcrip- 
tion  en  manière  de  trophée  ; & l’on  mit  deux  tableaux , l’un  dans  la  mê- 
me Eglife  & l’autre  dans  la  maifon  Confulaire , où  étoient  efcrits  les 
noms,  furnoms  & qualitez  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  dans  le  com- 
bat. 

Le  Roy  apprit  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joye , il  témoigna  aux  Rummf- 
habitans  d’Aurillac  la  fatisfaélion  & la  reconnoiflanee  qu’il  avoit  de  leur  y*»**»»  U 
zele  pour  fa  perfonne , & en  donna  une  marque  particulière  à Guy  de  Rry 
Veire  en  l’ennoblillant  lui  & fes  freres,  fes  defcendans  & les  defcendans  “'”**“*■ 
de  fes  freres,  dont  trois  avoient  été  tuez  en  le  fervant  en  cette  rencontre 
& en  d’autres  : & cela  fur  l’atteflation  du  Marquis  de  Canillac  Gouver- 
neur du  haut  pays  d’Auvergne,  de  Monfieur  de  Lignerac  Lieutenant  en  ce 
gouvernement  de  des  Officiers  & Echevins  de  la  ville  d’Aurillac.  Telle  Extrait  de» 
fut  la  jufte  recompenfe  dont  le  Souverain  honora  cette  famille , qui  déjà 
depuis  très-long-iemps  vivoit  noblement  & étoit  une  des  plus  confide-  du 
râbles  de  la  ville.  L’Hiftoire  doit  cette  juftice  aux  auteurs  de  la  Noblef-  Mois  de 
fe  des  familles  quand  elle  eft  fondée  fur  de  fi  bons  titres  , & je  ne  man-  Janvier  de 
que  pas  toutes  les  fois  qu’il  s’en  prefente  à moy , de  les  faire  remar-  ‘f®1- 
quer. 

La  paix  étant  rétablie  dans  le  Royaume  , le  Duc  d’Anjou  ne  penfa 

Elus  qu’à  pourfuivre  fon  entreprife  des  Pays-Bas , & fon  mariage  avec 
i Reine  d’Angleterre. 

Les  chofes  paroifloient  fi  avancées  fur  le  fécond  article  , que  le  Roy 
fur  les  inftances  du  Duc  d’Anjou , envoya  une  célébré  Ambafiade  en  "2°u'tnt 
Angleterre , pour  faire  dans  les  formes  la  demande  du  mariage.  Le 
Prince  Dauphin  fils  du  Duc  de  Montpenfier  en  fut  le  Chef,  le  Duc  de  dtr  u 
Bouillon , le  Maréchal  de  CofTé  , les  fieurs  de  Lanfac  , de  Carouges  , Efix**«* 
de  la  Mothe-Fénelon  , & Pinart  Secrétaire  d’Etat , & grand  nombre 
d’autres  Seigneurs  & Gentilshommes  l’y  accompagnèrent.  Rclationde 

Le  vingt-quatrième  d’ Avril  ils  eurent  leur  première  audience  publi-  l'Amba (Ta- 
que, où  tout  fe  paffa  avec  tout  l’agrément  & toute  la  magnificence  pof-  ^Daupidn 
fible.  La  Reine  fit  l’honneur  au  Prince  Dauphin  qui  lui  demandoit  fa  dans  les 
main  pour  la  baifer , de  lui  préfenter  la  joue.  Les  jours  fuivans  fe  paf-  Mémoires 
férent  en  bals , en  feftins  & en  toutes  fortes  de  divertifiemens.  Enfin  ^ Duc^.e 
on  dreffa  le  Traité  de  mariage  , & celui  d’une  Ligue  entre  la  ,'cvcrs'  ' 
France  & l’Angleterre  contre  la  redoutable  puiffance  d’Efpagne  , qui  ù 
étoit  accrue  du  Royaume  de  Portugal,  à l’occafion  dont  je  parlerai  dans  *jl  •nitU- 
la  fuite,  & qui  donnoit  de  grandes  inquiétudes  aux  deux  Couronnes. 

Un  des  articles  du  Traité  portoit , que  fix  femaines  au  plus  tard  après 
la  ratification,  le  mariage  ferait  contrarié;  de  forte  que  dans  toute  l’Eu-  Camden. 
rope  on  le  regarda  comme  une  chofe  faite  : mais  la  Reine  d’Angleterre  Ffjs  L. 
qui  penfoit  beaucoup  plus  à la  Ligue  qu’au  mariage , ne  prétendoit 
pas  aller  fi  vite;  & elle  prit  occafion  de  différer,  principalement  fur 
ce  qui  s’étoit  paffé  aux  Pays-Bas. 
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. Le  Prince  d’Orange  étonné  des  pertes  que  faifoient  les  Etats  depuia 

tu’ Alexandre  de  Parme  étoit  parvenu  au  Gouvernement  des  Pays-Bas  , 
c fur-tout  de  la  réunion  qui  s’étoit  faite  du  Haynault,  de  l’Artois,  & 
de  la  Flandre  Gallicane  avec  les  Efpagnols , rélolut  d’exécuter  le  def- 
fein  cju’il  méditoit  depuis  long-temps , de  fouftraire  ouvertement  les  E- 
tats  a l’obéïffance  de  leur  Prince. 

Il  leur  en  avoir  fait  la  propofition  dès  l’année  précédente , dans  une 
Aflemblée  qu’ils  avoient  tenue  à Anvers.  11  leur  avoit  repréfenté  que 
les  Efpagnols  prévalant  de  plus  en  plus  dans  le  Pays,  & un  grand  nom- 
bre de  Villes  qui  avoient  jufques-là  contribué  à la  dépenfe  de  la  guerre, 
fe  détachant  tous  les  jours  du  parti  des  Etats,  il  falloir  choifir  de  deux 
chofes  l’une , ou  de  fe  foûmettre  à la  domination  d’Efpagne , aux  ru- 
des conditiofts  qui  avoient  été  propofées  dans  les  Conférences  de  Co- 
logne , & qu’on  avoit  rejettées  , ou  rompre  fans  plus  différer  le  lien  qui 
les  attachoit  à un  Prince , dont  ils  connoifToient  la  dureté  par  tant  d’ex- 
périences , & de  qui  ils  ne  pouvoient  attendre  que  les  plus  mauvais  trai- 
temens  , quand  il  les  auroit  affervis  par  la  force  des  armes  , comme  il 
arriveroit  infailliblement , fi  on  s’amufoit  toûjours  à balancer  entre  l’o- 
béïiTance  & une  révolte  ouverte. 

Que  cette  dernière  voye,  toute  violente  qu’elle  paroifloit,  lui  fembloit 
nécefiaire  pour  la  fureté  de  la  crie  & des  biens  d’une  infinité  de  Noblef- 
fe  & de  peuple  , à qui  l’on  feroit  tôt  ou  tard  un  crime  d’Etat , d’avoir 
défendu  leur  liberté  & leurs  privilèges , & fur  tout  qu’il  n’y  avoit  point 
de  quartier  à efpérer  pour  tous  ceux  qui  fuivoient  la  nouvelle  Religion; 
que  fon  avis  étoit , que  l’on  fît  au  plûtôt  cette  démarche  ; & qu’après 
l’avoir  faite , on  choisît  un  Prince  qui  animât  les  peuples  , & vînt  en 
perfonne  à leur  tête , & fût  en  état  de  les  défendre  par  fa  puifTance  ; 
qu’il  ne  feroit  plus  queftion  de  délibérer  fur  le  choix , puifque  par  le 
Traité  fait  avec  le  Duc  d’Anjou  frère  du  Roy  de  France  , on  s’étoit  en- 
gagé , fuppofé  qu’on  choisît  un  nouveau  Maître , à n’en  point  prendre 
d’autre  que  lui , & qu’il  portoit  déjà  le  titre  de  Proteâeur  des  Etats. 
Que  quand  même  il  n’y  auroit  point  encore  d’engagement , on  ne 

fourrait  prudemment  tourner  fes  vues  ailleurs  ; que  les  forces  de  la 
rance  étoient  à portée  d’entrer  dans  les  Pays-Bas  quand  on  le  voudrait; 
quftle  Roy  même  ne  pourrait  fe  difpenfer  d’entrer  dans  leur  querelle, 
foit  pour  l’intérêt  de  fon  frère  , foit  par  celui  de  fes  Etats , foit  par  la 
haine  des  François  contre  les  Efpagnols , foit  enfin  pour  tenir  occupé 
hors  de  fon  Royaume  un  jeune  Prince , dont  la  prél'ence  y étoit  tou- 
jours dangereuse  à caufe  des  fa&ions. 

Que  la  Reine  d’Angleterre  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  marier  avec 
lui , regarderait  fon  établllfement  dans  les  Pays-Bas  comme  fon  affaire 
propre , & feroit  ravie  de  fe  venger  des  troubles  excitez  contre  elle 
dans  fes  Etats  & en  Ecoiïe  par  le  Roy  d’Efpagne  ; que  le  Haynaulr, 
l’Artois  & la  Flandre  Gallicane  qui  s’étoient  laiffées  féduire  par  le  Prin- 
ce de  Parme , fe  réuniraient  infailliblement  aux  Etats , quand  ils  fe 
vcrroient  expofez  au  pillage  des  armées  de  France , d’autant  plus  que 
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c’étoient  eux  qui  avoient  invité  les  premiers  le  Duc  d’Anjou  à venir  au 
fecours  du  Pays. 

Qu’au  refte  le  Duc  d’Anjou  avoit  toutes  les  qualitez  requifes  pour  les  v,ir*n 
bien  défendre  ; qu’il  étoit  brave , expérimenté  dans  le  Commandement,  m 
& avec  cela  fans  opiniâtreté , & capable  d’écouter  confeil  & de  le  fui- 
vre.  tfl  trfn 

L’affaire , vû  fon  importance , traîna  plufieurs  mois  , le  devoir  com- 
battu  par  la  haine  de  la  domination  Efpagnolc , tenant  les  efpritf  en  fuf- 
pens. 

Tandis  qu’on  délibérait , le  Roy  d’Efpagne  averti  de  cet  attentat  du 
Prince  d’Orange  , crut  ne  devoir  plus  le  ménager.  Il  le  profcrivit,  mit 
fa  tête  à prix  , & promit  vingt-cinq  mille  écus  à celui  ou  aux  héritiers 
de  celui  qui  l’en  déferait.  Le  Prince  d'Orange  répondit  à cette  profcrip- 
tion  par  un  écrit , qui  ne  parut  néanmoins  que  dix  mois  après , & feu- 
lement dans  le  temps  que  les  Etats  affemblez  à Anvers  eurent  franchi  le 
pas.  Us  déclarèrent  donc  par  une  proclamation , que  le  Roy  Philippe  c- 
toit  déchu  de  la  Principauté  des  Pays-Bas  , pour  avoir  violé  les  privilèges  des 
Peuples  contre  fon  ferment  ; que  pour  cette  caufe  les  Provinces  fumant  la 
permijfton  que  le  Roy  Philippe  leur  en  avoit  donnée  lui-même  , lorfqu’ü  fut 
reconnu  Prtnce  de  Flandres  , étant  libres  & dégagez,  de  la  foy  & de  l’obeîf 
fonce  qu’ils  lui  avoient  vouée  , choiftff oient  pour  leur  Prince  de  leur  bon  gré, 

de  leur  propre  mouvement  , François  de  Falots  Duc  et  Alençon  frère  du 
Roy  de  France. 

Tout  cela  fe  fit  fous  les  yeux  de  l’Archiduc  Mathias  préfent  à l’Af-  VArdùiat 
femblée , & qui  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre , que  de  fe  démettre  f> 

de  fon  Gouvernement,  ou  plûtôt  de  quitter  le  vain  titre  de  Gouverneur 
des  Pays-Bas,  qu’il  avoit  porté  quatre  ans  fous  la  dominajion  plûtôt  que 
fous  la  direéiion  du  Prince  d’Orange.  Il  ajpûta  d’un  air  d’indignation 
. aux  Députez  des  Etats , qu’ils  fe  retiraient  trop  témérairement  de  la 
Maifon  d’Autriche , & qu’ils  ne  confidéroient  pas  aflez  les  malheurs  où 
ils  s’expofoient  ; que  pour  lui  il  y avoit  long-temps  qu’il  s’ennuyoit  de 
1 a tyrannie  de  quelques-uns  d’entre-eux  , ( il  marquoit  aflez  par-là  le 
Prince  d’Orange  ; ) qu’il  ne  pouvoit  plus  voir  l’indignité  avec  laquelle 
on  fe  conduifoit , & qu’il  lui  ferait  honteux  de  la  fouffrir  davantage. 

Il  demeura  néanmoins  encore  quelque  temps  aux  Pays-Bas  , dans  l’ef- 

g rance  d’obtenir  l’Evêché  de  Liège  vacant  par  la  mort  du  Cardinal 
irard  Groesbeck.  Le  Prince  d’Orange  & les  Etats  travaillèrent  à fai- 
re tomber  fur  lui  l’éleéfion  , qui  lui  aurait  tenu  lieu  d’un  bon  dédomma- 
gement ; mais  le  Prince  de  Parme  le  traverfa  de  toutes  fes  forces , & 
vint  à bout  de  faire  élire  Ernefl  fils  du  Duc  de  Bavière , qui  étoit  déjà 
Evêque  de  Frifinge.  , 

L’Aéle  par  lequel  le  Roy  d’Efpagne  étoit  dépofé  de  la  Seigneurie 
des  Pays-Bas , fut  publié  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  Ses  Statues  & fes 
Portraits  furent  ôtez  de  tous  les  lieux  où  ils  étoient , fur  tout  en  Hol- 
lande & en  Zélande , fon  Sceau  fut  rompu  , & défenfes  faites  de  plus  • 

. rien  fceller  en  fon  nom.  On  ordonna  aux  Officiers  de  la  Monnoye  de 
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— " — n’en  plus  battre  à fon  coin  ; il  fut  commandé  aux  Gouverneurs , aux 
,s  ''  Magiftrats,  aux  Officiers  de  guerre  de  faire  un  nouveau  ferment  fuivanc 
la  formule  que  les  Etats  prefcrivirent , jufqh’à  ce  que  le  Duc  d’Anjou 
fût  arrivé  ; leurs  anciennes  provifions  furent  déchirées  , 6c  on  leur  en 
donna  de  nouvelles.  La  plûpart  obéirent  aux  ordres  8c  aux  défenfes 
des  Etats;  8c  quelques-uns  ayant  horreur  d’un  tel  attentat,  paiTérent 
au  fervice  d’Éfpagne. 

ixth  î*t  Les  excès  que  les  Huguenots  commirent  enfuite  à Anvers  , à Bru- 
xe^es  » & dans  k plûpart  des  autres  Villes  foûmifcs  aux  Etats  , en  bri- 
fant  ies  images  , en  prophanant  les  Autels , en  chaffant  les  Prêtres , fi- 
rent affez  connoitre  les  auteurs  8c  les  principaux  motifs  de  la  révolte , 
8c  de  quoi  l’hércfie  cft  capable , quand  elle  eft  jointe  à l’ambition , 8c 
à une  puiffance  telle  que  le  Prince  d’Orange  fe  l’étoit  acquife  fur  l’ef- 
prit  des  peuples. 

Ce  Prince  auffi-tôt  après  la  proclamation , envoya  au  Duc  d’Anjou 
_ qui  étoit  au  Pleffis  proche  de  Tours  , Philippe  Marnix  Seigneur  de 
frîn Intoui  ^a'nte  Aldegonde  , avec  une  affez  nombreul'e  fuite  de  NoblelFe,  pour 
‘ lui  offrir  la  Principauté  des  Pays-Bas.  Après  qu’on  eut  contefté  qucl- 
b*  ««  Duc  que  temps  fur  les  conditions , le  Prince  l’accepta  , 8c  promit  de  fe  ren- 
d’Anjou  dre  bien-tôt  aux  Pays-Bas  avec  une  armée.  Strada  ajoute , qu’il  avoic 

I‘r“  lû  une  lettre  en  chiffre  adreffée  au  Prince  de  Parme  , où  on  lui  man- 

MCmoires  doit,  que  Marnix  avoit  fait  un  Traité  fecret  avec  le  Duc  en  faveur  du 
«tcia  Reine  Prince  d’Orange  , par  lequel  la  Hollande  8c  la  Zélande  lui  étoient  don- 
Margueri-  n£es  en  fief,  pour  lui  8c  pour  fes  defeendans. 
st’rada?  Tandis  que  le  Prince  d’Orange  agiffoit  dans  le  Brabant  avec  tant 
1.6.  d’éclat , pour  frayer  le  chemin  à la  nouvelle  domination  du  Duc  d’An- 
jou , ou  plutôt  à la  Tienne , les  partifans  de  ce  jeune  Prince  commen- 
çoient  à le  fervir  avec  plus.de  vigueur  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas 
plus  voifines  de  la  France  : car  quoique  le  Baron  de  Montigni  qui  avoit 
lié  la  partie  avec  lui  dans  leur  entrevûë  de  la  Fére , fe  fût  déclaré  pour 
les  Elpagnols , plufieurs  autres  de  concert  avec  les  Etats  lui  étoient  de- 
meurez ridelles. 

Le  Baron  d’Infy  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Cambray , étoit  à 
fa  dévotion  , auffi-bien  que  Villers  qui  commandoit  dans  Bouchain , le 
Brince  d’Epinoy  Gouverneur  de  Tournay , Guillaume  de  Horn  Baron 
de  Heffe,  Créqui  8c  quelques  autres.  Condé  , Binch  8c  plufieurs  autres 
Villes  de  ce  Canton , étoient  dans  fes  intérêts , 8c  incommodoient  fort 
Valenciennes  qui  tenoit  pour  le  Prince  de  Parme.  L’éloignement  de 
ce  Prince  que  d’autres  affaires  importantes  avoient  attiré  avec  la  plu- 
part de  fes  forces  vers  Groningue  à l’autre  extrémité  des  Pays-Bas , 
leur  donnoit  moyen  de  faire  des  courfes  fur  les  Terres  des  partifans 
d’pfpagne  , qui  faifoient  de  grandes  plaintes  de  ce  qu’on  les  abandon- 
noit  a la  mercy  des  François. 

La  crainte  du  mauvais  effet  que  cela  pouvoit  produire  dans  l’efprit  de 
la  Noblefle  8c  des  peuples  nouvellement  rentrez  dans  leur  devoir,  obli- 
gea Alexandre  de  Parme  à faire  marcher  fes  troupes  de  ce  côté-là  ; 8c 
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aidé  de  quelque  argent  que  la  ville  de  Valenciennes  lui  fournit,  il  fit  — ~— 
afiiéger  Bouchain  par  le  Comte  de  Mansfeld  & le  Baron  de  Montigni.  ,f  ’• 
Villers  après  quelques  jours  de  réfiftance  le  rendit  par  capitulation , & 
fe  retira  à Cambray.  Enfuite  Condé  fut  abandonné  par  la  garnifon, 
compofée  de  quelque  Infanterie  Françoife , Angloife  oc  Ecoubife,  & 
de  quatre  Cornettes  de  Cavalerie  , qui  fe  jettérent  dans  Tournay. 

La  facilité  de  ces  Conquêtes  qui  délivrèrent  les  environs  de  Valencien-  siÿ»  i, 
nés  des  courfes  de  l’ennemi,  déterminèrent  le  Prince  de  Parme  à tenter  Camtrû 
une  entreprife  plus  importante  ; ce  fut  le  fiége  où  plûtôt  le  blocus  de 
Cambray , donc  il  chargea  le  Marquis  de  Koubais.  Ce  Général  le  “ ' 
ferra  de  fort  près.  La  dilètte  des  vivres  y fit  bien-tôt  crier  les  Bour- 
geois , & caufa  des  divifions  dans  la  place.  C’efl  pourquoi  le  Baron 
d’Infy  qui  ne  pouvoit  attendre  qu’un  très-rude  traitement  des  Efpa- 
gnols , s’il  tomboit  entre  leurs  mains  , envoya  Couriers  fur  Couriers 
au  Duc  d'Anjou  , pour  lui  demander  du  fecours. 

L’affaire  étoit  trop  importante  pour  la  négliger , 8c  il  étoic  de  l’hon- 
neur 8c  de  la  réputation  , aulfi-bien  que  de  1 intérêt  du  Duc  , de  ne 
paslaifler  perdre  cette  place,  qui,  outre  qu’elle  étoit  très-forte,  faifoit 
la  communication  des  frontières  de  France  avec  le  relie  des  Pays- 
Bas. 

11  fit  prendre  les  devans  à Fervaques  avec  quatre  mille  hommes,  u Duc 
Ce  Seigneur  vintfe  camper  auprès  du  Catelet , 8c  détacha  mille  Fan 
taffins  fous  les  ordres  de  Jean  de  Balagni , bâtard  de  Jean  de  Mont- 
lue  autrefois  Evêque  de  Valence.  Balagni  cacha  fi  bien  fa  marche,  qu’il7 
ne  fût  aperçû  par  les  ennemis , que  lorfqu’il  étoit  fort  proche  de  Cam- 
bray. Le  Marquis  de  Roubais  en  ayant  été  averti , mit  à fes  troufiès 
une  partie  de  fes  troupes  commandées  par  Nicolas  de  Ceffis , Mathieu 
Corvin  8c  Afcagne  PafTer.  Balagni  fans  s’étonner  tourna  tête  , 8c  fé- 
cond é d’une  fortie  que  le  Baron  d’Infy  fit  en  même-temps  , il  repoufia 
les  Efpagnols  qui  y firent  une  aflez  grande  perte  ; 8c  Afcagne  Pafler 
un  des  trois  Commandans  y demeura  prifonnier. 

Quelques  autres  détachemens  qui  efeortoient  des  convois  , ne  furent 
pas  fi  heureux  : le  Marquis  de  Roubais  les  défit,  8c  ne  fit  gueres  de 
quartier  à ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 

Fervaques  ayant  appris  que  le  Duc  de  Parme  s’avançoit  avec  le  ref- 
te  de  fon  Armée , décampa  du  Catelet  8c  repafia  la  Somme , pour  at- 
tendre le  Duc  d’Anjou  , qui  l’ayant  joint  paffa  cette  rivière , 8c  vint  fe 
camper  fous  le  Catelet. 

Il  y fit  la  revûë  de  fon  Armée , qui  fe  trouva  forte  de  dix  à douze  iiyV»m- 
milles  hommes  de  pied  8c  de  quatre  mille  chevaux.  Bellefont  qui  en  é-  /«*»  *»/"- 
toit  Maréchal  de  Camp  , le  Marquis  d’Elbeuf,  Fervaques,  Claude  de 
la  Chaftre  8c  Rochepot , les  Comtes  de  Montgommeri , de  Laval , 8c 
de  Saint-Agnan  , Gilbert  de  Ventadour  fils  du  Duc  de  ce  nom,  les  Vi- 
comtes de  Turenne  8c  de  laGuierche,  Saint-Luc,  le  Vidame  d’Amiens, 
laFerté,  Beaupré,  Mauviiïiére , Drou,  Sandricourt  8c  pluficurs  au- 
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— — très  Seigneurs  & Gentilshommes  , tant  Huguenots  que  Catholiques  é- 
,fS‘'  toient  dans  ces  troupes. 

Le  Duc  d’Anjou  s’étoit  avancé  jufau’à  l’Abbaye  de  Vaucelles  à trois 
heures  de  chemin  de  Cambrai , & le  Prince  de  Parme  fe  prépatoit  dans 
' Valenciennes  à fe  mettre  en  campagne , lorfque  Pomponne  de  Bellié- 
vre  y arriva  de  la  Cour  de  France  , pour  l’afleurer  qne  c’étoit  contre  la 
volonté  du  Roy  , que  le  Duc  d’Anjou  étoit  entré  dans  les  Pays-Bas , & 
qu’appréhendant  que  cette  irruption  ne  fût  caufe  dans  la  fuite  de  la  rup- 
ture entre  les  deux  Couronnes , il  venoit  lui  propofer  une  ceffation 
d’armes , pendant  laquelle  les  chofes  pourraient  s’accommoder  à l’a- 
miable. 

Le  Duc  de  Parme  répondit  par  de  grandes  plaintes , de  ce  que  le 
Roy  ayant  été  fi  obligeamment  & fi  puirtamment  fecouru  par  le  Roy  d’Ef- 
pagne  en  diverfes  occafions , fouffroit  qu’une  armée  entière  de  Fran- 
çois vînt  au  fecours  des  Rebelles  des  Pays-Bas  ; que  le  Duc  d’Anjou 
ne  ferait  pas  long-temps  fans  fe  repentir  de  s’être  livré  au  Prince  d’O- 
range  ; qu’il  avoir  devant  les  yeux  un  bel  exemple  dans  la  perfonne  de 
l’Archiduc  ; qu’au  refte  il  ne  dépendent  pas  de  lui  d’accorder  la  ceffa- 
tion  d’armes  , & qu’il  falloit  avoir  fur  cela  les  ordres  du  Roy  fon  Maître; 
& comme  Belliévre  lui  faifoit  diverfes  propofitions  les  unes  après  les  au- 
tres, il  crut,  comme  iU’écrivit  au  Roy  d’Efpagne,  que  c’étoit  un  ar- 
tifice , pour  donner  le  temps  au  Duc  d’Anjou  de  forcer  les  partages,  & 
d’obliger  le  Marquis  de  Roubais  à lever  le  blocus  de  Cambrai.  C’eft 
pourquoi  rompant  le  difeours  fur  la  néceflîté  où  il  étoit  de  partir , il 
monta  à cheval  pour  fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée , qui  n’etoit  que 
de  cinq  mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux  ; & il  s’avan- 
cifiiMi • ça  jufqu’à  une  lieuë  de  l’armée  Françoife,  l’Efcaut  étant  entre  deux. 
i'i  Parmi’ Que^ue  mine  qu’il  fit  de  vouloir  combattre , il  n’en  avoir  nulle  envie  , 
jtrantr.  tant  à caufe  qu’il  étoit  beaucoup  inferieur  en  nombre , qu’à  caufe  qu’il 
reçut  en  même-temps  deux  lettres  , l’une  du  fieur  de  Tartis  Ambartà- 
deur  d’Efpagne  à la  Cour  de  France , qui  lui  mandoit  que  la  Cavalerie 
du  Duc  d’Anjou  étoit  compofée  des  meilleures  Troupes  du  Royaume, 
& l’autre  du  Duc  de  Guife  qui  lui  faifoit  fçavoir , que  même  les  Régi- 
mens  entretenus  par  le  Roy  marchoient  vers  la  frontière , pour  fe  join- 
dre à ce  Prince. 

En  conféquence  de  ces  avis , après  avoir  demeuré  trois  heures  en  ba- 
taille au  delà  de  l’Efcaut , pour  donner  le  temps  aux  troupes  du  blocus 
de  fe  rartembler , & faire  marcher  fon  gros  bagage  & une  partie  de  fon 
canon  à Bouchain , il  s'éloigna  de  Cambrai  Le  Duc  d’Anjou  y en- 
voya auffi-tôt  le  Vicomte  de  Turenne  & Gilbert  de  Ventadour , pour 
avertir  d’Infy  de  la  retraite  des  ennemis , & que  le  lendemain  matin  il 
viendrait  avec  fon  armée  camper  fous  les  murailles  de  la  Ville  : mais  ces 
deux  Seigneurs  s’étant  égarez  dans  les  ténèbres , tombèrent  dans  un 
gros  de  Cavalerie  du  Comte  de  Bortu , dont  ils  furent  enveloppez. 
Ventadour  ayant  trompé  ou  gagné  fes  Gardes,  fe  fauva,  & le  Vicom- 
te ne  fortit  de  prifon  quelque  temps  après , que  par  une  grorte  rançon. 
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Le  Duc  d'Anjou  arriva  le  lendemain  à la  tête  de  fon  armée  à Cam- 

brai , où  il  fut  reçù  avec  beaucoup  de  joye  & de  refpeél  par  le  Baron  '**'• 
d’Infy.  Deux  jours  après  il  fit  ferment  de  conferver  les  privilèges  de 
la  ville , & commença  par-là  à fe  mettre  en  pofleflion  de  la  fouveraineté 

des  Pays-Bas.  , • 

Le  Duc  regardant  cette  place  comme  la  clef  du  Pays , jugea  à pro-  Mtfurniu 
pos  de  s’en  afiurer  & de  la  mettre  entièrement  en  fa  puirtance.  Il  en  re-  Duc  a AM~ 
tira  les  Vallons  qui  y étoient  en  garnifon , & mit  des  François  à leur  ’ZjfiZr». 

Elace.  Il  fit  confentir  le  Baron  d’Infy  à en  céder  le  Gouvernement  àBa-  tieremmt  d» 
gny  > lui  promettant  de  le  bien  dédommager  d’ailleurs.  Ce  ne  fut  pas 
fans  chagrin  que  d’Infy  donna  ce  confentement.  Tout  cela  fe  fit  d’une  ^é™1yC* 
manière  qui  ne  fit  guéres  d’honneur  au  Duc  d’Anjou  , & qui  n’étoit  pas  t.  i.c.itf. 
digne  d’un  Prince  ; mais  le  Baron  n’eut  ni  le  temps  de  s’en  refientir , ni 
d’attendre  fa  récompenfe , ayant  été  tué  quelque  temps  après  dans  une 
rencontre  par  un  parti  Efpagnol. 

Le  Duc  dans  la  même  vue  employa  fon  armée  à prendre  Arleux  , le 
Fort  de  l’Eclufe , Cateau-Cambrefis,  & tous  les  autres  portes  des  envi- 
rons ; & ainli  les  Efpagnols  furent  chaiïez  de  tout  leCambrefis.  Saint- 
Guilain  peu  de  jours  après  fut  furpris  par  la  garnifon  de  Tournay  , dont 
le  Prince  d’Epinoy  étoit  Gouverneur.  Les  villes  de  Mons  & de  Valen-  stnda.  i 4. 
ciennes  en  furent  extrêmement  allarmées , & plufieurs  foupçonnérent  T.  ». 
plus  que  jamais  le  Comte  de  Lalain  Gouverneur  de  Haynaut , d’intel- 
ligence avec  les  François.  ,, 

Ce  furent  ces  heureiqc  commencemens  de  la  domination  du  Duc 
d’Anjou , dont  la  Reine  d’Angleterre  fe  fervit  comme  d’une  raifon,  ou 

flûtôt  comme  d’un  prétexte  pour  éluder  la  conclufion  de  fon  mariage.  r,  ptr  tu$- 
;Ue  allégua  que  le  Duc  d’Anjou  par  l’acceptation  de  la  fouverai-  “»*- 
neté  des  Pays-Bas , par  le  fecours  donné  à Cambrai  dont  il  s’étoit  em- 
paré  , & par  la  prife  de  plufieurs  villes  du  Domaine  du  Roy  d’Efpa-  £ ™ 
gne  , étoit  tellement  engagé  à la  guerre  contre  ce  puifiant  Prince,  qu’il 
ne  pouvoir  avec  honneur  abandonner  la  partie  j qu’en  l’époufant  elle  fe- 
roit  obligée  d’entrer  dans  fes  intérêts  , « par  conféquent  d’attirer  la  Camden. 
guerre  mr  l’Angleterre  ; ce  qui  étoit  contre  un  des  articles  du  traité  de  parc'  v. 
mariage , où  il  étoit  exprefleraent  marqué , que  le  Duc  n’engageroit 
ce  Royaume  dans  aucune  guerre  étrangère , & qu’alnfi  avant  que  de 
rien  conclure , il  falloit  qu’il  fe  démêlât  de  celle  qu’il  avoir  entreprifei 
qu’après  tout  elle  étoit  très-portée  à fe  déclarer  contre  les  Efpagnols; 
qu’il  étoit  de  la  dernière,  çonlequence  pour  fes  Etats  auffi  bien  que 

i>our  la  France , d’abbattre  la  puiïïance  d’Efpagne  qui  croirtoit  tous 
es  jours;  quepoui;  cela  elle  foufiaitteroit  que  les  deux  Couronnes  fif- 
fent  enfemble  une  ligue  non  feulement  deffènfive , mais  encore  offenfi- 
ve  contre  l’Efpagne  ; qu’il  ne  tjendroit  qu’au  Roy  , & que  c’étoit  par 
là  qu’il  falloit  commencer.  . . , , . . , . 

Elle  ajoûtoit  à ces  raifons  , que  fes  fujets  qui  l’avoient  tant  de  fois 
follicité  de  prendre  le  parti  du  mariage,  afin  qu’elle  eût  des  fuccerteurs, 
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— " — faifoient  paroître  de  l’averfion  pour  celui-ci , & qu’il  lui  falloit  du 
**  *'  temps  pour  les  ménager  là-deflus  , & le  leur  faire  agréer. 

LtR  „ Ce  furent  là  les  principales  chofes  qu’elle  fit  dire  au  Roy  par  le  fieur 
frn7 occ*-  Somers  Secrétaire  de  fon  Confeil , & quelques  jours  après  par  Fran- 
fim  je  rom-  çois  Valfingham  qu’elle  envoya  avec  la  qualité  d’AmbalTadeur  Extra- 
üvîuALi  or<^‘na're  i 'a  Cour  de  France , les  chargeant  l’un  & l’autre,  & Henri 
pu  cmtn  Cobham  fon  AmbaiTadeur  ordinaire  , de  s’expliquer  au  Roy  là-delîus, 
lu  E/f  4-  & de  le  prefïer  de  conclure  le  traité  de  Ligue;  mais  ce  Prince  déclara  qu’il 

tncu.  n’écouteroit  rien  fur  cet  article , qu’après  que  le  mariage  feroit  fait. 
Rhfiutin  II  y avoit  encore  un  autre  point  important , fur  lequel  les  AmbafTa- 
* nivM  m deurs  d’Angleterre  avoient  ordre  de  l'çavoir  les  intentions  de  la  Cour 
jjg  France.  C’étoit  au  fujetde  la  révolution  arrivée  en  Portugal,  évé- 
nement qui  ne  doit  pas  être  omis  en  cette  hiftoire , à caufe  de  la  part 
que  la  France  y prit  pour  fon  malheur. 

Sébafiien  Roy  de  Portugal  ayant  malheureufement  péri  à l’âge  de 
vingt-cinq  ans  , dans  une  bataille  en  Afrique  contre  Abdel-Melec  Roy 
de  Fez  & de  Maroc,  avec  un  grand  nombre  de  Noblefie  de  fon  Royau- 
me, eut  pour  fuccelteur  Henri  Cardinal-Archevêque  d’Evora  fon  grand 
Oncle , âgé  de  foixante  & fept  ans.  Un  âge  déjà  fi  avancé  , fa  mau- 
vaife  fante , les  Ordres  Sacrez  où  il  étoit  engagé , & enfin  le  refus 
qu’il  fit  de  demander  une  difpenfe  au  Pape  pour  le  marier , ôtoient  tou- 
te efpérance  aux  Portugais  d’avoir  un  SucceiTeur  à la  Couronne , dont 
le  droit  ne  pût  être  contefté.  Les  héritiers  préfomptifs  fe  présentèrent 
aulïi-tôt  pour  faire  valoir  leur  titre , & le  faire  approuver  par  les  Etats 
du  Royaume  avant  la  mort  du  Cardinal. 

Sy>  furent  Ils  fe  trouvèrent  en  grand  nombre  ; car  il  y a toujours  de  la  gloire  à 
j‘a  Pr,,m  prétendre  à une  Couronne , même  fans  efpérance  d’y  parvenir.  Les 
cZrtm'e'T-  compétiteurs  étoient  Philippe  Roy  d’Efpagne , Philbert  Emmanuel  Duc 
pu u men  de  Savoye  , Ranuce  Farnéfe  Duc  de  Parme , Catherine  femme  de  Jean 
JuRoyse.  Duc  de  Bragance,  Dom  Antoine,  dit  communément  le  Prieur  de  Crato» 
‘V-*”-  & engn  Catherine  de  Médicis  Reine  de  France. 

Le  Roy  d’Efpagne  fondoit  fon  droit  fur  ce  qu’il  étoit  fils  d’Ifabelle 
Sœur  du  Cardinal  Roy  , & l’aînée  des  filles  du  Roy  Emmanuel  ayeul 
de  Sébafiien  : Le  Duc  de  Savoye  fur  ce  qu’il  étoit  fils  de  Beatrix  la  ca- 
dette ; le  Duc  de  Parme  fur  ce  qu’il  étoit  fils  de  Marie  fille  aînée  d’E- 
douard frère  du  Cardinal  Roy  : Catherine  Duchefle  de  Bragance , fur 
ce  qu’elle  étoit  fille  , quoique  cadette,  du  même  Edouard  : Dom  Antoi- 
ne fur  ce  qu’il  étoit  fils  de  Louis  autre  frere  du  Cardinal  Roy , & Ca- 
therine de  Médicis  fur  ce  qu’elle  defcendoit  d’Alfonfe  III.  Roy  de  Por- 
tugal en  l’an  124J.  par  Mathilde  de  Boulogne  & Robert  fils  de  Mathil- 
de, qui  avoit  été  exclus  de  la  Couronne  par  les  enfans  de  Béatrix  de 
Caftille  quoiqu’illégitimes,  Alphonfe  ayant  époufé  cette  Princefie  avant 
la  mort  de  Mathilde.  Enfin  le  Pape  même  prétendit  avoir  droit  fur  ce 
Royaume  , & d’y  nommer  un  Roy  , tant  parce  qu’il  foûtenoit  que  c’é- 
toit comme  un  Fief  du  faint  Siège , auquel  les  anciens  Rois  de  Portu- 
gal l’avoient  foùmis , qu’à  caule  qu’il  étoit  actuellement  pofièdé  par  un 

Car- 


_Qigitized  by-G«ogîe 


HENRI  IIL  joi 

Cardinal , dont  la  dépouille  lui  appartiendrait  à la  mort  de  ce  Prin- 
ce. 


ij8i« 


De  tous  ces  prétendans , le  Pape , Dom  Antoine  , Catherine  de  Mé- 
dicis  & le  Duc  de  Savoye  paroilîent  avoir  été  les  moins  bien  fondez. 

Le  Pape  , parce  que  les  Peuples  depuis  bien  des  fiécles , ne  regardent 
pas  comme  un  titre  valable  en  cette  matière,  la  dévotion  par  laquelle 
quelques  anciens  Princes  ont  foûmis  leurs  Royaumes  au  faint  Siège  , & 
qu’une  Couronne  n’eft  pas  un  meuble , qui  foit  compté  dans  la  dépouil- 
lé d’un  Cardinal  : Dom  Antoine  , parce  qu’il  n’étoit  que  fils  naturel  du 
Prince  Louis  : Catherine  de  Médicis , à caufe  de  la  prefcription  de  plus 
de  trois  cens  ans , les  Comtes  de  Boulogne  n’âyant  jamais  fait  de  pro- 
teftation  fur  ce  fujet  t outre  qu’il  étoit  difficile  de  prouver  que  Robert 
fut  fils  de  Mathilde , & qu’au  contraire  il  y avoit  des  preuves , qu’il  é- 
toit  fils  d’Alife  fœur  de  Mathilde. 

Pour  le  Duc  de  Savoye  , comme  il  ne  defeendoit  que  de  la  cadette 
du  Roy  Emmanuel , il  étoit  évident  qu’il  ne  pouvoit  prétendre  à la  Cou-  * 
ronne  de  Portugal , qu’après  le  Roy  d’Efpagne  qui  étoit  fils  d’ifabelle 
l’aînée.  Aufli  le  contenta-t-il  de  demander  qu’on  eût  égard  à fon  droit* 
fuppofé  que  le  Roy  d’Efpagne  mourût  avant  le  Cardinal  Roy  leur  oncle 
commun , prétendant  en  ce  cas  avoir  droit  à la  Couronne , comme 
plus  proche  parent  du  Cardinal , que  les  enfans  du  Roy  d’Efpagne. 

Le  Duc  de  Parme  & la  Duchefle  de  Bragance  faifoient  leur  fort  fur  le 
droit  de  repré fentation  , l’un  étant  petit-fils  d’Edouard  frère  du  Cardi- 
nal Roy  , oc  l’autre  fa  fille.  L’un  quoique  plus  éloigné  d’un  degré  pré- 
tendoit  être  préféré  en  qualité  de  mâle , & l’autre  par  la  proximité.  Le 
Roy  d’Erpagne  fe  fervoit  aufli  du  même  droit  de  repréfentation  comme 
fils  de  la  fille  aînée  d’Emmanuel  & comme  mâle. 

Chacun  avoit  fes  Partifans  non  feulement  en  Portugal , mais  encore 
dans  les  Univerfitez  de  l’Europe,  où  le  cas  fut  examiné  , & qui  furent 
fort  partagées  là-deflùs. 

Le  Cardinal  Roy  par  inclination  étoit  pour  la  Duchefle  de  Bragance  ; 

& par  la  crainte  d’une  guerre  qui  défoleroit  le  Portugal , il  étoit  porté  à 
déclarer  pour  fon  fuccefleur  le  Roy  d’Efpagne. 

Il  aflembla  fur  cela  les  Etats  à Lisbonne  en  1 579.  où  tous  les  Procu-  sr*tiafem- 
reurs  des  concurrens  furent  ouïs.  Urbain  de  Saint  Gelais  Evêque  de  L"~ 
Cominge  député  pour  Catherine  de  Médicis  y fut  aufli  admis,  quoi-  c, 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Il  n’y  fut  rien  réfolu  , & l’affaire  fut  remife 
aux  Etats  d’Almerin  , qui  ne  furent  tenus  que  l’année  fuivante. 

Ils  s’aflemblérent  le  neuvième  de  Janvier.  Le  Cardinal  y déclara 
qu’après  s’être  fait  inftruire  des  droits  de  tous  les  prétendans,  il  avoit  ju- 
gé que  le  Roy  d’Efpagne  & la  Duchefle  de  Bragance  étoient  les  feuls 
qui  dûflent  être  reçûs  à foûtenir  leurs  droits  fur  la  Couronne.  Les 
Pottugais  furent  fort  chagrins  de  cette  déclaration.  Il  s’étoient  attendus 
que  le  Cardinal  prononceroit  en  faveur  d’un  Prince  ou  d’une  Princefle 
du  Pays  , & ne  pouvoient  fe  réfoudre  à fubir  la  domination  des  Caftil- 
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lans  : mais  la  iqort  du  Cardinal  qui  arriva  fur  la  fin  du  même  mois , les 

lf8,‘  jetta  dans  la  plus  extrême  confternation. 

On  ouvrit  aufïï-tôt  fon  teftamerit  qu’il  avoit  fait  huit  mois  auparavant, 
où  l’on  ne  trouva  point  autre  chofe  fur  l’article  du  fuccefleur , finon 
qu’il  laifToit  la  Couronne  à celui  à qui  elle  appartiendroit  fuivant  les  ré- 
glés du  droit , à moins  qu’il  ne  l’eût  nommé  lui-même  avant  fa  mort. 

Mais  le  Roy  d’Efpagne  faifant  femblant  de  ne  penfer  qu’à  briguer  les 
fuffrages  des  Dodeurs  & des  Univerfitez , avoit  pris  des  mefures  bien 

Elus  fiires  pour  s’emparer  de  la  fucceflion  ; car  fous  prétexte  de  porter 
, guerre  en  Afrique  contre  les  Mahométans , il  avoit  levé  une  armée  de 
terre  & une  de  mer. 

LiRe  d'if-  1*  fa  déclarer  aux  Portugais  qu’étant  affuré  de  fon  droit , il  alloit  le 
MMmt-  pourfuivre  ; qu’ils  eulfent  a le  reconnoître  pour  leur  Roy  avec  aflùran- 
n»a  Jt  ce  de  la  confen’ation  de  leurs  privilèges  , ou  à fe  réfoudre  à la  guerre , 
/wyWw  & à voir  leur  pays  fubjugué  , & enfuite  traité  en  pays  de  Conquête. 
WtttCm-  Une  telle  déclaration  jetta  les  Adminiftrateurs  du  Royaume  en  d’étran- 

nmtparit,  ges  embarras.  Quelques-uns  gagnez  par  le  Roy  d'Efpagne , & les  au- 
»rmu.  tres  étonnez  par  le  danger  d'une  guerre  qu’ils  ne  pourroient  foûtenir , 
étoient  d’avis  de  recevoir  la  loi  du  plus  fort.  Cependant  pour  remplir 
le  devoir  de  leur  charge  , ils  mettoient  la  frontière  en  deffenfe , & ils  en- 
voyoient  dans  les  Cours  de  France  , d’Angleterre , d’Allemagne , d’I- 
talie pour  demander  du  fecours.  D’autres  l'uivant  leur  averlion  natu- 
relle contre  les  Caftillans , écoutoient  favorablement  les  Pollicitations  de 
Dom  Antoine , & fe  conformoient  en  cela  à l’inclination  du  peuple  qui 
•ne  vouloit  point  de  Prince  étranger , & avoit  plus  d’éloignement  du 
Roy  d’Efpagne , que  de  tout  autre.  Au  refie  , quoique  Dom  Antoine 
fût  bâtard  , il  y avoit  des  exemples  dans  l’Hifloire  de  Portugal  qui  l’au- 
torifoient  dans  fes  prétentions. 

DcmAntii-  Peu  s’en  fallut  cependant , que  tenté  par  les  conditions  avantageufes, 
ntj'm  Ju  qu’on  lui  offrait  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  , il  ne  fe  défiftât  de  fon 
FréttnjMMt  entreprife  ; mais  après  avoir  balancé , cet  homme  naturellement  plus 
vain  que  prudent  fe  laiffa  éblouïr  par  l’empreffement  que  la  populace  té- 
procUmtr  moignoit  pour  lui  ; & dans  un  tumulte  qui  fe  fit  à Santaren  , il  confen- 
RcftMum  tit  qu’on  l’y  prodamât  Roy , fans  avoir  pris  aucunes  mefures  avec  les 
tumnin  à Adminiftrateurs  de  l’Etat.  Ce  fut  contre  le  fentiment  de  fes  plus  fages 
Mtsrta.  fervjteurs  f qUj  ju[  confeilloient  de  fe  contenter  du  titre  de  défenleur 
du  Royaume  : mais  il  fe  crut  fort  avancé  , lorfque  s’étant  allé  présenter 
devant  Lisbonne  , il  y fut  reçu , & reconnu  pour  Roy  par  cette  capi- 
' taie.  • • .... 

ïit H défait  Alors  le  Duc  d’Albe  entra  en  Portugal  à la  tête  d’une  armée , & Al- 

,n  vare  BafiTan  Marquis  de  fainte  Croix  avec  une  nombreufe  flotte  parut  fur 
UdmSai-  *es  cfaes-  Dom  Antoine  de  fon  côté  alfembla  des  troupes  , le  mit  en 
bien cui u campagne  , & accepta  la  bataille  auprès  de  la  ville  d’Alcantara.  Il  y 
Rcyjum,  fut  défait  & bleffe  , & tout  le  Royaume  tomba  fous  la  puiflance  du  Roy 
'ul'JuLt  D’Efpagne  , à qui  cette  Conquête  ne  coûta  que  cinquante-huit  jours. 

Koj  j’tf-  Dom  Antoine  s’étant  tenu  caché  quelque  temps  en  Portugal,  nonoby 
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fiant  les  perquifitions  des  Efpagnols  , qui  n’épargnérent  ni  menaces  , — r— 
ni  promefles  , ni  argent  pour  le  découvrir , fe  mit  enfin  fur  un  vaifleau  '*  ■ 
qui  le  conduit  aux  côtes  de  France , d’où  il  pafla  aufli-tôt  en  Angle- 
terre. 

Il  n’avoit  plus  d’autre  reffource  dans  les  Etats  de  Portugal , que  l’ifle 
Tercére,  quife  déclara  en  fa  faveur,  & d’où  la  flotte  d’Efpagne  fut 
repouflee  avec  grande  perte.  Il  efpéroit  de  l’appui  à la  Cour  de  Fran- 
ce, & en  celle  d’Angleterre  ; & ces  deux  Cours  étoient  effeâivement 
bien  intentionnées  pour  lui  ; car  Catherine  de  Médicis  ne  penfoit  plus 
à foûtenirfes  propres  prétentions,  mais  feulement, aufli-bien  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre,  a s’oppofer  à cet  accroiflement  de  la  puiflance  d’Ef- 
pagne. Elizabeth  étoit  bien  réfoluë  de  fecourirDom  Antoine,  fi  la 
France  vouloir  entrer  en  ligue  & en  défenfe  avec  elle  j mais  fans  cela 
elle  ne  prétendait  pas  faire  de  grands  efforts. 

Il  y eut  à la  Cour  de  France  une  négociation  fort  vive  fur  ce  point 
pendant  les  mois  d’Aouft  & de  Septembre  de  cette  année  1 581.  Val- 
lingham  Ambafladeur  Extraordinaire  d’Angleterre  perfifla  toûjours  à 
demander  que  la  ligue  fe  conclût  avant  le  mariage  du  Duc  d’Anjou;  & Diverfes 
le  Roy  vouloit  au  contraire  que  le  mariage  précédât  la  ligue.  On  voit  Lettres  de 
par  les  lettres  de  l’ Ambafladeur  le  même  manège , dont  la  Reine  d’An-  Valfln- 
gleterre  avoitufé  autrefois,  lorfqu’on  traitoit  de  fon  mariage  avecHen- 
ri  IH.  encore  alors  Duc  d’Anjou , & l’embarras  qu’elle  caufoit  à fesMi-  m/unRe- 
niflres,  aufquels  elle  impofoit  elle-même,  & qui  ne  pouvoient  deviner,  fi  cueii  à Am- 
élie penfoit  ferieufement  ou  non  à fe  marier.  Enfin  l’ Ambafladeur  fans  *}crd2m 
avoir  rien  fait,  prit  fon  audience  de  congé  le  douzième  de  Septembre  ; ll°°' 

& s'en  alla  par  les  Pays-Bas  où  il  vit  le  Duc  d’Anjou , pour  qui  la  Reine 
d’Angleterre  témoignoit  avoir  non  feulement  dç  l’inclination , mais  mê- 
me de  la  paflion.  Le  plus  grand  avantage  que  le  Duc  en  retira  pour  lors 
* fut  une  lomme  de  cent  mille  écus  qu’elle  lui  fit  tenir  ifécrétement. 

Cependant  les  affaires  de  ce  Prince  n’alloient  pas  aux  Pays-Bas  de  la  zuijutf. 
même  manière  qu’elles  avoient  commencé.  Ses  troupes  apres  la  prife  de  f*n,  jJ 
Cambrai  fe  diflïpérent  en  grande  partie  faute  de  paye , & la  noblefle  Ducd'An- 
Françoife  qui  l’avoit  accompagné  dans  cette  expédition , contente  de 
l’y  avoir  fi.  bien  fervi,  fe  retira  prefque  toute  dans  fesTerres&  à la  Cour. 

Le  Marquis  d’Elbeuf  donna  1 exemple , en  prenant  congé  du  Duc  avec 
quatre  cens  Cavaliers.  , L’intérêt  de  fa  maifon  , & l’engagement  qu’il 
avoit  pris  avec  les  Ligueurs  ne  lui  permettoient  pas  de  trop  contribuer 
à la  ruine  des  Efpagnols  , & il  n’avoit  été  entraîné  à ceue  expédition, 
que  par  l’exemple  de  tant  de  noblefle  qui  s’y  engageoit.  C’eft  ce  qui  Strada  1+_ 
empêcha  le  Duc  d’aller  joindre  une  partie  de  l’armée  des  Etats , qui  fat-  T.*, 
tendoit  entre  l’ifle  & le  Quefhoy , comme  le  Prince  d’Orange  l’en  folli- 
citoit.  , . . . . , . . 

U fe  retira  fous  le  Catelet  avec  quinze  cens  chevaux  & cinq  mille  tt  /'“If" ,n 
hommes  de  pied  qui  lui  refloient  ; & pour  ne  point  avoir  le  chagrin^  de 
voir  le  Prince  de  rarme,  qui  raflembloit  fon  armée,  faire  des  conquêtes 
à fâ  vûë  , fans  pouvoir  l’en  empêcher , il  pafla  en  Angleterre  fous  pré- 
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texte  que  fa  préfence  y étoit  néceflaire  pour  la  conclufion  de  fon  maria- 
ge avec  la  Reine. 

11  y arriva  au  mois  de  Novembre  , & la  Reine  l’y  reçût  avec  toute* 
les  démonftrations  ordinaires  de  joye  & d’attachement  pour  faperfonne. 
Ils  y firent  un  traité  de  ligue , par  lequel  ils  s’obligeoient  réciproque- 
ment à ne  point  traiter  avec  le  Roy  d'Efpagne  que  d’un  commun  con- 
fentement , & à fe  donner  l’un  à l’autre  des  fecours  dans  le  befoin.  Cet 
engagement  fut  couché  par  écrit , la  promefie  de  la  Reine  fut  mife  en- 
tre les  mains  du  Duc  d’Anjou , & celle  du  Duc  entre  les  mains  de  la 
Reine. 

L’affaire  du  mariage  parut  alors  s’avancer  plus  que  jamais  ; jufques-là 
que  cette  Princefie  le  vingt-deuxième  de  Novembre  en  préfence  desfieurs 
de  Caftelnau-Mauviffiére  Ambafladeur  de  France,  & de  Marchamont, 8c 
des  Milords  de  Suffex  & Howard  , mit  un  anneau  au  doigt  du  Duc 
d’Anjou  , en  lui  difant  qu’elle  le  fiançoit  dès  cette  heure  là  par  cet  an- 
neau. On  drelTa  & l’on  mit  par  écrit  en  Latin  la  forme  de  la  célébra- 
tion du  mariage  , ce  qui  fc  devoit  faire  dans  l’Eglife  où  ils  feroient  ma- 
riez , les  termes  dont  fie  devoit  fervir  le  Duc  d’Anjou  en  prenant  la  Rei- 
ne pour  époufe  , & ceux  que  la  Reine  devoit  prononcer  en  acceptant 
le  Duc  pour  mari.  * Cet  Aae  fut  ligné  par  l’Evêque  de  Lincoln,  par  les 
Comtes  de  Suflex , de  Bedfort , de  Leyceftre , par  Hatton  & Valfin- 
gham  qui  étoit  revenu  de  la  Cour  de  France.  Cafielnau  en  donna  aufli- 
tôt  avis  au  Roy  par  un  exprès , & on  crut  en  Angleterre  & en  France 
la  chofe  confommée. 

Mais  la  joye  du  Duc  d’Anjou  ne  fut  nas  longue.  Eftant  allé  le  len- 
demain voir  la  Reine , elle  lui  dit  qu’elle  avoit  jpafie  la  nuit  dans  des 
inquiétudes  & des  allarmes  mortelles  , & que  trois  nuits  comme  celle-là 
feroient  capables  de  la  mettre  au  tombeau  ; qu’elle  s’étoit  repréfenté  le  ( 
mécontentement  de  la  plûpart  de  fes  fujets,  dont  l’averfion  étoit  infur-  ' 
montable  pour  un  Prince  François , le  peu  d’avantage  que  fon  état  reti- 
reroit  de  cette  alliance,  les  grands  maux  qu’elle  en  prévoyoit,  & les  in- 
conveniens  qui  fuivroient  de  leur  diverfité  de  Religion. 

Sur  quoi  je  dois  en  palïant  faire  juftice  à ce  Prince  blâmable  par 
beaucoup  d'autres  endroits  , c’eft  qu’il  tint  toujours  ferme  fur  cet 
article  de  la  Religion  , & qu’étant  à la  Cour  d’Angleterre  , il  fit 
toujours  dire  la  Méfié  dans  fon  appartement  , fans  le  cacher  même 
des  Anglois. 

Le  Sieur  Hatton  un  des  Confeillers  d’Etat  qui  étoit  préfent  à ce  der- 
nier entretien , ajoûta  d’autres  raifons,  pour  montrer  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  pafier  outre.  Il  dit  que  la  Reine  étant  âgée  de  quarante-neuf 
a cinquante  ans  , ne  pouvoir  guéres  efpérer  de  voir  des  fruits  de  fon 
mariage;  que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’alors  n’étoit  que  conditionel, 

& 


• Cet  Aâe  cft  en  parchemin  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Foucaut , Confeiller  d'Etat,  8c 
l'on  y voit  la  Ggnature  de  l'Evêque  8c  des  Seigneurs  que  j’ai  marquez. 
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& qu’il  falloit  au  moins  attendre,  fi  le  Roy  de  France  ratifierait  les  con- 
ditions du  Traité  de  mariage. 

On  peut  aifément  s’imaginer  quel  fut  le  defefpoir  du  Duc  d’Anjou, 
qui  s’étoit  crû  au  moment  de  voir  l’accompliffement  de  Tes  vœux  & 
une  des  plus  belles  Couronnes  de  l'Europe  fur  fa  tête;  au  lieu  qu’il  alloit 
devenir  la  fable  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe  : mais  fon  chagrin  & fon 
defefpoir  augmentèrent  par  les  chofes  qui  fe  pafiérent  en  public  à cet 
égard. 

Quelques  Miniftres  Proteftans  Anglois  ou  d’eux-mêmes  , & par  la 
haine  qu’ils  avoient  contre  la  France  & contre  la  Religion  Catholique, 
où  peut-être  fufeitez  fous  main  par  la  Reine  d’Angleterre  , prêchèrent 
publiquement  contre  ce  mariage,  & dirent  entre  autres  chofes  qu’il  en 
ferait  des  Anglois  comme  desïfraëlites  , qui  après  avoir  voulu  à toutes 
forces  avoir  un  Roy,  s’en  repentirent  bien-tôt.  Mais  ce  qui  fut  étrange, 
c’eft  que  la  nouvelle  du  mariage  conclu  étant  venue  à Paris , les  Prédi- 
cateurs Catholiques  à la  follicitation  des  Ligueurs, firent  en  même-temps 
de  leur  côté  mille  inveûives  fur  ce  fujet,  & publièrent  dans  leurs  Audi- 
toires, que  cette  alliance  d’un  Prince  de  France  avec  une  Reine  héréti- 

3ue,  étoit  le  préfage  le  plus  certain  que  l’on  pût  avoir  du  renverfement 
e la  Religion  & du  Royaume. 

Au  relie,  quelques  détails  que  l’Ambaiïàdeur  même  eût  mandé  en 
France  touchant  cette  affaire  , la  Reine  d’Angleterre  ne  voulut  jamais  f'Yf"1' 
convenir  qu’elle  eût  porté  les  chofes  fi  avant:  & un  jour  Bodin  Chance- 
lier  du  Duc  d’Anjou  , difant  à cette  Princefle  qu’il  travailloit  aéluelle-  u u,  Ja/û 
ment  à l’éloge  des  grands  perfonnages  de  ce  temps-là  , & qu’il  n’avpit  fi 

farde  de  manquer  a y donner  place  à fit  Majeflé  ; mais  que  cet  endroit 
e fon  hifloire  l’embaraffoit,  elle  lui  répondit , fçavez-vous , Monfieur 
Bodin,  te  que  Fon  dira  quand  vous  le  mettrez, , on  dira  que  vous  aurez, 
tri  un  menteur , & qu’un  fot  F aura  écrit. 

Ce  ne  fut  pas  là  néanmoins  encore  la  fin  de  la  Scène.  Le  Duc  d’An- 
jou  voulant  s’en  retourner  aux  Pays-Bas  où  les  Etats  le  rappelloient, 
pour  arrêter  les  conquêtes  du  Prince  de  Parme  , qui  avoir  pris  Tournay  'VZ,„ 

& Saint  Guilain  pendant  fon  abfence  , la  Reine  d’Angleterre  s’oppofa  i™«<  »- 
toûjours  à fon  retour , en  lui  donnant  de  temps  en  temps  de  nouvelles 
efpérances  de  renouer  l’affaire  du  mariage,  l’occupant  de  toutes  fortes  ‘ 

de  divertiflemens , & le  menaçant  que  s’il  partoit , elle  alloit  porter  fes  J 
vûës  ailleurs.  Elle  envoyoit  Couriers  fur  Couriers  à la  Cour  de  France, 
où , nonobftant  les  nouvelles  propofitions  qu’elle  faifoit  là-delTus , on 
étoit  perfuadé  quelle  ne  cherchoit  qu’à  amufer  le  Duc  d’Anjou.  Plu- 
fieurs  crurent  fort  vrai-fembiablement,  que  n’étant  pas  fâchée  de  voir  la 
guerre  aux  Pays-Bas  occuper  les  forces  du  Roy  d’Lfpagne  , elle  n’eût 
pas  été  contente  de  la  voir  réuffir  à l’avantage  d’un  Prince  François,  qui 
fe  ferait  aifément  réuni  avec  la  France,  & l’aurait  rendue  trop  redouta- 
ble à l’Angleterre.  D’autres  ajoûtent  qu’elle  ne  joua  fi  long-temps  ce  per-  9,Md»l.+. 
fonnage,  qu’afin  d’empêcher  le  mariage  du  Duc  avec  une  fille  du  Roy  t.». 
rom.  n.  O d’Ef- 
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r— d’Efpagne,  pour  lequel  elle  avoit  été  avertie  , qu’on  avoit  déjà  porté 

,j8,‘  quelques  paroles. 

Enfin  après  que  le  Duc  eût  perdu  trois  mois  en  Angleterre,  ellecon- 

•f*1-  fentit  qu’il  en  partît , à condition  qu’il  y reviendrait  dans  un  mois , l’af- 
l"urant  toujours  qu’elle  perfévéroit  dans  la  réfolution  de  1 ’époufer  ; & 
dtfjtn!  elle  lui  fit  préfent  de  quelque  argent.  Il  s’embarqua  le  premier  de  Fé- 
vrier accompagné  du  Comte  de  Leiceftre  ion  rival , & d’un  grand  nom- 
bre de  Noble  lie.  Le  Prince  d’Orange,  le  Prince  d’Epinoy  fit  divers  au- 
tres Seigneurs  vinrent  au-devant  de  lui  avec  quatre  vailTeaux  de  guerre 
par  honneur , & pour  aiTùrer  fon  pa liage , & le  conduifirent  à Fleilin- 
gue,  où  il  descendit  à terre. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafibit  en  Angleterre,  on  étoit  fort  inquiét  à 
la  Cour  de  France,  fur  la  réfolution  que  la  Cour  d’Efpagne  prendrait 
fur  les  affaires  des  Pays-Bas  , & fi  l’irruption  qui  y avoit  été  faite  par 
l’armée  Françoife,  ne  produirait  point  la  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes. Belliévre  fut  envoyé  au  Roy  d’Efpagne  , Montmorin  & enfuite 
l’Abbé  de  Guadagne  au  Prince  de  Parme,  pour  tâcher  de  pénétrer  leurs 
fentimens  & leurs  intentions.  Ils  les  auraient  fans  doute  bien-tôt  décla- 
rez par  une  guerre  ouverte  , fi  la  nouvelle  conquête  du  Portugal  qu’il 
StraJal.4.  fajjoré  affermir,  & la  crainte  d’attirer  dans  les  Pays-Bas  toutes  les  forces 
de  France,  d’Angleterre  & des  Princes  Proteftans  d’Allemagne  ne  les 
en  euffent  empêchez.  On  fit  des  exeufes  d’une  part  & des  plaintes  de 
l’autre , & rien  de  plus. 

a Prune  Le  Duc  d’Anjou  ayant  été  reçû  magnifiquement  à Fleffingue , paffir 
. dqlà  à Anvers,  où  on  lui  avoit  préparé  une  magnifique  entrée;  & le 
ülfTrlùu  dix-neuviéme  de  Février  étant  monté  fur  un  théâtre  richement  paré 
vLJJe  hors  de  la  porte  de  la  ville,  vis-à-vis  de  la  Citadelle,  & ayant  fait  les 
stAiant.  fermens  accoûtumez  , il  fut  publiquement  & authentiquement  falué 
. Duc  de  Brabant  par  les  Députez  des  Provinces  , qui  lui  firent  fer- 
ment de  fidélité. 

On  réleva  fort  un  mot  qu’il  dit  en  cette  occafion,  & qui  fut  reçû 
avec  beaucoup  d’applaudilfcment.  Comme  le  Prince  d’Orange  s’em- 
prefloit  pour  lui  attacher  la  boucle  du  manteau  Ducal,  qu’on  lui  mit 
fur  les  épaules  au  commencément  de  la  Cérémonie,  le  Duc  lui  dit, 
laijfe z-moi  faire , je  l'attachera 't  fi-bie, » mot-même , qu’il  ne  m'échapper a 
pas.  Mais  s’il  y eut  de  l’efprit  dans  cette  parole,  la  luite  montra  que  ce 
n’étoit  pas  une  Prophétie. 

Les  jours  fuivans  furent  employez  à de  grandes  réjouïlfances  , & à. 
recevoir  les  complimens  des  Députez  de  chaque  Province  qui  n’ épar- 
gnèrent point  la  dépenfe,  pour  marquer  leur  joye , & faire  leur  cour  à 
leur  nouveau  maître. 

Ces  réjouilTances  durèrent  près  d’un  mois  & fe  terminèrent,  par  celle 
qui  fe  fit  pour  le  jour  de  la  naiffance  du  nouveau  Duc  de  Brabant , le 
dix-huitiéme  de  Mars;  mais  elle  fut  troublée  par  un  funefte  accident  qui 
penfa  caufer  la  perte  du  Duc  même. 
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Bifcaye,  autrefois  Marchand  riche, mais  qui  avoit  depuis  été  ruïné,  efpé-  bûjjeptrun 
ra  rétablir  fa  fortune  paf  la  récompenfe  promife  à celui  qui  ferait  périr  ce  m 
Prince.  . ^ 

Ne  fe  fentant  pas  «fiez  de  réfolution , pour  exécuter  la  chofe  de  fa  cUm»mm 
propre  main,  il  la  communiqua  à un  nommé  Joannel  Jauregni  de  même 
Pays  que  lui , & avec  qui  il  avoit  lié  amitié.  C’étoit  un  jeune  homme 
intrépide  & capable  d’un  tel  delTein , autant  par  fon  zélé  outré  pour  la 
Religion  Catholique,  que  par  l’efpérance  de  partager  le  gain  avec  fon  U. 
ami,  s’il  pouvoir  échapper. 

Il  crut  le  jour  de  cette  Fête  fortpropre  pour  faire  fon  coup,  le  Prince 
d’Orange  tout  occupé  de  divertiflemens  devant  être  alors  moins  fur  fes 
gardes  que  de  coûtume. 

Il  fe  mêla  durant  le  dîner  parmi  les  domeftiques  du  Prince  & de  divers 
Seigneurs  François  8c  Flamands  ; mais  n’ayant  pû  l’approcher  d’aflez 
près,  il  le  fui  vit  après  le  repas  dans  une  chambre  voifine,  où  ayant  ob- 
tenu permifïion  de  lui  parler,  il  lui  préfenta  un  papier  en  forme  de  Re- 
quête; & tandis  que  le  Prince  le  lifoit,  il  lui  tira  à bout  portant  un  pif- 
tolet  de  poche  chargé  de  deux  baies , qui  lui  percerent  les  deux  joues  Sc 
lui  cafferent  quelques  dents.  L’affaflin  voulut  prendre  un  poignard 
pour  l'achever  ; mais  le  piftolet  qui  avoit  crevé  lui  ayant  emporté  le  pou- 
ce , il  ne  put  l’empoigner.  Il  fut  en  même-temps  perçé  par  les  gardes  de 
plufieurs  coups,  dont  on  dit  que  le  Prince  Maurice  fils  du  Prince  d’O- 
range lui  porta  le  premier. 

Les  Chirurgiens  étant  auiïi-tôt  appeliez,  & ayant  vifité  la  playe,  ne  la 
trouvèrent  point  mortelle.  En  effet  le  Prince  d’Orange  en  réchappa,  & 
fut  guéri  en  affez  peu  de  temps. 

Durant  le  tumulte  que  cet  accident  caufa  dans  la  ville,  chacun  fit  fes 
conjectures  fur  l’Auteur  de  l’affaiïinat.  Plufieurs  oférent  en  acculer  le  </Z,’i‘ah- 
Duc  d’Anjou, qui  avoit  voulu , difoient-ils , fe  défaire  du  Prince  d’Oran-  uuritet 
ge,  afin  de  régner  plus  abfolument,  & être  délivré  d’un  homme  fi  ac-  •IMF»#- 
crédité  dans  le  Pays , & feul  capable  de  modérer  fon  autorité  , s’il 
en  abufoit.  La  populace, <qui  d’ailleurs  n’oimoit  pas  les  François,  prie 
cette  conjecture  pour  un  fait  indubitable.  Les  Huguenots  publièrent  que 
cetoit  le  commencement  d’une  faint  Barthélemi , & que  pour  les  maf- 
facrer  tous,  on  avoit  voulu  commencer  par  le  Prince  d 'Orangé,  comme 
on  avoit  commencé  en  France  par  l’Amiral  de  Coligny. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  un  furieux  foulé veraent.  On  fe  s’m,ru'.. -r 
jetta  fur  les  François  répandus  dans  la  ville  ; mais  il  y eut  encore  affez 
de  modération  dans  cette  fureur,  pour  ne  les  pas  affommer.  On  fe  con- 1 
tenta  de  les  defarmer,  8c  de  leur  défendre  de  fortir  de  leurs  maifons  ; 8c 
cependant  la  plus  groffe  troupe  des  mutins  alla  inveflir  l’Abbaye  de  Saint 
Michel , où  le  Duc  d’Anjou  étoit  logé  , & faifoit  travailler  à des  feux 
d'artifice  & à des  fpeétacles  qu’il  devoit  donner  le  foir. 
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Plufieurs  fe  préparoient  déjà  à mettre  le  feu  à l’Abbaye , lorfque  le 
Prince  d’Orange  averti  de  ce  qui  fe  pafloit , envoya  le  fieur  de  Sainte 
Aldegonde  avec  un  écrit  de  fa  main,  qui  fut  lû  au  peuple  aflemblé,  par 
lequel  il  l’aiïûroit  que  ni  le  Duc  d’Anjou  , ni  aucun  François  n’avoient 
part  à cet  aflaffinat,&  qu’on  en  avoit  connu  les  Auteurs  par  des  papier*, 
dont  le  criminel  s’étoit  trouvé  faifi:  cette  leélure  calma  la  populace  qui 
fe  retira  auflt-tôt. 

Le  Duc  d’Anjou  dit  depuis , qu’il  n’avoit  jamais  été  plus  dévot  que 
dans  ce  moment,  où  il  s’attendoit  de  périr:  mais  Strada  ajoute  que  le 
’ Prince  d'Orange  qui  fçavoit  admirablement  fe  fervir  des  conjonctures , 
prit  celle-là , pour  faire  ratifier  la  promefie  que  le  Duc  d’Anjou  lui  a- 
voit  faite,  de  lui  donner  en  fief  pour  lui  & fes  fuccefleurs  , le  Com- 
; té  de  Hollande  & la  Zélande , oc  que  le  Duc  qui  craignoit  quelque 
'fâcheux  retour  de  ce  premier  foûlévement,  lui  fit,  quoi  que  bien  mal- 
gré lui,  ce  beau  préfent  par  un  écrit  figné  en  bonne  forme. 

Une  autre  conjuration  fut  découverte  un  peu  après  contre  le  Prince 
d’Orange,  & contre  le  Duc  d’Anjou.  L’Auteur  étoit  un  Efpagnol  nom- 
. mé  Salcéde,  que  ce  Prince  avoit  quelque  temps  auparavant  fauvé  de  la 
potence,  où  il  avoit  été  condamné  à Rouen  pour  le  crime  de  fauffe  Mon- 
noye.  U s’étoit  mis  à fon  fervice,  & l’avoit  bien  fervi  à la  délivrance  de 
Cambray.  11  fut  arrêté  à Bruges  fur  quelques  foupçons  avec  un  Italien 
nommé  Baza.  Celui-ci  après  avoir  tout  confelTé,  le  tua  lui-même  dans 
la  prifon.  Salcéde  fut  encore  convaincu  d’avoir  tramé  une  confpiration 
contre  la  perfonne  même  du  Roy  de  France,  & ayant  été  tranfporté  à 
Paris , il  y fut  écartelé. 

Ces  voyes  de  violence  ne  faifoient  point  d’honneur  à la  nation  Efpa- 
gnole,  & ne  fervirent  qu’à  la  rendre  de  plus  en  plus  odieufe.  Cependant 
les  troupes  des  Etats  furpritent  Bergues-Saint-Vinox  & battirent  les  Es- 
pagnoles en  diverfes  rencontres. 

Ces  defiivantages  & le  bruit  qui  fe  répandit  qu’une  nouvelle  armée  fe 
formoit  en  France,  pour  venir  au  fecours  du  Duc  d’Anjou  , mirent  les 
J Flamands  & les  Vallons  réunis  au  Prince  de  Parme  en  de  grandes  in- 
’ quiétudes,  parce  que  le  Comté  de  Flandre  étoit  le  plus  expofé  à finva- 
fion  des  François;  & il  n’en  falloit  guéres  davantage,  pour  faire  encore 
changer  ces  Provinces  de  parti  par  la  craint#  de  leur  ruine  entière.  Mais 


le  Pnnce  de  Parme  vint  à bout  par  fon  adrefle,  de  tirer  de  cette  crainte 
même  un  très-grand  avantage  pour  le  Roy  d’Efpagne. 

Une  tfes  conditions  de  la  réunion  des  Provinces  Vallones  au  parti 
Efpagnol,  avoit  été  la  fortie  des  troupes  Efpagnoles,&  des  autres  trou- 

fes  étrangères  hors  des  Pays-Bas.  Ces  Provinces  comprirent  aifémenc 
impolïibilité  où  elles  feroient,  de  réfi fier  feules  à la  nouvelle  armée  de 
France , & à celle  des  Etats.  Le  Duc  de  Parme  qui  avoit  eu  foin  de  ga- 
gner plufieurs  de  ceux  qu’on  fçavoit  être  les  plus  accréditez  parmi  la 
NoblelTe,  les  Eccléfiafliques  & le  peuple,  fe  fervit  d’eux  pour  repréfên- 
ter  aux  autres  le  danger  où  ils  étoient  expofez,  & la'neceflité  où  ils  fe 
trouvoient  de  fc  réunir  aux  Etats , ou  bien  de  faire  revenir  les  troupes 
. . » ■ Elpa- 
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Efpagnoles  ; que  leur  honneur,  & le  aéle  qu’ils  avoient  pour  la  Religion 

, Catholique , qui  leur  avoient  fait  faire  leur  féparation , ne  leur  permet-  11  *' 
toient  pas  de  prendre  le  premier  parti,  & que  n’y  ayant  point  de  milieu, 
il  falloir  en  venir  à l’autre  , & prier  le  Prince  de  Parme  de  rappeler  les 
troupes  qu’il  avoit  congédiées. 

La  plupart  furent  ébranlez  ; mais  deux  des  plus  confidérables,  fça- 
voir  le  Marquis  de  Roubais,  & le  Comte  de  Lalain  ne  pouvoient  s’y  ré- 
foudre : Le  premier  parce  qu’il  appréhendoit  de  perdre  la  Charge  de 
Général  de  la  Cavalerie  qu’il  avoit  gagnée  à la  retraite  des  Efpagnols, 

& l’autre  par  la  crainte  du  Roy  d’Efpagne,  qui  n’ignoroit  pas  les  intri- 

Kes  qu’il  avoit  eues  avec  le  Duc  d’Anjou  , & que  c’étoit  lui  qui  étoit 
ateur  de  fa  venue  dans  les  Pays-Bas.  L’exemple  du  Comte  d’Egmond 
fon  parent  lui  étoit  toûjours  prefent  à l’efprit,  oc  il  appréhendoit  d’avoir 
le  même  fort,  quand  les  Efpagnols  fe  trouveraient  les  plus  forts. 

Comme  c’étoit  par  fa  femme  qu’il  avoit  été  engagé  d’abord  dans  le 
parti  du  Duc  d’Anjou,  le  Prince  de  Parme  s’adrella  à elle,  pour  lui  le- 
ver fes  foupçons  , & promit  à cette  Dame  fur  fa  parole  de  Prince,  de 
périr  plûtôt  lui-même,  que  de  permettre  qu’on  fit  le  moindre  tort  à fon 
mari.  Il  vint  à bout  de  la  perfuader;  & l’idée  qu’il  avoit  donnée  en  plu- 
fieurs  occafions  de  fa  généralité  6c  de  fa  franchife,  fit  confentir  le  Com- 
te de  Lalain  au  rappel  des  troupes.  Pour  ce  qui  eft  du  Marquis  de  Rou- 
bais , le  Prince  faillira  que  le  Commandement  de  la  Cavalerie  lui  ferait 
confervé,  & avec  d’autant  plus  d’honneur  8c  d’agrément,  que  la  Cava- 
lerie qu’il  aurait  fous  fes  ordres,  deviendrait  beaucoup  plus  nombreufe, 
quelle  n’avoit  été  jufqu’alors.  » 

Ces  deux  Seigneurs  ayant  été  gagnez,  la  chofe  ne  fouffnt  plus  de  dif- 
ficulté dans  l’AlFemblée  des  Provinces.  On  mit  une  feule  condition  à 
ce  Traité;  fçavôir,  que  les  troupes  Etrangères  n’entreroient  point  dans 
les  Provinces  Vallones,  ôc  que  les  villes  feraient  gardées  par  les  foldats  * 
du  Pays. 

Les  ordres  furent  auflï-tôt  envoyez  pour  le  retour  des  troupes  Efpa-  sUit  & 
gnôles  & Italiennes  ; 6c  en  les  attendant  le  Prince  de  Parme  alla  mettre  frifi  /o«- 
le  fiége  devant  Oudenarde,  qui  pafioit  en  ce  temps-là  pour  la  plus  forte  d^'d'pr 
place  des  Pays-Bas,  8c  avoit  été  fortifiée  à plaifir  par  le  fieur  de  la  Noue. 

Ce  Seigneur  ayant  été  fait  prifonnier  dans  une  rencontre , étoit  alors 
gardé  à la  Citadelle  de  Umbourg  ; 8c  fur  la  nouvelle  qu’il  eut  du  def- 
lein  du  Duc  de  Parme , il  lui  écrivit  pour  le  conjurer  par  l’eftimc  qu’il  Dans  b vie 
avoit  pour  lui , d’y  bien  penfer , parce  que  connoilTant  la  force  de  4a  du  Sieur  de 
place , il  trouvoit  qu’il  expofoit  beaucoup  fa  réputation  dans  une  fi  ü Nou4' 
dangereufe  entreprise. 

Le  Duc  de  Parme  en  vint  cependant  à bout , nonobftant  tous  les  * 
efforts  du  Duc  d’Anjou  : car  ce  Prince  tantôt  pour  faire  diverfion  6c 
l’obliger  à abandonner  ce  fiége  , fe  préfentoit  devant  une  ville  comme 
pour  l’afliéger  , 8c  tantôt  devant  une  autre  ; tantôt  il  paroilFoit  à la  vûë 
de  fes  lignes  , comme  s’il  .avoit  eu  delfein  de  les  attaquer  ; 8c  lorfque 
kt  ville  fe  rendit  après  lin  âlTaut  où  les  alFiégeans  fe  logèrent  fur  la  bré- 
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- che , le  Duc  d’Anjou  n étoit  qu’à  demi-lieue  du  Camp , prêt  à l’aiïail* 

' /**• 1 lir  , ou  du  moins  en  faifant  le  iemblant. 

^traia.  .j.  £e  Duc  de  Parme  partit  de-là  pour  aller  dans  le  Luxembourg,  au 
S te  oh*  t en-  devant  dfes  Trouas  étrangères  qui  y arrivoient  fort  à propos  ; car  l’ar- 
■tsvf  p,r  u mge  de  France  salTembloit  fur  la  frontière;  & il  reçut  en  même-temps 
D*csJn-  ^eux  avis  , l’un  du  ficur  de  Tafifis  Ambaiïadeur  d’Efpagne  à la  Cour 
‘ de  France,  qui  lui  mandoit  que  non  feulement  les  troupes  Françoifes 
étoient  prêtes  à marcher , mais  encore  qu’il  fçavoit  que  le  Roy  avoit 
fait  un  fonds  pour  fournir  au  Duc  d’Anjou  cinquante  mille  écus  par 
mois , deftinez  au  payement  de  ces  troupes  ; que  Biron  étoit  chargé 
de  cette  expédition , & qu’il  aôèéloit  depuis  quelque  temps  de  paroî- 
tre  mécontent  de  la  Cour , pour  faire  entendre  qu’allant  à cette  ar- 
mée , ce  n’étoit  pas  par  l’ordre  du  Roy , mais  de  fon  propre  mouve- 
ment. Taflis  ajoûtoit  que  la  Reine  Mere  s’étoit  engagée  à payer  la  fol- 
de  aux  SuilTes  à les  dépens , & indépendamment  du  Tréfor  Royal. 

L’autre  avis  que  reçut  le  Duc  de  Parme  , fut  du  fieur  de  la  Motte 
Gouverneur  de  Gravelines , qui  lui  faifoit  fçavoir  qu’il  avoit  paru  fur 
les  côtes  une  flotte  de  France  chargée  de  foldats , pour  débarquer 
dans  les  Ports  fournis  aux  Etats  ; que  par  la  prife  de  quelques  bar- 
ques , il  avoit  fçû  que  l’armée  Françoife  étoit  compofée  de  lept  mille 
Ârquebuliers  François  , de  trois  milje  Suifles  , oc  de  plus  de  deux 
mille  Cavaliers , & que  le  Prince  Dauphin  d’Auvergne  la  commandoit 
en  Chef,  ayant  Biron  fous  lui. 

Cette  conduite  de  la  Cour  de  France  fut  un  effet  de  l’élévation  du 
Duc  d’Anjou  à la  fouveraineté  des  Pays-Bas , qui  fut  regardée  com- 
me un  coup  mortel  porté  à la  puiffance  d’Efpagne  de  ce  côté-là  ; & 
quoique  la  Ligue  entre  la  France  & l’Angleterre  n’eût  pas  été  conclue, 
les  deux  Couronnes  agiffoient  de  concert , comme  fi  elle  l’eût  été  , & 
Elifabeth  continuoit  ae  fecourir  le  Duc  d’Anjou  de  troupes  & d’ar- 
gent. 

E*piJrtiani  Les  deux  partis  étant  ainfi  fortifiez , la  guerre  fe  fit  plus  vivement 
in  hux  que  jamais.  Un  Capitaine  Ecoffois  nommé  Sempil,  qui  étoit  au  fervice 
Êtraliâ  1 <-  ^es  États,  les  trahit , furprit  la  ville  de  Liére  qui  étoit  bien  fortifiée,  & 
T.  i.  f la  livra  aux  Efpagnols.  Cette  ville  incommoda  beaucoup  dans  la  fuite 
Anvers,  Bruxelles,  Malines,  & quelques-autres  Places  dont  elle  eflvoi- 
llne.  Il  fe  donna  encore  un  combat  allez  confidérable  auprès  de  Ber- 
gues-Saint  Vinox  , entre  un  corps  de  François , d’Anglois  & de  Reitres 
d’une  part  & les  Efpagnols  de  l’autre.  Les  premiers  furent  repouflez 
jufques  dans  la  Place , & les  féconds  y perdirent  Sauvage  de  Matalone, 
qui  y fut  blefle  à mort , & Balanfon  qui  y fut  pris  prifonnier.  Celui-cy 
. étoit  frere  du  Marquis  de  Varambon.  Rochepot  Colonel  de  l’Infante- 
rie du  Duc  d’Anjou  fe  mit  en  campagne  avec  fept  mille  hommes  d’In- 
faftterie  & huit  cens  chevaux , pour  reprendre  la  petite  ville  de  Gavre  ; 
mais  ayant  fçû  que  le  Prince  de  Parme  avec  une  armée  de  vingt-deux 
nulle  hommes  de  pied  ôi  de  trois  à quatre  mille  chevaux  venoit  a lui.  il 
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tourna  vers  Gand , où  le  Duc  d’Anjou  s’étoit  rendu  pour  la  fête  de  fon  — — — 
Couronnement  en  qualité  de  .Comte  de  Flandre. 

Le  Prince  de  Parme  fuivit  Rochepot , & ayant  laide  fes  gros  bagages 
à Oudenarde , fe  fit  devancer  dès  la  nuit  par  quelques  Arquebufiers  à 
cheval , & par  plufieurs  compagnies  d’Infantene  qu’il  fit  monter  fur  des 
chevaux  de  fomme.  Le  Marquis  de  Roubais  ayant  marché  à toutes 
jambes  avec  quelques  Efcadrons , pour  amufer  les  François  par  des  ef- 
carmouches  , ne  put  les  joindre  avant  qu’ils  fufTent  fous  le  canon  de 
Gand , où  il  q’ofa  les  attaquer  : mais  le  Prince  de  Parme  étant  arrivé  les 
fit  charger.  Il  emporta  quelques  moulins  & quelques  maifons  , où  Ro- 
chepot avoit  mis  de  l’Infanterie,  & vint  pour  forcer  les  chariots  dont  l’ar- 
mée Françoile  s’étoit  fait  un  retranchement.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  bravoure  ; & après  quelques  efforts  inutiles , le  canon  de  la  ville  lui 
tuant  beaucoup  de  monde , il  fut  contraint  de  s’éloigner. 

Rochepot  acquit  beaucoup  d’honneur  en  cette  occafion  par  la  belle 
& prompte  retraite  qu’il  fit , & par  la  valeur  avec  laquelle  il  repoufla  les  Mathieu, 
Efpagnols  trois  fois  plus  forts  que  lui.  Cela  fervit  encore  à rendre  la  1-7- 
cérémonie  du  Couronnement  du  Duc  d’Anjon  plus  célébré  ; & tout 
s’y  pafTa  avec  les  mêmes  folemnitez  qui  s’étoient  faites  à.  Anvers  , lorf- 
qu’il  fût  reconnu  pour  Duc  de  Brabant. 

Le  Prince  de  Parme  fe  dédommagea  par  la  prife  d#  Cateau-Cambrefis,. 
du  Fort  de  l’Eclufe , & de  quelques  autres  petits  polies  , outre  le  mau- 
vais fviccez  du  Duc  d’Anjou  à Louvain^  que  ce  Prince  voulut  fur- 
prendre  , & où  fes  gens  furent  repoufiez  avec  allez  de  perte. 

Comme  les  deux  partis  avoient  des  places  prefque  dans  toutes  les  Pro- 
vinces , la  guerre  étoit  allumée  par  tout,  les  uns  & les  autres  étant  tan- 
tôt battus,  tantôt  prenant  & tantôt  perdant  des  places , jufqu’à  ce  que 
fur  la  fin  de  cette  année  1 582.  il  arriva  une  chofe  qui  eut  de  grandes 
fuites  , & qui  déconcerta  étrangement  les  Etats , & les  affaires  du  Duc 
d’Anjou. 

Ce  Prince  nonobfiant les  beaux  titres  dont  on  l’avoit  revêtu,  étoit 
fort  mécontent  des  Etats , à caufe  du  peu  d’autorité  qu’on  lui  laiffoit 
dans  fa  nouvelle  Principauté.  Il  n’avoit  nulle  part  au  maniment  des  Fi-  FUm* m 
nances , & on  ne  lui  fourni  (Toit  prefque  rien  pour  l’entretien  de  fa  Mai-  t**ritrrm- 
fon. , Les  Charges  étoient  données  par  les  Etats  , les  troupes  Françoi- 
fes  n’étoient  reçüës  dans  lés  Places  qu’avec  les  plus  grandes  précautions 
il  y avoit  même  un  Confeil  fecret  ou  le  Duc  n’étoit  point  admis,  & c’é- 
toit  le  Prince  d’Orange  avec  quelques  Députez  des  Etats  qui  gouver- 
noit  & difpofoit  de  tout. 

Sur  ces  entrefaites  la  plûpart  de  l’armée  Françoife  ayant  joint  le  Duc, 
plufieurs  des  principaux  Officiers  témoignèrent  à Bodin  fon  Chancelier 
leur  furprife  & leur  indignation  , de  voir  un  Prince  du  Sang  de  France 
traité  avec  fi  peu  d’égard  par  des  gens  , qui  lui  avoient  de  li  efTentielles 
obligations , & à qui  ils  étoient  redevables  de  n’avoir  pas  été  accablez 
.par  Tes  Efpagnols. 

Ils  lui  reprefentérent  que  tandis  que  les  chofes  demeureraient  en  cet 
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état , la  perfonne  du  Prince  ne  ferait  pas  meme  en  afin  rance  ; que  le 

,f8i'  danger  qu’il  avoit  couru  après  la  bleiïùre  du  Prince  d’Orange , en 
étoit  une  preuve  manifelte , oc  qu’à  la  faveur  de  l’armée  de  France , il 
falloir  qu’il  fe  tirât  de  cet  efclavage. 

bitfnru  Bodin  rendit  compte  au  Duc  d’Anjou  de  ces  remontrances  ; & comme 
qn'il  /rit  ce  Prince  portoit  très-impatiemment  l'état  où  il  fe  trouvoit , il  n’eut  pas 
fiurftmtt-  Je  peine  à fe  laifler  perfuader  de  faire  quelque  effort , pour  fe  mettre  en 
it  'u  poflTelïion  de  la  puiflance  qui  lui  étoit  dûë. 
fHtjjuntt  Le  moyen  le  plus  propre  pour  cet  effet , étoit  de  fe  rendre  maître  de 
qui  imiidt  quelques-unes  des  principales  villes  du  pays.  Il  fut  d’autant  plu* 
porte  à cet  expédient , que  la  Reine  Mère  lui  avoit  déclaré  qu’il  ne  de- 
Mathicu.  voit  pas  s’attendre  à recevoir  déformais  d’autres  fecours  que  celui  qu’on 
I.  7.  lui  envoyoit,  & que  la  difficulté  qu’il  y avoit  à les  faire  paffer , faute  de 
places  où  les  troupes  Françoifcs  puflent  fe  retirer,  en  cas  qu’elles  fùlfent 
attaquées  dans  leur  route , empêcherait  le  Roy  d expofer  à de  fi  grands 
rifques  les  forces  de  fon  Royaume. 

Le  Duc  d’Anjou  eut  encore  en  ce  temps-là  une  nouvelle  inquiétude 
ijtrada.  de  l’arrivée  de  Philippe  du  Pleflîs-Mornai , que  le  Roy  de  Navarre  avoit 
envoyé  au  Prince  d'Orange , avec  qui  il  avoit  de  fréquentes  confé- 
rences fans  fa  participation.  Il  appréhenda  que  le  Roy  de  Navarre  ne 
penfât  à le  fupplaflter  j que  le  Prince  d’Orange  à caufe  de  la  Religion, 
ne  s’en  accommodât  mieux  que  de  lui , & que  pour  le  mettre  à fa  pla- 
ce , on  ne  lui  fit  le  même  totîr  qu’on  avoit  fait  à l’Archiduc  Mathias. 
De  forte  que  loin  d’admettre  du  Pleflis-Mornai  dans  fon  Confeil,  com- 
me le  Prince  d’Orange  l’en  prioit,  il  réfolut  de  l’écarter  ; & fous  prétex- 
te de  quelques  chofes  fort  fecrétes  qu’il  vouloit  faire  fçavoir  à la  Reine 
de  Navarre  fa  feeur,  il  le  renvoya  en  France. 
tnfofmn  Après  plufieurs  délibérations  fur  les  moyens  de  fe  mettre  en  poflef- 
faitt  ^ur  fion  de  l’autorité  que  fes  titres  de  Duc  de  Brabant  & de  Comte  de 
&*[“***  Flandre  dévoient  lui  donner,  il  futréfolu  que  dans  une  affemblée  de» 
Députez  des  Provinces , il  leur  propoferoit  de  paffer  un  aéle , par  le- 
quel au  cas  qu’il  mourût  fans  enfans , ils  fe  donneraient  à la  France; 
n’étant  pas  julte  que  le  Roy  épuisât  fon  Royaume  d’hommes  & d’argent 
avec  danger  de  s’attirer  la  guerre  de  la  part  de  l’Efpagne , fans  quel- 
que efpérance  d’en  être  dédommagé.  11  dçvoit  ajoûter  que  s’ils  pre- 
noient  ce  parti , ils  pouvoient  s’affurer  d’être  foûtenus  de  toute  la  puif- 
fance  du  Roy  , & que  s’ils  le  refufoient , il  ne  leur  répondoit  pas, qu’on 
ne  les  abandonnât  aux  Efpagnols. 

Le  but  de  cette  propofition  étoit , au  cas  que  les  Etats  l’acceptaf- 
fent , d’engager  le  Roy  par  l'efpérancc  de  voir  les  Pays-Bas  unis  à la 
Couronne  de  France  , à fecourir  le  Duc  d’Anjou  de  toutes  fes  forces, 
& fuppofé  qu’elle  fût  rejettée  , comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparen- 
ce qu’elle  le  ferait , on  étoit  déterminé  à en  venir  à la  force , & à 
s’emparer  à la  faveur  de  farinée  Françoife  , des  places  dont  le  Duc  ,a- 
voit  befoin  pour  fa  fureté , & pour  établir  fon  autorité  , & fa  commu- 
nication avec  la  France. 

La 
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• La  propofition  ayant  été  faite  , le  Prince  d'Orange  & les  Etats  de- 
mandèrent du  temps  pour  en  délibérer  ; mais  comme  ils  différoient  tou- 
jours la  réponfe  , alléguant  l’importance  de  la  chofe  , le  Duc  d’  ^niou 
contre  l’avis  du  Prince  Dauphin  & du  Maréchal  de  Biron , prit  la  voye 
de  lait , de  la  manière  que  je  vais  dire,  & que  le  Prince  de  Parme  l’écri- 
vit dans  fes  lettres  au  Roy  d’Elpagne. 

On  envoya  à Dunkerque,  à Bruges  , à Denremonde  , à Vilvorde  & 
en  quelque  autres  places  un  ordre  aux  Commandans  François  qui  y é- 
toient  avec  des  Compagnies  de  la  Nation  , d’exciter  fous  main  quelque 
tumulte  , & fous  ombre  de  le  réprimer  , d’aiïembler  leurs  Soldats  & 
de  fe  rendre  maîtres  des  portes  & des  autres  portes  de  la  ville  que’  les 
Bourgeois  gardoient.  Le  Duc  d’Anjou  fe  réferva  à lui-même  le  foin  de 
s emparer  d Anvers  ; & la  chofe  devoit  s’éxécuter  par  tout  le  mêma 
jour , Ravoir  le  feiziéme  de  Janvier. 

Le  Duc  avoit  envoyé  Bonnivet  avec  des  Troupes  pour  artîéger  Lin- 
doven  , petite  ville  qui  eft  aujourd’hui  du  Brabant  Hollandois.  Ce  Sei- 
gneur 1 ayant  pnle , l’ordre  fut  donné  à une  autre  partie  de  l’armée 
x rançoife  de  s’avancer  jufqu’à  Anvers , comme  pour  fe  joindre  à Bon- 
nivet , & faire  quelque  nouvelle  conquête. 

Ces  troupes  étant  campées  à Bourgerhout  bourgade  voifine  d’An- 
vers , le  Duc  d Anjou  accompagné  des  gens  de  la  raaifon , des  foldats 
François  atSuilfes  qui étoient  dans  Anvers  au  nombre  de  quatre  cens 
feulement  . partit  de  fon  Hôtel , & maroha  vers  la  porte  de  Kiddorp , 

bout  ^ l ’ da  61  f<ure  la  r.evÛif  dcs  taupes  logées  à Bourger- 

Trois  cens  Cavaliers  de  cette  armée  s’étoient  rendus  fur  le  pont  & 
le  long  des  foirez  d’Anvers  pour  le  recevoir , & comme  pour  lui  fer- 
vir  d efeorte  jufques  au  Camp.  Dès  qu’il  fut  fous  la  porte  , il  fe  tour- 
na vers  fes  gens , & leur  montrant  la  ville  de  la  main , courage,  leur  dit- 
il  , camarades  , la  ville  a Anvers  eft  à vous. 

A ce  lignai  les  gens  de  fa  maifon  font  main-barte  fur  la  garde  de  la 
porte  , rentrent  dans  la  ville  , fe  faififlent  de  l’entrée , & de  la  muraille 
yoiiine  ; les  trois  cens  Cavaliers  fe  rangent  dans  la  ruë,  & le  Duc  d’An- 
jou  pique  vers  le  Camp  , pour  hâter  la  marche  des  troupes  qui  appro- 
choient.  Trois  cens  autres  Cavaliers  accourent  à bride  abbatuë,  trois 
mille  hommes  de  pied  commandez  par  Fervaques  les  fuivent , & vont 

ÎUL  >rC  maUrCS  de  lt,  P?ne  de  Che,fer  ’ de  la  Pone  Rouge , & d’une 
partie  des  ramparts.  Ils  braquent  le  canon  contre  la- ville  , & les  fol- 

la  Mejf?nd[iS  daDS  CS  dlVCrS  qUaniers  cnent  Par  tout  » le  Duc& 

Les  Bourgeois  fort  furpris  & entendant  ces  cris  redoublez,  crurent 
ü abord  que  c etoit  une  émeute  à l’occafion  de  quelque  querelle  entre 
des  Huguenots  & des  Catholiques,  comme  il  en  étoit  déjà  arrivé  diver- 
es : Fois  i mais  voyant  qu’on  fe  faifilToit  de  l’Hôtel  des  Marchands  appellé 
la  sourie , & que  les  foldats  commençoient  à piller , ils  ne  doutèrent 
plus  que  les  François  n’en  vouluflent  à leur  liberté  & à leurs  biens. 

Tom.  Fl.  p Le 
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Le  Prince  d’Orangc  au  bruit  de  ce  tumulte  étant  forti  de  fon  Hôtel, 

î-  fait  armer  ce  qu’il  peut  raifembler  de  Gentilshommes  & de  foldats  qu’il 
avoit  auprès  de  lui , raffure  les  Bourgeois  par  la  préfence , les  anime  à 
fe  défendre.  Ils  courent  aux  armes  de  toutes  parts  , ils  tendent  les  chaî- 
nes dans  les  rues , ils  s’attroupent  & fe  mettent  en  corps.  Les  autres 
tant  hommes  que  femmes  tirent  des  fenêtres  fur  tous  les  Fran- 
çois qui  paroiflent  dans  les  rues  , ou  les  alTomment  à coups  de  pier- 
re ; & on  dit  que  quelques-uns  des  plus  riches  Bourgeois  ayant  confom- 
mé  leur  plomb , fe  lervirent  de  pièces  d’or  qu’ils  plioient  avec  les  dents 
au  lieu  de  baies  , pour  tuer  les  François. 

n font  m La  défenfe  des  Bourgeois  fe  fit  en  tous  les  quartiers  de  la  Ville  avec 
sr*nj  maf  tant  de  réfolution  & tant  d’ordre  , nonobftant  la  furprife , que  par  tout 
Jcs  Soldats  fe  trouvoient  chargez  & accablez  par  le  nombre.  Fervaques 
r*ntt,i.  ]uj_m£me  put  prjs_  La  terreur  qui  avoit  faifi  d’abord  les  Bourgeois,  paf- 
fa  dans  le  cœur  des  François  qui  n’avoient  plus  de  Chef  pour  les  con- 
duire , & la  plûpart  coururent  vers  la  porte  de  Kiddorp  pour  fe  fau- 
ver.  Ils  y furent  pourfuivis  l’épée  dans  les  reins  , elTuyant  de  toutes 
les  fenêtres  une  grelle  continuelle  de  pierres.  Pour  furcroît  de  mal- 
heur , un  corps  de  Suifles  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  envoyé  à delTein 
de  fe  faifir  de  la  porte  deCronembourg,  l’ayant  trouvé  fermée,  rebrouf- 
fa  chemin  vers  la  porte  de  Kiddorp  , où  rencontrant  une  foule  de  mon- 
de  qui  en  fortoit , ils  crurent  que  c’étoient  des  Bourgeois  & préfenté- 
rent  les  piques  pour  les  arrêter.  Cela  augmenta  la  foule  & le  paflage 
fut  bien-tôt  entièrement  bouché  d’un  tas  de  morts  partie  tuez  par  les  ha- 
bitans , partie  étouffez  dans  la  preffif. 

Le  fecours  n’ayant  pû  entrer , les  Bourgeois  achevèrent  d’afiommer 
le  refte  des  François  ; & le  Duc  d’Anjou  qui  fut  long  temps  dans  l’in- 
certitude du  fuccès  de  fon  entreprife , parce  qu’il  ne  recevoit  aucunes 
nouvelles  de  fes  gens , connut  qu’elle  étoit  manquée  ; lorfqu’il  apprit 
que  le  canon  des  remparts  droit  fur  les  troupes  qu’il  envoyoït  les  unes 
après  les  autres.  Il  les  rappella , & fe  retira  au  delà  de  la  rivière  de 
Dile.  « 

fit  II  perdit  en  cette  occafion  deux  cens  cinquante  Gentilshommes  & 
UDtuiA»-  plus  de  neuf  cens  Soldats  ; & en  comptant  ceux  qui  fe  noyèrent  au 
fimmetu,  paflage  de  la  Dile  alors  très-enflée  par  les  pluyes  , il  lui  en  coûta  près 
jg  (jeux  nulle  hommes.  H n’y  eut  que  cent  Bourgeois  de  tuez  , outre 
les  blelfez  qui  furent  en  grand  nombre  de  part  & d’autre , & dont  plu- 
fieurs  moururent  de  leurs  blefTures. 

La  chofe  fut  auffi  mal  ou  auffi  peu  heureufement  conduite  à Ofiende, 
à Bruges , & à Nieuport , où  les  habitans  fe  deffendirent  contre  les 
Garnirons  & les  chaflerent  : mais  les  François  fe  rendirent  maîtres  de 
Dunkerque , de  Denremonde  & de  Dixmude.  Je  dirai  ce  qui  fe  paffa 
depuis  aux  Pays-Bas,  quand  j’aurai  raconté  une  autre  expédition , qui 
fe  fit  quelques  mois  avant  celle-ci  par  les  François  contre  le  Roy  d’Ef- 
pagne. 
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Dom  Antoine  après  fa  fuite  de  Portugal , étant  repaffé  d’Angleterre  "'*  — 
en  France , s'étoit  retiré  en  Bretagne  chez  les  Seigneurs  de  la  maifon  sJttHtmf 
de  Rohan , où  il  ne  lui  reçoit  pour  tout  bien  , qu’une  ,felle  de  Cheval  J, 
toute  garnie  de  pierreries.  Il  prenoit  cependant  toûjours  le  titre  de  Pmugal. 
Roy  de  Portugal , & fe  faifoit  lervir  à genoux  par  fes  Gentilshommes,  d.Aubi„né 
qui  étoient  à proportion  en  aulfi  mauvais  équipage  que  lui-même.  i.y.c.3.4. 

Quoique  fa  principale  relfource  fût  les  efpérances  que  la  Reine  Mère 
lui  donnait , il  cherchait  par  tout  des  appuis , & avoit  envoyé  en 
Guyenne  le  Comte  de  Vimiofe , qui  prenoit  la  qualité  de  Connétable 
de  Portugal , pour  voir  fi  le  Roy  de  Navarre  8c  le  parti  Huguenot  ne 
feraient  point  difpofez  à faire  en  fa  faveur  quelque  diverfion  , en  atta- 
quant le  Roy  d’Elpagne  du  côté  des  Pyrénées.  Le  Roy  de  Navarre  a- 
yant  pafle  déguifé  en  cuifmier  au  travers  de  Bourdeaux,  où  il  penfa 
etrefurpris,  eut  une  conférence  avec  ce  Seigneur,  fans  pouvoir  con- 
venir de  rien.  Dom  Antoine  trairait  aulfi  fous  main  avec  le  Duc  d’An- 
jou ; mais  les  affaires  des  Pays-Bas  qui  ouvroient  à ce  Prince  une  plus 
belle  carrière, ne  lui  permirent  pas  non  plus  de  prendre  aucunes  menues 
avec  lui. 

La  Cour  de  France  & le  Ccnfell  du  Roy  ne  lui  auraient  pas  été  plus 
favorables  , & il  eût  été  contraint  deflors  , comme  il  le  fut  depuis,  d’a- 
bandonner entièrement  £011  cnireprifc  , fi  la  Reine  Mère  ne  voulant  pas 
renoncer  abfolument  à fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  Portugal , 
fans  en  tirer  au  moins  quelque  avantage , rieût  refolu  de  le  foûtemr  à 
certaines  conditions  , dont  ils  traitèrent  emfemble.  Quelques-uns  di- 
fent  que  c’étoit  la  ceffion  du  Brefil , 8t  d’autres  de  quelques  Terres  8t 
Seigneuries  en  Portugal. 

Elle  vint  à bout  par  l’autorité  qu’elle  avoit  dans  le  Cor.feil , d’y  faire  seetun  m- 
réfoudre  qu’on  équiperait  une  Flotte,  pour  porter  Dom  Antoine  au  llles  xor‘  P" 
Açores , où  celle  de  Tercére  la  plus  confidérable  de  toutes  tçnoit  enco- 
tc  pour  lui.  On  y avoit  déjà  fait  palTer  quelques  Troupes  Françoifes  , 

& la  Reine  d’Angleterre  y avoit  joint  trois  cens  Anglois.  Nonobtlant  le  Thuanus 
mauvais  état  des  Finances  , la  Reine  Mère  fit  préparer  une  Flotte  de  foi-  *•  6t- 
xante  VaifTeaux  tant  grands  que  petits , fur  laquelle  elle  mit  fix  mille 
hommes  commandez  par  le  Colonel  Strozzi,  à qui  elle  donna  pour  Lieu- 
tenant Charles  Comte  de  Briffac  fils  du  Maréchal  de  ce  nom  8c  neveu 
duMaréchal  deGonor,quiétoit  mort  an  mois  de  Janvier  de  l’année  1582. 

Charles  Landereau  Gentilhomme  dont  j’ai  parlé  plufieurs  fois  dans  le 
récit  des  Guerres  Civiles,  & qui  entendoit  bien  la  Mer,  prit  les  de- 
vans  avec  neuf  VaifTeaux  8c  huit  cens  Soldats.  Il  trouva  tout  en  de- 
fordre  dans  Tille  Tercére,  par  la  mauvaife  conduite  d’Emmanuel  de 
Silva  qui  y commandoit  pour  Dom  Antoine.  Les  bons  avis  qu’il  lui 
donna  pour  le  rétabliffement  de  Tordre  8t  de  la  difeipline  , ne  fen  irent 
qu’à  le  brouiller  avec  cet  homme  vain  , 8c  il  eut  même  quelque  fujet  de 
Je  foupçonner  d’intelligence  avec  les  Efpagnols. 

Le  relie  de  la  Flotte  lit  voile  quelques  temps  après  , 8cportoit  Dom  “ 

Antoine  8t  le  Comte  de  Vimiofe.  A entendre  ce  Comte,  d’abord  que  les  ^nji, • 
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• — " — François  fc  préfenteroient,  toutes  les  Açores  dévoient  fe  déclarer  pour 
,f  5‘  Dom  Antoine,  & la  Flotte  d’Efpagne  n’oferoit  pas  feulement  paroître. 

Il  ne  fe  fit  pourtant  nul  mouvement  en  faveur  de  Dom  Antoine  ;mais 
les  François  ayant  fait  defcente  dans  rifle  de  faint  Michel, & défait  deux 
mille  Efpagnols , s’emparèrent  de  Villefranche , oui  étoit  la  principale 
place  de  rifle-  On  ferait  aifément  venu  à bout  de  la  Citadelle, pour  peu 
qu’on  l’eût  attaquée  avec  vigueur  : mais  Dom  Antoine  fçachant  que  la 
garnifon  manquoit  d’eau,  ne  jugea  pas  à pronos  de  la  forcer,  & ne  pen- 
la  qu’à  fe  faire  proclamer  Roy  dans  toute  l'Ille,  & à fe  divertir,  comme 
fi  la  guerre  eût  été  finie. 

Six  jours  après,  la  Flotte  d’Efpagne  parut  commandée  par  le  Mar- 
quis de  Sainte  Croix,  & compofée  de  cinquante  gros  Navires,  de  cinq 
plus  petits  & de  douze  Galères.  C’étoit  la  première  fois  qu’on  avoir 
vû  des  Galères  s’engager  !i  avant  dans  l’Océan.  11  y avoit  lur  cette  Flot- 
te lix  mille  Efpagnols  & cinq  cens  Allemands.  Quelques  jours  fe  paf- 
ferent  fans  qu’on  en  vînt  à une  adtion  générale , jufqu’au  vingt-lixiéme 
de  Juillet  que  les  deux  flottes  s’étant  rangées  en  bataille , s’avancèrent 
l’une  contre  l’autre. 

Après  une  aflcz  vigoureufe  canonnade  pour  ce  temps-là,  car  alors 
”nùiJtùx  *cs  Navires  n’étoicnt  ni  fi  forts,  ni  fi  fournis  d’ Artillerie , ni  fi  bien 
armtn  tUf-  fervis  qu’aùjourd’hui  , pluiieurs  vinrent  les  uns  fur  les  autres  à l’a- 
«tuMjjni-  bordage.  Le  fucccs  fut  douteux  pendant  deux  heures,  & les  divers 
fiaMxJtr-  afpauts  furent  foûtenus  par  les  Efpagnols  & par  les  François  avec  une 
égale  vigueur;  mais  le  Colonel  Strozzi  ayant  été  blelTé  à mort  , & le 
vaifleau  du  Comte  de  Briflac  tout  criblé  de  coups  de  Canon  obligé  de 
fe  retirer  pour  gagner  l’Hle  de  Saint  Michel,  où  il  coula  à fond  en  a-  - 
bordant,  fe  refle  de  la  Flotte  Françoife  ne  put  réfifter  à la  grofle  artille- 
rie de  celle  d’Efpagne,  & elle  fut  entierément  diflipée.  Il  en  périt  huit 
vaifleaux  , du  nombre  defquels  fut  celui  que  montoit  Strozzi.  Ce 
Seigneur  expira  au  moment  qu’on  le  prélèntoit  au  Marquis  de  Sainte- 
Croix;  le  Comte  de  Vimiofe  mourut  aufli  de  fes  blellures  deux  jours 
après.  Briflac  s’étant  fauvé  dans  fa  Chaloupe  un  moment  avant  le  • 
naufrage  de  fon  vaifleau,  fut  reçû  dans  un  autre,  & revint  en  France 
avec  les  débris  de  la  Flotte.  Le  Marquis  de  Sainte-Croix  ne  le  pourfui- 
vit  point,  & jugea  plus  à propos  de  reprendre  l’Ille  de  Saint  Michel,  qui 
fe  rendit. 

Trrtt  Jet  Les  François  perdirent  deux  mille  hommes  dans  ce  combat,  & les 
jtuxftnh.  Efpagnols  deux  cens.  Ceux-ci  ne  firent  aucun  quartier  fur  les  pre1 
miers  vaifleaux  dont  ils  s’emparèrent  ; ils  en  uférent  avec  plus  de  mo- 
ftpuU  deration  dans  les  autres  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  taire  paroître  dans  la 
mvirs  U,  fujte  avec  plus  d’éclat  leur  inhumanité  envers  les  prifonniers  ; car  le 
tn/mum.  Marquis  de  Sainte  Croix  après  les  avoir  tenus  quatre  jours  enfermez 
dans  une  Eglife,  fans  leur  donner  à manger,  & fans  faire  penfer  les 
bleflez,  les  ht  mourir  prefque  tous  par  la  main  du  Bourreau  à Ville- 
franche  , nonobftant  les  remontrances  de  plufieurs  de  fes  pnncipaux 
Officiers.  Il  ne  pardonna  pas  même  à l’Aumônier  François,  qui  après 
* avoir 
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avoir  entendu  les  conférions  des  prifonniers , fut  auiïi  exécuté.  Ce  fait 

eft  rapporté  dans  la  plainte  que  Paul  de  Foix  Archevêque  de  Touloufe  Lettre- rfe 
Ambaffadeur  du  Roy  à Rome  en  fit  au  Pape  fur  ce  fujet.  m. de  Foi* 

Ces  infortunées  viéfimes  d’une  fureur  qui  deshonora  la  nation  Efpa-  auRoydu 

fnole,  étoientau  nombre  de  trois  cens  , parmi  lefquels  il  y en  a voit  +•  **ov'- 
ix-huit  d'une  naiffance  diftinguée , la  plupart  jeunes  gens,  cinquan-  'T  *’ 
re  autres  Gentilshommes  & le  refie  foldats , ou  Matelots,  ou  bas  Of- 
ficiers. 

Le  Marquis  de  Sainte  Croix  ne  répondit  point  autre  chofe  à ceux  qui  4utUhU 
demandoient  leur  grâce,  finon  que  tous  ces  gens-là  étoient  de  vérita- 
blés  pirates,  qui  faifôient  la  guerre  aux  Efpagnols  fans  l’aveu  du  Roy 
de  France,  & même  contre  la  volonté,  & qu’il  avoit  fur  cela  des  or- 
dres exprès  du  Roy  fon  Maître.  On  ne  manqua  pas  de  faire  le  Duc 
d'Albe  auteur  d’un  li  cruel  commandement;  & ii  cela  étoit  vrai,  ce  fut 
un  de»  derniers  confeils  violens  qu’il  donna  ; car  il  mourut  cette  même 
année  avec  la  réputation  d’un  des  plus  grands  Capitaines  & d’un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  temps  , autant  eftimé  au  dedans  & au  de- 
hors de  l’Efpagne,  qu’il  étoit  haï  par  tout  pour  fon  génie  altier  & féro- 
ce, qui  lui  avoit  fait  prendre  pour  maxime,  d’établir  par-tout  l’autorité 
de  fon  Prince  parla  hauteur  & par  la  févérité,  en  venant  du  fang  & en 
coupant  des  tetes,  croyant  ces  voy es  beaucoup  plus  efficaces,  que  cel- 
les de  la  modération  & de  la  douceur. 

Pour  ce  qui  eft  de  Dom  Antoine,  il  avoit  eu  foin  de  fe  mettre  en  fu-  viju  jt 
reté  dans l’Hle  de  Tercére,  oh  il  setoit  retiré  un  jour  avant  la  bataille;  Tmére  j,z 
& cette  Ifie  nonobftant  la  viétoire  des  Efpagnols , lui  demeura  fidelle. 

Son  occupation  pendant  quelques  mois  fut  de  s’y  abandonner  à toutes  Anuint. 
fortes  de  débauches , & d’y  amalïèr  de  l’argent  par  tous  les  moyens  qu’il 
put  imaginer:  après  quoi  il  en  partit  au  mois  d’Oélobre,  pour  revenir  en 
France  , laiffant  le  commandement  de  l’Ifle  à Dom  Emmanuel  de  Silva 
avec  quelques  Compagnies  Françoifes. 

Il  fut  reçû  à la  Cour  par  le  Roy  & par  la  Reine  Mère  avec  plus  d’hon-  »/- 
neur  qu’il  ne  méritoit.  On  lui  promit  même  de  faire  l’annce  fuivante  ‘Çr'a^t  ^ 
un  nouvel  effort  en  fa  faveur.  On  envoya  en  effet  le  Commandeur  y,  f^mr. 
de  Chatte  avec  douze  cens  hommes  à la  Tercére  ; mais  ce  fecours  ne 
fut  pas  fuffifant  pour  la  défendre  contre  le  Marquis  de  Sainte  Croix,  qui 
furvint  avec  une  puiffante  Flotte,  & fe  rendit  maître  de  cette  Ifle,  dont 
la  conquête  fut  fuivie  de  la  foûmiffion  de  tout  ce  que  les  Portugais  pof- 
fédoient  dans  les  Indes. 

La  Reine  d’Angleterre  entreprit  depuis  le  rétabliffement  de  Dom  An- 
toine , & lui  équipa  une  Flotte  considérable  ; mais  cette  Flotte  ayant 
été  repoufiee  avec  grande  perte  des  Côtes  de  Galice  où  elle  fit  une 
defeente  , revint  fans  avoir  rien  fait.  Dom  Antoine  s’étant  encore 
rétiré  en  France,  y demeura  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  à Paris  l’an  1 595. k Ttt 
Par  fa  retraite  Philippe  II.  fut  paifible  poffefteur  de  tous  les  Royaumes  T‘rtnJ 
d’Efpagne,  qui  n’avoient  jamais  été  réunis  avant  lui  fous  un  même  Mo-  puitftii. 
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narque,  depuis  que  les  Romains  en  avoient  été  chaffez.  Je  reviens  aux 

/MVwili  Suites  de  la  journée  d’Anvers  ii  tunefte  aux  François. 

,wiv  Ce  mauvais  fuccès  du  Duc  d’Anjou  renoit  lieu  au  Prince  de  Parme 
Royaumes  d’une  grande  victoire , & il  voyoit  avec  plaifir  fes  ennemis, qui  pouvoient 
l’accabler  s’ils  euiïent  agi  de  concert,  en  venir  aux  mains  entre  eux,  & 
tf, ‘sirvJei  fe  détruire  les  uns  les  autres:  mais  comme  ce  grand  homme  n’avoit  pas 
Âp-Bn.  moins  de  prudence  que  de  valeur,  il  penfa  férieufement  à tirer  tout  le 
fruit  qu’il  pourroit  de  cette  divifion. 

Il  fçavoit  que  les  Provinces  confédérées  étoient  fort  ennuyées  de  la 
guerre  qui  les  défoloit,  & que  d’autre  part  le  Duc  d’Anjou  étoit  au 
defefpoir  d’avoir  manqué  une  entreprife  , dont  le  Vulgaire  ne  compren- 
drait pas  les  motifs.  Elle  avoit  toutes  les  apparences  d'une  trahifon,  qui 
le  rendoit  odieux  non  feulement  aux  Pays-Bas,  mais  encore  en  France, 
où  plufieurs  Familles  coniidérables  gémilToient  de  la  perte  de  ceux  qui 
y avoient  péri.  Le  feul  fuccès,  s’il  avoit  été  heureux,  aurait  pû  en  quel-, 
que  façon  juftifier  fa  conduite. 

Le  Prince  de  Parme  bien  inftruit  de  tout  cela,  efpéra  de  deux  chofes 
l’une,  ou  d’amener  les  Provinces  révoltées  à un  traité  de  paix  avec  les 
Vallons  & les  autres  Provinces  fidelles,  ou  d’engager  le  Duc  d’Anjou  à 
abandonner  la  protection  des  Etats,  & à remettre  au  Roy  d’Efpagne  les 
Places  qu’il  renoit  aux  Pays-Bas. 

A l’égard  des  Flamands  rebelles , il  fe  fervit  des  E miliaires  qu’il  avoit 
StncU.l  f.  parmi  eux,  pour  animer  leur"  colère  & leur  haine  contre  les  François, 
T.  i.  qui  au  lieu  de  les  protéger  comme  ils  en  faifoient  le  femblant,  les  avoient 
trahis,  & avoient  attenté  à force  ouverte  à leur  liberté,  à leurs  biens, 
& à leur  vie.  Roubais,  Montigni  & quelques  autres  Seigneurs  eurent 
ordre  de  repréfenter  les  mêmes  chofes  aux  amis  qu’ils  avoient  parmi  la 
noblelfe  des  Etats , & de  tâcher  de  les  ébranler  par  tous  les  motifs 
qu’ils  croiraient  capables  de  les  toucher  ; mais  ils  dévoient  parler  feu- 
lement comme  d’eux-mêmes , & nullement  au  nom  du  Gouverneur  de* 
Pays-Bas. 

A l’égard  du  Duc  d’Anjou,  le  Prince  de  Parme  ne  fçavoit  comment 
s’y  prendre,  pour  entamer  la  négociation,  ne  voulant  pas  faire  la  pre- 
mière démarche  ; mais  il  fut  tire  d’embarras  par  l’arrivée  d’un  Courier 

au’il  reçut  de  Mario  de  Birague  Meftre  de  Camp  d’un  Régiment  François 
e l’armée  du  Duc,  qui  lui  apporta  une  lettre  de  ce  Seigneur,  où  lui  té- 
moignant fon  zélé  pour  le  fcrvice  du  Roy  d’Efpagne , il  l’afluroit  cpfil 
feroit  ravi  de  lui  être  utile  en  quelque  chofe , & qu’il  efpéroit  l’etre 
dans  les  conjonctures  préfentes , s’il  vouloit  lui  envoyer  un  homme  de 
confiance,  avec  qui  il  pût  traiter  fans  rien  craindre. 
le  nut  Le  Prince  de  Parme  ne  douta  point  que  Birague  n’agît  ainfi  du  con- 
A’Anjôu  fentement  du  Duc  d’Anjou , d’autant  plus  qu’il  fçut  que  les  Etats  avoient 
nferm^  jettê  une  garnifon  dans  le  Sas  de  Gand  , & fait  rompre  les  levées  de 
quelques  rivières,  pour  fermer  les  paflfages , & empêcher  le  retour  de 
l'armee  du  Duc  en  France. 

Il  crut  donc  que  Birague  n’avoit  fait  cette  avance,  que  pour  engager 
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une  négociation , par  laquelle  le  Duc  pût  fe  procurer  la  liberté  de  Ton  ■ 
retour  ; & il  efpéra  la  lui  faire  achepter  aux  dépens  des  places  d’Efpa- 
gne,  dont  les  François  étoient  les  maîtres. 

Il  envoya  fecrétement  à Denremonde,oùle  Duc  & Birague  étoient,  Nÿui*tim 
un  Capitaine  Efpagnol  nommé  Hernandez  da  Colla, homme  fage  & dif- 
cret,  avec  ordre  de  ne  faire  paroître  aucun  emprelfement,  mais  au  con- 
traire beaucoup  d’indifférence  pour  la  paix  entre  le  Duc  & le  Roy  d’Ef- 
pagne.  . 

Dès  que  da  Cofta  fut  arrivé  , il  fe  rendit  chez  Birague  , qui  après 
bien  des  proteftations  de  fon  zélé  pour  le  Roy  d’Elpagne , ne  dilïi- 
mula  point  que  le  Duc  vouloit  fe  l'ervir  de  lui , pour  s’accommoder 
avec  ce  Prince  ; que  le  malheureux  fuccès  de  l’entreprife  d’Anvers 
étoit  une  favorable  conjonélure  dont  le  Prince  de  Parme  devoit  profiter; 
que  le  Duc  s’offrait  à mettre  bas  les  armes  , & à abandonner  les  Etats  ; 
qu’il  y étoit  déterminé , pourvû  qu’on  lui  accordât  pour  une  offre  fi  a- 
vantageufe  aux  Efpagnols , le  Domaine  de  quelques  places  de  la  fron- 
tière, & qu’il  fe  contenterait  deBapaume,  de  Bouchain,  du  Quefnoy, 
de  Landreci  ou  de  quelque  autre  équivalent. 

Da  Cofta  fuivant  fes  inftruélions  , répondit  à Birague  en  foûriant, 
qu’il  mectoit  à trop  haut  prix  la  fuite  du  Duc  d'Anjou  ; que  c’étoit  à lui 
à acheter  la  liberté  de  fa  retraite  ; qu’on  la  lui  accorderoit  volontiers , 
pourvû  qu’il  voulût  mettre  entre  les  mains  du  Prince  de  Parme  les  pla- 
ces occupées  par  les  garnifons  Françoifes  ; que  pour  celles  de  Brabant 
en  particulier,  il  lui  ferait  impoflible  de  les  conferver  contre  les  troupes 
des  Etats  ou  contre  l’armée  Efpagnole,  & qu’ainfi  en  livrant  au  moins 
celles-ci , il  gagnerait  encore  beaucoup  au  marché. 

Après  cet  entretien , da  Cofta  fut  conduit  par  Birague  au  Duc  d’An- 
jou , à qui  il  fit  la  revérencÆ  fans  entrer  plus  avant  en  matière, & retour- 
na vers  le  Prince  de  Parme  , pour  lui  rendre  compte  des  propofitions 
qu’on  lui  avoit  faites. 

Quelque  indifférence  que  ce  Prince  fit  paroître  pour  l’accommode- 
ment avec  le  Duc  d’Anjou,  il  le  fouhaitoit  fort,  & il  engagea  le  fieur  de 
la  Noue,  qu’il  tenoit  toûjours  prifonnier,  à confeiller  au  Prince  d’aban- 
donner le  parti  des  Flamands  rebelles, qui  ne  l’avoient  jufques  alors  payé 
que  d’ingratitude.  La  chofe  fut  fur  le  point  d’être  conclue  à ces  deux 
conditions,  que  le  Duc  livrerait  aux  Efpagnols  Vilvorde  & Denremon- 
de , & que  le  Prince  de  Parme  lui  fourniroit  une  fomme  d’argent  qu’il 
lui  demandoit  pour  le  payement  des  Garnifons  Françoifes.  Mais  le  Prin- 
ce d’Orange  qui  eut  avis  de  cette  négociation  par  le  Duc  d’Anjou  même, 

& qui  en  comprit  l’importance,  rompit  le  coup. 

Dans  une  affemblée  des  principaux  Chefs  des  Etats  qu’il  tint  à An-  Mathieu, 
vers,  il  leur  dit  qu’il  n’étoit  pas  moins  indigné  qu’eux  de  la  conduite  que  *•  7' 
le  Duc  d’Anjou  avoit  tenue  à leur  égard , & qu’il  n’étoit  pas  à fe  repen- 
tir de  l’avoir  appellé  aux  Pays-Bas  : mais  qu’il  n’étoit  pas  queftion  dans 
la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires,  de  prendre  confeil  de  la  paillon; 
qu’après  tout  ils  avoient  l’obligation  à ce  Prince  de  n’avoir  point  encore 

fuc- 
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fuccombé  fous  les  efforts  des  Efpagnols , & qu’il  falloir  y bien  penfef 
,f  3'  avant  que  de  rompre  tout-à-fait  avec  lui  ; qu'il  n’y  avoit  que  trois  partis 
dont  on  pût  faire  le  choix,  le  premier  de  faire  la  paix  avec  le  Roy  d’Ef- 
pagne en  fe  foûmettant  à fa  domination,  le  fécond  de  le  réconcilier  avec 
le  Duc  d’Anjou,  le  troifiéme  de  fe  défendre  avec  les  feules  forces  des 
Etats  ; qu’il  étoit  dangereux  de  prendre  le  premier  parti  ; que  quelques 
conditions  que  l’on  mît  dans  le  Traité,  le  Roy  d’Efpagne  tôt  ou  tard 
feroit  reffentir  les  effets  de  fa  vengeance  au  Pays  & aux  particuliers; 
que  pour  le  troifiéme  , c’étoit  une  idée  chimérique  de  croire  qu’ils 
puffent  fe  loûtenir  feuls  contre  la  puiffance  d’Efpagne  ; que  le  fécond 
parti  n’étoit  pas  fans  difficulté  ; mais  que  tout  bien  confideré,  fon  avis 
étoit  de  le  prendre,  & de  trouver  le  moyen  de  fe  raccommoder  avec  le 
Duc,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  ne  pas  irriter  le  Roy  de  France  & la 
Reine  d’Angleterre , qu’on  fçavoit  par  expérience  prendre  tant  d’intérêt 
à ce  qui  regardoit  ce  Prince. 

Sur  ces  entrefaites  le  fieur  de  Belliévre  arriva  à Anvers  envoyé  exprès 
de  la  Cour  de  France,  pour  moyenner  la  réconciliation  des  Etats  avec 
le  Duc.  Le  Prince  d’Orangè  homme  fécond  en  artifice  s’il  en  fut  ja- 
mais , fit  répandre  le  bruit  que  non  feulement  le  Duc  d’Anjou  traitoit  de 
fon  accommodement  avec  le  Prince  de  Parme  ; mais  encore  de  fon 
coctato  mana8c  avec  une  fille  du  Roy  d’Efpagne. 

Ariljut  du  R n y eut  perfonne  dans  les  Etats,  qui  n’envifageât  fur  tout  les  confé- 
Trinctfo-  quences  du  mariage,  & ne  vît  que  la  principale  condition  qu’on  y met- 
rtnd'fu'  tro't»  feroit  l’union  des  forces  de  France  avec  celles  d’Efpagne,  pour 
'vuc'/ufpta  accabler  les  Provinces  confédérées. 

tuxEuti.  Sur  cela  on  commença  à négocier  avec  le  Duc,  qui  confentit  à re- 
mettre Vilvorde  aux  Etats,  à condition  qu’on  lui  fourairoit  des  vivres, 
dont  il  avoit  un  extrême  befoin , qu’on  lui  rendroit  les  prifonniers  faits 
au  combat  d’Anvers , & qu’on  lui  laifferoit  les  chemins  libres , pour 
conduire  fes  troupes  jufqu’à  Dunkerque.  Ce  traité  fut  promptement 
& fidèlement  exécuté  de  part  & d’autre. 

Le  Prince  de  Parme  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  cependant  toûjours  a- 
mufé,  defefpérant  de  rien  gagner  par  la  voye  de  la  négociation,  foit  au- 
près du  Duc,  foit  auprès  des  Flamands  rebelles  que  Roubais  & Monti- 
gni  avoient  inutilement  tâché  d’ébranler,  fe  mit  en  campagne,  pour  pro- 
fiter du  defordre  des  ennemis , avant  que  la  bonne  intelligence  fût  par- 
faitement rétablie  entre  eux. 

d^érîn™  , ^ donna  ordre  à la  Mothe  Gouverneur  de  Gravelines,  à Montigni  & 
d,  îurmt.  à Mondragon  de  Bloquer  Dunkerque  , & marcha  avec  fon  armée 
dans  le  Brabant,  où  ù prit  Lindoven  & quelques  autres  petites  pla- 
ces , & fçaehant  que  le  Maréchal  de  Biron  rafiembloit  des  troupes 
à Stéemberg  , ville  afiez  forte  , au  delà  de  Bergopfom , il  tourna 
de  ce  côté-là. 

Ce  Maréchal  avoit  là  un  corps  afiez  confidérable  compofé  de  Fran- 
çois & d’Allemands,  & il  y reçut  un  renfort  de  quelques  troupes  Ecof- 
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foifes  & Flamandes,  qui  fur  la  nouvelle  de  l’approche  de  l'armée  Efpa-  — 7~"“ 
gnole,  avoient  eu  ordre  des  Etats  de  le  joindre.  >s  3’ 

Les  Flamans  & les  Ecoflois  qui  s’étoient  campez  dans  les  Dunes  à 
quelque  diftance  de  Stéemberg,  furent  attaquez  & forcez  par  les  Efpa- 
gnols.  Le  Maréchal  de  Biron  étant  venu  au  fecours , repouiTa  d’abord 
les  ennemis,  & fut  enfuite  repoulfé  lui-même  jufques  fous  le  canon  de  la 
place.  Si  l’on  en  croit  une  lettre  du  Prince  de  Parme  au  Roy  d’Efpa- 
gne,  quinze  cens  hommes  demeurèrent  fur  la  place  du  côté  du  Maré- 
chal, la  plûpart  Flamands  & EcolTois.  Le  relie  des  Troupes  Françoi* 
fes  fut  embarqué  un  peu  après  fur  des  vaiffeaux  que  Biron  avoit  fait  ve- 
nir à Stéemberg,  & repalTa  avec  lui  en  France. 

Après  cette  victoire  le  Prince  de  Parme  conduifit  fes  Troupes  à Dun- 
kerque. Le  Duc  d’Anjou  en  étoit  parti  un  peu  auparavant  fur  la  fin  de 
Juin,  pour  retouriEr  en  France,  & y attendre  le  luccès  de  la  négocia- 
tion du  fieur  de  Mirebeau,  qui  après  le  retour  de  Belliévre,  avoit  été  en- 
voyé par  le  Roy  aux  Etats,  pour  lui  offrir  fa  médiation  entre  eux  & 
le  Duc. 

Chamois  avoit  été  laide  à Dunkerque  avec  une  gamifon  de  cinq-  cens  U fait  u 
hommes  ; mais  fa  voyant  alfiégé  par  mer  & par  terre , & n’ayant  pas  fi't* 
allez  de  monde  pour  contenir  la  bourgeoilie,  il  ne  fit  prefque  point  Dmi,r‘Pu- 
de  réfiftance,  & fe  rendit  par  composition. 

On  douta  fi  le  Duc  d’Anjou  s’étoit  retiré  en  France  dans  le  deffein  de 

retourner  aux  Pays-Bas  , fuppofé  que  la  négociation  de  Mirebeau  eût 
réuffi,  ou  fi  rebuté  de  tant  de  mauvais  fuccès  , il  avoit  réfolu  d’aban-  uà'c  /a* 
donner  entièrement  fon  entreprife  : mais  la  maladie  dont  il  fut  attaqué  jm. 
un  peu  après,  & dont  il  mourut  à Château  Thierry  le  dixiéme  de  Juin  Çat!s  le 
de  l’année  fuivante , fut  un  dénouement , qui  tira  le  Prince  de  Parme  J,1"”' 
d’inquiétude  à cet  égard.  Après  avoir  langui  long-temps,  il  mourut  d'Aijou, 
d’un  vomilTement  de  fang.  Le  bruit  courut  à l’ordinaire,  qu’il  avoit  <lattc<lu8. 
été  empoifonaé  ; mais  vrai-lèmblablement  le  poifon  qui  le  tua  , ne  fut  Jum  ‘r8+- 
point  autre  que  le  chagrin  , & l’excès  des  débauches  où  il  s’étoit  tou- 
jours abandonné  avec  emportement.  Nonobftant  les  beaux  portraits  que 
la  Reine  Marguerite  fa  fœur  nous  fait  de  lui  dans  fes  Mémoires , il  n’a-  sm  itrat- 
voit  guéres  d’autres  bonnes  qualitez,  que  la  valeur , l’affabilité  & fat-  '«*• 
lâchement  à la  Religion  Catholique  ; toujours  gouverné  par  des  efprits 
brouillons  aufquels  il  fe  livrait , & fuivant  aveuglément  les  mouve- 
mens  de  fon  ambition , qui  le  portoit  aux  entreprilès  les  plus  hardies 
& quelquefois  les  plus  injuries,  n’ayant  d’ailleurs  ni  allez  d’efprit,  ni  af- 
fez  de  prudence,  ni  allez  de  confiance  pour  les  foûtenir  ; mais  ce  qui 
parut  en  quelque  façon  exeufer  fa  conduite  , c’eft  qu’il  avoit  à faire  à 
une  Cour  & à un  Prince,  qui  furent  caulès  de  la  plûpart  des  fautes  où 
il  tomba,  par  les  mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit. 

Il  témoigna  à la  mort  un  grand  regret  de  l’entreprife  d’Anvers , & d’a-  Mathieu; 
voir  tant  de  fois  irrité  le  Roy  fon  frère,  à qui  il  céda  les  droits  qu’il  pré- l-7' 
tendoit  fur  Cambray , où  il  avoit  une  gamifon  Françoife.  La  France  ne 
’ fe  mêla  guéres  depuis  des  affaires  des  Pays-Bas  ; & l’offre  que  les  Etats 
Tom.  FI.  Q firent 


Digitized  by  Google 


I f*+ 


Rai  onJ  qui 
U firent 
rtgrtittr. 


Zn  Chtfs 


vtrttmtnt. 


isa  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

firent  quelques  mois  après  au  Roy  de  fe  donner  à lui , fans  autre  condi- 
tion que  de  la  liberté  de  confcience,  ne  fut  point  acceptée,  à caufe  des 
embarras  où  il  fc  trouva  alors. 

Mais  ce  qui  fit  & ce  qui  dut  faire  extrêmement  regretter  à toute  la 
France  la  mort  du  Duc  d’Anjou  nonobftant  lès  défauts , ce  furent  les 
terribles  fuites  qu’elle  eut.  Il  étoit  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
parce  que  le  Roy  n’avoit  point  de  fils , & la  fucceflion  après  lui  regar- 
doit  le  Roy  de  Navarre,  malheureufement  engagé  dans  la  Religion  Cal- 
vinifte.  Cette  conjoncture  fut  une  occalion  & un  prétexte  plaufible  à la 
Ligue  d’éclater,  & un  moyen  aux  Chefs  qui  ne  favoient  jufqu’alors  fo- 
mentée que  fourdement , de  la  faire  agir  à découvert , & de  jouir  du 
fruit  de  leurs  intrigues  à la  ruine  de  tout  le  Royaume. 

On  peut  regarder  l’attentat  de  la  Ligue  comme  un  de  ces  coups  ex- 
itULÎgM  txaordinaires  de  la  Providence  , qui  fçait  tirer  les*plus  grands  biens 
m frnmnt  des  plus  grands  maux , & fe  fervir  du  crime  même  , pour  arriver 
aux  fe  propofe. 

Dans  le  cours  naturel  des  chofes , il  eft  certain  que  fi  le  Roy  de 
Navarre  fût  parvenu  fans  oppofition  à la  Couronne  de  France,  l’hé- 
réfie  devenoit  la  Religion  dominante  -,  & c’en  étoit  fait  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  Royaume.  Les  Grands  à qui  l’ambition  -,  l’intérêt,  la 
faveur  du  Prince,  fervent  d’ordinaire  de  réglé  pour  leur  conduite , au- 
raient pour  la  plûpart  fuivi  la  Religion  de  la  Cour:  le  peuple  fe  ferait  in- 
fenfiblement  laiffé  corrompre,  & félon  toutes  les  apparences , la  France 
ferait  aujourd’hui  comme  l’ Angleterre,  les  Royaumes  du  Nord,  & tant 
d’Etats  d’Allemagne , feparée  de  l’Eglife  Catholique , & allervie  mal- 
heureufement à 1 erreur.  Une  multiplicité  d’incidens  extraordinaires  a- 
chemina  les  chofes  d’une  manière  tout  autre , que  la  prudence  humaine 
ne  pouvoit  le  prévoir.  Le  Prince  hérétique  vint  à bout  de  fes  ennemis, 
& la  vérité  triompha  de  lui  même.  La  viâoire  fe  déclara  pour  fes  droits 
& pour  la  juftice  de  fa  caufe  , l’héréfie  & l’injuftice  dc*it  l’une  étoit 
dans  un  parti  & l’autre  dans  l’autre  , fuccombérent  toutes  deux,  & . 
la  France  en  couronnant  fon  Roy  légitime,  conferva  la  véritable  Re- 
ligion. 

__  _ . Le  même  motif  & le  même  prétexte  qui  avoient  fervi  à former  la  Li- 
/«  frutxtt.  gUÇ  pan  j ja  mjrent  en  mouvement  l’an  1 584.  & ce  motif  & ce  pré- 
texte étoient  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Royau- 
me, contre  les  efforts  de  l’hérélie  qui  la  menaçoit  d'une  ruine  prochai- 
ne. C’étoit  une  couleur  dont  le  Duc  de  Guife»qui  en  étoit  le  chef,  cou- 
vrait fon  ambition,  & le  chagrin  de  n’avoir  depuis  neuf  ou  dix  ans  pref- 
que  nul  crédit  à la  Cour.  Les  Princes  de  fa  maifon  le  fecondoient  dans 
les  mêmes  vûës  & par  le  même  efprit.  Plufieurs  autres  dont  la  honne  ou 
la  mauvaife  fortune  dépendoit  de  celle  de  ces  Princes  , s’y  engagèrent 
par  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  eux,  & pour  leurs  propres  intérêts, 

& le  peuple  & la  plûpart  des  Eccléliaftiques  & des  Religieux  , fe 
laifférent  féduire,  par  les  fpécieufes  apparences  du  bien  commun  de  la 
Religion  & de  l’Etat. 
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Dans  l’intervalle  de  fept  à huit  années  que  la  Ligue  demeura  dans 
l’inaéfion , le  Duc  de  Guife  mit  à profit  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à fon 
defiein , & fur-tout  le  mépris  où  le  Roy  étoit  tombé  par  fa  conduite , 
la  jaloufie  des  grands  & la  haine  du  peuple  contre  les  favoris  qui  les 
voyoit  s’enrichir  à fes  dépens  , de  l’argent  que  l’on  tiroit  tous  les  jours 
par  la  multiplication  des  impôts  à l’occafion  des  guerres  civiles  , & qui 
manquant  toûjours  pour  les  néceflïtez  les  plus  prenantes  de  l’Etat , étoit 
prodigué  par  le  Prince  à quatre  ou  cinq  perlonnes , pour  entretenir 
leur  luxe  & fournir  à leurs  débauches. 

Les  Ligueurs  murmuroient  hautement  de  la  protection  que  le  Roy  a- 
voit  accordée  à Genève,  comme  d’une  chofe  déteflable&  indigne  d’un 
Roy  Catholique.  Ils  faifoient  par-là  leur  Cour  au  Duc  de  Savoye  qui 
étoit  d’intelligence  avec  eux  , & fe  fervoient  de  cela  même , comme 
d’une  preuve  convainquante , pour  perfuader  aux  peuples , que  le  Roy 
s’entendoit  avec  les  Huguenots. 

Ils  fe  déchaînèrent  encore  plus  violemment  contre  le  traité  fait  avec 
le  Roy  de  Navarre, par  lequel  on  lui  laifloit  pour  fix  ans  plufieurs  vil- 
les de  fureté.  Les  lecours  donnez  au  Duc  d’Anjou  pour  fon  expédi- 
tion de  Flandre  en  faveur  des  Etats  , qui  abolifloient  par  tout  la  Reli- 
gion Catholique , étoient  pareillement  le  fujet  des  invectives  des  Li- 
gueurs , & leur  foumifïoient  de  nouvelles  preuves  de  ce  prétendu  at- 
tachement du  Roy  pour  les  Huguenots  ; & on  les  faifoit  valoir  par  tout 
auprès  de  ceux  , qui  n’étant  pas  capables  d’approfondir  les  raifons 
d’Etat  , fe  laifloient  tromper  par  ces  apparences,  d’ailleurs  fort  plau- 
ifibles. 

C’étoient  là  les  moyens  que  les  principaux  Chefs  de  la  Ligue  em- 
ployoient,  pour  difpofer  les  peuples  à la  révolte,  à laquelle  ils  le  prépa- 
roient  eux-mêmes. 

Comme  parmi  les  favoris  du  Roy,  le  Duc  d’Efpemon  & Anne  Duc 
de  Joyeufe  étoient  ceux,  pour  qui  ce  Prince  faifoit  paraître  plus  de  ten- 
drelfe , plus  d’attachement  & de  confiance  ; qu’ils  difpofoient  de  tout  à 
la  Cour,  & que  toutes  les  faveurs,  les  emplois , les  penfions  ne  fe  dif- 
tribuoient  qu’à  leur  gré,  & qu’aux  perfonnes  qui  fe  dévouoient  à eux, 
c’ étoit  auffi  contre  ces  deux  Seigneurs,  que  la  haine  du  Duc  de  Guife 
étoit  le  plus  enflammée,  & dont  la  ruïne  étoit  une  des  principales  fins, 
qu’il  fe  propofoit  dans  le  foûlévement  qu’il  méditoit.  Les  prochaines 
mefures  pour  ce  foûlévement,  furent  prifes  proche  de  Nancy  dans  une 
maifon  du  fleur  de  Baflompierre  l’an  1584.  des  que  l’on  fut  certain  que 
le  Duc  d’Anjou  ne  rdeveroit  pas  de  fa  maladie. 

Les  plus  confidérables  des  Seigneurs  mécontens  s’y  aflemblérent;  Ra- 
voir les  Ducs  de  Guife,  de  Mayenne,  de  Nevers,  le  Cardinal  de  Gui- 
fe, le  Baron  de  Séneçay,  Rofne,  Menneville , Mandreville  & quelques 
autres.  Le  Duc  de  Lorraine  s’y  rendit  aufli  ; le  Duc  Calimir  qu’ils 
vouloient  détacher  du  parti  du  Roy  de  Navarre,  y fut  invité,  & y en- 
voya un  homme  de  fa  part.  Le  Roy  d’Efpagne  y eut  pareillement  fes 
Agens.  . ... 

• Q 2 Le 


1/84. 


A it furet 
prifes  parle 
Duc  de 
Guife  peur 
porter  Us 
peuples  à 
un  foulé rt- 
mmt . 


Mathieu. 
1. 8. 


Digitized  by  Google 


J/S+. 


,24  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Le  Duc  de  Guife  y reprefenta  la  t rifle  fituation  où  fe  trouvoit  le 
Royaume  de  France  , les  defordres  du  Gouvernement  abandonné  à la 
difcretion  des  Mignons , donc  la  cupidité  infatiable  avoit  épuifé  les 
peuples  ; que  c’étoit  tous  les  jours  nouveaux  Edits  , nouvelles  inven- 
tions pour  tirer  de  l’argent  ; que  les  levées  s’en  faifoient  avec  des  ex- 
torfions  & des  cruautez  qui  reduifoient  les  gens  de  la  campagne  au  de- 
fefpoir  ; que  le  Clergé  étoit  accablé  par  les  contributions  énormes  auf- 
quelles  on  l’obligeoit  ; que  les  grands  Seigneurs  n’avoient  pour  recom- 

{>enfe  des  importans  fervices  qu  ils  avoient  rendus  à l’Etat  au  péril  de 
eur  vie , & aux  dépens  de  leur  fang , que  des  rebuts , des  mépris, des 
infultes,  tandis  que  trois  ou  quatre  nouveaux  venus,  qui  n’avoient  pour 
la  plûpart  rien  de  plus  recommandable  que  leur  focieté  de  débauche  a- 
vec  un  Prince  efféminé  , gouvernoient  ou  plûtôt  bouleverfoient  le  Roy- 
aume & la  Cour  fuivant  leurs  caprices  ; qu’étant  né  François  & 
tenant  par  tant  d’endroits  à la  Maifon  de  France , il  ne  pouvoit  envifa- 
ger  qu’avec  douleur  & indignation  le  déplorable  état  de  fa  patrie;  que 
le  mal  étant  fi  grand  & fi  prelTant , il  falloit  y apporter  un  prompt  re- 
mède ; que  l’aliociation  faite  depuis  huit  ans  étoit  l’unique  que  l’on  pût 
employer  ; qu’on  avoit  trop  tardé  à s’en  fervir , & qu’un  plus  long  re- 
tardement le  rendrait  inutile. 

Tous  ceux  qui  avoient  voix  à l’afTèmblée  ayant  déjà  pour  la  plûpart 
pris  leur  parti , on  ne  délibéra  pas  long-temps  fur  le  fond  de  l’affaire. 
Tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  avoient  en  cela  des  intérêts 
communs.  Les  autres  Seigneurs  & Gentilshommes  François  & Lor- 
rains avoient  attaché  leur  fortune  à celle  du  Duc  de  Guife  & de 
fes  frères.  Les  Miniftres  d’Efpagne  , fuivant  les  principes  de  la  politi- 
que de  leur  Roy  , ne  penfoient  qu’à  mettre  le  Royaume  de  France  en 
feu.  Le  Député  duDucCafimir  n’eut  garde  de  s’oppofer  à cette  conclu- 
fion  , fon  maître  avoit  jufqu’ alors  trouvé  fon  compte  , foit  dans  les 
guerres  civiles  de  France , foit  dans  les  Traitez  de  Paix  qui  les  termi- 
noient , ayant  toûjours  été  fort  bien  payé  , même  par  le  parti  à qui  il 
faifoit  la  guerre.  Il  offrit  des  troupes  , & les  Efpagnols  tout  l’or  des 
Indes.  Le  Duc  de  Lorraine  laiffa  entrevoir  que  ce  lui  ferait  une  cho- 
fe  fort  agréable , fi  fon  fils,  qui  par  fa  mère  étoit  petit-fils  du  Roy 
Henri  II.  étoit  déclaré  Chef  de  la  Ligue.  Il  portoit  apparemment  fes 
vues  plus  haut  qu’il  ne  difoit,  & elles  étoient  plus  conformes  à fon  am- 
bition qu’aux  Réglemens  de  la  Loy  Salique  : mais  le  Duc  de  Guife  n’é- 
toit  pas  d’humeur  à fe  contenter  de  la  qualité  de  fubalterne , même  à 
l’égard  d’un  phantôme  de  Chef  ; & s’il  étoit  obligé  à le  faire  , comme 
il  le  fut  en  effet  dans  la.fuite  , il  en  avoit  un  autre  en  vûë  plus  propre 
à autorifer  fon  parti. 

Cette  Affemblée  fut  fuivie  d’un  autre  à Joinville , où  le  fieur  de  Taf- 
fis  aflifta  au  nom  du  Roy  d’Efpagne , & y il  y fut  réfolu  de  reconnoî- 
tre  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  Roy  de  France,  au  cas  que  le  Roy  mou- 
rût fans  enfans , de  faire  recevoir  dans  le  Royaume  le  Concile  de  Tren- 
te, & de  faire  rendre  Cambray  au  Roy  d’Efpagne , à condition  qu’il 
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fournirent  aux  Liguez  cinquante  mille  écus  d’or  tous  les  mois  pour  faire  — ~~ 
la  guerre  aux  Huguenots.  Ce  traité  fut  tenu  fort  fccret  pendant  quel-  L<-ôna^i 
que  temps , conformément  à un  des  articles, pour  ne  point  trop  effarou-  Recueille 
cher  les' Huguenots , & de  peur  qu’ils  ne  priflent  les  armes  les  pre-  Traitez. T. 
miers. 

La  révolte  étant  réfoluë  , on  envoya  ordre  à tous  ceux  qui  avoient  QrJre 
ligné  la  Ligue  dans  tous  les  quartiers  du  Royaume , de  lé  tenir  prêts  à m,,  pour 
prendre  les  armes  , & à ceux  à qui  leur  condition  ne  le  permettoit  pas , «'  <■/«'  « 
comme  aux  Eccléfiaftiques  , de  lervir  la  faétion  par  les  moyens  propor-  "" 
donnez  à leur  état.  ' pv,i  l»  U- 

On  commença  pour  foûlever  les  peuples , par  faire  courir  une  efpé-  £»•■ 
ce  de  Libelle  ou  de  Manifefte , où  fans  parler  de  la  Religion , on  ne 
faifoit  mention  que  de  l’intérêt  & du  bien  public  , de  la  reformation  de 
l’Etat , de  la  modération  des  impôts , de  l’oppreflion  de  tous  les  Ordrçs 
du  Royaume , & de  l’avarice  & de  la  tyrannie  des  favoris. 

Plufieurs  de  ceux  qui  ne  s’étoient  engagez  dans  la  Ligue  que  par  le 
motif  de  la  Religion , furent  feandalifez  de  cet  écrit  ; & le  Père  Claude 
Mathieu  Jéfuite  de  Pontamouflon  en  parla  fortement  au  Duc  de  ? 

Guife. 

Ce  Jéfuite  Lorrain  de  naiflance  homme  habile  & intelligent , s’étant 
laide  réduire  comme  une  infinité  d’autres  Eccléfiaftiques , par  les  fpé- 
cieufes  apparences  de  zélé  pour  la  vraye  Religion  dont  on  colorait  la 
Ligue  , étoitfort  avant  dans  la  confidence  de  la  maifon  de  Lorraine  ; 

U Fut  employé  en  diverfes  négociations  par  cette  faélion  fur  tout  à Ro- 
me  , & fes  fréquens  voyages  lui  firent  donner  le  nom  de  Courrier  de  la  pierre  Ma- 
Ligue  , jufqu’à  ce  que  Claude  Aquaviva , General  des  Jéfuites , malgré  thieu.  1.-8. 
les  mftances  du  Cardinal  de  Pellevé , lui  défendit  de  fe  mêler  de  ces  for- 
tes d’intrigues  , & avec  l’agrément  du  Pape  qui  le  vouloir  d’abord  re- 
tenir à Rome,  l’envoya  demeurer  à Lorette , de  l’empêcha  de  retourner 
en  France.  Le  Pere  Mathieu  témoigna  au  Duc  de  Guife  qu’il  étoit  fort 
furpris  de  ce  que  dansl’écrit  dont  je  viens  de  parler,  on  ne  difoit  pas  un 
mot  du  motif  de  de  la  Religion , parmi  ceux  dont  on  prétendoit  s’auto- 
rifer  pour  la  prife  des  armes  ; quoique  ce  fût  le  feul  qui  parût  pouvoir 
mettre  en  aflurance  la  confcience  des  affociez  , & engager  les  François 
Catholiques  d’ailleurs  naturellement  portez  au  refpedl  & à l’obéïflance 
dûë  à leur  fouverain. 

Mais  le  Duc  de  Guife  lui  répondit , qu’il  n’étoit  pas  encore  temps  de 
faire  valoir  ce  motif;  que  bien  que  la  vue  principale  de  la  Ligue  Catho- 
lique fut  d’empêcher  qu’un  Prince  hérétique  ne  s’emparât  de  la  Couron- 
ne après  la  mort  du  Roy , il  ne  convenoit  pas  d’apporter  cette  raifon  , 4 

tandis  que  le  Duc  d’Anjou  Prince  fort  Catholique  vivoit  encore  ; & 
qu’après  fa  mort  qui  ne  pouvoit  pas  tarder,  vû  l’état  où  il  étoit,  on  par- 
lerait d’une  autre  manière.  Il  lui  ajoûta  une  autre  raifon  de  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  , c’étoit  qu’on  vouloit  engager  le  Duc  Cafimir  à don- 
ner des  troupes  à la  Ligue  , ou  du  moins  1 empêcher  qu’il  ne  traitât  fi- 
tôt  avec  le  Roy  de  Navarre,  & qu’il  avoit  déclaré  par  fon  Député, 
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que  jamais  il  ne  confentiroit  à l’exclufion  qu’on  entreprendrait  de 

,f8+'  donner  à ce  Prince  de  la  Couronne  de  France  , li  le  Roy  venoit  à man- 
quer. 

jfiarmt  En  effet  cette  difficulté  du  Jéluite  , & des  autres  qui  avoient  le  mémo 
imnit  aux  fcrupule  que  lui , fut  bien-tôt  levée  ; car  le  Duc  d’Anjou  étant  mort 
f ^ur  ccs  entrefaites , l’allarme  fut  donnée  par  tout  aux  Catholiques,  tou- 

jünî'r'j,  chant  le  danger  où  l’on  étoit  de  voir  un  Prince  hérétique  fur  le  thrô- 
xjcir  un  ne  de  France  , au  cas  qu’il  arrivât  quelque  fâcheux  accident  au  Roy , 
FrmrtHe-  dont  on  affedloit  de  publier  en  tous  lieux  les  infirmiiez  caufées  par  les 
'utCJu  débauches , & le  peu  d’efpérance  qui  lui  refloit  d’avoir  des  enfans, après 
tant  d’années  d’un  mariage  jufqu’alors  ftérile. 

Ce  péril  exaggéré  par  ies  émiffaires  que  les  chefs  de  la  Ligue  entre- 
tenoient  dans  toutes  les  Provinces , mit  tout-à-coup  les  cfprits  en  mou- 
ment. 

On  raifonnoit  dans  toutes  les  affemblécs  avec  la  plus  extrême  licence 
fur  le  gouvernement  préfent  & fur  le  futur.  Les  Prédicateurs  dans  les 
Chaires,  les  Curez  dans  leurs  Prônes,les  Profeffeurs  dans  leurs  écoles  fe 
répandoient  en  inveébves  contre  la  Cour  : les  plus  modérez  allarmoient 
les  peuples  fur  le  péril  où  fe  trouverait  la  Religion,  fi  après  la  mort  du 
Roy , la  loi  du  Royaume  pour  la  fucceffion  à la  Couronne  avoit  lieu  à 
l’égard  du  Roy  de  Navarre  ; & ils  remuoient  là-deffus  d’autant  plus  vi-. 
vement  leurs  auditeurs,  qu’effeéfivement  les  malheurs  dont  la  France  & 
la  Religion  étoient  menacées  en  ce  cas  , paroiffoient  plus  inévitables. 

Ces  préludes  de  foulévement  fe  firent  voir  jufques  dans  la  Capitales 
Le  Dodeur  Maurice  Poncet,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  Curé  de  fàint 
Journal  de  Pierre  des  Arcis  , s’étoit  déjà  quelque-temps  auparavant  déchaîné  en 
Henri  III.  pieine  chaire  contre  la  perfonne  du  Roy  même  : il  avoit  traité  d’hypo- 
crifie  & tourné  en  ridicule  toutes  ces  Confrairies  de  Pénitens  , toutes 
ces  retraites  , toutes  ces  proceffions  , dont  il  s’occupait , & dont  il  en- 
tremêlait fes  plaifirs  , au  heu  de  travailler  à remédier  aux  défordres  de 
fon  état , au  foulagement  de  fes  fujets , & à pourvoir  à la  fureté  de  U 
Religion.  Ce  téméraire  Prédicateur  fut  cité  pour  une  telle  infolence  ; 
mais  il  en  fut  quitte  pour  une  réprimande , après  laquelle  on  le  renvoya 
à fon  Monaflére  de  Melun  : cette  indulgence  ne  fervit  au  Roy  , qu’à  le 
faire  plus  méprifer , & à faire  entendre  aux  féditieux  qu’on  les  crai- 
gnoit. 

cmfrt  tmu  Averti  cependant  que  les  Ligueurs  commcnçoient  à prendre  les  ar- 
i s.  utr-  mes  en  divers  endroits  , il  affembla  fon  Confeil  à faint  Germain , pour 
;Zrtr  délibérer  fur  les  moyens  de  prévenir  le  foulévement.  Tous  parurent 
môuytrnens.  s’intéreffer  fort  à maintenir  l’autorité  Royale , quoi  qu’il  y eût  des  Li- 
Mtmoires  gucurs  parmi  eux , & entre  autres  le  Duc  de  Nevers  , qui  fe  trouva 
Ncvcrs  t'  JorT  embarailë  , lorfque  le  Roy  lui  adrefiànt  la  parole , lui  rit  connoître 
,.”crs  ' qu’on  étoit  très-inflruit  des  liaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  le  Duc  de 
Guife. 

Le  Duc  de  Nevers  homme  fort  droit , jufqu’alors  très-attaché  au 
Roy , mais  animé  par  la  Duchffe  fa  femme  contre  les  favoris  , & d’ail- 
leurs 
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leurs  fincé  rement  zélé  pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique 

dans  le  Royaume  , n etoit  entré  dans  les  intrigues  de  la  Ligue , que  ,je+' 
contre  fon  inclination  , & avec  de  grands  fcrupules  de  confcience,  ba- 
lançant entre  ce  qu’il  devoit  à fon  Souverain , & ce  qu’il  croyoit 
devoir  à Dieu  pour  la  Religion.  11  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy , lui  pro-  Mémoire» 
teftant  que  fon  intention  avoit  toûjours  été  & qu’elle  étoit  encore  de  du  Duc  de 
lui  être  fidelle , mais  fans  préjudice  de  la  fidélité  que  fa  confcience  l’o-  Ncvcrs-T; 
bligeoit  d’avoir  pour  le  maître  de  tous  les  Rois.  Le  Roy  fit  femblant l' 
d’agréer  la  franchife  avec  laquelle  il  lui  parloit , & le  réfultat  de  la 
délibération  fut , que  Sa  Majcfté  feroit  publier  une  déclaration , par  la- 
quelle il  défendoit  toutes  fortes  de  Ligues  ou  AlTociations  dans  fon 
Royaume , & regardoit  comme  criminel  de  leze-Majefté  quiconque  en 
feroit  ou  auteur  ou  complice.  Elle  fut  expédiée  le  onzième  de  Novem- 
bre , & publiée  auflî-tôt  après. 

Mais  les  Ligueurs  fans  s’en  embarafièr , alloicnt  toûjours  leur  che- 
min , fàifoient  fous  main  leurs  préparatifs , & fur  tout  ils  prirent  leurs  Lft(re  ge 
mefures  à Rome , pour  engager  le  Pape  Grégoire  XIII.  dans  leur  Pi&nî  Ain- 
parti.  ' * baffadeur 

Le  Cardinal  Nicolas  de  Pellevé  d’une  famille  très-noble  de  Norman- 
die,  quoi  qu’en  difent  les  libelles  des  Huguenots  de  ce  temps-là,  tout  ,,.sep- 
dévoué  aux  Cardinaux  de  la  Maifon  de  Lorraine  aufquels  il  devoit  fa  tembre  an. 
fortune , & le  plus  opiniâtre  de  tous  les  Ligueurs , étoit  leur  principal  l68û- 
Agent  à Rome.  Un  nommé  Jacques  de  la  Rue  qui  prenoit  dans  fes  let- 
très  le  nom  de  Marteilli , Pilles  Abbé  d’Orbais  & Chanoine  de  Notre  P. Mathieu 
Dame  de  Paris , & quelques  autres  confidens  de  la  faélion , s’y  don- au  Uuc  dc 
noient  de  grands  mouvqmens  pour  gagner  les  Cardinaux.  Le  Pere  Ma- 
thieu  quelques  jours  avant  la  déclaration  du  Roy,  étoit  parti  pour  y al- 
1er  chargé  de  Lettres  de  créance  des  Cardinaux  de  Bourbon  6c  de  Gui* 
fe , du  Duc  de  Nevers , des  Ducs  de  Guife  8c  de  Mayenne  8c  du  Com- 
te de  Vaudemont , 8c  y étant  arrivé  le  vingtième  de  Novembre , il  y 
trouva  les  chofes  déjà  fort  avancées  en  faveur  de  la  Ligue. 

Le  Pape  étoit  deflors  tout  difpofé  à déclarer  par  une  Bulle,  le  Roy  de 
Navarre  8c  tous  les  autres  Princes  du  fang  qui  feraient  profelïion  de  l’hé- 
réfie, incapables  de  fuccéder  à la  Couronne  : mais  il  en  fut  empêché  par 
quelques  Cardinaux  , qui  lui  confeillérent  dc  ne  rien  précipiter  , 8c  de 
ne  pas  faire  une  démarche  de  cette  conféquence,  jufqu’à  ce  que  les  Ca- 
tholiques de  France  eu  fient  {ait  quelques  entreprifes , qui  filfent  con- 
noître  que  leur  parti  étoit  le  plus  fort  dans  le  Royaume. 

On  voit  par  les  lettres  du  Père  Mathieu  , que  dès  ce  temps-là  quel-  J*/?»’»" 
oues  furieux  parmi  les  Ligueurs  penfoient  à attenter  à la  vie  du  Roy,  8c  Mm  lrm~ 
il  déclare  fur  ce  point  de  la  part  du  Pape  , que  nul  motif  ne  peut  auto- 
rifer  un  tel  crime  : mais  que  vù  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  gou-  gmuri. 
vemoienr  ce  Prince  , Sa  Sainteté  ne  trouverait  pas  mauvais  , qu’on  fe 
mît  en  état  de  le  contraindre  , d’ufer  de  fon  autorité  en  faveur  des  Ca- 
tholiques contre  les  Hérétiques. 

Ce  Père  étoit  encore  chargé  particuliérement  de  1a  part  du  Duc  de 
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— - — Nevers , de  demander  au  Pape  la  réfolution  du  cas  de  confcienee  qui 
Ts+'  l’embarralïbit  : fçavoir  fi  4e  motif  de  maintenir  dans  le  Royaume  la  Re- 
ligion Catholique , pouvoit  le  difpenfcr  de  l’obéïllance  qu’il  dévoie  à 
fon  Souverain.  Il  avoit  déjà  fait  fur  cela  une  démarche  , par  laquelle 
il  tenoit  bien  fort  à laLigue.  C’étoit  une  proteftation  * qui  devint  publi- 
que , de  ne  jamais  reconnoître  un  Prince  Hérétique  pour  fuccefTeur  de 
la  Couronne  : mais  il  y avoit  de  la  différence  entre  cette  réfolution  & 
celle  de  prendre  les  armes  contre  le  Roy.  La  décifion  de  plufieurs 
Théologiens  qui  lui  levoient  fon  fcrupule  , ne  le  mettoit  point  en  repos, 

& il  ne  pouvoit  fc  déterminer , à moins  que  le  Chef  de  l’Églife  ne  parlât 
lui-même  là-deffus. 

d icUmion  II  parla  enfin , & déclara  que  les  Princes  Catholiques  pouvoient  pren- 

iuPape  qui  dre  les  armes , pour  maintenir  la  Religion  Catholique  en  France  ; que  la 
uutortjf'  gyeri*e  Contre  les  Huguenots  étoit  jufte  St  "légitime , & qu’il  étoit  per- 
mis de  la  faire  non  feulement  à eux  , mais  à tous  ceux  qui  les  favorife- 
roient  ou  aideraient , fu(Tent-ils  même  de  qualité  Royale.  C’eft  ce  que 
Lettre  de  *e  Père  Mathieu , Jacques  de  la  Ruë , & le  Cardinal  de  Pellevé  mandé- 
la  Rue  du  rent  au  Duc  de  Nevers,  le  conjurant  avec  beaucoup  d’emprelïement  de 
30.  Mars  s’en  tenjr  . & ]eurs  lettres  font  allez  connoître , combien  ils  avoient 
DucdcNe-  d'envie  de  retenir  dans  leur  parti  un  Prince  de  ce  caraélére , qui  avoit 
vers.  en  même-tems  la  réputation  d’un  homme  de  bien  & d’honneur  , & d’un 
grand  homme  de  guerre. 

Ils  avoient  fait  tout  leur  polïible , pour  engager  le  Pape  à donner  cet- 
. te  réponfc  par  écrit  ; mais  il  refufa  toûjours  de  le  faire.  Ce  refus  lai  fia 
encore  de  l’inquiétude  au  Duc  de  Nevers , qui  confulta  de  nouveau 
fon  Confefieur  appellé  Berthonnier  & un  nommé  Faber  de  fon  Duché 
de  Nevers , homme  doéle  & pieux  , ainfi  qu’il  le  qualifie , & leur  de- 
manda , fi  le  Pape  ayant  refufé  deiui  donner  fa  réponle  par  écrit,  il 
pouvoit  fuivre  fa  décifion  verbale.  L’un  & l’autre  prévenus  comme  la 
plûpartdes  Eccléfiafitiques  de  ce  temps-là,  en  faveur  de  la  Ligue,  lui 
répondirent  qu’un  tel  doute  n’étoit  qu’un  véritable  fcrupule  fur  lequel  il 
devrait  palier  : mais  non  content  de  cela , il  fit  exprès  le  voyage  de  Ro- 
me , ou  les  chofes  ayant  changé  de  face  par  la  mort  du  Pape , on  lui 
donna  une  réfolution  de  fon  cas  bien  differente  de  celle  qu’on  lui  avoit 
envoyée. 

JubWitAtt-  La  négociation  du  Père  Mathieu  eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  fou- 
U-'tuï'*'  ^a'ter-  Il  lai  (Ta  en  partant  de  Rome  les  affaires  de  la  Ligue  en  très-bon  , 
gtatj  par  le  crédit  du  Cardinal  de  faint  Côme  que  le  Duc  de  Guife  a- 
voit  gagné  , & qui  étoit  Secrétaire  du  Pape.  Ce  Père  obtint  un  Jubilé 
pour  tous  les  Liguez  ; que  le  Pape  ne  lui  accorda  non  plus  que  de  vi- 
ve voix.  Il  prit  Ion  chemin  par  la  SuilTe  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit, 

& tirapromeffe  du  Colonel  Fiffer , d’amener  fix  mille  SuilTes  Catholi- 
ques au  fecours  de  la  Ligue , dès  qu’on  lui  aurait  configné  à Lucerne 
la  fomme  de  treize  mille  livres  pour  la  première  folde. 

Le 
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Le  Duc  de  Guife  fe  voyant  fi  bien  appuyé  à Rome , 8e  afluré  des  Ef-  — —— 
pagnols  , qu’il  ne  trouvoit  même  que  trop  vifs  & trop  empreflez  pour  m 
l’embarquer  dans  la  révolte,  commença  a fe  déclarer  ouvertement  au  Uirùfmdt 
mois  de  Mars,  & à afiembler  fes  troupes;  mais  avant  que  de  rien  entre-  ltUT t,'li 
prendre  , le  Cardinal  de  Bourbon  publia  une  déclaration  contenant  les 
motifs  de  la  prife  des  armes  par  les  Princes  & par  les  Seigneurs  de  la  i,  g. 
Ligue. 

Ce  Cardinal  frère  de  feu  Antoine  Roy  de  Navarre  & de  feu  Louis 
Prince  de  Condé  , étoit  un  fort  bon  Prince , très-zélé  pour  la  Religion, 
de  tout  temps  grand  ennemi  des  Huguenots,  qu’il  n’avoit  jamais  ména- 
gez foit  dans  le  Confeil  du  Roy , foit  dans  fon  Archevêché  de  Rouen, 
aifé  à gouverner  par  ceux  qui  avoient  pris  afcendantfur  fonefprit,& 

Ïar  ces  qualitez  tout  propre  a féconder  l’ambition  du  Duc  de  Guife.  Ce 
rince  fçut  encore  lui  préfenter  un  appas  capable  de  tenter  un  homme 
plus  fin  que  ne  l’étoit  ce  Cardinal. 

Il  lui  fit  comprendre  conformément  à ce  qui  avoit  été  réfolu  à la  con- 
férence de  Joinville , que  dans  l’état  où  étoient  les  chofes , c’étoit  un 
point  capital  d’où  dépendoit  le  falut  du  Royaume  & de  la  Religion , de 
s’aflùrer  d’un  fuccelleur  Catholique  pour  la  Couronne  ; que  le  Roy  de 
Navarre  fon  neveu  qui  y devoir  parvenir  fuivant  les  loix  de  l’Etat , en 
étoit  exclus  par  fa  qualité  d’hérétique  ; qu’cn  funpofant  cette  exclufion, 
il  étoit  inconteftablement  celui  de  la  Mailon  de  Bourbon  que  le  thrône  du 
regardoit,  8c qu’étant  même  plus  proche  parent  du  Roy  d’un  dégré  que  Ncver/au 
le  Roy  de  Navarre , ce  titre  lui  fuffifoit  pour  lui  dilputer  fon  droit  ; Cardinal 
qu’ainfi  ce  n’étoit  pas  feulement  l’avantage  de  l’état  8c  de  la  Religion  qui  de  B°ur- 
devoit  l’obliger  à fe  faire  chef  de  la  Ligue  Catholique , mais  fon  intérêt 
propre. 

L’éclat  d’une  Couronne  brille  toûjours  agréablement  aux  yeux  de  ucar&ntl 
quiconque  a un  prétexte  plaufible  d’y  prétendre.  Le  Cardinal  nonob-  * 
fiant  fûn  âge  de  foixante  8c  deux  ans  , 8c  celui  du  Roy  qui  n’en  avoit  ” 
que  trente-quatre  , fentit  augmenter  fon  zélé  pour  la  Religion  par  cette 
agréable  chimère , 8c  confentit  fans  peine  à fe  déclarer  chef  de  la  Li- 
gue. • _ . ■ . 1 . . 

La  déclaration  qui  fut  publiée  par  le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  dattée 
de  Péroné,  8c  du  dernier  jour  de  Mars  ij8j.  c’étoit  lui  qui  parloit 
dans  cet  écrit.  Il  s’y  intituloit  premier  Prince  du  Sang , comme  il  avoit 
déjà  fait  au  traité  de  Joinville , quoi  que  cette  qualité  appartînt  au  Roy 
de  Navarre.  Il  infinuoit  que  la  fucceiTion  à la  Couronne  le  regardoit.  T(jm  f. 

Il  y donnoit  aux  Ducs  de  Lorraine  8c  de  Guife  le  titre  de  Lieutenans  <jCS  m<i.’ 
Généraux  de  la  Ligue.  Il  y nommoit  parmi  les  afiociez , outre  les  au-  moires  J» 
très  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine , de  Guife  , 8c  de  Vaudemont , DocdcNe- 
le  Cardinal  de  Vendôme  8c  les  Ducs  de  Nemours  8c  de  Nevers  ; 8c  ce  vet 
qui  paroît  de  plus  furprenant , mais  ce  qui  marque  en  même-temps 
combien  les  intrigues  des  Ligueurs  étoient  étendues , 8c  comme  ils 
avoient  pris  leurs  mcfures  de  loin  , lors  même  qu’ils  fcmbloient  ne  pas 
agir , c’eft  qu’à  la  tête  de  la  déclaration , quand  on  la  répandit  dans 
Tom  yi.  R le 
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le  Royaume , on  mit  une  lifte  de  ceux  qui  entroient  dans  l’affociation  y 
où  l’on  Voyoit  avec  les  Princes  que  je  viens  de  nommer , le  Pape  , 
l’Empereur , les  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche  en  Allemagne , le 
Roy  d’Efpagne , les  Archevêques  de  Cologne  & de  Mayence,  les  Ducs 
de  Savoye  , de  Ferrare  , de  Cléves  & de  Parme , le  grand  Maître  de 
Malte  , la  Seigneurie  de  Venife , les  Républiques  de  Gènes  & de  Luc- 
ques , le  Duc  de  Florence , & le  Prince  d’Ecoffe  dont  l’AmbafTadeur 
DucdeNc-  à la  Cour  de  France  prétoit  fes  Chiffres  aux  Ligueurs,  pour  les  corref- 
vers.  pondances  qu’ils  avoient  à Rome. 

Cette  lifte  avoit  dequoi  impofer  aux  peuples  & effrayer  le  Roy  ; car  il 
n’étoit  pas  vrai-femblable  que  la  Ligue  eût  ofé  s’autorifer  de  tant  & de 
fi  grands  noms  , fi  toutes  les  puiïïances  dont  elle  fe  faifoit  fort , n’y  a- 
voient  elles-mêmes  conlenti. 

Le  premier  & le  principal  motif  exprimé  dans  la  déclaration  étoit,que 
le  Roy  n’ayant  point  d’enfans , on  étoit  menacé  du  danger  d’avoir  pour 
Roy  en  France  un  Prince  hérétique  & relaps  , quoi  que  le  ferment  de 
nos  Rois  à leur  Couronnement  les  obligeât  à maintenir  fur  toutes  chofes 
la  Religion  Catholique  Apoftolique  & Romaine  dans  le  Royaume  : on 
y ajourait  le  refus  des  Huguenots  de  rendre  les  villes  de  fureté , leurs 
pratiques  auprès  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne , pour  établir  de 
concert  avec  eux  l’hércfic  dans  toute  la  France , les  Charges  ou  les 
fondtions  des  charges  ôtées  aux  Seigneurs  Catholiques  bien  intention- 
nez  pour  la  Religion , les  moyens  dont  on  fe  fervoit , afin  d’obliger  les 
Gouverneurs  des  places  ennemis  des  Huguenots  à fe  défaire  de  leurs 
Gouvernemens  pour  de  l’argent , l’infatiable  avarice  des  Favoris  ; la 
multitude  des  nouveaux  impôts  , l’accablement  & l’oppreflion  de  tous 
les  Ordres  de  l’état , & enfin  l’inutilité  du  defiein  formé  aux  Etats  de 
Blois , de  ne  fouffrir  aucune  autre  Religion  dans  le  Royaume  que  la 
Catholique  ; deflein  qui  s’étoit  évanoui  par  la  damnable  politique  de 
ceux , qui  gouvemoient  le  Roy  & le  Royaume. 

„ Pour  ces  juftes  confédérations , continuoit  le  Cardinal , Nous 
„ Charles  de  Bourbon  premier  Prince  du  Sang,  . . . affilié  des  Princes, 
„ Cardinaux,  Pairs,  Prélats,  Officiers  de  la  Couronne,  Gouverneurs 
„ de  Provinces , Seigneurs  , Gentilshommes , Capitaines , Villes  & 
„ autres  faifartt  la  plus  faine  & meilleure  partie  du  Royaume  .... 
„ déclarons  avoir  juré  ...  de  tenir  la  main  forte  & armée  a ce  que  l’E- 
„ glife  foit  réintégrée  en  fa  dignité , & en  la  vraye  feule  Religion 
„ Catholique  ; que  la  noblefle  jouïffe  de  fes  honneurs  & privilèges , 
„ le  peuple  foit  foulagé , les  nouveaux  impôts  introduits  depuis  le 
„ Roy  Charles  IX.  abolis , les  Parlemens  maintenus  dans  leurs  préro- 
„ ganves , & les  Etats  quand  ils  feront  aflèmblez  , dans  leur  autorité, 
» &c. 

Enfin  il  s’adreffoit  à la  Reine  Mère , & la  conjurait  de  le  féconder 
dans  fes  bonnes  intentions  pour  le  rétabliffement  de  l’ordre  dans  le  Roy- 
aume , & la  fureté  de  la  véritable  Religion. 

Une 
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Une  telle  déclaration  avec  des  circonftances  fi  extraordinaires 'répan-  ~~~  • 
due  de  tous  côtez , fit  une  étrange  impreflion  fur  l’efprit  de  la  plupart 
des  Catholiques  de  toutes  les  conditions.  Les  uns  emportez  par  le  uf,  fil', f- 
feul  penchant  de  leur  génie  inquiet  & toûjours  prêt  à prendre  parti  dans  tr  ‘ P"- 
les  brouilleries  de  l’Etat , les  autres  véritablement  feduits  par  un  zé- 
le  aveugle  de  Religion , d’autres  par  l’efpérance  de  faire  leur  fortune 
dans  une  faéhon  qui  avoit  de  grands  appuis , s’y  jettérent  fans  déü-  Lfttre  du 
bérer  davantage.  Plufieurs  Seigneurs  & Gentilshommes  quittèrent  la  duc  dCa 
Cour , pour  iè  rendre  auprès  des  Chefs  de  la  Ligue  & entre  autres  Guife  au 
Schomberg  & la  Châtre.  Le  retour  de  celui-ci  qui  les  avoit  quittez  un  Dut  *Ne* 
peu  auparavant , fit  un  extrême  plaifir  au  Duc  de  Guife , comme  il  le  Jj"se  M 
témoigna  dans  une  lettre  au  Duc  de  Nevers  , où  il  l’aflùroit  en  même-  Lettre  du 
temps  que  pas  un  de  ceux,  fur  lefquels  il  avoit  compté,  n’avoit  manqué  même  au 

à fa  parole.  ' _ chiions^ 

Tandis  que  cette  tempête  fe  formoit , le  Roy  de  Navarre  qui  voyoit  n.Mars 
bien  qu’elle  ne  tarderoit  pas  à fondre  fur  fa  tête , penfoit  à la  conjurer,  if8r. 

& étoit  fort  embarafle  quel  parti  prendre.  Plufieurs  lui  confeilloient  de  * 
prévenir  fes  ennemis  , de  fe  mettre  en  campagne  , & de  fe  faifir 
d’autant  de  places  qu’il  pourroit , pour  fortifier  fon  parti  : mais  il  con-  ,‘ytpfn. 
fidéroit  d’ailleurs  que  de  courir  le  premier  aux  armes , ce  feroit  donner 
aux  Liguez  un  trop  grand  avantage  ; qu’ils  feroient  ravis  de  pouvoir 
le  faire  palfer  dans  le  Royaume  & dans  toute  l’Europe  pour  l’auteur  de 
la  Guerre  Civile , & de  mettre  par  ce  moyen  le  Roy  dans  la  néceflité 
de  fe  fervir  d’eux  & de  leurs  troupes  contre  lui , comme  contre  un  Re- 
belle. 

Le  Duc  d’Efijemon  vint  fur  ces  entrefaites  le  trouver  de  la  part  du 
Roy , pour  l’afiurer  de  l’amitié  & des  bonnes  intentions  que  Sa  Majefté  f1* 
avoit  pour  lui , l’inviter  à fe  rendre  à la  Cour  & à condefcendre  à fes  Mathieu, 
volontez,  ( cela  vouloit  dire  à changer  de  Religion  ) que  c’étoit  l’uni- 1.  8. 
que  moyen  de  faire  avorter  tous  les  mauvais  défions  de  la  Ligue , & de 
ruïher  leurs  communs  ennemis. 

La  chofe  ayant  été  mife  en  délibération , quelques  Seigneurs  confeil- 
lérent  au  Roy  de  Navarre  de  ne  pas  balancer  à fatisfaire  le  Roy  ; & Ro-  ‘ 

quelaure  entre  autres  voyant  le  Minifire  Marmet  s’échauffer  beaucoup’  Mémoires 
fur  l’article  de  la  Religion , lui  demanda  brufquement , fi  une  paire  de  d’ElUt  ». 
Pfeaumes  à la  huguenote  pou  voit  entrer  en  concurrence  avec  une  Cou-  7t>1- 
tonne  ; & dit  que  fon  avis  étoit,  qu’une  offre  telle  que  le  Roy  faifott  de- 
voir être  acceptée  fans  délibérer  : mais  les  Miniftres  à oui  leur  autorité 
fur  les  peuples  du  parti  Huguenot , en  avoit  toûjours  donné  beaucoup 
dans  le  confeil  des  Chefs , & qui  avoient  obligé  le  Roy  de  Navarre  quel- 
que temps  auparavant  dans  une  alfemblée  de  Montauban , à faire  urt 
nouveau  ferment  de  perfévérer  jufqu’à  la  mort  dans  le  Calvinifme,  con- 
tinuèrent de  s’oppofer  fortement  à une  telle  réfolution , & l’emportè- 
rent. 

Le  Roy  de  Navarre  répondit  au  Duc  d’Efpernon  , qu’il  confervok 
pour  le  Roy  toute  la  reconnoifiance  & tout  l’attachement  poffiblej  mais 
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" — — que  vû  les  traitemens  qu’on  lui  avoit  toûjours  faits  à la  Cour,  il  ne  pou- 
voit  y retourner  avec  honneur  & avec  fureté;  qu’il  n’auroit  recours  aux 
armes  que  dans  la  dernière  nécellité  ; que  pour  ce  qui  étoit  de  la  Reli- 
gion , il  n’étoit  fur  ce  point  nullement  opiniâtre  ; que  dès  qu’on  lui  fe- 
roir  voir  qu’il  étoit  dans  l’erreur , il  ne  balancerait  pas  à fe  faire  Catholi- 
que ; mais  que  jufqu  a ce  qu’on  l’en  eût  convaincu , il  préférerait  le 
devoir  de  là  confcience  à toutes  chofes. 

Ce  voyage  du  Duc  d’Efpernon  qui  fut  fort  inutile  au  Roy , fervit 
beaucoup  aux  Ligueurs  à décrier  de  plus  en  plus  fa  conduite.  Ils  pré- 
tendirent en  avoir  découvert  le  myftére , & publièrent  hardiment  que 
le  Duc  avoit  promis  au  Roy  deNavarre  d’employer  tout  fon  crédit,pour 
tenir  le  Roy  dans  fes  intérêts  contre  tous  les  efforts  de  la  ligue  Catnoli- 
que , à condition  que  lui  & le  Duc  de  Joyeufe  feraient  maintenus  dans 
les  emplois , & dans  la  confidération  où  ils  étoient  ; & les  Liguez  ajoû- 
toient  dans  un  écrit  * qu’ils  publièrent , que  le  Duc  d’Efpernon  de  fon 
chef  & fans  ordre , avoit  afluré  le  Roy  de  Navarre  au  nom  du  Roy,  que 
ce  Prince  le  regardoit  comme  fon  fils  , & comme  l’héritier  de  fa  Cou- 
ronne. 

st'curi  i-  Cependant  le  Roy  de  Navarre  quoique  réfolu  à ne  pas  commencer  la 
Jmfti'n  6uerre  » avoit  envoyé  Jacques  Ségur  de  Pardaillan  à Fridéric  Roy  de 
firtifîe.  Dannemarc , avec  ordre  de  palier  à fon  retour  par  les  Cours  des  Prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne  , & de  là  en  Angleterre  , pour  lui  ménager 
la  proteélion  de  la  Reine  Elizabeth  contre  les  Ligueurs.  Ceux-ci  agi- 
rent fortement  auprès  de  l’Empereur  pour  faire  arrêter  cet  envoyé , & 
il  ne  tint  pas  à ce  Prince , qu’il  ne  fût  pris  fur  les  Terres  de  l’Eleaeur  de 
Brandebourg. 

Il  paraît  par  les  inftruéfions  t de  Pardaillan , que  le  but  principal  de 
cette  ambaffade  étoit  d’engager  le  Roy  de  Dannemarc  à accorder  les 
Luthériens  & les  Calviniftes  fur  l’article  de  la  Cène  & de  l’Euchariftie , 
afin  de  les  unir  tous  contre  le  Pape , & de  les  difpofer  à prendre  de  con- 
cert la  proteéfion  de  leurs  frères  cruellement  perfécutez  en  divers  Etats 
de  l’Europe.  Les  Ligueurs  firent  un  grand  bruit  de  cette  ambafTade. 
Ils  forgèrent  un  prétendu  Concordat  fait  à Magdebourg , entre  le  Roy. 
de  Navarre  8c  les  Princes  Proteftans  , en  venu  duquel  une  armée  de 
vingt-cinq  mille  chevaux  & de  quarante-cinq  mille  hommes  de 
pied  de  aiverfès  nations  dévoient  entrer  en  France  dans  peu  de 
mois.  Ils  firent  lire  ce  Concordat  par  les  Curez  dans  leurs  Prônes , 
& par  les  Prédicateurs  dans  leurs  Sermons  , comme  le  plan  d’une 
confpiration  générale  des  Proteftans  contre  la  Religion  Catholique  : mais 
fans  s’arrêter  davantage  à des  écrits  , ils  commencèrent  à ufer  de 
voyes  de  fait. 

Ou- 


• Cet  écrit  eft  raporté  dans  les  Mémoires  do  Duc  de  Neeers  T.  1.' 

+ Elles  fonc  en  manufcric  dans  la  Bibliothèque  de  Monfieur  Foucaut  Coafciller  d’E- 
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Outre  les  principales  Places  de  leurs  Gouvernemens  dont  ils  s’artùré-  ’ 
rent,  le  Duc  de  Guife  ménagea  une  intelligence  dans  Verdun , & fur-  j 
prit  cette  ville  le  jour  de  Pâques.  11  y entra  avec  quarante  ou  cinquan-  j 
te  chevaux  , & les  Bourgeois  prefque  tous  Catholiques  sHtant  tout  à ‘ 
coup  foûlevez  contre  le  Gouverneur,  il  l’afliega  dans  une  maifon  où  il  ‘ 
s’étoit  fauvé,  & le  prit.  Cinq  Compagnies  du  Régiment  d’Efpernon,  J 
qui  y étoient  en  garnifon,  mirent  bas  les  armes,  & les  Capitaines  aufli-  1 
bien  que  les  Soldats  prirent  parti  dans  les  troupes  de  la  Ligue.  Cette  j 
expédition  fe  fit  avec  toute  la  promptitude  & toute  la  vigueur  poflible,  ( 
& à la  vûë  de  quatre  cens  Soldats  Huguenots  venus  de  Jamets  & de  Se-  < 
dan,  que  le  Gouverneur  avoir  appeliez  à fon  fecours  , & qui  étoient  : 
prêts  d’entrer  dans  la  ville.  Le  Duc  s’aiïùra  auffi  de  Méziéres , & le  deu-  ' 
xiéme  de  May  le  fleur  de  Mandelot  Gouverneur  de  la  ville  de  Lyon  du  1 

Ëarti  de  la  Ligue,  ayant  tiré  par  adreiTe  de  la  Citadelle  bâtie  par  Charles  1 
X.  le  Baron  au  Partage  qui  y commandoit,  s’en  empara.  Marfeille  fut J 
pareillement  furprife  par  Daries  fécond  Conful  de  la  ville,  & par  le  Ca- 
pitaine Boniface  Cabanes  ; mais  le  fieur  Bouquier  homme  de  grande  au- 
torité parmi  les  Bourgeois  les  ayant  animez,  attaqua  les  traîtres  fi  vigou- 
reufement  à la  tête  de  ceux  qu’il  avoit  raficmblez  autour  de  lui , qu’il  les 
mit  en  déroute,  avant  que  de  Vins  Chef  de  la  Ligue  en  Provence  fût 
arrivé  pour  les  féconder;  & le  Duc  d’Angoulcme  Grand  Prieur  deFran- 
ce,  que  Bouquier  avoit  fait  avertir  du  loûlévement,  étant  accouru, 
tout  fut  appaifé  par  le  fupplice  de  Daries  & de  Cabanes  , que  l’on  fit 
pendre.  Le  Grand  Prieur  ayant  encore  découvert  quelques  intrigues  de 
la  Ligue  dans  la  ville  d’Arles , y mit  ordre , & les  fit  échouer.  Le  Duc 


ifSj. 
Let  Li- 


ce, aue  Bouquier  avoit  fait  avertir  du  loûlévement,  étant  accouru, 
tout  fut  appaifé  par  le  fupplice  de  Daries  & de  Cabanes  , que  l’on  fit 
pendre.  Le  Grand  Prieur  ayant  encore  découvert  quelques  intrigues  de 


de  Guife  avoit  tâché  d’engager  le  Parlement  de  Provence  dans  fes  inté- , 
rêts  ; mais  ce  fut  inutilement,  & l’Arrêt  que  cette  Cour  donna  trois  j 


jours  après  le  foûlévement  de  Marfeille,  par  lequel  il  déclarait  perturba-  < 
leurs  du  repos  public , ceux  qui  prendroient  Us  armes  fans  ordre  du 
Roy,  fit  débander  toutes  les  troupes  du  fieur  de  Vins  , & rendit  le  cal- : 


me  à la  Provence. 


Bourdeaux  un  peu  auparavant  avoit  été  fauvé  au  Roy,  par  la  réfolu-  dmÿ.Mars 
lion  & par  la  prudence  du  Maréchal  de  Matignon  , qui  s’étant  faifi 
de  Vaillac  Gouverneur  du  Château-Trompette,  le  contraignit  à lui  jo[nvii^. 
remettre  entre  les  mains  cette  Forterefle,  par  laquelle  il  devoit  introdui-  Brantôme 
re  quelques  Troupes  des  Liguez  dans  la  ville, où  ils  avoient  un  fort  par-  dansrao- 
ti.  Ils  firent  encore  fans  effet  en  d’autres  endroits  quelques  tentatives, 
qui  donnèrent  beaucoup  d’inquiétude  à la  Cour.  Matignon. 

Tous  conviennent  que  jamais  le  Roy  ne  fit  paraître  plus  defoiblef-  e 
fe,  que  dans  cette  conjoncture  ; car  il  eft  certain  que  le  Duc  de  Gui- 
fe,  quand  il  commença  les  hoftilitez , n’avoit  au  plus  que  quatre  mille 
hommes  de  pied  & mille  chevaux,  & que  fi  le  Roy  avec  les  Gens  de 
fa  Maifon  oc  quelques  troupes  qu’il  aurait  pû  aifément  raflembler, 
s’étoit  mis  en  campagne , & qu’il  eût  animé  par  un  peu  de  réfolution  le  Chronoio- 
courage  de  fes  Sujets  fidelles,  ainfi  que  le  Maréchal  d’Aument  & quel-  8'^No^ 
ques  autres  de  fes  plus  zélez  ferviteurs  le  lui  confeilloient,  il  aurait  ^ viaor 
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• -diffipé  cette  poignée  de  gens , & obligé  le  Duc  à quitter  le  Royaume, 

'^r-  avant  qu’il  eut  pû  être  joint  par  quelques  Enfeignes  de  Lanfquenets  & 
quelques  CoBiettes  de  Reitres  qui  lui  venoient  d’Allemagne  ; & cela  eft 
li  vrai, que  8eauvais-Nangis  qui  trouva  le  Duc  de  Guife  à Châlons  avec 
Mémoires  fi  peu  de  troupes , lui  ayant  demandé  ce  qu’il  pretendroit  faire,  fi  le  Roy 
dcNangis.  venoit  l’attaquer?  me  retirer  au  plus  vite  en  Allemagne,  répondit-il,  en 
attendant  une  occafion  plus  favorable. 

La  faute  du  Roy  étoit  d’autant  moins  pardonnable  , qu’il  fut  averti 
Mathieu,  avant  la  fin  de  Mars  de  tout  ce  qui  fe  tramoic.  Ce  fut  par  un  Gentil- 
?•  homme  nommé  la  Rochete  qui  avoit  tout  le  fecret  de  la  Ligue.  Il  avoit 
été  pris,  & s’étoit  laiffé  prendre  exprès  pour  tout  découvrir  ; & l’on 
Lettre  du  voit  par  des  Lettres  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guife, combien  ils  étoient 
Duc  de  conlternez  de  cette  prife,  qu’ils  regardoient  comme  une  chofe  capable 
'.Mars  déconcerter  toutes  leurs  affaires. 
a°  Duc  de  Le  meilleur  Manifefte  du  Roy  en  cette  occafion  eût  été  une  bonne 
Ncvers.  armée  ; mais  ce  Prince  au  lieu  d’agir  d’abord  avec  vigueur  comme 
AutreUt-  il  convenoit  , s’amufa  à publier  une  nouvelle  déclaration  , où  n’o- 
dinaUe  ^ant  m^nie  nommer  ceux  qui  y avoient  donné  lieu , il  fàifoit,  comme 
Guife  au  un  homme  qui  a peur,  une  fimple  apologie  de  fa  conduite , & pro- 
rofime-  mettoit  fes  bonnes  grâces  à ceux,  qui  renonceroient  à toutes  Ligues  & 
î^crAvrü  Affociations. 

vr  Outre  fon  indolence  & la  vie  molle  à laquelle  il  s’étoit  abandon- 
impmii  à né , c’étoit  la  Reine  Mère  & quelques  autres  de  fon  Confeil , gens 
u Riîot  timides  ou  Partifans  fecrets  de  la  Ligue  , qui  lui  faifoient  tenir  cette 
M,n'  conduite. 

Cette  Princeffe  n’aimoit  pas  le  Duc  de  Guife  ; mais  elle  haïffoit  beau- 
LcLabou-  coup  le  Roy  de  Navarre;  « fi  l’on  en  croit  quelques-uns,  elle  avoit  en 
reurconti-  vûë,  fuppofé  que  le  Roy  n’eût  point  d’enfans,  de  faire  tomber  la  Cou- 
des  t°£-  ronne  au  jeune  Prince  de  Lorraine  fon  petit-fils,  & fils  du  Duc  de  Lor- 
moircs  de  raine.  Je  croirois  plûtôc  encore,  que  dans  l'incertitude  du  fuccès  d’un 
Caftdnau.  combat,  qui  étant  defavantageux  au  Roy  , aurait  mis  fa  perfonne  en 
danger,  ou  l’aurait  obligé  à avoir  recours  au  Roy  de  Navarre  , elle  ne 
cherchoit  qu’à  fufpendre  les  premiers  efforts  de  la  Ligue  ; qu’elle  vouloir 
attendre  que  le  temps  lui  fournît  quelque  remède  au  mal  par  quelque 
conjoncture  favorable , tenir  la  même  méthode  à l’égard  des  Catho- 
liques Liguez,  qu’elle  avoit  tenue  envers  les  Huguenots,  depuis  la  mort 
de  Henri  II.  & maintenir  par  les  négociations  & les  traitez  les  chofes 
dans  un  état  tolérable,  comme  elle  avoit  fait  jufqu’alors. 

Quoiqu’il  en  foit,  elle  fit  envifager  au  Roy  la  puiffance  de  la  Ligue 
d’une  manière  qui  l’effraya.  Elle  lui  repréfenta  qu’il  n’avoit  pas  affaire 
Mathieu,  au  feul  Duc  de  Guife,  d’ailleurs  ennemi  redoutable  par  fon  efprit,  par 
1 Sê  fon  courage , par  fon  habileté  dans  la  guerre , par  fa  réputation , par  l’af- 
fecfcon  des  peuples  Catholiques,  & par  le  nombre  de  fes  Partifans,  mais 
encore  au  Pape , à l’Empereur,  au  Roy  d’Efpagne,  au  Duc  de  Savoye, 
aux  Gantons  Catholiques,  & à tous  ceux  que  l’on  voyoit  par  la  décla- 
ration du  Cardinal  de  Bourbon  autorifer  la  Ligue  ; que  les  meilleures 
’ . • villes 
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villes  du  Royaume  & la  capitale  même  entraient  dans  la-  confpïration  & • 
qu’ainfi  il  fàÜoit  promptement  & par  quelque  moyen  que  ce  fut  étôuf-  ,fS*' 
fer  un  feu  qui  alloit  en  peu  de  temps  embrafer  tout  le  Royaume  *ElIe  lui 
parla  fi  fortement  là-deiïus,  & lui  fit  voir  un  fi  grand  danger  dans  la 
guerre  qui  s’allumoit,  qu’il  la  conjura  d’employer  toute  fa  prudence  à 
prévenir  tant  de  malheurs,  & lui  abandonna  la  conduite  de  toute  cette 
affaire. 

Dès  qu’elle  s’en  vit  la  maîtrefle , elle  écrivit  au  Duc  de  Guife  pour  * 
ui  propofer  une  entrevüë.  Il  en  fut  furpris  & refolut  de  fe  bien  préva-  * 
loir  de  la  terreur  ou  il  avoit  jetté  la  Cour.  Prou,?, 

La  Reine  ayant  reçû  un  fauf-conduit  du  Duc  de  Guife  fe  rendit  à E-  n,cUPHC 
pemai  & puis  à Reims,  où  ce  Duc  & le  Cardinal  de  Bourbon  lui  firent  * ^ 
des  propofitions  les  plus  capables  de  la  rebuter,  & telles,  que  non  feu- 
lement elle  les  rejetta  d’abord,  mais  même  que  le  Cardinal  & le  Duc  qui  Let-re  du. 
ne  vouloient  point  en  démordre  , ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’on  les  Duc  de 
acceptât  jamais;  de  forte  qu’ils  mandèrent  diverfes  fois  à leurs  amis  que  Guife  ïu 
l’accommodement  étoit  defefpéré  , qu’ils  alloient  voir  la  Reine  pour  la  £££  *, 
derniere  fois,  & la  prier  de  fe  retirer.  r rpd'Âvriü 


?, 


Mais  cette  PrincefTe  qui  étoit  déterminée  à conclure  le  Traité  à quel-  du 

ue  prix  que  ce  fût,  ne  fe  rebuta  point.  Elle  fe  relâchoit  tous  les  îours  ?arD  nal 
fur  quelque  article  , pour  ne  point  rompre  la  négociation  , jufqu’à  ce  L 
qu  enfin  voyant  que  le  danger  croiffoit  par  l’arrivée  des  Allemands  qui  de 
etoient  prêts  de  joindre  le  Duc  de  Guife  ; qu’il  faifoit  un  détachement Ncvm 
tous  le  Duc  d’Aumale  pour  aller  fortifier  la  Ligue  en  Picardie,  & que  fes  lIiMay 
efforts  pour  amener  ce  Prince,  & le  Cardinal  de  Bourbon  à des  condi- 
tions  raifonnables , étoient  inutiles  , elle  leur  dit  qu’elle  ne  pouvoir 
pas  accepter  celles  qu’ils  propofoient  ; mais  qu’ils  les  lui  prefentaf- 
fcnt  par  écrit  , & qu’elle  en  délibérerait  avec  le  Roy  , i quoi  ils 
confentirent. 

Ils  firent  donc  un  écrit  en  manière  de  Requête*,  qui  contenoit  en 
lubltance  les  points  qui  fuivent  ; que  le  Roy  contraindrait  les  Hugue-  Aiàonùr. 
nots  par  la  voye  des  armes , fi  cela  ne  fe  pouvoit  faire  autrement  a lui 
remettre  les  villes  qu’il  leur  avoit  laiffees  ; qu’il  renoncerait  à la  protec- 
tion de  Genève;  qu’il  accorderait  des  fûretez  aux  Liguez  ; qu’après  I» 
conclufion  du  Traité,  il  ferait  un  Edit  de  pacification  irrevocable  en  fa- 
veur de  la  Religion  Catholique  , & pour  défendre  l’exercice  de  toute 
autre  dans  le  Royaume  ; qu’il  ferait  ferment  d’obferver  cet  Edit  ; 
que  le  même  ferment  par  ordre  de  Sa  Majefté  ferait  fait  par  les  Pairs* 
par  les  Officiers  de  la  Couronne , par  les  Confeillers  d’Etat , par  les 
Parlemens  , par  les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Places  & 
par  les  Villes  & Communautez,  & que  l’Edit  ferait  exécuté  fans  nul 
delai. 

Le  Roy  avoit  mille  raifons  de  ne  pas  entériner  cette  Requête.  La  plus  ■*****“ . 

e&n  .£j£Zi 

tifftf  Je  Ia 

* Dattéc  du  9.  Juin  1 68f.  jui «Urt 


Digitized  by  Google 


'O 


1 3<$  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

eflentielle  étoit  la  guerre  civile,  où  il  en  faudrait  venir  avec  les  Hugue- 
’***•  nots:  mais  comme  d’autre  part  elle  étoit  inévitable  de  la  part  des  Catho- 
mmrtn-  üques  Liguez,  il  confentit  par  l’avis  de  la  Reine  Mère  à tout  ce  qu’on  lui 
iu  fur  et  demandoit  ; & l’on  conclut  à Nemours  le  feptiéme  de  Juillet  le  Traité  de 
fMi'* ■ Paix,  où  les  articles  de  la  Requête  furent  beaucoup  plus  particularifez. 

Il  y fut  convenu  qu’il  n’y  auroit  déformais  en  France  qu’une  feule  Reli- 
gion ; que  les  Minières  Huguenots  fortiroient  du  Royaume  dans  un 
mois  , & dans  fix  mois  tous  les  autres  qui  ne  voudraient  pas  rentrer 
dans  la  Religion  Catholique  ; que  tout  hérétique  pour  la  feule  raifon 
d’héréfie,  ferait  incapable  de  polTéder  aucune  Charge , Dignité,  ouBé- 
néfice;  que  les  Chambres  rai  parties  appellées  Chambres  de  l’Edit  fe- 
, raient  fupprimées  ; que  le  Roy  autoriferoit  ce  Traité  par  un  Edit  irrévo- 
cable, & que  lui,  fon  Confeil,  & tous  les  Corps  du  Royaume  le  con- 
firmeraient par  leur  ferment;  qu’il  ferait  enregiflré  au  Parlement  & exé- 
cuté fans  delai  ; qu’on  retirerait  des  mains  des  Huguenots  , les  ville* 
qu’on  leur  avoit  cédées,  ainû  qu’on  l’avoit  demandé  dans  la  Requête; 

3ue  le  Cardinal  de  Bourbon  auroit  Soiffons  pour  ville  de  fureté , le  Duc 
e Mercœur  Dinan  & le  Conquet  en  Bretagne  ; le  Duc  de  Guife  Ver- 
dun, Toul,  Saint  Difier  & Châlons;  le  Duc  de  Mayenne,  le  Château 
de  Dijon,  la  Ville  & Château  de  Beaune;  le  Duc  d’Aumale  Saint  Ef- 
prit  de  Ruë  en  Picardie  ; que  le  Gouvernement  de  Bourbonnois  vaquant 
par  la  mort  du  fleur  de  RulFec,  ferait  donné  au  Duc  d’Elbœuf  ; que  le 
Cardinal  de  Bourbon  auroit  pour  fureté  de  fa  perfonne  foixante  & dix 
Gardes  à cheval  & trente  Arquebufiers , le  Cardinal  de  Guife  trente  Ar- 

Îuebufiers,  & les  Ducs  de  Mercœur,  de  Guife,  & de  Mayenne  trente 
fardes  à cheval,  & que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  & entrepris  par  la  Li- 
gue Catholique  ferait  avoué  & approuvé  du  Roy , comme  fait  pour  fon 
fervice  & pour  celui  de  l’Etat,  fans  qu’aucun  de  ceux  qui  y avoient  eu 
part,  pût  être  inquiété  pour  la  furprile  des  Villes,  pour  l’enlèvement  des 
deniers  du  Roy,  & pour  tout  autre  aéle  qui  pourrait  avoir  apparence  de 
crime  ou  de  rébellion. 

Mathieu.  A tout  cela  il  fut  ajouté  que  la  Citadelle  de  Lyon  ferait  rafée,  que  le 
J-  Roy  fournirait  aux  Liguez  la  fomme  de  deux  cens  un  mille  fix  écus,dont 
les  deux  tiers  feroient  employez  à payer  les  Troupes  étrangères  qu’ils  a - 
voient  levées , 8c  qu’il  donnerait  cent  autres  mille  écus , pour  bâtir  une 
Citadelle  à Verdun  , outre  l’entretien  des  Gardes  qu’il  accordoit  aux 
Princes  Liguez. 

chagrin  Tel  fut  le  fameux  Edit  de  Nemours , que  l’on  put  appeller  le  triomphe 
qu'm  tut  des  Rebelles  & l’aneantiflement  de  l’autorité  Royale.  Cet  Edit  ayant 
Nuvurrï  été  porté  au  Roy  de  Navarre,  le  jetta  dans  un  tel  accablement, que  pen- 
nuiUijit  fant  profondément  aux  maux  qui  alloient  fondre  fur  le  Royaume,  fur  lui- 
bianthtr  fa  même  & fur  fon  parti,  la  partie  de  fa  mouftache  du  côté  qu’il  avoit  la 
mutfiatbt.  tête  appuyée  fur  fa  main , lui  blanchit  tout  à coup.  C’eft  ce  qu’il  dit  un 
jour  au  Marquis  de  la  Force , en  préfence  de  Mathieu  fon  Hiftoriogra- 
phe,  qui  le  rapporte  dans  le  huitième  Livre  de  fon  Hiftoire  du  Régné  de 
Henri  IU. 

Tan- 
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Tandis  néanmoins  que  tout  réuiïiffoit  en  France  aux  Chefs  de  la  Li-  

gue,  ils  eurent  le  chagrin  d’apprendre  que  leurs  affaires  avoient  changé 
entièrement  de  face  à Rome,  fie  qu’ils  étoient  en  danger  de  perdre  l’ap- 
pui  de  cette  Cour , qui  leur  étoit  d’une  li  grande  importance.  à 

Le  Pape  Grégoire  XIII.  étoit  mort  le  dixième  d’ Avril.  Il  étoit  fa-  Rw"'- 
vorable  a la  Ligue  ; mais  toujours  avec  quelque  doute  ; ce  qui  fit 
qu’il  ne  voulut  jamais  donner  aucun  écrit , que  les  Ligueurs  pulTent 
produire  comme  un  monument  de  fon  approbation;  fit  peu  de  jours 
avant  fa  mort  s’entretenant  avec  le  Cardinal  d’Eft  fur  ce  fujet,  il  lui  ' 
dit  que  les  Liguez  de  France  n’auroient  jamais  ni  Bulle , ni  Bref  de 
lui  ; d’autant  qu’il  ne  voyoit  pas  affez  clair  dans  toute  cette  intri- 
gue. Toutefois  la  conduite  qu’il  tint  à cet  égard  , autorifa  extrê- 
mement la  faébon,  fit  la  condefcendance  qu’il  eut  de  laiffer  mettre 
fon  nom  par  le  Cardinal  de  Bourbon  à la  tête  de  la  Lifte  des  Sou- 
verains qui  y entroient , fit  un  étrange  effet  fur  les  Catholiques  du 
Royaume. 

Mais  fon  Succeffeur  en  ufa  à fon  avènement  au  Pontificat  d’une  toute 
autre  manière.  C’étoit  Sixte  V.  homme  que  l’Hiftoire  nous  repréfente 
comme  un  des  plus  habiles,  qui  ayent  été  aftis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
ôc  d’un  caraétére  à ne  fe  pas  laiffer  éblouir  par  les  apparences. 

En  effet  , dès  qu’il  fut  élû  Pape  , il  ne  diffimula  point  fes  fenti- 
mens  fur  la  Ligue.  Il  en  parla  comme  d’un  très-pernicieux  corn-  Lettre  du 
plot  ; Sc  comme  on  lui  eut  rapporté  que  quelques  Moines  avoient  rMjpq.uis 
tenu  des  difcours  injurieux  au  Roy  à cette  occafton  , il  les  envoya  +* a™ 
aux  Galères.  d’Août 

Cette  conduite  du  Pape  fit  qu’on  changea  tout-à-fait  de  langage  à ‘faf 
Rome  fur  cet  article.  La  Ligue  ne  s’y  appelloit  plus  la  Sainte  Ligue,  D*^[é  U 
mais  une  injufte  faélion  Sc  un  parti  de  Rebelles  ; on  n’y  parloit  que  de  l’o-  Ncvers  au 
béïffance  dûë  aux  Souverains  , ôc  on  n’y  donnoit  point  aux  Ligueurs  Cardinal 
d’autre  nom , que  celui  de  féditieux  fie  d’Efpagnols.  borfriu'" 

Le  Marquis  de  Pifani  Ambaffadeur  du  Roy  en  cette  Cour  reprit  le  def-  d'Aoùt'f 
fus  fur  le  Cardinal  de  Pellevé,  Ôc  furies  autres  Agens  des  Liguez , fie  ij8f. 
fuïnoit  en  peu  de  jours  toutes  les  cabales , qui  leur  avoient  coûté  bien  Pu  >■  Juil- 
du  temps  a former.  « . ••  • 1 • dumême' 

Cet  Ambaffadeur  informa  le  Roy  des  bonnes  difpofitions  où  étoit  le  au  müme 
Pape,  ôc  lui  confeilla  de  punir  exemplairement  ceux  qui  en  parleroient  dur.Aoù: 
autrement  en  France,  comme  plufieurs  faifoient  ; car  c’étoit  là  un  des  W 
artifices  des  Chefs  de  la  Ligue  , à qui  il  étoit  de  la  dernière  importance 
de  paffer  toûjours  pour  agir  fuivant  les  intentions  du  faint  Siège, le  con- 
traire devant  immanquablement  faire  rentrer  la  plupart  des  Catholiques 
dans  l’obéïffance  fie  dans  le  parti  du  Roy. 

Mais  le  Pape  ne  s’expliqua  à perfonne  là-deffus  plus  ouvertement, 
qu’au  Duc  de  Nevers,  qui  malgré  les  oppofitions  des  autres  Chefs  de  la 
Ligue  8c  de  leurs  Agens  à Rome,  en  entreprit  le  voyage,  pour  conlul- 
ter  Je  Pape  par  lui-même,  fie  mettre  fa  confcience  en  repos. 

Tom.  VI.  S Le 
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— Le  Pape  dans  les  diverfes  Audiences  qu’il  lui  donna,  après  avoir  loué 
Dnlwî  fe  droiture,  fa  tendreffe  de  confcience  , fa  Religion  & la  Sagefie  à ne 
ju  'rTpt  pas  paffer  fur  des  fcrupules  qui  étoient  très-bien  tondez,  kii  demanda  en 
sixtt  v.  queûe  école  lui  & les  autres  Liguez  avoient  appris  , qu’il  fût  permis  de 
Divcrfcj  former  des  partis  dans  un  Etat  contre  la  volonté  d’un  Roy  légitime  , & 
ruc  de  U s'd  avoit  allez  envifagé  les  fuites  d’une  telle  conspiration  ? Je  crains  fort, 
Ntvtrs  ajoûta-t-il,  que  ce  beau  zcle  pour  maintenir  la  Religion  Catholique  n’en 
écrites  de  caufe  l’entière  deftruétion  dans  le  Royaume.  Que  peut  faire  le  Roy , s’ij 
Rome  eu  pe  yojt  pOUipé  par  les  Liguez  î finon  de  fe  jetter  entre  ks  bras  des  Hur 
,f  s'  guenots  de  France  & des  Proteftans  d’Angleterre  & d’Allemagne,  pour 
maintenir  fon  autorité,  ôcconferver  fa  Couronne;  & s'il  le  fait,  comme 
il  le  fera  fans  doute  , quels  avantages  les  hérétiques  n’en  tireront-ils 
point?  & quels  effets  funeftes  ne  doit-on  point  appréhender  pour  la  vé~ 
ritable  Religion , d’une  inondation  d’hérétiques  dans  le  Royaume , & 
des  traitez  honteux  que  l’on  contraindra  Je  Roy  de  faire  avec  le  Roy  de 
Navarre  & le  Prince  de  Condé  ? 

Il  lui  parla  des  Chefs  des  Liguez,  comme  étant  parfaitement  inttruit 
de  leur  caractère  & de  leurs  vûës.  Il  lui  dit  qu’il  étoit  très-perfuadé  de» 
bonnes  intentions  du  Cardinal  de  Bourbon;  mais  que  ce  Cardinal  é- 
toit  la  dupe  de  l’ambition  de  ceux  qui  le  faifoient  agir  ; qu’il  fçavoit 
qu’aux  Etats  de  Blois  le  Roy  ne  s’étoit  déclaré  que  malgré  lui  le  Chef  de 
la  Ligue  ; que  ce  Prince  regardoit  les  Liguez  comme  les  mortels  enne- 
mis ; qu’il  avoit  raifon  de  les  regarder  ainfi , après  l’énorme  attentat 
qu’ils  avoient  commis  contre  fon  autorité  Royale;  qu’il  les  appréhem 
doit  plus  que  les  Huguenots  : & dans  l’entretien,  en  gemiflant  fur  la 
conduite  de  fon  Prédécelfeur , il  s’écrioit  quel  terrible  compte  il  a eu 
a rendre  après  fa  mort  de  l’approbation  qu’il  a donnée  à la  Ligue  ? ç’a 
été  à la  perluafion  du  Cardinal  de  Saint  Cofme,  qui  répondra  auffi  un 
jour  au  Jugement  de  Dieu  , du  fang  que  fes  confeils  feront  répandre 
dans  le  Royaume  de  France.  Mais  lorlqu’il  eut  appns  le  détail  du  Trah 
té  de  Nemours,  il  en  parla  avec  encore  plus  d’indignation  que  du  refte. 
Il  ht  paroître  autant  de  mépris  pour  la  foibleffe  du  Roy,  que  de  furprife 
pour  la  conduite  également  imprudente  & infolente  des  Chefs  des  Li- 
guez , d’avoir  extorqué  de  lui  tant  de  chofeS' indignes  de  la  Majefté 
Royale , qui  le  rendroient  irréconciliable  à jamais  avec  eux , & fur  lef- 

3uelles  il  ne  ticndroit  fes  promeffes,  qu’autant  de  temps  qu’il  lui  en  fau- 
roit,  pour  1e  préparer  à les  perdre. 

jt  frtjit  Ces  difcours  du  Pape  étoient  prefque  autant  de  Prophéties , qui  ne 
furent  que  trop  exactement  vérifiées  par  les  evénemens,  & le  Duc  de 
U* u h*'  devers  en  profita,  pour  rentrer  quelque  temps  après  dans  fon  devoir. 
dntttcHH.  h en  rendit  compte  au  Cardinal  de  Bourbon , au  Duc  de  Guife  & au 
/«■  Cardinal  de  Guife , & blâma  fort  la  conduite  qu’ils  avoient  tenuë  dans 
le  traité  de  Nemours , où  contre  fon  avis  ils  avoient  pouffé  le  Roy  à 
bout,  & traité  avec  lui  comme  de  Souverain  à Souverain,  au  lieu  de 
fe  contenter,  ainft  qu’ils  en  étoient  convenus  avant  fon  départ  de  Fran- 
ce, de  ruiner  les  favoris,  & en  particulier  le  Duc  d’Epernon , & de 

tirer 
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tirer  le  Roy  de  leurs  mains , & de  les  lui  foire  abandonner.  II  les  aflura 
fur  l’étude  qu’il  avoit  laite  de  la  politique  des  Italiens  & des  Efpagnols 
pendant  fon  féjour  à Rome,  qu’il  n’y  avoit  nul  fond  à faire  fur  les  pre- 
miers ; qu’ils  ne  prenoient  part  que  fort  médiocrement  aux  diviiions 
de  la  France;  que  quelque  beau  l'emblant  qu’ils  tillènt , ils  fe  moquoient 
des  prières  , des  loûmiffions  & du  zélé  des  Liguez;  mais  qu’ils  pre- 
noient grand  plaifir  à voir  que  la  Ligue  8c  le  Roy  eullènt  à l’envi 
recours  à eux  , comme  aux  arbitres  du  fort  des  Etats  de  la  Chré- 
tienté , & qu’à  la  fin  ils  fe  declareroient  toûjours  pour  le  parti  le  plu* 
fort. 

Que  pour  les  Efpagnols  , leur  but  étoit  uniquement  d’entretenir  la 

Éuerre  civile  en  France,  afin  d'empêcher  les  François  de  fe  mêler  de  cel- 
s des  Pays-Bas;  que  le  Roy  d’Efpagne  s’en  étoit  ainfi  expliqué  au  Pape 
même  par  fon  Ambafiadeur;  que  ce  Prince  donnerait  toûjours  aux  Li- 
gueurs de  grandes  efpérances  de  fecours,  tant  d’hommes  que  d’argent; 
mais  qu’il  ne  les  recourrait  jamais  a fiez  puiiTamment , pour  les  rendre 
maîtres  de  la  Cour  & des  Huguenots. 

Après  avoir  fait  le  plan  de  la  politique  de  ces  deux  Cours  , le  Duc  de 
Nevers  exhortoit  fortement  le  Cardinal  de  Bout  bon  à modérer  l’impé- 
tuofité  du  Duc  de  Guife,  8c  confeilloit  à ce  Duc  de  profiter  de  fon  a- 
vantage,  non  pas  pour  infulter  au  Roy  , mais  pour  le  Rouvrir  un  che- 
min au  rang  & au  crédit  qu’il  fouhaitoit  avoir  à la  Cour;  que  la  crainte 

gu’il  avoic  caufée  lui  en  faciliterait  les  moyens  ; que  s’il  demandoit  au 
,oy  fes  bonnes  grâces  avec  foû million,  & qu’il  lui  donnât  des  marques 
d’un  fincére  retour,  il  en  ferait  reçû  à bras  ouverts , & qu’il  verrait  les 
Mignons  ramper  à fes  pieds;  qu’enfin  il  étoit  d’avis,  qu’il  ne  s’engageât 
pas  de  nouveau  dans  le  mauvais  pas  dont  il  étoit  fi  heureufement  8t  fi 

Êlorieufement  forti,  8c  que  s’il  prenoit  une  autre  conduite,  il  fe  perdrait 
li-même,  le  Roy,  8c  tout  le  Royaume. 

Le  Marquis  de  Pifani  ne  manquoit  pas  d’inftruire  le  Roy  de  ces  femen- 
ces  de  divifion , qu’il  voyoit  naître  entre  les  chefs  des  Ligueurs,  8t  du 
mécontentement  que  le  Cardinal  de  Pellevé  feifoit  paraître  de  la  con- 
duite 8c  des  difeours  du  Duc  de  Nevers , qui  effectivement  convint 
avec  le  Pape  d’abandonner  la  Ligue,  8c  de  fe  réconcilier  avec  le  Roy: 
mais  comme  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique  ne  lui  permettoit  pas 
de  rien  faire  qui  y fût  préjudiciable,  il  obtint  une  Bulie  * 8c  ce  fut  lui- 
raême  qui  la  compofa  , par  laquelle  le  Pape  excommunioit  en  même 
temps  ceux  qui  donneraient  du  fecours  aux  Huguenots , & ceux  qui 
entreprendraient  quelque  chofe  contre  le  Roy  8c  contre  fon  Royaume. 
Cette  Bulle  fut  foufente  par  fix  Cardinaux , 8t  expédiée  au  Duc  avant 
fon  départ  de  Rome. 

Dès  qu’il  l’eut  en  main, il  écrivit  au  Roy  une  Lettre,  où  lui  demandant 
pardon  pour  le  paffé , il  lui  vouoit  une  fidélité  entière  pour  l’avenir. 

Sa  8c 

• Dattée  du  y.  Septembre  iy8y. 
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& le  fuppliflit  de  juger  de  la  fincérité  de  fon  repentir  par  la  conduite 

'***'  qu’il  avoit  tenue  à Rome.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  * deux  mois 
après , oit  il  lui  difoit  que  fans  penfer  à le  juftifier,  il  lui  auroit  déjà  por- 
te fa  tète  en  fe  foûmettant  abfolument  à fa  clémence  ou  à fa  Juftice , 11 
une  maladie  qui  l’avoit  arrêté  à Nevers  ne  l’eût  contraint  de  retarder  fon 
voyage  de  la  Cour. 

Le  Roy  ravi  du  retour  de  ce  Prince , dont  les  confeils  & l’expé- 
rience dans  la  guerre  pouvoient  lui  être  aufïi  utiles  , que  l’exemple 
Lettre  du  qu’il  donnoit  aux  Seigneurs  rebelles  en  rentrant  dans  fon  devoir,  lui  ré- 
Hoy  au  crivit  d’une  manière  pleine  de  bonté,  & l’aiïiira  qu’il  ne  ferait  pas  plû- 
Nevers  du  arrivé  auprès  de  fa  perfonne,  qu’il  lui  donnerait  des  marques  très- 

r.  Janvier  réelles  de  fa  tendreffè. 

> /8<s.  En  effet  peu  de  temps  après  le  Duc  étant  venu  à la  Cour , il  fut  très- 
bien  reçu.  11  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy,  qui  le  fit  lever  aufli-tôt,  & en 
l’cmbraffant  lui  donna  le  gouvernement  de  Picardie.  Il  lui  fit  ce  don 
malgré  les  remontrances  de  plufieurs  de  fon  Confeil,  qui  ne  croyoient 
pas  qu’il  fût  de  la  prudence,  de  confier  fi-tôt  à un  des  principaux  chefs 
de  la  Ligue  un  gouvernement  fi  important,  où  elle  avoit  pris  naiffance, 
& où  elle  étoit  fi  puiffante.  Mais  le  Roy  connoifloit  trop  la  droiture 
de  ce  Prince,  pour  avoir  la  moindre  défiance  de  lui  ; & il  n’eut  effecti- 
vement jamais  aucun  fujet  de  fe  repentir  de  lui  avoir  donné  cette  mar- 
que de  confiance. 

Mais  le  Pape  en  défapprouvant  la  Ligue  , ne  prétendoit  pas  s’obliger 
fu  à ne  point  prendre  toutes  les  mefures  qu’il  jugerait  propres , pour  empê- 
vu'i  tu  cher  que  l’hérélie  ne  s’établît  en  France , & fur  tout  qu’elle  n’y  devînt 
jtfrfnm-  ja  Ee)igion  dominante  par  l’élévation  d’un  Prince  hérétique  fur  le  Thrô- 
ue.  C’eft  pourquoi  cinq  jours  après  la  Bulle  qu’il  avoit  accordée  au 
uin  riButu  Duc  de  Nevers,  où  il  excommumoit  tous  ceux  qui  s’attaqueraient  à la 
cmtre  u puiffance  Royale,  il  en  publia  une  autre  t contre  le  Roy  de  Navarre  & 
vZn!***  Ie  Prince  de  Condé  fignee  par  vingt-cinq  Cardinaux,  par  laquelle  il  ex- 
communioit  ces  deux  Princes , les  privoit  eux  & leurs  fucceilèurs  de 
tous  leurs  Etats,  & fpécialement  du  droit  de  fuccelïion  à la  Couronne 
de  France  & donnoit  à tous  leurs  vaffaux  & fujets  l’abfolution  de  leur 
ferment  de  fidélité. 

Le  Roy  de  Navarre  fi  vivement  attaqué  par  tant  d’écrits , & menacé 
de  l’être  bien-tôt  par  les  armes  de  fes  ennemis,  répondoit  aux  uns,  & fe 
préparait  contre  les  autres. 

Mumftjii  A la  déclaration  du  Cardinal  de  Bourbon  & à quelques  autres  libelles 
it ce  remet  jçj  Liguez , il  oppofa  un  Manifefte  datté  de  Bergerac  du  dixiéme  de 
. Juin,  où  il  prouvoit  que  c’étoit  une  calomnie  de  le  traiter  d’hérétique 
Ufttmn.  obftiné  , vû  qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  à un  Concile  libre , & 
qu’il  méritoit  encore  moins  le  nom  de  relaps,  étant  notoire  à tout  le 
monde , qu’il  n’avoit  changé  de  Religion  en  apparence  après  la  faint 
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Barthélemi , que  par  violence , & lorfque  pour  l’y  contraindre  on  lui  — ' — 
tenoit  le  poignard  fur  la  gorge.  Après  avoir  dans  cet  écrit  donné,  faut  's  T' 
le  refpeft  du  Roy , le  démenti  à tous  fes  ennemis  fur  les  chofes  qu’ils 
lui  impofoient  faulTement , il  s’offroit  nonobflant  l’inégalité  du  rang  & 
de  la  condition,  à vuider  la  querelle  avec  le  Duc  de  Guile  dans  un  com- 
bat fingulier , pour  épargner  le  fang  de  tant  de  nobleire  & de  peuple  , 
que  la  guerre  civile  alloit  répandre. 

• U publia  depuis  un  autre  écrit , après  s’être  abouché  à faint  Paul  de 
Cap  de  Joux  dans  le  Bazadois  avec  le  Prince  de  Condé  & le  Maréchal  Pm"‘ nf“- 
de  Montmorency.  Ce  Maréchal  à peu  près  par  les  mêmes  motifs  qui 
l’avoient  engagé  quelques  années  auparavant  a fe  faire  le  Chef  des  Mal-  flyfu 
contens  , & fur  tout  par  la  crainte  de  voir  fa  Maifon  accablée  par  la 
puiflance  du  Duc  de  Guife , formoit  un  nouveau  parti,  compofé  des 
Catholiques  ennemis  de  la  Ligue , & défenfeurs  de  l’autorité  Roya- 
le. 

Cet  écrit  intitulé  Avertiffement  fur  l'intention  & but  de  Mejfteurs  de 
GuiJ'e  dans  la  p rife  des  armes  , & compofé  par  le  fieur  du  Pleilis-Mor- 
nai , contenoit  entre  autres  chofes  les  preuves  du  delTein  que  ces  Prin- 
ces avoient  formé  , de  fe  frayer  un  chemin  au  Thrône  par  la  deftruétion 
de  la  Maifon  Royale.  Un  tel  écrit  fit  un  grand  fracas  ; il  fut  envoyé  par 
le  Duc  de  Guife  au  Duc  de  Nevers , qui  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré 
pour  le  Roy  , & qui  lui  récrivit  qu’il  étoit  de  la  dernière  conféquence , 
qu’on  ne  le  laiflat  pas  fans  réponle.  Il  y fit  des  notes  , qui  ayant  été 
mifes  entre  les  mains  de  Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon  , ce  Pré- 
lat y fit  une  réponfe , où  il  y a une  chofe  digne  de  remarque.  C’eft 
qu’en  traitant  de  l’accufation  qu’on  y fit  au  Duc  de  Guife , de  préten-  Mémoire» 
dre  à la  Couronne  de  France , non  feulement  il  la  réfute  très-fortement;  du  Duc  de 
mais  encore  il  montre  la  nullité  des  titres , fur  lefquels  certains  livres  Nevers  T. 
qui  avoient  paru  fur  ce  fujet,  appuyoient  les  droits  de  la  Maifon  de  Gui-  *’ 
le  à cet  égard  : & rien  ne  peut  prouver  plus  fortement  que  du  moins 
jufqu’alors , le  Duc  de  Guife  n’avoit  jamais  porté  fes  prétentions  fi  haut, 

& que  ce  qu’il  avoit  fouvent  dit  étoit  vrai , que  non  feulement  ces  for- 
ces de  livres  avoient  paru  fans  fon  aveu  ; mais  encore  qu’ils  avoient  été 
fabriquez  ou  par  des  hommes  extravagans , ou  même  par  des  ennemis 
de  fà  Maifon. 

Quant  à la  Bulle  du  Pape , le  Roy  de  Navarre  écrivit  de  Montauban  ntpcofiJ» 
quatre  Lettres  pour  y répondre  ; l’une  ad  reliée  au  Clergé  de  France  , *9 
une  autre  à la  NoblefTe  , la  troifiéme  au  Tiers-Etat,  & la  quatrième  aux 
Parifiens.  Il  en  montrait  les  nullitez , l’atteinte  qu’elle  donnoit  à l’auto-  f,. 
rité  des  Souverains , les  artifices  de  ceux  quil’avoient  follicitée  , & en  Cayet 
même-temps  le  peu  d’égards  qu’on  avoit  eu  dans  le  Traité  de  Nemours 
au  foulagement  des  peuples  , au  reglement  des  finances  , & aux  autres  re, 
avantages  de  l’Etat , quoi  que  les  Ligueurs  fe  fuflent  parez  de  tous  ces 
beaux  prétextes  , pour  juftilier  leurs  armes;  mais  regardant  en  cette  oc- 
calion  le  Pape  comme  fon  ennemi  perfonnel , & qui  l’avoit  traité  d’une 
manière  très-indigne , il  s’en  vengea  par  un  autre  écrit , qu’il  trouva 
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• moyen  de  faire  afficher  aux  portes  mêmes  du  Vatican.  Il  y appelloit 

,fBf‘  comme  d’abus  de  cette  Bulle  au  Parlement  & au  Concile  général , & il 
implçroit  le  fecours  des  Souverains , qui  dévoient  tous  s’intéreller  oans 
fa  caufe , par  l’injure  que  le  Pape  laifbit  à l’autorité  Royale  , en  s’attri- 
buant la  puiflance  de  dilpofer  des  Couronnes  , & le  droit  de  déciaei  lu* 
de  tels  différends.  On  dit  que  Sixte  V.  quoi  qu’il  n’eût  pas  fujet  d'être 
fatisfait  de  cette  infulte  , ne  la  blâma  pas  , & qu’à  cette  occauon  il  dit 
au  Marquis  de  Pifani , qu’il  léroit  à fouhaiter  que  le  Roy  l'on  Maître  eût  „ 
autant  de  réfolution  contre  fes  ennemis  , que  le  Roy  de  Navarre  en  fal- 
loir paroître  contre  ceux  qui  haïiîoient  fon  hérélie  : ce  qui  eft  alTez  con- 
forme à ce  qu’on  a écrit  dans  la  vie  de  ce  Pape , que  de  tous  les  Sou- 
verains de  la  Chrétienté  , il'n’eftimoit  guéres  que  ce  Prince  & Eliza- 
beth Reine  d’Angleterre } & cela  par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  go u ver- 
doient , qualité  dont  lui-même  fe  piquoit  beaucoup , & dont  il  donna 
de  temps  en  temps  des  preuves  aux  dépens  de  quelques  Seigneurs  Ro- 
mains a qui  il  en  coûta  la  tête. 

Cette  Bulle  conlola  les  Agens  des  Ligueurs  à Rome  des  défagrémen» 
qu’ils  recevoient  du  Pape  , qui  parloir  toûjours  de  la  Ligue  avec  indi- 
gnation & mépris  : mais  dans  le  tond  il  ne  les  lervit  que  trop  utilement 
par  cette  Sentence  qu’il  prononça  contre  le  Roy  de  Navarre  ; car  l’ex- 
clufion  de  ce  Prince  de  la  Couronne  de  France  étoit  une  des  principales 
fins  qu’ils  fe  propoloient;  fit  elle  autorifoit  par  là  le  peuple  Catholique  à 
fe  joindre  à eux. 

Auiïi  ne  manquérent-ils  pas  de  s’en  prévaloir , & quoiqu’on  n’osât 
pas  débiter  publiquement  des  exemplaires  de  la  Bulle , & bien  moins 
encore  propofer  de  la  faire  recevoir  par  le  Parlement,  qui  par  les  remon- 
trances qu'il  fit  au  Roy  , lui  fit  allez  connoître  fes  fenrimens  là-deJTus, 
CayetT  i.  elle  fut  imprimée  en  France , & fe  répandit  fous  main.  Les  plus  zélez 
7 * diffributeurs  de  cette  Bulle  frirent  les  émiflaires  de  la  Ligue  des  Seize, 

qui  caufa  depuis  tant  de  défordres , & dont  il  faut  par  cette  raifon  que 
je  parle  ici , avant  que  d’entrer  dans  la  narration  de  la  guerre , que  le 
Duc  de  Guife  obligea  le  Roy  malgré  lui , de  faire  au  Roy  de  N», 
varre. 

Le  voyage  dri  Duc  d’Epemon  vers  ce  Prince  après  la  mort  du  Duc 
uitVùtU  d’Anjou  , ayant  donné  occafion  aux  Ligueurs  de  publier  quantité  de  ca» 
iyuh,,  lomnies  contre  le  Roy,  & en  particulier  qu’il  étoit  réfolude  fe  join- 
ts». t]re  avec  ics  Huguenots  contre  les  Catholiques , les  efprits  étoient  en 
un  tel  mouvement  fur  l’article  de  la  Religion , qu’il  fembloit  que  chaque 
particulier  fe  crût  chargé  d’en  prévenir  la  ruine , & autonfé  pour  le 
• faire. 

Un  Bourgeois  de  Paris  nommé  la  Roche-Blond , homme  de  bien  & 
plein  de  bonnes  intentions  , étoit  dans  cette  idée , que  tout  étoit  per- 
mis pour  une  fi  bonne  caufe , & qu’il  étoit  obligé  en  confidence  d’en 
entreprendre  la  défenfe  par  toutes- fortes  de  voyes.  Il  s’ouvrit  là-defïus 
à plulieurs  Curez, Doéteurs  & Prédicateurs  de  Paris , & fur  tout  àjean 
Prévôt  Curé  de  S.  Séveria , à Jean  Boucher  Curé  de  S.  Benoît , & 
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au  Doâeur  Mathieu  de  Launoy  Chanoine  de  Soiflons.  Ces  trois  hom-  

mes  étoient  depuis  long-temps  tout  dévouez  à la  Ligue  , & s’étoient 
toûjours  diûinguez  dans  cette  fàétion  par  leurs  emportemens. 

Après  avoir  beaucoup  raifonné  enfemble  , ils  convinrent  de  former 
line  Ligue  particulière , pour  mettre  Paris  entièrement  dans  les  intérêts 
de  celle  qui  étoic  répandue  dans  tout  le  Royaume , & ils  réfolurent  de 
s’aÏÏocier  quelques  autres  perfonnes,  dont  ils  feroient  fûrs  pour  le  fecret, 

& dont  l’adreUe , le  crédit  parmi  le  peuple , & le  courage  pouvoicnt 
leur  être  utiles  dans  l’exécution  de  leur  projet. 

La  Roche-Blond  répondit  d’un  Avocat  nommé  d’Orléans  & du  lieur 
Acarie  Maître  des  Comptes.  Le  Curé  de  faint  Séverin  nomma  Compan 
Marchand,  & Caumont  autre  Avocat.  Le  Curé  de  faint  Benoît  choi- 
fit  Ménager  de  même  profeiïion  & Crucé  Procureur.  Launoy  fournit 
le  fleur  de  Manoeuvre , de  la  famille  des  Hennequins , & comme  il  n’en 
connoillhit  point  d’autre  du  caraéîére  qui  leur  convenoit , le  Curé  de 
faint  Séverin  fuggéra  le  fleur  Deffiat  Gentilhomme  d’Auvergne , qui  é- 
étoit  de  fa  connoiflance , & il  fut  agréé.  On  y ajoûta  quelque  temps 
après  Jean  Pelletier  Curé  de  faint  Jacques  de  la  Boucherie , Jean  Guin- 
ceftre  Bachelier  en  Théologie  & Curé  de  faint  Gervais  , Bufli  le  Clerc,  * 
Emonet  & la  Chappelle  Procureurs,  le  Commiflaire  Louchard,  la  Mor- 
liére  Notaire , Roland  Elû  ôc  fon  frère , & quelques  autres  tant  Ecclé- 
fiaftiques  que  Laïques. 

Mais  afin  que  le  fecret  fht  mieux  gardé  fur  les  réfolutions  qu’ils  pren- 
droient , ils  établirent  un  Confeil  compofé  feulement  de  dix  perfonnes 
partie  Eccléfiaftiques , partie  Laïques  , pour  donner  le  mouvement  à 
tous  les  autres.  Ce  Confeil  fe  tenoit  d’abord  ordinairement  en  Sorbon- 
ne dans  la  chambre  du  Curé  de  faint  Benoît , & depuis  au  Collège  de 
fortet , où  celui-ci  alla  fe  loger  ; & ce  Collège  fut  pour  cela  depuis  ap- 
pelle le  berceau  de  la  Ligue  des  Seize. 

Ils  choifirent  enfuite  lix  d’entre  eux  , aufquels  ils  diftribuérent  les  fei- 
2e  quartiers  de  la  ville  , pour  y gagner  des  partifans , y fémcr  les  bruits 
utiles  à la  faétion  , & y porter  les  ordres  de  leur  Conleil.  Ceux-ci  fu- 
rent la  Roche-blond , Compan , Crucé , Louchard , la  Chapelle  & Buflî- 
le-Clerc.  C’eft  du  nombre  des  quartiers  de  Paris  & non  pas  de  celui 
des  perfonnes  , que  cette  allocation  fut  depuis  appellée  la  Ligue  des 
Seize. 

Cette  Ligue  fit  en  peu  de  temps  des  progrez  furprenans  , non  feule- 
ment  parmi  le  peuple , mais  encore  parmi  les  gens  de  condition:  mais  , 

de  ceux-cy  peu  fe  hazardoient  à alfifter  aux  aifemblées  , & on  n’y  en 
♦dmettoit  guéres  £ns  leur  faire  protefter , qu’ils  étoient  réfolus  à tout, 

& même  à fouffrir  la  mort  pour  une  fi  fainte  caufe. 

Quoique  la  Ligue  des  Seize  fe  couvrît  comme  celle  de  Péronne  , du 
fpécieux  prétexte  de  la  Religion , il  y avoit  neanmoins  quelque  chofe 
de  beaucoup  plus  criminel  dans  le  ferment  que  l’on  faifoit  en  y entrant: 
car  au  lieu  que  dans  celle  de  Péronne  on  y promettoit  toute  obéïlTan- 
ce  au  Roy , on  déclaroic  dans  l’autre  qu’elle  fe  faifoit  contre  l’héréfie  , 
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l’hvpocrifie , & la  Tyrannie  : cela  vouloir  dire , ainfi  qu'ils  l’enten- 

•rSj.  do-itînt:  > contre  le  Roy  même  qu’ils  accufoient  de  ces  trois  crimes. 

Cette  faétion  fe  forma  à l’infçû  même  du  Duc  de  Guife  : mais  dès 
que  le'  Chefs  la  virent  bien  établie  & très-nombreufc , ils  lui  en  donnè- 
rent avis  auüi-bien  qu’au  Cardinal  de  Bourbon  , qui  furent  ravis  d’a- 
voir ainfi  contre  leur  efpérance  la  Capitale  du  Royaume  parfaite- 
ment dévouée  à leurs  intérêts  ; & dans  la  fuite  par  les  mefures  qu’ils 
prenoient  de  concert  avec  cette  Ligue  ils  la  rendirent  infiniment  plus 
pernicieufe  & plus  redoutable  au  parti  du  Roy , qu’elle  n’eût  été  fan* 

s,,  "n,r-  ^Ce  fut  fous  leur  autorité  & de  leur  confentement , qu’elle  eut  cor- 
f.nJ.Js  refpondance  avec  la  Ligue  générale  ; qu’elle  envoya  des  Agens  dans 
*v,c  u u-  t0utes  les  Provinces , & que  les  Liguez  des  Provinces  en  tenoient  à 
paris  Le  fecret  ^ fi  bien  gardé  , que  quoique  le  Roy  & fes  Minif- 
tres  s’apperçuffent  bien  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe , ils  ne  purent 
jamais  en  rien  fçavoir  bien  diftinftement  ; & ils  n’eurent  une  connoif- 
fance  entière  de  cete  fatfion , que  par  les  funeftes  effets  qu’elle  produi- 


* oJne  pouvoit  pas  violer  plus  dire&ement  le  traité  de  Nemours, que 

le  fit  le  Duc  de  Guife  , en  autorifant  la  Ligue  des  Seize  : car  par  un 
des  articles  de  ce  traité  , lui  & le  Cardinal  de  Bourbon  avoient  promis 
de  renoncer  à toutes  Ligues  & Aflociations  au  dedans  & au  dehors  du 
Royaume  : mais  ces  perfidies  & ces  parjures  ne  furent  jamais  des  fujets 
de  fcrupules  & un  frein  pour  l’ambition  , & ils  l’étoient  en  ce  temps-là 
encore  moins  qu’en  tout  autre. 

u bmc  J,  Le  Duc  de  Guife  n’en  demeura  pas  là  & fe  voyant  un  ii  fort  parti 
GM.fi  dans  la  Capitale  du  Royaume , il  ne  penfa  plus  qu’à  contraindre  le  Roy 
u à faire  ]a  ôuerre  au  Roy  de  Navarre.  C’étoit  une  fuite  neceffaire  dir 
* u Traité  de  Nemours  & de  l’Edit  de  Juillet  : car  en  conféquence  de  l’un 
lMrU'  & de  l’autre , les  Calvinifles  dévoient  fans  délai  être  contraints  par  les 
armes  de  rendre  les  villes  de  fûreté  , s’ils  refufoient  de  le  faire  autre- 

m<Le  Roy  vivement  prefTé  par  les  «Liguez  fur  cet  article,  & voulant 
d’ailleurs  différer  autant  qu’il  le  pourroit , à commencer  une  guerre  qui 
alloit  défoler  tout  fon  Royaume , & augmenter  la  puiflance  & le  crédit 
de  ceux  qu’il  regardoit  comme  fes  plus  mortels  ennemis , fe  fervit  de 
deux  moyens  pour  la  fufpendre  quelque  temps.  Le  premier  auquel  les 
Somrn*iim  Liguez  ne  pouvoient  pas  s’empêcher  de  condefcendre , fut  de  faire  une 
ftntanRcy  nouvelle  fommation  au  Roy  de  Navarre  de  ratifier  le  Traité  de  Ne- 
* mours.  Il  lui  envoya  à Montauban  Philippe  de  Lénoncourt  qui  fut  fait 

TrTafl  Cardinal  cette  même  année , & lui  joignit  le  fleur  de  Poigni  & le  Préfi- 
Simoun.  <ient  Nicolas  Brulard  Marquis  de  Sillery  y que  le  Roy  de  Navarre  étant 
parvenu  à la  Couronne  , fit  plufieurs  années  apres  Chancelier  de  Fran- 
ce. Les  Ligueurs  firent  en  forte , que  le  fleur  Prévôt  Cure  de  faint  Sé- 
Cayct.T.i.  verjn  un  des  chefs  de  la  Ligue  des  Seize  , dont  le  Roy  ne  fçavoit  en- 
core rien , accompagnât  les  envoyez  ; & ils  furent  informez  par  fon 
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moyen  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflè  dans  la  conférence.  Lénoncourt  & " 
le  Préfident  conjurèrent  le  Roy  de  Navarre  fuivant  leurs  inftruétions,  ,f8f' 
de  fe  faire  Catholique , de  rendre  les  villes  de  lüreté  , & du  moins  de 
fufpendre  les  ordres  qu’il  avoit  donnez  à fes  Agens  pour  une  levée  de 
troupes  en  Allemagne. 

Le  Roy  de  Navarre  répondit  fur  l'article  de  la  Religion  , comme  il  Rjm/i  J» 
avoir  déjà  fait  diverlès  fois  , que  ce  n’étoit  point  une  affaire  qui  dût  fe 
conclure  par  des  motifs  d’intérêt  ou  de  crainte  , & qu’il  étoit  toûjours 
prêt  à s’en  rapporter  à un  Concile  libre  ; que  touchant  les  villes  de  lû- 
reté  , ceux  qui  s’étoient  attachez  à lui  pour  conferver  leur  Religion , 
leur  liberté  & leur  vie,  n’y  confentiroient  jamais , & que  loin  de  les  ren- 
dre , ils  avoient  droit  à l’exemple  des  Ligueurs  d’en  demander  de  nou- 
velles & de  meilleures  ; qu’enfin  il  étoit  contre  toute  raifon  de  lui  pro- 
pofer  de  fufpendre  les  fecours  qu’ils  attendoit  d’Allemagne  dans  un 
temps  où  fes  ennemis  fe  préparaient  à l’accabler. 

Les  Envoyez  du  Roy  n’ayant  rien  à répliquer  aux  deux  derniers  ar- 
ticles , fe  contentèrent  de  lui  propofer  une  entrevûë  avec  la  Reine-Mè- 
re , qui  s’offroit  à venir  jufqu’à  Champigni  en  Poitou  , pour  trouver  a- 
vec  lui  quelques  voyes  de  pacifier  les  chofes.  Il  accepta  l’offre , & 
protefta  qu’il  ne  tiendrait  jamais  à lui  , que  la  tranquillité  ne  fut  rétablie 
dans  le  Royaume  : mais  cette  entrevûë  ne  fe  fit  qu’après  que  la  guerre 
fut  commencée. 

L’autre  expédient  que  le  Roy  jugea  propre  à modérer  l’ardeur  & l’em- 
preffement  des  Liguez  pour  la  guerre , fut  de  demander  qu’on  lui  four- 
nît des  fonds  fuffilans  pour  la  foûtenir.  Dans  cette  vûë  l’onzième  d’Août 
il  manda  au  Louvre  le  Prévôt  des  Marchands , le  premier  & le  fécond 
Préfident  du  Parlement,  le  Doyen  de  Notre-Dame  & le  Cardinal  de  ,, , 
Guife.  Il  leur  dit  qu’ayant  par  leurs  avis  & à leurs  inflanccs  rompu  la  * langue 
paix,  il  s’attendoit  qu’ils  lui  fourniraient  dequoi faire  la  guerre  avec  hon-  T.  i. 
neur  & avec  avantage  ; qu’elle  lui  coûterait  au  moins  quatre  ou  cinq  Mathieu, 
cens  mille  écus  par  mois  : & adreffant  la  parole  au  premier  Préfident  de  1 8> 
Harlay  , j’ai  remarqué  dans  vous  , lui  dit-il , tant  de  zélé  pour  la  révo- 
cation de  l’Edit  de  pacification , qu’infailliblement  vous  employerez  l’au- 
torité que  vous  avez  dans  votre  Corps  , à perfuader  à ceux  qui  le  com- 
pofent , de  renoncer  pour  quelque  temps  à leurs  gages , afin  qu’on  les 
employé  aux  dépenfes  de  la  guerre.  11  parla  à proportion  de  la  même 
manière  au  Prévôt  des  Marchands  & au  Cardinal  de  Guife  , fur  les  con- 
tributions qu’il  attendoit  des  Parifiens  &'du  Clergé  ; & comme  il  vit 
que  tous  trois  fe  défendoient  fur  la  difficulté  de  trouver  de  l’argent , vû 
l’épuifement  de  tous  les  Corps  de  l’Etat , il  reprit  d’un  air  & d’un  vi- 
fage  plein  d’indignation  , il  eût  donc  mieux  valu  me  croire  , lorfque  je 
m’oppofois  à la  guerre  ; cr  j'ai  grand  peur  qu’en  voulant  détruire  le  prêche , 
nous  ne  hasardions  beaucoup  la  Mejje.  Après  quoi  il  les  congédia  , en 
leur  ordonnant  de  délibérer  fur  les  moyens  de  lui  trouver  ce  qu’il  leur 
demandoit.  Les  Parifiens  furent  les  plus  prompts  à fe  cottifer , & ils 
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— ■ - fournirent  deux  cens  mille  écus  , afin  que  l’on  commençât  la  guerre 

■f8*’  au  plûtôt. 

i’ikoftili-  I e Duc  de  Mercœur  Gouverneur  de  Bretagne  fut  celui  qui  fit  les  pre- 
i,i  dm-  miéres  hoftilitez.  Il  fortit  de  fon  gouvernement  fur  la  fin  du  mois  d’Août 
rntntmt  n avec  deux  mille  hommes  , entra  en  Poitou  , & fe  campa  devant  Fonte- 
r«"«.  nai  dans  le  Fauxbourg  des  Loges  : Mais  le  Prince  de  Condé  qui  s’étoit 
chargé  de  la  défenfe  de  cette  Province , où  le  parti  Calvinifte  étoit  très- 
, fort , fe  mit  aufii-tôt  à fes  troulTes  , le  contraignit  de  décamper  ; & ce 
Duc  voyant  les  Troupes  du  Prince  croître  tous  les  jours  par  le  grand 
nombre  de  Nobleffe  qui  lui  venoit  de  toutes  parts , prit  le  parti  de  re- 
tourner en  Bretagne  fans  avoir  rien  fait , que  de  perdre  les  bagages 
de  fa  petite  armee , & un  allez  bon  nombre  de  foldats , qui  furent  faits 
prifonniers  durant  fa  retraite. 

sügi  Plulieurs  Huguenots  appréhendant  l’éxécution  de  l’Edit  de  Nemours, 

Xrm.itfn  qUi  obligeoit  ceux  qui  ne  voudraient  pas  fe  convertir , à fortir  du 
ImÏi'a^Ïi  Royaume,  fe  réfugièrent  en  Angleterre  & en  Allemagne  avec  tout  ce 
r.JeCenJt.  qu’ils  purent  emporter  de  leurs  biens  : mais  la  plupart  ou  n’ayant  rien 
à perdre  , ou  ne  pouvant  fe  réfoudre  à quitter  leur  patrie , coururent 
fe  ranger  fous  les  Drapeaux  du  Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Con- 
dé , qui  fans  cela  auraient  été  fort  embarralfez.  Le  Prince  fe  trouva 
fi  bien  accompagné  après  la  première  expédition  dont  je  viens  de  par- 
ler , qu’il  fut  en  état  d’entreprendre  le  fiége  de  Brouage , avec  le  fe- 
cours  & à la  follicitation  des  Rochelois.  Us  lui  fournirent  de  l’Artil- 
laaie  , des  vailTeaux  & des  munitions  , 6c  le  firent  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’ils  trouvoient  un  grand  avantage  à mettre  dans  leur  parti  cette 
Place , qui  n’eft  qu’à  dix  heuës  de  la  Rochelle. 

Il  s’en  fût  rendu  maître  félon  toutes  les  apparences  , malgré  la  vigou- 
reufe  réliftance  de  faint  Luc  qui  en  étoit  Gouverneur , s’il  n’eût  pas 
pris  le  change  mal  à propos  , 6c  d’une  manière  qui  n’étoit  pas  d’un 
grand  Capitaine. 

cmin-  Dans  le  temps  qu’il  prellbit  vivement  ce  fiége  , il  reçut  nouvelle  , 
Sue  1°  Capitaine  Roche-Morte  Gentilhomme  Calvinifte  avoit  furpris  le 
Uur.  ' Château  d’Angers  : mais  qu’il  pourrait  bien  y être  forcé  par  les  Bour- 
geois , parce  qu’il  n’avoit  que  quinze  ou  feize  foldats  avec  lui. 

Sur  cet  avis  il  part  du  Camp  de  devant  Brouage,  laiflàntle  Comman- 
dement du  fiége  au  lieur  de  la  Roche-Baucour  Baron  de  Sainte-Même, 
marche  à grandes  journées  avec  deux  mille  chevaux  vers  la  Loire , la 
palTe  dans  des  Batteaux  à Roiièrs  entre  Saumur  8c  Angers  fort  près  de 
cette  Place  , fait  des  rignaux  pour  avertir  du  fecours  ceux  du  Château; 
mais  on  n’avoit  garde  d’y  répondre;  car  Roche-Morte  ayant  été  tué  d’un 
coup  de  moufquet , les  foldats  avoient  capitulé  avec  les  Bourgeois , à 
condition  de  fortir  avec  tout  ce  qu’ils  pourraient  emporter.  Ils  s’en  é- 
toient  retirez  riches  des  meubles  précieux  8c  de  l’argent  que  le  Comte 
de  Briiïac  Gouverneur  du  Château  y avoit  mis  comme  en  un  lieu  de  fu- 
reté ; 6c  le  Prince  fut  obligé  de  penfer  à la  retraite  , après  avoir  donné 
inutilement  un  alfaut  aux  barrières  du  Fauxbourg. 

Il 
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Il  étoit  très-difficile  ou  plutôt  impoffible  de  faire  cette  retraite  en  corps  — ~ ' 
d’armée.  Le  parti  qu’il  prit , fut  de  faire  débander  fes  troupes  par  pe- 
lits  pelotons  pour  fe  lauver  où  elles  pourroient.  Les  uns, comme  le  Duo 
de  Rohan  & plufieurs  Seigneurs  de  la  troupe,  prirent  la  route  de  Breta- 
gne , & après  avoir  été  long-temps  pourfuivis  par  le  Duc  de  Mcrcœur, 
ils  trouvèrent  moyen  de  palier  la  Loire  , & fe  lauvérent  à la  Rochelle. 
Quelques-uns  nonobftant  la  garde  éxaéle  que  l’on  faifoit  à Orléans,  à 
Amboilè , à Blois  , & à Tours  y paflerent  fans  être  reconnus.  Le  Ba- 
ron de  faint  Gelais  s’étant  jetté  dans  la  forêt  d’Orléans  avec  quelques 
Gentilshommes , & y étant  demeuré  caché  quelques  jours , palla  la  Loi- 
re à un  gué  auprès  de  Gien. 

Mais  c etoit  principalement  le  Prince  de  Condé  que  les  ennemis  cher- 
.choient.  Le  Duc  de  Mayenne  avec  quinze  cens  chevaux  tant  Reitrcs 
que  François  s’étoit  pofté  au  delà  de  la  Loire,  &envoyoit  des  partis 
de  tous  côtez  pour  le  couper  , au  cas  qu’il  eût  païïe  cette  rivière.  Le 
Duc  d’Epernon  & le  Maréchal  de  Biron  étoient  avec  plufieurs  Cornet- 
tes & Ent'eignes  à Bonneval  en  BeaulTe , pour  ne  le  pas  lai  lier  échap- 
per , s’il  tournait  de  ce  côté-là.  La  Châtre  s’étoit  faiû  de  tous  les  bat- 
teaux  de  la  Loire.  Le  Duc  de  Joyeufe  ayant  eu  avis  qu’il  avoit  pris  la 
route  de  Blois  & d’Amboife , le  fuivoit  de  fort  près  : mais  enfin  après 
diverfes  marches  & contre-marches  pour  faire  prendre  le  change  à ceux 
qui  le  pourfuivoient , il  tourna  vers  la  bafiè  Normandie  ; & au  travers 
de  mille  dangers  il  gagna  l’Ille  de  Grénefai , d’où  il  palïa  en  Angle- 
terre. La  Reine  l’y  reçut  avec  toute  la  bonté  qu’il  en  pouvoit  efpérer, 

& lui  ayant  fait  équiper  plufieurs  vaififeaux , le  fit  conduire  à la  Ro- 
chelle. 

Comme  le  Prince  de  Condé  & le  Roy  de  Navarre,  quoique  coufins 
germains  & Chefs  du  même  parti , ne  s’accordoient  pas  trop  enfemble , 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  en  diverfes  oocafions , & que  le  Roy  de 
Navarre  efpéroit  que  le  Roy  feroit  obligé  d’avoir  recours  à lui  pour  fe  d’Aubigné. 
tirer  des  mains  des  Ligueurs  , il  ne  fut  pas  trop  fâché  de  cette  aventu-  r-c-  *7- 
re  du  Prince  de  Condé , & on  en  fit  mille  railleries  à fa  Cour.  Mais 
ks  chofes  dans  la  fuite  ayant  tourné  autrement  contre  fon  efpérance , 
le  malheur  du  Prince  de  Condé  retomba  fur  lui  ; car  la  nouvelle  de  la 


déroute  découragea  beaucoup  l’armée , qui  affiégeoit  Brouage , dont 
la  prife  étoit  infiniment  importante  pour  tout  le  parti  Huguenot.  Saint 
Luc  la  défendoit  toujours  avec  beaucoup  de  valeur  ; & un  mois  après 
le  départ  du  Prince , Sainte-Même  ayant  fçû  que  le  Maréchal  de  Mati- 
gnon approchoit  pour  attaquer  fon  camp , fut  contraint  de  lever  le  fîé- 
ge.  Il  eut  une  partie  de  fon  amégarde  taillée  en  pièces  dans  fa  retrai- 
te par  faint  Luc  , qui  fortit  fur  elle  à la  tête  de  fa  gamifon  : après  quoi 
le  Roy  de  Navarre  fe  vit  menacé  d'avoir  bien-tôt  toutes  les  forces  des 
Catholiques  fur  les  bras. 

Ces  deux  grands  avantages  donnèrent  beaucoup  de  joye  aux  Liguez: 
mais  elle  fut  modérée  par  le  chagrin  qu'ils  eurent , de  n’avoir  pû  obte-  Cayct.T.». 
nir  du  Roy  un  Commandant  de  leur  faôfion  pour  le  Château  d’Angers. 

Ta  Le 
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■ — ; — Le  Commandement  à la  recommandation  du  Duc  de  Joyeufe  & du 
•lîSf'  Comte  du  Bouchage , en  fut  confié  à un  Gentilhomme  nommé  de  la 
Puchairie  qui  le  maintint  toûjours  fidèlement  dans  l’obéïlTance  du  Sou- 
verain. 

z, ut  iu  Roy  Cependant  les  Chefs  de  la  Ligue  enflez  de  leurs  fuccez,  prefloient 
to  jr,  in  fans  ce(pe  ]e  ft0y  Je  mettre  en  exécution  l’article  du  traité  de  Nemours, 
par  jCqUei  tous  ieS  Huguenots  dévoient  être  châtiez  du  Royaume,  quoi- 
que les  lue  mois  qu’ils  avoient  pour  en  fortir , ne  fufïent  point  encore 
Mathieu,  expirez.  Ils  obtinrent  par  leurs  import unitez  l’avancement  de  ce  terme; 
1.  8.  & le  Roy  eut  la  foiblclTe  de  donner  un  Edit  dans  fon  Confeil  au  mois 

d Octobre  , qui  ordonnoit  fous  peine  de  confifcation  de  biens  & de  cri- 
me de  leze-Majefié  à tous  les  Calviniftes , de  faire  abjuration  de  leurs  er- 
reurs dans  quinze  jours  ; & après  ce  court  elpace  on  commença  à éxé- 
cuter  l’Edir. 

Xxicnti  « Le  Roy  de  Navarre  attendit  quelque  temps  , pour  voir  fi  l’on  conti- 
UrifHotr.  nuërojt  4 ie  faire  ; & ayant  fçû  qu’on  y procédoit  avec  beaucoup  de  ri- 

fueur , il  fit  de  fon  côté  une  déclaration , par  laquelle  il  fut  ordonné 
ans  tous  les  pays  dont  il  étoit  le  maître , de  traiter  les  Catholiques  , 
comme  le  Roy  traitoit  les  Huguenots.  On  faifit  & on  vendit  leurs  biens, 
& on  les  chaifa  des  villes  & de  leurs  Terres.  Une  infinité  de  gens  de 
tous  côtez  tant  Catholiques  que  Calviniftes  furent  réduits  à la  der- 
nière mifére , & on  ne  vit  jamais  dans  le  Royaume  une  pareille  défola- 
tion. 

hùttJh  U Après  tout , cette  première  campagne  , nonobftant  la  fupériorité  des 
CMmpw  forces  de  la  Ligue , lui  fut  moins  avantageufe  qu’au  Roy  de  Navarre. 
MnZrt  ^e  Pr‘nce  P11  ion  adhvité  , par  la  valeur  des  Seigneurs  qui  agifloient 
fous  fes  ordres , par  le  defefpoir  des  Huguenots  fit  échouer  prefque 
toutes  les  entreprifes  des  Catholiques , & lurprit  un  très-grand  nombre 
de  petites  places  en  Poitou  , en  Xaintonge  , en  Guyenne.  Le  Comte 
de  Laval  fit  lever  le  fiége  de  Taillebourg  attaqué  par  le  Maréchal  de 
Matignon , où  Madame  de  la  Trimouille  & fa  fille  qui  époufa  Monfieur 
le  Prince  de  Condé  quelques  mois  après  , étoient  renfermées. 
Lefiliguiéres  pour  qui  la  paix  étoit  un  état  violent , par  l’impatience 

Ju’il  avoir  de  fe  fignaler  & d’accroître  fa  fortune , n’eut  pas  plûtot  fçû  la 
éclaration  de  la  guerre , qu’il  lé  mit  en  campagne , courut  le  Dauphi- 
né , força  la  ville  de  Chorge  à fe  rendre  , furprit  Montelimar  dont  il  fit 
fauter  une  porte  avec  le  pétard,  machine  dont  il  fit  grand  ufage  durant 
cette  campagne  , défit  quelques  compagnies  de  la  garnifon  d'Ain  brun, 
qui  s’alloient  jetter  dans  Gap;  puis  continuant  fon  chemin  vers  Ambrun 
l’emporta  d’emblée , & fit  un  très-riche  butin  du  Thréfor  de  la  Cathé- 
drale. Par  cette  prife  il  fe  rendit  maître  d’une  bonne  partie  du  Dauphi- 
né , s’afïiira  une  retraite  , & fe  mit  en  état , à la  faveur  des  montagnes 
d'Aubiené  ^e. cette  Province , de  foûtenir  la  guerre  contre  le  fleur  de  la  Valette  » 
T .i.i. y c.  qui  venoit  d’en  être  fait  Lieutenant  de  Roy.  Le  Vicomte  de  Turenne 
io.  s empara  de  Tulle  après  une  vigoureufe  attaque.  Enfin  le  Roy  de  Na- 
varre pourvût  tellement  à toutes  choies , qu’en  fe  tenant  feulement  fur 
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la  défenfive  en  Guyenne , il  pouvoic  attendre  long-temps  les  fecours 
étrangers 


Ce  n’eft  pas  que  le  Duc  de  Mayenne  n’eut  pû  faire  de  grands  progrez  z»  quoi  cm. 
dans  la  Xaintonge  & dans  le  Poitou , s’il  avoit  voulu  y employer  l’armée  fifi*  r"- 
avec  laquelle  il  traverfa  ces  deux  Provinces  : car  elle  étoit  compofée  de  _ 

fix  à fept  mille  hommes  de  pied  François,  de  cinq  mille  cinq  cens  Suif-  nJetf’ar 

fes  & de  plus  de  deux  mille  chevaux  , partie  François , partie  Italiens  h «• 
ou  Albanois  & Reitres , fans  compter  quantité  de-Nobleife  volontaire  îl*1'™'- 
quife  joignoit  à lui  à mefure  qu’il  avançoit  : il  avoit  feize  canons  de  J *’  ' I; 
batterie , & rien  ne  lui  manquoit. 

. Quand  cette  armée  campa  auprès  de  Lufignan  , les  Huguenots  n’a- 
voient  pas  en  Poitou  & en  Xaintonge  de  quoi  mettre  cinq  cens  hommes 
enfemble  dans  ces  deux  Provinces.  La  pelle  défoloit  celle-ci , & elle 
étoit  fi  furieufe  à faint  Jean  d’Angéli,  que  tous  les  Bourgeois  campoienc 
dans  les  foffezfc  fur  la  contrefcarpe  ; &il  n’y  avoit  dans  la  ville  que 
celui  qui  faifoit  le  guet  dans  le  plus  haut  clocher.  On  ne  doutoit  point 
que  le  Duc  de  Mayenne  ne  prît  une  occafion  fi  favorable  , pour  s’em- 
parer de  cette  importante  place.  Le  Comte  de  Laval  s’y  jetta  avec  cin- 
quante hommes , & s’y  fit  fuivre  par  quelques  autres  troupes  ramaffées 
de  la  déroute  d’Angers.  On  propofa  en  effet  au  Duc  de  Mayenne  d’en  . y, 
faire  le  fiége  : mais  la  crainte  que  la  contagion  ne  fe  communiquât  à 
fon  armée  , 8t  bien  plus  encore  l’efpérance  qu’il  avoit  d’accabler  en 
Guyenne  le  Roy  de  Navarre , qu’il  avoit  promis  au  Roy  de  lui  amener 
prifonnier , l’en  empêchèrent.  • Il  pafla  outre , & laifia  feulement  dans 
ces  quartiers  là  les  Régimens  de  Vireluifant , du  Comte  de  la  Magnane 
& de  Saulais-Hautbois  avec  Lavardin  & Malicorne , leurs  compagnies 
de  Gendarmes  & quelques  autres  qui  faifoient  à peu  près  trois  mille 
cinq  cens  Arquebufiers  & quatre  cens  chevaux.  Il  jugea  ces  troupes 
fuffifantes  pour  empêcher  les  Huguenots  de  fe  rallier  & de  rien  entre- 
prendre , & pour  affamer  les  villes  Calviniûes  , en  quoi  il  fe  mécompta 
beaucoup. 

Il  trouva  en  avançant  vers  la  Guyenne  beaucoup  plus  de  réfiftance  r 
& bien  moins  d’occafions  de  faire  des  conquêtes  , qu’il  n’avoit  cfpéré  ? 

& celles  qu’il  fit  fur  la  fin  de  cette  année  158 y.  fe  réduifirent  à la  prifë 
de  Montignac  & de  Beaulieu , la  première  en  Périgord  , & la  leconde 
en  Limoulin , places  dont  les  noms  ne  méritent  d’entrer  dans  l’hiftoire, 

3ue  par  la  valeur  avec  laquelle  les  Commandans  Huguenots  les  défen- 
dent. 

L’année  fuivante  ne  fut  ni  beaucoup  plus  heureufe  ni  plus  glorieufe  t 
pour  les  Liguez  , du  moins  en  Guyenne  & dans  les  autres  Provinces  „ 
d’au  delà  de  la  Loire , où  les  principales  forces  des  Catholiques  furent  mit  mit 
employées.  •Mm  /“’ 

De  quatre  armées  que  le  Roy  mit  cette  année  là  en  campagne  , celle 
du  Duc  de  Mayenne  , dont  je  viens  de  parler , occupée  en  Guyenne  , 
étoit  la  plus  forte.  La  fécondé  moins  nombreufe  , mais  néanmoins  af- 
Uz  conlidérable , étoit  aufli  de  ce  côté-là  vers  Bourdeaux,  fous  les  or- 
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dres  du  Maréchal  de  Matignon.  La  troifiéme  qui  fut  d’abord  de  dix- 
fept  mille  hommes  commandée  par  le  Duc  d’Epernon  & la  Valette  fon 
frère,  agit  en  Provence  & en  Dauphiné,  l a plus  toible  étoit  fous  le 
Duc  de  Guife  fur  les  frontières  de  Bourgogne  & de  Champagne , pour 
s’oppofer  aux  troupes  d’Allemagne  , au  cas  que  les  Princes  Protellans 
voululTent  en  envoyer  dans  le  Royaume.  Le  Roy  eut  encore  depuis  un 
petit  corps  dans  le  Poitou  conduit  par  le  Maréchal  de  Biron. 

Tous  ces  Généraux  n’avoient  pas  les  mêmes  vues.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne prétendoit  pouffer  la  guerre  à toute  outrance  contre  le  Roy  de  Na- 
varre: le  Duc  de  Guife  jufqu’i  tant  que  les  Allemands  le  préfentalTènt, 
penfoit  à fortifier  fa  fadtion  en  Bourgogne,  en  Champagne  & en  Picar- 
die, & à s’y  rendre  maître  des  Places  par  fes  créatures.  Les  autres  Gé- 
néraux! c’eft -à-dire,  les  Maréchaux  de  Matignon  & de  Biron,  le  Duc 
d’Epernon  & la  Valette  à empêcher  feulement  les  progrès  des  Hugue- 
nots, & en  même  temps  ceux  de  la  Ligue.  9 

Une  des  premières  expéditions  du  Duc  de  Mayenne  en  cette  année, 
cJfttij  ptr  fut  le  fiége  de  Cartels  à fept  ou  huit  lieues  de  Bourdeaux  en  remontant 
u dm  ,ii  ja  Garonne.  Cette  place  avoir  été  affiégée  un  peu  auparavant  dès  le 
mois  de  Février  par  le  Maréchal  de  Matignon  ; mais  la  réfiftance  du  fieur 
de  Favas  brave  Capitaine  qui  y commandoit , & un  fecours  de  deux 
mille  hommes  de  pied  & de  trois  cens  Maîtres  , que  le  Roy  de  Navarre 
y conduifit  de  Montauban  en  çerfonne,  avoient  obligé  le  Maréchal  à a- 
bandonner  fon  entreprife:  enluire  de  quoi  ce  Prince  ayant  mené  Favas 
avec  lui  en  Béarn , pour  tâcher  de  mettre  ce  pays  hors  d’infulte,  donna 
le  commandement  de  la  place  au  Comte  de  Gurfon  Gouverneur  de 
Caftel-Gelous.  Le  Duc  de  Mayenne  prit  le  temps  de  l’éloignement  du 
Roy  de  Navarre , pour  affiéger  lui-même  Cartels  , & le  fit  de  nouveau 
invertir  par  le  Maréchal  de  Matignon.  Le  Comte  de  Gurfon,  ou  moins 
brave  ou  mois  habile  que  Favas,  ou  peut-être  moins  fidelle  au  Roy  de 
Navarre,  ainfi  que  quelques-uns  l’en  foupçonnérent,  la  rendit  par  capir 
îctaLieuè  tu*at*on  au  Duc,  qui  traita  avec  lui  fans  la  participation  du  Maréchal  de 

La  prife  de  Cartels  fut  un  mal  beaucoup  moindre  pour  le  Roy  de  Na- 
varre, que  l’avantage  qu’il  en  retira  par  la  melintelligence  qui  fe  mit  à 
cette  occafion  entre  le  Duc  de  Mayenne  & le  Maréchal  de  Matignon.  Ils 
furent  depuis  ce  temps-là  tellement  brouillez  enfemble,  qu’ils  fe  tenoient 
fur  leurs  gardes  l’un  contre  l’autre,  quoiqu’ils  fauvartent  toûjours  afTet 
les  apparences. 

Autre  pu-  Sainte-Bafeille  fur  la  Garonne  fe  rendit  encore  au  Duc  de  Mayenne, 

il  & Monfégur  entre  cette  même  rivière  & la  Dordogne,  après  avoir  fouf- 
fert  deux  mille  quatre  cens  coups  de  canon , lui  fut  aufli  remife  par  ca- 
pitulation. Caftillon  fur  la  Dordogne  qui  appartenoit  à la  Duchefle  de 
Mayenne  fa  femme , eut  le  même  fort  après  une  vigoureufe  réfiftance. 
Cette  place  fut  reprife  quelque  temps  après  par  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avec  une  feule  échelle  qu’il  fit  appliquer  à un  endroit,  quin’é- 
toit  point  gardé , parce  qu’on  le  croyoit  inaccefiible  : fur  quoi  l'on  fit 

cette 


ces 
fe  rendit 
maître. 


iz£d  by.  v^oe 


H E N R I ï I I.  ïj, 

cette  plaifanterie , que  les  Huguenots  étoient  bien  meilleurs  ménagers * 

que  le  Roy,  Caftillon  lui  ayant  coûté  huit  cens  mille  écus  à prendre,  & (i.^ruf'né 
le  Vicomte  de  Turenne  n’y  ayant  employé  que  quatre  francs  , qui  étoit  t.j.u! 
le  prix  de  l’échelle  dont  il  s’étoit  fervL  c.j."  ’ 

Ce  furent  là  tous  les  exploits  du  Duc  de  Mayenne  durant  cette  cam- 
pagne, pendant  laquelle  il  avoit  moins  projetté  d’emporter  des  villes,que 
de  prendre  le  Roy  de  Navarre  même.  Il  ne  le  perdoit  point  de  vue,  il 
le  fuivoit  par  tout  à la  pille,  dans  le  delTein  de  l’envelopper  dans  quel- 
que place;  & effectivement  il  ne  l’auroit  pas  manqué,  fi  les  Officiers  qu’il 
employoit  à l’exécution  de  ce  deffein , euffent  eu  autant  de  zélé  que  lui , 
pour  faire  triompher  la  Ligue;  mais  il  ne  fut  pas  toujours  bien  fervi,  fur 
tout  en  une  occafion  que  je  vais  dire,  où  ce  Prince  ne  pouvoit  guéres  lui 
échapper. 

Le  Roy  de  Navarre  voyant  que  faute  de  troupes  , il  ferait  obligé  de  11 
fuir  toûjours  devant  le  Duc  de  Mayenne,  avoit  réfolu  de  paffer  deGuyen- 
ne  en  Poitou  8c  enXaintonge,  ou  le  parti  Huguenot  s’étoit  beaucoup  N nimt. 
renforcé  par  la  prife  de  l’Ifie  d’Oleron  , dont  d’Aubigné  auteur  de  l’hil-  Chap.  j-, 
toire  univerfelle  de  ce  temps-là,  s’étoit  emparé,  8c  d’où  il  avoit  repouf- 
fé feint  Luc  après  lui  avoir  tué  bien  du  monde. 

La  nobleffe  Huguenote  avoit  repris  les  armes  dans  ces  quartiers- 
là  ; 8c  le  Roy  de  Navarre  à la  tête  d’un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes qui  pour  la  plupart  avoient  fervi  dans  les  armées , y eût  trou- 
vé beaucoup  plus  d’occafions  de  fe  fignaler,  qu’en  Guyenne.  De  plus 
H y aurait  eu  une  retraite  à la  Rochelle  bien  plus  sûre  que  le  Bearn,  où  il 
pouvoit  être  facilement  acculé.  Il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  de  paffer  avec 
bien  moins  de  danger  en  Xaintonge  dès  le  commencement  de  l’année, 
lorfqu’il  fit  lever  le  fiége  de  Cartels  au  Maréchal  de  Matignon  : mais  au 
milieu  des  plus  grands  dangers  , il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  faire  l’a- 
mour; 8c  avant  que  de  quitter  le  pays , il  voulut  aller  faire  part  de  fa 
viCloire  à la  ComtefTe  de  Guiche , qui  étoit  en  une  maifon  de  cam- 
pagne dans  ces  quartiers-là. 

Le  temps  qu'il  employa  à cette  vifite,  donna  le  moyen  au  Duc  de 
Mayenne  de  fe  faifir  des  paffages.  Ce  Duc,  ayant  poflé  le  Vicomte 
d’Aubeterre  à la  Sauvetat  proche  d’Aymet  fur  la  rivière  de  Drot  au  delà 
de  la  Garonne  du  côté  du  Périgord,  8c  le  fieur  de  Poyane  Gouverneur 
de  Dacqs  vers  les  Lanes , marcha  lui-même  avec  fon  armée  à Caumont, 
par  où  il  fçut  que  le  Roy  de  Navarre  venant  de  Nérac  devoit  paffer  la  *'1- 
Garonne. 

En  effet  le  Roy  de  Navarre  ayant  feulement  pris  avec  lui  vingt  Gen-  ommnt 
tilshommes  & dix  de  fes  gardes,  vint  coucher  à Caumont.  Sur  le  mi- 
nuit  un  de  fes  Gentilshommes  nommé  la  Combe  courut  à fa  chambre,  “ ***' 
8c  lui  die  tout  effrayé  , que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  aux  portes  de  la 
ville,  8c  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre.  Il  n’eut  que  le  temps 
de  s’habiller  8c  de  monter  à cheval , 8c  ayant  trouvé  un  batteau  fort  à 
propos  il  traverfa  la  rivière  de  Garonne , enfonça  le  batteau  8c  marcha 
droit  vers  la  Sauvetat  , quartier  gardé  par  le  .Vicomte  d’Aubeterre; 

au 
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au  travers  duquel  il  paffa  & gagna  Sainte  Foy.  Il  attendit  là  les  gens 
de  fa  fuite  qu’il  avoit  taillez  à Caumont,  & qui  ayant  palfé  la  rivière  en 
divers  endroits,  vinrent  le  joindre. 

Le  Vicomte  d’Aubeterre,  fur  les  plaintes  que  le  Duc  de  Mayenne  fit 
de  fon  peu  de  vigilance,  protefta  qu’il  n’avoit  eu  nulles  nouvelles  de  ce 
paffage  : mais  tout  le  monde  crut  qu’il  avoit  bien  voulu  fe  laifier  fur- 
prendre  , & l’on  difoit  même  qu’il  avoit  demandé  exprès  au  Duc  de 
Mayenne  la  garde  de  ce  polie  de  concert  avec  le  Roy  de  Navarre,  pour 
fàvorifer  fa  retraite. 

Ce  Prince  étant  arrivé  à Sainte  Foy,  chargea  le  Vicomte  de  Turen- 
ne du  Commandement  général  dans  la  Guyenne,  & marcha  à grandes 
journées  à la  Rochelle,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye  des  Roche- 
lois.  Le  Prince  de  Condé  qui  commandoit  en  chef  de  ce  côté-là , en 
eut  bien  moins  qu’il  n’en  fit  paroître,  étant  réduit  déformais  malgré  qu’il 
en  eût,  à ne  plus  commander  qu’en  fécond;  & il  fallut  s’y  réfoudre  dès 
l’arrivée  même  du  Roy  de  Navarre  , dans  une  entreprife  qui  jufques-là 
avoit  été  conduite  pas  fes  ordres. 

Cetoit  l’attaque  de  Brouage  du  côté  de  la  mer,  non  pas  pour  prendre 
la  place,  mais  pour  en  gâter  le  port  en  le  bouchant  , & attirer  par-là 
tout  le  commerce  à la  Rochelle.  Saint  Gelais  qui  fut  chargé  de  l’éxécu- 
tion,  y réuffit,  ayant  enfoncé  plufieurs  vailfeaux  pleins  de  left  à l’en- 
trée du  port , malgré  tous  les  efforts  que  S.  Luc  fit  pour  l’en  empêcher. 
Le  Roy  de  Navarre  expofa  beaucoup  fa  perfonne  en  cette  expédition, 
fans  autre  néceffité,  que  de  faire  connoîtrefon  intrépidité  aux  Roche- 
lois,  & de  montrer  à tout  le  parti  Huguenot,  qu’il  étoit  digne  de  le 
commander. 

Le  Duc  de  Mayenne  quelque  temps  après  la  retraite  du  Roy  de 
Navarre , voyant  fon  armée  dépérir  tous  les  jours,  & qu’on  ne  lui  en- 
voyoit  ni  recrues,  ni  argent,  ni  munitions,  s’en  retourna  à la  Cour.  Il 
s’y  plaignit  hautement  qu’on  l’avoit  abandonné,  trahi,  & empêché  de 
détruire  les  Huguenots  en  Guyenne  , comme  il  l’auroit  fait  infailli- 
blement , s’il  avoit  été  fécondé.  Les  partifans  de  la  Ligue  ne  man- 
quèrent pas  , fur  tout  dans  Paris  , de  tourner  tout  cela  contre  le 
Roy  , & de  l’accufer  de  fàvorifer  les  Huguenots  aux  dépens  des  Ca- 
tholiques. 

Ce  n’étoit  pas  à la  vérité  fans  fondement  ; non  point  que  ce  Prince 
fouhaitât  que  les  Calviniftes  prévaluflent  : mais  c’eft  qu’il  n’étoit  pas  de 
fa  prudence  d’exterminer  entièrement  ce  parti , qu’il  regardoit  comme 
une  reffource  pour  lui  , & duquel  il  pourroit  avoir  befoin  dans  la 
fuite  contre  les  Ligueurs  , dont  il  pénétroit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  les  mauvais  deffeins  contre  là  perfonne  & contre  fon  auto- 
rité Royale. 

D’ailleurs  fes  finances  étoient  très-courtes  ; & ce  qu’il  en  pouvoit 
tirer  pour  la  guerre  , il  aimoit  mieux  s’en  fervir  à entretenir  les  ar- 
mées du  Duc  d’Epernon,  de  la  Valette,  & du  Maréchal  de  Biron, 

qui 
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qui  étoient  à lui,  qu’à  augmenter  la  puiflance  & la  réputation  des  chefs  

de  la  Ligue.  _ ,f  * 

En  coniequence  de  l’aflemblée,  qu’il  avoit  tenue  au  mois  d’Août  de  Mcymsem- 
l’année  précédente,  il  avoit  conclu  dans  fon  Confeil  de  fe  fervir  d’un 
moyen  qui  avoit  été  déjà  mis  en  ufage,  & qu’on  a Couvent  employé  de-  ' 

puis  ; ce  fut  de  créer  quantité  de  charges , oc  d’employer  aux  frais  de  la 

f uerre  , l’argent  qu’on  en  tireroit.  11  alla  au  mois  de  Juin  tenir  fon  lit  Cayet. 

e Juftice  au  Parlement,  & y propofa  vingt-fix  Edits  à vérifier  fur  cet  T. a. 
article.  Ces  Edits,  nonobftant  les  remontrances  du  premier  Prélident, 
palTérent  & furent  enregiftrez.  Dans  le  même  mois  l’alTemblée  du  Cler- 
gé qui  fe  tenoit  au  fauxbourg  faint  Germain  , confentit  après  quelques 
oppolitions  des  Evêques  delaint  Brieuc  & de  Noyon  , à continuer  de 
payer  pour  le  Roy  pendant  dix  ans  treize  cens  mille  livres  chaque  année 
des  rentes  de  l’Hotel  de  Ville,  & à l’aliénation  de  cinquante  mille  écus 
de  rente  des  biens  Eccléfiaftiques.  Le  Pape  autorifa  cette  aliénation  par 
une  Bulle  : mais  à condition  que  la  difpofition  de  l’argent  qui  en  pro- 
viendroit,  ferait  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Bourbon,  du  Nonce, 

& de  l’Evêque  de  Paris. 

Une  choie  fervit  beaucoup  à hâter  & à faciliter  ces  levées  d’argent, 
fur  lefquelles  on  délibérait;  ce  fut  l’arrivée  des  Ambaffadeurs  de  plulieurs 
Princes  d’Allemagne,  qui  caufa  beaucoup  d’inquiétude  au  Roy  & aux 
Ligueurs. 

Le  Roy  de  Navarre,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  fe  voyant  menacé  de  la  guer- 
re avoit  envoyé  les  fleurs  de  Clervant  & Ségur-de-Pardaillan  vers  les 
Princes  Protellans  d’Allemagne,  pour  leur  demander  du  fecours.  Ces 
Princes  qui  fçavoient  que  le  Roy  de  Navarre  n’étoit  pas  en  état  de  leur 


donner  de  l’argent  pour  la  levée  des  troupes  , & pour  les  entretenir  en 
France,  ne  fe  prefloient  pas:  mais  quand  ils  eurent  appris  que  la  guerre 
avoit  été  déclarée  aux  Huguenots,  ils  commencèrent  a écouter  plus  fa- 
vorablement fes  Envoyez. 

Ils  convinrent  toutefois  enfemble  de  ne  point  armer,  fans  avoir  aupa-  L"  Trinat 
ravant  offert  leur  médiation  au  Roy  pour  la  paix  entre  lui  & le  Roy  de 
Navarre.  C’étoit-là  le  fujet  de  l’ambaffade,  dont  le  Chef  étoit  un  Prin-  p,,  Xnt 
ce  de  la  Maifon  de  Montbclliard.  Elle  fe  faifoit  au  nom  des  Eleéieurs  de  Uur  mtji»- 
Saxe  & de  Brandebourg,  du  Duc  Jean  Calimir,  de  Jean  Frédéric  Ad-  um  r°*r 
miniltrateur  de  Magdebourg,  du  Landgrave  de  Heffe  & de  quelques  l*î*'*' 


Quand  ils  arrivèrent  à Paris,  le  Roy  étoit  à Olinville.  On  les  logea  au 
fauxbourg  faint  Germain  à l’hôtel  de  Ventadour.  Le  Roy  leur  fit  atten- 
dre fon  retour  trois  femaines  entières  ; & ils  virent  bien  par  cela  même , 
que  leur  venue  ne  lui  étoit  guéres  agréable. 

Ils  en  furent  encore  plus  convaincus  par  la  manière  dont  il  leur  parla,  ^ K, 
lorfqu’il  leur  donna  audience:  car  comme  ils  lui  eurent  rendu  compte 
de  la  conduite  que  les  Princes  d’Allemagne  avoient  tenue  à l’égard  du  </«« 
Roy  de  Navarre  , à qui  ils  avoient  retufé  le  fecours  qu’il  leur  deman- 
doit,  & qu’ils  lui  eurent  expofc  le  fujet  de  leur  ambalfade,  qui  étoit  de 
^ Tom.  VL  V con- 
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j g conjurer  fa  Majcrté  de  donner  la  paix  à fes  fujets , en  remettant  les 
’f  ' chofes  dans  1 état  où  elles  étoient  avant  le  dernier  Edit  , il  leur  ré- 
pondit avec  fermeté , qu'il  ne  convenoit  point  à leurs  Maîtres  ni  à au- 
cun Prince  étranger  de  fe  mêler  de  ce  qui  fe  paiïbic  dans  les  Etats, 
ni  de  fe  faire  médiateurs  entre  un  Souverain  & fes  fujets  rebelles  ; 
qu’il  étoit  le  Maître  de  faire  dans  fon  Royaume  tels  reglemens  qu’il  juge- 
roit  à propos  pour  l’Etat  & pour  la  Religion  ; qu'eux-mêmes  avoient 
fait  dans  leurs  Principautez  des  changemens  & des  innovations  étranges 
en  matière  de  Religion  , lans  qu’il  s’en  fût  mêlé  ; qu’il  les  prioit  de  ne 
point  s’ingérer  non  plus  en  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de  fon 
Royaume , & que  c’étoit  fe  déclarer  Ion  ennemi , que  d’en  ufer  au- 
trement. 

Le  Roy  fans  doute  prévoyoit  les  fuites  d’une  telle  réponfe  : mais  outre 
le  point  d’honneur  qui  l’obligeoit  à ne  pas  faire  paraître  qu’il  craignît 
trop  les  Allemands,  il  fe  fut  rendu  fufpeél  à la  Ligue,  qui  n’eùt  pas  man- 

3ue  de  l’accufer  d’être  d’intelligence  avec  eux,  sfil  en  eût  ufé  avec  plus 
e ménagement.  Cependant  comme  cette  ambailade  n’étoit  que  pour 
donner  quelque  couleur  à leur  armement,  on  s’attendit  bien  à les  avoir 
au-plûtôt  fur  les  bras. 

Ettntmtm  Durant  ce  temps-là , la  guerre  fe  faifoit  alfez  vivement  en  Xaintonge , 
Je  U lurr-  quoiqu’il  y eût  peu  de  troupes  en  campagne  de  part  & d’autre  ; & outre 
rtJiXAîa-  jes  prifes  & les  reprifes  de  diverles  petites  Places , les  partis  courant 
le  pays  en  venoient  fouvent  aux  mains.  La  plus  mémorable  rencontre 
fut  auprès  de  Xaintes,  où  le  Prince  de  Condé  accompagné  des  fleurs  de 
la  Boulaye  & d’Avantigny  à la  tête  de  quarante  Cuirafhers  & d’autant 
d’Argoulets  , foldats  qui  étoient  à peu  près  ce  que  font  nos  Dragons 
d’aujourd’hui , tomba  fur  le  Mettre  de  Camp  Tiercelin  qui  marchoit  à 
Xaintes  avec  quatre  cens  hommes  de  fon  Régiment  d’infanterie. 

Le  Prince  le  chargea , & lui  tua  d’abord  trente  à quarante  foldats. 
Tiercelin  ayant  ioCitenu  cette  première  charge,  fe  fervit  de  l’avantage 
du  tcrrein , où  il  y avoir  beaucoup  de  hayes  & de  folfez  , derrière  les- 
quels il  fe  porta. 

comiAt  it  Le  Prince  ayant  reçû  dans  le  moment  un  renfort  de  Guy  Comte  de 
xawih  Laval,  qui  arriva  avec  fa  Compagnie  d’hommes  d’armes,  ne  lailTa  pas 
non°bttant  le  defavantage  du  lieu , de  faire  une  fécondé  charge.  Les 
chevaux  franchirent  les  raflez,  & le  Comte  de  Laval  pourtant  jufqu’à 
l’Enfeigne  Colonelle,  l’arracha  de  la  main  de  celui  qui  la  portoit.  Tier- 
celin voyant  la  déroute  de  les  gens  , & lui-même  étant  blerté  en  rallia 
une  partie,  & fecouru  d’un  détachement  de  la  garnifon  de  Xaintes  ga- 
gna les  Fauxbourgs  de  la  Ville.  Ce  combat  fut  très-fanglant.  La  Tri- 
mouille  Duc  de  Thouars  beaufrére  du  Prince  y courut  nique  de  la  vie, 
ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui.  Il  avoir  pris  tout  le  contrepied  de  fon 
père  qui  avoit  été  d’abord  le  Chef  de  la  Ligue  dans  le  Poitou,  & lui  au 
contraire  s’étoit  fait  Huguenot , en  donnant  fa  foeur  en  mariage  au  Prince 
de  Condé  : Mais  ce  qu  il  y eut  de  plus  funefte  dans  cette  journée,  c’eft 
qu’elle  fut  la  deftruéfion  prefque  entière  d’une  illuftre  famille.  Les  Sieurs 
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de  Rieux  & de  Sailli  frères  du  Comte  de  Laval  y furent  blefTez  à mort» ~ 

l’un  mourut  le  lendemain,  l’autre  au  bout  de  deux  jours,  & ils  venoient  ,J'8S' 
de  perdre  le  fleur  de  Tanlay  leur  autre  frère  mort  de  maladie  peu  aupa- 
ravant à faint  jean  d’Angéli.  Le  Comte  de  Laval  fut  faili  d’une  fi  Cayet. 
vive  douleur  de  ces  trois  pertes,qu’il  en  mourut  lui-même  quelques  jours  T-  *• 
après,  & ainfl  tous  quatre  moururent  dans  l’efpace  d’un  mois.  Ils  é- 
toient  fils  du  fameux  Dandelot  & neveux  de  l’Amiral  de  Coligni,  & ils 
avoient  hérité  de  leur  bravoure  & de  leur  attachement  à la  Religion  Hu- 


guenote. 

Vers  le  même  temps  arriva  un  pareil  accident  en  Gafcogne,  ouïes 
trois  fils  du  Marquis  de  Tran,  dont  le  Comte  de  Gurfon  étoit  l’aîné,  D’Aubi- 
périrent  enfemble  auprès  de  Caftel-Geloux  dans  un  petit  combat,  qui  gnc.  T.j. 
fut  pour  cela  appellé  le  combat  des  trois  Frères  : ce  qui  ayant  été  rap- 
porté  au  Vicomte  de  Turenne  qui  commandoit  dans  ces  quartiers-là,  il 
dit  en  foûpirant  : J ai  peur  que  cette  guerre  nous  mangera  tous  , fi  Dieu 
riy  met  la  main. 

Le  Roy  pour  reprendre  la  fuperiorité  fur  les  Huguenots  dans  la  Xain-  u M»ri. 
tonge,  y envoya  le  Maréchal  de  Biron,  qui  avec  les  Troupes  qu’il  y con-  * 
duilit,  & celles  qu’il  trouva  dans  le  pays,  forma  un  petit  corps  d’armée  Bn<m  t v* 
de  fix  à fept  mille  faptaflins , de  huit  compagnies  de  Gendarmes , & de 
quelque  Cavalerie  Légère,  commandée  par  Üagonne  qui  en  étçit  Mefire  Chip. 5. 
de  Camp.  Celui-ci  étoit  un  zélé  Ligueur  qui  à la  follicitation  & par 
les  intrigues  des  Partifans  de  la  Ligue , avoit  été  deftiné  pour  cette 
armée,  afin  d’y  veiller  fur  les  démarcnes  du  Maréchal  de  Biron,  perfua- 
dez  qu’ils  étoient,  que  ce  Maréchal  agifTant  de  fon  mouvement  & par 
les  ordres  de  la  Cour , riavoit  pas  envie  de  faire  grand  mal  aux  Hu- 
guenots. 

Biron  donna  lieu  de  penfer  ainfl  dès  fon  entrée  dans  le  Poitou  : car 
ayant  enveloppé  le  Régiment  de  Charbonnières  dans  les  ruïnes  de  Lufi- 
gnan  , où  il  n’avoit  pour  toute  défenfe  qu’un  méchant  retranchement 
très-aifé  à forcer,  il  le  reçut  à compofition,  & lui  en  accorda  une  aufïi 
honorable,  que  s’il  avoit  été  renfermé  dans  une  bonne  Place. 

De  Lufignan  le  Maréchal  alla  mettre  le  fiêge  devant  Marans  , où  u i,vt  u 
allant  reconnoître  la  place,  il  eut  un  doigt  de  la  main  gauche  & le [ti# i» 
bout  du  pouce  emportez  d’une  moufquetade.  Le  Roy  de  Navarre 
voulant  fauver  cette  Place  à quelque  prix  que  ce  fut , pour  l’impor-  J* 
tance  dont  elle  étoit  à caufe  de  fon  voifinage  de  la  Rochelle  , y untnMti 
conduifit  lui-même  deux  cens  Gentilshommes , & y laifla  Monfieur  de  tMr  "J* 
la  Force  , qui  avec  la  garnifon  qui  étoit  déjà  de  mille  hommes,  la  dé- 
fendit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ce  fiége  dura  pluiieurs  mois,  & fut  ^y-cb»- 
levé  enfuite  d’un  traité  de  neutralité  pour  cette  Place  & pour  Ton-  r,me. 
nai-Charente,  & à condition  que  l’exercice  des  deux  Religions  s’y  fèroit 
publiquement.  • Mémoire» 

Ce  traité  fit  beaucoup  raifonner,  & irrita  fort  les  Ligueurs.  Ils  fe  dé-  deiaUgie 
chaînèrent  contre  le  Maréchal,  l’accuférent  d’avoir  trahi  le  Roy  pour  T.  i- 
fauver  la  Force  qui  étoit  fon  gendre  , & ife  fe  récrièrent  fort  fur  la  lâ- 

V 2 cheté , 
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. cheté,  avec  laquelle  il  avoit  demandé  un  palTeport  aux  ennemis  , pour 

conduire  en  adurance  fon'  artillerie  jufqu’à  Poitiers  : mais  il  fe  difculpa 
par  raport  au  Traité,  fur  l’ordre  qu’il  avoit  reçû  de  la  Cour  d’abandon- 
ner ce  fiége  ; & voici  ce  qui  y donna  occafion. 

Le  Roy  étoit  informé  des  levées  de  troupes  que  faifoient  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne,  & apprenoit  en  meme-temps  les  cntreprifes  du 
Duc  de  Guife  & du  Duc  d’Aumale,  qui  fous  prétexte  d’afiurer  les  fron- 
tières, s’emparoient  fans  attendre  fes  ordres,  de  diverfes  Places,  eu  ils 
mettoient  leurs  créatures  pour  Commandans.  Ce  fut  enfuite  d’une  af- 
fêmblée  tenue  à l’Abbaye  d’Orcan,  qu’ils  prirent  les  armes,  qu’ils  alïié- 
gérent  Rocroy  fur  la  frontière  de  Champagne, qu’ils  s’emparèrent  d’Au- 
xonne  en  Bourgogne,  deDourlcns,  fit  de  Pont-Dormy  en  Picardie,  & 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  furprilTent  Metz  & Boulogne. 

Tmtathe  Le  Roy  voyant  ainfi  fes  ennemis  du  dedans  & du  dehors  concourir  à 
de  U cour  fon  entière  ruine,  voulut  faire  encore  une  tentative  fur  le  Roy  de  Na- 
J1"'"'  varre  par  l’entremife  de  la  Reine  Mère. 

d".\'*vârn  Monfieur  de  Lénoncourt  & le  Préfuient  Brulart  dans  la  Conférence  « 
» U paix,  qu’ils  avoient  eue  l’année  précédente  à Mont  de  Marfan  avec  le  Roy  de 
Navarre,  avoient  tiré  parole  de  lui  pour  une  nouvelle  entrevue  avec  cet- 
te PrincelTe,  & depuis  il  lui  avoit  témoigné  qu’il  laiouhaitoit  lui-même,  . 
Datée  de  ainfi  que  je  le  trouve  marqué  dans  une  Lettre,  qu’elle  .écrivit  le  quator* 
«au"011"  z‘l-‘nie  d’Août  au  Maréchal  de  Matignon. 

Cenfermce  Elle  fe  rendit  à Champigni  en  Poitou , lieu  dont  on  étoit  convenu  à la 
tenue  peur  Conférence  de  Mont  de  Marfan.  Elle  envoya  de  là  le  Duc  de  Montpen- 
a fier  au  Roy  de  Navarre,  pour  l’inviter  à l’y  venir  trouver:  mais  il  refulà 
CayctT*  . foire,  a moins  que  le  Maréchal  de  Biron  ne  levât  le  fiége  de  Ma- 
rans;  ce  qui  lui  fut  accordé;  & ce  fut  enfuite  de  cette  convention , que 
l’ordre  fut  envoyé  au  Maréchal  d’abandonner  cette  entreprife:  le  lieu  de 
l’entrevûë  fut  changé  , & elle  fe  fit  proche  de  Coignac  en  Xaintonge 
dans  le  Château  de  faint  Brix , qui  appartenoit  au  fieur  de  Fors  Gentil- 
homme du  parti  du  Roy  de  Navarre- 

La  Reine  Mère  y avoit  avec  elle  plufieurs  perfonnes  du  Confeil  du 
Roy,  & entre  autres  le  Dhc  de  Nevers,  le  Maréchal  de  Biron,  les  fieurs 
Brulart  & de  Pontcarré.  Le  Roy  de  Navarre  s’y  rendit  en  même-temps 
accompagné  du  Prince  de  Condé,  du  Vicomte  de  Turenne  & de  quel- 
ques autres  Seigneurs.  On  y fit  au  Roy  de  Navarre  les  mêmes  pro- 
pofitions  , que  les  fieurs  de  Lénoncourt  fit  Brulart  lui  avoient  déjà 
faites  touchant  la  nécefiîté  de  fa  converfion , pour  defarmer  les  Li- 
gueurs , 5c  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  , & touchant  les. 
troupes  étrangères , dont  on  le  conjuroit  de  retarder  l’entrée  dans  le- 
Royaume. 

Il  fit  auffi  les  mêmes  réponfes  ; qu’il  étoit  prêt  à fe  foumettre  pour  fa 
Religion  aux  dédiions  d’un  Concile  libre;  qu’on  avoit  tort  d’éxiger  de 
lui  qu’il  contremandât  les  fecours  des  Princes  d’Allemagne , clans  le 
même-temps  que  l’on  faifcit  marcher  contre  lui  toutes  les  forces  du» 
Royaume , fit  que  le  Roy,  pour  le  perdre  > s’unilfoit  avec  la  Ligue, 
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quoiqu’il  fût  notoire  que  cette  faétion  ne  tendoit  qu’à  la  ruine  de  g6 
l’Etat  & de  la  Maifon  Royale , & qu’elle  en  vouloit  à l’autorité  & à la 
perfonne  du  Roy  même.  Il  ajouta  mille  proteftations  de  fon  attache-  L(.ttrc  ^ 
ment  pour  le  Roy , & fit  entendre  fur  tout  deux  choies  : La  première  DucdeNe- 
qu’il  acceptèrent  la  paix  de  tout  fon  cœur  , telle  qu’il  plairoit  au  Roy  de  vers  su 
la  lui  donner,  pourvû  qu’il  y trouvât  de  la  fureté  pour  fa  perfonne,  (lc0|’ai^ 
pour  fa  Religion  & pour  ceux  de  fon  parti  : La  fécondé  qu’il  auroit  Bru  10. 
fouhaité  avec  paflïon  , que  le  Roy  le  mît  à la  tête  de  fes  Armées , pour  Décembre 
ranger  les  Ligueurs  à leur  devoir , & humilier  la  maifon  de  Lorrai-  *f86' 
ne. 

Tout  cela  aboutit  à une  courte  trêve  jufqu’au  fixiéme  de  Janvier  EU* 

1687.  à certaines  conditions  , que  le  Roy  ne  voulut  point  ratifier,  à 
moins  qu’on  n’y  ajoûtât , qu’il  n’y  auroit  point  dans  le  Royaume  d’exer- 
cice  public  de  la  Religion  Calvinifie.  C’eft  ce  qu’il  déclara  par  la  ré-  UemihmM- 
ponle  qu’il  fit  à la  Reine,  & par  celle  qu’il  donna  au  fieur  de  Réaux,que  u 
le  Rov  de  Navarre  lui  députa.  Ce  Prince  ne  voulut  point  accepter  la  {“™ju 
condition  propofée  par  le  Roy,  & la  Trêve  qui  nonobllant  cela  fut  pro-  progrezdt* 
longée  jufqu’au  mois  de  Mars  , étant  finie,  on  ne  penfa  plus  qu’à  faire  Caivimf- 
la  guerre.  Elle  fut  bien  plus  violente  en  cette  année-là  qu’elle  n’avoit  me  L 6- 
été  jufqu’alors  : mais  avant  que  d’en  raconter  les  évenemens , je  vais 
toucher  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  paffa  dans  les  autres  quartiers  du  Roy- 
aume avant  l’entrevûë  de  Saint  Brix  , & durant  qu’elle  fe  faifoit. 

Lefdiguiéres  fit  peu  de  nouvelles  entreprifes  en  Dauphiné  , & ne  pen-  R «<>*  « 
fa  qu’à  alTurer  fes  premières  conquêtes.  Il  fit  feulement  une  expédition  V“f* 
en  Provence , dont  la  mort  du  Gouverneur  fut  l’occafion.  tHfk" 

Henri  Duc  d’Angoulême , grand  Prieur  de  France , fills  naturel  du  d’kubigné 
Roy  Henri  II.  eouvernoit  cette  Province  avec  beaucoup  d’autorité  , y T-î- 
tenoit  en  refpect  tant  les  Ligueurs  que  les  Huguenots  , & avoit  vigou-  c‘ lo' 
reufement  repoulfé  quelques  troupes  Calvimltes  qui  y étoient  venues  Honoré 
faire  des  courfes  du  Languedoc  & du  Dauphiné  : mais  un  emportement  Bouche 
de  colère  qu’il  ne  fçut  pas  modérer , l’ayant  précipité  à la  vengeance  Hirt.  de 
d’une  manière  indigne  de  fon  rang  , lui  fit  perdre  la  vie , & caula  bien  Provence-, 
du  trouble  dans  le  pays.  ’ IO’ 

Philippe  Altoviti  Gentilhomme  de  Marfeille,  mari  de  Renée  deRieux,  e»»;* m- 
plus  connue  fous  le  nom  de  la  Belle  Châteauneuf , dont  le  Roy  fut  un 
temps  éperduëment  amoureux , avoit  écrit  à fa  femme  qui  étoit  alors  à , ' 
la  Cour , une  lettre  fort  injurieufe  à la  réputation  du  grand  Prieur.  II  ^"r„ 
l’y  accufoit  non  feulement  de  négligence  dans  fon  gouvernement  ; eme  Pn>- 
mais  encore  d’avoir  des  intelligences  avec  les  ennemis  du  Roy , pour  l"*« 
foire  durer  la  guerre , & s’enrichir  lui  & fes  créatures  aux  dépens  de  " 

la  Province.  Cette  lettre  étant  venuë  entre  le3  mains  du  Roy , il  l’en- 
voya  au  grand  Prieur , qui  outré  de  cette  injure  va  chez  Altoviti , en- 
tre feul  dans  fa  chambre , & lui  donne  de  fon  épée  au  travers  du  corps. 

Celui-cy  tout  blefle  qu’il  étoit , fe  jette  fur  le  Prince , le  failit , lui 
donne  de  fon  poignard  dans  le  bas  ventre  percé  de  plufieurs  coups 
par  quelques  Gentilshommes  du  Duc  qui  étoient  accourus  au  bruir,  fut 
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— jetté  mort  par  les  fenêtres.  Le  grand  Prieur  ayant  été  tranfporté  à fou 

flS6'  logis , y mourut  auflî  de  fa  bleuure  dès  le  jour  i'uivant. 

Ce  fut  à Aix  que  cet  accident  tragique  arriva  le  premier  de  Juin  , & 
la  nouvelle  s’en  étant  répandue  auffi-tot  par  toute  la  Province,  lajetta 
dans  la  confternation.  L’embarras  fut  d’autant  plus  grand  , que  dans 
le  même-temps  le  Capitaine  Blaccons  étant  pâlie  de  Languedoc  en  Pro- 
vence , parut  à la  tête  d’un  gros  de  Cavalerie  Calvinifte  , dont  une  par- 
tie entra  du  côté  de  Tarafcon , & l'autre  du  côté  de  Syftéron  & de 
Digne.  Plufieurs  autres  Huguenots  fe  joignirent  à Blaccons , conduits 
par  le  Baron  d’Allemagne  Gentilhomme  du  pays  , & s’étant  faifi  de 
quelques  Châteaux  qui  leur  fervirent  de  retraite , firent  des  courtes  en 
divers  endroits. 

Les  Etats  de  la  Province  alTemblez  alors  à Aix  fe  trouvèrent  en  d’é- 
tranges inquiétudes , & en  attendant  les  ordres  du  Roy , à qui  ils  en- 
voyèrent le  Builfon  Gentilhomme  Provençal , ils  penferent  à nommer 
quelqu’un  des  principaux  Seigneurs  du  pays , pour  défendre  la  Provin- 
ce contre  les  Huguenots. 

Le  fleur  de  Vins  & le  Vicomte  de  Cadenet  offrirent  leurs  fervicesj 
le  premier  fut  préféré , & le  fécond  , quoique  Catholique , mais  d'ail- 
leurs grand  ennemi  de  fon  concurrent , fe  joignit  de  dépit  avec  le  Ba- 
ron d’Allemagne , & avec  les  Huguenots.  Les  troupes  groflirent  de 
part  & d'autre  par  les  inimitiez  particulières , & félon  que  chacun  étoit 
ami  ou  ennemi  d’un  des  deux  Chefs.  Il  y eut  du  fang  répandu  dans 
les  rencontres  , & plufieurs  Châteaux  ou  petites  Villes  furent  pri- 
fes. 

BuilTon  fur  ces  entrefaites  revint  de  la  Cour  , & rapporta  la  nouvelle, 
que  le  Roy  avoir  nommé  le  Duc  d’Epernon  pour  Gouverneur  de  Pro- 
vence , avec  ordre  aux  Chefs  des  deux  partis  de  mettre  bas  les  armes: 
mais  les  cfprits  étoient  déjà  trop  échauffez  & trop  aigris  pour  fe  foûmet- 
tre  à un  Ample  ordre  ; & de  Vins  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes 
vint  mettre  le  fiége  devant  le  Château  d’Allemagne  qui  appartenoit  au 
Baron  fon  ennemi. 

Celui-ci  n’ayant  pas  afTez  de  forces  pour  faire  lever  ce  fiége , implo- 
ra le  fecours  de  Lefdiguiéres , qui  accoUrut  avec  fes  troupes  de  Dauphi- 
né. Il  étoit  accompagné  de  Gouvemet , qui  fut  toujours  fon  bras 
droit  dans  les  guerres  civiles , 8c  de  plufieurs  autres  Gentilshommes. 
Sa  petite  armée,  quand  il  eut  joint  le  Baron  d’Allemagne,  étoit  plus 
' nombreufe  & beaucoup  meilleure  que  celle  de  de  Vins. 

Ce  Seigneur  ne  laiiTa  pas  d’aller  au  devant  de  lui  fur  le  chemin  de 
Riez , ou  pour  le  combattre , s’il  ne  pouvoit  l’éviter , ou  pour  faire  fa 
Lettre  du  retraite  vers  cette  Ville  dont  la  garnifon  étoit  à fa  dévotion.  Lefdiguié- 
Duc  d’E-  res  l’obligea  à en  venir  aux  mains , & le  défit  à plate-couture  : mille 
Roy°datée  foldats , onze  Gentilshommes  volontaires  , & quarante  Officiers  de- 
duî8dicpt.  meurérent  fur  la  place , outre  les  prifonniers  & les  bleffez  qui  furent  en 
ij-86.  allez  grand  nombre.  Peu  Rirent  tuez  du  côté  de  Lefdiguiéres  , 8c  nul- 
le perfonne  de  confidération  hormis  le  Baron  d’Allemagne , Auteur  8c 
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Chef  de  la  querelle  , qui  fut  abbattu  mort  fur  la  place  d’une  Arquebufa- 
de  dans  la  tête  en  pourfuivant  les  fuyards.  De  Vins  8c  le  fieur  laint  Ca- 
nat  qui  commandoit  fous  lui , fe  fauvérent  dans  Riez  à la  faveur  de  la 
garmfon , qu’on  envoya  au  devant  d’eux. 

Ces  troubles  ne  finirent  qu’à  l’arrivée  du  Duc  d’Epernon  , qui  entra  LiDmcSe- 
en  Provence  au  mois  de  Septembre  à la  tête  d’une  armée  de  quinze  P"”cny 
mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux  , avec  la  qualité  de 
Gouverneur , d' Amiral  du  Levant  8c  les  pouvoirs  les  plus  amples.  Il  y Divcrfts 
rétablit  la  tranquillité  avec  alTcz  de  peine  8c  après  bien  des  négociations,  Lettres  au 
par  une  amniftie  qu’il  publia  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes , Duc  d’E* 
8c  par  la  punition  de  quelques-uns  des  plus  lêditieux  : car  d’ailleurs  il  fJy&aL 
n’y  avoit  pas  un  fort  grand  nombre  de  Huguenots  en  Provence,  8c  ceux  Minières 
qui  y étoient  venus  du  Languedoc  8c  du  Dauphiné,  s’étoient  retirez  fur  dars  !cs 
les  nouvelles  de  fon  approche.  expédiez 

Il  entra  enfuite  avec  fon  armée  en  Dauphiné  , dont  la  Valette  fon  fré-  au  Duc 
re  aîné  étoit  Gouverneur.  Il  y prit  fur  les  Huguenots  la  Réole  8c  Chor-  d'Epcrcor^ 
ge  ; mais  la  réfiftance  qu’il  y trouva , jointe  à la  rigueur  de  l’hyver , lui 
fit  périr  la  meilleure  partie  de  fes  troupes.  A fon  retour  il  fit  élever  quel- 
ques Citadelles , pour  s’aïïùrer  des  Villes,  où  il  fçavoit  que  le  parti  des 
Ligueurs  dominoit.  Il  changea  les  Gouverneurs  en  quelques  autres  pour 
la  même  raifon  ; il  intimida  quelques  membres  du  Parlement  qu’il  foup- 
çonnoit  d’intelligence  avec  le  Duc  de  Guife , 8c  fit , mais  inutilement, 
tous  fes  efforts , pour  obliger  le  Baron  de  Tretz  premier  Prélident, 
dont  il  n’étoit  pas  plus  affùré  que  des  autres  , à fe  défaire  de  fa  Char- 
ge. 

Le  Languedoc  ne  fournit  pas  non  plus  cette  année  de  fort  grands  EtuitU 
exploits.  Le  Maréchal  de  Montmorency  redevenu  Chef  des  Politiques,  Prnmct  dt 
âinfi  qu’on  les  appelloit  dans  la  dernière  guerre , ou  des  Royaliftes  L*ntkfJtc- 
ainfi  qu’ils  fe  nommèrent  alors , parce  qu’ils  s’étoient  déclarez  contre 
la  Ligue  pour  maintenir  l’autorité  Royale  , demeuroit  affez  tranquille 
dans  fon  gouvernement.  11  fe  contentoit  d’en  écarter  les  Liguez , dont 
il  battit  quelques  troupes  en  deux  rencontres,  l’une  auprès  de  Lodévc  8c 
l’autre  auprès  de  faint  Pons , tandis  que  le  Maréchal  de  Joyeufe  8c  le 
Duc  fon  fils  fur  les  Frontières  de  cette  Province  8c  de  l’Auvergne  , ruï- 
noient  leur  armée  à la  prife  de  quelques  petites  Places , d’où  ils  châtiè- 
rent les  Huguenots. 

La  conduite  du  Maréchal  de  Montmorency  étoit  fans  doute  alors 
beaucoup  moins  blâmable  , que  dans  la  précédente  guerre.  Il  pouvoit 
dire  que  cette  fécondé  fois  il  ne  s’étoit  pas  armé  contre  fon  Souverain  , 

8c  cela  non  pas  dans  le  fens  que  les  Rebelles  ont  toûjours  coutume  de  le 
dire  ; mais  avec  vérité  , étant  certain  que  le  Roy  ne  fouhaicoit  rien  tant 
que  de  fufeiter  des  ennemis  à la  Ligue  , 8c  aufquels  il  pût  avoir  recours, 
fi  en  continuant  dans  fon  audace,  elle  le  contraignoit  à fe  déclarer  con- 
tre elle.  , . 

Cela  étoit  fi  vrai , que  cette  même  année  1 586.  le  Baron  de  Rofni  é-  (lc 
tant  venu  à la  Cour  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  fous  quelque  prête*-  j.  i.c  »i. 
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te  , le  Rov  convint  avec  lui , que  ce  Prince  feroit  une  levée  de  vingt 
mille  Suilïes , mais  à une  condition  que  ii  lui-même  avoit  befoin  dans  Ta 
fuite  du  tems  de  ces  Suides  contre  la  Ligue , ils  palTeraient  à fon  fer- 


vice. 


CemUïte 
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Maréchal 
Je  Mont- 
morency 
Janj  cet 
troubla. 


Lettre  de 
Pifani  dat- 
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Le  Maréchal  de  Montmorency  avoit  trop  d’amis  8c  d’efpions  à la 
Cour , qui  l’infbrmoient  de  tout  ce  qui  s’y  padoit , pour  ignorer  quels 
étoient  les  fentimens  du  Roy  à cet  égard  ; 8c  comme  il  étoit  un  des  plys 
lages  hommes  8c  des  plus  grands  politiques  de  fon  temps  , il  prit  admi- 
rablement fon  parti  en  cette  occalion  eu  égard  aux  conjonctures  ; car  il 
faifoit  plaiiir  au  Roy , il  lé  mettait  en  état  de  s’oppofer  à la  puidance  de 
la  Maifon  de  Guife  , il  fe  rendoit  confidérable  auprès  du  Roy  de  Na- 
varre héritier  préfomptif  de  la  Couronne , & fe  faifoit  en  même-temps 
bien  payer  par  le  Roy  d’Efpagne  & par  le  Duc  de  Savoye  ; ainfi  que  le 
Marquis  de  Pifani  le  manda  de  Rome  au  Roy.  Il  failoit  agréer  au  Pape 
d!,  ( t même  par  les  Minières  de  ces  deux  Princes  la  conduite  qu’il  tenoit:  mais 
Sept.  & du  on  voit  par  tout  cela  la  malheureulè  lituation  où  fe  trouvoit  le  Roy,  qui 
4-  Nov.  étoit  contraint  de  faire  la  guerre  à ceux  qui  armoient  pour  maintenir  fon 
autorité , 8c  la  leur  faifoit  par  les  armes  d’un  parti , qui  avoit  pour  but 
de  la  détruire. 

En  effet  le  Duc  de  Guife  n’omettoit  rien  pour  en  venir  à bout,  8c  non 
content  de  s’être  faili  de  plufieurs  Places  de  Picardie  & de  Bourgogne, 
ainfi  que  je  l’ai  dit , il  ufoit  de  toutes  fortes  d’artifices  , pour  corrompre 
& enlever  au  Roy  fes  meilleurs  ferviteurs.  Il  entreprit  fur  tout  de  ga- 
gner les  Maréchaux  de  Biron  8c  de  Matignon  , faint  Luc  & Bellegarde 
qui  fut  depuis  grand  Ecuyer.  Ses  intrigues  fecrettes  font  très-marquées 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  Duc  de  Mayenne , dont  voici  l’ex- 
trait *. 

„ Je  m’aflùre  que  vous  n’avez  oublié  de  traiter  avec  le  Maréchal  de 
„ Biron  , 6c  que  vous  l’avez  vû  à Blaye  avec  gens  de  notre  parti  qui 
„ tous  les  auront  échauffez.  Je  vous  prie  m’en  mander  les  particulari- 
„ tez , & furtout  n’en  partez  fans  conclure.  J’ellime  de  deçà  avoir  pa- 
„ rachevé  les  affaires  avec  Richebourg-Verme , pour  faint  Luc  , 8c 
,,  qu’il  en  fera  fatisfait.  Ledit  Richebourg  m’a  donné  elpérance  que 
„ faint  Luc  avoit  reconnu  quelque  afteélion  en  Bellegarde  , pour  entrer 
„ en  notre  parti.  Il  y feroit  très-profitable , il  le  faut  parachever  : ce  fe- 
„ roit  un  merveilleux  chemin  pour  la  Guyenne  & force  pour  ledit  faint 
„ Luc  , qui  en  uferoit  8c  le  conduirait  comme  il  voudrait.  Il  n’y  faut 
„ perdre  le  temps.  Je  fuis  très-ailé  que  vous  avez  vû  clair  au  Château 
„ de  Bourdeaux , 8c  plût  à Dieu  que  vous  eufliez  donné  une  chaîne  au 
„ Capitaine  qui  y commande  , faites-le  fi  vous  pouvez.  Quant  à la 
„ Croifade  de  Matignon , preflèz-là  en  toutes  façons , elle  nous  eft  en 
„ toutes  fortes  très-utile  8c  profitable  : n'en  doutez  aucunement.  Nous 
„ nous  en  pouvons  fervir , 8c  même  fur  le  feul  bruit,  û elle  ne  s’effèc- 

„ tuë. 
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u tuë,  nous  pouvons  juftement  accufer  qu’on  ne  l’aura  voulu  ,'  & le 
„ Pape  en  fera  averti.  Nous  fommes  d’opinion  que  partiez  bien  d’avec 
„ ledit  Matignon,  & y traitez  de  façon , que  cela  n'apporte  foupçon  à 
„ nos  vrais  amis.  Je  me  réjouïs  de  ce  que  me  mandez  de  la  Hilliére,  & 

„ qu’il  ait  offenfé  le  Roy  de  Navarre.  Ne  perdez  temps  de  traiter  avec 
„ lui , comme  aufli  avec  Poyane  qui  a très-bonne  réputation  parmi  les 
„ Catholiques  , & n’oubliez  de  leur  promettre  penlions,  nous  aurons 
„ moyen  de  les  payer , & traitez  avec  tout  le  monde,  je  ferai  fatisfaire  à 
„ tout. 

Ces  intrigues  réuffirent  depuis  à l’égard  de  quelques-uns  , & c’étoit 
toujours  un  grand  mal  pour  le  Roy  , que  les  autres  mêmes  écoutalfent 
ces  fortes  de  propofitions , comme  il  paraît  qu’ils  le  faifoient  : mais  c’eft 
l’ordinaire  dans  les  guerres  civiles , que  dans  l’incertitude  du  fuccès  , 
chacun  fe  ménage  avec  le  parti  contraire , & veut  s’y  préparer  des  ref- 
fources  , au  cas  que  le  fien  fuccombe.  , 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Croilàde  contre  les  Huguenots  dont  il  eft  fait 
mention  dans  cette  lettre  ; il  eft  certain  que  les  Ligueurs  la  propoférent 
au  Roy , & le  Roy  au  Pape , ainfi  qu’il  paraît  par  quelques  lettres  * 
du  Marquis  de  Pifani  Ambaffàdeur  de  France  à Rome,  & par  celles  du 
Cardinal  de  Joyeufe  t : mais  apparemment  ce  Miniftre  n’eut  pas  d'ordre 
de  faire  grande  inftance  là-deltus  & cette  idée  ne  fut  point  mife  en  éxé- 
cution. 

L’année  1587.  commença  par  une  cataftrophe,  qui  attira  les  yeux  de 
toute  l’Europe , & en  occupa  l’attention  , laquelle  jufques  la  avoir  été 
toute  entière  pour  les  troubles  de  France  : mais  on  peut  dire  que  ce  fut 
un  des  funeftes  effets  de  ces  mêmes  troubles  ; car  fans  doute  li  la  Fran- 
ce avoit  été  alors  en  paix , elle  aurait  employé  toute  fa  puilïance , pour  S’- 
empêcher un  fi  horrible  attentat;  & même  le  Roy  nonobftant  l’état  fa-  ” J Ec^r' 
cheux  où  ilfe  trouvoit,  eût  agi  plus  efficacement  dans  cette  affaire  qu’il 
ne  fit , fi  la  malheureufe  perfonoe  dont  il  étoit  queftion  , n’avoit  pas  été 
fi  étroitement  unie  par  la  liaifon  du  fang , avec  ceux  que  ce  Prince  re- 
gardoit  comme  fes  plus  mortels  ennemis. 

Je  parle  de  la  mon  tragique  de  Marie  Stuart  Reine  d’Ecoffè  & Reine 
Douairière  de  France , qui  après  dix-fept  à dix-huit  ans  d’une  indigne 
& cruelle  prifon  , périt  enfin  par  la  main  d’un  bourreau  , enfuite  de  la 
plus  injufte  condamnation  qui  ait  jamais  été  prononcée. 

Il  n’eft  pas  de  mon  fujet  de  développer  les  triftes  aventures  de  cette 
PrincefTe , depuis  qu’elle  eut  quitté  la  France , ni  les  intrigues  criminel- 
les dont  on  fe  fervit  en  Angleterre , pour  la  diffamer , & donner  cou- 
leur à un  Arrêt  qui  intérefloit  toutes  les  têtes  couronnées.  La  poftéri- 
té  lui  a rendu  juftice,  aulfi-bien  qu’à  la  déteftâble  politique  d’Elizabeth, 
dont  la  mémoire  , malgré  les  grandes  & rares  qualitez  quelle  polfedoit, 
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eft  devenue  pour  cela  feul  éxécrable  à toutes  les  Nations  ; & la  Provi- 

l,Sl'  dence  par  la  dcftrudlion  de  la  plupart  des  Familles  de  ceux  qui  furent 
ou  les  auteurs  ou  les  complices  de  ce  crime , a vengé  depuis  l’innocen- 
ce opprimée , & la  Majefté  Royale  violée. 
ce  nm  fii  Ce  que  j’ai  à dire  feulement  là-delTus  en  général , c’efl  que  le  Roy 
h Rey  *'«  durant  dix  ans  follicita  par  le  fieur  de  Caffelnau-Mauvifiiére  fon  Ambaf- 
Frjiictpoxr  fadeur  en  Angleterre  , la  délivrance  de  la  Reine  d’Ecolïe  ; qu’Elizabeth 
u fwtrur.  pendant  tout  ce  temps-là  éluda  fes  follicitations , tantôt  par  les  vaines 
efpérances  qu’elle  donnoit  d’y  condefcendre , tantôt  par  la  crainte  qu’el- 
le aftèéloit  de  faire  paroître  des  dangers  où  elle  s’expofoit , en  mettant 
en  liberté  une  fi  dangereufe  ennemie , tantôt  en  faifant  rallentir  la  vi- 
vacité de  cette  négociation  par  celle  de  fon  mariage  avec  le  Duc  d’An- 
jou , tantôt  en  fe  iaifant  craindre  par  les  fecours  qu’elle  menaçoit  de 
donner  aux  Huguenots , julqu’à  ce  qu’enfin  voyant  le  Roy  dans  l’em- 
baralTante  fituation  où  il  étoit , obligé  de  faire  la  guerre  aux  Calviniftes 
& à fe  tenir  dans  le  même-temps  en  garde  contre  la  faéfion  de  la  Li- 
gue , elle  lé  fervit  de  cette  favorable  conjoncture , qui  ne  lui  laifibit 
rien  à craindre  de  la  part  de  la  France,  pour  fe  délivrer  de  toute  inquié- 
tude. Elle  n’en  devoit  cependant  plus  guéres  avoir  du  côté  de  la  Rei- 
ne d’EcolTe , vû  les  divifions  qu’elle  avoit  femées  dans  les  Etats  de  cet- 
te PrincelTe , les  partis  quelle  y avoit  formez  contre  elle,  & qui  étoient 
tout  à fa  dévotion  , & la  foûmilïion  où  elle  voyoit  fes  propres  Sujets  : 
mais  l’ambition  toujours  inquiète  & foupçonneufe  ne  croit  jamais  pou- 
voir prendre  allez  de  furetez,  fur  tout  quand  il  s’agit  d’une  Couron- 
ne. 

Surmm-  Tout  ce  que  le  Roy  put  faire,  quand  il  fçut  la  vie  de  la  Reine  d’Ecofi- 
tr*nc n font  fe  en  danger  , fut  d’envoyer  Monfieur  de  Bclliévre , pour  faire  de  nou- 
Bramnme  ve^es  ren'°ntrances  à la  Reine  d’Angleterre  : mais  foit  que  cette  Prin- 
dansi’Elo-  ce^'e  avoit  pris  fon  parti,  méprisât  des  remontrances  defiituées  de  tout 

gc  de  la  ce  qui  pouvoir  les  rendre  efficaces, foit,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit. 
Reine d’E-  qu’elles  fe  fiffènt  fort  mollement,  par  la  haine  que  la  Cour  avoit  pour  la 
coIic-  Maifon  de  Guife  dont  étoit  la  Reine  d’EcofTe  par  fa  Mere,  ou  qu’on 
appréhendât  d’irriter  Elifabeth , en  lui  repréfentant  trop  vivement  l’hor- 
reur du  crime  qu’elle  médiroit , Belliévre  ne  put  rien  obtenir , & fut  o- 
bligé  de  fe  contentet  de  la  réponfe  que  cette  Princefiè  lui  donna  ; Ra- 
voir que  la  chofe  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  ; qu’elle  fouhaitoit  de  tout 
fon  cœur  fauver  la  Reine  d’Ecoffe  ; qu’elle  reflentiroit  fa  perte  avec 
plus  de  douleur  qu’aucun  autre  ; mais  que  l’affaire  étoit  entre  les  mains 
des  Juges. 

Cette  exculè  frivole  ne  fauvoit  pas  même  les  apparences  ; car  c’étoit 
elle-même  qui  avoit  nommé  ces  Juges , & choifi  ceux  que  l’on  con- 
noiffbit  pour  les.  plus  lcelerats  & les  plus  dévouez  à fa  paffioa  , qu’ils 
fervirent  très-fidelement. 

a U Reme  Iis  condamnèrent  à la  mort  la  Reine  d’Ecoffé , & en  confequence  de 
i1  Etoffe  nia  jeur  Arrêt , elle  eut  la  tête  tranchée  le  huitième  de  Février  fur  un  échaf- 
’chn  faTun  fflUt  tendu  de  deuil  dans  une  Sale  du  Château  de  Fotheringhaye , qui 
ethnffeut.  lut 
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fut  fa  dernière  prifun  , fans  qu’elle  eût  même  pû  obtenir  d’être  a (liftée  à — * — ■ 
la  mort  par  fon  Confeflèur  , comme  elle  l'avoit  inftamment  deman-  ,**7’ 
dé.  • ’ . 

Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart  Reine  d’Ecofte  veuve  de  François  II.  £/oi, 

Roy  de  France , la  plus  accomplie  PrincefTe  de  l'on  temps  pour  la  beau-  eau  frot- 
té , pour  l’efprit , pour  lapolitefte , & fur  tout  la  grandeur  dame,  ver-  “£*• 
tu  que  fes  infortunes  firent  éclater  pardelïus  toutes  les  autres  dont  elle 
étoit  ornée  , & cela  principalement  les  derniers  jours  de  fa  vie.  Quand 
on  lui  eut  appris  fa  condamnation  à la  mort , on  ne  lui  vit  jamais  l’ef- 
prit  plus  prélent , plus  refigné  aux  ordres  de  Dieu , plus  de  fermeté , 
de  dignité  , de  majefté  dans  fes  manières.  Mais  ce  qui  ranima  fon  cou- 
rage , fut  une  parole  que  Henri  Grey  Comte  deKent  lui  dit  après  que  fa  Camden 
Sentence  lui  eût  été  prononcée  , -voire  vie,  lui  dit-il , ferait  U perle  de  P "T 
notre  Religion  , cr  votre  mort  fera  fon  fulnt  : car  elle  conçut  par  làqu’el-  {JjJj.  Jï*‘ 
le  n’étoit  pas  feulement  la  viCbme  d’un  intérêt  d’Etat , mais  encore  de 
l’héréfie , & que  fa  mort  alloit  être  un  glorieux  martyre  : elle  fut  effec- 
timent  regardée  comme  telle  dans  toute  l’Europe  Catholique. 

Independemment  d’une  telle  circonftance  , cette  mort  ne  put  être  ni 
plus  Chrétienne  ni  plus  fainte  ; car  elle  pria  hautement  en  Anglois  fur 
réchaffaut  pour  l’Eglife  , pour  fon  fils  , pour  la  Reine  Ehzabctli , pour 
l’Angleterre , & pardonna  à fon  bourreau  ; heureufe  de  ce  qu’après  a- 
voir  brillé  avec  tant  d’éclat  à la  Cour  de  France  8c  fur  le  thtône  d’Ecof- 
£e  par  les  rares  qualitez  dont  la  nature  l’avoit  comblée  , fes  malheurs  la 
dédommagèrent  de  fes  Couronnes  périlTablcs  par  une  mort  précieufe 
non  feulement  devant  Dieu  , mais  encore  devant  les  hommes , qui  l’au- 
roient  beaucoup  plûtôt  oubliée , & eufïent  beaucoup  moins  honoré  fa 
mémoire , fi  elle  avait  fini  comme  tant  d’autres  , dans  la  plus  haute 
profperlté. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  d’Ecofte  portée  en  France  n’y  fit  o f »»  ,m. 
pas  l’impreflion  qu’elle  y aurait  fait  en  d’autres  conjonctures.  Le  Roy 
n’étoit  alors  gueres  en  état  de  fe  porter  pour  vengeur  de  la  Majefté 
Royale , lui  qui  la  voyoit  tous  les  jours  outragée  en  fa  propre  perlon- 
ne  par  l’infolence  des  Ligueurs  jufques  dans  fa  Capitale  même , où  les 
Prédicateurs  & les  Libelles  féditieux  qui  le  répandoient.de  tous  cotez, 
conrinuoient  de  déchirer  impitoyablement  fa  réputation,  & de  détrui- 
re dans  les  efprits  des  peuples  tous  les  fentimens  de  refpeét  & d’obéïl- 
fance  à fon  égard.  ” " 

La  punition  d’un  Avocat  de  Poitiers  nommé  le  Breton  , oui  fut  pen- 
du pour  un  Livre  féditieux , & dont  ja  punition  fit  tant  de  peur  au 
Docteur  Poncet , qu’il  en  mourut , ne  lèfvit  qu’à  donner  matière  à de 
nouveaux  écrits  aufti  médians  que  ceùx  qui  avoient  précédé  , & aux 
inveClives  par  lefquelles  les  Seize  aninroient  fecrétement  le  peuple  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris  , contre  les  prétendues  injuftices  de  la  Cour 
& du  Parlement.  Ils  prirent  cette  occalion  de  faire  courir  de  nouveau 
une  remontrance  faite  dès  l’an  1 577.  pour  la  réformation  des  abus  de 
l’Etat  de  delà  Juftice,  & en  ayant  coupé  la  première  page,  ils  la  fi- 
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rent  pafïcr  pour  le  l ivre  de  l’Avocat  le  Breton , dont  on  avoit  fait  brû- 

1er  tous  les  exemplaires.  On  couroit  avec  fureur  après  cet  ouvrage  ; 
c’étoit,  difoit-on,  le  monument  de  la  gloire  d’un  martyr,  qui  étoit  mort 
pour  la  défenfe  de  la  veuve  & de  l’orphelin. 

Le  Duc  de  Mayenne  depuis  fon  retour  de  Guyenne , avoit  furieufe- 
ment  déclamé  contre  la  Conférence  de  Cognac , qu’il  prétendoit  être 
un  violentent  de  l’Edit  de  Nemours  , où  l’on  étoit  convenu  de  ne  plus- 
jamais  traiter  avec  les  hérétiques.  Les  Seize  en  avoient  fait  aux  Pari- 
fiens  un  nouveau  fujet  d’allarmes  pour  la  Religion , & ils  publioient  que 
par  une  déteftable  collufion  avec  les  Huguenots , on  avoit  exprès  laiiTé 
périr  l’armée  du  Duc,  en  ne  lui  envoyant  ni  recrues,  ni  argent,  ni 
,.  munitions. 

curnmnt  Ce  qu’il  y eut  en  cela  de  furprenant,  c’eft  que  cette  malheureufe  fac- 
u vrmct  tion  <jes  Seize  qui  corrompit  tout  Paris,  quelque  nombreufe  qu’elle  fût, 
demeura  inconnue  au  Roy  jufqu’au  commencement  de  cette  année  i <87. 
JLttutde,  qu’un  Lieutenant  du  Prévôt  de  rifle  de  France  nommé  Nicolas  Poulain, 
s,u*.  lui  en  donna  avis  , & lui  apprit  entre  autres  particularitez  , que  le  Duc 
de  Mayenne  dès  l’année  précédente  avoit  eu  des  Conférences  avec  les 
principaux  de  ces  faélieux  à l’Hôtel  de  Reims  proche  des  Auguftins  ; 
que  le  fujet  du  voyage  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  l’Eté  précé- 
dent à Paris  , n’ avoit  été  que  pour  les  entretenir , & les  affurer  qu’iL 
ne  les  abandonnerait  jamais , & que  le  Duc  de  Mayenne  tout  récem- 
ment au  mois  de  Mars  avoit  pris  de  nouvelles  mefures  avec  eux  , 
pour  agir  de  concert  dans  les  entreprifes  que  le  Chefs  de  la  Ligue  mé- 
diraient. 

La  meme  crainte  & la  même  irréfoludon  qui  avoient  empêché  le  Roy 
d’étouffer  la  Ligue  dans  fa  première  révolte  ne  lui  permirent  pas  de  pro- 
fiter de  la  connoiffance  au’on  lui  donna  de  la  conjuration  des  Seize.  Il  fe 
laiffa  perfuader  par  quelques-uns  de  fon  Confeil  qui  la  favorifoient, 

Sue  ce  n’étoit  rien  , & qu’il  n’y  avoit  en  tout  cela  qu’un  emportement 
u zélé  indiferet  de  quelques  particuliers  pour  la  Religion  , qui  leur  fai- 
appréhender  d’avoir  un  jour  pour  Maître  un  Prince  hérétique. 
n wJgBp  i,  Le  R0y  ne  fe  m;t  donc  pas  fort  en  peine  d’apporter  un  remède  ef- 
Udtft'r.  ficace  à un  mal , dont  on  lui  cachoit  le  danger.  Il  en  eut  moins  d’in- 
quiétude , qu’il  ne  tâcha  d’infpirer  de  crainte  au  Roy  de  Navarre , à. 
qui  il  envoya  le  fleur  de  Rambouillet , afin  de  lui  reprefenter  pour  la. 
dernière  fois , de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  lui  de  rentrer  dans, 
la  Religion  Catholique , & qu’en  ne  le  faifant  pas , il  rifquoit  de  perdre 
la  Couronne  de  France , vu  la  détermination  où  paroifloient  les  peu- 
ples, à ne  fe  foûmettre  jamais  à un  Prince  hérétique.  Ce  Prince  ré- 
pondit à Rambouillet , que  ce  n’étoit  point  là  le  moyen  de  pacifier  les 
troubles  du  Royaume  ; que  les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fouhaitoient  rien 
moins  que  de  le  voir  Catholique  ; que  quand  il  s’y  réfoudroit , ils  fe- 
raient paffer  fon  changement  pour  une  pure  diflïmulation  , & que  leur 
véritable  delfein  étoit  de  partager  le  Royaume  entre  eux  ; mais,  qu'il 
conjurait  le  Roy  de  le  lailler  faire  en  fe  tenant  feulement  neutre  t que 
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dans  trois  mois  il  aurait  cinquante  mille,  hommes , aveclefquels  il  lui  — "~“ 
rendrait  fi  bon  compte  des  Ligueurs  , qu’il  ne  fe  repentirait  pas  de  lui  ,f  ’’ 
avoir  laifië  vuider  fa  querelle  tout  feul , & qu’il  lui  répondoit  qu’avant 
la  fin  de  l’année , il  verrait  fes  fujets  dans  la  plus  parfaite  foûmilfion. 

Le  Roy  cependant  toujours  dans  le  même  embarras  ne  fçavoit  com-  s-.»  mi*- 
ment  s’y  prendre , déclaré  en  apparence  pour  la  Ligue , & entrete-  nu. 
nant  en  même-temps  quelque  correfpondance  avec  le  Roy  de  Navar- 
re , fans  pouvoir  rien  concerter  pour  fa  fureté  propre , ni  avec  l’un 
ni  avec  l’autre , fouhaitant  la  paix  , & contraint  par  tous  les  deux  par- 
tis à faire  la  guerre , & dans  cette  malheureufe  nécefiité  , n’ayant  pas 
la  liberté  de  la  déclarer  à celui  des  deux , qu’il  haïlloit  & qu’il  craignoit 
le  plus. 

11  fallut  donc  qu’il  fe  réfolût  à la  faire  encore  conjointement  avec  la  11  r,fcmt 
Ligue  contre  les  Huguenots,  à voir  fes  plus  mortels  ennemis  continuer 
de  combattre  fous  fes  propres  étendarts , & à prendre  des  mefures  avec  ««; 
eux , pour  s’oppofer  aux  Allemands , qui  foLicitez  par  le  Roy  de  Na-  »"• 
varre  fe  préparaient  à venir  à fon  fecours  , & à fondre  avec  une  nom- 
breufe  armée  dans  le  Royaume. 

Ce  fut  particuliérement  à l’occafion  de  cet  armement  des  Protefians  M**v*ifi • 
d'Allemagne,  quefe  manifeftérent  la  malice  & les  perverfes  intentions  des  hummu 
Chefs  de  la  faction  des  Seize  ; car  voyant  l’allarme  que  la  prochaine  in-  d,jSta4- 
vafion  des  Allemands  caufoit  dans  toutes  les  Provinces , ils  écrivirent  à 
tous  leurs  correfpondans  de  concert  avec  le  Duc  de  Guife , que  c’étoit  Lettre  du 
le  Roy  même,  qui  faifoit  venir  cette  armée  d’étrangers  dans  le  Royau-  Marqua  de 
me  en  faveur  du  Roy  de  Navarre.  Le  Duc  de  Guiie  avoit  déjà  fait  dire  ?lfanidlli 
la  même  chofe  au  Pape , & l’on  drefia , & l’on  envoya  partout  un  mé-  j 
moire , contenant  le  projet  de  ce  qu’il  y avoit  à faire , pour  prévenir  les  ict  i js7. 
malheurs  dont  la  France  & la  Religion  étoient  menacées. 

Ce  Mémoire  * commençoit  de  Ta  forte  : „ Sur  l’avis  afiiiré  que  nous  Wmmtfi- 
„ avons  reçu  de  la  volonté  du  Roy  , de  faire  entrer  au  Royaume  de 
,,  France  une  grande  armée  de  Reitres , & de  Suifies  hérétiques  avec  cmr* 
» lefquels  il  traite,  jufques  à leur  abandonner  nos  vies&  nos  biens  fous  URy. 

» la  conduite  du  Roy  de  Navarre,  qu’il  a appellé  pour  fon  fuccefleur  à 
„ la  Couronne , le  tout  tendant  à la  ruine  de  l’Eglife  Catholique , A- 
„ poftolique  & Romaine  pour  l’établiflement  de  rhéréfie , nous  avons 
„ bien  voulu  vous  avifer  de  nos  réfolutions  , pour  nous  défendre  de 
„ cet  orage  , & ré  fi  fier  à de  fi  pernicieufes  entreprifes  , où  le  Roy  , à 
„ notre  grand  regret , eft  porte  par  l’indu&ion  des  gens  malins  qui  le 
„ pofifédent , pour  établir  l’hérétique  en  ruinant  les  Catholiques , &c. 

A la  vérité  ce  qu’on  difoit  des  Suifies  hérétiques  dans  cet  écrit , n’é- 
toit  pas  fans  fondement  i car  félon  que  je  l’ai  remarqué  un  peu  aupara- 
vant fur  les  Mémoires  du  Baron  de  Rofni , le  Roy  étoit  convenu  avec 
ce  Seigneur , que  le  Roy  de  Navarre  ferait  une  levée  de  vingt  mille 
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• Suifles  Proteftans  , à condition  que  fi  le  Roy  lui-même  prenoit  enfin  U 

«r®r-  réfolution  de  fe  déclarer  contre  la  Ligue  , ces  S utiles  jafi'eroient  dans 
fon  Camp  : mais  ce  n’étoit  qu’une  retlource  qu’il  fe  préparait , au  cas 
qu’il  fe  vît  pouffé  à bout  par  les  Ligueurs  , & c’étoient  eux-mêmes  qui 
le  contraignoient  à en  ufer  ainfi  , par  le  danger  oit  il  fe  voyoit , d’être 
bien-tôt  entièrement  à leur  difcrétion. 

sw fait  Pour  revenir  à ce  féditieux  Mémoire,  lesFaéfieux  dévoient  félon  leur 
m"ciU^“n  ProJet  » tenir  d’abord  feulement  fur  la  dcfiènfive  & s’v  préparer  fans 
mcta ‘ délai.  Les  Catholiques  des  plus  conlidérables  villes  du  Royaume,  c’eft- 

à-dire  de  Paris,  de  Rouen,  de  Lyon,  d’Orléans,  d’Amiens,  de  Beau- 
vais , de  Peronne  & de  quelques  autres  dévoient  députer  inceffammenc 
au  Roy  des  perfonnes  confiderables  par  leur  qualité  au  nom  des  Ecclé- 
liaftiques  , de  la  NoblelTe  & du  Peuple , pour  le  fupplier  d’envoyer  fes 
troupes  fur  la  frontière , afin  d’en  empêcher  l’entrée  aux  troupes  étran- 

fércs , & lui  offrir  de  la  part  de  ces  Villes  vingt  mille  hommes  de  pied 
l quatre  mille  chevaux  , qu’elles  foudoyeroient  pendant  un  an  ; mais  à 
condition  qu’elles  en  choiiiroient  les  Officiers  qui  commanderaient  fous 
le  Général  que  Sa  Majefié  nommerait,  & qu’elles  accepteraient  pourvû 
que  ce  fût  un  Prince  Catholique  , & nullement  fufpeél  de  favonler  les 
Hérétiques. 

Paris  & fa  Généralité  s’obligeoient  à fournir  pour  leur  part  quatre 
mille  Fantaffins  & mille  Chevaux  , Rouen  autant , Amiens  & le  refte  de 
la  Picardie  aulïi  un  pareil  nombre  : le  refte  devoit  être  levé  dans  l’Or- 
-■  leanois , dans  le  Berri , le  Lionnois  , l’Auvergne  & dans  les  Pays  cir- 
convoifins. 

Au  cas  que  la  Requête  fut  rejettée  , la  réfolution  étoit  prife  de  faire 
la  levée  de  ces  mêmes  troupes  , & quand  elle  ferait  une  fois  faite , de 
contraindre  le  Roy  à l’autorifer  : que  s’il  refufoit  de  le  faire , alors  orr 
choiliroit  pour  Chef  un  Prince  Catholique  ; la  circonftance  extraordi- 
naire où  l’on  fe  trouvoit , & le  danger  de  la  Religion  difpenfant , di- 
foient-ils , les  Sujets  d’attendre  fur  cela  les  ordres  du  Souverain  , com- 
me on  le  lui  repréfcntoit  humblement  à lui-même , d’autant  plus  que  fon 
Confeil  & ceux  de  fa  confidence  étoient  infedtez  d’héréfie  pour  la  plû- 
part , & même  fufpeâs  d’athéifme. 

Que  fuppofé  que  le  Roy  vînt  à manquer  dans  un  temps  fi  critique,  i! 
faudrait  aller  audevant  des  pernicieux  delfeins  des  ennemis  de  la  Reli- 
gion , & qu’en  ce  cas  pour  les  prévenir , toutes  les  troupes  des  Affb- 
ciez  fc  rendraient  auffi-tôt  entre  Paris  & Orléans  pour  la  fureté  d’une 
Ailêmblée  des  Etats  que  l’on  convoquerait  fans  tarder,  afin  de  tout 
difpofer.  pour  l’ Election  d’un  Roy  Catholique , que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  ferait  fupplié  de  fe  rendre  à Paris  , & de  s’y  déclarer 
protecteur  du  parti  Catholique  ; qu’on  implorerait  le  fecours  de  Mon- 
iteur de  Guilè ,de Meilleurs-  fes  freres&des  autres  Princes  défènfeurs  de 
la  véritable  Religion , & qu’on  leS  lupplieroit  de  faire  enforte , que  l’E- 
leCtion  tombât  fur  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon , qui  bien  que  plus 
éloigné  de  la  Couronne  que  quelque  autre,  mériterait  la  préférence  par 
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fon  zélé  contre  Fhéréfie  , & qu’en  même-temps  on  s’adrefleroit  au  Pa- 

pe  & au  Roy  d’Efpagne  , pour  les  fupplier  de  foûtenir  cette  Election  , 
l’un  par  l’autorité  quil  a dans  toute  l’Eglife,  & l’autre  par  fes  troupes  & 
autres  fecours. 

Tel  fut  le  projet  envoyé  par  la  faétion  des  Seize  dans  les  Provinces  a- 
vec  une  formule  du  ferment  que  dévoient  faire  ceux  qui  s’engageroienc 
dans  cette  cabale.  Par  ce  mémoire  & ce  ferment , premièrement  on 
voyoit  leur  intelligence  fecrete  avec  le  Duc  deGuife  & les  autres  Chefs 
de  la  Ligue  générale;  fecondement  l’artifice  grofïier  avec  lequel  ils  pré- 
paraient le  prétexte  de  leur  révolte , en  répétant  prtfque  à chaque  arti- 
cle , qu’ils  ne  prétendoient  agir  que  fous  les  ordres  du  Roy , pourvû 
qu’il  ne  fût  ni  hérétique  ni  fauteur  des  hérétiques , tandis  que  dès  les 
premières  lignes  de  leur  Mémoire , ils  le  fuppofoient  déjà  tel  ; en  troi- 
liéme  lieu  , le  moyen  dont  ils  fe  fervoient  pour  mettre  le  Saint  Siège 
dans  leur  parti , en  jurant  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  dans  le 
Royaume , chofe  que  les  Papes  avoient  extrêmement  à cœur , 8c  pour 
laquelle  ils  avoient  toujours  fait  inutilement  tous  leurs  efforts , & enfin  « 

les  Réglemens  qu’ils  établifïoient  par  tout  pour  la  Police , pour  les  Fi- 
nances , pour  la  Guerre , pour  le  Gouvernement  de  l’Etat  ; & tout  ce- 
la avoit  pour  Auteurs  deux  ou  trois  Curez  de  Paris , quelques  Doéleurs 
& quelques  Bourgeois  , à qui  le  peu  de  vigilance  du  Prince  & fon  ex- 
trême foiblefie  avoient  lailTé  prendre  une  autorité  , qui  aneantilToit  en- 
tièrement la  licnne. 

On  verra  dans  la  fuite  jufqu’où  ils  la  portèrent , & quels  en  furent  les  Ju^umiU 
funefies  effets.  Peu  s’en  fallut  qu’on  ne  les  vît  éclater  dès  cette  année;  car 
les  plus  ardens  6c  les  plus  emportez  de  cette  faélion  fçaehant  que  le  Roy  é-  éejft. 
toit  informé  d’une  partie  de  leurs  intrigues  , propoférent  de  lever  le  maf- 
que, de  foùlever  le  peuple,  de  s’emparer  de  la Baftille , de  l’Arfenal , du 
Temple  , des  deux  Châtelets  , du  Palais  6c  du  Louvre  , 8c  de  fe  laifir 
de  la  Perfonne  du  Roy , pour  le  mettre  entre  les  mains  du  Duc  de 
Guife. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  depuis  fon  retour  de  Guyenne  étoit  demeu- 
ré  à Paris  , pour  préfider  aux  Confeils  des  Seize  , fe  trouvoit  dans  d’é-  ugut. 
tranges  embarras.  Il  voyoit  que  les  affaires  n’étoient  pas  encore  allez  peur  ta 
meures  ni  allez  préparées , 8c  qu’il  auroit  cependant  beaucoup  de  pei-  "w- 
ne  à contenir  ces  mutins.  Il  écrivit  au  Duc  de  Guife,  qu’il  ne  pouvoit 
demeurer  plus  long-temps  à Paris  fans  un  extrême  danger  de  fa  perfon- 
ne , 6c  qu  il  étoit  réfolu  d’en  fortir  au  plutôt , à moins  qu’on  ne  prît  le 
parti  de  fufpendre  l'éclat  qu’il  prévoyoit , en  failant  au  Roy  quelques 
propofitions  d’accommodement. 

•'  Le  Duc  de  Guife  lui  répondit , qu’il  fe  gardât  bien  de  quitter  Paris;  Dans  la 
que  ce  ferait  abandonner  la  partie , 6c  qu'il  falloit  tout  hazarder  plû-  Uw*  d* 
tôt  que  de  le  faire  ; que  (i-tôt  qu’il  ferait  parti , les  Parifiens  feraient  Gulfc  cr3p. 
fans  Chef  6c  à la  merci  du  Roy  , qui  ne  manquerait  pas  de  leur  faire  portée  par 
fentir  les  effets  de  fa  vengeance  ; que  la  punition  de  la  Capitale  ferait  Mathieu, 
fui  vie  de  la  perte  d’Orléans,  de  Lyon,  6c  des  autres  principalles  villes 
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du  Royaume  pour  la  Ligue  ; que  dès  que  toutes  ces  Villes  fçauroient  la 

’fs7'  Ligue  de  Paris  déconcertée , elles  demanderaient  leur  pardon  à mains 
jointes  ; qu’elles  l'obtiendraient  ; mais  que  ce  ferait  au  prix  de  la  tête  de 
tous  les  Princes  de  lcurMaifon  ; qu’il  ne  devoit  pas  avoir  oublié  ce  qu’ils 
avoient  appris  par  une  Lettre  interceptée , qu’on  en  vouloit  à leur  vie  , 
& que  fi  on  n’y  avoir  pas  encore  attenté , ce  n’étoit  que  faute  de  moyens 
ou  d’occafion  de  le  faire  ; que  leurs  liaifons  avec  les  Seize  étant  décou- 
vertes , tout  le  détail  qu’en  feraient  ceux  tles  Parifiens  qui  feraient  ar- 
rêtez , donnerait  au  Roy  une  couleur  de  juftice , pour  tout  entre- 
prendre contre  leur  Maifon  ; que  les  favoris  en  triompheraient , fle  ne 
manqueraient  pas  d’en  profiter  ; que  le  Roy  fçavoit  qu’on  avoit  tendu 
une  embufeade  à d’Epernon  & à la  Valette  fon  frère , lorfqu’ils  payè- 
rent par  Lyon  pour  aller  en  Provence  ; que  tout  cela  ferviroit  de  pré- 
texte à la  Cour , pour  autorifer  toutes  fes  violences  comme  néceffaires , 
afin  de  prévenir  les  mauvais  delfeins  qu’on  avoit  formez  contre  le  Roy 
& contre  ceux  de  fon  Confeil  ; que  pour  l’accommodement , dont  il 
lui  parloit , il  ne  pouvoit  y consentir , à moins  qu’un  des  articles  ne  fût 
la  deilruéfion  entière  des  hérétiques  , qu’on  n’augmentât  le  nombre  des 
villes  de  fureté  qu’on  leur  avoit  accordées , que  le  Pape , le  Roy  d’Ef- 
pagne , & les  autres  Princes  Catholiques  n’y  intervinlfent , & ne  s’en- 
gageaflènt  par  un  ferment  folcmnel  à la  confervation  de  la  Maifon  de 
Guife  , qu’il  ne  lui  fût  permis  de  demeurer  ouvertement  unie  avec  les 
Catholiques  des  principales  villes  de  France  , & de  prendre  fous  fa  pro- 
: teélion  en  particulier  les  Catholiques  de  Paris  j qu’au  refie  il  étoit  bien 

informé  de  la  réfolution  où  la  Cour  étoit  de  ne  point  agir , jufqu’au  re- 
tour du  Duc  d’Epernon  & des  troupes  qu’il  amenoit  de  Provence  : mais 
qup  s’il  abandonnoit  les  Parifiens  par  fa  retraite  de  Paris  , infailliblement 
on  préviendroit  le  temps  pour  l’éxécution  des  delfeins  formez  contre 
eux. 

; Cette  Lettre  fit  refoudre  le  Duc  de  Mayenne  à demeurer  encore 

quelque  temps  à Paris,  où  il  fe  tint  dans  Ion  Hôtel  fous  prétexte  d’une 
maladie  vraye  ou  feinte  , faifant  fous  main  tous  fes  efforts  pour  modé- 
rer les  emportemens  des  Seize  , & pour  pouvoir  dire , fuppofé  qu’il  ne 
le  pût  faire , qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part. 

Cependant  le  Duc  d’Epernon  arriva  à Paris  ; & fa  venue  n’ayant  pû 
tirer  le  Roy  de  fes  irréfolutions  , ni  lui  faire  prendre  le  parti  de  la  vi- 

Îjueur , les  mutins  n’en  furent  que  plus  encouragez  à 1 exécution  de 
eurs  pernicieux  deffeins. 

cm jurAtien  Ayant  fçû  que  le  Roy  devoit  aller  à la  foire  de  faint  Germain  , ils 
concertèrent  entre  eux  de  fufeiter  une  émeute  populaire,  quand  il  y 
’tuivmt'  fero't  > & de  prendre  cette  occafion  de  l’enlever  : mais  ce  Prince  en 
tnievtr  U ayant  été  averti , ne  fortit  point  du  Louvre.  Le  Duc  d’Epernon  ne 
lailla  pas  d’aller  à la  foire  bien  accompagné  , feulement  pour  voir  la 
contenance  du  peuple.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , que  les  écoliers  de 
l’Univerfité,qui  dévoient  commencer  la  fédition,  s’attroupèrent  tous  bien 
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aimez , & chargèrent  fes  gens  fi  furieufement , qu’il  fut  obligé  de  fe 
retirer  craignant  d’être  enveloppé. 

Le  Roy  fur  cette  nouvelle , jetta  promptement  des  troupes  dans  la 
Baftille , dans  l’Arfenal , & dans  les  autres-  endroits  , dont  il  fçavoit 
que  les  Rebelles  avoient  projetté  de  s’emparer.  Ce  fut  alors  que  1e Duc 
de  Mayenne  penfa  à fa  fureté  ; & après  avoir  protefté  à la  Reine  qu’il 
n’avoit  nulle  part  dans  ce  tumulte , il  la  fupplia  de  lui  obtenir  du  Roy  la 
permifïion  de  fe  retirer  en  Bourgogne. 

Comme  on  fçavoit  que  fa  prefence  étoit  ce  qui  enhardifioit  le  plus  les 
fêditieux  de  Paris  , & qu’on  aurait  peu  gagné  à l’arrêter  fans  tenir  en 
même-temps  le  Duc  de  Guife  , on  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  de- 
mandoit.  Le  Roy  quand  il  vint  prendre  congé  de  lui , le  reçut  avec 
le  même  accueil  que  de  coûtume,  & lui  dit  feulement  en  le  congédiant, 
mais  quoi  , mon  Cmfin  , abandonnez-vous  ainji  Us  bons  Ligueurs  de  Parts ? 
Je  ne  fçai  pas  , répondit-il , ce  que  votre  Majefié  me  veut  dire , & fans 
vouloir  entrer  davantage  en  éclairciflement , il  fe  retira , Sx  monta  auffi- 
tôt  à chevaL 


Le  Duc  de  Guife  ayant  fçû  ce  qui  s’étoit  pafle  , envoya  Menneville 
aux  Chefs  des  Seize , pour  fe  plaindre  de  leur  mauvaife  conduite , Sx. 
de  leur  précipitation  indifcrete  : mais  il  les  afiura  en  même-temps  que 
pourvû  qu’ils  fe  réfolulTent  à fuivre  fes  confeils  , il  ne  leur  manquerait 
pas  dans  le  befoin. 

Les  chofes  en  demeurèrent  là  , & le  Roy  fatisfàit  d’avoir  diflîpé  cet- 
te conjuration , d’en  voir  le  Chef  éloigné  , Sx  de  s’être  alluré  des  prin- 
cipaux polies  de  Paris  , diflimula  le  relte  , & ne  fit  point  de  recherche 
juridique  des  auteurs  de  la  fédition. 

Cette  molle  conduite  tira  le  Duc  de  Guife  de  l’extrême  inquiétude  u Dllc  j, 
où  il  étoit  pour  fes  partifans  de  Paris  , dont  la  ruïne  aurait  beaucoup  Gmh  mm 
affbibli  fa  faélion.  Il  ouvrit  cependant  la  campagne  par  le  ravage  qu’il  u 
fit  aux  environs  de  Sedan  & de  Jametz , places  qui  appartenoient  au  in4' 

Duc  de  Bouillon  , où  les  Huguenots  de  l’Ifle  de  France , de  Picardie 
& de  Champagne  s’étoient  réfugiez.  Il  ne  fe  fit  rieir-de  fort-  conlidéra- 
ble  de  ce  côté-ïà  , Sx  les  hoftilitez  y finirent  bientôt  par 'une  trêve  avec 
le  Duc  de  Bouillon  pour  les  mois  de  May  & de  Juin.  Elle  fe  fit  à l’oc- 
cafion  des  fecours  étrangers  d’Allemagne , qui  fe  préparaient , le  Duc 
de  Guife  étant  bien  aife  d’être  libre , pour  leur  empêcher  l’entrée  du 
Royaume , & le  Duc  de  Bouillon  ne  demandant  pas  mieux  que  de  fuf- 
pendre  la  guerre  en  les  attendant. 

D’autre  part  le  Roy  de  Navarre  fe  mit  de  bonne  heure  en  campagne  u * 
dans  le  Poitou.  Il  s'empara  de  Chifai , de  Sanzai  , de  faint  Maixent , m 
de  Fontenai  Sx  de  Mauleon , il  força  les  unes  , & prit  les  autres  par  J‘ mt' 

capitulation  & la  dernière  par  efcalade  , & fe  rendit  maître  de  plus  de  Mémoires 
villes  & de  Châteaux  en  un  mois  , que  le  Duc  de  Joyeufe  qui  fut  en-  de  Sully  T. 
voyé  avec  une  armée  dans  cette  Province , rien  pouvoir  reprendre  , c- 
en  fix. 
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*•  ‘ A fon  arrivée , le  Roy  de  Navarre  n’ofant  tenir  la  campagne  faute 

' f*7r  a d’un  a^ez  grand  nombre  de  troupes , la  lui  abandonna  , & mit  la^plû- 
tAftmbt  part  de  ce  qu’il  en  avoit  dans  les  places  dont  il  s’étoit  emparé  , après 
du  dm  dt  avoir  rafé  les  plus  foibles.  Le  Duc  prit  Tonnai-Charente  8c  Maillelais , 
jcynf,^u  reprit  faint  Maixenc , défit  un  petit  corps  de  Huguenots  auprès  de  la 
licpiMm  Rochelle  , & puis  la  pefte  s’étant  mife  dans  fon  armée , il  la  fépara.  11 
dJntUtn-  lailfa  le  commandement  à Lavardin  fon  Lieutenant,  8c  revint  à la  Cour: 
<«.  c’eft  tout  ce  que  fit  cette  armée.  C’étoit  la  cinquième  qui  fut  envoyée 
contre  le  Roy  de  Navarre  depuis  la  reprife  des  armes , 8c  qui  fans  beau- 
coup d’effet , fe  ruina  comme  les  autres. 

Pendant  ce  temps-là  le  Roy  continuoit  de  s’occuper  de  fes  Confrai- 
ries  8c  Procédions  de  Pénitens , 8c  d’autres  femblables  pratiques  exté- 
rieures de  dévotion  , prétendant  toûjours  par-là  convaincre  les  Parifiens 
de  fon  attachement  à la  Religion  Catholique  , mais  inutilement  ; tant  la 
faofcon  des  Seize  avoit  prévalu  , 8c  prévenu  les  peuples , en  leur  perfua- 
dant  que  ce  n’étoient-là  que  des  mommeries  8c  des  artifices  de  ce  Prin- 
ce , pour  cacher  fes  mauvais  defieins  8c  les  liaifons  qu’il  entretenoit  avec 
les  Calviniftes , afin  de  furprendre  8t  de  faire  périr  les  zélez  défènfeurs 
de  la  véritable  Religion. 

TUmtei  Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Guife  après  la  trêve  faite  avec  le  Duc  de 
2T  bouillon , vint  trouver  le  Roy  à Meaux  au  mois  de  May.  Il  lui  dit  qu’il 
Qmftvim  êtoit  venu  premièrement  pour  l’avenir  que  les  Allemands  fe  mettroient 
faire  nt  bien-tôt  en  marche , fecondement  pour  fui  demander  des  troupes  avec 
lefquelles  il  pût  s’opnofer  à leur  patTage  en  France  , 8c  en  troiliéme  lieu 
pour  lui  faire  des  plaintes  des  infractions  du  Traité  de  Nemours.  D 
infifta  principalement  fur  la  faifie  qu'on  avoit  faite  des  revenus  du  Car- 
dinal de  Pellevé  Archevêque  de  Sens , fur  ce  qu’au  contraire  on  ne  fai- 
fifïbit  pas  les  biens  de  plufieurs  Gentilshommes  8c  Seigneurs  Calvinif- 
tes , qui  demeuroient  en  repos  dans  leurs  maifons , 8c  enfin  fur  ce  que 
Sa  Majefté  regardoit  toûjours  de  mauvais  œil  quelques  perfonnes  de  la 
Cour , par  la  feule  raifon  qu’ils  étoient  dans  les  intérêts  de  la  Ligue  Ca- 
tholique 8c  entre  autres  le  fieur  d’Entragues  Commandant  d’Orléans  8c 
Brifïac , à qui  on  avoit  refufé  de  rendre  le  gouvernement  d’Angers , 
depuis  que  le  Château  avoit  été  repris  fur  les  Huguenots. 

Ces  plaintes , dont  le  mémoire  fut  vû  de  plufieurs  gens  de  la  Cour , 
parurent  pour  la  plûpart  très-injufles  8c  très-infolentes.  11  n’y  avoit  per- 
tbnne  qui  ignorât  les  juftes  fujers  de  l’indignation  du  Roy  contre  le  Car- 
dinal de  Pellevé  , qui  fe  déchaînoit  publiquement  à Rome  contre  lui  en 
toutes  rencontres , étoit  penfionnaire  des  Efpagnols  , 8c  tramoit  mille 
intrigues  contre  les  intérêts  de  fa  perfonne  8c  de  fa  Couronne. 

On  trouva  fort  étrange  qu’on  voulût  obliger  le  Roy  à ruiner  ceux  des 
Gentilshommes  Huguenots  qui  vivoient  dans  leurs  Terres,  fans  rien 
faire  contre  l’obéïffance  dûë  à leur  Souverain  , vû  qu’on  fçavoit  que  le 
Duc  de  Mayenne  étant  à la  tête  de  l’armée  de  Guyenne , avoit  donné 
des  fauvegardes  à un  très-grand  nombre  de  perfonnes  de  la  Religion 
«tans  cette  Province  8c  en  Gafcogne , 8c  nommément  aux  Dames  de 
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Trans  8c  de  Caumont , 6c  fait  de  févércs  deffenfes  à ceux  de  fan  ar- 
mée de  les  molefter , par  la  feule  raifon  qu’ils  avoient  mis  bas  les  ar- 
mes , ou  qu’ils  ne  les  avoient  pas  prifes , & n’avoient  point  armé  leurs 
vafiaux  en  faveur  du  Roy  de  Navarre.  BrifTac  avoit  laide  perdre  le 
Château  d’Angers  par  fà  négligence , & c’étoit  la  moindre  punition 
u’il  méritoit , de  n’en  pas  être  remis  en  polTedion , après  qu’il  eut 
té  repris  par  la  valeur  des  habitans  de  la  ville.  Pour  ce  qui  étoit 
d’Entragues , loin  d’être  digne  des  bonnes  grâces  6c  des  faveurs  du 
Roy,  il  méritoit,  fi  on  lui  eut  fait  juftice,  d’avoir  la  tête  coupée,  pour 
l’infolence  avec  laquelle  il  avoit  ofé  refufer  au  Duc  de  Montpenfier , 
l’entrée  d’Orléans  où  le  Roy  l’envoyoit , & tirer  le  canon  fur  lui,  lorf- 
qu’il  s’en  approcha. 

Nonobftant  ces  démarches  audacieufes  du  Duc  de  Guife , le  Roy  lui 
fit  beaucoup  d’amitiez , 6c  conlëntit  à la  mainlevée  des  biens  du  Cap-  r yyifm. 
dînai  de  Pellevé  , fur  la  prière  que  le  Nonce  lui  en  fit  de  la  part  du  Pa-  & ' 

Ki  6c  comme  il  ne  refpiroit  qu’après  la  paix  , il  fit  au  Duc , afin  de 
faire  confendr , les  offres  les  plus  avantageufes  pour  lui  6c  pour  le* 

Tiens  : mais  il  oppofa  à tout  cela  les  fermens  faits  au  traité  de  Nemour*, 

& la  fureté  de  la  Religion  Catholique  , pour  laquelle  il  y aurait  toujours 
i craindre , tandis  que  le  Calvinlfmc  l'erok  toléré  en  France.  Il  ne  fut 
plus  queflion  que  de  voir  comment  on  s’y  prendrait , pour  s’oppofer  à 
l’entrée  des  Allemans  dans  le  Royaume , 6c  empêcher  leur  jonéhon  avec 
le  Roy  de  Navarre. 

Les  ordres  furent  envoyez  à la  plûpart  des  troupes , de  fe  rendre  au 
quatrième  de  Juillet  les  unes  fur  les  frontières  de  Champagne  , les  au- 
très  à Gien  ; 6c  l’on  deftina  un  autre  corps  contre  le  Roy  de  Navarre , 
pour  s’oppofer  au  defTein  qu’il  avoit  formé  , de  venir  au  devant  des 
Allemands.  Je  commencerai  la  rélation  de  cette  campagne  par  ce  qui 
fe  paiïa  dans  cette  dernière  armée.  7.  n*. 

La  conduite  en  fut  confiée  au  Duc  de  Joyeufe.  Ce  jeune  Seigneur  *»*»• 
d’une  grande  naiflaace , de  beaucoup  de  courage  , 6c  à qui  il  ne  man-  i1 
quoit  rien  de  tous  les  agrémens  Ôc  de  toutes  les  qualitez  d*un  habile 
courtifan , avoir  fupplanté  les  autres  favoris , 6c  pofledoit  l’efprit  de  »r«  « *•- 
fbn  maître , n’ayant  pour  concurrent  dans  la  faveur  que  le  Duc  d’E-  "• 
pemon.  La  feule  envie  qu’il  témoigna  du  commandement  de  l’armée 
qu’on  devoit  envoyer  contre  le  Roy  de  Navarre  , le  lui  fit  obtenir  au 
préjudice  du  Maréchal  d’Aumont , à qui  on  l’avoit  promis  , 6c  qui  é- 
toit  beaucoup  plus  capable  que  lui  d’un  fi  important  emploi.  Le  Duc 
d’Epernon  qui  étoit  bien  aife  de  l’éloigner  du  Roy  , loin  de  s’y  oppofer, 
le  fervit  en  cette  rencontre.  D’ailleurs  les  partifans  que  les  Ligueurs 
avoient  dans  le  confeil , n’eurent  garde  de  le  craverfer , fi  ce  que  quel-  D>Aubi. 
ques-uns  ont  écrit  efl  vrai , qu’il  panchoit  alors  du  côté  de  la  Ligue  par  gnc.  T.  j. 
la  jaloufie  qu’il  avoit  coriçùë  contre  le  Duc  d’Epemon,  dont  le  crédit  Li.c.»4- 
lui  donnoit  de  l’ombrage  , ainfi  qu’il  ne  manque  guéres  d’arriver  entre 
les  favori» , qui  font  moins  touchez  de  la  faveur  du  Prince , qu’inquié- 
tez du  partage  qu’il  en  fait. 
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• ■ ■ .Outre les  troupes  que  le  Duc  de  Joycufe  avoit  laillces  en  Xaintonge 

• fS?-  si  enPoitou  fous  les  ordres  du  fieur  deLavardin  fonMaréchal  de  Camp» 

& defquelles  il  devoit  prendre  ce  qui  ne  feroit  point  abfolumenc  nécefi- 
faire  pour  la  deffenfe  de  ces  Provinces , il  y conduifit  quelque  Cavale- 
rie & quelque  Infanterie , & fut  fuivi  d’un  grand  nombre  de  jeune  no- 
bleffe , qui  s’attachant  à la  fortune  du  favori , fe  fit  un  mérite  de  l’ac- 
compagner dans  cette  expédition , & d’y  paraître  avec  un  équipage 
magnifique. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  auprès  de  Tours,  il  y apprit  que  le  Roy  de  Na» 
varre , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Monloreau  tout  proche  de  la  rivière 
de  Loire , ayant  été  averti  de  fa  marche , avoit  rebrouffé  chemin  vers 
le  Poitou  , foie  pour  aller  par  un  grand  détour  gagner  le  haut  de  cette 
rivière  & la  pafler  à quelque  gué  , afin  de  joindre  les  Allemands  dans 
la  Bourgogne , foit  pour  regagner  la  Gafcogne , s’il  étoit  coupé. 

C’étoit-la  en  effet  le  deffein  de  ce  Prince.  Il  avoit  été  joint  par  le  Vi- 
comte de  Turenne , par  le  Prince  de  Condé  , & par  le  Comte  de  Soif, 
fons , qui  bien  que  Catholique , avoit  embraffé  depuis  peu  aullî-bien 
que  le  Prince  de  Conti , le  parti  du  Roy  de  Navarre , & du  Prince  de 
Condé  leur  frère,  perfuadez  qu’ils  étoient  que  le  deffein  deMeffieurs  de 
Guife  étoit  d’exterminer  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  : & ce 
fut  pour  cette  raifon  , que  malgré  les  prenantes  inûances  que  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  leur  fit , pour  les  faire  entrer  dans  la  Ligue  avant  qu’il 
publiât  fa  déclaration  , ils  ne  voulurent  jamais  s’y  engager. 

Le  Duc  de  Joyeufe  qui  avoit  ordre  de  combattre  le  Roy  de  Navarre» 
ou  de  l’obliger  à difperfer  fes  troupes , le  fuivit , & par  des  marches 
forcées  durant  plulieurs  jours , fe  trouva  le  dix-huitiéme  d’Odobre  fort 
proche  de  ce  Prince , qui  s’étoit  campé  à Montlieu  fur  les  confins  du 
Périgord  & de  la  Guyenne. 

rr  i'n»pdrt  Quoique  le  Roy  de  Navarre  fût  allez  près  des  places  qu’il  tenoit  en 
D’ Alibi-** ' Guyenne  » ‘1  n’étoir  pas  fort  en  fûreté , parce  qu’iL  avoit  encore  deux 
gné.  T.  j.  rivières  à palier , fçavoir  la  Drogne  & l’Ifle  ; & le  Duc  qui  étoit  dé- 
c.i«.  ja  entre  ces  deux  rivières,  pouvoit  aifément  le  charger  au  paffage. 
Lettre^du  Mais  ce  qui  fàifoit  fon  plus  grand  danger  , c’étoit  que  le  Maréchal  de 
Maréchal  Matignon  fuivantles  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour,  étoit  parti  de 
de  Mau-  Bourdeaux  , pour  venir  lui  couper  le  chemin , & le  mettre  entre  fon 
té  °d<-p1"ris  corPs  d’armée  & celui  du  Duc  de  Joyeulè.  Ce  Maréchal  conlèilla  au 
3.ejumam  Guc  Par  un  Gentilhomme  qu’il  lui  envoya,  de  fe  laifir  du  Bourg  de 
ir*7-Hilt  Coutras  fur  la  Drogne , & lui  manda  qu’il  le  joindrait  incelfamment. 
éa  Maré-  Le  Duc  fuivanr  ce  confeil , détacha  le  lendemain  dix-neuviéme  d’Oflo* 
tignoaTi  k,re , Lavardin  avec  fix-vingts-hommes  de  Cavalerie  légère  & autant 
' d’Arquebufiers  à cheval  t mais  dans  le  temps  que  ce  Seigneur  appro- 
choit  du  Bourg , le  Duc  de  la  Trimouille  envoyé  par  le  Roy  de  Navar- 
re pour  le  même  fujet , parut  avec  deux  cens  thevaux  fur  la  hauteur  » 
& delcendit  vers  le  Bourg , fans  qu’on  pût  s’afiûrer , à caufe  que  le 
loc.'ti'c.  était  déjà  couché  » fi  le  refte  de  l’armée  ne  fuivoit  pas  pour  for- 

cer le  gué.  Lavardin  qui  n’avoit  point  d'infanterie , n’olà  entrer  dans 
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Coutras  , 8c  ie  retira  à l’armée  du  Duc  de  Joyeufe  campée  à la  Roche-  

Chalais  à trois  lieues  de  là  ; de  forte  que  la  Trimouilie  s'empara  de  ce  ,,8r' 
porte  fans  ré fiftance.  Enfuite  la  plûpart  de  l’armée-  pafTa  la  Drogne, 

& fe  logea  dans  Coutras  8c  dans  les  villages  voifins , excepté  la  Cava- 
lerie légère , qui  s’avança  une  lieuë  8c  demie  plus  avant  à moitié  chemin 
de  la  Roche-Chalais , 8c  une  troupe  de  quatre-vingt  Cavaliers  armez  de 
Salades  fous  les  ordres  de  la  Boulaye,  quife  porta  à demie  lieuë  de  cet- 
te Cavalerie  en  tirant  vers  Coutras. 

On  délibéra  dans  les  deux  Camps  fur  le  parti  qu’on  avoit  à pren-t«**» 
dre , 8c  fi  on  donneroit  bataille.  Le  Roy  de  Navarre  hazardoit  tout  t’tr,u  f* 
en  la  donnant  ; car  étant  une  fois  défait  il  n’avoit  plus  de  refiour- 
ce  : mais  d’ailleurs  s’il  laiiToit  le  temps  au  Maréchal  de  Matignon  d'ar-  haulù. 
river,  il  fe  trouverait  enfermé  entre  deux  armées  8c  entre  deux  ri- 
vières. 

La  prudence  d’un  Général  l’oblige  en  certaines  occafions  d’abandon- 
ner fon  fort  à la  fortune  ; 8c  telle  etoit  la  conjoncture  où  fe  trouvoit  le 
Boy  de  Navarre.  La  bataille  fut  réfoluë  , 8c  chacun  eut  ordre  de  pré- 
parer fes  armes , 8c  de  fe  tenir  prêt  à marcher  le  lendemain  aux  enne- 
mis. 

Le  Duc  de  Joyeufe  de  fon  côté  artembla  fes  Officiers  , moins  pour  r mpnffü 
mettre  la  chofe  en  délibération , que  pour  leur  faire  fçavoir  l’ordre  qu’il  m,M 
avoit  du  Roy , de  ne  perdre  aucune  occafion  de  combattre  le  Roy  de  j,*^£*'* 
Navarre.  Il  leur  ajoûta  que  quand  il  n’auroit  pas  des  ordres  auffi  pré- 
cis , il  ne  balanceroit  pas  à le  faire , vû  la  fupériorité  de  fes  forces  8c  la 
valeur  de  tant  de  nobfefle  qui  l’accompagnoit  ; qu’il  pourrait  attendre 
s’il  vouloir , le  Maréchal  de  Matignon  ; mais  que  ce  feroit  faire  trop 
d’honneur  à cette  poignée  de  Rebelles  8c  de  gens  ramaffez , que  d’at- 
tendre à les  combattre  avec  tant  d’avantage. 

Ce  difeours  fut  fuivi  d’acclamations  8c  d’applaudifTemens , 8c  même 
du  ferment  que  tous  firent , de  ne  faire  nul  quartier  aux  Huguenots.  j-Anbigné 
C’eft  au  moins  ce  que  manda  dès  le  même  foir  le  vieux  Seigneur  deNeu-  loc.  sic 
vi , qui  étoit  dans  l’armée  du  Duc  de  Joyeufe  , à fon  frère  cadet  Meftre 
de  Camp  dans  celle  du  Roy  de  Navarre. 

L’impatience  du  Duc  fut  fi  grande  , qu’il  fit  partir  fa  Cavalerie  Légè- 
re dès  dix  heures  du  foir , pour  avancer  toujours  vers  l’ennemi , 8c 
fit  battre  aux  champs  à onze  , pour  la  faire  fuivre  par  le  refte  de 
l’armée. 

Les  coureurs  de  part  8c  d’autre  fe  rencontrèrent  durant  la  nuit, 

8c  fe  chargèrent  ; mais  ils  fe  firent  beaucoup  plus  de  peur  que  de 
mal. 

A foleil  levant  la  Cavalerie  Légère  du  Duc  qui  faifoit  fon  avantgar- 
de  , ayant  apperçu  celle  du  Roy  ae  Navarre  , laquelle  , comme  j’ai  dit, 
s’étoit  avancée  jufqu’à  une  lieuë  8c  demie  de  Coutras  , vint  fans  délibé- 
rer fondre  fur  elle.  Le  Duc  delà  Trimouilie  foûtint  bravement  le  choc; 
mais  comme  il  ne  vouloit  pas  s’engager  , 8c  que  fuivant  les  ordre® 
qu’il  avoit  du  Roy  de  Navarre , il  ne  penfoit  qu’à  faire  fa  retraite  ver» 
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H«/»nwir.  prccjjC  jc  Coutras , & Ht  prendre  porte  à côté  au  Duc  de  la  Trimouü- 
le  à la  tête  de  la  Cavalerie  Légère  : mais  ayant  fait  réflexion  qu’il  n’a- 
voit  pas  dequoi  garnir  un  grand  chemin  plein  de  huilions  entre  cette  Ca- 
valerie & le  relie  des  troupes , & que  cet  endroit  étoit  trop  fourré  , 1 
réfolut  de  changer  de  terrain. 

Le  Capitaine  Lavas  lui  repréfenta , qu’il  étoit  un  peu  tard  de  pren- 
dre ce  parti , vû  qu’il  ne  pouvoir  le  faire , fans  prêter  le  flanc  aux  enne- 
mis : mais  ayant  délibéré  avec  ce  Capitaine  & le  Vicomte  de  Turenne  , 
il  jugea  que  l’année  du  Duc  de  Joyeufe  n’étant  pas  encore  là  toute  en- 
tière , ni  tout-à-fait  rangée , il  n’entreprendroit  pas  de  l’attaquer  du- 
rant ce  mouvement  ; & ainfi  il  fit  avancer  un  peu  fon  armée  fur  la  droi- 
te au  delà  du  grand  chemin. 

La  plaine  où  il  la  rangea  étoit  de  flx  à fept  cens  pas  d’étendu?  en  lar- 
geur. L’armée  avoit  à dos  le  Bourg  de  Coutras , & à fa  gauche  la  Dro- 
gne , elle  s’étendoit  à droite  dans  la  Garenne  de  Coutras  , & dans  un 
petit  bois-taillis  clair  & aifé  , parce  qu’il  n’avoit  été  coupé  que  depuis 
un  an  , au  delà  duquel  en  avançant  un  peu  vers  les  ennemis  , étoit  un 
bouquet  d’un  plus  haut  bois  bordé  d’une  haye  & d’un  folTé,  le  long  des- 
quels le  Roy  de  Navarre  porta  deux  mille  Fantaflins. 

Quant  à la  Cavalerie , il  paroît  par  la  relation  qu’elle  faifoit  la  pre- 
mière ligne.  La  Tnmouille  eut  la  droite  , ayant  devant  lui  Vignoles  a- 
vec  lix-vingts  Arquebuliers  pourenfans  perdus.  A la  gauche  ae  la  Tri- 
mouille  à foixante  pas  de  lui , & comme  dans  le  centre  du  croiflant  que 
faifoit  l’armée , étoit  le  Vicomte  de  Turenne  avec  la  Cavalerie  de  Gaf- 
cogne.  Plus  loin  en  tirant  toûjours  vers  la  gauche  , étoit  le  Prince  de 
Condé , & puis  le  Roy  de  Navarre  jufqu’au  bord  du  grand  chemin. 
Ces  deux  efeadrons  des  deux  Princes  étoient  chacun  de  trois  cens  che- 
vaux , cinquante  de  front  & fix  de  file , les  autres  avoient  la  forme  d’un 
quarre  oblong  : celui  du  Comte  de  Soi  lions  de  deux  cens  chevaux  feu- 
lement fermoit  cette  gauche. 

Le  Roy  de  Navarre  fuivit  en  cette  rencontre  une  manière  de  l’Ami- 
ral de  Coligni , dont  il  avoit  remarqué  l’utilité  ; ce  fut  de  mettre  des 
Arquebufiers  à pied  à côté  de  chaque  efeadron.  Leur  employ  étoit 

d’at- 
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Coutras , il  fit  mettre  pied  à terre  à foixante  de  fes  Arquebufiers  à che- 
val , & leur  fit  occuper  un  défilé.  La  Roche-Galet  le  mit  à leur  tète, 
& s’acquitta  parfaitement  d’une  11  dangereufe  commiflion  par  le  feu 
qu’il  fit  fur  la  Cavalerie  ennemie  ; mais  il  couroit  rifque  d'y  périr  avec 
tous  fes  foldat$,fans  une  vigoureufe  charge  que  fit  le  Capitaine  d’Aram- 
bure.  Sur  ces  entrefaites  arriva  la  Boulaye  avec  les  quatre-vingt  Salades, 
que  j'ai  dit  avoir  été  portées  à demie  lieuë  derrière  la  Cavalerie  Légère. 
Le  nouveau  feu  qu’il  fit  fur  les  ennemis , & avec  lequel  il  féconda  d’A- 
rambure  , les  fit  reculer  cinq  cens  pas , & donna  moyen  au  Duc  de  la 
Trimouille  de  faire  fa  retraite  en  bon  ordre. 

Lorfqu’il  arriva  , le  Roy  de  Navarre  averti  de  ce  qui  fe  pafloit , ran- 
eeoit  fon  Infanterie  & fes  hommes  d’armes  en  bataille  dans  une  Garenne 
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d’attenÆre  de  pied  ferme  les  efcadrons  ennemis,  & de  ne  tirer  fur  eux  ■ » 
que  de  vingt  pas , pour  ne  pas  le  faire  inutilement.  J’ai  déjà  obfervé  't3?' 
en  racontant  la  bataille  de  Moncontour,  que  les  foldats  qu’on  choifilïbic 
pour  cette  fbnéhon  , étoient  tous  gens  de  coeur  & d’élite  réfolus  à périr, 

& à fe  vcua  palier  fur  le  corps  la  Cavalerie  ennemie  en  cas  de  déroute. 

Ces  petits  bataillons  étoient  feulement  de  cinq  de  front  & autant  de  file  ; 
les  premiers  étoient  ventre  à terre,  les  féconds  fur  un  genouil,  les  troi- 
fiémes  panchez,  & ceux  de  derrière  debout,  pour  faire  tous  leurs  dé- 
charges en  meme  temps. 

Comme  le  bois  <je  la  droite  étoit  un  porte  très-important  , on  avoit 
mis  de  ce  côté-là  la  plus  grande  partie  de  l’Infanterie , & il  n’en  rertoit 

3ue  très-peu  pour  la  gauche.  D’Aubigné  repréfenta  fortement  au  Roy 
e Navarre  le  danger  de  ce  défaut  ; mais  il  étoit  difficile  d’y  remédier  : 
car  de  faire  marcher  de  l’Infanterie  de  la  droite  par  derrière  l’armée,  c’é- 
toit  lui  faire  prendre  un  chemin  bien  long,  & il  étoit  fort  hazardeux  de 
la  faire  partir  à la  tête  de  l’armée  en  préfence  de  celle  de  l’ennemi  qui 
fe  rangeait.  Le  parti  que  prit  le  Roy  de  Navarre  fut  de  tirer  foixante 
Arquebuüers  de  chacun  des  Régimens  de  Valiraux  , du  jeune  Mont- 
gommeri,  desBories,  deBellefuns  & de  Salignac,  & après  leur  avoir 
afligné  leur  porte  & leur  arrangement , de  les  faire  courir  à la  débanda- 
de entre  les  deux  armées  ; ce  qu’ils  exécutèrent  heureufement  & fans 
être  chargez,  & allèrent  fe  ranger  à la  gauche  derrière  deux  cens  autres 
Arquebuüers,  qui  vinrent  au  devant  d’eux  pour  les  recevoir.  C’eft  ainfi  T.3.I.1;  j 
que  d’Aubigné  homme  du  métier  & Capitaine  très-entendu  qui  étoit  à c*  ,s- 
la  bataille,  décrit  l’ordonnance  de  cette  armée  , & j’ai  crû  devoir  l’en 
croire  préférablement  à quelques  autres  Hiftoriens  , qui  la  rapportent 
différemment  après  l’avoir  tracée  dans  leur  cabinet,  apparemment  félon 
leur  idée , plûtot  que  félon  la  vérité. 

Il  eft  à remarquer  que  cette  armée  étoit  prefque  toute  rangée,  & que  ’ 
le  canon  & les  trois  Régimens  de  Neuvi,  de  Charbonnière  & de  la  Bo- 
rie,  qui  l’efcortoient,  étoient  encore  au  delà  de  la  rivière  de  Drogne; 

& quelques-uns  blâmèrent  fort  le  Duc  de  Joyeufe  de  n’avoir  pas  com- 
mencé la  charge , avant  que  cette  artillerie  qui  lui  fit  beaucoup  de 
mal  fut  arrivée,  auffi  bien  que  de  ne  l’avoir  pas  fait,  lorfque  le  Roy  de 
Navarre  découvrit  fon  flanc  pour  prendre  un  nouveau  champ  de  batail- 
le: mais  le  même  Capitaine  que  je  viens  de  nommer  le  défend , fur  ce 
que  ce  Duc  pour  arriver  au  champ  de  bataille  , avoit  eu  un  pays  très- 
difficile  à paner,  où  fon  armée  fut  obligée  de  défiler  ; ce  qui  l’empêcha 
de  la  ranger  allez  tôt,  pour  être  en  état  d’attaquer  le  Roy  de  Navar- 
re dans  le  nouveau  mouvement  qu’il  fit  ; & il  le  loue  même  d’avoir 
fait  allez  preftement  pafler  une  partie  de  fa  Cavalerie  pour  occuper 
du  terrain,  le  Roy  de  Navarre  ayant  pû  le  prévenir,  & l’arrêter  avec 
fon  Infanterie  à la  tête  des  défilez,  auquel  cas  il  n’y  auroit  point  ap- 
paremment eu  de  bataille  ; mais  tous  les  deux  Généraux  la  vouloient 
donner. 

La-difpoûtioo  de  l’armée  du  Duc  de  Joyeufe  fe  fit  de  cette  forte.  Il  4, 
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oppofa  au  bois  de  la  droite  du  Roy  de  Navarre  un  gros  d’infanterie, 

. compofé  des  Régimens  de  Picardie  & de  Tiercelin  , où  il  y avoit  envi- 
loc.'cirf'  ‘ ron  dix-huit  cens  Moufquetaires  , & le  fit  foûtenir  de  mille  Corcelets. 
Ceux-ci  avoient  à leur  droite  un  Efcadron  de  quatre  cens  Lances  : fui- 
voit  à côté  un  autre  de  cinq  cens  oppofé  à celui  du  Vicomte  de  Turen- 
ne:  au-delà  en  tirant  toujours  vers  la  droite,  étoit  la  Cornette  blan- 
che du  Duc  de  Joyeufe,  & dix  des  plus  belles  compagnies  de  Gendar- 
mes qu’on  eût  vu  depuis  long-temps.  Il  y avoit  dans  ce  gros  plus  de  lix 
vingt,  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes  de  diftinttion  , & il  étoit  de 
treize  à quatorze  cens  Lances.  La  droite  étoit  fermée  par  un  bataillon 
des  Clufeaux,  & par  fept  Cornettes  d’Arquebufiers  à cheval  ; tout  cela 
faifant  en  cet  endroit  environ  deux  mille  cinq  cens  hommes.  L’Artillerie 
qui  n’étoit  que  de  deux  canons,  fut  placée  entre  la  Cornette  du  Duc  & 
l’Efcadron  de  cinq  cens  Lances  dont  j’ai  parlé. 

Celle  du  Roy  de  Navarre  qui  n’avoit  non  plus  que  deux  canons  & 
une  coulevrine,  arriva  au  moment  qu’on  étoit  prêt  de  donner,  parla 
diligence  de  Clermont  d’Amboifc  Grand  Maître  de  l’Artillerie  , & du 
Baron  de  Rofni  qui  eut  depuis  cette  Charge  fous  le  régné  fuivant,  & fut 
placée  fur  un  petit  tertre  de  fable  à la  droite  de  l’Ecadron  du  Comte 
de  Soifions. 

Ces  deux  armées  étoient  à peu  près  égales  en  nombre  d’Infànterie, 
celle  du  Duc  étant  de  cinq  mille  fantaffins , & celle  du  Roy  de  Na- 
varre de  quatre  mille  cinq  cens  : mais  dans  celle-ci  outre  les  Capi- 
taines en  pied,  il  y avoit  quantité  d’autres  Officiers  fur  tout  de  Gaf- 
cogne , qui  ayant  (aillé  leurs  compagnies  dans  leur  pays , avoient  fuivi 
le  Roy  de  Navarre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Cavalerie,  ce  Prince  n’a- 
voit que  douze  à treize  cens  chevaux , & le  Duc  deux  fois  autant 
beaucoup  mieux  équipez , & dans  ce  nombre  beaucoup  de  Gendar- 
merie. 

A en  juger  par  ce  qui  paroilToit  à la  vûë , l’Armée  du  Duc  de  Joyeule 
étoit  une  des  plus  leftes  qui  fe  fût  mife  de  long-temps  en  campagne. 
Grand  nombre  de  Seigneurs  s’étoient  à l’envi  mis  en  dépenfe,  pour  bril- 
ler dans  cette  expédition  prefque  comme  dans  une  Fête, & avoient  four- 
ni libéralement  aux  frais  des  équipages  d’une  infinité  de  Gentilshommes 
leurs  amis  ou  leurs  ferviteurs,  qui  étoient  à leur  fuite.  On  ne  voyoit  de 
tous  cotez  que  gens  tout  chamarrez  d’or  & d’argent,  de  magnifiques  é- 
charpes , des  bouquets  de  plumes  en  formes  d’aigrettes  flotantes  fur  les 
cafques  , des  armes  luifantes  & dorées  , des  chevaux  richement  enhar- 
nachez: au  lieu  que  dans  l’Armée  du  Roy  de  Navarre,  les  foldats  pour 
la  plupart  étoient  mal  habillez,  les  chevaux  fans  houfles,  les  Princes  & 
le  Roy  de  Navarre  même  fort  Amplement  vêtus. 
comparai-  Quelques-uns  comparèrent  ces  deux  armées  à celle  de  Darius  , & à 
^ùuxAr-  ce"e  û’Aléxan  Jre,  dont  la  première  fembloit  être  parée  de  toutes  les  ri- 
miti  avec  chefies  de  l’Alie  , & l’autre  n’avoit  pour  ornement  que  la  férocité,  qui 
ctUtidiDn-  paroilToit  fur  le  vifage  de  toutes  les  troupes  : mais  il  y avoit  beaucoup 
Tiï“èfA~  différence;  car  la  parure  des  Seigneurs  François  de  l’armée  du  Duc 
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de  Joyeufe  étoit  relevée  par  leur  contenance  fiére;  ils  étoient  tous 
aux  premiers  rangs  ; & ils  montrèrent  bien  par  la  manière  dont  ils  fe 
comportèrent  dans  la  bataille , qu’ils  ne  cédoient  en  rien  aux  ennemis 
pour  la  valeur. 

Les  deux  armées  ayant  été  quelque  temps  rangées  en  préfence,  & 
l’Artillerie  commençant  à tirer  un  peu  avant  neuf  heures  , le  Roy  de  Na- 
varre fe  tourna  vers  les  Princes  de  Condé  & de  SoilTons  , & leur 
dit  en  les  quittant  pour  aller  prendre,  fon  porie  ; Souvenez, -vous  que  Mathieu. 
vous  êtes  du  Sang  de  Bourbon  , cr  vive  Dieu  , je  vous  ferai  voir  que  je  1.  8. 
fuis  votre  aîné.  Et,  nous  , lui  répondirent  ils  , nous  vous  montrerons  que 
votes  avez,  de  bons  Cadets. 

Le  Roy  de  Navarre  donna  ordre  au  Minirire  la  Roche-Chandieu  de 
faire  la  prière.  On  la  commença  par  tout,  & quelques-uns  entonnè- 
rent des  Pfeaumes  : ce  que  voyant  quelques  jeunes  Seigneurs  de  la 
Cornette  Blanche  du  Duc,  ils  s’écrièrent  en  riant , Ils  font  à nous  les 
poltrons , ils  tremblent  & fe  confefjent.  Sur  quoi  de  Vaux  Lieutenant 
de  Bcllegarde  » qui  s’étoit  fouvent  trouvé  dans  les  mêlées  avec  les 
Troupes  Huguenotes,  dit  au  Duc  , Non  non  , Monfieur , ne  nous  y 
trompons  pas  , quand  les  Huguenots  font  cette  mine  , ils  ont  envie  de  fe 
bien  battre. 

Le  premier  fuccès  des  deux  artilleries  ne  fut  pas  égal.  Celle  des  Ca- 
tholiques fort  mal  placée  & mal  tirée  ne  tua  qu’un  cheval,  & après  quel- 
ques volées,  on  fut  obligé  de  la  changer  de  place,  au  lieu  que  celle  du 
Roy  de  Navarre  admirablement  bien  fervie  par  l’habileté  de  Clermont 
d’Amboife,  faifoit  un  grand  effet.  Le  premier  coup  donna  dans  la  Cor- 
. nette  Blanche  du  Duc  de  Joyeufe  ; ce  qui  parut  à quelques-uns  d’uu 
mauvais  préfage.  Elle  fit  un  grand  ravage  dans  la  Cavalerie  & dans  le 
Régiment  de  Picardie, dont  des  files  de  dix-huit  & vingt  hommes  étoient 
emportées. 

Lavardin  voyant  ce  ravage,  picqua  vers  le  Duc,  & lui  dit  en  colère,  trmurt 
Monfieur  nous  perdons  pour  attendre  , il  faut  jouer.  La  permiriion  lui  che,S’  J,f 
ayant  été  donnée  de  charger , il  fe  met  à la  tête  de  fon  Elcadron , fait 
fonnerla  charge,  & partant  en  même-temps  avec  le  Capitaine  Mercure  uugmmti. 
Commandant  d’une  troupe  d’Albanois , ils  donnent  l’un  & l’autre  de  fu- 
rie, Lavardin  fur  l’Elcadron  de  la  Trimouille,  & Mercure  fur  celui  d’A- 
rambure.  Ils  les  rompirent  de  telle  forte,  qu’un  inftant  après  il  ne  parut 
plus  en  cet  endroit , que  les  deux  Chefs  des  deux  Elcadrons,  & à tren- 
te pas  d’eux  dix-huit  Ecoffois  prefque  tous  blefTez, parce  qu’ils  n’étoient 
armez  que  de  Halecrets  d’Ecoffe,  qui  étoient  des  cuirafTes  faites  de  fim- 
ples  lames  clouées  entre  deux  cuirs.  Les  vainqueurs  pourfuivirent  les 
fuyards  jufques  dans  Coutras  : ceux-ci  pour  la  plûpart  ayant  traverfé  la 
Drogne  , fe  lauvérent  à toutes  jambes , & entre  autres  plus  de  vingt 
Gentilshommes  qui  s’étoient  fignalez  en  plufieurs  rencontres.  Quel- 
ques-uns fuirent  jufqu’à  Pons  , & y allèrent  répandre  la  nouvelle  de  la 
déroute  entière  du  Roy  de  Navarre. 

La  Trimouille  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens  fe  retira  à l’Efcadron 
Tom.  VJ.  Z du 
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— “ — du  Vicomte  de  Turenne  , qui  dans  le  moment  fut  enfoncé  par  Montî- 
,/87'  gni,  & auffi  mal  mené  ; de  forte  qu’il  fut  contraint  de  gagner  lui  troi- 
liéme  avec  la  Trimouille  & le  Capitaine  Choupes,  l’Efcadron  du  Prince 
de  Condé. 

Comme  les  fuyards  de  l’Efcadron  de  Turenne  palïoient  auprès  de  ce- 
lui du  Prince,  Montaufier  & Vaudoré  qui  étoient  auprès  de  lui , crièrent 
de  toutes  leurs  forces,  Au  moins  , Mejfteurs , ceux  qui  {enfuient  ne  font 
tu  Xaintongeois , ni  Poitevins.  Us  parloient  de  la  forte  par  la  jaloufie 
qu’ils  avoient  contre  les  Gafcons , dont  le  Roy  de  Navarre  exaltoic 
fans  celle  la  bravoure , comme  s’ils  euflent  été  les  plus  vaillans  fol- 
dats  de  l’armée. 

Cette  raillerie  qui  fut  entendue  de  quelques  Officiers  de  la  nation  Gaf- 
conne,  eut  un  très-bon  effet:  car  fe  Tentant  picquez  jufqu’au  vif  d’un 
tel  reproche , au  lieu  de  fuir  vers  Coutras , comme  les  autres  avoient 
fait,  ils  prirent  à droite  avec  une  partie  de  leurs  foldats:  Long  Champ 
•entre  autres  en  rallia  beaucoup  derrière  les  Efcadrons  qui  n’avoient 
point  encore  combattu,  & ils  tirent  dans  la  fuite  de  la  bataille  très -bien 
leur  devoir. 

Tandis  que  la  Cavalerie  du  Roy  de  Navarre  étoit  fi  maltraitée,  le  peu 
d’infanterie  qu’il  avoit  jettée  à fa  gauche,  fut  attaquée  par  deux  cens 
enfans  perdus , détachez  du  Régiment  des  Clufeaux  qu’elle  avoit  en  tête. 
Les  Capitaines  Saint  Jean-de-Ligoure  & Caravez  allèrent  audevant  avec 
fix  vingt  de  leurs  gens , & les  reçurent  fi  bien , qu’ils  les  recognerent 
jufqu’à  leurs  Piquiers. 

tu  [,n-  Ce  fut  dans  ce  même-temps  , que  de  cet  endroit  on  vit  fuir  les 
miutm  & Efcadrons  de  Turenne  & de  la  Trimouille,  & que  l’on  commençai 
w m»  * cr’er  v‘<^°'re  dans  l’armée  Catholique.  Il  y a des  momens  dans  lefquels 
‘“ux°itU  tout  dépend  de  la  difpofition  d’efprit  où  fe  trouve  le  foldat.  Ce  premier 
Ugut.  malheur  qui  devoit  naturellement  décourager  cette  Infanterie  Hugueno- 
te, lui  infpira  de  la  fureur. 

Les  Capitaines  Montgommeii  & Bellefuns  leur  crièrent,  Fnfans,  il  faut 
férir  ; mats  il  faut  que  ce  foit  au  milieu  des  ennemis  ; allons  P épée  à la 
main,  il  ntft  plus  queflton  d'Arquebtifes  ; & fe  mettant  avec  les  autres 
Officiers  à la  tete  du  bataillon,  qui  n’étoit  pas  de  plus  de  trois  cens  hom- 
mes, ils  marchent  tête  baillée  à l’Infanterie  Catholique  plus  nombreuse 
des  deux  tiers  que  la  leur,  fe  jettent  au  travers  des  piques  , les  écartant 
ou  les  arrachant  aux  Piquiers,  l’enfoncent  & la  mettent  en  une  entière 
déroute. 

Cette  nouvelle  apportée  au  Roy  de  Navarre,  lui  donna  une  extrême 
joye,  & il  reçut  agréablement  la  manière  familière,  avec  laquelle  l’Offi- 
cier qui  lui  avoit  confeillé  un  peu  avant  la  bataille,  de  faire  palier  cette 
Infanterie  de  ce  côté-là  , lui  toucha  le  cafque  par  derrière  avec  fon 
épée  , en  lui  difant  , Sire  , pardonnez.- leur  leur  fureur  cr  leurs  pco- 
rées.  ’ r 

L’Infanterie  du  Roy  de  Navarre  ne  fe  comporta  pas  avec  moins  de 
bravoure  à la  droite  de  l’Armée,  où  le  Capitaine  Charbonnières  chargea 
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les  Régiraens  de  Tiercelin  & de  Picardie  qui  avoient  gagné  le  foffé  du 

bouquet  de  bois,  dont  j’ai  parlé,  & où  ce  Prince  avoir  mis  le  gros  de  ,y*7’ 
fes  Fantaffins.  Ces  deux  Régimens  furent  défaits  à plate-couture,  & il 
fe  fit  en  cet  endroit  un  grand  maffacre. 

Toutes  ces  trois  charges  fe  firent  dans  le  même-temps.  Le  Duc  de 
Joyeufe  ayant  vû  la  déroute  d’une  partie  de  la  Cavalerie  Huguenote,  ne 
tarda  pas  à s’ébranler,  pour  aller  enfoncer  les  deux  gros  Elcadrons  du 
Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Condé  & celui  du  Comte  de  SoilTons, 
qui  n’avoient  point  encore  combattu;  & il  auroit  eu  un  grand  avantage, 
fi  Lavardin  après  avoir  pourfuivi  les  fuyards  jufqu’à  la  rivière , s’étoit 
rallié,  &fût  venu  prendre  le  Prince  de  Condé  par  le  flanc  qu’il  avoit 
découvert,  tandis  que  le  Duc  l’auroit  attaqué  de  front  : mais  il  ne  fut 
pas  en  fon  pouvoir  de  ramener  fes  gens  & fur  tout  les  Albanois , qui  s’a- 
muférent  à piller  le  bagage  dans  Coutras. 

Le  Prince  de  Conde  après  la  déroute  des  Efcadrons  de  Turenne  & 
de  la  Trimouille , avoit  voulu  marcher  contre  Lavardin  & Montigni; 
mais  U en  fut  empêche  par  un  vieux  Officier  nommé  les  Ageaux.qui  fai- 
fiflant  la  bride  de  fon  cheval,  lui  dit ,Mon  Prmee, il  riejl  pus  encore  temps: 
te  n'ejl  pas  là  votre  gibier,  le  voici  venir,  en  lui  montrant  la  troupe  du 
Duc  de  Joyeufe  qui  commençoit  à marcher.  Elle  fe  fépara  en  trois, 
pour  affaillir  en  meme-temps  les  deux  Efcadrons  du  Roy  de  Navarre  & 
du  Prince  de  Condé  & celui  du  Comte  de  Soilfons. 

Ce  fut  là  que  l’on  vit  combien  la  valeur  en  de  telles  occafions  eft  inu- 
tile, fans  l’expérience  & la  difcipline  militaire. 

La  Gendarmerie  du  Duc  de  Joyeufe  étoit  aux  premiers  rangs  la  lance  Th 
en  arrêt  fur  la  cuilfe,  pour  enfoncer  & culbuter  la  tête  des  Efcadrons  chtgidm 
oppofez.  Dans  ces  fortes  d’affauts  de  Gendarmerie,  deux  chofes  étoient  * 
elfentielles  ; la  première  que  les  Gendarmes  marchalTent  ferrez  & fur  la 
même  ligne , afin  que  l’effort  fe  fit  en  même-temps  de  tout  le  front.  La  lUnrnat 
fécondé  qu’ils  ne  priffent  pa»  trop  longue  carrière,  ainfi  qu’on  parloit  a-  *HKaJ  * 
lors;  c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  commençalfent  pas  de  trop  loin  à courir  à N*vtrr‘- 
bride  abbatuë,  pour  ne  fe  pas  mettre  hors  d haleine  ni  eux,  ni  leurs  che- 
vaux, & ne  pas  perdre  une  partie  de  leurs  forces,  étant  extrêmement 
chargez  du  poids  de  leurs  armes. 

La  fougue  qui  emportoit  cette  jeune  nobleffe , l'empêcha  d’obferver 
ces  deux  régies.  Plulieurs  en  approchant  des  Efcadrons  ennemis  étoient 
hors  de  rang  de  la  longueur  de  leurs  chevaux  ; & ayant  pris  carrière  de 
trop  loin , cela  fut  caule  que  prefque  pas  un  d’eux  ne  defarçonna  celui 

Î[u’il  attaquoit  : mais  ce  qui  les  déconcerta  le  plus,  fut  la  décharge  qui 
e fit  très-à-propos  & de  fort  près  par  les  Arquebufiers  que  le  Roy  de 
Navarre  avoit  placez  à côté  dé  chaque  Efcadron:  une  infinité  en  furent 
jettez  par  terre,  & les  Efcadrons  de  ce  Prince  qui  n’avoient  pas  branlé, 
jufqu’a  ce  que  les  ennemis  fulTent  à dix  pas  d’eux,  ayant  piqué  & en- 
foncé par  les  brèches  avec  des  lances  plus  courtes  & par  conféquent 
plus  fortes,  les  percèrent  & les  ferrèrent  de  fi  près,  que  la  plûpart  ne 
purent  fe  fervir  de  leurs  longues  lances,  & furent  obligez  de  les  lever 
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■ en  l’air,  ligne  d’une  prochaine  déroute  dans  ces  fortes  de  combats. 

lr®7'  Elle  ne  tarda  pas  en  effet  : tout  ce  gros  de  Cavalerie  fut  percé  d’un 
bout  à l’autre , pris  par  les  deux  flancs  & bien-tôt  diffipé  ; & com- 
me l’Infanterie  des  deux  ailes  étoit  déjà  en  déroute  , la  bataille  qui 
ne  dura  pas  une  heure,  fut  entièrement  gagnée  par  le  Roy  de  Na- 
varre. 

11  y eut  durant  ce  dernier  affàut  quelque  defordre  à l’Efcadron  du 
Comte  de  SoilTons  : mais  la  bravoure  ôc  la  préfence  d’efprit  du  Capi- 
taine Favas  & de  quelques  autres  Officiers  y remédièrent  avec  beau- 
coup de  promptitude. 

Sratturt  Le  Roy  de  Navarre  fit  paraître  en  cette  journée  toute  la  conduite 
de  et  prm • d’un  très-grand  Capitaine,  & s’expofa  dans  le  plus  chaud  de  la  mêlée 
"•  comme  un  fimple  foldar.  Dès  le  commencement  du  combat , il  fut  at- 
taqué par  le  Baron  de  Fumel  & par  Châteaurenard  Cornette  de  Sanfac 
qui  s’attachèrent  à lui.  Il  fut  fecouru  par  Frontenac  qui  abbatit  Fumel 
d’un  coup  de  fabre  qu’il  lui  donna  fur  la  tête.  Le  Roy  de  Navarre  faifit 
au  corps  Châteaurenard,  lui  criant,  rends  toi,  Philijtin ; & dans  ce  mo- 
ment, il  courut  un  grand  rifque  de  la  part  d’un  Gendarme  de  Sanfac, 
qui  tandis  que  ce  Prince  tenoit  Châteaurenard  embraffe , lui  donna 
plufieurs  coups  fur  le  cafque  du  tronçon  de  fa  lance  ; mais  le  Capitaine 
Confiant  l’en  délivra  en  tuant  le  Gendarme.  Le  Prince  de  Condé  & 
le  Comte  de  SoilTons  fe  fignalérent  beaucoup  durant  toute  l’aétion. 
Le  premier  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , & le  fécond  fit  plufieurs  pri- 
fonniers  de  fa  main  propre.  L’aébon  par  laquelle  Saint  Luc  fe  conferva 
la  vie  dans  cette  déroute , eft  remarquable , & fut  beaucoup  louée. 
Ayant  rencontré  le  Prince  de  Condé  qui  pourfuivoit  les  fuyards  avec 
beaucoup  d’ardeur , & étant  affuré  que  s’il  tomboit  entre  les  mains 
de  ce  Prince  qui  le  haïfloit  fort,  il  lui  ferait  un  mauvais  parti,  il  pic- 
que  à lui  la  lance  en  arrêt,  le  renverfe  de  fon  cheval  du  coup  qu’il  lui 
porte  dans  fa  cuirafle , & en  même-temps  faùtant  de  deflus  le  fien  , lui 
prefentela  main  pour  le  relever,  & le  gantelet,  en  lui  difant , Monfei- 
gneur,  je  me  fais  votre  prifonnier  ; à quoi  le  Prince  répondit  en  l’em- 
braffant  avec  beaucoup  d’honnêteté , & le  fit  mettre  en  fureté. 

Le  Duc  de  Joyeufe  ne  fut  pas  fi  heureux  : car  voyant  tout  perdu  fans 
reffource,  & fe  retirant  feul  vers  fon  artillerie,  il  fut  rencontré  par  faint 
Chriftophle  & la  Vignole,  aufquels  il  jetta  fon  épée, leur  promettant  une 
rançon  de  cent  mille  écus:  mais  les  Capitaines  Bourdeaux,  des  Centiers 
& la  Mothe-Saint-Herai  furvenant  dans  ce  moment , ce  dernier  le  tua 
d’un  coup  de  piftolet  dans  la  tête. 

Lavardin  qui  par  la  défaite  des  Efcadrons  de  Turenne  & de  la  Tri- 
mouille  avoit  mis  les  Catholiques  en  chemin  de  vaincre , n’ayant  pû  af- 
fez-tôt  rallier  fon  monde  pour  revenir  au  combat , gagna  le  derrière  du 
bois  qui  étoit  à la  droite  du  Roy  de  Navarre  : il  le  faifit  en  paffant 
d’un  drapeau  du  Régiment  de  Picardie  qu’il  trouva  abandonné  , & 
s’échappa. 
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Telle  fut  l’ifluë  de  la  bataille  de  Coutras  , qui  fe  donna  le  vingtième 

d’Oétobre.  La  victoire  fut  complette,  trois  mille  hommes  de  pied  y pé-  'ti- 
nrent du  côté  des  Catholiques,  beaucoup  de  Cavalerie  8c  plus  de  qua-  auh,  i 
tre  cens  Gentilshommes,  8c  de  ces  derniers, au  moins  de  ceux  qui  corn-  nctùT" 
batt oient  fous  la  Cornette  du  Duc  de  Joyeufe,  il  n’y  en  eue  pas  dix  de  >«”»«• 
tuez  ou  de  pris  hors  du  champ  de  bataille,  prefque  tous  ayant  choii]  de 
mourir  plutôt  que  de  fuir.  * 

Les  plus  diftinguez  d’entre  les  morts  furent  le  Duc  de  Joyeufe,  Saint-  gw 
Sauveur  ton  frère,  le  jeune  de  Piennes  Guidon  du  Duc  de  Joyeufe,  le 
Marquis  de  Bréfay  qui  portoit  la  Cornette  Blanche , le  Comte  d’Aubi-  ÿ'og»** 

feous,  le  Comte  de  la  Suze,  le  Comte  de  Gauvelo,  Pluviaut,  Neuvi,  lt‘ 
umel,  la  Croifette,  de  Vaux  Lieutenant  de  Roy  de  Xaintonge  fous  le  dVUbiarf' 
fleur  de  Bellegarde,  Gurat,  Saint-Fort,  8c  Tiercelin  Meftre  de  Camp.  Mémoires" 
Du  nombre  des  prifonniers  fe  trouvèrent  Bellegarde  Gouverneur  de  ![îlaLigue 
Xaintonge  & d’Angoumois,  qui  mourut  de  fes  blelTures,  Saint-Luc  L/rj&c' 
Gouverneur  de  Brouage  8c  des  Ifles  de  Xaintonge,  Cy  pierre.  Mon  - 
rigni  , le  Marquis  de  Piennes  , le  Comte  de  Montforeau  , Château- 
vieux,  Chatelus,  Villegombelin,  Maumont,  Châteaurenard  pris  de  la 
main  du  Roy  de  Navarre,  Sautray  de  la  Maiton  du  Lude  8c  Sanfac. 

La  perte  du  Roy  de  Navarre  ne  fut  pas  confidérable.  Peu  de  fol-  Pmt 
dats,  8c  cinq  Gentilhommes  feulement  turent  tuez,  8c  pas  une  per-  c7/'J,7u, 
tonne  de  diltinéhon.  Le  détordre  8c  la  confufion  qui  fe  mirent  tout  * t-etrmi* 
d’abord  dans  la  belle  troupe  du  Duc  de  Joyeufe  , furent  la  princi-  Ju  KeJ  ic 
pale  caufe  de  ton  entière  défaite,  8c  de  la  victoire  peu  fanglante  des  NtVMr,‘ 
ennemis. 

Cet  heureux  fuccès  flatta  d’autant  plus  agréablement  le  Roy  de  Na-  centre/, té 
varre,  qu’il  eut  en  cette  occaüon  la  gloire  d’avoir  le  premier  gagné 
une  bataille  à la  tête  d’un  parti,  qui  julques-là  avoir  toujours  été  bat- 
tu  dans  les  adtions  générales,  6c  fous  les  plus  grands  Capitaines,  tels  vtmiu' 
qu’avoient  été  le  feu  Prince  de  Condé  8c  l’Amiral  de  Coligni.  Il  ne 
s’acquit  guéres  moins  d’honneur  par  la  manière  généreufe  8c  peu  ufi- 
tée  alors , dont  il  ufa  envers  les  vaincus  , qui  tombèrent  entre  fes 
mains.  Il  donna  ordre  qu’on  eût  grand  foin  des  bleiïez,  il  fit  rendre 
les  honneurs  funèbres  aux  corps  du  Duc  de  Joyeufe  8c  de  Saint-Sau- 
veur ton  frère,  il  rélâcha  prefque  tous  les  prifonniers  fans  rançon  , fit 
des  préfens  à quelques-uns  des  principaux  , 8c  rendit  les  Drapeaux  à 
quelques-autres,  comme  au  fleur  de  Montigni  ; mais  le  peu  d’avantage 
qu’il  tira  de  fa  viétoire,  fit  tort  à fa  réputation. 

Il  étoit  queflion  de  fe  déterminer  fur  deux  defleins , dont  il-  pou-  Mémoire* 
voit  exécuter  l’un  ou  l’autre  , 8c  fur  lefquels  on  délibéra  dans  ton  éeSuUy. 
Confeil.  L’un  étoit  de  s’avancer  avec  ton  armée  viétorieufe  vers  la  1 ,'C  i4’ 
haute  Loire , où  Monglas  avoit  donné  rendez-vous  de  fa  part  à l’ar- 
mée Allemande  : L’autre  de  fe  rendre  maître  des  Provinces  de  Xain- 
tonge, d’Angoujnois  , du  Poitou , 8c  de  la  partie  de  l’Anjou  qui  eft  au- 
delà  de  la  Loire.  Toutes  les  villes  de  ces  Provinces , excepté  Poi- 
tiers 8c  Angoulême , étoient  hors  d’état  de  lui  réfilter  ; 8c  il  pouvait 
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1 s’y  fortifier  de  manière  à faire  long-temps  tête  à toutes  les  forces  du 
,f  T'  Roy  & de  la  Ligue  : car  le  Maréchal  de  Matignon  ne  penfoit  plus  qu’l 
Hirt.  du  fe  conferver  Bourdeaux,  où  il  s’étoit  retiré  après  avoir  recueilli  les  dé- 
Marcchil  bris  de  l’armée  du  Duc  de  Joyeufe , & à empêcher  l’effet  des  intel- 
de  Mau-  ligences  que  les  Huguenots  avoient  dans  cette  capitale  de  la  Guyen- 
gnoaL-i.  ne  . majs  l’ambition  & la  jaloufie  du  Prince  de  Condé  firent  avor- 
ter ces  deux  projets , & mirent  le  parti  Huguenot  à deux  doigts  de  fa 
perte. 

L*  -Atufi»  Quoique  les  intérêts  de  fa  Religion,  de  fa  Maifon,  & les  Tiens  propres 
cw  l’obligeaffent  à demeurer  toûjours  très-étroitement  uni  avec  le  Roy  de 
ftprtfyu'  Navarre  fon  coufin  , il  avoit  toûjours  porté  très-impatiemment  de  fe 
U du  voir  contraint  de  n’agir  que  fous  fes  ordres,  & la  feule  crainte  de  la  ruï- 
t"'y<  ne  entière  de  fon  parti  l’avoit  déterminé  à joindre  fes  troupes  avec  les 
Tiennes,  & à fe  foùmettre  à lui  à la  journée  de  Coutras.  Il  eût  l'ouhaité 
que  ce  Prince  lui  eût  abandonné  le  commandement  abi'olu  dans  le  Poi- 
tou , dans  la  Xaintonge  & dans  les  Pays  circonvoifins,  & qu'il  fe 
fût  contenté  d’agir  de  Ion  côté  avec  fes  propres  troupes  de  Guyen- 
ne & de  Béarn  dans  les  lieux , où  il  auroit  jugé  à propos  de  les  em- 
ployer. 

Le  Duc  de  la  Trimouille  & le  Vicomte  de  Turennc  entretenoient  cet- 
te mefintelligence.  Le  premier  comme  beaufrére  du  Prince  efpéroit 
s’attirer  toute  l’autorité  fous  fes  ordres , furtout  dans  le  Poitou  , où  il 
avoit  la  plus  grande  partie  de  les  Terres,  & tenoit  le  premier  rang  parmi 
la  haute  nobleffe.  Le  fécond  qui  étoit  tout-puiffant  auprès  du  Roy  de 
Navarre,  ne  prétendoit  pas  moins  dans  la  révolution  de  l’Etat  qu’on  re- 
gardoit  comme  prochaine , que  de  s’en  faire  un  indépendant,  & d’au- 

Pmenter  fa  Vicomté  de  Turenne  de  plufieurs  Places  du  Limoufin  & du 
érigord. 

’ D autre  côté  le  Comte  de  Soiffons , qui  s’étoit  rendu  auprès  du  Roy 
de  Navarre,  moins  par  affeéhon  pour  lui,*  que  par  l’efpérance  d’époufer 
la  Princeffe  Catherine  fafœur,  n’avoit  pas  des  vûës  moins  intéreffées, 
ni  moins  préjudiciables  au  bien  commun  du  parti.  Il  étoit  perfuadé  que 
les  Huguenots  ne  pourraient  pas  rélifter  long-temps  aux  efforts  de  la 
Ligue  loûtenuë  par  le  Pape , l’Empereur,  & le  Roy  d’Efpagne;  fon  def- 
fein  étoit  après  Ion  mariage , de  rompre  avec  le  Roy  de  Navarre  fous 
quelque  prétexte,  de  retourner  à la  Cour, où  il  fe  promettoit  d’être  toû- 
jours  très-bien  reçû,  & en  vertu  de  ce  mariage,  de  fe  mettre  en  poffef- 
ifion  de  beaucoup  de  belles  Terres  en  deçà  de  la  Loire, qui  appartenoient 
à la  Maifon  de  Navarre. 

Ces  Princes  & ces  Seigneurs , quoique  pouffez  par  tant  d’intérêts 
différens,  concouraient  tous  àinfpirerau  Roy  de  Navarre  la  plus  mau- 
vaife  rélolution  qu’il  pût  prendre , qui  étoit  de  féparer  fes  Troupes, 
pour  les  faire  agir  en  même-temps  en  Poitou , en  Xaintonge  & en  Guyen- 
ne. 

Le  Vicomte  de  Turenne  homme  d’un  grand  efprit,  & qui  par  la  con- 
fiance que  fon  maître  avoit  en  lui , & par  le  talent  qu’il  avoit  de  parler 
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toujours  avec  beaucoup  de  force , s’étoit  mis  en  poiïeiïion  de  dominer ~~ 

dans  les  confeils , lui  repréfenta  comme  infurmontables  les  difficultez  '*  7‘ 
de  fa  jonCtion  avec  les  Allemands  , & lui  fit  valoir  au  contraire  les  a- 
vantages  qu’il  y aurait  à attaquer  en  même-temps  les  ennemis  en  divers 
endroits.  11  ajoûta  que  le  Prince  de  Condé  étant  avec  une  partie  des 
troupes  dans  l’Angoumois  , pourrait  s’approcher  de  la  Loire , félon  les 
nouvelles  qu’il  recevrait  des  Allemands , & les  mouvemens  qu’ils  fe- 
raient. 

Sur  ce  plan  le  Roy  de  Navarre,  huit  jours  après  la  bataille,  fépara  fes  J,JU"  w? 
troupes  , en  envoya  une  partie  fous  le  Prince  de  Condé  en  Angoumois, 

& en  employa  une  autre  a prendre  divers  petits  polies  fur  la  rivière  de  d<a»v»rn. 
Lile , où  il  périt  beaucoup  plus  de  braves  gens  de  fon  armée , qu’il 
n’en  avoit  perdu  à la  bataille.  Il  laiffa  pour  commander  en  ces  quar- 
tiers-là le  Vicomte  de  Turenne  , qui  n’y  fit  rien , & ne  put  même  for- 
cer la  Mothe-Fénelon  , qui  s’étoit  jetté  dans  la  ville  de  Sarlat , pour  la 
défendre  : il  envoya  le  Baron  de  Rofni  au  Prince  de  Conti , pour  le 
hâter  de  fe  mettre  à la  tête  des  Allemands  , qui  vouloient  absolu- 
ment avoir  pour  Chef  un  Prince  du  Sang , & partit  avec  le  Comte  de 
Soiilbns  , efcorté  d’un  Corps  de  Cavalerie , pour  aller  en  Beam. 

Les  Mémoires  des  perfonnes  de  fa  Cour  , qui  lui  étoient  les  plus  af-  Mémoire 
feélionnez , ne  lui  ont  point  pardonné  cette  grande  faute  ; & l’un  * de  Sully, 
d’eux  croit  lui  faire  grâce  , en  difant  que  ce  fut  la  dernière  de  cette  na-  •d’Aubi- 
ture  que  fit  ce  Prince.  Ils  nous  font  entendre  que  ce  ne  furent  pas  !oc' 
tant  les  raifons  du  Vicomte  de  Turenne  ,qui  lui  firent  prendre  ce  parti, 
que  la  paffion  à laquelle  il  ne  fe  lailToit  que  trop  fouvent  dominer , & 
qu’il  fut  ravi  d’avoir  le  prétexte  de  quelques  affaires , & principalement 
celle  du  mariage  de  fa  fœur , pour  aller  en  Bearn  faire  hommage  de  fa 
victoire  à la  Comteiïe  de  Grandmont , à laquelle  il  prefenta  les  Dra- 
peaux de  vingt  Compagnies  d’Ordonnance , qu’il  avoit  pris  à la  ba- 
taille de  Coutras. 

La  nouvelle  de  la  défaite  du  Duc  de  Joyeufe  conflerna  fort  la  Cour. 
Quelques-uns  ont  écrit  que  le  Roy  n’en  fut  pas  fort  affligé  , & même  d’Aubigné, 
qu’il  en  fut  bien  aile  , regardant  cette  perte  comme  un  affoibliffemenf  T.j.l.  i. 
confidérable  des  forces  de  la  Ligue  : mais  à en  juger  par  les  lettres 
qu’il  écrivit  au  Maréchal  de  Matignon  devant  & après  cette  journée  , ,écbal  de*" 
c’eff  fans  fondement  que  l’on  fait  cette  conjecture  : Car  il  elt  certain  Matignon, 
par  c es  Lettres  qu’il  prenoit  & faifoit  prendre  au  Maréchal  de  Matignon  *•  *• 

& au  Duc  de  Joyeufe  toutes  les  mefures  nécelTaires , pour  affiner  la 
viéloire  à fon  armée , & que  fi  ce  Duc  les  avoit  Suivies , & qu’il  eût  at- 
tendu le  Maréchal , le  Roy  de  Navarre  aurait  eu  bien  de  la  peine  à é- 
chapper.  Je  ne  veux  pas  dire  que  Matignon  n’eût  pas  des  ordres  Secrets 
de  ne  point  accabler  le  Roy  de  Navarre  : il  en  avoit  fans  doute  , félon 
lefquels  il  devoit  empêcher  feulement  les  progrez  de  ce  Prince  en 
Guyenne  , & en  même-temps  ne  pas  trop  féconder  les  entreprises  des 
Ligueurs  : mais  vû  la  conjoncture  de  l’approche  d’une  nombreufe  ar- 
mée d’étrangers  qui  menaçoit  le  Royaume  de  fa  ruine  entière  , con- 
tre 
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tre  laquelle  le  Roy  fe  précautionnoit  avec  tout  le  foin  & toute  l’atten- 
tion polïïble , & n’oublioit  rien  pour  empêcher  fa  jonftion  avec  le  Roy 
de  Navarre , c’ell  fe  faire  une  chimère , que  de  croire  qu’il  eût  voulu 
perdre  une  armée  compofée  de  troupes  choifies  , & qui  étant  défaite 
lailfoit  la  liberté  au;Roy  de  Navarre  de  s’aller  mettre  à la  tête  des  Alle- 
mans , & de  lui  donner  la  loi.  Il  faut  maintenant  que  je  raconte  la  ma- 
nière dont  on  s’y  prit , pour  détourner  cette  tempête  qui  alloit  fondre 
fur  la  France , & qui  eù  égard  à la  iltuation  où  elle  étoit  alors  , l’ex- 
pofoit  à un  des  plus  grands  dangers  , qu’elle  eût  jamais  à craindre. 

Dès  que  les  Princes  Proteftanf  d’Allemagne  eurent  appris,  avec  quelle 
fierté  & quel  dédain  le  Roy  avoit  reçû  les  Ambafladeùrs  qu’ils  lui  avoient 
envoyez  l’année  précédente  , & les  offres  qu’ils  lui  firent  de  leur  mé- 
diation , ils  convinrent  entre  eux  d’accorder  au  Roy  de  Navarre  le  fe- 
cours  que  le  ficur  de  Clairvant  leur  demandoit  de  fa  part.  Ils  mirent 
fur  pied  une  armée  de  plus  de  huit  mille  Reitres  , & de  cinq  mille  Lanf- 
quenets , aufquels  1e  dévoient  joindre  feize  mille  Suiff'es  des  Cantons 
Protcftans,  outre  quatre  mille  hommes  de  cette  nation  qui  avoient  ordre 
de  palier  en  Dauphiné. 

C’étoit  le  Duc  Jean  Cafimir , dont  j’ai  fait  déjà  fi  fouvent  mention 
dans  les  guerres  civiles  précédentes , qui  devoir  d’abord  être  le  con- 
d 11  fleur  de  cette  armée  ; mais  s’en  étant  exeufé  fur  l’obligation  où  il  é- 
toit  de  demeurer  dans  le  Palatinat , à caufe  de  la  minorité  de  l’Elefteuf 
fon  neveu  , il  fit  mettre  en  fa  place  le  Baron  Donaw  , Seigneur  d’une 
des  plus  illuftres  Maifons  de  la  Prufle. 

Le  Baron  devoit  avoir  toûjours  le  Commandement  des  troupes  Alle- 
mandes : mais  le  Commandement  général  de  l’Armée  étoit  deftiné  au 
Duc  de  Bouillon  dès  qu’il  y feroit  arrivé  , en  attendant  que  le  Roy  de 
Navarre  ou  le  Prince  de  Conti  les  eût  joints. 

Les  Allemands  & les  Suiff'es  paffférent  le  Rhin  au  mois  d’Août  ; & 
trouvèrent  le  Duc  de  Bouillon  qui  les  attendoit  au  voifinage  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  & trois  ou  quatre  cens  chevaux  François.  Quel- 
que temps  après  le  Comte  de  Châtillon  fils  de  l’Amiral  de  Coligni  arriva 
auffi  avec  environ  deux  mille  hommes , ayant  traverfé  non  fans  beau- 
coup de  peine  & de  dangers , le  Languedoc  , le  Dauphiné , la  BreflTe , 
où  le  Duc  de  Savoye  fit  au  moins  femblant  de  s’oppofer  à ion  paffage, 
& puis  la  Franche-Comté  malgré  les  embufeades  , que  le  Marquis  de 
Varembon  lui  drelfoit  de  tous  côtez. 

Ces  divers  renforts  firent  croître  cette  armée , jufqu’au  nombre  de 
trente-cinq  à quarante  mille  hommes  de  très-bonnes  troupes , dont  l’ap- 
proche faifoit  trembler  tout  le  Royaume.  Le  Duc  de  Bouillon  la  com- 
mandoit  en  chef,  le  Comte  de  la  Marck  fon  frère  conduifoit  l’avant- 

Êarde,  Clairvant  les  Suififes , Mouy  l’Infanterie  Françoife,  & le  Baron 
lonaw  les  Allemands. 

Le  Roy  pour  s’oppofer  à cette  inondation  d’étrangers , fuivant  le 
projet  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Duc  de  Guife  dans  les  Conférences 
qu’il  eut  avec  lui  à Meaux , donna  rendez-vous  à les  troupes  pour  le 
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mois  de  Juillet  partie  à Chaumont  en  Baffigni,  où  le  corps  qui  dcvoit 

agir  fous  le  Duc  de  Guife  s’affembla,  partie  à Troyes , où  le  Duc  de  'tt7‘ 
Montpenfier  devoit  prendre  le  Commandement , partie  à Gien  fur  la 
Loire,  où  le  Roy  avoir  choiii  fon  pofte  , pour  y commander  en  per- 
fonne. 

L’Armée  du  Duc  de  Guife  étoit  la  moindre  de  toutes,  quoiqu’elle  dût  Cayet. 
être  la  plus  expofée,  comme  étant  deftinée  à foûtenir  les  premiers  efforts  T‘  '• 
des  Allemands  du  côté  de  la  Lorraine  ; & l’on  peut  dire  de  cette  armée 
avec  plus  de  vérité,  qu’on  ne  le  difoit  de  celle  du  Duc  de  Joyeufe,  que 
le  Roy  n’eût  pas  été  fâché  de  la  voir  bien  battue,  tant  à caule  du  Chef, 
que  des  Lieutenans  & des  autres  Officiers  , qui  étoient  tous  gens  dé- 
vouez à la  Ligue.  Le  Duc  n’avoit  de  Cavalerie  que  vingt-cinq  Compa- 
gnies d'Ordonnance,  & quelques  Regimens  d’infanterie;  mais  il  fe  fit  d’Aubigné 
joindre,  fans  en  demander  la  permiffion  au  Roy , par  quatre  cens  lances  T.3.1.1. 
Wallonnes , & deux  mille  Fantaffins  Italiens  envoyez  des  Pays-Bas  par  c' ,8' 
le  Duc  de  Parme. 

Le  Corps  du  Duc  de  Montpenfier  é refit  plus  fort  : il  fe  joignit  depuis 
avec  l’armée  du  Roy,  qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  les  deux 
autres.  Il  y avoir  dans  toutes  ces  trois  armées  loixante  Jk  huit  Compa- 
gnies de  Gendarmes  , qui  failoient  environ  trois  mille  cinq  cens  che- 
vaux , dix  mille  hommes  de  pied  François  , douze  mille  Suiffei  &. 
quatre  mille  Réitres  : le  tout  montoit  à peu  près  à trente  mille  hom- 
mes. 

L’avantage  qu’avoit  cette  armée  de  combattre  dans  fon  propre  pays, 
compenfoit  celui  que  les  ennemis  avoient  pour  le  nombre  , & déplus 
quoique  les  Chefs  euffent  des  vûës  très-différentes,  ils  s’accordoient  fur 
le  point  effentiel , qui  étoit  d’empêcher  que  les  Allemands  ne  pénétraf- 
fent  dans  le  Royaume . On  prenoit  pour  cet  effet  de  très-juftes  mefures, 

& il  paroiffoit  une  grande  obéïffance  dans  les  trois  armées.  Au  contrai- 
re dans  celle  des  étrangers , il  n'y  avoir  guéres  de  fubordination  ni  d’in- 
telligence entre  les  Généraux.  Le  Baron  Donaw  n’avoit  pas  fur  les  Al- 
lemands toute  l’autorité  que  le  Duc  Calimir  y aurait  eue,  s’il  les  avoit 
commandez  en  perfonne.  Les  Suilfes  étoient  très-indociles  à fon  égard  ; 
les  François  ne  s’accordoient  guéres  avec  les  Allemands  , & le  Duc  de 
Bouillon  étoit  fouvent  en  conteftation  avec  le  Baron  touchant  le  com- 
mandement. 

Le  Duc  de  Guife  alla  fe  joindre  au  Duc  de  Lorraine  , dont  l’armée 
étoit  de  fept  mille  Fantaffins  & de  quinze  cens  chevaux  , & qui  unie 
avec  la  Françoife  en  compoloit  une  d’environ  treize  mille  hommes. 

L’armée  étrangère  palTa  la  Montagne  de  Saverne  ; & lorfqu’elle  fut 
fur  la  frontière  de  Lorraine,  les  Généraux  mirent  en  délibération,  fi  on  Mémoires 
accepterait  une  fomme  d’argent  que  le  Duc  offrait,  pour  fauver  fes  E-  de  la  Ligue 
tats  du  pillage,  ou  fi  on  le  traiterait  comme  ennemi.  Les  Allemands  é-  T-  *' 
toient  du  premier  avis  qui  étoit  fort*  conforme  à leur  génie  , & à leur 
manière  de  faire  de  la  guerre  une  efpéce  de  trafic , & d'ailleurs  ils  ne  fe 
tenoient  pas  fort  affurez,  de  trouver  fi-tôt  en  France  ce  qu’ils  refu- 
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- ■■■  feroient  en  Lorraine  : Mais  les  Généraux  François  leur  repréfenterent 
’f8?'  qu’ils  venoient  combattre  la  Ligue  ; que  le  Duc  de  Lorraine  en  étoit  un 
des  principaux  Chefs,  & que  ce  Prince  ayant  tant  contribué  à allumer 
le  feu  en  France,  il  n’étoit  pas  raifonnable  que  fon  Duché  ne  s’en  relTen- 
tît  point  j que  l’intention  du  Roy  de  Navarre,  au  fervice  duquel  ils  paf. 
foient,  étoit  telle, & que  d’ailleurs  ils  feroient  un  butin  qui  vaudroit  bien 
Patient  qu’on  leur  offrait. 

l'Arméi  Les  Allemands  fe  rendirent  à ces  raifons,  Us  commencèrent  le  ravage 
it rangent  dans  le  plat-pays,  où  ils  tirent  de  grands  defordres  ; & toute  l’applica- 
ravagt  U tion  <]u  p)uc  fut  4 empêcher,  qu’ils  ne  s'emparaient  de  quelque  Place. 
Les  Allemands  fe  failirent  pourtant  de  Sarbourg  qu’ils  pillèrent  i mais 
ils  furent  repouiTez  à Blamont  & à Luneville  ; après  quoi  ils  paife- 
rent  la  Mofelle  auprès  de  Bayon,  & entrèrent  dans  le  Comté  de  Vaude- 
mont. 

*/  fafiu  ii  y eut  au  pont  Sjûnt  Vincent  fur  le  Madon  un  commencement  d’ef- 
"ÿ*’  carmouche,  où  le  Duc  de  G uife  montra  beaucoup  d’habileté  dans  une 
très-belle  retraite,  qu’il  fit  avec  quatre  cens  chevaux  en  préfence  des 
Allemands  qui  fe  préparaient  à l’envelopper.  Il  eut  encore  plus  befoin 
dans  la  fuite  de  fiippléer  autant  par  la  prudence  que  par  la  valeur , au 
petit  nombre  de  troupes  qui  lui  reftérent,  après  que  les  ennemis  eurent 
pafïe  la  Meufe  à Neuf-Cbâtel:  car  le  Duc  de  Lorraine  ayant  jufques-là 
cotoyé  les  Allemands  conjointement  avec  lui,  ramena  fes  troupes  dans 
fon  Duché,  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  pas  fans  la  permiffion  du  Roy 
entrer  dans  le  Royaumej  & il  ne  demeura  au  Duc  de  Guife  qu’enviroi» 
quatre  mille  hommes. 

Ce  fut  après  ce  paffage  de  la  Meufe , que  les  Généraux  délibérèrent 
fur  la  route  qu’ils  feroient  prendre  à leur  armée.  Les  Allemands  & le 
Duc  de  Bouillon  même  fouhaitoient  de  prendre  à droite , de  fuivre  la 
Meufe,  de  s’avancer  vers  Sedan, & de  tirer  de  là  vers  la  Picardie.  Leur 
raifon  étoit  la  facilité  des  chemins,  & la  bonté  du  pays  pour  la  fubfif- 
tance , outre  qu’ils  s’éloigneraient  moins  d’Allemagne , d’où  ils  pour- 
raient recevoir  de  nouveaux  fecours.  Le  motif  du  Duc  de  Bouillon 
pour  appuyer  te  fentiment,  étoit  d’alfurer  fes  villes  de  Sedan  & déjà- 
mets,  dont  les  Ligueurs  penfoient  depuis  long-temps  à s’emparer,  & 
où  il  difoit  qu’il  avoit  de  gros  Magalins , tant  de  munitions  de  guerre  que 
de  bouche. 

Mais  les  autres  Capitaines  François  repréfentérent  que  l’affaire  capita- 
le étoit  de  joindre  le  Roy  de  Navarre  ; qu’on  ne  le  pouvoit  faire  qu’en 
s’approchant  de  la  haute  Loire;  que  le  Duc  des  deux  Ponts  avoit  autre- 
fois réuffi  dans  un  pareil  delfein,  quoiqu’il  eût  à fes  trou  'es  une  armée 
auffi  forte  que  la  lienne  ; que  fa  jonélion  qui  fe  fit  à la  Charité  avec  le  feu 
Amiral,  avoit  été  le  falut  du  parti  Protellant  en  France;  qu’on  étoit  dans 
une  conjonélure  toute  femblable,  & que  toute  autre  conlidération  de- 
voir céder  à celle-là.  Cet  avis  l’emporta,  & on  prit  à gauche  en  s’ap- 
prochant de  Chaumont  en  Bafligni.  Châtillon  médirait  une  entrepnfe 
lur  cette  Place;  mais  il  ne  put  l’éxécuter. 

On 
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On  s’avança  jufqu’à  Château- Villain  en  Champagne  fur  la  frontière  de  

Bourgogne.  Un  écrivain  Huguenot  dit  que  l’on  prit  en  cet  endroit  un  El/]rtrTt^J 
Gentilhomme  nommé  de  Vüliers,  qui  conferia  qu’il  venoit  de  Rome  de-/*  ‘Surdt 
mander  au  Pape  de  la  part  du  Duc  de  Lorraine  une  lbmme  d’argent,  pur  U 
pour  faire  la  guerre  aux  Calviniftes,  & que  le  Pape  l’avoit  refufé  ; il  a- 
joûte  que  ce  Gentilhomme  fut  trouvé  faiii  d’une  lettre  de  la  Ducherie  de 
Lorraine,  qui  écrivoir  en  ces  termes  aux  Chefs  de  la  Ligue.  Je  fuis  très-  dn  il  Ky 
aife  et entendre  F état  de  vos  affaires,  & fuis  d'avis  que  pajjiez.  outre  ; car 
jamats  ne  fe  préfenta  une  plus  belle  occafion  de  vous  mettre  le  fceptre  en  7; , 
main  cr  la  Couronne  fur  la  tête.  Sur  quoi  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  de  deULigue 
ne  pas  lairier  aller  le  Gentilhomme,  & de  le  bien  garder,  pour  le  mettre  T.  a. 
entre  les  mains  du  Roy  de  Navarre.  Sçavoir  ri  ces  paroles  regardoient 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  ou  le  Cardinal  de  Bourbon , c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  pas  deviner;  mais  elles  manifeftoient  au  moins  les  inten- 
tions des  Ligueurs,  & étoient  fort  conformes  au  Mémoire  dont  j’ai  par- 
lé , envoyé  par  les  Seize  dans  les  Provinces , où  ils  s’expliquoient  nette- 
ment fur  le  aeriein  qu’ils  avoient  d'ôter  la  Couronne  au  Roy,  pour  la  met- 
tre fur  la  tête  du  Cardinal,  à l’exçlufion  des  autres  Princes  du  Sang. 

* De  Château-Vilain  l’armée  en  quatre  marches  gagna  la  Seine,  qu’elle 
traverfa  au  deflùs  de  Châtillon  fans  attaquer  cette  place,  où  le  Duc  de 
Guife  avoit  jetté  des  troupes  commandées  par  le  fieur  de  la  Châtre. 

H y eut  feulement  une  vive  efcarmouche  entre  la  Gamifon  & quel- 
ques troupes  commandées  par  le  Comte  de  Châtillon,  où  celui-ci  eut 
de  l’avantage.  On  paria  la  rivière  d’Yone  à Maillé-la-Ville.  Le  rieur 
de  Monglas  arriva  en  même-temps  de  la  part  du  Roy  de  Navarre , pour 
donner  une  nouvelle  ariùrance , que  ce  Prince  fc  difpofoit  à fe  rendre 
fur  la  Loire  le  plûtôt  qu’il  lui  feroit  poflible  ; car  la  bataille  de  Coutra» 
qui  lui  fit  changer  de  refolution  ne  s’étoit  pas  encore  donnée,  quand  il 
envoya  Monglas  au  Baron  Donaw. 

Durant  toute  cette  marche  le  Duc  de  Guife,  dont  les  troupes  étoient  AW>»r« 
accrues  jufqu’à  fix  mille  hommes  de  pied  & dix-huit  cens  chevaux,  par 
le  renfort  que  lui  avoient  amené  à Jqigni  les  Ducs  de  Mayenne , d’Au- 
male,  d’Elbœuf,  le  Comte  de  Briuac  & le  rieur  de  Chaligni , côtoyoit  Duc  de 
l’armée  étrangère  , la  harceloit  fans  cerie , lui  coupoit  les  vivres , enle-  Gmfi- 
voit  fes  fourrageurs,  & la  faifoit  extrêmement  fournir.  De  là  vinrent  les 
murmures  & les  plaintes  continuelles  des  Allemands , qu’on  ne  put  ap- 
paifer,  que  par  l’efpérance  qu’on  leur  donna  de  leur  faire  bien-tôt  parier 
fa  Loire  , & de  trouver  au  delà  un  pays  , où  ils  fe  referaient  des  fati- 
gues pariées. 

On  arriva  enfin  vers  la  my-Oftobre,  à la  vûë  de  la  Charité  ville  con- 
nuë  des  Allemands  par  l’heureux  pariage  du  Duc  des  Deux  Ponts,  6c  où  * 

ils  s’ariüroient  de  trouver  la  fin  ou  le  loulagement  de  leurs  miféres  : mais 
ils  virent  bien  qu’ils  n’étoient  pas  encore  au  bout  , quand  ils  apprirent 
que  cette  place  étoit  en  état  de  défenfe,  6c  qu’il  y avoit  une  bonne  Gar- 
nifon  : le  Duc  d’Epernon  vint  dès  la  même  nuit  les  réveiller  dans  leur 
Camp , 6c  y donna  une  chaude  allarmc  à un  de  leurs  quartiers. 
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Ce  fut  encore  bien  pis  , lorfqu’ils  fçûrent  que  tous  les  guez  étoient 
ou  bien  gardez  ou  tous  rompus , & que  le  Roy  étoit  en  perfonne  de 
Vautre  coté  de  la  rivière  avec  une  puilTante  armée , pour  leur  en  difpu- 
ter  le  palTage. 

Ce  Prince  s’étoit  enfin  réveillé  de  fon  profond  aflbupifièment , & il 
commença  à paroltre  à la  tête  de  fes  troupes  tel  qu’on  l’avoit  vû  autre- 
f,r  fois  aux  journées  de  Jarnac  6c  de  Montcontour , toûjours  à cheval , 
donnant  & faifant  éxécuter  fes  ordres , pourvoyant  à tout , remplif- 
fant  tous  les  devoirs  d’un  vigilant  8c  excellent  Capitaine , capable  de 
mettre  fin  aux  maux  de  fon  Etat,  s'ils  n’av oient  pas  été  fi  invétérez, fau- 
te d’y  avoir  apporté  afTez-tôt  un  remède  efficace  par  une  telle  conduite, 
qu’il  prenait  trop  tard. 

Les  Allemands  fe  préfentérent  inutilemeut  au  gué  de  Neuvy  : ils  vi- 
rent de  l’autre  côté  de  fort  grands  retranchemens  garnis  de  Moufque- 
taires  , & trois  batteaux  armez  fur  la  rivière  prêts  à les  prendre  en  flanc, 
s'ils  ofoient  tenter  ce  palTage. 

Ce  fut-là  que  le  Baron  Donaw  fort  déconcerté  aflembla  le  Confeil  de 
guerre  , où  au  nom  de  fes  Allemands  il  fit  de  grandes  plaintes  aux  Of- 
ficiers François , de  ce  qu’on  l’avoit  amené  jufques-la , poûr  y faire 
périr  fes  troupes  fans  pouvoir  tirer  l’épée  ; qu’il  étoit  impolïible  d’appro- 
cher l’ennemi  ; qu’il  n’y  avoir  pas  encore  deux  mois  de  campagne  ; qu’il 
ne  voyoit  nulle  apparence  à faire  aucune  entreprifc;  qu’on  ne  lui  parloit 

Î joint  de  quartiers  d’hy  ver  , où  il  pût  faire  fubfifter  fes  troupes  ; qu’il 
èmbloit  qu’on  prenoit  à tâche  d’aftkmer  8c  de  ruiner  l’armée  par  le  grand 
nombre  de  lauvegardes  qu’on  accordoit  aux  Gentilshommes  Catholi- 
ques pour  leurs  Châteaux , où  les  habitans  du  plat-pays  retiroient  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  & dont  le  pillage  pouvoit  fervir  à nourrir 
le  foldat.  Il  ajouta  que  fes  Réitres  demandoient  la  paye  d’un  mois , 
qu’on  leur  avoit  promis  de  leur  donner  dès  qu’ils  feroient  en  France  ; 
qu’ils  n’avoient  pù  encore  l’obtenir , & que  fi  elle  ne  leur  étoit  donnée 
inceffamment , ils  étoient  réfolus  à s'en  retourner  chez  eux , quelques 
dangers  qu’ils  préviflènt  dans  leur  retraite. 

Cette  déclaration  du  Baron  Donaw  étonna  fort  les  Capitaines  Fran- 
çois. Us  firent  tout  leur  poffible  pour  l’appaifer  ; ils  obtinrent  qu’il  at- 
tendrait le  retour  d’un  Courier  qu’on  dépêcherait  incelTamment  au  Roy 
de  Navarre  , pour  apprendre  fes  intentions  ; & ils  convinrent  avec  lui,' 
que  vû  l’impoffibilite  du  palTage  de  la  Loire  , on  mènerait  les  troupes 
dans  la  Beaulle  pays  gras  , où  l’on  aurait  des  fourrages  6c  des  bleds  en 
abondance  ; 6c  pourla  folde  due  aux  foldats  , on  lui  fit  efpérer  que 
dans  ces  quartiers-là  on  trouveroit  quelque  moyen  de  les  conten- 
ter. 

pnmmt  Dès  le  lendemain  on  le  mit  en  marche , pour  prendre  la  route  de  la 
Urbimmj,  BeaulTe  le  long  de  la  rivière  de  Loing , 6c  le  fécond  jour  on  arriva  à 
U Btnujje.  Châtillon  fur  Loing , ou  le  Comte  de  Châtillon  , pour  donner  exemple 
aux  autres  de  préférer  le  bien  public  au  particulier  , logea  les  princi- 
paux Officiers  dans,  fon  Château  6c  le  relie  de  l’armée  fur  toutes  lés 
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Terres  , & fournit  autant  qu’il  put  à leurs  befoins.  Ils  vinrent  enlui-  — — - 
te  aux  environs  de  Montargis , ayant  le  Loing  à leur  droite  , toù-  7‘ 

jours  cotoyez  par  le  Duc  de  Guife  au  delà  de  cette  rivière,  qu’il  pou- 
voit  palier  quand  il  voudrait , étant  Maître  de  Montargis  & des  autres 
palTages , fans  crainte  qu’ils  pulTent  venir  à lui. 

Le  Baron  Donaw  le  vingt -l'eptiéme  d'Oélobre  prit  fon  logis  à Vimo- 
ri  avec  fept  ou  huit  Cornettes  de  Réitres , à une  lieuë  de  Montargis , 

& répandit  fes  troupes  en  des  quartiers  allez  éloignez  les  uns  des  au- 
tres pour  la  commodité  de  la  fubliftance.  Le  Duc  de  Guife  fut  éxac-  i(D«  de 
tement  informé  de  cette  difpofition  des  troupes  ennemies  , & de  la  né-  G«<l‘f<*me 
gligcnce  avec  laquelle  ils  faifoient  la  garde , par  le  Capitaine  Thomas 
Frata  Albanois.  Après  l’avoir  écouté  & avoir  rêvé  un  moment , il  battre,  f, - 
donna  ordre  qu’on  lonnât  le  boute-felle , & que  l’on  fût  prêt  à mar-  *«'<& 
cher  dans  une  heure.  Le  Duc  de  Mayenne  furpris  d’une  telle  rélolu-  '“''J"  *f~ 
tion  prife  fi  brufquement , lui  demanda  ce  qu’il  prétendoit  faire,  com-  ^de'umtar- 
battre  Us  ennemis,  répondit-il;  Mais,  reprit  le  Duc  de  Mayenne,  quel-j». 
les  troupes  avez-vous  pour  cela  contre  une  armée  fi  nombreufe  ? l’af-  DaviIaJ.8. 
faire  mérite  au  moins  qu’on  y penfe.  Ceux  qui  ne  font  fus  et  humeur  de 
combat  tre,  repartit  le  Duc  de  Guife,  parlent  demeurer  ici ; ce  que  je 
ne  refoudrat  pas  en  un  quart  et  heure,  je  ne  U rej'oudroispas  en  toute  ma  vie-, 

& il  fe  fit  fur  le  champ  apporter  lès  armes. 

La  confiance  que  les  troupes  avoient  en  lui  les  fit  marcher  gaillarde- 
ment à une  entreprife,  qui,  félon  les  lumières  que  chacun  avoit  en  par- 
ticulier , paroifioit  infiniment  hazardeufe. 

Il  entra  dans  Montargis  , où  la  Châtre  étoit  déjà  avec  de  l’Infante- 
rie , & ayant  fait  promptement  fon  ordre  de  bataille  , il  marcha  à la 
tête  de  tout  avec  un  elcadron  de  foixante  chevaux  légers  Albanois  8c 
de  trente  Gentilshommes  : deux  gros  d’infanterie  fuivoient , en  l’un 
defquels  étoient  les  Régimens  de  Ponfenac  & de  Chevriéres  comman- 
dez par  du  Clufeau  ; 1 autre  étoit  compofé  des  Régimcns  de  Gié  & de 
Bourg  (ous  les  ordres  du  Capitaine  faint  Paul.  La  Cavalerie  partagée 
en  trois  marchoit  enfuite  : le  Duc  de  Mayenne  conduifoit  le  premier  corps 
qui  étoit  de  cinq  cens  chevaux»  le  Marquis  du  Pont  avec  les  Ducs  de 
Nemours  & d’Elbœuf  menoient  le  fécond  de  quatre  cens  Cavaliers  , le 
troifiéme  d’un  pareil  nombre  étoit  commandé  par  le  Duc  d’Aumale. 

Le  Duc  de  Guife  arriva  à Vimori  fur  le  minuit  félon  d’Avila,  & nu,  ut*. 
félon  des  mémoires  plus  fùrs , à fept  heures  du  foir  à nuit  fermée.  & met 
Ne  trouvant  ni  garde  avancée  ni  fentinelles,  il  fait  donner  l’aifaut  au 
Bourg  par  le  Capitaine  faint  Paul  qui  tomba  fur  un  quartier  où  il  y a- 
voit  quatre  Cornettes  qu’il  difiipa,  & principalement  celle  des  Valets,  Jerome. 
qui  en  avoient  une  particulière  dans  l’armée  des  Réitres  , où  ils  por-  Mémoires 
loient  une  étrille  peinte.  y ^Ll£UC 

Le  bruit  & l’embrafcment  des  maifons  où  l’on  mit  le  feu , ayant  don-  Cayct.T.t. 
né  l’allarme  au  quartier  du  Baron  Donaw  , il  court  aulli-tôt  à la  place  d'Aubigné. 
de  ralliement  qu'il  avoir  marquée  en  cas  d’attaque  dès  fon  arrivée.  Il  J'*,1'1' 
y rallie  autour  de  lui  cinq  Cornettes , avec  lelquellcs  il  marche  bra-  - - 
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— vement  au  Duc  de  Mayenne,  lui  porte  un  coup  de  piftolet  quijui  don- 
'*  7'  na  daiis  la  mentonnière  de  fon  calque  fans  le  blefTer , & en  reçoit  un 
coup  de  fabre  au  front , arrache  le  Drapeau  au  Cornette  du  Duc  , & 
le  tuë.  On  fe  méfie  avec  une  extrême  fureur  de  part  & d’autre  : mai» 
une  grade  pluye  avec  un  grand  tonnerre  étant  lurvenus , termina  le 
combat. 

■Dmtrfitii»  Si  l’on  en  croit  les  Panégyrifles  du  Duc  de  Guife , le  Baron  Donaw 
fntimtni  fe  fauvajufqu’à  Château  Landon  , quatre-vingt  de  ceux  qui  combat- 
\bcuuM-  ôrent  avec  lui  demeurèrent  fur  la  place,  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
tim.  bre  périt  dans  l’embrafèment  des  mailons , les  Catholiques  eurent  très. 
JJavilal.  8.  peu  de  gens  tuez , & feulement  trois  bleffez  , ils  y prirent  fept  Cornet- 
tes , une  paire  de  timballes  de  bronze , deux  Chameaux  qui  apparte- 
noient  au  Général , deux  mille  huit  cens  chevaux  , un  butin  prodi- 
gieux & très-riche , & le  Duc  de  Guife  fit  tranquillement  fa  retraite 
lans  être  pourfuivi. 

Mémoires  Au  contraire  fuivant  les  relations  des  Calviniftes  & de  quelques  Ca- 
î»  Ligue  tholiques  mêmes , les  Ligueurs  perdirent  dans  ce  combat  plus  de  deux 
D’Aubi-  cens  hommes,  & de  ce  nombre  furent  plus  de  quarante Gentilshommesj 
gné.  T.  3.  on  leur  prit  trois  Cornettes  , fçavoir  celle  du  Duc  de  Mayenne , celle 
h i.c.  19.  de  la  Bourdaifiére  & une  autre  , & eux  n’en  prirent  que  deux , & ame- 
Maihiiu  nerent  feulement  trois  cens  chevaux  qui  fervoient  à tirer  les  Chariots  de 
j.  s,  ' à porter  le  bagage  des  Allemands  ; il  n’y  eut  pas  plus  de  cinquante  tant 
Officiers  que  Soldats  dès  Réitres  de  tuez,  de  environ  cent  valets  : le 
Baron  Donaw  demeura  jufqu’au  jour  à Vimori  , pour  attendre  un  Ré- 
giment de  Lanfquenets  qu’il  avoit  envoyé  quérir , il  vint  devant  Mon- 
targis  fe  préiènter  en  bataille  , fans  que  les  Catholiques  ofalTent  en 
fortir , & ie  Comte  de  Châtillon  qui  etoit  à trois  lieues  de  Vimori , 
étant  accouru  avec  de  la  Cavalerie,  fit  quelques  prifonniers  de  l’armée 
du  Duc  de  Guife. 

Selon  cette  relation  il  s’en  fallut  bien  que  le  fuccès  n’eût  répondu  à 
ta  hardielTe  de  l’entreprife  du  Duc.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  du 
côté  des  Catholiques  le  Marquis  d’Arques  fils  du  Marquis  de  Liftenai 
y fut  tué  avec  le  lieur  de  Gigognes  , & qu’une  bonne  partie  du  baga- 
ge des  Réitres  y fut  ou  pillée  ou  brûlée. 

Lu  mur-  La  ruine  du  bagage  des  Allemands  fut  le  plus  grand  avantage  que  le 
runni  dn  Duc  de  Guife  reura  de  cette  expédition } car  elle  fut  caufe  que  trois 
AiUmundi  jours  après  les  Réitres  fe  mutinèrent , & recommencèrent  leurs  plain- 
ruemmm- , tes  ; & pCU  s’en  fallut  qu’ils  ne  fe  féparadent  de  l’armée  ou  pour  fe 
‘ , donner  au  Roy  , ou  pour  s’en  retourner  dans  leur  pays  : mais  on  les 
«fppaifa  par  la  promelTe  de  quelque  argent  pour  rétablir  leurs  équipages  : 
les  Officiers  Suides  les  firent  louvenir  du  ferment  que  ks  deux  nations 
avoient  fait  entre  elles  à Château-Villain , de  ne  fe  point  féparer  avant 
ta  fin  de  la  campagne  : 1a  nouvelle  de  la  victoire  de  Coutras  arriva  fur 
ces  entrefaites  , & le  faux  bruit  qui  avoit  couru  d’abord  de  la  mort  du 
Roy  de  Navarre  dans  le  combac  , s'étant  diffipé , ils  reprirent  cou- 
rage. 
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L’armée  étrangère  féjourna  encore  quelques  jours  aux  environs  de  — — 
Montargis  , dans  l’efpérancedc  furprendre  le  Château  de  cette  ville.  Mémoires 
où  ils  avoient  une  intelligence  avec  le  Capitaine  Pau  ; mais  il  les  tn- «jeta Ligue 
hit.  Châtillon  penfa  y périr  étant  déjà  monté  à l’échelle , pour  entrer  T.  ’ 
dans  la  place  , & foixante  hommes  y furent  tuez  partie  par  une  mine  ^AuHntî 
faite  fous  le  Pont  que  l’on  fit  fauter , partie  par  les  canonades  & les  ,s.3'  *’c’ 
moufquetades  qu’on  leur  tira  de  delTùs  les  remparts. 

Ils  furent  plus  heureux  à Château-Landon  , que  Châtillon  prit  après  o» 
quelque  réfifiance.  Le  pillage  en  fut  abandonné  aux  Réitres , & la  w*  lt  /»£- 
rançon  des  prifonniers  qu’on  y fit , leur  fut  aufiî  difiribuée. 

Ils  marchèrent  de-là  julqu’à  la  petite  rivière  de  Some  qui  pâlie  à E-  **’ 
tampes  , & tournant  vers  Chartres  au  mois  de  Novembre , ils  s’appro- 
chèrent jufqu’ à*  deux  lieuës  de  cette  ville,  toujours  fuivis  par  le  Duc  de 
Guife  & par  le  Duc  d’Epernon  , que  le  Roy,  après  avoir  paiTé  la  Loire  , 
fit  avancer  de  ce  côté-là  à la  tête  de  fon  avantgarde. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  le  Prince  de  Conti  vint  fe  mettre  la  tête  de  N^uUihm 
cette  armée.  Il  la  trouva  en  un  très-pitoyable  état , & fur  le  point  de-  * ^ cw 
tre  encore  affaiblie  de  plus  de  la  moitié  , par  la  négociation  que  les  Suif- 
fes  entretenoient  avec  le  Roy , enfuite  des  remontrances  qu’il  avoit  fait  ’j, 
faire  fous  main  à leurs  Chefs , fur  ce  que  contre  les  Traitez  d’alliance  ««««•*,«. 
tant  de  fois  renouveliez  avec  les  Cantons  , ils  portoient  les  armes  con- 
tre lui  dans  fon  propre  Royaume. 

Il  y avoit  près  d’un  mois  que  cette  négociations  durait  : elle  avoit 
été  commencée  aufii-tôt  après  la  mort  de  Tilman  Colonel  du  Régiment 
de  Berne , par  Bon  fie  t Lieutenant  Colonel  de  ce  Régiment , & de  con- 
cert avec  la  plupart  des  autres  Colonels  & Capitaines  de  la  nation. 

Clairvant  avoit  ménagé  & fait  la  levée  des  Suifles  au  nom  du  Roy  M<moireJ 
de  Navarre,  en  leur  failant  entendre  que  c’étoit  avec  le  contentement  de  Sully  T. 
du  Roy  , qui  avoit  delfein  de  fe  fervir  d’eux  contre  la  Ligue  : & cela  i.c.  u. 
étoit  vrai , ainii  que  je  l’ai  dit  auparavant  fur  les  mémoires  du  Baron  de 
Rofni,  qui  traita  fécretement  là-deflùs  avec  ce  Prince,  ayant  eu  fous  un 
autre  prétexte  , un  pafieport  pour  venir  à la  Cour. 

Les  Capitaines  de  cette  nation  étant  entrez  en  France  avec  cette  idée, 
furent  dans  une  grande  furprife  de  voir  l’armée  Royale  leur  difputer  le 
pafiage  de  la  Loire  , & empêcher  leur  jonétion  avec  le  Roy  de  Navar- 
re , avec  lequel  ils  comptoient  que  le  Roy  fe  joindrait  lui-même  , pour 
accabler  les  Ligueurs.  Mais  ce  Prince  irréfolu  différait  tant  qu’il  pou- 
voir à faire  une  fi  éclatante  démarche , dans  la  crainte  de  foulever  la 


plus  grande  partie  de  fon  Royaume  contre  lui , d’être  abandonné  d’un 
grand  nombre  de  Gentilshommes , qui  fans  être  dans  les  intérêts  de 
la  Ligue,  étoient  fort  attachez  à l’ancienne  Religion  , d’attirer  en  Fran- 
ce les  forces  d’Efpagne , du  Duc  de  Savoy  e , du  Pape  , & des  autres 
Princes  Catholiques , de  palier  pour  hérétique , ou  pour  fauteur  des 
hérétiques  , de  voir  fondre  fur  lui  les  foudres  de  l’Eglife  , & enfin  de 
juftifier  les  bruits  que  les  Ligueurs  avoient  répandus  par  tout , que 
quelque  mine  qu’il  fit , il  trahifioit  en  effet  la  Religion  ; qu’il  la  vouloir 
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— " — détruire  dans  fon  Royaume , & qu’il  s’entendoit  pour  cela  avec  les 
Calviniftes. 

T outes  ces  raifons  qui  étoient  très-fortes  , le  tenoient  en  fufpens  ; à 
quoi  il  faut  ajoûter  la  ctainte  des  ravages  qu’il  appréhendoit  de  cette 
inondation  d’étrangers  , d’être  à la  merci  des  Huguenots  après  avoir  ex- 
terminé les  Ligueurs , & de  n’ètre  plus  le  maître  de  leur  refufer  ce 
qu’ils  éxigeroient  de  lui  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique.  Ce 
furent  de  li  puilfans  motifs,  qui  le  déterminèrent  à agir  de  concert  avec 
la  Ligue  en  cette  rencontre  , pour  repouiTcr  l’armée  étrangère , atten- 
dant quelque  occafion  plus  favorable  pour  prendre  d’autres  mefures, 
& ne  defefpérant  pas  que  le  Duc  de  Guilè,  dont  il  connoilTbit  l’empref- 
fement  à fe  fignaler  contre  cette  armée , ne  s’engageât  dans  quelque 
entreprife  , qui  peut-être  le  vangeroit  & le  déferoit  d’un  fi  dangereux 
ennemi , fans  qu’il  eût  aucune  part  à fa  perte. 
il  Jr'puimi  De  quelque  conféquence  que  parût  aux  Généraux  Allemands  & aux 
Mémoires  Généraux  François  la  députation  des  SuilTes  vers  le  Roy , ils  ne  pû- 
<:<■  laLiguc,  rent  l’empêcher.  Les  Députez  fur  le  patTeport  qui  leur  fut  expédié , 
t.ï.  étant  arrivez  à l’armée  Royale , eurent  ordre  d’expofer  au  Duc  de  Ne- 
■ vers  le  fujet  de  leur  ambailade. 

Bonflet  lui  dit  que  ce  n’étoit  que  pour  s’éclaircir  des  intentions  du 
Roy  , qu’on  leur  avoit  fait  entendre  que  ç’avoit  été  de  concert  avec  Sa 
Majelté  , qu’ils  avoient  été  envoyez  en  France , & qu’on  lui  avoit  fort 
recommandé  le  fccret  là-delLus  ; que  cependant  ils  voyoient  ce  Prince 
à la  tête  d’une  armée  oppofée  à la  leur , & que  croyant  être  venus 
à fon  fecours  contre  les  Ligueurs  , il  fe  trouvoit  qu’ils  l’avoient  pour 
ennemi. 


Dans  les 
Mémoires 
«le  iVcvcrs. 

T.  ». 
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Le  Duc  de  Nevers  qui  ignoroit  la  négociation  fecréte  du  Baron  de 
Rofni  de  laquelle  j’ai  parlé  , ainfi  que  me  le  fait  croire  une  lettre  que  ce 
Duc  écrivit  au  Roy  après  avoir  traité  avec  les  SuilTes , repréfenta  aux 
Députez  l’indigniré  de  leur  conduite  fi  peu  conforme  à la  probité  , à la 
franchife , à la  fidélité  des  Traitez,  dont  leur  nation  s’étoit  toûjours 
fait  honneur  , & les  diflenfions  qu’elle  pouvoir  cauler  dans  leur  Répu- 
blique , il  les  exhorta  à prendre  le  parti  qui  leurconvenoit,  & quiétoit 
de  fe  retirer  en  leur  pays  : il  leur  promit  de  ménager  leur  accord  avec 
le  Roy , & de  leur  faire  donner  quelque  argent  & toutes  les  l’ûretez  dont 
ils  auroient  bèfoin  pour  leur  retour. 

Les  voyant  allez  ébranlez  par  fon  difeours , il  les  conduifit  au  Roy, 
qui  leur  fit  d’abord  un  très-mauvais  accueil  , leur  reprocha  le  viole- 
ntent des  traitez  & des  fermens  qu’ils  avoient  faits  de  ne  jamais  s’armer 
contre  lui  , leur  demanda  d’un  air  plein  d’indignation  s’ils  ne  fçavoient 
pas  qu’il  étoit  Roy  en  France  ; & fi  vous  en  avez  douté  julqu'à  pré- 
lent  , ajoûta-t-il,  vous  pouvez  le  croire  maintenant  que  vous  me  parlez, 
& que  vous  me  voyez  à la  tête  de  mon  armée , pour  m’oppofer  à ceux 
qui  vous  ont  engagé  à prendre  les  armes  contre  moi.  Je  connois  trop 
ceux  qui  vous  gouvernent,  pour  penfer  que  vous  l’ayez  fait  par  leur 
aveu  : je  m’en  plaindrai  à eux , & je  m’allure  qu'ils  me  rendront  juftice. 

Puis 
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Puis  fe  radoucifiànt , mais  parlant  toûjours  d’un  ton  de  Maître  qu’il  ' - 

fçavoit  bien  prendre  quand  il  le  vouloir , il  leur  dit  qu’il  étoit  perfuadé  ’T  r' 
qu’on  les  avoit  trompez  & féduits;  mais  qu’il  enjugeroit  parleur  conduite. 

Ils  s’excuférent  par  les  mêmes  raifons  qu’ils  avoient  alléguées  au  Duc 
de  Nevers , & ce  Duc  au  fortir  de  l’Audience  du  Roy  fçut  fi  bien  les 
flater , qu’à  leur  retour  ils  parlèrent  aux  loldats  de  leur  nation  confor- 
mément à fes  intentions  , & de  telle  manière  , que  tous  les  Régimens 
Suifies  fe  mutinèrent  ouvertement , & demandèrent  trois  mois  de  paye 
ou  leur  congé. 

Toutefois  comme  les  conditions  du  traité  n’étoient  pas  encore  arrê-  o»  tmne 
tées , le  Baron  Donaw  & les  autres  Généraux  gagnèrent  fur  eux  d’a- 
voir  un  peu  de  patience.  Mais  ce  qui  fervit  le  plus  à les  contenir  enco-  ^*«1**- 
re  quelque  temps  , fut  la  malice  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  qui,  aW«u/<«r 
je  ne  fçai  par  quel  motif,  leur  firent  dire  qu’ils  ne  fe  preffafient  point  ; f*J‘- 
que  plus  iis  retarderoient , plus  ils  obtiendraient  des  conditions  avan- 
tageufes  , & que  le  Roy  étoit  réfolu  à leur  accorder  tout  ce  qu’ils  de- 
manderaient.  Un  de  nos  Hiftoriens  fait  a fiez  connoître  que  ce  confeil  tre  du  Duc 
leur  venoit  des  partifans  du  Duc  de  Guife  , qui  voyant  cette  armée  en  de  Nevers 
très  mauvais  ordre , les  chevaux  déferrez,  les  foldats  nuds  pieds  , ma-  J? 
lades  , fatiguez , vouloit  avoir  l’honneur  de  la  détruire  pièce  à pièce , ,.ay 
& de  la  faire  entièrement  périr.  Mais  enfin  les  Suifies  après  quelques 
nouvelles  conférences  tantôt  avec  le  Duc  d’Epemon,  tantôt  avec  le  Duc 
de  Nevers  , plus  déterminez  encore  par  le  pitoyable  état  où  ils  fe  trou-  Mathieu, 
voient , & par  les  quatre  cens  mille  ecus  qu’on  leur  offrait , que  par  les  ' 8' 
reproches  d’infidélité  qu’on  leur  avoit  faits,  conclurent  le  traité.  Quand 
ils  eurent  déclaré  leur  réfolution , & qu’il  n’y  eut  plus  d’efpérance  de 
les  faire  changer , la  confternation  fut  extrême  dans  les  troupes  Alle- 
mandes ; mais  elle  fut  beaucoup  augmentée  par  le  nouvel  accident  qui 
leur  arriva,  dans  le  temps  que  les  Suifies  préparaient  leurs  bagages  pour 
fe  retirer. 

Le  Duc  de  Guife  épioit  toûjours  l'occafion  de  donner  une  nouvelle  cmjlm*- 
camilade  au  Baron  Donaw  qu’il  avoit  grande  envie  d’enlever , perfuadé 
qu’il  aurait  enfuite  bon  marché  des  Réitres , fi  dans  le  défordre  où  ils  ni- 
eraient déjà , ils  n’avoient  plus  de  Chef.  Cette  occafion  fe  préfenta  fur  vriu,  ««fi- 
les confins  de  la  Beaufie  ; il  ne  la  laiffa  pas  échapper , & ce  fut  une  des 
«fiions  des  mieux  conduites  qu’on  eût  encore  vUë. 

Le  Baron  avec  plufieurs  Cornettes  de  fes  Réitres  avoit  pris  fon  quar-  *»’*«/**■ 
tier  à Aulneau  petite  ville  murée , où  il  y avoit  un  Château  qui  eût  pû 
foûtenir  quelques  coups  de  Canon , 8c  où  la  plûpart  des  payfans  du  ”^tllf 
voiiinage  s’étoient  retirez  avec  leurs  meubles.  Le  Capitaine  du  Châ-  ,thm 
teau  avoit  refufé  d’ouvrir  les  portes  au  Général  des  Réitres , & celui-ci  fiaceajuii. 
n’avant  point  de  canon  , ne  voulut  point  expofer  fes  gens  à forcer  un  D’Aubi- 
polte  qu’il  devoir  bien-tôt  quitter  : mais  ils  étoient  convenus  entre-eux,  ^nIc’c, , J.' 
que  les  payfans  fourniraient  des  vivres  aux  Allemands,  & qu’on  ne  fe-  Mémoires 
roit  aucunes  hoftilitez  ni  de  part  ni  d’autre.  n.v,u  ic 

Le  Duc  de  Guife  ayant  l'çù  que  les  Réitres  dévoient  demeurer  en  ce  ^ ’ ’ 

Tom.  FI.  B b lieu- 
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lieu -là  trois  ou  quatre  jours  , trouva  le  moyen  de  gagner  le  Capitaine 
du  Château , & obtint  de  lui  que  la  nuit  au  vingt-quatrième  de  No- 
vembre jour  auquel  les  Allemands  dévoient  décamper,  il  recevroit  dans 
fa  place  quatre  cens  Arquebuüers  de  fes  troupes  : ce  furent  tous  gens 
d’élite  6c  fes  gardes  étoient  du  nombre.  11  s’approcha  des  environs  à la 
faveur  des  ténèbres  avec  un  corps  de  cinq  mille  chevaux. 

Dès  le  grand  matin  , fi-tôt  qu’il  eut  entendu  le  bruit  des  chariots  que 
les  Allemands  rangeoient  en  file  dans  les  rues  de  la  ville  , il  fit  avancer 
faint  Paul  avec  quinze  cens  hommes  partagez  en  petites  troupes  , qui 
entrèrent  brulquement  dans  la  ville  par  la  porte  la  plus  proche  du  Châ- 
teau fans  trouver  aucune  réfiflance , & qui  fe  jettant  à la  droite  & à la 
gauche  de  la  file  des  chariots  en  criant  tuë  tuë  , palTérent  au  fil  de  l’é- 
pée tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent.  Les  quatre  cens  hommes  qui  s’é- 
toient  coulez  dans  le  Château  pendant  la  nuit,  fortirent  en  même-temps, 
répandirent  l’allarme  d’un  autre  côté , & chargèrent  les  Allemands  avec 
le  même  fuccès. 

Le  Baron  Donaw  dans  cette  furprife  monta  promptement  à cheval  , 
6c  l’embarras  des  chariots  l’empêchant  de  mettre  fes  gens  en  corps , 
perça  l’épée  à la  main  la  foule  qu’il  trouva  dans  la  ruë,  6c  accompagné 
de  dix  Cavaliers  gagna  la  Campagne  avec  beaucoup  de  peine.  Son 
Comette  fit  ce  qu'il  put  pour  rallier  quelques  Réitres  ; mais  le  bagage 
qui  embarafToit  toute  la  ville  , 6c  les  moufquetades  que  l’on  tirait  d» 
tous  côtez  ne  le  lui  permettant  pas,  il  fefauva  for  les  murailles  avec  tren- 
te Gentilshommes  qui  l’avoient  joint  : comme  ils  étoient  vivement  pour- 
fuivis , quelques-uns  fautèrent  dans  les  fofiez , quatre  furent  pris,  plus 
de  la  moitié  furent  tuez , tandis  que  dans  la  ville  on  faifoit  main  baffe 
fur  tous  les  autres.  Il  y en  eut  douze  cens  d’afiommez , 6c  quantité 
d’autres  faits  prifonniers. 

Le  Baron  Donaw  avoir  joint  à demie  lieuë  de  là  les  SuiiTes  , ChâtiL- 
lon  , 6c  Clairvant.  Ces  Généraux  propoférent  aux  troupes  d’aller  fur 
le  champ  attaquer  les  ennemis  occupez  au  pillage  ; mais  le  décourage- 
ment étoit  tel  parmi  elles , qu’elles  refuférent  de  marcher , 6c  ne  ré- 
pondirent que  par  des  reproches  6c  par  des  injures. 

Le  Duc  de  Guife  après  cette  viéfoire , marcha  avec  fes  troupes  vers 
Etampes.  Elles  étoient  chargées  de  burin , 6c  la  plûpart  de  fon  Infan- 
terie étoit  montée  fur  les  chevaux  des  Réitres  , & fur  huit  cens  cha- 
riots qu’il  avoir  pris.  11  entra  dans  la  Place  comme  en  triomphe. 

Cette  déroute  ayant  déconcerté  toute  l’armée , elle  retourna  au  ha- 
zard  fur  fes  pas  vers  Montargis , avec  tant  de  frayeur , qu’une  Com- 
pagnie d’Arquebufiers  à cheval  de  l’armée  du  Roy  ayant  parû  à la 
queuë , un  Régiment  entier  de  Lanfquenets  qui  conduifoit  quatre  piè- 
ces d’artillerie , leur  fit  figne  qu’il  fe  vouloir  rendre , mit  les  armes  bas, 
& leur  livra  les  quatre  pièces  de  canon. 

Le  refte  étoit  fur  le  point  d’en  faire  autant  au  moment  que  Châtillon 
arriva , qui  leur  montrant  les  cafaques  d’une  troupe  qu’il  venoit  de  dé- 
faire , les  fit  confentir  à le  fuivre  jufqu’à  Boni. 

Sur 
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Sur  la  route  les  coureurs  de  l’Année  du  Roy  qui  fuivoit  toûjours  les  — : — 
Réitres , tantôt  donnoient  fur  tout  ce  qui  s’écartoit , tantôt  appellant  ,,9r" 
avec  le  chapeau  quelques  Officiers  de  l’arriére-garde , s’entretenoient 
avec  eux  , jufqu’à  ce  que  Châtillon  appréhendant  les  fuites  de  ces  en- 
tretiens , fit  faire  une  charge  par  Monlouet , qui  les  termina. 

Le  Roy  voulant  .profiter  de  la  conftemation  où  il  voyoit  ces  étran- 
gers , fit  femer  des  billets  parmi  eux , pour  les  exhorter  à un  Traité 
pour  leur  retraite.  Ori'rélâcha  exprès  le  Capitaine  Cormont , qui  avoir  * 
été  fait  prifonnier , & quelques-autres  pour  le  même  fujet.  Cormont  pturiturrt- 
s’adreffa  à Châtillon  même , pour  le  folliciter  de  faire  fon  traité  parti- lrMU- 
culier  : mais  il  déclara  qu’il  n’écouteroit  rien  fans  le  confentement  des 
autres  Chefs.  Les  Allemands  ébranlez  par  l’exemple  que  les  Suillès  leur 
avoient  donné,  prêtoient  volontiers  l’oreille  à ces  follicitations,&  convin- 
rent même  entre  eux  de  fefaifir  des  Généraux  François , pour  obtenir 
aux  dépens  de  leurs  têtes  , des  conditions  plus  avantageufes. 

Cormont  qui  alloit  & venoit  d’une  armée  à l’autre  , apporta  les  arti- 
cles d’un  traité , qui  fut  agréé  de  tous , à l’exception  de  l’article , où  le 
Roy  vouloir  qu’on  lui  remit  tous  les  Drapeaux  des  François.  Cette  né- 
gociation dura  huit  jours , le  Duc  d’Epernon  avec  de  la  Gendarmerie  5c 
quelques  troupes  de  Carabins  harcelant  fans  ceflc  les  Réitres  dans  leur 
marche. 

Ceux-ci  étant  arrivez  à Lanci  voulurent  enfin  conclure  ; mais  on 
leur  dit  que  puifqu’ils  avoient  tant  différé  , le  Roy  ne  vouloit  plus  s’en 
tenir  au  premier  traité,  & qu’il  demandoit  leurs  drapeaux  auffi-bien  que 
ceux  des  François. 

Cette  propolinon  les  révolta  ; & Châtillon  prit  cette  occafion  , pour 
engager  le  lixiéme  de  Décembre  une  partie  des  Réitres  à le  fuivre , & 
à gagner  avec  lui  le  Vivarais  : mais  le  bruit  qu’on  fema  dans  l’armée, 
que  le  fieur  de  Mandelot  Gouverneur  de  Lyon  étoit  fur  la  route  avec 
un  Corps  de  troupes,  & que  les  neiges  rendoient  les  chemins  impratica- 
bles , les  fit  changer  de  réfolution. 

La  defertion  étoit  continuelle  : les  Regimens  de  Mouy  & de  Clermont 
fe  débandèrent , une  partie  des  foldats  s’alla  rendre  à l’Armée  du  Roy, 

& les  autres  voulant  s’échapper  au  travers  de  la  campagne , furent  pour 
la  plupart  affommez  par  les  Payfans. 

Chatilion  voyant  de  jour  en  jour  les  chofes  aller  de  mal  en  pis , fit 
fâuver  le  Prince  de  Conti  qui  fe  cacha  dans  le  Château  d’un  Gentilhom- 
me , en  attendant  que  les  armées  fe  fufient  éloignées  de- là. 

Dès  qu’il  fçut  le  Prince  en  fureté  , il  déclara  aux  Réitres  qu’il  n’étoit 
point  d’humeur  à fe  livrer  la  corde  au  cou  entre  les  mains  du  Roy  & des  JJ* 
Ligueurs  , & qu’il  alloit  faire  fa  retraite  au  péril  de  fa  vie , en  fauvant 
fon  honneur , fur  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de  l’arrêter  ; mais  quel- 
ques-uns des  Officiers  des  Réitres  lui  ayant  dit  à l’oreille  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui , il  mit  l’épée  à la  main  , la  fit  mettre  à toute  la  troupe , 

& marchant  fièrement  aux  Efcadrons  qui  avoient  commencé  de  l’invef- 

Bb  a tir. 
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— - — tir , il  leur  commanda  de  s’ouvrir  pour  lui  donner  pafiage , & pas  un 
,f°7’  n’ofa  branler. 

Il  fut  fuivi  feulement  defix  vingts  hommes  de  Cavalerie  I.egére,  & 
d’environ  cent  cinquante  Arquebutiers  à cheval , avec  lcfqucls  il  gagna 
Retortou  en  Vivarais , au  travers  de  mille  dangers  , & pourfuivi  pen- 
dant cinq  jours  entiers  par  Mandelot  & par  le  vicqmte  de  Tournon, 
contre  lefquels  il  tourna  tête  plulieurs  fois  ; & jamais  ils  ne  purent  ve- 
nir à bout  de  l’envelopper. 

umJuïll  APr“  la  retraite  de  Châtillon , le  Traité  fut  conclu  à Marfigni  le 
conclu  mvk  huitième  de  Décembre  avec  le  relie  de  l’Armée  aux  conditions  fui- 
hnju  de  vantes  : que  les  François  qui  s’y  trouveraient  , pourraient  retour- 
ner  en  jeurs  maif0ns , en  fe  conformant  aux  Edits  du  Roy , & qu’ils 
Sc^aLigue  rentreraient  dans  leurs  biens  , pourvu  qu’ils  fiflent  ferment  de  ne 
T.*.  prendre  jamais  les  armes  dans  le  Royaume  , fans  fon  exprès  comman- 
dement. • 

Que  ceux  qui  ne  voudraient  point  refier  en  France , auraient  liberté 
d’en  fortir  avec  les  troupes  étrangères  , & main-levée  de  leurs  biens , 
fuppofé  qu’ils  voulullcnt  faire  le  lerment  dont  il  efi  parlé  au  premier  ar- 
ticle , & rendre  leurs  drapeaux. 

Quant  aux  Etrangers , il  fut  arrêté  qu’on  leur  donnerait  pafTe-port 
jufqu’à  la  plus  prochaine  frontière  du  Royaume,  à condition  que  les 
Colonels , Capitaines , Réitmaitres  feroient  ferment  de  ne  porter  jamais 
les  armes  en  France  contre  le  Roy,  & de  n’y  point  rentrer,  à moins  que 
ce  ne  fut  par  fon  commandement  exprès. 

Qu’ils  emporteroient  leurs  Drapeaux , mais  fans  les  déployer  dans  la 
marche  ; qu’ils  ne  feroient  aucune  hofiilité  durant  leur  retour , n’em- 
meneroient  aucuns  prifonniers , & qu’à  ces  conditions  on  leur  fourni- 
rait leur  fubfifiance  jufqu’à  la  frontière. 

Ce  Traité  ayant  été  figné  , les  Réitres  prirent  leur  route  vers. la  Lor- 
raine , fur  les  confins  de  laquelle  ils  firent  de  grands  ravages  , pour  fe 
venger  de  ce  que  le  Marquis  de  Pont  avoit  enlevé  une  partie  de  leur  ba- 
gage. La  plûpart  périrent  en  chemin  d'épuifement  & de  maladies , & 
très-peu  regagnèrent  leurs  Pays. 

Vomkmft  H en  arriva  prefque  autant  aux  Suiïïes  , dont  quelques  Colonels  & 
ram  àct-  Capitaines  furent  châtiez  par  leurs  Seigneurs  , pour  donner  fatisfaéfion 
une, dt U au  Roy.  Le  Duc  de  Bouillon  fe  retira  à Genève  , & y mourut  ou  de 
mari.  chagrin , ou  de  fatigues , l’onzième  de  Janvier  fuivant.  Les  fleurs  de 
Clairvant  & du  Vau  , & quelques-autres  le  fuivirent  de  près  au  tom- 
beau. Le  Duc  n’étoit  que  dans  fa  vingt-cinquième  année.  Il  fit  fa 
feeur  Charlotte  de  la  Marck  fon  héritière , & lui  fubflitua  le  Duc  de 
Montpenfier , à condition  qu’il  ne  feroit  aucun  changement  dans  fes 
Etats , foit  pour  la  Police,  foit  pour  la  Religion.  Après  leDucdeMont- 
penfier-il  appelloit  à fa  fucceflion  le  Roy  de  Navarre , & puis  le  Prince 
idon  du  Je  Condé  qui  ne  lui  furvêcut  pas  deux  mois , étant  mort  à Saint  Jean 
* d’Angeli  à luge  de  trente-cinq  ans , le  cinquième  de  Mars  fuivant. 
Quelques-uns  attribuèrent  fa  mort  au  coup  violent  que  lui  porta  Saint 

Luc 
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Luc  à la  bataille  de  Coutras , & dont  il  le  renverfa  de  deffùs  fon  che-  — 

val  : .mais  il  y eut  des  atteftations  de  Médecins  touchant  les  accidens  de  ,j8?’ 
fa  maladie  , & fur  ce  qui  parut  à l’ouverture  de  fon  corps , qui  ne 
lailTérent  aucun  lieu  de  douter  qu’il  n’eut  été  empoifonné  , fans  qu’on 
ait  jamais  pû  fçavoir  certainement  l’auteur  de  ce  crime.  Henri  de  Con- 
dé  fut  un  Prince  dont  le  courage  répondoit  parfaitement  au  nom  qu’il  f< , 
portoit  ; mais  dont  l’ambition  , & la  jaloufie  qu’il  avoit  contre  le  Roy  rJu„. 
de  Navarre , l’empêchèrent  de  fervir  fon  parti  auflî  utilement  qu’il  eût 
pû  faire. 

Avant  que  de  voir  les  fuites  de  cette  ruine  entière  de  l’Armée  des  c*mf»pu 
Réitres  & des  SuilTes , & les  effets  quelle  produifit  ; je  vais  toucher  ce  d‘,  Ddkth‘- 
qui  fe  fit  durant  cette  campagne  en  Dauphiné.  Ce  fut  l’unique  endroit  **’ 
où  il  fe  paffa  quelque  chofe  de  mémorable , parce  que  prefque  toutes 
les  forces  des  deux  partis  fe  trouvèrent  principalement  occupées  fur 
les  frontières  de  Guyenne,  & entre  les  rivières  de  Loire  & de  Sei- 
ne. 

Lefdiguiéres  ayant  laifTé  repofer  tout  l’hyver  le  peu  de  troupes  qu’il  ur,n,j, 
avoit , dans  la  crainte  d’avoir  fur  les  bras  une  armée  fraîche  au  Prin-  MmuSmar 
temps , & voyant  alors  que  tout  le  fort  de  la  guerre  tournoit  contre  le  cÏ'm'm! 
Roy  de  Navarre  , & contre  l’armée  étrangère  , fe  mit  en  campagne  le  d’Aubîgné! 

Eremier  d’ Avril , & prit  avec  le  pétard  le  Château  de  Champcr  à deux  T.  3.1. 1. 

eues  de  Grenoble.  Il  s’empara  depuis  de  diverfes  autres  petites  Pla-  Ç-.'0-  . 
ces  tant  Châteaux  que  Villes , qui  bien  que  peu  confidérables  par  leur  ^ i^Upus 
force  & par  le  nombre  de  leurs  habirans  , lui  étoient  toutesfois  de  gran-  T.  1. 
de  importance  pour  fe  fortifier , & fe  maintenir  dans  un  pays  de  monta- 
gnes comme  le  Dauphiné.  Mais  durant  ces  petites  conquêtes , il  apprit 
que  quelques  Centiîhommes  Catholiques  avoient  trouvé  moyen  de  fiur- 
prendre  la  ville  de  Montelimar  le  feiziéme  d’Août,  & qu’ayant  été 
joints  par  quantité  de  nobleffe  de  la  Province  , & puis  du  Viva- 
rais , du  Lionnois  & de  Provence,  ils  fe  difpofbient  à forcer  le  Châ- 
teau. 

Il  étoit  alors  occupé  à faciliter  le  paffage  par  le  Dauphiné  au  Comte- 
de  Châtillon  , qui  alloic  joindre  l’Armée  des  Allemands  , que  la  Valet- 
te pourfuivoit  chaudement  : c’eft  pourquoi  il  détacha  feulement  les 
Sieurs  de  Poet de  Blacons , de  Sales  , de  Souberoches  avec  quelques 
Compagnies  pour  le  fecours  du  Château  de  Montelimar.  Ils  apprirent 
en  arrivant , que  le  fieur  de  Vachères  & quelques-autres  Gentilshom- 
mes Huguenots  du  Vivarais  avoient  déjà  pourvû  à la  défenfe  de  la 
Place,  «les  ayant  joints,  ils  trouvèrent  que  leur*  troupes  montoient 
bien  à douze  ou  treize  cens  hommes. 

Se  voyant  fi  forts , ils  n’en  demeurèrent  pas  là  , & réfolurent  de  re- 
prendre la  ville , où  la  Nobleffe  Catholique  avoit  déféré  le  Comman- 
dement à François  de  la  Beaumc  Comte  de  Sufe , non  leulement  pour 
le  rang  que  tenoit  fa  maifon  une  des  plus  anciennes  & des  plus  illuftres 
du  Pays  , mais  encore  parce  qu’il  avoit  été  Lieutenant  Général  des  Ar- 
mées du  Roy,  & dès  l’an  1578.  Gouverneur  de  Provence  & A- 
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— — - mirai  du  Levant  , à la  place  & par  la  démiflion  du  Maréchal  de 
>ftj’  Retz. 

Ce  Seigneur  ayant  reçu  quelques  pièces  de  canon , fe  préparoit  à 
attaquer  le  Château  avec  environ  quatre  mille  hommes  & quatre  cens 
chevaux.  Il  avoir  déjà  fait  quelques  retranchemens  pour  couvrir  la  ville, 

& faifoit  travailler  du  côté  de  la  campagne  à une  erpéce  de  circonval- 
lation , pour  renfermer  le  Château. 

tfi  rtprîfe  De  Poet  qui  en  prenoit  le  titre  de  Gouverneur  , commandoit  les  trou- 
Pes  Huguenotes.  11  les  mit  en  bataille  à la  vûè  de  la  Ville , & fit  hauf. 
fmiTfn*  Ier  le  Pont-levis , pour  leur  faire  entendre  qu’il  falloit  ou  vaincre  ou  pé- 
/MiUnt  rir.  Il  fe  chargea  de  l’attaque  de  la  droite  foûtenu  de  Blacons  , & don- 
na  ia  gauche  à Vachères.  L’aélion  commença  à 7.  heures  du  matin , 
l’un  & l’autre  furent  repouflez  au  premier  aflaut  des  retranchemens;  Va- 
chères les  força  de  fon  côté  au  fécond  ; ce  qui  ayant  été  apperçu  de 
loin  par  ceux  que  de  Poet  avoir  en  tête , les  effraya  & leur  fit  abandon- 
ner leur  polie  : de  forte  que  les  alTaillans  entrèrent  par  les  deux  côtez, 
& s’étant  railliez , avancèrent  en  bon  ordre  dans  la  Ville.  • 

Le  Comte  deSufe  à la  tête  de  fa  Cavalerie  vint  aufli-tôt  pour  les  char- 
ger ; mais  ayant  été  blelTé  à mort  d’une  Arquebufade , la  terreur  fe  mit 
parmi  fes  troupes  , qui  après  une  fort  petite  réfiftance  fe  mirent  en  fui- 
te , pour  gagner  la  porte  de  la  ville , pourfuivis  l’épée  & la  halebarde 
dans  les  reins  par  les  Huguenots , qui  en  firent  un  grand  carnage. 

Près  de  deux  mille  hommes  y périrent  du  côté  des  Catholiques.  De 
ce  nombre  outre  le  Comte  de  Sufe  , furent  les  fleurs  de  Logéres , du 
Teil  le  fils , & Dupuy-Saint  Martin.  Le  fils  du  Comte  de  Sufe  y fut 
fait  prifonnier  avec  le  Baron  de  la  Garde , Chenillac  Gouverneur  du 
' Vivarais  , Leftrange  , du  Teil  le  père , Pracontat , Ramefort , le  jeune 
Collins , le  jeune  Vauterel  & Belathi  qui  avoir  été  l’auteur,  de  l’entre- 
prife  fur  la  ville  : Aucone  & Saint  Ferréol  y furent  bleflez.  Il  n’en  coû- 
ta aux  Huguenots  que  vingt-hommes  tuez  , & ils  n’en  eurent  pas  plus 
de  fix  vingt  bleflez. 

Cette  perte  confterna  étrangement  les  Catholiques  du  Dauphiné  , & 
doqnoit  une  grande  fupériorite  au  parti  Huguenot , d’autant  que  la  Va- 
lette Gouverneur  de  cette  Province  n’avoit  que  peu  de  Troupes  , & 
qu’il  étoit  obligé  de  les  tenir  toutes  enfemble , pour  s’oppofer  au  pafla-  - 
Mémoires  ge  du  Comte  de  Châtillon  qu’il  ne  put  empêcher,  & à l’entrée  de  trois 
tte  la  Ligue  mille  Suifles  & de  quelques  Compagnies  Françoifes  dans  le  Dauphiné, 
T,1‘  qui  venoient  fortifier  les  troupes  de  Letdiguiéres.  Mais  la  défaite  de  ce 
corps  laquelle  arriva  le  même  jour , que  la  prife  de  Montelimar , con- 
balança  l’avantage , que  les  Huguenots  avoient  remporté  dans  cette 
Place. 

Cayet.T.i  Alphonfe  d’Omano  Colonel  des  Corfes  qui  étoient  au  fervice  du  Roy, 
& alors  Gouverneur  du  Pont  Saint-Efprit , eut  la  principale  part  à cet- 
te vidloire  : Car  s’étant  avancé  avec  quatre  cens  Arquebufiers  & quatre 
Compagnies  de  Cavalerie  au  milieu  des  montagnes  , il  chargea  les 
Suifles  avec  tant  de  bravoure  & de  bonheur , nonobftant  la  difficulté 
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du  terrain  beaucoup  plus  avantageux  k l’Infanterie  qu'i  la  Cavale- 
rie , qu’il  les  défit  entièrement  : de  forte  que  très-peu  s’échappèrent, 

& cela  à la  veuë  de  Lefdiguiéres , qui,  empêché  par  une  rivière  de 
venir  à leur  fecours , fut  le  fpeélateur  de  leur  défaite  fans  pouvoir  les 
fecourir. 

Ce  furent  la  avec  la  déroute  de  l’Armée  étrangère,  les  plus  importan- 
tes expéditions  de  cette  campagne  de  l'année  1587.  à la  fan  de  laquelle 
le  Roy  retournant  à Paris,  où  il  arriva  deux  jours  avant  Noël , meritoic 
d’y  être  reqû  comme  le  Libérateur  de  fon  Etat:  Car  dans  le  fond  ce  fut  Thuanu* 
lui  qui  le  fauva,  en  empêchant  l’armée  étrangère  de  palier  la  Loire,  & 87. 

de  le  joindre  avec  le  Roy  de  Navarre,  par  les  lages  précautions  qu’il  prit 
pour  leur  en  rendre  le  palTage  impolfible,  par  les  détachemens  qu’il  fit 
lur  eux,  quand  ils  commencèrent  à s’en  éloigner  ; & il  en  vint  a bout 
après  les  efforts  inutiles  que  le  Duc  de  Guife  avoit  faits , pour  les  arrê- 
ter fur  les  frontières  de  Champagne  & de  Bourgogne.  C’eft  ce  qui 
les  déconcerta  entièrement,  ce  qui  les  réduilit  aux  dernières  extrê- 
mitez  , ce  qui  les  ruïna  , & les  obligea  à fortir  hors  du  Royaume 
par  un  traité  aufli  honteux  pour  eux,  qu’il  fut  glorieux  à la  nation 
Françoife. 

Mais  la  malice  & la  perfidie  de  lafaétion  des  Seize,  & des  autres  Par-  rtr*jlt  j, 
tifans  de  la  Maifon  de  Guife  avoient  déjà  trop  prévalu.  Ils  ne  ceffoient  uflàan 
point  de  calomnier  ce  Prince  , de  déguifer,de  diminuer  tout  ce  qui  pou-  s«**. 
voit  lui  attirer  l’eftime  & l’amitié  de  les  Sujets  , d’empoifonner  fes  inten- 
tions. C’étoit  toujours  lui  qui  avoit  fait  entrer  l’armée  étrangère  dans  le 
"Royaume,  c’étoit  le  feul  Duc  de  Guife  qui  l’avoit  défaite , les  Camifa- 
des  de  Vimori  & d’Aulneau  étoient  des  exploits  qui  égaloient  ceux  des 
plus  grands  Capitaines,  c'étoient  des  coups  de  partie  pour  le  falut  de 
l’Etat  : en  faifant  le  traité  avec  les  Réitres , on  lui  avoit  envié  la  gloire  Mathieu, 
de  les  faire  tous  périr:  on  ne  parloit  que  des  éloges  que  le  Pape,  le  Roy  *' 
d’Efpagne , le  Duc  de  Savoye  avoient  donne  à ce  héros  Chrétien , 
du  prêtent  que  le  Duc  de  Parme  lui  avoit  fait  de  fes  propres  armes, 
comme  d’un  hommage  qu’il  lui  rendoit , en  le  reconnoiflant  pour  le  plus 

frand  Capitaine  de  l’Europe  ; les  Chaires  des  Prédicateurs  retenriilbient 
e fes  louanges  -y  ils  prétendoient  faire  grâce  au  Roy  , en  lui  donnant 
quelque  part  dans  la  vittoire,  & à force  de  répéter  dans  leurs  Sermon* 
ces  paroles  de  l’Ecriture  , Saul  en  a tué  mille , mais  David  en  a tué  dix 
mille  y elles  avoient  pafle  dans  la  bouche  de  la  populace,  & l’on  rienten- 
doit  autre  chofe  dans  Paris,  jufques  dans  les  Places  publiques  & dans 
les  Haies. 

Parmi  ces  féditieux  Prédicateurs, qui  abufoient  de  leur  Miniftére,  pour 
fôûlever  les  peuples  contre  leur  légitime  fouverain  , les  plus  emportez 
depuis  la  mort  du  Doèleur  Poncet,  étoient  Prévoit  Curé  de  faint  Sé vé- 
rin, & Boucher  Curé  de  iaint  Benoît,  qui  ne  gardoienc  aucunes  mefur 
res.  Le  premier  avoit  déjà  quelque  temps  auparavant  donné  lieu  à une 
fédition  qui  le  fit  dans  fa  Parroifie,  où  des  Archers  étant  venus  pour  ar-  Ç3?"- 
rêter  un  Prédicateur,  aufujetdes  infolences  qu’il  avoit  dites  contre  le 
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• Roy  dans  fes  Sermons , furent  chargez  par  tes  gens  du  quartier;  & le 

',f87'  tocfin  ayant  en  même  temps  fonné  à faint  Benoît,  ils  furent  obligez  de 
fe  retirer  fans  avoir  exécuté  leur  commiffion. 
utximifi-  Ces  boute-féux  avoient  déjà  corrompu  une  grande  panie  de  la  Sor- 
éutufi  bonne  fur  tout  des  jeunes  Doâeurs  ; car  plulieurs  des  anciens  s’oppofié- 
yt'ic  n-  rem  prefqUC  toûjours  à tant  de  mauvaifes  démarches  que  cette  Faculté 
Ca"«.  fit  depuis.  La  première  & une  des  plus  criminelles  fe  fit  le  feiziéme  de 
Pritàce.  Décembre  de  cette  année , dans  une  afiemblée  fecrcte  , où  fur  un 
T.  cas  de  confcience  qui  y fut  propofé , il  fut  décidé  , qu’on  pouvait  ôter  le 
Hennin' gouvernement  aux  rrinces  qu'on  ne  trowvoit  pas  tels  qu'il  fallott , comme 
' /’ adminiflrntion  au  tuteur  qu'on  avait  pour  jufpeci. 

Ce  fut  à cette  occafion  , que  quinze  jours  après  le  Roy  appella  au 
Louvre  la  Faculté  de  Théologie,  & en  préfence  du  Parlement  lui  fit 
fur  cela  une  févére  réprimandé,  aulTi-bien  que  fur  l’infolence  des  Pré- 
dicateurs de  ce  corps  , qui  ofoient  à tous  propos  & tout  ouverte- 
ment déclamer  contre  lui  dans  leurs  chaires.  Il  adrelfa  la  parole  au 
Curé  de  faint  Benoît,  le  traita  de  méchant,  lui  reprocha  fon  impuden- 
ce & fon  impiété , de  monter  à l’Autel  pour  dire  la  Melle , après  avoir 
vomi  miile  calomnies  contre  fon  Souverain:  & il  les  menaça  tous , s’ils 
continuoient,  d’en  faire  faire  par  fon  Parlement  une  févére  juftice. 

Ces  menaces  fans  effet  étoient  regardées  comme  des  alfurances 
d’impunité  pour  la  fuite:  les  coupables  perfuadez  qu’on  ne  manquoit 
de  les  punir,  que  parce  qu’on  n’ofoit  le  faire,  en  devinrent  plus  har- 
dis, & s’en  fervirent  pour  augmenter  leur  confidération  auprès  de  la 
populace,  & pour  l’ammer  de  plus  en  plus  contre  le  Roy. 

Mais  il  y a beaucoup  d’apparence,  que  cette  douceur  & cette  indul- 
gence du  Prince  pour  des  fautes  de  cette  importance , étoient  affec- 
tées, & qu’ayant  delfein  de  fe  faifir  en  même-temps  de  tous  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Ligue  des  Seize,  dont  il  fçavoit  tous  les  complots 
par  Nicolas  Poulain,  auffi-bien  que  le  temps  & les  lieux  où  ils  s’af- 
l'embloient , il  ne  voulut  point  faire  d’abord  un  trop  grand  éclat, pour 
ne  tes  point  effaroucher  : mais  en  temporifant  à fon  ordinaire , il  fe 
lailfa  prévenir  , & de  nouveaux  incidens  qui  le  furprirent , l’entre- 
tinrent dans  cette  conduite  timide,  qui  ruina  toûjours  fes  affaires. 

Le  premier  fut  un  nouvel  attentât  des  Chefs  de  la  Ligue , qui  lui  fit 
connoître  plus  que  jamais  le  delfein  qu’ils  avoient  formé  de  le  détrôner, 
après  l’avoir  dépouillé  peu  à peu  de  toute  fon  autorité. 

Après  que  le  Duc  de  Guife  fécondé  des  troupes  Lorraines,  eut  pour- 

ir88.  fuivi  une  partie  des  Réitres  jufqu’auprès  de  Genève  , & qu’au  retour, 
jî'iaLtmt  Pour  refaire  fes  foldats , il  les  eut  fait  vivre  à diierétion  dans  les  Etats 
t'AfltmbCnt  du  Comte  de  Montbéliard  qui  avoit  été  un  des  auteurs  de  l’armement 
àtnuuy,  contre  la  France , il  fe  rendit  à Nancy  au  mois  de  Février  , où  fe 
trouvèrent  les  principaux  Chefs  de  la  faétion  ; & où  deux  chofes  fu- 
rent réfoluës. 

La  première,  dont  le  Duc  de  Lorraine  fe  chargea  principalement , fut 
de  s’emparer  des  Etats  du  feu  Duc  de  Bouillon.  11  y eut  divers  motifs 
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de  cette  guerre  particulière  qui  ne  font  point  de  mon  fujet , 8c  dont  - 
j’aurai  une  occalion  plus  commode  de  toucher  quelque  chofe  dans 
l'hiftoire  du  régné  fuivant.  Il  me  fuffira  maintenant  de  dire  en  paf- 
fant , que  le  Duc  de  Lorraine  échoua  dans  cette  entreprife , & que 
la  valeur  8c  la  fage  conduite  du  fieur  de  la  Noue  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon avoir  fait  ton  exécuteur  teftanientaire , fauva  cette  belle  fuccertion 
à Charlotte  de  la  Marck.  Ce  brave  Capitaine  que  fon  mérité  avoir 
fait  long-temps  retenir  prilonnier  chez  les  Efpagnols  , commença  en  ce 
temps-la  à reparoître , & à faire  parler  de  lui , en  foûtenant  alors  une 
caule  plus  julte , que  celle  où  il  s’étoit  tant  lignalé  pendant  les  précé- 
dentes guerres  civiles. 

La  fécondé  chofe  qu’on  arrêta  dans  l’aflemblée  de  Nancy , fut  de 
fommer  le  Roy  de  prendre  les  moyens  efficaces  pour  la  deftruflion  de 
Hiérélie  dans  le  Royaume , & d’en  venir  à l’exécution.  Le  Mémoi- 
re * qu’on  lui  envoya  fur  ce  fujet  contenoit  les  onze  articles  fui- 
vans. 

On  le  prioit  premièrement  de  prendre  plus  ouvertement  que  par  le 
parte  , 8c  à bon  efcient  le  parti  de  la  Ligue,  d’éloigner  de  lui  les  per- 
fonnes  fufpeéles  qui  lui  feraient  nommées , & de  leur  ôter  les  Places  & pritmJtni 
les  Charges  importantes , dont  ils  pouvoient  être  revêtus.  »«r«rA 

IL  De  faire  publier  le  Concile  de  Trente  dans  fon  Royaume  , fauf 
à en  furfeoir  l’exécution  fur  certains  points  , félon  qu’il  feroit  avi- 
fé. 

III.  D’établir  le  Tribunal  de  l’Inquifition  au  moins  dans  les  princi- 
pales villes  de  France , comme  le  plus  prompt  moyen  qu’on  pût  em- 
ployer , pour  fe  défaire  des  hérétiques  8c  de  tous  gens  fufpeéls  ; 8c 
que  ceux  à qui  on  conférerait  cet  emploi , furtènt  étrangers  , ou  du 
moins  ne  fuflent  point  natifs  des  lieux  , où  l’on  établirait  leur  Juridic- 
tion , 8c  qu’ils  n’y  eurtent  ni  parens  ni  alliez. 

IV.  D’accorder  aux  Eccléliaffiques  de  racheptej  à perpétuité  les  biens 
de  leurs  Bénéfices  ci-devant  aliénez  , ou  qui  1«  feraient  ci-après  , de 
quelque  qualité  que  flirtent  ces  biens  , ou  ceux  qui  les  auraient  ache- 
tez ; de  contraindre  les  Bénéficiers  de  rachepter  dans  certain  temps  pré- 
fix  , ce  qui  aurait  été  vendu  de  leurs  Bénéfices  , 8c  qu’on  députât  des 
Commiflaires  pour  cet  effet. 

V.  Que  le  Roy  feroit  prié  de  mettre  és  mains  d’aucuns  Chefs  , les 
places  d’importance  qui  lui  feraient  nommées,  aufquelles ils  pourroient- 
faire  forterelfes , 8c  mettre  gens  de  guerre  , félon  qu’ils  aviferoient,  aux 
dépens  des  Villes  8c  du  plat  pays , 8c  ainfi  de  celles  qu’ils  tiennent  à 
prefent. 

VI.  De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre  qu’il  feroit  néccrtaire  d’en- 
tretenir en  Lorraine  8c  aux  environs  , pour  obvier  à une  nouvelle  in- 
vafion  des  étrangers  : 8c  à cette  fin  pour  continuer  toûjours  la  guerre 

Tom.  VI.  Ce  en- 

* Rapporté  dans  d’Aubigné.  T.  3.  1.  1.  c.  *1. 


Digitized  by  Google 


• 203 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


encommencée , faire  vendre  au  plutôt  & fans  autres  folemnitez , tous 

'f88,  les  biens  des  hérétiques  & de  leurs  adoriez, 

VII.  Et  outre  ; que  ceux  qui  autrefois  ont  été  hérétiques  , ou  tenus 
pour  tels  depuis  l’an  1 560.  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils  puif- 
fent  être , foient  taxez  & cottifez  au  tiers  , ou  du  moins  au  quart  de 
leur  bien  , tant  que  la  guerre  durera. 

VÜI.  Et  les  autres  Catholiques  au  dixiéme  de  leur  revenu  par  cha- 
cun an  feulement , fauf  à les  rembourfer  ci-après  félon  la  recepte  ou 
dépenfe  qui  fera  faite...  exempts  les  Officiers  des  Cours  Souveraines,  à 
ce  que  cela  foit  exécuté  promptemenr. 

IX.  Que  les  parens  des  Hérétiques  ou  Adoriez  foient  contraints  par 
toutes  voyes  d’acheter  leur  bien , en  leur  remettant  la  quarte  partie  du 
jade  prix , & où  ils  feront  vendus  à d’autres  après  leur  refus  , ils  ne  fe- 
ront plus  reçûs  à le  demander  par  retrait  ni  autrement. 

X.  Que  les  premiers  deniers  provenans  de  ce  que  dit  eft , foient 
employez  à l’acquit  des  dettes  que  les  Chefs  ont  été  contraints  de  faire 
ci-devant,  & le  furplus  pour  l’avenir,  à cette  fin  mis  és  mains  de 
ceux  qui  feront  nommez  , fans  pouvoir  être  convertis  ni  employez  ail- 
leurs. 

XI.  Que  la  vie  ne  fera  donnée  à aucun  prifonnier  ennemi , finon  en 
jurant  & baillant  bonne  adurance  de  vivre  Catholiquement , & payer 
comptant  la  valeur  de  fes  biens  , s’ils  n’ont  été  vendus  , & au  cas  qu’ils 
l'ayent  été  , en  renonçant  à tous  droits  qu’ils  y pourroient  prétendre , 
& s’obligeant  de  fervir  trois  ans , & plus  à ce  qu’on  les  voudra  employer 
fans  aucune  folde. 

Il  efi  certain  qu’on  ne  pouvoit  guéres  imaginer  de  moyens  plus  pro- 
pres que  ceux  qui  font  marquez  dans  ce  Mémoire  , pour  détruire  le 
parti  Calvinifte  en  France  ; veu  principalement  l’état  où  il  fe  trou  voit  a- 
lors  par  la  retraite  & la  ruine  de  l’armée  étrangère.  On  trouvoit  des 
fonds  aux  dépens  de^  Huguenots  pour  leur  faire  la  guerre  ; on  ruïnoit 
de  fond  en  comble  ceuec  qui  fuivoient  cette  Sérié  ou  qui  la  favorifoient, 
on  prenoit  des  précautions  pour  l’avenir  par  la  vove  de  l’Inquifition 
contre  tous  les  particuliers , qui  pourroient  donner  la  moindre  atteinte 
à la  pureté  de  l'ancienne  doririne  : on  ôtoit  aux  perfonnes  fufperies 
tous  les  moyens  de  fomenter  l’erreur , & fi  le  Roy  fe  réunidoic  fincéte- 
ment  avec  les  Liguez  pour  accabler  le  Roy  de  Navarre  , il  étoit  impof- 
lible  à ce  Prince  de  tenir  feulement  pendant  une  campagne. 

JOmiinf-  Mais  ce  n’étoit  pas  où  vifoient  les  Chefs  de  la  Ligue  , & furtout  le 
nient  en  f#-  Duc  de  Guife  , à qui  le  fuccès  de  fon  entreprife  commençoit  à faire 
u Uun  concevoir  les  defieins  les  plus  ambitieux  & les  plus  vaftes.  11  préten- 
duit  feulement  impofer  aux  peuples , au  Pape , & à tous  les  Princes  Ca- 
tholiques de  l’Europe  par  un  fi  beau  plan  , qui  mettoit  la  Religion  Ca- 
tholique en  fureté  dans  le  Royaume , & y détruifoit  l’héréfie.  Il  pré- 
voyoït  bien  que  le  Roy  ne  s’accommoderoit  jamais  d’un  tel  projet , qui 
lui  enlevoit  toutes  les  perfonnes  aulquelles  il  pouvoit  avoir  confiance, 
foufirayeit  à fon  obéïllance  tous  les  Villes  confidérables  de  fon  Roy- 
aume, 
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«urne , lui  ôtoit  la  difpofition  des  grandes  Charges  de  l’Etat , le  ma-  ~ ' * 
niment  des  Finances , & le  mettoit  en  curatelle , & à la  merci  de  fes 
plus  mortels  ennemis. 

Par  là  le  Duc  de  Guife  non  feulement  avoit  en  vûë  de  perdre  le  Duc 
d’Epernon,  à qui  le  Roy  outre  la  charge  de  Colonel  Général  de  l’Infan- 
terie qu’il  avoit  déjà , venoit  de  donner  la  plus  belle  partie  de  la  dé- 
pouille du  Duc  de  Joyeufe  , en  le  faifant  Amiral  de  France , & Gouver- 
neur de  Normandie  : Mais  encore  il  prétendoit  pouffer  à bout  ce  Prin- 
ce même , & le  jetter  dans  la  néceffite  ou  de  fe  livrer  entièrement  entre 
fes  mains  , s’il  acceptoit  de  telles  conditions  , ou  d’appellcr  le  Roy  de 
Navarre  à fon  fecours  , & d’employer  à fa  défenfe  les  troupes  Calvi- 
niftes  ; auquel  cas  les  armes  de  la  Ligue  paraîtraient  pleinement  jufli- 
fiées , les  accufations  faites  contre  le  Roy  à Rome  & dans  toute  l’Eu- 
rope fur  l’article  de  la  Religion , parfaitement  avérées  : le  Duc  même 
ferait  en  droit  d’appeller  au  fecours  de  la  Religion  Catholique , les  trou- 
pes d’Efpagne  , de  Savoye , d'Italie  & tous  les  Catholiques  du  Royau- 
me fous  fes  Etcndarts , & fe  trouverait  bien-tôt  en  état  d’accabler  les 
deux  Rois , & de  monter  jufqu’au  point  où  fa  fortune , fa  réputa- 
tion , l’eftime  & l’affeélion  des  peuples  le  pourraient  conduire.  La  feu- 
le le&ure  du  Mémoire  , & la  conduite  que  le  Duc  de  Guife  tint  depuis, 
fourniffent  plus  que  des  conjectures  fur  ce  fujet. 

Le  Roy  ayant  reçû  cet  écrit , ne  put  s’empêcher  de  laiffer  aller  quel- 
ques foupirs  en  le  lifant  : mais  s’étant  contenu , il  fit  femblant  de  ne  le 

Ëas  trop  defapprouver , d’être  plus  déterminé  que  jamais  à pouffer  les  x?  l 'i  c. 

luguenots , a porter  la  guerre  dans  le  Poitou  , & à faire  le  liège  de  ' 
la  Rochelle  avec  le  Duc  de  Guife.  Ce  Duc  ne  manqua  pas  de  donner  Mathieu, 
communication  du  Mémoire  de  Nancy  à la  Ligue  des  Seize  : & elle  en  8 
. envoya  auffi-tôt  des  copies  à fes  correfpondans  dans  toutes  les  Pro-  >ct"  ’’ 
vinces. 

Mais  le  Roy  avoit  beau  faire  ; toutes  fes  démarches  & toutes  fes  pa-  »««*«* 
rôles  étoient  prifes  en  mauvaife  part , & malignement  interprétées  par 
les  Seize , & par  tous  ceux  de  leur  fàCtion.  Les  Libelles , les  Satyres  ** 
de  leurs  émiffaires , les  invedfives  des  Prédicateurs  continuoient  com- 
me auparavant , la  populace  en  plein  jour  infulta  le  Duc  d’Epernon  fur 
le  Pont  Notre-Dame,  & Poulain  dans  le  Carême  donna  avis  d’une  conf- 
piration , qui  fe  devoit  exécuter  en  une  Proceflion  de  Pénitens , où  l’on 
lçavoit  que  le  Roy  ne  manqueroit  pas } & avertit  que  l’on  avoit  pris 
des  mefures  pour  l’enlever.  Leur  audace  croiffoit  tous  les  jours  auffi- 
bien  que  rembarras  & la  timidité  du  Roy  , qui  fe  contentoit  de  fe  plain- 
dre , & de  menacer  quelquefois  , mais  fans  agir. 

La  Semaine-Sainte  il  envoya  quérir  quelques-uns  des  Principaux  des 
Seize  & entre  autres  le  Prélidentde  Neuilli,  à qui  il  fit  une  rude  ré- 
primande, & le  menaça  de  le  faire  pendre  & tous  ceux  de  fafaûion, 
s’ils  ne  fe  contenoient.  Cette  menace  leur  fit  peur  : ils  le  mandèrent 
au  Duc  de  Guife , & le  prièrent  de  venir  fans  tarder  à leur  fecours,  & 
de  ne  les  pas  laiffer  opprimer.  Il  le  leur  promit , & fe  rendit  à Soif- 
* Ce  a fons. 
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fons , où  il  conféra  avec  le  Cardinal  de  Bourbon , à deflein  de  venir 
de-là  à Paris  , dès  qu’il  fe  ferait  parfaitement  inftruit  de  l’Etat  des  cho- 
fes  , & furquoi  il  pouvoit  compter  de  la  part  des  Parviens. 

Cependant  il  leur  donna  ordre  fecrettement , de  fe  bien  fournir  d’ar- 
mes dans  tous  les  quartiers , 8c  en  marqua  cinq  du  nombre  des  Seize 
. qui  compofent  la  Ville  , où  ils  s’allèmbleroient  en  cas  de  befoin, pour 
ne  point  trop  partager  leurs  forces.  Il  Ht  prendre  les  devans  à quelques 
’ Seigneurs  8c  à des  Officiers  d’armée  , gens  d’autorité  8c  d’expérience, 
qui  fe  logèrent  en  divers  endroits , pour  être  en  état  de  conduire  la 
Bourgeoiiic  : 8c  de  ce  nombre  furent  Urbain  de  Laval-Bois-Dauphin , 
le  Comte  de  BrilTac , les  deux  de  Mouy , l’un  appellé  Gomeron  8c  l’au- 
tre Richebourg , Menneville  qui  étoit  le  grand  Agent  de  la  Ligue , 8c 
Chamois  : quelques  autres , comme  le  Capitaine  Saint  Paul , 8c  le  Ca- 
pitaine Joannes  Gafcon  , allèrent  loger  à Âubervilliers  , à la  Villette , à 
S'aint  Ouen , à Saint  Denis , où  ils  pouvoient  être  joints  en  peu  de 
temps  par  cinq  cens  Cavaliers  répandus  aux  environs. 

Ce  fut  encore  Poulain  qui  informa  le  Roy  de  tout  ce  détail , 8c  l’a- 
vertit qu’une  alTemblée  des  Seize  fe  tenoit  dans  la  Maifon  de  la  Chapel- 
le un  des  plus  faéüeux , qui  s’étoit  déjà  faifi  des  clefs  de  la  porte  de 
Saine  Denis.  Le  Roy  auroit  pû  faire  enlever  tout  d’un  coup  les  Chefs 
de  ce  parti , en  faifant  promptement  inveflir  la  Maifon  de  la  Chapelle 
par  fes  Gardes  ; 8c  c’étoit  fon  fentiment  ; mais  Villequier  dont  la  fidéli- 
té , fi  l’on  en  croit  le  Préfident  de  Thou , parut  toûjours  fort  fufpeéle, 
l’en  diiTuada  à caufe  du  danger  qu’il  y avoir  d’une  révolte  générale.  La 
Reine  Mère  qu’on  foupçonnoit  auffi  d’avoir  perdu  beaucoup  de  l’amitié 
qu’elle  avoit  toûjours  eue  pour  le  Roy  fon  fils  , 8c  d’avoir  en  vûë,ainfi 
qu’on  l’a  déjà  dit , de  faire  tomber  la  Couronne  fur  le  Marquis  de  Pont 
fon  petit-fils , 8c  fils  aîné  du  Duc  de  Lorraine  , en  cas  que  le  Roy  vînt 
à manquer  , appuya  l’avis  de  Villequier  , 8c  il  fut  feulement  réfolu  que 
le  Roy  envoyeroit  quelqu’un  de  fa  part  au  Duc  de  Guife , pour  lui  dé- 
fendre de  venir  à Paris. 

Pomponne  de  Belliévre  fut  chargé  de  cette  commiflion.  Il  alla  à Soif- 
fons , où  il  trouva  non  feulement  le  Duc  de  Guife , mais  encore  le  Car- 
dinal de  Bourbon  8c  la  plupart  des  autres  Seigneurs  de  la  Ligue  fort 
occupez  de  leurs  délibérations  , fur  l’exécution  de  la  plus  grande  entre- 
prife  qu’ils  eulfent  encore  faite. 

Il  intima  au  Duc  l’ordre  du  Roy , 8c  le  conjura  de  ne  point  poufTer 
à bout  la  patience  de  ce  Prince  par  fa  défobéïllance.  Le  Duc  que  cet 
ordre  ne  lailTa  pas  d’embarralfer , ne  répondit  que  par  des  plaintes  fur 
les  foupçons  que  fes  ennemis  jettoient  lans  cefTe  contre  lui  dans  l’cfprit 
du  Roy  } qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  s’en  juftifier  par  lui-même  ; 
qu’il  fçavoit  qu’à  Ion  occafion  on  minutoit  la  perte  d’un  grand  nom- 
bre de  zélez  Catholiques , 6c  qu’il  ne  pouvoit  les  abandonner  dans  le 
danger  prefiànt  où  ils  étoient;  que  û le  Roy  vouloit  lui  donner  de  bon- 
nes, alTurances  qu’on  n’attentefoit  rien  contre  eux  , il  étoit  tout  difpo- 
fé  à lui  obéir}  mais  que  faute  de  cela  il  fçauroic  faire  ce  que  fon.  devoir. 
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fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique , Si  l’amour  qu’il  devoit  à fa  Pa-  1 

trie  & à fes  Concitoyens  lui  prefcrivoient.  Après  bien  des  difcours  ,;88' 
Belliévre  ayant  tiré  parole  de  lui , qu’il  fufpendroit  fon  départ  encore 
trois  jours  en  attendant  la  réponfe  de  la  Cour , s’en  retourna. 

Après  qu’il  eut  rendu  compte  de  ce  qu’il  avoit  traité  à SoilTons , le 
Roy  lui  ordonna  d’y  retourner  avec  une  lettre  de  créance , & d’accor- 
der  au  Duc  de  Guife  toutes  les  furetez  qu’il  fouhaitoit  pour  les  Pari-  ’ 
liens  , pour  lui  & pour  tous  ceux  de  fa  Maifon.  Mais  dans  le  moment 
une  dépêche  de  SuilTe  qui  demandoit  une  prompte  réponfe  étant  arri- 
vée, & pour  laquelle  le  Roy  avoit  befoin  de  la  préfence  de  Belliévre,  il 
lui  commanda  d’écrire  au  Duc  de  Guife  ce  qu’il  lui  auroit  dit  de  bouche 
& de  lui  promettre  d’aller  le  trouver  dans  trois  jours  à SoilTons.  La 
lettre  étant  écrite  & enfermée  avec  la  lettre  de  créance  dans  un  pac- 

Îjuet , elle  fut  donnée  à un  Courrier , qui  ayant  été  au  Commis  du  Tré- 
orier  de  l’épargne  lui  demander  vingt-cinq  écus  pour  fa  courfe , & 
n’ayant  pû  les  obtenir  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  dans  le  tré- 
for , mit  le  paquet  à la  Polie. 

Belliévre  étant  venu  le  troiliéme  jour , demanda  au  Roy  s’il  ne  vou- 
loit  pas  qu’il  retournât  à SoilTons , vû  l’importance  de  la  chofe.  Le 
Roy  fe  chagrina , & dit  que  c’étoit  la  plus  extrême  infolence  au  Duc  de 
Guife  d’ofer  ainfi  compter  rie  à rie  avec  fon  Roy , & qu’il  fuffifoit  de 
lui  écrire  de  nouveau , pour  avoir  la  réponfe  à la  première  lettre.  Cette 
fécondé  fut  encore  envoyée  par  la  Polie  pour  la  même  raifon. 

Dans  cet  intervalle  Catherine  Duchefle  de  Montpenfier  fœur  du  Duc  Thuanus 
de  Guife , étoit  fans  celTe  à importuner  la  Reine  Mère , pour  obtenir  à 1.  j°. 
fon  frere  la  permilTion  du  Roy  de  venir  fe  julbfier  devant  Sa  Majelté;  & 
ayant  toujours  été  refuféc , elle  entreprit  de  concert  avec  les  Chefs  des 
Seize  & les  autres  Partifans  du  Duc  de  Guife,  de  faire  un  coup  des  plus 
hardis. 

Elle  fçut  que  le  Roy  devoit  aller  en  Carofle  à Vincennes , où  il  alloit  OmjurMtm 
ordinairement  aflez  peu  accompagné.  Elle  réfolut  de  le  faire  enlever 
au  retour  , & avec  des  chevaux  de  relais  qu’on  tiendroit  prêts  , le  faire 
conduire  à toutes  jambes  à SoilTons.  Le  rendez-vous  des  Conjurez  é-  * 
toit  à la  Raquette  proche  de  la  porte  Saint  Antoine.  Poulain  qui  faifoit 
roûjours  très-adroitement  fon  métier  d’Efpion , & dont  les  Seize  n’a- 
voient  aucune  défiance  , donna  avis  de  cette  confpiration  au  Roy  quet- 

aues  heures  avant  qu’il  dût  partir  de  Vincennes  ; furquoi  on  fit  venir 
e Paris  tous  les  chevaux  de  fa  garde.  Les  conjurez  connurent  par 
là  qu’ils  avoient  été  découverts  , & fe  retirèrent  chacun  de  leur 
côte. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  voyant  qu’après  cinq  ou  fix  jours  Bellié- 
vre contre  fa  promelTe  ne  revenoit  point , regarda  comme  un  mépris  la 
conduite  que  l’on  tenoit  à fon  égard  , & toûjours  prefie  par  les  Pari- 
siens , qui  après  la  découverte  de  tant  de  criminelles  intrigues  , en  ap- 
préhendoiqnt  une  prompte  & févérc  vengeance  , fe  icfoiut  à par- 
tir. 

Ce  3 L’in- 
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L’inquiétude  des  Seize  s’étoit  accruë  par  l’ordre  que  le  Roy  avoit  en- 

*f88>  voyé  à quatre  mille  SuilTes  qui  étoient  à Lagni , de  fe  tenir  prêts  à 
marcher  au  premier  ordre.  Le  Duc  lui-même  avoit  appris  cette  nou- 
velle à GonelTe,  jufqu’où  il  étoit  venu  en  fecret  & déguifé.  Il  n’héiita 
plus  que  fur  le  péril  à quoi  il  alloit  s’expofer  lui-même  : mais  fa  maxi- 
me étoit  que  dans  les  grandes  entreprifes  , il  y avoit  toujours  de  cer- 
tains points  critiques  tic  décilil's  , où  l’on  ne  réuflit  jamais  qu’en  hazar- 
dant. 

Le  Beu  Je  H partit  donc  de  Soiflons  à neuf  heures  du  foir  , y laifïant  le  Cardi- 
Cmfe  vint  nal  de  Lorraine  fon  frère  & le  Prince  de  Joinville  fon  fils , & pria  Fran- 
i Pan,,  çois  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon  de  fe  rendre  aulli  à Paris , quel- 
Mathieu.  que  tempS  après  qu’il  y leroit  arrivé  lui-même. 

Le  lundi  neuvième  de  May  vers  le  midi , il  entra  à Paris  accompa- 
gné feulement  de  huit  Gentilshommes , & alla  defcendre  aux  Filles  Re- 
penties , où  il  fçavoit  que  la  Reine  étoit.  La  manière  dont  elle  le  reçut 
lui  fit  allez  connoître  fon  émotion  & fa  frayeur. 

Après  un  court  entretien  , où  il  tâcha  de  jultifier  fa  conduite , la  Rei- 
ne envoya  Verderonne  au  Roy , pour  lui  faire  fçavoir  la  venue  du  Duc 
de  Guife , & lui  demander  s’il  trouveroit  bon  qu’elle  le  lui  menât , com- 
me le  Duc  l’en  prioit. 

Le  Roy  également  furpris  & outré  de  cette  audace , fut  un  moment 
fans  dire  mot,  regardant  par  la  fenêtre  de  fon  cabinet  qui  donnoit  fur  le 
Jardin  du  Louvre  , & puis  fe  tournant  vers  Verderonne , il  lui  dit.  Al- 
lez dire  à la  Reine  ma  mire  , que  puifqu  elle  en  veut  bien  prendre  l*  pei- 
ne , elle  amine  le  Due  de  Guife  , & que  je  le  verrat  dans  la  Chambre  dt 
la  Reine  ma  femme.  Enfuite  il  commanda  à Barat  de  defcendre  dans 
la  Cour  du  Louvre  , & de  prendre  garde  à ceux  qui  entreroient  avec 
le  Duc. 

La  première  penfée  du  Roy  fut  de  le  faire  poignarder  dès  qu’il  y fe- 
roit  entré  ; & il  demanda  à cinq  ou  fix  de  fes  Gentilshommes , s’ils  é- 
toient  prêts  à faire  ce  qu’il  leur  commanderoit.  Ils  répondirent  que 
quelque  ordre  qu’il  lui  plàiroit  de  leur  donner  , ils  l’exécuteroient  furie 
champ. 

ViUequier  & la  Guiche  qui  étoient  préfens  entendirent  bien  ce  que 
cela  vouloit  dire  ; & étant  entrez  avec  le  Roy  dans  fon  cabinet , lui 
repréfentérent  fortement  les  fuites  du  defiein  qu’il  méditoit  ; que  dès 
que  la  mort  du  Duc  de  Guife  feroit  fçûë  dans  la  Ville , on  verrait  cent 
mille  hommes  fous  les  armes  inveftir  le  Louvre  ; que  toute  la  Cour  & 
Sa  Majefté  la  première  feraient  les  victimes  de  la  fureur  d’une  populace 
qu’on  ne  pouvoit  contenir  ; que  d’ailleurs  certainement  le  Duc  de  Gui- 
fe ne  feroit  pas  allez  téméraire,  pour  venir  au  Louvre  fe  livrer  lui-même  à 
fon  Maître , le  fçaehant  irrité  contre  lui , s’il  n’avoit  pas  quelque  chofe 
à lui  propofer  dont  il  dût  être  fatisfait;  qu’il  falloit  au  moins  l’entendre, 
& qu’enfuite  on  verrait  ce  qu’il  y aurait  à faire. 

Le  Roy  fut  ébranlé  par  ces  railons  fans  en  être  entièrement  perfuadé  : 
mais  c’étoit  le  génie  de  ce  Prince  de  palier  d’abord  aifément  d’un  def- 
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fein  arrêté  il  l’irréfolution  , & de  Pirréfolution  au  fentiment  contrai 
re. 

Cependant  la  Reine  s’étant  mife  en  chaife  partit  pour  venir  au  Lou- 
vre avec  le  Duc  de  Guife , qui  la  fuivoit  à pied.  A peine  le  peuple 
penfa-t-il  à elle  ; tous  les  faluts  & toutes  les  acclamations  furent  pour 
le  Duc  de  Guife  ; les  rues,  les  fenêtres  & jufqu’aux  toits  des  mailons, 
tout  étoit  rempli  d’une  foule  infinie , & on  n’cntendoit  de  tous  côtez 
que  vive  Guife , vive  le  Defenfeur  de  f Egltfe  & de  U Religion  Catholi- 
que , le  fauveur  de  Paris.  Les  plus  proches  de  lui  non  contens  de  le 
faluer  fléchilToient  les  genoux , lui  bailoient  les  mains  & les  habits , & il 
n’y  eut  point  dans  cette  manie  de  la  populace  de  démonftration  & de 
témoignage  d’amour , de  refpeél  & de  vénération , qu’elle  ne  s’em- 
prelïàt  de  lui  donner.  Il  y répondoit  tenant  le  chapeau  à la  main  , fa- 
luant  à droite  & à gauche  avec  cet  air  honnête  & populaire  qui  lui  étoit 
naturel,  & qui  ne  lui  avoit  jufqu’alors  que  trop  bien  réuffi,  à l’égard 
de  tous  ceux  qu’il  avoit  entrepns  de  féduire.  11  fut  conduit  de  la  ione 
pendant  tout  le  chemin  , & arriva  au  Louvre , jufqu’où  ce  bruit  & ces 
aplaudilTemens  retentilïoient. 

En  palTant  dans  la  Cour , il  trouva  les  Gardes  rangez  en  haye  ; & à 
leur  tête  Crillon  qui  ne  l’aimoit  pas  , & qui  reçut  fon  l'alut  d’un  air  fort 
indifférent.  On  dit  que  fe  voyant  ü fort  engagé  , fa  fermeté  l’abandon- 
na pour  un  moment , & qu’on  le  vit  pâlir. 

Suivant  l’ordre  qu’on  avoit  donné  , il  fut  introduit  dans  la  Chambre 
de  la  jeune  Reine , qui  étoit  au  lit.  Il  y avoit  là  une  porte  qui  s’ouvroit 
du  côté  de  l’appartement  du  Roy , & dont  ce  Prince  avoit  feul  la  clef. 
C’étoit  par  cette  raifon  qu’il  avoit  marqué  cet  endroit , pour  donner  au- 
dience au  Duc  de  Guife  dans  le  moment  qu’il  avoit  pris  la  réfolution 
de  fe  défaire  de  lui.  Il  n’eut  pas  le  courage  ou  l’imprudence  de  la  met- 
tre en  exécution  ; car  il  y avoit  de  fortes  raifons  de  balancer  en  cette 
rencontre. 

D’abord  qu’il  parut , comme  le  Duc  de  Guife  s’avança  pour  lui  faire 
la  révérence , il  lui  dit  d’un  vifage  févére  ; qui  vous  amène  ici  f LeDuc 
commençant  par  fe  julhfier , le  Koy  l’interrompit , & fe  tournant  vers 
Belliévre , lui  demanda  s’il  ne  l’avoit  pas  alluré  que  Monfieur  de  Guife 
ne  viendroit  pas  à Paris.  Ne  me  l’avez-vous  pas  dit  ainli , Monfieur , 
reprit  Belliévre , en  parlant  au  Duc  de  Guife.  Mais  vous  , Monfieur , 
répliqua  le  Duc , ne  m’aviez-vous  pas  promis  que  vous  viendriez  à 
Soûlons  dans  trois  jours  ? Il  efl  vrai , repartit  Belliévre  ; mais  vous  a- 
vez  reçu  deux  lettres , par  lefquelles  je  vous  réitérais  les  ordres  du  Roy, 
& vous  marquois  les  raifons  qui  m’empêchoient  de  retourner  à Soilïons  : 
furquoi  le  Duc  de  Guife  protefta  avec  de  grands  fermens  , qu’il  n’avoit 
reçu  ni  fes  lettres  ni  aucunes  nouvelles  de  là  pan  , & reprit  ce  qu’il  a- 
voit  commencé  à dire  d’abord  , qu’il  n’étoit  venu  que  pour  fe  défendre 
contre  les  calomnies  de  fes  ennemis  , & affurer  Sa  Majellé  de  la  lincé- 
rité  de  fes  intentions  & de  fon  attachement  à fon  lérvice.  Ho  bien,  dit 
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• ■■■“  le  Roy , ce  fera  par  votre  conduite  que  vous  vous  juûifierez , & les  ef- 
,f88‘  fets  me  feront  juger  de  vos  intentions. 

Le  Duc  de  Guife  ne  répliqua  rien , & ayant  fait  une  profonde  révé- 
rence , fe  retira.  Quelque  court  que  cet  entretien  eût  été  , il  lui  avoit 
paru  durer  beaucoup.  Il  fortit  du  Louvre  bien  réfolu  de  n’y  plus  reve- 
nir que  bien  accompagné  , & fe  trouvant  trop  heureux  de  s’en  être  ti- 
ré. Le  peuple  fit  un  grand  cri  de  joye  en  le  revoyant , & le  reconduifit 
comme  en  triomphe  julqu’â  fon  Hôtel. 

Dès  que  le  Duc  de  Guife  fut  forti , le  Roy  fit  entrer  Poulain  dans  fon 
cabinet , pour  fçavoir  de  lui  en  quelle  difpofition  il  avoit  lailTé  les  fac- 
tieux. 'Poulain  lui  dit  que  de  conftemez  & de  déconcertez  qu’ils  é- 
toient  le  jour  d’auparavant , ils  triomphoient  depuis  l’arrivée  du  Duc  de 
Thuanus.  Guife , & paroifïoient  en  refolution  de  pouffer  la  révolte  jufqu’à  l’ex- 
1.  9®.  trémité  & que  fi  l’on  ne  prenoit  promptement  de  bonnes  précautions , 
la  perfonne  de  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  en  afiurance. 

Le  refte  du  jour  & toute  la  nuit  la  Cour  & la  Ville  furent  en  des  in- 
quiétudes , & dans  des  mouvemens  continuels.  On  redoubla  les  Gar- 
des au  Louvre  & aux  environs , le  Duc  de  Guife  en  fit  autant  à fon 
Hôtel, où  toute  laNobleffe  de  fon  parti  fe  raffembla ; les  Bourgeois  dans 
leurs  maifons  fe  tenoient  armez , & prêts  à fe  ranger  fous  leurs  Chefs  à 
la  première  allarme  , & les  Efpions  des  deux  partis  rodoient  dans  les 
rues  & dans  les  places  , pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafioit , 
les  uns  au  Louvre , les  autres  à l’Hôtel  de  Guife  , & aux  autres  Capi- 
taines des  faftieux. 

Le  lendemain  Mardi  dixiéme  du  mois  & le  jour  fuivant  fe  pafierent  en 
négociations  & en  diverfes  conférences.  Le  Duc  de  Guife  en'  eut  une 
avec  le  Roy  & la  Reine  dans  les  Jardins  de  cette  PrincefTe , où  il  fe  ren- 
dit efeorté  de  quantité  de  Gentilshommes  de  fa  faélion  tous  bien  armez 
fous  leurs  habits.  Il  s’y  fit  des  plaintes  réciproques , des  juftifications 
& des  remontrances  de  la  part  du  Duc  de  Guife , & tout  cela  fans  rien 
conclure. 


Le  Roy  fit  venir  le  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins , & leur 
ordonna  d’aller  dans  les  Hôtelleries  & dans  les  Maifons  des  Particuliers, 
pour  prendre  le  nom  de  tous  ceux  qui  n’avoient  point  leur  domicile  à 
Paris , & leur  commander  d’en  fortir  fans  délai.  Cet  ordre  fut  porté , 
& ne  fut  point  exécuté  , quoi  que  les  fieurs  d’O  & de  Villequier  Gou- 
verneur de  Paris  enflent  eux-memes  fait  cette  perquifition  avec  le  Pré- 
vôt des  Marchands.  Les  uns  fe  cachoient  & n’étoient  point  décelez  par 
leurs  hôtes  , d’autres  s’exeufoient  fur  les  affaires  prellantes  qui  les  rete- 
naient à Paris  , d’autres  faifant  femblant  d’obéir  fe  retiraient  à l’Hôtel  de 
Guife  & dans  les  quartiers  où  ils  f envoient  que  les  féditieux  étoient  les 
plus  forts. 

Ul,  min.  Enfin  le  Roy  voyant  qu’il  n’étoit  point  point  obéi , & que  plus  il  dif-' 
dut  du  ferait,  plus  il  donnerait  de  temps  aux  faéiieux  de  fe  fortifier,  fit  ce  qu’il 
dam  eût  dû  faire  au  moins  trois  jours  plutôt , qui  fut  d’introduire  les  Suiifes 
fmniï»  dans  Paris , pour  les  joindre  aux  Gardes  Françoifes  , &par  leur  moyen 
Main.  fe 
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£ê  rendre  maître  des  principaux  poftes  de  la  Ville,  afin  de  tenir  en  bri-  

de  les  Bourgeois  , rompre  la  communication  des  quartiers  les  uns  avec  l-r88' 
les  autres  , & le  fkillr  des  Chefs  de  la  révolte. 

Le  douzième  du  mois  de  May  dès  la  pointe  du  jour,  le  ficur  deCa-  Th.,.nus 
naye  qui  commandoit  à la  porte  Saint  Honoré , en  ayant  donné  les  clefs  j.  9o. 
au  Marquis  d’O  , les  SuilTes  entrèrent  d’abord  à peut  bruit  au  nombre  D'Aubi- 
de  quatre  mille , fuivis  de  deux  mille  Fantaflins  François.  Une  partie  ^nciC  a>'ct- 
fut  conduite  au  Cimetière  de  Saint  Innocent , une  autre  à la  Grève, une  1 ' ' 
autre  au  Marché-Neuf  Les  Gardes  Françoifes  fe  rangèrent  fous  les  ar- 
mes fur  le  petit  pont , furie  pont  Saint  Michel,  & lur  le  pont  Notre- 
Dame  , Cnllon  Colonel  des  Gardes  Françoifes  voulut  auffi  fe  failir  de 
la  place  Maubert , pofte  très-important  dans  la  conjoncture  ; parce  que 
le  quartier  de  l’Univerlité  Sc  une  partie  de  la  Ville  à l’Orient  8c  au  Mi- 
di de  la  Rivière  y aboutirent.  Mais  comme  il  y trouva  une  grande  mul- 
titude de  peuple  en  armes , & qu’il  avoit  ordre  exprès  de  ne  point 
ufer  de  violence  , il  fut  contraint  de  fe  retirer  malgré  lui  Sc  con- 
tre fon  fcntiment , qui  étoit  d’occuper  ce  pofte  à quelque  prix  que  ce 
ïüt. 

Cette  défenfe  de  charger  la  populace , s’il  en  étoit  bcfoin , Sc  d’avoir  Tjoanum- 
manqué  à s’emparer  de  la  place  Maubert  par  la  rélîftance  que  les  Bour-  mi/nmM- 
geois  y apportèrent,  furent  les  deux  plus  grandes  fautes  qui  fe  pu  lient 
commettre  dans  cette  conjoncture  j la  première  ne  faifoit  qu’enhardir  les 
mutins  , Sc  la  fécondé  les  laifloit  maîtres  de  tous  les  quartiers  de  l’U- 
niverfité  ; 8c  ce  fut  par  là  que  l’émeute  commença. 

Crucé  Procureur  au  Châtelet  un  des  plus  violens  des  Seize  ayant  eu 
avis  fur  les  quatre  heures  Sc  demie  du  matin,  que  les  gens  de  guerre  en- 
troient par  la  porte  Saint  Honoré , envoya  trois  jeunes  garçons  crier 
dans  toutes  les  rues  du  quartier  de  l’Univerfité  , allarme.  C étoit  le  li- 
gnai pour  tous  ceux  de  la  Faétion , de  fe  rendre  à leurs  Corps-de-Gar- 
de.  Les  autres  qui  n'en  étoient  point  fortant  aufli  de  leurs  maifons  à ce 
bruit , Sc  demandant  ce  que  c’étoit , on  leur  répondoit  que  Châtiilon 
avec  un  nombre  infini  de  Huguenots  étoit  au  Fauxbourg  Saint  Germain 
pour furprendre -la Ville.  Cette  nouvelle  toute  ridicule  qu’elle  étoit, 
leur  fit  prendre  les  armes  8c  luivrc  les  fadlieux. 

Dans  le  même  temps  les  Capitaines  Sc  les  autres  Officiers  d’armée  que  i < Duc  Jt 
le  Duc  de  Guife  avoir  à Paris  , fe  répandirent  dans  les  divers  quartiers,  c"'fi  f"‘ 
pour  gouverner  cette  Bourgeoifie  Sc  empêcher  la  confuiion.  Le  Com-  Xf/iTZ- 
te  de  BrilTac  avoit  choifi  fon  pofte  dans  l’Univerfité  ; Sc  ce  fut  lui  qui  mt,  a ceux 
ayant  rencontré  une  grolle  troupe  d’Ecoliers  armez , leur  fit  faire  la  Jtfiaparu. 
première  barricade  avec  des  tonneaux , d’où  vint  le  nom  de  cette  jour- 
née que  l’on  appella  la  journée  des  barricades.  Elles  fe  firent  avec  une 
merveilicufe  promptitude  en  ce  quartier-là  dans  toutes  les  rues, 8c  furent  “*mc 
poufTées  jufqu’au  petit  Châtelet,  en  deçà  duquel  du  côté  de  Saint  Séve- 
rin  , lors  que  Crucé  arriva  , les  Officiers  des  Gardes  du  Roy  pofoient 
déjà  des  fentinelles  : mais  celui-ci  ayant  fait  palier  des  Moufquetaires  de 
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*—  - l’autre  côté  de  la  ruë , obligea  les  fentinelles  à repalTer  au  delà  du  Châ- 
’*88-  telet. 

La  même  chofe  fe  fit  dans  tous  les  autres  endroits  de  Paris.  Les  chat- 
nés  furent  tendues  dans  les  principales  rues  , les  barricades  poulTées 
toûjours  en  avant , étant  foûtenuës  par  derrière  d’un  grand  nombre  de 
Moufquetaires  & de  quelques  Fauconneaux.  Il  y en  eut  qui  fur  le  Midi 
furent  avancées  jufqu’à  cinquante  pas  du  Louvre,  Les  Maréchaux  d’Au- 
mont  & de  Biron,  Villequier  & d’O  avoient  beau  crier  aux  Bourgeois, 
qu’ils  s’attiirattent  fur  leur  parole  & fur  leur  honneur  , qu’on  ne  vouloit 
point  leur  faire  de  mal , ils  n’étoient  point  écoutez.  De  forte  qu’en  peu 
d’heures  les  foldats  furent  enfermez  de  toutes  parrs,  expolèz  auxmouf- 
quetades  des  fenêtres  , & aux  pavez  dont  chaque  maiîbn  serait  four- 
nie , en  dépavant  les  rues , & le  trouvèrent  dans  l’impuittance  de  faire 
retraite , ou  d’entreprendre  de  forcer  aucun  palTage  fans  être  accablez 
de  tous  les  côtez. 

XüR«»*  Cependant  on  n’attaquoit  point  encore  ni  de  part  ni  d’autre,  les  Pa- 
Utrt  Uy»  rifiens  & ceux  qui  les  conduifoient  fe  contentant  de  tenir  les  foldats 
uiïmm"M  bloquez.  Le  Roy  averti  de  cette  fàcheufe  fituation , pria  la  Reine 
four ï*»£M - d’aller  à l’Hôtel  de  Guife  avec  le  fieur  de  Belliévre , pour  perfuader 
à for  tir  au  ouc  (je  fortir  de  Paris , en  lui  donnant  toutes  les  alRirances  pof- 
Motvu.  j]b|es  ^ fur  tout  ce  qU’ü  pourrait  fouhaiter  pour  lui , pour  les  liens  , & 
pour  les  Bourgeois  de  Paris. 

Les  barricades  l’empccherent  d’y  aller  en  CarolTe , & elle  eut  bien 
de  la  peine  à parier  en  chaife , à caufe  des  précautions  que  les  Bour- 

feois  prenoient  avant  que  de  détendre  les  chaînes  , & ouvrir  leurs 
arricades.  Le  Duc  de  Guife  l’amufa  long-temps  par  des  réponfes 
générales,  pardiverfes  difficultez  qu’il  lui  failoit,  par  les  plaintes  qu’il 
mêloit  à tout  propos  dans  la  converfation , en  attendant  qu’il  fût  plus 
exaélement  informé  de  l’état  des  chofes  : mais  dès  qu’il  en  eut  eu  des 
avis  certains , il  répondit  nettement  qu’il  ne  lui  convenoit  point  de  for- 
tir  de  Paris , & d'abandonner  à la  fureur  des  mauvais  Confeillers  du 
Roy , tant  de  bons  Catholiques  qui  ne  s’étoient  armez  que  pour  défen- 
dre leur  vie  & leur  Religion  , proteftant  d’ailleurs  qu’il  n’avoit  point  de 
part  à tout  ce  qui  fe  pattbit , & qu’il  n’étoit  point  en  fon  pouvoir  d’ar- 
rêter la  fougue  d’une  populace  armée , qu’on  avoit  engagée  mal  à pro- 
pos à fe  foûlever. 

Le  Préfident  de  Thou  dit  dans  fonhiftoire,  que  nonobftant  ledan- 
‘ ' 5 ' ger  qu’il  y avoit  de  paraître  alors  dans  les  rués  , il  eut  la  curiofité  d’al- 
ler au  Louvre  ; qu’il  y trouva  tout  dans  la  confternation  , & qu’ayant 
été  de  là  à l’Hôtel  de  Guife,  il  avoit  vû  le  Duc  avec  un  vifage  gay 
& content , qui  faifoit  allez  connoître  qu’il  étoit  le  maître  de  l’événe- 
ment de  cette  journée. 

imnut  'mo-  Au  retour  de  la  Reine  , le  Roy  ne  fçaehant  plus  quel  parti  prendre, 
fmit  où  lu  envoya  ordre  aux  foldats  de  quitter  leurs  polies  , & de  revenir  auLou- 
m'iCv  Vre  : raa’s  ^ n’*it0‘t  plus  temps.  Un  coup  de  Moufquet  ayant  été  tiré 
par  un  foldat  vers  le  marché-neuf  où  étoient  les  Suittes  , on  commen- 
ça 
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ça  à tirer  fur  eux  8c  à les  accabler  à coup  de  pavé.  Il  y en  eut  une  — " 
vingtaine  de  tuez  8c  encore  plus  de  bleffez.  Le  relie  voyant  les  coups  ,f88t 
pleuvoir  de  toutes  parts,  commença  à demander  quartier , criant,  bon 
Catholique , faifarit  figne  du  chapeau  , 8c  montrant  leurs  chapelets. 

Alors  le  Comte  de  Briflac  furvenant  lit  ceffèr  les  moufquetades,  8c 
fe  tournant  vers  quelques  Gentilshommes  qui  l’accompagnoient,leur 
dit  en  riant  , fai  enfin  trouvé  mon  terrai»  , le  Roy  qui  dit  que  je  ne 
vaux  rien  ni  fur  la  terre  ni  fur  la  mer  , verra  au  moins  que  jk  fûts  bon  fur 
le  pavé.  C’étoit  au  fujet  de  la  bataille  des  Açores , où  Sirozzi  avoit 
été  défait  fur  mer  par  le  Marquis  de  Sainte  Croix  , 8c  où  BrifTac  s’é- 
toit  trouvé , que  le  Roy  chagrin  de  ce  qu’il  s’étoit  tourné  du  côté  de 
la  Ligue , avoit  parlé  de  lui  d’une  manière  fi  défobligeante. 

Il  lit  retirer  les  SuilTes  dans  les  Boucheries  du  Marché-Neuf  après 
les  avoir  defarmez , tandis  qu’en  d’autres  endroits  le  relie  des  SuilTes 
8c  les  Soldats  François  ayant  été  auffi  mal-menez , furent  obligez  de 
crier  pareillement  Vive  Cuife  , 8c  de  fe  rendre  au  Capitaine  Saint  Paul, 

8c  à quelques  autres  du  même  parti. 

Le  Duc  de  Guife  informé  de  ces  heureux  fuccès , fortit  de  fon 
Hôtel  fans  autres  armes  que  fon  épée.  Dès  qu’il  parut , ce  furent  de 
nouveaux  cris  de  joye  dans  tous  les  lieux  où  il  palToit,  il  alla  de  barri- 
cade en  barricade  appaifant  le  peuple , 8c  empêchant  qu’on  ne  fit  plus 
de  violence  aux  foldats.  Il  ordonna  qu’on  rendît  aux  SuilTes  les  armes 

3u’on  leur  avoit  ôtées , 8c  les  fit  conduire  vers  le  Louvre  par  le  Comte 
e BrilTac.  Saint  Paul  eut  ordre  de  fe  mettre  à la  tête  des  Gardes  Fran- 
çoifes , 8c  de  les  mener  auffi  vers  le  Louvre  avec  cette  différence, qu’ils 
eurent  ordre  de  marcher  chapeau  bas  8c  les  armes  baiffees  .comme  pour 
faire  goûter  aux  Partifans  par  ce  fpeâacle  le  plaifir  de  leur  viéloire. 

La  Cour  fut  fort  inquiète  durant  toute  la  nuit  qui  fuivit  cette  jour- 
née, 8c  d’autre  part  la  faélion  des  Seize  fe  remua  beaucoup  ; car  elle 
vouloit  pouffer  les  chofès  jufqu’à  la  dernière  extrémité  , 8c  fe  faifir  de 
la  perfonne  du  Roy. 

» Les  Gens  du  Duc  de  Guife  coururent  tous  les  quartiers  8c  les  mai-  L,  Duc  j, 
fons  des  principaux  Bourgeois , 8c  y reçurent  les  complimens  8c  les  é-  Gàfi  mr,. 
loges  , qu’on  leur  faifoit  partout  avec  empreffement  à l’honneur  de  leur  nm~ 
Maître;  mais  ils  y étoient  principalement  envoyez , pour  confirmer  les 
efprits  dans  leurs  premières  réfolutions  , 8c  recommander  à tous  de  ne 
rien  entreprendre  de  nouveau  fans  les  ordres  du  Duc,  qui  étonné  lui- 
même  de  la  grandeur  8c  du  fuccès  de  fon  entreprife , faifoic  en  même- 
temps  réfléxion  fur  la  manière  dont  elle  feroit  regardée  dans  les  Cours 
étrangères. 

Il  prevoyoit  bien  qu’il  n’y  auroit  point1  de  Souverain  qui  ne  la  de- 
faprouvât;  mais  certain  d’ailleurs  que  cela  n’empêcheroit  pas  le  Roy  d’Ef- 
pagne , le  Duc  de  Savoye , 8c  même  la  Cour  de  Rome  d’être  toû- 
jours  dans  fes  intérêts , & qu’il  lui  feroit  facile  de  donner  dans  ces 
Cours  un  beau  voile  à cet  attentat , il  voulut  au  moins  fe  faire  honneur 
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• ■ — auprès  de  celle  d'Angleterre  , de  fa  conduite  envers  £bn  Ambaffa- 
dcur. 

Trrmiié  Je  C’étoit  alors  le  Comte  Edouard  Strafford , qui  réfidoit  en  cette  qua- 
t Am  b lité  à la  Cour  de  France.  Le  Duc  lui  envoya  le  Comte  de  Briiïac,  pour 
Jeue  u An-  ]uj  offrir  une  fauvegardc , avec  ordre  d’examiner  fans  faire  femblant  de 
ï'îZc'Jm-  ncn  , s’il  avoit  des  gens  armez  chez  lui , ainfi  qu’on  le  lui  avoit  rappor- 
ts «/.«<-  té  ; mais  Briiïac  ne.  lui  eut  pas  plutôt  parlé  de  fauvegarde  , qu’il  l’inter- 
*r-  rompit  » & Jui  dit , que  s’il  étoit  à Paris  fans  titre  & comme  un  fimple 
particulier , il  fe  «endroit  très-obligé  de  l’offre  de  Monfieur  de  Guife,  & 
iroit  l’en  remercier; mais  qu’ayant  l’honneur  d’y  être  en  qualité  de  Minif- 
tre  d’une  puiffante  Reine  alliée  avec  la  France  , il  ne  pou  voit  recevoir 
de  fauvegarde  que  de  la  part  du  Roy , qu’il  croyoit  devoir  regarder 
comme  feul  maître  dans  fa  capitale. 

A ce  mot  Briiïac  répliqua  que  le  Duc  de  Guife  n’étoit  point  venu  à 
Tjjujnus  ^ar*s  » Pour  attenter  rien  contre  le  Roy  ; mais  feulement  pour  défendre 
l.  90.‘  ' fon  honneur , & fauver  de  la  mort  une  infinité  de  gens  de  bien  ; que' 
la  maifon  de  Ville  & d’autres  lieux  étoient  pleins  de  bourreaux  & de 
potences  deftinées  pour  le  fupplice  de  tant  d’innocens  , qui  n’étoient 
coupables  d’autre  crime  , que  de  l’attachement  à la  Religion  de  leurs 
pères  , & que  le  Duc  le  pnoit  d’inftruire  la  Reine  d’Angleterre  de  ces 
véritez  , 1 ns  fe  laiffer  prévenir  des  calomnies  qu’on  débitait  à la. 
Cour.. 

A cela  l’Ambaffadeur  répondit  qu’il  n’entroit  point  dans  le  fecret  des 
intentions  du  Duc  de  Guife  ; mais  qu’il  étoit  bien  a duré  que  nul  des- 
Souverains  de  l’Europe  n’aprouveroit , qu’un  fujet  vînt  faire  violence 
à fon  Roy  jufques  dans  fa  capitale  ; que  le  fait  des  potences  étoit  aifé 
à vérifier , le  Duc  de  Guife  étant  maître  de  la  maifon  de  Ville , d’où  il 
les  pouvoit  faire  tirer , pour  les  expofer  aux  yeux  de  tout  le  public  ; 
que  quand  ce  fait  feroit  vrai , il  ne  croiroit  pas  qu’il  fût  jamais  permis  à 
un  particulier  de  s’oppolèr  à main  armée  aux  réfolutions  de  fon  Prin- 
ce ; qu’il  rendrait  compte  à la  Reine  fa  Maîtreiïe  de  ce  qu’il  avoit  vû,- 
fans  déguifer  la  vérité , & qu’elle  étoit  aifez  éclairée  pour  en  jugerfai- 
nement. 

Briiïac  crut  l’ébranler  en  lui  difant  que  s’il  lui  avoit  parlé  de  fauve- 
garde , ce  n’étoit  que  parce  qu’il  le  voyoit  en  grand  danger,  par  la  hai- 
- ne  que  le  peuple  avoit  contre  les  Anglois  Proteftans  , pour  la  cruauté- 
éxercée  contre  la  Reine  d’Ecoiïe.  Cruauté  ? reprit  l’Ambaifadeur,  ce 
n’efl  point  ainfi  qu’on  doit  parler  des  a étions  des  Princes,  & d’un  juge- 
ment qui  a été  rendu  dans  toutes  les  formes.  Au  relie  , ajouta-t-il,j’ai. 
ici  deux  portes , qui  feront  toujours  ouvertes  comme  celles  des  Am- 
haffadeurs  le  doivent  être.  Si  les  féditieux  viennent  m’attaquer  je  me 
défendrai  de  mon  mieux,  & je  tâcherai  de  donner  un  éxemple  aux  per- 
fonnes  revêtues  de  mon  caractère  de  la  manière  dont  ils  doiventfe  com- 
porter, quand  on.  viole  le  droit  des  gens  à leur  égard  : & comme  Briiïac 
lui.  fit  quelque. mention  des  armes  qu’on  difoic  être  cachées  dans  fa  mai- 
fon,. 


Digitized  Oy  Gôôgle 


if8& 


H E N . R r r r L , 2ij 

for» , il  lui  répondit  qu’il  n’en  avoit  point , perfuadé  qu’il  étoit  en  afïu- 
rance  dans  une  ville,  où  le  Roy  étoit  préfent. 

La  fermeté  de  l’Ambaiïadeur  d? Angleterre  lui  fit  beaucoup  d’honneur, 

& quelque  fujet  qu’il  eût  d’en  appréhender  les  fuites , elle  n’en  eut 
aucunes  fâcheufes  pour  lui.  Le  Duc  de  Guife  ne  put  s’empêcher  de 
l’approuver;  & autant  par  générofité  que  pour  fa  propre  réputation,, 
il  empêcha  que  le  peuple  ne  fit  aucune  infulte  à ce  Miniftre.  Il  étoit 
beau  pour  lui  de  faire  connoître  par  cet  exemple  dans  les  Cours  étran- 
gères, la  grande  autorité  qu’il  avoit  fur  tous  ceux  de  fon  parti;  ôc  il  ne 
pouvoit  guéres  donner  de  marque  plus  éclatante  de  la  fuperiorité  de  fon 

Î rénie,  qu’en  faifant  garder  à une  populace  mutinée,  des  mefures  &de 
a modération  , au  milieu  même  de  la  plus  grande  fureur  du  foûlé- 
vement. 

Le  lendemain  il  fe  tint  plufieurs  confeils  au  Louvre  fur  le  parti  qu’il  y 
avoit  à prendre  en  de  fi  étranges  conjonctures , 6c  la  Reine  étant  allé  à 
l’Hôtel  de  Guife,  n’oublia  rien  pour  engager  le  Duc  à faire  quitter  les 
armes  aux  Bourgeois,  6c  à venir  trouver  le  Roy,  l’aflurant  quil  en  au-- 
roit  toute  la  fatisfaâion  qu’il  pourrait  fouhaiter. 

Il  répondit  que  ce  n’étoit  point  lui  qui  avoit  mis  les  armes  à la  main 
des  Bourgeois;  mais  que  le  tumulte  avoit  été  caufé  par  la  feule  im- 
prudence de  ceux  qui  avoient  confeillé  au  Roy  de  remplir  la  ville  de 
foldats,  dont  la  préfence  avoit  non  fans  fujet  effarouché  le  peuple  ; 6c 
que  pour  aller  au  Louvre  , il  s’en  donnerait  bien  de  garde , n’ignorant 
pas  le  danger  qu’il  y avoit  couru,  quand  il  y alla  pour  fe  juftificr  en  ar- 
rivant à Paris.  Il  fit  enfuite  des  propofitions  pour  un  accommodement,- 
mais  très-dures,  6c  qui  tendoient  à lui  mettre  en  main  toute  la  puifTance 
de  l’Etat. 

La  Reine  qui  s’étoit  volontiers  chargée  de  cette  négociation  , dans  u Ro? 
Pefpérance  qu’il  n’en  coûterait  que  l’éxil  des  Favoris,  qu’elle  fouh'aitoit  ftnju 
elle-même,  pour  reprendre  la  place  qu’ils  lui  avoient  ôtée  dans  le  Gou- 
vernement , fut  fort  furprife  des  prétentions  du  Duc  de  Guife.  De  for-  "fur 

te  que  fur  fes  réponfes  & fur  les  fréquentes  allées  6c  venues  de  plufieurs  qu'il 

tant  Bourgeois  que  gens  de  guerre  qui  venoient  à tous  momens  parler 
enfecret  au  Duc  , elle  envoya  au  Roy  le  fleur  Pinart  Secrétaire  d’Etat 
quelle  avoit  mené  avec  elle,  pour  lui  dire  que  bien  qu’elle  fe  fut  oppo- 
fée  aux  avis  de  plufieurs  du  Confeil  qui  lui  confeilloient  de  fortir  de  Pa-  Cayet. 
ris,  elle  étoit  maintenant  de  ce  fentiment,  6c  qu’infailliblement  il  fe  r- '• 
tramoit  quelque  fâcheux  deffein  contre  fa  perfonne. 

Le  Roy  ayant  reçu  cet  avertiffement  vers  les  cinq  heures  8c  demie 
du  foir,  prit  auffi-tôt  la  réfolution  de  fe  retirer.  Les  Suiffes  6c  les 
Gardes  Françoifes  eurent  ordre  de  prendre  les  devans , 6c  on  colora 
leur  départ  , du  prétexte  d’ôter  toute  crainte  6c  tout  ombrage  aux 
Parifiens , en  éloignant  les  Troupes  de  Paris.  Enfuite  le  Roy  ayant 
fait  femblant  d’aller  à la  promenade  au  Jardin  des  Tuilleries,  monta  fubi- 
tament  à cheval  avec  quelques  Courtifans  6c  Officiers  d’armée  à qui  U 
avoit  confié  le  fecret.  On  dit  qu’ayant  fait  quelque  chemin , il  fe  tourna 
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vers  Paris,  & jura  qu’il  ne  rentrèrent  jamais  que  par  la  brèche  dans  cet- 
te féditieufe  ville. 

Il  palTa  la  rivière  au  pont  de  Saint  Cloud,  alla  coucher  à Trapes,  8c 
arriva  le  jour  fuivant  à Chartres , où  par  les  ordres  8e  par  les  confeil* 
de  Nicolas  de  Thou  qui  en  étoit  Evêque , le  peuple  le  reçut  avec  toutes 
fortes  de  témoignages  d’affeéUon  8e  de  joye,  nonobllant  que  le  gros  de 
la  Ville  8e  fur  tout  le  Clergé  fût  dèflors  fort  engagé  dans  les  intrigues 
de  la  Ligue.  Le  lendemain  pluficurs  perfonnes  de  la  Cour , 8c  du  Con- 
feil, 8c  quelques  Ma  gi  lirai  s y arrivèrent  fort  en  defordre,les  uns  à pied, 
les  autres  à cheval  fans  bottes,  d’autres  fur  leurs  mules,  quelques-uns 
enrobbe,  la  précipitation  de  leur  départ,  8c  la  crainte  d’être  aflommez 
par  les  Parifiens,  ne  leur  ayant  pas  permisde  fe  mettre  en  un  autre  équi- 

PT  a fureur  des  Bourgeois  de  Paris  fut  telle,  que  plufieurs  de  ceux  gui 
faifoient  la  garde  à la  porte  de  N elle,  tirèrent  de  loin  fur  le  Roy  8c  fur 
fa  troupe,  vomilfant  mille  injures  contre  lui,  8c  l’un  deux  voyant  venir 
le  Bac  des  Tuilleries,  où  il  crut  que  le  Roy  étoit  pour  parier  la  rivière, 
coupa  la  corde , afin  qu’emporté  par  le  courant , il  s’allât  brifer  contre 
le  rivage. 

La  Reine  étoit  encore  à l’Hôtel  de  Guife  , lorfque  Menneville  vint 
dire  au  Duc  à l’oreille  que  le  Roy  étoit  parti.  Il  en  parut  tTès-conflerné, 
8c  dit  brufquement  à la  Reine , Madame  vous  m'amufez , & vous  me  per- 
dez. La  Reine  fit  femblant  de  ne  rien  fçavoir  , 8c  cet  incident  ayant 
rompu  la  conférence,  elle  s’en  retourna  au  Louvre. 

Cette  parole  8c  la  furprife  du  Duc  de  Guife  firent  croire  à bien  des 
gens,  que  fuivant  les  intentions  des  Seize,  il  avoit  eu  deflein  de  fe 
rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roy  : mais  en  réfiéchiriant  fur  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  dans  toute  cette  entreprile  , il  femble  qu’on  en 
doit  juger  autrement:  Car  s’il  avoit  voulu  le  faire,  il  n’eût  pas  ren- 
voyé au  Louvre  les  Suiries,  les  Gardes  Françoifes  8c  les  autres  Soldats 
dont  il  étoit  le  maître,  après  les  avoir  enfermez  dans  les  barricades,  fans 
qu’ils  pulTent  ni  avancer,  ni  reculer,  8c  rien  ne  lui  étoit  plus  aifé  dans 
ce  moment , que  d’inveftir  le  Louvre  8c  de  faire  de  gros  détachemens 
des  Bourgeois  armez , pour  fe  faifir  de  toutes  les  avenues.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  vrai-femblable , c’eft  que  fon  deriein  étoit  de  profiter  de  la  conf- 
ternation  de  la  Cour,  8c  d’obtenir  par  la  voye  de  la  négociation  tous  les 
articles  du  Mémoire  drerie  à Nancy  au  mois  de  Février  dernier,  qui 
l’auroient  mis  en  poiïelïion  du  Gouvernement  de  l’Etat , 8c  lui  euf- 
fent  donné  fans  concurrent  toute  autorité  dans  les  Finances  8c  dans 
la  Guerre,  8c  la  difpofition  entière  de  toutes  chofes  , 8c  avec  cela 
tous  les  moyens  d’opprimer  le  Roy  de  Navarre , 8c  le  parti  Hugue- 
not; après  quoi  il  eût  vû  quel  chemin  la  fortune  auroit  ouvert  à fon  am- 
bition. 

Le  Duc  de  Guife  étant  maître  abfolu  de  Paris,  fe  fit  un  honneur  d’y 
rétablir  l’ordre  8c  la  paix,  après  y avoir  caufé  tant  de  trouble  8c  de  con- 
fufion.  11  fortit  à pied  de  fon  Hôtel  accompagné  des  Sieurs  d’Efpinac 
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Archevêque  de  Lion  & de  Bréfé  Evêque  de  Meaux  , & prenant  le 

chemin  du  Palais,  il  fit  ouvrir  les  barricades  fur  fa  route,  tandis  que  ^^8. 
le  Chevalier  d’Aumale  donnoit  de  fa  pan  les  mêmes  ordres  fur  les  Ponts. 

Il  alla  chez  le  Premier  Préfident  Achilles  de  Harlay,  & tâcha  en  vain  de  <M‘‘  >* 
l’intimider  pour  le  mettre  dans  fon  parti.  Ce  Magifirat  lui  répondit  d’une 
maniére  digne  du  rang  qu’il  tenoit,  que  fa  réglé  ferait  toûjours  le  fer-  Thuanus 
vice  du  Roy  & le  bien  de  l’Etat  ; qu’il  périrait  plutôt  que  de  s’en  dépar-  1.90. 
tir,  & que  fur  ce  qu’il  lui  propol'oit  de  tenir  le  lendemain  les  Audiences 
à l’ordinaire,  il  prendrait  les  ordres  de  la  Reine,  à qui  le  Roy  avoit  laif- 
fé  en  partant  le  foin  de  ce  qui  concernoit  Paris.  Le  Duc  alla  de  là  rendre 
vifite  à tous  les  Préfidens  de  la  Grand-Chambre,  les  entretint  fur  le  mê- 
me fujet,  & ne  revint  qu’à  minuit  à fon  Hôtel. 

Il  envoya  fes  ordres  dans  tous  les  quartiers,  pour  faire  mettre  bas  les 
armes  aux  Bourgeois,  & détendre  les  chaînes  ; & il  fut  fi  bien  obéi', 
que  le  lendemain  il  ne  parut  pas  le  moindre  mouvement  dans  toute 
cette  grande  ville.  Les  boutiques  furent  ouvertes  , les  marchez  s’y 
tinrent  à l’ordinaire , & fur  les  ordres  de  la  Reine , le  Parlement  tint  fes 
féances  à l’ordinaire. 

Mais  le  Duc  en  rétabli  (Tant  la  tranquillité  dans  Paris  , prit  toutes  les  u 
précautions  dont  il  avoit  befoin,  pour  en  être  toûjours  le  maître.  11  fe  dtU  B.jhi- 
faifit  de  la  Baflille  & de  l’Arfenal  qui  y eft  contigu  , & fit  Capitaine  de  h.Atl'Ar- 
cette  Forterelfe  Bufii-le-Clerc  Procureur  au  Parlement.  Ce  choix  bizar- 
re  & ridicule  ne  fe  fit  que  par  complaifance  pour  les  Bourgeois , & fur 
ce  que  le  Duc  connoiiïoit  le  dévouement  de  cet  homme  a fon  fervice, 
fa  fureur  contre  le  Roy  & contre  les  Huguenots  , & qu’il  n’y  en  avoit 
point  de  plus  violent  & de  plus  déterminé  dans  la  faûion  des  Seize,  dont 
il  étoit  l’ame.  Après  cela  il  s’empara  du  Château  de  Vincennes  & de 
Corbeil,  pour  être  maître  de  la  Seine , & de  peur  qu’on  ne  coupât  les 
vivres  à Paris  de  ce  côté-là.  Il  voulut  fe  rendre  maître  de  Melun  ; mais 
Triftan  de  Roftaing  qui  s’y  étoit  jetté  avec  quelques  troupes,  préféra  en  Thuaniu 
cette  occafion  fon  devoir  à l’ancien  attachement  qu’il  avoit  àlamaifon  1.  ja- 
de Guife,  & méprifa  les  grandes  offres  & les  menaces  qu’on  lui  fit  : il 
refufa  la  gamifon  que  la  Ligue  lui  envoyoit  , & obligea  ceux , qui  le 
voulurent  forcer  par  les  armes , à fe  retirer. 

Le  Duc  qui  fçavoit  à propos  retenir  ou  lâcher  la  bride  aux  Chefs  !t  cht"f 
de  cette  furieufe  faélion,  les  laiffa  faire  fur  un  autre  point  qui  lui  é-  UJ, 
toit  d’une  très-grande  importance,  pour  avoir  le  peuple  de  Paris  à fa  dLvUt*‘. 
dévotion.  Le  fieur  de  Perreufe  Prévôt  des  Marchands  & trois  des 
quatre  Echevins  avoient  toûjours  été  fidelles  au  Roy.  De  tels  Offi- 
ciers l’auraient  pû  fouvent  traverfer  dans  la  Maifon  de  Ville  , & il 
vouloit  y en  avoir  d’autres  qui  fufTent  à fa  main.  Les  Seize  avoient  la 
même  vûë  , & deux  jours  après  les  barricades , ils  firent  de  leur  chef 
une  affiemblée  générale  du  peuple  dans  l’Hôtel  de  Ville,  où  il  fut  propo- 
fé  d’élire  un  autre  Prévôt  des  Marchands  & de  nouveaux  Echevins , & 
de  faire  cette  Election  comme  elle  fe  faifoit  autrefois , par  les  fuffra- 
ges  du  peuple. 
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■ ■ ■•  ■ Les  trois  anciens  Echevins  fidelles  avoient  fuivi  le  Roy  à Chartres, 
!r**-  & le  Prévôt  des  Marchands  avoit  été  arrêté  & mis  à la  BaÜille  par  les 

féditieux , ainfi  l’éleélion  fe  fit  fans  aucune  oppofition.  La  Chapelle- 
Marteau  fut  élû  Prévôt  des  Marchands , Roland,  Compan,  Cotte-Blan- 
che & Des  Prez  Echevins  ; ce  dernier  n’étoit  point  de  la  faélion  des  Sei- 
ze ; mais  les  trois  autres  auffi-bien  que  la  Chapelle  en  étoient  des  princi- 
paux membres.  La  Reine  fur  la  Requête  que  les  Bourgeois  lui  préfen- 
térent  n’ofa  refufer  de  confirmer  l’Elcélion:  mais  dès  qu’ils  l’eurent  ob- 
tenue, ils  firent  malgré  fes  remontrances , & de  concert  avec  le  Duc 
de  Guife,  le  changement  de  la  plupart  des  Colonels,  des  Capitaines  & 
des  Quarteniers  de  la  Ville,  & en  exclurent  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
de  leur  faétion. 

C’étoient  des  Préfidens , des  Confeillers , & d’autres  Officiers  du 
Roy  , aufquels  dès  l’an  1585.  on  avoit  prudemment  confié  la  plûpart 
de  ces  Charges,  pour  contenir  le  peuple  par  leur  autorité  & par  leur 
caractère  de  Magillrat,  dans  un  temps  où  l’on  ne  voyoit  déjà  que  trop 
de  femences  de  révolte  & de  fédition  ; mais  on  mit  en  leur  place  des 
gens  fi  indignes  & fi  méprilables,  que  la  populace  même  en  railloit,  & 
leur  donna  des  fobriquets , les  appellant  les  uns  Capitaines  de  la  Morue, 
les  autres  Capitaines  de  l' Aloyau , & d’autres  fcmblables  conformément 
au  métier  dont  ils  étoient,  ou  bouchers,  ou  poiflonniers , ou  d’autres 
profeffions  femblables. 

Brigard  à la  recommandation  du  Duc  de  Guife  fut  fait  Procureur  du 
Roy  de  l’Hôtel  de  Ville,  à la  place  de  Perrot  qui  pofiedoit  cette  Char- 
ge. Le  fieur  d’Autruy-Seguier  Lieutenant  Civil  Magillrat  incorrupti- 
ble, & toujours  ferme  dans  la  fidélité  qu’il  devoir  à fon  Souverain, 
n’ayant  pû  être  gagné  par  les  Seize,  qui  le  lollicitérent  fort  d’entrer  dans 
leurs  complots,  fut  obligé  par  les  menaces  qu’ils  lui  firent,  de  fortir  de 
Paris,  & la  Bruiére  Lieutenant  Particulier,  qui  dès  l’an  1 576.  avoit  été 
un  des  premiers  folliciteurs  pour  la  fignature  de  la  Ligue  , demeura 
à la  tête  du  Châtelet , & maître  de  la  Police  dans  Paris.  Les  Doc- 
teurs & les  Prédicateurs  de  la  faétion  s’emparèrent  de  toute  l’autorité 
dans  la  Sorbonne  , & les  plus  anciens  & les  plus  fages  furent  con- 
traints de  céder  à la  cabale  du  Doéleur  Boucher , & du  grand  nom- 
bre des  jeunes  Doûeurs  & Bacheliers  la  plûpart  dévouez  à ce  Curé  fe- 
ditieux. 

il  ajfurt  de  Ce  fut  par  ces  voyes  que  le  Duc  de  Guife  alTura  fon  autorité  dans 
n,em' h Paris;  mais  il  penfoit  en  même-temps  à ne  la  pas  laiffier  affoiblir  dans  les 
Mu  'tïi  PfOV>nces,  & à prévenir  les  relations  facheules  qu’on  y envoyeroit,tou- 
frnintu.  chant  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à la  journée  des  barricades  & les 
jours  précédens. 

Le  Manifefte  qu’il  publia  contenoit  l’hiftoire  de  tout  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  à Paris.  Il  y difoit  qu'il  n’étoit  venu  accompagné  que  de  huit  Gentil- 
homme, à deifein  feulement  de  fe  juftifier  auprès  du  Roy  des  calomnies 
dont  fes  ennemis  le  chargeoient;  qu’au  fujet  de  fon  voyage,  ils  en  avoient 
ajouté  une  nouvelle  & la  plus  noire  de  toutes  , fçavoir  qu’il  avoit 
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voulu  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roy.  Il  fe  défendoit  fur  ce  dernier  ar- 
ticle, en  difant  qu’en  effet  il  n’avoic  tenu  qu’à  lui  de  faire  ce  qu’on  lui 
imputoir;  mais  que  ned’ayant  pas  fait,  il  n’en  falloit  pas  davantage  pour 
détruire  cette  irapofture.  Il  attribuoit  le  foûlévement  du  peuple  aux 
foldats' qu’on  avoit  fait  entrer  mal  à propos  dans  la  ville , & aux  poten- 
ces & aux  échaffauts  que  l’on  difoit  avoir  été  préparez  pour  faire 
mourir  cent  ou  fix  vingt  perfonnes.  Il  prétendoit  qu’on  devoit  lui  tenir 
grand  compte  d’avoir  appaifé  la  fédition , & empêché  le  pillage  des 
marions  & le  maffacre  des  foldats  qui  étoient  à la  merci  du  peuple. 

Il  ajoûtoit  qu’il  n’étoit  pas  refponfable  du  confeil  qu’on  avoit  donné 
au  Roy  de  fe  retirer  de  Paris  ; qu’après  cette  retraite , il  avoit  crû  de- 
voir, pour  la  fureté  des  Catholiques , fe  rendre  maître  de  l’Arfenal,  de  la 
Baftille  & de  quelques-autres  portes,  & qu’il  avoit  fait  fceller  les  coffres 
des  Finances,  pour  les  remettre  entre  les  mains  du  Roy,  dès  qu’il  lui 
plairait  de  donner  la  paix  à fes  fidelles  fujets  ; qu’au  refte  fi  le  mal  con- 
tinuoit,  il  efpéroit  avec  les  moyens  dont  il  s’étoit  fervi  jufqu’alors,  con- 
ferver  la  Religion  & les  Catholiques,  & les  tirer  de  la  perfécution  qu’on 
leur  préparait  par  les  mauvais  confeils  de  ceux , qui  s'étoient  emparez 
de  l’efprit  du  Roy , & qu’on  fçavoit,  être  d’intelligence  avec  les  Hé- 
rétiques. 

11  écrivit  une  autre  lettre  au  Roy,  où  il  lui  faifoit  fon  apologie,  & di- 
foit à peu  près  les  mêmes  chofes,  mais  avec  un  tour  & un  ftile  un 
peu  différens  ; il  la  finriïoitpar  de  grandes  proteftations  de  foumiflion  & 
de  fidélité. 

Le  Roy  de  fon  côté  jugea  à propos  d’informer  les  principales  villes  de  n Rcy  J, 
fon  Royaume,  de  la  manière  dont  le  Duc  de  Guife  s’étoit  comporté  à /»» «« «• 
fon  égard  en  cette  occafion  ; comme  dans  le  temps  qu’on  fe  prépa-  i*' 
roit  à achever  de  défaire  les  Huguenots  , en  leur  faifant  vivement  la  dM?u," 
.guerre  dans  la  Guyenne,  il  étoit  venu  à Paris,  malgré  les  défenlès  qui  (mui/al* 
lui  en  avoient  été  faites,  dans  la  crainte  des  defordres  que  fa  préfence  y 
cauferoit  ; qu’à  fon  arrivée , Paris  s’étoit  foûlevé , que  les  Bourgeois  a- 
voient  pouffe  la  révolté  jufqu’à  mettre  des  barricades  & des  corps-de-  de  char-'’ 

fardes  tout  proche  du  Louvre;  qu’un  tel  attentat  commis  fous  fes  yeux  très  17. 

avoit  déterminé  à fe  retirer  de  Paris  à Chartres;  qu’il  l’avoit  fait  encore  ùe 
pour  ne  pas  voir  fa  capitale  devenir  un  champ  de  bataille  , & pour  la  's 
preferver  d’un  pillage  & d’une  ruine  entière,  qui  ne  pouvoient  manquer 
d’arriver  ; que  ce  malheureux  incident  en  mettant  la  divifion  dans  le 
parti  Catholique  , rompoit,  à fon  grand  regrét  , toutes  les  mefures 
qu’il  avoit  pnfes , pour  exterminer  l’héréfie  dans  fon  Royaume;  que 
pour  en  empêcher  les  funeftes  fuites , il  les  exhortoit  à lui  être  toû- 
jours  fidelles  fujets  ; qu’il  les  en  prioit , & les  affùroit  qu’il  leur  en 
fçauroit  gré.  • 

Ces  Manifeftes  ou  Relations  fi  oppolees  produifirent  divers  effets  dans  Tjj-r„ 
les  Provinces , félon  les  différentes  difpolitions  des  cfprits  , ou  félon  fi  ns  J*  et» 
que  les  Ligueurs  étoient  plus  ou  moins  forts  dans  les  Villes.  En  Pi-  <lyr>  E- 
cardie,  où  le  Duc  d'Aumale  s’étoit  rendu  très-puiflànt,  les  bons  fer-  a,u‘ 
Tom.VL  . Ee  vi- 
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— — - viteurs  du  Roy,  à qui  la  Ligue  avoit  donné  le  nom  de  Politiques , ft- 
Cayet  rent  très-maltraitez , infultez,  chaflez  ou  mis  en  prifon  , furtout  à A- 
T.  i.  ’ miens  & à Abbeville.  Il  en  arriva  de  même  à Orléans  & à Bourges, 
dont  les  Gouverneurs , fçavoir  d’Entragues  & la  Chaftre  étoient  tout 
dévouez  à la  Maifon  de  Guife:  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  à Tours, 
à Lion,  à Rouen  & en  quelques  autres  villes  , qui  malgré  les  Partifan9 
de  la  Ligue  répandus  par  tout , députèrent  au  Roy  , pour  l’allurer  de 
leur  fidelité , & le  fupplier  de  vouloir  bien  leur  confier  la  garde  de  fa 
Perfonne. 

I.es  Villes  commençant  déjà  ainfi  à prendre  parti,  c’étoit  une  difpofi* 
non  très  prochaine  à une  nouvelle  guerre  civile  entre  les  Catholiques 
mêmes.  D’Entragues , la  Chaftre  & les  autres  ferviteurs  & amis  du 
Duc  de  Guife  accouroient  de  toutes  parts  à Paris.  11  y fit  aufli  venir  de 
Rofne  des  environs  de  Sedan,  où  il  l'avoit  lailTé  pour  commander  ; & 
quoi  qu’il  le  rappellât  principalement  pour  fe  fortifier  de  fes  troupes , il 
s’en  fit  un  grand  mérite  à Rome.  Le  Pape  lui  avoit  écrit  depuis  peu  un 
Bref,  par  lequel  il  le  diffuadoit  de  fonger  au  mariage  de  l’héritiere  de 
Bouillon  pour  le  Prince  de  Joinville  fon  fils , à quoi  il  avoit  penfé  férieu- 
fementjul’qu’alors;  & c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  avoit  tant  d’envie  de 
fe  rendre  maître  de  Sedan  & de  Jametz.  11  fit  donc  fçavoir  au  Pape, 
que  par  déférence  pour  fes  confeils,  il  renonçoit  à un  fi  grand  avantage, 
& que  pour  l’en  convaincre,  il  avoit  retiré  fes  troupes  de  la  Principauté 
de  Sedan.  Mais  en  fuivant  ce  confeil  du  Pape,  il  n’en  fuivit  pas  un  au- 
tre qu’il  lui  donnoit  dans  le  même  Bref,  & qui  étoit  de  ne  fe  point  dé- 
partir de  la  fidélité  qu’il  devoir  à fon  Souverain  : car  rien  n’étoit  plu» 
équivoque,  que  la  conduite  de  ce  Pape  à l’égard  des  affaires  de  Fran- 
ce. Il  eft  certain  qu’il  défaprouvoit  & qu’il  avoit  toujours  défaprouvé 
la  Ligue;  qu’il  en  avoit  prévu  & même  prédit  les  funeftes  effets;  qu’il 
Ekerfrs  blâmoit  fouvent  le  peu  de  fermeté  du  Roy  ; jufqucs-là  qu’ayant  fçû  que 
Lee r?!  de  ie  Duc  de  Guife  étoit  allé  au  Louvre  en  arrivant  à Paris  , & qu’on  l’en 
ni  Ambaf-  avoit  laiffé  fortir,  il  s’étoit  écrié  , ô le  téméraire  Duc,  ér  le  lâche  Roy  T 
fcdcur  cie  Mais  envifageant  les  avantages  que  la  Religion  pourroit  tirer  de  la  Ligue, 
France  à fi  elle  fe  contenoit  dans  de  certaines  bornes,  il  la  favorifoit,  & il  recom- 
^-rap.  mancj0it  feulement  à l’Evêque  de  Breffe  fon  Nonce  en  France,  de  faire 
a?T."cs  enforte  que  le  Roy  ne  fe  féparàt  pas  des  Chefs  de  cette  faéfion  , & de- 
Mémoirea  meurât  en  bonne  intelligence  avec  eux  : & c’étoit  dans  cette  vûë,  qu’il 
«le  Ncvers.  exhortoit  le  Duc  de  Guife  à ne  pas  fe  départir  de  la  foûmifiion  qu’il 
devoir  à fon  Souverain. 

Le  Roy  fe  fortifioit  de  Troupes  à Chartres,  comme  le  DucdeGui- 
Cayet.T.a.fe  à Pans,  & les  Seigneurs  & les  Gentilshommes  fidclles  fe  rendoient 
à la  Cour.  Le  Comte  de  Soifibns,  dont  le  mariage  avec  la  fœur  du 
Roy  de  Navarre  avoit  été  rompu,  fut  de  ce  nombre , & quoiqu’il  eût 
Lettre  du  combattu  fous  ce  Prince  à la  bataille  de  Coutras,  il  fut  bien  reçu  du 
Duc \ie  Roy,  après  qu’il  lui  eut  protefié  que  le  feul  intérêt  de  la  Maifon  dcBour- 
Gaife  au  bon  que  les  Ligueurs  vouloient  exterminer,  lui  avoit  fait  prendre  les  ar- 
Baïim-  mes‘  ke  Duc  d’Epernon  après  avoir  pris  pofiefïion  de  l'on  Gouverne- 
i ienc.  “COt 
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ment  de  Normandie  & tâché  inutilement  de  fe  rendre  maître  de  Caen 
& du  Havre,  où  les  Ligueurs  avoient  les  Commandans  à leur  dévotion, 
était  auiïi  venu  à Chartres  joindre  le  Roy,  avec  un  bon  nombre  de  ceux 
qui  s’étoient  attachez  à fa  fortune. 

Quoique  tout  femblât  tendre  à la  guerre  , cependant  chacun  de  fon 
côté  paroiffoit  vouloir  acheminer  les  chofes  à la  paix  , & la  Reine-Mére 
negocioit  toujours  à Paris  avec  le  Duc  de  Guife. 

Comme  la  haute  élévation  des  Favoris , & lurtout  du  Duc  d’Epernon 
étoit  un  des  motifs  de  la  jaloufie  du  Duc  de  Guife,  & ce  qui  rendoit  le 
Gouvernement  plus  odieux  aux  peuples,  le  Roy  réfolut  d'éloigner  ce 
Seigneur  de  la  Cour,  & le  fit  conlentir  quelques  jours  après  à fe  défaire 
de  Ton  nouveau  Gouvernement  de  Normandie,  qui  fut  donné  au  Duc 
François  de  Montpenüer  fils  de  Louis  Duc  de  Montpenûer  décédé  de- 
puis cinq  ou  fix  ans  : mais  afin  qu'il  fe  retirât  avec  quelque  efpéce  d’hon- 
neur, il  fut  envoyé  pour  commander  dans  l’Angoumois  & dans  laXain- 
tonge. 

D’autre  part  les  Parifiens  confus  de  leur  faute , ou  faifant  au  moins 
femblant  de  s’en  repentir, députèrent  au  Roy, pour  lui  en  demander  par- 
don ; & leur  députation  fut  précédée  d’une  cérémonie  allez  extraordi- 
naire. 

Après  qu’on  eut  fait  faire  des  Procédons  à Paris  , pour  prier  Dieu 
d’attendrir  le  cœur  du  Roy  à leur  égard  , il  en  partit  une  de  Capucins 
pour  aller  jufqu’à  Chartres.  Ils  portoient  à la  main  divers  inftrumens  de 
la  Paflîon,  & un  d’eux  avoit  une  grande  Croix  fur  les  épaules,  & repre- 
fentoit  Notre-Seigneur  allant  au  Calvaire.  Leur  idée  étoit  de  faire  en- 
tendre au  Roy,  que  comme  Jefus-Chrift  avoit  pardonné  à fes  ennemis, 
nonobftant  les  horribles  traitemens  qu'ils  lui  avoient  faits , de  même  il 
devoir  pour  l’amour  de  Dieu  faire  grâce  aux  Pariliens,  malgré  la  maniè- 
re indigne  dont  ils  l’avoient  traité. 

Celui  qui  portoit  la  Croix  étoit  Henri  de  Joyeufe,  frère  du  Duc  tué  à 
la  bataille  de  Coutras.  Il  avoit  été  long-temps  à la  Cour  & dans  les 
Années , portant  le  titre  de  Comte  du  Bouchage.  On  le  coraptoit  par- 
mi les  Mignons  du  Roy,  parce  qu’il  en  étoit  fon  aimé,  & étoit  fou  vent 
de  fes  plaifirs.  A la  mort  de  fa  femme  Catherine  de  Nogaret  fœur  du 
Duc  d'Epernon,  ils’étoit  converti  & fait  Capucin,  il  portoit  le  nom 
de  Frère  Ange,  & il  étoit  encore  Novice  dans  le  temps  de  cette  céré- 
monie. 

La  proceflion  étant  arrivée  à Chartres  , elle  alla  à la  Cathédrale  dans 
le  temps  que  le  Roy  y étoit  à Vêpres.  Les  Capucins  y entrèrent  chan- 
tant le  Mtférere  , deux  d’entre  eux  frappant  à coup  de  difeipline  fur 
les  épaules  du  Frère  Ange  chargé  de  fa  Croix,  & le  peuple  qui  les  fui- 
voit  criant  de  temps  en  temps  mifértcorde,  d’un  ton  lugubre  & pitoyable. 
Plufieurs  furent  attendris  de  ce  lpeébicle  jufqu’aux  larmes.  La  plûpart 
des  Courtifans  en  rirent.  Le  Roy  laiiTa  à deviner  ce  qu’il  en  penloit , & 
ayant  été  averti  que  parmi  ceux  qui  accompagnoient  les  Capucins  en 
habit  de  Pénitens,  il  y avoit  des  Emi  flaires  de  la  Ligue  envoyez  exprès 
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- — - — pour  conférer  à Chartres  avec  ceux  de  leur  parti,  il  n’ofa,  ou  ne  vous- 
ThtuÜas  ^Ut  P°'nt>  quoiqu’on  lui  pût  dire,  les  faire  arrêter. 

1;90.‘  La  Reine  Mère  arriva  peu  de  temps  après  accompagnée  des  Dépu» 
LtRthu-  tcz  des  Chefs  de  la  Ligue  & des  Habitans  de  Pans,  qui  s’étant  pro- 
l1m y"'  fternez  aux  pieds  du  Roy , lui  firent  une  harangue  fort  refpe&ueufe 
™coma-  & ^ort  foûmife,  où  ils  imploraient  fa  clémence,  oc  demandoient  le  par» 
i»"  des  don  du  pafle.  Il  n’y  avoir  rien  qui  pût  lui  déplaire  , excepté  un  mot 
nty.atz.  qu’ils  y glifierent  contre  les  Favoris,  quiabulant,  difoicnt-ils,  defon 
i.UügMt.  autorité  Royale,  avoient  voulu  faire  un  maffacre  des  Bourgeois  de  Pa- 
ris, pour  lefquels  on  avoir  recours  à fa  prote&ion  contre  de  fi  cruels 
delfeins.  Ils  le  fuppliérent  enfuite  de  trouver  bon  la  liberté  avec  la- 
quelle ils  lui  faifoient  quelques  demandes  dans  une  Requête  qu'il  leur 
av oit  permis  de  lui  prélenterj  & ils  la  lui  mirent  en  même-temps  entre 
les  mains. 

******  Elle  contenoit  plufieurs  articles  la  plupart  tirez  du  Mémoire  drefie 
yu  "nx-a  à Nancy  au  commencement  de  cette  année,  duquel  j’ai  déjà  parlé.  Les 
î&ït  **  principaux  étoient  d’exterminer  les  Hérétiques , & de  joindre  fes  ar- 
mes à celles  de  la  Ligue,,  d’éloigner  & de  dépouiller  de  leurs  charges  îfc 
Duc  d’Epernon  & le  fieur  de  la  Valette  fon  frère,  qu’ils  accufoient  d’ê- 
tre les  caufes  de  tous  les  défordres  de  l’Etat , d’avoir  détourné  à leur 
profit  tout  l’argent  des  Finances,  de  s’être  emparez  des  plus  confidéra- 
bles  employs  dont  ils  étoient  indignes , & d’avoir  ruiné  dans  l’efprit  de 
Sa  Majefte  quantité  de  Princes  & de  Seigneurs  très  - capables  de  le 
bien  fervir.  Ils  le  fupplioient  d’oublier  les  derniers  troubles  de  Paris, 
de  confirmer  l’Eleélion  qui  avoit  été  faite  d’un  nouveau  Prévôt  des 
Marchands  & des  Echevins  de  Paris , & de  remettre  en  vigueur  les  an» 
j ciennes  Ordonnances  des  Rois  fes  Prédécefièurs. 

Cette  Requête  pleine  de  demandes  fi  infolentes  , faifoit  allez  con» 
noître  au  Roy  ce  qu’il  devoit  penfer  de  la  fincérité  de  leur  repentir; 
le  Duc  d’Epemon  publia  depuis  fes  réfléxions  fur  la  harangue  & fur 
la  Requête  , & dans  les  mois  fuivans  divers  écrits  des  deux  partis 
contenant  des  accufations  & des  apologies  coururent  par  tout  le 
Royaume.  Quelques-uns  des  plus  fatyriques  contre  le  Duc.  d’Eper- 
non furent  attribuez  à l’Archevêque  de  Lion  qui  étoit  fon  ennemi 
déclaré , depuis  un  trait  fanglant  que  le  Duc  avoit  lâché  contre  lui 
dans  une  compagnie  , où  ils  s’étoient  trouvez  enfemble.  Ce  Prélat 
ayant  avancé  que  le  Pape  pouvoit  difpenfer  les  Sujets  du  ferment  de 
fidélité  qu’ils  avoient  fait  à leur  Souverain  , le  Duc  repartit  eu  rail- 
lant , qu’il  avoit  ce  pouvoir , comme  il  avoit  celui  de  donner  la  diC- 
penfe  à un  Archevêque , pour  faire  l’imour  à fa  fccur.  Soit  que  cette 
médilânee  eût  quelque  fondement,  foit  qu’elle,  fut  l’effet  de  la  pure  ma- 
lignité des  Courtilans,  le  Prélat  en  fut  piqué  jufqu’au  vif:  il  ne  la  par- 
donna jamais  au  Duc,  <Sc  cette  haine  contre  un  ennemi  commun,  l’avoit 
uni  très-étroitementavecle  Duc  de  Guife,  dont  il  fut  toujours  l’intime 
confident.- 

. Le- 
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Le  Roy  ayant  lù  la  Requête  , contint  les  mouvemcns  de  Ton  indigna-  — r~~ 
tion.  Il  répondit  qu-’il  feroic  aflembler  au  mois  de  Septembre  les  Etats 
Généraux  de  fon  Royaume , pour  mettre  ordre  aux  déréglemens  qui  r0Ç.  'j 
pourroient  s’y  être  glilTez , & pour  entendre  les  plaintes  de  les  Sujets  ; 
que  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique  étoit  afïèz  connu  par  tout  ca 
qu’il  avoit  fait  l'oit  durant  la  paix  , foit  dans  la  guerre  ; que  la  feule  dé- 
route de  l’armée  des  Réitres  , qui  fans  lui  auroient  pafïe  la  Rivière  de 
Loire , en  étoit  une  preuve  convaincante  ; mais  que  les  jaloufies  qui 
s’etoient  ranimées  entre  les  Grands  de  fon  Etat,  avoient  empêché  qu’on 
ne  profitât  de  ce  grand  avantage  contre  les  Hérétiques  ; qu’il  avoit  fait 
tout  fon  poflîble  pour  réunir  les  efprits , mais  inutilement  ; qu’il  ou- 
blioit  volontiers  ce  qui  s’étoit  palfé  nouvellement  à Paris , pourvû  que 
lès  Sujets  fe  confia  fient  en  fa  clémence , & qu’ils  lui  fuflent  fournis  & 
obéïfTans  ; & qu’enfin  l’intérêt  de  quelques  particuliers , dont  on  lui 
avoit  fait  mention  dans  la  Requête , lui  feroit  toujours  moins  cher  r 
que  le  bien  général  de  fon  Etat. 

Cette  députation  des  Ligueurs  & des  Parifiens  fiat  fuivie  de  celle  du 
Parlement,  pour  témoigner  au  Roy  avec  combien  de  douleur  ils  avoient  /,  r*ri/- 
été  Speélateurs  de  la  journée  des  barricades,  fans  qu’il  fût  en  leur  pou-  mmt. 
voir  d’y  apporter  de  remède , comme  ils  l’auroient  fouhaité.  Les  Dé-  Mathieu. 

Sucez  l’aflurérent  de  la  fidélité  du  Corps,  & de  fon  attachement  invio-- ' ' 
ible  pour  Sa  Majefté.  Ils  le  fuppliérent  de  revenir  à Paris  , pour  y 
remettre  le  calme  & l’ordre , lui  proteflant  de  contribuer  de  toute  leur 
autorité  , à faire  rentrer  le  peuple  dans  l’obéïfiance  qu’il  lui  devoir. 

Le  Roy,  qui  fçavoit  que  la  plûpart  des  membres  de  cette  illuftre' 
Compagnie  n’étoient  nullement  coupables  de  la  fédition  des  Parifiens, 
reçut  les  Députez  avec  beaucoup  de  bonté  , les  exhorta  à perfévérer 
dans  leur  devoir , leur  ordonna  de  continuer  les  fon  fiions  de  leurs' 
Charges , & de  féconder  en  tout  ce  qu’ils  pourroient  la  Reine  fa  mè- 
re , par  la  bouche  de  laquelle  il  leur  feroit  fçavoir  fes  ordres  & fes  in- 
tentions pendant  fon  abfence  de  Paris. 

L’après-dînée , comme  ils  étoient  fur  le  point  dç  partir , il  les  rap- 
pella , leur  répéta  ce  qu’il  leur  avoit  dit  dans  leur  première  Audien- 
ce , & leur  recommanda  de  faire  bien  entendre  aux  Parifiens  , que  le 
pardon  qu’il  leur  avoit  accordé  étoit  fincére  ; mais  que  s’ils  retomboienè 
dans  leur  faute , & qu’ils  lui  refufaflènt  la  foûmiffion  qui  lui  étoit  due* 
il  s’en  vengerait  d’une  manière  dont  eux  & leur  poftérité  fe  fentiroient 
long-temps , & que  comme  la  fplendeur  & la  richefTe  de  leur  ville  dé- 
pendoiedefa  prélènce , de  la  réfidence  des  Cours,  des  Tribunaux, 
des  Ecoles  qui  y font  établies , il  avoit  en  fon  pouvoir  d’en  faire  un  dé-- 
fert , & qu’ils  prifTent  bien  garde  à ne  le  pas  contraindre  de  tranfpor-  . 
ter  ailleurs  les  bienfaits,  dont  fes  Prédécefïèurs  & lui  les  avoient  com- 
blez.- 

Le  Parlement  ne  manqua  pas  de  s’acquitter  da  fa  commifTïon.  On' 
remarqua  bien-tôt  que  les  Parifiens  étoient  conflernez  de  cette  mena- 
ce j-  & le  Duc  de  Guife  s’appercevant  de  l’impreflion  qu’elle  faifoit 
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* — - — dans  les  efprits , eut  plus  d’emprelfement  que  jamais  de  fortir  du  paa 
,*88'  dangereux  où  il  s’étoic  engagé  , & de  faire  la  paix  avec  fon  Maître  , 
étant  perfuadé  par  la  connoiiTance  du  génie  de  ce  Prince  & de  celui 
de  la  Reine  Mere,  qu’il  obtiendrait  aifement  un  traité  très-avantageux 
pour  lui  & pour  fa  faftion  , ainfi  qu’il  arriva. 

LtRtf/in-  Durant  cette  négociation  du  Duc  avec  la  Reine,  le  Roy,foit  qu’il  ne 
trouvât  pas  allez  commodément  à Chartres , foit  qu’il  voulût  déjà 
Ptuon  trë - faire  relTentiraux  Pariliens  le  tort  que  leur  ferait  fon  éloignement, par* 
vmUiàU  tit  avec  fa  Cour  & les  troupes  qu’il  avoir  alfemblées , pour  aller  faire 
f*ix-  fon  féjour  à Rouen.  Il  y étoit  tous  les  jours  informé  de  ce  qui  fe  trai- 
rait à Paris , & il  en  attendit  l’ilfuë  pendant  plus  d’un  mois  que  le» 
conférences  durèrent. 

Rien  n’étoit  plus  avantageux  au  Roy  de  Navarre , que  ces  divifion» 
du  parti  Catholique  : car  li  le  Duc  de  Guife , au  lieu  de  tenir  fes  trou- 
pes aux  environs  de  Sedan  & de  Jametz , & en  Picardie , fe  fut  joint 
au  Roy  pour  aller  avec  toutes  les  troupes  Catholiques  en  Poitou  & en 
Guyenne , fuivant  le  projet  qui  en  avoit  été  fait  avant  les  barricades  , 
les  Huguenots  confternez  par  la  déroute  de  l’armée  étrangère,  auroient 
été  accablez  ; & ils  l’eullènt  été  d’autant  plus  aifément , qu’ils  ne  pou- 
voient  efpérer  aucun  fecours  de  l’Angleterre  ; parce  qu’elle  étoit  ac- 
tuellement en  guerre  avec  le  Roy  d’Elpagne , & occupée  à fe  précau- 
tionner contre  la  plus  nombreuie  flotte  & la  mieux  équipée  que  ce 
Prince  eût  jamais  mife  en  mer.  Cette  flotte  jointe  avec  toutes  les  for- 
ces des  Pays-Bas  fous  la  conduite  d’Aléxandre  de  Parme , devoit  débar- 
quer en  Angleterre , pour  s’y  unir  aux  Catholiques  & détrôner  Elifa- 
beth. 

Une  telle  conjeâure  manquée , fit  connoître  que  le  principal  but  du 
Duc  de  Guife  n’étoit  pas  la  deflruffion  du  Calvinifme  en  France,  ou 
du  moins  qu’il  prétendoit  en  avoir  feul  tout  l’honneur  i qu’il  vouloit  en 
fe  rendant  maître  de  Sedan , de  Jametz , & de  la  Picardie , ouvrir  l’en- 
trée aux  Efpagnols  dans  le  Royaume , fe  fervir  d’eux  contre  le  Roy  , 
& le  contraindre  à ne  plus  agir  qu’avec  une  dépendance  abfoluë  de  fes 
volontez. 


ZxtUitiftu  Mais  fi  ces  divifions  empêchèrent  la  ruïne  des  Huguenots,  le  peu  de 
tufs"*  f°rces  qu’ils  avoient  ne  leur  permit  pas  auffi  de  faire  de  grands  progrez. 
JsmuZ.  Le  Roy  de  Navarre  s’alTura  de  Tarbes,  reprit  Aire,  & fortifia  en  Béarn 
Oyct T»,  quelques  paflages  tant  du  côté  de  France,  que  du  côté  d’Efpagne. 
Hift.  du  Étant  revenu  en  Guyenne , il  trouva  que  le  Maréchal  de  Matignon 
dcMati-  avo‘r  nus  1*  b°n  ordre  à la  défenfe  des  Places  de  cette  Province,  qu’il 
gnon  l.  i.  n’y  put  rien  faire  de  confidérable.  Il  y eut  entr’eux  une  aâionaflez 
c.  i s.  vigoureufe  auprès  de  Nérac , & où  le  Maréchal  eut  l’avantage  : il  n’y 
perdit  cjue  foixante  hommes  i & huit  cens  y demeurèrent  fur  la  place 
du  côte  du  Roy  de  Navarre , qui  s’étant  jetté  au  plus  fort  de  la  mêlée, 

Eour  faciliter  la  retraite  de  fon  Infanterie  fous  le  canon  de  Nérac , eut 
; talon  de  fa  botte  emporté  d’une  raoufquetade. 

Ce  Prince  ayant  paile  en  Xaintonge , où  fa  préfence  étoit  néceflai- 
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te  depuis  la  mort  du  Prince  de  Condé  arrivée  depuis  peu  de  temps , ne  

put  empêcher  Lavardin  de  prendre  Marans  , petite  Place  prife  & reprife  ^Aifbimé 
une  infinité  de  fois  durant  les  guerres  civiles,  parce  qu’elle  étoit  de  T. 3.  i x. ’ 
grande  importance  pour  couvrir  la  Rochelle  ; mais  le  Roy  de  Navarre  c.i.&i. 
l’enleva  de  nouveau  aux  Catholiques  quelque  temps  après. 

Il  ne  lit  non  plus  ni  en  Dauphiné  ni  en  Languedoc  rien  de  fort  mémo- 
rable : toutes  les  expéditions  de  la  Valette  d’une  part , & de  Lefdiguié- 
res  de  l’autre  dans  le  Dauphiné , fe  terminèrent  a la  prife  ’de  quelques 
Châteaux  & de  quelques  petites  villes , & le  Maréchal  de  Montmoren- 
cy demeura  allez  tranquile  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc  , at- 
tendant avec  patience  le  tour  que  prendroient  les  affaires , & à quoi  a* 
boutiroient  les  négociations  de  la  Reine  Mère  avec  le  Duc  de  Guife  pour 
la  paix. 

Tout  le  Confeil  du  Roy  n’étoit  pas  d'un  même  fentiment  fur  cet  arti-  oifftfitim 
cle.  Quelques-uns  indignez  de  la  conduite  du  Duc  de  Guife  dans  la 
journée  des  Barricades  , & des  entreprifes  qu’il  avoit  faites  depuis  dans  u 
Paris  & aux  environs  , & encore  plus  de  fes  demandes  outrées  , étoient  />«  « 
d’avis  qu’on  ne  l’écoutât  plus  , & que  pour  réunir  les  Catholiques  ri- 
delles avec  les  Huguenots , le  Roy  renouvellât  les  anciens  Edits  de  pa- 
cification , qui  donnoient  à ceux-ci  la  liberté  de  confcience  avec  la  per- 
miffion  de  vivre  en  France , & d’y  jqpïr  de  leurs  biens  : mais  comme 
cet  avis  ne  rouloit  guéres  que  fur  l’indigne  conduite  que  l’on  faifoit  te- 
nir au  Roy  , en  l’engageant  à capituler  avec  fon  fujet , furtout  de  la 
manière  dont  on  le  faifoit  aéluellement  en  fon  nom,  & que  depuis  long- 
temps ce  Prince  fembloit  avoir  pris  pour  maxime  dans  les  traitez  , de 

Îiréfërer  toûjours  l’utile  à l’honnête , & l’efpérance  du  repos , quelque 
bible  quelle  fût , à toutes  les  voyes  de  fermeté  & de  vigueur , on  ne 
délibéra  guéres  là-deffus. 

La  formidable  flotte  d’Efpagne  qu’on  fçavoit  déjà  être  à la  hauteur 
de  Bretagne , étoit  un  nouveau  motif  de  frayeur  pour  ce  Prince  ; car 
quoi  qu’on  ne  doutât  guéres  qu’elle  ne  fut  deftinée  contre  l’Angleterre, 
on  fe  dérioit  toûjours  des  deffeins  cachez  des  Efpagnols;  d’autant  plus  Cayct.  T. 
que  le  Havre  de  Grâce  étoit  entre  les  mains  d’André  de  Brancas  rieur  *• 
de  ViUars  , homme  tout  dévoué  à la  Ligue.  Ainfi  il  fut  conclu  qu’on 
s’en  tiendroit  au  traité  de  Nemours , par  lequel  le  Roy  s’étoit  obligé  à 
faire  la  guerre  aux  Huguenots  conjointement  avec  la  Ligue. 

Durant  le  cours  de  cette  négociation  chacun  de  fon  côté  travailloit 
toûjours  à fe  fortifier.  Le  Cardinal  de  Guife  s’empara  de  Troyes  > & 
le  Duc  d’Aumale  alTiégeoit  Boulogne , de  concert , à ce  que  l’on  crut,  » 
avec  les  Efpagnols , à qui  ce  Port  dans  la  Manche  eût  été  fort  commo- 
de  , pour  fervir  de  retraite  à leur  flotte:  mais  Bertrand  de  Pat  ras 
Gentil-homme  du  Condomois  Gouverneur  d’Etaples  , s’étant  jette  dans 
Boulogne  avec  un  fecours  de  trois  cens  hommes  , fit  lever  ce  fié- 


D’autre  part  le  Roy  avoit  envoyé  dans  les  Provinces  diverfes  perfon- 
nes  de  confidération  dont  il  étoit  fur , 6c  qu’il  avoit  eboifi  dans  le  Par- 
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lement , dans  le  Grand-Confeil  & parmi  les  Maîtres  des  Requêtes.  Le 
but  de  leur  commiflîon  étoit  de  ramener  les  efprits  des  peuples  à la 
foûmiflïon  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain , de  diffiper  les  calomnies 
des  Ligueurs , de  leur  faire  entendre  que  le  Roy  n’avoit  rien  plus  à 
cœur  que  la  defirudüon  de  l’héréfie  , & que  fans  les  embarras  que  la 
révolte  de  Paris  lui  avoit  caufez , il  auroit  été  à la  tête  de  fon  armée 
en  Poitou , en  Xaintonge  8c  en  Guyenne , pour  finir  glorieufement 
une  guerre',  qu’il  avoit  fi  heureufement  commencée  par  la  ruine  de 
l’armée  étrangère , en  l’empêchant  de  pafler  la  Loire. 

Ce  Prince  négocioit  en  même-temps  par  l’entremife  du  fleur  de  Vil- 
cmduU  m-  icr0y  f avec  Ba[fac  d’Entragues  qui  commandoit  à Orléans , & avec 
me  t ymars  Gouverneur  du  Havre  , pour  enlever  ces  Capitaines  8c  ces  Pla- 
ces à la  Ligue.  Villars  ne  donna  que  des  réponfes  générales  ; d’En- 
tragues propofoit  des  conditions  très-dures , 8c  entre  autres  qu’on  lui 
donnât  le  Gouvernement  d’Orléans  , où  il  ne  commandoit  que  comme 
Lieutenant  du  Chancelier  de  Chiverni  qui  en  étoit  Gouverneur , 8c 
qu’on  y ajoûtât  les  Gouvernemens  de  Chartres  , de  Blois,  d’Amboife 
cc  de  Loudun  , dont  le  Chancelier  étoit  aulïi  en  polTelfion.  Ces  der- 
nières conditions  8c  quelques  autres,  qui  déplûrent  fort  au  Roy , tin- 
rent en  fulpens  l’article  du  Gouvernement  d’Orléans  qu’on  étoit  réfola 
de  lui  accorder  ; 8c  pour  avoir  tjop  demandé  il  n’obtint  rien.  Non  feu- 
lement il  aigrit  l’efprit  du  Roy  contre  lui  ; mais  encore  il  devint  fufpeâ 
au  Duc  de  Guife , qui  par  le  Traité  de  Paix  eut  en  fa  difpofition  le 
Gouvernement  d’Orléans  : car  enfin  après  bien  des  conteftations , la 
Reine  conclut  le  Traité  avec  le  Duc , 8c  l’envoya  au  Roy.  Il  contenoic 
dix  articles , outre  trente-deux  autres  qui  furent  tenus  quelque  temps 
fecrets  ; mais  qui  devinrent  bien-tôt  aufïi  publics  que  les  premiers. 

Les  dix  articles , étoient  que  le  Roy  lierait  ferment  d’employer  ju£ 
qu’à  fa  propre  vie , pour  exterminer  l’héréfie  dans  fon  Royaume , 8c  de 
D'AubJ"  ne  £>ire  jamais  ni  paix  ni  trêve  avec  les  Hérétiques,  ni  aucun  Edit  en 
» ne.  T.  3.  leur  faveur. 

£ 1 .*.»?:  Que  tousfes  Sujets  de  quelque  qualité  qu’ils  fuflcnt , feraient  le  mê- 

•&c-  me  ferment. 

Que  le  Roy  ne  favoriferoit  ni  n’avanceroit  aucun  Hérétique , 8c  que 
tous  fes  Sujets  jureraient  de  ne  recevoir  pour  Roy  après  fon  décès,  au- 
cun Prince  Hérétique  ni  fauteur  d’Hérétiques. 

Que  les  charges  l'oit  militaires , foit  de  Finance , foit  de  Judicature 
ne  feraient  données  qu’à  des  Catholiques. 

Qulil  traiterait  tous  fes  Sujets  ainli  que  doit  faire  un  bon  Roy  , 8c 
défendrait  de  tout  fon  pouvoir  ceux  qui  l’auraient  fervi , 8c  expofé 
leurs  perfonnes  par  fon  commandement  contre  les  Hérétiques  8c  leurs 
adhérens. 

Que  tous  fes  Sujets  réunis  avec  lui  par  ce  Traité , jureraient  de  fe 
défendre  les  uns  les  autres  fous  fon  autorité  contre  les  oppreflions  des 
Hérétiques, 
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Qu’ils  feroient  ferment  de  vivre  & de  mourir  dans  la  fidelité  qu’ils  

lui  devoieut  & aux  enfans  qu’il  plairoit  à Dieu  de  lui  donner.  ‘fW» 

Que  tous  fes  Sujets  de  quelque  qualité  qu’ils  fuilènt,  fe  départiraient 
de  toutes  unions,  pratiques,  intelligences,  ligues,  allocutions  tant  au 
dedans  qu’au  dehors  du  Royaume. 

Qu’il  déclarerait  tous  ceux  qui  refuferoient  de  ligner  l’Edit  de  réu- 
nion, criminels  de  léze  Majefté,  & que  les  Villes  qui  défobéïroient  à 
cet  Edit,  feroient  privées  de  tous  privilèges,  grâces  & o&rois. 

Le  dernier  article  contenoit  une  Ammitie  générale  pour  tout  le  pafic, 

& nommément  pour  la  journée  des  barricades,  & pourtour  ce  qui  s’en 
étoit  enfuivi,  attendu  qu’on  avoit  lait  entendre  à Sa  Majefté,  que  tout 
cela  s’étoit  fait  par  le  zélé  des  bons  Catholiques  pour  la  confervation  de 
l’ancienne  Religion. 

Il  n’y  eut  que  ces  dix  articles  qui  furent  exprimez  dans  l’Edit  de  réu- 
nion, ainfi  qu’on  l’appella.  11  fut  depuis  vérifié  au  Parlement  de  Paris  le 
21.  de  Juillet.  Les  trente-deux  autres  les  comprenoient  encore  pour  la 
plupart , au-moins  en  termes  équivalens  , 6c  voici  outre  cela  ce  qu’ils 
contenoient  de  plus  important. 

Que  pour  exterminer  l’hérélie  dans  le  Royaume  , le  Roy  aurait  fur 
pied  deux  armées , dont  l’une  marcherait  en  Dauphiné  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Mayenne,  & l'autre  en  Xaintonge  & en  Poitou  commandée 
par  tel  Général  que  le  Roy  voudroit  nommer. 

Que  le  Concile  de  Trente  ferait  publié  au  plutôt,  fans  préjudice  des 
droits  & de  l’autorité  de  Sa  Majefté  , 6c  des  libertez  de  l’Eglife  Gallica- 
ne, & que  ces  libertez  & ces  droits  feroient  dans  trois  mois  ample- 
ment fpédtiez  par  les  Prélats  & par  les  Députez  des  Parlemens  que  Sa 
Majefté  nommerait. 

Que  les  Villes  de  fureté  accordées  par  le  Traité  de  Nemours  à la 
Ligue , lui  feroient  lailTées  encore  pour  lix  ans , & qu’à  ces  Villes 
on  ajoûteroit  celles  de  Dourlens , d’Orléans,  de  Bourges  & de  Mon- 
treuil. 

Que  le  fieur  de  GeiTans  feroit  remis  dans  la  Citadelle  de  Valence,  & 
le  fieur  du  Belloy  en  fa  Capitainerie  du  Crotoy  ; que  le  Capitaine  Bernet 
fortiroit  de  Boulogne;  que  l’on  mettroit  en  fa  place  un  Gentilhomme 
de  Picardie , & que  dès  que  cet  article  feroit  exécuté  , les  Pnnces  ' 
de  la  Ligue  retireraient  leurs  Gens  de  guerre  des  environs  de  cette 
Place. 

Que  les  biens  des  Hérétiques  & de  ceux  qui  portoient  les  armes  con- 
tre Sa  Majefté  feroient  vendus. 

Que  le  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins  nouvellement  élûs  fe- 
roient continuez  encore  pour  deux  ans. 

Que  la  Baftille  feroit  remife  entre  les  mains  de  Sa  Majefté , pour  en  dif- 
pofer  en  faveur  de  qui  il  lui  plairoit,  & qu’elle  nommerait  pareillement 
un  Chevalier  du  Guet. 

Que  les  Magiftrats , Confeillcrs , Capitaines  & autres  Officiers  des 
Corps  des  Villes , qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Princes  liguez , remet- 
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troient  leurs  Charges  entre  les  mains  du  Roy,  & qu’il  les  y rétabliroit  au 
plutôt  par  fon  autorité. 

Parmi  tous  ces  Articles , celui  qui  remettoit  le  Roy  en  pofleflion  de  la 
Baftille , 8c  qui  ne  fut  point  exécuté , étoit  prefque  l’unique  qui  lui  fut 
avantageux  : le  relie  établifloit  plus  que  jamais  la  puiiTanee  des  Princes 
liguez.  Cependant  le  Roy  le  ligna  à Rouen , où  on  le  lui  porta,  8c  fit 
feulement  changer  ce  mot  de  Ligue  des  Catholiques , comme  un  terme 
odieux,  8c  y fubliitua  celui  d 'Union  des  Catholiques. 

Cette  facilité  à accepter  de  telles  conditions , 8c  ce  qui  arriva  fur  la 
fin  de  cette  année  aux  Etats  de  Blois , firent  croire  à plufieurs,  que  ce 
Prince  avoit  ufé  en  cette  rencontre  de  la  même  politique,  que  fon  Pré- 
deceffeur  Charles  IX.  lorfqu’il  voulut  attirer  à la  Cour  l'Amiral  de  Co- 
ligni,  8c  les  autres  Chefs  du  parti  Huguenot.  D’autres  ne  firent  pas  tant 
d’honneur  à fa  prudence,  8c  jugèrent  qu'il  agi  (Toit  en  tout  cela  fans  def- 
fein,  fe  taillant  emporter  8c  déterminer  par  les  occurrences , ne  penfant 
qu’à  fe  tirer  des  embarras  préfcns  , 8c  attendant  du  temps  les  moyens 
qu’il  pourroit  lui  préfenter  pour  le  rétabliiTement  de  fon  autorité.  En  ef- 
fet, Monfieur  de  Villeroy  qui  étoit  encore  alors  des  confeils  les  plus  fe- 
crers,  allure  que  ce  Prince  dans  ce  temps-là  ne  méditoit  aucun  def- 
fein  violent  , 8c  qu’il  ne  fut  engagé  à ceux  qu’il  exécuta  dans  la 
fuite,  que  par  des  gens  moins  aftêéUonnez  à fes  intérêts,  qu’aux  leurs 
propres. 

Après  avoir  fait,  chanter  à Rouen  le  Te  T)eum  pour  une  paix  fi  defa- 
vantageufe  8c  fi  honteufe  à la  Majefté  Royale , il  retourna  à Char- 
tres, 8c  ne  voulut  point  aller  à Paris,  quelques  inftances  qu’on  lui  en 
fît.  Il  prit  pour  prétexte  les  préparatifs  qu’il  falloit  faire , & les  ordres 
qu’il  avoit  à donner  pour  les  Etats  qui  dévoient  s’alfembler  au  com- 
mencement de  Septembre  à Blois , dont  il  étoit  plus  proche  à Chartres 
qu’à  Paris. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Chartres , la  Reine  Mère , la  jeune  Reine , le  Car- 
dinal de  Bourbon,  les  Ducs  de  Guife  8c  de  Nemours  allèrent  le  trou- 
ver, les  uns  pour  le  remercier,  8c  les  autres  pour  le  féliciter  de  l’heu- 
reufe  réunion  qui  venoit  de  fe  faire,  8c  que  tous  les  Catholiques  avoient 
fouhaitée  avec  tant  de  paffion,  pour  achever  la  ruine  du  parti  Hugue- 
not. 

Il  affeéla  d’en  faire  paroître  plus  de  joye  qu’aucun  autre.  H reçut  le  • 
Cardinal  de  Bourbon  8c  le  Duc  de  Guife  avec  tous  les  témoignages 
de  cordialité  les  plus  tendres , 8t  pour  achever  de  les  convaincre  de 
la  fincérité  de  fa  réconciliation,  il  les  combla  d’honneurs  8c.  de  bien- 
faits. 

Il  déclara  par  Lettres  * Patentes  le  Cardinal  de  Bourbon , premier 
Prince  du  Sang  8c  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne,  lui  permit  en- 
cette  qualité  de  créer  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  un  maître  en. 

cha- 
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chaque  métier , accorda  à tous  fes  Officiers  & Domeftiques  les  Pri- * 

viléges  6c  Exemptions  dont  jouïfToient  ceux  de  la  Maifon  Royale;  5c  ,f**' 
ces  Lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  le  vingt -huitième 
d’Aoûf. 

Par  d’autres  Lettres  * Patentes,  il  donna  au  Duc  de  Guife  tout  le 
pouvoir  de  Lieutenant  Général  de  l’Etat  pour  les  armes,  & au  titre 
près , tous  les  droits  5c  toutes  les  prérogatives  de  Connétable  de  Fran- 
ce. Il  lui  promit  d’agir  auprès  du  Pape,  pour  obtenir  en  faveur  du  Car- 
dinal de  Guife  la  Légation  d’Avignon:  l’Archevêque  de  Lion  eut  parole 
pour  le  premier  chapeau  de  Cardinal  que  le  Roy  auroit  à fa  dilpoli- 
tion,  5c  d’être  admis  au  Confeil  fecret . promeife  néanmoins  qu’on  ne 
lui  tint  pas.  Le  Gouvernement  du  Lionnois  fut  promis  au  Duc  de  Ne- 
mours, la  Châtre  eut  le  Brevet  de  Maréchal  de  Camp  , ôc  Menneville 
grand  confident  du  Duc  de  Guife,  fut  lait  Confeiller  d’Etat  d’Epée. 

On  expédia  les  Coramiffions  pour  les  armées  de  Dauphiné  ôc  de  Poi- 
tou ,5c  le  Duc  de  Mayenne  obtint  les  Régimens  ôc  les  Compagnies  d’Or- 
donnance  qu’il  fouhaitoit  avoir  dans  la  fienne.  Sur  ces  entrefaites  il  fe 
palTa  dans  les  Provinces  où  ces  deux  Armées  dévoient  agir,  deux  cho* 
fes  qui  firent  beaucoup  de  bruit  par  tout  le  Royaume. 

La  première  fur  l’airaflinat  du  Duc  d’Epernon  à Angoulcme , qui 
d’abord  fit  grand  tort  à la  réputation  des  Chefs  de  la  Ligue,  parmi 
ceux  qui  ignoroient  le  myftére  5c  le  véritable  auteur  de  cette  entre-  ?“nm 
prife.  Je  ne  fçai  commenc  il  arrivoit  que  les  ennemis  de  ce  parti  étoient  /««■>. 
fouvent  attaquez  de  la  forte.  Le  Prince  de  Condé  avoit  été  empoifon- 
né  au  commencement  de  cette  année  à Saint  Jean  d’Angéli  ; 5c  on  ne 
fçut  jamais  l’auteur  de  cet  empoifonnemenr.  Le  Roy  de  Navarre , com- 
me on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres,  t furprit  à Nérac  un  homme 
qui  vouloit  le  tuer.  Le  Maréchal  de  Joyeufe  en  fut  foupçonné,  fur  le 
préjugé  de  fa  haine  contre  ce  Prince , à caufe  que  fes  deux  fils  avoient 
péri  à la  bataille  de  Courras , 5c  fur  ce  que  le  coupable  avoit  dit, 
que  le  Baron  de  Mirepoix  lui  avoit  promis  de  lui  faire  donner  dix  mille 
ecus  par  le  Maréchal,  s’il  ne  manquoit  pas  fon  coup  : mais  ce  Maréchal 
à qui  Monfieur  de  Matignon  écrivit  fur  ce  fujet  ôc  envoya  la  dépo- 
fition,  fedifculpa,  5c  jutlifiale  Baron  de  Mirepoix,  qui  n’avoit  jamais 
parlé  à l’alTaffin. 

Mais  quant  à l’afiaffinat  du  Duc  d’Epernon,  c’étoit  une  chofe  notoi- 
re que  Méray  Gentilhomme  d’Angoumois  , MefTeliére,  Marerole , des 
Bouchaux,le  Maire  d’Angoulême  fon  frère  6c  les  autres  conjurez  étoient 
Ligueurs , ôc  que  le  premier  étoit  de  la  fuite  du  Duc  de  Guife.  Us  vin-  d’Aubigné. 
rent  le  jour  de  faint  Laurent  pour  forcer  le  Château  où  il  demeuroit , y T-3-b  *• 
donnèrent  plufieurs  afTauts  qu’il  repouffa  avec  fes  feuls  domeftiques  ôc  c’ + 
Quelques  amis  qu’il  avoit  avec  lui  ; mais  il  y auroit  péri  veu  l’acharnement 
des  conjurez,  li  le  fleur  de  Tagen  fon  coufin  ne  tût  accouru  à fon  fe- 

Ff  3 cours 

• Datées  du  14..  (TAofit  ij-S8. 

f Hiltoire  du  Maréchal  de  Matignon.  1. 1. 


Digitized  by  Google 


»y6S. 


Cayet. 

T.r. 


Mémoires 
dî  Ville- 
toy.T.i. 


Hpu  du 
Duc  dt  la 
Valette  fm 
frert  cm vrt 
Ut'ti- 
titturt.. 


228  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

cours  avec  quelques  foldats,  & n’eût  appaifé  la  fédition  du  peuple,  que 
le  Maire  qui  fut  tué  dans  le  combat,  avoit  foûlevé  contre  le  Duc. 

La  chofe  ayant  été  racontée  au  Duc  de  Guife,  il  dit  d’un  air  de  mé- 

f)ris,  je  ne  reconnois  pas  là  le  Duc  d’Epernon:  il  s’eft  défendu  avec  va- 
eur,  & a appaifé  la  fédition  avec  fagelTe,  paroles  qui  marquoient  plus 
fa  haine  contre  fon  ennemi , que  fon  équité  & fa  fincérité  ; car  le  Duc 
d’Epernon  ne  fut  jamais  accufé  de  lâcheté , & toute  la  fuite  de  fa  vie 
montra  qu’il  ne  cedoit  guéres  en  prudence  au  Duc  de  Guife;  mais  voici 
la  vérité  de  ce  fait. 

Le  Roy  étant  à Vernon  à fon  retour  de  Rouen  à Chartres,  appella  le 
fleur  de  Villeroy  & lui  dit,  qu’il  avoit  avis  que  le  Duc  d’Epernon  vou- 
loir fe  faifir  d’Angoulème , & le  chargea  d’écrire  de  fa  part  au  fleur  de 
Tagen  qui  commandoit  les  troupes  en  ce  Pays-là  , au  Lietenant  Géné- 
ral de  la  Ville,  & au  Commandant  de  la  Citadelle,  pour  leur  ordonner 
de  ne  recevoir  qui  que  ce  fût  dans  Angoulême  , que  l’on  pût  foupçon- 
ner  avoir  dcffein  de  s’en  emparer,  à moins  qu’ils  n’en  reçuflent  un  ordre 
exprès  pofterieur  à la  Lettre  qu’il  leur  écrivoit. 

Le  Courier  qui  la  portoit  n’arriva  à Angoulême,  que  trois  jours  a- 
près  que  le  Duc  d’Epernon  y fut  entré.  Ce  Seigneur  ayant  été  in- 
formé de  ce  que  la  lettre  contenoit  en  fut  fort  irrité,  & en  fit  de  grandes 
plaintes  au  Roy.  Cependant  le  Maire  de  concert  avec  le  confeil  de  la 
Ville  envoya  lecrétement  fon  beaufrére  à la  Cour , pour  apprendre  au 
Roy  l’arrivée  du  Duc  d’Epernon  à Angoulême,  & recevoir  fur  cela  fes 
commandemens. 

Ce  Député  ayant  été  introduit  par  le  fieur  de  Villeroy  dans  le  Ca- 
binet du  Roy,  lui  expofa  fa  commilfion,  & lui  ajoûta  que  la  faute  qu’on 
avoit  faite  en  recevant  le  Duc  d’Epernon  pour  n’avoir  pas  fçu  les  inten- 
tions de  Sa  Majefté , pourrait  être  reparée  ; que  le  Duc  fortoit  fouvenc 
de  la  Ville  pour  aller  courir  la  Bague;  qu’il  n’y  aurait, quand  il  ferait  de- 
hors, qu’à  fermer  les  portes,  & qu’il  ne  ferait  pas  en  état  de  les  forcer, 
les  Bourgeois  étant  très-difpofez  à exécuter  les  ordres  qu’on  leur  en- 
voyeroit  là-deflus. 

Le  Roy  trouva  cet  expédient  fort  bon  ; mais  il  ajoûta  qu’ils  lui  ren- 
draient encore  un  plus  grand  fervice , s’ils  pouvoient  fe  faifir  en  même- 
temps  du  Duc  d’Epernon;  qu’il  avoit  d’autres  fujets  de  fe  défier  de  luir 
& qu’étant  arrêté , il  l’obligerait  à lui  remettre  les  Villes  de  Metz  & de 
Boulogne,  dont  il  refulbit  de  fe  défaifir,  & à fe  contenter  du  Gouver- 
nement de  Provence  qu’il  vouloit  lui  conferver. 

Sur  cet  ordre  le  Député  étant  de  retour  à Angoulême , la  partie 
fut  liée  & mal  exécutée , comme  je  l’ai  dit , & donna  vray-fembla- 
blement  lieu  à l’autre  chofe  qui  fe  pafla  en  Dauphiné , & qui  eut  plus 
de  fuites. 

La  Valette  qui  y commandoit  pour  le  Roy,  ayant  appris  combien  les" 
Ligueurs  avoient  pris  le  deffus  à la  Cour  ; que  le  Duc  d’Epernon  fon 
frère  avoit  été  contraint  d’en  fortir;  qu’on  l’avoit  voulu  furprendre  àAn- 
goulême»  & que  le  Duc  de  Mayence  devoit  venir  en  Dauphiné  avec 
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une  armée,  & lui  ôter  à lui-même  le  commandement  qu’il  y avoit,  — 
prit  la  rél'olution  de  faire  non  feulement  la  paix  avec  Lefdiguiéres , ‘ '*■  ' 
mais  encore  une  Ligue  offenfive  & défenfive  contre  tous  ceux  qui  en- 
treraient en  armes  dans  le  Dauphiné  ; c ’étoit-à-dire  contre  le  Duc  de 
Mayenne , & contre  tous  ceux  du  parti  de  la  Ligue.  11  crut  fervir  le 
Roy , en  prenant  les  armes  contre  ceux  qui  avoient  obligé  ce  Prince 
à les  faire  malgré  lui  les  dépolitaires  de  fon  autorité. 

11  fit  propofer  la  chofe  à Lefdiguiéres  , qui  ne  pouvant  attendre  que 
fa  ruine  , li  la  Ligue  prévaloit  en  France , accepta  l’offre  de  tout  fon 
cœur.  Le  BuilTon  Gentilhomme  Provençal  & Gouverner , convinrent 
entre  eux  des  conditions  à Montmort , le  premier  agiffant  au  nom  de 
la  Valette  & l’autre  pour  Lefdiguiéres.  Le  Traité  fut  conclu  le  qua- 
torzième d’Août  à Caftel-Arnoux  ; & l’on  voit  par  la  teneur  de  cet  Ac- 
te, que  la  Valette  traita  non  feulement  en  fon  nom,  mais  encore  au 
nom  du  Duc  d’Epernon  fon  frère  , qui  fe  ménagea  prudemment  cette  Leüi- 
retraite  , au  cas  que  le  Roy  continuant  d’agir  avec  fa  foiblefle  ordinaire,  guiércsl.;. 
l’abandonnât  à la  haine  du  Duc  de  Guife.  c.  4. 

Lefdiguiéres  fut  d’autant  plus  porté  à cet  accommodement , qu’il  a- 
voit  appris  que  le  Duc  de  Savoye  armoit  puiffamment  ; & il  appréhenda  s*vcyt. 
que  fous  prétexte  d’attaquer  Genève , comme  il  en  failoit  courir  le  bruit, 
il  ne  vînt  fondre  fubitcment  dans  le  Dauphiné  foit  pour  le  fervice  de  la 
Ligue , foit  pour  fon  propre  intérêt , & en  intention  de  profiter  des  dé- 
bris de  la  France. 

Sa  crainte  n’étoit  pas  fans  fondement  ; car  quoique  le  projet  du  Duc 
de  Savoye  fût  fur  le  Marquifât  de  Saluces , il  étoit  impoffible  que  le 
contre-coup  de  la  guerre  qu’il  méditoit , ne  tombât  fur  le  Dauphiné. 

C’étoit  une  chofe  trop  importante  pour  ce  Prince  de  s’affurer  des  paffa- 
ges  de  ce  côté-là , afin  d’empêcher  le  fecours  de  France , d’autant 
plus  , comme  je  le  dirai  tout  à l’heure  , qu’un  des  prétextes  dont  il  pré- 
tendoit  fe  fervir  pour  autorifer  fon  entreprife  , étoit  la  crainte  que  les 
Huguenots  du  Dauphiné  ne  fe  coulaffent  dans  le  Marquifat  de  Saluces, 

& n’ouvriffent  par  ce  moyen  la  porte  à l’héréfie  dans  les  Etats  & dans 
l’Italie. 

Une  tarda  pas  à faire  éclater  fon  deffein  ; & une  lettre  du  Duc  de  Datée  eu 
Nevers  au  Roy  nous  apprend , que  dès  la  fin  de  Juin  on  en  étoit  parfai-  7-de  Jus- 
tement informé  à la  Cour  de  France.  ‘'jJ 

Ce  fut  un  nouveau  & un  fâcheux  contre-temps  pour  le  Roy , qui  dé-  s 
ja  trop  occupé  des  troubles  domefliques  , n’étoit  pas  en  état  de  faire  tê- 
te à un  ennemi  étranger, & bien  moins  encore  au-delà  des  Alpes,  qu’en 
aucune  autre  frontière  de  fon  Royaume. 

IL  connut  alors  combien  grande  étoit  la  faute  qu’il  avoit  faite  malgré 
fon  confeil,  & les  vives  remontrances  du  Duc  de  Nevers,  d’avoir  rendu 
à fon  retour  de  Pologne  Pignerol , Savillan  & la  Peroufe  au  Duc  de  Sa- 
voye; & il  vit,  mais  trop  tard,  l’accompliffement  de  la  prédiélion  qu’on 
lui  fit  dès  ce  temps-là  , que  l’indifcrétc  généralité  dont  il  fe  piqua  en- 
vers le  Duc , lui  coûterait  avec  le  temps  tout  le  Marquifat  de  Saluces  r 
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- — “ & l’excluroit  entièrement  de  l’Italie  , où  il  lui  étoit  de  fi  grande  confé- 
•r88,  quence  pour  fon  honneur  & pour  la  fureté  de  fes  Etats , d'avoir  toûjourg 
une  libre  entrée. 

Les  Ducs  de  Savoye  avoient  depuis  long-temps  des  prétentions  fur 
mUM*r-  ce  Marquifat , pour  lefquelles  il  y avoit  eu  de  temps  en  temps  des  con- 
teftations  entre  eux  & les  Rois  de  France.  Le  Duc  Emmanuel  Philbert 
n’avoit  point  été  en  état  de  les  faire  valoir  depuis  fon  rétablillementdans 
fes  Etats  , qui  fe  fit  par  le  traité  de  Cateau-Cambrefis.  Son  fils  Char- 
les Emmanuel , qui  lui  avoit  luccédé  en  1580.  jeune  Prince  qui  ne  cé- 
doit  guéres  en  courage  & en  politique  à fon  père,  attendit  avec  patien- 
ce pendant  fept  ans  l’occafion  tàvorable  de  réveiller  ce  procès.  Il  s’ap- 
puya de  l’alliance  du  Roy  d’Efpagne , qui  lui  fit  époufer  fa  fille  Cathe- 
rine d’Autriche  en  1583.  Depuis  ce  temps-là  plus  que  jamais  ces  deux 
Princes  agirent  de  concert , pour  fomenter  les  troubles  de  France,  l’un 
pour  empêcher  que  les  François  ne  fe  mêlalTent  de  la  guerre  des  Pays- 
Bas  ; & l’autre  pour  les  mettre  hors  d’état  de  porter  leurs  armes  au-delà 
des  Alpes.  Quelques-uns  même  ont  écrit,  que  ce  fut  une  des  conditions 
que  le  Roy  d’Efpagne  exigea  tous  ferment  du  Duc  de  Savoye  après  la 
conclufion  de  fon  mariage  avec  l’infante.  Tous  deux  par  ces  raifons  , 
fous  le  prétexte  de  la  Religion , favorifoient  ouvertement  la  Ligue  , & 
quelqueiois  les  Huguenots  en  fecret  ; & ce  fut  en  faveur  de  ceux-ci , 
que  l’année  précédente  le  Duc  de  Savoye  avoit  laifié  palier  quatre  mille 
SuilTes  par  fes  Etats  pour  entrer  dans  le  Dauphiné  , dont  le  Marquis  de 
Pifani  fit  inutilement  de  grandes  plaintes  au  Pape. 
il  profit!  Jtj  ce  Duc  parfaitement  inftruit  de  toutes  les  intrigues  des  Ligueurs&de 

ufrmït  ce  qui  s’étoit  pafle  à la  journée  des  barricades  , des  fuites  qu’elle  eut. 
Lettres  du  des  divifions  qui  partageoient  les  Catholiques  entre  eux , de  lajaloufie 
Marquis  de  que  les  Partifans  du  Duc  de  Guife  caufoient  au  Roy  dans  la  Picardie  , 
Pifam  au  d’où  y n’0fcr0it  retirer  fes  troupes , crut  le  temps  propre  pour  l’exécu- 
t*,u  tion  de  fon  deilein. 

Août  & du  L’Hiftorien  de  Savoye  dit  que  le  Duc  à l’occafion  de  la  journée  des 
7 . de  Sep-  barricades,  envoya  à la  Gourde  France  en  qualité  d’AmbalIadeur  ex- 
tembrean.  traonjinaire  Gafpard  de  Genève  Baion  de  Lullins , pour  offrir  au  Roy 
Guicbcnon  du  fecours  contre  les  Rebelles , dequoi  le  Roy  lui  fit  paraître  beaucoup 
Hift.dcla  de  reconnoilTance  ; mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  véritable 
Ro'  aï  de  fuJet  (ie  cette  Ambaff'ade , étoit  pour  avoir  fur  les  lieux  des  lumières 
Savoye.  plus  certaines  de  l’état  des  affaires  de  France. 

En  effet , quoiqu’on  n’eût  point  accepté  l’offre  qu’il  avoit  faite  par  fon 
Ambafladcur , il  s’ingéra  de  lui-même  de  défendre  la  frontière  de  Fran- 
ce ; & fur  ce  qu’il  fçut  que  Lefdiguiéres  avoit  dellein  de  fe  faifir  de 
Château-Dauphin  dernière  Place  du  Royaume  du  côté  de  la  Savoye,  il 
le  prévint,  & s’en  empara:  mais  il  le  garda  peu , Lefdiguiéres  & la  Va- 
lette ayant  quelques  jours  après  furpris  & défait  cinq  cens  hommes  qu’il 
y avoit  jettez. 

Hijt.  <le  Cette  reprife  du  Château-Dauphin  mortifia  beaucoup  le  Duc  de  Sa- 
icsl's  c'X  voye  : ede  lui  fit  connoître  qu’il  n’avancerait  pas  beaucoup  de  ce  côté- 
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11  par  la  force  ; & il  eut  recours  à la  rufe.  Il  envoya  Claude  Guichard  

fon  Secrétaire  à Lefdiguiëres , pour  lui  faire  des  complimens  de  fa  part, 
lui  dire  qu’il  ne  alemandoit  pas  mieux  que  de  vivre  en  paix  avec  lui  ; que 
le  Duc  fon  père  l’avoit  autrefois  fort  confidéré  ; qu’il  n’avoit  pas  pour 
lui  moins  d’eflime  ; enfin  après  divers  complimens  réciproques , l’En- 
voyé lui  ajouta  que  les  choies  étant  à la  Cour  dans  l’état  où  il  les  fça- 
voit , la  Ligue  étant  dominante,  une  grofie  armée  étant  fur  le  point  de 
fondre  fur  lui  qui  n avoir  qu’une  poignée  de  gens  , il  lui  feroit  impofii- 
ble  de  refifter , & que  s’il  vouloit  tourner  du  côté  du  Duc  fon  Maître, 
on  lui  feroit  un  parti  11  avantageux  , qu’il  en  feroit  contenr. 

Lefdiguiëres  répondit  par  de  grands  remercimens  de  la  bonne  volon- 
té de  Moniteur  le  Duc  de  Savoye  à fon  égard  : mais  il  ajouta  qu’il  étoic 
fujet  & bon  ferviteur  du  Roy  , qu’il  défendoit  le  Dauphiné  contre  les 
Ligueurs  rebelles  ; & qu’il  ne  chercheroit  jamais  fa  fortune  ailleurs  que 
chez  fon  Prince. 

Le  Duc  ainfi  éconduit  ne  penfa  plus , au  moins  pendant  quelque  », 
temps , à s’étendre  du  côté  du  Dauphiné  , & efpéra  trouver  mieux  Ion 
compte  en  s’adrelTant  au  Duc  de  Guife.  11  le  fit  fonder  là-delTus , pour  /,[“  “*• 

fçavoir , fi  en  lui  promettant  de  féconder  la  Ligue  de  toutes  fes  forces,  Thnanut 
il  confentiroit  qu’il  fe  dédommageât  des  dépenfes  qu’il  feroit  pour  cet  ef-  *-9*- 
fet , par  le  Marquifat  de  Saluces. 

Le  Duc  de  Guife,  foit  qu’il  comptât  peu  fur  de  telles  promefles,  foit 
qu’il  ne  voulût  pas  qu’on  lui  reprochât  d’avoir  donné  les  mains  à un  dé- 
membrement de  l’Etat,  fit  allez  comprendre  à l’Ambalfadeur  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  cette  entreprife  : mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ne  L 
fe  fiant  pas  afiez  à ce  Miniftre , il  ne  lui  parla  point  comme  il  penfoit , Marquis* 
puifquc  le  Cardinal  de  Montalte  afiùra  peu  de  temps  après  au  Marquis  Pifani  au 
de  Pifani,  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  fur  cet  article  tout-à-fait  d’in-  ^0v<îu  13^ 
telligence  avec  le  Duc  de  Savoye.  Quoiqu’il  en  foit  le  Duc  de  Savoye  lNov' 
fit  une  autre  démarche  à l’égard  du  Roy  , qui  fit  aifément  deviner  les 
intentions. 

René  de  Lucinge  fieur  des  Alymes  Ambafiadeur  de  Savoye  en  Fran-  Rlm 
ce  parlant  au  Roy  , lui  exalta  fort  le  zélé  du  Duc  fon  maître  pour  le 
bien  du  Royaume.  Il  lui  dit  de  fa  part  que  le  Duc  de  Guife  portoit 
fes  defieins  beaucoup  plus  haut  qu’on  ne  penfoit , & que  Lefdiguiëres 
en  formoit  auflî  de  très-dangereux  ; qu’il  avoit  des  intelligences  avec 
la  Fite , Lieutenant  de  Roy  au  Marquifat  de  Saluces  , & qu’après  avoir 
pris  Château-Dauphin , il  n’en  demeureroit  pas-là  ; que  fon  Altefie  ne 
pouvoit  être  fans  inquiétude  fur  cet  article  ; qu’il  y alloit  de  fon  intérêt 
d’empêcher  que  les  Huguenots  ne  s'emparaient  du  Marquifat  de  Salu- 
ces ; que  ce  danger  ne  le  regardoit  pas  feul , mais  encore  tous  les  Prin- 
ces d’Italie  , qui  pour  l’éviter , prendroient  peut-être  des  moyens  qui 
déplairoient  à Sa  Majefié  , à quoi  dans  la  fituation  où  elle  fe  trouvoit, 
il  lui  feroit  difficile  de  s’oppofer , & que  pour  prévenir  tous  ces  in- 
conveniens  , il  offiroit  de  défendre  le  Marquifat  de  Saluces  , s'il  vouloit 
lui  ea  confier  le  Gouvernement.. 
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7-  Le  Roy  , dont  le  pis  aller  étoit  de  perdre  ce  Pays , n’avoit  garde  de 

’j'88*  le  mettre  entre  les  mains  du  Duc  de  Savoye  , convaincu  quai  étoit , 
que  jamais  il  ne  pourroit  l’en  retirer  que  par  la  force  des  armes.  Il  ré- 
pondit à l’AmbalTadeur  qu’il  étoit  très-obligé  au  Duc  fon  Maître  de  fes 
offices;  mais  qu’il  pourvoyeroit  à tout  par  une  nombreufe  armée,  qu’il  •* 
alloit  envoyer  en  Dauphiné  fous  les  ordres  du  Duc  de  Mayenne , qui  t 
donneroit  tant  d’occupation  à Lefdiguiéres , qu’alTurément  il  ne  ferait 
pas  tenté  de  faire  des  conquêtes  du  côté  de  l’Italie  , 8c  qu’ainft  il  prioit 
le  Duc  de  Savoye  d’être  tranquille  à cet  égard , 5c  de  s’en  repofcr 
fur  lui. 

U Itvt  U Le  Duc  qui  -n'ufoit  de  toutes  ces  fouplefles  , que  pour  pouvoir  dire 
n'  ,Jvu  & qu’il  n’en  étoit  venu  à la  force  ouverte , qu’après  avoir  employé  tou- 
c'irml-  tes  l°s  autres  voyes  de  procurer  la  fureté  de  fes  Etats  5c  d’empêcher 

gmit.  l’hérélie  de  prendre  pied  en  Italie , leva  le  mafque.^  Il  furprit  Carma- 

Guichenon  gnolc  la  nuit  de  la  veille  de  faint  Michel.  Le  Château  tint  quelques 
maifon'  jours  jufqu’à  l’arrivée  du  Canon , 5c  cela  pour  fauver  les  apparences,  la 
Royale  de  Colle  Gouverneur  de  la  Place  5c  Saint  Sivier  fon  Lieutenant  étant  d’in- 
Savoyc.  teiligence  avec  le  Duc  de  Savoye  , qui  les  avoit  corrompus.  Cette  Pla- 
ce étoit  le  Magazin  pour  tout  le  Marquifat  de  Saluces  : il  s’y  trouva 
jufqu’à  quatre  cens  canons , 5c  une  infinité  de  poudres , de  boulets  5c 
d’autres  munitions  de  guerre. 

jtuiri,  ex.  Le  même  jour  le  Comte  de  Luzerne  avec  une  partie  des  troupes  Sa- 
ftïunu  t?'  v°yarJes  » s’empara  de  la  ville  de  Cental , 8c  puis  du  Château.  Salu- 
jti trouves.  ces  n*£tant  pas  une  p]ace  je  beaucoup  de  défenfe , ouvrit  fes  portes  au 

Duc.  La  Fite  Lieutenant  de  Roy  dans  le  Marquifat  fe  retira  au  Châ- 
teau de  Revel , où  il  fut  aulfi-tôt  affiégé  , 8c  après  une  allez  vigoureu- 
fe  défenfe , contraint  de  fe  rendre. 

Le  Duc  durant  le  fiége  de  Revel  étant  venu  à Turin , fit  appeller 
le  Nonce  du  Pape  8c  l’Ambaffadeur  de  Venife , pour  leur  rendre  comp- 
te des  raifons  qui  l’avoient  obligé  à s’emparer  du  Marquifat  de  Saluces. 

Il  fut  moins  difficile  de  les  fatislâire  là-deiïus  que  la  Cour  de  France, 
où  l’Ambafiadeur  de  Savoye  ricut  point  d’autres  raifons  à rapporter  de 
la  conduite  de  fon  maître , que  la  fureté  de  fes  Etats  8c  celle  de  la  Re- 
ligion en  Italie , proteftant  en  même-temps  que  dès  que  les  troubles 
du  Royaume  feroient  pacifiez  , il  foûmcttroit  aux  arbitres  dont  il  con- 
viendrait avec  le  Roy  , l’éxamen  de  fes  droits  fur  le  Marquifat  de  Sa- 
luces , 8c  que  s’ils  riétoient  pas  trouvez  légitimes  , il  le  lui  remettrait 
Diverfcs  entre  les  mains.  Poigni  que  le  Roy  envoya  au  Duc  pour  lui  re- 
Po;t'njS iu*C  demander  les  places  prifes , ne  put  rien  gagner  , 8c  Lainyun  des  Gé- 
Boydans  néraux  du  Duc  de  Savoye  , après  avoir  manqué  Château-Dauphin  t 
lesMcmoi-  dans  le  temps  qu’on  s’empara  de  Carmagnole , y étant  revenu  une  fe- 
resdu  Duc  COnde  fois , le  prit  par  capitulajion  le  trentième  de  Novembre  après  un 
£ NteMers-  «irez  long  fiége. 

, Chacun  jugea  de  l’entreprife  du  Duc  de  Savoye  félon  fes  préventions. 
Marquisde  L’intérêt  de  la  Religion  la  fit  louer  à Rome  : Quelques  Princes  d’Ita- 
Püani  eu  lie  prévenus  en  faveur  du  Duc  de  Savoye  , fur  les  prétentions  qu’il 
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avoit  fur  le  Marquifat  de  Saluces  , ne  defapprouvérent  point  qu’il  eût  — ~” 
pris  fon  temps , pour  s’en  mettre  en  polTefïion.  D'autres  en  furent  allar-  Ro'vr, 
mez,  & furtout  les  Vénitiens,  qui  envifagérent  les  fuites  autrement  que  du  dernier 
leur  AmbalTadeur  à la  Cour  de  France  n’avoit  fait  d’abord.  L.e  Cardi-  d'Oflobre. 
nal  Coraaro  parla  hautement  à Rome  fur  cette  entreprife  , comme  d’un  ,688- 
attentat  contre  le  droit  des  gens , & qui  pouvojt  avoir  de  très-pernicieu- 
fes  conféquences  pour  le  repos  de  l’Italie.  Au  contraire  la  Cour  d’Ef- 
pagne  y applaudit  fort,  comme  à un  chef  d’œuvre  de  politique,  quoi- 
que l’ AmbalTadeur  de  Philippe  IL  en  France  eût  eu  ordre  de  fon  Maître 
de  témoigner  au  Roy  de  fa  part  qu’il  en  étoic  fort  mécontent.  Les  Suif- 
fes,  la  République  de  Genève,  & les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  en 
furent  très  chagrins.  Nicolas  de  Harlay  fleur  de  Sancy  AmbalTadeur  de 
France  chez  les  Cantons  SuilTes  les  anima  beaucoup  contre  le  Duc , & 
les  lit  réfoudre  à lui  déclarer  la  guerre  ; mais  elle  ne  commença  que  l’an- 
née fuivante;  & . cependant  il  fe  palTa  d’étranges  chofes  en  France,  qui  ivintmm 
empêchèrent  le  Roy  de  tirer  vengeance  de  l’infulte , que  ce  Prince  ve- 
noit  de  lui  faire , malgré  les  grandes  obligations  qu’il  lui  avoit,  fans  quoi 
il  n’eût  jamais  été  en  état  de  s’élever  contre  lui. 

Le  Roy  après  fon  apparente  réconciliation  avec  le  Duc  de  Guife,  s'en 
alla  à Blois , où  il  fut  iuivi  par  ce  Duc  , & on  commença  à y difpofer 
toutes  chofes  pour  l’AlTemblée  des  Etats  convoquez  en  cette  Ville,  tan- 
dis que  les  deux  armées  dont  j'ai  parlé  agiroient  en  Poitou , & en  Dau- 
phiné contre  les  Huguenots. 

On  fut  furpris  quand, aulfi-tôt  après  qu’il  fût  arrivé  à Blois,  on  lui  vit 
faire  un  changement  dans  fon  Confeil,  auquel  on  ne  fe  ferait  jamais  at-  /«»«'- 
tendu.  Le  Chancelier  de  Chiverni , les  fleurs -de  Belliévre  Surinteri- 
dant  des  Finances,  Brulart,  Villeroy,  & Pinart  Sécretaires  d’Etat,  qui  T. 
avoient eu jufqu’alors  lemaniraent  de  toutes  les  affaires,  eurent  ordre  t. 
de  quitter  la  Cour,  & de  fe  retirer  chez  eux.  Ruzé  & Revol  prirent  la  Thuanus 
place  de  ces  deux  derniers,  & Montholon  fameux  Avocat  du  Parlement  *'  9‘‘ &c' 
de  Paris,  qui  ne  penfoit  à rien  moins,  & que  le  Roy  n’avoit  jamais  vû, 
fut  fait  Garde  des  Sceaux  à la  place  du  Chancelier,  fur  la  feule  réputa- 
tion qu’il  avoit  d’homme  de  bien , d'homme  d’honneur  & d’une  grande 
intégrité , & qui  d’ailleurs  avoit  de  la  nailTance. 

La  Reine-Mére  avoit  toujours  été  fort  écoutée  du  Roy  , & quoique  & j, 
durant  le  régné  des  Favoris  fon  crédit  eût  beaucoup  diminué,  toutefois  iteiw-M*- 
ce  Prince  n’entreprenoit  rien  d’important  fans  lui  demander  confeil , & «• 
depuis  la  journée  des  barricades,  & l’éloignement  du  Duc  d’Epernon, 
tout  fe  conduifoit  par  fes  avis.  Elle  avoit  prélidé  à toutes  les  négocia- 
tions avec  le  Duc  de  Guife,  & le  traité  de  Paix  & la  réunion  du  Roy 
avec  ce  Duc  avoient  été  fon  ouvrage.  La  dilgrace  des  anciens  Minis- 
tres, fur  laquelle  elle  ne  fut  nullement  confultée,  s’étendit  jufqu’à  elle, 

& dès  ce  moment  le  Roy  n’eut  plus  en  cette  PrincelTe  qu’une  con- 
fiance apparente. 

De  toutes  les  caufes  que  chacun  imagina  de  cette fubite  révolution, 
ü me  paraît  que  l'unique  véritable  fut  la  nonte  & Le  chagrin  que  le  Roy  Mlniu" 
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- eut  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafïe  à Paris , & de  s'être  vû  encore  con- 

.,88. 

traint  depuis  à recevoir  la  lay  du  Duc  de  Guife,  & que  ne  pouvant 
penfer  fans  indignation  au  traité  honteux  qu’il  avoit  ligné  à Rouen» 
il  voulut  s’en  venger  fur  tous  ceux  qui  y avoient  eu  part,  réfolu  de 
le  faire  d’une  manière  encore  plus  terrible  fur  les  Chefs  de  la  Ligue» 
dès  qu’il  en  auroit  le  moyen»  s’ils  ne  rentroient  üncérement  dans  leux 
devoir. 

Je  fuis  perfuadé  qu’une  des  chofes  qui  firent  le  plus  d’impreffion  fur 
l’efprit  de  ce  Prince , & qui  l’outrèrent  davantage , furent  les  Lettres 
dut^de  * Sue  *e  Duc  de  Guife  & le  Cardinal  de  Bourbon  reçurent  du  Pape  a- 
juiîiet.  pt^s  l’enregiftrement  de  l’Edit  de  réunion  , & dont  les  Ligueurs  firent 

»f88.  courir  une  infinité  de  copies  par  toute  la  France.  Sixte  V.  comme  je 

l’ai  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  avoit  toûjours  fort  defapprouvé  la  Li- 
gue, & la favorifoit  néanmoins,  dans  la  penfée  que  vû  le  train  que  pre- 
noient  les  chofes,  le  Calvinifme  feroit  détruit  en  France  par  ce  moyen» 
Il  écrivit  donc  au  Duc  de  Guife  & au  Cardinal  de  Bourbon , pour  le* 
encourager  à pourfuivre  leurs  glorieux  & religieux  defTeins  : Il  prodi- 
guoit  les  louanges  au  premier,  le  comparoit  aux  Machabées  par  le  zélé  de 
par  la  valeur,  avec  laquelle  il  avoit  jufques-là  combattu  contre  les  en.- 
nemis  de  Dieu,  & l’avertifToit  qu’il  avoit  fait  fon  Légat  en  France  Jean- 
François  Morofini  Evêque  de  BrelTe,  qui  y avoit  alors  feulement  la  qua- 
lité de  Nonce , afin  que  révêtu  de  cette  nouvelle  dignité  , il  pût  agir 
plus  efficacement  de  concert  avec  lui , & le  féconder  dans  toutes  le* 
entreprifes. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  oflfênfant  pour  le  Roy  , que  de  telles  Let- 
tres , où  il  fembloit  qu’on  le  comptât  pour  rien  dans  la  déroute  de* 
Réitres , qui  dans  la  vérité  , comme  je  l’ai  déjaobfervé  , avoit  plus  été 
l’effet  de  fa  prudence , que  de  la  valeur  du.  Duc  de  Guife  : outre  que 
dans  ces  Lettres  on  paroiffoit  approuver  la  conduite , que  ce  Duc  avoic 
tenue  à fon  égard  dans  ce  qui  s etoit  fait  à Paris  de  plus  outrageant  con- 
tre l’autorité  Royale  , & révêtir  exprès  le  Nonce  d un  nouveau  caractè- 
re, puur  le  mettre  en  état  d’agir  avec  plus  d’autorité  félon  les  intention» 
des  Ré  belles , & indépendemment  du  Souverain. 

Ce  Prince  en  eut  un  vif  reirentiment , & fon  chagrin  fut  extrême- 
Vth noirr*  menc  augmenté  par  les  rapports  qu’on  lui  fit  des  intrigues  du  Duc  de 
du  Duc  de  Guile  dans  toutes  les  Provinces,  pour  faire  élire  des  Députez  de  fon 
News.,  parti  ; & furtout  par  l’avis  qu’il  reçut  » que  dans  les  cahiers  que  laPro- 
vince  de  Picardie  drefïoit  pour  l’AfTemblée  des  Etats  , les  Ligueur» 
de  ce  Pays-là  y avoient  inféré  uue  Requête , où  ils  lui  demandoienc 
Moniteur  d’Aumale  pour  Gouverneur  à la  place  du  Duc  de  Nevers» 
Tout  cela  le  fit  refoudre  à ne  plus  écouter  ceux,  qui  l’avoient  en  tou- 
tes occafions  porté  aux  voyes  d’accommodement,  & fouvent,  à en  ju- 
ger par  les  événemens  » aux  dépens  de  fon  honneur  & de  fon  auto- 
rité , ainfi  qu’avoient  toûjours  fait  la  Reine , le  Chancelier , le  fiaur 
de Villeroy  8c  les  autres,  & le  détermina  à leur  ôter  la  connoilfance 
des.  affaires,  de  à ne  plus  confulter  que  les  perfonnes  qui  lui  avoien* 

con- 
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confeillé  de  faire  paroître  plus  de  fermeté.  De  ce  nombre  étoient  le  — TT*-  - 
Maréchal  d’Aumont , les  Sieurs  de  Rambouillet , Alphonfe  d’Ornano  , ,/E8' 

& quelques-autres  qu’il  fçavoit  n’avoir  nulle  liaifon  avec  le  Duc  de 
Guife. 

Dans  cette  difpofition  , après  avoir  vû  en  particulier  tous  les  princi-  ommurt 
paux  Députez , qui  l’afiiirérent  de  leur  entier  dévouement  à fes  volon-  JuBuunb 
tez,  les  uns  fincérement , les  autres  & la  plupart  avec  des  intentions 
toutes  contraires  aux  complimens  qu’ils  lui  fàifoient , il  fit  l’ouverture  £ g.  eu' 
des  Etats  à Blois.  Cayet. 

Elle  fut  précédée  le  Dimanche  fécond  jour  d’OCtobre  d’une  Procef-  ]_  '• 
fion  générale , qui  fe  fit  depuis  le  Château  jufqu’à  Notre-Dame  des  Ay- 
des  au  Fauxbourg  de  Vienne.  Le  Roy , les  deux  Reines  , les  Princes  9 ' 

& tous  les  Députez  y affilièrent.  L’Archevêque  d'Aix  portoit  le 
Paint  Sacrement  fous  un  Dais  foûtenu  par  quatre  Chevaliers  de  l’Or- 
dre. Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges  célébra  Pontifi- 
calement  la  Melle  , & Claude  de  Saintes  Evêque  d'Evreux  fit  le 
Sermon. 

Le  lendemain  on  aiïigna  aux- trois  Ordres  les  lieux  où  ils  fèroient 
leurs  affemblées  , le  Couvent  des  Jacobins  au  Clergé  , le  Palais  à la 
Noblefie , & la  Maifon  de  Ville  au  Tiers-Etat.  On  procéda  aulfi  à l’E- 
leélion  des  Préfidens  de  chaque  Ordre  » qui  furent  pour  l’Ordre  Ec- 
cléfiaftique  les  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Guife  i mais  l’Archevêque 
de  Bourges  en  leur  abfence  préfida  ce  jour-là.  Le  Comte  de  Brillac 
& le  Baron  de  Magnac  furent  élus  pour  préfider  à la  Noblefie  , & la 
Chapelle-Marteau  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  pour  le  Tiers-Etat. 

On  vit  dès-lors  par  ce  choix , combien  les  Ligueurs  étoient  puiffans 
dans  les  Etats. 

La  première  Séance  fut  différée  jufqu’au  feiziéme  du  mois  , tant  à 
caufe  que  les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  s’y  trouver , n’étoient  pas 
encore  tous  arrivez , qu’à  caufe  du  différend  furvenu  pour  la  prefiéan- 
ce  entre  les  Ducs  de  Nemours  & de  Nevers  , & enfin  à caufe  de  quel- 
ques difficultez  que  l’on  fit  fur  les  procurations  & les  élections  de  quel- 
ques-uns des  Députez.  Un  jeûne  de  trois  jours  fut  ordonné  pour  ob- 
tenir de  Dieu  fa  bénédiction  fur  cette  AiTemblée.  Le  Roy  communia 
dans  l’Eglife  du  Château  , les  Princes  & les  Seigneurs  en  diverfes  F.gli- 
fes  , & tous  les  Députez  dans  celle  des  Jacobins  de  la  main  du  Cardi- 
nal de  Bourbon. 

p Le  feiziéme  d’OCiobre  les  trois  Ordres  s’affemblérent  dans  la  Sale  du 
Château  , qui  avoit  été  magnifiquement  parée  , & chacun  y prit  fa  pla- 
ce , fuivant  la  difpofition  qui  en  avoit  été  faite  par  le  Maître  des  Céré- 
monies. 

Dans  le  fond  de  la  Sale  à quelque  diftance  de  la  muraille , il  y avoit 
une  grande  & large  eftrade , fur  laquelle  étoit  un  marche-pied  fort  é- 1 A:!'m  ' 

tendu  , & fur  ce  marche-pied  un  autre  plus  étroit  avec  un  fauteuil  fous 
un  dais  : C’étoit-là  le  Thrône  où  le  Roy  s’afiit  : à côté  & plus  bas 
fur  le  grand  marche-pied  étoient  les  lièges  de  la  Reine-Mere  & de  la 
& Gg  a Rei- 
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Reine  régnante;  la  première  étoit  à droite  & la  fécondé  à gauche  : der- 
rière étoient  les  Capitaines  des  Gardes , & à côté  d’eux  les  deux  cens 
Gentilshommes  au  Bec  de  Corbin. 

A la  main  droite  du  Roy  fur  l’eflrade  étoient  deux  bancs  à dofïier,  l’un 
devant  l’autre  couverts  de  tapis  ; fur  celui  de  devant  étoient  les  Princes 
du  Sang,  fçavoir  le  Cardinal  de  Vendôme,  le  Comte  de  Soiffons  & le 
Duc  de  Montpenfier,  & fur  celui  de  derrière  les  Ducs  de  Nemours,  de 
Nevers  & de  Retz. 

Sur  deux  autres  difpofez  de  la  même  manière  à gauche  , étoient 
allas  au  premier  rang  les  Cardinaux  de  Guife,de  Lenoncourt  & de  Gon- 
di,  & derrière  euxles  Evêques  de  Langres  & de  ChâLons  Pairs  Ecclé- 
fiaftiques.  . « 

Sur  le  grand  marche-pied  immédiatement  devant  le  Roy,  le  Duc  de 
Guifekfailant  face  à l’Affemblée  , avoit  une  chaife  à bras  fans  doflier' 
couverte  d’un  tapis,  en  qualité  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy; 
il  gauche  étoit  le  fiége  du  fleur  de  Montholon  Garde  des  Sceaux  vis-à* 
vis  des  Princes  du  Sang.  ' La  place  aux  pieds  du  Roy  qui  appartenoit 
au  Duc  de  Mayenne  comme  grand  Chambellan , & celle  des  Maréchaux 
de  France , qui  devoit  être  fur  le  dernier  degré  de  Feftrade , demeuré* 
rent  vuides- 

Au  pied  de  l’eflrade  étoit  une  table , devant  laquelle  étoient  afïïs  le 
dos  tourné  vers  le  Roy  , les  fleurs  de  Beaulieu-Ruzé  & Revol  Secrétai- 
res d’Etat,  & devant  eux  les  Hérauts  à genoux  nuë  tête.  A côté  de  la 
table  étoient  fur  des  bancs  à droite  Moniteur  de  Bellegarde  Premier  Gen- 
tilhomme delà  Chambre,  l’Archevêque  de  Lion , &le  fleur Miron  Pre- 
mier Médecin  du  Roy,  & à gauche  Monfieur  de  Loignac  qui  étoit  auiïî 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  & les  fleurs  d’Efcars,  de  Souvraï 
& d’O  Chevaliers  des  Ordres. 

Aux  deux  côtez  de  la  Salle  il  y avoit  plufieurs  rangs  de  bancs.  Sur 
les  deux  premiers  de  la  main  droite  étoient  ailis  les  Confeillers  d’Etat  de 
Robe  longue,  le  fleur  d’EfpeiTes  Avocat  Général,  le  fleur  de  la  Guefle 
Procureur  Général , les  fleurs  de  Champigni  , Faulcon-de-Ris  , de 
Pont-Carré  y Marcel  & de  Roziéres  Intendant  des  Finances  & quelques 
autres. 

Sur  les  deux  bancs  de  la  gauche  les  Confeillers  d’Etat  de  Robe- 
courte  , les  fleurs  de  Schomberg , de  Clermont , d’Entragues , de 
la  Chataigneraye , de  Rochefort,  de  Poigni , de  Richelieu,  de  Lian- 
court, de  Menneville,  de  la  Châtre,  de  Crillon  de  Birague,  de  Ché- 
meraut,  de  Manou,,  tous  Chevaliers. des  Ordres  excepté  Schomberg  6C 
Menneville. 

Derrière  les  bancs  des  Confeillers  d’Etat  de  Robe-longue,  étoient  huit 
bancs  en  long , & fur  la  même  ligne  pour  les  Députez  du  Clergé  , & 
neuf  dans  la  même  fituation  derrière  les  Confeillers  d’Etat  de  Robe- 
courte  pour  les  Députez  de  la  Nobleiïe. 

Du  même  côté  étoient  alfis  les  Maîtres  des  Requêtes,  & après  eux- 
lés.  Sécrétaires  de  la  Maifon.  & Couronne  de  France.  Entre  ces  rang- 
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£c  les  barrières  tout  à l’entour,  les  Députez  du  Tiers-Etat  avoient  leurs  • — — * 
places.  ,î8* 

Au  haut  de  la  Sale  on  avoit  fait  des  galeries  fermées  de  jaloufies,  où 
le  Légat,  les  AmbalTadeurs  & pluiieurs  Seigneurs  6c  Dames  de  la  Cour 
furent  admis , pour  voir  cette  belle  cérémonie. 

Le  Clergé  avoit  cent  trente-quatre  Députez,  ôc  de  ce  nombre  quatre 
Archevêques  8c  vingt  8c  un  Evêques;  la  Noblefle  cent  quatre-vingt, 

& le  Tiers-Etat  cent  quatre-vingt-onze.  Tous  parurent  là  en  habit  de 
cérémonie,  les  Evêques  en  Rochet,  les  Gentilshommes  avec  la  Toque 
de  velours  8t  la  Cape,  ceux  du  Tiers-Etat  qui  étoient  Officiers  de  Ro- 
be-longue, en  Robe  de  Palais  8c  en  bonnet  quarré,  les  autres  de  Robe- 
courte  avoient  un  plus  petit  bonnet  8c  la  Robe  de  Marchands , je  croi 
que  par  cette  Robe  des  Marchands  les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  enten- 
dent l’habillement  des  Marchands  , lorfqu’ils  marchent  en  certaines  cé- 
rémonies. 

Chacun  ayant  pris  fa  place,'  le  Roy  arriva,  s’affit  fur  fon  Trône , & 
tout  le  monde  étant  debout  8t  découvert,  il  fit  une  allez  longue  haran- 
, gue,  qu’il  recita  à fon  ordinaire  avec  beaucoup  de  grâce  8c  de  majefté, 

& il  aflura  toute  l’AfTemblée  de  l’extrême  defir  qu’il  avoit  de  voir  refleu- 
rir fon  Etat,  8c  de  reformer  les  abus  qui  s’étoient  glilTez  par  le  malheur 
des  temps , dans  les  divers  Ordres  qui  le  compofent.  Il  exhorta  les  E- 
tats  à le  féconder  dans  cet  important  dcflein,  où  il  s’agilToit  du  falut  du 
Royaume,  du  foulagement  8c  du  repos  des  peuples,  fi  protefta  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  en  France,  qui  eût  plus  de  zélé  que  lui  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Religion  Catholique  Apoftolique  8c  Romaine , 8c  pour  la  def- 
truélion  de  l’heréfie  : il  dit  qu’il  louoit  la  jufte  crainte  des  François  Ca- 
tholiques, de  tomber  après  fa  mort  fous  la  puiflance  d’un  Prince  héré- 
tique, 8c  qu’il  la  trouvoit  fi  raifonnable,  que  quoique  par  l’Edit  de  réu- 
nion il  crut  y avoir  fuffifamraent  pourvû,  cependant  fon  avis  étoit, 
que  pour  rendre  cet  Edit  plus  fiable,  on  en  fit  dans  les  Etats  une  loi 
fondamentale  du  Royaume  : mais  que  comme  il  entroit  fi  volontiers  dans 
les  faintes  vûës  de  fes  Sujets  Catholiques  ,•  il  prétendoit  qu’ils  fe  fou- 
vinfTent  que  par  le  Traité  fur  lequel  étoit  fondé  l’Edit  de  réunion , en 
s’étoit  obligé  avec  ferment  à renoncer  à toutes  Ligues,  Aflociations  8c 
Pratiques  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume;  que  les  Ligues, les 
levées  de  troupes  8c  d’argent  étoient  tous  Aéles-  de  Roy  8t  de  Souve- 
rain, 8c  que  dans  toutes  Tes  Monarchies  bien  réglées  , & félon  le  droit 
divin  8c  humain*  nul  particulier  ne  pouvoir  s’attribuer  cette  autorité , 
fans  tomber  dans  le  crime  de  léze-Majefté  ; qu’il  vouloit  bien  fur  cet  ar- 
ticle oublier  tout  le  palTé  : mais  que  pour  l’avenir , il  étoit  réfolu  de  main- 
tenir à cet  égard , quoiqu’il  lui  en  dût  coûter,  les  droits  attachez  à fa 
Couronne,  8c  l’honneur  de  la  Majefté  Royale. 

Le  Roy  ayant  fini  fa  harangue  , le  fieur  de  Montholon  Garde  des  m Omit 
Sceaux  déclara  encore  plus  amplement  les  intentions  de  fa  Majefté,  s’é-  &***»•. 
tendit  fur  les  divers  defordres  qui  regnoient  dans  le  Royaume,  tant  par- 
tui-la-NobleiTe,  que  parmi  les  Eccleliaftiques  8c  les  Gens  de  Juftice,  8c 
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les  conjura  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à en  procurer  la  refor- 

mation. 

Enfuite  l’Archevêque  de  Bourges  pour  le  Clergé  , le  Baron  de  Sé- 
necey  pour  la  NoblelTe , le  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  pour  la 
Tiers-Etat , firent  leurs  remercimens  au  Roy  de  la  bonté  qu’il  avoit  eue, 
& de  l’honneur  qu’il  leur  avoit  fait  de  les  alTembler,  afin  de  leur  faire 
part  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  du  Royaume  & de  la  Reli» 

S ion  , & l’afTùrérent  de  la  réfolution  où  ils  étoient , de  le  l'ausfiure  là» 
efiùs  aux  dépens  de  leurs  biens  & leur  vie  même. 

C’eft  ainfi  que  fe  termina  cette  première  Séance , dont  toute  l’Af- 
femblée  parut  très-contente , hormis  les  principaux  Chefs  de  la  Ligue, 
qui  furent  très-choquez  de  ces  paroles  dont  le  Roy  s’étoit  fervi  dans  fa 
harangue  : Aucuns  grands  de  mon  Royaume  ont  fait  des  Ligues  cr  Ajfocta- 
lions  -,  mais  témoignant  ma  bonté  accoutumée  , je  mets  fous  pied  pour  ce  re- 
gard tout  le  paffé. 

Le  Duc  de  Guife  alla  trouver  le  Cardinal  de  Bourbon , qu’une  in- 
difpofition  avoit  empêché  de  fe  trouver  à l’Aflemblée  , lui  repréfenta 
de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  leur  honneur , que  le  Roy  en  plein» 
Etats  les  eût  fait  palfer  pour  des  rebelles  , & qu’au  moins  il  falloir  que 
ces  termes  ne  paruflènt  pas  dans  les  copies  de  la  harangue  qui  fe  ré» 

Sandroient  dans  le  public.  Ils  firent  fur  cela  leurs  remontrances  au 
oy , qui  eut  la  condefcendance  de  les  faire  retrancher , & de  faire 
changer  la  feuille  où  ils  étoient , quoiqu’elle  fût  déjà  imprimée. 

Dans  la  fécondé  Séance  qui  fuivit  de  fort  près  la  première , le  Roy 
& les  Etats  firent  ferment  d’obferver  l’Edit  de  Réunion  , comme  une 
loi  fondamentale  du  Royaume.  Dans  l’intervalle  qu’il  y eut  entre  cel- 
le-ci & la  troiliéme , qui  fe  tint  le  jour  de  la  ToulTaints  , le  Duc  de 
Nevers  eut  ordre  de  partir  , pour  s’aller  mettre  à la  tête  de  l’armée  de 
Poitou  ; & l’on  reçut  les  nouvelles  de  la  prife  de  Carmagnoles  & des 
autres  entreprifes  du  Duc  de  Savoye. 

Cette  nouvelle  fit  grand  bruit  dans  les  Etats.  Le  Corps  de  la  No- 
blefie , de  l’avis  de  la  plûpart  de  fes  membres  , prefla  le  Roy  de  laif- 
fer  toute  autre  affaire  , pour  tirer  railon  de  celle-ci  : Mais  les  Ligueurs 
dont  le  nombre  étoit  plus  grand  dans  l’Ordre  Eccléfiaftique  & dans  le 
Tiers-Etat , n’étoient  nullement  de  cet  avis  , & quoiqu’en  public  ils  ne 
fe  déclaraffent  pas  d’abord  ouvertement  là-defiùs , le  Roy  étoit  bien 
informé  de  la  manière  dont  ils  en  parloient  entre  eux.  Il  connut  avec 
certitude  leurs  difpolitions , lorfqu’ayant  propofé  dans  l’Affemblée  de 
déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Savoye , comme  un  fentiment  auquel  il 
inclinoit , on  lui  repréfenta  qu’il  falloit  avant  toutes  chofes  guérir  le  mal 
qui  déchirait  les  entrailles  de  l’Etat , & qu’enfuite  on  pourvoyeroit  au 
maux  du  dehors.  Le  Duc  de  Guife  parla  lui-même  conformément  à 
ces  remontrances , & dit  en  adrelfant  la  parole  au  Roy , qu’il  étoit 
d’avis  que  Sa  Majefté  commençât  par  aflùrer  les  bons  François  du  fruit 
qu’ils  s’étoient  promis  du  ferment  de  la  fainte  union , & de  la  réfolu» 
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non  prife  dans  les  Aiïemblées  précédentes,  & que  les  Huguenots  étant  ■ 
une  fois  exterminez , il  ferait  le  premier  à palier  les  Monts , pour  taire 
rendre  gorge  au  Duc  de  Savoye , fi  Sa  Majefté  vouloit  lui  en  donner  la 
commiuion. 

Le  Préfident  de  Thou  rapporte  la  chofe  d’une  autre  manière , & dit  l, 
que  le  Duc  de  Guife  pour  lever  les  foupçons  que  l’on  avoit  de  Tes  intel- 
ligences avec  le  Duc  de  Savoye , pour  taire  fa  Cour  au  Roy  , & mon- 
trer en  même-temps  le  grand  pouvoir  qu’il  avoit  dans  les  Etats  , lit  en- 
forte  qu’on  y réfolut  la  guerre  contre  le  Duc  de  Savoye  ; mais  qu’il  a- 
vertit  en  meme-temps  l’AmbafTadeur  de  ce  Prince  & celui  d’Efpagne , 
de  ne  s’en  pas  allarmer , afTurant  qu’on  n’en  viendrait  pas  à l’exécu- 
tion. Quoiqu’il  en  foit,  tous  conviennent,  que  dès  ce  moment  le 
Roy  réfolut  la  perte  du  Duc  de  Guife,  & fe  crut  difpenfé  d’obferver 
fon  ferment  fur  l’Edit  de  Reunion  , dans  la  perfuafion  où  il  fut  plus  que 
jamais  , que  ce  Duc  & ceux  de  fa  fà&ion  le  trahifloient , & vouloient 
abfolument  le  perdre. 

Plufieurs  chofes  le  confirmoient  dans  la  penfée , que  le  Duc  de  Gui-  Uujfi  1>* 
fe  s’entendoit  avec  le  Duc  de  Savoye.  C’étoit  premièrement  l’indiffé- 
rence  avec  laquelle  il  avoit  appris  la  nouvelle  de  l’invafion  du  Marqui- 
fot  de  Saluces  ; feeondement  ce  qu’on  mandoit  de  Piémont , que  le 
Marquis  de  faint  Sorlin  , frère  utérin  du  Duc  de  Guife,  fervoit  actuelle- 
ment dans  l’Armée  du  Duc  de  Savoye; troifiémement  la  propofition  que 
l’Ambaiïadeur  de  Savoye  avoit  faite  quelques  jours  auparavant,  de  con- 
fier le  Gouvernement  du  Marquifat  de  Saluces  à ce  Marquis  , jufqu’a- 
près  la  fin  des  troubles  de  France  ; quatrièmement  l'inaction  du  Duc 
de  Mayenne  qui  demeurait  à Lyon  fans  entrer  dans  le  Dauphiné , fe 
«ontentant  d’y  envoyer  quelques  troupes  fous  les  ordres  de  Maugiron  i 
mais  ce  qui  lui  ôta  tout  doute  Ià-defïus  , fut  l’avis  qu’il  reçut  quelque 
temps  après  du  Marquis  de  Pifani , à qui  le  Cardinal  de  Montalte  neveu 
du  Pape  avoit  dit  en  fecrec , ainfi  que  je  l’ai  déjà  rapporté  , que  Pure- 
ment le  Duc  de  Mayenne  entroit  dans  les  delTeins  du  Duc  de  Sa- 
▼oye. 

Enfin  il  eft  certain  que  le  Roy  dans  la  fuite , parmi  les  motifs  qui 
le  déterminèrent  à fe  défaire  du  Duc  de  Guife , apporta  la  confpira- 
rion  de  ce  Prince  avec  le  Duc  de  Savoye , comme  une  des  raifons 
qui  l’avoient  le  plus  irrité  : mais  il  s’en  prefenta  beaucoup  d’autres  du-* 
lant  le  cours  des  Etats. 

La  faétion  des  Seize  avoit  eu  grand  foin  de  donner  â fes  Partifans  qui  . 

dy  trouvoienr , des  inftruétions  fecrétes  principalement  fur  un  point , 
qui  alloit  à la  deftruétion  entière  de  l’autorité  Royale.  s„«  h* 

Depuis  que  la  forme  des  Etats  avoit  été  établie  en  France  telle  qu’el- 
le  étoit  alors,  c’eft-à-dirc  depuis  qu’à  l’Ordre  de  la  NoblefTe  & à celui  d,‘ £>”'' 
du  Clergé  repréfenté  par  les  Evêques  & quelques  Abbez , on  eut  a- 
joûté  le  Tiers-Etat , ils  ne  s’étoient  point  attribué  d’autre  pouvoir,  que 
de  foire  leurs  remontrances  fur  les  abus  que  les  Députez  étoient  chargez 
de  reprefenter  de  la  part  des  Provinces  & des  Villes  , de  fuggérer  leurs 
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■ — penfécs  & leurs  vûës  fur  les  moyens  que  l’on  pouvoit  prendre  pour  y 

’f88-  remédier, d’y  contribuer  par  leurs  confeils,&en  fournilfant  les  expédien* 
qu’ils  avoient  imaginez  pour  le  foulagement  des  peuples  , pour  la  fure- 
té de  l’Etat , & pourvoir  à fes  befoins  dans  certaines  néceffitez  pref- 
fantes.  Sur  quoi  les  Rois  les  ayant  ouïs , & après  avoir  examiné  leurs 
cahiers , 'profitoient  de  leurs  lumières  & avoient  égard  à leurs  remon- 
trances , félon  qu’ils  le  jugeoient  à propos  , comme  à des  chofes  foû- 
mifes  à leur  prudence  & à leur  Autorité  Royale.  Lorfque  les  Etats 
vouloient  en  ufer  autrement , la  chofe  étoit  regardée  comme  une  entre- 
prife  fur  les  droits  du  Prince- 

La  fadtion  des  Seize  animée  de  l’efpric  de  révolte  & d’indépendance, 
n’agréoit  pas  cet  ancien  ufage  de  la  Monarchie  , & ne  fongeoit  pas  à 
• moins  , qu’à  réduire  lès  Souverains  au  même  pied  , que  ceux  de  Polo- 
logne  & d’Angleterre.  C’étoient  les  exemples  que  les  Députez  mftruits 
par  les  Mémoires  des  Seize  citoient  entre  eux.  Dans  cette  vûë  ils  pro- 
poférent  que  les  délibérations  des  Etats  fulTent  au  fit- tôt  publiées  qu’ar- 
rêtées , fans  attendre  les  ordres  du  Confeil  du  Roy , dont  les  lon- 
gueurs , difoient-ils , & les  modifications  rendoient  inutiles  la  plûpart 
des  plus  falutaires  remèdes. 

Tout  cela  étoit  mis  par  le  Roy  fur  le  compte  du  Duc  de  Guife, parce 
qu'il  fçavoit  que  de  tout  temps  il  s’étoit  parfaitement  entendu  avec  la 
faéfion  des  Seize  ; & même  on  faillira  que  rien  ne  fe  propofoit  dans  les 
Mathieu.  Afiemblées  particulières  des  Chambres , qu’il  n’eût  été  auparavant  ré- 
, folu  dans  une  efpéce  de  Confeil  des  principaux  de  la  Ligue,  qui  fe  te- 
noit , difoit-on , dans  le  Cabinet  du  Duc. 

Trtptfûia,  J]  lui  attribua  encore  la  réfolution  qui  fut  prife  dans  les  trois  Cham- 
bres , d’exclure  nommément  le  Roy  de  Navarre  de  la  Couronne  fans  fe 
;r;/L  contenter  de  la  claufe  générale  de  l’Edit , qui  en  excluoit  tout  Prince 
/iStvsrrt.  hérétique.  Le  Roy  pour  rompre , ou  du  moins  pour  fufpendre  ce  coup, 
propoia  aux  Etats  de  faire , avant  que  de  paffer  plus  outre , une  nou- 
velle fommation  au  Roy  de  Navarre  de  rentrer  dans  l’Eglife  Romaine , 
en  abjurant  fon  héréfie.  Les  trois  Ordres  d'un  commun  accord  réjet- 
térent  ce  ménagement,  & lui  députèrent  l’Archevêque  d’Ambrun  avec 
douze  des  membres  de  chaque  Ordre, pour  le  prier  de  faire  dreiïer  l’ac- 
te de  l’excluiion:  & il  ne  leur  répondit  point  autre  chofe , finon  qu’il 
'verroit , & qu’il  examineroit  les  raifons  contenues  dans  leur  Requête. 
Cependant  le  Roy  de  Navarre  qui  comprenoit  l’importance  de  cette  dé- 
ciiion , fi  elle  palToit  dans  les  Etats , follicitoit  puiflamment  le  Roy  de 
ne  pas  confentir  à une  telle  injuftice , & dans  une  afTemblée  des  plus 
conlidérables  de  fon  parti , qu’il  tenoit  alors  à la  Rochelle  , il  fit  com- 
pofer  un  écrit , pour  défendre  fes  droits.  Il  y proteftoit  qu’il  n’étoit  ni 
relaps  ni  opiniâtre;  qu’il  n’avoit  jamais  quitte  la  Religion  où  il  avoit  été 
élevé  , & que  fon  changement  après  la  Saint  Barthélemi  ne  pouvoit  lui 
faire  mériter  cette  première  qualité , veu  qu’il  n’avoit  alors  abjuré  le  Cal- 
vmifme  qu’en  apparence , lorlqu'on  lui  tenoit  le  poignard  lur  la  gorge; 
qu’il  meritoit  encore  moins  celle  d’opiniâtre  puifqu’il  étoit  prêt  de  fe  fai-’ 
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k inftruire  dans  up  Concile  libre  , foit  général , foit  national , & de  fe 

rendre  à la  vérité  dès  qu’on  la  lui  auroit  fait  connoître.  Mais  cet  écrit  *t88- 
qui  fut  répandu  dans  les  Etats , lui  fut  fort  inutile,  parce  qu’il  avoir  af- 
faire à des  gens  qui  pour  la  plupart  appréhendoient  plus  fa  converlion , 
qu’ils  ne  la  louhaitoient. 

Deux  autres  chofes  qui  fe  palTérent  dans  les  Etats , aigrirent  encore  Autres  m». 
furieufement  le  Roy  contre  le  Duc  de  Guile.  La  première  fut  la  propo-  "f‘ 
fition  qui  s’y  fit  touchant  la  diminution  des  impôts  dans  un  temps , où 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  contre  les  Huguenots,  à laquelle  u Due  je 
on  l’avoit  contraint,  il  aurait  eu  befoin  d’en  exiger  de  nouveaux.  Le  Duc  Guife. 
de  Guife  appuya  fortement  cette  propolition , & quoique  le  Roy  pût  jïhuanui 
représenter  au  contraire , elle  pallà  : de  forte  que  ce  Prince  fut  obligé  ’95' 
de  confentir  , que  l’on  fît  un  état  des  impofitions  , dont  il  fut  réfolu 
qu’on  retrancherait  plus  de  deux  millions  d’écus.  , 

Il  y eut  des  Députations  faites  exprès  au  Roy  , pour  l’en  remercier , 

& dès  que  la  choie  eut  été  répandue  dans  la  Ville , on  fonna  toutes  les 
cloches  , & l’on  fit  des  feux  de  joye  : c’étoit  moins  à l’honneur  du  Roy, 
que  du  Duc  de  Guife,  dont  les  Emiilaires  eurent  grand  loin  de  publier 
par  tout , que  c etoit  une  viéloire  remportée  par  le  Duc  dans  les  Etats, 
en  faveur  du  pauvre  peuple  depuis  li  longtemps  injuftement  accablé 
d’impôts , pour  fournir  à l’avarice  & au  luxe  des  Mignons. 

L’autre  chofe  dont  le  Duc  de  Guife  fit  encore  fon  affaire  , pour  s’en 
faire  un  mérite  non  feulement  auprès  des  Catholiques  , mais  encoreplus  ûccnduj, 
à la  Cour  de  Rome , fut  la  réception  du  Concile  de  Trente.  11  la  fit  de-  Trente  m 
mander  par  les  Etats  , & l’appuya  fortement,  s’aflùrant  que  s’il  étoit 
reçu  , le  Pape  lui  en  tiendrait  grand  compte , & que  s’il  ne  l’étoit  pas  , 
toute  la  faute  en  ferait  rejettée  à Rome  fur  le  Roy. 

Ce  Prince  apperçut  avec  indignation  le  nouveau  piège  qu’on  lui  ten- 
doit;  mais  quoique  de  lui-même  il  ne  fut  pas  fort  oppofé  a la  publica- 
tion du  Concile  dans  fon  Royaume , il  repréfenta  l’importance  de  la 
chofe  , & dit  que  veu  les  difficultez  que  les  Parlemens  avoient  toujours 
faites  fur  cet  article , on  devoit  y procéder  avec  précaution  ; qu’il  con- 
fentoit  qu’on  l’examinât  , & que  comme  cette  affaire  d’une  part  regar- 
doit  la  Religion  , & de  l’autre  les  intérêts  de  l’Etat  & delà  Couronne, 
il  falloir  qu’on  nommât  des  CommiiTaires  principalement  de  l’Ordre  Ec- 
çlefiaftique  , pour  en  conférer  avec  fon  Avocat  Général  & fon  Procu- 
reur Général. 

Les  Etats  choifirent  Louis  de  Saint  Gelais  de  Lanfac  , qui  avoit  été 
Ambaffadeur  de  France  au  Concile  de  Trente /ous  le  Régné  de  Char- 
les IX.  & l’Archevêque  de  Lyon.  La  plûpart  des  Evêques  & les  Con- 
feillers  d’Etat  affilièrent  à cette  Conférence.  Elle  fe  fit  avec  beaucoup 
de  vivacité  , & le  ficur  d’EfpelTes  Avocat  Général  & le  lieur  deGueile 
Procureur  Général  y furent  prefque  les  feuls  tenans  contre  la  réception 
du  Concile  de  Trente. 

L’Avocat  Général  parla  le  premier,  8c  ayant  expofé  en  quoi  confif.  Difccur > Je 
toient  les  libertez  de  l’Egüfc  Gallicanne,  dont  les  bons  François  avoient  „ 
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toujours  été  zélez  défenfeurs , il  montra  qu’elles  ne  contenoient  rien 

d’abufif  ; que  ce  netoit  que  l’ancien  droit  commun  , dont  on  s’étoit 
ulmix.  ’it  toujours  maintenu  en  poirellion  , & que  tout  fe  réduifoit  à ces  deux 
rcftiftG/U-  maximes  ; fçavoir  que  les  Papes  n’avoient  aucun  droit  de  rien  comman- 
ktwi.  der  dans  les  Pays  foûmis  à la  Couronne  de  France , ni  de  rien  llatuer  en 
matière  de  Jurifdidlion  civile , & que  s’ils  le  faifoient , nulle  perfonne 
même  Ecclefiaftique  n’étoit  oblige  de  s’y  foûmettre.  En  fécond  lieu  , 
que  quoiqu’on  reconnût  en  France  le  Pape  pour  Chef  de  l’Eglife , & les 
autres  prééminences  attachées  à cette  dignité  facrée , en  n’y  avoit  ja- 
mais admis  cette  puilTance  abfoluë  & fans  bornes  qu’il  exerçoit  ailleurs  ; 
mais  qu’on  y prétendoit  qu’elle  devoit  être  limitée  par  les  Canons  des 
anciens  Conciles  Généraux  & des  autres , qui  étoient  reçus  dans  le 
Royaume;  qu’on  ne  s’étoit  jamais  départi  de  ces  deux  principes  dans 
l’Univerfité  de  Paris  ; & il  apporta  l’exemple  du  Cardinal  d’Amboiie  , 
qui  ayant  été  revêtu  du  temps  de  Louis  XII.  de  la  qualité  de  Légat  en 
France , fut  obligé  fur  les  remontrances  que  l’Univerfité  fit  au  Parle- 
ment de  Paris , de  fe  foûmettre  aux  modifications,  qui  furent  mifes  aux 
amples  pouvoirs  qu’il  avoit  reçu  du  Pape. 

Comme  il  commençoit  à tirer  les  conféquenccs  de  ces  deux  princi- 
pes généraux,  8c  à montrer  que  plulieurs  articles  du  Concile  de  Tren- 
te y étoient  contraires  , le  Cardinal  Pierre  de  Gondi  l’interrompit , 8c 
dit  qu’en  tout  ce  qu’il  difoit  là  , il  y avoit  beaucoup  plus  de  fubtilité 
que  de  vérité , 8c  que  tous  ceux  qui  parloient  de  la.  forte , quoique 
habiles  dans  les  autres  Sciences  , ne  l’étoient  guéres  en  Théolo- 
gie^ X 

rihti  t L’Avocat  Général  choqué  de  ces  paroles , répondit  brufquemcnt 
qu’il  fe  tiendroit  vaincu  , fi  celui  qui  le  taxoit  d’ignorance  , pouvoir 
yiidtLysn.  leulement  décliner  fon  nom  en  Latin  félon  les  ;égles  de  la  Grammaire. 
Le  Cardinal  fort  furpris  d’une  telle  répliqué  , fit  femblant  de  ne  l’avoir 
pas  entendue , 8c  fe  tût  : mais  l’Archet  êque  de  Lyon  prenant  la  parole 
commença  à réfuter  le  difeours  de  l’Avocat  Général , 8c  à foûtenir  que, 
ces  prétenduës  libertez  de  l’Eglife  Gallicane  n’étoient  que  des  inven- 
tions de  l’efprit  humain , qui  s’étoit  formé  ces  chimères  , pour  laper 
l’autorité  du  faint  Siège , qu’elles  n’étoient  plus  adoptées  que  par  des 
gens  qui  ayant  de  très-dangereux  fentimens  fur  la  Religion  , -vouloient 
cacher  & autorifer  leurs  erreurs  par  le  fpécieux  prétexte  de  leur  zélé 
pour  les  intérêts  de  l’Etat. 

xtftnit  iu  L’Avocat  Général  fenliblement  piqué  de  ces  paroles  repartit  en  colé- 
re  , qu’il  avoit  toûjours  fait  profelTion  ouverte  de  la  véritable  8c  de  l’an- 
cienne Religion  ; qu’il  n’avoit  jamais  donné  lieu  de  le  foupçonner  du 
contraire,  8c  qu’il  n’avoit  jamais  été  au  Prêche  à Touloufe,  ni  fréquen- 
té les  AlTemblées  des  Hérétiques  , ni  participé  en  aucune  manière  à 
leurs  myftéres. 

Tri»  mvti-  Cette  repartie  ferma  la  bouche  à l’Archevêque  très-mortifié  de  ce  que 
fitntepeur  toute  l’Alfemblée  en  comprenoit  trop  bien  le  fens.  On  le  faifoit  fouve- 
£ air  par  ces  traits  mordans  , que  vingt-cinq  ans  auparavant , lorlqu’il 
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étudioiten  droit  à Touloufe , il  avoit  donné  dans  les  erreurs  des  nou-  — ~ 
veaux  Seétaires  , & avoir  eu  de  grandes  liaifons  avec  eux  , & qu’ils  lui  'rf8' 
avoient  fouvent  reproché  , que  Ion  changement  à cet  égard  , n’avoit 
été  qu’un  effet  de  Ion  ambition  , & de  l’elpérance  d’avancer  fa  fortune 
dans  l’Etat  Eccléfiaftique. 

Le  fieur  de  Lanfac  qui  parla  enfuite , ne  fut  guéres  plus  ménagé  : 
car  après  s’être  étendu  fort  au  long  fur  l’éloge  du  Concile  de  Trente, où 
il  avoit  affidé  en  qualité  de  premier  Ambaffadeur,  comme  il  continuoit  à 
prouver  l’obligation  où  étoient  tous  les  fincéres  Catholiques  de  fe  foumet- 
treaux  réglemens  faits  par  un  fifaint  Concile,  l’Avocat  Général  pria  l’Af- 
/"emblée  de  lui  accorder  un  moment  d’audience  , & de  ne  pas  trouver 
mauvais  , fi  après  avoir  été  interrompu  tant  de  fois , il  prenoit  la  même 
liberté  d’interrompre  ceux  qui  ne  lui  avoient  pas  permis  d’achever  fon 
difeours. 

H adreffa  la  parole  au  fieur  de  Lanfac,  & le  pria  de  lui  dire,  s’il  avoit  Cmfufx» 
toujours  été  dans  les  mêmes  fentimens  touchant  les  Décrets  du  Conci- 
le  qui  ne  concemoient  pas  les  points  de  Religion  ; & celui-ci  ayant  ré-  ‘,mt 
pondu  qu’oui;  il  lui  produifit  une  lettre  qu’il  avoit  écrite  durant  le  Con- 
cile de  Trente  1 André  Guillart , alors  Ambaffadeur  de  France  auprès 
du  Pape  , où  il  s’en  fallait  beaucoup  , qu’il  ne  parlât  avec  autant  de  ref- 
peél  du  Concile  , qu’il  venoit  de  faire.  On  s’échauffa  de  part  & d’au- 
tre : peu  s’en  fallut  que  des  paroles  piquantes  , on  n’en  vînt  aux  injures 
erofliéres  : chacun  parloit  fans  ordre  & en  confufion  ; de  forte  que 
l’on  fut  contraint  de  finir  la  conférence  , dont  les  uns  fouirent  en  colè- 
re , & les  autres  en  riant  de  la  feene  qui  venoit  de  fc  paffi-r. 

Le  Roy  fut  fort  aife  de  ce  dénouement , qui  fans  le  commettre  ni  a- 
vec  le  Pape  ni  avec  fes  Parlemens , le  tiroit  d’embarras  fur  l’article  de 
la  publication  du  Concile  de  Trente , & rendoit  inutiles  à cet  égard  les 
artifices  du  Duc  de  Guife.  Mais  l’audace  de  ce  Duc  qui  croiffoit  tous 
les  jours , les  difeours  indiferets  de  ceux  de  fit  fa&ion  , & les  nouveaux 
avis  qu’on  recevoir  de  divers  endroits  de  fes  projets  ambitieux,  firent  hâ- 
ter au  Roy  l’exécution  de  ce  qu’il  avoit  réfolu. 

Quoique  tous  les  Princes  Lorrains  fuffent  très-unis  entre  eux  contre 
le  Roy  , pour  maintenir  la  puiffance  de  leur  Mailon , convaincus  qu’ils 
étoient  que  fon  deflein  étoit  de  la  ruiner , ils  ne  s’accordoient  pas  néan- 
moins toûjours , hors  de  là  , les  uns  avec  les  autres.  Le  Duc  de  Guife 
avoit  pris  fur  eux  un  empire  & une  autorité  , qu'il  exerçoit  avec  hau- 
teur, & fes  manières  étoient  devenues  infupportables  au  Duc  de  Mayen- 
ne. Il  exigeoit  d’eux  une  foumiffion  aveugle  à fes  ordres  , il  les  faifoit 
fouvent  agir  fans  leur  communiquer  fes  vûês  , & il  ne  s’ouvroit  même 
jamais  diftinélement  à eux , fur  le  but  principal  où  il  yifoit  par  toutes  fes 
intrigues.  Les  étranges  entreprifes  qu’il  faifoit  continuellement  contre 
l’autorité  du  Roy , & fa  puiffance  devenue  fi  formidable  à ce  Prince  , 

& odieufe  à tous  ceux  que  la  paillon  & l’efprit  de  révolte  n’aveugloient 
pas  entièrement , les  tenoient  dans  de  continuelles  inquiétudes  ; & tan- 
dis que  fon  ambition  lui  faifoit  également  méprifer  les  périls  & les  juge- 
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mens  qu'on  portoit  de  fa  conduite  , ils  appréhendoient  de  porter  la  pei- 
ne de  fa  témérité  , & qu’après  qu’elle  l’auroit  entraîné  dans  le  précipi- 
ce , elle  ne  causât  en  même-temps  la  ruine  entière  de  leur  Maifon. 

Fjflim  tp-  Telles  étoient  les  réflexions  du  Duc  de  Mayenne  , du  Duc  de  Ne- 
ptüa  c»n-  mours  fon  frère  utérin , des  Ducs  d’Elbœuf  & d’Aumale  leurs  coufins 
itDm'j!  germains  , qui  faifoient  en  quelque  façon  bande  à part  dans  la  famille, 
Guift.  en  gardant  quelques  ménagemens  avec  le  Roy  ; & cette  efpéce  de  fehif- 
me  de  la  Maifon  de  Guife  s’appelloit  la  Faéhon  Caroline , parce  que 
tous  ces  Princes  portoient  le  nom  de  Charles.  Le  Duc  de  Guife  n’i- 
gnoroit  ni  leurs  fentiraens  ni  leur  chagrin  ; mais  il  diffimuloit , & ne  pa- 
roiffoit  pas  s’en  mettre  beaucoup  en  peine.  Ils  blâmoient  quelquefois 
fa  conduite  en  préfence  de  perfonnes  , par  lefquelles  ils  fçavoient  bien 
que  ce  qu’ils  en  difoient  reviendrait  au  Roy  ; & le  Duc  de  Mayenne 
s’entretenant  à Lyon  avec  le  Colonel  Alphonfe  d’Ornano  , qui  étoit  fur 
le  point  de  partir  pour  venir  à la  Cour,  le  pria  de  dire  au  Roy  de  fa  part 
qu’il  apprenoit  que  le  Duc  de  Guife  tenoic  aux  Etats  de  Blois  une  con- 
duite qu’il  défaprouvoit  fort  ; que  ni  lui  ni  les  autres  Princes  de  fa  Mai- 
fon n’y  avoient  nulle  part  ; qu’ils  feraient  toujours  fidèles  à Sa  Majefié 
envers  tous  & contre  tous  fans  excepter  perfonne  ; qu’ils  n’envifa- 
geoient  que  la  fureté  de  la  Religion  & celle  de  leurs  perfonnes  & de 
leur  honneur  contre  les  efforts  de  leurs  ennemis  qui  vouloient  les  acca- 
Dansllnf-  hier  y qu’à  cela  près  il  ne  prétendoient  point  être  refponfables  des  def- 
tTuâinn de  feins  du  Duc  de  Guife  , s’il  en  avoit  de  moins  conformes  au  refpedt  & 
M.  de  San  à la  foûmiffion  qu’il  devoit  à fon  Souverain.  On  affure  même  que  le 
hnten3'"  ^uc  Mayenne  envoya  un  Exprès  au  Roy,  pour  l’avertir  qu’on  ma* 
Suiffe.  chinoit  quelque  chofe  contre  fa  perfonne. 

La  Princelfe  Marie  d’Elbœuf  foeur  des  Ducs  d’Elbœuf  & d’Aumalej 
ayant  obtenu  avec  beaucoup  de  peine  une  audience  particulière  du  Roy, 
qui  ne  l’aimoit  point  parce  qu’elle  lui  étoit  fort  fufpe&e , lui  déclara  la 
même  chofe  , & le  pria  de  le  précautionner  contre  les  entreprifes  du 
Duc  de  Guife. 

Le  Roy  reçut  ces  avis  moins  comme  des  marques  de  l’affe£fion  des 
T, ht?  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine , que  comme  des  indices  certains  du 
■vmtdtiui  péril  qui  le  menaçoit.  On  lui  rapporta  en  même-temps  l’infolent  difeours 
Tn'  dr"f  /1  qu’avoit  tenu  en  préfence  de  quelques  perfonnes , la  Duchellè  Douai- 
•O'W*  • dére  de  Montpenfier  fœur  du  Duc  de  Guife , laquelle  maniant  des  ci- 
fêaux  d’or  qu’elle  portoit  à fa  ceinture  , avoit  dit  que  le  meilleur  ufage 
qu’elle  en  efpéroit  bien-tôt  faire , étoit  de  s’en  fervir  à couper  les  che- 
veux à l’indigne  Prince  qui  occupoit  le  Trône  de  France , afin  qu’après 
qu’on  l’aurait  renfermé  dans  un  Monaftére , un  autre  plus  digne  que 
lui  de  gouverner  le  Royaume  fût  mis  en  fa  place,  & réparât  le  tort  que 
la  lâcheté  de  fon  Prédecelfeur  aurait  fait  à l’Etat  & à la  Religion.  Eç 
comme  elle  partit  alors  pour  aller  à Paris , afin  d'affilier  aux  couches 
de  la  Duchelfe  de  Guife  fa  belle-fœur  , le  Roy  foupçonna  que  ce  voya- 
ge cachoit  quelque  mauvais  delfein  , & qu'elle  pourrait  bien  fous  ce 
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prétexte , aller  de  la  part  du  Duc  d.e  Guife  tramer  quelque  nouvelle  en-.  — 
treprife  avec  les  Parifiens  de  fa  faétion.  ,{  ' 

Dans  le  même-temps  le  Roy  reçut  un  billet  d’un  Seigneur  de  la  Cour,  Cayrt- 
où  il  n’y  avoit  que  ces  mots  Latins  : Mors  Conradini  vit*  Cnroli , Mors  T.  i. 

Otroli  vit*  Conraditti.  On  y faifoit  allufion  à la  conduite  de  Charles 
d’Anjou  frère  de  faint  Louis  , qui  ayant  pris  dans  une  bataille  Conra- 
din  de  Souabe  fon  Compétiteur  pour  le  Royaume  de  Naples , lui  avoit 
fait  couper  la  tête , ne  le  croyant  pas  en  fureté , tandis  que  ce  jeune 
Prince  ferait  en  vie , & on  lui  marquoit  par  là  qu’il  devoit  fe  comporter 
envers  le  Duc  de  Guife,  comme  Charles  d’Anjou  avoit  fait  à l’égard  de 
Conradin. 

A tout  cela  furvint  le  rapport  que  le  Maréchal  d’Aumont  fit  au  Roy  Tliuanus 
d’un  entretien  , que  le  Duc  de  Guife  avoit  eu  avec  lui , où  ce  Duc  fit  '•  ÿî‘ 
tous  fes  efforts  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts , jufqu’à  lui  offrir  le 
Gouvernement  de  Normandie,  & de  faire  contraindre  le  Roy  par  les  E- 
tats  à L’ôter  au  Duc  de  Montpenficr  , pour  le  lui  donner.  Ce  Maré- 
chal homme  aulfi  fage  que  fidelle  fe  débarralfa  du  Duc  , en  lui  mar- 
quant beaucoup  de  reconnoilTance  ; & fans  fe  trop  défendre  d’entrer 
dans  fon  parti , il  lui  dit  que  ce  moyen  lui  paroifloit  trop  violent , & 
que  s’il  avoit  envie  de  lui  faire  quelque  plaifir,il  le  pourroit  par  des  voyes 
plus  douces  & moins  odieufes. 

Ce  Seigneur  racontant  la  chofe  au  Roy  , lui  fit  faire  de  férieufes  ré- 
fléxions  fur  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre  du  Duc  de  Guife  ; que  ce  Dué 
s’étant  adrelfé  à lui , nonobftant  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  fon  atta- 
chement pour  fa  Perfonne  Royale,  on  pouvoit  s’allùrer  qu’il  n’en  faifoit 

Îas  moins  à l’égard  de  beaucoup  d’autres  ; que  plufieurs  ne  feraient  pas 
l’épreuve  de  fes  follicitations  & de  fes  offres  ; qu’il  en  corromprait 
quantité  , & que  Sa  Majefté  courait  rifque  de  fe  voir  dans  peu  aban- 
donnée de  la  plûpart  de  fes  ferviteurs  j qu’on  voyoit  dans  les  Etats  un 
grand  nojnbre  de  perfonnes,  qui  ne  fe  ménageoient  plus  ni  dans  leurs 
difcours , ni  dans  leurs  démarches , & que  parmi  eux  on  difoit  haute- 
ment , que  pour  venir  à bout  des  hérétiques  dans  le  Royaume,  il  falloit 
un  Chef  qui  eût  tout  pouvoir  fur  les  Finances  & fur  la  Guerre.  Il  ajoû- 
ta  que  fi  on  ne  fe  hâtoit  de  prévenir  ces  efprits  violens,  on  alloit  voir  la 
puiffance  Royale  entièrement  anéantie  tomber  entre  les  mains  du  Duc 
de  Guife,  & la  perfonne  même  de  Sa  Majefié  en  très-grand  danger. 

Ce  Prince  timide  Sc  irréfolu  avoit  befoin  d’être  prellé  aufli  vivement,  UtirmCtm- 
& piqué  par  autant  d’endroits  qu’il  le  fut,  pour  fe  déterminer  à une  ac- ^ l^f~ 
tion  de  vigueur.  Il  prit  enfin  fon  parti,  & peu  de  jours  après  ayant  ap-  “1,“^, 
pellé  dans  fon  cabinet  le  Maréchal  d’Aumont,  Nicolas  d’Angennes  fieur  sâpuun 
• de  Rambouillet,  & Beauvais-Nangis,  il  leur  fit  au  long  le  detail  de‘  tous  a,ur- 
, les  attentats  du  Duc  de  G.uife,  de  fes  liaifons  avec  les  etrangers  , de  fa  ^ “nus 
confpiration  contre  l’Etat  avec  le  Duc  de  Savoye,  des  infultes  qu’il  en 
recevoit  tous  les  jours , de  fes  continuelles  intrigues  & entreprifes  dans 
les  Etats  depuis  qu’ils  fe  tenoient , d’une  nouvelle  tentative  qu’il  faifoit 
actuellement , pour  fe  faire  donner  la  Charge  de  Connétable  malgré 

Hh  j,  IvsL 


Digitized  by  Google 


245  HISTOIREDEFRANCE. 

lui  par  cette  Aflemblée  compofée  de  gens  féditieux  de  fa  faGion. 

,*8®'  U s’étendit  fur  plufieurs  autres  chofes  qu’ils  fçav  oient  déjà  pour  la  plû- 
part,  & y en  ajoûta  qu’il  avoit  jufques-là  tenues  fecrétes. 

Il  leur  dit  qu’il  les  avoit  fait  venir,  pour  les  conlulter  comme  des 

Sierfonnes , en  qui  une  fidélité  depuis  long-temps  éprouvée , lui  fai- 
oit  prendre  toute  confiance;  que  le  mal  étant  très-preflant,  il  avoit 
befoin  d’un  prompt  remède;  qu’il  les  conjuroit  de  lui  dire  librement 
leurs  avis  touchant  ce  qu’il  avoit  à làire  , & que  fur  qu’il  étoit  de 
leur  prudence , de  leur  courage  & de  l’affeétion  qu’ils  avoient  pour 
lui,  ils  ne  lui  confeilleroient  que  ce  qui  ferait  le  plus  avantageux  pour  le 
bien  de  l’Etat  & pour  fa  propre  perfonne. 

Us  remercièrent  le  Roy  de  l’honneur  qu’il  leur  faifoit , l’alTurant  de  tout 
ce  qui  dépendrait  d’eux  non  feulement  pour  le  confeil.mais  encore  pour 
l’exécution,  & lui  demandèrent  un  jour,  pour  méditer  fur  une  affaire 
de  cette  importance. 

U fmJ  U S’étant  rendus  au  jour  & à l’heure  marquée  avec  Louis  d’Angennes 
rtio'.uum  fr(!re  Rambouillet, à qui  le  Roy  voulut  que  le  fecret  fût  communiqué. 
Je  ‘J’uJJ  tous  convinrent  qu’il  falloit  s’affiûrer  de  la  perfonne  du  Duc  de  Guife,  de 
j tonne.  quelque  manière  <pae  ce  fût. 

Soit  que  le  Maréchal  d’Aumont  ne  voulût  pas  pafier  pour  auteur  de 
la  mort  du  Duc  de  Guife,  foit  qu’il  en  appréhendât  les  fuites  , foit  que 
du  moins  il  ne  voulût  pas  être  le  premier  à prononcer  ce  fanglant  Arrêt, 
foit  qu’il  eût  apperçu  dans  les  dif  cours  du  Roy  quelque  refte  de  fcrupule 
là-delTus , il  propola  feulement  qu’on  l’arrêtât  avec  tous  ceux  de  fa  fa- 
mille qui  fe  trouvoient  à Blois  , & que  le  Roy  leur  fît  faire  leur  procès 
dans  les  formes. 

Tant  de  raifons  fe  préfentoient  contre  cet  avis,  qu’aucun  des  autres 
ne  le  fuivit;  & le  Maréchal  même  ne  s’opiniâtra  pas  à le  foûtenir.  On  ne 

Jjouvoit  disconvenir  de  la  difficulté  qui  fe  trouverait  à arrêter  le  Duc  à 
a vûë  des  Etats  dont  la  plûpart  des  membres  étoient  à lui,  & d’une  in- 
finité de  gens  attachez  à fa  maifon,  à fa  perfonne,  à fa  fortune:  qu’on 
ne  pourrait  trouver  une  prifon  , où  il  pût  être  furement  gardé,  toutes 
les  Villes  de  France  étant  engagées  dans  la  Ligue  ou  pleines  de  Ligueurs, 
que  quand  on  en  aurait  trouvé  une,  il  ferait  împoffible  de  l’y  conduire 
fans  danger  qu’il  ne  fût  enlevé  par  les  cjiemins,  de  lui  choifir  des  Juges 
dont  l’équité  & la  fermeté  fuffent  à l’épreuve  des  menaces,  des  offres, 
des  follicitations,  & de  tous  les  refforts  que  feroient  jouer  fes  partifans, 
qu’on  avoit  à craindre  le  foûlévement  dans  les  armées  de  Poitou  & de 
Dauphiné , où  plufieurs  Officiers  tant  généraux  que  fubalternes  étoient 
tout  dévouez  au  Duc  de  Guife  , fur  tout  dans  celle  qui  étoit  deftinée 
pour  le  Dauphiné,  de  laquelle  le  Duc  de  Mayenne  étoit  le  maître  ; que 
ii  Lefdiguiéres  & le  Roy  de  Navarre  dans  cette  conjonélure  faifoient 
quelques  entrepriies  qui  leur  réuffiffent  , comme  ils  n’y  manqueraient 
pas,  quel  déchaînement  ne  fe  feroit-il  pas  contre  le  Roy?  Quelle  vrai- 
fcmblanceles  Rebelles  ne  donneroient-ils  pas  à leurs  anciennes  calom- 
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nies,  fur  les  intelligences  qu’ils  l’avoient  toujours  accufé  d’avoir  avec 

les  Huguenots?  ’f89' 

Par  ces  raifons  & par  quelques  autres  qu’on  allégua,  tous  conclurent  i / JtU 
à la  mort  du  Duc  de  Guife,  qui  étant  notoirement  coupable ‘d’une  infi-  /«" 
nité  de  crimes  de  léze-Majeflé  , pouvoit  être  puni  avec  juflice  par  le  w’ 

Roy,  fans  qu’il  dût  avoir  aucun  fcrupule  fur  les  formaliiez  , qu’il  lui 
étoit  impoflible  d’obferver  dans  la  fituation  des  chofes  ; qu’à  la  vérité 
cette  mort  pourroit  avoir  d’étranges  conséquences  ; mais  qu’elle  pouvoit 
aufli  produire  le  repos  de  L’Etat , en  détruilànt  la  Ligue  plus  redoutable 
par  le  caraéiére  du  Chef  qui  la  gouvernoit , que  par  fon  étendue  , & 
par  le  nombre  de  ceux  qui  la  compofoient,  & que  ce  feul  coup  ferait 
capable  de  dilfiper  ; qu’en  un  mot  la  perte  du  Roy  étoit  certaine,  fi  on 
ne  la  prévénoit  au  plutôt  par  celle  du  Duc  de  Guife,  & que  c’étoit  là 
un  de  ces  maux,  où  la  prudence  demandoit  qu’on  mît  tout  au  hazard 
pour  l’éviter. 

Cette  refolution  étant  prife.avec  celle  d’arrêter  en  même-temps  Char-  D,fnlnx. 
les  Prince  de  Joinville  fils  du  Duc,  le  Cardinal  de  Guife  fon  frère,  les  i,ns  Wi 
Ducs  de  Nemours  & d’Eibœuf,  & le  Cardinal  de  Bourbon  le  Chef  ap- 
parent  de  la  Ligue, on  délibéra  fur  la  manière  dont  on  s’y  prendrait  pour 
l’exécution.  La  choie  n'étoit  pas  ailée,  parce  que  le  Duc  de  Guife  étoit 
roûjours  très-bien  accompagné  de  Gardes  , de  Gentilshommes  & de 
Domefliques  , tous  gens  choifis  & fidelles.  Voici  à peu  près  com- 
me l’on  s’y  prit  ; car  les  Hiftoriens  convenant  fur  les  principale» 
circonstances  de  ce  fait , ne  s’accordent  pas  fur  quelques-unes  moins 
importantes. 

Pour  aller  de  l’efcalier  du  Château  à la  Chambre  du  Roy, il  falloit  paf- 
fer  une  antichambre,  où  ce  Prince  mangeoit  d’ordinaire,  quand  il  dînoit 
ou  foupoit  en  public.  Tout  le  monde  indifféremment  y entrait,  excepté 
quand  on  y tenoit  le  Confeil  ; car  alors  les  Gardes  du  Roy  étoient  > 

à la  porte,  tous  les  Pages  & les  autres  Domefliques  de  ceux  qui  étoient 
du  Confeil,  demeuraient  dehors  fur  IV.  fcalier;  le  Duc  de  Guife  comme 
les  autres  y laiffoit  toute  fa  garde,  & l’on  jugea  qu’on  ne  pouvoit  choi- 
sir un  lieu  & un  tems  plus  commodes  que  celui  du  Confeil , pour 
le  furprendre. 

Il  falloit  un  homme  de  tête  & de  réfolution.  pour  préfider  à une  ac-  Davila.I  ». 
tion  de  cette  conféquence.  Le  Roy  s’adreifa  à Crillon  Meftre  de 
Camp  du  Régiment  des  Gardes.  Ce  Gentilhomme  répondit  librement 
à la  propofition  qu’il  lui  en  fit,  que  Sa  Majefté  connoiffoit  fon  zélé 
& fon  dévouement  pour  elle  ; mais  que  l’office  de  bourreau  ne  lui 
convenoit  point  j que  s’il  s’agiiToit  de  tuer  le  Duc  de  Guife  l’épée  à la 
main  dans  un  duel,  il  l’affuroit  qu’en  fe  faifant  tuer  lui-même,  il  ne  le 
manquerait  pas,  & qu'il  pouvoit  compter  fur  fa  parole.  Le  Roy  ne  pa- 
rut point  offenfé  de  cette  liberté  , & lui  ayant  recommandé  le  fecret, 
que  Crillon  jura  de  lui  garder.il  s’adreffa  à Loignac  premier  Gentilhom- 
me de  fa  Chambre  & Capitaine  de  quarante-cinq  Gentilshommes  Gaf- 
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— — — cons,  dont  le  Duc  d’Epernon  avoit  depuis  quelques  temps  formé  une 
,f88'  nouvelle  garde  au  Roy. 

zlii  tfl  Celui-ci  ne  fut  pas  ii  fcrupuleux  que  Crillon.  Il  accepta  la  commif- 
ctmmtft  * f10n  d’autaftt  plus  volontiers  , que  le  Duc  de  Guife  le  lçachant  très-a- 
trtnfir  gréable  au  Roy,  ne  pouvoit  le  foutfrir  ; qu’il  lui  avoit  fulcité  plufieurs 
tjInt'iLm-  méchantes  affaires  pour  le  perdre  , & qu’il  travailloit  fous  ombre  de 
mi  dt  i»  retrancher  la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roy , à demander  par  les  E- 
chtmirt.  tats  * que  pon  caiyât  la  garde  des  Quarante-cinq,  ainfi  qu’on  l’appel- 
loit. 

Le  Roy  communiqua  auffi  la  cholè  à Larchant  un  des  Capitaines 
des  Gardes  : il  le  chargea  de  s’alTurer  de  l’efcalier  du  Château,  dans 
le  temps  que  les  perfonnes  qui  dévoient  allifter  au  Confeil,  feroienc 
dans  la  chambre,  & il  convint  avec  lui  de  la  manière  dont  il  le  fe- 
roit. 

Les  mefures  furent  prifes  pour  le  vingt-troifiéme  de  Décembre  : Le 
Roy  fit  dire  au  Duc  de  Guife  qu’il  vouloit  tenir  Confeil  le  matin  ce  jour- 
là , & expédier  beaucoup  d’aflàires , pour  aller  paffer  les  Fêtes  à Notre- 
Dame  de  Cléri,  où  il  prétendoit  faire  fes  dévotions. 

Le  foir  du  vingt-deuxième,  Larchant  alla  trouver  le  Duc  de  Guife, 
6c  lui  dit  que  preffé  par  les  Officiers  & par  les  Gardes  de  fa  Compa- 
gnie, il  vénoit  le  fupplier  d’employer  fon  autorité,  pour  leur  faire  don- 
ner leur  paye  ; qu’ils  n’avoient  rien  reçu  depuis  long-temps  ; que  fans 
cela  les  Gardes  pour  la  plupart  feraient  obligez  de  fe  retirer , & plu- 
fieurs d’entre  eux  contraints  de  vendre  leurs  chevaux , pour  avoir  de 
quoi  faire  leur  voyage  à pied  : Et  fur  ce  que  le  Duc  lui  promit  de  faire 
ce  qu’il  lui  demandoit,  il  le  fupplia  de  trouver  bon  qu’il  lui  prélèntât  un 
placer , lorfqu’il  entrerait  au  Confeil. 

jutr„  Le  lendemain  dès  le  grand  matin  le  Roy  fit  venir  dans  fon  cabinet  Or- 
Cotifiinx.  nano,  Bonnivet,  la  Grange-Montigny , & d’Entragues,qui  depuis  quel- 
quiimfu.  que  temps  avoit  quitté  le  parti  du  Duc  de  Guife,  pour  fe  donner  au 
r£*.  " Roy  au  prix  du  gouvernement  d’Orléans:  Il  é toit  fort  irrité  contre  le 
Ttmanus.  Duc,  qui  s’obftinant  à vouloir  que  cette  place  fût  du  nombre  des 
I-  9i-  villes  de  fureté  qu’on  lui  avoit  accordées,  empêchoit  qu’il  ne  fe  mît  en 
poffeiïion  de  ce  Gouvernement.  Loignac  s’y  rendit  pareillement  avec 
neuf  des  plus  réfolus  des  Quarante -cinq,  qu’on  y avoit  lait  entrer  avant 
le  jour  par  un  efcalier  dérobé  , & à qui  ce  Seigneur  dit  alors  dequoi  il 
s'agiffoir. 

Dès  qu’ils  furent  tous  affemblez , le  Roy  leur  parla  en  peu  de  mots 
fur  le  fervice  qu’il  attendoit  de  leur  courage  & de  leur  fidélité  ; qu’il 
falloir  qu’aujourd’hui  ou  lui  ou  le  Duc  de  Guile  périffent  ; qu’il  n’a- 
voit  qu’eux  pour  la  défenfc  de  fa  perfonne , & point  d’autre  retran- 
chement que  fon  cabinet;  que  fon  falut  & celui  de  la  France  qu’on  vou- 
loir partager  avec  les  Etrangers-,  étoient  entre  leurs  mains  ; qu’il  avoit 1 
jetté  les  yeux  fur  eux,  pour  leur  être  redevable  de  fa  vie  & de  fa  Cou- 
ronne, & qu’ils  pouvoient compter  que  fa  reconnoiflance  n’auroit  point 
de  bornes. 
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Ils  l’afïurérent  tous  de  la  difpofition  où  ils  étoient  de  fe  facrifier  pour * 

Sa  Majefté , & qu’ils  répondraient  parfaitement  à la  confiance  dont  il  ‘t38, 
les  honorait.  H fe  fit  apporter  autant  de  poignards,  que  Loignac  avoit 
choifi  d’hommes  dans  fa  Compagnie,  & leur  dit  en  les  leur  mettant  en 
main  : c’eft  une  exécution  de  Juftice  que  je  vous  commande  de  faire 
fur  l’homme  le  plus  criminel  de  mon  Royaume,  & que  les  loi x divi- 
nes & humaines  me  permettent  de  punir;  oc  ne  le  pouvant  faire  par  les 
voyes  ordinaires  de  la  juftice,  je  vous  autorife  à le  faire  par  le  droit  que 
me  donne  ma  puiflance  Royale. 

Il  les  plaça  avec  Loignac  à l’entrée  d’un  cabinet  qui  étoit  à gauche  en 
•entrant  dans  la  Chambre , pour  y attendre  le  Duc  de  Guife  , & fe  re- 
tira dans  un  autre  plus  ayancé  , fuivi  des  Seigneurs  que  j’ai  nom- 
mez. 

Si  le  Duc  de  Guife  n’évita  pas  ce  péril  , ce  ne  fut  point  faute  t,  rue  d, 
d’en  avoir  été- averti  : car  quelques  précautions  que  le  Roy  eût  pri-  G"/‘  n,h 
des  pour  tenir  fon  deftein  caché,  bien  des  gens  s’en  défièrent , -foit 
qu’ils  jugeaflent  que  le  Roy  ferait  enfin  ce  que  fon  intérêt  deman-  ST* 
doit  qu’il  fît  , foit  qu’attentifs  à tout  ce  qui  fe  palfoit  , ils  euiïent  «««*»» 
-entreveu  & deviné  quelque  chofe  qui  leur  eût  donné  cette  pen- 
.fée. 

Le  fieur  de  Vins  Chef  de  la  Ligue  dans  la  Provence  écrivit  au  Duc,  Le  Lalou- 
■en  défapprouvant  fa  trop  grande  confiance  , veu  tant  de  fujets  qu’il  a-  rc'-r  At1di* 
voit  de  te  défier  du  Roy,  quelque  bonne  mine  qu’il  lui  fît  : à quoi  il  ré-  î&ila 
pondit,  qu’il  ne  comptoir  nullement  fur  la  bonté  du  Roy  , dont  il  con-  de  Cartei- 
■noifloit  la  diiïimulation  ; mais  fur  la  crainte  & le  bon  fens  de  ce  Prince , nau-1-  7- 
qui  n’ignoroit  pas  que  s’il  entreprencit  fur  fa  perfonne,  il  fe  perdrait  lui-  c‘ +• 
.même  ians  reflource. 

Après  tout  il  ne  laiftoit  pas  quelquefois  de  faire  fes  réflexions  fur  ce  Dépoli 
fujet  avec  fes  Confidens  ; & peu  de  jours  avant  fon  malheur,  comme  il  tiom  de 
s’entretenoit  avec  le  Cardinal  de  Guife  fon  frère, l’Archevêque  de  Lion,  *’Arclle- 
le  Sieur  de  Mandreville  Gouverneur  de  Sainte-Menehout , le  Préfident  y3“e  ^ 
de  Neuiily  , & la  Chapelle-Marteau  Prévôt  des  Marchands  , chacun  T. 
difant  fes  conjectures  fur  je  ne  fçai  quelles  apparences  , qui  leur  fai-  l’Hift.det 
foient  juger  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe,  tous  lui  confeiilérent  de  se- Cirdlnjl11- 
loignerlbus  quelque  prétexte.  Il  n’y  eut  que  l’Archevêque  de  Lion, 
qui  foutint  que  ce  ferait  quitter  la  partie  & par  conlèquent  la  per- 
dre ; & que  le  Roy,  du  génie  dont  il  étoit  , ne  ferait  jamais  une 
entreprife  fi  hazardeul'e  , où  il*  courrait  lui  même  rifque  de  fa  vie  ; 
fur  quoi  Mandreville  s’emportant,  traita  de  folie  un  fi  matyvais  raifonne- 
ment,  dans  une  conjoncture  où  il  s’agifloit  de  tout  perdre. 

Mais  le  Duc  de  Guile  ne  répondit  point  autre  chofe  à tout  cela,  finon  Thum-jt 

3u’il  étoit  trop  avancé  pour  reculer,  & que  le  Roy  & lui  étoient  comme  ‘-SI- 
eux  armées  en  ptéfence,  dont  l’une  en  1e  retirant  donnoit  la  victoire  à 
l’autre.  • , 

Le  jour  qui  précéda  l’exécution  fe  mettant  à table,  il  trouva  fous  fa  sj/ïc«nv« 
Tom.  yj.  li  fer-  m'lM 
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ferviette  un  billet , par  lequel  on  lui  donnoit  avis  de  prendre  garde  i 
lui,  de  qu’on  lui  préparait  un  mauvais  tour.  L’ayant  lû  il  prit  fon  crayon 
& écrivit  au  bas  : On  rioferott  , & le  jetta  fous  la  table.  C’eft  ainfi  que 
ce  malheureux  Prince  dominé  par  fon  ambition,  fe  cachant  à lui-même 
tous  les  dangers,  ou  les  méprifant  trop,  s'opiniâtrait  à fa  perte,  jufqu'à. 
ce  qu’enfin  le  moment  fatal  arriva. 

L?vingt-troiCéme  de  Décembre,  ceux  qui  étoient  du  Confeil,  fui- 
vant  l’ordre  du  Roy , fe  trouvèrent  de  grand  matin  dans  l’antichambre. 
Les  Cardinaux  de  Vendôme  8c  de  Gondi,  les  Maréchaux  d’Aumont  & 
de  Retz,  Jes  fieurs  Nicolas  de  Rambouillet  & d’O  s’y  rendirent  les  pre- 
miers , & un  peu  après  vinrent  le  Cardinal  de  Guife  & l’Archevêque  de 
Lion. 


Le  Duc  de  Guife  arriva  le  dernier,  & trouva  au  fortir  de  fon  appar- 
tement Larchant  avec  la  plûpart  de  fa  -Compagnie  des  Gardes  , pour 
lui  préfenter  le  Placet  dont  il  lui  dvoit  parlé  le  foir  précédent.  Ils  le 
fuivirent  jufqu’à  la  porte  de  l’antichambre , les  Gardes  s’étant  rangez 
des  deux  collez  de  l’efcalier,  félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient  de  leur  Ca- 
pitaine, comme  pour  faire  honneur  au  Duc  de  Guife  & rendre  Iepaf- 
iage  libre.  Le  Duc  avec  fon  honnêteté  & fes  manières  ordinaires  leur 
promit  de  ne  les  pas  oublier  , & entra  dans  l’antichambre.  Lar- 
chant demeura  fur  l’efcalier  avec  les  Gardes  rangez  comme  ils  étoient, 
8c  fit  defeendre  dans  la  Cour  les  Pages  , les  Valets  de  pied  8c 
tous  ceux  de  la  fuite  du  Duc  8c  des  autres  Seigneurs  qui  étoient 


entrez. 


Le  Duc  s’étant  approché  du  feu,  fentit  une  efpéce  de  foiblefle  qui  le 
prenoit  : quelques-uns  prétendirent  qu’elle  ne  venoit  que  d’une  débau- 
che de  la  nuit  précédente , qu’on  dit  qu’il  avoit  palTée  avec  une  Maî- 
trelTe  : d’autres  l’attribuèrent  à une  peur  fubite  qui  le  faifit  , au  fujet 
des  fréquens  avertiiïemens  qu’on  lui  avoit  donnez  :•  Car  à cela  près  il 
s’étoit  trouvé  tant  de  fois  fans  Gardes  dans  cette  antichambre  pour  le 
Confeil,,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  particulier  qui  dût  plus  l’effrayer  qu’en- 
un  autre  temps.  Saint  Prix  Valet  de  Chambre  du  Roy  , lui  prefenta  des 
Prunes  de  Brignoles  dont  il  goûta,-  & un  mouchoir  pour  s’effuyer  l’œil,- 
qui  étoitfouvent  humide  du  côté  de  la  playe  qu’il  avoit  reçue  autrefois 
à la  joue.  On  dit  à cette  occalion,-  que  Péricard  fon  Secrétaire  ayant 
fçû  que  Criilon  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  avoit  fait  fermer  les 
DaçUXj.  portes  du  Château,  entra  dans  une  grande  appréhenfion,  8c  lui  envoya 
un  Page  pour  lui  porter  fon  mouchoir  qu’il  avoit  oublié,  8c  que  dedans 
il  mit  un  billet,  où  ces  mots  étoient  écrits  , Sauvez-vous Mmfieur , ou' 
vous  êtes  mort  : mais  on  ne  le  laiffa  pas  palier, 
a tft  fi-  Sur  les  huit  heures  du  matin  Revol  Secrétaire  d’Etar  vint  dire  au  Duc 
feurte  J*  ^u'^e  » <lue  R°y  Ie  demandât  dans  fon  cabinet.  11  y alla,  8c  en* 
c?7*u  du  tra  dans  la  Chambr^  par  une  courte  gallerie  qui  la.feparoit  de  l’anti*- 
Kç.,  chambre..  La  porte  ayant  été  aulïi-tôt  fermée  comme  c etoit  la  coûtu- 
me,  il  tourna,  vers  le  cabinet  de  la  gauche,  où  l’on  lui  avoit  fait  enten- 
dre que  le  Roy  étoit  Ayant  levé  la-Tapifferie 6c  s’étant  un  peu  pan* 

ché> 
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ché,  parce  que  la  porte  étoit  baffe,  il  fut  à l’inftant  atteint  de  fix  coup*  — ~ — 
de  poignard,  qui  ne  lui  laiirérent  que  le  temps  de  crier.  Mon  Dieu  u-fex.  c3y«. 
pitié  de  moi.  T ,. 

D’autres  difent,  que  Saint  Malin  un  des  quarante-cinq  fut  celui  qui  Thuinui. 
lui  porta  le  premier  coup,  & que  de  crainte  qu'il  ne  fut  armé  fous  fcs  Jj^^i 
habits,  il  s’etoit  placé  de  telle  iorte,  qu’il  pût  de  haut  en  bas  lui  plonger  Ua ' ‘ J 9‘ 
fon  poignard  dans  la  gorge  au  défaut  de  la  cuiralfe  , & que  le  Duc 
ne  pouffa  qu’un  grand  foùpir  fans  dire  mot  ; que  tous  les  autres  lé 
jettérent  en  même  temps  fur  lui  , & le  percèrent  d’une  infinité  de 
coups. 

Il  y en  a qui  racontent  qu’ayant  apperçû  Loignac  affis  fur  un  coffre, 

Rejugé  à fa  contenance  qu’il  avoit  un  mauvais  deffein  contre  fa  perfori- 
ne, il  porta  la  main  à fon  épée  marchant  droit  à lui;  mais  qu’ayant  le 
bras  embarralTé  de  fon  manteau  , & ayant  été  prévenu  par  les  coups 
qu’on  lui  porta , il  ne  put  la  tirer  qu’à  moitié. 

Quoy  qu’il  en  foit  de  ces  diverfes  circonftances;  car  l’on  en  feint 
fouvent  dans  ces  fortes  de  rencontres  , il  eft  certain  que  la  chofe' 
fut  faite  en  un  moment.  Le  Roy  en  étant  averti , fortit  de  fon  ca- 
binet , & ayant  fait  jetter  un  Tapis  fur  le  corps  , rentra , pour  at- 
tendre qu’on  euft  achevé  d’exécuter  les  autres  ordres  qu'il  avoit  don- 
nez. 

Le  bruit  quis’étoit  fait  durant  ce  mafïacre , fut  entendu  jufques  dans 
l’antichambre.  Le  Cardinal  de  Guife  fie  l’Archevcque  de  Lion  accou-  flo.r  Z- 
rurent  aufïi-tôt  ; & on  dit  qu’ils  entendirent  le  dernier  foûpir  du  «AeiAj»** 
Duc  mourant  : mais  les  Gardes  du  Corps  EcofTois  qui  étoient  à la  por-  L“"lmt 
te,  leur  ayant  préfenté  la  pointe  de  la  halebarde , les  empêchèrent  d'a-  civctT 
vancer.  Ils  furent  arrêtez  eux-mêmes,  & par  ordre  du  Roy  conduits  t.i.  ’ 
l’un  & l’autre  au  plus  haut  du  Château  dans  une  chambre , où  l’on  les  Thuyas 
enferma-  I.93.&C. 


Larchant  avec  fà  Compagnie  des  Gardes , s’empara  de  l’anticham-  LtUtyfi 
bre  , & un  moment  après , la  porte  de  la  Chambre  du  Roy  ayant  été  /»*«"  <* 
ouverte,  & tout  ce  qu’il  y avoit  là  de  Seigneurs  y étant  entrez,  il  leur 
dit  en  adreffant  particuliérement  la  parole  au  Cardinal  de  Vendôme.  * 

„ Je  fuis  maintenant  Roy  & réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Hérétiques  plus 
„ vivement  que  Jamais.  Las  brouillons,  qui  m’en  empêchoient , quoy 
,,  qu’ils  eufTent  toûjours  le  nom  de  la  Religion  à la  bouche,  n’étant  plus 
„ en  état  de  le  faire.  Au  relie  que  leurs  lemblables  ou  leurs  Partilans 
„ fçaehent  par  l’exemple  que  je  viens  de  faire  , qu’il  leuc,  en  pend  au- 
„ tant  fur  la  tête,  s’ils  ofent  déformais  entreprendre  fur  mon  autorité 
„ Royale. 

Ayant  dit  ce  peu  de  paroles  d’un  ton  de  Maître , qui  depuis  long- 
temps ne  lui  étoit  pas  ordinaire , & qui  jetta  la  terreur  dans  l'efprit  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  là  de  Partifans  de  la  Ligue  , il  defeendit  chez  la 
Reine  Mère  qui  étoit  malade. 

Il  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  venoit  d’arriver.  On  dit  que  fans 
blâmer  & fans  approuver  ce  qu’il  avoit  fait , & fans  en  paroitre  beau- 

Ii  2 coup 
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— ~ — coup  émûe,  elle  lui  demanda  feulement , s’il  avoir  prévû  les  fuites  de 
' la  mort  du  Duc  de  Guife  , & s’il  avoit  bien  pourvû  à tout  ? Oui , 
Madame,  répondit-il,  j’ai  donné  de  bons  ordres.  Je  le  fouhaite,  ré* 
prit-elle , que  çout  tourne  à votre  avantage.  C’eft  ainfi  que  la  plû. 
part  de  nos  Hilloriens  rapportent  cet  entretien,  qui  fuppole  que  tout 
s’étoit  fait  à l’infçû  de  la  Reine  Mcre.  Toutefois  Miron  premier  Méde- 
cin du  Roy  dans  la  Relation  * de  la  mort  du  Duc  de  Guife , en  parle 
comme  d’une  chofe  qui  avoit  été  concertée  avec  cette  PrincefTe  ; tant 
il  eft  difficile  de  débrouiller  exactement  la  vérité  de  ce  quife  pâlie  dans 
le  Conleil  des  Rois. 

.iutrei  sei-  Cependant  on  arrefla  dans  le  Château  les  Dücs  d’Elbœuf  & de  Ne- 
*n*r-  mours,  Anne  d’Eft  Mère  de  ce  Duc  & du  Duc  de  Guife,  le  Ca» 
fa'trSrt.  dinal  Bourbon  & le  Prince  de  Joinville.  On  mit  des  Gardes  à l’en- 

J ’ trée  de  Leurs  appartemens , & en  même  temps  François  du  Pleffis  de 
Richelieu  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel  étant  forti  du  Château  avec  fes  Ai* 
chers , fe  faille  du  Préfident  de  Neuillv , de  la  Chapelle-Marteau , de 
Compan,  de  Cotteblanche  Députez  de  la  Ville  de  Paris  , de  Vincent  lé 
Roy  Lieutenant  Général  d’Amiens  ; c’étoient  les  plus  déterminez  Li- 

Ïueurs  du  tiers  Etat.  Urbain  de  Laval— Bois-Dauphin  & le  Comte  dé 
rilTac  furent  auffi  mis  en  arrêt  dans  leurs  maifons.  Péricard  Secré- 
taire du  Duc  de  Guife  fut  faifi  avec  tous  fes  papiers  ; mais  on  cher- 
Utbaih  de  cha  en  vain  par  tout  les  Evêques  de  Cominges  , de  Rodez  & de  Bou- 
j£nfa^is  logne , & quelques  autres  qui  1e  cachèrent  ou  s’évadèrent  durant  le  tu- 
Curmllan.  multe. 

Pierre  Le  Roy  au  fortir  de  l’appartement  de  la  Reine  alla  entendre  la  Meft 
Dormi,  fe , & par  fon  confeil  envoya  Revol  & le  Cardinal  de  Gondi  au  Le-  - 
gat  Morofini , pour  lui  dire  les  raifons  qu’il  avoit  eûës  de  faire  ce  qu’il 
avoit  fait  ; ce  que  ce  Prélat  écouta  fort  froidement , & faifant  paroître 
quelque  chagrin  ; mais  dès  que  Revol  l’eut  afTüré  que  la  mort  du 
Duc  de  Guife,  loin  d’empêcher  la  guerre  contre  les  Huguenots,  faci- 
literoit  au  Roy  les  moyens  de  la  faire  lans  obftacles,  & qu’il  étoit  réfola 
Payet.  de  la  pouffer  avec  la  derniere  vigueur,  il  parut  s’adoucir.  Prefquetous 
nos  Hiftoriens  aflurent  que  Morofini  entretint  le  Roy  après  la  Meiïe: 
Mcmorif  mais  par  une  lettre  de  ce  Prélat  au  Cardinal  de  Montalte,  il  eft  con- 
deivitadel  ftant  qu’on  lui  refufa  l’entrée  du. Château  » & qu’il  ne  put  avoir  d’Au- 
Cardm.  dience  que  trois  jours  après. 

, Il  eft  très-certain  que  fi  le  Roy  en  étoit  demeuré  là.  Sixte  V.  non- 

17.18.  feulement  na  l’auroit  pas  blâmé  de  la  mort  du  Duc  de  Guife,  mais- 
même  que  du  génie  dont  il  étoit , il  aurait  eu  peine  à fe  contenir 
pour  ne  l’en  pas  louer  ; & les  paroles  de  ce  Pape  que  j’ai  rapportées^ 
ôt  qu’il  dit  lorfqu’il  apprit  que  le  Roy  avoit  1 aille  fortir  du  Louvre 
le  Duc  de  Guife  , qui  s’étoit  venu  livrer  témérairement  entre  fes> 
mains  avant  les  barricades  ne  lailfent  nul  doute  là-delTus  mais' 

• ce*; 
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CS  qui  fe  fit  le  lendemain  à l’égard  du  Cardinal  de  Guife  ,’Tgâta  les  f & 

affaires  du  Roy  à la  Cour  de  Rome,  que  la  prudence  fembloit  devoir  *T 

lui  faire  ménager  plu?  que  jamais  , dans  la  lituation  où  il  fe  trou- 
voit. 

Le  Cardinal  tout  prifonnier  qu’il  écoit , s’abandonna  non  feulement  importé 
aux  plaintes , mais  encore  aux  menaces  & aux  plus  violens  emporte-  mnuJZ, 
mens  contre  le  Roy.  Les  ennemis  de  la  Maifon  de  Guife  s’en  fervirent  cZ/i.  * 
pour  irriter  ce  Prince , qui  d’ailleurs  n’avoit  guéres  moins  d’averfion 
pour  lui , que  pour  le  Duc  fon  frère.  On  lui  rappella  le  fouvenir  de 
tout  ce  que  ce  Cardinal  avoir  fait  principalement  depuis  les  barricades  f 
forgent  des  Bureaux  qu’il  avoit  enlevé  à Château-Thierry , l’entreprife 
de  Troyes  dont  il  s’étoit  faifi  , étant  lui-même  en  perfonne  à la  tête  de 
quatre  cens  foldats  ; mais  fur  tout  une  Epigramme  atroce , dont  appa- 
remment il  n’étoit  pas  l’auteur , mais  qu’il  récitoit  avec  plaifir  à les1 
amis. 

Elle  étoit  flite  fur  la  dèvife  du  Roy  , dont  le  corps  étoient  trois  Cou- 
ronnes avec  cette  ame.  Manet  ultma  Carlo.  Deux  repréfentoient  cel-  Ca„et  T * 
le  de  France  & celle  de  Pologne  , & la  troifiéme  étoit  celle , donc  il  1 ' ’ 5 
devoit  être  couronné  dans  le  Ciel  : l’Epigralnme  étoit  compofée  de  ces 
deux  vers  : 

Binas  qui  dederat , unam  aufert , altéra  nutat. 

Ultima  tonfori  radenda , ad  Claujira  remanftr. 

* On  fignifioitpar  ces  vers  que  de  ces  trois  Couronnes  Dieu  lui  en' 
avoit  déjà  ôté  une  , qui  étoit  celle  de  Pologne  ; que  la  fécondé  étoit  * 
fort  chancelante  fur  fa  tête  , & que  la  troifiéme  ferait  l’ouvrage  d’un 
Barbier,  quand  on  le  confinerait  dans  un  Cloître.  A quoi  il  ajourait  \t°rquîsde 
que  fon  plaifir  feroit  de  tenir  la  tête  du  Roy  , quand  on  lui  ferait  cette  Pifani  du 
troifiéme  chez  les  Capucins;  H-  Dd- 

i II  eft  fouvent  de  la  fagelTe  des  Princes  de  méprifer  ces  infolentes  Sa-  H$br/C's 
tyres,  St  ils  doivent  toûjours  facrifier  le  refientiment  qu’ils  en  ont, à des  Card. TV- 
intérêts  plus  importans.  C’eft  ce  que  le  Roy  ne  fit  pas%  & il  eut  tout 
fujet  dans  la  fuite  de  s’en  repentir.  - 

Toutes  ces  cruelles  offenies  qu’il  avoit  reçûês  du  Cardinal  de  Guife, 
le  difpoférent  à écouter  les  mauvais  confeils  qu’on  lui  donnoit  là-def- 
fus,  & à le  rendre  plus  fufceptible  de'  la  peur  qu’on  lui  fit  de  l’efprit 
fougueux  & dangereux  de  ce  Cardinal.  Il  réfolut  donc  de  le  faire  auf- 
C mourir." 

Quelques-uns  en  ayant  refuie  la  commilïîon  par  l’horreur  dé  tremper  Rv' 
leurs  mains  dans  le  fang d’un  homme , qui  outre  fa  qualité  de  Prince , 
étoit  Prctre,  Cardinal,  & Archevêque  de  Reims  , le  Guât  Capitaine  d'AuWgné. 
aux  Gardes  l’accepta,  & ayant  pris  avec  lui  un  Sergent  & trois  foI-T.j.l.». 
éats , à qui  l’on  promit  chacun  cent  écus,  il  alla  le  vingt-quatrième 
de-  Décembre  fur  les  dix  heures  du  matin  au  galetas  , où  le  Cardinal  a-  tinnsfur  la 
voit  pafle  la  nuit  avec  l’Archevêque  de  Lyon  * & où  un  peu,  revenus  mort  &*- 
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de  leurs  premiers  emportemens , ils  s’étoient  confeTTez  l’un  Pautre,pour 

fe  difpofer  à la  mort  qu’ils  attendoienc. 

Le  Cardinal  après  avoir  embralfé  l’Archevêque  & demandé  fes  priè- 
res , fuivitle  Guât  qui  lui  dit  que  le  Roy  le  demandoif , & à deux  pa« 
de-là  lui  ajouta  qu’il  fe  recommandât  à Dieu.  Il  le  conduiiit  jui’qu’à 
une  galerie  obfcure,où  les  foldats  lemaiïacrérentà  coups  de  halebardes. 

Son  corps  & celui  de  fon  frère  furent  mis  dans  de  la  chaux  vive  , 
pour  en  être  confumez  : les  os  en  furent  brûlez  dtns  une  falle  balle  du 
Château  , & les  cendres  jettées  au  venr.  On  prit  ces  [ récautions  pour 
prévenir  la  fuperftition  des  peuples,  qui , ainii  qu’on  le  prévovoit.les 
regarderaient  comme  deux  Martyrs,  ne  manqueraient  pas  d’nonorer 
leurs  Reliques  du  culte  qu’on  rend  dans  la  Religion  Catholique  à celle» 
des  Saints  , & de  les  donner  par  tout  en  fpeclacle,  pour  émouvoir  la 
Compalïion  & la  fédition. 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guife.  Le  premier 
la  mérit  oit  par  fon  ambition  déméfurée , par  fa  révolte,  parles  mau- 
vais deiTeins  qu’il  avoir  iormez  contre  fon  Souverain  , & qui  étoient  fur 
le  point  d’éciore  : mais  à cela  près  c’érait  un  des* plus  grands  homme» 
qui  euffent  jamais  parû  en  France , 8c  dans  qui  l’afiembiage  des  quali- 
tez  qui  forment  un  héros , fut  le  plus  complet , je  veux  dire  une  valeur 
8c  une  intrépidité  que  nul  pénl  n’ébranla  jamais  , une  étendue  de  génie 
capable  des  plus  hautes  & des  plus  varies  entreprifes , une  fermeté  & 
une  confiance  à l’épreuve  des  plus  grands  obftacles  qu’il  y rencontrait, 
une  préfence  d’elprit  dans  les  événemens  fubits  , qui  ne  le  déconcer- 
toient  jamais , une  vivacité  qui  fuppléoit  fur  le  champ  à tout  ce  que  1* 
prudence  n’avoit  pû  prévoir  , un  lècret  impénétrable  , même  à l’égard 
de  fes  plus  int unes  confidens  , une  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre, 
dont  il  fçavoit  mettre  en  pratique  tous  les  llratagêmes  8c  tputes  les  chi- 
canes ; 8c  tout  cela  relevé  d’une  bonne  mine,  d’une  belle  taille, -d’un  air 
noble  & de  Prince  , & accompagné  de  manières  agréables  & populai- 
res , dont  on  ne  pouvoir  fe  défendre. 

De-là  cette  admiration  , cette  vénération  , cette  affèéüon  , cette  ten- 
drefTe  des  peuples  pour  fa  perfonne , cette  confiance  des  foldats  qui  fe 
tenoient  furs  de  la  viéloire  malgré  la  plus  grande  inégalité  de  forces , 
quand  ils  marchoient  fous  fes  ordres , cette  autonté  abfoluë  , qu’il  s’é- 
toit  acquifè  dans  fon  parti  8c  dans  fa  famille  dont  il  tenoit  tous  les 
Princes  , 8c  quelques-uns  malgré  eux  dans  une  entière  dépendance  de 
fes  volontez. 

Les  défauts  de  ce  Prince , comme  c’eft  l'ordinaire  des  grands  hom- 
mes , furent  les  excez  de  fes  vertus , ou  le  mauvais  ulage  des  grandes 
qualitez  dont  il  étoit  orné.  Son  intrépidité  8c  fon  courage  dégénéraient 
fouvent  en  trop  de  confiance  8t  en  témérité  ; 8c  c’eft  ce  qui  le  perdit. 
Sa  prudence , fon  adreiTè , fa  politique  mettoient  fouvent  en  œuvre  la 
fourbe  8c  le  menfonge , 8c  malgré  la  franchifë  dont  il  fe  faifoit  honneur, 
oc  qui  paroifioit  dans  toutes  fes  manières  d’agir  8c  de  parler,  fon  manque- 
ment de  parole  lui  lit  perdre  plufieurs  bons  îérviicurs.  Un  zélé  appa- 
rent 
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rent  pouf  la  Religion  fut  le  voile  ordinaire  dont  il  cacha  toujours  fon 
ambition  extrême  avec  plus  de  foin , que  fes  amours  Sc  la  jaloufie 
contre  fes  rivaux , qui  alla  une  fois  jufqu’à  appeller  en  duel  le  Dqc 
de  Mayenne  fon  frère  à l’occafion  d'une  Maîtreffe  ; & fi  celui-ci  n’eùt 
été  plus  modéré  que  lui  , un  des  deux  freres  aurais  ôté  la  vie  à l’autre 
pour  un  tel  fujet.  Enfin  on  peut  dire  avec  vérité  que  fi  ce  Prince  fut 
né  furie  Trône,  il  n’eût  point  eu  fon  pareil  parmi  les  Souverains;que  i.jj. 

11  la  fortune  à laquelle  il  fe  livra  trop  , St  fa  naiifance  ne  l’cuffent  pas 
mis  en  pafife  d’y  alpirer , & qu’il  fe  fut  trouvé  dans  une  condition  un 
peu  moins  relevée , il  eût  pû  rendre  de  très-grands  fervices  à l’Etat, 
mais  que  cet  entre-deux  où  fa  deflinée  le  plaça  , l’engagea  inlenfible- 
ment  dans  une  route  & dans  des  projets  trop  funeftes  à la  France  & à 
lui-même.  Il  n’avoit  encore  que  quarante-deux  ans,  quand  la  mon  mit 
fin  à fes  vaftes  delTeins. 

L’affaire  la  plus  importante  pour  le  Roy  après  la  mort  des  deux  fre-  untynn 
res  , étoit  d’avoir  en  fa  puifiance  le  troifiéme  : je  veux  dire  le  Duc  de  . 

Mayenne , qui  étoit  toûjours  à Lyon  fans  faire  un  fort  grand  ufage  de 
fon  armée.  Elle  étoit  diminuée  de  plus  du  tiers  par  l’inaéfion  où  il  l’a-  duc  ;< 
voie  tenue  d'abord  , & enfuite  par  l’attaque  & la  pnfe  du  Bourg  Doi- 
£tnt  fous  les  ordres  du  fieur  de  Maugiron , que  Lefdiguiéres  harcela  ^néu- 
continuellement  durant  ce  fiége’.  biedeLef- 

Le  Roy,  dès  que  le  Duc  de  Guife  fut  mort , fit  partir  en  polie  Al-  digmtrfji. 
phonfe  d’Ornano  , pour  furprendre  le  Duc  de  Mayenne  à Lyon , avant  3; '•  f- 
que  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à Blois  y fut  arrivée.  Ma»  un 
Courrier  de  Bernardin  de  Mendoça  AmbafTadeur  d’Efpagne  à la  Cour  /.««. 
de  France  fit  plus  de  diligence,  & le  prévint  de  quelques  heures;  de  Thuimu, 
forte  qu’Ornano  en  entrant  dans  Lyon  apprit  que  le  Duc  étoit  é-  l'9i' 
chappe. 

Le  Dlic  de  Nevers  qui  faifoit  la  guerre  en  Poitou  , & y avoir  déjà * 

pris  Mauleon  , Montagu  , & une  trentaine  de  Châteaux , Sc  adiégeoit  udI?j* 
actuellement  la  Garnache  , fut  aulïi  averti  par  le  Roy  de  la  mort  du  Duc  snm  & 
de  Guife , afin  qu’il  veillât  fur  la  conduite  des  Gentilshommes  Parti- 
fans  de  ce  Duc.  Le  Duc  de  Nevers  appella  la  Châtre , Lavardin,  Sc 
la  Chataigneraye  les  plus  confidérables  au  parti , qui  d’abord  confier-  ugL.  ‘ * 
nez  de  cette  nouvelle , promirent  de  continuer  â fervir  le  Roy  avec  Mcmoires 
fidélité  : mais  après  la  pril'e  de  la  Garnache  qui  fut  rendue  le  quator-  ^ Duc  •** 
ziême  de  Janvier , ils  quittèrent  l’armée  , pour  fuivre  la  fortune  de  la  ”e^rs' 
Ligue. 

Quelque  diligence  que  le  Roy  pût  faire , pour  prévenir  les  princi- 

Kles  villes  du  Royaume,  St  yjufiifier  la  conduite  qu’il  avoit  tenuë  à 
gard  du  Duc  de  Guife  , les  Partifans  de  la  Ligue  furent  encore  plus 
prompts  que  lui.  Il  avoit  furtout  envie  de  s’ailùrer  de  la  ville  d’Or- 
leans  , ôt  y envoya  pour  cet  effet  d’Entragucs  qu’il  en  avoit  fait  Gou- 
verneur : mais  dans  le  temps  qu’il  entrait  dans  la  Citadelle  , le  fieur  de 
Roffieu  natif  de  la  Ville , St  ferviteur  du  Duc  de  Mayenne  y arriva  , St 
ayant  fait  fur  le  champ  une  aflemblée  de  la  Maifon  de  Ville  , foûleva- 
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■ tout  le  peuple  contre  le  Roy , par  le  récit  touchant  6c  animé  qu’il  fit  de 

,fi9‘  la  mort  du  Duc  de  Guife.  Les  Bourgeois  invertirent  d’Entragues  dans 
U Citadelle , qui  n’étoit  qu’un  foible  retranchement  à la  porte  Bannier, 
Cayet.T.i.  & l’obligèrent  au  bout  d’un  mois  à laleur  remettre,  nonobrtant  l’appro- 
che du  Maréchal  d^Aumont  qui  vénoit  à fon  fecours  , 6c  que  de  nou- 
veaux ordres  du  Roy  rappellérent  ailleurs. 

Cependant  le  calme  parut  rétabli  à Blois  5c  dans  les  Etats.  Le  Roy 
y fit  mettre  en  liberté  Bois-Dauphin  & Briïïac  , [accorda  la  vie  à l’Ar- 
chevêque de  Lyon  à la  prière  du  Baron  de  Lux  fon  neveu , tjui  vint  fe 
jettcr  aux  pieds  de  Sa  Majefté  pour  la  demander.  'Il  lit  la  meme  grâce 
à tous  les  autres  prifonniers,  5c  l’on  continua  les  féances  : mais  la 
perte  qu’il  fit  fur  ces  entrefaites  de  la  pcrfonne  la  plus  capable  de  lui 
donner  de  falutaires  confeils  dans  les  fâcheufes  conjonélurcs  o£j  il  fe 
trouvoit , fut  le  préfage  des  grands  malheurs  qui  le  menaçoient , & 
peut-être  la  caufe  qu'il  y fuccomba. 

Mort  A U Ce  fut  la  mort  de  la  Reine  fa  mère , qui  arriva  au  Château  de  Blois 
"-le  cinquième  de  Janvier , en  la  foixante  & dixiéme  année  de  fon  âge. 
Les  écrits  qui  nous  rertent  de  ces  temps-là , dont  les  uns  font  en  fa- 
veur ôc  les  autres  au  defavantage  de  cette  PrincelTe , font  encore  au- 
jourd’hui regarder  comme  un  problème,  s’il  faut  plus  s’en  rapporter  aux 
louanges  qu’on  lui  a données , qu’au*mal  qu’on  a dit  d’elle. 
cnnHén  Tous  conviennent  de  fon  habileté  dans  le  Gouvernement,  de  fon 
A «"»  génie  rare  pour  les  plus  grandes  affaires , de  la  politefTe  de  fon  efprit, 
ttmerjft.  jjg  jpn  éloquence , de  là  magnificence , & que  tant  de  grandes  quali- 
tez  étoient  ioûtenuës  dans  cette  PrincelTe , d’un  air  de  Majefté  qui  lui 
attirait  le  refpedf  de  tous  ceux  qui  l’approchoient , & lui  donnoit  un 
afeendant  dans  les  Confeils,  auquel  on  fe  fentoit  comme  forcé  de  fe 
foûmettre  : mais  tous  s’accordant  fur  cet  article , il  y en  a qui  vont 
jufqu’à  l’accufcr  d’irréligion , d’impiété  6c  même  de  magie , & d’une 
pallion  effrenée  de ‘dominer,  à laquelle  ils  prétendent  qu’elle  facrifia 
toujours  les  intérêts'de  la  Religion  & de  l’Etat  durant  le  régné  de  fes 
trais  fils , 5c  principalement  pendant  faRegence  6c  la  minorité  de  Fran- 
çois II.  6c  de  Charles  IX. 

D’autres  foûtiennent  au  contraire  , quelle  demeura  toûjours  très-at- 
t tachée  à la  Religion  Catholique , 6c  que  les  condefcendances  qu’elle 
eut  quelquafbis  pour  les  Huguenots  , 6c  les  liaifons  qu’elle  prit  de 
temps  en  temps  avec  leurs  Cncfs , n’étoient  l’effet  que  d’une  fage  po- 
litique , qui  dans  la  crainte  de  tout  perdre , la  faifoit  céder  à propos  à 
la  violence  de  la  tempête , 6c  éloigner  par  des  traitez  les  maux  extrê- 
mes dont  le  Royaume  6c  la  Religion  étoient  menacez.  Pour  les  autres 
crimes  atroces  dont  on  la  charge  , ils  difent  que  ce  n’étoient  pour  la 
plupart  que  des  calomnies  des  Calvihiftcs  , qui  faifoient  profelfion  de 
déchirer  fans  nul  refpedt  6c  fans  nul  ménagement  tous  les  Princes, tou- 
tes les  perfonnes  de  la  Cour , 6c  tous  les  Magiftrats  qu’ils  croy oient' leur 
être  contraires  ; dequoi  effectivement  une  innnité  de  libelles  diffamatoi- 
res de  çe  temps-là  font  de  très -fortes  preuves. 
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ils  ne  difconviennent  pas  que  l’envie  d'être  maîtrefTe  & de  gouverner, 
ne  fût  une  de  fes  plus  fortes  pallions  : mais  elle  avoit  droit  de  le  faire  , g 
durant  fes  Regences  ; & les  obligations  que  fon  fils  Henri  III.  lui  avoit,  ! S' 
étoient  fi  eficntielles,  qu’elle  pouvoir  attendre  de  lui  toute  la  confidéra- 
tion  & toute  la  confiance  polfible , & qu'il  ne  fit,  à fon  exclufion , per- 
fonne  dépofitaire  de  fon  autorité.  ^ 

Pour  moi,  après  avoir  fuivi  & étudié  toutes  les  démarches  de  cette 
Princefie  depuis  la  mort  de  fon  mari  Henri  II.  jufqu’à  la  fienne , je 
fuis  plus  de  l’avis  de  ces  derniers  : Et  quant  à ce  que  quelques-uns 
ont  écrit , que  fur  la  fin  du  régné  de  Henri  III.  elle  s’entendoit  contre 
lui  avec  les  Chefs  de  la  Ligue , je  n’en  ai  jamais  trouvé  de  preuves  qui 
m’en  panifient  fort  convaincantes. 

Elle  fut  toujours  portée  à faire  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût  : 

Elle  fit  une  infinité  de  traitez  de  cette  nature  durant  les  régnés  de  fes 
trois  enfans  ; mais  elle  fç  .fondoit  toujours  lur  cette  maxime  que  l’ex-  ' 

férience  montra  être  véritable  , qu’il  n’y  auroit  jamais  de  falut  pour  la 
rance  par  la  voye  de  la  guerre.  Elle  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 
durant  les  minoritez  de  les  deux  premiers  fils,  que  de  balancer  les  par- 
tis oppofez  , dont  la  trop  grande  puifiance  étoit  également  à craindre 
pour  l’autorité  du  Souverain  ; & toute  fou  adrefie  alloit  à les  empê- 
cher de  trop  prévaloir  jufqu’à  la  majorité.  Dans  cette  vûë  elle  entre- 
tenoit  des  liaifons  avec  les  Chefs  des  deux  Factions  , pour  s’en  fervir  • 
avantageufemenr  félon  les  occurrences.  Elle  étoit  jaloufè  de  fon  au- 
torité , & elle  le  devoir  être.  Il  y alloit  de  fa  propre  fureté  , étant  in- 
formée des  cabales  qui  fe  formoient  contre  elle , & des  dangers  qu’elle 
courut  de  la  part  du  Triumvirat , & dont  un  * des  principaux  de  ce 
parti  propofa  d’attenter  fur  fa  vie. 

Il  paroît  certain , qu’après  la  mort  du  Roy  Charles  IX.  Elle  condui- 
fit  tout  avec  tant  d’habileté  jufqu’au  retour  de  Henri  III.  que  fi  ce 
Prince  en  arrivant  de  Pologne , ne  fe  fût  pas  entièrement  oublié  , & 
qu’il  eût  fçû  profiter  de  la  fituation  où  elle  avoit  mis  les  affaires , il 
pouvoit  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Etat,  prendre  avec  la  Couronne 
qu’elle  lui  avoit  fauvée  l’autorité  qui  lui  étoit  dûë  , & ruiner  peu  à peu 
les  partis  qui  déchiroient  fon  Royaume.  L’idée  qu’on  avoit  de  lui , par 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  n’étant  encore  que  Duc  d’Anjou  , le  rendoit  re- 
doutable aux  plus  mutins , qui  auroient  regardé  comme  un  grand 
bonheur , la  grâce  qu’il  leur  auroit  accordée  ; mais  fa  conduite  lui  atti- 
ra le  mépris  de  tout  le  monde  , & en  fe  livrant  aux  jeunes  Favoris  , il 
fe  rendit  odieux  ; & c’efi:  de-là  , & nullement  de  l’ambition  de  la  Reine 
fa  Mère , que  vinrent  tous  les  defordres , dont  tout  fon  régné  fut  trou- 
blé. 

Le  reproche  d’irreligion  fondé  principalement  fur  les  Lettres  qu’elle  •- 

écrivit  au  Pape , où  eile  le  prioit  d’accorder  à la  France  la  Com-  “ 

Tom.  VJ.  Kk  mU-  a’itreitgtm 

qn‘«n  lui  fit. 

* Le  Maréchal  de  faint  André. 
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muniorî  fous  les  deux  efpéces  pour  les  Laïques , le  Mariage  des  Prêtres 

'>8j-  & quelques  autres  articles , parce  qu’on  lui  faifoit  entendre  qu’ils  n’é- 

toient  pas  eiïenticls  à la  Religion  , ce  reproche  , dis-je  , n’eft  nullement 
une  preuve  de  fon  attachement  à l’hérélie.  Le  premier  point  avoit  été 
autrefois  accordé  aux  peuples  de  Bohême  , & ce  point  même  auffi-bien 
que  l’autre  étoient  demandez  avec  un  pareil  emprelTement  par  l’Empe- 
reur , qu’on  ne  foupçonna  jamais  à caul'e  de  cela  d’être  hérétique , par- 
ce qu’il  les  croyoit  néceffaires  pour  le  bien  de  la  Religion  en  Allemagne, 
comme  cette  Princcfle  les  jugeoit  utiles  , & propres  a ramener  les  Pro- 
teftans  de  France  à l’Eglife  Romaine. 

Enfin  fur  l’article  de  la  Magie,  on  ne  peut  nier  quelle  ne  fût  un  peu 
trop  entêtée  de  l’Aftrologie  judiciaire , qui  étoit  fort  à la  mode  dans  le 
Pays  où  elle  avoit  pris  nailTance  : mais  de  croire  qu’elle  pouffât  fon  en- 
têtement jufqu’à  avoir  commerce  avec  le  diable , c’eft  une  pure  chi- 
mère. 

Dans  le  temps  que  j’écris  ceci,  on  a renouvellé  contre  elle  cette  grof- 
fiére  calomnie  , à i’occaüon  d’une  efpéce  de  médaille  qui  s’eft  confer- 
vée  dans  la  Famille  de  Moniteur  le  Prélident  de  Mefme , & qui  a exer- 
cé la  fubtilité  de  quelques  fçavans , dont  les  uns  croyent  que  c’eft  un 
Taiifman , les  autres  un  Ouvrage  des  Huguenots , qui  fous  des  figures 
& des  termes  énigmatiques  , déclaraient  au  Roy  la  réfolution  où  étoit 
. leur  parti , d’obtenir  par  la  force  des  armes  , la  liberté  de  confidence, 
s’il  ne  la  leur  accordoit  pas  de  bon  ^ré.  Mais  quel  fonds  peut-on  faire 
fur  un  monument  de  cette  nature  , ou  faut' le  relped  de  ceux  qui  ont 
dit  leur  lentiment  là-defïus,  je  croi  que  tout  homme  fage  avouera  fran- 
chement qu’il  n’y  entend  rien , & qu’on  n’y  peut  rien  entend re- 

Quoiqu’il  en  foit , il  m’a  toûjours  paru  également  contre  l’équité  &. 
contre  le  refpeél  dû  à la  mémoire  des  Princes  , de  les  faire  palTer  dans 
l’efprit  de  la  poftérité  pour  des  perfonnes  exécrables  fur  des  lignes  é- 
quivoques  8t  fur  des  adions  dont  on  ignore  les  relions  & les  motifs  r 
& qui  en  ont  pû  avoir  de  fort  légitimes.  C’eft  l’injuftice  que  plulieurs 
ont  fait  à la  PrincelTe  dont  je  parle,  qui,  tout  biçn  conlidéré  , & fans 
trop  outrer  fon  éloge , doit  palier  pour  une  des  perlonnes  les  plus  ac- 
complies de  l'onfexe,  qui  ayent  jamais  monté  fur  le  Trône  de  Fran- 
ce. 


Dernières 
rôles 
*ell9  dit 
par  r.iport 
au  Ri <y  Je 
Savant. 


Elle  furmonta  à la  mort  la  haine  qu’elle  avoit  toûjours  eue  pour  le 
Roy  de  Navarre  , & voici  les  dernières  paroles  qu’elle  dit  au  Roy  fon 
fils  aptes  avoir  fait  fon  teftament  en  fa  préiènce.  „ Je  vous  laiflè  pour 
„ dernières  paroles , lefquelles  je  vous  prie  avoir  en  mémoire  pour  le- 
„ bien  de  votre  Etat , que  vous  aimiez  les  Princes  de  votre  Sang , & 
,,  que  vous  les  teniez  toujours  auprès  de  vous , & principalement  le- 
„ Roy  de  Navarre.  Je  les  ai  toujours  trouvez  fidelles  à la  Couronne, 
„ étant  les  feuls  qui  ont  intérêt  à la  fucceflîon  de  votre  Royaume.  Sou- 
„ venez-vous  que  fi  vous  voulez  rendre  lapaix  , qui  eft  ti  nécellaire,. 
n à la.  France , il  faut  que  vous  accordiez  la  liberté  de  confidence  à. 
ni  vos  Sujets ayant  obfcrvé.  que  les.  Allemands-  & plulieurs  Princes 
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„ Souverains  de  mon  temps , n’ont  jamais  pû  pacifier  avec  les  armes  — ~ 
„ les  troubles  qu’ils  ont  eu  en  leurs  Pays  pour  la  Religion.  'r8s 

Le  tour  que  prirent  les  affaires  obligea  peu  de  temps  après  le  Rûy  à sûtiJtfaf. 
fuivre  ce  confeiL  11  continua  cependant  les  Etats  à Blois.  Le  jour  femlUt  </« 
même  de  la  mort  de  la  Reine-Mére , il  tint  une  alTemblée  , où  l’Arche- £'4"- 
vêque  de  Bourges  parla  pour  l’Ordre  Ecclefiaftique , le  Comte  de 
Briilac  pour  la  Noblefle , oc  l’Avocat  Bernard  pour  le  Tiers  Etat.  Le 
Roy  reçut  leur  Cahiers  , & promit  de  les  examiner  ; mais  il  différa  la 
prochaine  féance  pour  un  voyage  qu’il  jugea  néceiïaire.  Comme  il  ne 
croyoit  pas  les  prilonniers  allez  Purement  gardez  au  Château  de  Blois, 
il  les  conduilit  lui-même  à celui  d’Amboife,  où  il  en  confia  la  garde  au 
fleur  le  Guaft.  Le  feul  Duc  de  Nemours  ayant  trompé  ou  corrompu 
les  Gardes , trouva  moyen  de  s’échapper , & fe  fauva  à Paris. 

Le  Roy  ne  fut  que  trois  jours  à ce  voyage,  & revint  à Blois  pour  *>&*/*' 
la  continuation  des  Etats:  mais  les  Députez  lui  ayant  repréfenté,  que 
les  foûlevemens  qui  fe  faifoient  de  tous  cotez  dans  le  Royaume  , ren- 
droient  inutiles  toutes  les  réfolutions  qu’ils  prendraient  pour  la  refor- 
mation de  l’Etat , & que  lui-même  devoir  penfer  à prendre  fes  pré- 
cautions pour  fa  propre  fureté  , il  les  congédia , après  avoir  fait  une 
Déclaration  pour  la  diminution  du  quart  des  Tailles,  & les  avoir  ai Fu- 
rez  que  fon  intention  étoit  toujours , que  la  feule  Religion  Catholi- 
que fût  autorifée  dans  le  Royaume-  Il  les  exhorta  à employer  leur 
crédit  dans  les  Provinces  & dans  les  Villes  où  ils  retournoient , à con- 
tenir les  peuples  dans  le  devoir  & dans  la  foumillion.  Tous  le  lui  pro- 
mirent , & très  peu  lui  tinrent  parole. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  étoit  fans  doute  un  coup  terrible  pour  la  £"/£''/■ 
Ligue  , dont  la  tête  étoit  abbattuc  : mais  il  ne  falloit  pas  lui  donner  le 
temps  de  refpirer  ; & le  Roy  au  lieu  d’écouter  les  confeils  timides  du  viiiUm. 
Maréchal  de  Retz,  en  faifant  des  Déclarations  & des  Manifeftes,  devoit,  Thu«nus 
fuivant  l’avis  de  Moniieur  de  Rambouillet  , marcher  droit  à-  fa  *•  9i' 
Capitale  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  , faire  promptement  venir  celles 
que  le  Duc  de  Nevers  commandoit  en  Poitou , ou  du  moins  com- 
mencer par  s’emparer  d’Orléans , comme  il  l’auroit  pû  aifément , li 
d’Entragues  avoit  été  affez-tôt  fuivi  du  fecours  , qu’on  lui  envoya  inu- 
tilement depuis.  Mais  ce  Prince  à fon  ordinaire  temporifa,  quand  il  falloit 
. agir,  & Tandis  qu’il  s’amufoit  à Blois  à publier  des  écrits  , à tâcher  de 

fagner  par  des  promelTes  les  Députez  des  Etats,  à écouter  les  Envoyez 
'Orléans , qui  n’avoient  engagé  la  négociation , que  pour  fufpendre 
la  marche  des  troupes  prêtes  à partir  pour  Recourir  d’Entragues , les 
principaux  Partifans  de  la  Ligue,  d’abord  fort  déconcertez  par  tout,  fe 
reconnurent , & reprirent  cœur  dès  qu’ils  eurent  appris  les  mouve- 
mens , que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  avoit  caufez  à Pa- 
ris. 

Car  dès  le  foir  de  la  veille  de  Noël , la  cabale  de  Seize  foûleva  tout  le  sc*Un- 

ruple,  lui  fit  prendre  les  armes,  fe  faifit  des  poftes  les  plus  importais  de 
Ville , & plaça  des  Corps-de-Garde  de  tous  côtez  comme  à la  jour-  /„ 
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née  des  barricades.  LaDuchefle  Douairière  de  Montpenfier  fœur  du 

’rsf-  jjuc  de  Guife,  qui,  comme  je  l’ai  dit , étoit  venue  à Paris  pour  les  cou- 
ches de  fa  belle  fceur , contribua  de  tout  fon  pouvoir  à allumer  le  feu 
de  fa  fédition  / & le  Duc  de  Nemours  échappe  de  fa  prifon  étant  arri- 
vé fur  ces  entrefait  es,. fut  reçu  comme  un  Ange  du  Ciel,  & comme  ce- 
lui que  Dieu  avoit  délivré  par  miracle , pour  en  faire  le  vengeur  de  la 
mort  de  fes  deux  frères  utérins  & pour  prendre  à leur  place  la  protec- 
. tion  de  la  Religion  Catholique. 

La  joye  & la  fureur  des  Parifiens  redoublèrent  quand  ils  apprirent  que 
le  Duc  de  Mayenne,  fur  lequel  ils  pou  voient  beaucoup  plus  compter  en- 
core , s’étoit  mis  en  fureté , & que  les  Orléanois  foulevez  leur  fer- 
voient  de  barrières  , pour  empechcr  que  le  Roy  ne  vînt  fi-tôt  à eux.  Ils 
leur  envoyèrent  le  Chevalier  d’Aumale  pour  commander  leurs  troupes-, 
& fe  choilirent  eux-mêmes  pour  Commandant  le  Duc  frère  du  Cheva- 
lier. 

tt  R tjr  La  fédition  de  Paris  à laquelle  le  Roy  devoit  bien  s’attendre , l’éton- 

Vâugmtnte  na  cependant  beaucoup  ; & fon  imprudence  fut  telle , qu’il  prit  pour 
uujlacT  l’appaifer  r le  moyen  le  plus  propre  à l’augmenter.  Ce  fut  d’y  envoyer 
Compan  , Cotte-Blanche  deux  des  plus  dangereux  efprits  des  Seize, & 
Thnanus.  le  Lieutenant  Général  d’Amiens  , autre  Ligueur  des  p.us  féditieux.  II 
l.  9}-  leur  accorda  la  liberté  fur  la  promelle  qu’ils  lui  tirent , d’employer  tour 
leur  crédit , pour  ramener  les  Parifiens  à leur  devoir.  11  fit  la  meme  grâ- 
ce à Anne  d’Efl  Mère  du  Duc  de  Guife  , ou  fur  une  pareille  promelfe  , 
ou  par  compaflion  pour  cette  Princeiïe,  qui  effeétivement  n’avoit  jamais’ 
paru  entrer  dans  les  mauvais  delfeins  de  fon  fils. 

Il  les  fit  accompagner  par  Claude  Marcel  Intendant  des  Finances, 
autrefois  accrédité  dans  Paris  , & qui  fut  chargé  d’aiïiirer  de  fa  part  les 
Parifiens  , qu’ils  ne  dévoient  rien  appréhender  de  fon  reflentiment;  que- 
la  punition  qu’il  avoit  faite  pour  fa  propre  fureté  & pour  la  confervation 
de  fa  Couronne , ne  s ’étendroit  fur  aucun  autre , quelque  coupable- 
qu’il  pût  être , & qu’au  refte , pour  montrer  qu’il  étoit  réfolu  à exter- 
miner l’héréfie , & à procurer  par  toutes  fortes  de  voyes  , la  fureté  de- 
là Religion  Catholique , il  avoit  de  nouveau  confirmé  authentiquemenc 
l’Edit  de  Juillet. 

Ce  fut  un  nouveau  furcroît  de  joye  pour  les  Parifiens  , de  voir 
leurs  Chefs  qui  s’étoient  fi  hêureufement  fauvez  du  grand  péril  qu’ils- 
avoient  couru , & de  les  trouver  toujours  , nonobfiaut  les  paroles, 
qu’ils  avoient  données  au  Roy , dans  la  même  difpolition  de  fécon- 
der la  révolte.  Marcel  ne  fut  point  écouté  ; mais  lous  ombre  qu’il- 
étoit  venu  pour  négocier,  les  Parifiens  envoyèrent  à Blois  Pierre  le- 
Maître-Préfident  aux  Enquêtes  grand  Ligueur  , comme  pour  être- 
mieux  éclaircis  des  intentions  de  Sa  Majetié  , & en  effet  pour  l’a- 
mufer  par  l’efpérance  d’un  accommodement , auquel  ils  n’éioient  nul- 
lement difpofez.. 

Durant  cette  négociation  » le  Roy  reçyt  un  avis  qui  le  jetta  en  de: 

gran- 
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grandes  inquiétudes  : c’étoic  que  le  Guaft  qu’il  avoit  fait  Gouverneur 


d’Amboile,  trairait  fous  main  pour  la  délivrance  des  Prifonniers  qui  lui  fw* 
«voient  été  confiez.  T.  1. 

Quelque  juftes  que  foient  les  commandemens  des  Rois,  ils  font  quel-  Thuanus 
quetois  de  telle  nature,  qu’un  honnête  homme  & un  homme  de  qualité  l-9î’ 
ne  peut  avec  honneur  fe  charger  de  l’exécution.  Il  leur  faut  des  âmes 
balles  & mal-nées,  dont  ils  ne  manquent  jamais , pour  être  dans  ces  oc- 
calions  les  Miniftres  de  leur  Juftice.  La  bienféance  les  oblige  à les  ré- 
compenfer;  mais  ils  ne  doivent  jamais  le  faire  par  un  emploi  de  confian- 
ni  par  leur  eftime.  C’eft  ainli  que  le  Roy  en  ufa  à l’égard  de  Loi- 


ce 


I 


nac  dont  il  s’étoit  fervi  pour  tuer  le  Duc  de  Guife  : car  ce  Seigneur' 
ui  ayant  demandé  un  Gouvernement,  fur  ce  que  fans  cela  il  ne  pour- 
roit  être  en  fureté  contre  la  vengeance  de  la  Maifon  de  Lorraine , ce 
Prince  lui  dit  que  toute  autre  récompenfe  horfmis  celle-là,  lui  feroit 
accordée  ; & comme  il  continua  de  le  prefler  avec  une  hardiefie  qui  ap- 
prochoit  de  l’infolence , il  le  chaffa  de  la  Cour , d’où  s’étant  retiré  erl 
Guyenne  fur  une  de  fes  Terres  , il  y fut  tué  quelque  temps  après 
à la  chafie  d’un  coup  de  piftolet  par  un  Gentilhomme  fon  ennemi. 

Ce  Prince  aurait  du  tenir  la  même  conduite  envers  le  Guaft , qui  a- 
voit  prélidé  au  mafiacre  du  Cardinal  de  Guife,  & ne  lui  pas  donner 
le  Gouvernement  d’Amboife,  ni  mettre  entre  fes  mains  le  Cardinal  de 
Bourbon  & les  autres  prifonniers,  dont  il  lui  étoit  fi  important  d’être 
toujours  bien  alluré.  Ce  lâche  Gentilhomme  fe  laifla  corrompre  par 
la  Chapelle-Marteau  un  d’entre  eux , qui  lui  fit  accroire  que  le  Roy 
pour  fatisfaire  le  Saint  Siège  touchant  la  mort  du  Cardinal  de  Guife, 
ferait  homme  à le  livrer  entre  les  mains  du  Pape  j & il  l’éblouît  telle- 
ment par  les  grands  avantages  que  lui  feraient  les  Chefs  de  la  Ligue, 
qu’il  l’engagea  à recevoir  une  rançon  pour  le  Cardinal  de  Bourbon  & 
pour  les  autres  prifonniers  : & déjà  entre  eux  ils  trairaient  ce  Cardinal 
de  Roy  de  France  & l’appelloient  Charles  X. 

Mais  un  des  amis  de  le  Guaft,  à qui  il  s’ouvrit fîlr  fon  dé/Tein  , lui 
ayant  demandé,  où  il  irait  après  avoir  trahi  le  Roy , & s’il  croyoit  que 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  regarderaient  fa  trahifon , comme  une 
expiation  fuffifante  pour  la  mort  du  Cardinal,  il  rentra  en  hii-mêrne,  & 
furaendit  l’exécution  du  Traité;  & c’eft  ce  qui  donna  le  temps  au  Roÿ, 
quon  avertit  de  ce  qui  fe  palfoit,  de  retourner  à Amboife.pour  en  tirer' 
les  prifonniers.  ’ 

Le  Guaft  fut  fort  embarrafie  fur  le  parti  qu’il  avoir  à prendre  ; mais’ 
fans  avoir  égard  à fon  honneur  & à la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  Souve- 
rain, il  foûnnt  parfaitement  fon  caraflére  d’ame  vénale.  Il  eut  i’infolen- 
ce  de  marchander  avec  le  Roy  , & pour  trente  mille  écus  qu’il  fe  fit 

K fur  le  champ,  il  lui  remit  entre  les  mains  le  Cardinal  dè  Bburbon, 
ne  Duc  de  Guife  8c  le  Duc  d’Elbœuf , & retint  l’Archevêque  de 
Lion  & les  autres,  avec  la  liberté  de  les  rendre  à ceux  qui  lui  en  don- 
neraient une  plus  grade  rançon.  Ce  furent  les  Ligueurs,  avec  lefquels 
il  fit  le  marché  peu  de  temps  après, 
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— — — Ce  fat  dans  ce  même-temps  que  Bernardin  de  Mendofe  AmbafTadeur 

VAmb»f-  d’Efpagne,  après  avoir  fecrettement  & en  vain  follicité  les  Habitans  de 
fijnr*  Blois  à le  foûlever  contre  le  Roy,  fe  retira  à Paris , où  matgré  le  carac- 
J'ejmiu  tére  dont  ilétoit  revêtu,  il  agit  déformais  ouvertement  en  faveur  des 
oJZT  Rebelles. 

r‘r".!L'  Plus  le  Roy  agilToit  mollement , & plus  ceux-ci  devenoient  infolens. 
La  mort  du  Duc  de  Guife  qui  avoit  d’abord  extrêmement  échauffé  les 
plus  étourdis,  en  avoit  contenu  plufieurs  autres,  qui  après  un  tel  exem- 
ple craignoient  pour  eux-mêmes:  mais  quand  ils  virent  que  le  Roy  de- 
meurait à Blois  ; que  la  faébon  fe  fonilioit  de  jour  en  jour  à Paris  ; 
qu’Orléans  tenoit  ferme  dans  fa  révolté  ; qu'une  infinité  d’autres  Villes 
le  difpofoient  à fuivre  la  conduite  de  la  capitale , alors  ils  s’abandonnè- 
rent, & la  fureur  fuccédant  à quelque  relie  de  crainte,  ils  fuivirent  le 
torrent 

nmmi  fi-  Les  Prédicateurs  fur  tout,  qui  dans  la  Morale  de  leurs  Sermons  de 
jiiieux  Jt  Noël,  s’étoient  pour  la  plupart  contentez  de  gémir  en  général  fur  les 
malheurs  du  temps,  & d'exhorter  le  peuple  à tenir  ferme  pour  la  Re- 
ligion  Catholique  , revinrent  à leurs  premiers  emportemens  contre  la 
journal  de  perfonne  du  Roy,  & les  portèrent  à des  excès  incroyables. 

Henri  1IL  Après  les  Eloges  des  Vertus  du  Duc  de  Guife,  de  fon  zélé  pour  la 
Religion,  des  périls  où  il  s’étoit  expofé  pour  la  défendre,  des  Victoires 
qu’il  avoit  remportées  contre  les  Hérétiques  , de  fa  tendreflè  pour  le 
peuple  de  Paris,  ils  failoient  des  peintures  & des  narrations  pathétiques 
de  la  manière  dont  lui  & le  Cardinal  fon  frère  avoient  été  mafiacrez,  & 
tiraient  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  Affiftans.  De  là  ils  venoient  aux 
inventives  contre  la  cruauté  du  Prince , auteur  de  ce  maffacre,  qui  les 
avoit  immolez  à fa  haine  & à fon  attachement  pour  l’Héréfie , & le  re- 
préfenteient  fous  les  plus  horribles  couleurs. 

Quelques-uns  oférent  en  pleine  Chaire  éxiger  un  ferment  public  de 
leurs  Auditeurs  pour  la  vengeance  de  cette  mort.  Un  d’eux  nommé 
Guinceflre  ou  Linceftre  prêchant  le  premier  jour  de  I’Jtn  à Saint  Bar- 
thélemi , ayant  fait  fur  cela  lever  la  main  à tous  les  Affiftans  , eut 
l’impudence  d’adrefier  la  parole  à Achille  de  Harlay  premier  Préfi- 
dent  qui  étoit  vis-à-vis  de  lui  dans  l’Oeuvre,  & de  lui  crier.  Levez 
l*  main.  Monsieur  le  Préfixent,  cr  levez-là  bien  haut  fil  vous  plaît,  afin 
que  tout  le  monde  le  voye  : Et  il  fallut  que  ce  Magiftrat  obéît,  pour  n’être 
pas  mis  en  pièces  par  la  populace,  à qui  l’on  avoit  fait  accroire, qu’ayant 
cté  confulté  fur  la  mort  du  Duc  de  Guife,  il  y avoit  confenti. 

François  Pigenat  Curé  de  Saint  Nicolas  des  Champs  porta  fa  fureur 
encore  plus  loin;  car  dans  l’Oraifon  Funèbre  du  Duc  de  Guife  qu’il  fit 
à Saint  Jean  en  Grève,  il  demanda  à fes  Auditeurs,  s’il  ne  fe  rencontre- 
rait point  parmi  eux  quelque  Catholique  allez  zélé , pour  venger  fur  la 
journal  perfonne  du  Tyran,  la  mort  du  Héros  Chrétien , dont  il  faifoit  l’éloge; 
rrancLu"-  ^ *a'*'ant  allufion  aux  couches  prochaines  de  la  DuchefTe  de  Guife , il 
fr  L'r  prononça  en  fon  nom  deux  vers  imitez  de  Virgile;  qui  contiennent  l’im- 
précation que  Didon  fit  contre  Enéc. 
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Exoriare  aliqnis  nofiris  ex  offibus  ultor,  'ï8?'- 

face  Faleftos  ferroque  fiquxre  Tyr.wncs. 

On  peut  imaginer  l’imprcffion  que  faifoient  ces  faux  Payeurs  fur  l’ef-  p» 

Erit  du  peuple,  par  cet  abus  facrilége  de  leur  miniftére.  On  le  vit  dès  £'w’- 
; lendemain,  lors  qu’une  troupe  de  forcenez  alla  aux  Auguftins  abbatre  ^ ’ 

& déchirer  le  tableau,  où  le  Roy  s’étoit  fait  peindre  avec  l'habit  de  l’Or, 
dre  du  Saint  Efprit,&  les  cérémonies  de  la  création  des  Chevaliers:  fon 
nom  & fes  armes  par-tout  où  ils  paroilToient , furent  arrachez,  les  Mau- 
folées  de  Quélus  , de  Saint  Mégrin  , de  Maugiron  qu’il  avoir  fait  faire 
dans  l’Eglife  de  Saint  Paul,  furent  brifez  : on  ne  voyoit  dans  tous  les 
carrefours  que  placards , que  Satyres  , qu’Anagrames  injurieufes  à ce 
Prince:  on  n’en  parloit  par-tout  que  corame  d’un  Hérétique,  d’un  Ex- 
communié , qui  n’étoit  plus  Roy & on  ne  l’appelloit  plus  dans  Paris 
que  Henri  de  Valois,  & toujours  avec  les  plus  horribles  épithétes. 

On  fit  encore  plus  ; car  pour  autorifer  tant  d’énormes  attentats , & cuitCm> 
lever  le  fcrupùle  de  quantité  de  perfonnes , à qui  ils  faifoient  horreur, 
il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  des  Seize, de  propoler  à la  Faculté  deThéo-  E,  j, 
logie  ce  cas  de  Confcience,  au  nom  du  Prévôt  des  Marchands,  des  E- 
chevins  & de  tous  les  Catholiques  de  Paris  1 fçavoir  fi  les  peuples  de 
France  ne  pouvoient  pas  prendre  les  armes,  s’unir,  lever  de  l’argent  & Thuaiuîe 
contribuer  à la  défenle  de  la  Religion  Catholique  , Apofiolique  & Ro- 1.  cA. 
maine,  contre  un  Prince  qui  avoit  violé  la  Foy  publique  dans  les  Etats,  Cayct. 

& fi  par  ce  violëment , on  n’étoit  pas  difpenlè  du  ferment  de  Fidélité  *• 
qu’on  lui  avoit  fait* 

Un  tel  cas  n’étoit  pas  affurément  de  la  compétence  de  la  Sorbonne,  & l!]  <*««'- 
on  n’auroit  pû  même,  fans  crime  de  léze  Majeilé,  le  propofer  à une  af- 
femblée  des  Etats  Généraux  du  Royaume.  11  fut  néanmoins  non  feule- 
ment  mis  en  délibération  au  Tribunal  de  la  Faculté  i mais  encore  on  y 
conclut  le  feptiéme  de  Janvier  pour  l’affirmative , & que  tout  cela  pou- 
voit  fe  faire  en  confcience:  foixante  & dix  Doéteurs  lignèrent  cet  étran- 
ge decret  *,  & il  fut  marqué  que  la  décilion  avoir  été  faite  d’un  con- 
tentement général. 

Il  eft  toutefois  certain , que  Jacques  le  Févre  Doéteur  de  Navarre  & ixtritmitz 
Doyen  de  la  Faculté  s’y  oppofa  auffi-bien  que  quelques  anciens  Doc-  où  les  Rt- 
teurs  ; mais  le  grand  nombre  l’emporta  par  les  intrigues  des  Doéteurs  f* 
Boucher,  Prévôt,  Aubry,  Bourgoin,  & Pigenat  qui  étoient  du  Con- 
feil  des  Seize,  & qui  furent  les  Auteurs  de  ce  fcandaleux  cas  de  Con-  Launoy  irv 
lcience.  Il  fut  auffi'refolu  qu’on  l’envoyeroit  à Rome;  qu’on  fupplieroit  H‘ft- 
le  Pape  d’en  approuver  la  décifion  , & d’employer  toute  fon  autorité,  Navàrrici 
pour  fecourir  l’Eglife  de  France  qui  étoit  dans  un  extrême  danger.  De-  t.  i.ad 
puis  cette  décilion  non  feulement  il  n’étoit  plus  permis  de  donner  le  annum 

nom 

* Il  eff  rapporté  dans  les  Mémoires  de  la  Lijp:e.  T.  Ç 


Digitized  by  Google 


264  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— ~ — nom  de  Roy  au  Prince  ; • mais  encore  les  ConfeiTeurs  faifoient  grand 
Mémoires  fcnipule  à leurs  Pénitens,  de  le  reconnoître  pour  tel,  &laplûpart  re- 
de  Neveis  fufoient  l’Abfolution  à ceux  qui  n’étoient  pas  dans  la  refolution  de  lui 
au  Dif-  dénier  abfolument  toute  obéïllànce.  Les  Prêtres  à la  Melle  ne  le  nom- 
prifTdes,a  m0‘ent  p'us  dans  le  Memento  ni  dans  les  autres  Prières  publiques  , Jur- 
âmes? quoi  il  y eut  quelque  temps  après  un  nouveau  decret  * de  la  Sorbonne; 
Thuanus.  & depuis  ce  Prince  fut  regardé  comme  un  Excommunié , un  parjure, 
;l-  9T-  un  Hérétique , ou  fauteur  d’Hérétiques  , comme  le  plus  détêftable  de 
tous  les  hommes  , Sc  enfin  comme  un  Magicien  : car  quelques  Prédica- 
teurs produifirent  fur  cet  article  en  particulier  des  preuves  en  pleine 
.Chaire  auffi  frivoles  qu’impertinentes. 

Une  populace  entêtée  de  telle  folies , Sc  mife  en  mouvement  par  des 
gens  auffi  emporte?,  que  l’étoient  les  Chefs  de  la  cabale  des  Seize , ne 
pouvoir  pas  en  demeurer  là;  Sc  après  de  fi  fanglantes  infultes  faites  à la 
Majefté  du  Souverain,  ceux  qui  étoient  dépolitaires  de  ion  autorité,  ne 
dévoient  pas  s’attendre  à être  épargnez. 

En  effet  les  Seize  & le  Duc  d’Aumale,  qu’ils  avoient  fait  Gouver- 
neur de  Paris,  fçachant  qu’Achille  de  Harlay  Premier  Préfident  du 
Parlement,  &-la  plûpart  des  membres  de  cet  augufte  Corps  perfiftoient 
dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roy,  & défapprouvoient  leurs  empor- 
temens,  réfolurenc  de  s’affurer  de  leurs  perfonnes,  5c  de  les  mettre  en 
prifon. 

Suffi  le  Clerc  fe  chargea  de  la  commiffion,  & le  feiziéme  de  Janvier, 
*fré‘fmUt*u  ^u‘v*  d’une  troupe  de  gens  armez  fe  faifit  des  portes  du  Palais  & de  cel- 
f/trltmmr.  les  de  la  Grand’-Chambre,  dans  le  temps  que  les  Chambres  affemblées 
délibéraient  pour  faire  une  députation  au  Roy.  Il  y entra  5c  préfenta  une 
Requête  au  nom,  difoit-il,  de  tous  les  bons  Catholiques  de  Paris , par 
laquelle  il  demandoit  qu’il  plût  à la  Cour  de  s’unir  avec  le  Prévôt  des 

Marchands,  les  Echevins  5c  bons  Bourgeois  de  Paris  , pour  la  défenfe 
de  la  Religion  5c  de  la  Ville;  que  conformément  au  decret  de  Sorbonne, 
elle  déclarât  que  les  François  étoient  délivrez  du  ferment  de  fidélité  ôc 
d’obéïfïance  envers  le  Roy,  5c  qu’on  ne  mît  plus  fon  nom  dans  les  Ar- 
rêts; 5c  puis  il  fe  retira,  pour  laitier  délibérer  ces  Meffieurs  fur  la  Re- 
quête. 

vido if»  Mais  étant  rentré  un  moment  après  avec  toute  fa  trouj  e le  piftolet  à 

fmu  m la  main,  il  dit  qu’il  voyoit  bien  , que  puifqu’on  délibérait  fur  une  Re- 

p* ’-nÜ' " 1*  juûe  , il  y avoit  dans  leur  Corps  des  gens  qui  trahiffbient  la 

jôumâi de  Ville;  qu’on  les  connoiflbit,  5c  que  fans  attendre  davantage,  ceux 
Henri  ut.  qu’il  alloit  nommer  eufTent  à le  fuivre  jufqu'à  l’Hôtel  de  Ville,  où  ils  ap- 
prendraient ce  qu’on  avoit  à leur  dire.  Il  commença  à lire  £à  lifte,  à la 
tête  de  laquelle  étoient  le  premier  Préfident , 5c  les  Préfidens  Potier  5c 
de  Thou;  5c  comme  le  premier  Préfident  l’interrompit,  pour  lui  deman- 
der de  la  part  de  qui  ôc  par  quelle  autorité,  il  intimoit  un  tel  ordre  à la  ' 

Cour, 
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Cour , cet  homme  impudent , qui  par  fa  qualité  de  fimple  Procureur  n’a-  — 

voit  jamais  parlé  dans  la  Chambre  que  tête  nuë,  répondit  d’un  ton  me-  ,r8,• 
naçant , qu’ils  fe  hâtalTent  feulement  de  marcher , & ne  l’obligeaffcnt  pas 
à en  venir  à la  violence. 

Alors  tous  les  Prélidens  & Confeillers  fe  levèrent,  & dirent  qu’il  n’é- 
toitpas  befoin  d’une  plus  longue  leélure,  & que  tous  fuivroient  Mon- 
ficur  le  premier  Prélident  leur  Chef,  en  quelque  endroit  qu’on  le  me- 
nât. 

L’affembléc  étoit  de  plus  de  cinquante  tant  Préfidens  que  Confeil-  !tI 
lers,  dont  plufieurs  n’étoient  pas  fur  la  lifte.  Buffi-le-Clerc  fe  mit  à leur  Ugmun 
tête,  & les  fit  inveftir  par  fes  gens.  Il  les  conduifit  tous  en  Robe  & en  »»*«/*»» 
Bonnet  par  le  Pont  au  Change  au  travers  de  la  foule  du  peuple,  qui  les  •UB*lldU- 
chargeoit  de  mille  injures.  Quand  ils  furent  à la  Grève,  ils  tournèrent 
vers  l’Hôtel  de  Ville,  fur  ce  que  Bufti  leur  avoit  fait  entendre  qu’on  les 
y attendoit;  mais  il  leur  dit  qu’il  falloir  aller  plus  loin , & leur  ayant  fait 
prendre  à droite,  les  conduifit  à la  Baftille  , dont  le  Duc  de  Guife  l’a- 
voit  fait  Gouverneur  après  la  journée  des  Barricades. 

Dès  le  même  jour  il  arrêta  encore  quelques  autres  Magiftrats,  tant  du 
Parlement  que  de  la  Chambre  des  Comptes  , de  la  Cour  des  Aydes  & 
des  autres  Compagnies , qui  furent  mis  en  diverfes  prifons.  Monfieur 
Nicolaï  premier  Prélident  de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  avoit  eu  un  Memorial 
ordre  du  Roy  de  ne  point  quitter  Paris,  où  il  pouvoit  par  fon  crédit  lui  de  la 
rendre  fervice,  fut  obligé  defe  cacher  durant  ce  tumulte,  pour  éviter  Cha™br« 
l’emprifonnement;  mais  voyant  l’autorité  des  Magiftrats  ainfi  foulée  aux  p”s  d 
pieds,  il  trouva  moyen  de  s’échapper  , & fe  retira  à une  ’maifon  de  Paris, cot-i 
campagne.  Bufti  fit  fortir  de  la  Baftille  ceux,  dont  il  n’avoit  pas  eu  les  K- 
noms  lur  fon  papier!  & d’une  partie  de  ceux-là  & des  autres  qui  ne  s’é- 
xoient  pas  trouvez  au  Palais , on  compofa  comme  un  nouveau  Parle-  F.ritmnt 
ment.  Le  Prélident  Brillon  fut  mis  à la  tête  , & y fit  les  fondrions  de  ',M  •» 
Premier  Prélident.  Il  accepta  trop  aifément  cet  emploi , pour  n’être  pas  fUct' 
foupçonné  de  s’entendre  avec  les  Ligueurs  , nonobftant  une  iprotefta- 
tion  qu’il  fit  en  fecret  en  préfence  de  Notaires  , fur  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  & fe  fefoit  dans  la  fuite.  Le  fieur  de  Molé  Confeiller  de  la  Cour  é-  Journal  de 
tant  tiré  de  la  Baftille,  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  défendre  d’accepter  la  Hcnn  1IIj 
place  de  Procureur  Général , & ne  fe  rendit  qu’aux  clameurs  du  peu- 

1)le,  qui  l’y  força  par  les  menaces  de  le  faire  mourir,  s’il  le  refufoir.  Jean 
e Maître  oc  Louis  d’Orléans  Avocats  au  Parlement  furent  choilis  pour 
l’employ  d’ Avocats  Généraux  , & dès  le  lendemain  de  l’emprifonne- 
ment du  Premier  Préfident  & des  autres , les  caufes  fe  plaidèrent  à l’or- 
dinaire. 

Le  vingt-fixiéme  du  mois  arriva  un  Héraut  de  la  part  du  Roy , pour 
ordonner  au  Duc  d’Aumale  qui  avoit  été  fait  Gouverneur  de  Paris  par 
la  ligue , d’en  fortir  incelTamment,  & pour  interdire  le  nouveau  Parle- 
ment, la  Chambre  des  Comptes  , & les  autres  Jurifdi&ions  ; mais  au 
lieu  de  l’entendre  & de  lire  les  ordres  qu’il  portoit,  il  fut  mis  en  prifon: 

Tom.  FI.  L1  ..  peu 
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peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  pendu,  & il  fut  renvoyé  quelques  jours  -après 

fans  réponfe. 

Un  des  premiers  Aftes  de  ce  nouveau  Parlement,  fut  de  déclarer  nul 
le  ferment  que  Compan  6c  Cotte-Blanche  avoient  fait  de  fe  rendre  à leur 
prifon  de  Blois,  fuppofé  qu’ils  ne  pullent  ramener  les  efprits  des  Pari- 
siens. Ils  avoient  fans  beaucoup  de  peine  fufpendu  leur  retour  fur  une 
* Requête  qui  avoit  été  prefentée,  lignée  de  quarante-huit  des  princi- 
paux Bourgeois,  pour  l’empêcher;  ôt  défenfe  leur  fut  faite  de  retourner 
vers  le  Roy.  Quelques  jours  après , la  Requête  prefentée  par  Buiïi-le- 
Clerc,  laquelle  avoit  été  l’occalion  de  la  prifon  du  Premier  Préiident, 
fut  entérinée,  6c  cent  vingt-iix  tant  Préfidens  que  Confeillers , Princes 
de  la  Maifon  de  Guife,  6c  Prélats  t jurèrent  fur  le  Crucifix,  de  ne  fe 
jamais  départir  de  la  Ligue,  6c  de  pourfuivre  la  vengeance  de  la  mort 
du  Duc  6c  du  Cardinal  de  Guife  contre  tous  ceux , qui  en  avoient  été 
ou  les  auteurs,  ou  les  complices.  On  fit  figner  cet  arrêté  par  tous  les 
Avocats,  Procureurs,  Notaires,  Greffiers,  de  la  Cour;  6c  le  nombre 
de  ceux  qui  participèrent  par  leurs  fignatures  à ce  nouvel  attentat,  fut 
de  trois  cens  vingt-fix. 

On  forma  au  Duc  d’Aumale  un  Confeil  de  quarante  perfonnes  tirées 
des  trois  Ordres  du  Royaume.  Ceux  qu’on  choifit  dans  le  Clergé  furent 
les  fieurs  de  Brefé  Evêque  de  Meaux, Rofe  Evêque  de  Senlis,  de  Villars 
Evêque  d’Agen,  Prévôt  Curé  de  faint  Séverin,  Boucher  Curé  de  faint 
Benoît,  Aubri  Curé  de  faint  André,  Pelletier  Curé  de  faint  Jacques,  Pi- 
genat  Curé  de  faint  Nicolas , 6c  Launoy  Chanoine  de  Soldons:  De  l’Or- 
dre de  la  NoblelTe  le  Marquis  de  Canillac,  les  fieurs  de  Menneville,  de 
faint  Paul,  de  Rofne,  de  Montbérault.de  Hautcfort,  6c  de  Sanzay:  Du 
Tiers-Etat  le  Préfident  de  Neuilly,  quoique  prifonnier  à Amboife,  de 
la  Bruyère  Lieutenant  particulier,  qui  pnt  la  qualité  de  Lieutenant  Ci- 
vil, deMachaut,  Beauclerc,  de  Marillac,  Acharie,  ôcplufieurs  autres 
Bourgeois  ou  Officiers. 

Ce  Confeil  fit  auffi-tôt  publier  une  Déclaration  au  nom  des  Princes 
unis  avec  les  trois  Etats  Catholiques,  ainli  qu’ils  s’exprimoient,  6c  l’en- 
voyèrent dans  les  Provinces.  Par  cette  Déclaration  ils  abolifloient  le 
quart  des  tailles,  6c  promettoient  de  réduire  tous  les  impôts  6c  fub- 
fides , fur  le  pied  qu’ils  étoient  du  temps  du  Roy  Louis  XII.  dont  le  ré- 
gné fut  toûjours  regardé  comme  le  plus  heureux  6c  le  plus  modère  qu  on 
eût  vû  de  long-temps  en  France.  Cet  écrit  fit  un  très-mauvais  effet  dans 
les  Provinces , que  cet  appas  rendit  très-favorables  à la  Ligue  ; 6c  il 
empêcha  prcfque  tout  l’eliet  de  ceux , que  le  Roy  publia  contre  les 
Ducs  de  Mayenne  6c  d’Aumale,  contre  le  Chevalier  d Aumale  6c  les 
révoltez  de  Paris.  , . 

A-l’occafion  du  ferment  fait  dans  le  nouveau  Parlement,  la  furie  des 

•Par 
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Parifiens  & lés  inventives  des  Prédicateurs  contre  le  Roy  & les  Royaux»  -,ra? 
ainfi  qu’ils  les  appelloient,  recommencèrent.  Le  peuple  pilla  le  Cou-  ' 1 
vent  des  Minimes  de  Vincennes,  où  ce  Prince  avoir  fait  de  riches  pre- 
fens  de  dévotion  en  argenterie, & où  ii  avoir  plufieurs  meubles  précieux. 

Saint  Martin  Capitaine  du  Château  de  Vincennes  ayant  refufé  de  le  ren- 
dre aux  Parifiens,  ils  abbatirent  les  arbres  du  Parc,  & tuerent  les  bêtes 
fauves  qui  y étoient  en  grand  nombre.  C’étoient  tous  les  jours  nou- 
veaux empnfonnemens  de  ceux  que  l’on  foupçonnoit  être  du  parti  du 
Roy,  & Ces  defordres  continuèrent  jufqu’à  l’arrivée  du  Duc  de  Mayen- 
ne, qui  ne  s’étoit  pas  prelTé  de  venir  à Paris  ; jufqu’à  tant  qu’il  eut  vû 
quel  train  les  chofes  prendraient. 

Son  premier  foin  au  fortir  de  Lion,  fut  de  fe  bien  affiner  de  fon  Gou- 
vernement de  Bourgogne.  Il  commença  par  Mâcon,  & puis  il  fe  ren- 
dit maître  deBeaune.  Il  alla  de  là  à Dijon,  où  il  avoir  une  garnifon 
dans  le  Château  à fa  dévotion;  & par  ce  moyen  il  étoit  maître  de  la  Vil- 
le & du  Parlement  : ce  qui  n’cmpecha  pas  plufieurs  Seigneurs  & Gen- 
tilshommes du  parti  du  Roy,  de  fe  fortifier  dans  leurs  Châteaux,  & de 
s’emparer  quelque  temps  après  de  Semur  Ce  de  Flavigni , où  plufieurs 
Prélidens  oc  Confeillers  du  Parlement  & autres  Officiers  Royaux  fe  ré- 
fugièrent. 

Ce  Prince  étoit  d’un  caraétére  qui  donnoit  d’une  part  au  Roy  quelque  Cmatn 
efpérance  de  le  gagner  ; & de  l’autre  , s’il  n’y  reuflHToit  pas , beaucoup  du  Du:  & 
de  crainte,  par  les  refTources  que  trouverait  la  Ligue  dans  la  conduite 
d’un  tel  Chel  ■ ..  . - - <£.*,? 

Il  n’avoit  ni  tant  d’ambition,  ni  tant  de  vivacité,  ni  tant  d’impétuofité  v»m  d, 
que  fon  frère  le  Duc  de  Guife,  & les  entreprifes  brufques  & hazardeu-  i‘P"r\ 
tes  n’étoient  pas  de  fon  goût. 

Tout  vaillant  qu’il  étoit,  la  modération  & la  prudence  l’emportoient 
dans  lui  fur  la  valeur;  ôc  il  le  Duc  fon  frère  avoit  fuivi  fes  confeils,  il  fe 
ferait  borné  à la  ruine  des  Favoris,  & à mettre  fa  Maifon  à la  Cour  dans 
le  crédit  & dans  la  puiffance  , où  elle  avoit  été  fous  les  précédens  ré- 
gnés. Peu  de  Capitaines  en  Europe  l’égaloient  en  habileté  pour  la  con- 
duite d’une  armée,  où  malgré  la  licence  des  guerres  civiles , il  fçavoit  1Thuann5 
maintenir  la  difeipline  militaire.  11  pofledoit  en  perfection  l’art  des  lièges,  ' vi' 

& ne  manquoit  guéres  de  prendre  les  Villes  quil  attaquoit.  On  eftimoit 
fa  droiture,  & Fon  fe  fioit  beaucoup  plus  à lui  qu’au  Duc  de  Guife,  qui 

Iiromettoit  beaucoup,  fans  fort  s’embarrafler.  de  rien  tenir  ; au  lieu  que 
ui  avoit  pour  maxime  de  n’engager  fa  parole,  qu’avec  réfolution  de  la 
garder,  & en  prévoyant  qu’il  le  pourroit  faire.  Sa  fageiTe  le  faifoit  com- 
parer à Ulyfie  ,&  la  différence  que  l’on  mettoit  en  général  entre  les  deux 
frères , étoit  que  l’un  abandonnoit  iout  à la  fortune , & que  l’autre  la 
ménageoif  par  la  précaution.  ' ..... 

Le  Roy,  dès  qu’il  fçut  qu’Ornano  l’avoit  manqué  à Lion,  lui  écrivit 
pour  l’appaifer  fur  la  mort  de  fes  frères  ; le  faifant  reffouvenir  de  l’avis 
que  lui-même  lui  avoit  donné,  de  fe  précautionner  contre  les  entreprifes 
du  Duc  de  Guife.  Il  lui  fit  les  promeffes  & les  offres  les  plus  avantageu- 
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' 1 — ■ — fes,  fuppofé  qu’il  voulût  contribuer  de  fon  autorité  à rendre  la  tran- 
bi'Jifu,r»  9uillité  à l’Etat  : mais  la  douleur  & fon  honneur  qu’il  croyoit  engagé  à 
révolu.  ; tirer  vengeance  du  mafiacre  de  fes  deux  frères,  ne  lui  permirent -pas  de 
rien  écouter.  Les  fréquentes  Ambaflades  cju’il  recevoir  des  Parifiens 
qui  le  conjuraient  de  venir  fe  mettre  à leur  tète,  les  inftances  que  lui  fit 
la  Douairière  de  Montpenfier  fa  fœur,  qui  alla  le  trouver  enBourgogr.e, 
le  foulé vement  d’Orléans,  celui  des  principales  Villes  de  Picardie,  & en 
particulier  d’Amiens , où  les  Duchefies  de  Longueville  & le  Comte  de 
laint  Paul  furent  mis  en  prifon  par  les  Bourgeois , celui  des  Gouverneurs 
de  Champagne,  où  toutes  les  Villes  levèrent  l’étendart  pour  la  Ligue, 
excepté  Chalons , qui  chafia  de  Rofne , que  le  Duc  de  Guife  y avoit 
envoyé  pour  y commander,  le  mépris  & la  haine  que  les  peuples  témoi- 
gnoient  par  tout  pour  le  Roy , & l’impuillance  où  étoit  ce  Prince  de  fuf- 
pendre  cette  révolution  générale, tout  cela  détermina  le  Duc  de  Mayen- 
ne à fuivre  le  chemin  que  la  fortune  lui  ouvrait  » & à s’engager  dans 
une  révolte,  qui,  outre  le  motif  de  la  Religion,  étoit  encore  colorée  de 
celui  de  venger  la  mort  de  fes  frères , & de  fe  mettre  lui-même  en 
fureté. 

De  Dijon  il  alla  à Troyes.que  le  Cardinal  de  Guife  avoit  mife  l’année 
précédente  dans  les  intérêts  de  la  Ligue.  11  y fut  reçû  avec  les  plus 
grands  honneurs,  & envoya  de-là  des  Commirfions  aux  Officiers  Parti- 
fans  de  la  Ligue  , & entre  autres  à Rofne  & au  Capitaine  Saint  Paul, 
pour  lever  des  foldats  & commander  en  Champagne.  & en  Brie.  Ses 
troûpes  groflifloient  à mefure  qu’il  avançoit  : il  fe  trouva  aflez  fort  pour 
aller  au  lecours  d’Orléans,  & s’aflùra  de  Sens  en  chemin  faifant.  Mais 
Orléans  étoit  déjà  hors  de  crainte  par  la  retraite  du  Maréchal  d’Aumont, 
dont  les  troupes  ne  furent  pas  en  état  de  forcer  les  retranchemens  que 
les  Bourgeois  avoient  eu  le  loifir  de  faire  contre  la  Citadelle,  qui  fut  rui- 
née du  coté  de  la  Ville,  & abandonnée  par  cfEntragues. 

Le  Duc  de  Mayenne,  après  avoir  donné  les  ordres  qu’il  jugea  nécef- 
faires  pour  la  défenfe  de  cette  importante  place,  prit  fon  chemin  par  la 
BeaulTe,  où  Chartres,  qui  en  eft  la  capitale,  follicitée  par  les  Parifiens, 
fe  donna  à lui , maigre  Nicolas  de  Thou  & François  Defcoubleau  de 
l.  5,7"“'  Sourdis.  Le  premier  étoit  Evêque  de  la  Ville  & l’autre  Gouverneur  de 
la  Province;  mais  n’ayant  point  de  gamifon  pour  contenir  le  peuple,  ils 
ne  purent  fauver  au  Roy  cette  Ville,  qui  lui  étoit  de  grande  confequen- 
ce  a caufe  de  fon  voifinage  de  Paris  , & de  l’abondance  de  bled  que 
fournifient  les  campagnes  de  Beauffe. 

Comment  il  pe  quc  après  tant  & de  fi  faciles  conquêtes,  entra  dans  Paris  le  dou- 

* ziéme  de  Février  parmi  les  acclamations  du  peuple,  & des  témoignage^ 
journal  de  de  joye  & d’affeélion  les  plus  exceffift  , jufques-là  qu’il  y en  eut  qui  le 
Henry  UI.  firent  peindre  avec  une  Couronne  fermée  fur  la  tête,  pour  marquer  qu’ils 
étoient  tout  difpofez  à le  placer  fur  le  Trône. 

Mais  ce  Prince  trop  fage , pour  fe  lailTer  éblouïr  par  les  emportemens 
d’une  faéfion  populaire , reçut  avec  beaucoup  de  modeftie  tous  les 
honneurs  qu’on  lui  faifoit , & en  même-temps  rélolut  de  ne  fe  pas  livrer 

aux 
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aux  caprices  de  la  faéüon  des  Seize , qui  dominoit  dans  le  Confeil  des  — ‘ — 
Quarante  nouvellement  établi.  ,f  9‘ 

Il  s’y  prit  d’une  manière  fort  adroite , pour  fe  rendre  maître  dans  ce  Oh  mit  mit 
Confeil,  dont  on  lui  déféra  d’abord  la  qualité  de  Chef.  Il  fit  entendre  * 
à ceux  qui  le  formoient,que  le  Confeil général  de  ï"Jnion , car  c’eft  ain- 
fi  qu’il  fut  nommé , devant  être  comme  l’ame  qui  donneroit  le  mouve-  j, 
ment  à tout  le  Royaume , & d’où  tôus  les  ordres  feraient  envoyez  dans  l'iinim. 


les  Provinces , ne  pouvoit  être  trop  nombreux  , ni  compolè  de  trop  de  Cayet. 
gens  de  mérite  8c  d’autorité  ; & il  fit  conclure  qu’on  y admettrait  quan-  T‘*‘ 
tité  d’autres  perfonnes  , dont  la  fagefie  , la  probité  , le  zélé  , pour  l’E- 
tat & pour  la  Religion  étoient  connus  de  tout  le  monde.  Ceux  qu’il  nom- 
ma furent  acceptez ;fça voir  le  fieurHennequin  Evêque  de  Rennes, l’Ab- 
bé de  Lénoncourt,  les  fieurs  Jannin  Prélident  au  Parlement  de  Bourgo- 
gne & Vêtus  Préfident  au  Parlement  de  Bretagne,  le  Prélident  le  Maître» 
les  fieurs  de  Sarmoife  8c  de  Dampierre  Maîtres  des  Requêtes , d’ Amour 
Confeiller,  les  fieurs  de  Villeroy  pere  & fils,  de  la  Bourdaifiére,  duFay, 
les  Prélidens  d’OrmelTon  8c  de  Videville  , le  fleur  l’Huillier  Maître  des 
Comptes , le  Procureur  Général , 8c  les  Avocats  Généraux  du  nou- 
veau Parlement  de  Paris , le  Prévôt  des  Marchands,  les  Echevins  8cle 
Procureur  de  la  Ville , les  Députez  des  trois  Ordres  des  Provinces,  lorf- 
qu’ils  fe  trouveraient  à Paris , 6c  tous  les  Evêques  8c  tous  les  Princes  de 
l’alTociation  , quand  ils  jugeraient  à propos  d’alfifter  aux  AlTem- 
blées. 

En  aggrégeant  tant  de  perfonnes  de  difiinélion  & de  naifiance  , qu’il  ' 
s’attachoit  en  leur  procurant  cet  honneur  8c  cette  confidération , fon 
principal  but  étoit  de  contenir  dans  les  bornes  la  fadfion  des  Seize , la 
plupart  gens  de  néant , 8c  qui  fe  trouvoient  en  trop  grand  nombre  dans 
l’établiflèment  du'pi'emier  Confeil  des  Quarante  : c’étoit  de  ne  s’en  pas 
laitier  gourmander  , de  réprimer  leurs  fougues , 8c  d’oppofer  dans  les 
délibérations  à leurs  confeils  toûjours  violens  , la  pluralité  des  fuffrages 
de  tant  de  Prélats , de  Seigneurs,  de  Magiftrats  plus  modérez , 6c  plus 
capables  d’entrer  dans  fes  vûës  pour  l’avantage  de  la  caufe  commu- 
ne. 

Un  despremiers  A êtes  de  cette  AfTemblée , fut  de  nommer  8c  de  dé-  lUfUù'ni 
elarer  le  duc  de  Mayenne  Lieutenant  Général  de  l’Etat  Royal  8c  Cou-  Litmmum 
ronne  de  France  , titre  qui  lui  fut  confirmé  par  le  Parlement  le  treiziéme 
de  Mars , 8c  qui  n’avoit  jamais  été  en  ufage  dans  le  Royaume  : car  jouTnaWe 
quoique  dans  les  régnés  précédens , il  y eût  eu  des  Lieutenans  Géné-  Henri  1U. 
raux , 8c  des  Regens  ou  des  Regentes  durant  les  minoritez  des  Princes, 
ces  cjualitez  par  leur  propre  lignification , fuppofoient  toûjours  un-Chef, 

âui  étoit  fupérieur  en  dignité  à ceux  qui  les  portoiént , c’eft-à-dire  un 
oy  : mais  en  cette  rencontre  on  ne  comprenoit  pas  à quel  fupérieur  fe 
xapportoit  ce  titre  de  Lieutenant , ‘ni  ce  que  fignifioit  ce  mot  d 'Etat 
Royal , auquel  on  l’avoit  joint  en  le  conférant  au  Duc  de  Mayenne.  On 
fit  alors  là-deflus  bien  des  Réfléxions  ; mais  elles  n’empêchérent  pas  que 
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le  Duc  de  Mayenne  en  vertu  de  ce  titre , ne  fût  revêtu  d'une  puiflance 

'f8?'  comme  fouveraine , qu’il  ne  tarda  pas  à exercer. 

R*ziemtw  II  fit  avec  le  Confexl  de  l’union  pour  tout  le  Royaume  des  Réglemens 
fit  en  de  Police  tant  par  rapport  à ceux  qui  entreraient  dans  l’union,  qu’à 
crut  5*«û-  ceux  qui  refuferoient  d’y  entrer , ou  qui  s’en  retireroient , après  avoir 
fait  le  ferment.  On  y pourvoyoit  aux  avantages  des  uns  , & on  y con- 
fifquoit  les  biens  des  autres,  auffi-bien  que  ceux  des  Hérétiques.  Il  or- 
donna que  toutes  les  provifions  d’Offices  & autres  Lettres  dejuftice,qui 
s’expédioient  par  le  Chancelier  ou  par  le  Garde  des  Sceaux , feraient 
déformais  expédiées  par  le  Confeil  de  l’union  fous  le  Sceau  de  ce  Con- 
feil , & fit  défenfes  à toutes  perfonnes  d’en  prendre  d’ailleurs  : & fup- 
pofé  que  quelqu’un  en  eût  pris  depuis  le  vingt-quatrième  de  Décembre 
l'ous  un  autre  Sceau  que  celui  de  l’union , on  les  annulloit , & on  obü- 
geoit  les  pourvûs  à en  demander  d’autres. 

Il  fut  ordonné  que  le  Pape  feroit  fupplié  de  régler  la  nomination  des 
Bénéfices  Coniiftoriaux  qui  auraient  vaqué  depuis  ce  temps-là , ou  qui 
vaqueraient  dans  la  fuite  ; qu’en  attendant,  le  Confeil  de  l’union  nom- 
merait des  Oeconomes  pour  en  percevoir  les  revenus , & que  pour  les 
autres  de  collation  ou  de  préfentation  Royale , ou  qui  vaqueraient  en 
régale  , il  y feroit  pourvu  par  le  Duc  de  Mayenne  & le  Confeil  de  l’u- 
nion. 

Que  l’on  convoquerait  les  Etats  pour  le  quinziéme  de  Juillet  ; que 
cependant  l’adminifiration  des  Finances  & la  perception  des  impôts  8c 
' des  revenus  de  la  Couronne  feraient  entre  les  mains  du  même  Confeil , 
aufïi-bien  que  les  aubaines  & autres  chofes  fcmblables. 

En  un  mot  le  Duc  de  Mayenne  s’attribua  toute  la  puiffiance  Royale 
dans  cette  Ordonnance  , qui  fut  lue  , publiée  & enregiftrée  au  Parle- 
ment , à la  Chambre  des  Comptes  & à la  Cour  des  Aydes  au  commen- 
cement du  mois  d’ Avril. 

juins fm-  11  agilToit  de  cette  manière  avec  d’autant  plus  de  confiance , qu’il  ap- 

prenou  tous  les  jours  les  foûlévemens  qui  fe  faifoient  en  faveur  de  la  Ji- 
uwit'nfM-  gue  dans  tous  les  quartiers  du  Royaume.  La  Ville  de  Rouen  avoir  été 
■vnr  dt  lu  une  des  premières  a fuivre  l’exemple  de  Paris.  Les  habitans  chaflerent 
LV"-  le  fieur  de  Carrouge  leur  Gouverneur , & plufieurs  des  Officiers  du 
Parlement  fe  fauvérent  au  Pont-de-l’Arche  , que  le  fieur  du  Rolet  qui 
en  étoit  Gouverneur , maintint  dans  l’obéïllance  du  Roy;  Plufieurs 
Villes  de  cette  Province  imitèrent  leur  Capitale.  Lyon  & Touloufe  en 
firent  autant  ; & dans  cette  dernière  la  populace  foûlevée  par  Urbain 
de  Saint  Gelais  bâtard  de  Lanfac  & Evêque  deCominge,  ne  céda  gué- 
res  en  fureur  à celle  de  Paris.  Etienne  Duranti  Premier  Préiident  & 
Jacques  Daffis  Avocat  Général  furent  les  principales  viélimes  de  la  fé- 
dition  : le  corps  du  premier  fut  traîné  par  les  rues , & puis  pendu  à une 
potence.  Mille  outrages  furent  faits  aux  Portraits  du  Roy  , & on  ne 
peut  avec  bienféance  rapporter  ce  qui  fut  dit  contre  fa  Perfonne. 

Bourdeaux  fut  fauve  une  fécondé  fois  au  Roy  par  la  réfolution  & par 
la  prudence  du  Maréchal  de  Matignon  : mais  ne  pouvant  être  par-tout, 
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6c  fa  préfence  étant  abfolument  ncceffaire  dans  cette  capitale  , il  lui  fut 
impomble  de  contenir  les  Bourgeois  d’Agen  , qui  fe  déclarèrent  pour  la 
Ligue.  Le  Mans  , Poitiers , Bourges , Aix  , Arles , Marfeille",  Laon, 
Riom,  & plufieurs  autres  Villes  conlidérables  du  Royaume,  fe  laifle- 
rent  aulli  emporter  au  torrent , & à cette  manie  que  les  EmiiTaires  de 
la  Ligue  répandus  par-tout  leur  infpirérenr.  De  Vins  foûleva  prcfque 
toute  la  Provence  ; Angers  eût  encore  été  enlevé  au  Roy  par  le  Com- 
te de  BrilTac  , qui  nonobftant  les  promelles  qu’il  avoit  faites  à ce  Prin- 
ce lorfqu’il  en  obtint  fa  liberté  , reprit  les  anciens  engagemêns  avec  les 
Ligueurs , & entreprit  de  forcer  le  Château  gardé  par  le  fieur  de  la 
Puchairie  : mais  le  Maréchal  d’Aumont  y arriva  allez  tôt  avec  le  Ré- 
giment de  Picardie  pour  le  fecourir.  BrilTac  fut  obligé  de  quitter  la 

Îiartie  & d’abandonner  cette  Ville,  qui  fut  condamnée  à une  groiïe 
omme  d’argent,  pour  fe  racheter  du  pillage. 

Cet  exemple  de  févérité  que  le  Maréchal  y fit , fervit  au  Duc  de 
Mercœur  pour  hâter  la  révolte  de  la  Bretagne , dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Les  Villes  de  Nantes  & de  Rennes , & enfuite  toutes  les  au- 


tres de  la  Province  fe  prefférent  de  faire  le  ferment  de  l'union  , & de  n>, ... 
chaffer  tous  les  Royaux  ou  Politiques , ainfi  qu’on  appelloit  ceux  qui  mi  “t"  *. 
tenoientle  parti  du  Roy.  Les  fleurs  Tournemine,  Montbarot,  d’Af-  i.i.c.17? 
ferac  & quelques  autres  Seigneurs  & Gentilshommes  tinrent  quelques 
jours  dans  Rennes  contre  les  Ligueurs  ; mais  le  Maréchal  d’Aumont 
n’ayant  pû  les  fecourir  affez  promptement , ils  furent  contraints  de  cé- 
der au  nombre  qui  les  accabloit.  La  révolte  fut  empêchée  pendant  quel- 
que temps  par  Roftain  dans  Melun , & par  Livri  dans  Senlis  : mais  le 
voifinage  de  Paris  & le  mauvais  exemple  des  autres  Places  des  envi- 
rons entraînèrent  celles-ci  comme  les  autres  , malgré  les  mefures  que 
purent  prendre  leurs  Gouverneurs.  Toutes  ces  révoltes  néanmoins 
ne  fe  firent  pas  en  même-temps  , mais  dans  l’efpace  de  quelques 
mois. 


Le  mal  s’étendant  tous  les  jours  & devenant  prefque  univerfel , le 
Roy  fe  trouva  réduit  à d’étranges  extrémitez  : également  haï  des  Ca- 
tholiquesÔc  des  Huguenots,  il  le  voyoit  en  butte  aux  uns&  aux  autres, 
fans  efpoir  de  réconciliation  avec  les  premiers  , qui  ne  le  regardoient 
plus  comme  leur  Roy  , & fe  faifant  un  fcrupule  & une  honte  davoir  re- 
cours aux  féconds  , tant  à caufe  de  la  Religion  , que  parce  qu’il  avoit 
toûjours  fait  profelflon  d’être  leur  ennemi  déclare.  C’étoit  pourtant 
une  néceiïité  abfoluë  pour  lui  de  tourner  de  ce  côté-là  ; & il  la  fubit 
enfin , fléchant  bien  que  le  Roy  de  Navarre  lerecevroit  à bras  ouverts, 

& autant  par  inclination  que  par  intérêt. 

Mais  ne  voulant  pas  porter  fa  feule  perfonne  dans  ce  parti , il  rap-  iirâfptiu  u 

Fella , avant  que  de  faire  une  telle  démarche  , le  Duc  de  Nevers  avec 
armée  qu’il  comman.loit  en  Poitou.  Nicolas  de  Harlay  Sieur  de  San-  Thuanus 
cy  s’étant  offert  à aller  faire  des  Troupes  en  SuiiTe,  où  il  avoit  été  1. 9+- 
Ambaffadeur , y fut  envoyé  , & eut  ordre  , s’il  en  pouvoir  lever  quel- 
ques-unes , de  les  amener  le  plus  promptement  qu’il  lui  feroit  poffible- 
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— ■ — Ce  Seigneur  partit  fans  recevoir  du  Roy  aucun  argent  pour  une  négo- 
ciation  , où  il  en  falloit  beaucoup  afin  d’y  réufiir.  Il  pafia  à Lyon  de- 
guile  de  peur  d’ètrc  arrêté  par  les  Ligueurs  , comme  le  fieur  de  Poigni 
l’avoit  été  revenant  de  fon  ambafiade  de  Piémont.  Il  arriva  à Geneve 
■conduit  par  un  Suifie  > & pafia  de  là  chez  les  Cantons. 
fi u Dm  Le  Roy  durant  ce  temps-là  étoit  toujours  demeuré  à Blois  avec  fon 
c'a  Régiment  dés  Gardes  & les  Suifies  de  Galatis.  Il  y avoit  penfé  mourir 
,'a>c  ’ ' d’une  violente  difienterie  , & encore  plus  du  chagrin  que  lui  caufoit 
' l’ingratitude  d’une  infinité  de  Seigneurs , de  Gentilshommes , de  Gou- 
verneurs de  Places  qu’il  avoit  comblez  de  bienfaits  , & qui  abufoient 
de  fes  grâces , de  l’autorité  & des  emplois  qu’il  leur  avoit  confiez , 
‘ pour  fortifier  le  parti  de  fes  ennemis.  La  plûpart  de  ceux  qui  lui  é- 
toient  demeurez  fidèles  fe  rendirent  auprès  de  lui , entre  autres  le  Car- 
dinal de  Lénoncouit , Monlieur  de  Damville , la  Duchefie  d’Aneou- 


lême . les  Princes  du  Sang , fçavoir  le  Duc  de  Montpenficr,  & le  Prin- 
ce de  Dombcs  fon  fils  , le  Prince  de  Conti  & le  Comte  de  Soiflons , 
qui  avoit  défait  une  allez  grofie  troupe  de  Ligueurs  en  partant  par  le 
Thuanus.  MaVne*  II  invita  aufli  le  Duc  d’Epernon  à le  venir  joindre  avec  les 
l.  9+.  " troupes  qu’il  avoit  en  Angoûmois;  & ce  fut  une  grande  jove  pour  ce 
Mut.  <i’E-  Seigneur  après  /a  difgrace , de  le  voir  ainfi  recherché.  Il  avoit  été 
peTnon.1.3.  fort  follicite  par  le  Roy  de  Navarre  de  fe  joindre  à lui  & aux  Hugue- 
nots , & pouvoit  être  fort  tenté  de  le  faire  fur-tout  depuis  ce  qui  s’é- 
xoit  parte  a Angoulême.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de  fie  prefier  , mais 
fe  voyant  rappellé  par  le  Roy , il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  La  rai- 
fon  du  devoir  & celle  de  l’intérêt  étouffèrent  fes  rertentimens  ; il  re- 


garda ce  changement  de  fcénc  comme  un  événement , qui  ouvroit 
une  nouvelle  carrière  à fon  ambition  , & pouvoit  le  faire  remonter  juf- 
qu’où  fa  première  fortune  l’àvoit  conduit.  Il  fe  mit  donc  en  marche 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied  de  huit  cens  chevaux  vers  la  Rivière 
de  Loire. 


Comme  Blois  n’étoit  pas  une  Place  allez  forte-,  pour  que  le  Roy  y 
pût  être  en  fureté  , quand  les  Liguez  fe  mettraient  en  campagne , on 
délibéra  dans  quelle  Province  duKoyaumeil  fe  retirerait. 

Le  Duc  de  Nevers  étoit  d’avis  qu’on  allât  fe  porter  dans  le  Bourbon- 
nois , d’autant  que  Moulins  qui  eh  eft  la  capitale , étoit  fidèle  au  Roy. 
Il  difoit  qu’on  pourrait  de-là  donner  la  main  aux  troupes  , que  le  fieur 
de  Sancy  amènerait  de  Suifie  , & que  Lyon  qui  ne  s’étoit  pas  encore 
déclaré  pour  la  Ligue , mais  où  il  y avoit  déjà  de  grands  mouve- 
mens  , fe  tiendrait  dans  le  devoir , voyant  marcher  les  troupes  de  ce 
côté-là.  Il  avoit  encore  une  autre  raifon  qu’il  ne  difoit  pas  en  donnant 
ce  Confeil  au  Roy  , c’eft  qu’il  vouloir  l’éloigner  du  Roy  de  Navarre , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  prît  la  réfolution  de  fe  joindre  à lui , fur  la  pro- 
pofition  qui  en  avoit  été  faite  dans  le  Confeil  : car  il  étoit  fort  aheurté 
fur  cet  article , par  fon  zélé  fincére  pour  la  Religion  égal  à fa  fidélité 
envers  fon  Souverain  ; mais  dont  la  concurrence  étoit  capable  de  le  fai- 
re balancer  entre  l'un  de  l’autre. 


Le 
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"Le  Comte  de  Soldons  au  contraire  foûtenoit  que  ce  ferait  tout  per-  

dre,  que  d’abandonner  les  Villes  de  la  Rivière  de  Loire;  que  c’étoitle  >T,,‘ 
centre  du  Royaume , où  la  NoblelFe  fidelle  des  Prôvinces  d’en  deçà  & 
d’au  delà  pourrait  fe  radembler  auprès  du  Roy  ; que  fi  les  Liguez  s’en 
rendoient  les  maîtres  , une  partie  de  fes  bons  ferviteurs  feroit  coupée  ; 
que  fa  retraite  vers  le  Bourbonnois  .aurait  tout  l’air  d’une  fuite  , chofe 
indigne  de  lui  ; que  Tours  Ville  riche , grande , forte  par  fa  fituation 
étoit  en  fa  puiflànce  . & qu’il  en  devoit  taire  fa  place  d’armes. 

Comme  on  délibérait  là-dedus , un  nouvel  incident  fit  conclure  à 
prendre  ce  dernier  parti  La  populace  animée  par  les  Prédicateurs  du 
Carême  fe  foûleva  à Toursile  lieur  Souvraiqui  enétoit  Gouverneur, 
quoique  fort  agréable  aux  Habitans  par  fes  manières  honnêtes  & po- 
pulaires , & par  la  réputation  de  probité  qui  le  rendoit  refpeélable  , em- 
ploya en  vain  la  douceur  pour  appaifer  la  l'édition  , & fut  contraint  d’y 
employer  la  force  ; mais  fans  ofer  toutefois  faire  d’exemple  fur  les  fédi- 
tieux.  Il  informa  le  Roy  du  danger  où  il  étoit  de  perdre  encore  cette 
Ville  , s’il  ne  la  bridoit  par  une  forte  garnifon  ; & ce  Prince  fur  cet  avis 
prit  la  réfolution  d’y  réfider , jufqu’â  ce  qu’il  vît  de  quel  côté  les  Li- 
guez porteraient  leurs  armes. 

Avant  que  départir  de  Blois , il  fit  un  Edit  par  lequel  il  déclarait  , uirmfm 
qu’il  transférait  le  Parlement  & la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  à T**nU 
Tours  , donnoit  ordre  à tous  les  Magifirats  de  ces  Corps  de  s’y  ren- 
dre , & interdifoit  de  nouveau  les  Tribunaux  de  Paris.  Il  laifla  une  gar-  J, dt*m~ 
nifon  à Blois  fous  les  ordres  du  Duc  d’Epcrnon  , qui  s’étoit  rendu  au-  compta  J» 
près  de  lpi , envoya  Je  Cardinal  de  Bourbon  fous  une  bonne  efeorte  au  far"- , 
Château  de  Chinon,  dont  François  de  Chavigny  qu’il  connoifloithom-  SmonJ.j 
me  d’honneur  & d’une  fidélité  incorruptible,  etoit  Gouverneur,  & qui  ’** 
bien  qu’aveugle  , fuppléoit  à ce  deflfaut  par  une  grande  prudence.  Le 
Duc  d’Elboeuffut  conduit  au  Château  de  Loches  , où  le  ficur  Gaillard 
commandoit , & le  jeune  Duc  de  Guifc  fut  mis  en  celui  de  Tours  à la 
garde  de  Rouvrai. 

La  préfence  du  Roy  à Tours  ôta  tout  moyen  aux  mutins  d’y  rien  en-  Et  fiium* 
treprendre  davantage  , & ce  fut  de  là  qu’il  commença  à traiter  avec  le  “iu“u 
Roy  de  Navarre.  * 4 

Ce  Prince  ayant  appris  le  mafTacre  du  Duc  de  Guife , fçut  fe  modé- 
rer dans  la  joye  que  devoir  naturellement  lui  caufer  la  mort  de  fon  plus 
dangereux  ennemi.  Il  le  plaignit  en  louant  fes  grandes  qualitez , & 
dit  feulement  qu’il  n’étoit  pas  fort  furpris  du  malheur  qui  lui  étoit  ar- 
rivé ; qu’il  l’avoit  dû  prévoir , & que  là  conduite  le  lui  avoir  attiré;  Mémoires 
mais  cependant  il  profita  du  défordre  que  cet  accident  caufa  dans  le  de  Sully, 
parti  Catholique.  Il  avoir  furpris  Niort  la  veille  de  la  mort  du  Duc  de  T.i.c.it. 
Guife  ; Maillefais  & Pont-faint  Maixant  lui  avoient  ouvert  leurs  portes, 

Il  s’approcha  enfuiie  de  la  Loire.  Loudun,  l’Ifle-Bouchard , Mire-  x.  3.  b 
beau  , Châtelleraut , Vivonne  & quelques  autres  Places  & Châteaux  fe 
foûmirent  à lui.  Il  y lai  lia  aux  Catholiques  l’exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion ; il  n’y  fit  aucun  changement  à cet  égard , finon  qu’il  y réta- 
Tem:  yL  Mm  bht 
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blit  les  Calfiniftes  dans  leurs  biens  & dam  la  liberté  de  confidence, & 

recommanda  aux  uns  & aux  autres  d’y  vivre  en  paix.  Il  s’empara  auf- 
fi  de  la  Ville  & du  Château  d’Argenton  en  Berry  , nonobftant  le  lê- 
cours  qu’on  y avoit  envoyé  d’Orléans  , & qui  arriva  trop  tard. 
DkUrMim  Delà  étant  retourné  à Châtelleraut , il  y publia  une  Déclaration  * 
dr  Prince  qU’jj  adreiTa  aux  trois  Ordres  du  Royaume,  oùfaifant  plulieurs  réflé- 
"tm  ordrti  x,ons  fi>r  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  le  vingt-troilicme  de  Décem- 
du  Kty»u-  bre  jufqu’à  ce  jour , & fur  les  maux  infinis  que  la  guerre  avoit  fait» 

*»•  & feroit  encore  dans  le  Royaume  , il  les  exhortoit  à fuivre  les  inten- 

tions du  Roy  pour  la  Paix , & pour  la  réunion  de  toutes  les  parties 
de  l’Etat.  Il  y protelloit  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  fe  fervir  de  lui , 
pour  empêcher  la  ruine  prochaine  dont  le  Royaume  étoit  menacé  par 
les  animofitez  qui  le  déchiroient , il  lui  mettrait  entre  les  mains  tou- 
tes fes  troupes  & fa  propre  perfonne  , pour  en  difpofer  comme  il  ju- 

gerait à propos  ; qu’au  relie  il  leur  répétoit  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  tant 
de  fois , qu’il  netoit  point  opiniâtre  fur  l’article  de  la  Religion  ; mais 
qu’on  ne  l’en  feroit  jamais  changer  par  la  force  ; qu’il  étoit  prêt  de  fe 
faire  inllruire  par  les  voyes  ordinaires  & canoniques  j qu’il  ne  préten- 
doit  point  non  plus  forcer  les  Catholiques  à fuivre  la  lienne , & que 
quoi  qu’il  arrivât , il  continuerait  de  faire  comme  il  avoit  fait  jufqu’a- 
lors  ; c’elt-à  dire  de  laifler  vivre  chacun  dans  fa  Religion,  fans  rien  in- 
nover , quelque  avantage  que  Dieu  lui  donnât  fur  fes  ennemis. 

Le  Roy  connut  par  cette  Déclaration  & par  quelques  autres  voyes, 
d'Aubicrie"  ^ difpoiition  du  Roy  de  Navarre  à fon  égard,  & lui  envoya  à Châtel- 
l j c.  18.  leraut  la  DuchelTe  d'Angoulême  pour  entamer  la  négociation, 

Motij 5 cju:  H y avoit  déjà  plufieurs  années  que  le  Roy  avoit  un  grand  penchant 

parurent  le  4 s’Qrnr  au  p0y  je  Navarre.  Depuis  les  traitez  de  Nérac  & de  Flex , 
ter  attcluï.  ‘1  avoit  un  grand  commerce  de  Lettres  avec  lui , & lui  écrivoit  avec 
Divcrfts  beaucoup  de  confiance  dans  le  tems  que  la  Ligue  éclata.  Il  compre- 
Leitres  du  noit  bien  & lui  repréfentoit  fortement , que  leurs  intérêts  étoient  com- 
Roy  de  muns  > & que  la  ruine  du  Royaume  & celle  de  l’autorité  Royale  les 
Navarre,  regardoient  également  : mais  il  n’avoit  jamais  ofé  faire  d'autres  démar- 
rons la  Bi-  ches , dans  la  crainte  d’autoriler  les  calomnies  des  Ligueurs,  qui  le 
îeMFou-  *?'*'olcnt  paTer  pour  fauteur  des  Hérétiques  , & pour  ennemi  de  la  Re- 
caucCon  ''g‘on  Catholique.  Ce  fut  la  feule  extrémité  où  il  fe  trouva  dans  le 
fciiier  d’E-  temps  dont  je  parle , qui  lui  fit  franchir  le  pas. 
îrj  ht  A\  ant  que  la  DuchelTe  d’Angoulême  fut  venue  pour  cette  union  à 
pernon  1 , Châtelleraut , on  avoit  fait  quelques  avances  là-deflùs  par  le  Duc  d’E- 
y ’3'  pernon , & puis  par  le  Baron  de  Rofni  : car  ce  Seigneur  pafiant  par 
Blois  incognito , où  il  fut  reconnu  par  le  fieur  de  Rambouillet,  ils  avoient 
eu  fur  cela  un  entretien  fecret.  Celui-ci  qui  tenoit  dans  le  Confeil 
pour  l’union  des  deux  Rois  contre  le  fentiment  du  Duc  de  Nevers.l’a- 
voit  mené  au  Roy.  Si  nous  en  croyons  les  Mémoires  du  Baron  de  Rof- 
ni, 


* Dacd  du  4.  Mus  1 y8ÿ. 
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ni , les  chofes  furent  dès-lors  fort  avancées  , & du  PlcfTis-Mornay  par 

fes  intrigues  lui  enleva  l’honneur  de  la  conclulion  de  ce  Traité  , & la 
récompenfe  qu’il  en  méritoit , fçavoir  le  Gouvernement  de  Saumur.  dcSuüyT. 
Mais  ceux  qui  ont  compofé  les  Mémoires  du  Baron  de  Rofni  Pencen-  i.c.  »<s. 
fent  un  peu  trop  dans  cet  endroit  : car  il  eft  confiant  par  ceux  de  du  Du 
Pleffis-Mornay  , où  font  rapportées  les  Lettres  du  Roy  de  Navarre , & 
les  autres  Atles  de  cette  négociation,  que  ce  fut  lui  qui  conduiiît Nozfnaiim. 
toute  cette  affaire  depuis  la  première  ouverture  qui  en  fut  faite  par  leBa-  Mémoires 

ron  de  Rofni.  fis-Mor^" 

Le  Légat  Morofini  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  traitoit , & en  prévo-  nay'.  x.i. 
yant  les  conféquences  , qui  ne  pouvoient  être  que  fort  avantageufes  l. 
au  parti  Huguenot , & très  fâcheufes  à celui  de  la  Ligne , fit  tous  lés  e‘te •*<'*■ 
efforts  pour  traverfer  la  négociation.  mm!’"' 

Le  Roy  qu’il  prelfa  vivement  là-deffus  , lui  dit  qu’on  le  forçoit  mal- 
gré lui  à s’unir  au  Roy  de  Navarre  ; qu’il  n’en  venoit  là  que  dans  la 
dernière  néceffité;  que  les  menaces  & les  offres  qu’il  avoit  faites  au  Duc 
de  Mayenne  n’avoient  eu  aucun  effet  ; qu’il  s’étoit  adreffé  inutilement 
au  Duc  de  Lorraine , pour  obtenir  par  fa  médiation  la  paix  avec  la 
Ligue , & qu’enfin  il  n’étoit  pas  réfolu  de  demeurer  ainfi  entre  deux 
partis , pour  être  opprimé  par  l’un  ou  par  l’autre. 

Le  Légat  le  conjura  de  trouver  bon  qu’il  agît  auprès  du  Duc  de 
Mayenne  , pour  lui  faire  accepter  les  conditions  qui  lui  avoient  déjà  été 
propofées  par  le  Duc  de  Lorraine.  Elles  étoient  fi  avantageufes , qu’il 
ne  doutoit  pas  qu’en  les  appuyant  de  l’autorité  du  faint  Siège  dont  il  g'ni  [ 
étoit  révêtu , il  n’engageât  le  Duc  à les  accepter.  Car  on  le  confir- 16. 
moit  dans  fon  Gouvernement  de  Bourgogne  , on  lui  permettoit  démet- 
tre dans  les  villes  de  cette  Province  tels  Gouverneurs  qu’il  voudroit , 
de  nommer  aux  Charges  vacantes  , & de  prendre  quarante  mille  écus 
tous  les  ans  fur  les  revenus-qu’elle  produifoit  au  Roy.  On  donnoit  au 
jeune  Duc  de  Guife  le  Gouvernement  de  Champagne,  & deux  Vil- 
les à fon  choix  , pour  y mettre  garnifon  félon  fa  volonté  , & au  Prince 
de  Joinville  fon  cadet  vingt  mille  écus  de  penfion  & trente  mille  livres 
de  rente  en  Bénéfices.  On  aiTuroit  le  Gouvernement  de  Lyon  au  Duc 
de  Nemours  avec  une  penfion  de  dix  mille  écus  , au  Duc  d’Aumale  ce- 
lui de  Picardie , & deux  Villes  de  fureté  dans  la  même  Province , au 
Duc  d’Elboeufle  premier  Gouvernement  de  Province  qui  vaqueroit , 

& vingt-cinq  mille  livres  de  penfion , & enfin  au  Marquis  du  Pont  fils 
aîné  du  Duc  de  Lorraine  les  Gouvernemens  de  Metz,  Toul  & Verdun, 
avec  affurance  que  fi  le  Roy  n’avoit  point  d’enfans  mâles , ces  trois  Vil- 
les & leurs  dépendances  demeureroient  unies  au  Duché  de  Lorraine;  & 
au  cas  qu’il  y eût  quelque  difficulté  fur  l’exécution  de  tous  ces  arti- 
cles , le  Roy  les  remettoit  à l’arbitrage  du  Pape , du  Sénat  de  Venife , Çay«. 
des  Ducs  deTofcane,  deFerrare,  & de  Lorraine. 

C’étoit-là  mettre  le  tiers  de  la  France  entre  les  mains  des  Princes 
Lorrains  , & rien  ne  faifoit  mieux  connoître  combien  le  Roy  fe  faifoit  de 
violence  , pour  fe  réfoudre  à s’appuyer  du  parti  Huguenot  : mais 
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— quelque  inftance  que  fit  le  Légat , il  ne  purrien  gagner  fur  le  Duc  dt 
,f  9 Mayenne  qui  lui  répondit  toûjours  , qu’après  ce  qui  s’étoit  pa(Té  à 
Blois , il  ne  pouvoit  plus  fe  fier  à la  parole  du  Roy  , & qu’il  ne  croyoit 
pâs  que  le  Pape  voulût  jamais  l’y  contraindre.  Sur  quoi  le  Légat  man- 
da au  Roy  , qu’il  pourvût  à fes  affaires , & que  pour  lui , ne  pouvant 
avec  bienféance  demeurer  auprès  de  Sa  Majefté  , dès  qu’elle  fe  feroit 
unie  avec  le  Roy  de  Navarre , il  alloit  fe  difpofer  à retourner  à Rome. 

Du  Plefiis-  Mornay  étant  venu  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  trouver 
Mémoires  le  Roy  à Tours , le  Traité  fut  conclu.  On  convint  d’une  Trêve  pour 
du  p.effis-  un  an  ; que  durant  ce  temps-là  le  Roy  de  Navarre  ferviroit  le  Roy  a- 
Momay.  vec  toutes . lès  troupes , à condition  qu’on  lui  donnerait  un  paffage  fur 
T’  '*  la  rivière  de  Loire  ( c’étoit  Saumur  qu’on  demandoit)  & que  lui  & 
les  fiens  y auraient  l’exercice  libre  de  leur  Religion  , aufii-bien  que 
dans  fon  armée  & dans  quelque*  autres  petites  Villes  , où  il  aurait  gar- 
nifon  ; mais  le  Roy  flipula  que  cet  exercice  ne  feroit  public  à Saumur-, 
que  dans  quatre  mois  ; ce  qui  fut  obferyé. 

Ctftt'ÏMon  Une  des  choies  qui  me  paroiffent  des  plus  dignes  de  remarque  à eet- 
JuRojmc  te  occafion,  c’eft  que  cette  union  des  deux  Rois  avoit  été  prédite  par 
inüHgut-  je  pape  Sixte  V.  dès  le  temps  que  la  Ligue  commença  à fefoûlever 
fUrUPt*  ouvertement  contre  le  Roy,  & que  parlant  au  Duc  deNevers,  ainû 
sixur.  que  je  l’ai  obfervé  fous  l’année  1585.  il  lui  marqua  tout  ce  que  pro- 
Mémoires  duiroit  la  Ligue , & en  paniculier  que  quand  le  Roy  verrait  fon  au- 
dc  Nevcrs.  torjt^  Royale  auffi  violemment  attaquée  qu’elle  l’étoit  par  cette  faéfion, 
il  feroit  contraint,  pour  fe  maintenir,  de  fe  jetter  entre  les  bras  ries 
Huguenots,  dont  enfuite.  on  aurait  tout  à craindre  pour  la- ruine  de 
l’Etat  & de  la  Religion. 

Mais  l’accompliffement  de  cette  prédiction,  qui  faifoit  beaucoup  d’hon- 
neur à la  prudence  de  ce  Pape,  ne  le  rendit  pas  plus  favorable  au  Roy. 
Le  danger  où  il  voyoit  la  Religion  en  France  , fi  les  Huguenots  pré- 
valoient  fous  l’autorité  du  Souverain,  &la  mort  du  Cardinal  de  Gui- 
fe  , où  l’honneur  du  faint  Siège  lui  paroiffoit  fi  indignement  violé,  lui 
firent  blâmer  hautement  une  réfolution  qu’il  aurait  apparemment  fort! 
approuvée , s’il  n’avoit  pas  été  dans  la  place  qu’il  occupoit.  Ces  mo- 
tifs l’obligèrent  à tenir  à l'égard  de  ce  Prince  une  conduite  fort  dure. 
Je  vais  en  dire  quelque  détail-,  pour  garder  l’ordre  du  temps,  avant 
que  de  raconter  ce  qui  fe  paffa  enfuite  de  l’union  des  deux  Rois. 

Dès  le  vingt-quatrième  de  Décembre  qui  étoit  le  lendemain  de  1» 
mort  du  Duc  de  Guife , & le  jour  de  celle  du  Cardinal  fon.  frère , le 
Roy  dépêcha  un  Courrier  à Rome  avec  des  * Lettres  au  Marquis  de 
Pifani  & au  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  yfaifoitla  fonChon  de  Protec- 
teur de  France , & un  Mémoire  où  il  leur  expofoit  les  motifs  de  la  con- 
duite.qu’il  avoit  tenue  à l’égard  de  ces  deux  Princes,  & leur  ordonnois 
d’en  rendre  compte,  au  Pape. 
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..  La  nouvelle  de  cet  événement  arriva  en  même-temps  par  d’autres  “■  “ 
Voyes  à Rome,  & y fit  un  grand  fracas,  chacun  prenant  parti  félon 
fon  inclination  , les  uns  fe  déchaînant  contre  le  Roy , les  autres  le  p,» Mfit  » 
défendant,  & le  louant  d’avoir  enfin  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  Mai--  «"»»• 
tre  dans  fon  Royaume. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  & l’Ambaffadeur,  avant  qu’ils  vifient  le  Pape, 
furent  avertis  qu’il  avoit  reçû  cette  nouvelle  fans  beaucoup  d’émotion, 

& que  même  étant  à table , il  en  avoit  parlé  avec  afiez  d’indifférence. 

En  effet  le  Marquis  de  Pifani  ayant  été  le  lendemain  Vendredi  fixiéme  Lettrtdu 
dé  Janvier  à l’audience  de  fa  Sainteté , n’en  fut  pas  mal  reçû,  & le  Pape  Sïjft 
fans  s’expliquer  de  ce  qu’il  penfoit  là-deffus  , ne  fit  que  gémir  fur  les  au  Roy. 
maux  que  la  Ligue  avoit  caufez,&  blâmer  tantôt  le  Pape  Grégoire  XIII. 
fon  Prédeceffeur,  qui  avoit  donné  trop  de  créance  aux  Chefs  de  cette 
faéïion , . tantôt  le  Cardinal  de  Pelleve  » & le  Cardinal  de  Corne  qui 
s’en  étdlent  faits  les  Patron». 

Mais  il  changea  bien-tôt  de  ton , quand  l’Ambafladeur  d’Efpagne  __ 
qui  eut  ce  jour -là  même  une  audience  extraordinaire  d’une  groffe 
heure  & demie,  l’eut  entretenu  ; & le  Cardinal  de  Joyeufe  dans  celle 
qu’il  eut  le  lendemain  matin,  effuya  tout  ce  que  le  chagrin  du  Pape  put 
lui  fuggérer  de  plus  dur. 

Le  Cardinal  répondit  à tout  avec  beaucoup  de  fermeté , & fur  l’arti- 
cle du  Duc  de  Guife  en  particulier,  il  lui  dit,  qu’il  étoit  furpris  que  fa 
Sainteté  en  parût  fi  offenfée  ; quelle  devoit  fe  fouvenir  que  lors  des  defor- 
dres  de  Pa4s,  elle  dit  infinies  fois  que  fi  le  Roy  avoit  quelque  foulon  fur  le 
Due  de  Guife,  elle  le  devoit  avoir  retenu  , (f  fait  tuer,  lorfqutl  alla  au 
Louvre  venant  de  Soiffons.  Sur  quoi  le  Pape  reprit  brufquement:  Oui  je 
Lai  dit , il  devoit  alors  le  faire  jet  ter  par  les  fene très , & ne  pas  tant  tar- 
der à s’en  défaire. 

Nonobftant  cet  aveu',  H recommença  fes  plaintes  que  le  Cardinal  irt-  jr, 
terrompit  de  nouveau  en  lui  difant,  que  fur  l’article  du  Duc  de  Guife  le  ftitiman- 
Roy  n’avoit  à en  répondre  qu’à  Dieu  , & que  fa  Sainteté  devoit  tenir  Mé- 
compte à ce  Prince  de  l’honnêteté  qu’il  lui  fàifoit  de  l’en  informer  ; qu’à  u 
l’égard  du  Cardinal  de  Guife,  comme  il  étoit  perfonne  Ecclefiaftique,  jucarjm*r 
& qu’à  caufe  de  fa  qualité  de  Cardinal,  fa  Sainteté  pouvoit  s’intéref-  Gmp. 
fer  davantage  à ce  qui  le  touchoit,  aufli  le  Roy  vouloir  bien  lui  de- 
mander l’ablolution  pour  cette  mort*  qu’il  ne  le  faifoit  néanmoins  que 
par  un  excès  de  précaution,  & pour  s’ôter  tout  fcrupule,  les  plus  habi- 
tés Doéleurs  de  fort  Royaume  l’ayant  affuré , que  l’abfolution  de’fa  Sain- 
teté ne  lui  étoit  nullement  néceflaire  là-deffus. 

Sur  cela  le  Pape  fe  fâcha,  & dit  que  perfonne  que  lui  ne  pouvoit  la 
lui  donner;  qu’u  mettroit  la  chofe  en  délibération  avec  les  Cardinaux, 

& qu’il  falloit  que  le  Roy  lui  écrivît  lui-même  , pour  lui  demander  l’ab- 
folution. 

Le  Cardinal  répliqua  -,  que  le  Roy  lui  avoit  marqué  les  intentions  à 
ett  égard,  qui  étoient  que  la  chofe  fe  traitât  avec  fa  Sainteté  feule  : mais 
il  ne  p.ut  le  faire  changer  de  réfolution  là-deffus.  Le  Marquis  de  Pifani  • 
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— lui  fit  inutilement  le  lendemain  les  mêmes  inftances,  & le  Pape  après 
lf  9'  lui  avoir  donné  audience,  alla  au  Confiftoire. 

Dès  qu’il  y eut  pris  fa  place,  le  Cardinal  de  fainte  Croix  qui  étoit  fort 
affefbonné  à la  France,  alla  lui  parler  en  particulier,  & lui  dit  qu’il  avait 
examiné  le  fentiment  des  Théologiens  fur  le  cas  du  Roy  de  France,  & 
qu’il  avoit  trouvé  que  félon  eux,  un  Roy  contre  lequel  un  Cardinal  au- 
roit  fait  une  conlpiration , pouvoir  faire  mourir  ce  Cardinal  fans  autre 
forme  de  procès.  Le  Pape  trouva  fort  mauvais  qu’il  lui  fit  cette  remon- 
trance, & fe  mit  en  colère  contre  lui.  Cela  n’empêeha  pas  le  Cardinal 
de  Joyeufe  de  s’approcher,  & de  le  lupplier  que  s’il  étoit  réfolu  de  par- 
ler de  cette  affaire  dans  le  Confiftoire  , du  moins  il  fe  fouvînt  de  le  faire 
en  des  termes  qui  n’ofFenfalfent  ni  la  dignité  , ni  la  perfonne  de  celui 
dont  il  s’agilloit. 

C’eft  tout  ce  qu’il  put  obtenir.  Le  Pape  expofa  aux  Cardigaux  ce 
qui  s ’étoit  pafie  à Blois  à l’égard  du  Cardinal  de  Guife,  & ne  parla  nul- 
lement du  Duc.  Il  exagéra  l’injure  faite  au  laint  Siège  dans  la  perfonne 
de  ce  Cardinal.  Il  dit  que  le  Roy  lui  en  demandoit  l'abfolution  ; mais  ' 
qu’il  avoit  répondu  aux  Miniftres  de  France , qu’il  falloir  que  ce  Prince 
lui  en  écrivît , & qu’enfuite  il  prendrait  l’avis  d’une  Congrégation  de 
Cardinaux.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  s’étant  levé,  pour  faire  entendre 
aux  Cardinaux  les  raifons  que  le  Roy  avoit  eues  de  punir  le  Cardinal  de 
Guife,  le  Pape  lui  impola  filence  , oc  continua  depuis  en  toutes  occa- 
iions  de  paraître  fort  irrité  non  feulement  contre  le  Roy  , mais  encore 
contre  le  Légat  Morofini , de  ce  que  dès  le  moment  qu’il  f^t  la  mort 
du  Cardinal  de  Guife, il  n’avoitpas  lancé  les  plus  terribles  cenfures  con- 
tre le  Roy,  comme  il  difoit  qu’il  le  devoir  faire , dût-il  lui  en  coûter  mil- 
le vies. 

F, hue  ctU-  Le  Cardinal  de  Joyeufe  rendit  compte  au  Roy  de  tout  ceci,  & lui  dit 
nJuPaft  en  même-temps  fes  conjectures  fur  la  conduite  du  Pape  , qui  étoient, 
Mcmorie  <lue  peut-être  il  étoit  moins  irrité,  qu’il  ne  le  paroilfoit  ; qu’apparem- 
dd  vira  di  ment  il  vouloit  fe  faire  un  mérite  auprès  des  Cardinaux  de  la  colère 
Morofini.  affèélée , pour  leur  montrer  combien  il  s’intéreffoit  à la  confervation 
1.3.  c.  ij.  je  leur  perfonne  & de  leur  dignité  ; qu’il  pouvoit  avoir  encore  une 
autre  vûë  dans  le  grand  bruit  qu’il  faifoit  ; fçavoir  d’empêcher  que  Sa 
Majefté  ne  traitât  mal  le  Cardinal  de  Bourbon,  l’Archevêque  de  Lion  <5c 
les  autres  prifonniers  qu’elle  avoit  en  fa  puifTance. 

Que  f^ l’indignation  du  Pape  étoit  aufli  grande  qu’elle  fembloit  l’être, 
cela  ne  pouvoir  venir  que  de  l’intelligence  qu’il  avoit  eue  avec  les 
coupables  qui  avoient  été  punis,  & de  ce  que  parleur  mort  fes  def- 
feins  étoient  échouez  fur  le  Marquifat  de  Saluces  & fur  le  Dauphiné.  11 
apportoic  touchant  cet  article  diverfes  conjeéîures , qui  lui  faifoient 
foupçonner  que  le  Pape  avoit  eu  quelque  vûë  de  s’emparer  du  Mar- 
quifat de  Saluces  par  le  moyen  des  Chefs  de  la  Ligue  , & que  c’étoit 
pour  cela  qu’il  avoit  fuggéré  qu’on  le  mit  en  fequeltre  entre  lès  mains, 
jufqu’à  ce  que  les  différends  du  Duc  de  Savoye  avec  la  France  fur  ce 
Marquifat  fuirent  décidez. 
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Cependant  la  négociation  continua  toujours  touchant  l’abiblution  du  ' — 

Roy.  Il  arrivoit  fouvent  des  Courriers  à Rome  tant  de  la  part  de  ce  - 

Prince,  que  des  Chefs  de  la  Ligue,  & le  Cardinal  de  Joyeule  lit  extrê-  iuc»rit- 
mement  valoir  un  Bref  que  le  Pape  avoir  envoyé  au  Roy  l’année  précé-  n‘l 
dente,  où  il  lui  permettoit  de  fe  faire  abfoudre  par  quelque  Contélfeur  i^uatur 
qu’il  voulût  choilir , de  tous  les  cas  les  plus  énormes , même  de  ceux  j, 

?|ui  font  refervez  dans  la  Bulle  in  Canâ  Dcmtni.  Il  dit  au  Pape , que  Diverti* 
uivant  cette  permilïion  , le  Roy  s’étoit  fait  donner  l’ablolution  de  la  du 
mort  du  Cardinal  de  Guife,  & qu’il  voyoit  bien  par  là,  que  fi  ce  Prin-  ]0aÿfu“ 
ce  fouhaitoit  en  avoir  une  nouvelle , ce  n’étoit  que  par  une  pure  déli-  au  Rov 
catefle  de  confdence.  dans  l'Hift. 

Le  Pape  parut  un  peu  embarralTé  là-defiùs  ; mais  il  dit  que  cctoit  à 
lui  à interpréter  fes  Brefs  , & qu’il  n’avoit  jamais  eu  l’intention  que 
celui  dont  on  lui  parloit,  s’étendît  au  cas  duquel  il  étoit  qucftion. 

Comme  nonobftant  tout  ce  que  les  Minières  du  Roy  pouvoient  dire 
pour  fa  juftification,  on  parloit  toujours  de  l’excommunier  ; que  le 
Commandeur  de  Diou  envoyé  par  le  Duc  de  Mayenne  étoit  en  che- 
min pour  Rome,  après  avoir  eu  une  entrevue  avec  le  Duc  de  Savoye 
à Turin;  que  le  Cardinal  de  Pellevé  & les  autres  Agens  de  la  Ligue  lol- 
licitoient  puiiïamment,  pour  obtenir  que  les  Sujets  du  Roy  fulTent  dif- 
penfez  de  leur  ferment  de  fidélité,  & que  le  Pape  avoit  déjà  défendu  de 
faire  aucunes  expéditions  à Rome  pour  la  France  fur  les  matières  Con- 
fiftoriales , le  Cardinal  de  Joyeufe  réfolut  de  parler  au  Pape  avec  plus  de 
fermeté , qu’il  n’avoit  encore  fait. 

Ayant  demandé  & obtenu  une  nouvelle  audience,  il  lui  dit  qu’il  ne  il  frit  «« 
lui  parloit  plus  comme  Prote&eur  de  France  & comme  chargé  des  afi’ai-  *v,e 
res  du  Roy  , mais  comme  Cardinal , & comme  devant  avoir  en  cette 

S|ualité  du  zélé  pour  la  gloire  & pour  les  intérêts  du  faint  Siège  ; que  la  tj  "'  '' 
ufpenfion  des  expéditions  pour  les  matières  Confiftoriales  leroit  trcs- 
préjudiciable  au  fervice  de  Dieu  ; que  la  vacance  des  Bénéfices  produi- 
roit  de  grands  maux  en  un  tems  où  la  prefence  des  Pafteurs  étoit  fi  né- 
cefiaire  dans  leurs  Eglifes  ; que  ceux  qui  feraient  pourvûs  des  Bénéfi- 
ces, s’ils  n’avoient  un  extrême  zélé  pour  le  falut  des  peuples,  dont  on 
leur  confioit  la  conduite,  ne  s’en  mettraient  guéres  en  peine  , vû  qu’ils 
feroient  toûjours  mis  en  polTeflion  de  leurs  revenus  ; que  plufieurs  fe 
contenteraient  volontiers  de  l’œconomat  qui  leur  produirait  l’avantage 
de  ne  point  payer  de  Bulles;  mais  que  fa  Sainteté  devoit  fçavoir,  que  les 
Evêques  en  plufieurs  Affemblées  du  Clergé  avoient  demandé  au  Roy 

Îu’on  rétablît  les  élections , & qu’on  remit  en  vigueur  la  Pragmatique 
anâion;  que  les  Parlemens,  les  Chapitres,  les  Univerfitez  nefouhai- 
toient  rien  avec  plus  d’ardeur:  que  le  Roy  fe  ferait  un  mérite  auprès  de 
tous  ces  Corps  d’en  rétablir  l’ufage  ; qu’en  ce  cas  on  n’auroit  plus  re- 
cours à Rome,  que  pour  la  confirmation  des  Primaties,  laquelle  fuivant 
l'ancien  ufage  devrait  être  donnée  protia  que  fa  Sainteté  le  méprenoit, 
fuppofé  qu’elle  crût  qu’on  eût  en  France  la  même  idée  du  pouvoir  du 
Pape,  qu  on  avoit  à Rome;  que  les  Doéteurs  du  Royaume  les  plus  zélez 
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- — ~~  pour  la  Religion  -Catholique  étoient  fur  cet  article  dans  des  fentimens 
,,B9'  tout  différens  de  ceux  d'Italie  ; qu’ils  convenoient  pour  les  dogmes  avec 
eux,  mais  nullement  fur  les  droits  des  deux  Puiiïances  ; qu’on  fçavoit 
que  les  Roys  de  France  avoient  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  excom- 
muniez, & qu’on  fotkiendroit  hautement  en  France  , qu’indépendem- 
ment  de  ce  Privilège , le  Roy  ne  pouvoir  letre  pour  le  cas  dont  il  s’a-  , 
giiToit,  étant  permis  même  à tout  particulier  fans  craindre  d’encourir 
Jes  cenlures , de  défendre  fa  liberté  & fa  perfonne. 

Cette  remontrance  parut  faire  imprçfïion  fur  l’efprit  du  Pape,  qui  ré- 
pondit au  Cardinal  d’une  manière  moins  vive  qu’à  l’ordinaire,  St  lui  don- 
na lieu  de  penfer  qu’on  commençoit  à fe  repentir  d’avoir  fait  tant  de 
bruit  d’abord  : Et  ce  fut  enfuite  de  cette  audience , que  le  Cardinal  é- 
crivit  au  Roy  une  Lettre,  dans  laquelle  il  lui  difoit  fon  avis  fur’la  maniè- 
re dont  il  fe  devoit  gouverner  à l’égard  de  la  Couc  de  Rome  dans  les 
conjonctures  où  il  fe  trouvoit. 

Mi  qu’il  II  lui  marquoit  qu'il  ne  s’agiiTbit  guéres  en  cette  Cour,  que  de  la  mort 
Jmm  au  du  Cardinal  de  Guife, laiifant  entendre  qu’on  ne  s’y  inquiétoit  pas  beau- 
u coup  de  celle  du  Duc  ; que  l’abfolution  demandée  par  fa  Majefté  avoit 
•u’il  jlvtà  déjà  fa'c  Ie  fujet  de  plulieurs  Congrégations  de  Cardinaux  ; qu’on  y 
tenir  m gardoit  un  grand  fecret,  jufqu’à  ce  que  l’on  vit  comment  les  affaires 
cette  tcca-  tourneraient  en  France,  Stque  félon  le  tour  qu’elles  prendraient,  on 
f,m-  publierait  ou  l’on  fupprimcroit  les  réfolutions  de  la  Congrégation  des 
Cardinaux;  que  nonobftant  les  ordres  du  Pape  fur  le  fecret,  ü avoit  ap- 
pris que  le  Bref  accordé  à Sa  Majefté  pour  être  abfous  de  toütes  fortes 
de  cas,  déconcertoit  fort  les  Cardinaux  de  cette  Congrégation,  par- 
ce que  le  femiment  de  plulieurs  Doéleurs  même  Romains  étoit  , qu’en 
vertu  de  ce  Bref  elle  n avoit  plus  befoin  d’autre  abfolution  ; qrnon  y 
fouhaitoit  beaucoup  qu’elle  députât  une  ou  deux  perfonnes  de  grande 
qualité , pour  venir  demander  cette  abfolution  de  la  part , & qu’on  a- 
voit  grande  peur  qu’elle  ne  s’y  réfolût  pas  ; qu’au  cas  que  cette  dépu- 
tation fe  fît , il  paroiflbit  que  le  dellern  du  Pape  étoit  de  fe  rendre 
Juge  de  la  mort  du  Cardinal  de  Guife,  & même  de  celle  du  Duc, 
d’exiger  avant  toutes  choies  qu’on  mît  en  liberté  le  Cardinal  de  Bour- 
bon & l’Archevêque  de  Lion,  & enfuite  d’impofer  des  pénitences, qui, 
félon  ce  que  quelques-uns  difoient , feraient  de  recevoir  le  Concile  de 
Trente  dans  le  Royaume  purement  & Amplement,  & fans  aucunes  mo- 
difications, de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  en- 
tièrement exterminez,  d’établir  l'Inquilition  en  France,  de  renoncer  à 
toutes  Confédérations  & Traitez  avec  la  Reine  d’Angleterre  , avec  les 
Cantons  SuilTes  Proteflans,  avec  les  Princes  d’Allemagne  de  même  Re- 
ligion & avec  le  T urc , de  lailfer  à la  nomination  du  Pape  les  Bénéfices 
vaçans  par  la  mort  du  Cardinal  de  Guife,  & de  recevoir  pour  garans  de 
la  fureté  de  la  Maifon  de  Guife , le  Pape,  les  Princes  d’Italie , & les1 
Cantons  Catholiques  , .&  outrq  cela  , de  prefcrire  certaines  cérémo- 
nies extérieures  de  penitpnce  peu  convenables  à la  Majellé  d’un  grand 
Roy. 
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Que  fur  cela  les  fentimens  des  bons  ferviteurs  de  Sa  Majefté  étoient 
partagez;  que  les  uns  étoient  d’avis  qu’elle  n’envoyât  au  Pape  ni  Let- 
tre, ni  Députez;  qu’elle  répondît  à ceux  qui  la  folliciteroient  de  le  fai- 
re, que  l’Abfolution  ne  lui  étoit  point  néceffaire  pour  un  Aéle  de  Juf- 
tice  qu’elle  avoit  fait,  & dont  elle  n’avoit  pû  fe  difpenfer  fans  mettre  fa 
perfonne  & fon  Etat  dans  un  danger  évident  , & que  toutefois  pour 
plus  grande  fureté  , elle  serait  fait  abfoudre  en  vertu  du  Bref  quelle 
avoit  obtenu  du  Pape  qui  lui  en  donnoit  la  permiffion  ; qu’alléguant  ce 
Bref,  elle  fe  tirerait  de  tout  embarras,  & donneroit  lieu  au  Pape  & aux 
Cardinaux  de  fortir  de  celui  où  ils  s’étoient  jettez  par  les  démarches 
qu’ils  avoient  faites,  & dont  on  croyoit  qu’ils  fe  répentoient. 

Que  d’autres  jugeoient  qu’il  n’y  aurait  point  d’inconvénient  à écrire 
n n/in».,'’.  t fr.»  n l: ^ _ _ 
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■ fadeur  de  France  ou  meme  apportée  par  un  Gentilhomme  ; mais  qu’a- 
près  l’avoir  prefentée  au  Pape  & lui  avoir  baifé  les  pieds,  il  ne  faudrait 
point  qu’il  entrât  en  aucun  éclaircilTement,  fuppofé  qu’on  voulût  le  faire 
parler,  ni  en  aucune  négociation. 

Mais  que  tous  les  plus  fages  convenoient  que  quelque  parti  que  l’on 
prît,  il  ne  falloit  point  fe  preller  ; que  plus  Sa  Majefté  retarderait,  plus 
elle  aurait  une  compofnion  avantage ufe  , & qu’enfin,  pourvû  que  fes 
affaires  allaient  bien  en  France  , elle  pouvoir  s’alfurer  qu’elles  iraient 
bien  auffi  à Rome. 

' Avant  que  le  Roy  eût  reçû  ce  Mémoire  du  Cardinal  de  Joyeufe , Dansnnc 
il  s etoit  determme  a envoyer  a Rome  , pour  demander  fon  abfolution*  Lettre  du. 
& ce  fut  Claude  d’Angennes  Evêque  du  Mans,  Prélat  recommanda-  ?oy,auI 
ble  par  fa  probité  & par  fa  prudence,  qu’il  chargea  de  cette  dépu-  £ iô«L 
tation.  , t fc. 

Il  arriva  le  ♦ingt-troifiéme  de  Février , & peu  de  jours  après  il  eut  T^uanus- 
audience  du  Pape,  où  il-fut  accompagné  par  le  Cardinal  de  Joyeufe  & 1 s+' 
par  le  Marquis  de  Pifani.  Le  difeours  qu’il  fit  au  Pape  ne  contenoit 
nen  autre  chofe,  que  ce  que  ces  deux  Miniffres  avoient  déjà  dit  plu- 
fieurs  fois  pour  la  juftification  du  Roy , & il  le'  conclut  en  conjurant 
le  Pape  d’accorder  à ce  Prince  l’Abfolution  qu’il  lui  demandoit , quoi- 
qu  il  fût  perfuade  qu  il  n en  avoit  nul  beloin.  Il  ajoûta  que  le  Roy 
fupplioit  Sa  Sainteté  de  condamner  le  fcandaleux  Decret  de  la  Facul- 
té de  Pans  , qui  avoit  tant  contribué  à foulever  les  peuples , & les 
avoit  portez  à des  excès  contre  le  refpeél  dû  à la  Majefté  Royale  , qui 
faifoient  horreur.  n 

Le  Pape  après  avoir  interrompu  diverfes  fois  ce  Prélat  par  les  plain-  u r^r, 
tes  qu  il  faifoit  fur  l’énormité  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guilè  , fur  •*>'*■ 
l’injure  atroce  faite  à l’Eglife  dans  la  perfonne- d’un  de  fes  principaux  mmmt 
membres  , fur  la  prifon  du  Cardinal  de  Bourbon  & de  l’Archevêque  de 
Lion,  lui  dit  qu’il  vouloit  avoir  fa  Requête  par  écrit,  & qu’en  attendant  ‘un. 

7om.  VI.  Na  fa 
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fa  réponfe,  il  vit  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  qu’il  avoit  établie 

,fsf. 

pour  cette  affaire. 

L’Evêque  lui  repartit,  qu’il  avoit  ordre  d’en  traiter  avec  Sa  Sainteté 
feule , & défenfe  de  donner  rien  par  écrit  : furquoi  le  Pape  commen- 
çant à s’échauffer  beaucoup , le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  appréhenda 
que  les  choies  ne  s’aignifent,  lui  dit  qu’ils  avoient  diverfes  autres  affai- 
res à lui  propofer  de  la  part  du  Roy , qui  demandoient  plus  de  temps, 
qu’il  ne  pouvoit  leur  en  donner  ce  jour-là , & qu’il  le  fupplioit  de  leur 
accorder  une  autre  audience.  Et  c’ell  ainfi  que  finit  celle-ci. 

Us  en  eurent  encore  deux  autres  peu  de  jours  après,  qui  furent  éga- 
lement inutiles.  Dans  la  première,  l’Evêque  du  Mans  ayant  demandé  de 
nouveau  au  Pape  la  condamnation  du  Decret  de  Sorbonne, il  répondit 
qu’il  connoiffoii  alfez  la  témérité  de  ce  Decret  ; mais  que  le  Roy  com- 
mençât à fe  mettre  à l'on  devoir,  & qu’après  il  feroit  le  fien. 

Dans  la  fécondé, l’Evêque  ayant  tait  mention  des  Privilèges  de  l’E- 

f;life  Gallicane,  félon  lei'quels  les  affaires  de  France  ne  "pou voient  pas 
tre  portées  au  Tribunal  d’une  Congrégation  de  Cardinaux , & bien 
moins  encore  celles  qui  touchoient  la  perfonne  & l’autonté  Royale , le 
Pape  s’emporta  beaucoup  , traita  ces  Privilèges  de  chimères  & d’imagi- 
nations d’Hérétiques,  & menaça  l’Evêque  de  le  faire  mettre  en  prifon, 
fi  jamais  il  ofoit  en  faire  mention  en  fa  préfence. 

A ce  difcours  le  Marquis  de  Pifani  prit  la  parole  , & dit  avec  fermeté 
que  ce  n’étoit  pomt  ainfi  qu’on  traitoit  des  Ambalïadeurs  ; qu’ils  fça- 
voient  le  refpeû  qu’ils  dévoient  à fa  Sainteté  , & qu’ils  ne  s’en  dé-  . 
partiraient  jamais  ; mais  que  leur  caractère  les  autorifoit  à exécuter  * 
tous  les  ordres  qu’ils  rece voient  de  leurs  Maîtres  ; que  la  crainte  de 
la  prifon  ni  de  la  mort  ne  les  empêcherait  jamais  de  faire  leur  devoir, 
& que  quand  il  leur  en  devrait  coûter  la  tête , ils  fe  fentoient  allez  d« 
courage,  pour  repréfenter  fans  rien  craindre,  les  droits  du  Roy  & de  fa 
Couronne,  & les  maintenir.  * 

Le  Pape  qui  vit  bien  qu’il  avoit  parlé  trop  fortement  , ne  répliqua 
rien  , & changea  de  dilcours  ; mais  en  finiflant  l’Audience , il  dé- 
clara nettement  qu’il  n’y  avoit  point  d’Abfolution  à efpérer  pour  le 
Roy,  s’il  ne  la  demandoit  d’une  autre  manière  , & s’il  ne  relâchoit  le 
Cardinal  de  Bourbon  & l’Archevêque  de  Lion. 

Cependant  ce  Prince  appréhendant  extrêmement  l’Excommunication 
du  Pape,  à caufe  des  mauvais  effets  qu’elle  produirait  en  France,  veu 
la  fàcheufe  difoofition , où  les  efprits  fe  trouvoient  , envoya  de  nou- 
veaux ordres  a l’Evêque  du  Mans  de  demander  purement  & Amplement 
au  Pape  fon  Abfolution,  fans  appuyer  davantage  lur  le  Bref,  en  vertu 
duquel  il  s’étoit  fait  abfoudre. 

Ce  Prélat  après  avoir  concerté  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe  & le 
Marquis  de  Pilani  la  manière  dont  il  s’y  prendrait,  & les  termes  dont  il 
feferviroit,  alla  à l’Audience  du  Pape  qui  avoit  déjà  été  averti  par  fon 
Légat,  de  la  grande  envie  que  le  Roy  avoit  d’obtenir  fon  Abfolution, 

& 
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8c  de  ce  qu’il  avoit  écrit  là-de(Tus  à fon  Envoyé.  L’Evêque  lui  dit 

Sue  le  Roy  avoit  été  informé  par  les  Lettres  du  Cardinal  de  Joyeufe  & lftf' 
u Marquis  de  Pifani , que  Sa  Sainteté  ne  jugeoit  pas  que  rAbfolu- 
tion  qu’il  avoit  reçûë  en  vertu  du  Bref  fût  valable  ; que  pour  fe  con- 
former à fa  volonté  , il  fouhaitoit  paffionnément  de  l’avoir  de  fa  bou- 
che, & qu’il  lui  avoit  donné  ordre  de  la  lui  demander  très-inftamment; 

& en  même-temps  fe  jettant  aux  pieds  du  Pape , il  prononça  ces  paro- 
les : Suint  Pere , je  demande  humblement  à votre  Sainteté  au  nom  du  Thuanu» 
Roy  Tris-Chrétien  f Abfolution  qu'il  fouhaite  avoir  de  vous  , en  vous  fup-  1.94. 
pliant  de  le  recevoir  en  grâce  comme  votre  fils  & de  vous  réconcilier  avec  de 
lui,  & de  lui  donner  votre  Bénédiüion.  du  Mans! 

Le  Pape  ayant  auiïi  tôt  relevé  l’Evêque , le  fit  alTeoir  auprès  de  lui,  datée  de 
& lui  parla  avec  beaucoup  de  douceur.  11  lui  dit  qu’il  étoit  fi  fenfible-  Kome 
ment  touché  des  troubles  de  la  France,  qu’il  en  perdoit  le  fommeil; 
qu’il  étoit  extrêmement  fâché  que  le  Roy  n’eût  pas  aflez  fauvé  les  ap-  '*  9‘ 
parences  dans  la  mort  du  Cardinal  de  Guife  , & que  s’il  avoit  du 
moins  pris  la  précaution  de  ne  s’en  pas  déclarer  l’Auteur,  on  aurait  pû 
fermer  les  yeux,  & ne  pas  approfondir  l’affaire  ; mais  que  le  fcandale 
étoit  irréparable,  & qu’il  falloir  au  moins , que  pour  montrer  qu’il  étoit 
fincérement  répentant  de  fa  faute,  il  remît  entre  les  mains  du  Légat,  le 
Cardinal  de  Bourbon  & l’Archevêque  de  Lion. 

L’Evêque  fort  furpris  de  ce  qu’après  la  foumiflion  qu’il  venoit  de  fai- 
re, le  Pape  ne  parloit  point  de  r Abfolution , le  prefla  de  nouveau  de 
l’accorder,  & de  condamner  le  Decret  de  la  Sorbonne  qui  autorifoit  la 
révolte  des  peuples  contre  le  Souverain  ; mais  il  ne  put  obtenir  ni 
l’un,  ni  l’autre,  le  Pape  lui  difant  que  tout  cela  fe  ferait  avec  le  temps, 

& qu’il  écrivît  au  plutôt  au  Roy,  pour  l’exhorter  à donner  des  mar- 
ques de  fa  fincére  repentance,  en  remettant  les  prifonniers  entre  les 
mains  de  fon  Légat. 

Cette  conduite  du  Pape  revenoit  à ce  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  a- 
voit  mandé  au  Roy,  qu’on  fe  gouvemeroit  à Rome  à fon  égard,  fé- 
lon que  fes  affaires  iraient  bien  ou  mal  en  France.  Or  c’étoit  dans  ce  Lettre  de 
temps  là  que  fe  faifoient  tant  de  foulé  vemens  dans  prefque  toutes  les  l’Evîqœ 
Provinces  du  Royaume  ; & qu’il  n’arrivoit  point  de  Courrier  à Rome,  j“^0av? ' 
fans  apporter  quelque  nouvelle  de  cette  nature.  Le  Cardinal  de  Pellevé  datée  dé 
& les  autres  Agens  de  la  Ligue  les  répandoient  aufli-tôt , les  exagge-  Rome  le 
raient,  & les  empoifonnoient  de  mille  calomnies  contre  le  Roy.  «r-Mart 

Sur  ces  entrefaites  arriva  Pierre  Frifon  Doyen  de  la  Catnédralë  de  9U_ 
Reims  envoyé  par  le  Duc  de  Mayenne  & par  le  Confeil  de  l’Union,  pour 
fupplier  le  Pape  de  prendre  la  protection  des  Catholiques  de  France 
& de  la  Religion,  dont  le  Roy,  difoient-ils,  d’intelligence  avec  les  Hu-  ^ 
guenots,  avoit  refolu  la  ruine.  Il  le  conjura  d’avoir  pitié  d’un  Royau-  /« 
me  autrefois  fi  Catholique  & fi  foûmis  au  Saint  Siège  , & prêt  de  tom-  frmSin. 
ber  dans  les  malheurs , où  l’Héréfie  avoit  plongé  l’Angleterre  & une 
grande  partie  de  l’Allemagne , d’approuver  le  choix  que  les  Catholi- 
ques avoient  fait  du  Duc  de  Mayenne  pour  foûtenir  la  Religion  juf- 
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■■  qu’à  l'aflemblée  des  Etats,  qui  dévoient  être  convoquez  au  mois  de 
'*8?’  Juillet , l’afïurant  que  durant  cet  intervalle , tout  fe  gouvernerait  dans 
les  Confeils  & dans  les  Armées  par  les  ordres  & par  la  direction  de  Sa 
Sainteté,  & que  ce  ferait  tout  perdre  que  de  les  obliger  avant  ce  temps- 
là,  à fe  foûmettre  à un  Prince  ennemi  déclaré  de  la  Religion , & qui 
s’entendoit  avec  les  Hérétiques  pour  la  détruire. 

Ces  requêtes  & ces  prières  étoient  appuyées  par  les  Cardinaux  de  la 
FaCtion  d’Efpagne , par  l’Ambaffadeur  de  cette  nation , & par  tous 
ceux  qui  lui  étoient  dévouez  , & trouvoieut  dans  le  génie  du  Pape, 
dont  la  paillon  étoit  de  dominer  fur  les  Souverains , & de  fe  faire  crain- 
dre, des  difpofitions  trop  favorables. 

SüituJt  Tout  cela  mandé  en  France  augmenta  l’infolence  & l’opiniâtreté  de 
Uir  u U»-  ja  Ligue  , & mit  le  Roy  dans  la  neceflité  de  conclure  avec  le  Roy  de 
Navarre  ;&  enfuite,  cette  démarche  à laquelle  on  l’avoit  contraint  mal- 
gré qu’il  en  eût,  fervit  de  prétexte  à la  Ligue , pour  obliger  le  Pape  à 
traiter  ce  Prince  avec  la  rigueur  que  je  dirai,  en  racontant  ce  qui  fe  paf- 
fa  en  conféquence  de  fon  union  avec  le  Roy  de  Navarre. 
jg«i  dli-  Le  Traité  ayant  été  ratifié  , le  Roy  commença  à l’exécuter  en  met- 
tmth  R°y  tant  le  Roy  de  Navarre  en  poffefiion  de  Saumur  , dont  du  Pleflîs- 
faX“r*Té  Mornay  fut  fait  Gouverneur  ; & à cette  occafion  fut  auffi-tôt  publiée 
mvu  li  Roy  une  Déclaration  du  Roy  de  Navarre*,  par  laquelle  il  proteftoit  que  fa 
<it  N»v*r-  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  l’obligeant  à défendre  fon  Roy , il  é- 
”•  toit  réfolu  de  le  faire  au  péril  de  fa  vie  : mais  qu’il  ne  traiterait  comme 
ennemis , que  les  feuls  Rebelles , promettant  fa  protection  & toute  fure- 
té à tous  les  Catholiques,  & nommément  à ceux  du  Clergé  qui  fe  con- 
tiendraient dans  le  refpedt  & dans  l’obéïfTance  qu’ils  dévoient  à leur 
Souverain.  Il  repréfentoit  aux  trois  Ordres  du  Royaume  les  miferes 

3u’ils  avoient  fourfertes  depuis  fi  long-temps  par  la  guerre  , & celles 
ont  ils  étoient  menacez,  fi  la  révolte  continuoit,  & les  exhortoit  à ren- 
trer dans  leur  devoir,  & à contribuer  par  une  bonne  Paix  à réparer  tous 
les  maux , que  les  divifions  avoient  caufez  dans  le  Royaume. 
d iebora-  Le  Roy  fit  aufli  en  même-temps  paraître  deux  Déclarations , par  une 

tiom  Jim-  defquelles  il  déclarait  le  Duc  de  Mayenne , la  NoblelTe  & les  Villes  de 
It'ut*"*  f°n  parti coupables  de  léze-Majefté,&  confifquoit tous  leurs  biens, pour 
cMr"‘u  n’être  pas  rentrez  dans  l’obéifTance  au  temps  qu’il  leur  avoit  marqué,  qui 
Dm  Je  étoit  le  quinziéme  d’ Avril. 

Maymnt  par  i’autre  Déclaration  il  rendoit  compte  des  motifs  de  la  Trêve  qu’il 
Zone*  * avoit  faite  pour  un  an  avec  le  Roy  de  Navarre.  Ces  motifs  étoient  fa 
propre  fureté  & fa  confervation  de  fa  Couronne,  l’avantage  de  fes 
Sujets , & d’empêcher  les  progrès  que  le  parti  Calvinifte  avoit  faits,  tan- 
dis que  ceux  qui  prenoient  l’intérêt  de  la  Religion  Catholique  pour  pré- 
texte de  leur  révolté,  employoient  leurs  armes  contre  leur  Souverain, 
& ne  penfoient  qu’à  ufurper  fon  Royaume  & à le  partager  entre  eux  ; 
qu’au  refte  dans  ce  Traité  il  avoit  pris  les  précautions  nécelfaires , 
pour  empêcher  que  les  Catholiques  obéïiïàns  ne  fufTent  molefiez  , 

& 

* Datée  de  Saumur  le  ai.  d’Avril  rj8y. 
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& qu’il  ne  fe  fit  rien  au  préjudice  de  l’ancienne  Religion,  & qu’il  y 

avoir  même  compris  le  Comtat  d’Avignon,  où  la  Trêve  ferait  éxaéle-  '*8ÿ' 
flent  obfervée. 

Toutes  ces  Déclarations  ne  dévoient  produire  d’effet  , qu’autant 
qu’elles  feroient  foûtenuës  de  la  vigueur  des  deux  Rois  : C’eft  pourquoi 
il  fe  hâtèrent  de  délibérer  enfemble  fur  les  moyens  de  pouffer  vive- 
ment les  Rebelles , & de  lever  tous  les  fujets  de  défiance  qu’ils  pou- 
voient  avoir  l'un  de  l’autre.  intrnui 

Ils  fe  virent  au  Pleffis  près  de  Tours  avec  une  fatisfaéfion  réciproque  d,t  *•»* 
le  trentième  d’ Avril  ; & le  Roy  de  Navarre  en  eut  tant  de  joye,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  l’écrire  le  même  jour  au  lieur  du  Pleffis.  La  Lettre  dU  p°cîfis- 
commence  de  cette  forte.  „ Monfieur  du  Pleffis  , la  glace  eft  rornpuë,  Momji.T. 
,,  non  fans  nombre  d’avertiffemens  , que  fi  j’y  allois  , j’étois  mort.  J’ai  «• 

„ paffé  l’eau  en  me  recommandant  à Dieu , lequel  par  fa  bonté  , ne  m’a 
„ pas  feulement  préfervé  , mais  fait  paraître  au  vilage  du  Roy  une  joye 
„ extrême , au  peuple  un  applaudiffement  nompareil , même  criant, 

,,  vive  Us  Rois  , aequoi  j’étois  bien  marri.  Il  y a eu  mille  particularitez 
,,  que  l’on  peut  dire  remarquables , &e. 

La  journée  de  la  Saint  Barthélemi , que  les  Huguenots  ne  pouvoient 
oublier,  caufoit  ces  défiances  : mais  le  Roy  de  Navarre  pour  convaincre  Mémoires 
le  Roy  qu’il  ne  lui  reftoit  pas  le  moindre  foupçon , revint  le  lendemain  ^'îfan- 
accompagné  d’un  feul  Page  pour  le  faluer.  11  fut  charmé  de  cette  fran-  gjs. 
chife  , & rien  ne  contribua  plus  à .rendre  leur  union  plus  étroite  & plus 
fincére. 

Cependant  les  troupes  des  deux  partis  fe  mirent  en  campagne  ; mais  ouvnum 
le  théâtre  de  la  guerre  ne  fut  plus  dans  les  mêmes  lieux.  Jufques-là  les  * i»cm- 
Provinces  d'au  delà  de  la  Loire  avoient  été  les  plus  enfanglantées  , & W*’ 
elles  étoient  devenues  les  plus  tranquilles.  Avant  la  Trêve  du  Royjivec 
le  Roy  de  Navarre , le  Colonel  Alphonfe  d’Ornano , du  confentemenc 
de  ces  deux  Princes , en  avoit  fait  une  avec  Lefdiguiéres  dans  le  Dau- 
phiné. Le  Maréchal  de  Montmorency  tenoit  aulli  le  Languedoc  affez 
en  paix.  Les  Catholiques  & les  Huguenots  en  conféquence  du  Traité 
de  Tours , s’accordoient  affez  bien  enfemble  en  Gafcogne , en  Bearn, 
en  Poitou  & en  Xaintonge. 

Au  contraire  la  Normandie,  la  Picardie , la  Champagne  qui  avant  la 
mort  du  Duc  de  Güife  n’étoient  pas  fort  agitées  , commençoient  à l’ê- 
tre, fur  tout  la  Normandie,  parce  que  les  Villes  y étoient  fort  parta- 

fées , les  unes  tenant  pour  le  Roy  , les  autres  pour  la  Ligue.  Rouen, 
alaife  , Lifieux  , Argentan,  & toutes  les  Villes  qui  avoient  des  Ponts 
fur  la  Rivière  de  Seine , hormis  le  Pont  de  l’Arche , s’étoient  abandon- 
nées à la  révolte.  F.vreux  , Saint  Lo  , Alençon  , Dieppe  & quelques 
autres  étoient  demeuré  fidèles.  Les  troupes  des  deux  partis  couraient 
le  Pays  , & fe  chargeoient  les  unes  les  autres  dans  les  rencontres  , & 
un  très  grand  nombre  de  Payfans  s’étant  attroupez  en  faveur  de  la  Li- 
gue , dans  l’efpérance  d’être  délivrez  de  la  Taiile,  faifoient  de  grands 
défordres.  Ces  Payfans  s’appelloient  les  Gauùers,  du  nom  d’un  villa- 
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ge  nommé  la  Chapelle-Gautier , 


DE  FRANCE. 

dont  étoient  les  principaux  de  ces 


T.  i 


tf muons. 

siéinhr +■  Le  Duc  de  Montpenfier  Gouverneur  de  la  Province  y marcha  avec 

Uifi  f»r  /*  quelques  troupes.  Il  y fut  joint  par  les  Sieurs  de  Baqueville  & de  Lar- 
Dut  * chant  Gouverneur  d'Evreux , par  les  Sieurs  de  Halot-Montmorenci  & 
Civet.  de  Crévecoeur  fon  frère  , & par  plufieurs  autres  Seigneurs  & Gentils- 
hommes , & ayant  tiré  de  Caen  quelques  pièces  de  canon , il  alla  met- 
tre le  liège  devant  Falaife  le  vingtième  d’ Avril.  Aufli-tôt  le  Comte  de 
BrilTac,  les  Barons  de  Tubeuf  & d’Echaufour,  les  Sieurs  de  Pierre- 
Cour,  Lonchamp,  Roquenval,  de  Beaulieu,  tous  Ligueurs,  raffem- 
blérent  la  NoblelTe  de  leur  parti , quelques  troupes  de  Cavalerie  & 
d’infanterie  , & fécondez  des  Gautiers  fe  mirent  en  devoir  de  faire  lever 
le  fiége  de  Falaife. 

Le  Duc  de  Montpenfier  averti  de  leur  marche  & qu’ils  avoient  beau- 
coup plus  d’infanterie  que  lui , ne  crut  pas  devoir  les  attendre  dans  fon 
Camp.  Il  alla  au-devant  d’eux , & ayant  appris  du  fieur  d’Emeri, qu’il 
avoit  envoyé  pour  les  reconnoître , qu’ils  étoient  logez  au  nombre  de 
cinq  à fix  mille  hommes  dans  les  Villages  de  Pierre-Fite , de  Villers 
& de  Courveaux  du  côté  d’ Argentan , u fépara  fes  troupes  en  quatre 
Corps.  Le  Comte  de  Torigni  & les  fleurs  de  Longaunai  & de  Vi- 
gues  l’aîné  conduifoient  le  premier , Baqueville  & Larchant  le  fécond  , 
Beuvron  le  troifiéme , & lui-même  le  quatrième. 

Il  trouva  quelques  troupes  en  bataille  hors  de  Pierre-Fite.  Il  les  char- 
ge»/ fl-  gea , les  mit  en  déroute  après  quelque  réfiftance , & entra  dans  le  Vil- 
âge  » où  il  tailla  en  pièces , ou  fit  prifonnier  tout  ce  qui  s’y  rencontra. 
x»«n!  I*  en  autant  à Villers , & quoique  la  nuit  approchât , il  pouffa  juf- 
qu’au  troifiéme  Village , où  la  plupart  des  ennemis  mirent  les  armes 
bas..  Trois  mille  hommes  demeurèrent  fur  la  place  , douze  cens  furent 
faits  prifonniers  , entre  lefquels  fe  trouvèrent  trente  Gentilshommes;  & 
de  ce  nombre  furent  le  Baron  de  Tubeuf  & Beaulieu  : Après  quoi  le 
Duc  de  Montpenfier  jugeant  fa  préfence  neceflaire  à Caen  la  plus  con- 
confidérable  Ville  de  la  Daffe  Normandie , s’y  en  alla  fans  pourfuivre 
fon  entreprife  de  Falaife , où  le  Comte  de  Briffàc  fe  fauva  avec  ce  qui 
lui  reftoitde  Cavalerie.  Le  Roy  apprit  à Tours  cette  viéloire  le  vingt - 
gnôn  L.  i.  cinquième  d’ Avril  : mais  la  jeye  qu’il  en  eut  fut  aulfi-tôt  modérée  par 
d’autres  nouvelles  fâcheufes. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  parti  de  Paris , pour  aller  fe  mettre  à la 
tête  de  l’armée  de  la  Ligue , qui  s’étoit  affemblée  en  Beauffe.  On  crut 
d’abord  qu’il  prendroit  fa  route  par  la  rivière  de  Loire , pour  déloger 
de  Beaugency  le  fieur  d’Entragues  qui  y commandoit  une  garnifon, 
dont  Orléans  étoit  fort  incommodé  : mais  il  prit  par  Château-Dun,  pour 
de-là  aller  fe  failir  de  Vendôme , où  il  avoit  intelligence  avec  Maillé- 
Benehard  qui  en  étoit  Gouverneur. 

Il  fe  fit  précéder  de  fon  avant-garde  commandée  par  de  Rofne,  qui 
dès  qu’il  parut  aux  portes  de  Vendôme , y fut  reçu.  Maillé  porta  la 
peine  de  fa  trahifgn  ; car  la  Ville  , dont  on  lui  avoit  lai  (Té  le  Gouver- 
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nement  ayant  été  prifefept  mois  après  fur  la  Ligue  ; le  Roy  de  Navar-  - 
re  alors  devenu  Roy  de  France  lui  ht  couper  la  tête.  Plufieurs  Offi-  >r®»- 
ciers  du  Grand  Confeil  que  le  Roy  avoit  établi  dans  cette  Ville  y fu- 
rent pris.  De-là  le  Duc  de  Mayenne  alla  lurprendre  Charles  de  Luxem- 
bourg Comte  de  Brienne , qui  commandoit  un  petit  Corps  à une  lieue 
d'Amboife,  lui  tua  fix  cens  hommes  , 6c  prit  dix-lèpt  Etendarts  qu’il 
envoya  à Paris.  Cette  victoire  y diminua  un  peu  la  confternauon,  que 
la  déroute  des  Ligueurs  en  Normandie  avoit  -caulee.  Le  Comte  de 
Brienne  fut  fait  priionnier  dans  le  Château  de  Paint  Ouën , où  il  setoic 
làuvé  après  fa  défaite  ; mais  le  Marquis  de  Canillac  fut  tué  dans  cette 
expédition , 6c  ce  fut  une  perte  conlidérable  pour  la  Ligue. 

Le  Duc  manqua  enfuite  de  prendre  Château- Renaud  qu'ii  avoit  aflîé- Sm 
gé  , 6c  qu’il  abandonna  fur  la  nouvelle  que  le  Roy  de  Navarre  venoit  d'mU'L"  u 
au  lécours  : mais  ce  Duc  avoit  un  autre  defTein  bien  plus  important  Lettre  du 
qu’il  cachoit  avec  grand  foin  ; c’étoit  de  lurprendre  6c  d’enlever  le  Roy’  Roy  de 
oc  de  fe  rendre  maître  de  Tours  , où  il  avoit  de  lures  intelligences.  ” Navarrcau 
Comme  il  étoit  bien  averti  de  tout  ce  qui  s’y  pallbit , il  fcut  uiie  le  du 

>«>  Aa  MnttnerA  nt/Mt  oilA  \ PKinrtn  ou  Hononr  •_  » I rlCffiS* 


Roy  de  Navarre  étoit  ailé  à Chinon  au  devant  d’une  partie  de  l'on  Intàn-  Moma'i  du 
tene , qui  lui  venoit  de  Poitou  ; que  le  Roy  n’avoit  à Tours  que  la  No-  3°-  Avril, 
blefle  de  1a  Cour , douze  cens  hommes  de  pied  6c  cinquante  chevaux  ^yet-T.'. 
logez  dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Symphonen  , 6c  le  Régiment  Suilfe 
du  Colonel  Galatis  d’environ  deux  mule  cinq  hommes.  Des  gens  de  lVc.iS? 
la  Cour  dévoient  de  concert  avec  le  Duc  de  Mayenne , ainli  qu’on  le  &c- 
crut , engager  le  Roy  à une  partie  de  promenade  au-delà  du  Fauxbourg 
de  Saint  Symphorien  , 6t  le  taire  donner  dans  une  embufcade  de  Cava- 
lerie qui  fe  trouveroit  proche  de-là  ; ôt  au  cas  que  ce  coup  manquât , 
le  Duc  étoit  réfolu  d’attaquer  le  Fauxbourg , pour  y attirer  toutes  les 
troupes  , afin  que  par  ce  moyen  ceux  de  la  Ville  qui  étoient  en  grand 
nombre  de  fon  intelligence , pufTent  impunément  prendre  les  armes,  fe 
faifir  des  portes,  6t  enfermer  le  Roy  entre  l’armée  de  la  Ligue  6c  les  mu- 
railles. 

Cesmefures  étant  prifes,  il  fit  la  nuit  du  feptiéme  de  May  une  marche 
d’onze  lieues  ; la  Cavalerie  de  l’embufcade  pnt  les  devans , ôc  fe  trou- 
va au  pofte  qu’on  lui  avoit  marqué , dans  le  temps  que  le  Roy  très- 
peu  accompagné  fe  promenoir  au-delà  du  Fauxbourg  6c  de  la  ri- 
vière. 

Par  bonheur  pour  ce  Prince,  comme  il  entroit  dans  un  chemin  creux, 
au  bout  duquel  la  troupe  de  Cavalerie  ennemie  étoit  cachée , il  rencon- 
tra un  Meufnier , qui  dès  qu’il  le  vit , accourut , 6c  lui  cria , Sire , où 
«liez-vous , il  y a la  tout  proche  des  ennemis , je  les  riens  de  voir  , retirez, 
vous  au  plus  vite.  En  eflet  dans  le  moment  parurent  quelques  Cavaliers 
à cent  pas  de-là. 

Le  Roy  aufli-tôt  tourne  bride , 6c  gagné  à toutes  jambes  un  Corps- 
de-Garde  avancé  , qu’il  fit  mettre  fous  les  armes.  Il  ne  fut  pas  plûtôc 
dans  le  Fauxbourg , que  cette  Cavalerie  vint  faire  le  coup  de  piftolet  à 
la  barrière , 6c  peu  de  temps  apres  parut  l’armée  du  Duc  de  Mayenne. 

Le 
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— — Le  Roy  étant  rentré  dans  la  Ville , porta  dans  le  Fauxbourg  de  Saint 

’*8?-  Symphorien  le  fieur  de  Grillon  Mertre  de  Camp  du  Régiment  des  Gar- 
des , Rubempré  & Gerzé  avec  leurs  Regimens , commanda  au  Maré- 
chal d’Aumont  de  ne  point  quitter  la  porte  du  pont  du  côté  de  la  Ville, 
& de  ne  lairter  palier, fans  fes  ordres  exprès  , qui  que  ce  fût  dans  le 
Fauxbourg.  Il  ufa  encore  d’une  autre  précaution  jrès-fage  : Ce  fut  de 
faire  entrer  dans  la  Ville  le  Régiment  SuilTe  qu’il  diftribua  dans  la  place 
& aux  avenues  des  principales  rues , pour  contenir  les  Bourgeois  dont 
il  fe  défioit  ; & cependant  il  envoya  Courriers  fur  Courriers  au  Roy  de 
Navarre  , qui  étoit  en  chemin , afin  qu’il  hâtât  la  marche  de  fes  trou- 
pes. 

- *»it  Efctr-  Tandis  qu’on  dilpofoit  ainfi  toutes  chofes  pour  fe  bien  défendre  , le 
’oiïutmt-  ^uc  Mayenne  le  préparait  à attaquer  le  Fauxbourg.  Il  prit  deux 
fJ’cr  «toi  m*He  foldats  d’élite , pour  l'affaillir  par  trois  endroits , & les  fit  loûtenir 
A R<y.  par  fa  Cavalerie  , derrière  laquelle  marchoicnt  quelques  pièces  de  Ca- 
non. 

Crillon , Rubempré  & Gerzé  s’avancèrent  à la  tête  d’une  troupe  juf- 
qu’au  chemin  creux  , par  où  l’on  defeend  au  Fauxbourg  ; pour  arrê- 
ter les  enfans  perdus  détachez  de  l’armée  de  la  Ligue.  Crillon  tint  fer- 
me dans  ce  polie,  depuis  neuf  heures  du  malin  julqu’à  quatre  heures  du 
foir.  Mais  enfin  rudement  chargé  par  le  Régiment  de  Châtaigneraye , 
il  fut  obligé  da  faire  retraite  , pour  regagner  la  barrière.  Le  fieur  Pier- 
re de  Berton  neveu  de  Crillon  & Gerzé  y furent  tuez , Rubempré  blef- 
fé  aux  deux  jambes , la  barrière  fut  emportée  ; & tout  ce  que  put  faire 
Crillon , fut  de  fermer  promptement  la  porte  du  Fauxbourg.  Il  étoit 
Eloge  fu-  fuivi  de  fi  près,  qu’il  reçut  en  la  fermant  deux  coups  d’épée  au  côté  gau- 
fieur'de11  c^e  ^ une  mouftluetade  au  travers  du  corps , dont  il  fut  dix-huit  mois  à 
Crillon.6  guérir.  Les  foldats  qui  gardoient  la  bamére  euffent  été  tous  pris  ou 
tuez , fî  la  plupart  ne  s’étoient  jettez  dans  la  rivière  , alors  fort  balle , 
pour  gagner  une  Ifle  voifine.  Il  y eut  près  de  deux  cens  hommes  de 
tuez  du  côté  du  Roy , & environ  cent  du  côté  du  Duc  de  Mayenne. 
C’étoit  peu  de  chofe  vû  la  durée  de  l’efcarmouche. 

L’arrivée  du  Duc  de  la  Trimouille  & des  Comtes  de  Châtillon  & de 
la  Rochefoucault  ranima  le  courage  des  Royaux.  Ces  Seigneurs  furent 
bien-tôt  fuivis  des  Régimens  de  Charbonnières  , de  la  Grand- Ville , de 
Saint  Jean  de  Ligoure  de  de  la  Croix  , qui  étoient  des  meilleures  trou- 
pes du  Roy  de  Navarre.  Us  palTérent  le  pont  malgré  le  feu  des  Liguez, 
qu’il  falloir  effuyer  à découvert  l’efpace  de  trois  cens  pas  , & fe  portè- 
rent à la  tête  pour  le  défendre. 

Leurs  écharpes  blanches  firent  connoître  aux  ennemis  qu’elles  étoient 
au  Roy  de  Navarre.  Le  refte  arriva  le  foir , & leur  venue  ôta  toute  ef- 
pérance  au  Duc  de  Mayenne  de  réulïir  dans  fon  entreprife.  Il  fit  fonner 
le  boute-felle  dès-quatre  heures  du  matin , &prit  fa  route  vers  le  Maine, 
où  fa  préfènee  étoit  néccffaire , pour  ralTurer  les  efprits  contre  le  voifi- 
nage  de  l’Armée  du  Roy.  Il  afliegea  & prit  Alençon  qui  ne  fut  pas  une 
petite  conquête  , pour  raffermir  fon  parti  dans  ce  canton  de  Norman- 
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die , d’où  d’autres  événemens  l’obligèrent  de  partir  quelque  temps- 
après. 

Le  Roy  fit  paroître  beaucoup  de  fatisfaélion  de  la  manière  dont  les 
troupes  du  Roy  de  Navarre  s’étoient  comportées  en  cette  rencontre, & pêenjTL 

Eour  la  leur  témoigner , il  prit  l'Echarpe  Blanche , comme  le  Roy  de  charpe 
lavarre  & les  Officiers  de  les  troupes  la  portoient.  Cette  circonfiance 
rapportée  par  d’Aubigné  a quelque  choie  de  furprenant<  car  de  tout  ^ 
temps  l’Echarpe  Blanche  avoit  été  en  France  celle  des  Armées  Roya-  Jarre 
les*;  & il  falloir  que  le  Roy  eût  changé  cette  couleur,  depuis  fon  union  d’Aubigné. 
avec  la  Ligue.  L’Echarpe  Noire  fut  celle  de  cette  Fadlion  après  la  mort  loc-  or‘ 
du  Duc  de  Guife  ; & dans  la  fuite  quelques-uns  reprirent  f Echar- 
pe Verte , qui  étoit  la  couleur  de  la  Maifon  de  Lorraine , comme  on  le 
voit  par  la  relation  de  la  bataille  d’Ivry.  Il  n’eft  guéres  vrai-femblableque 
le  Roy  érant  avec  la  Ligue , eût  permis  que  fon  armée  portât  l’Echarpe 
Noire;  ÿeût  été  porter  le  deuil  de  fon  fujet  & de  fon  plus  grand  ennemi: 
mais  il  ett  certain  par  le  témoignage  que  je  viens  de  rapporter , qu’il  a- 
voit  quitté  l’Echaipe  Blanche  , puifqu’il  la  reprit  en  s’unifiant  au  Roy 
de  Navarre.  Quoiqu’il  en  foit , quelques  Seigneurs  de  la  Cour  paru- 
rent fort  choquez  de  cette  marque  de  confidération  que  le  Roy  donna 
aux  troupes  du  Roy  de  Navarre , & entre  autres  les  fieurs  d’O  , d’En- 
tragues  & Château-Vieux  en  murmurèrent  : Mais  le  Maréchal  d’Au- 
mont , Crillon  & Montigni  l’en  louèrent  fort  perfuadez  qu’il  ne  pouvoit 
faire  trop  de  carefles  à ces  troupes  fur  lefquelles  il  devoit  beaucoup  plus 
compter  , que  fur  celles  des  Catholiques  qui  n’étoient  pas  fi  bonnes  à 
beaucoup  près , & parmi  lefquelles  u y en  avoit  d’une  fidélité  fort  am- 
biguë. 

. Après  la  retraite  du  Duc  de  Mayenne , les  deux  Rois  ayant  toutes  zturmpm 
leurs  troupes  enfemble  , ou  fort  proche  les  unes  des  autres  , penférent  ÿ"  d'u* 
à s’acheminer  vers  Paris , pour  obliger  le  Duc  à quitter  la  Norman-  ‘J 
die.  Ils  envoyèrent  ordre  au  fieurs  de  Sancy  de  faire  marcher  de  ce  cô-  marcher 
té-là  le  plutôt  qu’il  feroit  pofiible , les  Suifïes  qu’il  étoit  allé  lever.  Ils  ?*"’■ 
ordonnèrent  aufii  des  levees  en  Allemagne , & demandèrent  du  fe- 
cours  en  Angleterre  ; mais  l’expédition  des  Anglois  en  Efpagne  en 
faveur  de  Dom  Antoine , qui  fe  difoit  toûjours  Roy  de  Portugal , ne 

Eermit  pas  à la  Reine  Elifabeth  d’en  donner  fi-tôt  quelle  auroit  fou- 
aité.  Le  Confie  de  Soifibns  fut  envoyé  avec  quelques  troupes  en 
Bretagne , où  Rennes  capitale  de  cette  Province  s’étoit  remilè  fous 
l’obéïirance  du  Roy , & lui  demeura  fidelle , nonobfiant  le  malheur 
du  Comte  de  Soifibns , qui  s’étant  laifie  furprendre  à Château-Giron, 
fut  fait  prifonnier  avec  le  Comte  d’Avaugour  par  le  Duc  de  Mer- 
cœur. 

Le  Prince  de  Dombes  fils  du  Duc  de  Montpenfier  fut  choifi  à fa 
Tom.  yi.  Oo  pia- 
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* Voyez  le  Traité  du  fieur  Galand  des  anciennes  Enfeignes  fit  Etendîtes  de  France 
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place , pour  commander  dans  cette  Province  où  la  guerre  civile  devint 
dans  la  luite  aulli  vive  qu’aiüeurs. 

Dans  ce  même  temps  le  Roy  de  Navarre , qui  prévoyoit  bien  que  le 
principal  appui  de  la  Ligue  l'eroit  déformais  le  Roy  d’Efpagne  , folüci- 
ta  le  Prince  de  Parme  de  s’accommoder  avec  les  Etats  , de  de  fe  pré- 
valoir de  l’attachement  que  les  troupes  & les  peuples  avoient  pour  lui, 
& de  la  haine  que  les  Flamands  avoient  contre  les  Efpagnols , pour 
fe  faire  Prince  des  Pays-Bas.  Du  moins  on  voit  dans  les  Mémoires  de 
du  Plelïis-Mornai  un  projet  de  la  façon  de  ce  Gentilhomme , où  fuppo- 
fant  que  le  Prince  de  Parme  avoit  pris  cette  rél'olution , il  lui  appor- 
toit  tous  les  motifs  qui  devroient  l’obliger  à l’éxécuter  au  plutôt  : mais 
quoique  ce  Prince  fut  alors  très-mal  à la  Cour  d’Efpagne , où  fes  en- 
nemis vouloient  le  rendre  reiponfable  de  la  perte  de  la  grande  Flotte 
que  Philippe  II.  avoit  envoyée  contre  l’Angleterre  l’année  précédente 
& qu’il  eût  fujet  d’appréhender  qu’on  ne  lui  ôtât  le  Gouvernement  des 
Pays-Bas , fa  lidélité  fut  à l’épreuve  des  chagrins  qu’on  lui  faifoit  ; ou 
s’il  eut  jamais  le  deiTein  qu’on  lui  attribue  dans  cet  écrit , il  n’ofa  en- 
treprendre de  le  mette  en  éxécution. 

Tandis  que  les  deux  Rois  fe  préparoient  à marcher  vers  Paris,  le  Roy 
reçut  avis  de  Poitiers  , que  les  Partifans  de  la  Ligue  qui  y étoient  en 
grand  nombre  avoient  complotté  pour  lui  enlever  cette  place  , & pour 
animer  le  peuple  contre  lui  Ils  fe  fervoient  entre  autres  prétextes  de  la 
tranflation  du  Parlement  de  Paris  à Tours  , difant  que  cette  préférence 
marquoit  le  peu  d’amitié  & de  conlidération  qu’il  avoit  pour  leur  Vil- 
le , qui  durant  les  guerres  civiles  du  Régné  de  Charles  VII.  & de  la  ré- 
volte de  Paris  en  ce  temps-là , avoit  eu  l’honneur  d’être  le  Siège  du 
Parlement. 

Le  parti  favorable  au  Roy  lui  manda  que  fa  préfence  étoit  abfolu- 
ment  nécelTaire  , pour  prévenir  la  révolte.  Il  y alla  fur  cet  avis , après 
avoir  envoyé  ordre  au  Maréchal  de  Biron , au  Comte  de  la  Vau- 

guyon , & à quelques-autres  Seigneurs  qui  avoient  levé  des  troupes  en 
luyenne , de  fe  rendre  aux  environs  de  cette  Place  dans  le  temps  qu’il 
y arriveroit.  Ils  le  firent  : mais  l’Evêque  de  Poitiers  qui  étoit  de  la 
Maifon  de  Saint  Belin , le  fieur  de  BoilTeguin  Gouverneur  du  Château, 
le  Vicomte  de  la  Guierche  fon  gendre , tous  gens  dévouez  à la  Li- 
gue, a)  ant  été  avertis  de  ce  voyage , prévinrent  les  bons  ferviteurs 
du  Roy  qui  lui  avoient  promis  de  fe  rendre  maîtres  des  portes , & 
quand  il  y arriva , on  tira  le  canon  fur  lui.  Il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer à Châtclleraut , où  il  déclara  la  ville  de  Poitiers  coupable  de  ré- 
volté & de  crime  de  léze-Majeilé , & en  tranfporta  le  Préiidial  à 
Niort.  Alors  la  guerre  civile  recommença  en  Poitou  aulli-bien  qu’en 
Guyenne , ou  Agen , Blaye , & quelques-autres , avoient  pris  le  parti 
de  la  Ligue. 

Pendant  le  voyage  que  le  Roy  fit  enjoitou  , le  Roy  de  Navarre  qui 
étoit  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  campé  à Baugcnci,  furprit 
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Château-Dun , & envoya  le  Comte  de  Chârillon  pour  un  pareil  def- 
fein  à Chartres  avec  deux  cens  Chevaux  & trois  cens  Arquebufiers  ; 
mais  une  rencontre  imprévue  rompit  ce  delTein , & au  lieu  d’une  fur- 
prife  qu’il  méditoic , il  Mut  en  venir  à un  combat  qui  fut  très-fan- 
glant. 

Le  fleur  de  Savcufe  Gouverneur  de  Dourlens  palïoit  en  même-temps  Màrtnm- 
par  la  Beaufle  , pour  aller  joindre  le  Duc  de  Mayenne  vers  Alençon.  fa 
Il  avoit  avec  lui  trois  cens  Cavaliers  , dont  les  deux  tiers  étoient  l’élite  * 
de  la  Noblefle  de  Picardie  , & deux  cens  Arquebufiers.  Les  deux  V*rU**m- 
partis  fc  rencontrèrent  entre  Bonneval  & Chartres  : ils  fe  chargèrent  l'un  >tJe  chi- 
l’autre  , & combattirent  avec  un  acharnement  qui  avoit  eu  peu  d’exem- 
pies  dans  ces  guerres  civile^  Les  deux  Chefs  auffi  bons  Capitaines  que  l^Acb1'Bin^ 
vaillans  foldats  firent  paroître  en  cette  occafion  toute  leur  bravoure  & ’ ’ ’ 

toute  leur  habileté.  Les  rallimens  fe  firent  à diverfes  fois  avec  tout  l’or- 
dre & toute  la  fermeté  polïible  ; mais  enfin  la  viéloire  demeura  au 
Comte  de  Châtillon , qui  après  avoir  été  renverfé  de  fon  cheval  dès  le 
commencement  du  choc,  combattit  à pied  le  refte  du  temps  : fix  vingt 
Gentilshommes  de  Picardie  y furent  tuez  , & quarante  furent  faits  pri- 
fonniers.  Saveufe  fut  de  ce  nombre  , & s’abandonnant  au  chagrin  de 
fa  défaite  & de  la  mort  de  fes  amis  , il  ne  voulut  jamais  qu’on  mît  d’ap- 
pareil à fes  bleflures , dont  il  mourut. 

Le  Comte  de  Châtillon  porta  lui-même  au  Roy  à Châtelleraut  la 
nouvelle  de  cette  viéloire  av  ec  deux  Cornettes  qu’il  y avoit  prifes.  Il 
en  reçut  de  grands  éloges , & ce  Prince  à cette  occafion  dit  qu’il  a- 
voit  conçu  une  grande  eftime  de  lui  à la  déroute  des  Réitres  après  la 
journée  d’Auncau , lorlque  plutôt  que  de  rendre  fes  Etcndarts  , il 
aima  mieux  s’expofer  à périr  en  fe  retirant  en  Vivarais  au  travers  d’u- 
ne grande  partie  de  la  France , pourfuivi  de  toutes»parts , & obligé 
à forcer  une  infinité  de  pafiâges  ; qu’il  avoit  jugé  dès-lors , que  s'il 
avoit  été  Catholique , perfonne  dans  fon  Royaume  n’étoit  plus  capa- 
ble de  lui  rendre  de  grands  fervices  ; qu’il  avoit  été  confirmé  dans 
cette  penfée  par  l’aélion  qu’il  venoit  de  faire  , & par  l’intrépidité  qu’il 
avoit  montrée  à l’attaque  du  Pont  de  Tours  contre  l’armée  du  Duc  de 
Mayenne. 

Châtillon  fut  fi  flatté  de  ces  louanges  , & fi  touché  de  la  bonté  que  » 

le  Roy  lui  témoigna  , qu’il  lui  promit  de  le  faire  inftruire  , & eut  même 
quelques  conférences  fur  la  Religion  avec  le  Père  Bcllenger  Jacobin  : 
mais  le  tumulte  de  la  guerre  empêcha  les  fruits  de  cette  heureufe  difpo- 
fition. 

Le  combat  dont  je  viens  de  parler,  fe  donna  le  dix-huitiéme  de 
May  : mais  le  jour  précédent  il  s’étoit  palTé  fur  les  frontières  de  Pi- 
cardie, & de  l’Ifle  de  France,  une  autre  aélion  bien  plus  import  an- 
te , qui  effaça  celle-ci.  En  voici  l’occafion  & les  principales  circonf- 
tanecs. 

Le  Duc  deMayenne  avant  que  de  s’éloigner  de  Paris,  s’étoit  afliiré  de 
toutes  les  Villes  des  environs , pour  rendre  le  commerce  libre  avec  les 
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Provinces  voifines  : mais  Louis  de  Montmorency-Bouteville  avo  it  fut 
la  fin  d’ Avril  furpris  Senlis , & fon  coufin  Guillaume  de  Montmo  rencU 
Thoré  s’y  étoit  jetté  avec  un  a fiez  bon  nombre  de  Gentilshommes  fes 
vafiaux  ou  fes  amis  fies  fleurs  de  Moucy  & de  Vigneules  frères  lui  ame- 
nèrent auflî  quelques  jours  après  cent  Cavaliers  & cinq  cens  hommes  de 
pied. 

SHgtitSt*.  La  place  ne  valoit  rien , & comme  elle  coupoit  la  communication  de 
U,ftr  lu  paris  avec  les  Villes  liguées  de  Picardie  , on  ne  douta  point  que  les  Pa- 
riûens  ne  filfent  tous  leurs  efforts  pour  la  reprendre.  Ea  effet  le  fleur  de 
Menneville  peu  de  jours  après,  la  vint  inveftir  avec  quatre  mille  hommes 
d’infanterie.  Le  Duc  d’Aumale  y amena  au  bout  de  deux  jours  quelque 
Cavalerie , qui  fut  bien-tôt  groflie  par  un  grand  nombre  de  Volontai- 
res tant  de  Paris  que  d’ailleurs  ; mais  ce  qui  rendit  cette  armée  plus  con- 
fidérable  furent  quatre  autre  mille  hommes  de  bonnes  troupes  , que  Ba- 
lagni.  qui  étoit  toujours  maîtres  de  Cambrai  & s’étoit  attaché  à la  Ligue» 
y conduifit  avec  fept  canons. 

Le  fiége  fut  foutenu  avec  vigueur  jufqu’au  dix-feptiéme  de  May.  Ce 
jour-là,  comme  il  y avoit  une  aflez  grande  brèche  à la  muraille , quel- 
VieduSei-  ques  Officiers  à latête  de  leurs  foldats montèrent  à l’afiaut  fans  ordre  des 
gncur  de  U Généraux.,  & furent  repouflez  avec  perte  par  Bouteville  & par  Mon- 
Nouê'  cy  qui  les  fuivirent  jufques  dans  les  tranchées,  & cauférent  une  gran- 
de allarme  dans  le  Camp 

Néanmoins  le  fleur  de  Thoré  qui  commandoit  dans  la  place  appréhen- 
dant d’être  emporté , fi  les  troupes  de  Balagni  ;étoient  employées  à 
l’afiaut & ne  voulant  pas  faire  périr  tant  de  biave  Noblefle  qui  s’étoit 
enfermée  avec  lui , jugea  qu’il  étoit  temps  de  capituler , & ayant  bat- 
tu la  chamade  ce  même  jour,  confentit  a rendre  la  Place  s’il  n’étoit  pas 
fecouru  avant  lajiuit. 

Il  fçavoit  bien  que  le  fecours  s’aflembloit  à Compiégne  ; mais  il 
fçavoit  auflî  qu’il  n’étoit  pas  fort  nombreux , & il  craignoit  qu’il  n’ar- 
rivât pas  à temps.  Il  n’étoit  effectivement  que  de  huit  cens  chevaux  & 
de  quinze  cens  Arquebufiers  ; mais  il  avoit  un  Chef , qui  pouvoit  par 


autant  qu'il 

ittp  nd  ù,  ,u‘  *ui  poffible  aux  Etats  de 'l’Hêritiére  de  Bouillon  attaquez  par  le 
U fun  u - Duc  de  Lorraine  , en  étoit  parti  pour  faire  fervice  au  Roy , dès  qu’il 
ver.  eut  appris  fon  traité  avec  le  Roy  de  Navarre.  . 

Il  avoit  reçu  ordre,  auflî  bien  que  le  Duc  de  Longueville , d’aller  au 
devant  des  Suiffies  levez  par  le  fleur  de  Sancy  avec  les  troupes  qu’ils 
pourroient  raflembler  en  Picardie,  fans  trop  dégarnir  cette  Province  : 
mais  l’atiàire  de  Senlis  leur  parut  fl  conlidérable , qu’ils  crûrent  y de* 
voir  donner  leurs  fois  avant  toutes  chofes. 

Il  arriva  en  cette  occafion  tout  le  contraire  de  ce  qui  eft  fl  ordinaire 
à la  guerre  , où  la  jaloufie  du  commandement  fait  fouvent  échouer 
des  defieins  ies  mieux  concertez,  & rend  inutiles-Ies  plus-  belles  armées. 

Henri  Duc  de  Longueville  étoit  encore  jeune , avoit  p.eu  d’expérieo- 
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ee,  & avec  cela  beaucoup  de  courage  & de  paflïon  de  fe  fignaler.  Il  — — 
fit  céder  celle-ci  au  bien  de  l’Etat  & au  fervice  du  Roy,  & nonobftant 
fon  rang,  fa  naiffânce , le  droit  qu’il  avoit  de  commander  une  armée  qui 
s’alTembloit  dans  fon  Gouvernement , il  obligea  la  Noue  à en  prendre  la 
conduite,  & à lui  aiïigner  fon  porte  comme  à un  Officier  fournis  à fes- 
ordres. 

- Ge  Gentilhomme,  dont  le  -principal  caraâére  fut  toûjours  une  gran- 
de modération , en  donna  en  cette  rencontre  des  marques  , qui  lui 
firent  bien  de  l’honneur.  Il  fit  beaucoup  de  difficulté  de  fe  charger 
de  ce  commandement , & ne  l’accepta  qu’après  bien  de  la  réiiftan- 


Il  mérita  encore  bien  de  la  louange  par  un  autre  endroit.  H s’agi  (Toit 
de  conduire  des  poudres  & des  munitions  dans  Sentis,  foit  qu’on  fit  le- 
ver le  fiége,  foit  qu’on  jettât  feulement  quelque  fecours  dans  la  placé 
pour  le  prolonger.  Les  Marchands  qui  les  foumifïbient  ne  vouloient 
point  les  livrer  (ans  argent  , ou  fans  une  aiïurance  pour  leur  payement. 
U n’y  avoit  perfonne  parmi  les  gens  de  guerre  qui  eût  de  l’argent  com- 
ptant,.&  nul  d’eux  ne  voulut  fe  charger  de  la  caution.  La  Noue  eut 
recours  à quelques  Traitans,  qui  s’étoient  retirez  à Compiégne  : mais 
quoiqu’ils  fe  fuirent  fort  enrichis  au  fervice  du  Roy  , il  ne  s°en  trouva 
pas  un  qui  voulût  rien  avancer.-  11  leur  reprocha  leur  ingratitude  avet 
Beaucoup  d’indignation , & voyant  que  ces  remontrances  étoient  inuti- 
les : Ho  bien , leur  dit-il , et  fera  donc  mot , qui  ferai  la  depenfe  : garde  fon 
argent  quiconque  l'eflrmera  plus  que  fon  honneur  ; tandis  que  four  ai  une 
goûte  de  fang  à"  arpent  de  terre  , je  l'employer  ai  pour  la  defenfe  de 
lEtat  où  Dieu  ma  fait  naître.  Et  auffi-tôt  il  engagea  fa  Terre  du* 
Pleffis  des  Tournelles  aux  Marchands  qui  dévoient  fournir  les  muni- 
tions. 


Gnurcpii' 
di  it  Gtn- 
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Dès  qU’il  eut  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon  expédition , il  par-  il  fn  * ' 
fit  de  Compiégne  qui  eft  à huit  lieues  de  Senhs  , à la  tête  de  fes  trou-  Cl”nt‘ts’a 
p es,  le  matin  du  dix-feptiéme  de  May.  G’étoit  le  jour  que  la  place  de- 
voit  fè  rendre,  fi  elle  n’étoit  fecouruë.  Il  laiiïa  fon  canon  à Compiégne, 
ayant  donné  un  ordre  fecret,  pour  le  faire  partir  une  heure  après  le  dé- 
part de  l’armée.  Son  intention  étoit  de  tromper  les  efpions  des  enne- 
mis , & de  leur  faire  croire  qrfil  marchoit  fans  canon  ; & cette  rufe  ne' 
lui  fut  pas  inutile. 

Il  avoit  dans  fa  petite  armée  quantité  dé  jeune  Noblefle,  où  il  voyoit 
beaucoup  d’ardeur  pour  le  Combat,  entre  autres  le  Comte  de  Maulé- 
vrier,  Charles  d’Humiéres  fils  de  celui  qui  avoir  été  l’auteur  de  la  Li- 
gue de  Picardie , Henri  Gouffier  de  Bonnivet,  Chrirtophle  de  Lannoy- 
k-Bufïîére,  Louis  d’Ogniez  Comte- de  Chaulnes  , Anne  d’Anglure-  ^''r  ^ u 
Givri  Colonel  de  la  Cavalerie  Légère, Louis  Barbanfon-Caoy , Jean  An-  Noue, 
toine  de  Longueval  Haraucourt,  Louis  d’Eftrumel-du  Fretoy , & d’Au- 
chi-la  Tour-Brunetil:  mais  veu  l’inégalité  du  nombre  en  comparaifon  de 
l’armée  des  Ennemis,  il  étoit  réfolu  de  ne  les  pas  trop  expofer,  & de  ne 
point  bazarder  le  combat  fans  une  grande  apparence  à ia  vi&oire:  fauta 
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de  cela  fon  parti  étoit  pris  d’acquiefcer  à la  capitulation,  & il  s’étoit  fait 

un  plan  de  retraite,  en  quoi  il  excelloit  fur  tous  les  Capitaines  de  fon 
temps. 

Et  arrive  à S'étant  approché  de  Senlis , il  vit  le  Duc  d’Aumale  venir  à lui  avec 

u nu  je  fa  Cavalérie,  & l'uivie  de  la  plûpart  de  fon  Infanterie.  Il  fit  efcarmou- 
s,m"-  cher,  pour  faire  quelques  prifonniers  ; & il  fçut  de  ceux  qu’on  lui  ame- 
na, que  le  Duc  perfuadé  qu’il  n’avoit  point  de  canon,  n’en  avoir  point 
pris  avec  lui,  dequoi  il  eut  beaucoup  de  joye. 

Deux  chofes  lui  firent  elpérer  un  bon  fuccès.  La  première  fut  la 
peine  qu’il  vit  que  le  Duc  avoit  à former  les  Bataillons , ce  qui  lui  fit  ju- 
ger que  cette  Infanterie  pour  la  plupart  étoit  bien  neuve,  & n’avoit  ja- 
mais combattu.  La  fécondé  que  la  Cavalerie  s’avançoit  fi  fort,  que 
quand  il  la  chargerait,  elle  ne  pourroit  point  être  foûrenuë  de  fon  In- 
fanterie. Alors  il  cria  tout  haut.  Allons  cnfans , nous  leur  Raflerons  fur 
le  ventre. 

Ordre  Je fet  La  Cavalerie  de  la  Noue  étoit  partagée  en  cinq  Efcadrons.  Le  Duc 
trmpet.  de  Longueville  commandoit  le  plus  avancé,  & failoit  la  gauche.  Der- 
D’Aubi-  riére  lui  étoit  celui  de  Clermont  d’Amboile  pour  le  foûtenir  : côtoient 
gr.e.  T. eux  qui  lèlon  que  les  chofes  tourneroient,  dévoient  conduire  le  convoy 
9‘  dans  la  place;  Humiéres  & Givri  étoient  à la  droite,  Maulévrier  faifoit 
le  centre,  & Haraucourt  étoit  derrière  avec  un  petit  Corps  de  referve. 
L’Infanterie  faifoit  une  fécondé  Ligne,  hormis  quelques  pelotons  qu’on 
avoit  mis  aux  flancs  des  Efcadrons , & le  canon  étoit  couvert  d’un  gros 
bataillon  qui  le  Cachoit  aux  ennemis. 

Et  Je  cellei  Le  Duc  d’Aumale  n’avoit  fait  que  trois  gros  de^  fa  Cavalerie.  Il  con- 
i duifoit  lui-même  celui  de  la  droite,  & avoit  en  tête  le  Duc  de  Longue* 
tj<ei  nm-  ville:  Balagni  menoit  celui  du  milieu,  & Maqueville  celui  de  la  gauche. 
mmJeü  Le  Duc  d’Aumale  & Balagni  s’ébranlèrent  les  premiers  , vinrent  avec 
beaucoup  de  réfolution  fondre  fur  le  Comte  de  Maulévrier , & fur  le 
Duc  de  Longueville:  mais  dans  le  moment  le  Bataillon  qui  couvrait  le 
canon  s’étant  ouvert,  Sarmoife  qui  commandoit  l’Artillerie,  fit  faire  une 
falve  fi  à propos , qu’elle  fit  trois  grandes  elcarres  dans  le  gros  de  Ba- 
lagni. 

Le  Note  Ce  fut  une  furprife  pour  lui  & pour  le  Duc  d’Aumale , qui  prit  fon 
rempme  parti  for  le  champ.  Il  laiiTa  à droite  le  Duc?  de  Longueville,  marcha  au 
umpUtt!'*  firancl trot  vers  Ie  canon  pour  s’en  rendre  le  maître,  & nonobftant  une 
‘ ’ leconde  décharge  , qui  ne  lui  fit  pas  moins  de  mal  que  la  première  , il 

poufla  fa  pointe  : mais  un  Bataillon  de  trois  cens  Arquebufiers  s’étant 
avancé  fur  lui,  fit  de  cinquante  pas  un  terrible  feu  , qui  mit  tout  fon 
Efcadronen  défordre.  Il  s’arrêta  pour  le  rallier,  & donna  le  temps  à 
Sarmoife  de  charger  de  nouveau  à cartouches,  & de  tirer.  Un  grand 
nombre  de  chevaux,  & de  Cavaliers  de  cet  Elcadron  , & de  celui  de 
Balagni  furent  abbatus  par  cette  nouvelle  décharge  ; & alors  la  Noué 
s’étant  mis1  à la  tête  d’un  des  liens  , & en  ayant  fait  avancer  deux 
autres,  diffipa  en  un  moment  cette  Cavalerie.  Le  Duc  de  Longue- 
ville voyant  cette  déroute , quitta  le  deiTein  de  faire  entrer  le  convoy 
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dans  la  place,  & chargea  comme  les  autres.  Huit  à neuf  cens  Cava-  't  p ' 
liers  demeurèrent  fur  la  place,  & de  ce  nombre  furent  les  fieurs  de  Ma-  d-Âui£ 
queville  & Chamois  deux  des  plus  confidérables  Officiers  de  guerre  de  gni.  T.?, 
la  Ligue.  L’Infanterie  ne  fit  prefque  point  de  réfiftance,  Sc  il  en  périt  c-  ‘9- 
bien  onze  cens  tant  fur  le  champ  de  bataille, que  dans  la  fuite.  Plulieurs 
tant  Cavaliers  que  Fantaffins  voulant  fuir  par  un  marais  au-delïous  de  ’ ’ 
Hctang  de  l’Abbaye  de  la  Victoire  , s’y  noyèrent  : le  relie  pour  la  plu- 
part fe  fauva  dans  les  bois  de  Chantilly.  Le  Duc  d’Aumale  & Balagni 
l’un  & l’autre  bleffez  s’enfuirent,  le  premier  à faint  Denis,  & l’autre  à 
Paris.  Les  Afiiégez  qui  firent  une  fortie  à la  fin  de  la  bataille,  eurent 
auffi  part  à l’honneur  de  la  Viétoire.  Dix  Canons,  les  Drapeaux,  tout 
le  bagage  furent  la  proye  des  Vainqueurs,  qui  perdirent  très-peu  de 
monde,  & unfeul  homme  de  quelque  dilrinélion  nommé  Mévillers:  car 
Barbanfon-Cany  qui  y fut  dangereufement  bleffé  , réchappa  de  fes 
blellures. 

La  Noue  reçut  les  complimens  de  la  Viétoire  avec  autant  de  modef-  ^ 'u\l 
tie,  qu’il  s’étoit  défendu  du  commandement  j & les  Officiers  étant  ve- 
nus  après  la  bataille  lui  demander  dans  fon  quartier  ce  qu’ils  avoient  à mn 
faire,  allons,  Meilleurs  leur  dit-il,  le  demander  à Senlis  a Monfieur  de  Jtinranct. 
Longueville  ; c’eft  lui  qui  nous  donnera  fes  ordres  à vous  & à moi. 

Non  feulement  les  gens  de  guerre  lui  rendirent  jutlice,  en  lui  faifant  hon- 
neur de  ce  grand  l'ervice  qu’ij  avoit  rendu  au  Roy  en  cette  occafion  ; 
mais  il  n’y  eut  perfonne  ni  à la  Cour,  ni  dans  toute  la  France,  qui  ne 
lui  attribuât  la  gloire  de  cette  aétion  ; & l’Hiltorien  de  fa  vie  remarque 
comme  une  chofc  fort  finguliére  , que  la  Ville  de  Senlis  ayant  ordonné 
une  Fête  anniverfaire  en  mémoire  de  fa  délivrance, on  y faifoit  non  feu- 
lement des  Prières  pour  le  Roy,  mais  encore  pour  Monfieur  de  la  Noue, 
même  depuis  fa  mon,  tout  Huguenot  qu’il  étoit , & pour  toute  fa  pof- 
térité  *.  Le  Roy  quelque  temps  après,  lorfque  la  Noue  eut  l’honneur 
de  lui  faire  la  revérence  au  Camp  devant  Pontoife,  lui  fit  expédier 
le  Brevet  pour  la  première  place  de  Maréchal  de  France  qui  vaque- 
roit  , & lui  affigna  encore  d’autres  recompenfes  : mais  les  révolu- 
tions qui  anivérent  bien. tôt  après  , empêchèrent  l’effet  de  toutes  cet 
grâces. 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille,  ce  Seigneur  & le  Duc  de  Longueville 
après  avoir  mis  des  munitions  à Senlis , & pourvu  à la  fureté  de  cette 
place,  partirent  pour  aller  au-devant  du  fieur  de  Sancy  & des  Suiffes, 
fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  du  Roy.  Us  ravitaillèrent  Vincen- 
nes  en  paffant , & tirèrent  quelques  coups'  de  canon  fur  Paris  , dont 
plulieurs  Boulets  tombèrent  dans  les  halles.  Les  Parifiens  en  furent  fi  Cayet.  T. 
épouvantez,  qu’ils  obligèrent  la  Ducheffe  de  Montpenlier  d’écrire  au  *• 

Duc  de  Mayenne  qui  alliégeoit  Alençon,  de  revenir  fans  délai  pour  les 
défendre. 

Le 


• On  a celR  de  faire  ce*  prières  pour  le  Heur  de  1a  Nouî  à Senlis. 
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— : — Le  Roy  de  fon  côté  penfa  tout  de  bon  à profiter  de  la  confternation, 
lf  9‘  où  cette  Viâoire  avoit  jetté  le  parti  de  la  l igue  ; mais  toujours  timide 
& irréfolu,  il  avoit  befoin  d’être  animé  parla  vivacité  du  Roy  de  Na- 
varre ; & ce  Prince  lui  fit  comprendre  la  neceffité  qu’il  y avoit  d’attaquer 
l’ennemi  par  la  tête,  en  affiégeant  Paris. 

suiir  de i Le  Roy  à fon  retour  de  Cnâtelleraut  à Tours,  où  le  Roy  de  Navarre 
r "rm a"a  *e  trouver>  donna  fes  ordres  pour  la  fureté  de  cette  Ville,  & y laiR 
Rey^u.  A les  Cardinaux  de  Vendôme  & de  Lénoncourt , le  Sieur  de  Montho- 
Jon  Garde  des  Sceaux  & quelques  autres  Seigneurs  avec  une  garnifon 
pour  contenir  le  peuple.  Après  cela  les  deux  Rois  fe  rendirent  à Bau- 
genci  à la  tête  de  leur  Armée. 

Ils  follicitérent  de  nouveau  les  Orléanois  de  rentrer  dans  leur  devoir; 
mais  la  Châtre  qui  s’y  étoit  jetté,  les  confirma  dans  la  révolte.  Le  liège 
«1  auroit  été  trop  difficile  & trop  long , & aurait  donné  le  temps 
aux  Parifiens  de  revenir  de  leur  terreur  ; c’eft  pourquoi  le  Roy  pour- 
fuivit  fa  route.  Il  attaqua  Gergeau , où  la  Châtre  avoit  envoyé  des 
Jalanges  le  Cadet  pour  le  défendre:  celui-ci  ayant  trop  différé  à le  ren- 
dre, & ayant  été  pris  à diferétion,  fut  pendu.  Gicn  & la  Charité  eu- 
rent recours  à la  miféricorde  du  Roy  qui  leur  fit  grâce;  & ainfi  tous  les 
Ponts  de  la  Rivière  de  Loire,  hormis  celui  d’Orléans  & de  Nantes, furent 
perdus  pour  la  Ligue. 

Après  la  prife  de  Gergeau,  l’armée  Royale  entra  enBeauffe  & enGaf- 
tinois.  La  petite  Ville  de  Pluviers  fut  emportée  de  force,  & pillée,  & 
l’on  marcha  delà  à E (lampes. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  après  la  prife  d’Alençon  retournoit  vers  Pa- 
ris, avoit  envoyé  à Eftampes  le  Baron  de  Saint  Germain,  pour  dé- 
fendre cette  place.  Après  quelque  réfiftance,  il  demanda  à capituler:  , 
mais  dans  le  temps  qu’on  parlementoit,  la  Ville  fut  furprife  du  coté  op- 
pofé  à celui  de  la  brèche;  le  Baron  voulant  fe  fauver , fut  pris , & eut 
la  tête  tranchée,  & Bergeronn^au  Procureur  du  Roy  & quelques  autres 
Bourgeois  furent  pendus. 

Wmioin  Ce  fut  là  que  le  Roy  reçut  la  nouvelle  duMonitoire,  que  le  Pape 
•ûUh‘  à avoit  fait  afficher  contre  lui  à Rome  , en  confequence  de  fon  union 
fr/u  rm  avec  k Roy  de  Navarre  , & à la  follicitation  du  Commandeur  de 
Journal  de  Diou , des  fieurs  Coquelai  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  de  Ni- 
fiemi  ni.  colas  de  Piles  Abbé  d’Orbais , du  fieur  Frifon  Doyen  de  Reims  Dé- 
putez de  la  Ligue , pour  s’oppofer  à l’Abfolution  que  le  Roy  follici- 
toit. 

Par  ce  Monitoire  le  Pape  luf  ordonnoit  de  mettre  en  liberté  le  Cardinal 
de  Bourbon  & l’Archevêque  de  Lion  , dans  dix  jours  après  la  publica- 
tion qui  fe  devoit  faire  aux  portes  des  Cathédrales  de  Poitiers,  de  Char- 
tres, d’Agen,  de  Meaux,  du  Mans  & d’Orléans,  & d’en  informer  le 
Saint  Siège  dans  l'efpace  de  trente  jours  par  un  A£le  authentique,  à fau- 
te dequoi  il  prononçait  dès-lors  , que  lui  & tous  les  complices  du 
jnaffacre  du  Cardinal  de  Guife  & de  l’emprifonnement  des  autres  Pré- 
lats, avojent  encouru  l’Excommunication  portée  dans  la  Bulle  (»  Cani 
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Domini , dont  ils  ne  pouvoient  être  abfous  que  par  le  Pape  hors  l’article 
de  la  mort.  Il  les  citoit  à comparaître  dans  foixante  jours  devant  l'on 
Tribunal,  le  Roy  en  perforine  ou  par  Procureur,  St  les  autres  per* 
fonnellement,  crc. 

Ce  monitoice  fut  imprimé  à Paris  avec  privilège  donné  par  le  Con-  nputlUm 
feil  de  l'Union,  Sc  publié  avec  les  folemnitez  ordinaires  dans  la  même 


Ut  Li- 
gueurs. 


Ville,  à Meaux  & à Chartres. 

Le  Roy  en  fut  concerné  ; & quelques  remontrances  qu’on  lui  fît,  Mathieu, 
pour  le  convaincre  des  nullitez  de  cet  Aâe,  il  ne  pouvoir  revenir  des  1» 
inquiétudes  de  confcience  qu’il  lui  caufoit,  jufqu’à  ce  que  le  Roy  de 
Navarre  l’ayant  entretenu  là-delTus  pour  lever  les  fcrupules  , lui  dit 
qu’il  y avoit  un  remède  à ce  mal , qui  étoit  d’alïiéger  Paris  au  plutôt. 

Varna uons , lui  ajouta-t-il,  CT  nous  aurons  l' Abfolutton  ; mais  fs  nous  fom- 
mes  battus,  nous  ferons  excommuniez, , aggravée,  & reaggravez. 

Cette  parole  du  Roy  de  Navarre  fit  louvenir  le  Roy  des  lettres  du 
Cardinal  de  Joyeufe , dont  j’ai  parlé  , où  il  lui  difoit  à peu-près  la 
même  chofe , & l’aiïuroit  qu’on  lui  donnerait  ou  refuferoit  l’Abfolu- 
tion  à Rome,  félon  que  fes  armes  ou  celles  de  lès  ennemis  feraient 
viéforieufes. 

Le  Roy  s’étant  un  peu  calmé , on  continua  la  marche.  La  Ville  de 
Dourdan  épouvantée  des  exemples  qu’on  avoit  fait  à Eftampes,  n’atten- 
dit  pas  qu  on  l’attaquât,  & les  Bourgeois  ayant  pris  l’Echarpe  blan- 
che,  vinrent  apporter  leurs  ciels.  Delà  le  Roy  de  Navarre  avec  lix  cens  EPAuM- 
hommes  de  Cavalerie  Legcre  & autant  d’Arquebuliers  à cheval,  alla  6né;  Tï- 
faire  une  courfe  jufqu’auprès  de  Paris,  où  Arambure  ayant  apperçû  une 
troupe  de  Cavalerie  hors  de  la  Ville,  la  chargea,  & la  poufia  jufqu'à  la 
barrière  du  Fauxbourg  Saint  Jacques,  lins  qu’aucunes  troupes  en  for- 
tifient î on  lui  tira  feulement  force  canonnades.  Poiifi  fe  repentit  de  n’a- 
voir pas  fait  comme  Dourdan;  la  Ville  fut  forcée,  & quelques  Bour-  * 
geois  envoyez  a la  potence.  L’armée  pafia  la  Seine  fur  le  pont,  & 
vint  fe  camper  devant  Pontoife  , où  elle  trouva  plus  de  reiiftance, 
qu’on  ne  lui  en  avoit  fait  jufqu’alors,&  il  fallut  en  faire  le  ûége  dans  tou-  *6».* 
tes  les  formes.  •»“»!*■ 

L’armée  du  Roy  s’étoit  grofiîe  à Poifii  de  quelque  Noblefie  & de  plu- 
fieurs  foldats  de  Picardie  & de  Normandie  : les  principaux  Comman- 
dans  fous  les  deux  Roys  étoient  alors  le  Maréchal  de  Biron  & le  Duc 
d’Epernon. 

Charles  de  Neuville  d’Alincourt  fils  du  fieur  de  Villeroy  qui  avoit  Thuanus. 
été  Secrétaire  d’Etat  jufqu’aux  Etats  de  Blois  , étoit  Gouverneur  deJD?^w 
Pontoife.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  revenu  à Paris,  lui  avoit  en-  t.  ,. 
voyé  pour  le  féconder  à la  défenCè  de  la  Place,  Edmont  de  Haute-  1.1. c.  13. 
fort  Gentilhomme  Limoufm  homme  fort  déterminé.  Le  Régiment  du 
fieur  de  Tremblecourt  Lorrain  qui  étoit  de  près  de  trois  mille  hom- 
mes , en  faifoit  prefque  toute  la  garnifon , avec  quatre-vingt  Gentils- 
hommes qui  s'étoitnt  jettez  dans  la  Ville  , quand  l’armée  Royale  en 
approcha.  Le  Duc  d’Epernon  & le  Mettre  de  Camp  Carbonniéres 

Tom.  VL  Pp  s’em- 
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— ■—  s’emparèrent  des  Fauxbourgs  fans  beaucoup  de  réfiftance , 8c  le  Maré- 
*/*>•  chal  de  Biron  fit  dreffer  la  principale  batterie  contre  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  , que  les  Aflîégez  avoient  terraffée.  Elle  étoit  hors  de  la  Ville , 
& c’étoit  le  principal  boulevart  & la  meilleure  défenfe. 

Hautefort  fut  tué  dans  cette  Eglife  dès  les  premiers  jours  du  fiége 
d’un  coup  de  Moufquet  dans  la  tête.  Elle  fut  deffenduë  douze  jours  ; 
d’Alincourt  y fut  aufli  bleffé  à l’épaule , & dès  que  ce  porte  eut  été 
emporté , comme  il  dominoit  entièrement  la  Ville , le  Gouverneur  fut 
obligé  de  capituler  le  vingt-cinquième  de  Juillet. 
suhi  Jîu  La  plus  grande  perte  que  les  Aflîégeans  y firent , fut  celle  du  Meftre 

Tsl'f'Xrît  de  CamP  Charbonnières , qui  mourut  d’un  coup  de  Moufquet  qui  lui 
calTa  les  deux  bras,  dans  le  temps  que  le  Roy  de  Navarre  ayant  fa  main 
fur  fon  épaule , s’entretenoit  avec  lui.  Le  Duc  de  Mayenne  parut  une 
fois  durant  le  fiége  à la  tête  de  fon  armée , failant  mine  de  vouloir  fe- 
courir  la  place  ; mais  il  n’ofa  l’entreprendre.  Cette  prife  fut  fuivie  de 
celle  des  autres  petites  places  voifines  fur  la  rivière  d’Oife , fçavoir  de 
Beaumont , de  l'Ille-Adam  & de  Creil. 

Enfuite  de  cette  expédition  le  Roy  alla  voir  l’armée  des  Suirtes  qui 
étoit  campée  afTez  près  de  là  à Confiant , 8c  que  le  fleur  deSancy  avoit 
heureufement  conduite  jufques-là. 

S'tmrs  Je  R falloit  avoir  autant  de  zélé  pour  le  fervice  de  fon  Prince  , autant 
iTÏ" rÜT  d’adrelPe  » dc  prudence , Ôc  de  réfolution  que  ce  Seigneur  en  avoit , 
feriefteur  pour  venir  à bout  des  deux  chofes  qu’il  avoit  fi  heureufement  éxécu- 
ü smtj.  tées.  Premièrement  de  lever  une  armée  en  Suifle , fans  avoir  reçu  au- 
cun argent  du  Roy  , & fecondement  pour  l’amener  jufqu’à  Paris  , en 
traversant  tant  de  pays , où  les  Ligueurs  étoient  les  maîtres , & éviter 
la  rencontre  de  leurs  troupes  qui  l’attendoient  aux  partages. 

Lors  que  le  Roy  délibéra  dans  fon  Confeil  après  la  mort  du  Duc  de 
Guile  des  moyens  de  réduire  les  Villes  qui  fe  révoltoient  de  toutes 
Thuinus  • Parts  » Sancy  , ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut , s’offrit  à aller  chez  les 
j,  ,)6.  Suirtes  pour  y faire  des  troupes.  On  accepta  fon  offre , moins  dans  l’ef- 

Cayet.  pérance  qu’il  réufsît  à caufe  qu’on  n’avoit  point  d’argent  à lui  don- 

GÜichtnon  ner  » rtue  P1106  a Y avoit  aucun  inconvénient  dans  la  tentati- 
HiftdeSa-  ve*  „ . 

▼oye.  11  vendit  fes  pierrenes  & une  partie  de  fon  bien , pour  fuppléer  à l’ar- 
Le  Labou-  gent , qu’il  ne  pouvoir  tirer  de  l’épargne , & arriva  à Genève  cachant 
tions  aux  avec  Erand  f°in  le  véritable  but  de  fon  voyage. 

Mémoires  U trouva  les  Genévois  fort  allarmez  de  la  découverte  d’une  entrepri- 
<it  Caltd-  fe,  que  le  Baron  d’Hesmance  leur  voifin  avoit  projettée  de  concert  avec 
Ra»  T.»,  le  Duc  de  Savoye  fur  leur  Ville  & fur  Laufanne , & de  ce  que  le  Duc 
avoit  fait  conftruire  à Ripaille  deux  Galères  pour  fe  rendre  Maître  de 
leur  Lac  ; car  ils  ne  doutèrent  nullement  que  ce  ne  fût  là  fon  inten- 
tion. 


i;lUe JeGe-  Sancy  fe  fervit  habilement  de  leur  crainte,  pour  leur  perfuader  de 
une  Avec  le  faire  une  Ligue  avec  le  Canton  de  Berne , & les  affura  que  s’ils  invi- 
Birv t’entre toient  le  Roy  à y entrer,  fine  les  rafuferoit  pas , & trouveroit  dequoi 
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les  fecourir , malgré  les  troubles  de  fbn  Royaume , tant  U étdt  animé  — ‘ — 
contre  le  Duc  de  Savoye  pour  l’invafion  de  Saluces , & pour  les  au-  ,,  'J*9}, 
très  projets  qu’on  fçavoit  bien  que  ce  Duc  formoit  contre  la  Provence  s»vcjt. 

& le  Dauphiné.  Il  ajoûta  que  fi  le  Duc  réuffifloit  dans  ces  entrepri- 
fes , il  retomberoit  infailliblement  fur  Genève.  Il  s’of&it  à eux , pour 
appuyer  à Berne  les  propofitions  qu’ils  y feraient , & leur  dit  qu’il 
étoit  chargé  d’en  laire  lui-même  à ce  Canton  de  la  part  du  Roy , lef- 
quelles  faciliteraient  le  fuccès  de  leur  négociation. 

Le  Sénat  de  Genève  ravi  de  cette  .ouverture  renvoya  des  Députez 
à Berne , où  Sancy  fe  rendit.  Les  Bernois  inquiets  des  mouvemens  ‘f  iM>' 
du  Duc  de  Savoye  écoutèrent  volontiers  les  Genévois  & Sancy  , & 
après  être  convenus  entre  eux , de  la  nécelfité  où  étoit  le  Corps  Helvé- 
tique de  prendre  fes  précautions  contre  le  Duc  de  Savoye , la  négocia- 
tion fe  reduifit  à deux  propofitions  que  Sancy  leur  fit  : l’une  de  fai* 
la  guerre  en  leur  propre  nom  au  Duc , & qu’en  ce  cas  le  Roy  leur  eil- 
voyeroit  du  fecours.  L’autre  que  s’ils  ne  vouloient  pas  fe  déclarer  G 
ouvertement,  le  Roy  le  feroit  lui-même,  & que  leurs  troupes  n’auroient 
que  la  qualité  d’ Auxiliaires  : mais  que  la  France  dans  l’état  où  elle  fe 
trouvoit  , ne  ^pouvant  pas  fournir  en  même-temps  des  foldats  & de 
Fargent,  Genève  & eux  donneraient  cent  mille  écus  pour  la  foldede 
Farmée. 

Quoique  ce  ne  foit  guéres  la  coutume  des  SuifTes  de  donner  de  Far-  Jtm  qui. 
gent  aux  autres  nations , pour  faire  la  guerre  en  leur  faveur , ils  choi-  îf"  ,Mr,‘ 
firent  ce  dernier  parti . afin  de  ne  pas  rompre  tellement  avec  le  Duc  de 
Savoye , qu’ils  ne  pûffent  avoir  quelque  exeufe  auprès  de  lui , & des 
moyens  de  s’accommoder , fi  leurs  armes  n’avoient  pas  tout  le  fuc- 
cès qu’ils  en  efpéroient.  Les  Bernois  & les  Genévois  firent  entrer 
dans  leur  Ligue  & en  part  des  frais  les  Cantons  de  Bafle  & de  Scha- 
foufe  , Saint  Gai , Frideric  de  Virtemberg  Comte  de  Montbelliard  & 
la  Ville  de  Strasbourg. 

Une  armée  de  douze  mille  SuifTes  fut  levée  en  peu  de  jours  s elle  fut 
renforcée  de  mille  Allemans  & de  trois  mille  François  la  plupart  Hugue- 
nots réfugiez  en  Allemagne  & en  SuifTe , & d’Haraucourt  étoit  atten- 
du pour  les  joindre  avec  quelque  Cavalerie  qu’il  levoit  au  voifinage  fur 
les  frontières  de  France. 

Jean  de  Chaumont  de  Guitri , Beauvoir-la-Fin  & Beaujeu  étoient  à 
Genève.  Le  premier  y commandoit  les  armes , & devoit  être  à la  tê- 
te de  Farmée  avec  les  deux  autres. 

Comme  la  guerre  alloit  fe  faire  au  nom  du  Roy , & que  le  Duc  de 
Savoye  par  1 invafion  du  Marquifat  de  Saluces  avoir  rompu  avec  la  TEjjSL 
France  , les  Capitaines  que  je  viens  de  nommer , fe  mirent  en  campa-  * 4 
gne  avec  la  plupart  des  troupes  qu’ils  avoient  dans  Genève , fans  au- 
tre déclaratiçn  de  guerre , & entrèrent  dans  le  Faucigni  le  deuxième 
d’ Avril , prirent  le  Château  de  Monthou  , Bonne , Bonneville  , Saint 
Joire , la  Ville  Sc  le  Château  de  Gex , & furent  repouflèz  au  Fort  de  la 
Clufe , par  Caruffo  Gentilhomme  Piéraoutois. 
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Le  Duc  de  Savoye  qui  ne  s'attendent  à rien  moins  , en  fut  fort  fur- 
pris.  Il  partit  de  Tunn  pour  courir  à Chamberri.  Tout  étoit  en  allar- , 
me  dans  la  Savoye  , où  il  n’y  avoit  point  de  troupes  ; & quand  il  y fut, 
quelques-uns  de  Ion  Confeil  dans  la  crainte  que  les  Genévois  ne  partkf- 
fent  de  ce  côté-là , & ne  lui  coupalTent  fon  retour  en  Piémont,  lui 
conléillérent  de  fe  retirer  dans  Montmélian. 

Tandis  qu’il  aflembloit  fes  troupes  qui  furent  jointes  par  mille  Efpa- 
gnols  & cinq  à fix  cens  chevaux , que  lui  envoya  le  Duc  de  Terra- 
Nova  Gouverneur  du  Milanez , Sancy  entra  dans  le  Chablais  à la  tê«- 
te  de  dix  mille  hommes  , prit  la  Ville  & le  Château  de  Thonon , & puis 
Ripailles  où  il  brûla  les  deux  Galères  que  le  Duc  avoit  fur  le  Lac  de 
Genève. 

. La  prife  de  Ripailles  appaifa  un  peu  les  murmures  des  SuifTes  , qui  fe 
plaignoient  que  la.  Cavalerie  Françoife  qu’on  leur  avoit  promife , ne 
venoit  point.  Sancy  s’exeufa  fur  l’état  fâcheux  des  affaires  du  Roy,  & 
prit  delà  occafion  de  leur  propofer  un  autre  projet  de  Traité  , qui  fut, 
qu’ils  envoyaient  de  leur  Infanterie  à l’armée  Royale,  & que  le  Roy 
leur  envoyeroit  de  la  Cavalerie  à la  place. 

Il  avoit  tellement  gagné  les  Officiers  des  troupes , que  dès  qu’il  eut 
fait  cette  ouverture , ils  lui  dirent  qu’ils  le  fuivroient  tous  volontiers  en 
France.  Lui  ayant  engagé  leur  parole  par  écrit , ils  le  conjurèrent 
d’aller  en  polie  a Berne,  afin  de  demander  à leurs  Supérieurs  leur  agré- 
ment pour  l’engagement  qu’ils  prenoient  avec  lui. 

La  chofe  ne  fut  pas  fans  difficulté  : mais  enfin  il  fçut  fi  bien  tourner 
les  chofes,  en  les  prenant  par  l’affeébon  qu’ils  avoient  toûjours  eue  pour 
les  Rois  de  France  , par  l’honneur  qui  leur  reviendrait  d’un  fecours 
donné  fi  à, propos  à un  Prince  opprimé,  par  l’avantage  qu’ils  retireroient 
de  la  Cavalerie  dont  on  remplacerait  leurs  Fantaffins  , par  la  ceffion 
qu’il  leur  fit  des  places  qu’il  avoit  prifes  , qu’ils  lui  accordèrent  ce  qu’il 
louhaitoit , à une  feule  condition  , fçavoir  que  les  troupes  qu’ils  lui  per- 
mettoient  d’emmener , ne  palTcroient  point  le  Rhône  avant  la  mi-May^ 
afin  qu’ils  euflent  le  temps  de  faire  de  nouvelles  levées , & de  les  met- 
tre en  la  place  des  autres  dans  les  portes  pris  fur  le  Duc  de  Savoye. 

C’étoit  là  le  point  où  Sancy  en  vouloir  venir , & où  il  parvint  par  fa. 
feule  habileté  j car  s’il  avoit  d’abord  demandé  la  levée  d’une  armée  de 
dix  mille  hommes  , n’ayant  pas  à beaucoup  près  ce  qu’il  falloir  d’ar» 
gent.pour  cet  effet,  il  ne  l'aurait  jamais  obtenuë  : mais  il  en  vint  à bout» 
tous  prétexte  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  ; & trouvant  l’ar- 
mée toute  faite , &les  Officiers  en  bonne  volonté  de  le  fuivre , il  eut 
contre  toute  efpérance  ce  qu’il  prétendoir. 

Au  tems  marqué  pour  le  départ  de  l’armée  , il  lui  fit  prendre  fa  rou- 
te par  Neuehaftel  & par  le  Comté  de  Montbelliard , & lui  s’en  alla  à 
Strasbourg  avec  Guitri,  Beaujeu,  & Villeneuve,  pour  y prendre  la 
Cavalerie  que  d’Hataucourt  y avoit  levée:  Theodoric  de  SchOmgerg 
avoit  auffi  par  fes  ordres  pris -mille  Lanfquenets  & douze  cens  Reitres 
à/  la  foldetlu  Roy.  , aufquels  il  artigqa  le  rendez-vous  à Lan  grès.  ■ 
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Dès  qu’il  eut  rejoint  fon  armée,  il  en  donna  avis  au  Roy  par  un  hom-  — ' 
me  déguifé  en  Chaudronnier  , qui  parta  en  cet  équipage  jufqu’à  Cha-  ?‘ 
telleraut,  où  ce  Prince  étoit  alors.  Sancy  prit  la  route  par  la  Fran- 
che-Comté, & il  évita  le  Duc  de  Nemours, qui  y étoit  accouru  pour  lui 
couper  le  partage.  Il  arriva  à Port  fur  Saône , où  Guillaume  de  Saul* 
fils  du  feu  Maréchal  de  Tavannes  vint  le  recevoir  à la  tête  de  trois  cens 
chevaux.  De-là  il  s’avança  jufqu’à  Langres , malgré  les  embufcades 
que  lui  tendirent  les  Troupes  du  Duc  de  Lorraine  , & puis  ayant  été 
joint  au-delà  de  Châtillon  fur-Seine  par  le  Duc  de  Longueville  & la 
Noue,  ils  traverférent  enfemble  la  Champagne,  parterentla  Marne  & 
vinrent  camper  à Conflans  à deux  Iieuës  de  Pontoife. 

Le  Roy  reçut  Sancy  avec  les  témoignages  d’affeélion  & de  recon- 
noirtance  les  plus  gloiieux  pour  ce  Seigneur  , & mêlant  les  larmes  aux 
paroles  les  plus  tendres  , lui  dit  en  l’embrartant , que  les  recompenfeS 
n’égaleraient  point  le  fervice  qu’il  venoit  de  lur  rendre  ; mais  qu’elles 
parieraient  lès  efpérances. 

L’armée  Royale  après  la  jonéfion  de  ce  renfbrt  qui  étoit  de  dix  mille  l'Ami * 
Suirtes , de  deux  mille  Lanfquenets  & de  quinze  cens  Réitres , fe  trou-  fy* 
va  forte  de  plus  de  trente  mille  hommes  dfeéfifs  & bien  armez  ; & les 
deux  Rois  profitant  de  l’ardeur  qu’elle  fàifoit  paraître , fe  réfolurent  à d’Aubigné: 
fiiire  le  fiége  de  Paris.  Ils  prirent  cette  réfolution  nonobftant  l’oppofi-  T.j.  l.*i  « 
tion  de  plufieurs  des  Officiers'  Généraux  , qui  trouvoient  de  grandes  c‘ 11- 
difficultez  dans  cette  entreprife , à caufe  de  la  préfence  du  Duc  de 
Mayenne  & de  fon  Armée  dans  la  Ville. 

Le  dernier  jour  de  Juillet , le  Roy  s’étant  rendu  maître  du  Pont  de 
Saint  Cloud  après  quelques  volées  de  canon  , établit  là  fon  quartier, & 
fe  logea  dans  la  maifon  du  fleur  Jerôme  de  Gondi.  " Le  Roy  de  Na- 
varre prit  le  fien  à Meudon  , & répandit  fes  troupes  qui  faifoient  l'a- 
vant-garde  de  l’armée , dans  les  villages  de  Vanves , d’Iffi  , de  Vaugi- 
rard  oc  dans  les  autres  des  environs  de  Paris  de  ce  côté-là. 

A ces  premiers  mouvemens  de  l’armée  du  Roy  , le  Duc  de  Mayen* 
ne  vit  bien  qu’il  alloit  être  artiégé.  Il  dirtribua  fon  armée  dans  les  Faux-  ^tînynau. 
bourgs , fe  chargea  lui-même  de  la  garde  de  ceux  de  faint  Honoré  & 
de  faint  Denis , confia  la  défenfe  de  ceux  de  faint  Jacques  & de  faint 
Germain  à la  Châtre , & celle  des  autres  aux  principaux  Officiers  de 
fes  troupes.  Il  faifoit  grand  fond  fur  la  haine  du  peuple  de  Paris  con- 
tre les  deux  Rois  & contre  les  Huguenots  ; mais  il  n’étoit  pas  fans  dé- 
fiance de  plufieurs  Magiftrats  & de  quantité  des  principaux  Bourgeois; 
qui  n’avoient  ligné  l’union , que  pour  fauver  leurs  maifons  du  pilla- 

r.  Son  attention  étoit  grande  de  ce  côté-là , par  où  en  effet  il  avoit 
plus  à craindre.  Il  dépêcha  des  Couriers  à Nancy  au  Duc  deLor- 
raine , & à Lyon  au  Duc  de  Nemours , pour  les  prier  dé  ne  pas  tar- 
der à venir  à fon  fecours , & prit  toutes  les  précautions  qu’un  auffi 
grand  Capitaine  qu’il  étoit , pouvoit  prendre  en  une  pareille  occafion. 

Après  tout , il  y-a  beaucoup  d’apparence  que  Paris  aurait  fuccom- 
bé  dès  que  les  avenues  en  auraient  été  fermées  par  le  haut  de  la  Seine,  - 
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comme  elles  l’étoient  déjà  du  côté  de  Normandie:  & bien-tôt  la  difette 

s>y  feroit  faitfentir,  vû  le  nombre  prodigieux  des  habitans  de  cette 
grande  Ville.  Il  n’y  avoit  pour  la  détendre  que  des  foldats  peu  agyer- 
ns  & la  plupart  nouvellement  levez,  contre  une  armée  viflorieufe  c$n- 
pofée  d’excellentes  troupes  & commandée  par  les  plus  habiles  Chefs , 
fans  parler  des  intelligences,  qu’il  auroit  été  facile  d‘y  ménager , & qui 
font  beaucoup  plus  ordinaires  dans  les  guerres  civiles  que  dans  les  au- 
tres , & dont  les  motifs  auroientété  non  feulement  fpécieux,  mais  en- 
core très-aifez  à jullifier  dans  celle-ci, où  il  s'agilïoit  de  rentrer  dans  l’o- 
béïlTance  du  légitime  Souverain.  Ainfi  le  Duc  de  Mayenne,  nonobfiant 
toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  au  dehors  & au  dedans  , n’auroit 
pu  apparemment  s’y  foutenir  long-temps  , fi  le  coup  funefte  qui  fit  per- 
dre la  vie  au  Roy  , ne  l’avoit  tire  du  pas  dangereux  où  il  le  trou  voit 


engage. 

AtfatfnMt  Ce  fut  des  le  lendemain  du  jour  auquel  l’armée  avoit  commencé  à 
JhRc, f»r  prendre  fes  auartiers  autour  de  Paris,  que  ce  déteftable  parricide  fut 
. commis  par  Jacques  Clément  jeune  Religieux  Dominiquain  , natif  du 
Village  de  Sorbonne  dans  le  Sénonois  , nomme  d’un  efprit  foible,  fort 
u fwt\.  ' ignorant , qui  setoit  lailfé  tranfportcr  à cette  fureur,  par  les  continuel- 
Cayet.T.i.  les  Si  horribles  inventives  des  Prédicateurs  de  Paris  contre  le  Roy  , 8c 
Math™*  Far  l’abominable  dcéliir.c , qui  eut  alois  grand  cours  , & qui  fe  débi- 
d’Aubîgné  toit  dans  les  Chaires , que  l’on  pouvoit  en  confcience  ôter  la  vie  à un 
&c.  .Tyran,  tel  que  les  Dcdturs  ce  la  1 irue  dépeignoient  en  toutes  occa- 
fions  Henri  de  Valois.  Cn  dit  qu’en  Te  confirma  dans  ce  defiein  par  de 

( détendues  révélations,  & par  des  voix  qu’on  lui  fit  entendre,  & qu’on 
ui  perfuada  venir  du  Ciel  par  le  Miniftére  des  Anges.  Edme  Bourgoing 
fon  Prieur  qui  fut  depuis  tiré  à quatre  chevaux  , lut  accufé  d’avoir  em- 
ployé ce  damnable  artifice  ; & la  DucheiTe  de  Montpenfier  fut  aufli 
l’oupçonnée  d’avoir  le  plus  contribué  à engager  Clement  à cette  entreprife. 

Quoiqu’il  en  foit , ce  malheureux  quelque  peu  d’efprit  qu’il  eût,  n’en 
eut  encore  que  trop  , pour  impofer  aux  perfonnes  qui  étoient  les  plus 
întéreflees  à la  confervation  de  la  Pcrfonne  du  Roy.  On  lui  fit  obtenir 
fous  je  ne  fçai  quel  prétexte  un  pafleportdu  Comte  de  Brionne , & une 
Lettre  de  créance  du  Premier  Préfident  deHarlay  qui  étoient  tous  deux 
prifonniers  à la  Bafiille  , ou  fi  cette  Lettre  qu’il  préfenta  étoit  fuppofée,  „ 
comme  il  y a beaucoup  d’apparence,  elle  fut  fi  bien  contrefaite,  qu’el- 
le trompa  même  le  fieur  de  la  Guelle,  Procureur  Général,  à qui  elle  fut 
remife. 

Il  fortit  de  Paris  le  foir  du  trente  & unième  de  Juillet.  Il  fut  arrêté  à 
dîTuc”  Vaugirard  à un  Corps-de-Garde  du  Roy  de  Navarre  , & fut  relâché  ' 
d'Angou-  par  ordre  du  Roy  meme  à caufe  que  c’etoit  un  Religieux.  Etant  ve- 
ifmç.  nu  à faint  Cloud , il  s’adrefla  au  Duc  d’Angoulême  pour  parler  au 
Hut 'df  R°y-  Oe  Duc  dit  lui-même  qu’il  fut  choqué  de  la  méchante  phyfiono- 
Hcnii  ïv.  m^c  de  cct  homme  ; mais  fans  faire  toutefois  aucune  autre  réfiéxion , fe 
1. 1.  contentant  de  lui  dire  que  le  Roy  étoit  retiré,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  le 
voir  ce  jour-là. 
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Clément  alla  trouver  le  fleur  de  la  G uefle  Procureur  Général,  qui 
ayant  reconnu  ou  crû  reconnoître  la  main  du  premier  Préfident  fur  la  0i!£9' 
lettre  de  créance  qu’il  lui  préfenta , promit  de  lui  faire  avoir  audience  mm, "Tr- 
ie lendemain  matin , & le  conduilit  en  effet  vers  les -huit  heures  au  ca-  fut 
binet  du  Roy.  Ce  Prince  ayant  lû  la  lettre  de  créance  , & le  Procu-  “mm“- 
reur  Général  & Monfieur  de  Clermont , qui  feuls  étoient  dans  le  ca- 
binet , s’étant  éloignez  de  quelques  pas  , fur  ce  que  Clément  témoigna 
qu’il  avoit  quelque  chofe  à dire  en  particulier , ce  malheureux  tira  en 
ce  moment  un  couteau  de  fa  manche , & l’ayant  enfoncé  dans  le  ven- 
tre du  Roy  , l’y  laiffa.  Ce  Prince  jettant  un  grand  cri , retira  lui-même 
le  couteau  de  la  playe  , & en  blefla  au-deflus  de  l’œil  l’aflaffin  , qui  fut 
aulfl-tôt  aflomme  & percé  de  plufieurs  coups  par  les  Gardes  accouru* 
au  bruit , & jette  par  les  fenetres. 

La  conftemation  fut  dans  toute  la  Cour , telle  que  l’on  peut  s’ima- 

finer.  Les  Chirurgiens  promptement  appeliez  vifitérent  la  playe , qui  ^àt'on" 
toit  à quatre  doigts  au  deffous  du  nombril  du  côté  droit , diftante  du  des  CMrut- 
milieu  du  ventre  de  la  largeur  d’un  doigt.  L’inteftin  dont  une  partie  g™  rap- 
fortoit  par  l’ouverture , ne  fut  point  offenfé  ; mais  les  douleurs  que  le  ÏÏ11!:'  pat 
Roy  après  avoir  été  penfé  , fentit  à l’endroit  de  la  playe  & aux  envi-  i.g,t  1CU' 
rons  , une  fueur  froide  qui  le  pnt , & l’altération  du  poux  furent  de  fâ- 
cheux fymptômes. 

On  fe  garda  bien  de  les  publier  tels  qu’ils  étoient  : au  contraire  on 
répandit  le  bruit  que  la  playe  n’étoit  pas  dangereufe;  & e’eft  ainfi  qu’on 
en  écrivit  dès  le  même  jour  à tous  les  Gouverneurs  des  Villes  «Sc  des 
Provinces.  Les  Généraux  appréhendant  à cette  occaflon  quelque  fur- 
prife  de  la  part  des  Parifiens  , tinrent  toutes  les  troupes  alertes  : mais  il 
n’en  fortit  aucunes  de  Paris , & on  fçut  feulement  que  les  Seize  cette 
matinée-là  , avoient  mis  dans  toutes  les  prifons  de  Paris  quantité  de  per- 
fonnes  qui  avoient  des  parens  dans  l’armée  du  Roy  : & l’on  crut  que 
leur  delfein  étoit  de  s’affurer  de  toutes  oes  perfonnes  comme  d’autant 
d’ôtages  , pour  fauver  la  vie  à Clément , fuppofé  qu’on  l’eût  faifl  fans 
le  tuer. 

Le  Roy  de  Navarre  averti  de  ce  funefte  accident  accourut  de  Meu-  LiRynum- 
don , fe  jetta  à genoux  auprès  du  lit  du  Roy , fondant  en  larmes  , & 
fans  pouvoir  dire  une  parole.  Le  Roy  l’ayant  fait  lever  le  baifa , lui  dit  TTwrt 
que  fi  Dieu  difpofoit  de  lui , il  lui  lailfoit  la  Couronne  de  France  com-  /«/«»/- 
me  à fon  légitime  fucceffeur  j mais  qu’il  ne  la  pofféderoit  jamais  tran-  f,ur- 
quilement , a moins  qu’il  ne  rentrât  dans  la  Religion  Catholique , com- 
me il  l’exhortoit  à le  faire  ; & puis  ayant  fait  approcher  tous  les  Prin- 
ces & Seigneurs  , il  leur  commanda  au  cas  qu’il  ne  réchappât  point  de 
fa  blefïure , de  reconnoître  le  Roy  de  Navarre  pour  leur  légitime  Sou- 
verain, de  lui  jurer  fur  le  champ  fidélité  & obéïffance  ; ce  qu’ils  fi-  # 
rent  s’étant  mis  tous  un  genouil  en  terre  devant  ce  Prince. 

Le  Roy  ayant  fait  retirer  tout  le  monde , ne  penfa  plus  qu’à  fe  prépa-  cir,mj u* 
rer  à la  mort.  Il  s’étoit  déjà  confeffé  au  fleur  Etienne  Boulogne  l’on  •»  /• 
Chapelain , qui  pour  plus  grande  fureté  , lui  ayant  demandé  en  quelle  n”n- 

dif- 
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. Uifpofition  il  étok  par  rapport  au  monitoire  du  Pape  , dont  on  ne  fça- 
voit  pas  diftinélement  la  teneur , il  lui  répondit  en  ces  termes.  Je  fuis 
U premier  Fils  de  l'Egjhfe  Catholique  „ Apojloltque  & Romaine  , (ÿ  veux 
mourir  tel.  Je  promets  devant  Dieu  & devant  vous.,  que  mon  défir  n'a 
été  & n’ejï  encore  que  de  contenter  Sa  Sainteté  en  tout  ce  quelle  defire  de 
moi  : furquoi  le  Chapelain  lui  donna  T Ablolution. 

Vers  les  deux  heures  après  minuit  la  fièvre  & les  douleurs  ayant  no- 
tablement augmenté , il  lé  fit  apporter  le  Viatique  , & le  reçut  après 
s’être  de  nouveau  confelTé.  Il  renouvella  les  proteflations  qu’il  avoit 
faites  de  vouloir  mourir  dans  la  Foi  de  l’Eglife  Catholique  , Apolloli- 
que.&  Romaine  .pardonna  à tous  fes  ennemis,  & en  particulier  a ceux 
.qui  lui  avoient ’caufé  la  mort  ; & en  récitant  tous  bas  le  Pfeaume  Mtfc- 
rere  mei  Deus , qu’il  ne  put  achever  , il  expira  vers  les  quatre  heures 
du  matin,  le  fécond  jour  d’ Août  à l'âge  de  trente-huit  ans  dix  mois  & 

. treize  jours  , ayant  régné  quinze  ans  & deux  mois.  Prince  orné  de  très- 

Tr?*r.  “ grandes  qualitez , même  de  celles  qui  font  le  plus  d’honneur  à la  Maje- 
lté  Royale  , & dont  il  fit  un  ul'age  aulïi  heureux  que  glorieux  , avant 
que  d’être  Roy  de  France  ; mais  elles  femblérent  difparoître  en  lui,  dès 
qu’il  le  fut.  Auparavant  aimé  , ellimé  , redouté , depuis  haï  & mépri- 
fé  , autant  qu’aucun  Prince  l’ait  jamais  été  de  fes  Sujets  ; & il  n’y  en  a 
point  , à qui  ce  mot  qu’un  Ancien  dit  d’un  Empereur , convienne 
Jnieux  , qu’il  étoit  digne  de  régner , s’il  n'eût  pas  monté  fur  le  Trône: 
c’elt-à-dire  que  tout  le  monde  l’auroit  jugé  tel,  & en  auroit  toûjours 
eu  cette  idée  , fi  l’expérience  n’en  avoit  pas  donné  une  toute  contraire. 

Il  avoit  de  la  bonté  , de  la  douceur , de  l’inclination  k faire  du  bien 
beaucoup  d’elprit , de  poliretïe , d’éloquence , un  air  Royal  & Majef- 
tueux,  à quoi  le  courage  & la  paffion  pour  la  gloire,  dont  on  le  vit 
animé  , lors  qu’il  n’étoit  que  Duc  d’Anjou , donnoit  un  grand  relief  : 
mais  après  fon  retour  de  Pologne , on  vit  fuccéder  à tout  cela  la  timi- 
st,  Jf'","'ciKé  , i’irrélolution  , l’inapplication  , l’amour  du  repos  & du  plailir.une 
profufion  aveugle , une  pieté  mal  entendue  , de  laquelle  il  fe  fit  un 

Euint  de  politique , pour  perfuader  le  Public  de  fon  attachement  à la 
eligion,  qui  dans  le  fond  étoit  fincére , mais  qu'une  telle  affeâation 
rendu  fufpeéï. 

Quoiqu’il  ne  faille  pas  ajoûterfoi  à tout  ce  que  les  Huguenots  & les 
Ligueurs  ont  écrit  de  fes  débauches  fecrétes  , il  cft  difficile  de  croire 
que  tout  ce  qu’on  en  difoit  fût  généralement  faux.  Un  feul  trait  me 
paroît  une  bonne  preuve , qu’il  y avoit  du  défordre  dans  fa  conduite. 
Je  le  tire  de  d’Aubigné  Huguenot  à la  vérité  & fort  animé  contre  les 
Catholiques  : mais  u n’efi  pas  vrai-femblable  qu’un  Gentilhomme  de 
fon  caraélére  eût  inventé  un  fait  de  cette  nature  avec  toutes  les  cir- 
conftance  dont  il  l’accompagne  , pouvant  être  aifément  démenti , ü la 
.chofe  eut  été  entièrement  lautTe, 

D’Aubi-  R dit  qu’étant  prifonnier  de  Monfieur  de  Saint  Luc  qui  étok  un  de 
gnê.  T.  a-  ceux  qu’on  appelloic  les  Mignons  du  Roy , ce  Seigneur  lui  raconta  ce 
t.+.e.  'r.  qyj  fuitF 

. / Qu  en- 
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Qu’ennuyé  & honteux  de  certains  défordses  dont  fa  complaifance  

Tavoit  rendu  complice,  il  concerta  avec  Monlieur  d’Arques  depuis  Duc  'rs9- 
de  Joyeufe  & avec  la  Maréchale  de  Retz  de  faire  peur  au  Roy  là-delTus,  TSvxioaf*. 
de  percer  la  muraille  de  la  ruelle  du  lit  de  ce  Prince , dt  d'y  palier  une  p7rjtTilft. 
Sarbacane  d’airain , par  où  une  nuit  fe  difant  un  Ange  envoyé  du  Ciel, 
il  lui  fit  de  la  part  de  Dieu  de  terribles  menaces  fur  lés  vices  , & fes* 
débauches  ; que  ce  Prince  effrayé  penfa  en  perdre  l’elprit,  de  forte  que 
d’Arques  appréhendant  qu’il  ne  lui  tournât  tout  à fait , lui  découvrit 
le  myfiére.  Saint  Luc  ne  l’auroit  pas  porté  bien  loin , fi  le  Maréchal  de 
Retz  dans  un  bal  ne  lui  eût  fait  dire  à l’oreille  , qu’il  ne  tardât  pas  un 
moment  à fe  lâuver.  Il  profita  de  l’avis , gagna  en  polie  en  deux  jours 
& demi  fon  Gouvernement  de  Brouagc  , où  il  fe  maintint , de  enluite 
pour  fa  fureté  fe  jetta  dan3  le  parti  de  la  Ligue. 

Saint  Luc  ajouta  que  dès  lors  ce  Prince  avoit  de  très-grandes  inquié- 
tudes de  confcience  ; qu’il  lui  prenoit  quelquefois  la  nuit  des  frayeurs 
qui  le  faifoient  cacher  fous  fon  ht , de  que  des  qu’il  tonnoit,  il  dct'cen- 
doit toujours  aux  baffes  voûtes  du  Louvre.  Cela  fait  voir  que  les  pé-  • 
nitences  de  les  retraites  qu’il  faifoit  de  temps  en  temps  n’étaient  pas  de 
pures  hypocrifies  ; mais  que  la  mauvailè  habitude  l’emportoit  fur  les 
bons  mouvemens  qui  ne  faifoient  que  palier.  Il  paraît  toutefois  cer- 
tain que  les  dernières  années  de  fa  valurent  exemptes  de  ces  delor- 
dres  lcandaleux.  • 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  , la  Reine  Marguerite  fa  focur  nous  ap-  * 

Î rend  dans  fes  Mémoires , qu’il  fe  laiffa  d’abord  gâter  l’elprit  par  les  7* 
luguenots  qui  l’approchoient  ; que  lui-même  la  tourmentoit  là-deffus 
lorlqu’elle  n’avoit  que  lix  à fept-ans  , que  quand  il  lui  voyoit  un  Livre*  m h Rcinc 
de  prières  Catholiques , il  le  lui  arrachoit , 'de  le  jettoit  au  feu,  de  vou-  te'.  Uvvt. 
loit  la  contraindre  à en  prendre  de  Huguenotes  : mais  il  changea  beau- 
coup depuis  là-deflus,  de  fut  toûjours  dans  la  fuite  lincérement  attaché 
à la  Religion  Romaine. 

En  lui  finit  la  branche  d’Angoulême , qui  faifoit  partie  de  la  maifon 
d’Orléans  , & toute  la  race  des  Valois , laquelle  par  une  longue  fuite 
de  Rois  avoit  tenu  le  Sceptre  de  F rance  pendant  près  de  deux  cens  loi- 
xante-ans.  Elle  fit  place  à celle  de  Bourbon  dans  la  Perfonne  de  Henri 
Roy  de  Navarre , de  quatrième  de  ce  nom  en  France. 


« 
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ENRI  DE  BOURBON  à qui  toutes  les  qualitez 
Royales  dont  il  étoit  orné , & les  héroïques  aétions  par 
lefquelles  il  rendit  la  tranquillité  & la  fplcndeur  au  Roy^ 
aurae  de  France,  méritèrent  le  furnom  de  Grand , tid 
roit  fon  origine  de  Robert  de  France  Comte  de  Cler- 
mont , Seigneur  de  Bourbon  , le  cinquième  & le  der- 
nier fils  du  Roy  S.  Louis. 

Henri  étoit  Chef  de  la  branche  de  Bourbon-Vendôme , la  plus  pro- 
Hiftd  che  delà  Couronne  après  l’extinélion  de  la  Maifon  de  Valois;  quoi- 
Marth'  (te  Sue  ^u‘vant  deux  lignes  généalogiques  mafculines  , c’eft-à-dire , la 
hMüioa  iienne  <5c  celle  du  feu  Roy , ü ne  fut  parent  de  ce  Prince  qu’au  vingt  - 

deu- 
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deuxième  degré.  Quatre  Princes  fils  de  Henri  II.  qui  furent  tous  en  é-  — ■ — 
tat  d’avoir  lignée  & dont  trois  régnèrent , lui  ouvrirent  par  ieur  mort  le  <jcî™c  1. 
chemin  à un  Trône , où  le  Roy  leur  père  avoit  tout  lujec  de  croiie.que  iô.c.6.  f. 
fa  poftérité  ferait  aflife  pendant  long-temps  : Et  il  y a peu  d’exemples  ‘49-  T.  a. 
qui  montrent  mieux  combien  les  fondemens  de  l’elpérance  des  Rois  à 
cet  égard  font  fragiles. 

Le  droit  du  Roy  de  Navarre  à la  Couronne  de  France  par  le  titre  de 
la  naiffance , était  trop  confiant , pour  qu’on  le  lui  dilputât  ; & c’étoit 
une  pure  chimère  dont  le  Duc  de  Guilè  en  1 58  j.  avou  leurié  4e  Cardi- 
nal de  Bourbon , lorlque  pour  l’engager  à fe  faire  Chef  de  la  Ligue,  il 
lui  avoit  perfuadé  de  prétendre  à la  fucceffion  de  Henri  111.  fur  ce  qu’é- 
tant frère  d’Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre  , il  étoit  plus  proche 
du  Roy  d’un  degré  que  Henri  fon  neveu  fils  d’Antoine.  Comme  s’il 
n’eût  pas  été  confiant  par  la  loi  & la  coûtume , que  la  branche  aînée 
l’emportoit  toujours  fur  ceux  de  la  cadette , quelques  proches  qu’ils 
pulTent  être. 

Mais  aux  droits  de  la  naifTance , les  Ligueurs  avoient  oppofé  un  ob-  l»  ti- 
fiacle  qui  étoit  l’incapacité  du  Roy  de  Navarre  à caufe  de  l’hérélie  pour 
laquelle , & parce  qu’il  étoit  rélaps , le  Pape  l’avoit  déclaré  incapable 
de  fuccéder  a la  Couronne  de  France. 

Cette  raifort  toute  nulle  qu’elle  étoit , avoit  un  grands  poids  fur  l’ef- 
prit  des  Catholiques , même’de  ceux  qui  étoient  demeurez  fidèle*  au 
ieu  Roy  , vû  le  danger  où  la  Religion  ferait  expofée , fi  un  Prince  Cal- 
vinifte  montoit  fur  le  Trône  ; & c’eft  ce  qui  caufa  l’embarras  après  la 
mort  de  Henri  III.  nonobfiant  le  ferment  que  ce  Prince  avant  que  de 
mourir  , avoit  exigé  des  principaux  de  fa  Cour , de  rcconnoître  pour 
fon  légitime  fuccelfeur  le  Roy  de  Navarre. 

Dès  que  le  feu  Roy  eut  expiré  , on  vit  changer  la  contenance  de  plu-  , 
fieurs  Seigneurs  , qui  par  complaifance  pour  lui  , avoient  afieété  JûZfst'-' 
jufqu’à  ce  moment , de  paraître  fort  attachez  au  Roy  de  Navarre.  Les  ^(,rJ  ««- 
Sieurs  d’O  , de  Manou  fon  ffére , d’Entragues , de  Château-vieux 
quelques-autres  murmuraient  entre  eux  dans  la  Chambre  même  de  ce  rj’or,A,f,a 
Prince  , & quelqu’un  leur  entendit  dire  , qu’il  valoir  mieux  , quoiqu’il  a'Aubign*. 
en  pût  arriver , prendre  tout  autre  parti , que  de  fe  foûmettre  à un  Roy  T.j.l.x.c. 
Huguenot.  Dampierre  premier  Maréchal  de  Camp  de  l’Armée  le  dit  plus  M* 
haut  & plus  diftinélement  qu’aucun  autre;  & ils  allèrent  delà  trouver  le 
Duc  de  Longueville , pour  délibérer  là-defius  avec  lui. 

Le  Maréchal  de  Biron  voyant  ce  complot , en  fut  ravi , non  pas  qu’il 
voulût  y entrer  : mais  parce  qu’il  le  regarda  comme  une  occaiion  favo- 
rable de  fe  faire  valoir  auprès  du  Roy  de  Navarre,  & de  gagner  fes  bon- 
nes grâces  dans  une  telle  conjonûure.  Il  alla  fur  le  champ  lui  faire  offre 
de  fon  fervice , en  l’affùrant  qu’il  lui  dévouoit  fa  perfonne  , & toute 
l’autorité  qu’il  pouvoit  avoir  dans  l’armée.  Quant  au  Duc  d’Epernon  il 
fe  contenoit , & ne  fe  lai  (Toit  point  pénétrer. 

Le  Roy  de  Navarre  fort  attentif  à tout  ce  qui  fe  paffoit , & prévoyant 
bien  ce  qui  devoir  arriver  par  ce  partage  de  fentimens , d’inclinations  , 
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& d’intérêts , ne  demeura  qu’un  moment  dans  la  chambre  après  la  mort 

du  Roy  , & Te  fit  fuivre  dans  un  autre  appartement  par  le  fleur  de  la 
kK  ttf  Force  & par  d'Aubigné  , pour  délibérer  avec  eux  fur  la  lituatiou  des 


choies. 


Bm  cenfàL  ]_a  Force  demanda  du  temps  , pour  penfer  à une  fi  importance  affai- 
jt d Aubi-  re  ^ avant  que  d’en  dire  fonavis  ; mais  d Aubigné  prenant  la  parole, 
Bturbèn.  dit  que  la  enofe  preiToit,  8c  que  le  fucces  dépendoit  de  la  promptitude;  ■ 
qu’il  voyoit  à la  Cour  & a 1 armée  deux  fortes  de  gens  , les  uns  réfo- 
lus  à'  fuivre  le  Roy , & à foûtemr  Ion  droit  inconteltable  à la  Couron- 
ne, & les  autres  que  le  prétexte  de  la  Religion  rendoit  douteux  & in- 
certains ; qu’il  ne  fàlloit  pas  lailTer  à ceux-ci  le  temps  de  délibérer  ; que 
le  Roy  étoit  affiné  de  les  propres  troupes  ; que  le  Maréchal  de  Biron  & 


grand  dans  i arnice  , lui  demander  comme  une  marque  de 
fa  fincére  affetlion  qu’il  n’oublierait  jamais , d’aller  incelïamment  trou- 
ver les  SuilTes , & de  leur  perluader  de  donner  l’exemple  aux  autres 
troupes , en  le  reconnoilfant  pour  Roy  de  France  ; qu’il  falloir  fe  fer- 
vir  de  Givri , pour  engager  la  Noblcile  de  l’Ifie  de  France  & de  la  Brie 
à en  faire  de  même , & donner  la  même  commilflon  à d’Humiéres  pour 
la  Noblefie  de  Picardie.  Que  le  Duc  d’Epernonne  s’étant  pas  encore 
dédaré  , c’étoit  un  figne  qu'au  moins  il  balançoit  encore  , & que  les 
Chefs  de  la  Ligue  étant  fes  mortels  ennemis,  il  y avoit  tout  lieu  de  croi- 
re , que  fon  intérêt  le  feroit  tourner  vers  le  parti  qui  lui  conviendroit  le 
mieux,  qu’à  en  juger  félon  les  régies  de  la  prudence,  il  n’en  avoit  point 
de  plus  avantageux  à prendre , que  de  fe  donner  à fon  légitime  Sou* 
verain  ; qu’en  un  mot  dans  la  fituation  où  Sa  Majefté  fe  trouvoit , fa 
vigueur,  fa.  fermeté  , fa  réfolution  donneraient  le  branfle  aux  affaires, 
& qu'il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre. 

Le  Roy  comprit  la  foüdité  de  cet  avis.  Il  fit  appeller  fur  le  champ  le. 
Maréchal  de  Biron , & lui  dit  en  l’embrailànt.  ,,  C’eft  à cette  heu- 
,,  re  qu’il  faut  que  vous  mettiez  la  main  droite  à ma  Couronne  ; ni 
,,  mon  humeur  ni  la  vôtre  ne  veulent  pas  que  je  vous  anime  par  dif- 
„ cours  , pour  commencer  nos  affaires , je  vous  prie  en  penfant  à ce 
,,  qui  fe  préfente  fur  nos  bras , aller  tirer  le  ferment  des  SuilTes  , com- 
,,  me  vous  entendez  qu’il  faut,  8c  puis  me  venir  fervir  d«  père  8c  d’ami 


„ contre  ces  gens  qui  n aiment  ni  vous  ni  moi. 
îlmjMgrta  i Le  Maréchal  lui  répondit  en  peu  de  mots  : 


SutJJti  à de- 
mturtr  at- 
tachez. À 
fin  parti. 

Tbuar.us. 


Sire,  c’eft  à ce  coup  1 


que  vous  connoîtrez  les  gens  de  bien , nous  parlerons  du  refte  à lois 
„ fir.  Je  ne  vais  point  effaïer , mais  vous  quérir  ce  que  vous  demandez: 
8c  dans  l’inftant  il  partit  pour  aller  au  quartier  des  SuilTes  * : Il  y trouva 
les  chofes  encore  plus  ail  é es  j qu'ilne  fe  l’étoit  promis,  8c  cela  par  la  di- 

ligen- 

l • 

• Mr.  de  Sancy  dans  un  difeours  rapporté  dans  le  j.  vol.  des  Mémoires  d’Etat , tût  que 
ce  ne  fut  pas  Mr.  de  Biron  , mais  Mr.  de  Guitri  qui  fut  envoyé  aux  Suidés. 
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ligence  , & par  l’addrcffe  du  ficur  de  Sancy , qui  connoiffimt  l’impor-  ■ — ~ * 
tance  de  l’affiiire  , étoit  allé  trouver  les  Suilies , fans  attendre  les  ordres  lf33' 
du  Roy  ; & après  avoir  répondu  aux  difficultez  que  quelques-uns  de» 
principaux  Officiers  lui  firent , fur  ce  qu’ils  n’avoient  point  les  ordres- 
de  leurs  Supérieurs , & qu’ils  ignoroient  leurs  intentions , les  fit  con- 
fentir  à demeurer  deux  mois  dans  l’Armée  du  Roy , à ne  lui  point  deman- 
der leur  paye  qu’il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  leur  fournir,  & à envoyer 
quelques-uns  d’entre  eux  a leurs  Maîtres , pour  leur  rendre  compte  des 
raifons , pour  lefquelles  ils  étoient  demeurez  au  fervice  du  Roy. 

Cependant  ceux  de  l’autre  parti , fçavoir  les  fieurs  d’O  , de  Manou , &*x  i» 
d'Entragues,  Château-vieux , Dampierre  & plufieurs  autres,  après 
avoir  délibéré  avec  le  Duc  de  Longueville  qu’ils  mirent  à leur  tête , "ro't'fmt  Je 
vinrent  trouver  le  Roy  ; & d’O  portant  la  parole , lui  fit  un  allez  long  fifunG *- 
difcours  , dont  le  précis  fut  : que  pour  entrer  en  polfeffion  du  Royau-  ***%». 
me  , qui  lui  étoit  acquis  par  le  droit  de  la  .naiffimce  , il  n’avoit  qu’un  ^ublEn^ 
moyeu  certain  , & que  c’étoit  de  promettre  de  fe  faire  Catholique  ; que  c.  "J*.  ‘ 
dès  qu’il  auroit  fait  cette  démarche  , il  verrait  les  Prince?  de  fon  Sang, 
la  Noblefle  de  France , les  Pairs , les  Officiers  de  la  Couronne , les 
Parlemens  accourir  pour  lui  rendre  leurs  hommages  : mais  qu’il  dévoie 
être  perfuadé  , que  la  plupart  des  Seigneurs  & Gentilshommes  Catho- 
liques fe  perceroient  plûtôt  eux-mêmes  de  leur  épée  , que  de  s’en  fer- 
vir  pour  la  deftrutbon  de  l’ancienne  Religion.  Qu’on  ne  prétendoit  pas  ' 
qu’il  chaflat  de  fa  Cour  & de  fon  armée  ceux  qui  i’avoient  jufqu’alors 
lervi  : mais  feulement  qu’il  ne  les  mît  pas  en  pouvoir  de  perdre  ceux  , 
contre  lefquels  leur  haine  avoit  paru  jufques-là  fi  violente  : qu’au  relie 
li  les  Huguenots  fortoient  des  bornes  de  la  modération , Sa  Majefté  ne 
ferait  pas  plûtôt  réconciliée  avec  tout  fon  Royaume , qu’elle  ferait  en 
état  de  les  contenir  dans  le  devoir. 

On  remarqua  que  durant  ce  difcours , le  Roy  avoit  changé  de  cou-  imberra* 
leur  plus  d’une  fois  , foit  que  la  colère  ou  la  crainte , ou  l’embarras  en  J*  R-t&M 
fuflent  la  caufe  : mais  s’étant  remis  , il  leur  répondit  avec  fermeté , qu’il  riPm!‘  * 
étoit  furpris  de  voir  leurs  larmes  pour  la  mort  de  leur  Roy  taries  au 
bout  de  trois  heures  , & qu’ils  penfaflent  déjà  non  feulement  à autre 
chofe  qu’à  venger  le  parricide  qui  venoit  d’être  commis  , mais  même  à 
faire  diffiper  une  armée  de  trente  mille  hommes  , pour  le  laifier  impuni; 
qu’il  ne  trouvoit  pa9  moins  étrange , qu’on  voulût , pour  ainfi  dire,  le 
prendre  à la  gorge , & le  contraindre  fur  le  champ  à changer  brufque- 
ment  de  Religion  ; qu’ils  n’y  avoient  pas  allez  penfé , & qu’il  en  appel- 
loit  à eux-memes  , quand  ils  y auraient  fait  plus  de  réftéxion  ; qu’il  ne 
vouloir  point  pafler  dans  leur  efprit  pour  un  athée  , comme  il  le  méri- 
terait , s’il  fuivoit  le  confeil  qu’ils  lui  donnoient  ; qu’il  n’étoit  point  opi- 
niâtre fur  l’article  de  la  Religion  : mais  qu’il  attendrait  à délibérer  là- 
delfus  avec  eux , quand  il  verrait  plus  de  Pairs  de  France  & plus  d’Ofi* 
ficiers  de  la  Couronne  afiemblez  , qu’il  n’en  voyoit  actuellement  devant 
lui.  Qu’enfin  ceux  d’entre  eux  qui  ne  voudraient  pas  avoir  un  peu- 
plus  de  patience,  ni  lui  donner  le  temps  de  fe  reconnoître  , pou-- 

Qq  3 voient* 
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voient  fe  retirer  librement,  aller  prendre  leur  Roy  des  mains  de  mat- 
tres  infolens  dont  ils  feroient  bien-tôt  lallez,  & qu’il  étoit  a(Tu  ré  d’a- 
voir pour  lui  tous  les  Catholiques , qui  aimeraient  leur  honneur  8c 
leur  Patrie. 

Dans  ce  moment  Givri  entra , & fejettant  aux  pieds  du  Roy,  & lui 
baifant  la  main,  lui  dit  tout  haut  en  ilile  de  Cavalier.  „ Sire,  je  vien* 
„ de  voir  la  fleur  de  votre  brave  noblelfe  qui  fe  referve  à pleurer  foa 
„ Roy  mort,  quand  elle  l’aura  vengé  : elle  attend  vos  commandemens, 
,,  vous  êtes  le  Roy  des  braves  , 8c  vous  ne  ferez  abandonné  que  des 
„ poltrons.  “ En  même-temps  on  vint  avenir  le  Roy,  que  les  Suif- 
les  approchoient,  ce  qui  le  délivra  de  la  fatigue  des  répliqués  & des  re- 
montrances. Il  alla  au-devant  d’eux,  3c  le  Maréchal  de  Biron  accom- 
pagné deGuitri,  deSancy,  deChâtilion,  de  la  Noue  & de  plufleurs 
autres  Seigneurs  , lui  préfenta  les  Colonels  & les  Capitaines  Suides 
avec  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  par  écrit , de  ne  point  quitter  l’ar- 
mée. 

La  manière  dont  ils  les  reçut,  les  charma.  Je  vous  dois,  leur  dit-il, 
le  falut  de  mon  Royaume  & le  mien  , & je  n’oublierai  jamais  le  grand 
fervice  que  vous  me  rendez.  Il  emorada  Sancy , & fit  au  Maréchal  de 
Biron  & aux  autres  de  très-grandes  caredes. 

Cette  déclaration  des  Suiües  & de  tant  de  Noblede  Catholique  é- 
branla  pluiieurs  de  ceux  dont  j'ai  parlé,  qui  étoient  venus  haranguer 
le  Roy  avec  le  Duc  de  Longueville.  Il  fe  tint  entre  eux  pluiieurs 
ademblées,  d’où  ceux  du  paru  du  Roy  n’étoient  point  exclus,  lorfqu’ils 
vouloient  y alïifter. 

Tous  convenoient  qu’il  ne  fallait  rien  précipiter  en  une  affaire  de  cette 
importance  au  préjudice  du  Roy  de  Navarre  ; car  c’ed  ainfi  que  plu- 
fieurs  l’appelloient  encore  ; mais  quelques-uns  propofoient  de  ne  le  point 
reconnohre  pour  Roy  de  France,  que  dans  une  Aifemblée  des  Etats; 
d’autres  ajoùtoient  que  julqu’à  ce  que  les  Etats  Aident  ademblez,  il  fal- 
loit  pour  ne  point  trop  préjudicier  à fon  droit,  lui  obéir  comme  au  Chef 
de  l'armée  ; & lui  donner  le  titre  de  Capitaine  Général  : & c’étoit- 
là  le  fentiment  de  Monfieur  de  Biron  , qui  par  des  vûës  un  peu  in- 
tereflècs  vouloit  tenir  le  Roy  encore  quelque  temps  dans  l’incertitu- 
de 8c  dans  la  dépendance  des  Seigneurs:  les  autres  & la  plupart  con- 
cluoient  à le  reconnoître  pour  Roy  fans  delai,  afin  d’empêcher  qu’il 
ne  fe  formât  de  nouvelles  factions  dans  le  Royaume  pendant  un  in- 
terrègne. 

Cet  avis  l’emporta.  Il  fut  conclu  qu’on  reconnoîtroit  le  Roy  de  Na- 
varre pour  Roy  de  France,  & qu’on  lui  ferait  ferment  de  fidélité  à cer- 
taines conditions  néanmoins  qu’on  lurpropoferoit. 

Ces  conditions  furent, qu’il  promettrait  fur  fa  parole  de  Roy, de  main- 
tenir la  Religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  dans  le  Royau- 
me, fans  rien  changer  ni  innover  à cet  égard  ; de  ne  conférer  les  Béné- 
fices & les  Dignitez  Eccléliaftiques  qu’à  des  Catholiques;  de  mettre  en 
exécution  l'offre  qu’il  avoit  faite  pluiieurs  fois  de  s'en  rapporter  fur  I* ar- 
ticle 
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ticle  de  fa  Religion  , à un  Concile  général  ou  national , qui  ferait  af-  — • 
femblé  s’il  étoit  poffible  dans  fix  mois  ; qu’il  n’y  aurcit  plus  dans  le  ,j8ÿ'  * 
Royaume  d’exercice  public  d’aucun?  autre  Religion  que  de  la  Catholi- 
que, horsmis  dans  les  endroits  dont  les  Huguenots  etoient  en  poflef- 
fion,  ainfi  qu’on  en  étoit  convenu  dans  le  dernier  traité  du  mois  d’A- 
vril  palTé  entre  lui  & le  feu  Roy,  & cela  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  au- 
trement convenu  dans  les  Etats  qu’on  affembleroit  dans  fix  mois, ou  par 

Quelque  autre  Edit  de  pacification  , qui  fe  ferait  dans  cet  intervalle. 

>ue  dans  les  Villes  ou  Châteaux  qui  feraient  pris  fur  les  ennemis,  on 
mettrait  des  Commandans  Catholiques;  fans  préjudice  de  quelques  ex- 
ceptions marquées  dans  le  Traité  d’ Avril.  Que  les  Charges,  Dignitez, 
Gouvernemens  des  Villes  ne  feraient  conférez  qu’à  des  Catholiques  fau- 
ve la  fufdite  reftridhon.  Qu’il  conlerveroit  aux  Princes,  Ducs,  Pairs, 

Officiers  de  la  Couronne , aux  Gentilshommes  & aux  autres  Sujets  fi- 
dèles, leurs  Dignitez,  Privilèges,  prérogatives,  libertez,  & aurait  é- 
gard  aux  fervices  des  Miniftres  qui  avoient  fidèlement  fervi  le  feu  Roy; 
qu’il  procurerait  par  toute  forte  de  moyens  le  châtiment  exemplaire  de 
ceux  qui  avoient  eù  part  au  détellable  parricide  commis  en  la  penfonne 
de  ce  Prince,  & qu’enfin  il  permettrait  qu’on  députât  au  Pape,  pour  lui 
rendre  compte  des  raifons  qu’on  avoit  eues , de  fe  comporter  en  cette 
affaire  de  la  manière  qu’on  l'avoit  fait. 

Cet  écrit  ayant  été  prefenté  au  Roy  le  quatrième  d’Août,  il  l’agréa,  Mmi  /» 
& le  figna.  Le  Parlement  de  Tours  l’enregiftra  huit  jours  après,  oc  on  *«■»*» 
le  publia  enfuite  dans  tout  le  Royaume.  Dès  que  le  Roy  y eut  mis  fon 
feing,  il  futfoufcrit  par  François  de  Bourbon  Prince  de  Conti,  Fran-  rmt'àvtc 
çois  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier , Henri  d’Orléans  Duc  de  Lon-  k 

fueville,  François  de  Luxembourg  Duc  dePinei,  Louis  de  Rohan  Duc 
e Montbafon  , Armand  de  Biron  & Jean  d’Aumont  Maréchaux  de 


France,  Joachim  d’Inteville  Lieutenant  de  Roy  de  Champagne,  Nicolas 
d’Angennes,  Louis  d’Angennes  , Joachim  de  Château-vieux,  Charles 
de  Baifac-Clermont,  Jeanü’O,  & de  Manou  (ces  trois  derniers  étoient 
Capitaines  des  Gardes)  François  du  Pleffis  de  Richelieu  grand  Prévôt 
de  l’Hôtel,  Charles  de  Man el,  François  de  Martel,  Renti, Gilbert  d’Ef- 
cures  & par  plufieurs  autres. 

Ils  firent  enfuite  ferment  de  fidelité  au  Roy  en  leur  nom  , & au  nom  11 
de  toutes  les  troupes.  Ainfi  Henri  Roy  de  Navarre  fut  proclamé  publi- 
quement  & folemnellement  Roy  de  France  quatrième  de  fon  nom.  Il fijcL»'. 
étoit  alors  dans  fa  trente-fixiéme  année  , étant  né  au  Château  de  Pau 
Capitale  de  Béarn  l’an  1 553.  le  treiziéme  de  Décembre. 

Quelques  Seigneurs  refuférent  de  fouferire  l’écrit  dont  je  viens  de 
parier,  non  pas  que  la  plupart  ne  confentiffènt  à reconnoître  Henri 
pour  leur  Roy  légitime  ; mais  fur  la  difficulté  qu’ils  eurent  touchant  le 
rang  de  la  lienature. 

Le  Duc  d’Epernon  fut  de  ce  nombre,  prétendant  en  qualité  de  Duc  if  ru>< 
ligner  avant  les  Maréchaux  de  Biron  & d’Aumont  : ceux-ci  foûtenoient 
au  contraire,  qu’ayant  le  commandement  de  l’armée,  & la  fignature  fe  „<uf, 

fai-  ithjMtu 


Digitized  by  Google 


\:*9- 


Hift.du 
Ducri'E- 
pernon  l.j. 


l:  prend  le 

fartt  ne  fi 

, retirer . 


j 12  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

faifant  dans  le  Camp,  ils  dévoient  ligner  immédiatement  après  les  Prin- 
ces, & la  chofe  fut  décidée  en  leur  laveur.  Mais  foit  que  le  Duc  prît 
ce  prétexte  pour  le  difpenfcr  de  ligner , foit  qu’il  crût  que  fon  rang  y 
fût  véritablement  intereffé,  il  avoir  d’autres  raifons  de  ne  prendre  que  le 
moins  qu’il  pourrait  d’engagement  avec  Je  Roy;  lauf  à voir  dans  la  fuite 
comme  les  chofes  tournetoicnt. 

Il  étoit  convaincu  que  ce  Prince  ne  l’aimoit  pas,  & qu’on  l’avoit  lort 
prévenu  contre  lui.  Il  avoit  fcû  qu’on  avoit  voulu  lui  perfuader  qu’au 
liège  de  Gergeau,  il  l’avoit  mené. exprès  tout  defarmé  qu’il  étoit,  en  un 
endroit,  où  les  moufquetades  pleuvoient  de  toutes  parts,  & où  en  effet 
deux  Gentilshommes  furent  tuez  à fes  cotez,  & cela  à deffein  de  le  faire 
tuer  lui-même. 

Une  autre  chofe  étoit  arrivée  au  fiége  d’Eftampes.  Le  Duc  avoit  mis 
une  Garde  aux  Portes  de  l’Eglife  , pour  empêcher  qu’on  ne  la  pillât. 
Quelques  foldats  du  Roy  de  Navarre  ne  lailTérent  pas  d’y  entrer  par  for- 
ce;  & le  Duc  étant  accouru  pour  arrêter  ce  défordre,  tua  de  fa  propre 
main  un  des  Gardes  du  Roy  de  Navarre,  dequoi  ce  Prince  fut  fort  irri- 
té, & en  lit  de  grandes  plaintes  au  Roy. 

A quoy  il  faut  ajouter , & ce  fut  peut-être  la  principale  raifon  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  de  l’armée,  qu’étant  Colonel  Général  de 
l’Infanterie  Françoife,  & le  Comte  de  Châtillon  ayant  ce  même  employ 
dans  les  troupes  Huguenotes,  il  appréhenda  que  ce  Seigneur  ne  retufât 
de  lüi  obéir,  & qu’étant  fort  en  faveur,  il  ne  1 emportât  fur  lui  dans  cet» 
te  contellation. 

Quoiqu'il  en  foit  le  Duc  d’Epernon,  de  toutes  ces  raifons  de  fa  re- 
traite, n’allegua  guéres  à fes  amis,  que  celle  de  la  mauvaife  difpofition 
du  Roy  à fon  égard  : c’eft  ainü  qu’il  en  parla  à la  Ducheffe  d’Angou- 
lême  , qui  fit  tout  fon  poffble  pour  l’empêcher  de  s’en  aller  à fon 
R<>yalu  ^ouverr>eroent  '•  mais  celle  qu’il  difoit  publiquement,  étoit  que  la  Reli- 
gion Catholique  ne  fe  rrouvoit  point  en  affürance  par  la  promeflè  que 
le  Roy  avoit  faite  de  fe  faire  inftruire  dans  fix  mois;  que  la  prife  de 
Paris  ferait  la  fin  de  la  guerre  ; qu’après  cela  le  Roy  ferait  détourné  par 
les  Seigneurs  & par  les  Miniftres  Huguenots  de  penfer  à fa  conver» 
fion,  & que  la  Religion  Calvimfte  étant  devenue  la  dominante,  c’en  é» 
toit  fait  de  la  Catholique, 

Ainfi  quelques  jours  après,  ayant  fait  partir  les  troupes  qu’il  avoit  a- 
menées  de  Xaintonge  & d’Afigoumois,  au  nombre  de  fix  mille  hommes 
pcmonl  j de  pied  & de  douze  cens  chevaux  , & qui  bien  que  beaucoup  dimi- 
• nuées,  étoient  encore  nombreufes,  & faifoient  une  bonne  partie  de  l’ar- 
mée, il  alla  prendre  congé  du  Roy. 

Ce  Prince  le  voyant,  s’avança  vers  lui,  & lui  dit  fort  ému,&  en  frap- 
pant de  fa  canne  contre  le  carreau.  „ Et  bien,  Monfieur  d’Epernon, 
„ vous  n’avez  pas  voulu  ligner  l’écrit,  qui  a été  ligné  fans  difficulté  de 
,,  la  plupart  des  perfonnes  de  condition  qui  font  dans  mon  armée,  qui 
„ ne  font  pas  moins  bons  Catholiques  que  vous.  Ne  me  reconnojffez- 
»,  vous  pas  auffi  bien  qu’eux  pour  votre  Roy? 
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A quoi  le  Duc  répondit.  „ Qu’il  étoit  fon  très-humble  Sujet  & fer- 
„ viteur;  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  le  Royaume,  qui  eût  déliré  plus 
„ ardemment  que  lui,  de  le  voir  fur  le  Trône,  fi  le  Roy  fon  maître  ve- 


ifSf. 


fupplioit  très-humblement  Sa  Majefte  ut  i tAvum  , n étant  d’une 
„ Religion  différente  de  la  Tienne , il  ne  pouvoit  demeurer  auprès  de 
„ fa  perfonne , ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  fans  blelfer  l'a  con- 
„ fcience.  . 

D§ns  ce  moment  quelques  Seigneurs  nouvellement  arrivez  de  Pro- 
vince étant  furvenus , & le  Roy  ayant  été  à eux  pour  les  embrafier 
le  Duc  fe  retira,  & partit  pour  fuivre  fes  troupes,  & s’en  aller  en  An- 
goumois. 

Cette  refolution  du  Duc  d’Epernon  fut  très-dommageable  aux  affài-  s*  rttrm 
res  du  Roy.  Son  exemple  fut  luivi  par  plufieurs  autres  Gentilshommes 
& Seigneurs , dont  quelques-uns  fe  jettérent  dans  le  parti  de  la  Ligue  latft  “ 
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puai  ncur  uc  v un  4U1  cnua  uaus  r ans  , ou,  ranuis  que  le  Roy  étoit 
occupé  dans  fon  Camp  à ménager  les  Huguenots  & les  Catholiques 
pour  n’aliéner  ni  les  uns,  ni  les  autres,  la  rébellion  fe  fortifia  plus  que 
jamais.  ^ 

La  mort  de  Henri  III.  y fut  regardée  par  les  Ligueurs  comme  un 
coup  du  Ciel , qui  les  fauvoit  des  malheurs  dont  ils  étoient  menacez 
Ce  fut  une  ample  manere  a la  fureur  des  Prédicateurs  qui  ayant  été  les 
organes  de  la  fedition , pour  déchirer  ce  Prince  & rendre  fa  perfon 
ne  exécrable  durant  fa  vie,  ne  l’épargnérent  pas  davantage  après  fa 
mort.  1 

Ils  comparèrent  l’adion  de  Jacques  Clément  à celle  de  Judith  lors 
qu’elle  coupa  la  tête  à Holoferne  dans  fa  tente , & firent  fon  élo- 
ge comme  d’un  véritable  martyr  , qui  avoit  répandu  fon  fang  pour 
la  Religion.  On  le  repréfenta  comme  tel  dans  des  images  , & on 
parla  même  de  lui  ériger  une  fiatuë  dans  l’Egliiè  de  Notre-Dame. 

Alors  la  déteftable  Doélrine  du  Tyrannicide  fut  mile  en  vogue  dans  Amw. 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Edmond  Richer  jeune  Bachelier  & «s  au 
depuis  fi  fameux  par  les  dangereux  Dogme*,  contre  l’Eglife  & contre  Cirtt-  du 
* Etat,  ofa  foutemr  quelque  temps  apres  en  Sorbonne  , que  Henri  III  PcrTk 
comme  Tyran  avoit  etc  juftement  tué,  & donna  dans  fa  Thefe  les  plus  F J'  9 
beaux  éloges  au  Scélérat  qui  avoit  commis  ce  Parricide,  1 . • 

On  publia  unehifioire  de  ce  qui  s’étoit  patte  à Saint  Clou,  dans  la-  Cavet 
quelle  on  atturoit  que  cet  hornbic  parricide  étoit  un  ordre  du  Ciel,  qui  T.  i. 
avoit  été  intimé  à Clément  par  la  bouche  d’un  Ange  : elle  fut  imprimée 
a Paris  & à Lion  par  les  Imprimeurs  de  la  Ligue  : un  Dominiquain  en 
étoit  l’auteur , & on  l’attribua  au  P.  Bourgoin  Prieur  du  Couvent  où 
Clément  demeuroit.  Ce  ioupçon  fut  principalement  fondé  fur  ce  qu’a- 
près  l’Aflaffinat,  ce  Prieur  étant  monté  «n  Chaire,  parut  un  de  fes  plus 
Tcm.  VI.  Rr  zélez 
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zélez  panégyriftes.  La  mère  de  ce  déteftable  affaflin  étant  venuë  à Pa- 
ris en  ce  temps-là , eut  grande  part  aux  éloges  que  les  Prédicateurs  fai- 
foient  de  fon  fils.  La  populace  couroit  au-devant  d’elle  dans  les  rues, 
pour  lui  faire  honneur  : c’étoit  un  empreffement  extrême  pour  la  voir, 
& le  Confeil  de  l’Union  lui  fit  délivrer  une  fomme  d’argent,  comme  une 
reconnoilïance,  de  ce  qu’elle  avoit  mis  au  monde,  celui  que  Dieu  avoit 
deftiné  à être  leur  Libérateur. 

Le  Duc  de  Mayenne  les  laiffoit  faire , regardant  leurs  emportemens 
& leurs  folies,  comme  autant  de  nouveaux  engagemens  qui  les  lioient 
plus  fortement  à fon  parti  11  fit  fortir  de  pnlbn  plufieurs  perfijnnes 
c^u’on  y avoit  mifes  le  jour  que  Clément  fortit  de  Paris  ; & l’on  fut  par- 
la confirmé,  dans  la  penléeque  plufieurs  avoient  eue  d’abord,  qu’on 
ne  s’en  étoit  faili , que  pour  fervir  d’ôtages  & a durer  la  vie  de  Clément, 
en  cas  qu'il  n'eût  pas  été  ailommé , comme  il  le  fut  après  avoir  fait  fon 
coup.  Le  Duc  écrivit  à toutes  les  Villes  de  l’Union  & à tous  les  Gou- 
verneurs, pour  les  exhorter  à profiter  d’un  événement  ménagé  par  la 
Providence  qui  avoit  voulu  fauver  la  Religion  , lors  qu’elle  étoit  à la 
vei.le  de  la  ruine.  11  ajout  oit  que  jufques-là  ceux  qui  la  défendoient, 
avoient  combattu  contre  fes  ennemis  couverts  : mais  que  dans  la  fuite 
on  n’auroit  en  tête  que  des  Hérétiques  déclarez  ; que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  zélé  Protecteur  de  l’Eglife,  dès  qu’il  fçauroit  le  Roy  mort , & 
le  péril  où  étoit  la  Religion,  fi  un  Prince  Hérétique  montoit  fur  le  Trô- 
ne de  France , ne  ménagerait  plus  rien  ; qu’il  foûtiendroit  déformais 
ouvertement  la  bonne  caule,  après  l’avoir  favorifée  fous  main  depuis  fi 
long-temps  , de  qu’il  alloit  maintenant  prodiguer  les  fecours , que  des 
railons  d’Etat  l’avoient  empêché  de  donner  du  vivant  du  Roy  au  (fi  forts 
Sc  auffi  puiilans  qu’il  l’auroit  fouhaité.  Il  dépêcha  effectivement  vers 
ce  Prince  pour  les  lui  demander,  & le  conjurer  par  le  zélé  ardent  qu’il 
avoit  toûjours  eu  pour  la  véritable  Religion  , de  le  féconder  de  toutes 
fes  forces,  & de  toute  la  grande  puiffance  que  Dieu  lui  avoit  mife  en 
main,  & d’exécuter  le  deffein  qu’il  avoit  formé  avec  tous  les  bons  Ca- 
tholiques , d’empêcher  l’hérélie  de  fe  rendre  maîtreffe  de  la  France, 
comme  elle  avoit  fait  de  l’Angleterre  & d’une  grande  partie  de  l’Allema- 
gne. 

DdtUrarie»  U fit  en  même-temps  publier  dans  le  Parlement  tant  en  fon  nom  , 
comme  Lieutenant  Général  de  l’Etat,  qu’au  nom  de  tout  le  Confeil 
de  l’Union,  une  déclaration,  où  il cxhortoit  les  Princes,  les  Seigneurs, 
les  Gentilshommes , le  Clergé  à adorer  la  main  du  Tout-Puiffant , par 
laquelle  iis  avoient  été  délivrez  d’un  perfécuteur,  qui  fuivant  les  perni- 
cieux confeils  de  ceux  dont  il  étoit  gouverné  , fomentoit  fecretement 
l’héréiie.  Il  les  exhortoit  à renouveller  entre  les  mains  des  Gouverneurs, 
le  lerment  qu’ils  avoient  fait  de  vivre  & de  mourir  dans  la  Religion  Ca- 
tholique, & à rcconnoître  pour  Roy  le  Cardinal  de  Bourbon  , qui  par 
le  droit  de  fa  nailfance,  le  Roy  de  Navarre  étant  exclus  de  la  Couronne 
à caule  de  fon  héiéue,  étoit  leur  fouverain  naturel  & légitime.  Car  ce 
fut  la  rélbiuuon  que  fa  modération  lui  fit  prendre  auffi-tot  après  la  mort 
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du  Roy  Henri  III.  fans  fe  laitier  éblouir  par  les  offres  que  plufiepr*  des 
principaux  de  la  Ligue  lui  firent,  de  l’élever  fur  le  Trône,  en  faifant  va-  ... 
loir  la  prétendue  origine  de  la  Maifon  de  Lorraine  , du  lang  de  Charlc-  de  ViUe^* 
magne  ; & il  rejetta  aufli  fortement  la  proportion  de  quelques-autres.de  roy.  T.  1, 
préfenter  la  Couronne  à Philippe  II.  Roy  d’Efpagne , pour  l’engager  à 
fo û tenir  la  Ligue  de  toute  fa  puitfance. 

U prévit  bien  les  inconveniens  de  ces  deux  partis  l’un  & l’autre  très- 
dangereux,  & qui  l’eufTent  rendu  également  odieux.  Le  premier  lui 
auroit  infailliblement  ôté  l’appuy  du  Duc  de  Lorraine,  qui,  fuppofé  le 
droit  prétendu  de  fa  Maifon  à la  Couronne  de  France  , auroit  voulu 
qu’il  tournât  à fon  profit,  ou  à l’avantage  du  Marquis  du  Pont  fon  fils, 
neveu  du  feu  Roy  par  fa  mère.  Le  Roy  d’Efpagne  & le  Duc  de  Savoye 
ï’auroient  aufli  certainement  abandonné  , & tout  au  moins  lui  auraient 
fait  acheter  leurs  fecours , par  un  démembrement  de  plufieurs  partie* 
confidérables  du  Royaume,  qu’il  eût  été  obligé  de  leur  céder.  Outre 
qu’il  fçavoit  bien  qu’un  Prince  étranger  ne  fut  jamais  du  goût  des  Fran- 
— & qu’il  n’en  eût  pas  fallu  davantage  , pour  faire  un  dangereux 


ois, 


jchifme  dans  la  Ligue,  & pour  faire  tourner  plufieurs  Seigneurs  & plu- 
fieurs Villes  du  coté  du  Roy. 

La  même  raifon  étoit  encore  plus  forte  par  raport  au  Roy  d’Efpagne, 
à caufe  de  l’antipathie  invétérée  des  Efpagnols  & des  François:  & puis 
il  devoir  s’allurer  que  fi  le  Roy  d’Efpagne  étoit  appellé  à la  Couronne 
de  France,  ce  Prince  devenu  fon  maître  lui  ôterait  bien-tôt  toute  auto- 
rité, & ne  lui  en  laifTcroit  au  plus  qu’une  purement  apparente,  & dépen- 
dante de  fes  Miniftres  & de  les  Généraux  d'armée. 

Au  contraire  il  demeurait  le  maître  abfolu  dans  fon  parti,  à l’ombre 
d’un  Roy  Cardinal  homme  foible  & prilonnier,  à qui  la  Couronne  eût 
effeélivement  appartenu  au  défaut  de  Henri  IV.  qui  en  avoit  été  ex- 
clus , & déclaré  incapable  de  la  pofféder  par  le  Pape  & au  jugement 
de  toute  la  Ligue.  11  fuivoit  en  cela  le  plan  drelfé  par  le  défunt 
Duc  de  Guife , confirmé  par  le  feu  Roy  dans  le  traité  de  Nemours 
& dans  les  Etats  de  Blois  ; de  forte  qu  il  demeurait  en  poiïèfTion  de 
{k  puiflance  de  Lieutenant  Général  de  l’Etat , qui  avoit  l’apparence 
d’une  puiiïance  légitime  , étant  fondée  fur  un  Reglement  des  Etats 
du  Royaume , & lui  ayant  été  conférée  par  le  confentemcnt  général 
du  Confeil  de  l’Union  & de  quantité  de  Villes  & de  Provinces.  Il 
ne  fe  prelTa  pas  toutefois  de  faire  proclamer  Roy  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ; oc  la  ceremonie  ne  s’en  fit  que  trois  mois  après. 

Le  Roy  fçachant  ce  qui  fe  pafïbit  dans  Paris , voulut  faire  une  tenta-  tt  Rtj 
tive  pour  uu  accommodement  avec  le  Duc  de  Mayenne.  Le  lieur  de  ,mu  «■ 
Villeroy  qui  avoit  été  Secrétaire  d’Etat  jufqu’aux  derniers  Etats,  s’y 
étoit  retiré,  n’ayant  pû  obtenir  du  Roy  de  fauvegarde  pour  fa  Mai-  mm  lui. 
fon  d’Alincourt , où  il  demeurait  depuis  fa  difgrace.  Ce  fut  à lui  Mémoire» 
que  ce  Prince  s’adrelfa,  & il  lui  afligna  un  rendez-vous  au  Bois  de  dcyVi!ic' 
Boulogne.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  jugeant  que  le  Roy  ne  vouloit  Ioy'  ' *’ 
entrer  en  négociation , que  pour  empêcher  les  Catholiques  de  fon  ar- 
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-■  — • mée  de  fe  débander,  ne  voulut  pas  accorder  à Villeroy  la  permiflîon  dé 
'**9-  fortir  de  Paris.  Il  confencit  feulement  qu’il  reçût  chez  lui  une  perfonne, 
que  le  Roy  lui  envoyeroit,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Il  lui  ajoûta  qu’il  n’a* 
voit  nulle  haine  contre  ce  Prince , ayant  été  bien  informé  , qu’il  n’avoit 
point  approuvé  le  malTacre  de  fes  frcres. 

Villeroy  ayant  rendu  compte  au  Roy  de  cette  réponfe  du  Duc  de 
Mayenne  fans  omettre  le  dernier  article  , ce  Prince  lui  envoya  le 
fleur  de  la  Marfilliére  un  de  fes  Secrétaires  , & le  chargea  de  lui  té- 
moigner fur-tout , le  deiir  qu’il  avoir  de  la  paix  ; qu’il  ne  tiendrait 
qu’au  Duc  de  Mayenne  de  la  faire  très-avantageufe  pour  lui  & pour 
les  liens  ; qu’elle  étoit  néceiTaire  à l’Etat  ; qu’un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs Catholiques  en  avoient  jugé  ainfi , & qu’ils  s’étoient  contentez 
fur  l’article  de  la  Religion,  de  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée  de  fe  fai- 
re inftruire. 

Le  Duc  de  Mayenne  refufa  toujours  d’admettre  la  Marfilliére  à fon 
audience , non-obftant  les  prenantes  inftances  du  fleur  de  Villeroy , 
qui  lui  ayant  fait  le  rapport  de  ce  que  cet  Envoyé  lui  avoit  dit,  n en 
put  tirer  d’autre  réponle,  linon  qu’ayant  reconnu  le  Cardinal  de  Bour- 
bon pour  Roy,  comme  celui  à qui  la  Couronne  appartenoit,  il  ne  pou- 
voir entrer  là-deflus  en  traité  avec  aucun  autre;  que  l’union  des  Catho- 
liques s’étoit  faite  uniquement  pour  empêcher  que  la  Couronne  n’écheût 
à un  Prince.hérétique  ; qu’il  avoit  fait  ferment  de  n’y  confentir  jamais; 
& qu’en  un  mot  tandis  que  le  Roy  de  Navarre  perfevéreroit  dans 
l’héréfie  , & que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ferait  retenu  pri- 
fonnier,  il  ne  fe  croirait  jamais  permis  d’entendre  à aucun  accommo- 
dement. 

» m put  Le  Roy  ne  fe  rebuta  point , & fit  encore  folliciter  Villeroy  de  lui  ve- 
rtKjfir.  nir  parler  par  une  autre  Lettre  que  lui  écrivit  Monfieur  de  Liancourt 
premier  Ecuyer  , & qui  lui  fut  portée  par  Bigot  depuis  Secrétaire  du 
Duc  de  Guile  : Mais  le  Duc  de  Mayenne  voyant  que  ce  commerce  fai- 
foit  murmurer  les  Ligueurs , & que  Dom  Bernardin  de  Mendofe  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  en  faifoit  du  bruit , il  le  rompit  entièrement. 
ilintlt  Comme  il  ny  avoit  plus  aucune  efpérance  de  paix  , & que  l’armée 
f‘h' * p<-  s’aSbiblifloit  tous  les  jours  parla  défertion  non  feulement  des  foldats, 
'“P’niTfoait  de  quantité  de  Gentilshommes  Catholiques,  qui  fous  prétexte  d’al- 
c tmjxipu.  1er  donner  ordre  à leurs  affaires , demandoient  ou  prenoienc  d’eux-mêmes 
leur  congé,  le  Roy  ne  fut  plus  en  état  de  continuer  le  liège  de  Paris.  If 
leva  fon  Camp,  & prit  le  chemin  de  Compiégne,  où  il  fit  tranfporter  le" 
corps  du  feu  Roy,  & le  mit  en  dépôt  dans  l’Abbaye  de  faint  Corneille, 
de  crainte  que  le  laiflant  à S.  Clou,  les  Parifiens  n’exerçaffent  encore  fur 
ce  Prince  mort,  la  fureur  dont  ils  avoient  été  animez  contre  lui  pendant 
I à vie. 

Tfcuaniu  La.  Ligue  n’a  voit  point  encore  de  troupes  en  campagne,  & le  Roy  é- 
' 97 ' toit  réfolu  à ne  pas  lailTer  les  fiennes  inutiles.  Il  délibéra  avant  que  de 
partir  des  environs  de  Paris  fur  l'ufage  qu’il  en  ferait.  Son  premier  deflein 
avoit  été  de  tourner  du  côté  de  la  Loire , pour . maintenir  dans  fon  parti’ 
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les  places  de  ces  quartiers-là  qui  étoient  demeurées  fidelles  au  Roy , 5 

& de  foûmettre  les  autres  , afin  d’avoir  toûjours  de  ce  côté-là  une  ,ytvi 
retraite  alTurée , & de  retourner  enl'uite  du  côté  de  Paris.  Plulieurs 
furent  de  cet  avis  dans  le  Conleil  de  guerre  ; mais  Guitri  repréfenra 
fortement  r que  dans  les  conjonctures  il  falloit  avoir  beaucoup  d’é- 
gard à la  réputation  ; qu’en  fe  retirant  au-delà  de  la  Loire , cette  re- 
traite auroit  l'air  d’une  fuite  ; que  les  Ligueurs  s’en  prévaudraient  pour 
entraîner  la  Normandie  dans  leur  parti  ; que  cette  Province  par  la  ri- 
cheiTe  & par  le  voiünage  de,  Paris , étoit  de  la  dernière  importance 
pour  Sa  Majefté  ; qu’on  y trouverait  abondamment  de  quoi  taire  fub- 
fifter  l’Armée  ; qu’on  pourrait  aifément  recevoir  les  fecours  d’Angle- 
terre, & qu’en  fe  failifTant  des  places  qui  font  fur  la  Seine  & fur  l’Oife , 
on  incommoderait  beaucoup  les  Pariiiens  ; que  le  Duc  de  Montpenfier 
qui  étoit  Gouverneur  de  Normandie , y avoit  des  troupes  pour  forti- 
fier l’armée  Royale  ; qu’infailliblement  le  Duc  de  Mayenne  accourrait 
de  ce  côté-là  avec  la  fienne , fans  fonger  à reconquérir  Pontoife  & 
les  autres  places  fidelles  des  environs  de  Paris , & qu’il  ne  manque- 
rait pas  au  contraire  de  les  afliéger  , fi  on  s’éloignoit  fi  fort  au  delà  de 
la  Loire. 

De  fi  bonnes  raifons  déterminèrent  le  Roy  à prendre  la  route  de  la 
Normandie , avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  relièrent  après  le  partage 
qu’il  en  fit  au  Camp  de  Compiegne  : Car  pour  ne  pas  laitier  trop  pré- 
valoir la  Ligue  en  Picardie  & en  Champagne , où  elle  étoit  forte , il 
envoya  dans  la  première  le  Duc  de  Longueville  qui  en  étoit  Gouver- 
neur , & le  Maréchal  d’Aumont  dans  l’autre.  Il  donna  permiflion  aux 
Gentilshommes  de  ces  Provinces  de  retourner  dans  leurs  maifons:  mais- 
à condition  de  fe  rendre  promptement  aux  ordres  des  deux  Généraux, 
dès  qu’il  en  ferait  befoin. 

Le  Roy  ne  retint  avec  lui  que  mille  chevaux , ttois  mille  Fantallins  ,i 
François  & deux  Regimens  SuifTes.  Durant  fon  voyage  de  faint  Clou  mmk  m • 
à Compiegne  , il  s’étoit  par  le  moyen  de  quelques  détachemens,  ren- 
du  maître  de  Meulan  , de  Gifors  & de  Clermont  en  Beauvoifis  ; & le 
Duc  de  Montpenfier  après  la  défaite  des  Gautiers , avant  que  de  fça- 
voir  la  mort  du  feu  Roy , venant  le  joindre  par  le  bord  de  la  Seine  , 
s’étoit  emparé  des  deux  Andelis.  Toutes  ces  petites  places  quoique 
la  plûpart  peu  fortes  , étoient  de  conféquence  , pour  afiùrer  & facili- 
ter la  marche  de  l’armée  Royale  en  Normandie. 

Elle  s'avança  jufqu’au  Pont  Saint-Pierre  à cinq  lieuës  de  Rouen,  où 
du  Rolet  Gouverneur  du  Pont-de-1’ Arche , parfàge  important  fur  la 
Seine  , vint  faire  la  révérence  au  Roy.-  Ce  Gouverneur  avoit  mainte- 
nu fa  place  dans  l’obéïiïance , lorfque  Rouen  fe  révolta  contre  le  fea 
Roy  , & il  la  foûmit  à fon  fucceiTeur , qui  le  confirma  dans  ce  Gouver- 
nement. Le  Roy  vint  enl'uite  fe  camper  à Dernetâl  -,  Bourg*  à dethie 
lie u ü de  la  ville  de  Rouen  , qui  en  fut  d’autant  plus  allarmée  , qu’il  fit 
quelques  jours  après  tous  les  femblans  de  vouloir  en  faire  le  liège;  mais 
f'otv  principal- dcllein  étoit  de  s’alfurer  de  Dieppe  ville  conüdérable , 3c 
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qui  lui  étoit  de  la  dernière  conlequence  à caufe  de  fon  port , pour  re- 
cevoir les  fecours  d’Angleterre. 

Le  Commandeur  de  Chattes  en  étoit  Gouverneur , & avoit  promis 
au  Roy  de  lui  être  fidelle.  Ce  Prince  y alla  feulement  avec  quatre  cens 
chevaux  d’élite.  Le  Commandant  vint  au-devant  de  lui  avec  toute  fa 
garnifon  ; & contre  l’ordinaire  de  la  plupart  des  autres  Gouverneurs, 
qui  en  ce  temps-là  vendoient  leur  fervice  toûjours  fort  cher  au  parti 
qu’ils  embralToicnt , il  dit  au  Roy  en  l’abordant , qu’il  avoit  laille  la 
Ville  & le  Château  vuides  de  foldats  , afin  que  Sa  Majefté  y mit  telle 
garnifon  qu’elle  jugeroit  à propos  , tk  qu’il  le  foumettoit  à lui  fans  au- 
cune condition  & lans  réferve. 

Cette  généroüté  charma  le  Roy , qui  le  remit  en  poffefïion  de  fon 
Gouvernement , & l’ayant  toûjours  à coté  de  lui , entra  dans  la  Ville , 
où  il  fut  reçu  avec  les  acclamations  de  tout  le  peuple.  Gafpard  Polet 
Leur  de  la  Vérune  Gouverneur  de  la  Ville  & du  Château  de  Caen , 
parent  & pmi  du  Commandeur  fpivit  fon  exemple.  11  envoya  faire  au 
Roy  une  pareille  foûnjiffion  pour  fa  place,  & ce  Prince  lui  eut  l’obliga- 
tion , de  ce  qu'après  fon  expédition  de  balle  Normandie  dont  je  par- 
lerai bicn-tôt,  toute  cette  partie  de  la  Province  fut  tranquille  dans  la 
fuite  de  la  guerre  , fort  foumife  à les  ordres  , & lui  fournit  de  grands 
fecours , fur-tout  d’argent. 

Il  fit  attaquer  Neuf-Châtel  à quelques  lieues  delà,  à la  prière  desha- 
bitans  de  Dieppe,  parce  que  la  garnifon  de  cette  bicoque  les  incom- 
modoit  fort  par  fes  courfes.  François  de  Montmorency-du-Halot,  le 
Commandeur  de  Chattes  & Guitri  y allèrent  : celuùci  étant  tombé 
fur  fept  cens  Payfans  , qui  s’étoient  attroupez  pour  fecourir  la  place 
fous  les  ordres  de  Cfiâtillon Gentilhomme  du  Pays  deCaux,  les  tailla  en 
pièces  ; & cette  défaite  fit  rendre  la  Ville. 

Les  Dicppois  furent  û contens  de  la  manière  dont  le  Roy  leur  fit  ce 
plaifir , qu’ils  s’offrirent  à lui  donner  autant  d’hommes  & d’argent  qu’ils 
le  pourraient , s’il  vouloir  faire  le  fiége  de  Rouen.  Il  accepta  leur  of- 
fre , quoiqu’il  jugeât  la  chofe  impofiîble  avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
avoit.  Il  ne  laiffa  pas  étant  retourné  à fon  camp  de  Dernetal , de  faire 
comme  s’il  eût  eu  véritablement  le  deffein  d’affiéger  la  Place.  Il  com- 
mença à difiribuer  les  quartiers  , & à fe  fiailir  des  polies  des  environs; 
& le  Duc  d’Aumale  & le  Comte  de  Briffac  qui  étoient  dans  la  ville  a- 
vec  beaucoup  de  Cavalerie , en  furent  û allarmez  , qu'ils  envoyèrent 
courriers  fur  courriers  au  Duc  de  Mayenne , pour  le  preffer  de  tout 
quitter , & de  venir  empêcher  le  fiége. 

Les  troupes  de  ce  Duc  s’étoient  notablement  augmentées  , depuis  le 
départ  du  Roy  de  devant  Paris  : par  les  renforts  qui  lui  étoient  venus 
de  diverfes  Provinces.  Le  Marquis  du  Pont  fils  du  Duc  de  Lorraine, 
après  la  prife  de  la  Ville  & du  Château  de  Jametz , que  le  fieur  deSché- 
landre  foûtint  vingt  mois  entiers  pour  Mademoifelle  de  Bouillon , vint 
le  joindre  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes.  Le  Duc  de  Parme  lui 
envoya  cinq  cens  chevaux  é>  quelque  Infanterie  Vallonné.  Le  Duc  de 
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Nemours  lui  amena  du  Lionnois  un  aflèz  bon  nombre  de  Cavalerie  & - 

d’infanterie,  Balagni  qui  étoit  toujours  maître  de  Cambrai , lui  fournit  ,fS,’ 
encore  un  renfort  coniidérable , & Baflbropiére  trois  Cornettes  de  Réi- 
tres.  Toutes  ces  troupes  le  joignirent  partie  à Paris , partie  en  chemin, 

& avec  celles  qu’il  avoir  lui  formèrent  un  armée  de  plus  de  trente  mille 
hommes.  Il  pnt  fa  route  par  Mante  & par  Vernoa  villes  de  la  Ligue,  6c 
s’avança  vers  Rouen. 

Le  Roy  dont  l’armée  étoit  moins  forte  de  plus  des  trois  quarts  que  A**" 
celle  du  Duc  , ne  l’attendit  pas , content  du  fucccs  de  fa  feinte , dont 
le  but  avoit  été  d'empêcher  les  Ligueurs  d’attaquer  Pontoife , Senlis  & 
les  autres  Places  qui  tenoient  pour  lui  aux  environs  de  Paris.  Il  décam- 
pa pour  fe  retirer  vers  Dieppe  : il  envoya  ordre  au  Maréchal  d’Aumont 
* & au  Duc  de  Longueville  de  raffembler  leurs  troupes  & de  le  venir  join- 
dre , & il  prit  en  chemin  faifant  la  Ville  d’Eu  , où  le  fieur  de  Lannoy 
coramandoit. 

Le  Duc  le  fuivit  non  pas  par  le  droit  chemin  ; mais  en  tirant  vers  la 
Picardie  par  Gournai  petite  ville  qui  s’étoit  rendue  au  Duc  de  Longue-  d’Aubignô 
ville  , & qui  n’étoit  pas  en  état  de  ré  lifter  à l'armée  des  Liguez.  Il  la  loc.c.t. 
reprit  auiïi-bien  que  la  Ville  d’Eu  & Neuf-Châtel. 

Ce  Duc  qui  fçavoit  bien  que  le  Roy  n’avoit  pas  fept  mille  hommes , 
parce  que  le  Maréchal  d’Aumont  & leDuc  de  Longueville  n’avoient  pû 
encore  le  joindre  , ne  fe  propofoit  pas  moins , que  d’obliger  ce  Prince 
à fe  fauver  en  Angleterre  , & de  lui  faire  ainfi  quitter  la  partie  , ou  s’il 
ofoit  l’attendre  , ils’alïùroit  de  le  prendre  vif  ou  mort.  On  en  doutoit  fi 
peu  à Paris , qu'il  y en  eut  qui  retinrent  des  fenêtres  à la  rue  S.  Antoine, 

Eour  voir  le  triomphe  du  Duc  de  Mayenne  amenant  le  Bearnois  captif  à Mémoire» 
Baftille;  car  c’eft  le  nom  que  les  Ligueurs  de  Paris  donnoientau  Roy.  ‘jî^nDoc 
Il  eft  certain  que  ce  Prince  ne  fe  trouva  jamais  dans  un  plus  grand  pé-  ismef01*" 
ril  de  perdre  la  vie  ou  fa  Couronne  : mais  accoutumé  depuis  long-temps 
à méprifer  les  plus  grands  dangers , ou  à en  lortir  plus  glorieux  par  fa 
valeur  & par  fon  habileté  dans  la  guerre , il  prit  toutes  les  précautions 
pofTibles , pour  fe  tirer  de  celui-là. 

Il  ne  crut  pas  qu’il  fût  de  fa  gloire  de  s’enfermer  dans  Dieppe  , & de 
s’y  lailTer  aftiéger , ni  de  fa  prudence  d’aller  au  devant  du  Duc  de  Ma- 
yenne , pour  le  combattre  en  rafe  campagne  avec  des  forces  fi  inéga- 
les. Il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  dans  un  Camp  avantageux  par  fa 
fituation  , d’où  il  pût  fe  conferver  la  communication  avec  Dieppe , & 
de  fuppléer  par  ce  moyen  à fon  peu  de  forces , fi  les  ennemis  venoient 
l’y  attaquer. 

Environ  à une  lieuë  & demi  de  Dieppe  eft  un  village  nommé  Arques,  7 
qui  netoit  fermé  que  de  palliffades  , & qui  eft  litué  au  pied  d’un  cô- 
teau  , fur  lequel  eft  le  Château  Flanqué  de  Tours.  Mais  il  n’y  avoit  f '„rf "J"' 
point  d’autres  fortifications  au  dehors  , qu’une  grofle  niafle  de  ter-  DucJt Ma- 
lt , dont  étoit  couverte  la  porte  du  côté  de  la  vallée  qui  va  à Dieppe,  r'»'  1“'  *» 
En  venant  de  cette  ville  au  village , on  trouve  la  petite  Rivière  de 
Béthune,  appellée  auffi  la  rivière  d’Àrques , parce  qu’elle  y pâlie;  CM»*}  J H 
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■ le  a fon  embouchure  dans  la  mer  à Dieppe.  Mais  pour  fe  faire  une  idée 
piUs  notte  & plus  diftinéte  du  champ  de  Bataille  que  je  vais  décrire  , il 
ÎÎu'duc”  vaut  m'eux  regarder  du  village  d’ Arques  en  fe  tournant  vers  le  vil- 
d\Angou-  lage  de  Manin-Eglife  par  où  les  Ligueurs  arrivèrent , pour  attaquer  ce 
if  me.  -Camp.  Dans  cette  fituation  le  Roy  avoit  derrière  lui  8c  à fa  gauche  la 
rivière  de  Béthune  ; marchant  de  cette  rivière  fur  la  main  droite,  on 
rencontre  un  ruitteau  fort  profond  qui  s’y  jette  à la  tête  d’une  chauf- 
fée , 8c  qui  patte  par  le  Village  de  Martin-Eglife  éloigné  d’un  grand 
quart  de  lieuë  de  celui  d’ Arques  : devant  le  ruitteau  à gauche  eft  un 
marécage  de  cent  pas.  Tournant  encore  à droite  on  voit  une  colline, 
entre  laquelle  8c  le  ruitteau  étoit  un  chemin  ou  efpace  pour  cinquante 
chevaux  de  front  : le  fommet  de  la  colline  étoit  embarrafTé  d’arbres  8c . 
de  builïons  ; de  forte  que  ni  Cavalerie  ni  Infanterie  n’y  pouvoient  paf-  * 
fer  fans  fe  mettre  en  défordre  ; ce  chemin  du  côté  d’Arques  aboutit  à 
. une  Maladrerie , qui  elt  entre  le  ruitteau  8c  la  colline  couvent  de  bois, 

où  commence  la  Forêt  d’Arques.  Ce  fut  dans  le  terrain  qui  eft  entre  le 
. ruitteau  8c  la  colline  , 8c  depuis  la  colline  jufques  à Arques , que  le 

Roy  pofta  fa  petite  armée  , ayant  derrière  lui  la  chauffée , le  village  8c 
le  Château  d’Arques.  Il  fit  un  retranchement  depuis  la  Maladrerie  juf- 
qu’à la  colline  qui  n’étoit  flanqué  que  de  la  Chapelle  de  la  Maladrerie  , 
le  refte  de  la  courtine  étant  tout  droit.  Le  fotte  du  retranchement  n’a- 
voit  que  dix  pas  de  largeur  8c  huit  de  profondeur  j 8c  il  fit  vers  le  mi- 
lieu élever  une  plate  forme , pour  y placer  quelques  pièces  de  canon. 
Il  mit  derrière  le  retranchement  le  Régiment  de  Brigneux  ; 8c  dans  la 
Chapelle  de  la  Maladrerie  8c  le  foiré , ce  qu’il  avoit  de  Lanfque- 
nets. 

Entre  la  Chapelle  8c  Arques  il  y a une  plaine  qui  a de  longueur 
.cinq  à fix  cens  pas  ; elle  étoit  féparée  par  un  grand  chemin  bordé 
de  deux  hayes  d’épines.  A la  droite  julqu’à  la  colline  font  des  ter- 
res labourables  8c  à la  gauche  une  prairie  , jufqu’à  la  rivière  de  Bé- 
thune. 

A la  tête  de  la  chauffée , le  Roy  fit  faire  un  fécond  retranchement 
fur  la  droite  depuis  la  haye  jufqu’à  la  colline.  Il  étoit  compofé  d’une 
courtine  flanquée  de  deux  demis-ballions  , où  il  mit  huit  pièces  d’artil- 
lerie : la  garde  de  ce  pofte  fut  donnée  au  Régiment  de  Soleure  8c  aux 
Compagnies  de  Balthafar  ; 8c  le  Régiment  de  Galati  occupa  tout  le  ter- 
rain de  la  prairie  8c  le  chemin  qui  alloit  à la  chauffée. 

Ce  retranchement  8c  les  avenues  du  Camp  étoient  défendues  par  le 
canon  du  Château  d’Arques.  Auprès  de  ce  village,  il  y avoit  un  val- 
lon, où  la  Cavalerie  étoit  commodément  rangée  1 couvert  du  canon 
des  ennemis , en  quelque  endroit  qu’ils  le  plaçaffent  ; 8c  elle  pouvoit 
venir  de  là  au  fecours  de  l’Infanterie  portée  dans  les  retranchemens. 

La  lenteur  ordinaire  du  Duc  de  Mayenne  laiffa  au  Roy  le  moyen  de 
fe  fortifier  de  la  forte  : car  s’il  eût  fait  plus  de  diligence  pour  venir  à 
Dieppe  , le  Roy  n’auroit  point  eu  d’autre  parti  à prendre  , que  de  s’y 
jetter  pour  la  défendre  comme  fa  dernière  rellource  ; 8c  après  un  long 
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fiége  dont  le  Duc  feroit  venu  à bout  félon  toutes  apparences , il  aurait 

été  contraint  de  palier  en  Angleterre.  *f8 9. 

Le  Duc  comptoit  tellement  fur  le  nomtfre  de  fes  troupes  , qu’il  u Dm  d* 
rëfolut  d’attaquer  Dieppe  , nonobftant  le  voifinage  de  celles  du 
Roy  , à qui  il  étoit  de  la  dernière  conféquence  de  conferver  cet- 
te  place  , & qui  étoit  déterminé  à plutôt  abandonner  fon  Camp  , 
que  de  la  laiiïer  prendre  , d’autant  qu’après  l’avoir  perdu  , il  eût  été 
enfermé  de  toutes  parts  : mais  il  efpera  fauver  l’une  fans  quitter  l’au- 
tre. 

Dès  qu’il  eut  entrevu  le  delTein  du  Duc , il  lailTa  au  Maréchal  de  Bi- 
ron le  foin  du  Camp  d’ Arques , & vint  à Dieppe  pour  donner  ordre  à 
la  défenfe  de  cette  place.  Elle  étoit  fort  foible  du  côté  du  Fauxbourg 
appellé  le  Polet , dont  la  confervation  étoit  néanmoins  très  importante: 
parce  qu’il  y a une  hauteur  qui  domine  la  Ville  & le  Port.  11  ht  paliffa- 
dcr  & barricader  les  avenues  du  Fauxbourg , fortifier  un  moulin , ren-. 
fermer  dans  les  retranchefflens  qu’il  y fit , quelques  chemins  creux 
qui  en  étoient  proches  ; & par  la  diligence  & le  zélé  des  Habitans  qui  y 
travaillèrent  nuit  & jour  , fans  en  excepter  les  femmes  & les  enfans,  ce 

rfte  fut  mis  en  état  de  défenfe.  Il  y lailfa  le  Comte  de  Châtillon  avec 
plupart  de  l'Infanterie  Françoife  donc  il  étoit  Colonel  Général.  Ce 
Seigneur  avoic  donné  déjà  tant  de  preuves  de  fa  valeur  & de  fon  ex- 
pénence , qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  l’armée , fur  qui  le  Roy  pût  fe 
repofer  avec  plus  de  confiance. 

Le  treiziéme  de  Septembre , le  Roy  envoya  la  nuit  le  jeune  Comte 
d’Auvergne  avec  cent  chevaux  , pour  prendre  langue  des  ennemis , & 
le  fit  accompagner  par  les  fleurs  de  Rambure , & de  Mignonville.  Ils 
arrivèrent  à la  pointe  du  jour  à une  lieuë  d’Eu , où  un  foldat  Bearnois 
nommé  Guerre  ayant  été  détaché  avec  fix  chevaux  vers  un  village  pro-' 

Chain  , rapporta  qu’à  en  juger  par  la  fumée  qu’il  avoit  vûë  , quelques 
Compagnies  de  Ligueurs  y étoient  logées.  Sur  cet  avis  Moniieur  de 
Rambure  y alla  lui-même  , & donna  lur  un  quartier  de  trente  Cava- 
liers , qui  n’avoient  point  de  fentinellcs , & les  enleva  fans  tirer  l’épée. 

On  apprit  par  eux  que  l’armée  féjourneroit  encore  le  lendemain  quator- 
• ziéme  du  mois  aux  environs  d’Eu  , & que  le  jour  fuivant  elle  iroit  atta- 
quer le  Polet. 

Le  Roy  eut  encore  la  confirmation  du  décampement  des  ennemis  pour  Mémoires 
le  quinziéme,  & de  leur  delTein  d’attaquer  le  Polet;  ce  qui  l’obligea  d’y  f*^60U'- 
retourncr , afin  de  hâter  les  travaux,  & d’avertir  les  troupes  de  iè  tenir 
fur  leurs  gardes. 

En  effet  le  Duc  de  Mayenne  décampa  ce  jour-là,  & fit  marcher  fon 
armée  en  deux  Corps  vers  Dieppe,  fl  commandoit  lui-même  la  droite 
& le  Duc  de  Nemours  la  gauche.  Ils- defcendirent  vers  Martin-Eglife, 

6c  y logèrent  quelque  Cavalerie  & quelque  Infanterie. 

Le  Maréchal  de  Biron  voyant  les  ennemis  fi  proches,  rangea  fes  trou-  u«  «»p 

rs  dans  fes  retranchemens  , & fortifia  les  Gardes  avancées.  11  envoya  lTt?*Lr 
Comte  d’ Auvergne' jufques  fur  une  éminence  au-delfus  de  Martin- 
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■ - Eglifc  avec  la  Compagnie  d’Ordorinance  du  Roy  & celle  de  Lorge  en 
.*«%•  deux  Efcadrons  commandez  par  Rambure  : il  fit  un  détachement  de 
’iûLut  deux  cens  hommes  d’infanterie  du  Régiment  de  Brigneux  fous  Marcil- 
li , qui  en  étoit  premier  Capitaine  ; trente  de  ces  fantaiïins  s’avancè- 
rent avec  un  Sergent  à leur  tête  foûtenu  de  cinquante  fous  un  Lieute- 
nant ; le  telle  demeura  entre  les  deux  Efcadrons. 

. Peu  de  temps  après  Monfieur  de  Sagone  fortit  avec  cent  chevaux 
du  village , sctant  fait  précéder  de  cent  Arquebufiers  , dont  il  en  fit 
marcher  trente  devant , pour  entretenir  l’elcarmouche , à deflein  de 
fondre  fur  la  troupe  de  l’Infanterie  Royale',  qui  s’étoit  avancée  vers 
le  village.  Dans  cette  efcarmouche  , Gié  fécond  fils  de  Monfieur  d’En- 
iragues , pourfuivant  un  Cavalier  qu’il  avoit  blelTé  d’un  coup  de  piflo- 
let , tomba  fous  fon  cheval  qui  avoit  été  tué  d’une  Arquebulàde;  quel- 
ques ennemis  fe  détachèrent  pour  le  prendre  ; mais  il  lut  fecouru  par  le 
Lieutenant  d’infanterie  dont  j*ai  parlé. 

Sagone  dans  le  moment  tourna  bride  de'ce  côté-là  avec  fon  Elca- 
dron  , pour  attaquer  cette  Infanterie.  Le  Maréchal  de  Biron  qui  s’étoit 
avancé  avec  cent  chevaux  tous  gens  de  qualité  ou  volontaires , s’ap- 
procha du  jeune  Comte  d’Auvergne  à qui  il  avoit  promis  de  lui  faire  ac- 
quérir de  l'honneur  ce  jour-là  , « lui  cria  de  charger;  il  partit  de  la 
main  avec  fon  Efcadron  , enfonça  Sagone  , le  rompit , & entrant  pèle 
mêle  dans  le  village , mit  en  fuite  tout  ce  qui  y étoit.  Le  Maréchal  le 
fuivit , & s’étant  arrêté  à l’entrée  du  village , fit  donner  le  lignai  de  la 
. retraite. 

Les  ennemis  dans  cette  déroute , perdirent  plus  de  trois  cens  hom- 
mes , & dix-fept  Officiers  : cinq  Capitaines  furent  faits  prifonniers  , & 
de  ce  nombre  fut  la  Monefliére  , depuis  plus  connu  fous  le  nom  de  du 
Terrail.  Du  côté  du  Comte  d’Auvergne  , il  n’y  eut  pas  un  foldat  tué, 
mais  feulement  trois  bleiTez.  l es  Capitaines  Puivinel  & Courbofon  y 
eurent  chacun  leur  cheval  tué  fous  eux.  Le  village  fut  gardé  jufqu’à  la 
nuit , & le  Maréchal  en  ayant  retiré  fes  troupes  , les  ennemis  y en  ren- 
voyèrent des  leurs. 

Tandis  que  cela  fe  paJToit  à Martin-Eglife  , le  Duc  de  Mayenne  fit 
un  détachement  pour  forcer  le  Polet.  Mais  le  Comte  de  Chatillon  fit 
une  partie  du  chemin , & fortit  de  fes  retranchemens , fans  avancer 
néanmoins*  hors  de  la  portée  du  canon  , dont  plufieurs  pièces  ti- 
roient  fur  les  ennemis.  Il  y eut  une  longue  efcarmouche  tant  d’In- 
fcnterie  que  de  Cavalerie  ; mais  les  Ligueurs  ne  purent  jamais  ga- 
gner un  pouce  de  terrain.  L’efcarmoucne  fut  terminée  par  la  nuit ,. 
pendant  laquelle  deux  Corps  de  Cavalerie  s’étant  rencontrez , ils  fe 
chargèrent.  Celui  de  la  Ligue  fut  défait , & y perdit  près  de  deux, 
cens  Cavaliers. 

La  vigoureufe  réfiftance  des  troupes  du  Roy  fit  perdre  au  Duc 
de  Mayenne  l’efpérance  de  forcer  le  Polet  , qu’il  s’étoit  promis 
d'emporter  d'emblée.  Il  palTa  la  nuit  avec  autant  d’incommodité 

que 
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•que  d'inquiétude , & fe  détermina  à tenter  l’attaque  du  Camp  d’Ar. 
ques.  _ • 

U revint  le  lendemain  à Martin-Eglife  avec  toutes  fes  troupes , & y 
demeura  cinq  jours  fans  rien  entreprendre , excepté  qu’ayant  voulu 
faire  palier  la  rivière  de  Béthune  à quelques  Bataillons , ils  furent  re- 
poulfez  avec  perte  d’un  Capitaine  & de  loixance  foldats.  Cette  inac- 
tion du  Duc  permit  au  Roy  de  fortifier  cet  endroit-là  même , & de  per- 
fectionner fes  autres  retranchemens. 


ijtf. 


Le  Mercredi  veille  de  Saint  Matthieu,  le  Roy  apprit  par  un  prifonnier,  D.'/^/TnW 
que  le  Duc  de  Mayenne  devoit  l’attaquer  le  lendemain.  Il  pafia  la  nuit 
à la  tête  de  fa  première  garde  compofée  des  Compagnies  de  la  For- 
ce , de  Baqueville  , & du  jeune  Larchant  ; & eut  avis  dès  la  nuit  mê- 
me par  une  Vedéte , qu’il  y avoit  déjà  de  l’Infanterie  avancée  en  deçà 
de  Martin-Eglife , & qu’à  en  juger  par  le  nombre  des  mèches , il  y 
avoir  plus  d’un  Régiment.  Sur  cet  avis  le  Maréchal  de  Biron  fit  pren- 
dre les  armes  à toutes  les  troupes.  Chacun  fe  rangea  à fon  polie , & 
la  Cavalerie  marcha  au  lieu  qu’on  lui  avoit  defliné  lur  la  gauche  vers 
Arques. 

Le  jour  commençant  à paraître  , il  fit  un  brouillard  fi  épais, qu’on 
ne  fe  pouvoir  voir  de  quatre  pas.  Ce  fut  un  grand  avantage  pour  le 
Duc  de  Mayenne  , & un  grand  défavantage  pour  le  Roy  ; car  le  Duc 
à la  faveur  de  ce  brouillard  , ayant  marché  fans  former  ni  Tambour  ni 
Trompette , s’avança  fort  près  des  retranchemens , & le  canon  du 
Château  d’Arques  qui  les  foûtenoit , & dominoit  fur  la  campagne,  fut 
alors  inutile,  parce  que  ce  brouillard  empêchoit  de  voir  l’armée  enne- 
mie , dont  voici  l’ordre  de  Bataille , tel  qu’il  fut  trouvé  dans  la  po- 
che du  Comte  de  Belin  Maréchal  de  Camp , quand  il  fut  fait  pri- 
fonnier. 

Elle  occupoit  tout  l’efpace  entre  le  ruifTeau  & la  colline  , la  Cavalerie 
étoit  à droite  du  côté  du  ruifieau  , & l’Infanterie  à gauche  du  côté  de 
la  colline  : l’une  & l’autre  ayant  beaucoup  plus  de.  profondeur  que  de 
front , à caufe  que  le  terrain  étoit  fort  étroit. 

Le  premier  Elcadron  de  cent  Lanciers  étoit  conduit  par  Jean  Marc 
Albanois , Maréchal  Général  des  Logis  de  la  Cavalerie  de  la  Ligue,  le 
fécond  de  trois  cens  chevaux  par  Sagone  Meflre  de  Camp  general  de 
la  Cavalerie foûtenu  de  quatre  cens  autres,  queBalagm  avoit  ame- 
nez. Le  Duc  de  Nemours  fuivoit  Balagni  avec  une  troupe  de  No- 
blefTe  & trois  cens  Cavaliers  d’élite  armez  de  cuiralfes  & de  pifto- 
lets.  Monfieur  d’Aumale  avec  la  NoblelTe  de  Picardie  de  plus  de  fit 
cens  chevaux  foûtenoit  le  Duc  de  Nemours  : derrière  lui  étoit  le  Mar- 
quis du  Pont  fils  aîné  du  Duc  de  Lorraine  : fuivoit  la  Cavalerie  des 
Pays-Bas.  Le  Duc  de  Mayennemarchoit  après  avec  un  gros  de  plus  de 
fept  cens  chevaux , & derrière  lui  étoient  les  Réitres. 

La  Châtaigneraye  avoit  la  tête  de  l’Infanterie  à la  gauche  de  l’Ef- 
cadron  de  Jean  Marc.  U y avoit  derrière,  quinze  cens  Lanfquenets, 

& fur  la  droite  le  Régiment  de  Tremblccourt  ; après  marchoient 
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■ les  Régimens  de  Ponfac  , de  Bourg  , & de  Cafteliére  , enfuite  les  Suif- 

’*89'  fes  avec  quatre  canons  derrière  eux  ; & puis  les  Régimens  de  Walons 

& l'Infanterie  dont  Meilleurs  d’Aumale  & Balagni  avoient  renforcé  cet- 
te armée. 

Fr  i,VAr-  Pour  ce  qui  eft  de  l’armée  Royale , la  Cavalerie  occupoit  tout  le  ter- 
met Riyale.  rajn  depuis  la  rivière  de  Béthune  jufqu'à  la  Maladrerie , & l’Infan- 
terie garda  la  même  difpolition  que  j’ai  dite  en  faifant  la  description  des 

retranchemcns. 

La  warp  Le  combat  jut  engagé  fur  les  dix  heures  du  matin  ; & nonobftant 
T” uc a-  l’inégalité  du  nombre  , ce  furent  les  troupes  du  Roy  qui  le  commencé- 
» Altrit.  rent.  Le  Capitaine  Fournier  avec  fa  Compagnie  de  quarante  Maîtres 

chargea  l’Efcadron  de  Jean-Marc  , & le  défit , ce  Commandant  Alba>- 
nois  ayant  été  tué  d’abord. 

Le  jeune  Comte  d’Auvergne  fuivoit  le  Capitaine  Fournier  avec  les 
Compagnies  du  Roy , de  Lorge  & de  Montgommeri , commandées  par 
Rambure  ; & ayant  apperçu  Sagone  à la  tête  de  l’Efcadron  qui  foûte- 
noit  celui  de  l’Albanois , l’appella  pour  faire  le  coup  de  piftolet.  Ce 
Gentilhomme  un  des  principaux  Capitaines  de  la  Ligue,  lui  cria  en  riant 
du  fouet , du  fouet  petit  garçon.  Il  vint  en  même-temps  fur  lui , & ap- 
paremment voulant  le  prendre  prifonnier  plûtôt  que  de  le  tuer , donna 
de  fon  épée  dans  l’épaule  droite  de  fon  cneval , & l’enfonça  fi  avant , 
qu’il  eut  de  la  peine  à la  retirer.  Ce  qui  laifla  le  temps  au  Prince  de  lui 
tirer  fon  piftolet , dont  il  lui  cafta  la  cuifte  droite  , & le  tua.  11  ne  fuc 
pas  plûtôt  renverfé  du  coup , que  fon  Efcadron  tourna  le  dos.  Le 
Comte  d’Auvergne  & Rambure  le  pourfuivirent  jufqu’à  celui  de  Balagni* 
qui  fans  les  attendre  , prit  la  fuite.  Mais  le  Duc  de  Nemours  arrivant 
avec  le  fien , obligea  les  victorieux  à faire  alte  ; & comme  il  étoit  beau- 
coup plus  fort , & que  dans  fa  troupe , ainfi  que  je  l’ai  dit , il  y avoir 
beaucoup  de  Noblefte , il  les  auroit  infailliblement  taillez  en  pièces  , 
fans  Meilleurs  de  la  Force , Baqueville  & Larchant  qui  les  fecoururent. 
Le  premier  prenant  en  flanc  l’Efcadron  du  Duc  , le  perça  & le  renver- 
fa  fur  celui  de  Monfteur  d’Aumale , qui  fut  mis  lui  même  en  defordre. 
De  forte  que  le  Duc  de  Mayenne  fut  contraint  de  venir  avec  le  refte  de 
fa  Cavalerie  , pour  remédier  à cette  déroute.  La  partie  étoit  fi  inéga- 
le , que  Rambure  & le  Comte  d’Auvergne  prirent  le  parti  de  faire  retrai- 
te, & de  regagner  la  haye  qui  joignoit  la  Maladrerie , pour  fe  rallier 
fous  le  feu  de  l’Infanterie  Royale.  . : > 

Trahi fm  Durant  cp.  combat  de  la  Cavalerie , l’Infanterie  ennemie  attaquoit  le 

tu»  Linf-  premier  retranchement , depuis  la  Maladrerie  jufqu'à  la  colline.  On  s’y 
î""*"  ii  défendoit  avec  vigueur , lorfque  les  Lanfquenets  de  la  Ligue  uférent 
***’  d’une  trahifon , qui  a peu  d’éxemples  en  pareille  rencontre.  Ils  baifte- 
rent  leurs  drapeaux  & leurs  piques  , crièrent  True  le  Roy  , & dirent 
qu’ils  vouloient  fe  ranger  au  parti  de  ce  Prince. 

Ceux  de  la  même  nation  qui  défendoient  le  retranchement , les  cru- 
rent , & fans  autre  précaution  les  reçurent , & les  aidèrent  à monter  : 
mais  ces  traîtres  ne  furent  pas  plûtôt  dans  le  retranchement,  qu’ils  tour- 
. . né- 
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nérent  leurs  armes  contre  ceux  qui  les  avoient  reçus  comme  amis  : ils  — - — 
en  tuèrent  & en  prirent  un  allez  grand  nombre.  Le  Comte  de  Roche-  ,f99' 
fort  depuis  Duc  de  Montbâfon  rallia  quelques  Officiers  & quelques  fol- 
dats  auprès  de  lui , & après  s’être  battu  avec  toute  la  valeur  poiïible, 
contre  les  Lanfquenets,  fe  démêla  & fe  retira  bielle.  Un  Capitaine  de 
ces  Lanfquenets  demanda  à parler  au  Roy,  qui  tantôt  alloit  d’un  cô-  D**S" 
té  & tantôt  de  l’autre  dans  les  endroits  les  plus  chauds.  Y ayant  été 
conduit,  il  eut  la  brutalit?  de  lui  demander,  s’il  ne  vouloir  pas  fe  rendre 
au  Duc  de  Mayenne,  & préfentant  l’épieu  qu’il  tenoit , il  ht  un  pas  en 
avant  pour  le  percer:  mais  il  fut  faifi,  & le  Roy  eut  la  bonté  de  défen- 
dre qu’on  le  tuâr. 

Durant  ce  defordre,  le  Maréchal  de  Biron  fit  prendre  foixante  che- 
vaux au  fieur  de  Richelieu  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel,  & lui  commanda 
de  fe  ranger  le  long  de  la  coline,  pour  empêcher  les  Lanfquenets  qu’il- 
voyoit  maîtres  du  premier  retranchement , de  s’emparer  de  la  plaine 
qui  étoit  entre  celui-ci  & le  fécond  , qu’on  avoit  élevé  à la  tête  de 
la  chaulTée  d’ Arques,  gardé  par  les  Regimens  de  Soleure  & de  Bal- 
thazar.  Richelieu  s’acquitta  parfaitement  de  l’ordre  qui  lui  avoit  été 
donné,  & par  plufieurs  charges  qu’il  fit  fur  tous  ceux  des  ennemis 
qui  oférent  s’avancer  dans  la  plaine,  il  les  empêcha  de  palier  outre. 
Quelques  troupes  d’infanterie  qui  vouloient  aller  joindre  les  Lanfque- 
nets dans  le  retranchement , furent  encore  défaites  par  l’Elcadron  du 
Comte  d’Auvergne  ; & cet  incident  qui  devoit  caufer  la  perte  de  l’ar- 
mée du  Roy,  n’eut  point  d’autre  fuite. 

Sur  ces  entrefaites  la  Cavalerie  ennemie  s’étant  un  peu  reconnue,  a- 
près  avoir  été  d’abord  fi  mal  menée,  recommença  le  combat.  Le  Com- 
te de  Thianges  à la  tête  d’un  Efcadron  de  deux  cens  chevaux  fondit 
fur  celui  du  Comte  d’Auvergne  & le  pouffa  jufques  dans  le  Régiment 
SuilTe  qui  étoit  rangé  dans  la  prairie,  fur  le  bord  de  la  Béthune.  Galati 

?ui  en  étoit  Colonel , fit  voir  en  cette  rencontre  la  fermeté  de  la  nation:. 

lar  ayant  pris  auprès  de  lui  ce  jeune  Prince  qüi  fe  trouva  démonté  pour 
la  fécondé  fois , il  arrêta  l’Efcadron  de  Thianges,  & le  contraignit  àfe 
retirer,  après  lui  avoir  tué  plus  de  foixante  hommes  & un  plus  grand 
nombre  de  chevaux,  fans  que  cette  Cavalerie  eût  pû  faire  brèche  à fan 
bataillon.  - . 

11  fe  fit  encore  deux  vigoureufes  charges  de  Cavalerie  par  les  Royaux.  KemtUtt 
Le  Duc  de  Montpenfier  ht  la  première  fur  un  autre  Efcadron  qui  s’étoit  J‘ 
pareillement  avancé  jufques  fur  la  Béthune,  & qui  fut  défait.  Un  Gcn-  kn*.'*' 
tilhomme  du  parti  de  la  Ligue  revêtu  d’une  cafaque  de  velours  ras  noir, 
femée  de  croix  de  Lorraine  en  broderie  d’argent  , s’y  défendit  long- 
temps feul  contre  Meffieurs  de  la  Rochefoucaut,  de  Roquelaure  & de 
Beaupré , & fut  enfin  tué  d’un  coup  de  piflolet  par  Defcures  Capi- 
taine des  Gardes  du  Comte  d’Auvergne.  Son  habit,  fa  grolfe  taille, 
une  cicatrice  qu’on  lui  trouva  à la  jambe , quelque  refïèmblance  de 
vifage  avec  le  Duc  de  Mayenne  perfuadérent  que  c’étoit  le  Duc  lui- 
même,  & le  bruit  s’en  répandit  dans  l’armée  Royale  : mais  ayant  été 
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— ~~  mieux  examiné  après  le  combat . il  Te  trouva  que  c’étoit  Saint  André 
,fS9'  Gentilhomme  Provençal  & frère  du  rieur  de  Vins. 

L’autre  charge  fe  fit  fur  le  bord  du  ruiflead  par  le  Comte  de  Thorigni 
fils  aîné  du  Maréchal  de  Matignon , & par  Moniteur  de  Bellegarde  grand 
Ecuyer  à la  tête  de  la  Compagnie  du  Prince  de  Condé  fur  l’Efcadroa 
du  Marquis  du  Pont,  qui  fut  rompu.  Une  partie  fe  fauva  dans  le  ma- 
rais, où  plufieurs  furent  noyez , d’autres  demeurèrent  embourbez,  le 
relie  fe  fauva  jufqu’aux  Elcadrons  des  Réitres  qui  tailoient  comme  la 
dernière  ligne  de  la  Cavalerie  de  la  Ligue,  & qui  paroilTant  les  plus  bel- 
les troupes  de  cette  armée,  fembierent  n’y  être  venus,  que  pour  êtr&les 
fpeélateurs  du  combat  > 

e vtmmtnt  Mais  ce  qui  acheva  la  vi&oire  du  Roy,  fut  l'arrivée  du  Comte  de  Châ- 
V"  *d>ivA  tillon,  qui  étant  accouru  de  Dieppe  avec  cinq  cens  Arquebufiers,  atta- 
n'Ju  iiï-  Hua  la  Maladrerie , dont  les  ennemis  s’étoient  faifis  après  s’être  rendu 
t0:„.  maîtres  du  premier  retranchement,  la  força,  & ayant  fait  couler  deux 
cens  hommes  dans  le  retranchement, en  chalfa  tous  les  Lanfquenets.  Le 
Roy  y fit  ramener  l'Artillerie  qu’on  en  avoit  retirée,  & apprit  au  Duc  de 
Mayenne  par  plufieurs  décharges  qu’on  en  fit  fur  fes  troupes  , que  fes 
Lanfquenets  en  avoient  été  chalfez. 

rm,  dit  Alors  ce  Duc  ne  voyant  plus  d’apparence  de  réuflir  dans  fon  entre- 
prife,  fit  retraite  en  allez  bon  ordre , après  avoir  perdu  fix  cens  hom- 
mes, & plufieurs  braves  Officiers  & Gentilshommes  dans  ce  combat, 
qui  ayant  commencé  à dix  heures , finit  à onze.  Les  Royaux  y firent 
un  allez  grand  nombre  de  prilonniers,  & entre  autres  le  Comte  de  Belin 
Maréchal  de  Camp,  & le  Colonel  de  Tremblecourt;  le  premier  fut  pris 
par  Malagny  fils  du  lieur  de  Beauvais-la  Nocle  , & l’autre  par  Brigneux 
Me  lire  de  Camp. 

rirte  du  L’endroit  où  le  Roy  perdit  le  plus  de  monde , fut  au  premier  retran- 
du  chement,  quand  les  Lanfquenets  s’en  failirent , & où  il  y eut  environ 
/ fix  vingts  hommes  tuez  ou  pris.  Le  Comte  de  Roufii  cadet  de  Mon- 
fieur  de  la  Rochefoucaut  lut  tué  d’un  coup  de  lance  dans  l’œil , & 
un  peu  après  lui  Monfieur  de  Baqueville  brave  Gentilhomme,  d’une 
très-ancienne  noblefie,  & Capitaine  de  Cavalerie  : quelques-uns  de  nos 
Hiftoriens  le  font  Meftre  de  Camp  Général  de  la  Cavalerie;  mais  c’étoit 
‘ alors  Monfieur  de  Givri  qui  avoit  cette  charge  que  le  feu  Roy  lui  avoit 
donnée.  Toute  la  Noblefie  du  parti  du  Roy  fit  des  merveilles  dans  cette 
occafion.  Rambure  y fut  blelfé , & la  Roche-Jaquelin  auffi  d’une  mouf- 
quetade.  Pont-Courlay  y eut  fon  cheval  tué  de  cinq  coups  de  lance. 
Monfieur  de  la  f orce  en  eut  trois  tuez  fous  lui  & deux  de  blellez.  La 
réliftancc  du  Colonel  Galati  dans  l’attaque  de  la  prairie  , fut  regardée 
comme  une  des  principales  caufes  du  falut  de  l’armée  Royale.  Le  Ma- 
réchal de  Biron  s’y  fit  admirer  de  tous  les  gens  de  guerre  par  fa  pré- 
voyance, fon  aûivité , fa  préfence  d’efprit  dans  une  rencontre,  où 
la  moindre  faute  eût  été  capable  de  tout  perdre.  Le  Roy  fe  trou- 
voit  partout,  fa  préfence,  fon  éxemple , les  ordres  qu’il  donnoit  à 
propos , le  maintinrent  toujours  dans  l’avantage  qu’il  avoit  eu  dans 
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la  première  attaque  ; &.il  n’eut  jamais  plus  befoin  de  fon  intrépidité  & 

‘ de  fon  expérience , que  dans  cette  rencontre,  pour  foûtenir  une  partie 
fi  inégale. 

Après  la  retraite  des  ennemis,  il  entra  dans  Arques,  où  il  fit  rendre 
grâces  à Dieu  de  fa  viûoire  : les  Catholiques  chantèrent  le  Te  Det*m 
d’un  côté,  & les  Huguenots  leurs  Pfeaumes  de  l'autre. 

La  plûpart  de  nos  Hiftoriens  parlent  d’une  manière  fort  confufe  de 
cette  journée.  ]’en  ai  tiré  la  relation  des  Mémoires  du  Comte  d’Auver- 
gne depuis  Duc  d’Angoulcme,  qui  y étoit  préfent,  &y  fignala  beau- 
coup fon  courage;  & j’ai  fiùt  vérifier  fur  les  lieux  par  un  homme  enten- 
du , la  defcription  qu’il  fait  du  Camp  du  Roy , & qui,  à peu  de  chofe 
près,  paroît  fort  exade. 

Le  Duc  de  Mayenne  n’ayant  pû  réufiîr  à forcer  l’Armée  Royale  dans 
fes  retranchemens , eut  recours  auftratagême.  11  affecta  de  décamper 
à la  fourdine  la  nuit  du  vingt-quatrième  de  Septembre,  & en  apparence 
avec  tant  de  précipitation  , qu’il  lailïa  dans  le  camp  une  partie  de  fes 
bleffez  & beaucoup  de  munitions  & de  bagages.  Son  intention  étoit  da 
revenir  brufquement  fur  fes  pas  , & de  fe  porter  entre  Dieppe  Sx.  le 
Camp  d’ Arques,  pour  ôter  au  Roy  la  communication  avec  cette  Ville, 
. & enfuite  de  l’infulter.  Mais  le  Roy  l’ayant  fait  fuivre  par  fes  Cou- 
reurs, & deviné  fon  deflein,  le  rendit  inutile  par  la  difpolition  qu’il  fit 
de  firs  troupes. 

11  mit  le  fieur  de  la  Garde  Meftre  de  Camp  dans  le  Château  d’Ar- 
ques  avec  une  partie  de  fon  Régiment  ; il  vint  fe  loge!  avec  la  plûpart 
de  fon  armée  dans  Dieppe  & dans  les  Fauxbourgs , & porta  le  refte 
dans  les  Villages,  pour  faire  la  communication  avec  le  Château  d’ Ar- 
ques. 

En  effet  le  Duc  après  une  marche  de  fept  lieues,  parut  de  nouveau  à 
la  vue  de  Dieppe  deux  jours  après.  Il  y eut  plufieurs  efcarmouches , où. 
les  Royaux  eurent  toûjours  l'avantage  ; & enfin  le  Duc  de  Mayenne 
ayant  demeuré  dix  jours  dans  fon  Camp,  defefpérant  de  rien  faire,  & 
ayant  eu  avis  que  le  Comte  de  SoiiTons  qui  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon 
de  Nantes  , le  Duc  de  Longueville  & le  Maréchal  d’Aumont  appro- 
choient  avec  leurs  troupes  pour  joindre  incertamment  celles  du  Roy, 
& de  plus  que  ce  Prince  venoit  de  recevoir  un  renfort  de  quatre  mille 
Anglois,  il  décampa  pour  prendre  la  route  de  Picardie. 

Le  Roy  quelques  jours  après,  prit  occafion  de  fa  viftoire,  pour  fai- 
re faire  au  Duc  de  Mayenne  une  nouvelle  ouverture  d’accommodement 
par  l’entreraife  du  Comte  de  Belin  fon  prifonnier  : mais  elle  ne  réulEt 
pas  mieux  que  la  première.  Le  Duc  de  Mayeune  n’ofa  pas  entamer 
une  telle  négociation,  de  peur  d’être  abandonné  de  ceux  de  fon  parti, 
dont  la  vivacité  n’avoit  pas  encore  été  allez  mattée  par  les  miféres  de  la 
guerre. 

On  attribua  le  mauvais  fuccès  de  ce  Duc  principalement  à deux  cau- 
fes.  La  première  que  fon  armée , quoiqu’elle  fut  de  trente  mille  hotn- 
jues , & q,ue  le  Roy  n’en  eût  pas  plus  de  fix  à fept  mille,  n’étoit  compo- 
sée 
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1 fée  pour  la  plupart  que  de  nouvelles  levées,  & qu’il  n’y  avoit  que  très- 
peu  de  noblefle  & d’habiles  Officiers.  La  fécondé  fut  la  mauvaife  intel- 
ligence qui  fe  mit  entre  lui  & le  Marquis  du  Pont  fils  du  Duc  de  Lorrai- 
ne , à qui  il  ne  déféra  pas  le  Commandement  de  l’armée  que  ce  jeune 
Prince  prétendoit  avoir,  comme  étant  de  la  branche  aînée  de  la  Maifon 
de  Lorraine.  Ce  refus  lui  fit  connoître  que  l’efpérance  dont  on  l’avoit 
flatté  , de  l’élever  au  Trône  de  France , fur  ce  qu’il  étoit  Petit-fils  du 
Roy  Henri  II.  étoit  fort  vaine.  C’eft  pourquoi  s’étant  retiré  quelques 
jours  après  en  Lorraine  , il  ne  revint  plus  en  France , pendant  tout  le 
temps  que  la  guerre  civile  dura. 

Le  décampement  du  Duc  fit  appréhender  au  Roy,  que  fon  deffiein  ne 
fût  d’aller  couper  le  fecours  que  le  Comte  de  SoilTons , le  Duc  de  Lon- 
gueville & le  Maréchal  d’Aumont  amenoient  à l’armée  Royale.  11  fut 
confirmé  dans  cette  penfée  par  la  route  que  tint  le  Duc  pendant  trois 
jours  fans  s’éloigner  beaucoup.  C’eft  pourquoi  ayant  eu  nouvelle  de 
l’arrivée  du  Comte  de  SoilTons  vers  la  ville  d’Eu,  il  prit  quatre  ou  cinq 
cens  chevaux  d’élite,  avec  lefquels  il  alla  audevant  de  lui. 

S’étant  mis  à la  tête  de  cette  troupe,  il  cotoya  le  Duc  de  Mayenne, 
ayant  foin  de  fe  camper  toujours  avantageufement , à caufe  de  l’inéga- 
lité de  Tes  forces.  11  prit  prefque  à fa  vue  la  ville  d’Eu,  & la  ville  & le 
Château  de  Gamache  , fans  que  le  Duc  fe  mît  en  devoir  de  les  fecou- 
rir,  & ne  s’éloigna  point  de  l’armée  ennemie,  qu’elle  n’eût  palTé  la  ri- 
vière de  Somme.  Il  revint  à Dieppe  , où  ayant  féjourné  encore  quel- 
ques jours , il  laifia  une  partie  de  lès  troupes  au  Duc  de  Montpenfier 
pour  la  garde  de  la  Normandie , & les  remplaça  par  les  quatre  mille  An- 
glois  que  la  Reine  d’Angleterre  lui  avoit  envoyez.  Il  partit  pour  fe  rap- 

Ë rocher  de  Paris  à deux  fins  ; la  première,  de  faire  quitter  la  Picardie  au 
de  de  Mayenne,  où  ce  Duc  profitant  de  l’abfence  du  Duc  de  Lon- 
gueville & de  la  plûpart  de  la  NobleJTe  de  la  Province  qui  étoit  venu 
joindre  le  Roy  , furprit  la  Fére  par  une  intelligence  que  le  Marquis  de 
Menelay  y avoit  pratiquée  ; la  fécondé  , de  l’attirer  à une  bataille 
qu’il  fouhaitoit  pallionnément,  comme  une  décifionqui  termineroit  la 
guerre. 

C’eft  pour  cela,  que  fans  fe  mettre  en  peine  de  mettre  la  Seine  entre 
lui  & le  Duc,  pour  marcher  avec  plus  de  fureté  & de  liberté, il  ne  palïa 
cette  rivière  qu’à  Meulan. 

Il  arriva  le  trente  & unième  d’Oélobre  à Bagneux  village  à une  lieuë 
de  Paris , & répandit  fes  troupes  dans  les  villages  de  Montrouge,  de 
Gentilli,  d liTy , de  Vaugirard,  & dans  les  autres  aux  environs  de  la 
Ville. 

Ce  fut  alors  que  les  Parifiens  connurent  que  toutes  les  nouvelles  dont 
on  les  avoit  jufques-là  flattez,  étoient  fauflès.  Les  Seize  & les  autres 
Emiflaires  du  Duc  de  Mayenne  leur  avoient  fait  accroire  que  le  Roy 
avoir  été  entièrement  défait  à la  journée  d’Arques , & contraint  de 
s’enfuir  en  Angleterre.  On  leur  avoit  envoyé  trois  Cornettes  que  les 
Lanfquenets  avoient  prifes  dans  les  retranchemens  du  Roy  par  la  tra» 
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hifon  dont  j’ai  parlé  : on  y en  avoit  joint  quinze  autres  qu’on  avoit  fai-  " ■ — « 
les  exprès  ; & elle  lurent  toutes  portées  dans  Paris  comme  en 
triomphe , & comme  une  marque  indubitable  de  la  plus  fignalée  vic- 
toire. 

Mais  les  Bourgeois  furent  beaucoup  plus  furpris  , lors  qu’ils  fçurent 
que  dès  le  foir  les  ordres  étoient  donnez  à l’armée  Roj  ale,  pour  infulter 
le  lendemain  leurs  Fauxbourgs. 

En  effet  dès  la  pointe  du  jour , Fête  de  la  Touffaints,  les  troupes  fù-  tu  Fer- 
rent mifes  en  bataille  , pour  donner  un  affaut  général  aux  Fauxbourgs  Wp  u 
de  la  partie  méridionale  de  la  Ville. 

Elles  étoient  partagées  en  trois.  Les  quatre  mille  Anglois,  deux  Ré-{“' 
gimens  de  François  & un  de  Suiffes  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Bi -l  Armc,  J* 
ron  accompagné  du  Baron  de  Biron  fon  fils  , de  Guitri  & de  plufieurs  R*r- 
autres  Seigneurs , prirent  leur  polie  vis-à-vis  des  Fauxbourgs  Saint 
Marceau  & Saint  Viétor.  Quatre  Régimens  François  , deux  de  Suiffes 
commandez  par  le  lieur  de  Damville  leur  Colonel  Général , & le  tout 
conduit  par  le  Maréchal  d’Aumont  qui  avoit  avec  lui  Bellegarde  Grand 
Ecuyer , & de  Rieux  Maréchal  de  Camp  , fe  rangèrent  à l’oppofite  des 
Fauxbourgs  Saints  Jacques  & Saint  Michel.  Le  troilîéme  Corps  com- 
pofé  de  dix  Régimens  François , du  Régiment  de  Lanfquenets  de  Théo- 
doric  Schomberg  , & d'un  Régiment  Suiffe  ayant  à leur  tête  les  fieurs 
de  la  Noue  & de  Châtillon , s’approchèrent  du  Fauxbourg  Saint  Ger- 
main. * 

L’Infanterie  de  tous  ces  trois  Corps  étoit  foutenuë  d’une  troupe  de 
Gentilshommes  à pied  , de  quatre  pièces  d’artillerie,  & delà  Cavalerie 
aulfi  partagée  en  trois  Corps  , dont  l’un  étoit  conduit  par  le  Roy  en 
perfonne , l’autre  par  le  Comte  de  Soiffons , & le  troifiéme  par  le  Duc 
de  Longueville. 

Dès  la  pointe  du  jour , toutes  ces  troupes  à la  faveur  d’un  brouillard, 
s’étant  approchées  des  barricades  & des  retranchemens , y donnérenc 
d’une  telle  furie , qu’en  moins  d’une  heure,  ils  furent  emportez  à toutes 
les  trois  attaques  ; il  n’y  eut  que  cent  cinquante  Arquebufiers  qui  firent 
ferme  dans  l’Abbaye  de  Saint  Germain , & qui  fe  rendirent  la  nuit  fui- 
vante.  Les  Affaillans  n’y  perdirent  prefque  perfonne  : il  y eut  fept  ou  Lettre  du 
huit  cens  hommes  tuez  du  côté  des  Pariliens,  quatorze  Enfeignes  & j*°y  jj“ 
treize  pièces  de  canon  prifes.  Ils  furent  fi  vivement  pourfuivis,  qu’il  p™®s-U 
s’en  fallut  peu  que  les  vainqueurs  n’entraffent  pèle  mêle  avec  les  Mornaydu 
fuyards  dans  la  Ville  ; & fi  le  canon  étoit  arrivé  allez  tôt  pour  en-  *■  Nov. 
foncer  les  portes  qui  furent  très-promptement  barricadées  , elle  étoit tf  9' 
forcée. 

Le  fieur  de  Rofne  Gouverneur  de  Paris  pour  la  Ligue  qui  étoit  allé 
prendre  Etampes , & qui  étoit  revenu  en  grande  hâte  fur  l’avis  de  l’ap- 
proche de  l’armée  Royale  , eut  befoin  de  toute  fa  prudence  & de 
route  fa  fermeté  , pour  raffûrer  les  efnrits  dans  une  telle  conjoncture, 

Sc  empêcher  l’effet  de  quelques  intelligences  que  le  Roy  avoir  dans 
Paris.  Le  Duc  de  Nemours  envoyé  par  le  Duc  de  Mayenne  y entra 
Tom.  VI.  T t . le 
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».  ■ le  jouf  de  1*  Toufliints , & enfin  le  Duc  de  Mayenne  lui-même  y arriva 
>#*«•  le  lendemain  avec  toute  ion  armée,  quilefuività  toute  jambe  & à la 
débandade. 

4L**  J*  r‘-  Sa  préfence  rafTura  la  Ville,  & celle  de  fon  armée  en  rendit  la  prifeim- 
""  poflible  au  Roy , qui,  alTez  content  de  la  diverfion  qu’il  avoit  faite  en  fa- 
't‘'u  veur  de  ceux  qui  tenoient  fon  parti  en  Picardie,  & d’avoir  détrompé  les 
Parifiens  fur  fa  prétendue  défaite,  retira  fes  troupes  des  Fauxbourgs,  & 
demeura  le  lendemain  en  bataille  à la  vûë  de  Paris  depuis  huit  heures  du 
matin  jufqu’à  onze  heures  , pour  voir  fi  l’armée  de  la  Ligue  viendroit 
l’attaquer.  Comme  elle  ne  fortit  point , il  fe  retira , & alla  camper  à Li- 
ras proche  de  Montlhéri  , où  il  l’attendit  encore  un  jour  entier,  & puis 
il  continua  fa  marche  vers  la  Loire. 

L’épreuve  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  faite  à Arques  de  la  va- 
leur des  troupes  Royales  , lui  avoit  ôté  l’envie  d’en  venir  aux  mains 
avec  elles  : mais  pour  fauver  Ion  honneur  & amufer  le  peuple , il  lui  fit 
entendre  que  la  Ville  avoit  beaucoup  moins  à craindre  des  ennemis 
du  dehors , que  de  ceux  du  dedans , qu’on  appelloit  Royaux  ou  Poli- 
tiques. 

hmUigtn-  Un  peu  avant  l’attaque  des  Fauxbourgs , on  avoit  trouvé  des  Ecrits 
u,  4h  Roy  fcme2  jans  ie  Palais  & en  quelques  autres  endroits,  où  étoient  déduites 
CatrtX*  *es  ral^ons  » qui  dévoient  engager  le  peuple  à embraifer  le  parti  du  Roy 
‘ légitime.  Blanchet , Rafelin , Renardet  & quelques  autips  Bourgeois  fu- 
rent foupçonnez  d’en  être  les  Auteurs , ou  de  les  avoir  répandus  i fur 
quoi  on  les  arrêta.  Le  Roy  fit  dire  aux  Parifiens  que  fi  on  leur  faifoic 
aucun  mal , il  s’en  vengeroit  fur  un  nommé  Charpentier  du  Confeil  de 
l’Union  qui  étoit  entre  les  mains.  On  ne  laiffa  pas  de  palier  outre:  Blan- 
chet & fes  complices  furent  pendus,  & Charpentier  & quelques  autres 
Ligueurs  pris  par  l’armée  du  Roy  le  furent  auffi  par  reprefailles.  Jac- 
ques Corbinelli  homme  de  qualité  de  Florence,  étoit  de  ceux  qui  avoient 
Thuanos  k plus  de  part  à ces  fecrets  mouvemens  qu’on  tâchoit  d’exciter  dans 
l,  Paris  en  faveur  du  Roy  : mais  il  s’échappa. 

Din^ir  Le  Préfident  Nicolas  Potier  de  Blanc-Mefnil  courut  grand  rifque  en. 
Vpriïukû  cette  occafion.  Ce  Magiilrat  pour  fa  fidélité  envers  le  feu  Roy  , avoit 
j,  aLnc-  été  mis  deux  fois  en  prifon  par  les  féditieux  , & étoit  effeéhvement  le 
Chef  & l’anie  de  l’intelligence  que  le  Roy  régnant  avoit  dans  Paris.  Les 
Seize  l’entreprirent , & il  lui  en  auroit  coûte  la  vie , s’il  n’avoit  trouvé 
moyen  de  fe  fauver.  U fc  retira  à Châlons , où  le  Roy  le  fit  préfider  à. 
la  Chambre  du  Parlement  qui  y avoit  été  établie.  11  étoit  d’une  confi- 
dérable  & ancienne  famille  de  Paris.  C’eft  Jacques  Potier  fon  père  Con- 
feiller  au  Parlement , de  qui  le  Chancelier  de  l’Hofpital  fait  l’éloge  dans- 
une  Lettre  écrite  en  vers  Latins  à Marguerite  Reine  de  Navarre , en  di- 
fànr  qu’il  mcritoit  d’avoir  une  ftatuë  dans  le  Palais  *.  Celui  dont  je  parle  - 

’ & 
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5c  Louïs  fon  cadet  furent  les  tiges  de  deux  brandies  illufires , l’une  '** 
dans  la  Robe  & l’autre  dans  l'épée,  qui  nous  relient  encore  de  cette  ,fSf' 
Maifon  *. 

Le  Roy  en  chemin  faifantprit  Etampes , où  cornmandoit  le  fleur  "de  Etampei 
Clermont-Lodéve  qu’il  fit  prilonnier  de  guerre  avec  deux  Mefties  de  M'C"* 
Camp  , & qu’il  eut  la  bonté  de  rélâcher  lur  leur  parole.  H fit  rafer  le  “<5'' 
Château  & traita  les  habitais  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  congé- 
dia là  les  troupes  de  Picardie  , & les  renvoya  dans  leur  Province  avec 
le  Duc  de  Longueville  leur  Gouverneur.  Givri  fut  auffi  détaché  avec 
les  Gentilshommes  de  Brie  ; après  quoi  ce  Prince  prit  le  chemin  de 
Tours , où,  pendant  qu’il  étoit  en  Normandie  , il  y avoir  eu  une  conf- 
piration  en  faveur  de  la  Ligue  , que  l’arrivée  du  Comte  de  Soiflons  au 
fortir  de  fa  prifon  avoit  fait  avorter  ; mais  il  s'en  fit  une  nouvelle  aprèa 
fon  départ , & elle  aurait  pû  réuflir , fans  la  fidélité  du  lieur  de  Leilar , 
qui  la  découvrit  & en  donna  avis  , nonobllant  le  mécontentement  qu’il 
avoit  reçu  à l’occafion  du  Gouvernement  de  Saumur , qu’on  lui  avoit 
ôté  avant  la  mort  du  feu  Roy,  pour  le  donner  à du  Pleffis-Mornay , 
fuivant  une  des  conditions  du  Traité  de  Trêve  qui  fe  fit  entre  les  deux 
Rois. 

Le  Roy  continuant  fa  route  par  la  Beaufle,  prit  Janville , place  allez  Au,,,‘  Ré- 
importante , parce  qu’elle  coupoit  la  communication  entre  Paris  & Or-  * 
leans , & pour  fon  Château  qui  étoit  alTez  bon. 

Etant  arrivé  à Château-Dun , il  y receut  une  agréable  nouvelle  de  &•”»•  ««- 
la  bouche  des  Colonels  Suides , qui  après  la  mort  du  feu  Roy  avoient  v‘Ut  T''1. 
été  députez  à leurs  Supérieurs , pour  avoir  leurs  ordres  ou  de  demeu-  "J  *‘4',  * 
rer  au  fervice  du  Roy  , ou  de  le  quitter.  Iis  aflurérent  ce  Prince  que  suif,,. 
la  volonté  des  Cantons  étoit  d’en  ufer  avec  lui  comme  avec  fes  Prédé-  T huant», 
cefleurs , de  lui  fournir  des  troupes  & de  renouveller  leurs  alliances  1 91  • 
avec  Sa  Majefté.  Il  fit  dans  le  même-temps  attaquer  la  Ville  de  Vendô- 
me , qui  fut  forcée  par  le  Comte  de  Châtillon , 6t  par  le  Baron  de  Biron. 
Maillé-Benhard  quii’avoit  livrée  à la  Ligue  du  vivant  du  feu  Roy , &en 
étoit  demeuré  Gouverneur , fut  puni  de  mort  pour  fa  trahifon.  Les  pe- 
tites Villes  des  environs  comme  Mont- Richard , Château-du-Loir  & 
quelques  autres  épouventées  de  cet  exemple  firent  peu  de  réfiftance  ; 
après  quoi  le  Roy  fit  fon  éntrée  à Tours  le  vingt-uniéme  de  Novembre, 

& donna  de  bons  ordres  pour  arrêter  les  courfes  des  Ligueurs  , qui  s'é- 
toient  emparez  de  pluiieurs  polies  dans  cette  Province , en  Anjou  & au  n««, 

_ Maine. 

La  Ville  de  Tours  qui  fut  toûjours  depuis  fidèle  au  Roy  , lui  fit  pa-  il  >fl  «««- 
roître  beaucoup  de  joye  de  fon  arrivée  ;•&  ce  fut-là  que  Jean  Mocémgo  * 
AmbafTadeur  de  Venife  vint  au  nom  de  la  République  le  reconnoître  k * 
pour  Roy  de  France  , fuivant  les  ordres  qui  lui  en  étoient  venus , vùùfr. 
nonobltant  les  efforts  que  les  Ambailàdeurs  du  Roy  d’Efpagne , 

Tt  a de 

• Celle  de  M.  le  Prefident  de  Novion  & celle  de  M.  le  Duc  de  Gévrtt, 
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■ de  l’Empereur , du  Duc  de  Savoye  & le  Nonce  du  Pape  avoient  faits, 
*r89-  pour  empêcher  les  Sénateurs  de  prendre  une  telle  réfoluricm. 

. Ils  ne  la  prirent  qu’après  deux  jours  d'une  meure  délibération  , oCt 

chacun  eut  liberté  entière  de  dire  tout  ce  qu'il  vbudroit  pour  & contre. 
Tous  conclurent  à le  reconnoître , & quelques-uns  feulement  furent 
d’avis  de  ne  le  pas  faire  fi-tôt , pour  ne  pas  oftènfer  le  Pape , qui  l’avoit 
excommunié  , & déclaré  incapable  de  la  Couronne  à caufe  de  l’Héré- 
lie  : mais  le  grand  nombre  fut  pour  fe  déclarer  là-deflus  fans  délai  en  fa 
faveur. 

\s,ùf  J,  Ce  fut  un  avantage  , dont  ce  Prince  fût  redevable  à la  réputation 
une  polit;-  qu’il  s’étoit  acquife  : car  la  politique  de  ce  fage  Sénat  en  cette  occafion 
f^ijnve.  roui3 principalement  fur  ce  principe,  qu’il  étoit  du  bien  & repos  de 
**'  l’Europe , qu’on  y rétablit  au  plûtôt  cet  équilibre  de  puiflance  , qui 
avoir  fait  jufqu’alors  la  fureté  de  tant  d’autres  Etats  ; qu’il  falloir  pour 
cela  que  le  Royaume  de  France  reprît  fon  ancienne  fplendeur  ; qu’il  ne 
la  recouvreroit  jamais , s’il  étoit  démembré,  comme  il  couroit  rifque 
de  l’être  par  les  divers  Prétendons  à la  Couronne , par  ceux  qu’ils  ap- 
pelleraient à leurs  fecours,  & même  par  les  Seigneurs  particuliers  Fran- 
çois ; qu’il  n’y  avoit  qu’un  Prince  belliqueux  comme  le'  Roy  de  Na- 
varre , qui  pût  prévenir  tous  ces  inconvéniens  ; qu’il  étoit  le  feul  qui 
’ par  fa  valeur  , par  fa  prudence , par  fa  modération  , vertus  dont  il 
avoit  donné  tant  de  preuves , pût  avec  le  temps  réunir  les  efprits  , & 
réparer  les  brcches  qui  avoient  été  faites  à cette  Monarchie , & que 
comme  outre  cela , il  étoit  le  fuccefleur  légitime  du  feu  Roy  par  le 
droit  de  la  naiflance , la  juflice  aufli  bien  que  l’intérêt  général  de  l'Eu- 
rope demandoient  qu’on  le  reconnut  pour  Roy  de  France. 

Ce  fut  en  conféquence  de  cette  réfolution , que  la  Seigneurie  en- 
voya ordre  à fon  Ambafladeur  de  complimenter  le  Roy  de  fa  part 
fur  fon  avènement  à la  Couronne , de  continuer  fa  fonction  auprès 
de  lui , comme  il  avoit  fait  à la  Cour  du  feu  Roy , 6t  qu’elle  déclara  à 
André  Huraut  de  Maille  Ambaiïadeur  de  France  à Venife  ,,  qu’il  pou- 
voit  y demeurer  & y tenir  fon  rang  ordinaire , jufqu’à  ce  que  le  nou- 
veau Roy  lui  eût  fait  entendre  fes  intentions. 
joyt  î»«  La  chofe  étant  devenue  publique  à Venife , le  peuple , je  ne  fçai  par 
leHrviiU  m quel  inflinél , en  ..t  paraître  une  joye  toute  extraordinaire.  On  cher» 
ThT/nui  C^a  Par’tout  portrait  de  ce  Prince , & s’en  étant  trouvé  un  tout  pou- 
l ' dreux  qu’on  dirait  qui  lui  relTembloit , on  en  tira  une  infinité  de  copies, 
dont  plu fieurs  furent  affichées  dans  les  places  publiques , dans  les  rués 
& à rentrée  du  Palais  de  Saint  Marc  : ce  qui  cnagrina  fort  le  Nonce  du 
Pape  & les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur,  du  Roy  d’Efpagne  & du  Duc 
de  Savoye. 

Le  Roy  en  marqua  une  très  vive  reconnoiflance  à l’AmbafTadeur 
Mocénigo  ; cette  démarche  de  la  République  devant  porter  coup , 6t 
fervir  d’exemple  à d’autres  Etats , & le  mettant  en  droit  de  dire  qu’il 
n’étoit  pas  reconnu  Roy  feulement  par  les  Calviniftes  de  France  , com- 
me 
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me  on  le  publioit  par-tout , mais  encore  par  un  Etat  Catholique  , qui  t g 
avoitjugé  fans  prévention  delajuftice  de  fa  caufe.  l+8ÿ* 

Il  ne  féjourna  pas  long-temps  à Tours , & étant  retourné  joindre  suite  in 
fon  armée  , qu’il  avoit  lailfé  campée  à Château-du-Loir  , il  prit  cette  «“s*''» 
place,  & alla  mettre  le  fiége  devant  le  Mans,  où  Bois-Dauphin  ayant  Mémoires 
d’abord  fait  mine  de  fe  vouloir  bien  défendre  , ne  tint  pas  long-temps , delaLigue. 
Lanfac  fit  encore  moins  de  réfiriance  au  Château  de  Touvoy  , & fut  T.  i. 
fi  charmé  de  la  bonté  du  Roy , qu’il  palTa  dans  fon  parti  avec  la  plu- 
part  des  Gentilshommes  qu’il  commandoit  dans  cette  place.  fis-Mor-  ‘ 

Sablé,  Beaumont,  Laval,  Château-Gontier , & quelques  autres nai. T.», 
Villes  de  ces  quartiers-là  fe  rendirent.  A ces  conquêtes  contribuè- 
rent beaucoup  l’éxaéle  dvfcipline  que  le  Roy  faifoit  obferver  par  fes 
fold3ts  , & le  grand  loin  qu’il  avoit  d’empêcher  le  pillage  des  Eglifes  , 

& les  profanations  des  chofes  faintes  , de  traiter  avec  honneur  les  Ec- 
cléfiaftiques , de  conferver  leurs  privilèges , & de  ne  rien  innover  fur 
l’article  de  la  Religion.  Cette  conduite  caufa  bien  des  murmures  con- 
tre lui  de  la  part  dés  Minières  Huguenots , & il  fut  même  propofé  pu£ 
par  quelques-uns  d’entre  eux  , de  faire  une  Afiemblée  à Saint  Jean  f:s-Mor-  ‘ 
d’Angéli , pour  élire  un  autre  Protcéleur  des  Eglifes  Réformées  : mais  nai.  T.  u 
ce  Prince  toujours  fort  embarraffé  à ménager  les  Catholiques  & à ne  pas 
offenfer  les  Calviniftes , diriipa  heureufement  par  fa  prudence  tous  ces 
projets. 

Il  demeura  quelques  jours  à Laval , où  le  Prince  de  Dombes  vint  le 
trouver  avec  quantité  de  Gentilshommes  de  Bretagne  , dont  quelques- 
uns  s’étant  détachez  en  chemin  , s’étoient  emparez  de  Château-Brianr. 

Il  lui  donna  fes  ordres  pour  la  Bretagne , & alla  faire  le  fiége  d’Alen- 
çon qui  palToit  pour  une  Ville  forte  en  ce  temps-là.  Il  la  prit  par  ca- 
pitulation fur  la  fin  de  Décembre  , & regarda  cette  conquête  comme 
importante  , parce  quelle  tenoit  à celles  qu’il  avoit  déjà  faites  du  Ven- 
dômois  , de  la  Touraine , de  l’Anjou  & du  Maine,  où  les  Ligueurs  n’o- 
foient  plus  paroître.  Il  ne  leur  refia  dans  cette  dernière  Province  que 
la  Ferté  Bernard  , où  le  Comte  de  Briflac  en  la  quittant , lailTa  une  for- 
te garnifon.  Le  Roy  rien  demeura  pas  là  , & fans  fe  donner  de  relâ- 
che , il  parcourut  avec  le  même  fucccs  la  baffe  Normandie  : mais  a- 
vant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  fes  progrez  de  l’année  luivante, 
je  vais  raconter  ce  qui  fe  paria  ailleurs , oc  .commencer  par  ce  qui  fe  fit 
à Paris. 

Outre  les  fauriès  nouvelles  qui  s’y  publioient  au  défavantage  des  ar-f  AnfanA 
mes  du  Roy  , les  Ligueurs  riomettoient  nulle  forte  d’artifice  pour  ren-  "J*"* 
dre  ce  Prince  odieux.  Beaucoup  de  gens  avoient  été  ébranlez  par  l’E-  ^oàaût 
crit,  qu’il  avoit  figné  immédiatement  après  la  mort  de  fon  Prédécerieur  w ’ 
à la  requête  des  Seigneurs  de  fa  Cour  , où  il  donnoit  toutes  les  fur  e- !'*'“• 
tez  qu’ils  lui  avoient  démandées  pour  la  Religion , & leur  promettoit 
de  fe  faire  inftruire  dans  fix  mois  : les  Ligueurs  s’appliquèrent  à en 
prévenu  l’effet , & à perfuader  au  peuple  , que  ce  n’étoit  qu’une 
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■ feinte , & une  tromperie , dont  il  fe  fervoit  pour  abufer  les  Câthofi- 

ques. 

Pour  cela  ils  fuppoférent  uue  Lettre  * écrite  , difoient-ils , par  ce 
Prince  aux  SuilTes  du  Canton  de  Berne  , où  ils  lui  faifoient  dire , qui 
les  Cantons  ne  dévoient  nullement  le  for  mailler  de  l’Ecrit  qu’il  avoir  li« 
gné  ; que  c’étoit  par  l’avis  de  l’on  Confeil,  qui  avait  jugé  que  dans  la 
iituation  où  il  fe  trouvoit , il  falloir  ufer  de  diffimulation  ; que  fans  ce 
ftratagême  il  étoit  en  danger  de  voir  dilfiper  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  : mais  qu’ils  dévoient  être  alTurez  de  l'on  parfait  attachement 
à la  Religion  où  il  avoit  été  élevé  ; qu’il  avoit  crû  devoir  les  en  aver- 
tir comme  il  l’avoit  aulli  fait  fçavoir  à la  Reine  d’Angleterre,  aux  Prin- 
ces d’Allemagne  , aux  Provinces  de  Hollande  & de  Zélande,  à Genè- 
ve, à Sedan  & aux  autres  Eglilés  Réformées  de  France. 

Cette  Lettre  fut  non  feulement  imprimée , mais  encore  luë  publique- 
ment au  Prône  dans  les  principales  paroiffes  de  Paris,  crûë  véritable  par 
la  plûpart  de  ceux  qui  la  lurent,  ou  qui  l’entendirent,  contirmée  par 
quelques  autres  Lettres  également  forgées  à plaifir. 
fli  vntjufi  Tout  cela  paffoit  auflî  tôt  de  Paris  à Rome , où  la  nouvelle  de  la  fu- 
au’à  Rtmt.  nette  mort  de  Henri  111.  caufa  des  mouvemens  bien  différais  dans  les 
"■/  e^Pr'ts  • ^on  qu’ils  étoient  prévenus  pour  ou  contre  le  parti  de  la  Li- 

r»w  *4,  ^ La  manière  dont  le  Pape  Sixte  V.  regarda  cet  événement , furprit 
Htnri  tu.  d’autant  plus  le  monde , qu’elle  ne  paroiffoit  pas  être  de  fon  génie  & de 
T humus.  fon  caradtére.  Il  fit  fur  cela  l’onzième  de  Septembre  en  plein  Confiftoi- 
’ 9>'  re  un  difeours  très  injurieux  à la  mémoire  du  feu  Roy,  répréfentant  cet- 
te mort  comme  une  punition  du  Ciel , que  ce  Prince  s’étoit  attirée  par 
fes  péchez,  & comme  un  coup  extraordinaire  de  la  providence,  qui 
avoit  pris  la  protection  des  bons  Catholiques  de  Paris.  Comme  c’étoit 
la  Coutume  que  l’on  fit  à Rome  un  fervice  folemnel  pour  les  Souverains 
Catholiques  après  leurs  mort , il  examina  dans  ce  même  difeours  , s’il 
étoit  convenable  de  rendre  ce  dernier  honneur  à Henri  III.  Roy  de  Fran- 
ce , & conclut  qu’il  ne  falloir  pas  le  faire  , parce  qu’il  prétendoit  qu’il 
étoit  mort  dans  l’excommunication. 

La  Copie  de  la  harangue  du  Pape  fut  envoyée  en  France , où  deve- 
nue publique , elle  attira  des  Ecrits  fanglants  contre  la  Cour  de  Rome 
en  Latin  & en  François , & en  particulier  contre  la  perfonne  du  Pape , 
qui  y fut  traité  d’une  manière  terrible. 

trivmim  Te  Commandeur  de  Diou  & les  autres  Agens  de  la  Ligue  s’étoient 
4»  r»ft  tellement  emparez  de  l’efprit  du  Pape  & des  Cardinaux  , qu’ils  ne  vou- 
sixii  K loient  rien.écouter  de  ce  qu’on  leur  difoit , foit  de  la  part  du  Roy , foit 
de  la  pan  des  Seigneurs  Catholiques  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  cePrin- 
* ’ ce.  Cette  prévention  parut  principalement  dans  la  conduite  qu’on  tint 
à l’égard  du  Duc  de  Luxembourg. 


• Rapportée  au  +.  Tom.  des  Mémoires  de  la  Ligue. 
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Il  avoit  été  député  par  les  Princes  & Seigneurs  François  Catholiques,  1 
qui  s’étoient  fournis  au  Roy  par  le  Traité  du  Camp  de  devant  Paris. 

Cette  députation  étoit  un  des  articles  aufquels  le  Roy  avoit  confenti , 

8t  l’intention  de  ces  Seigneurs  dans  cette  députation  étoit , de  faire  feu- 
lement connoître  au  Pape  les  raifons  importantes  qu’ils  avoient  eu  de 
reconnoître  ce  Prince  pour  Roy.  Dès  que  le  Duc  approcha  des  Ter- 
res de  l’Egltfe  , on  lui  ht  défenfe  de  la  part  du  Pape  d’y  entrer  ; 6c  le 
Marquis  de  Pilant  eue  beaucoup  de  peine  à obtenir , qu’on  permît  à ce 
Seigneur  de  venir  à Rome,  il  ne  l’obtint  qu’à  condition  qu’il  n’y  pa- 
roîtroit  que  comme  un  particulier , & non  point  avec  la  qualité  d’Am- 
ballàdeur  ni  d’Envoyé.  Il  eut  befoin  d’une  grande  patience  , pour  dé- 
vorer tous  les  defagrémens  qu’il  elluya  en  celte  Cour , 6c  de  toute  fa 
prudence  pour  conduire  les  affaires  jniqu’au  point  où  il  les  amena  après 
quelques  mois.  Il  les  avoit  mifes  en  li  bon  état , que  fi  la  mort  du  Pa- 
pe ne  fut  pas  arrivée  ii-iôt , il  y avoit  toute  apparence  que  ce  Pontife 
auroit  fait  un  meilleur  ulage  de  l'on  autorité  8c  de  fon  habileté , qu'il  n’a- 
voit  fait  jul'ques-là , pour  mettre  fin  aux  troubles  de  France. 

Le  parti  qu’il  prit  d’abord  après  l’arrivée  du  Duc  de  Luxembourg,  n /*. 
fur  les  inilances  du  Commandeur  de  Diou , ne  fervit  qu’à  allumer  le  c«r/i*W 
feu  , 6c  à rendre  la  guerre  plus  violente  que  jamais.  Ce  fut  d'envoyer  Ctrl,”Lt- 
un  Légat  en  France , tel  que  celui  qu’il  choilit  pour  cet  employ.  C’é- 
toit  le  Cardinal  Caëtan  frère  du  Duc  de  Sermonetta  Italien  ; mais  fujet  jw». 
du  Roy  d’Efpagne.,  6c  tout  dévoué  aux  intérêts  de  ce  Prince. 

Sur  les  nouvelles  qu’on  lui  mandoit  de  Paris , que  le  Roy  étoit  enfer- 
mé entre  la  mer  6c  une  armée  de  trente  mille  hommes , 6c  qu’il  ne  pou- 
voie  échapper , s’il  ne  fe  fauvoic  en  Angleterre  , 6c  fur  les  affurances 
que  le  Commandeur  de  Diou  lui  donnoit  que  le  Légat  feroit  le  maî- 
tre ablolu  du  choix  que  l’on  feroit  d’un  Roy  , il  le  fit  partir  avec  tant 
de  précipitation  , que  l’ayant  nommé  Légat  le  fécond  d’Odobre , il  ar- 
riva le  neuvième  de  Novembre  à Lyon,  accompagné  de  Beilarmin  Jé- 
fuite  , depuis  Cardinal , de  Panigarolc  , 6c  de  quelques-autres  perfon- 
mes  capables  de  l’aider  de  leurs  confeils. 

Le  Roy  ayant  fçu  fon  départ , envoya  ordre  à toutes  les  Villes  qui 
hii  étoient  foûmifes , de  le  recevoir  avec  honneur , s’il  y paffoit , 6c 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  lui  fournir  toutes  les  furetez  nécef- 
faires  pour  venir  à la  Cour , où  il  auroit  une  entière  liberté.  Mais  fup- 
pofé  qu’il  allât  ^ £aris  , où  ailleurs , joindre  les  Chefs  de  la  Ligue,  il  le 
déclaroicfon  ennemi , 8c  proteftoit  de  nullité  Contre  tout  ce  qu’il  entre- 
pren  droit. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  été  informé  du  caradére  de  ce  Cardinal , L'  r>K!  *■' 
des  brigues  fecrétes  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne  qui  avoir  gagné  les 
Chefs  des  Seize  en  faveur  de  fon  Maître , 6c  des  intrigues  du  Duc  de  mer  Hoy  ti 
l.orraine  , pour  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  , prévit  c»rAul  r» 
l’embarras  où  il  alloit  être  , 6c  prit  le  parti  de  faire  proclamer  Roy  publi-  ■ 
quement  dans  le  Parlement  de  Paris , Charles  Cardinal  de  BourDon  le 
Vingt  6c  unième  de  Novembre.  Il  fe  fit  en  même-tems  confirmer  dans 
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la  Charge  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  pour  tout  le  temps  que 
dureroit  la  prifon  de  ce  Prince  , que  le  Roy  avoit  fait  conduire  quelque 
temps  auparavant  de  Chinon  à Fontenai-le-Comte  en  Poitou  avec  une 
bonne  efcorte , par  les  fleurs  de  la  Boulaye  & de  Parabére. 

Depuis  la  proclamation  , dont  je  viens  de  parler , tous  les  a fies  pu- 
blics fe  firent  fous  l’autorité  du  Cardinal  Roy.  On  battit  monnoye  en 
fon  nom,  &j’ai  les  coins  d’une  Médaille  qui  fut  frappée  quelques  mois 
après  , où  le  Cardinal  eft  repréfenté  avec  la  Couronne  Royale  & cet- 
te Légende  , CAROLUS  X.  D.  G.  FRANCORUM  REX.  Au  re- 
vers elt  un  Autel  fur  le  milieu  duquel  eft  un  Calice  furmonté  d’une 
Hoftie , à gauche  une  Mitre  & une  Croce  , à droite  une  Couronne 
Royale,  le  Sceptre  Fleurdelifé  & la  Main  dejuftice,  avec  ces  mots 
pour  infcription  : REGALE  SACERDOTiUM,  & audevant  de  l’Au- 
tel une  Croix  rayonnante. 


ifSç. 
Mémoires 
de  du  Plef- 
fis-Mur- 
nay.  T.  i. 
M'JùUucr 
bSonnoyti 
frappées  en 
fon  mm. 


J’ai  auffi  le  pied-fort  d’une  autre  Médaille  où  eft  la  même  infcription 
auteur  de  la  tête , & au  revers  une  Couronne  Royale  dans  le  milieu 
avec  ces  mots  : AV1TA  ET  JUS  IN  ARMIS  : pour  faire  enten- 


f 
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dre  que  le  Cardinal  tenoit  fa  Couronne  de  Ces  Ancêtres,  8c  qu’il  pré-  — ■ ■ 
tendoit  foûtenir  par  les  armes , le  droit  qu’il  y avoit.  Pour  ce  qui  eft  'r®*- 
des  Monnoyes  de  ce  Prince , on  en  yoit  encore  dans  les  Cabinets  des 
Curieux  , comme  celle-ci  : 


Il  fe  fit  par  les  Ligueurs  divers  Ecrits  pour  appuyer  ce  droit , non  Sommaire 
feulement  fur  ce  que  le  Roy  de  Navarre  étoit  exclus  de  la  Couronne  Ji”  JJJjj 
par  l’héréfie , mais  encore  fur  ce  que  le  Cardinal  étoit  plus  proche  d’un  meu  les 
dégré  du  feu  Roy  ; & l’on  y foûtenoit  que  ce  n’étoit  pas  l’aînefTe  de  François 
la  branche  ; mais  la  proximité  du  Sang , qui  donnoit  le  droit  à la  Cou-  Ç^oh- 
ronne.  Le  Légat  ayant  appris  la  proclamation  en  fut  fort  furpris,  auf-  connoîne" 
fi-bienque  des  conquêtes  que  faifoit  le  Roy  de  Navarre  , 8c  vit  bien  notre  Roy 
qu’on  l’avoit  charge  d’une  commiflion , dont  il  auroit  peine  à s’acquit-  Charles  X, 
ter  avec  autant  de  fuccès  8c  d’honneur,  que  le  Pape  8c  lui  avoient  ef-  . 
péré  : Mais  il  ne  laifia  pas  de  continuer  fa  route , quoique  fort  lente- 
ment , par  la  Bourgogne  , efeorté  des  troupes  Lorraines. 

Dès-lors  commencèrent  les  divifions  , les  jaloufies , les  brouilleries  BrtmOtm 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  Le  Duc  de  Mayenne  prit  des  précautions 
contre  les  intrigues  du  Légat  8c  de  l’Ambafladeur  d'Efpagne , 8c  ceux-  " 
ci  des  mefures  pour  le  culbuter.  Le  Duc  de  Lorraine  voyant  fon  fils 1 
exclus  de  la  Couronne , 8c  que  la  propofition  que  le  fieur  de  Bourbon-  cay«. 
ne  fon  Chambellan  fit  dans  une  aüemblée  qui  fe  tint  à Chaumont , de  T.  ». 
proclamer  ce  jeune  Prince  Roy  de  France  , avoit  été  méprifée , n’agit 
plus  que  fort  mollement  ; 8c  il  auroit  entièrement  quitté  la  partie  , s’il 
n’avoit  efpéré  que  dans  le  débris  du  Royaume,  il  pourrait  avoir  pour 
fa  part  la  Champagne.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Savoye  , fans  trop 
s’embaralTer  de  ce  qui  pourrait  arriver , il  ne  penfa  qu’à  s’allurer  la 
pofTefiion  du  Marquifat  de  Saluces  , 8c  à faire  le  plus  d;*  Conquêtes 
qu’il  pourrait  de  proche  en  proche  fur  la  France , perluadé  que  de 
quelque  manière  que  les  affaires  tournalfent , il  lui  relierait  toujours 
quelque  partie  de  ce  qu’il  auroit  pris. 

Le  Plan  que  fe  fit  le  Roy  d’Efpagne , fut  de  faire  toûjours  de  gran-  tJuiyuim 
des  offres  8c  de  magnifiques  promefies  ; mais  de  n’envoyer  à la  Ligue  ‘Zltri 
qu’autant  de  fecours  quil  lui  en  falloit , pour  l’empêcher  de  fuccom- 
ber , jufqu’à  ce  que  la  crainte  d’être  accablée , la  contraignit  de  fe  li- 
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- vrer  entièrement  à lui.  Celui  du  Duc  de  Mayenne  au  contraire  étoit 
de  fe  faire  appuyer  de  ce  Prince  le  plus  fortement  qu’il  feroit  poffible, 
& de  le  tenir  dans  fes  intérêts  , pour  fe  rendre  redoutable  au  Roy  , & 
recommandable  à fon  parti  par  la  protection  d’un  fi  puifïant  Monarque, 
dont  il  publioit  hautement  que  toutes  les  forces  étoient  à fa  difpofition  : 
mais  il  ne  vouloit  pas  l’appuy  de  ce  Prince  , jufqu’au  point  de  s’en  laif- 
fer  maîtrifer , & de  le  voir  aufli  fort  que  lui  dans  le  Royaume.  Ce  fut 
un  manège  qui  dura  pendant  toute  la  guerre , tantôt  cfun  côté  le  Roy 
d’Efpagne  faifant  difficulté  de  fournir  les  fecours  qu’on  lui  demandoit , 
fans  de  bons  gages  pour  fon  dédommagement , & tantôt  de  l’autre , 
le  Duc  de  Mayenne  le  faifant  fecrétement  menacer  de  fe  réconcilier  a- 
vec  le  Roy , fi  l’on  différoit  de  le  féconder. 

Le  Duc  de  Mayenne  connoifioit  trop  l’intérêt  que  le  Roy  d’Efpagne 
avoit  à tenir  la  France  en  trouble , pour  appréhender  d’être  réfuté  , & 
combien  ce  Prince  avoit  à craindre  du  Roy , s’il  étoit  une  fois  maître 
paifible  de  fon  Royaume  : mais  le  Duc  avoit  à fe  défendre  des  artifi- 
ces de  l’Ambafladeur  Mendofe , dont  il  redoutoit  les  intrigues  dans 
Paris. 

Mémoire*  Ce  Miniflre  avoit  fécrétement  de  fréquentes  conférences  avec  les 
de  Ville-  Chefs  des  Seize  qu’il  avoit  gagnez  : & de  concert  avec  eux,  il  fit  dans 
J?y-  le  Confeil  une  propofition  fort  embarafiante  pour  le  Duc  de  Mayenne, 
T qui  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  crédit  par  le  peu  de  fuccès  de  fa 
campagne , par  la  prife  des  Fauxbourgs  de  Paris , & par  les  progrès 
. du  Roy.  Mendofe  dit  que  le  Roy  fon  Maître  étant  déjà  fort  avancé 
en  âge  , fe  tenoit  fort  content  des  grands  Etats  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nez i qu’il  n’avoit  en  vûë  que  la  fureté  feule  de  la  Religion  en  France  ; 
que  depuis  que  la  guerre  civile  y avoit  été  allumée  par  les  Huguenots, 
il  avoit  toûjours  volontiers  donné  du  fecours  aux  Catholiques , & cela 
fort  gratuitement , fans  en  avoir  jamais  demandé  aucune  récompenfe  ; 

3ue  nonobftant  la  guerre  que  le  feu  Roy  lui  avoit  faite  indirectement 
ans  les  Pays-Bas  par  le  Duc  d’Anjou , en  Portugal  8c  dans  les  Açores 
par  les  troupes  & les  Capitaines  qu’il  y avoit  envoyez,  il  n’avoit  jamais 
voulu  s’en  venger,  ni  rompre  la  Paix  conclue'  à Cateau-Cambrefis  fous 
le  régné  du  Roy  Henri  II.  qu’il  étoit  toûjours  prêt  de  continuer  fes  fe- 
cours ; mais  qu’il  méritoit  que  la  France  lui  donnât  au  moins  quelque 
marque  de  reconnoiflance , & que  ce  ne  feroit  pas  lui  faire  trop  d’hon- 
neur dans  les  conjonéhires  où  ton  fe  trouvoit , que  de  lui  offrir  feule- 
ment le  titre  de  Protecteur  de  France  , avec  la  liberté  de  pourvoir  aux 
Mémoire*  Charges  & aux  Dignitez  du  Royaume , comme  il  faifoit  dans  ceux  de 
r ViUe-  Napies  & de  Sicile.  Cette  Propofition  fut  fort  applaudie  par  quelques- 
uns  des  Seize  qui  étoient  du  Confeil  de  l’Union , & fort  louée  par  les 
Prédicateurs  dans  les  Chaires  , où  ils  firent  un  grand  éloge  du  zélé  & 
du  défintéreffement  du  Roy  d’Efpagne. 

JWW  dti  Le  Duc  de  Mayenne  fans  rejetter  cette  propofition , dit  feulement 
qu’il  felloit  y penfer  : mak  auffi-tôt  parut  un  Ecrit  * de  la  façon  des 
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Seize , & fait  de  concert  avec  l’Ambafladeur  Mendofe  touchant  cette 
proteélion  du  Roy  d’Elpagne  : en  voici  les  principaux  articles. 

„ Premièrement  que  Sa  Majefté  Catholique  aura  titre  de  Protecteur 
„ du  Royaume  de  France , demeurera  pour  Roy  Monfeigneur  le  Car- 
„ dinal  de  Bourbon  , lequel  Sa  Majefte  fera  par  la  grâce  de  Dieu  déli- 
„ vrer  de  captivité  & facrer  à Reims. 

„ Qu’il  Ce  pourra  faire  alliance  d’une  fienne  fille  avec  un  Prince  de 
„ France , qui  après  le  décès  dudit  fleur  Cardinal  fera  couronné  Roy  : 

,,  & en  faveur  de  ce  mariage  donnera  Sadite  Majefté  le  Comté  deFlan- 
„ dre  où  de  Bourgogne , pour  l’unir  au  Royaume  de  France. 

„ Que  les  Miniures  de  l’Eglife  Gallicane  feront  reformez  jouxte  le 

Concile  de  Trente. 

„ Qu’en  ce  Royaume  ne  fera  pourvût  aucun  Efpagnol  aux  Béné- 
„ fices  , Offices  ae  Judicature,  ni  aux  Gouvememens  des  places  fron- 
„ tiéres. 

„ Que  SaMajefié  fera  fonds  en  cette  ville  ( de  Paris)  de  deux  million» 

„ d’or  pour  payer  les  arrérages  des  rentes  de  ladite  Ville. 

„ Qu’il  entretiendra  la  guerre  de  fes  moyens , & de  ceux  qu’il  plaira 
„ à notre  faint  Père  le  Pape  de  donner. 

„ Que  le  commerce  delà  marchandée  fera  ouvert  aux  François,  pour 
„ aller  aux  Terres  du  Pérou  & autres  Terres  nouvellement  conquifes 
„ par  Sa  Majefté  , & fe  pourront  aflocier  avec  les  Efpagnols  ou  Portu- 
„ gais , ou  naviger  à part  fi  bon  leur  femble. 

Rien  n’étoit  plus  fpécieux  & plus  impofant  que  ce  projet  de  traité  , 
fur  lequel  chacun  raifonna  en  fa  manière  : mais  les  plus  éclairez  difoient  <}"'<"• «[*• 

Îue  ce  feroit  beaucoup  , fi  le  Roy  d’Efpagne  en  obfervoit  la  moitié  , 
c ils  furent  très-perfuadez  que  ce  n’étoit  qu’un  piège.  Que  fi  ce  Prin- 
ce mettoit  une  fois  le  pied  dans  le  Royaume  à la  faveur  de  fon  titre  de 
Proteûeur , on  verrait  bien-tôt  les  principales  Places  entre  fes  mains , & 
que  tout  cela  tendoit  à afïbiblir  ôc  à ruiner  la  Monarchie  Françoife,  & 
peut-être  à l’aflervir  aux  Efoagnols. 

Le  fleur  de  Villerov  confulté  là-deflùs  par  le  Duc  de  Mayenne  qui  Mémoire» 
paroiftoit  fort  chancelant , lui  répondit  avec  beaucoup  de  franchile , de  viie- 

3u’il  étoit  honteux  de  prêter  feulement  l’oreille  à de  telles  propofitions. 

en  apporta  les  raifons  tirées  de  la  gloire  & du  bien  de  l’Etat , de  l’in- 
jure que  l’on  feroit  par-là  au  Cardinal  de  Bourbon , à qui  l’Union  avoit 
déféré  la  Couronne  , & de  l’intérêt  propre  du  Duc.  Ce  Prince  l’ayant 
entendu , le  pria  d’affifter  au  Confeil , où  l’on  devoit  délibérer  fur  l’ar- 
ticle de  la  proteébon  du  Roy  d’Efpagne  en  préfence  de  l’Amba!Tadeur 
Mendofe , de  Jean-Baptifte  de  Taffis  un  des  principaux  du  Confeil  d’E- 
tat de  Bruxelles , & du  Commandeur  Morée  que  Philippe  II.  avoit  en- 
voyé depuis  peu  de  Madrid  à Paris.  Ce  Commandeur  étoit  Bearnois  : 
mais  il  avoit  été  élevé  à la  Cour  d’Efpagne , & par  les  grands  avanta- 
ges qu’il  y avoit  trouvez,  il  avoit  oublie  ce  qu’il  devoit  à fon  Souve- 
rain légitime. 

Viileroy  eut  avec  beaucoup  de  peine  cette  complaifance  pour  le  Duc 
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w. de  Mayenne  ; parce  que  Mendofe  lui  ayant  d’abord  fait  confidence  de 

»/8>-  -fon  deffein  , pour  l’engager  à l’appuyer,  il  lui  avoit  allez  fait  entendre, 
qu’il  ne  l’approuvoit  pas. 

Il  parla  fort  librement  fur  cet  article  dans  le  Confeil , & dit  entre- 
autres  chofes  pour  fufpendre  la  conclufion  de  l’affaire  , qu’il  falloir  at- 
tendre l’arrivée  du  Légat , que  le  Pape  avoit  chargé  de  préfider  aux 
réfolutions  du  parti  de  l'Union  , & que  ce  feroit  lui  faire  un  affront, 
que  de  décider  en  fon  abfence  d’une  affaire  de  cette  conféquence. 
Arrivé*  i*  L’Archevêque  de  Lyon  qui  moyennant  une  rançon  avoit  obtenu  fa 
Ugsti liberté  du  Capitaine  le  Guât  , & le  Cardinal  de  Gondi  fe  joignirent  à 
Villeroy , pour  rompre  ce  coup  : & ils  firent  en  forte  qu’on  ne  conclût 
rien  là-demis  au  moins  jufqu’à  l’arrivée  du  Légat  Caëtan  à Paris.  Ce 
Cardinal  y fut  reçu  au  commencement  de  Janvier  avec  tous  les  hon- 
neurs & toutes  les  marques  de  refpeél , dont  les  Ligueurs,  qui  vouloient 
à quelque  prix  que  ce  fût  retenir  le  Pape  dans  leurs  intérêts  , purent 

s’avifer.  „ , _ , . , _T 

n*én,men,  Tandis  que  les  principales  forces  du  Roy  etoient  occupées  en  Nor- 
miiuAMi.  mandje , en  Beaulfe , en  Anjou  & au  Maine , & quele  Duc  de  Mayen- 
ne tenoit  la  plûpart  des  fiennes  renfermées  dans  Paris , pour  y être  le 
plus  fort  contre  les  Efpagnols , & contre  les  Parifiens  de  leur  fa&ion  , 
les  deux  partis  en  vinrent  fouvent  aux  mains  en  divers  endroits  de  la 

France.  .... 

La  Valette  Gouverneur  de  Provence  pour  le  Roy,  & qui  y etoit  fort 
haï  auffi-bien  que  le  Duc  d’Epernon  fon  frère , eut  beaucoup  de  pei- 
Cayet.T.i«ne  ^ foûtenjr.  Le  Comte  de  Carces  & le  fleur  de  Vins  Chefs  de  la 
_ h.  Ligue  en  ce  pays-là  battirent  fes  troupes  en  diverfes  rencontres , lui 
Hift!  de  enlevèrent  plulieurs  places  ; & la  Comteffe  de  Saut,  femme  d un  efprit 
Provence.  & d’un  courage  audeffus  de  fonfexe,  & qui  s etoit  acquis  une  auto- 
T *•  rité  extraordinaire  parmi  les  Provençaux , lui  débaucha  une  infinité  de 
NoblefTe , qu’elle  engagea  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Il  prit  cependant 
la  ville  de  Lambefc  & le  Château  , & fit  paffer  la  garnifon  au  fil  de  l’é- 
pée , & pendre  le  Capitaine  Balati  qui  en  étoit  Gouverneur;  parce  que 
le  fieur  de  Ramefort  qu’il  y envoyoit  pour  traiter  de  la  capitulation  , 
avoit  été  tué  d’une  moufquetade  tirée  de  deffus  les  murailles,  lorfquil 
étoit  prêt  d’entrer  dans  la  place.  . 

Tarafcon  où  les  Bourgeois  étoient  partagez  entre  les  Ligueurs  & le 
parti  Royal , fut  a (Th  ré  au  Roy  par  le  fieur  du  Perraut. 

Toulon  fut  auffi  pris  par  la  Valette  , & Montaut  un  de  fes  Officiers 
furprit  un  Fort  qui  étoit  voifin  du  port.  Le  Duc  de  Savoye  s’étoit  em- 
paré de  ce  Fort , l’avoit  fortifié  , oc  y avoit  mis  garnifon. 

De  Vins  ayant  été  tué  d’une'  moufquetade  devant  la  ville  de  Gradé 
qui  ne  laifia  pas  d’être  prife  , il  eut  pour  fuccetleur  le  fieur  d’Ampus 
qui  le  remplaça  bien  , & ne  fut  pas  moins  zélé  pour  la  Ligue. 

Lefdiguiéres  en  Dauphiné  tenoit  Grenoble  bloqué  d’un  côté  par  le 
Fort  de  Baufeucier  qu’il  avoit  conftruit  à une  lieue  de  la  Ville  avant 
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la  mort  du  feu  Roy,  8c  de  l’autre  par  Monbonnaut,  qu’il  fit  fortifier  de-  

puis  fur  le  chemin  de  Chamberri.  lf 

Le  Comte  de  Rendan  un  des  plus  cohfidérables  Généraux  de  la  Li- 
gue & Gouverneur  d’Auvergne,  l’avoit  fait  révolter  prefque  toute  en- 
tière, & avoit  attiré  à fa  fuite  une  partie  de  la  Noblefiè  du  Pays.  Il  fai- 
foit  de  continuelles  courfes  aux  environs  de  Clermont  & de  Monferrand 
qui  tenoient  pour  le  Roy.  La  ville  d’Y Boire,  plus  pour  s’épargner  le  ra- 
vage de  fon  territoire,  que  par  inclination,  avoit  aufli  tourné  de  fon  cô- 
té : mais  fe  repentant  de  fa  révolté  , elle  s’étoit  depuis  rendue  au  Baron 
de  Millaut-d’Alegre. 

Rendan  n’en  fut  pas  plutôt  averti,  que  fçaehant  qu’il  n’j^’oit  pour 
toute  garnifon  que  deux  cens  foldats,  il  ralfembla  fes  troupe  "vint  avec 
Saint  Héran,  le  Vicomte  de  Château-Clou  & plufieurs  autres  Gentils- 
hommes, & l’emporta  d’emblée  , par  le  moyen  de  trois  pétards,  après 
un  fanglant  combat. 

Le  Duc  d’Epernon  même  ne  demeura  pas  oifif,  & tint  la  parole  qu’il  txptJi- 
avoit  donnée  au  Roy  en  le  quittant , qu’il  lui  rendrait  bon  compte  des 
Ligueurs , tant  de  fes  Gouverncmens  que  des  environs.  Il  fauva  Limo-  c'„. 

{;es,  où  ceux-ci  s’étoient  déjà  rendu  maîtres  de  la  partie  qu’on  appelle  tr,  u,  u- 
a Cité.  Le  Comte  de  la  Voûte  fils  aîné  du  Duc  de  Ventadour  tint  fer-  /**"• 
me  dans  l’autre , 8c  donna  le  tems  au  Duc  d’Epernon  de  le  fecourir.  A pùf  d’Ë- 
fon  approche  les  Ligueurs  fe  diflipérenc , & il  challa  de  la  Ville  tous  pCrnon. 
ceux  qui  avoierit  eu  intelligence  avec  eux.  f.  j. 

Après  avoir  fauvé  la  capitale  duLimoufin,  il  reprit  Saint  Germain 
place  de  la  même  Province,  8c  y aurait  exterminé  le  refte  des  Rebelles, 
s’il  n’eût  été  contraint  de  revenir  dans  fon  Gouvernement  d’Angoumois, 
pour  reprendre  le  Château  de  Villebois  lieu  fort  8c  de  difficile  accès, 
que  le  Chevalier  d’Aubeterre  avoit  furpris  , & où  il  avoit  mis  garnifon 
fous  les  ordres  de  Maumont. 

Le  Duc  vint  afliéger  la  place,  y fit  conduire  du  canon  avec  beau- 
coup de  peine,  8c  força  Maumont  de  fe  rendre  à diferetion  : celui-ci  en 
fe  faifant  defeendre  par  des  cordes  dans  les  foirez  du  Château , fut  tué 
d’un  coup  de  piftolet , 8c  tous  ceux  de  la  garnifon  qui  avoient  été  du  , 
foulévement  d’Angoulême  dont  j’ai  parlé  auparavant , 8c  où  le  Duc 
avoit  penfé  périr , furent  condamnez  à la  potence  au  nombre  de  dix- 
huit. 

Ce  Seigneur  étendit  même  fes  foins  jufqu’en  Guyenne  , où  il  fecou- 
rut  le  Château  de  Bourg  , dans  lequel  la  Jouifiére,  après  que  la  Ville 
eut  été  prife  par  les  Ligueurs,  fe  défendit  vaillamment  jufqu’à  fon  ar- 
rivée. Le  Duc  prit  ce  brave  homme  à fon  fervice  , 8c  mit  en  fa  place 
le  fieur  Campagno,  qui  fut  depuis  Gouverneur  de  Boulogne.  Il  lui  laif- 
fa  une  bonne  garnifon,  pour  le  défendre  contre  celle  de  Blaye  : mais 
comme  il  parut  vouloir  en  quelque  façon  s’impatronifer  de  cette  pla- 
ce parce  qu’il  l’avoit  fauvée , le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  lui 
en  lailTer  le  commandement;  8c  on  crut  que  c’étoit  à la  follicitation 
du  Maréchal  de  Matignon,  qui  ne  vouloir  point  avoir  un  tel  voifin 
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fon  Gouvernement  de  Bourdeaux,  où  d’ailleurs  depuis  la  mort  du 

feu  Roy,  ce  Maréchal  eut  dequoi  faire  ufage  de  fon  expérience  & de 
fa  fageffe. 

Dirrfumi  La  Ligue  avoit  beaucoup  de  partifans  dans  Bourdeaux  , & même 
jt.BmrJt-  dans  le  Parlement.  Dès  que  le  Roy  y eut  envoyé  l’Ecrit  qu’il  avoit 
h R»Vm  ligné  avec  les  Seigneurs  Catholiques  de  fon  armée , qui  l’avoient  re- 
HïfoircA  connu  à condition  qu,'il  fe  feroit  inltruire  dans  fix  mois,  on  y fut  plus 
M.deM*-  allarmé  que  jamais  fur  le  danger  de  la  Religion.  La  plupart  regardoient 
tignon.U.  Cette  condition  comme  un  artifice,  & difoient  qu’après  que  le  Roy  de 
Navarre  fe  feroit  fervi  pendant  cet  efpace  de  temps  de  la  fourmilion 
des  Catholiques , pour  venir  à bout  du  Duc  de  Mayenne,  il  ne  fe  met- 
troit  guflls  en  peine  de  tenir  fa  parole.  Comme  il  avoit  long-temps  fait 
la  guerre  en  Guyenne,  Us  connoitlbient  mieux  que  les  autres  Provinces 
fon  attachement  à fa  Religion,  & croioient  avoir  grand  fujet  de  fe  dé- 
fier de  lui  là-defïus. 

LrMiri.  Le  Maréchal  de  Matignon  étoit  lui-même  fort  en  balance  fur  le  parti 
cUi dt  qu’il  avoit  à prendre.  11  devoit  fon  élévation  à la  feue  Reine  mère,  dont 
j|  avojt  toûjours  eu  la  confidence,  & il  n’avoit  plus  d’appui  à la  Cour. 
r^tTe  mt  N avoit  toûjours  fait  une  vive  guerre  au  Roy  de  Navarre;  & ce  Prince 
/*  MtUnr  par  cette  raifon  ne  devoit  pas  l’aimer.  Mais  après  avoir  bien  confideré 
m fnr,  ni  toutes  chofes.,  il  fit  prendre  au  Parlement  le  parti  qu’U  prit  lui-même,  qui 
" fut  de  ne  fe  pas  déclarer  pour  la  Ligue,  mais  de  ne  pas  prendre  aufli  de 
,mu'  trop  grands  engagemens  avec  le  Roy. 

Dans  un  difeours  qu’il  fit  à toutes  les  Chambres  afTemblées,  après  a- 
voir  balancé  tous  les  inconvéniens  qu’il  y avoit  de  part  & d’autre , il 
conclut  en  ces  termes.  „ Pour  moi,  Meilleurs,  je  ferai  toûjours  d’avis 
„ que  nous  reconnoifïions  pour  Roy  celui  qui  le  doit  être  légitimement, 
„ quand  ij  aura  rendu  à l’Eglife  la  foumilïion  qui  lui  eft  due  : & pour 
„ ne  rien  faire  contre  nos  intérêts  ni  contre  notre  devoir,  nous  devons 
„ prendre  confeil  du  temps  & des  événemens  ; & cependant  fans  pro- 
„ noncer  contre  l’héritier  de  la  Couronne , il  me  femble  qu’il  feroit  à 
„ propos  d’ordonner , que  les  Edits  du  feu  Roy  donnez  à Blois  fur  le 
„ fait  de  la  Religion,  feront  inviolablement  obfervez  en  la  forme  qu’ils 
„ ont  été  regiftrez  en  cette  Cour;  qu’il  fera  enjoint  à ceux  qui  avoient 
„ pris  les  armes  contre  le  fervice  du  feu  Roy,  de  fe  retirer  en  leurs  mai- 
„ Tons  à peine  de  la  vie,  & d’obéir  aux  Arrêts  de  la  Cour  en  tout  ce 
„ qui  concerne  le  Gouvernement  Politique  fous  mêmes  peines,  & que 
„ les  Archevêques  & les  Evêques  du  Refiort  du  Parlement  feront  ex- 
„ hortez  d’ordonner  des  Prières  publiques  & particulières  pour  la  con- 
,,  fervation  de  la  Religion  Catholique,  & pour  la  Paix  univerfelle  de  ce 
,,  Royaume.  Par  ce  moyen  , Meflieurs,  vous  établirez  folidement  le 
„ point  principal  de  notre  Queftion  ; & comme  le  Roy  de  Navarre  a 
„ demandé  du  temps  pour  fe  convertir,  vous  en  prendrez  auffi  pour 
„ le  reconnoltre  , & lui  rendre  nos  foumiflîons  oc  nos  obéïfTances. 
„ Cependant  le  temps  nous  ouvrira  les  moyens  que  nous  aurons  à 
„ texur  dans  nos  dernières  réfolutions , St  notre  bonne  intelligence  & 
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„ mutuelle  amitié  nous  fçaura  bien  défendre  contre  tous  ceux  qui  en-  - 

„ treprendront  fur  la  liberté  de  nos  confciences,  & fur  les  loix  fonda- 
„ mentales  de  l’Etat. 

Cet  avis  parut  lï  judicieux,  qu’il  fut  fuivi  tout  d’une  voix,  & l’Arrêt 
que  le  Parlement  rendit , ne  fit  nulle  mention  du  Roy. 

Le  Maréchal  leur  promit  de  demeurer  toûjours  avec  eux , de  faire 
approcher  les  troupes  qu’il  avoir  en  campagne,  pour  la  fureté  & la  li- 
berté de  la  ville  ; c’étoit  autant  pour  la  lienne  propre  , & pour  fe 
conferver  fon  autorité  qu’il  en  ufoit  ainfi.  Il  délivra  de  nouvelles 
commiffions , prit  bien  garde  dans  le  choix  qu’il  fit  des  Officiers , de 
n’en  prendre  aucun , dont  il  ne  fût  bien  alluré , & fit  quelques  chan- 
gemens  de  Gouverneurs  dans  les  principales  Villes  de  Guyenne , pour 
n’avoir  rien  à craindre  au  dehors , tandis  qu’il  demeureroit  dans  Bour- 
deaux,  dont  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  s’éloigner. 

Cette  fufpenfion  & cette  efpece  de  neutralité  fut  plus  avanrageufe  au 
fervice  du  Roy  , que  fi  le  Maréchal  avoit  entrepris  de  faire  déclarer  * 
hautement  la  Guyenne  pour  ce  Prince,  de  quoi  U ne  feroit  pas  venu  Tïî.ïi"*' 
facilement  à bout. 

Quelques  jours  après  arriva  le  Comte  de  Thorigni  fon  fils  que  le  Roy 
lui  envoya,  pour  l’alTurer  de  fa  bienveillance,  & pour  l’engager  à fe  dé- 
clarer contre  la  Ligue.  A quoi  il  répondit  en  rendant  compte  de  ce 
qu’il  avoit  fait,  & promettant  de  veiller  fur  les  Ligueurs,  & de  les  con- 
tenir dans  le  devoir:  mais  il  ajoûta  que  le  Roy  ne  régnerait  jamais  paifi- 
blement  en  France , qu’il  ne  fe  fit  Catholique  ; qu’il  le  conjurait  de  le 
faire,  & qu’il  n’attendoit  que  cela , pour  le  rendre  Maître  abfolu  de  la 
Guyenne. 

Le  Parlement  de  Touloufe  n’en  avoit  pas  ufé  ainfi  quelques  jours  au-  u r"u' 

Earavant.  Cette  ville  avant  la  mort  de  Henri  III.  s’étoit  déclarée  pour 
i Ligue.  Urbain  Evêque  de  Cominges  bâtard  de  Lanfac,  homme  é-  pw «» 
gaiement  hardi  & artificieux,  avoit  un  grand  crédit  dans  Touloufe; mais  p"“ 
par  fes  entreprifes  & par  fes  intrigues , il  étoit  enfin  devenu  odieux 
même  à ceux  de  fon  parti.  De  forte  que  le  Maréchal  de  Joyeufe 
Gouverneur  de  Languedoc  pour  la  Ligue , de  concert  avec  le  Parle- 
ment & les  plus  fages  Bourgeois , l’avoit  obligé  de  fortir  de  la  ville  : 
mais  y étant  rentre  à la  faveur  de  quelques  faélieux , & s’étant  mis 
à la  tête  de  la  populace , il  contraignit  à fon  tour  le  Maréchal  d’en 
fortir. 

On  ne  pouvoit  attendue  d’un  homme  de  ce  caraûére  , que  les  plus 
furieux  emportemens.  Les  Magiftrats  d’une  Ville  où  les  efpnts  font  na- 
turellement fort  vifs,  n’étoient  pas  propres  à le  modérer  ; & le  Parle- 


la  Religion  Catholique. 

La  mort  du  Roy  y étoit  traitée  de  miraculeufe  & d’épouventaUe,  & 
on  y ordonnoit  entre  autres  chofes  , que  tous  les  ans  le  premier  jour  lim,„ 
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- — d’Août  qui  étoit  le  jour  de  la  bleriure  du  Roy,  on  ferait  des  Procédions 

E traitdes  & des  Prières  publiques  en  reconnoiriance  des  bienfaits  que  Dieu  leur 
Effares  avoit  procurez  ce  jour-là  : on  y défendoit  à toutes  perfonnes  de  quel- 
du  Parle-  qUe  qualité  & condition  qu’elles  furient , de  reconnoïtre  pour  Roy  Hen- 
Acr  n de  Bourbon  prétendu  Roy  de  Navarre  ,&  on  l’y  déclarait  en  vertu  de 
dans  les*  la  Bulle  du  Pape  Sixte  V.  incapable  de  jamais  fuccéder  à la  Couronne 
Mémoires  de  France. 

de  la  U-  Celui  du  Parlement  de  Rouen  du  vingt-troifiéme  de  Septembr^fut  un 

Peu  moins  violent,  & fe  borna  à calTer  les  Sentences  & les  Arrêts  des 
JutJïîï  Cours  & des  Tribunaux  établis  par  le  Roy  dans  les  Villes  de  fon  obéît 
p^lmem.  fance , & à ftatuer  des  peines  contre  ceux  qui  fe  feraient  féparez  ou  fe 
D'Ruu».  ^pareraient  de  l’Union,  jufqu'à  dégrader  les  Gentilshommes  qui  le  fe- 
raient. 

d'aîx.  Celui  d'Aix  en  Provence  ayant  reçu  les  lettres  du  Roy,  qui  lui  furent 
envoyées  par  le  lieur  de  la  Valette,  n’en  tint  aucun  compte. 

DtGrtm-  Celui  de  Grenoble  quoique  dans  les  intérêts  de  la  Ligue,  donna  une 
tu.  preuve  de  fa  prudence,  parla  réponfe  qu’il  fit  aux  Ambariadeurs  que 

Ca  n lui  envoya  le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  qui  faifoit  toûjours  la  guerre 

T.  i.  à Genève,  afin  de  s’emparer  de  certains  pariages,  dont  il  avoit  bcfoin 
pour  les  defTeins  qu’il  méditoit  fur  le  Dauphine  & fur  la  Provence , fe 
ménageoit  des  Partifans  dans  ces  deux  Provinces  , & il  ofa  faire  au 
Parlement  de  Grenoble  la  propofition  de  le  reconnoïtre  pour  Roy  de 
France.  Entre  autres  motifs  qu’il  apportoit  d’une  fi  étrange  préten- 
tion , il  fe  fondoit  fur  ce  qu’il  étoit  fils  d’une  fille  du  Roy  François 
1.  & mari  de  la  nièce  du  dernier  Roy , & prétendoit  que  tous  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Bourbon  étant  exclus  de  la  Couronne  comme  héré- 
tiques ou  fauteurs  d’hérétiques , la  proximité  du  Sang  établirioit  fon 
droit. 

A cela  le  Parlement  répondit,  qu’il  étoit  fort  obligé  à Son  Alteffe,  des 
offres  de  proteâion  qu’elle  faifoit  à tous  les  habitans  du  Dauphiné, & du 
zèle  qu’il  témoignoit  pour  leur  repos;  mais  que  fa  propofition  regardant 
l’intérêt  général  du  Royaume  , c etoit  aux  Etats  Généraux  , quand  ils 
feraient  alfemblez,  à y répondre,  & non  à eux  qui  ne  faifoient  qu’une 
crès  petite  partie  de  la  France.  Ses  projets  qui  n étoient  pas  fi  varies , 
qu’il  en  faifoit  femblant.mais  qui  n’en  étoient  pas  moins  dangereux  pour 
rEtat,  parurent  plus  à découvert  l’année  fuivante. 

Ce  font  là  les  principales  chofes  qui  fe  parièrent  dans  les  Provinces, 
félon  les  diverfes  inclinations  des  peuples , ou  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient;  & il  y eut  par  tout  une  infinité  de  rencontres  à ia  campagne  en- 
tre les  deux  partis  avec  différens  fuccès. 

Embtrru  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  étoit  fort  occupé  dans  Paris,  à fe  dé- 
lîfm-f/  m^er  ^es  intrigues  des  Efpagnols,  qui  lui  mettoient  fur  les  bras  la  fac- 
jm'pvu.  rion  des  Seize,  les  Prédicateurs,  & les  Ecclefiaftiques.afin  d’extorquer 
de  lui  le  titre  de  Proteéleur  pour  le  Roy  d'Efpagne  , ou  pour  le  brouil- 
ler avec  tout  ce  parti , s’il  s'opiniâtrait  à le  refulèr.  Ils  lui  députèrent 
le  Pere  Odon  Pigenat  Provincial  des  Jéfuites,  pour  lui  faire  fur  cela  de 
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nouvelles  inftances , & tâcher  de  lui  rendre  fufpeél  le  fleur  de  Villeroy , * 

dont  on  (ça voit  qu’il  écoutoit  beaucoup  les  conlèils.  Ce  Député  ne  fut?  ‘f8,• 
pas  bien  reçu  ; mais  le  Duc  pour  fe  défaire  de  toutes  ces  importuniez'," 
lit  deux  chofes  qui  lui  réulïirent. 

La  première,  fut  de  répondre  fur  l’article  de  la  Protection,  que  le  Pa-  îlHud,  u 
pe  ne  trouverait  pas  bon, qu’un  autre  que  fa  Sainteté  prît  le  titre  dePro-  futSim 
tedleur  de  la  Religion  Catholique.  Cette  réponfe  déconcerta  d’autant 

Elus  la  faftion  Eipagnole,  que  la  plupart  des  Eccléfiafiiques  & des  Re-  t if’ 
gieux  de  Paris  l'approuvèrent,  & que  le  Duc  après  l’arrivée  du  Légat 
lut  en  fit  fa  Cour.  Comme  elle  faifott  honneur  au  Saint  Siège,  ce  Car- 
dinal  tout  livré  qu’il  étoit  aux  Efpagnols , ne  put  s’empêcher  de  la 
louer,  & il  ne  fut  plus  parlé  depuis  de  la  Protection  d’Efpagne. 

L’autre  chofe  qui  aurait  foufîèrt  de  grandes  difficultez , fi  elle  n’a-  a U 

voit  pas  été  très-habilement  conduite,  fut  que  le  Duc  cafia  le  Con-  * 

feil  de  l’Union.  Il  vit  dans  cette  délicate  conjoncture,  le  fruit  de  la 
précaution  qu’il  avoit  prife,  lors  que  fe  mettant  à la  tête  de  la  Ligue, 
u avoit  augmenté  ce  Confeil  de  beaucoup  de  perfonnes  de  condition 
& de  mérite,  l’ayant  trouvé  compofé  pour  la  plupart  de  gens  de  néant 
de  la  faCtion  des  Seize.  Car  après  avoir  repréfenté  en  particulier  à 
plufieurs  de  ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité,  l’indignité  des  pré- 
tentions des  Efpagnols , les  mefures  qu’ils  prenoient  pour  s’emparer 
du  Royaume,  leurs  artifices  pour  mettre  la  divifion  dans  le  parti  de’l’U- 
nion,  afin  de  s’y  rendre  néceflàires  & y dominer , leurs  intrigues  avec 
les  Seize,  & à quels  défordrcs  Paris  alloit  être  expole  , fi  un  Buflï-le-’ 

Clerc  & d’autres  gens  de  cette  efpéce  appuyez  par  les  Efpagnols  pre- 
noient le  defius,il  s’alTura  de  leurs  fuffrages  pour  la  fupprelfion  du  Con- 
feil de  l’Union. 

Dès  qu’il  eut  leur  parole  là-deflùs,  il  convoqua  ce  Confeil,  & après 
un  éxorde  où  il  loua  fort  le  zcle  & les  grands  fervices  de  ceux  qui  a- 
voientjufqu’alors  compofé  cette  Aflemblée,  il  dit  qu’y  ayant  un  Roy 
proclamèrent  il  étoit  Lieutenant  Général,  il  n’étoit  plus  bcfoin  d’un  fi 
grand  nombre  de  Confeillers  ; qu’une  telle  Aflemblée  reflembloit  trop  à 
une  République,  & n’étqit  point  félon  les  ufages  du  Royaume;  que  ion 
employ , & la  fituation  où  les  affaires  fe  trouvoient,  l’obligeant  de  quit- 
ter Paris  pour  fe  mettre  à la  tête  des  armées  , fon  Confeil  l’y  devoit  fui- 
vre,  que  par  l’autorité  Royale  qui  lui  avoit  été  confiée  en  l’abfence  du 
Roy,  il  en  créerait  un  moins  nombreux,  & qüe  dès  ce  moment,  il  caf- 
foit  Cfelui  qui  avoit  fubfifté  jufqukilors. 

Cefut-la  un  coup  de  foudre  pour  les  Seize  &pour  leurs  Partifans: 
mais  les  plus  confidérablcs,  & les  meilleures  têtes  de  cette  Aflemblée, 
ayant  confenti  fans  difficulté  à cette  fupprcfllon , ils  n’oférent  s’y  op- 
pofer. 

Le  Duc  fit  l’Archevêque  de  Lion  Garde  des  Sceaux  à la  place  du  fieur 
de  Montholon,  qui  n’avoit  plus  voulu  exercer  cet  emploiaprès  la  mort 
du  feu  Roy.  11  créa  quatre  nouveaux  Secrétaires  d’Etat,  qui  furent 
les  Sieurs  de  Bray  , Pericard , Roflïeux  & des  Portes-Baudouin  ; & 

Tom.  VI.  X x puis  * ‘ 
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nuis  au  nom  du  Roy  Cardinal  il  convoaua  une  AlTemblée  des  Etats  à 

Melun  pour  le  troifiéme  de  Février  prochain. 

De  cette  manière,  le  Duc  de  Mayenne  s’attira  à lui  feul  tout  l’exerci- 
ce de  la  puilTancc  Royale  : mais  pour  en  faire  relfentir  des  effets  falutai- 
res  aux  Parifiens,  il  réfolut  de  fe  mettre  en  campagne,  8c  de  rétablir  le 
commerce  de  Paris  avec  la  haute  Normandie  8c  la  Picardie  par  la  prife 
de  Pontoife.  Cette  place  interrompoit  beaucoup  ce  commerce  depuis 
que  les  Royaux  en  étoient  les  maîtres , 8c  empêchoit  les  vivres  de  venir 
à Paris  de  ce  côté-là. 

Le  Duc  für  la  fin  de  l’année,  s’étant  rendu  maître  par  compofition  du 
Château  de  Vincennes , après  un  blocus  foûtenu  pendant  un  an  par  le 
Capitaine  S.  Martin,  à qui  le  feu  Roy  avoir  confié  cette  place,  forma  le 
fiégc  de  Pontoife  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes  de  pied  8c  de 
deux  mille  chevaux.  L’artillerie  commença  à tirer  le  premier  de  Janvier;. 
8c  comme  la  place  ne  valoit  rien,  8c  que  lès  principales  défenfes  avoient 
été  ruinées  dans  le  premier  fiége , fans  avoir  pû  être  bien  reparées,  Buhi 
qui  y commandoit  fut  obligé  de  fe  rendre  par  capitulation  des  le  fixiéme 
du  mois. 

Le  Gouvernement  en  fut  donné  à d’Alincourt  , non  feulement  parce 
qu’il  le  pofTédoit  avant  la  première  prife , 8c  qu’il  avoit  été  dangereufe- 
ment  bleffé  en  défendant  cette  place;  mais  encore  pour  engager  le  fleur 
de  Villcroy  fon  pere  à demeurer  dans  Paris  , d’où  il  vouloir  fe  retirer, 
defefpérant  de  la  Paix,  pour  laquelle  il  avoit  fait  d’inutiles  efforts  auffi 
bien  que  le  Prélident  Janin  , 8c  prévoyant  les  defordres  , où  les  Efpa- 
gnols  8c  le  Légat  alloient  précipiter  le  Royaume. 

De  Pontoife,  le  Duc  de  Mayenne  alla  mettre  le  fiége  devant  Meulan,. 
petite  Ville  qui  a un  Pont  fur  la  Seine,  8c  un  Fort  dans  une  ifle  voifine. 
Cette  place  etoit  pour  lui  d’importance  , tant  à caufe  de  fon  Port,  que 
parce  qu’elle  empêchoit  la  communication  de  Paris  avec  Mante  par  la 
rivière. 

Le  Roy  par  les  mêmes  raifons  jugea  qu’il  la  devoit  fe  courût  8c  ce/Ter 
pour  cela  de  pouffer  les  conquêtes  qu’il  faifoit  en  baffe  Normandie.  Car 
malgré  la  rigueur  de  l’hyver,  il  y avoit  emporté  d’alfaut  la  Ville  8c  le 
Château  de  Falaife,.  8c  fait  prifonnier  le  Comte  de  Briffac  8c  le  Che- 
valier Picard , qui  s’étoient  jettez  dedans  pour  la  défendre.  Pareillement 
Verneuil  avoit  été  rendu  au  Comte  de  Soilfons  par  Ligneri,  à des  con- 
ditions que  le  Roy  approuva  ; Lifieux  s’étoit  fournis  à ce  Prince  fans» 
beaucoup  de  rélinance  aulfi-bien  que  Pont-Audemer.  Honfleur  à l’em- 
bouchure de  la  Seine,  où  le  Chevalier  de  Crillon  commandoit,  fe  dé- 
fendit mieux  ,,  parce  que  cette  Place  étoit  bien  pourvue  de  toutes  les 
chofes  néceifaires  pour  fa  défenfe,  8c  que  le  Gouverneur  avoit  promef- 
fe  du  Duc  de  Nemours  d’être  fecouru:  mais  le  dégel  qui  furvint  rendit 
les  chemins  impraticables  au  fecours  ; 8c  la  place  fut  remife  entre  les 
mains  du  Duc  de  Monrpenfier  par  compofition.  On  n’avoit  point  vû 
depuis  long-temps  faire  la  guerre  avec  la  vivacité  dont  le  Roy  la  faifoit 
alors..  Il  lu. avec. fon. armée  en  fept  femaines  près  de  cent  cinquante 
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lieuës  en  plein  hy  ver , & étant  obligé  prefque  à chaque  campement,  de  

faire  une  infinité  de  petits. lièges,  les  Châteaux  de  la  campagne  & les  pe-  ,f9®' 
tites  villes  étant  par  tout  pleins  de  Liguez.  11  auroit  fait  encore  de  plus  Lettre  du 
grandes  conquêtes,  fans  le  malheur  qui  arriva  à cinq  mille  Lanfquenets 

Sue  M.  de  Sancy  lui  amenoit  d’Allemagne  ; mais  la  lenteur  de  Sehélan-  du  3“C)r 
re  Capitaine  Allemand  qui  avoit  le  principal  Commandement  dans  ces  Janvier, 
troupes,  donna  le  temps  au  Duc  de  Lorraine  de  les  venir  furprendre  dans  *r9°- 
le  Territoire  de  Strasbourg  , où  il  les  défit,  ou  plûtôt  les  diflïpa,  car  il 
y eut  peu  de  foldats  tuez,  & M.  de  Sancy  n’en  put  amener  que  douze  de  Frein» 
Cens.  duijrjan- 

Dès  que  le  Roy* eut  agréé  la  capitulation  de  Honfleur , il  partit  avec  vJ^r, 
huit  cens  chevaux  & mule  Arquebufiers  à cheval, pour  venir  au  fecours  Ruy  ^ “ 
de  Meulan,  & donna  ordre  au  Duc  de  Montpenfier  de  le  fuivre,  dès  qu’11  ficurik-a»- 
auroit  donné  les  ordres  néceflàires  pour  la  fureté  de  Honfleur.  ^o  r 

Le  Duc  à l’arrivée  du  Roy,  abandonna  l’attaque  du  Fort  de  l’ifle,  & en^nzle. 
fit  repaffer  toute  fon  armée  au  delà  de  la  rivière  du  côté  du  Vexin.  terre, 
Pendant  ce  paflage  les  afliégez  firent  une  fortie  , où  ils  lui  enlevé-  <t«ée  de 
rent  du  bagage,  ôc  des  munitions  de  guerre.  Le  Roy  rafraîchit  la 
earnifon  du  Fort , & retourna  fur  fes  pas  jufqu’à  fireteuil  àudevant  ijjo”'  • 
ce  fon  armée. 

Le  Duc  fit  repafler  la  Seine  à la  fienne  , & détacha  quelque  Cavale- 
lie  , pour  donner  fur  la  queue  de  la  troupe  du  Roy , qui  en  fut  pourfui-  ' 
vi  julqu’à  la  rivière  d’Eure,  fans  qu’elle  pût  jamais  l’entamer.  L’armée 
de  la  Ligue  recommença  le  fiége  du  Fort;  & la  brèche  étant  faite  à une 
efpéce  ae  muraille  qui  etoit  à rentrée  du  Pont , l’aflaut  y fut  donné  & 
vigoureufement  repouffé:  les  batteaux  dont  le  Duc  s’étoit  fervi  pour  y 
conduire  fes  troupes,  furent  la  plûpart  enfoncez , 3c  il  y perdit  beau- 
coup de  foldats. 

La  bravoure  des  afliégez  donna  encore  le  temps  au  Roy  de  revenir 
avec  fon  armée  ; & le  Duc  ayant  eu  avis  qu’il  approchoit , retira  prom- 
ptement fon  artillerie , repafla  la  rivière  , & lailla  l’entrée  du  Fort  libre 
aux  troupes  Royales. 

Le  Roy  comptant  fur  la  valeur  de  fes  troupes  ne  fouhaitoit  rien  tant , c>. 

Sue  d’engager  à cette  occafion  le  Duc  de  Mayenne  à une  bataille  : mais 

le  trouva  fi  bien  retranché  dans  fon  camp , & il.étoit  fi  dangereux  rtr  Ir  Duc  k 
de  pafler  la  Seine  à fa  vue,  qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  prudemment  l’en-  ">  «imtM. 
treprendre.  Ainfi  après  avoir  fait  rétablir  la  brèche  du  Fort , & tiré 
quelques  coups  de  canon  dans  le  camp  ennemi  lans  beaucoup  d’effet,  il 
tourna  vers  Poiflï,  que  le  Duc  avoit  repris  avant  le  fiége  de  Meulan;  & 
il  efpéra  que  l’envie  de  confervcr  ce  palfage  fur  la  Seine  au  voifinage  de 
Paris,  le  ferait  décamper  pour  venir  au  fecours,  & donnerait  lieu  à 
la  bataille.  * 


Le  Baron  de  Biron  emporta  d’abord  la  Ville  par  efcalade  : plufieurs 
foldats  de  deux  Regimens  François  qui  y étoient  en  garnifon  , furent  ^ 
tuez  ou  pris , & le  refie  fe  jetta  dans  le  Fort , bâti  au  milieu  du  Pont 
pour  le  défendre.  Comme  Meulan  n’eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  de-là,  JtmtoJt. 

Xx  2 le 


Digitized  by  Google 


?48  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

• le  Duc  de  Mayenne  arriva  à Poilïï  avec  fon  armée  bien-tôt  après  le  Roy, 

lf9° ■ & fie  dreffer  une  batterie  au  bout  du  Pont , pour  écarter  les  troupes 

Royales  , & les  éloigner  du  Fort.  Le  Roy  en  drefia  auffi  une  de  l'on 
côté  , & nonobftartt  le  grand  feu  des  ennemis  fit  infulter  le  Fort  qui 
fut  emporté  : Conflans  un  des  deux  Meltres  de  Camp  de  la  gamifon  y 
fut  tué  , le  jeune  Sigoigne  y fut  pris  , & beaucoup  de  foldats  des  deux 
Regimens  y furent  tuez  , ou  fe  noyèrent  dans  la  Seine.  Les  ennemis 
pour  empecher  l’armée  Royale  de  venir  à eux  , firent  rompre  deux  Ar- 
ches du  Pont , outre  une  troifiéme  qui  étoit  déjà  rompue  auparavant. 

Cet  exploit  fe  fit  à la  vûë  du  Duc  de  Mayenne  & du  pue  d’Aumale  qui 
reçut  une  Arquebufade  à la  tête. 

La  protpérité  des  armes  du  Roy  donnoit  autant  de  courage  â 
ceux  de  Ion  parti  , qu’elle  abbattoit  celui  des  Partifans  de  la  Li- 
gue , & elle  animoit  les  premiers  aux  entreprifes  les  plus  harzardeu-  . 
les. 

uchitttu  Le  Marquis  d’Alégre  commandoit  un  petit  camp  volant  à Blainville 
dt  H'ntn  proche  de  Rouen.  Il  gagna  quelques  Bourgeois  de  cette  Ville  ; & ceux- 
prii  &rt-  c;  fe  rendirent  maîtres  du  Château  qui  eft  à la  droite  de  la  porte  Bou- 
Sans  b vreul  en  entrant  dans  la  Ville.  Ce  fut  le  vingt-troifiéme  de  Février. 
mômeLet-  Il  y jetta  quelques  foldats  , & s’en  éloigna.  L allarme  fut  grande  dans 
trcouRoy.  la  Ville , où  l’on  fe  mit  au(fi-tôt  fous  les  armes  dans  tous  les  quartiers. 

Gn  fit  des  retranchemens  contre  le  Château  , huit  pièces  de  canon  fir- 
rent  pointées  avec  beaucoup  de  diligence , on  le  battit  fans  difeonti- 
nuer;  & les  foldats.  qui  s’en  étoient  emparez  appréhendant  d’être  for- 
cez , capitulèrent.  ’ Quant  aux  Bourgeois  qui  s’y  étoient  jettez  , on  ne 
voulut  les  recevoir  qu’à  diferétion  , & quelques-uns  furent  pendus. 

La  prife  du  Château  de  Rouen  fit  incontinent  acheminer  le  Roy  & le 
Duc  de  Mayenne  de  ce  côté-là  : mais  l’un  & l’autre  ayant  fçu  en  che- 
. min  qu’il  étoit  repris  , le  Roy  revint  fur  fes  pas  , & le  Duc  de  Mayenne 
du  Baron S tourna  vers  la  Picardie , pour  aller  recevoir  des  troupes  de  Flandres , 
de  Rofni.  qui  lui  venoient  fous  les  ordres  de  Philippe  Comte  d’Egmonr.  Ce  fe- 
T.i.c.  ij.  cours  fût  plûtôt  l’effet  du  grand  fuccès  des  armes  du  Roy , que  de  la 
bonne  volonté  du  Roy  d’El'pagne  pour  le  Duc  de  Mayenne,  dont  il  étoit 
très-mécontent , à caufe  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  lui  donner  le  titre 
de  Protecteur  du.  Royaume  de  France,  & de  lui  livrer  aucune  ville  fur 
la  frontière. 

stcour,  «»-  Bemadin  de  Mendofe  appréhendant  l’effet  des  menaces  , que  le  Duc 
vtji  anx  de  Mayenne  lui  faifoit  faire  fous  main  de  s’accommoder  avec  le  Roy  s’il  ' 
Mr  n’^t0't  promptement  fecouru  d’homme6  8c  d’argent , preffa  le  Prince  de 
fEfptptl.  Parme  d’exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  de  la  Cour  de  Madrid , de  four- 
nir des  fecours  à la  Ligue , félon  les  avis  qu’il  recevrait  de  l’état  des  ■ 
affaires  dé  France.  Ce  Prince  ne  donnoit  qu’à  regret  ces  fecours,  per- 
fuadé  qu’il  en  coûterait  une  bonne  partie  des  Pays-Bas  au  Roy  fon  Maî- 
tre , qui  fe  flattoit  de  l’efpérance  chimérique  de  fe  rendre  maître  du 
Royaume  de  France;  & comme  ce  grand  Capitaine profitoit  de  tout, 
il  donna  ordre  au  Comte  d’Egtnont  de  faire  en  paffant  une  tentative  fur 
•.  - Cam— ■■ 
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Cambrai , quoique  Balagni  qui  y commandoit  depuis  que  le  feu  Duc 
d’Anjou  s’en  étoit  faili , fût  alors  tout  dévoué  à la  Ligue  : mais  la  cho- 
fe  ne  réullit  pas. 

L’approche  de  ce  fecours  releva  un  peu  le  courage  des  Parifiens. 
L’AmbalTadeur  d’Efpagne  & le  Légat  le  firent  beaucoup  valoir.  11 
conliftoit  en  quinze  cens  Lances  & cinq  cens  Arquebufiers  à cheval 
des  meilleures  troupes  de  l’armée  Efpagnole  des  Pays-Bas.» 

Cela  n’empêcha  pas  le  Roy  d’aller  attaquer  Dreux.  Il  prit  en  palTant 
Nonancour  que  Fonfalmois  avoit  entrepris  de  défendre  : Cette  Place 
fut  forcée , & la  garnifon  taillée  en  pièces  : mais  il  en  coûta  la  vie  au 
fieur  de  Mignonville  Maréchal  de  Camp  de  l’armée  du  Roy  & excellent 
Officier. 

Le  Roy  avoit  efpéré  de  furprendre  Dreux  : mais  comme  on  n’y  arri- 
ve que  par  une  rue  d’un  long  Fauxbourg , & que  des  autres  côtez  on 
ne  peut  approcher  des  FolTez , qu’au  travers  de  quantisé  de  Jardins  en- 
tourez de  murs  ou  de  hayes  qu’on  n’auroit  pû  abbattre  pour  en  venir 
â l’efcalade  fans  être  découvert , il  prit  le  parti  de  l’afliéger. 

A peine  avoit  il  pris  les  quartiers  autour  de  la  place , qu’il  eut  avis 
que  le  Duc  de  Mayenne  renforcé  des  troupes  Efpagnoles  venoit  au 
fecours  , & qu’il  avoit  déjà  patte  fur  le  pont  de  Mante. 

A cette  nouvelle  le  Roy  ayant  aflemblé  fon  Confeil  de  Guerre , dit 
avec  beaucoup  de  gayeté  à fes  Officiers.  Meffieurs , nous  levons  le 
fiége  : mais  je  croi  qu’il  n’eft  pas  honteux  de  le  faire , pour  donner  une 
bataille.  Il  alla  de  là  loger  à Nonancour,  où  il  communiqua  aux  prin- 
cipaux Officiers  Généraux  le  plan  de  bataille  qu’il  avoit  déjà  fait  ; de  ils 
le  trouvèrent  fi  beau  & drefle  avec  tant  d’habileté  , que  tous  jugèrent 
qu’il  n’y  avoit  rien  à changer.  Il  en  donna  copie  au  Baron  de  Biron  qui 
devoit  faire  la  fonction  de  Maréchal  de  Camp  Général , & à Vic-Saret 
Meftre  de  Camp  qu’il  fit  fon  Sergeant  de  Bataille , & rangea  fes  troupes 
en  décampant,  dans  le  même  ordte,  qu’elles  dévoient  tenir  dans  la  ba- 
taille même. 

Le  foir  d’avant  le  départ , il  avoit  ordonné  qu’on  eût  recours  par  les 
prières  à la  protection  du  Ciel.  Les  Huguenots  firent  les  leurs  en  par- 
ticulier , & un  très-grand  nombre  de  Gentilshommes  & de  foldats  Ca- 
tholiques fe  confefTérent  & communièrent.  Dès  le  matin  treiziéme  de 
Mars , l’armée  marcha  en  bataille  & arriva  aux  Villages  de  faint  André 
& de  Fourcanville  dans  une  grande  plaine , qui  s’étend  entre  les  riviè- 
res d’Itton  & d’Eure  , pour  rencontrer  les  ennemis  qui , félon  les  avis 
qu’on  avoit  eus , prenoient  auffi  leur  marche  de  ce  côté-là. 

Le  Duc  de  Mayenne  avoit  cru  d’abord , que  le  Roy  dont  les  troupes 
étoient  d’un  tiers  moins  nombreufes  que  les  fiennes  , fe  retirerait  fous 
le  canon  de  Verneuil  ou  de  quelque-autre  Place  : mais  en  palfant  à Ivry 
Bourg  fur  la  rivière  d’Eure  , il  apprit  par.fes  coureurs  , que  ce  Prince 
loin  de  vouloir  l’éviter  avoit  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin,  pour  ve- 
nir à fa  rencontre  , & qu’il  serait  faili  du  lieu , où  lui-même  avoit  dtf- 
fèin  de  le  camper  ce  jour-là. 
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— Les  armées  fe  trouvèrent  fi  proches , & dans  un  Pavs  fi  ou  vert  où 

riJiwm/n  Ü n’y  avoit  n‘  ruiffeaux  ni  montagne , qu’il  étoit  impofilbie  , qu’eiles  fe 
J'/M  ar-  “ féparaffent  fans  combattre  : mais  ni  l’une  ni  l’autre  n ayant  voulu  quitter 
mm.  fon  porte  ce  foir  là , il.  n’y  eut  que  quelques  efcarmouches  , & un  pe- 
tit combat  pour  un  village  qui  étoit  entre  les  deux  Camps  , dont  les 
Ligueurs  s’étoient  faifis  , & d’où  le  Roy  les  chalTa.  Chacun  plaça  fe» 
gardes  avancées  avec  beaucoup  de  précaution  pour  la  nuit  : Le  Roy 
logea  la  plupart  de  ion  armée  a faint  André  , Fourcanville  , & dans 
les  autres  villages  voifins  : le  Duc  de  Mayenne  campa  avec  moins  de 
Commodité  , parce  que  le  quartier  de  la  plaine  qu’il  occupoàt , n’avoit 
pas  tant  de  villages  que  l’autre. 

Dès  le  matin  ou  fe  difpofa  des  deux  côtez  à la  bataille,  & le  Roy  a- 
yant  envoyé  reconnoître  l’armée  des  Liguez , apprit  qu’elle  s’é toit  re- 
culée vers  Ivry , pour  prendre  un  champ  de  bataille  plus  avantageux 
que  celui  où  elle  étoit  le  jour  d’auparavant.  Celle  du  Roy  ayant  été 
bien-tôt  rangée , parce  que  chacun  içavoit  le  porte  qu’il  y devait  occu- 
per , il  s’avança  vers  l’ennemi. 

On  fe  regarda  pendant  quelque  temps  , & le  Roy  voyant  que  le  Duc 
de  Mayenne  ne  branloit  point , pour  ne  pas  perdre  l’avantage  de  fon 
terrain  , lit  faire  un  mouvement  a fes  troupes , en  apparence  pour  s’ap- 
procher de  l’ennemi , mais  en  effet  pour  fe  mettre  le  Soleil  à dos  & 
prendre  le  dcffus  du  vent  ; chofe  qui  n’eft  pas  indifférente  dans  les 
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combats  de  campagne  auffi-bien  que  dans  les  combats  de  mer. 

L’armée  Royale  étoit  de  huit  mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille 
chevaux , fans  y comprendre  trois  cens  Gentilshommes  de  Picardie , 
qui  arrivèrent  fous  les  ordres  du  fieur  d’Humiéres  vers  le  milieu  du 
combat  j l’artillerie  étoit  de  quatre  canons  & de  deux  Coulevrines. 

L’Armée  des  ennemis  étoit  de  douze  à treize  mille  hommes  de 
pied  & de  quatre  mille  chevaux , & n’avoit  que  quatre  pièces  d’artil- 
lerie. 


OrJn  i,  u L’armée  du  Roy  étoit  rangée  prefque  en  ligne  droite,  excepté  qu’el- 
àmttiUfi-  le  s’avançoit  un  peu  davantage  vers  l’ennemi  par  les  deux  extrémitez. 
t?r  'u"/e  Toute  fa  Cavalerie  étoit  partagée  en  fept  Efcadrons  , dont  chacun  é- 
#s\irfrZt.  toit  flanqué  de  Bataillons , & avoir  devant  une  troupe  d’Enfaus  per- 
dus. 


LeMaréchal  de  Biron  étoit  un  peu  réculé  au  delà  du  centre  de  la  ligne 
à la  tête  d’un  Efcadron  de  cent  cinquante  chevaux, ayant  à fes  côtez 
deux  Régimens  d’infanterie  Françoife;  & c’étoit  comme  le  corps  de  ré* 
ferve.  Le  Maréchal  d’Aumont  commandoit  à la  gauche.  Son  Efca- 
dron étoit  de  trois  cens  chevaux  accompagnez  de  deux  Régimens  d’in- 
fanterie Françoife  : fuivoit  en  tirant  vers  l’extrémité  del’aîle,  le  Duc  de 
Montpenfier  avec  un  Efcadron  aufli  fort , ayant  à fa  gauche  un  Batail- 
lon de  quatre  ou  cinq  cens  Lanfquenets  , oc  à droite  un  Régiment  de 
Suiffes.  Ces  deux  Elcadrons  dont  je  viens  de  parler , étoient  de  Gen- 
darmerie compofée  de  Gentilshommes  armez  de  pied  en  cap,  mais  fans 
lances.  Devant  les  Efcadrons  de  Montpenfier  & d’Aumont  étoient 

deux 
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deux  troupes  de  Cavalarie  Légère  qui  fàifoient  quatre  cens  chevaux , ‘ 

l’une  commandée  par  le  Comte  d’Auvergne  Grand  Prieur  de  France  , ,w°' 

Colonel  de  la  Cavalerie  Légère,  & l’autre  par  GivriMaréchal  de  Camp; 
ils  avoient  à leur  gauche  l'artillerie , & un  peu  au  delà  le  Baron  de  Bi- 
ron avec  deux  cens  cinquante  chevaux  en  même  ligne  que  la  Cavalerie 
Légère. 

Le  Roy  s’étoit  chargé  de  mener  la  droite  , où  il  étoit  à la  tête  d’un 
Efcadron  de  cinq  rangs  de  Gendarmerie  de  fix  vingt  chevaux  chacun. 

Le  premier  rang  n’étoit  que  de  Princes  & de  Seigneurs  & des  meilleurs 
Officiers  de  l’armée  ; il  avoir  à fa  gauche  un  Régiment  de  Grifons , & 
un  deSuifles,  à fa  droite  deux  autres  Régimens  SuilTes , un  du  Canton 
de  Soleure  , & l’autre  du  Colonel  Balthafar  qui  fàifoient  dix-huit  enfei- 
gnes , & avoient  à leur  droite  le  Régiment  des  Gardes  & celui  de  Bri- 
gneux , & à leur  gauche  ceux  de  vignole  & de  Saint  Jean , plus  loin* 
fur  la  droite,  & un  peu  avancé  vers  l’ennemi  à l’extrémité  de  l'aile , é- 
toit  un  Régiment  de  Réitres  de  deux  cens  cinquante  chevaux , flanqué 
pareillement  de  deux  Régimens  d’infanterie  Françoife. 

L’armée  du  Duc  de  Mayenne  paroifloit  fur  le  penchant  d’une  petite 
éminence , & étoit  rangée  de  la  même  manière  que  celle  du  Roy  , ex- 
cepté que  les  deux  pointes  avançoient  davantage  qu’elle  avoit  un- 
peu  plus  la  forme  d’un  croiflant.  * . 

Le  Duc  fe  mit  à la  tête  de  fon  allé  gauche  oppofée  à la  droite  où  fe 
trouvoitle  Roy.  Il  eut  foin  d’y  mettre  fes  meilleures  troupes  , & en- 
tre autres  douze  à treize  cens  Lances  venues  des  Pays-Bas  commandées 
par  le  Comte  d’Egmont  & partagées  en  deux  Efcadrons  ; à côté  en  ti- 
rant vers  le  centre  de  l’armée  , etoicnt  les  Efcadrons  des  Ducs  de  Ne- 
mours & d’Aumale , qui  d’abord  furent  féparez  du  gros  du  Duc  de 
Mayenne  ; mais  qui  dans  la  fuite  s’y  joignirent  ; de  forte  que  le  Roy  à 
fon  allé  droite,  eut  à foûtenir  le  choc  de  près  de  deux  mille  deux  cens- 
chevaux. 

Au  centre , & à l’aîle  gauche  du  Duc  de  Mayenne  commandée  par 
de  Rofne , étoit  le  refte  de  fa  Cavalerie  partagée  à peu-près  en  autant 
d’Efcadrons  que  la  Royale , & chaque  Efcadrons  étoit  flanqué  pareil- 
lement d’infanterie. 

Avant  que  l’on  donnât , le  Roy  parcourut  tous  les  rangs , & mon- 
trant aux  foldats  fon  cafque  furmonté  d’un  panache  blanc  , leur  difoit 
avec  beaucoup  de  gayeté  : Enfans.fi  les  Cornettes  vous  manquent,  voici 
le  figne  élu  raliement  , vous  le  trouverez,  toujours  au  chemin  de  la  victoire 
& de  r honneur  : Dieu  ejl  pour  nous. 

Entre  dix  & onze  heures-,  comme  les  ennemis  nonobftant  leur  gran- 
de  fupériorité  ne  fàifoient  aucun  mouvement , le  Roy  commanda  au  pAr  u dé- 
faut de  la  Guiche  Grand  Maître  de  l’artillerie  de  faire  tirer  fon  canon.  ‘h,rSt  d» 
La  première  décharge  fut  preftement  fuivie  d’une  fecônde.  L’une  & 
l’autre  firent  de  grandes  efearres  dans  les  Efcadrons  & dans  les  Batail- 
Ions  ennemis  , dont  l’armée  rangée  comme  en  Amphithéâtre  fur  le  pen- 
chant delapetite-éminence  qu’elle  avoit  occupée,,  donnoit  beaucoup- 
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t\e  prife.  Leurs  quatre  pièces  répondirent , mais  avec  très  peu  d’effet, 

• foit  qu’elles  fiiffent  mal  placées  ou  mal  pointées.  Après  quelques  autres 
décharges  de  part  & d’autre , le  fieur  de  Rofne  qui  commandoit  l’aîle 
droite  de  l’armée  de  la  Ligue  , pour  l'aire  ceffer  ce  feu  qui  l’incommo- 
doit  beaucoup  , commença  la  charge  , 8c  fit  avancer  un  gros  de  Cava- 
lerie Légère  compofé  d’italiens , de  François  & d’Albanois  au  nombre 
de  cinq  à fix  cens  chevaux , 8c  un  Régiment  de  Lanfquenets  qui  é- 
toit  la  meilleure  Infanterie  de  l’armée. 

Le  Maréchal  d’Aumont  fe  préfenta  à la  tête  de  trois  cens  hommes  de 
Gendarmerie  pour  recevoir  ce  premier  choc , & ayant  fait  ranger  un 
peu  lur  la  gauche  vers  l’artillerie  , deux  Efcadrons  de  Cavalerie  Legé-  - 
re  qui  le  couvraient , il  fit  les  deux  tiers  du  chemin.  11  effuya  la  déchar- 

Se  des  Lanfquenets  , qui  ne  tirèrent  qu’à  la  longueur  de  deux  piques  , 
c vint  fondre  fur  la  Cavalerie  Légère  ennemie  avec  tant  de  furie,  qu’en 
un  moment  il  la  rompit , & la  mena  battant  jufqu’à  l’entrée  d’un  petit 
bois , où  il  s’arrêta  pour  rallier  fa  troupe.  Il  alla  de  là  joindre  le  Roy  a- 
vec  ion  Efcadron , fuivant  l’ordre  au’il  en  reçut.  ' 

Dans  le  même  tems  & du  même  coté  un  Efcadron  de  Réitres  s’avan- 
ça vers  l’artillerie  Royale , pour  s’en  faifir.  La  Cavalerie  Légère , qui, 
comme  j’ai  dit , s’étoit  approchée  de  là  pour  faire  place  au  Maréchal 
d’Aumont , leur  fit  tête  ; ils  fe  contentèrent  de  faire  le  coup  de  piftolet 
fans  charger , 8c  fe  retirèrent  à leurs  gros  : mais  un  autre  Efcadron 
de  Lances  Vallones  qui  fuivoit  les  Réitres  , enfonça  la  Cavalerie  Légè- 
re , & elle  courait  rifque  d’être  mife  en  une  entière  déroute,  fi  le  Baron 
de  Biron  8c  le  Duc  de  Montpenfier  ne  fuffent  accourus  au  fecours.  Le 
premier  attaqua  les  Vallons  en  queue,  & le  fécond  par  la  tête.  Le 
combat  fut  là  très  vigoureux.  Biron  y fut  bleffé  au  bras  & à la  tête , 

& le  Duc  de  Montpenfier  renverfé  par  terre , fon  cheval  ayant  été  tué 
fous  lui  : mais  étant  auffi-tôt  remonté  fur  un  autre , il  rompit  l’Eicadron 
ennemi , & l’ayant  diffipé  il  demeura  maître  de  la  place. 
il  avant t Prefque  en  même-temps  que  le  Duc  de  Mayenne  faifoit  charger  par 

dc  R0pne  à fon  aîle  droite , il  s’ébranla  avec  toute  fa  gauche  pour  ve- 
‘Z'îutîû  nir  fondre  fur  la  troupe  du  Roy  , qui  s’étant  mis  au  premier  rang , de- 
4'mt  ftiitt  vant  lequel  on  le  vit  avancé  de  quelques  pas  , fit  une  partie  du  che- 
•rwf-  min.  ' •. 

Il  effuya  de  vingt  pas  la  décharge  de  quatre  cens  Carabins  à cheval , 
qui  s’étant  ouverts , firent  place  aux  douze  cens  Lances  du  Comte 
d’Egmont  & à un  gros  Efcadron  de  Réitres.  Il  eft  marqué  dans  les  Mé- 
moires du  Baron  de  Rofni  qui  étoit  avec  le  Roy  , que  ces  Réitres  la  plu- 
part Proteftans  étant  environ  à trente  pas  de  l’Efcadron  Royal , s’arrê- 
tèrent , 8c  ne  voulurent  point  combattre  contre  un  Prince  de  leur  Reli- 
gion , qu’ils  tirèrent  pour  la  plûpart  leurs  piftolets  en  l’air , & tournè- 
rent tout  court  pour  aller  fe  mettre  à la  queue  de  l’armée. 

Mais  le  Comte  d’Egmont  8c  les  Flamans  firent  une  terrible  charge  , 
fondant  fur  l’Efcadron  du  Roy , la  lance  en  arrêt  : ils  ne  purent  cepen- 
dant l’enfoncer , 8c  ce  Prince  tout  occupé  qu’il  étoit , remarqua  tel  des 
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Gentilshommes  qui  l’accompagnoient , fur  lequel  trois  lances  furent  ■ 

rompues  , fans  qu’il  fût  défarçonné. 

Après  ce  premier  choc,  on  en  vint  aux  armes  courtes  : on  fe  mêla, 

& cet  affaut  dura  près  d’un  quart  d’heure.  Fonslebon  calTa  la  tête  au  &ciPrint'» 
Comte  d’Egmont  d’un  coup  de  piflolet.  Henri  Pot  de  Rodes  qui  por- e0M"  m, 
toit  la  Cornette  du  Roy  , ayant  reçu  dans  les  yeux  une  bleflure  qui  l’a-  f*. 

veugloit,  8c  la  bride  de  fon  cheval  ayant  été  rompue,  il  en  fut  empor-  j, 

té.  Cet  accident  fit  croire  que  le  Roy  fe  retirait  de  la  mêlée;  8c  ce  qui  >"««?«• 
rendit  la  chofe  plus  vrai-femblable  , fut  qu’un  jeune  Seigneur  qui  avoit 
un  panache  tout  femblable  à celui  du  Roy , fuivit  la  Cornette.  Plu- 
fieurs  dans  la  même  penfee  tournèrent  de  ce  côté-là.  Le  Roy  averti  de 
ce  défordre , courut  pour  y remédier,  de  rang  en  rang,  avec  un  très- 
grand  péril.  Dès  qu’on  le  vit , le  courage  de  la  NoblelTe  fe  ranima,  8c 
tous  firent  de  fi  grands  efforts , qu’ils  rompirent  entièrement  les  enne- 
mis ; de  forte  que  les  Ducs  de  Mayenne  , de  Nemours  8c  d’Aumale  ne 
fe  trouvèrent  plus  accompagnez  que  d’environ  trente  Gentilshommes, 
faifant  en  vain  élever  leurs  Cornettes  pour  rallier  les  fuyards , qui  ne 
fongeoient  plus  qu’à  fe  fauver  à toutes  jambes  ; 8c  ils  furent  obligez 
eux-mêmes  d’abandonner  le  champ  de  bataille. 

Le  Roy  courut  un  nouveau  danger  fur  la  fin  de  cette  déroute  de 
farinée  ennemie  : car  la  plupart  de  fa  troupe  ne  penfant  qu’à  pourfui- 
vre  la  viétoire , 8c  lui  n’ayant  plus  autour  de  fa  perfonne  qu’une  ving- 
taine de  Gentilshommes  , il  vit  venir  un  Efcadron  de  trois  Cornettes 
Valonnes  , dont  il  aurait  été  enveloppé  , s’il  n'eût  été  promptement 
fecouru  par  le  Comte  d’Auvergne , la  T rimouille , Givri  8c  le  Maré- 
chal d’Aumont , fuivis  de  quelque  NoblelTe , qui  ayant  efeadron- 
né  avec  lui , fondirent  fur  ce  relie  de  troupes  , 8c  les  taillèrent  en  piè- 
ces. 

La  Cavalerie  ennemie  ayant  été  dilTîpée  de  tous  côtez , on  fe  tint  Faux  bru* 
afliiré  de  la  viéloire.  Mais  un  faux  bruit  de  la  mort  du  Roy  setant  ré-  nKr.t 
pandu  à la  gauche  de  fon  armée , où  il  n’avoit  point  paru  , les  trou- 
pesy  avoient  plus  d’inquiétude  que  dejoye.  Elles  furent  bien-tôt  dé-  •muré  tic- 
trompées  ; car  le  Roy  fe  fit  voir  au  milieu  de  la  plaine , tenant  fon  épée »«"• 
levée , 8c  tout  couvert  du  fang  des  ennemis , qu’il  avoit  tuez  de  fa 
propre  main.  Ce  fut  partout  un  grand  cri  de  Vive  le  Roy , qui  paiTa  bien 
vite  jufqu’aux  extrémitez  du  champ  de  bataille , 8c  qui  rétablit  partout 
la  joye  8c  l’afTurance. 

Dès  que  l’Infanterie  ennemie  s’étoit  vûë  abandonnée  de  la  Cavalerie, 
elle  s’étoit  pour  la  plupart  débandée.  Il  n’y  avoit  de  troupes  en  Corps 
dans  la  Campagne  , qu’un  gros  Bataillon  SuilTe  auquel  plufieurs  Fran- 
çois s’étoient  jomts , qui  fe  retiroit  en  ordre , 8c  faifoit  bonne  conte-  Lettre  du 
nance.  Ruy  à M. 

Le  Roy  commanda  à fon  Infanterie  de  la  droite  qui  n’avoit  point  fbnAmtTt- 
combattu  , de  s’avancer  pour  inveftir  ce  Bataillon.  Mais  s’étant  ravifé,  fadeur  en 
il  aima  mieux  fe  fervir  de  cette  occafion , pour  le  faire  un  mérite  de  fa  SuiDf£u 
clémence  auprès  des  Cantons , qui  lui  en  fçurenc  depuis  beaucoup  de  ar‘ 
Toom.  VI.  Y y gré. 
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» gré.  Il  envoya  un  Trompette  à ce  Bataillon  lui  offrir  bon  quartier  de 
,J,°'  la  part.  Tous  l’acceptèrent,  & ayant  mis  les  armes  bas,  ils  confentirent 
de  palier  à ion  iervice  ; il  fit  auiïi  la  même  grâce  âux  François  qui  s’é- 
toient  joints  aux  SuilTes. 

jl  pwtrfuit  Dès  qu’il  vit  la  campagne  entièrement  nette  d’ennemis  ; il  voulut  lui- 
fcj  r n t mi,  même  pourfuivre  fa  victoire.  Après  avoir  rallié  la  plupart  de  fa  Cava- 
Uur  lerie  , il  la  partagea  en  trois  Corps , en  fit  marcher  un  à fa  droite  fous 
‘n"t’  le  Baron  de  Biron  , un  autre  à la  gauche  fous  le  Grand  Prieur , & fe 
mit  à la  tête  de  celui  du  milieu  , où  étoient  les  trois  cens  Gentilshom- 
mes de  Picardie , qui  étoient  arrivez  pendant  le  combat  fous  la  condui- 
te du  fieur  d'Humiéres.  Les  Pnnces  de  Conti  8c  de  Montpenfier , le 
Comte  de  Saint  Paul , le  Maréchal  d’Aumont , le  Duc  de  la  Trimouil- 
le , & une  infinité  d’autres  Seigneurs  l’accompagnèrent. 

Les  Liguez  s’étoient  partagez  dans  leur  fuite.  Le  Duc  de  Nemours, 
Balfompierre  , le  Vicomte  de  Tavanes  & quelques  autres  fe  fauvérent 
du  côté  de  Chartres.  Le  Duc  de  Mayenne  & le  plus  grand  nombre  pri- 
fent  la  route  d’Ivry  , où  ils  pafférent  la  rivière  d’Eure  , dont  le  pont  fut 
auflï-tôt  rompu  par  le  commandement  du  Duc.  Cette  précaution  fut 
fon  falut  & celui  des  Généraux  de  fon  armée  ; mais  elle  fit  périr  un  fort 
grand  nombre  de  Réitres , qui  apparemment  ayant  voulu  fauver  une 
partie  de  leurs  bagages  , furent  moins  diligens  que  les  autres  à fuir.  Ils 
, furent  contraints  de  pafTer  à la  file  par  le  gué  de  la  rivière  qui  eft  très- 
mauvais,  & pour  fe  donnerplus  de  temps  de  latraverfer  fans  être  pour- 
fuivis  , ils  coupèrent  les  jarrêts  à leurs  chevaux , 8c  embarafférent  de 
leurs  corps  les  rues  d’Ivry  : beaucoup  fe  noyèrent  en  pafiant , & d’au- 
tres furent  affommez  dans  le  Bourg.  Le  Roy  fut  obligé  de  prendre  un 
aflez  long  détour , pour  aller  pafTer  la  rivière  à Anet.  Cela. n’empêcha 
pas  qu’il  ne  trouvât  encore  un  grand  nombre  de  fuyards  qui  tâchoient 
de  gagner  Mante  : plufieurs  furent  tuez , & d'autres  faits  prifonniers , 
ou  alfommez  par  les  Payfans. 

UThu  it  Le  Duc  de  Mayenne  après  avoir  paffé  la  rivière  d’Eure  à Ivry  , n’au- 
Meyt-m  nt  roit  pas  été  encore  en  fureté  , fi  les  habitans  de  Mante  avoient  nerfifié 
fi  fi»v  dans  |a  réfolution  qu’ils  avoient  prife  d’abord  , de  ne  le  pas  laiffer  en- 
?ZT  trer  dans  leur  Ville  , ni  pafTer  fur  leur  pont , pour  mettre  la  Seine  en- 
itiiu ru  <u  tre  lui  & l’armée  viélorieufe.  Mais  il  leur  fit  tant  d’infiances  8c  de  prié- 
NMr.il  m U res  , 8c  les  aiïùra  fi  fortement  que  le  Roy  avoit  été  tué  à la  bataille:  que 
nenvr.  ja  perte  gtojt  égale  des  deux  côtez  , & qu'à  la  réferve  du  bagage  qué 
les  ennemis  av  oient  pris , ils  n’avoient  nul  avantage , qu’enfin  ils  lui  ou- 
vrirent leurs  portes , & lui  donnèrent  une  retraite,  fans  laquelle  il  n’eût 
pas  échappé  au  vainqueur,  l e Roy  le  fçaehant  au  delà  de  la  Seine,  & 
ne  pouvant  lui-même  pafTer  outre , alla  coucher  à Rofni  en  attendant 
fon  Infanterie , le  bagage  8c  l'artillerie  de  fon  armée , que  le  Maréchal 
de  Biron  devoit  lui  amener. 

Ttr<  • f’H  La  viéloire  ne  put  être  plus  complette  : tout  le  canon , tout  le  baga- 
fi  cr.tt  ge  f prefque  tous  les  drapeaux  furent  pris  fur  le  champ  de  bataille.  I e 
***  ***'  ' - nom- 
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nombre  des  morts  fut  très-grand.  Le  Roy  dans  une  lettre  * écrite  le  ■ 
foir  du  jour  de  la  bataille , marque  qu’il  y avoit  eu  douze  cens  Lanf-  >T9°' 
quenets  de  l’armée  de  la  Ligue  tuez  fur  la  place  , 8c  autant  de  l’Infan- 
terie Françoifc , neuf  cens  ou  mille  Cavaliers  , outre  beaucoup  d’autres 
qui  fe  noyèrent  au  pafiage  de  la  rivière  d’Eure  : Et  ce  Prince  ajoûtoit 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  de  cette  armée  qui  étoit  de  feize  mille  hommes, 
le  quart  fe  fut  fauvé. 

Les  plus  diftinguez  des  ennemis  qui  y périrent  furent  le  Comte  d’Eg- 
morçt, Guillaume  fils  duDucHenri  de  Brunfwik & la Chataigneraye.  Ex- 
cepté lesSuilfes&  les  François,  qui  après  la  bataille  fe  rendirent  & pal  fê- 
tent au  fervice  du  Roy , la  plûpart  de  l'Infanterie  qui  échappa  à la  fu- 
reur du  foldat , demeura  prifonniére , aulTi-bien  que  le  Comte  d’Ans- 
frift  Allemand  Colonel  de?  Réirres , Bois-Dauphin  , Chantelou  , & Si- 
cogne  qui  portoit  la  Cornette  blanche  du  Duc  de  Mayenne  parfemée  de 
Croix  de  Lorraine  noires,  pour  faire  fouvenir  les  foldats  du  malTacre  du 
Duc  & du  Cardinal  de  Gyifc.  Le?  fleurs  de  Médavid , de  Fontaine- 
Martel,  Longchapap,  Lodonen,  Falandre,  Engucffan,  le  Marquis  de 
Ménelai , les  Meftres  de  Camp  Treufail , la  Cafteliére , Difimieux , 

& une  très  grande  quantité  d’autres  Officiers  furent  auffi  pris. 

Il  y eut  environ  cinq  ceps  hommes  de  tuez  du  côté  du  Roy , du  Utn,  fr 
nombre  defquels  furent  vingt  Gentilshommes , & entre-autres  Clermont  ** 
d’Entragues  Capitaine  de  les  Gardes  qui  fut  tué  tout  proche  de  lui , iu 
Théodoric  de  Schomberg  Allemand,  Longaunai  Gentilhomme  deNor- 
mandiedgé  de  foixante  oc  douze  ans  , de  Crenai  Cornette  du  Duc  de 
Montpenlier  , & Feuquiéres. 

Parmi  les  bleflez,  outre  le  Baron  de  Biron  dont  j’ai  déjà  parlé,  je  trou- 
ve le  Marquis  de  Nefle , qui  bien  que  Capitaine  d’une  Compagnie  de 
Gendarmes  , voulut  combattre  à la  tête  des  Chevaux-Legers , le  Com- 
te de  Choilï , les  fleurs  d'O  , Mont-Louet , la  Vergne , le  Comte  du 
Lude  , le  Baron  de  Rofni , qui  reçut  fix  bleflures  de  lance , d’épée  6e 
de  feu , & nonobftant  ces  bleflures  fit  prifonniers  les  fleurs  de  Chante- 
lou , Sicogne  avec  fa  Cornette  Blanche , & la  Chataigneraye.  Celui- 
ci  s’érant  écarté  du  Baron  avec  fa  permiflion , pour  fuivre  le  Comte  de 
Thorigni  fon  parent , fut  malheurenfement  tué  par  trois  Gendarmes  de 
la  Compagnie  d’O  , qui  après  lui  avoir  reproché  qu’il  s’étoit  réjouï  de 
la  mort  du  feu  Roy , 8c  qu’il  avoit  pris  l’Echarpe  Verte , lui  tirèrent 
tous  trois  chacun  un  coup  de  piflolet  dans  la  tête.  Il  y eut  encore  du 
côté  du  Roy  environ  vingt  autres  Gentilshommes  bleirez , qui  guéri- 
rent pour  la  plûpart. 

Le  Duc  de  Monrpenfier , le  Maréchal  d’Aumont  8c  le  Maréchal  de 
Biron  contribuèrent  le  plus  à cette  grande  vidtoire  , 8c  autant  par 
leur  prudence  que  par  leur  valeur.  Le  Maréchal  de  Biron  ne  com- 
battit point  : mais  fe  préfentanr  à propps  avec  fon  Corps  de  réferve 
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' dans  tous  les  endroits  où  fon  fecours  étoit  néceflaire,  il  encouragea  teT- 
t{9°'  lement  les  combattans  , par  fa  préfence  , & rompit  fi  à propos  toutes 
les  mefures  des  ennemis , que  les  plus  entendus  dan?  le  métier , lui  at- 
tribuèrent plus  qu’à  aucun  autre  des  Généraux , le  gain  de  la  bataille. 
Ce  Marécnal  fur  ce  qu'il  n’avoit  point  combattu  , fit  au  Roy  un  com- 
pliment , qui  montre  qu’il  était  auiïï  bon  Courtifan  que  bon  Général 
d’Armée.  Sire,  lui  dit-il , 'vous  avez,  fait  aujourd'hui  le  devoir  du  Ma>- 
réchal  de  Biron  , & le  Maréchal  de  Biron  a fait  ce  que  devoit  faire  le 
Roy.  11  eft  certain  que  ce  Prince  dans  cette  bataille  aufli-bien  que  dans 
celle  de  Coutras  , & en  une  infinité  d’autres  occafions  , expofa  fa  Per- 
fonne  autant  que  les  moindres  Officiers  : mais  ce  qui  lui  doit  faire  enco- 
re plus  d’honneur,  c’eft,  comme  je  l’ai  remarqué , qu’il  avoit  dreiïëlui- 
Cayet.T.i  même  l’ordre  de  la  bataille  , & que  fes  Généraux  ne  méritèrent  que  la 
louange  d’une  exaâe  & généreufe  exécution. 
itUtiUm  Cette  belle  victoire  fut  célébrée  dans  un  Médaillon',  que  je  croi  être  le 
p»ffi  mh  premier  Monument  de  cette  efpéce , qui  ait  été  fait  à la  gloire  de  Hen- 
nviàlirt.  n IV.  depuis  qu’il  eut  pris  le  titre  de  Roy  de  France.  D’un  côté  eft  fon. 
Il  eft  dans  Bufte,  qui  a pour  Legende  HENRLCUS  IV.  FRANC.  ET  NA- 
Je  Cabinet  VARR.  REX  CHRISTIANISSIMUS.  Au  revers  eft  un  trophée  d'an- 
béFauïd  mes  & c««  inscription  : VICTORIA  YVRIACA. 

à Paris. 


3 A»r  JU.  * ‘j mm 

Mtrt  «■  Ce  ne  fut  pas  feulement  à Tvry  que  la  fortune  en  ce  temps-là  féconda 
•vantHit  ]a  valeur  de  ce  Prince.  Il  reçut  peu  de  jours  après  la  nouvelle  d’un 
f y grand  avantage  remporté  par  les  fiensen  Auvergne,  fur  Louis  de  la 
mAuvcr-  Kochefoucaut  Comte  de  Rendan.  J’ai  déjà  dit  que  ce  Seigneur,  qui  fut 
tnt.  un  des  plus  hardis  & des  plus  intrépides  hommes  de  fon  temps , avoit 
d'Aubigr.é. réduit  prefque  toute  l’Auvergne  au  parti  de  la  Ligue;  & il  fe  préparait 
7i.4lc.Vf.  ^ en  conquérir  le  refte.  Il  fe  mit  en  Campagne  au  mois  de  Mars  avec 
quatre  mille  hommes  de  pied  & fix  cens  chevaux , pour  reprendre  la 
Ville  d’YlToire , & faire  lever  le  fiége  de  la  Citadelle  que  les  Comtes  de 
Curton , de  Roffignac  Gouverneur  de  la  haute  Auvergne  , & de 

Cha- 
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Chaferon  Gouverneur  du  Bourbonnois  attaquoient.  Il  les  alïîégea  eux-  lf‘ 
mêmes  dans  la  Ville,  où  ils  foutmrent  un  furieux  affaut;  mais  comme 
il  apprit  qu’il  leur  venoit  un  grand  fecours  de  Clermont,  il  alla  au- 
devant.  Son  éloignemenc  de  la  Ville  donna  à ces  Seigneurs  & à une 
grande  partie  de  leurs  troupes  le  moyen  de  fe  joindre  avec  ceux  qui  ve- 
noient  les  fecourir;  & par  cette  jonûion,  les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent à peu  près  égales. 

Le  Combat  fe  donna  proche  de  la  ville.  Il  fut  fi  malheureux  pour 
Rendan,  qu’il  y perdit  près  de  deux  mille  hommes  fur  la  place:  une 
partie  des  autres  furent  malTacrez  dans  la  fuite  par  les  Payfans , & lui- 
même  fait  prifonnier  par  le  fieur  de  la  Mothe-Amaud.  Il  mourut  de  fes 
bleffures , & ce  fut  une  des  plus  grandes  pertes  que  puflent  faire  les  Li- 
guez. La  Reddition  de  la  Citadelle  fuivit  la  Viâoire. 

Ce  combat  fe  donna  le  même  jour  que  la  bataille  d’Ivry  , & ce  jour 
fut  encore  ûgnalé  par  un  autre  bonheur  : car  Lanfac  qui  avoit  pris  le 
parti  du  Roy,  ayant  de  nouveau  tourné  cafaque,&  voulu,  pour  expier  CayeK 
fa  première  defertion , furprendre  le  Mans,  ou  commandoit  le  fieur  de  T-  *• 
Rambouillet,  il  en  fut  vigoureufement  repoufTé. 

Le  fruit  de  1?  viéloire  d’Ivry  fut  la  reddition  de  Mante  & de  Ver-  rnût  a»  ir- 
non.  Il  y en  eut  encore  un  fécond  d’une  autre  efpéce  quelque  temps  a- 
près.  Ce  fut  une  Lettre  du  Pape  aux  Seigneurs  Catholiques  du  parti  * vrj‘ 
du  Roy,  en  réponfe  à celle  qu’ils  lui  avoient  envoyée  par  le  Duc  de 
“Luxembourg.  La  Lettre  du  Pape  étoit  fort  honnête,  mais  en  termes  gé- 
néraux; & l’on  fut  confirmé  par  cette  Lettre  dans  la  penfée  qu’on  avoit 
déjà,  que  la  Cour  Romaine  à l’égard  des  affaires  de  France,  regle- 
roit  fa  conduite  fur  les  événemens. 

Par  la  prife  des  deux  Places  que  je  viens  de  nommer,  le  Roy  eut  en  fa’ 
puiffance  tous  les  Ponts  de  la  Seine  entre  Paris  & Rouen.  Ses  conquê- 
tes auroient  été  plus  confidérables  fans  le  défaut  d’argent , que  l’on 
attribua  au  fieur  d'O  Intendant  des  Finances , qui , fi  l’on  en  croit’ 
les  Mémoires  du  Baron  de  Rofni , s’entendoit  toûjours  avec  la  Ligue, 
ne  pouvant  s’accommoder  de  la  domination  d’un  Roy  Huguenot.  Cec  - 
défaut  d’argent  qui  fit  prefque  mutiner  les  Suiiïes  , empêcha  le  Roy  de 
marcher  promptement  vers  Paris,  dont  la  confternation  lui  auroit  peut- 
être  fait  ouvrir  les  portes,  & donna  le  tems  au  Duc  de  Mayenne,  au  Lé- 

Sat,  & aux  Miniftres  d’Efpagne  de  raffùrer  les  efprits  , non  feulemenc 
ans  cette  Capitale  , mais  encore  dans  les  autres  Villes  du  Royaume, 
qui  fe  conduiioient  toutes  par  fon  exemple. 

t Le  Duc  de  Mayenne  ayant  gagné  S.  Denys,  le  Légat,  l’Ambaffadèur  L*D*tAr 
d’Efpagne,  & l’Archevêque  de  Lion , allèrent  l’y  trouver.  Ils  conclu-^™' 
rent  enfemble  deux  chofes , la  première  d’envoyer  en  Efpagne , aux  iuftnur*  ■ ■ 
Pays  Bas,  & à Rome,  des  Couriers  , pour  demander  du  fecours,  & ««  re- 
faire entendre  que  pourvû  qu’on  en  envoyât , la  défaite  d’Ivry  pourrait  F*1'- 
ailé  ment  fe  réparer,  la  fécondé  d’amufer  le  Roy  le  plus  long-temps  que 
l’on  pourrait  par  l’efpérance  d’un  accommodement,  afin  d’avoir  le  loifir 
de  pourvoir  Paris  de  troupes  & de  munitions. 

Y.y  j Après- 
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Après  cette  Conférence  le  Duc  de  Mayenne  alla  à Soifions , pour  raf- 

'f9*'  fembler  quelques  troupes  de  Picardie  & de  Champagne.  I.e  Comte  Jac- 
ques Collalte  fut  envoyé  en  Allemagne , pour  faire  une  levée  de  Lanf- 
quenets  au  nom  du  Roy  d’Efpagne,  d'autres  à Rome,  en  Lorraine  & 
en  Savoye  ; & le  Commandeur  Moréc  prit  la  pofle  pour  les  Pays- 
Bas  , afin  de  preiïer  le  Duc  de  Parme  d’envoyer  des  troupes  en 
France,  comme  celui  qui  pouvoit  y en  faire  pafier  le  plus  promptement, 
& de  le  conjurer  même  s’il  en  étoit  befoin,  d’y  venir  avec  toute  fon  ar- 
mée. 

Le  Duc  de  Mayenne  envoya  à Paris  le  Duc  de  Nemours  avec  le 
titre  deComxpandant,  & pria  le  Légat  d’y  demeurer,  afin  de  r a durer 
le  peuple;  & lui,  voulant  perfuader  aux  Parifiens,  qu'il  n’y  avoit  rien 
il  craindre  pour  leur  Ville,  y lai  (Ta  fa  mère,  fa  fceur,  fa  femme  & les 
enfans.  Quant  au  delTein  qaon  avoit  pris  de  faire  des  propofitions  d’ac- 
commodement, il  fut  refolu  qu’on  fe  lerviroit  du  fieur  de  Villeroy,  com- 
me d’une  perfonne  agréable  au  Roy , qui  avoit  demandé  à conférer  avec 
lui  après  la  mort  de  Henri  1{I. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  jufqu’alors  refufé  d’y  confentir,  cacha 
Mémoire*  à Villeroy  fon  delfein,  & aflèéta  de  paroître  ne  point  vouloir  penfer  à la 
de  Ville-  paix,  qu  il  n’eût  eu  fa  revanche. 

roy  T- 1.  janjn  Préfident  au  Parlement  de  Dijon , grand  Confident  du  Duc  de 
j’JZZ  Mayenne,  parla  de  la  même  manière,  & promit  feulement  à Villeroy,  que 
u quand  le  Duc  feroit  un  peu  revenu  de  fa  fougue,  il  travailleroit  de  tout 

tu*.  fon  pouvoir  à le  porter  à la  paix. 

Cependant  on  fit  agir  fous  main  le  Cardinal  de  Gondi,  pour  engager 
comme  de  lui-même  Villeroy  à aller  à Mante  de  fa  part,  afin  d'y  faire 
quelque  ouverture  de  négociation,  & il  lui  envoya  un  palfeport , qu’il 
difoit  avoir  obtenu  pour  lui  avant  la  bataille. 

Villeroy  confentit  à ce  voyage  avec  beaucoup  de  peine:  mais  dans  la 
crainte  de  n’être  pas  bien  reçu  du  Roy,  il  s’adrelTa  à du  Plefïis-Mornai 
qui  étoit  fon  ami  particulier.  11  lui  dit  que  de  concert  avec  le  Cardi- 
nal de  Gondi , il  venoit  conférer  avec  lui  fur  les  moyens  de  finir  la  guer- 
• re;  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un,  fçavoir  que  le  Roy  étant  au-deflus  de  fe  s 
affaires  par  la  bataille  qu’il  venoit  de  gagner,  fe  fit  Catholique ;que  tous 
les  François,  après  cette  démarche  qui  paroîtroit  volontaire,  vu  l’avan- 
tage qu’il  avoit  remporté  fur  fes  ennemis,  viendroient  enfouie  fe  ran- 
ger  à fon  parti;  qu’autrement  la  guerre  feroit  éternelle,  tant  l’obfta- 
cle  de  la  Religion  étoit  infurmontable  ; que  les  Efpagnols  profitant  de 
la  conjoncture,  vendraient  chèrement  leur  fecours  au  Duc  de  Mayen- 
ne, qui,  dans  le  défordre  où  il  fe  trouvoit,  l'achéteroit  aux  conditions 
les  plus  defavantageufes  à l’Etat;  que  pour  lui,  fi  le  Duc  fe  livroit  aux 
Efpagnols , il  avoit  réfolu  de  l’abandonner , & de  fe  retirer  avec  fa 
famille  partout  où  le  Roy  voudroit  bien  lui  procurer  fa  fureté  ; mai* 
que  fi  fa  Majefté  prejioit  la  réfotution  de  fatisfaire  fes  Sujets  fur  le 
point  de  la  Religion*  ü feroit  le  premier  à fe  rendre  auprès  de  fa  Per- 
lbnne. 
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A cela  le  fieur  du  Plefîîs  répondit  ; qud  le  Roy  feroit  toûjours  prêt  à “ ' 

recevoir  Ces  Sujets  avec  bonté  & en  particulier  le  Duc  de  Mayenne,  dès 
qu’il  les  trouverait  difpofez  à lui  rendre  l’obéïlTance  qui  lui  étoit  dûëj 
que  touchant  l’article  de  la  Religion,  ils  dévoient  compter  fur  la  pro- 
Ihefle  qu’il  leur  avoir  faite  de  le  faire  inftruire,  & que  jatnais  Prince 
n’avoit  été  plus  fidelle  à fa  parole;  qu’il  n’ignorait  pas  lesdelTeins  des 
Efpagnols  ; mais  qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  viendrait  à bout  de  difliper 
leurs  intrigues,  & de  rendre  inutiles  tous  les  efforts,  leur  Roy  fût -il  en- 
tore  plus  puiflant  de  beaucoup  qu’il  n’étoit.  Il  ajoûta  au  fieur  de  Vil- 
leroy, que  n’étant  point  chargé  de  traiter  au  nom  du  Duc  de  Mayenne, 
il  avoit  bien  fait  dé  ne  pas  s’adreffer  immédiatement  au  Roy  ; qu’il  lui 
' confeilloit  comme  fon  ami,  d’abandonner  la  Ligue,  & de  commencer 
bar  faire  livrer  au  Roy  Pontoife,  dont  fon  fils  étoit  Gouverneur;  qu’il 
l’exhortoit  à continuer  de  porter  le  Duc  de  Mayenne  à la  paix; qu’il  pou- 
voir aflûrer  ce  Prince  de  la  bonne  volonté  du  Roy  pour  lui;  que  s’il  re- 
venoit  avec  commiffion  de  fa  part  pour  traiter  de  la  paix,  il  feroit  bien 
reçu , & qu'il  le  féconderait  de  tout  fon  pouvoir  : mais  qu’il  falloit  le 
faire  au  plûtôt,  lui  faifant  a fiez  entendre  que  l'Armée  Royale  irait  dans 
peu  affiéger  Paris,  & qu’alors  il  feroit  trop  tard. 

Villeroy  lui  promit  de  ne  rien  omettre  , pour  infpirer  au  Duc  de 
Mayenne  des  fenrimens  de  paix  : mais  fur  l’article  de  Pontoife  , il  dit 
qu’il  ne  confeilleroit  jamais  une  trahifon  à fon  fils.  Il  parla  d’autant 
plus  ferme  fur  cet  article , qu’il  crut  le  confeil  de  du  Plefîîs  interef- 
fé  , fçaehant  bien  qu’il  fouhaitoit  avoir  cette  place  pour  le  fieur  de  ‘ 

Buy  fon  frère , à qui  le  feu  Roy,  après  l’avoir  prife,  en  avoit  donné 
le  gouvernement. 

Il  alla  trouver  le  Cardinal  de  Gondi  à Noify  , & lui  rendit  compte 
de  ce  qui  s’étoit  palTé  avec  le  fieur  du  Plerfis.  Le  Légat  y arriva 
le  même  jour  , & y apprit  que  le  Roy  lui  avoit  accorde  la  deman- 
de qu’il  lui  avoit  faite  , d'une  conférence  avec  le  Maréchal  de  Bi- 
ron. 

Ce  Maréchal  étant  arrivé  à Noify  avec  le  fieur  de  Givri , on  entra  en  Cnfhmm- 
matière;  mais  le  Légat  y fit  paraître  fi  peu  de  droiture,  & tant  de  par-  '«««>"*■ 
tialité,  & fit  connoître  fi  évidemment  que  fon  deflein  étoit  de  brouiller  " Ai"- 
la  France  en  faveur  des  Efpagnols,  au  lieu  de  la  pacifier , qu’on  ne  put 
rien  avancer.  11  eut  même  i’indifcrétion  de  folliciter  le  Maréchal  de  quit- 
ter le  parti  du  Roy,  & d’embrafier  celui  de  la  Ligue.  Il  propofa  une  af- 
femblée  des  Etats  Généraux,  & puis  une  Trêve  : tout  cela  fut  rejetté» 
parce  qu’on  vit  bien  que  fon  unique  but  étoit  de  donner  le  temps  au* 
Parifiens  de  fe  fortifier. 

Le  fieur  de  Villeroy  retourna  à Paris  , où  il  conféra  avec  l’Archevê- 
que de  Lion,  & avec  la  mère,  la  femme  & la  feeur  du  Duc  de  Mayen- 
ne, qui  tous  Je  conjurèrent  d’aller  à Soi  fions  trouver  le  Duc,  6c  de: 
l’engager  à traiter  a\  ec  le  Roy,  indépendemment  du  Légat  & des  F.fpa- 
gnols.  : 1 y alla  ; mais  fur  ces  enueiaites , l’armée  Roya»e  le  mit  en  mar- 
che pour  s approcher  de  Pans. 

Com>- 
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— ■ - Comme  cette  Ville  étoit  déjà  bloquée  par  le  bas  de  la  rivière,  il  n’é- 
'r 9°  toit  plus  queftion,  pour  en  former  entièrement  le  blocus , que  de  lui 

FuUtur  couper  audelTus  la  communication  avec  le  relie  du  Royaume.  La  chofe 
rArma  fut  aifée  , les  villes  de  Corbeil  & de  l agny  fe  rendirent  à la  première 
fommation  ; la  première  à cinq  lieuës  de  Paris , fur  la  Seine , & la  fécon- 
dé à fix,  fur  la  Marne. 

Par  ce  moyen  tous  les  palTages  des  Rivières  qui  nourriffent  cette  gran- 
de Ville,  furent  bouchez.  Melun  après  quelque  réfiltance,  dont  elle 
Pnfofinns  foufftit  beaucoup,  fut  obligée  auffi  de  capituler.  Ce  fut  au  Camp  de» 
vant  cette  Ville,  quelefieurde  Villeroy,  après  avoir  conféré  à Soif- 
facwt.  fons  avec  le  Duc  de  Mayenne>  vint  couver  le  Roy  de  fa  part;  & afin 
J de  ne  point  donner  d’ombrage  aux  Efpagnols,  il  publia  que  le  fujet  de 

fon  voyage  étoit  de  demander  une  fauvegarde,  pour  vivre  en  alTürance 
retiré  à fa  Maifon  de  campagne. 

Il  fut  reçû  du  Roy  avec  beaucoup  de  bonté,  & tout  fon  difcours  fe 
réduifit  à l’afliirer,  que  s’il  vouloir  donner  fatisfaflion  aux  Catholiques 
Mémoires  fur  l’article  de  fa  Religion,  le  Duc  de  Mayenne  quoiqu’il  dût  bientôt  a- 
de  Ville-  voir  une  armée  fur  pied  plus  forte  que  celle  qu’il  avoit  perdue  , étoit 
roy.T.  i.  t0ut  difpofé  à le  reconnoître  pour  Roy  de  France.  Il  lui  apporta  tous 
les  motifs  les  plus  forts  qu’il  put  imaginer,  pour  l’obliger  à faire  cette 
démarche,  & a donner  à la  France  une  paix  qui  dépendoic  entièrement 
de  lui,  par  l’offre  que  le  Duc  lui  faifoit. 

A La  réponlê  du  Roy  fut  à fort  peu  près  conforme  à ce  que  du  Pleflis- 
etfrmct.  Mornai  avoit  dit  quelques  jours  auparavant,  qu’il  fatloit  fur  l’article  de 
la  Religion  s’en  rapporter  à fa  parole  de  Roy  ; que  les  Princes  du 
Sang , la  plupart  des  grands  Officiers  de  la  Couronne , 8c  quantité 
d’autres  Seigneurs  s’en  étoient  contentez , 8c  qu’on  devoit  être  per- 
fuadé  qu’il  avoit  de  l’honneur  8c  de  la  confcience. 

Sur  quoi  Villeroy  reprit , que  c’étoit  cela  même  qui  inquiétoit  les 
Catholiques,  8c  que  parce  qu’on  le  connoiffoit  Prince  confcientieux, 
on  appréhendoit  qu’étant  perfuadé  de  la  vérité  de  fa  Religion  8c  de 
la  fauffeté  de  la  Romaine,  il  ne  permît  pas  à fes  Sujets  de  vivre  li- 
brement dans  celle-ci:  Mais,  Sire,  ajoûta-t-il , puifque  votre  Majefté 
efc  dans  la  réfolution  de  tenir  la  parole  qu’elle  a donnée , de  fe  faire 
inflruire,  fi  elle  vouloit  confentir  que  quelques  Prélats  des  plus  exem- 
plaires du  Royaume,  8c  quelques  fçavans  Doéleurs  du  parti  Catholi- 
que commençaffent  cette  inftruélion  par  des  conférences  qu’ils  au- 
roient  avec  elle,  j’ofe  alfurerque  cela  feroit  une  grande  imprelïion  fur 
l’efprit  des  peuples,  8c  les  dilpoferoit  beaucoup  à revenir  à vous. 

Cette  propolition  parut  ne  pas  defagréer  au  Roy:  il  lui  dit  qu’il  y pen- 
fcroit;  qu’il  lui  donneroit  réponfe  le  lendemain,  & lui  ordonna  de  le  fui- 
vreà  N an  gis,  où  ilalloic  coucher.  Il  ne  toucha  point  néanmoins  cet 
article,  quand  il  le  congédia,  8c  le  chargea  feulement  de  dire  au  Duc 
de  Mayenne,  qu’il  devoit  attendre  de  lui  toute  forte  de  fatisfaélion, 
s’il  contribuoit  comme  il  le  pouvoir , à pacifier  fon  Royaume.  Au 
relie,  ajouta  le  Roy,  il  ell  inutile  que  je  traite  plus  longtemps  avec 

vous. 
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tous,  parce  que  vous  n’êtes  pas  allez  authorifé  ; dites  au  Duc  qu’il  — — 
peut  me  députer  quelques  perfonnes  avec  des  pouvoirs  fuffifans  ; qu’ils  ,T9<>' 
i'eroDt  les  très-bien  venus , & que.  je  tâcheray  de  leur  donner  contente- 
ment , par  le  délir  que  j’ai  de  délivrer  mes  Sujets  des  miféres  de  la 
guerre. 

Villeroy  demanda  permiffion  au  Roy  de  lui  repréfenter,  que  bien  que 
le  Duc  de  Mayenne  lût  le  Chef  du  parti  de  la  Ligue  , il  n’en  étoit  pas 
tellement  le  maître , qu’il  pût  rien  conclure  tout  feul,  principalement, 
en  ce  qui  concernoit  la  Religion,  & le  point  le  plus  important,  qui  étoit 
de  reconnoitre  fa  Majefté  pour  Roy  de  France;  qu’il  ne  pourroit  le  faire 

Îiu’avec  une  Affemblée  des  Députez  des  plus  conlidérables  Villes;  qu’il 
audroit  avoir  des  paffeports  pour  les  faire  venir,  & il  lui  inlinua  qu’une 
fufpenlion  d’armes  l'eroit  nécellaire  pour  cet  effet  ; qu’au  relie  à l’égard 
de  ces  derniers  articles,  ce  n’étoit  qu’une  penfée  qui  lui  étoit  venue,  & 
qu’il  ne  parloit  point  là-deffus  au  nom  du  Duc  de  Mayenne.  Le  Roy  lui 
répondit,  qu’il  n’accorderoit  ni  l’un,  ni  l’autre,  & qu’il  lui  étoit  trop 
important  de  ne  pas  fufpendre  la  guerre,  pour  ne  point  perdre  le  fruit  de 
fa  viéloire. 

Avant  que  de  quitter  le  Camp,  Villeroy  parla  au  Maréchal  de  Biron, 
le  conjura  d’appuyer  les  remontrances  qu’il  avoit  faites  au  Roy,  & l’af- 
fura  qu’on  fe  trompoit,  û l’on  s’imaginoit  venir  fi  aifément  a bout  de 
Paris. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  ne  laiffa  pas  d’écrire  aux  principales 
Villes  Liguées,  peur  qu’elles  envoyaffent  inceffamment  leurs  Députez 
à Paris , fans  leur  dire  néanmoins  le  véritable  fujet  de  cette  convoca- 
tion , leur  faifant  feulement  entendre , que  c’étoit  pour  délibérer  avec 
eux , & prendre  leur  avis  fur  l’état  préfent  des  affaires  ; & comme  il 
fçut  en  même-temps  que  les  Efpagnols  follicitoient  quelques  Gouver- 
neurs des  Villes  de  Picardie  , pour  les  engager  à les  leur  livrer,  il 
marcha  vers  cette  frontière  , tant  pour  rompre  .ces  intrigues  , que  * 
pourpreffer  lui-même  le  fecours  que  le  Prince  de  Parme  lui  promet- 
toit. 

Le  Roy  durant  ce  temps-là  continuoit  à fe  rendre  maître  des  Villes  suit»  i,  fu 
voifines  de  Paris.  Provins  fe  fournit,  & Monglas  en  fut  lait  Gouver -**(•*>• 
neur.  Bray  ouvrit  auffi  fes  portes  : Monglas  y conduifit  l’Evêque  de 
Cinéda  qui  y vint  de  la  part  du  Légat,  & y eut  un  nouveau  pourparler 
avec  le  Maréchal  de  Biron,  mais  fans  effet.  Cayet. 

Montereau  Faut-Yonne  fe  remit  fous  l’obéïffance  du  Roy,  qui  allaT,,‘ 
de  là  à Sens , dans  l’efpérance  que  fa  feule  préfence  lui  en  ferait  ouvrir 
les  portes;  mais  la  Compagnie  d’Hommes  d armes  du  Duc  de  Nemours, 

& le  Capitaine  Pelofe  s’étant  jettez  dedans  avec  quelques  autres  Offi- 
ciers , les  Bourgeois  reprirent  coeur , & le  Roy  prévoyant  que  la  prife 
de  cette  place  lui  coûterait  trop  de  temps , revint  avec  toutes  fes  trou- 
pes aux  environs  de  Paris. 

Son  armée  étoit  alors  d’environ  quatorze  mille  hommes  de  pied  & de  11  "Ifr” 
deux  mille  cinq  cens  chevaux.  C’étoit  une  grande-entreprife  d’affiéger 
Tam.  VI.  Z Z avec  * 
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■ ■■■*■  avec  fi  peu  de  troupes  une  Ville  de  l’étenduë  de  Paris  , où  il  y avoit 

d'ÀuSiené  huit  m'**e  folùats  étrangers  & plus  de  cinquante  mille  Bourgeois  capa- 
T.  j.  i.  j.  blés  de  porter  les  armes , & que  la  guerre  Civile  avoit  déjà  allez  ag- 
e-  ?•  guerris. 

Mais  le  Roy  comptoit  encore  plus  fur  la  facilité  qu’il  aurait  à affamer 
Paris, que  fur  la  valeur  de  fon  armée;&  en  effet  il  n’y  avoit  guéres  d’ap- 
parence , qu’une  Ville  auffi  peuplée  pût  avoir  dequoi  vivre  feulement 
pendant  un  mois , toutes  les  rivières  qui  lui  apportent  les  vivres  étant 
bouchées  au  dclTiis  & au  delTous. 

Jm  Le  Duc  de  Nemours  Gouverneur  de  Paris  fit  en  cette  occafion  preu- 
ciLvtr.  ve  de  fon  courage,  & encore  plus  de  fon  habileté,  par  les  mefures  qu’il 
mut fn,  prie,  f0it  pOUr  foûtenir  les  attaques,  foit  pour  fe  précautionner  contre 
u jrfnjrt.  mjjje  üiconvéniens  qui  ne  pouvoient  manquer  d’arnver  durant  un  fiége, 
où  l’on  étoit  menace  de  famine , & où  il  avoit  à fe  défendre  contre  les 
intelligences  & contre  les  mutineries  d’un  peuple,  dont  la  mifére  abat  le 
courage,  & allume  aifément  la  fureur. 

Il  fit  fondre  de  nouvelle  artillerie,  & eut  bien-tôt  en  batterie  fur  les 
remparts  plus  de  foixante  canons  ; & c’étoit  beaucoup  pour  ce  temps- 
là.  Il  fit  retrancher  les  endroits  les  plus  foibles,  & pour  n’avoir  rien  à 
craindre  des  attaques  fubites  qui  fe  pourraient  faire , par  la  rivière , il 
tendit  une  chaîne  depuis  la  maifon  qu’on  appelle  la  Tournelle  , qui  eft 
fur  le  bord  méridional  de  la  Seine,  jufqu’aux  Céleftins  qui  font  de  l’au- 
tre côté , & une  autre  au  defious  des  ponts  depuis  la  porte  de  Nefle 
. jufqu’au  Louvre:  il  logea  les  Suiffes  dans  le  Temple:  il  confia  aux  Lans- 

quenets la  garde  des  murailles  depuis  la  porte  neuve  jufqu’à  l’Arfenal, 
celle  des  portes  aux  chefs  des  Seize  ; il  laifTa  celle  de  la  baftille  à Buffi 
le  Clerc,  & ne  mit  aux  poftes  les  plus  knportans  pour  y veiller , que 
ceux  qui  étoient  intérelTez  à le  faire  exactement , par  le  défefpoir  d’ob- 
tenir leur  pardon,  fi  la  Ville  étoit  prife. 

• Malgré  le  peu  de  vivres  qu’il  avoit  pour  un  fi  grand  nombre  d’ha bi- 
lans, il  en  pourvut  allez  abondamment  ceux  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit fur  le  peuple  ; afin  qu’eux-mêmes  fouffrant  moins  de  la  difette  , ne 
s’en  laifiàfiènt  pas  abattre.  Il  avoit  des  efpions  partout , qui  lui  ren- 
doient  compte  de  toutes  les  démarches  & de  toutes  les  paroles  des 
Royaux  ou  Politiques  ; c’eft-à-dire,  de  ceux  qu’on  foupçonnoit  de  pan- 
çher  vers  le  parti  du  Roy.  La  Duchefle  de  Montpeniier  & quelques 
autres  Dames  eurent  auffi  leurs  fondions,  qui  furent  de  fervir  de  modè- 
le de  confiance  & de  fermeté  aux  autres  femmes , d'employer  dans  les 
occafions  les  carelîes  , la  libéralité  & tous  les  artifices  dont  leur  fexe 
cft  capable,  & qui  en  certaines  conjonctures  font  quelquesfois  plus  effi- 
caces , que  l’autorité  des  Commandans. 

jctucfu  Cependant  les  Ponts  de  Charenton  & de  Saint  Maur  furent  attaquez 
j,! icnti  Jt  par  i’armée  Royale  le  vingt-cinquième  d’ Avril,  & emportez, & ceux  qui 
e» refilèrent  dans  les  Forts  qui  defendoient  ces  Ponts  , ayant  été  pris  à 
suur.  diferétion,  furent  pendus. 

Le  Roy  fie  conftruire  un  pont  vis-à-vis  de  Confiant , par  où  il  en- 
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voyoit  fes  partis  courir  la  campagne  vers  Gentilly,  HTy,  Vaugirard:  

De  forte  que  les  vivres  ne  pouvant  plus  venir  même  par  terre  de  ce  cô-  ,fî°’ 
té-là,  la  Ville  fut  entièrement  bloquée  le  huitième  de  May.  On  plaça 
fur  le  haut  de  Montmartre , & fur  la  bute  de  Monttàucon  quelques  piè- 
ces d’artillerie,  non  pas  pour  faire  brèche  aux  murailles;  mais  feulement 
pour  épouvanter  les  Pariliens  en  abattant  quelques  maifons  ; 5c  puis  le 
Roy  lit  attaquer  le  Fauxbourg  Saint  Martin  par  le  licur  de  la  Noue  qui  Mémoires 
fut  repoulTé,  & bleflé  d'une  moufquetade  à la  cuiffe.  delà Li- 

Ce  liège  ou  plùtôt  ce  blocus  fut  moins  fanglant  qu’il  ne  fut  long;  car  8ut--T-+- 
quoi  qu’il  le  fît  de  temps  en  temps  quelques  forties  uTez  vigoureulès,  il 
ne  s’y  donna  point  de  combats  lort  conlidérables  pendant  plus  de  quatre 
mois  qu’il  dura,  le  Roy  elpérant  venir  à bout  de  la  Ville  par  la  famine, 

& ne  penfant  qu’à  faire  bien  garder  les  palTagt  s , par  où  l’on  pou- 
voit  conduire  des  vivres  tant  a Paris  qu’à  Saint  Denis,  qu'il  bloqua 
aufli,  8c  qu’il  prit  après  quelque  temps  par  compolition. 

Ainfi,  bien  que  les  plus  grandes  forces  du  Roy  fulfent  employées  Sucrii  JtU 
à cette  entrepnfe,  la  guerre  fe  faifoit  avec  plus  de  vivacité  dans  les  f «»«*» 
Provinces,  qu’aux  environs  de  Paris.  Le  fieur  de  Hertray  Gouver-  tnvm'. 
neur  d’Alençon  pour  le  Roy,  attaqua  un  Corps  de  troupes  comman- 
dé par  Lanlac,  qui  après  avoir  été  repoulTé  de  la  Ville  du  Mans  s’étoit 
campé  à Memers;  il  y fut  défait  à plate  couture,  8c  obligé  de  fc  fau- 
ver  en  Bretagne. 

Prefque  dans  le  même  temps  plufieurs  Gentilshommes  d’Anjou  8c  du 
Maine  du  parti  de  la  Ligue  , dont  les  principaux  étoient  les  fleurs 
Defcheinayes,  du  Pin,  de  la  RocheboilTeau , de  Birague,  de  Corces  s’é- 
tant joints  enfemble,  mirent  fur  pied  un  Corps  conliderable  de  Cavale-  Cayet. 
rie  8c  d’infanterie  compofé  de  leurs  vaflaux  8c  de  leurs  amis,  8c  choili-  T.  ». 
rent  pour  les  commander,  le  fleur  de  la  Saulaye:  car  durant  ces  guerres 
Civiles,  la  NoblelTe  des  Provinces  agilfoit  de  fon  propre  mouvement, 

& félon  les  occalions  , fans  confulter  les  Chefs  du  parti  qu’ils  foûte- 
noienr.  Ils  tombèrent  tout  à coup  fur  la  petite  Ville  de  Sablé  qu’ils  fur- 
prirent , 8c  y firent  Madame  de  Rambouillet  prilbnniére. 

Landebri  Gouverneur  du  Château  s’y  défendit  vaillamment,  8c  non- 
obftant  la  prife  de  la  BalTe-cour,  donna  le  temps  au  fleur  de  Rambouillet 
qui  comrnandoit  dans  le  Mans,  de  venir  à fon  fecours-  Ce  Seigneur  fur 
la  nouvelle  de  la  prife  de  la  Ville  de  Sablé , avoit  fait  promptement  mon- 
ter à cheval  la  NoblelTe  du  parti  du  Roy  : les  fleurs  de  Maintenon  , de 
Poigni  8c  du  Fargis  fes  frères  , Bouillé  Gouverneur  de  Clérac,  de  Lef- 
telle  Gouverneur  de  Mayenne,  8c  plufieurs  autres  Seigneurs  le  fuivirent 
dans  cette  expédition.  I 

Le  Marquis  de  ViUaines,  8c  le  fleur  d’Achou  leur  amenèrent  des  trou- 
pes à Brulon  petite  Place  , que  du  Fargis  voulut  reprendre  en  chemiit 
faifant,  8c  où  il  reçut  une  blelTure  qui  l’obligea  de  fe  retirer  au  Mans:  la 
Place  fut  forcée,  8c  le  Capitaine  qui  y comrnandoit,  pendu. 

Ils  formèrent  en  cet  endroit  leur  petite  armée  : les  fleurs  de  la  Patriére 
& de  la  Rochepatras  y firent  b Charge  de  Maréchaux  de  Camp, 
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' Beau  regard  commanda  l’Infanterie  de  l’avant-garde,  & Malherbe  celle 
de  la  Bataille. 

Dès  qu’ils  parurent  à la  vûë  de  Sablé , les  Liguez  fortirent  au-de- 
vant d’eux.  11  fe  donna  un  fanglant  combat,  où  de  Corces  Sergent 
de  bataille  des  Liguez  fut  tué  , la  Saulaye  leur  Général  pris  , & 
Beauregard  du  coté  des  Royaux  blclTé.  Une  pluye  qui  furvint  avec 
des  éclairs  & des  tonnerres  épouvantables , fit  cefier  le  feu  des  Ar- 
quebufes , & on  ne  fe  ièrvit  plus  que  de  l’épée.  Les  Liguez  furent 
poulTcz  jufques  fous  les  murailles  : mais  il  fut  impofïible  aux  Royaux 
de  jetter  du  fecours  dans  le  Château , & ils  fe  retirèrent.  Cette  ac- 
tion fut  très-bien  conduite  de  part  & d’autre;  6t  l’on  en  parla  com- 
me d’une  des  plus  vigoureules  qui  fe  fullent  faites  depuis  long. temps, 
la  perte  fut  à peu  près  égale,  chacun  prétendit  y avoir  eu  l'avanta- 
ge, les  Royaux  étant  demeurez  maîtres  du  champ  de  bataille,  & les 
Liguez  étant  venus  à bout  d’empêcher  qu’aucun  fecours  n’entrât  dans 
le  Château.  . 

Le  Gouverneur  ne  laifla  pas  de  tenir  dans  cette  bicoque,  qui  ne  mé- 
ritoit  pas  qu’on  répandit  tant  de  fang  pour  la  défendre  : mais  ü en  coûta 
encore  plus  dans  la  fuite  , par  l’opiniâtreté  des  afliégeans  & des  aflié- 
gez. 

Le  fieur  de  la  Rochepot  Gouverneur  d’Anjou  pour  le  Roy,  quitta  le 
Château  de  BrilTac  qu’il  alfiégeoit,  pour  venir  délivrer  celui  de  Sa- 
blé. Dès  qu’il  fut  arrivé , & qu’il  eut  ruiné  les  retranchemens  des 
Liguez  avec  deux  canons  qu’il  avoit  pour  toute  artillerie,  on  monta 
à rafiaut.  La  Ville  fut  emportée  après  beaucoup  de  réfiftancc:  tout 
ce  qui  s’y  trouva  de  foldats , fut  taillé  en  pièces  ; la  bafie-cour  du 
Château  fut  auffi  forcée;  fept  ou  huit  cens  hommes  furent  tuez  du  cô- 
tez  des  Liguez;  la  Roche-boilTeau  fauva  la  plûpart  delà  Cavalerie, 
avec  laquelle  il  fit  fa  retraite  en  fort  bon  ordre.  Defcheinayes  , & 
quelques  autres  Gentilshommes  qui  fe  trouvèrent  enfermez  dans  la 
Ville  , eurent  recours  à Madame  de  Rambouillet  leur  prifonniére , 
pour  demander  quartier  ; & elle  en  ufa  avec  beaucoup  plus  de  gé- 
néralité , qu’ils  n’avoient  eu  d’honnêteté  à fon  égard  lors  qu’ils  la 
prirent. 

Tant  de  déroutes  des  troupes  de  la  Ligue  dans  le  Maine , donnoient 
lieu  d’efpérer  que  les  Partifans  n’oferoient  plus  y revenir  ; & dans  cette 
penfée  quantité  de  Noblefie  du  Pays  conduite  par  le  fieur  de  Leftelle, 
le  mit  en  marche  pour  fe  rendre  à l’armée  du  Roy  : mais  il  n’étoit  pas  en- 
core fort  loin,  lors  qu’il  reçut  de  Tours  un  Courier  de  la  part  du  Prince 
de  Conti,  qui  lui  envoyoit  ordre  de  retourner  fur  fes  pas. 

Ce  Prince  à qui  le  Roy  avoit  donné  le  Commandement  des  Armes  dans 
le  Poitou,  la  Touraine,  le  Maine,  le  Perche,  le  Berri,le  Bléfois,leVen- 
domois,  le  Dunois,&  le  Limoulin, avoit  reçû  avis  que  Lanfac  marchoit 
à grandes  journées,  à la  tête  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied, 
& de  deux  cens  bons  Cavaliers  que  le  Duc  de  Mercœur  lui  avoit  don- 
nez en  Bretagne,  & qu’il  venoic  londre  dans  le  Maine  avec  cette  troupe’. 

En 
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En  effet  Lanfac  accompagné  de  Viques  Gentilhomme  de  Normandie, 
de  Guébriant  Gentilhomme  Breton  & de  quelques  autres , vint  fe  pré- 
fenter  devant  la  Ville  de  Mayenne , & par  le  moyen  des  intelligences 
qu’il  avoit  avec  quelques  Bourgeois , s’èn  empara.  Celui  qui  comman- 
doit  en  l’abfence  du  fieur  de  Leftelle  Gouverneur  de  la  Place  , fe  retira 
au  Château  avec  fa  garnifon , réfolu  de  le  bien  deffendre. 

Leftelle  fur  l’ordre  du  Prince  de  Conti  rebroulïa  chemin,  & marchant 
jour  & nuit  arriva  à Lafle  à quatre  lieues  de  Mayenne , d’où  il  déta- 
cha avec  quelques  loldats,  le  Capitaine  du  Motet,  qui  ayant  forcé  deux 
Corps-de-Garde , entra  dans  le  Château. 

Le  Gouverneur  d’Alençon  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  auflî  reçus 
du  Prince  de  Conti,  vint  joindre  Leftelle  à Laite  , & forma  avec  "les 
troupes  qu’il  amena  & celles  qu’il  y trouva , un  petit  corps  de  quinze 
cens  hommes  de  pied  , & de  deux  cens  chevaux. 

11  femble  que  la  deftinée  des  Ligueurs  en  ce  Pays-là  , étoit  toujours 
de  bien  commencer  & de  mal  finir  , de  prendre  les.'Villes  & d’échouer  ^ 
aux  Châteaux.  Lanfac  voyant  un  fi  gros  lécours , avoit  réfolu  de  lever  j 
le  liège,  mais  il  fut  prévenu.  Leftelle  le  fit  attaquer  du  côté  du  Château  Cayet. 
par  de  Hertray  Gouverneur  d’Alençon  & par  Montatére  , & lui-même  T-  '• 
ayant  forcé  quelques  barricades,  où  il  elfuya  un  allez  grand  feu,  entra 
par  la  Ville  qui  étoit  ouverte.  Il  trouva  Lanfac  en  bataille  dans  la  place 
avec  un  gros  de  Cavalerie,  & deux  mille  hommes  d’infanterie:  il  char- 

fea  la  Cavalerie  qu’il  renverfa  , & enfuite  l’Infanterie  qu’il  rompit  fans 
eaucoup  de  réfiftance  ; mais  Lanfac  rallia  fes  troupes  hors  de  la  Ville, 

5c  fit  ferme. 

Leftelle  ayant  été  rejoint  par  Hertray  & Montatére , qui  venoit  de 
mettre  en  déroute  tous  ceux  qu’ils  avoient  eu  en  tête , fortit  de  la  Ville, 

& attaqua  & défit  de  nouveau  Lanfac.  Celui-ci  pour  comble  de  mal- 
heur, ayant  ratTemblé  les  débris  de  fa  petite  armée  à une  lieuë  de  là  fur 
la  Chauffée  d'un  étang , fut  rencontré  par  le  Marquis  de  Villaines  qui 
venoit  renforcer  Leftelle  avec  cent  Cuiralliers , & qui  jugeant  à la  con- 
tenance de  cette  troupe  que  c’étoient  des  gens  qui  avoient  été  battus, 
ne  les  marchanda  point , & vint  fur  eux  avèc  tant  de  furie,  qu’il  ache- 
va de  les  dilTïper. 

Lanfac  perdit  dans  ces  trois  attaques  douze  à treize  cens  hommes,  3c 
parmi  eux  le  Baron  de  Monteflon , les  fieurs  de  la  Befaudiére , de  la 
Chevalerie , Lurnois , la  Chapelle , & Beaumanoir  : plufieurs  Entêi<- 
gnes  & Cornettes  furent  prîtes,  & trois  cens  hommes  faits  prifon- 
niers. 

Du  côté  des  Royaux  la  perte  ne  fut  confidérable  , que  par  la  mort 
de  la  Charnière , Pérénaut , & Goulange  : Lanfac  fe  réfugia  de  nou- 
veau en  Bretagne  , & perdit  l’envie  de  revenir  troubler  le  Pays  du 
Maine. 

Il  n’y  avoit  plus  que  la  Ferté.Bernard  dans  cette  Province  qui  tînt  stqt&pri- 
pour  la  Ligue.  Le  Prince  de  Conti  vint  lui-même  y mettre  le  fiege  : le  f«* 
tieur  Dragues-Comnene  qui  fe  difoit  defeendaae  des  anciens  Empe-  M Brrn,r  ’ 
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reurs  de  Conftantinople , en  étoit  Gouverneur , & s'y  deffendit  pen- 

1/9 dant  plusieurs  jours  avec  habileté  & courage  ; mais  ne  voyant  point  pa- 
raître le  lecours  que  la  Bourdaifiére  Gouverneur  de  Chartres  lui  avoit 
promis , il  rendit  la  place  par  une  capitulation  honorable. 

La  Bourdailiére  au  lieu  de  venir  au  fecours  de  la  Ferté-Bernard  , a- 
voit  fait  une  divcrfion.  Il  prit  Meun  fur  Loire  & Château  dun.  Cette 
dernière  place  rompit  la  communication  de  Tours  avec  le  Camp  de  de- 
vant Paris.  Le  Roy  ordonna  au  Prince  de  Conti  de  la  reprendre , 6c  lui 
• envoya  même  le  Maréchal  d’Aumont , 6c  le  fieur  de  Champlivaut  avec 

un  renfort  de  Cavalerie  6c  d’infanterie.  Toutes  les  Troupes  du  Maine 
y marchèrent.  La  Patriére  Gentilhomme  de  BeauITe  qui  y comman- 
doit , fe  voyant  attaqué  par  tant  de  troupes , 6c  n’efpérant  point  de 
fecours  , fouffrit  feulement  quelques  volées  de  canon  , 8c  rendit  la  Pla- 
ce ; après  quoi  le  Prince  de  Conti  avec  cette  armée  alla  joindre  le  Roy 
devant  Paris , où  un  nouvel  événement  donna  beaucoup  d’inquiétude 
aux  Chefs  de  la  Ligue. 

Mm  iu  Ce  fut  la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon  nommé  par  les  Ligueur» 
c -.trimai  Charles  Roy  de  France  dixiéme  du  nom  , titre  qui  lui  fut  fort  inutile, 
4i  Bourbon.  pUjfqU'j[  ne  le  porta  jamais  qu’en  prifon  ; aufli  ne  le  prenoit-il  pas  lui- 
même.  Il  affectait  au  contraire  , depuis  la  mort  de  Henri  III.  lorfqu’il 
parloir  du  Roy  , de  l'appeller  non  pas  le  Roy  de  Navarre  ; mais  fim- 
Cayet.  plement  le  Roy  mon  neveu.  Il  avoit  toûjours  aimé  ce  Prince  , 8c  quand 

*•  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Coutras  lui  fut  rapportée,  il  en  fit  paraître 

beaucoup  de  joye , en  préfence  de  deux  anciens  domeftiques  aufquels 
il  fe  fioit  ; „ loué  foit  Dieu , dit-il , le  Roy  de  Navarre  mon  ne- 
,,  veu  eft  victorieux  , notre  ennemi  efl  mort  ( il  parloir  du  Duc  de  Jo- 
„ yeufe  ) ainfi  en  prendra-t-il  à tous  ceux  qui  s’attaqueront  à notre 
„ Maifon.  Vive  Bourbon  : Dieu  donne  la  vie  au  Roy  ; mais  j’efpére 
,,  que  s’il  mourait  fans  hoirs , je  verrais  mon  neveu  Roy.  Rien  ne 
„ prouve  mieux  , que  le  feul  amour  de  la  Religion  l'avoit  jetté  dans  le 
parti  oppofé  à celui  du  Roy , contre  lequel  la  Maifon  de  Guife , dont 
cependant  il  n’ignorait  pas  les  deffeins  , l’avoit  furieufement  prévenu. 
Ce  bon  Prince  Chef  apparent  de  la  Ligue  depuis  cinq  ans,  mourut  d’u- 
ne rétention  d’urine  caufée  par  la  pierre , au  Château  de  Fontenai-le- 
Comte  , le  huitième  de  May  a l’âge  de  foixante  6c  fept  ans. 

Cette  mort  devoir  beaucoup  embaraffer  le  Duc  de  Mayenne , qui 
depuis  la  proclamation  que  l’on  avoit  faite  â Paris  de  ce  prétendu  Roy, 
n’avoit  plus  voulu  tenir  que  de  lui  fa  Lieutenance  Générale  du  Royau- 
me , 6c  non  point  du  Confeil  de  l’Union, de  qui  il  l’avoit  reçue  d’abord, 
6c  qu’il  avoit  caffé  lui-même  : de  là  s’enfuivoir,  quefon  titre  6c  l’autori- 
té qui  en  dépendoient , ne  fubfiftoient  plus  depuis  la  mort  de  ce  Prince. 

C’étoit  aufli  un  contretemps  fâcheux  pour  l’Ambaffadeur  d’Efpagne 
en  particulier  : parce  que  le  Roy  Ion  maître  dans  une  Déclaration  * 8e 
dans  une  Lettre  t addreffée  à l’Archevêque  de  Tolède  que  l’on  avoit 

ré* 
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répandues  partout , juftifioit  principalement  fur  la  captivité  du  Cardi-  ■ 

nal  Roy  Charles  X.  les  fecours  qu’il  envoyoit  ouvertement  en  France 
aux  Liguez  depuis  la  mort  de  Henri  III.  Ce  prétexte  étoit  entière- 
ment détruit  par  la  mort  de  ce  Prince , & d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit 
dans  le  parti  de  la  Ligue , aucun  Prince  du  Sang  qu’on  pût  lui  fub- 
ftituer. 

Le  Légat  qui  étoit  dans  les  mêmes  intérêts  , & entièrement  livré 
aux  Efpagnols  n’étoit  pas  moins  déconcerté  , parce  que  jufques-là , la 
prifon  d’un  Cardinal  avoit  donné  à Rome  quelque  couleur  à fa  partialité, 
mais  ce  qui  le  chagrinoit  davantage , c’eft  qu’il  avoit  appris  que  le  Duc 
de  Luxembourg  député  delà  part  des  Princes  & de  la  Nobleffe  Ca- 
tholique de  France  du  parti  du  Roy , commençoit  à être  écouté  fa- 
vorablement du  Pape  , qui  enfuite  des  entretiens  qu’il  avoit  eû  avec  lui, 
paroilToit  beaucoup  changé  à l’égard  des  affaires  de  France,  furtout  de- 
puis la  bataille  d’Ivry. 

Mais  ils  avoient  toujours  une  reffource  dans  le  prétexte  de  la  Religion, 

& ils  le  firent  valoir  plus  que  jamais  en  cette  occafion. 

L’Ambaffadeur  d’Elpagne  & le  Légat,  fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  caiJtCmf. 
de  la  maladie  du  Cardinal  de  Bourbon  , engagèrent  le  Prévôt  des  Mar-  «à*»  tr‘- 
chands  , les  Echevins  & pluiieurs  des  principaux  Bourgeois  de  Paris,  à u 
prefenter  à la  Sorbonne  trois  queftions  en  forme  de  cas  de  confcience  , UtVpulâ 
pour  les  examiner  & en  donner  la  décifion.  Mi-moire* 

La  première , “ fuppofé  que  le  très-bon  Roy  Charles  X.  mourût t,c  lj  Li- 
,,  ( ce  que  Dieu  ne  veuille  , ) ou  qu’il  cédât  à Henri  de  Bourbon  fon  6UC-  T-  *• 
„ droit  à la  Couronne  , dans  le  temps  qu’il  eft  détenu  dans  une  injufte 
„ captivité,  fi  les  François  font  obligez,  ou  peuvent  en  fureté  de  conf- 
„ rience,  recevoir  pour  Roy  ledit  Henri,  ou  tout  autre  Prince  fau- 
„ teur  d’hérétiques , même  après  qu’il  auroit  été  abfous  de  fes  crimes 
„ & des  cenfures,  vû  qu’il  y aura  toûjours  fujet  de  craindre  de  la  per- 
„ fidie  , & le  renverfement  de  la  Religion  & du  Royaume. 

La  fécondé.  “ Si  celui  qui  travaille  à procurer  la  Paix  avec  ledit 
„ Henri , ou  qui  le  permet  pouvant  l’empêcher , peut  être  réputé  fuf- 
„ peft  ou  fauteur  d’héréfie. 

La  troiliéme.  „ Si  cela  regarde  le  Droit  Divin  , & peut  être  ap- 
„ prouvé  par  un  Catholique  fans  péché  mortel , & fans  mériter  la  dam- 
-,  nation , & fi  de  s’oppofer  audit  Henri  de  toutes  fes  forces  eft  une 
„ chofe  méritoire  , & ii  de  lui  réfifter  jufqu’à  répandre  fon  fang  , peut 
„ être  appellé  un  martyre. 

Ces  cas  de  Confcience  ne  fe  propofoient  jamais  , qu’on  ne  fût  af-  Ddcifi»  d* 
furé  d’une  décilion  telle  qu’on  la  foubaitoit  ; & voici  celle  que  l’on  l» 
donna. 

„ Qu’il  étoit  deffendu  par  le  Droit  Divin  à tous  Catholiques , de 
„ reconnoître  pour  Roy  un  homme  hérétique  ou  fauteur  d’hérétiques  en- 
„ nemi  notoire  de  l’Eglife,  & beaucoup  plus  encore  un  Relaps  « nom- 
„ mément  excommunié  par  le  Saint  Siège. 

» Que  fi  un  homme  de  ce  cara&ére  avoit  obtenu  dans  le  fore  exté- 

» rieur 


Digitized  by  Google 


^8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

„ rieur  l’abfolution  de  fes  crimes  8c  des  cenfiires , & que  cependant  11 

1#,°'  »»  y eût  un  danger  manifefte  de  diffimulation,  de  perfidie,  & de  renver- 
„ lement  de  la  Religion  Catholique , cet  homme  devoit  être  exclus  ( de 
„ la  Couronne  ) par  le  même  Droit  ( Divin.  ) 

„ Quiconque  agit  pour  l’élever  fur  le  Trône,  lui  eft  attaché  ou  fa- 
„ vorable , ou  permet  qu’il  parvienne  à la  Couronne  le  pouvant  empê- 
„ cher , & le  devant  par  fa  Charge  , viole  les  Sacrez  Canons , eft  juf- 
„ tentent  fufpcél  d’héréfie  , & pernicieux  à la  Religion  & à l’Eglife.Sc 
„ l’on  peut  & l’on  doit  procéder  fur  ce  fujet  contre  lui,  de  quelque  rang 
„ 8c  éminence  qu’il  foit. 

„ Comme  donc  Henri  de  Bourbon  eft  hérétique, fauteur  d’hérétiques, 
„ ennemi  notoire  de  l’Eglile , relaps  & nommément  excommunié  , de 
„ qu’au  cas  que  peut-être  il  obtînt  fon  abfolution  dans  le  fore  extérieur, 
„ la  diffimulation  , la  perfidie  8c  le  renverfement  de  la  Religion  font  ma- 
„ nifeftement  à craindre , les  François  font  obligez  quand  même  il  ob- 
„ tiendroit  fon  abfolution , 8c  que  le  légitime  héritier  de  la  Couronne 
„ mourût  ou  lui  cédât  fon  droit , de  l’empêcher  de  s’emparer  du  Roy- 
„ aunte  très-C*irétien , 6c  qu’on  ne  falTe  la  paix  avec  lui  : Et  ceux  qui 
„ lui  font  favorables  , violent  les  Canons , font  fufpeéts  d’héréfie  8c 
„ pernicieux  à l’Eglife  ; 8c  comme  tels , ils  doivent  être  férieufement  8c 
„ diligemment  reprimez  & punis. 

,,  Et  comme  ceux  qui  favorifent  de  quelque  manière  que  ce  foit  le 
„ deffein  que  ledit  Henri  a de  parvenir  à la  Couronne  , font  des  défer- 
„ teurs  de  la  Religion , 6c  font  dans  un  état  continuel  de  péché  mortel, 
„ auffi  ceux  qui  s’ oppofent  à lui  par  le  zélé  de  la  Religion  autant  qu’il  eft 
„ en  eux , méritent  beaucoup  auprès  de  Dieu , 6c  des  hommes  ; 6c 
„ comme  on  doit  juger  que  les  premiers  qui  s’obftinent  à établir  le  régné 
„ de  Satan , feront  éternellement  damnez  , de  même  il  faut  être  per- 
„ fuadé  que  ceux  qui  y réfiftent  jufqu’à  verferleur  fang,  en  recevront 
„ une  récompenfe  éternelle  , 6c  obtiendront  la  palme  du  martyre  en 
„ qualité  de  détènfeurs  de  la  foy. 

„ Conclu  d’un  commun  confentement  dans  la  troifiéme  affemblée 
„ faite  fur  cette  affaire , en  la  grande  Sale  du  College  de  Sorbonne , 
„ tous  les  Maîtres  en  général  6c en  particulier  ayant  été  appeliez  parfer- 
,,  ment  le  feptiéme  May  de  l’an  1 590. 

Cayet.  Ce  Decret  ayant  été  publié,  exalté  6c  commenté  par  les  Prédicateurs, 
T.i.  ’ futenvoyé  quelque  temps  après  aux  Villes  liguées  avec  une  Lettre  des 
Parifiens , ou  l’on  exhortoit  toutes  ces  Villes  à demeurer  fermes  dans 
l’Union , 8c  à fe  laifler  moins  épouventer  par  les  maux  que  l’on  fouf- 
froit  dans  Paris  à caufe  de  la  dilette  , qu’animer  par  la  patience  , dont 
les  Catholiques  de  cette  grande  Ville  leur  donnoient  un  fi  beau  mo- 
dèle. 

uzii*t.  Au  bout  de  peu  de  jours  le  Duc  de  Nemours  reçut  la  nouvelle  de  la 
*”  * mort  du  Cardinal  de  Bourbon , 6c  la  cela  d’abord  : mais  voyant  le  peu- 

r'c^nm'  P'e  afferni*  Par  ce  nouvel  artifice,  il  n’en  fit  plus  de  myftére.  On  fit  une 
■i.wm  Proceflion  générale  qui  fe  rendit  aux  Augultins , où  après  une  Méfié  fo- 

lem- 
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lemnelle  , & un  Sermon  fur  la  confiance  que  tout  Catholique  devoir 

avoir  pour  la  défenle  de  fa  Religion  , le  Légat  revêtu  des  habits  Pond- - J**®’ 
ficaux  , tenant  le  Livre  des  Evangiles  ouvert , reçut  un  nouveau  fer-  d'Umm  in 
ment  de  tous  les  Princes  , Princefles  , Prélats  , des  Chefs  de  tous  les  cnUtU- 
Corps  , des  Colonels , des  Capitaines  , par  lequel  ils  promirent  de  ré- 
pandre  julqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  , pour  maintenir  la  Reli- 
gion Catholique  dans  le  Royaume  , défendre  Paris  & les  autres  Villes 
de  l’Union,  & de  nefe  l'oûmettre  jamais  à une  Roy  hérétique  ; & le  mê- 
me ferment  fut  prêté  aulli-tôt  après  par  le  peuple  , entre  les  mains  des  * 

Chefs  des  Quartiers. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  choie  afiez  fmguliére  qui  a été  remar- 
quée par  un  de  nos  Hiftoriens  ; c’eft  que  les  Ligueurs  après  la  mort  du 
Cardinal  de  Bourbon  continuèrent  de  marquer  leur  Monnoye  à fon 
coin  ; & il  dit  qu'il  a vû  une  très-grande  quantité  de  pièces  de  vingt  Bouche 
fols  appellées  quarts  d’Ecu  marquées  de  l’an  1591.  & du  nom  de  ce  pr'oved'cc 
Cardinal , & même  une  de  cette  forte  de  l’an  1 <jç>6-  Il  n’en  faudrait  pas  T.i.p.7»» 
davantage , pour  faire  tomber  dans  l’erreur  les  fiécles  futurs  , touchant 
l’époque  de  la  mort  de  ce  Cardinal , fi  elle  n’étoit  pas  auffi  exprelTément 
marquée , qu’elle  l’eft  dans  nos  Hiftoires. 

La  cérémonie  dont  je  viens  de  parler , fut  fuivie  d’une  chofe  tout-à-  sitimmA 
fait  bizare;  car  on  mettoit  tout  en  œuvre,  pour  frapper  l’efprit  du  peu- 
pie.  On  lit  une  efpéce  de  Régiment  compolé  de  Religieux,  de  Prêtres,  nufamt. 
& d’Ecoliers  jufqu’au  nombre  de  treize  cens  hommes.  Les  Religieux  firinu- 
des  Ordres  les  plus  auftéres  de  l’Eglife , comme  les  Capucins , les 
Feuillans , les  Chartreux  & quelques  autres  , s’y  enrollerent  : mais  les 
Chanoines  Réguliers  de  fainte  Geneviève  & de  faint  Viâor , les  Béné- 
dictins , les  Céleftins , & quelques-autres  ne  donnèrent  point  dans  ce 
ridicule. 

On  vit  les  autres  ayant  à leur  tête  Monfieur  Rofe  Evêque  de  Sentis , 

& Hamilton  EcolTois  Curé  de  faint  CBme  qui  faifoit  la  fonction  de  Ser- 
geant , marcher  en  ordre  de  bataille , armez  de  pied  en  cap  fur  leur 
froc  , le  cafque  en  tête  , la  cuiratïe  fur  le  dos  , l’épée  au  côté  , la  pique 
ou  la  hallebarde  à la  main  , ou  le  moufquet  fur  l’épaule.  Un  fpectacle 
fi  extraordinaire  attira  tout  le  monde  dans  les  rues  & aux  fenêtres  ; le 
Légat  les  ayant  rencontrez  auprès  du  Pont  Notre-Dame , fit  arrêter  fon 
carrofte  pour  les  voir  palfer  , & eux  par  honnèur  lui  firent  une  falve  de 
moufqueterie  : Mais  un  de  la  Troupe , qui  apparemment  ne  fçavoit  pas 
que  fon  moufquet  fût  chargé  à baie , ayant  tiré  trop  bas,  tua  le  Sécré- 
taire  du  Légat  tout  proche  de  lui  : ce  qui  empêcha  ce  Cardinal  de  jouïr 
plus  long-temps  du  plailir  de  cette  revûë  , de  peur  de  quelque  nouvel 
accident.  On  fit  des  Eftampes  de  1 a marche  de  ce  Régiment  de  nouvel- 
le parure  : on  en  voit  encore  aujourd’hui , & on  les  prendrait  pour  des 
grotefques  faites  de  pure  imagination , li  le  fait  n’étoit  pas  suffi  avéré  , 
qu’il  l’eft  par  nos  Hiftoires.  ’.n.üJLi 

Pour  donner  plus  de  force  à la  décifion  de  Sorbonne,  & au  nouveau 
ferment  fait  entre  les  mains  du  Légat , 1e  Parlement  rendit  un  Arrêt  con-  <«/fern>,  • 
: Tom.  VJ.  Aaa  for- 
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- — forme  à l’un  & à l’autre  ; par  lequel  il  étoit  défendu  de  parler  d’aucune 
compofition  avec  Henri  de  Bourbon  , fous  peine  de  la  vie  , & ordon- 
*sïr w.  °é  à tous  les  Bourgeois  d’obéir  en  tout  à Monfieur  le  Duc  de  Ne- 
Daté  du  mours. 

i;.  Juin.  Les  Efpions  de  ce  Duc,  l’avertirent  dans  le  même-temps,  que  le 
(leur  de  Vigni  Receveur  de  la  Ville , beaufrére  du  Préiident  BrifTon,  en- 
tretenoit  quelque  commerce  avec  le  Roy.  11  fut  arrêté  , & peu  s’en  fal- 
lut qu’il  ne  fut  condamné  à la  mort  ; mais  comme  on  vit  qu’il  avoit  pour 
' complices  plufieurs  perlonnes  de  confidération , & que  cette  découver- 
te pourrait  produire  de  méchans  effets  , fi  elle  devenoit  publique,  on  fe 
contenta  de  le  charter  de  la  Ville , après  lui  avoir  fait  racheter  fa  vie  au 
prix  de  douze  mille  écus. 

Une  des  chofes  qui  contribuoient  le  plus  à contenir  le  peuple,  étoient 
les  liberalitez  de  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  , qui  fourni Ifoit  pour  fa  part 
tous  les  jours  à deux  mille  pauvres  de  quoi  foûtenir  leur  vie  : il  vendit  ' 
pour  cela  la  vairtèlle  d’or  & d’argent , & tout  ce  qu’il  avoit  de  meubles 
*es  P*us  précieux.  Le  Légat  & les  PrincelTes  imitoient  cet  exemple , 3c 
tue.  T.  ».  tandis  qu’ils  s’épuifoient  ainli  pour  foulager  la  mifére  des  particuliers,  le 
Duc  de  Nemours  , afin  de  fubvenir  aux  befoins  publics  & principale- 
ment à la  paye  des  troupes , employoit  fans  que  perfonne  s’y  oppofat , 
l’or  & l’argenterie  des  Eglifes , les  Joyaux  & les  meubles  de  la  Couron- 


ne. 

Le  Roy  qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à une  fi  opiniâtre  deffènfe , & qui 
avoit  crû  qu’un  mois  d’un  blocus  aufii  ferré  que  'celui  qu’il  avoit  formé 
autour  de  Paris  , mettrait  les  Parifiens  à la  raifon , en  voyoït  déjà  trois 
partez , fans  avoir  rien  avancé. 

C’eft  ce  qui  le  détermina  à faire  un  nouvel  effort , dans  l’efpérance 
que  s’il  réufurtbit , la  terreur  pourrait  achever  de  dompter  des  gens  déjà 
xnattez  par  la  faim  & par  les  miféres. 

Ajmtii-  fi  réfolut  donc  de  donner  un  alfaut  général  aux  Fauxbourgs , & la 
7*x  fOux  c^°^e  tut  exécutée  le  vingt -feptiéme  de  Juillet , avec  une  facilité  qu’il 
Wji  **  n’avait  pas  efpérée.  Châtillon  ayant  commencé  l’attaque  au  Fauxbourg 
Ttuu  f»r  Saint  Marceau , tous  les  autres  furent  infultez  en  même-temps , & em- 
TvmùJ»  portez.  On  fe  logea  vis-à-vis  , & fort  près  de  toutes  les  portes  , ex- 
*A'ubi_d  cepté  de  celle  de  Saint  Antoine , où  il  n’y  avoit  encore  alors  que  très 
T. j.  1. 3*cl  peu  demaifons,  qui  pufîent  couvrir  les  ailiégeans. 
ï.  Aufli-tôt  après  cette  expédirion,  chaque  Commandant  fe  fortifia  dans 

fon  porte;  Fervaques  à la  Courtille , & au  Fauxbourg  Saint  Martin  , le 
Baron  de  Biron  dans  le  Fauxbourg  Saint  Denis  , Saint  Luc  à celui  de 
Montmartre , Crillon  avec  le  Régiment  des  Gardes  au  Fauxbourg. 
Saint  Honoré  3c  aux  Tailleries,  le  Maréchal  d’Aumont  aux  Fauxbourgs 
Saint  Germain  8c  Saint  Michel , le  Baron  de  Salignac  au  Fauxbourg 
Saint  Jacques  avec  trois  Régime  ns  Gafcons  ; mais  il  devoit  être  aux 
ordres  du  Comte  de  Châtillon  , dont  le  Commandement  s’étendoit 
dans  ce  Fauxbourg , & dans  ceux  de  Saint  Marceau  & de  Saint  Viéfor.. 
Tous  ces  quartiers  fé parez  étoient  de  très-difficile  8c  de  très-dan gereu- 
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fe  garde  , n'y  ayant  pas  à chacun  plu*  de  douze  à treize  cens  1 
hommes , qui  pouvoient  être  attaquez  tout  à coup  par  vingt  mille , ,f?*' 

& en  ce  cas  , obligez  de  foûtemr , & d’attendre  plus  d'une  demi-heu- 
re le  lecours  des  quartiers  les  plus  voifins.  Ils  s’y  maintinrent  tou- 
testois , & ôtoient  par-là  tous  les  moyens  de  fubfiffer  aux  Parifiens , 
qui  jufques-là  avoient  reçu  quelques  vivres  du  dehors , en  corrom- 
pant à force  d’argent  quelques  Officiers  de  l’armée  deftinez  à la  gar- 
de des  partages  : le  Roy  ne  l ignoroit  pas  ; mais  il  ne  pouvoit  y remé- 
dier , n otant  ufer  de  la  févérite  que  méritoit  un  tel  crime  de  peur  d’ê- 
tre abandonné  de  plulicurs  Gens  de  guerre  qui  le  fervoient  bien  d’ail- 
leurs , & ne  pouvoient  s'entretenir  dans  fon  armée  , que  par  ces  fortes 
de  voyes. 

Lui-même  par  un  excès  de  bonté  , avoit  déjà  fait  une  grande  faute , Lettres  du 
en  lairtant  palTer  au  travers  de  fon  Camp  une  infinité  de  vieillards,  de  au 
femmes  & d’enfans  , que  le  Duc  de  Nemours  avoit  mis  hors  de  la  Ville  Bavoir 
comme  des  bouches  inutile*,  ii  en  ufa  de  la  forte  contre  le  confeil  de  fon  Envo- 
la plupart  de  fes  Généraux  , & la  Reine  d’Angleterre  lui  en  fit  faire  des  y*  An- 
reproches  : en  effet  cette  compartion  dont  les  Ligueurs  ne  lui  fçurent 6lcterre' 
gué  res  de  gré  , lui  coûta  cher. 

Nonobftant  cette  décharge  de  la  Ville,  la  prife  des  Fauxbourgs  la  ré-  e xirémiin 
duilit  aux  plus  effroyables  extrémitez.  Avant  ce  temps -là,  les  légu- 
mes , les  racines  , les  fruits  que  la  campagne  commençoit  à produire  , 
étoient  de  petites  rertources  pour  le  menu  peuple , qui  en  tiroit  quelques 
foulagemens  ; au  deffaut  du  bled  , du  feigle,  & de  l’orge  , qui  avoient 
manqué  dès  le  mois  de  Juin  , le  pain  d’avoine  & de  fon  étoit  la  nour- 
ritute  des  plus  aifez.  On  mangea  les  chevaux,  les  ânes , les  chiens,  les 
chats  , les  rats  , les  peaux , les  cuirs  ; on  alla  jufqu’à  faire  une  efpéce 
de  pâte  des  os  pulvérifez  des  morts  : quelques-uns  ont  écrit  qu’on  re- 
nouvella  dans  cette  occafion  les  horreurs  des  lièges  de  Jérufalem  & de 
Samarie,  & plus  de  treize  mille  perfonnes  moururent  par  la  famine,  fans 
que  la  confiance  de  la  plûpart  des  autres  parfit  ébranlée. 

L’exemple  des  gens  de  la  plus  haute  qualité  qui  participoient  à ces  mi- 
féres , les  fréquentes  & pathétiques  exhortations  des  Prédicateurs  , les 
fautes  nouvelles  que  l’on  faifoit  courir  d’un  prompt  fecours , la  rigueur 
& la  promptitude  avec  laquelle  on  punifibit  les  moindres  mutineries 
contenoient  ce  peuple  nombreux.  On  en  prévint  une  qui  devoit  fefai-  r.  +. 
re  pendant  la  nuit  de  concert  avec  les  artiégeans , lefquels  tinrent  leurs  /»%»«/ 
écnelles  toutes  prêtes , afin  de  préfenter  l’efcalade  aux  murailles , dès 
qu’ils  entendroient  le  tumulte  : Mais  le  Duc  de  Nemours  en  ayant  été 
averti , demeura  toute  la  nuit  à cheval , tint  alerte  les  corps-de-garde 
qu’il  avoit  dans  tous  les  quartiers  , & perfonne  ne  branla  julqu’au  jour, 
qu’un  grand  nombre  de  pauvres  gens  vinrent  au  Palais  où  le  Confeil  fe 
tenoit,  criant  qu’on  fît  la  Paix , & qui  furent  diffipez  à l’arrivée  de  quel- 
ques foldats. 

Quinze  jours  après,  la  fédition  recommença,  & une  troupe  de  lapopu- 
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lace  vint  encore  au  Palais  demandant  Paix  ou  pain.  Un  Bourgeois  nom- 
mé le  Gois  Capitaine  d’un  quartier , ayant  voulu  s’oppofer  à leur  entrée, 
fut  blette  à mort , & la  chofe  aurait  eu  de  flcheufes  fuites , fi  le  Che- 
valier d’Aumale  qu’on  avoit  informé  de  bonne  heure  de  ce  qui  dévoie 
arriver,  ne  fût  accouru  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  & de 
foldats.  Il  fit  fermer  les  portes  du  Palais  , arrêta  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent armez , & on  en  fit  pendre  deux  pour  l’exemple.  Les  pril'on- 
niers  confetterent , qu’ils  avoient  intelligence  avec  les  attiégeans,  6c  que 
le  but  de  cette  fédition , étoit  de  favorifer  l’attaque  des  murailles  de  la 
Ville. 

Ces  intelligences  découvertes  firent  appréhender , qu’il  n’y  en  eût 
encore  d’autres  qui  pourraient  éclater,  lors  qu’on  y penferoit  le  moins; 
de  forte  que  nonobttant  la  décifion  de  Sorbonne  8c  l’Arrêt  du  Parle- 
ment , on  mit  en  délibération  dans  le  Confeil , fi  on  ne  traiterait  point 
avec  le  Roy.  Le  Duc  de  Nemours  s’y  oppofa  fortement , alléguant  le 
ferment  qu’on  avoit  renouvellé  entre  les  mains  du  Légat , de  ne  jamais 
entrer  en  compofition  avec  ce  Prince,  8c  la  parole  qu’on  avoit  donnée 
au  Duc  de  Mayenne  fon  frère,  de  conferver  Paris  à l’Union , quoi  qu’il 
en  dût  coûter.  Mais  la  plûpart  de  ce  Confeil , dont  étoient  le  Cardi- 
nal de  Gondi  Evêque  de  Paris  , l’Archevêque  de  Lyon , les  Préfidens 
& les  Confeillers  du  Parlement , & plufieurs  des  principaux  de  la  Ville 
furent  de  l’avis  contraire  , & dirent  que  l’extrémité  où  l’on  fe  trouvoit, 
& le  danger  continuel  où  l’on  étoit  d’être  furpris , 8c  de  voir  la  Ville 
emportée  & faccagée  , fuffiloient  pour  les  difpenfer  de  leur  fer- 
ment. 

Ainfi  il  fut  conclu  que  le  Cardinal  de  Gondi  8e  l’Archevêque  de  Lion 
iraient  trouver  le  Roy  ; qu’ils  lui  offriraient  de  remettre  Paris  fous  fit 
puiffance , pourvû  qu’il  voulût  fe  faire  Catholique , 8c  que  les  autres 
V illes  liguées  fe  foûmettroient  à lui  fous  la  même  condition  ; mais  qu’ils 
le  prieraient  de  trouver  bon  , qu’avant  que  d’éxécuter  le  Traité  , ils  al- 
laient s’aboucher  avec  le  Duc  de  Mayenne. 

Le  Roy  les  reçut  au  Fauxbourg  Saint  Antoine  bien  plus  froidement 

Îju’ils  n’avoient  efpéré.  Il  leur  dit  qu’il  n’étoit  point  redevable  de  leur 
oumiffion  à l’affedhon  qu’ils  avoient  pour  lui , mais  à la  crainte  de 
leur  perte  qu’ils  fçavoient  être  prochaine  & inévitable;  & furies  propo- 
fitions  qu’ils  lui  firent,  il  répondit  que  fi  la  Ville  de  Paris  fe  foûmettoit 
à fa  miféricorde , il  la  recevrait  : mais  fans  comprendre  dans  le  Trai- 
té aucune  autre  des  Villes  rebelles  ; que  ce  n’étoit  point  aux  Sujets  à 
preferire  des  conditions  à leur  Souverain,  6c  qu’ils  dévoient  feulement 
penfer  à lui  demander  pardon  de  leur  révolte , qu’il  falloir  que  les  Pa- 
rifiens  mériraffènt  ce  pardon  par  une  reddition  fans  délai  ; qu’il  n’étoit 

F lus  quefiion  du  Duc  de  Mayenne , 6c  qu’il  ne  leur  permettrait  pas  de 
aller  trouver.  Les  deux  Prélats  repartirent  qu’ils  avoient  ordre  exprès 
de  ne  rien  conclure , fans  avoir vû  le  Duc  de  Mayenne,  6c  le  Roy  leur 
ayant  déclaré  de  nouveau  qu’il  ne  leur  en  donnerait  pas  la  pcrmilfion* 
ils  fe  retirèrent. 

La 
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La  Relation  de  Pierre  Comeio  homme  du  parti  de  la  Ligue,  d’où  j’ai 
tiré  le  détail  de  cette  conférence , dit  que  le  Roy  y déclara  au  Cardinal  Mémoire» 
& à l’Archevêque,  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  jamais  quitter  fa  Religion,  delaLi- 
circonRance  qui  n’eu  nullement  vray-femblable , ce  Prince  en  toutes  6ue-T-+' 
les  autres  occalions  ,•  où  il  fut  qucftion  de  ce  point-là , ayant  toujours 
affeélé  de  tenir  au  moins  en  fufpens  les  Catholiques  à cet  egard;  & l’au- 
teur ne  peut  avoir  écrit  ce  fait,  que  fur  le  bruit  que  le  Duc  de  Nemours 
répandit  exprès  dans  la  Ville,  de  l’opiniâtreté  du  Roy  dans  fon  héréfie, 
pour  animer  les  Pariiiens  à tout  founrir,  plutôt  que  de  tomber  fous  la 
puiiïance  d’un  Prince  hérétique  obftiné. 

Le  Roy  jugeant  par  cette  ÂmbalTade,  que  les  Pariiiens  étoient  fort  é- 
branlez,  efpera  les  déterminer,  en  les  attaquant  dans  les  formes.  Il  fit 
élever  une  batterie  de  treize  pièces  de  canon  proche  de  la  porte  faint 
Germain,  où  le  folié  étoit  fec  & peu  profond.  On  commença  à battre 
la  muraille,  & l’on  conduifit  en  même-temps  une  mine  fous  le  folié  vers 
le  rempart. 

Le  Duc  de  Nemours  tourna  fa  principale  attention  de  ce  côté-là.  Il 
fit  fermer  & terraller  la  porte,  faire  des  coupures  & d’autres  retranche- 
mens  flanquez  derrière  l’endroit  attaqué,  & mettre  tout  en  état  pour 
foûtenir  l’allaut  ; mais  il  ne  fut  point  donné,  la  mine  ayant  été  éven- 
tée. 

Le  Roy  nonobflant  la  confiance  & la  hauteur  qu’il  avoit  affeélées  en  *««« 
parlant  aux  deux  Prélats , ne  lailla  pas  d'entretenir  la  négociation  avec 
le  Duc  & la  Ducheile  de  Nemours.  Il  leur  envoya  & reçut  de  leur  part 
diverfes  Lettres.  En  voici  une  de  celles  qu’il  écrivit  au  Duc  que  je 
mettray  toute  entière  , parce  quelle  eft  courte  , & qu’elle  contient  les 
motifs  qu’il  lui  apportoit  de  fe  rendre. 

„ Mon  coufin,  vous  avez  fait  aflèz  paraître  votre  valeur  & généro- 
„ fité  en  la  défenfe  de  Paris  jufques  ici  : mais  de  vous  opiniâtrer  davan- 
„ tage  fous  une  vaine  attente  de  fecours,  il  riy  a aucune  apparence;  & 

„ fi  vous  me  contraignez  de  tenter  la  force , vous  pouvez  penfer  qu’il 
„ ne  fera  lors  en  ma  puilfance  d’empêcher  qu’elle  ne  foit  ruinée,  pillée 
„ & faccagée.  Encore  quand  le  fecours  que  vous  attendez  viendrait, 

„ vous  fçavez  qu’il  ne  peut  palier  jufqu’à  vous  fans  une  bataille,  laquel- 
„ le  devant  que  me  donner  ni  me  préfenter,  votre  frère  fe  fouviendra 
„ de  la  dernière;  & quand  bien  Dieu  me  défavoriferoit  tant  pour  mes 
„ pcchez,  que  je  la  perdille,  votre  condition  ferait  encore  pire,  (pour 
„ riavoir  voulu  reconnoître  votre  Roy  légitimé  & naturel)  de  tomber 
„ fous  le  joug  & domination  des  Efpagnols  les  plus  fiers  & cruels  du 
„ monde.  Panant  je  vous  prie  de  vous  fou  venir  de  ce  qui  s’eft  pafle, 

„ & jetter  les  yeux  fur  ce  qui  peut  avenir,  & me  reconnoître  pour  tel 
„ que  devez  votre  Roy  & bon  ami. 

Le  Duc  de  Nemours  ne  répondit  point  au  Roy  : mais  il  écrivit  à un 
des  deux  Maréchaux  de  France,  & les  pria  de  dire  au  Roy  de  Navarre; 

„ qu’encore  qu’il  fût  fon  ferviteur,  il  l’étoit  plus  de  la  Religion  Catholi- 
» que  & de  la  Foy , qui  ne  lui  permettoient  de  le  reconnoître  à caufe 
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* „ de  fa  prétendue  Religion:  mais  qu’embraffant  la  vraye  , & fe  faifant 

n Catholique,  il  feroit  le  premier  qui  travailleroit  à le  faire  reconnoître 
„ & à la  paix , & que  ceux  de  Paris  lui  ouvriraient  les  portes  : mais  au- 
„ trement  qu’ils  étoient  délibérez  de  mourir  plutôt  tous,  & lui  avec  eux, 

,,  que  de  contrevenir  à ce  qu'ils  avoient  tous  promis. 
srctun  *-  Cependant  après  les  bruits  du  fecours  que  l’on  avoit  tant  de  fois  fauf* 
,ux  fement  débitez  dans  Paris,  la  nouvelle  véritable  & certaine  qu’il  appro- 
choit  arriva  enfin.  Le  Duc  de  Mayenne  avoit  donné  ordre  au  Marquis 
u Ajtmt.  de  Ménelay  & au  Colonel  faint  Paul  , d’airembler  le  plus  de  troupes 
qu’ils  pourroient , foie  des  débris  de  la  bataille  d’Ivry  , foit  des  autres 
Partifans  de  la  Ligue.  Ce  Duc  avoit  féjourné  encore  quelque  temps  en  * 
Picardie,  où  fur  la  fin  de  Juin  il  penfa  être  furpris  par  le  Roy,  qui  partit 
lui-même  de  fon  camp  avec  un  gros  corps  de  Cavalerie,  & fit  une 
marche  de  dix-fept  lieues  tout  d’une  traite,  pour  l’envelopper  au  lieu 
Mémoires  où  il  étoit;  mais  il  en  fut  afiez-tôt  averti,  pour  avoir  le  temps  de  fe  jet- 
de  Ville-  ter  dans  Laon.  Il  alla  enfuite  à Cambray  pour  confirmer  Balagni  dans 
les  intérêts  de  la  Ligue,  & lui  demander  une  partie  des  troupes  qu’il  a- 
voit  à fon  commandement,  & il  l’obtint. 

A fon  retour  il  fit  faire  un  nouveau  ferment  à tous  les  Gouverneurs 
des  Villes  de  Picardie,  de  demeurer  toûjours  unis  avec  lui  , & de  ne 
point  traiter  avec  le  Roy  fans  fa  participation.  Cela  fe  fit  vers  le  temps 
que  le  Cardinal  de  Gondi  & l’ Archevêque,  de  Lion  conférèrent  avec  le 
Roy,  & qu’il  leur  refùfa  le  pafieport  qu’ils  demandoient,pour  aller  trou- 
ver le  Duc  de  Mayenne. 

Ce  Duc  étoit  alors  fi  mécontent  de  la  lenteur  des  Efpagnols,  & des 
réponfes  ambiguës  que  lui  faifoit  le  Prince  de  Parme  fur  le  fecours  qu’il 
lui  demandoit,  que  fi  le  pafieport  eût  été  accordé , il  y avoit  beaucoup 
d’apparence,  que  dans  la  crainte  de  la  prife  de  Paris , il  auroit  volontiers 
entendu  à un  Traité  : mais  le  Roy  perfuadé  que  cette  Ville  étoit  aux 
abois,  & encore  plus  que  le  Prince  de  Parme  ne  fournirait  pas  aux  li- 
guez un  fecours  capable  de  faire  lever  le  fiége , manqua  cette  belle 
occafion  de  finir  heureufement  & glorieufement  la  guerre  civile.  La 
prudence  oblige  en  ces  rencontres  à fuivre  le  plus  vrai-femblable  ; mais 
en  le  fuivant,  on  s’écarte  quelquefois  de  la  vérité  , & on  ne  prend  pas 
le  meilleur  parti. 

En  effet  le  Roy  raifonnoit  jufte.  Il  n’étoit  pas  naturel  que  le  Prince 
de  Parme  dénuât  les  Pays-Bas  de  fes  meilleurs  troupes  , tandis  que  le 
Prince  Maurice  fils  & fuccellèur  du  Prince  d’Orange  dans  le  comman- 
Annai_des  dement  des  Troupes  des  Etats,  avoit  une  armée  toute  prête  à envahir 
jPl/.S  S les  Places  d’Efpagne,  dès  qu'il  les  trouverait  dégarnies,  & tandis  que 
les  Hollandois  agiflant  de  concert  avec  le  Roy  , tenoient  actuellement 
fur  les  côtes  de  Normandie  quantité  de  vaifiaux,  pour  empêcher  les  Li- 
guez de  rien  entreprendre  fur  cette  Province,  & pour  y foûtenir  le  par- 
ti Royal.  Il  étoit  encore  confiant  que  le  Prince  de  Parme  n’étoit  nulle- 
ment d’avis,  d'expofer  les  Pays-Bas  Efpagnols  à une  perte  certaine, 
pour  aller  au  fecours  des  Liguez  dans  l’elpérance  d’un  fuccès  fort  in- 
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certain.  Le  Préfident  Richardot  confident  de  ce  Prince  avoît  été  en 
Efpagne,  pour  repréfenter  au  Roy  Philippe  U.  les  conséquences  d’une 
telle  diverfion:  mais  nonobftant  fes  remontrances,  il  étoit  revenu  char, 
gé  d’ordres  très-précis  lur  ce  fujet,  par  lefquels  le  Roy  d’Efpagne 
ordonnoit  au  Prince  de  Parme  de  ne  rien  ménager  r pour  venu  à 
bout  de  donner  du  l'ecours  à Paris.  Nonobfiant  ces  ordres,  ce  Pria- 
ce  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  rebuter  le  Duc  de  Mayenne , & l’en- 
gager par  là  à renoncer  lui-même  à ce  fecours  : mais  le  Duc  dévora 
tout. 

Il  s’aboucha  avec  le  Prince  de  Parme  à Condé  , où  il  efiùya  encore  • 
bien  des  defagrémens.  Quelqu’un  à cette  occalion  le  compara  à Pom-  Cayrt-  * 
pée,  lorfqu’après  la  perte  de  la  bataille  de  Pharlàle,  il  alla  demander  du  T ’1' 
Secours  à Ptolomée  Roy  d’Egypte,  & ajouta  que  le  Duc  ne  put  fe  con- 
foler  que  par  les  paroles  de  ce  grand  Capitaine , lequel  dit  alors  à ceux 
qui  le  fuivoient  & qui  le  plaignoient  d’être  obligé  de  ramper  devant  un 
homme,  dont  la  fortune  dépendoit  de  lui  un  peu  auparavant,  que  les 
vaincus  qui  vont  les  mains  vuides  implorer  le  lecours  des  Princes  leurs 
voiûns, doivent  être  rélblus  à fouftiir  tous  les  affronts  qu’on  leur  voudra 
faire.  Le  Prince  de  Parme  fuivant  fes  ordres , promit  enfin  au  Duc  de 
lui  donner  le  fecours  qu’il  demandoit,  & ajoûta,  ce  qui  ne  lui  plût  gué- 
res,  qu’il  le  conduiroit  en  perfonne. 

En  effet , peu  de  jours  après  , il  fit  prendre  les  devans  au  Colonel  Mémoires. 
Dom  Antoine  Quiroga  avec  l'on  Régiment  de  quinze  cens  Efpagnols,  «Je  Ville- 
qui  fe  rendirent  auprès  du  Duc  de  Mayenne  , & il  les  fuivit  bien-tôt  r°y-  T-1' 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes,  au  nombre  de  douze  mil- 
le hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux.  Il  marcha  affez  lentement 
nonobftant  Fempreffement  du  Duc  de  Mayenne,  & avec  toutes  les  pré- 
cautions, qu’un  grand  Capitaine  doit  prendre  pour  la  fureté  de  fes  trou- 
pes dans  un  Pays  étranger.  Ce  fut  une  terrible  nouvelle  pour  le  Roy, 
quand  il  apprit  contre  Ion  attente,  que  cette  armée  étoit  fur  les  fronde-  JaRv  à 
fes  prête  à entrer  dans  le  Royaume.  Il  écrivit  auiïi-tôt  au  Cardinal  de  Nm' 
Gondi  & à l’Archevêque  de  Lion  par  le  fieur  Dandelot  cadet  du  Comte  Mémoires, 
de  Châtillon , qui  ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Parifiens,  avoit  la  li-  de  la  Li- 
berté d aller  au  camp,  pour  porter  & rapporter  les  paroles  touchant  la  8“- T-  **■ 
négociation  que  l’on  continuoit  toujours  quoique  peu  vivement,  & juf- 
ques-là  affez  inutilement.  Il  les  pria  d’aller  trouver  le  Duc  de  Mayen- 
ne, comme  ils  le  lui  avoient  propolé  dans  l’entrevuë  duFauxbourg  fainr 
Antoine,  leur  envoya  des  Paffeports,  & la  carte-blanche  pour  traiter  la 

Ïaix.  Le  Duc  étoit  déjà  arrivé  à Meaux  où  fes  troupes  s’étoient  affem- 
lées.  Balagni  l’avoit  joint  avec  les  Tiennes , & le  Comte  de  Chaligni: 
s’y  étoit  auui  rendu  avec  un  Corps  ds  Cavalerie  Lorraine. 

Les  deux  Prélats  étant  arrivez  à Meaux,  & ayant  déclaré  leur  corn- 
million  au  Duc  de  Mayenne , il  leur  dit  qu’il  ne  fouhaitcû  rien  tant  que 
la  paix,  les  pria  de  retourner  au  plutôt  à Paris , & d’en  a filtrer  le  Roy; 

& cependant  il  donna  une  Lettre  au  Secrétaire  daDuc  de  Nemours  qul  csvtt. 
«voit  fiuvi  l’ Archevêque  de  Lion,  par  laquelle  il  mandoit  à ce  Seigneur, T.  i. 
i /.  . de; 
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— de  ne  point  compter  fur  le  bruit  qui  alloit  dourir  de  la  paijc  ; qu’elle  ne 

>r9°-  fe  feroit  point;  qu'il  alTurât  feulement  les  Pantiens  que  le  Prince  de  Par- 
me  feroit  à Meaux  dans  quatre  jours , & que  de  là  l’armée  marcherait  in- 
cciramment  pour  leur  délivrance. 

Je  ne  fçai  comment  le  Cardinal  de  Gondi  qui  n’eut  jamais  le  fecret 
dans  ces  fortes  de  négociations , parce  qu’on  le  déiioit  de  lui,  fçut  le 
contenu  de  cette  Lettre;  mais  il  en  fut  fj  chagrin,  que  fans  retourner  à 
Pans,  il  fe  retira  à fa  maifon  de  Campagne  à Noifi. 

Au  contraire  l’Archevêque  de  Lion  ht  toûjours  fon  manège  ordinaire 
• fuivant  l'intenrion  du  Duc  de  Mayenne.  Il  amufa  le  Roy  de  l’efpérance 
d’une  prochaine  paix,  alla  & revint  pendant  quelques  jours  tantôt  à un 
camp  &.  tantôt  à l’autre:  & enfin  après  bien  des  fouplelfes,  il  déclara  au 
Roy  avec  un  fort  grand  chagrin  en  apparence,  que  le  Duc  de  Mayenne 
ne  pouvoir  palier  outre  , & que  les  chofes  étoient  en  telle  fituation  , 

?u’il  ne  lui  étoit  plus  libre  de  traiter  fans  le  confentement  du  Prince  de 
arme.  Ce  Prince  fur  ces  entrefaites  arriva  à Meaux  le  vingt-deuxième 
d’Août. 

r*u-  Le  Roy  vit  bien  que  c’étoit  une  neceflité  pour  lui  de  lever  le  fiége,  & 
ptn/s»  d,  que  s’il  différait  à le  faire  , il  ferait  enfermé  entre  l’armée  ennemie 
UverU  aufli  forte  que  ]a  fienne,  & cinquante  mille  hommes  qui  pourraient  for- 
fiv-  tir  de  Paris  en  armes,  & attaquer  en  même-temps  tous  fes  quartiers. 

Il  lailfa  toutefois  fon  Infanterie  dans  les  portes  qu’elle  occupoit , & 
marcha  avec  toute  fa  Cavalerie  jufqu’àClaye,  tant  pour  reconnoître  l’ar- 
«TAubigné.  mée  du  Duc  de  Parme,  que  dans  l’efpérance,  fi  l’occalion  s’en  préfen- 

II'*  - - - 


toit,  de  donner  fur  une  partie  de  ces  troupes , qui  étoient  campées  en 
deçà  de  la  Marne. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Claye,  il  s’avança  avec  la  Cavalerie  Légère 
& quelques  Efcadrons  de  Gens  d’armes,  pour  tâter  les  ennemis,  il  les 
trouva  très-avantageufement  campez, & fes  premiers  Efcadrons  rencon- 
trèrent à la  tête  du  Camp  dans  un  chemin  creux,  un  vieux  Régiment 
de  Lanfquenets,  d’où  il  partit  une  fi  terrible  décharge,  qu’ils  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  s’expofer  à en  effuyer  une  ieconde. 

Le  Roy  laifia  Givri  avec  la  Cavalerie  Légère  à une  lieuë  de  Meaux, 
avec  ordre  de  veiller  fur  les  mouvemens  des  ennemis , de  l’en  aver- 
tir exactement,  & en  cas  qu’on  vint  à lui,  de  faire  retraite  avec  fa  pru- 
dence ordinaire. 

Le  Duc  de  Parme  averti  par  fes  efpions,  que  la  Cavalerie  Légère  é- 
toit  feparée  du  Camp  du  Roy,  vint  dès  la  pointe  du  jour  pour  la  fur- 
prendre  avec  toute  la  lienne,  & fes  Carabins  & fes  Arquebufiers  à che- 
val. Il  fit  attaquer  un  petit  village,  où  le  Capitaine  la  Curée  étoit  porté. 
Celui-ci  après  avoir  efcarmouche  avec  les  premières  troupes  qui  paru- 
rent, fe  retira  au  gros  en  bon  ordre  dans  un  village  fermé  d’alfez  bon- 
nes murailles  : mais  Givry  voyant  les  ennemis  fe  répandre  à droite  & 
à gauche  pour  l’invertir,  abandonna  le  village , & en  faifant  de  temps 
en  temps  volte  face,  gagna  le  Camp  de  Claye. 

Le  Roy  y tint  Confol  de  Guerre , pour  délibérer  fur  le  parti  qu’3 

avoit 
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1Voit  à prendre.  Tous  convinrent  qu’il  étoit  temps  que  l'Infanterie  quit- 
tât les  Fauxbourgs  de  Paris , pour  le  réunir  à la  Cavalerie,  8c  qu’il  fal-  ,f9°' 
bit  donner  bataille,  s’il  y avoit  moyen  de  joindre  l’ennemi  : mais  les  o- 

E inions  furent  différentes  fur  le  lieu  où  l’on  fe  pofteroit,  pour  lui  couper 
: chemin  de  Paris. 

La  Noue  fut  d’avis  qu’on  demeurât  au  porte  de  Claye , qui  étoit  le 
chemin  de  Meaux  à Paris,  où  les  Elpagnols  avoient  des  rivières  & des 
Forêts  à paffer , 8c  où  par  cette  raifon  on  pourroit  les  attaquer  avec  a- 
vantage  dans  leur  marche;  qu’autrement  on  ne  pouvoit  guéres  efpérer 
d’en  venir  aux  mains  avec  eux , la  méthode  du  Prince  de  Parme  étant 
de  ne  camper  jamais  fans  de  bons  retranchemens  , où  il  feroit  toûjours 
dangereux  de  l’attaquer. 

Le  Vicomte  de  Turenne  appuya  ce  fentiment  ; mais  le  Maréchal  d erlv  — 
Biron  jugea  qu’il  feroit  plus  avantageux  de  fe  porter  à Chelles  au-def-  *«•■*  * 
fous  de  Lagny,  où  Ton  feroit  maître  de  la  Marne,  8c  où  l’armée  s’éten-  nn,m‘- 
dant  à gauche  vers  la  forêt  de  Livri , boucheroit  le  partage  aux  enne- 
mis , lefquels  ne  s’engageroient  pas  aifément  à paffer  par  cette  forêt, 
qui  étoit  le  chemin  le  plus  droit  pour  aller  à Paris.  Le  Roy  s’en  tint 
à cet  avis , 8c  ayant  quitté  Claye , vint  dans  la  plaine  de  Bondi  aude- 
vant  de  fon  Infanterie,  que  les  Généraux  avoient  retirée  des  Fauxbourgs 
de  Paris. 

Il  fit  la  révuë  de  fon  armée  en  cet  endroit.  Elle  fe  trouva  de  dix-huit 
mille  hommes  de  pied,  8c  de  fept  mille  hommes  de  Cavalerie,  parmi  lef- 

auels  il  y avoit  quatre  ou  cinq  mille  Gentilshommes  : car  les  troupes  de 
ivers  endroits  lur  la  nouvelle  de  l’entrée  de  l’armée  Efpagnole  dans  le 
Royaume,  étoientvenu  joindre  ce  Prince,  8c  entre-autres  le  Duc  de 
Nevers,  qui  depuis  la  mort  du  feu  Roy,  s’étoit  retiré  dans  fon  Duché, 
où  il  étoit  demeuré  comme  neutre,  faifant  toûjours  fcrupule  de  fervir 
fous  un  Roy  hérétique.  Mais  dès  qu’il  vit  que  la  Ligue  appelloit  une 
armée  entière  d’Etrangers  qui  alloit  penetrer  jufques  dans  le  cœur  du 
Royaume,  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  ne  pas  manquer  à fa  patrie 
en  une  telle  occafion,  8c  amena  un  Corps  confidérable  de  Nobleffe  8c 
de  foldats  au  Roy. 

Dès  que  l’armee  Royale  eut  abandonné  le  Camp  de  Claye  , le 
Prince  de  Parme  vint  s’y  loger , de  là  tournant  à gauche , il  marcha 
vers  Chelles  le  premier  de  Septembre,  8c  fit  prendre. le  devant  à fes  Ma- 
réchaux de  Camp , pour  y préparer  les  logemens  : 'mais  ceux  du  Roy 
furvenant  prefqu’en  même-temps  les' en  chafférent,  8c  demeurèrent  maî- 
tres du  polie  ; ce  qui  n’empêcha  pas  le  Prince  de  Parme , de  venir  cam- 
per à deux  portées  de  canon  de  cet  endroit  fur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne, au  pied  de  laquelle  étoit  un  marais  qui  en  rendoit  l’accès  très-dif- 
ficile, 8c  il  étendit  fes  troupes  fur  fes  derrières  jufqu’affez  près  des  Faux- 
bourgs de  Lagny. 

Ce  n’étoit  nullement  l’intention  de  ce  Général  de  hazarder  une  ba- 
taille, furtout  quand  il  eut  vû  la  nombreufe  armée  ^du  Roy;  8c  il  en  fit 
reproche  au  Duc  de  Mayenne,  qui  l’avoit  alluré  qu’il  n’auroit  pas  à faire 
Tom.  VI.  Bbb  à 
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- — — à plus  de  dix  mille  hommes.  Ainfi  durant  fept  jours  que  les  deux  ar- 
'f*°‘  mées  furent  fi  proche  l’une  de  l’autre,  il  ne  permit  jamais  que  fes  trou- 
pes  partàrtent  des  efcarmouçhes  à aucune  aéiion  confidérable:  & à l’oc- 
cafion  de  ce  que  lui  dit  un  trompette  de  l’armée  Royale,  qui  étoit  venu 
à fon  Camp,  que  le  Roy  fon  maître  n’efquivoit  jamais  une  bataille;  pour 
moy , repartit-il , ' j’efquiveray  à fes  dépens  celle  qu’il  me  préfente , & 
quiconque  m’y  contraindra,  en  fçaura  plus  que  moy. 

Divin.  On  crut  toutefois  le  feptiémejour,  qu’il  vouloit  en  venir  aux  mains; 
î.m.  car  il  mit  ce  jour-là  fon  armée  en  bataille  fur  le  penchant  de  la  Monta- 
gne, l’étendit  dans  tout  le  terrain  qu’elle  devoit  occuper,  comme  fi  elle 
eût  marché  contre  l’ennemi.  11  la  lit  même  avancer  quoique  très-lente- 
ment vers  la  plaine , & fit  paraître  vingt  pièces  de  canon  : il  parcourut 
toutes  les  filés , & puis  fe  vint  mettre  à la  tête  ; mais  tout  à coup 
tournant  à gauche,  il  rabbatit  du  côté  de  Lagny , & arriva  à la  vûë  de 
cette  place  dans  des  retranchemens  qu’il  faifoit  achever  au  même  temps 
qu’il  rangeoit  fon  armée  en  bataille,  & qu’il  faifoit  mine  de  vouloir  com- 
battre. 

4?;,St  Ce  mouvement  fut  fi  prefte,que  le  Roy,  qui  de  fon  côté  avoit  rangé 
LtiHyfOHr  fon  armée  pour  la  bataille  dont  il  ne  doutoit  pas,  ne  put  le  fuivre  à cau- 
Jt'uîur  ^ marals  qui  étoit  entre  les  deux  Camps , & qu’on  ne  pouvoir  paf- 
„*  *r  fer  fans  détour  & fans  défiler.  Il  s’apperçut  trop  tard  du  delTein  du 
Prince  de  Parme  , qui  étoit  de  fe  failir  de  Lagny  , & d’ouvrir  par  ce 
moyen  la  Marne  aux  vivres  pour  Paris. 

d’Aubigné.  Le  Roy  fort  déconcerté , confuita  le  Maréchal  de  Biron  & quelques- 
loc.  cit.  autres  Officiers  Généraux  de  l’Armée,  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre. 
Le  Maréchal  de  Biron  propofa  de  faire  le  tour  de  la  montagne  par  la 
gauche , & d’aller  attaquer  le  Prince  de  Parme  dans  fes  retranchemens 
lur  le  chemin  de  Meaux  a Lagny,  parce  qu’ils  étoient  beaucoup  moins 
forts  de  ce  côté-là  que  de  l’autre.  D’autres  vouloient  que  l’on  partit  la 
Marne  fur  le  pont  qu’on  y avoit  à côté  du  Camp,  & que  l’armée  allât  fe 
pofter  derrière  Lagny  pour  le  foûtenir , étant  aifé  d’en  empêcher  la  prife 
par  la  liberté  qu’on  auroit  d’y  envoyer  des  troupes  fraîches  à tous  mo- 
mens:  mais  le  Roy  leur  repréfenta  que  d’abandonner  le  lieu  où  il  étoit; 
c’étoit  ouvrir  le  partage  au  Prince  de  Parme , & lui  donner  les  moyens 
de  prendre  les  devans  vers  Paris  ; c’eft  pourquoi  il  s’en  tint  à la  premiè- 
re penfée  qu’il  avoit  eue,  de  renforcer  la  garnifon  de  Lagny , pour  la 
mettre  en  état  de  repourtèr  les  ennemis,  & de  conferver  ce  porte  impor- 
tant, tout  mauvais  qu’il  étoit. 

Il  fit  marcher  aurti-tôt  les  Régimens  de  Saint  Jean  de  Ligoure  & de 
Buffes,  que  le  Maréchal  d’Aumont  efeorta  avec  quelques  autres  troupes 
jufqu’à  la  vûë  de  Lagny. 

Le  fieur  de  la  Fin  Gouverneur  de  cette  Place , avoit  d’abord  aban- 
donné le  Fauxbourg  qui  étoit  du  côté  du  Prince  de  Parme  , & rompu 
le  pont  qui  en  faifoit  la  communication  avec  la  Ville.  11  ne  s’étonna 
point  des  grandes  forces  de  l’ennemi  qui  l’attaquoit,  parce  qu’avant  que 
de  venir  à lui , il  failoit  qu’il  partit  la  Marne.  Mais  le  Prince  de  Parme 

• * ayant 
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ayant  placé  une  batterie  de. neuf  grortes  pièces  de  canon  fur  le  bord  de 
Cette  riviéré,  flt'en  moins  de  trois  heures  une  très-grande  brèche  aux 
'murailles,  qui  n’étoienf  ni  flanquées  , ni  terrafTées,  & ayant  fait  jetter 
fur  la  rivière  un  pont  de  barques  qu’il  tenoit  tout  prêt , fit  pafTer  quel- 
ques Régimens,qui,  fans  marchander,  vinrent  à l’artaut. 

Il  fut  bravement  foutenu,  & les  Efpagnols  repouflez  : & dans  ce  mo- 
ment, arrivèrent  fort  à propos  les  deux  Régimens  envoyez  par  le  Rov. 
Des  qu’ils  furent  entrez,  on  les  conduifit  à la  brèche,  pour  prendre  la 
place  de  ceux  qui  avoient  déjà  combattu  : mais  ce  changement  fe  fit 
avec  beaucoup  de  confufion;  ce  qui  ayant  été  apperçû  par  le  Com- 
mandant Efpagnol,  qui  avoit  déjà  remis  fes  foldats  en  ordre,  il  profi- 
ta de  la  conjoncture , & revint  à l’aflaut  avec  une  telle  furie , qu'il  em- 
porta la  brèche,  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  parut  fur  le  rempart;  le  relie 
fe  fauva  par  les'portes  de  la  Ville  , 8c  alla  rejoindre  le  Maréchal  d’Au- 
mont  qui  n’étoitpas  encore  fort  loin.  Le  Gouverneur  fut  bielle  & pris. 
Ce  fut  le  huitième  de  Septembre  que  cette  aélion  fe  parta. 


...  partage  au  Prince  de  Parme  des  deux  côtez  de  la  rivière  qu-il  . 

à choilir,  pour  continuer  fa  route  vers  Paris.  Ainfi  voyant  le  mal  fans  £1**? 
remède,  & s’étant  préfenté  encore  à la  vûè'  de  l’ennemi  qui  étoit  plus  fUmtd» 
réfolu  que  jamais  à ne  pas  rifqucr  une  bataille,  il  fe  retira  avec  fon  **><*• 
armée  dans  la  plaine  de  Bondi,  & y campa. 

On  peut  aifément  imaginer  quelle  fut  la  douleur  de  ce  Prince , qui  Dhatr*- 
fe  voyoit  arracher  la  viéloire  des  mains  après  tant  de  peines  8c  de  fari-  g'mem  dt 
gués,  & à la  veille  de  triompher  de  tous  fes  fujets  rebelles  par  la  prife /" "**?"• 
de  la  capitale  de  fon  Royaume,  fur  laquelle  il  avoit  fi  furement  compté. 

Mais  fon  chagrin  fut  d’autant  plus  grand , qu’il  vit  le  courage  de  fon  ar- 
mée aufli  abatu,  8c  le  zèle  de  la  plupart  de  fa  Noblefle  pour  fon  fervice 
aurti  ralenti,  qu'il  avoit  paru  vif  apres  la  bataille  d’Ivry.  Il  efl:  vrai  que 
tout  concribuoit  alors  à ce  découragement  : les  Troupes  n’étoient  point 
payées  faute  d’argent,  la  plupart  des  foldats  étoient  prefque  tous  nuds, 

& les  vivres  manquoient  tellement  à l’armée , que  deux  jours  avant 
la  prife  de  Lag 
dans  la  tente  d 
ne  s’en  tint  honoré* 

temps  que  fon  maître  manquoit  de  tout. 

Ce  qui  étoit  de  plus  defagréable  6c  de  plus  dangereux  pour  ce  Prince, 
c’eft  que  quelques  Seigneurs  Catholiques  qui  avoient  toûjours  du  pen- 
chant pour  la  Ligue,  à caufe  qu’il  ne  parloit  point  de  quitter  fa  Reli- 
gion, fomentoient  fous-main  le  mécontentement  de  l’armée,  d’où  plu- 
lieurs  Gentilshommes,  dès  que-l’on  eut  décampé  de  Chelles,  s’en  allé- 
rent  fans  demander  conge. 

De  fi  fâcheufes  fuites  de  la  levée  du  fiége  le  firent  refoudre  à feparer  cktmmt 
fon  armée  ; mais  avant  que  de  le  faire  , il  crut  encore  pouvoir  tenter 
une  entreprife  fur  Paris.  Il  efpéra  que  les  Pariiiens  dans  la  joye  de  fe  '"mûn!™ 
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- '■  ■ voir  délivrer  du  fiége,  & raflurez  par  le  voifinage  de  l’armée  Efpa- 
'r9°'  gn°le»  fe  tiendroient  moins  fur  leurs  gardes,  & que  peut-être  il  pour- 
roit  les  furprendre.  Il  détacha  pour  cet  effet  le-Comte  de  Châtillon  avec 
une  bonne  partie  de  l’Infanterie,  & lefuivitavec  une  troupe  de  Ca- 
valerie. 

Châtillon  arriva  fur  les  onze  heures  du  foir  dans  le  Fauxbourg  faint 
Jacques  qui  étoit  abandonné , & prefque  inhabité  , depuis  que  farmée 
Royale  s’en  étoit  faille  pendant  le  fiége.  Les  troupes  ne  pûrent  marcher 
fi  fecrétement , qu’on  n’entendît  quelque  bruit  de  defliis  les  murailles 
Cayrt.  vers  fainte  Geneviève.  Comme  tout  le  monde , fans  en  excepter  les  Ec- 

T.  i.  clefiafiiques  & les  Religieux,  montoit  la  garde,  les  Jéfuites  dont  le  Col- 

Davii».  lége  étoit  dans  le  voifinage,  la  faifoient  en  cet  endroit  : ils  donnèrent 
l’allarme,  & auffi-tôt  les  Bourgeois  accoururent  fur  le  rempart. 

Relation  Châtillon  fit  alte  au  lieu  où  il  étoit,  & ordonna  un  profond  filence  à 
de  Pierre  fes  gens.  Les  Parifiens  n’entendant  plus  rien  , crûrent  que  ce  n’avoit 
orncio.  ^té  qu’une  fauflè  allarme,  & fe  retirèrent  chacun  chez  foy.  Ils  laiflerent 
feulement  dans  le  Corps-de-Garde  les  Jéfuites  & quelques-autres  , qui 
y étoient  en  fàélion  pour  cette  nuit-là.  Cependant  les  foldats  Royaux  fe 
coulèrent  le  long  des  rues  du  Fauxbourg  , avec  plus  de  précaution 
qu’ils  n’avoient  fait  d’abord  ; & vers  les  quatre  heures  du  matin,  Châtil- 
lon en  ayant  fait  defeendre  quelques-uns  dans  le  fofTé  , ils  gagnèrent  le 
pied  de  la  murailte  à la  faveur  d’un  gros  brouillard  fans  être  apperçus. 
Ils  y appliquèrent  jufqu’à  fept  ou  huit  échelles  , juftement  au  quartier 
que  les  Jéfuites  gardoient,  & où  l’un  d’eux  & allez  près  de  là  Nicolas 
Nivelle,  nom  fameux  encore  depuis  dans  la  Librairie,  & Guillaume  Bal- 
den  Avocat  Anglois  étoient  en  lentinelle. 
oïili-  A la  vuë  du  premier  des  AfTaillans  qui  parut  au  haut  d’une  échelle, 
cbtm.  ]a  fcntinelle  cria  aux  armes,  & allant  à lui,  lui  caffa  fa  hallebarde  fur  la 
tête,  & le  renverfa  dans  le  fofTé:  trois  autres  fautèrent  en  même-temps 
fur  le  rempart , qui  furent  encore  culbutez  par  le  Jéfuite  fécondé  de 
l’Avocat  & du  Libraire  : les  Corps-de-Garde  voifins  vinrent  au  fccours, 
& on  accourut  de  toutes  parts  : on jetra  des  bottes  de  paille  allumée 
dans  le  fofTé  , pour  voir  ce  qui  s’y  pafloit:  en  peu  de  temps  les  murailles 
furent  remplies  de  foldats;  « Châtillon  ne  voyant  plus  aucune  apparen- 
ce de  réuffir,  fit  fonner  la  retraite. 

fl  foin  Ce  coup  étant  manqué , le  Roy  quitta  la  plaine  de  Bondi,  & alla  fe 
nfmittjm  camper  à GonnefTe,  où  il  commença  à exécuter  la  réfolurion  qu’il  a- 
Mémôiies  voit  Pr*fe  » de  faire  plufieurs  détachemens  de  fon  armée.  Il  envoya 
de  la  Li-  le*  uns  dans  les  Villes  qui  étoient  les  plus  expofées , comme  Melun, 
gue.  T.  4.  Corbeil,  Senlis,  Meulan,  Mantes,  & les  autres  dans  les  Provinces.  Le 
Prince  de  Conti  ramena  avec  lui  la  plûpart  de  la  NoblefTe  d’Anjou, 
de  Touraine,  & du  Maine,  pour  contenir  les  Ligueurs  dans  ces  quar- 
tiers-là. Le  Duc  de  Montpenfier  retourna  en  Normandie  avec  les  trou- 
pes qu’il  en  avoit  amenées  , le  Duc  de  Longueville  en  Picardie , le 
Maréchal  d’Aumont  en  Bourgogne,  le  Duc  de  Nevers  alla  commander 
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en  Champagne , & le  fieur  de  Lavardin  fut  chargé  de  la  défènfe  de 
Saint  Denis. 


Le  Roy  retint  auprès  de  lui  le  Maréchal  de  Biron  avec  un  corps 
encore  allez  confiderable , pour  fe  porter  où  fa  préfence  ferojt  nécelTai- 
re , pour  harceler  les  ennemis  dans  leur  marche , leur  couper  les  con- 
vois & tâcher  en  fatiguant  l’armée  Efpagnole , de  l’obliger  à retourner 
aux  Pays-Bas  : Et  afin  de  faire  voir  à la  Ligue , qu’il  etoit  encore  en 
état  de  faire  des  conquêtes , il  mit  le  fiége  devant  Clermont  en  Beau- 
voifis  , qui  après  quelques  réfiftance  fe  rendit  par  capitulation. 

Dès  que  le  Roy  eut  retiré  fon  Infanterie  des  Fauxbourgs  de  Paris , otw,  n- 

Kour  venir  fe  camper  à Chelles  , deux  grands  Convois  que  le  Duc  de  <*•»« 
layenne  avoit  fait  préparer , l’un  à Dourdan  & l’autre  à Chartres , é-  raru- 
toient  entrez  dans  cette  capitale.  Celui  de  Chartres  étoit  de  mille  cha-  _ 
rettesdebled  ; & comme  cela  fuffifoit , pour  foulager  les  befoins  les  Lly  ' '* 
plus  preflans , ce  fut  la  raifon  pourquoi  le  Prince  de  Parme  & le  Duc 
de  Mayenne  ne  s’étoient  point  prcflez  de  quitter  leur  Camp  d’auprès  de 
Lagny , où  la  Brie  leur  foumifloit  allez  abondamment  la  fubliftance. 

Mais  la  famine  auroit  bien-tôt  recommencé  dans  Paris , fi  les  Rivières 
de  Seine  & de  Marne  ne  fulfent  demeurées  libres  ; & c’eft  à quoi  les 
Chefs  des  troupes  de  la  Ligue  travaillèrent , après  s’être  rendus  maîtres 
de  Provins  & de  quelquas  autres  petites  Places , qui  n’étoient  pas  en 
état  de  leur  réfifter  , fans  le  mettre  en  peine  de  fuivre  le  Roy , qui  é- 
toit  plus  foible  qu’eux  de  la  moitié.  Us  paiTérent  la  Marne , pour  la  laif- 
fer  a leur  droite  , & s’avancèrent  vers  Paris  , où  le  Prince  de  Parme 


entra  nuogwt'o.  Us  fe  rendirent  maîtres  des  Ponts  de  Saint  Maur  & de  d>Aub,  ^ 
Charenton,  & delà  remontant  la  Seine , allèrent  mettre  le  ûégc  devant  T.j.lf'c.’ 
Corbeil  le  vingt-quatrième  de  Septembre.  9. 1 

Le  fieur  de  Rigaud  Meftre  de  Camp  le  foûtint  avec  une  extrême  va-  Pr>ï‘  * 
leur , & arrêta  pendant  trois  femaines  l’armée  Efpagnole  devant  une 
place  commandée  & ouverte  de  toutes  parts.  U y fut  tué  d’un  coup  de 


canon. 


Les  Capitaines  & les  foldats  de  fon  Régiment  en  le  perdant , ne  per- 
dirent point  courage  ; mais'enfin  ils  furent  emportez  d’aflaut , & taillez 
en  pièces.  Les  habitans  quoique  Ligueurs  d’inclination  furent  traitez 
avec  la  dernière  cruauté  : le  Prince  de  Parme  eut  là  douleur  d’y  voir  pé- 
rir le  Marquis  de  Rend , un  de  fes  plus  habiles  Généraux , & quelques 
autres  perfonnes  de  qualité  tant  Efpagnols  qu’italiens  , & un  grand 
nombre  de  foldats.  Il  borna  là  fes  conquêtes  , & voyant  que  fes  trou- 
pes étoient  beaucoup  diminuées;  quel’hyver  approchoit;  que  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  ne  s’accordoient  pas  bien  enfemble  ; qu’il  tâchoit 
inutilement  de  piquer  de  reconnoiflance  le  Duc  de  Mayenne , pour 
l’engager  à livrer  quelque  place  delà  frontière  au  Roy  d’Efpagne,  en. 
dédommagement  des  grandes  dépenfes  qu’il  avoit  faites  pour  le  fecours 
de  Paris  ; que  le  Prince  Maurice  profitoit  beaucoup  de  fon  éloignement» 
il  reprit  la  route  des  Pays-Bas  au  mois  de  Novembre. 

Bbb  5 Ea 


Digitized  by  Google 


'f9° 

Btfnft  far 
lu  troupti 
du  Roy. 

DaviU. 

I.  il. 


Biieur  Ji t 
X'ptgnoU 
qui  noient 
mm  eut 
ficnm  de 
Verit, 


Cayet. 
T.  i. 

Vitrée  du 
Bm  » S. 


Vêtit  de  et 

fi  f*H» 

ta  Br tugne. 


383  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

En  travérfant  la  Brie , il  apprit  à Colomiers  que  les  fleurs  de  Gi- 
vri , de  Marivaut  & de  Parabére,  avec  les  troupes  Royales  qui  étoienç 
à Melun  & quelques  autres,  avoient  furpris  Corbeil , où  ils  avoient  faic 
main  balTe  fur  les  Efpagnols  , & fur  deux  cens  Lanfquenets  qui  y é- 
toient  en  garnifon.  Les  Pariliens  follicitérent  en  vain  le  Prince  de  Par- 
me de  reprendre  cette  place  qui  leur  étoit  fi  importante,  & dont  la 
prife  fermoit  de  nouveau  l'entrée  des  vivres  à Paris  , par  le  haut  de  la 
Seine , il  refulà  de  le  faire , & pourfuivit  fon  chemin. 

11  fut  beaucoup  plus  inquiété  dans  fon  retour , qu’il  ne  l’avoit  été 
dans  fon  entrée  dans  le  Royaume.  Le  Roy  avoit  jetté  des  troupes 
dans  Château-Thierry,  & dans  les  autres  places , dont  il  étoit  maître  fur 
la  route  que  tenoient  les  Efpagnols  : il  fe  mit  lui-même  à leurs  troufles 
avec  un  gros  corps  de  Cavalerie  : il  les  harceloit  fans  ceflè  , & con- 
traints de  demeurer  toujours  ferrez , ils  campoient  avec  beacoup  d’in- 
commodité. Il  chargea  leur  arrière-garde , fur  le  chemin  de  Marie  : 
il  y eut  là  un  combat  aflez  fanglant , qui  fut  bien  foûtenu  par  les  Ef- 
pagnols , & où  ils  perdirent  cependant  quelque  bagage.  On  prétend 
que  ce  fut  durant  cette  expédition  , que  le  Roy  p allant  par  Cœuvres, 
le  laifla  charmer  de  la  beauté  de  Gabrielle  d’Étrées , qui  fit  dans  la 
fuite  une  grande  figure  à la  Cour. 

Dès  que  l’armée  Efpagnole  fut  arrivée  fur  la  frontière  des  Pays-Bas, 
le  Prince  de  Parme  en  fit  la  revûë.  11  en  fepara  un  Régiment  Italien 
de  Fantaflins  , & quelques  autres  Compagnies  d’Infantene  avec  quel- 
que Cavalerie  qu’il  donna  au  Duc  de  Mayenne , & lui  promit  que  fi  fa 
préfence  étoit  encore  néceflaire  en  France,  il  y reviendroit  au  Printemps 
avec  toutes  les  forces , le  Roy  fon  maître  étant  réfolu  de  tout  facrifier, 
pour  fauver  la  Religion  dans  ce  Royaume. 

Le  Roy  ayant  celfé  de  pourfuivre  les  ennemis , alla  faire  fon  entrée  à 
Saint  Quentin  qui  s’étoit  mis  de  fon  plein  gré  fous  fon  obéïflànce , & il 
y apprit  le  dixiéme  de  Décembre  la  nouvelle  de  la  conquête  de  Corbie, 
que  les  fleurs  d’Humiéres , de  la  Boiflîére  & de  Parabére  avoient  fur- 
prife  par  le  moyen  du  Pétard  , & où  la  garnifon  avoit  été  pafifée  au  fil 
de  l’épée  avec  le  fleur  de  Belle-fourriére  qui  en  étoit  Gouverneur.  * 

Ce  fut-là  la  dernière  expédition  importante  qui  fut  faite  cette  année 
en  Picardie.  Je  vais  raconter  ce  qui  fe  pafla  ailleurs. 

Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur  étoit  à la  tête  de 
la  Ligue  en  Bretagne , dont  il  avoit  été  fait  Gouverneur  par  Henri  III. 
& où  les  principales  Villes  & beaucoup  de  NoblefTe  tenoient  fon  parti. 
Il  agifloit  aflez  indépendemment  du  Duc  de  Mayenne  ; car  bien  qu’ils 
fu  fient  unis  par  l’intérêt  commun  de  leur  Maifon  & de  la  Ligue,  le 
Duc  de  Mercœur  en  avoit  un  particulier  , & il  portoit  fes  vues  bien 
haut.  II  avoit  époufé Marie  de  Luxembourg  héritière  de  la  Maifon  de 
Penthievre  branche  des  anciens  Ducs  de  Bretagne  ; & fur  ce  titre , & 
Cous  prétexte  d’empêcher  que  ce  Duché  ne  tombât  fous  la  domination 
d’un  Prince  hérétique  , il  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  le  détacher  de 
la  Couronne  de  France , & de  s’en  emparer.  11  avoit  réveillé  dans  la 
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Noblefle  de  Bretagne  l’ancienne  inclination  , qui  n’y  étoit  pas  encore  — — ■ 1 
tout  à fait  éteinte , d’avoir  fon  Prince  particulier.  Il  avoit  traité  de  lf9*' 
fon  chef  avec  le  Roy  d’Efpagne , pour  avoir  du  fecours  j & ce  Prince  Ca  t 
lui  avoit  envoyé  quatre  à cinq  mille  hommes , qui  après  avoir  été  obli-  T. 1. 
gez  dès  le  mois  d’Août,  par  des  Navires  Anglois  dont  ils  furent  pour- 
suivis , à relâcher  fur  les  côtes  de  Bilcaye , avoient  enfin  parte  , & é- 
toient  arrivez  en  Bretagne  au  mois  d’Oètobre.  La  principale  condition 
du  Traité  fait  avec  la  Cour  d’Efpagne  , étoit  que  le  Duc  livreroit  aux 
Efpagnols  le  Port  de  Blavet , aujourd’hui  Port  Louis  , pour  place  de 
fureté,  avec  permirtion  de  s’y  fortifier. 

Le  Roy  d’Efpagne  envoya  des  troupes  à.  ce  Duc  d’autant  plus  vo-  LiksjJ'e,’- 
lontiers , qu’il  prétendoit  lui-même  avoir  des  droits  fur  la  Bretagne,  par 
l’Infante  qu’il  avoit  eue  d’Elizabeth  de  France  fille  du  Roy  Henri  IL  x^ri 
Jiéritiére,  difoit-il , des  trois  derniers  Rois  fes  frères  , fur-tout  à l’égard  Uiumn. 
de  la  Beetagne , parce  que  ce  Duché , avant  la  réunion  qui  en  avoit  été 
faite  à la  Couronne  de  France  , tomboit  en  quenouille.  Il  regardoit 
' l’entrée  de  fes  troupes  dans  le  Port  de  Blavet , comme  une  prife  de 
porteflion  du  Duché  de  Bretagne , où  il  ne  defefperoit  pas  de  fe  main- 
tenir par  leur  moyen , fauf  à difputer  enfuite  de  fes  prétentions  avec  le 
Duc  de  Mercoeur. 

Ce  Duc  avec  le  fecours  des  Efpagnols,  devint  le  plus  fort,  & reprit  r>.y«w 
JHennebon  place  voifine  du  Port  de  Blavet , que  le  Prince  de  Dombes  f*u“  J", . 
avoit  prife  quelque  temps  auparavant.  La  guerre  fe  faifoit  dans  cette  d,ux (*'"'■ 
Province  comme  ailleurs  avec  divers  fuccès.  Il  fe  donna  une  infinité  Thuamu 
de  petits  combats  ; on  prenoit  & on  reprenoit;  des  Châteaux  & d’autres  1. 99.‘ 
petites  places  : car  il  n’y  avoit  pas  allez  de  troupes  pour  des  entreprifes 
confiderables  : mais  la  guerre  n’en  étoit  pas  moins  dommageable  pour 
les  peuples.  Tout  le  plat-Pays  étoit  continuellement  ravagé  par  les 
courfes  & par  les  violences  des  deux  partis , & l’arrivée  des  Efpagnols 
qui  fortifièrent  Blavet , les  menaçoit  encore  de  plus  grands  malheurs. 

A l’autre  extrémité  du  Royaume  le  Duc  de  Savoye  qui  avoit  levé  le  c,/™  du 
mafque , ne  déguifoit  prefque  plus  fes  prétentions , & faifoit  plûtôt  la  Du‘  À‘  s*r 
guerre  à la  France  qu’au  Roy.  On  voyoic  à découvert  le  dertein  qu’il  * 

avoit  formé  de  fe  rendre  maître  du  Dauphiné  & de  la  Provence,  &{$./£/» 
d’en  ajoûter  l’ufurpation  à celle  du  Marquifat  de  Saluces.  tmm*. 

Lefdiguiéres  battit  fes  troupes  dans  le  Dauphiné  prefqu’en  toutes  les 
rencontres  : il  prit  Briançon  oc  plufieurs  autres  places  fur  la  Ligue , & ctiu/dn 
après  avoir  long-teuips  bloqué  Grenoble , & en  avoir  furpris  une  par-  Ry. 
tie  qui  eft  feparée  du  refte  par  l’Ifére,  il  obligea  cette  Ville  à fe  foû- 
mettre  , & à reconnoître  le  Roy.  Ce  Gentilhomme  qui  fous  les  précé- 
dens  Régens , s’étoit  fait  une  grande  réputation  dans  la  guerre , fa  foû-  Vide  vie 
tint  fous  celui-ci , avec  cette  différence , que  l’éclat  de  les  premiers  ex- 
ploits  étoit  terni  par  la  qualité  de  Rebelle , & que  ceux  qu’il  fit  dans  la  f11 
fuite , étoient  pour  le.fervice  de  fon  Souverain  légitime , qui  les  récom- 
penfa  des  plus  grands  honneurs. 

Sa  première  xécompenfe  fut  le  Gouvernement  de  Grenoble , qui  lui 
- fut 
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— fut  accordé  d’une  manière , où  il  y eut  quelque  chofe  de  fingulier.  Il . 

'Tf*'  envoya  au  Roy  Saint  Julien  fon  Sécrétaire , pour  lui  porter  la  nouvelle 
de  la  prife  de  cette  place , & lui  en  demander  le  Gouvernement  qu’il 
lui  avoit  promis  un  an  auparavant , au  cas  qu’il  la  prît. 

Le  Roy  étoit  a&uellement  au  Confeil  dans  Saint  Dens,  lors  que  Saint 
Julien  arriva.  On  lut  la  lettre  de  Lefdiguiéres , & le  fieur  d’O  s’oppo- 
fa  à fa  demande,  fur  ce  que  dans  le  Traité  palTé  entre  le  Roy  & les 
Seigneurs  qui  l’avoient  reconnu  après  la  mort  de  Henri  III.  il  étoit  ex- 

Ijreïïément  porté  par  un  article  , que  les  Gouvernemens  des  Villes  que 
’on  prendrait , ne  feraient  donnez  qu’à  des  Catholiques. 

Cette  oppofition  embarrafla  le  Roy , & quoique  le  Maréchal  de  Bi- 
ron  fût  fort  porté  à appuyer  la  requête  de  Lcfdiguiéres  , il  n’ofa  le  fai- 
re paraître.  Il  tâcha  de  perfuader  à Saint  Julien  de  ne  point  infifter  da- 
vantage à caufe  de  l'engagement  que  le  Roy  avoit  pris  avec  les  Catho- 
liques , l’aiïùrant  qu’avec  Te  temps  Sa  Majefté  comblerait  fon  maître  de 

S lus  de  faveurs  , qu’il  n’en  pourrait  fouhaiter.  Celui-ci  fans  répliquer 
t une  profonde  révérence , & fe  retira  fans  dire  mot  : mais  étant  re- 
tourné un  moment  apres.  Mejfteurs , dit-il , votre  réponfe  incfpérce  ma 
fait  oublier  un  mot  ; ce  fl  que  puifque  vous  ne  trouvez,  pas  à propos  de  don- 
ner à mon  Maître  le  Gouvernement  de  Grenoble  , vous  fondiez,  aux  moyens 
de  le  lui  bter  ; & fans  rien  ajoûter  davantage , il  s’en  alla. 

Le  Maréchal  de  Biron  ayant  jugé  par  la  contenance  du  Roy , que 
la  hardiefTe  de  Saint  Julien  ne  lui  avoit  pas  déplû , & qu’au  contraire  il 
portoit  impatiemment  le  refus  qu’on  l’obligeoit  de  faire  à Lefdiguiéres, 
prit  la  parole  & dit  que  ç’étoit  là  un  cas  tout  particulier  ; que  le  Roy  a- 
voit  promis  le  Gouvernement  de  Grenoble  à Lefdiguiéres , s’il  la  pre- 
noit , & cela  dans  un  temps  où  il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’il  la  pût 
prendre , & qu’il  ne  convenoit  point  que  le  Roy  manquât  là-dedus  a fa 
promelTe.  L’autorité  du  Maréchal  qui  avoit  lui-même  ligné  le  Traité 
avec  les  autres  Seigneurs  , empêcha  qu’aucun  ne  répliquât , & l’on  fit 
fur  le  champ  expédier  le  Brevet. 

Le  Duc  de  Savoye  réuflit  mieux  en  Provence,  qu’en  Dauphiné.  Dam- 
pierre  , la  ComtelTe  de  Saut , & le  Parlement  d’Aix  étoient  d’intelligen- 
ce avec  lui.  Il  leur  avoit  envoyé  un  grand  fecours  dès  l’année  precé- 
Bouehe  dente,  & de  Vins,  lors  qu’il  fut  tué  au  liège  de  Grade , avoit  dans  fon 
^ovenec  camP  deux  m'**e  h°raraes  de  pied  & mille  chevaux  Savoyards  : mais  la 
T™». l.Cio.  choie  fut  poulTée  beaucoup  plus  loin  cette  année. 
utFrmn >-’  Il  fut  réîfolu  dans  l’Alfemblée  des  Etats,  qui  fe  tinrent  à Aix  fous 

f‘r  *'autor’t^  du  Parlement , qu’on  députerait  au  Duc , pour  le  prier  de  ve- 
TZ'fZ'/âîm  n'r  en  perfonne  prendre  le  Gouvernement  & la  protedlion  de  la  Proven- 
duDuc.  ce.  Elfias  Raflellis  Evêque  de  Riez  , le  Baron  d’Oife  , le  fieur  d’Am- 
pus  & Fabrégues  Avocat  furent  chargez  de  cette  ambalTade , & Beau- 
mont qui  étoit  Conful  d’Aix  l’année  précédente , fut  député  au  Duc  de 
Mayenne,  pour  lui  faire  agréer  cette  démarche  qu’il  n’auroit  pas  alïùré- 
ment  approuvée  , s’il  eût  été  en  fon  pouvoir  de  l’empêcher. 

Le  Duc  de  Savoye  reçut  cette  offre  avec  toute  la  joye  que  lui  infpi- 

roit 
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toit  fon  ambition.  Il  affura  les  Provençaux  que  dans  peu  de  temps,  ils  — — - 
le  verraient  à leur  tête  avec  de  bonnes  troupes  , & fe  prépara  une  faci-  ,y,!K 
le  entrée  en  Provence  par  de  grades  Tommes  d’argent,  qu’il  Et  diftribuer 
à Aix  & à Marfeille  , pour  s’y  Elire  de  nouvelles  créatures. 

Le  Duc  de  Lorraine,  dont  les  Ancêtres  avoient  eu  de  grandes  pré- 
tendons fur  cette  Province , ayant  fçû  les  intrigues  du  Duc  de  Savoye 
pour  s’en  emparer  , penfa  à le  traverfer.  Il  offrit  aux  Provençaux  un 
fecours  de  troupes  , 8c  le  Comte  de  Vaudemont  pour  les  commander  ; 
mais  la  grande  diftance  qu’il  y a entre  la  Lorraine  8c  la  Provence , 8c  le» 
avances  ou’on  avoit  déjà  faites  auprès  du  Duc  de  Savoye  , le  firent  re- 
mercier de  fa  bonne  volonté. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  prendre  les  devants  au  Comte  Martinengue  a- 
vec  un  corps  de  troupes,  qui  jointes  avec  celles  des  Ligueurs  prirent 
quelques  places  , attaquèrent  la  Ville  de  Saint  Maximin , 6c  furent  o- 
bligez  d’en  lever  le  fiége , par  la  vigoureufe  réfiftance  du  fieur  de  Va- 
lavoire  qui  en  étoit  Gouverneur.  Le  Duc  arriva  à Nice  au  mois  d’Oc- 
tobre , 8c  y ayant  féjoumé  quelque  temps , il  en  partit  pour  fe  rendre 
à Aix.  Voulant  fe  faire  un  mérite  de  la  confiance  qu’il  avoit  aux  ha- 
bitans  , il  y entra  le  dixfeptiéme  de  Novembre  à cinq  heures  du  foir , 
accompagné  feulement  de  peu  de  Seigneurs  de  fa  Cour , 8c  de  quel- 
ques Gentilshommes  du  Pays , qui  étoient  allez  au-devant  de  lui 

Il  alla  defcendre  chez  la  Comteffe  de  Saut , qui  le  régala  fplendide-  Ccmmm  il 
ment.  Il  coucha  au  Palais  Archiepifcopal , 8c  lortit  de  la  Ville  le  len-  fiwi"* 
demain  affez  matin  dans  un  carolfe  fermé , pour  y revenir  quelques  Atx' 
heures  après , 8c  y recevoir  les  honneurs  de  la  belle  entrée  qu’on 
lui  préparait.  Elle  fe  fit  avec  une  magnificence , dont  un  Roy  de 
France  même  aurait  pû  être  content.  Il  accepta  tous  ces  honneurs, 
excepté  celui  du  Dais  , difant,  que  celui-là  n’etoit  dû  qu’à  Dieu  8c  au 
Roy. 

“ Cinq  jours  après , il  vint  au  Parlement , où  s’étant  affis  à la  premié-  - — •-< 
tc  place , le  Premier  Préfident  au  nom  de  toute  la  Cour , le  déclara  U r*r. 
Gouverneur  8c  Lieutenant  Général  en  Provence  , fous  la  Couronne  de  lui 
France  : car  depuis  l’Anarchie  introduite  par  la  Ligue  dans  ce  Royau- 
me , c’étoit  une  néceffité  d’inventer  toûjours  quelque  nouvelle  formu- 
le , pour  exprimer  Finjufte  autorité  qu  elle  donnoit  à fes  Chefs.  En- 
fuite  il  créa  des  Officiers  d’armée  qu’il  tira  de  la  Nobleffe  du  Pays , le 
forma  un  Confeil , fit  des  Ordonnances  de  Police , 8c  puis  fe  mit  en 
campagne.  • Il  prit  Salon , 8c  quelques  autres  petites  places  , 8c  convo- 
qua les  Etats  de  Provence  à Aix  pour  le  mois  de  Janvier1  fuivant.  Il  fit 
tout  cela  avec  autant  de  facilité  & de  tranquillité  , qu’il  l’eût  fait  dans 
fa  principauté  de  Piémont  ou  dans  fon  Duché  de  Savoye  ; parce  que  la 
Valette  faute  de  troupes  ne  pouvoir  guéres  faire  autre  chofe  , que  de  fe 
tenir  fur  la  deffenfive , le  fecours  que  Lefdiguiéres  lui  amenoit  de 
Dauphiné  , n’ayant  pû  encore  arriver.  Il  empêcha  néanmoins  , en  fe 
’ i ai  li  liant  des  paffages , que  le  Duc  n’allât  recevoir  les  foûmillions  de 
Marfeille , où  les  Habitons  l’invitoienr. 

Tom.  VI.  Ccc  Cet- 
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— Cette  éle&ion  du  Duc  de  Savoye  pour  Protedleur  de  Provence , y 

. produifit  un  tiers  parti  ; car  le  Comte  de  Carces  qui  avoit  époufé  la 
ïin.f* p"»- fille  de  laDucheffe  de  Mayenne  & étoit  Gouverneur  de  la  Province 
■vwa  « en-  pour  l’Uunion  , fe  voyant  dépoffédé  par  le  Duc , commença  avec  fes 
**  Kttficn.  ami5  à faire  bande  à part  ; & ce  ne  fut  pas-là  un  petit  avantage  pour 
le  Roy. 

Mcntmtm  II  fe  fit  en  diverfes  Provinces  quelques  entreprifcs  peu  importantes , 
en  Auvir-  comme  en  Auvergne,  au  Maine,  en  Languedoc,  & en  Guyenne.  II 
gne , »»  paroît  par  diverfes  Lettres  originales  de  Madame  Catherine  de  Navarer 
fœur  du  Roy  au’elle  avoit  été  chargée  par  ce  Prince  de  veiller  à la  con- 
fy  tnGuy-  fervation  des  places  de  la  Guyenne  qui  tenoient  pour  lui  dans  ces  quar- 
to'- tiers-là  ; que  les  Ligueurs  etoient  fans  cefie  en  mouvement  pour  en 
furprendre  quelques-unes,  & qu’ils  en  vdnloient  principalement  à la 
M 'tîamc  v'"e  & au  Château  de  Mont-de-Marfan  dont  le  Capitaine  Fortiffon  étoit 
au  Capitii- Gouverneur.  Il  avoit  des  troupes,  mais  le  Roy  celui  envoyoit  point 
ne  Fortif-  d’argent  ; d’ailleurs  il  n’ofoit  en  exiger  des  Bourgeois  de  peur  de  les  fou- 
J°“i  lever  : mais  comme  il  étoit  fort  attaché  au  Roy  qu’il  fervoit  depuis  long- 

thbré.  temps , & qui  l’avoit  fait  commandant  de  Tartas  fous  le  dernier  régné, 

i fsô.  il  foudoya  pendant  un  temps  conliderable  fa  gamifon  à fes  propres  dé- 

pens, &j’ai  vû  une  atteftation  Authentique  des  habitans  de  Mont-de- 
Marfan  fort  honorable  à ce  Gentilhomme  fur  ce  fujet.  Les  autres  Gou- 
verneurs s’acquittèrent  auflî  de  leur  devoir  pour  la  plupart  ; & l’éloi- 
• * gnement  du  Roy,  par  la  vigilance  de  la  PrincefTe  Catherine , ne  lui  fut  pas 
tort  prejudiciable  en  ce  pays-là.  Neanmoins  la  levée  du  fiége  de  Paris  ra- 
nima la  vivacité  des  Ligueurs  de  Bourdeaux.  Ils  firent  beaucoup  va- 
loir cette  difgrace  du  Roy,  & plufieurs  du  Parlement  fe  plaignirent,  de 
ce  que  les  fix  mois , après  lefquels  le  Roy,  ainfi  qu’il  en  étoit  convenu 
avec  les  Seigneurs  Catholiques  , devoit  fe  faire  inftruire  , étoient  paf- 
fez , fans  qu’on  lui  eût  veu  depuis  faire  aucune  démarche  à cet  égard. 

Il  y en  eut  qui  dirent  qu’on  les  jouoit  ; que  puifque  ce  Prince  ayant 
tant  d’intérêt  à fatisfaire  fur  ce  point  là  fes  Sujets , ne  le  faifoit  point , 
il  n’y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  qu'3  tînt  fa  parole  , quand  il  feroit  maî- 
Hiftotre du tre  de  l’Etat;  & ils  propoférent,  comme  ils  l’avoient  déjà  projetté  fur  la 
Maréchal  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roy,  de  fe  joindre  avec  le  Parlement  de  Tou- 
l°ufe  » pour  prévenir  le  malheur  dont  le  Royaume  étoit  menacé  , d’a- 
‘ voir  un  Roy  hérétique. 

Le  Maréchal  de  Matignon  averti  de  la  cabale  qui  fe  formoit , vint  au 
Parlement , & après  avoir  écouté  avec  beaucoup  de  patience  ce  que 
les  plus  hardis  lui  dirent  fur  ce  fujet , il  leur  repréfenta  tout'  ce  qui  é- 
toit  capable  d’exCufer  le  Roy  ; que  fes  ennemis  qui  s’étoient  mis  en 
campagne  pour  le  poufier  à toute  outrance , ne  lui  avoient  pas  lai  fie  le 
loifir  de  penfer  à une  affaire  auflî  férieufe  & auflî  importante  que  celle- 
là  ; que  le  combat  d’ Arques , la  bataille  d’Ivry  , le  liège  de  Paris 
l’entrée  du  Prince  de  Parme  en  France , lui  en  avoient  Oté  tous  les  mo-  • 
yens;  que  pendant  ce  temps-là,  il  lui  avoit  été  impoflîble  d’affembler  les 
Prélats  de  France,  &qu’ainüonne  pouvoitpas  l’accufer  encore  d’a- 

•'  voir 
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voir  manqué  à fa  parole  ; que  la  tranquillité  dont  la  Guyenne  avoit  

joui' , tandis  que  les  Provinces  voifines  étoient  toutes  en  feu  , montrait  ,f9°' 
la  fageffe  de  la  réfolution  que  le  Parlement  avoit  prife , de  ne  rien  pré- 
cipiter; que  la  prudence  & l’avantage  du  Pays  demandoient  qu’on 
temporisât  encore  ; mais  que  fon  avis  etoit  que  lia  Cour  députât  au  Roy, 
pour  le  fupplier  avec  refpeéï  de  fe  faire  au  plutôt  Catholique. 

Après  bien  des  contestations , l’autorité  que  le  Maréchal  s’étoit  ac- 
quife  , fit  entrer  la  plupart  des  Préfidens  & Confeiilers  dans  fon  fenti- 
ment.  On  nomma  des  Députez,  & pendant  qu’ils  fe  préparaient  à leur 
voyage , il  avertit  le  Roy  de  ce  qui  fe  palfoit.  Ce  Prince  le  remercia 
par  une  Lettre  du  nouveau  Service  qu’il  lui  avoit  rendu  , & l’afiura 
qu’il  recevrait  bien  les  Députez  qu’on  lui  envoyeroit. 

Ils  partirent  au  bout  de  quinze  jours , & trouvèrent  le  Roy  à Senlis. 

11  leur  fit  beaucoup  de  carefies  , fe  juftilia  par  les  mêmes  raifons  que  <*< 
le  Maréchal  avoit  dites  au  Parlement , & leur  promit  de  les  Satisfaire , 
dès  que  Ses  affaires  le  lui  permettraient.  * 

Cette  réponfe  générale  marquoit  l’irréfolution  où  il  étoit  toujours , & 
elle  provenoit  principalement  de  la  difficulté  qu’il  y avoit  pour  lui  à 
ménager  les  Huguenots  de  les  Catholiques.  Les  Députez  retournè- 
rent à Bourdeaux  fort  Satisfaits  de  l’accueil  que  le  Roy  leur  avoit  fait  ; 
mais  mécontens  de  ce  qu’il  ne  leur  avoit  rien  promis  d’affez  pofitif. 

Les  murmures  augmentèrent , & le  Maréchal  en  ayant  informé  le  Roy, 
ce  Prince  lui  envoya  un  ample  Mémoire , où  il  lui  taifoit  fin  grand  dé- 
tail de  toute  fa  conduite  , & des  difficultez  qui  l’avoient  empêché  de 
faire  une  AlTemblée  de  Prélats , & lui  ajoûtoit , qu’il  avoit  delfein  de 
la  convoquer  à Tours  pour  le  quinziéme  du  mois  de  Mars  prochain. 

Le  Maréchal  fe  Servit  utilement  de  ce  que  le  Roy  lui  mandoit , & s’é- 
tant dans  cet  intervalle  fortifié  de  troupes , il  fe  mit  en  état  de  conte- 
nir les  Bourdelois  dans  le  devoir. 

Comme  les  affaires  de  France  dépendoient  alors  beaucoup  de  la  fi- 
tion  de  la  Cour  de  Rome  , la  mort  du  Pape  Sixte  V.  qui  arriva  durant  ftSa"‘ y- 
le  Siège  de  Paris  le  vingt-feptiéme  d’Aoùt , tint  à cet  égard  les  efprits 
des  deux  partis  fort  en  fufpens.  On  la  regarda  comme  un  malheur 
pour  le  Roy  : car  ce  Pape  l’cftimoit , & quoi  qu’il  eût  fait  jufqu’alors , 
il  avoit  toûjours  haï  la  Ligue.  11  èroit  plus  convaincu  que  jamais  des 
mauvais  motifs  qui  l’avoient  formée  ; ii  avoit  pénétré  les  delTeins  artifi- 
cieux des  Espagnols  ; il  commençoit  même  à fe  brouiller  avec  eux,  & 
on  a prétendu  qu’un  grand  tréfor  qu’il  amalïoit  depuis  quelques  années 
dans  le  Château  Saint  Ange , étoit  deftiné  à leur  enlever  le  Royaume 
de  Naples.  11  écoutoit  favorablement  le  Duc  de  Luxembourg , & il  y 
a beaucoup  de  fujet  de  croire , qu’il  étoit  réfolu  de  prendre  de  nou- 
velles mefures  pour  pacifier  la  France  , s’il  ne  fût  pas  mort. 

On  étoit  dans  l’impatience  d’apprendre  l’éleéhon  de  fon  fuccelTeur.  sms«cctf- 
Elle  fut  affez  prompte  ; le  Cardinal  Jean-Baptifte  Caftanea  fut  fait  Pa-  f'“r  UrtAm 
pe  le  quinziéme  de  Septembre,  & prit  le  nom  d’Urbain  VII.  mais  étant 
mort  treize  jours  après  , il  fallut  procéder  à une  nouvelle  élection.  Le  Grignn 
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Conclave  dura  plus  long-temps , & ce  ne  fut  que  le  cinquième  de  Dé- 

x//^'«/«cernbre  t que  le  Cardinal  Nicolas  Sfondrate  fut  mis  en  fa  place  fous  le 
n f»  pUct.  nom  de  Grégoire  XIV. 

Il  y avoit  dans  ce  choix  deux  préjugez  affez  fâcheux  pour  le  Roy  : 
le  premier  que  ce  Pape  étoit  natif  du  Muanez  fujet  du  Roy  d’Efpagne , & 
l’autre  qu’il  étoit  du  nombre  de  ceux  que  l’AmbafTadcur  de  ce  Prince 
avoit  propofez  pour  le  Pontificat.  Sa  conduite  ne  répondit  que  trop  à 
la  crainte  que  le  parti  du  Roy  en  avoit  conçûë,  &c’eft  parla  que  je  vais 
commencer  la  narration  de  ce  qui  fe  pafla  l’année  fuivante  iyoï. 

Dès  que  le  Cardinal  Gaëtan  eut  appris  la  mort  de  Sixte  V.  il  prit 
IfJI  ce  prétexte , pour  fe  retirer  à Rome , prétendant  que  fa  légation  étoit 
Caytt.  finie  par  la  mort  du  Pape  ; mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les 

T.  ».  frayeurs  qu'il  avoit  eues  durant  le  iiége  de  Paris , les  dépenfes  qu’il  y 

avoit  faites , le  peu  d’efpérance  qu’il  avoit  de  réuffir  à mettre  la  Cou- 
ronne de  France  fur  la  tête  du  Roy  d’Efpagne  , & enfin  la  haine  des 
François  , qjême  de  la  plupart  de  ceux  de  la  Ligue  que  fa  partialité 
pour  l’Efpagne  lui  avoit  attirée , le  déterminèrent  à ce  prompt  départ, 
& à ne  pas  attendre  que  le  Pape  qui  feroit  élû , le  rappellât. 

Il  laiffa  à Paris  Philippes  Séga  Evêque  de  Plaifance , pour  tenir  fa 
place , & pour  y agir  au  nom  du  faint  Siège.  Il  s’aboucha  en  chemin 
avec  le  Prince  de  Parme  & le  Duc  de  Mayenne , qui  afliégeoient  alors 
Corbeil , & fe  fit  efcorter  juflju’en  Lorraine  par  le  Comte  de  Chaligni 
& le  Colonel  Saint  Paul , dans  la  crainte  qu  il  avoit  d’être  enlevé  par 
quelque  parti  des  troupes  du  Roy  , defquelles  il  n’avoit  pas  lieu  d’efpé- 
rer  d être  bien  traité , s’il  avoit  été  pris , & gagna  l’Italie  par-  le  pays 
„ des  Suifiès.  1 

Ct  ntkvtâu  On  ne  peut  douter  que  ce  Cardinal  livré  comme  il  étoit  aux  Efpa- 
Ttptprm-  gnols , n’eût  beaucoup  contribué  par  la  rélation  qu’il  fit  des  affaires 
c*vn  U de  France  au  Pape  Grégoire  XIV.  à l’animer  contre  le  Roy  ; & les 
J'  Seize  dans  une  Lettre  * qu’ils  écrivirent  au  Pape , le  fuppoferent  ainfi. 

Le  Duc  de  Luxembourg  ayant  été  rappellé  de  Rome  par  le  Roy  ' 
qui  vouloit  être  inftruit  de  la  propre  bouche , de  l’état  ou  étoient  Ces 
affaires,  en  partit  avant  l’exaltation  de  Grégoire  XIV.  & n’étant  pas 
encore  loin  de  Rome , il  compofa  un  Mémoire , où  il  expofoit  fes  pen- 
fées  fur  les  moyens  que  l’on  pouvoir  prendre , pour  rétablir  la  tranquil- 
lité dans  le  ^ Royaume  de  France , & y pourvoir  à la  fureté  de  la  Reli- 
hgion.  Il  l’adreffa  au  Conclave , mais  les  Cardinaux  de  la  fa&ion  d’Ef- 
pagne & les  Partifans  de  la  Ligue  empêchèrent  qu’il  n’y  fût  lû  : ce  que 
le  Duc  ayant  fçû  après  fon  retour  en  France , il  fit  un  autre  Mémoire 
en  forme  de  Lettre , qui  contenoit  les  mêmes  chofes.  Il  le  donna  à 
. un  Gentilhomme  François  qui  alloit  être  à Rome  l’Agent  des  Seigneurs 
Catholiques  du  parti  du  Roy  , & le  chargea  de  le  préfenter  au  Pape 
qui  feroit  élû.  Ü fut  mis  entre  les  mains  de  Grégoire  XIV.  aufli-tôt 

après 
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après  fon  éleflion.  Ce  Pape  le  reçut  avec  bonté , & l’ayant  lû  promit  

d’y  faire  réponfe  : mais  il  changea  de  penfée  quelques  jours  après , à la  Daté»  du 
perfualion  des  ennemis  du  Roy.  Dans  cette  Lettre  * le  Duc  de  Lu-  8.  d' Avril 
xembourg  faifoit  le  précis  des  chofes  qu’il  avoit  mifes  dans  le  Mémoi-  «rs>«- 
re  préfenté  au  Conclave. 

11  y fupplioit  le  Pape  de  ne  fe  point  laifler  prévénir  par  les  Efpagnols  trc,. 
ni  tromper  par  leurs  artifices  , d’cnvifager  les  fuites  de  leurs  deffeins 
ambitieux , qu’ils  couvraient  du  fpécieux  prétexte  de  la  Religion , de 
fe  fouvenir  de  ce  que  fa  Sainteté  lui  avoit  fait  l’honneur  de  lui  dire  elle- 
même  , lorfqu’allant  à Rome  pour  le  Conclave , elle  le  rencontra  en 
Tofcane , favoir  qu’il  falloir  que  le  Roy  de  France  fût  Roy  de  France , 

8c  le  Roy  d’Efpagne , Roy  d’Efpagne , afin  que  la  puilfance  de  l’un 
fervît  de  barrière  à l’ambition  de  l’autre.  Le  Duc  repréfentoit  en- 
core , que  le  Pape  Sixte  V.  s’étoit  repenti  de  certaines  démarches  trop 
fortes  qu’il  avoit  faites , & qu’après  avoir  été  mieux  inftruit , il  étoit  en- 
tièrement réfolu  à prendre  les  voyes  de  douceur  ; que  toute  autre 
conduite  mettrait  la  Religion  en  France  en  un  extrême  danger  ; qu’il 
ne  pouvoit  croire  les  bruits  qui  couraient,  que  Sa  Sainteté  afloit  fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  le  Roy , & contre  les  Catholiques  qui  fui- 
voient  fon  parti,  fournir  de  l’argent  aux  Rebelles,  & les  affûter  de 
toute  fa  puilfance  ; que  la  connoillance  qu’il  avoit  de  fa  profonde  fagef- 
fe  lui  répondoit  de  la  faufleté  de  ces  nouvelles , qu’il  louoit  le  delfein 
qu’elle  avoit  d’envoyer  un  Prélat  en  France , pour  être  informé  par  fon 
moyen  des  chofes  qui  s’y  paiïbient  ; mais  qu’il  la  conjurait , de  faire 
choix  d’une  perfonne , dont  la  droiture  & le  defintéreffement  égalaf- 
fent  la  prudence  & l’expérience  dans  le  maniment  des  affaires  ; que  fau- 
te de  prendre  une  précaution  fi  néceflaire  , elle  aurait  la  douleur  de 
voir  animer  un  Royaume  autrefois  le  plus  floriffant  de  la  Chrétienté  ; 5c 
qu’enfin  elle  voulût  bien  écouter  favorablement  le  Gentilhomme , que 
les  Seigneurs  Catholiques  de  l’armée  du  Roy  lui  envoyoient , en  atten- 
dant une  plus  folemnelie  Ambaffade  , pour  la  féliciter  de  fon  élévation 
fur  le  Trône  de  Saint  Pierre. 

Cette  Lettfe  n’eut  pas  plus  d’effet  que  la  première.  Le  Pape  prévenu  Tau 
par  le  Cardinal  Gaëtan  5c  par  les  partifans  de  la  Ligue , ne  fut  pas  plû- l,s 
tôt  couronné , qu’il  ordonna  à l’Evêque  de  Plaifance , d’affurer  les  Pa-  dt‘„r'u“~ 
rifiens  de  fa  Protection , 5c  en  particulier  de  la  réfolution  qu’il  avoit  pri-  Lettre  du 
fe  de  leur  fournir  de  fon  Tréfor  quinze  mille  livres  par  mois-,  pour  ré-  PaPc  datée 
compcnfer  la  confiance  avec  laquelle  ils  avoient  foütenu  un  fi  pénible 
fiége  contre  les  hérétiques , 6c  leur  donner  le  moyen  de  réfiuer  aux  ’icr  lf9'! 
nouveaux  efforts , qu’ils  fe  préparaient  à faire  contre  la  ville  de  Pa- 
ris. 

L’Evêque  de  Plaifance  publia  auflî-tôt  la  Lettre  dû  Pape  , 6c  l’envoya 
à toutes  les  Villes  Liguées  , faifant  dans  celle  I qu’il  leur  écrivit  en 
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même-temps,  un  grand  éloge  du  zélé  & de  la  libéralité  du  faint  Père 

'&'■  qui  dévoient  leur  fervir  d’un  nouveau  motif,  pour  défendre  leur  Reli- 
gion contre  les  hérétiques,  julqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang. 

Ces  promelles  du  Pape  furent  accompagnées  des  effets.  L'argent 
pour  le  premier  mois  fut  délivré  ; & ce  tut  en  conféquence  de  ce  paye- 
ment , que  la  faéHon  des  Seize  , comme  fi  elle  eût  repréfenté  tout  le 
Royaume  de  France,  eut  l’infolence  d’écrire  au  Pape  pour  l’en  remer- 
cier, & le  féliciter  de  fon  élévation  au  Pontificat,  & de  foufcrire  la  Let- 
tre * de  cette  manière  : De  votre  Sainteté  les  très- humbles , très-dévots  , 
& très-obéiffdns  fujets  & ferviteurs  , ceux  du  Confeil  des  Seize  Quartiers 
de  Taris , qui  ont  frie  huit  d entre  eux  de  foufcrire  four  toute  la  Cemfagnie, 
/igné  Génebrard,  Boucher,  Aubry,  deLaunoy,  deBuflÿ,de  JaBruie- 
re,  Crucé,  Senault. 

Le  Pape  qui  n’avoit  pas  daigné  répondre  au  Duc  de  Luxembourg , fit 
l'honneur  à ces  féditieux,  la  plupart  de  la  lie  du  peuple,  de  les  remer- 
cier de  leur  Lettre,  par  une  t très-honnête  qu’il  leur  écrivit,  & où  il 
leur  confirmoit  la  promeffe  qu’il  leur  avoir  faite , de  les  fecourrr  d’ar- 
gent. Il  leur  rendoit  compte  dans  fa  Lettre  d'une  levée  de  Gens  de 

§uerre  qu’il  faifoit,  pour  leur  envoyer  fous  les  ordres  d’Hercule  Sfon- 
rate  Duc  de  Montemarciano  fon  neveu  , & les  avertiffoit  qu’il  avoit 
nommé  pour  fon  Nonce  en  France  Marciho  Landriano,  qui  leur  ferait 
connoître  plus  en  détail , avec  quel  zélé  il  étoic  réfolu  de  prendre  leur 
protection. 

Sur  ces  entrefaites  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  fils  du  Duc  de  Lor- 
raine , arriva  à Rome  avec  un  Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  , pour 
conjurer  le  Pape  de  hâter  la  levée  des  troupes  qu’il  deftinoit  au  fecours 
de  la  Ligue , & de  leur  faire  prendre  leur  marche  vers  la  Lorraine , afin 
de  les  oppofer  à celles  que  le  Vicomte  de  Turenne  avoit  obtenues  des 
Princes  Protefians  d'Allemagne  pour  le  Roy,  & que  le  Prince  d’Anhalt 
devoit  lui  conduire. 

Le  Duc  de  Seffe  Ambaffadeur  d’Efpagne  féconda  parfaitement  le 
Cardinal  de  Lorraine  dans  cette  négociation.  Il  avoit  fur  cela  des  ordres 
très-forts  du  Roy  fon  maître,  qui,  inquiet  du  grand  amas  «l'or  & d’ar- 
gent que  Sixte  V.  avoit  fait  dans  le  Château  Saint- Ange , foupçonnoit, 
comme  je  l’ai  dit,  que  ce  Pape  avoit  des  deffeins  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples , & ne  fouhaitoit  rien  tant  , finon  que  fon  Succeffeur  diflipât  ce 
T réfor  j ce  fut  pour  l’y  engager  qu’il  ufa  d'un  très-fubtil  artifice.  Il  fit 
demander  au  Pape  la  permiflion  d’aliéner  quantité  de  biens  d’Eglife,  afin 
de  s’en  fervir,  difoit-il,  à continuer  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  hérétiques 
en  France  & en  Flandre.  La  çbofe  fut  mife  en  délibération  au  Confif- 
toire.  Les  Cardinaux  de  la  faétion  d’Efpagne  bien  préparez  fur  cet  ar- 
ticle, fe  déchaînéreat  fort  contre  ces  aliénations  , que  les  Agens  de  la 

Ligue 
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Ligue  aufli-bien  que  les  Efnagnols  deraandoient , & comme  ils  conve- 

noient  cependant , qu’il  falloir  ne  rien  omettre  pour  foûtenir  la  guerre 
contre  les  Huguenots, ils  conclurent  à fournir  abondamment  de  l’argent 
que  le  faint  Siégé  avoit  en  réferve,  & effectivement  il  en  fut  depenftl  en 
très-peu  de  temps  plus  de  trois  millions  de  ducats  pour  ce  fujet. 

La  levée  des  troupes  du  Dtoc  de  Montémarciano  le  fit  avec  beaucoup 
d’empreflement  ; mais  de  quelque  diligence  que  l’on  ufât,  elles  ne  purent 
arriver  à Verdun  où  elles  avoient  leur  rendez-vous , que  vers  la  lin  de 
Septembre;  & en  attendant,  le  Pape  fe  fervit  d’autres  armes,  qu’il  lui  é- 
toit  beaucoup  plus  aifé  de  mettre  en  ufage. 

Le  Nonce  Landriano  arriva  en  France , & y apporta  deux  Moni-  tt  pMer 
toires  que  les  Liguez  avoient  fort  follicitez.  L’un  (a)  étoit  adreffe  à i,!  Mni' 
toutes  les  perfonnes  Eccléliaftiques  qui  luivoient  le  parti  du  Roy.  Par 
ce  Monitoire  le  Pape  leur  «rdonnoit  fous  peine  d’excommunication 
& de  fufpenfe  , de  fe  léparer  de  ce  Prince  & de  fes  intérêts  dans 
quinze  jours,  & fi  au  bout  de  l’autre  quinzaine,  ils  n’avoient  pas  exé- 
cuté cet  ordre,  il  les  déclarait  déchus  de  toutes  leurs  dignitez  & béné- 
fices. • 

L’autre  qui  n’étoit  que  comminatoire,  portoit  le  même  commande- 
ment aux  Princes,  aux  Seigneurs,  aux  Gentilhommes,  & à tous  les 
autres  François  du  parti  du  Roy.  Dans  tous  les  deux  ce  Prince  étoit 
déclaré  hérétique,  relaps,  perfécuteur  de  l’Eglife,  excommunié,  pri- 
vé de  fes  Royaumes , & de  tous  fes  Domaines , & l’on  y promettoit  aux 
Catholiques,  de  grands  & de  prompts  fecours  , pour  les  défendre  con- 
tre les  Huguenots. 

Ces  deux  Monitoires  que  le  Nonce  fit  imprimer  à Reims  , cauférent  £0>r 
un  grand  fracas  par  toute  la  France.  Le  Parlement  de  Châlons  fur  Mar- 
ne  ne  les  eut  pas  plûtôt  vus,  que  fur  la  réquifition  du  Procureur  Géné- 
ral,  il  rendit  un  Arrêt  (b),  par  lequel  faifant  droit  fur  l’appel  interjetté  9 
par  ledit  Procureur  Général  au  futur  Concile,  tant  fur  les  deux  nou- 
veaux Monitoires,  que  furies  excommunications  lancées  contre  le  feu 
Roy,&  fur  les  Bulles  de  la  Légation  du  Cardinal  Gaëtan,  il  déclara  tous 
ces  Aéles  nuis,  abufifs,  fcandaleux,  féditieux,  faits  contre  les  faintes 
Loix,  Conciles  approuvez,  libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  & ordonna 
qu’ils  fufient  brûlez  dans  la  place  publique  par  la  main  du  bourreau , dé- 
cerna prife  de  corps  contre  Landriano  foy  difant  Nonce  du  Pape,  avec 
promelTe  à quiconque  le  livrerait  à la  Juttice  de  la  Cour , de  dix  mille 
livres  de  récompense , &c. 

Un  Arrêt  toute  ferablable  (c)  fut  prononcé  par  le  Parlement  de  Tours- 
Une  grande  multitude  d’Ecrits  fut  répandue  par  tout  le  Royaume  tou- 
chant l’autorité  du  Pape,  & un  entre  autres  qui  eft  rapporté  au  quatriè- 
me Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue,  où  cette  matière  eft  traitée  plus  à 

fond. 
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fond  en  faveur  des  Souverains,  & avec  plus  d’ordre,  qu’elle  ne  I’avoit 

,f9t‘  jamais  été. 

n«Urm-  Peu  de  temps  après  l’Arrêt  du  Parlement  de  Châlons*,  le  Roy  fir  à 
'ZZL  Mante  une  Déclaration  en  fon  nom  fur  cefujet,  beaucoup  plus  mode- 
77  ' rée  que  cet  Arrêt,  ainfi  qu’il  lui  convenoit.  Il  y expofoit  qu’ayant  ap- 

pris que  le  fieur  Landriano  venoit  en  Francê  de  la  part  du  Pape,  il  avoit 
avant  qu’il  y fut  entré  publié  une  Patente,  par  laquelle  il  déclarait  com- 
me il  avoit  déjà  fait  à l’égard  du  Cardinal  Gaëtan,  que  s’il  venoit  vers 
lui , il  ferait  reçû  avec  toutes  fortes  d’honneurs  ; mais  que  s’il  alloit  chez 
fes  fujets  Rebelles  , il  défendoit  à tous  les  François  de  reconnoître  en 
lui  aucun  caraélére,  & de  lui  obéir;  il  répétoit  ce  qu’il  avoir  déjà  dit  en 
plufieurs  autres  Ecrits  , qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  à l’inftruflion 
d’un  Concile  ou  de  quelque  aflemblée  de  Prélats  fur  l’article  de  la  Reli- 
gion; que  les  Rebelles  au  lieu  d’accepter  un  moyen  fi  légitimé  & fi  né- 
ceiTaire  pour  le  bien  du  Royaume,  avoient  perlifté  dans  leur  révolte,  & 
fait  de  nouvelles  ligues  avec  les  Princes  étrangers  les  plus  grands  enne- 
mis de  la  France.  Il  ajourait  que  le  feu  Pape  Sixte  v.  revenu  de  fes 
préventions,  étoit  entré  dans  ces  vues,  & serait  fort  repenti  de  s’être 
pendant  un  fi  long-temps  laifle  tromper  par  les  Agens  de  la  Ligue;  mais 
que  par  un  grand  malheur,  le  fuccelleur  de  ce  Pape  s’étoit  encore  lai  (Té 
prévenir  par  leurs  artifices  & leurs  calomnies  ; qu’il  avoit  cru  fur  leur 
parole,  ce  qui  étoit  très-faux,  qu’il  refufoit  de  le  faire  inftruire  ; mais 
qu’il  étoit  toûjours  dans  la  difpofition  de  garder  la  promefle  qu’il  avoit  • 
faite  à cet  égard  aux  Princes  & aux  Seigneurs  de  fon  Royaume  dès  fon 
avènement  à la  Couronne,  & que  la  guerre  que  les  Rebelles  lui  faifoient 
fans  lui  donner  le  moindre  relâche,  avoit  été  caufe  qu’il  ne  l’avoit  point 
encore  fait;  que  cette  perfuafion  du  Pape  avoit  été  fuivie  de  Monitoires, 
contre  les  Princes,  Seigneurs,  Officiers  de  la  Couronne,  Cardinaux, 
Archevêques,  Evêques,  & contre  tous  fes  fidèles  fujets;  que  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  devoit  avoir  defàbufé  le  Pape  de  toutes  les  fauf- 
fetez  que  l’on  publioit , vû  qu’il  n’avoit  jufqu’alors  rien  innové  fur  la 
Religion  ; qu’au  contraire  il  avoit  par  tout  maintenu  les  Catholiques 
dans  leur  liberté , comme  il  étoit  dans  la  réfolution  de  le  faire  toûjours  ; 
qu’au  refte  à l’égard  du  fieur  Landriano  & des  Monitoires  qu’il  avoit  Ce- 
rnez dans  le  Royaume , comme  la  chofe  ne  regardoit  pas  feulement  fa 

Serfonne,  mais  encore  tout  l’Etat  & les  Privilèges  de  l’Eglife  Gallicane,. 

laifïbit  à fes  Parlemens  le  foin  d’y  pourvoir,  la  confervation  de  ce9 
Privilèges  leur  appartenant , & qu’il  leur  ordonnoit , d’y  mettre  ordre 
fans  délai , & de  procéder  inceffamment  contre  le  Nonce.  Par  la  même 
Déclaration, il  commandoit  aufïi  aux  Cardinaux,  Archevêques  & Evê- 
ques de  fon  Royaume,  de  fe  difpofer  à une  afïemblée  pour  fe  pourvoir 
par  les  voyes  de  droit  contre  de  telles  entreprifes  ; & elle  fe  tint  quel- 
ques mois  après. 

• . Dans 
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Dans  le  même-temps,  & au  même  lieu  , le  Roy  publia  un  Edit,  par 

lequel  il  calToit  ",  révoquoit,  annulloit  ceux  de  l’an  1585.  8c  de  1 588.  „ 

que  les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  extorquez  du  feu  Roy  6c  qui  anean-  rnJ!  F,'. 
nirant  l’autorité  Royale  , lui  avoient  ôté  tous  moyens  de  pacifier  le  “ff*- 
Royaume,  6c  y avoient  caufé  de  très  - grands  troubles,  dont  on  voyoit 
les  fuites  funeiles.  £ 

Par  le  même  Edit,  qui  révoquoit  ceux  dont  je  viens  de  parler,  il  ré-  Cayet. 
rablitïoit  les  autres  qui  les  avoient  précédez  , 6c  furtout  celui  de  l’an  T-,‘- 
1 T77-  clu'  accordoit  la  liberté  de  confcience.  Il  déclarok  que  celui  qu’il 
publioit  actuellement , n’étoit  que  provifionnel , 6c  qu’il  ne  fubfifleroit  gue^T.  1. 
que  jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  eût  fait  la  grâce  de  réunir  tous  fes  Sujets  par  K ra»6Ut 
une  bonne  6c  folide  paix,  6c  qu' alors  il  prendrait  des  mefurcs  plus  par- 
ticuliéres  fur  le  fait  de  la  Religion,  comme  il  l’avoit  promis  à fon  avéne- 
ment  à la  Couronne. 

Il  prévoyoit  bien  que  cet  Edit  ne  racommoderoit  pas  fes  affaires  à Ro- 
me; mais  il  avoit  moins  d'égard,  à l’effet  qu’il  produirait  en  ce  pays-là, 
qu’à  celui  qu’il  devoir  avoir  dans  le  Royaume,  où  les  peuples  étoient  ex- 
trêmement lafiTez  de  la  guerre  , 6c  où  tout  le  monde  étoit  perfuadé  par 
l’expérience  de  tant  d’années  , que  la  liberté  de  confcience  étoit  l’uni- 
que moyen  de  mettre  fin  à tant  de  maux.  Tous  les  Catholiques  du  par- 
ti du  Roy  étoient  dans  cette  penfée,8c  il  n’y  en  avoit  aucun,  même  par- 
mi les  plus  zélez,  qui  ne  fût  content  de  cet  expédient,  pourvû  qu’il  fit 
accompagné  de  la  converfion  du  Roy. 

Cette  multitude  d’Ecrits  qui  parurent  alors  de  part  6c  d’autre  ne  fer-  tftnt, 
voit  qu’à  aigrir  les  elprits,  6c  la  guerre  fe  fit  partout  cette  année  avec 
la  même  fureur  que  la  précédente. 

La  première  entreprife  fe  fit  par  les  Ligueurs  le  troifiéme  de  Janvier.  ««/£"** 
Paris  nonobftant  les  fecours  qu’on  y avoit  reçus  du  Prince  de  Parme,  ôc  nm. 
les  convois  qui  y avoient  été  introduits,  fouffroit  beaucoup  de  la  difêt- 
te , parce  qu'il  le  trouvoit  encore  bloqué  par  la  reprife  de  Corbeil , 5c 
par  làint  Denis,  où  les  Royaux  s’étoient  maintenus. 

Le  fieur  de  Beiin  à qui  le  Duc  de  Nemours  avoit  laififé  le  Commande*  T,ntvht 
ment  dans  Paris,  pour  aller  en  fon  Gouvernement  du  LionnoiS,  fit  def-  l>- 
fein  de  reprendre  faint  Denys , pour  s’ouvrir  la  campagne  de  ce  côté-là.  f’" 
Le  Chevalier  d’Aumale  fe  chargea  de  cette  expédition,  qui  en  effet  ne  xhuanus. 
paroilfoit  pas  fort  difficile  , vû  l’état  de  la  Place  6c  la  circonfiance  du  i.  «oi. 
temps.  Cayet. 

La  gamifon  n’étoit  que  d’un  affez  petit  nombre  de  Lanfquenets  : les  J^ubiené 
•murailles  étoiertt  fort  baffes , 6c  il  y avoit  tel  endroit , où  elles  n’é-  t.  j.  1.  j. 
toient  pas  plus  hautes  que  d’une  toife  : il  faifoit  un  très-grand  froid, 

8c  les  fofiTez  où  il  y avoit  de  l’eau,  étoient  glacez  jufqu’au  fond.  Le 
fieur  de  Vie  en  étoit  Gouverneur  depuis  très-peu  de  jours  ,Monfieur  de 
Lavardin  qui  l’étoit  avant  lui,  ayant  remis  ce  Gouvernement  entre  fes 
mains. 

Le  Chevalier  d’Aumale  fortit  de  Paris  la  nuit  avec  quatre  cens  Fan- 
taflins.fuivis  de  deux  cens  chevaux.  Ils  arrivèrent  jufqu’aux  folfez  de  la 
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■ Porte  de  Paris  fans  être  apperçus  : plufieurs  échelles  furent  placées  en  un 
inftant  : les  foldats  fautèrent  fans  peine  fur  la  muraille , enveloppèrent 
quelques  fentinelles  , & le  Chevalier  d’Aumale  ayant  couru  prompte- 
ment à la  porte,  la  fit  rompre  avec  des  leviers , pour  faire  entrer  la 
Cavalerie. 

De  Vie  dans  cette  furprife  eut  toute  la  préfence  d’efprit , dont  il  a- 
voit  befoin.  11  fe  porta  devant  l’Abbaye  avec  fept  Gentilshommes  à che- 
val , St  ordonna  aux  Lanfquenets  de  couler  le  long  des  murailles  vers  la 
Porte  de  Paris,  pour  tâcher  de  la  reprendre. 

Le  Chevalier  d’Aumale  qui  fe  crut  le  maître  de  la  Place  , alla  droit 
vers  l’Abbaye  à pied  à la  tête  de  fes  Fantaflins , qui  pour  jetter  l’é- 
pouvente  St  empêcher  les  habitans  de  fortir  de  leurs  mailons , crioient 
tué  tué. 

De  Vicréfolu  dépérir,  ou  de  fauver  une  place  fi  importante  qu’on 
venoit  de  lui  confier  , toute  mauvaife  qu’elle  étoit , alla  au  devant  de 
l’ennemi,  faifant  fonnerla  charge  par  un  trompette,  comme  s’il  avoit 
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Cependant  les  Lanfquenets  étant  tombez  tout  à coup  fur  la  Cavalerie 
Parifienne , l’arrêtèrent  par  une  décharge  faite  de  fort  près  , lorfqu’elle 
entroit  dans  la  Ville  trompettes  fonnantes  comme  dans  une  Place  prife, 
l’obligèrent  de  reculer,  & fc  rendirent  maîtres  de  la  porte.  Les  Fantaf- 
fins  de  la  Ligue  ne  l’eurent  pas  plûtôt  appris , que  la  peur  les  fâifit,  & 
la  plûpart  fe  débandèrent  pour  fe  fauver  par-deflus  les  murailles.  Le 
Chevalier  d’Aumale  voyant  qu’on  l’abandonnoit , voulut  faire  retraite 
avec  quelque  ordre  en  combattant  ; mais  il  fut  tué  dans  la  mêlée  fans 
être  connu,  8c  on  ne  le  fçut  que  quelques  heures  après. 

Le  Roy  apprit  à Senlis  ce  qui  s’etoit  pafTé  à faint  Denis.  Il  ne  faifoit 
que  d’arriver  des  frontières  de  Flandre,  jufqu’oùil  avoit  pourfuivi  l’ar- 
mée du  Prince  de  Parme,  & fe  préparait  à faire  une  nouvelle  tentative 
fur  Paris." 


uxty  n Ayant  fait  repofet  fes  troupes  pendant  quelques  jours , il  les  y con- 
jtkumt  duifit  dans  l’efpérance  de  le  furprendre  par  la  porte  faint  Honoré.  Il  ar- 
tû'l’tlffii  * r‘va  à trois  heures  du  matin  au  Fauxbourg.  Soixante  Capitaines  dégui- 
faimttMx.  fez  en  payfans  conduifoient  des  chevaux  & des  charettes  : Lavardin  les 
fuivoit  avec  cinq  cens  Cuiraflïers  & deux  cens  Arquebufiers  : le  Baron 
de  Biron, venoit  enfuite  avec  une  troupe  de  douze  cens  hommes:  après, 
lui  marchait  la  Noue  avec  les  Suifïes  & quelques  pièces  de  canon.  Le 
Roy  s’arrêta  au  bout  du  Fauxbourg  avec  les  Ducs  de  Longueville , & 
d’Epernon,  8t  tous  fe  mirent  à pied,  excepté  le  Duc  de  Ne  vers  qui  de- 
meura à cheval  avec  cinquante  a foixante  Gendarmes. 

Douze  des  Capitaines  déguifez  s’avancèrent  vers  la  porte  Saint  Ho- 
noré , conduifant  chacun  un  cheval  chargé  de  farine.  Ils  dévoient 
d’abord  embarralTer  la  porte,  quand  on  la  leur  aurait  ouverte,  St  foûte- 
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nus  de  ceux  qui  les  fuivoient , s’en  emparer  en  donnant  fur  la  garde  ; 
une  partie  des  troupes  devoit  couler  le  long  de  la  rivière  , & prefcnter 
l’elcalade  de  ce  côté-là. 

Mais  le  Comte  de  Belin  averti  des  mouvemens  des  troupes  du  Roy, 
avoit  eu  quelque  foupçon.  11  avoit  pris  toutes  fes  précautions  pour  ne 
fe  pas  laitier  furprendre,  & entre  autres  chofes,  il  avoit  terralTé  la  porte 
de  Saint  Honoré  par  derrière. 

Un  des  Capitaines  qui  conduifoit  les  farines  cria  aux  fentinelles  qu’on 
leur  ouvrît  la  porte.  Le  fleur  de  Tremblecourt  qui  étoit  de  Garde  en 
cet  endroit , lui  fit  diverfes  queftions , aufquelles  il  répondit  en  lan- 
gage de  payfan,  & fi  adroitement,  que  ce  Gentilhomme  le  prit  pour  un 
de  ces  payfans , qui  pour  éviter  les  partis  ennemis  venoient  fouvent  la 
nuit  apporter  des  vivres  dans  Paris  ; il  lui  dit  que  la  porte  étoit  barrica- 
dée; qu’on  n’entroit  point  par-là  , & qu’il  allât  le  long  de  la  rivière,  & 
par  une  autre  porte  qu’on  lui  ouvriroit. 

Ces  Capitaines  allèrent  faire  leur  rapport  au  Roy,  qui  vit  bien  que 
les  ennemis  étoient  fur  leurs  gardes.  Il  retira  fes  troupes,  & les  Pa- 
rviens ayant  appris  le  danger  qu’ils  avoient  évité  , firent  chanter  le 
Te  Deum  , comme  s’ils  euüent  remporté  une  grande  viéloire.  Cette 
journée  s’appella  la  journée  des  farines , & il  fut  ordonné  qu’on  en 
ferait  une  fête  tous  les  ans  : ce  fut  la  cinquième  de  cette  nature  qui 
fut  inftituée  à Paris  ; car  on  en  avoit  fait  une  de  la  journée  des  bar- 
ricades ; une  de  celles  qu’ils  appelèrent  la  journée  du  pain , lorfque 
le  Roy  retira  fon  Infanterie  des  Fauxbourgs,  pour  aller  au-devant  du 
Prince  de  Parme , & que  le  paflage  fut  ouvert  aux  convois  ; une  de 
celle  de  l’entière  levée  du  fiége  , quand  l’armée  Efpagnole  vint  juf- 
qu’à  Paris  ; & une  de  celle  de  l’efcalade  du  Fauxbourg  Saint  Jac- 

Sjues , où  le  Comte  de  Châtillon  fut  repoufle , & toutes  ces  Fêtes 
firent  chommées  jufqu’à  la  réduction  de  cette  capitale  à l’obéïlTance  du 
Roy. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  en  Picardie,  où  il  prit  feulement  quel- 
ques Châteaux,  ayant  eu  nouvelle  de  cette  entreprife  , fit  auffi-tôt  un 
détachement  de  foldats  Italiens  & Efpagnols  des  Régimens  que  le  Prin- 
ce de  Parme  lui  avoit  laifle.  Il  en  envoya  une  partie  à Paris , & l’autre 
à Meaux  fous  les  ordres  du  fleur  Dupefche  ; & cette  Ville  fût  la  premiè- 
re, où  les  étrangers  furent  mis  en  garnifon  d’une  manière  à en  etre  les 
maîtres  & plus  forts  que  les  Bourgeois. 

Durant  ce  temps-la,  la  Châtre  Gouverneur  deBerri  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  quelques  troupes , & vint  affiéger  Aubigni  fur  Nerre  peti- 
te Ville  delà  Province.  Il  en  leva  le  fiége  après  deux  aflauts,  fçaenant 

S|ue  Châtillon  & quelques  autres  Seigneurs  du  parti  Royal  venoient  au 
ecours.  U prit  Sangoin  fur  les  confins  du  Bourbonnois , où  il  n’y  avoit 
point  de  garnifon,  aliïégea  Châtellet  fans  le  pouvoir  prendre,  à caufe 

Îu’il  étoit  toûjours  côtoyé  par  Châtillon,  & puis  ayant  appris  aue  le  Roy 
toit  entré  en  Bcaufle  avec  fon  armée,  il  fe  hâta  .ae  fe  rendre  a Orléans. 
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11  fépara  les  troupes  & les  mit  en  diverfes  Villes , après  les  avoir  allez 

inutilement  beaucoup  fatiguées. 

Mffnrn  II  y avoit  déjà  long-temps  que  le  Roy  formoit  un  deffein  fur  Chartres, 
fr,m  frit  pOUr  £ter  aux  Parifiens  le  fecours  des  bleds  , qui  leur  venoient  de  la 
' Beauflc:  mais  il  iàlloit  tromper  ceux-ci,  pour  les  empêcher  de  jetter  des 
maitn  ii  troupes  dans  Chartres,  où  il  n’y  en  avoit  point  ; car  en  la  plùpart  des 
c bMtru.  Provinces,  les  Bourgeois  feuls  gardoient  alors  leurs  Villes,  de  ne  vou- 
loient  point  de  gamilon , finon  en  cas  de  liège. 

Le  Roy  pour  y réullir  prit  les  mefures  fuivantes.  S’étant  retiré  à Sen- 
lis  après  la  journée  des  farines,  il  marcha  en  Bric,  fit  fcmblant  d’affiéger 
Mémoire»  Provins, où  les  Ligueurs  firent  auffitôt  entrer  lix  cens  fàntaffins  & deux 
de  la  U-  cens  chevaux:  il  donna  de  là  jaloulie  à Troyes  & puis  à Sens,  en  atten- 
gue.  T.+.  dant  les  troupes  que  le  Maréchal  de  Biron  lui  amenoitde  Normandie, 
où  il  avoit  reçu  de  l’argent, des  poudres  & des  boulets  de  la  Reine  d’An- 
gleterre, & pris  Harfleur,  Caudebec,  Fefcamp&  quelques  autres  pe- 
tites places. 

Le  Roy  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  à Tours,  au  fujet  d’un  différend 
furvenu  entre  le  Cardinal  de  Lénoncourt  & le  Cardinal  de  Vendôme, 
qu’on  appelloit  le  Cardinal  de  Bourbon  depuis  la  mort  du  vieux  Cardi- 
nal de  ce  nom;  & pour  confirmer  ce  bruit,  il  fut  dix  jours  fans  paroî- 
tre.  Biron  eut  ordre  de  prendre  la  route  de  cette  même  Ville , & puis 
u nu»  ifl  de  rebrouffer  chemin  tout  à coup.  La  chofe  tut  très-bien  conduite,  & 
imtftit.  Biron  invertit  Chartres  le  neuvième  de  Février.  Le  Roy  s’étant  rendu 
à Etampes  pour  le  venir  joindre  , apprit  que  le  Capitaine  de  la  Croix 
parti  d'Orléans  pour  fe  jetter  dans  Chartres  avec  foixante  Cuiraflîers,  & 
deux  cens  Arquebufiers,  avoit  été  défait,  & ne  s’étoit  fauvé  que  lui 
cinquième.  Il  en  arriva  de  même  au  Capitaine  Larchenau  qui  entreprit 
de  palier  au  travers  du  Camp  avec  deux  cens  hommes  : quelques  au- 
tres furent  plus  heureux  : mais  il  entra  peu  de  monde  dans  la  place, 
& le  fieurdelaBourdefiére.qui  enétoit  Gouverneur,  n’eut guéres,  pour 
foûtenir  le  fiége,  que  les  Compagnies  des  Bourgeois,  & quelques 
Gentilshommes  qui  s’étoient  trouvez  dans  la  Ville , lorfqu’elk  fut  in- 
vertie. 

Il  ne  laiffa  pas  de  fe  défendre  fi  bien,  qu’on  fe  repentit  d’avoir  entre- 

Eris  ce  fiége;  & on  en  fçut  fort  mauvais  gré  au  Chancelier  de  Chiverni. 

,e  Roy  l’avoit  depuis  quelques  temps  rétabli  dans  fes  charges , & on 
l'accula  d’en  avoir  été  l’auteur,  tant  par  l’intérêt  qu’il  y avoit,  à caufe 
d'Aobigné.  que  plulieurs  de  fes  Terres  étoient  aux  environs , que  parce  que  quel- 
J io  1"î’  ques-uns  prétendirent,  qu’une  intrigue  d’amour  peu féante  à un  fi  grand 
Magiftrat,  avoit  été  un  des  motifs  de  cette  entreprife.  De  forte  qu’après 
deux  affàuts  qui  n’avoient  point  réuflï , on  étoit  fur  le  point  de  l’aban- 
donner, lors  que  le  Comte  de  Châtillon  arriva  au  Camp.  Ce  Seigneur 
ayant  vifité  tous  les  travaux  , pria  le  Roy  de  ne  fe  point  prerter,  & lui 
fit  efpérer  la  reddition  de  la  place  dans  fix  jours. 

En  effet  ayant  fait  faire  une  galerie  couverte  de  fon  invention  pour 
pailer  le  folle,  le  mineur  fut  attaché  à la  muraille,  & la  Bourdeliére  dans 
/ la 
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Ia  crainte  d’être  emporté  d’aflaut , battit  la  chamade , & promit  de  fe  w 
rendre , s’il  n’étoit  point  fecouru  dans  huit  jours.  ’ 

C 'étoit  à quoi  le  Duc  de  Mayenne  ne  penfoit  pas  car  n’ofant  hazar-  & pnft  à 
der  une  bataille,  il  avoir  feulement  fait  diverfion  par  le  fiége  de  Châ-  tmfijiim. 
teau-Thierri.  Ainli  la  place  fut  rendue  le  vendredi  d’après  Pâques , & 
le  Gouvernement  donné  à Sourdis  qui  en  étoit  en  pollèfiion  , dans  le 
temps  que  la  Ville  s’étoit  déclarée  pour  la  Ligue.  Le  Roy  perdit  à ce 
fiége  mille  ou  douze  cens  hommes , le  fieur  de  Belesbat , & huit  Mef- 
tres  de  Camp  dont  il  reflentit  fort  la  perte. 

U en  fit  une  plus  grande  dans  la  mort  du  Comte  de  Châtillon,  qui, 
peu  de  temps  après  le  fiége  de  Chartres , étant  tombé  malade  à fa  Ter- 
re  de  Châtillon  fur  Loin , y mourut.  C’étoit  un  des  plus  braves  Sei- 
gneurs de  France , le  plus  entreprenant , le  plus  intrépide  , qui  favoit 
le  mieux  la  guerre , & qui  la  faifoit  avec  le  plus  de  vigueur  & de  bon- 
heur, Içavant  dans  les  Mathématiques  & principalement  dans  la  partie 
de  cette  fcience  qui  traite  de  l’Art  Militaire.  Il  étoit  fils  de  l’Amiral 
de  Coligny  , moins  attaché  que  lui  à la  Religion  Huguenote  , & fans, 
éloignement  pourla  Religion  Catholique,  fur  laquelle  il  étoit  fort  difpofé 
à fe  faire  inftruire , & qu’il  auroit  apparemment  embraiTéc , s'il  avoit  eu 
le  bonheur  de  vivre  jufqu’à  la  converlion  du  Roy. 

Après  le  fiége  de  Chartres  , l’armée  Royale  marcha  pour  faire  lever  c""  «*■ 
le  fiege  de  Château-Thierry  : mais  le  Vicomte  Pinard  fils  de  celui  qui  ?“*'  u 
fut  Sécrétaire  d’Etat  fur  la  fin  du  Régné  de  Henri  IU.  la  rendit , & ne  \,r„  * 
la  deffendit  pas , difoit-on , aufli  long-temps  qu’il  le  pouvoit.  Plufieurs  <>«««.. 
l’accuférent  d’intelligence  avec  le  Duc  de  Mayenne  ; mais  le  lieur  de  Tb"r’J- 
Villeroy  qui  fut  prefent  au  fiége  le  difculpe  parfaitement  là-deflus  dans 
fes  Mémoires.  Cette  prife  fut  pour  la  Ligue  une  confolation  de  la 
perte  de  Chartres  , quoiqu’il  y eût  beaucoup  de  différence  pour  l’im- 
portance de  la  Place  , furtout  par  rapport  à Paris. 

Ces  deux  fiéges  étant  terminez , les  deux  armées  furent  mifes  en 
quartier , pour  fe  repofer  quelques  tems  , après  une  campagne  qui  a-  . 

voit  duré  plus  d’un  an  , & pendant  le  plus  fort  de  l'hyver.  Le  Duc^^ 
de  Mayenne  eut  une  raifon  particulière  de  la  finir  ; c’eft  qu’il  n’étoit 
pas  allez  fort  pour  tenir  devant  l’armée  du  Roy.  Ce  Prince  de  fon  cô- 
té en  avoit  aufli  une  autre  importante  , qui  étoit , fous  ombre  de  ce 
repos  qu’il  vouloit  donner  à fes  troupes , de  travailler  fourdement  à- 
l’éxécution  d’un  deffein  très  avantageux  pour  fon  parti. 

Le  Marquis  de  Ménelai  avoit  l’an  1589.  lurpris  la  Fére  Place  des  LtCmir. 
plus  fortes  de  Picardie,  & en  avoit  eu  depuis  ce  temps  là  le  Gouver-  * u 
nement.  11  fçut  que  la  -Ligue  traitoit  avec  les  Efpagnols  , pour  leur 
donner  cette  Place  en  récompenfe  du  nouveau  fecours  , dont  elle  pré-  **  k'»j, 
voyoit  bren  qu’elle  auroit  bien-tôt  befoin.  Ce  Seigneur,  auflï-hien  que  Gayet. 
quelques  autres  Partifans  de  la  ligue,  poruit  très-impatiemment , T ’• 

Su’on  mît  ainli  les  étrangers  en  poiïeflion  des  Places  du  Royaume,  & 
avoit  trouvé  fort  mauvais  que  le  Duc  de  Mayenne  eût  déjà  livré  la 
Ville  de  Meaux  aux  Efpagnols.  Le  Marquis  de  Piennes  fon  pere  qui 
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étoit  au  fervice  du  Roy , profita  de  cette  difpofition , & lui  perfuada 
enfin  de  remettre  fa  Place  entre  les  mains  de  fon  légitime  Souverain , 
plûtôt  que  d’être  obligé  de  la  céder  aux  Efpagnols. 

L'affaire  étoit  concluë , & le  Roy  s’étoit  rendu  à Compiégne  , pour 
aller  de  là  à laFére,  lorfque  les  Ligueurs  avertis  du  Traité  conjurèrent 
contre  la  vie  de  Ménelai , & il  fut  affadi  né  par  Colas  Sénéchal  deMon- 
telimard , qui  eut  fon  Gouvernement  pour  récompenfe  ; c’eft  ainfi  que 
la  chofe  e(l  racontée  par  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  : mais  le  Préfi- 
dent  de  Thou  & le  fieur  de  Villeroy  parlant  de  cet  Affaffinat , ne  con. 
Mémoires  viennent  pas  du  Traité  de  Ménelai  avec  le  Roy  , & difent  au  contraire 
roy.  T.i.  due  ce  fut  une  calomnie  du  Sénéchal , qui  pour  faire  périr  ce  Seigneur, 
& profiter  de  fa  dépouille , l’accufa  fauffement  d’intelligence  avec  ce 
Prince. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  fait,  le  Roy  féjourna  peu  à Com- 

f gne , & alla  rejoindre  fon  armée  qui  s’étoit  raffemblée  a Villepreux 
lix  ou  fept  lieuës  de  Paris.  Il  alla  de  là  loger  à Montfort  l’Amaury  ; 
d’où  il  envoya  le  fieur  de  la  Noue  en  Bretagne , pour  aider  de  fes  con- 
feils  le  Prince  de  Dombes  , contre  le  Duc  de  Mercceur  & les  Efpagnols; 
puis  ayant  féjoumé  le  lendemain  à Mante , où  le  Duc  de  Nevers  prit 
congé  de  lui , pour  aller  prendre  le  commandement  des  troupes  Roya- 
les en  Champagne  , il  vint  à Vernon  pour  l’éxécution  d’une  entreprifc 
fur  Louviers. 

'Elle  fut  conduite  par  le  Capitaine  Marin  & par  le  fieur  du  Rolet  Gou- 
vemeur  du  Pont  de  Larché , qui  avoit  gagné  un  Caporal  de  la  Ville, 
un  Prêtre  & un  Marchand  d’huile.  Le  Prêtre  qui  étoit  chargé  de  fairo 
le  guet  au  clocher , promit  de  laiffer  avancer  les  troupes  auffi  proche 
de  la  Ville  qu’on  voudroit  fans  fonner  le  toccin , & les  deux  autres  dç 
livrer  la  porte. 

La  chofe  s’éxécuta  le  fixiéme  de  Juin.  Du  Rolet  envoya  devant  fept 
foldats  déterminez  avec  l’écharpe  noire , qui  étoit  toûjours  oelle  de  la 
Ligue.  Ils  s’arrêtèrent  fous  la  porte  de  la  Ville , où  le  Caporal  & Iç 
, Marchand  s’entretenoient  avec  eux , comme  avec  des  gens  de  l’Union. 

Du  Rolet  averti  par  le  Marchand , qu’il  étoit  temps  de  donner , fort  dç 
fon  embufcade , accourt  à la  porte  , s’en  faifit , fait  main  baffe  fur  le 
. corps-de-garde , entre  dans  la  Ville , & pouffe  jufqu’aux  Halles.  Il 

trouva  là  de  la  réfiftance  ; car  les  Bourgeois  au  bruit  de  l’allarme  , s’y 
étant  rangez  en  bataille,  s’y  deffendirent,  & donnèrent  le  loifir  au  fieur 
de  Fontaine-Martel  qui  étoit  forti  de  la  Ville , d’y  rentrer , & de  fe  ve* 
nir  mettre  à leur  tête  avec  fa  Compagnie  d’hommes  d’armes. 

U repouffa  du  Rolet  jufqu’à  la  porte  ; & le  Baron  de  Biron  qui  de- 
voit  appuyer  ce  Capitaine  , fut  fi  long-temps  à arriver,  qu’il  s’en  fallut 
peu  que  les  Royanx  accablez  par  le  nombre , n’abandonnaffent  la  par- 
tie ; mais  enfin  Biron  furvenant  avec  de  nouvelles  troupes , chargea  les 
, Bourgeois  , les  mit  en  une  entière  déroute , & fe  rendit  maître  de  la 
Ville-  Fontaine  Martel  y fut  fait  prifonnier  auiïi-bien  que  Claude  de 
fri,.  1 Saluâtes  Evêque  d’Evreux , autrefois  Chanoine  Régulier  de  Saint  Au- 

guftin 
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guftin  dans  l’Abbaye  de  Saine  Chéron  proche  de  Chartres  : c’étoit  un 

xrès-fçavant  homme  & un  grand  Prédicateur  ; mais  Ligueur  opiniâtre.  ,f9U 
Il  s’étoit  retiré  à Louviers  depuis  que  fa  Ville  Epifcopale  étoit  tombée 
fous  la  puiflance  du  Roy.  On  trouva  dans  fes  papiers  un  écrit , où  il  Thuancs 
approuvoit  l’AiTaflînat  de  Henri  1IL  & foûtenoit  qu’on  pouvoit  traiter1  101- 
de  même  le  Roy  actuellement  régnant. 

Il  fut  conduit  à Caën  , & convaincu  d’avoir  fait  cet  Ecrit.  Comme  u 
non  feulement  il  ne  le  défavouoit  pas  ; mais  encore  qu’il  en  foûtenoit  ’"■* 
la  doétrine  avec  obftination  par  un  malheureux  entêtement  trop  com-^"f";<* 
mun  en  ce  temps-là , on  lui  fit  fon  procès , & il  auroit  été  condamné  "*  ’ 
à la  mort , fi  le  Cardinal  de  Bourbon  & les  autres  Prélats  qui  étoient 
avec  le  Roy , n’eufient  intercédé  pour  lui.  On  le  condamna  feulement 
à une  prifon  perpétuelle , où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Le  Roy  enluite  de  l'expédition  de  Louviers  , Ville  alors  très  riche , 

& beaucoup  plus  confidérable  qu’elle  n’elt  aujourd’hui , alla  à Andeli , 
dont  la  Citadelle,  une  des  plus  fortes  de  France,  appellée  Château- T.». 
Gaillard , lui  avoit  été  remife  peu  de  jours  auparavant , par  Mouy-Ri- 
chebourg  qui  y commandoit  pour  la  Ligue. 

Il  en  partit  le  quatorzième  de  juin , pour  aller  à Dieppe  , où  il  reçut 
un  fecours  de  cinq  cens  Anglois  & des  munitions.  De  là  U vint  à GU 
fors  rejoindre  fon  armée , prévint  une  entreprife  que  le  Vicomte  deTa- 
vannes  & le  fieur  de  Villars  avoient  projettee  fur  le  Pont  de  Larché,  & 
fit  partir  de  Mante  le  Duc  de  Luxembourg  qu’il  envoyoit  Ambafla— 
deur  à Venife , pour  maintenir  cette  République  dans  fes  intérêts. 

Le  Roy  tint  à Mante  plufieurs  confeils  tant  d’Etat  que  de  Guerre.  zmitmu 
Dans  ceux-cy  on  délibéra  touchant  les  projets  de  la  campagne  ; fur-  JmRcj 
quoi  le  Roy  avoit  un  embarras  ; c’eft  que  les  Gouverneurs  des  Provin- clml  Ul 
Ces  & des  Villes  le  prelToient  chacun  de  leur  côté , de  faire  fes  conquê- 
tes  dans  leur  voifmage.  Ce  n’étoit  pour  la  plupart  que  leur  intérêt  par-  1 ^ 
ticulier , qui  leur  failoit  faire  ces  inftances. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  vouloient  étendre  les  bornes  de  leur* 
Gouvernemens , & y foûmettre  les  Villes  que  laLigue  y poffédoit;  les 
Gouverneurs  des  Villes  étoient  chagrins  de  l’éloignement  de  l’armée  ; 
parce  qu’ils  appréhendoient  d’être  attaquez  & de  perdre  leurs  place* 
qu’ils  gouvernoient  en  Souverains  , & ou  ils  ne  penfoient  qu’à  s’enri- 
chir ; fe  refervant  fous  piétexte  d’entretenir  leur  gamifon,  la  plus  gran- 
de partie  des  revenus  du  Roy.  Nonobftant  ces  avantages,  toutes  les  Dans  le 
fois  qu’ils  écrivoient  ou  qu’ils  venoient  à la  Cour,  ce  n’étoit  que  plaintes  «Wcpur* 
de  leur  part  de  ce  qu’on  les  abandonnoit  ; qu’on  n’avoit  nul  egard  à * **■ _ 
leurs  fervices  , & fans  faire  ouvertement  des  menaces , ils  lailfoient  ce  l'an  E* 
quelquefois  alTez  entendre,  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  eux  de  faire  leur  con-  1*91. 
dition  meilleure,  en  changeant  de  parti  : ce  n’étoit  point  fur  des  ordres, 
mais  fur  des  prières  réitérées  du  Roy,  qu’ils  lui  envoyoient  une  partie 
de  leurs  troupes,  quand  il  étoit  éloigné  d’eux  ; ils  l’importunoient  fans 
cçfie  après  quelques  courts  fervices,  pour  les  faire  revenir;  & l’on  peut 
dire  que  ce  Prince,  pendant  plufieurs  années,  eut  autant  befoin  de  patien- 
ce 
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~ ■ cc&  de  modération , pour  conferver  dans  fon  parti  tant  d’efprits  diffici- 
'T9'’  les  à gouverner,  que  de  valeur  pour  reconquérir  fes  Etats. 

Ce  lut  le  Duc  de  Longueville  Gouverneur  de  Picardie,  qui  l’empor- 
ï'ùjmrf’ ta  cette  fois , & qui  fit  conclure  pour  le  fiége  de  Noyon.  Le  Roy  par- 
refalu.  ‘ tit  de  Mante  ld  tbiziépie  de  Juillet , & marcha  comme  s’il  eût  voulu  pren- 
dre la  route  de  Champagne  ; le  Maréchal  de  Biron  prit  Conflans  fur 
Oyfe  en  partant,  les  Ànglois  forcèrent  Armeil  qu’ils  pillèrent , & ie 
vingt-quatrième  du  même  mois  le  Baron  de  Biron  invertit  Noyon. 

Rieux  Gouverneur  de  la  petite  Ville  de  Pierrefont , fe  jetta  dans 
Noyon *avcc  quarante  Cavaliers,  qui  portoient  chacun  un  Arquebu- 
ficr  en  croupe , & le  fieur  de  Ville  qui  commandoic  dans  la  place  fe 
préparai  fe  bien  deffendre  , parce  que  le  Vicomte  de  Tavannes  qui 
avoit  en  ces  quartiers-là  quatre  Régimens  d’infanterie  & quatre  à cinq 
cens  chevaux  , lui  avoit  promis  de  lui  envoyer  du  fecours. 

Il  ne  fut  pas  fi  aile  à Tavannes  qu’il  l’ avoit  crû  , de  tenir  fa  parole  ; 
car  quoi  que  cette  Ville  à caufe  de  plulieurs  petites  rivières  , fut  diffi- 
cile à invertir  entièrement  par  une  auffi  petite  armée  que  celle  du  Roy , 
qui  ne  partoit  pas  huit  mille  hommes , le  Maréchal  de  Biron  faifoit  faire 
une  garde  fi  éxaéle  dans  tous  les  quartiers  , & dans  les  places  des  en- 
virons , qu’il  n’entra  que  très-peu  de  fecours  dans  Noyon  durant  le  flé- 
ge- 

Dim  pe-  La  Chanterie  fut  le  premier  qui  entreprit  de  s’y  jetter  avec  fon  Régi- 
eiu ctmbâjt  ment  : mais  la  gurnifon  de  Chauni  étant  tombée  fur  lui , il  fut  entiére- 
jtl’ftcmrT,  ment  défait , & il  n’y  eut  que  lui  & le  Capitaine  Brouilli  avec  douze  fol- 
au’mvut-’  dats  qui  arrivèrent  dans  la  place  : le  Régiment  de  Tremblecourt  ne  fut 
T^t jetw  pas  plus  heureux,  & s’étant  trop  engagé,  il  fut  auffi  taillé  en  pié- 

Jam  UfU-  ces. 

Caytt  Après  ces  deux  défaites,  le  Vicomte  de  T avannes  réfolu  à quelque  prix 
T.  i.  que  ce  fut  de  fauver  cette  place , entreprit  d’y  conduire  lui-même  qua- 
Mifmoires  tre  cens  Arquebuliers , & le  mit  à la  tête  de  trois  cens  Cuiraffiers  pour 
Tfc'n  leur  fervir  d’efeorte.  Il  partit  de  Roye  le  premier  d’ Août  , & couvrit 
’3  fi  bien  fa  marche  par  les  bois,  qu’à  une  heure  après  minuit  il  arriva  à 
trois  portées  de  moufquet  de  la  Ville.  Il  avoit  traverfé  jufques-là  tout 
le  Camp  fans  être  reconnu  , lorfque  les  Chevaux  Légers  du  Roy  qui 
faifoient  la  ronde , ayant  apperçu  une  fi  grolTe  troupe  s’avancer  vers  la 
Ville , entrèrent  en  quelque  défiance , tic  marchèrent  de  ce  côté-là  a- 
vec  de  l’Infanterie. 

A leur  approche  ces  troupes  prirent  l’épouvente , & fans  prefque  at- 
tendre qu’on  les  chargeât,  fe  débandèrent  pour  fe  fauver  dans  les 
bleds.  Le  Vicomte  s étant  mis  en  deffenfe  avec  quelque  peu  de  foldats 
qui  étoient  demeurez  autour  de  lui , fut  fort  blelTe , & fait  prifonnier  a- 
vec  plufieurs  Officiers. 

Enfin  le  Duc  d’Aumale  accompagné  des  fleurs  de  Belleglifes  , de 
Lonchamp , de  Gribouval , tic  de  quelques  autres  Gentilshommes  vin- 
rent huit  jours  après  avec  trois  cens  Arquebuliers  & trois  cens  chevaux, 
pour  forcer  le  quartier  des  mêmes  Chevaux  Légers  du.  Roy  , dansée 

temps 
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temps  que  l’on  changeoit  les  Gardes , & que  la  plûpart  de  ces  Che-  — — 
vaux  Légers  étoient  défarmez  & à pied.  Il  en  tua  d’abord  une  quin-  'i9U 
zaine  , 3c  entre  autres  le  Maréchal  des  Logis , quelques-uns  firent  fer- 
me , & donnèrent  le  temps  au  Baron , & aux  fleurs  de  Largerie , de  la 
Boilfiére  & de  Lannoy  de  venir  à leur  fecours.  11  y eut  là  un  violent 
combat,  & il  s’y  fit  jufqu’à  douze  charges.  Le  Duc  d’Aumale  craignant 
d’ètre  enveloppé  fe  fouva  à la  débandade , & fut  pourfuivi  jufqu’au- 
près  de  Ham  , d’où  il  étoit  parti.  11  perdit  dans  cette  rencontre  le  Ca- 

Ïitaine  Dom  Francifco  Guévttra  & foixante  tant  foldats  qu’Otficiers  : 
.onchamp  & quelques  autres  Gentilshommes  y demeurèrent  prifon- 
niers. 

Cependant  le  fiége  s’avançoit  ; & le  canon  ayant  fait  une  ouverture 
à un  endroit  de  la  muraille  de  l’Abbaye  de  Saint  Eloy , les  Anglois 
s’y  coulèrent , & furprirent  la  garnifon , dont  ils  firent  quarante  fol- 
dats prifonniers. 

Comme  cette  Abbaye  étoit  une  efpéce  de  Fort  qui  couvroit  la 
Ville  de  ce  côté-là,  & faifoit  fa  principale  fortification,  le  Roy  qui  avoic 
jufques-là  beaucoup  douté  du  fuccès  de  ce  fiége , commença  d’en 
bien  efpérer  ; mais  il  apprit  en  même-temps , que  le  Duc  de  Mayenne 
approchoit  avec  une  armée  de  neuf  à dix  mille  hommes. 

Ce  Duc  étoit  parti  de  Rouen  , où  il  étoit  allé  pour  appaifer  une  fedi- 
tion  , & avoit  marché  vers  Mante  à delTein  de  la  furprendre  par  une  in- 
telligence, que  d’Alincourt  Gouverneur  de  Pontoilè  y avoit  ména- 
gée. 

Le  Baron  de  Rofni  qui  en  fut  averti , avoit  donné  fi  bon  ordre  à 
tout , que  fi  le  Duc  eut  tenté  l’attaque , il  ne  s’en  fût  pas  retiré  fans 
une  grande  perte  ; mais  le  Roy  lui-mème  par  une  grande  faute  ren- 
dit inutiles  les  préparatifs  qu’on  avoit  faits.  Il  trouva  la  chofe  fi  bien 
concertée , qu’il  voulut  y etre  prefent , & fe  rendit  à Mante  avec  peu 
de  fuite. 

Rofni  tout  furpris  de  fon  arrivée  , lui  dit  en  colère , hé  quoi  , Sire  , 

»* avez-vous  pas  acquis  ajfez  de  gloire  , ér  'vous  verra-t-on  faire  tou  jours  le 
Cbcvau-Leger  ? Vous  gâtez  tout  , car  il  ejl  impojfible  que  vous  ayez  ca- 
che' votre  marche.  Le  Roy  qui  vit  bien  qu’il  avoit  tort , rit  de  la  bruf- 
querie  du  Baron  , & l’afiùra  que  perfonne  ne  fçavoit  rien  de  fon  voya- 
yage.  Mais  quelques  Payfans  qui  l’avoient  reconnu  , en  avertirent  le 
Duc  de  Mayenne  , & ce  Duc  jugeant  bien  qu’il  étoit  découvert , ne  fe 
préfenta  point  devant  Mante.  Il  continua  fa  route  vers  la  Picardie,  re- 
prit Conflans  fur  Oyfe,  ruina  la  petite  Ville  de  Lille-Adam  , fut  repouf- 
ré  à Houdan  par  huit  cens  Suides  qu’il  avoit  efpéré  d’enlever , & vint 
à la  Fére  le  jour  même  que  le  Roy  avoit  penfé  la  furprendre  ; & il 
l’auroit  furprife  en  effet  fans  une  femme , qui  ayant  apperçu  dans  les  ■ 
dehors  le  feu  de  la  mèche  d’un  moufquetaire , avoit  donné  l’allar- 
me. 

Le  Duc  de  Mayenne  arrivant  à Ham  y trouva  les  relies  des  trois  dé-  Ellc£ 
faites  dont  j’ai  parlé,  & quantité  d’Officiers  Ôc  de  foldats  blelfez.  Quel- 
Tom.  VI.  . Ece  que 
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■'  — ■ que  mine  qu’il  fît  de  vouloir  donner  la  bataille  pour  fauver  Noyon , i! 
•rs‘-  avoit  réfolu  avec  le  Duc  d’Aumale,  & le  Prince  d’Afcoli , qui  lui  avoit 
amené  de  Flandre  un  renfort  de  troupes  , de  ne  point  lahazarder.  Pour 
le  Roy  il  étoit  déterminé  à l’accepter , & à aller  au-devant  de  l’enne- 
mi , s il  s’avançoit  davantage  vers  Noyon  : mais  le  lieur  de  Ville  Gou- 
verneur de  la  place  , voyant  qu’on  ne  fe  mettoit  point  en  devoir  de  le 
délivrer,  & qu’il  étoit  en  danger  d’être  emporté  d’alTaut,  battit  la  cha- 
made le  Samedi  dix-leptiéme  d’Août , & capitula  pour  fe  rendre  leLun- 
j di  fuivant  à midi  , au  cas  qu’il  ne  fut  point  fecouru.  Le  Duc  de 
Mayenne  qu’il  en  fit  avertir , n’ayant  fait  aucun  mouvement  pour  celar 
il  rendit  la  place  au  jour  marqué.  Le  Roy  ne  perdit  en  ce  fiége  de  per- 
ionnes  conlidérables , que  le  fleur  du  Fourny  Mettre  de  Camp  , qui 
fut  tué  le  jour  que  la  place  fut  invertie.  Moniieur  d’Etrées  en  fut  fait 
Gouverneur. 

jtnhifjJt  Le  lendemain  ce  Prince  alla  avec  toute  fa  Cavalerie  fe  préfenter  de- 
twoye,  en  vant  Ham  ; mais  le  Duc  de  Mayenne  ne  jugea  pas  à propos  d’en  for- 
c'r  » & fe  contenta  de  faire  tirer  quelques  volées  de  canon.  Durant  le 
feur^H.  £your  qU>j(  qU*[j  flt  dans  cette  Ville-là,  arriva  le  Préfident  Janin  qu’il  a- 
voit  envoyé  en  Efpagne , pour  tâcher  de  pénétrer  les  véritables  inten- 
tions du  Roy  Philippe  II.  & à quoi  il  tendoit  principalement  dans  1» 
protection  qu’il  donnoit  à la  Ligue. 

Cette  Ambaflade  avoit  été  une  fuite  de  quelques  négociations  que 
Villeroy  avoit  entamées  pour  une  cefiation  d’armes  , & qui  n’avoient 
point  réufli  : le  Roy  même  ne  défaprouva  point  le  voyage  du  Préfident;. 
parce  qu’il  fçavoit , que  bien  que  Ligueur  zélé  , il  n’aimoit  pas  les  Es- 
pagnols , & qu’il  étoit  très-éloigné  de  favorifer  les  deiïeins  qu’on  at- 
tribuoit  au  Roy  d’Efpagne , de  vouloir  s’emparer  de  la  Couronne  de 
France.  Villeroy  lui  avoit  encore  fait  entendre  , que  dans  la  fituation 
où  fe  trouvoit  le  Duc  de  Mayenne , il  étoit  impoflible  que  ce  Duc 
traitât  avec  Sa  Majefté  que  de  concert  avec  les  Efpagnols , & que  fup- 
HcnrMv  P°fé  qu’on  en  vînt  là,  il  faudrait  par  le  même  traite  régler  les  fujets- 
l de  querelle  qui  étoient  entre  les  deux  Monarchies  : le  Roy  lui  avoit  ré- 

pondu qu’il  y confentiroit  volontiers  , & qu’il  le  pouvoit  dire  de  fa 
part  au  Préfident  Janin. 

Cette  marque  d’eftïme  & de  confiance  que  le  Roy  donna  au  Préfi- 
dent , lui  fit  extrêmement  plaüir , & le  détermina  à partir  ; car  quoi- 
qu’il ne  vît  guéres  d’apparence  à rien  conclure  avec  le  Roy  d'Efpa- 
gne  , il  ne  defefpéroit  pas  que  les  réponfes  qu’il  rapporterait  de  cette 
Cour,  n’engageattent  le  Duc  de  Mayenne  à s’accommoder  avec  le  Roy. 
Tveg'ifri*  Il  trouva  Philippe  IL  prévenu  des  idées  les  plus  chimériques  furies 
a,  affaires  (je  France , & fi  mal  inftruit  par  fes  Minittres , qu’à  l’enten- 
fur  iïïJ!'  dre , il  ne  doutoit  pas  que  ce  Royaume  ne  fût  à lui  dans  peu  de 
fmt, ‘a,  temps.  * L’Hiftorien  Dupleix  dit  qu’il  avoit  entendu  de  la  propre 
Irnee.  bou* 
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bouche  du  Préfident  Janin , que  ce  Prince  étoit  fi  entêté  là-defTùs,qu’à  

tout  propos  dans  l’entretien  , il  répétoit  au  Prélfdent,  ma  ville  de  Paris,  lf9*' 
ma  ville  d Orléans  , ma  ville  de  Rouen  , & autres  choies  femblables , 
comme  fi  le  Royaume  eût  déjà  été  en  l'a  puiflance. 

Le  Préfident  en  cette  affaire  avoit  de  grands  ménagemens  à garder. 

Il  ne  falloit  ni  trop  éxagérer  la  puilfance  de  la  Ligue  , de  peur  de  dé- 
tourner le  Roy  d’Efpagne  de  confentir  à la  paix  , ni  la  trop  rabailfer, 
de  peur  qu’il  n’abandonnât  le  Duc  de  Mayenne,  ni  paroître  trop  contrai- 
re aux  prétentions  de  ce  Prince  fur  la  Couronne  de  f rance  en  faveur  de  » 
fa  fille , pour  la  même  raifon.  C’eft  pourquoi  dans  deux  longues  au- 
diences qu’il  eut  de  lui , après  avoir  témoigné  la  reconnoifiances  des 
Catholiques  du  Royaume  pour  les  grands  l'ecours  qu’il  leur  avoit  don- 
nez , il  le  contenta  de  marquer  qu’on  commençoit  à s’y  ennuyer  de  la 
guerre  ; qu’il  y avoit  à craindre  que  le  Roy  de  Navarre  par  les  l'ollici- 
tation  , par  fes  promelTes  , par  l’alfurance  qu’il  donnoit  de  fe  faire  inf- 
truire  , n’attirât  à fon  parti  beaucoup  de  gens  touchez  des  miféres,  où 
une  fi  funefte  guerre  reduifoit  l’Etat  ; qu’il  faifoit  de  grandes  offres  au 
Duc  de  Mayenne  ; & capables  de  tenter  un  homme  moins  zé- 
lé que  lui  pour  la  Religion.  Il  lui  iniinua , que  ce  feroit  une  gran- 
de gloire  pour  Sa  Majefié  Catholique  , li  tàifani  paroître  fon  délînté- 
refiement,  il  contribuoit  à rétablir  la  paix  dans  un  Royaume  autrefois 
fi  florilfant , en  y procurant  en  même  temps  la  fureté  de  la  Reùgion. 

Cette  gloire  li  pure  & fi  défintérefTée  n’étoit  pas  du  goût  du  Roy 
d’Efpagne , qui  fans  s’ouvrir  davantage  au  Préfident , le  renvoya  a 
Dom  -Ithaque  un  de  lès  Miniftres  , pour  apprendre  de  lui  fes  intentions 
plus  en  détail. 

Après  quelques  conférences  entre  ces  deux  Miniftres,  où  l’un  tâchoit 
de  découvrir  les  intentions  de  l’autre  en  cachant  les  fiennes , enfin  Idia- 
que  déclara  au  Préfident  que  le  Roy  fon  Maître  ne  trouvoit  aucune  fu- 
reté dans  la  paix  , ni  dans  les  promelTes  du  Roy  de  Navarre  ; que  tous 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  feroient  toujours  fufpeéls  fur  l’ar- 
ticle de  la  Religion  ; que  l’Infante  d’Efpagne  , comme  plus  proche  pa- 
rente du  feu  Roy  , étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de  droit  à la  Couronne 
de  France  ; qu’elle  en  avoit , difoit-il , un  inconteftable  fur  la  Bour- 
gogne & fur  la  Bretagne  ; que  le  deffein  du  Roy  étoit  de  la  marier  à 
îArchiduc  Erneft,  en  lui  donnant  les  Pays-Bas;  que  ce  feroit  un  grand 
accroiffement  pour  la  Monarchie  Françoife,  fi  la  PrincefTe  avec  une 
telle  dot  étoit  élevée  fur  le  Trône  de  France , & qu’au  refte  , fi  on  ne 
s’accommodoit  pas  aux  inclinations  du  Roy , il  étoit  rél'olu  de  ne  pas 
perdre  l’argent  oc  les  hommes  , qu’il  prodiguoit  depuis  long-temps  en 
faveur  de  la  France. 

Le  Préfident  qui  ne  s’attendoit  pas  à une  telle  propofition  ( car  on 
n’avoit  point  jufques  là  fait  mention  du  mariage  de  l’Infante  avec  l’Ar- 
chiduc ) prit  le  parti  de  ne  pas  contredire  davantage  le  Miniftre  Efpa- 
gnoL  II  lui  dit  feulement  que  les  difficultez  qu’il  lui  avoit  faites  fur  tout 
ce  qui  avoit  été  propofé  , n’étoient  que  pour  le  mieux  inftruire  de  l’é- 
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- — tat  des  chofes , & que  d’ailleurs  le  Duc  de  Mayenne  & les  Catholi- 
ques  de  France  a voie  rît  tant  d’obligation  à Sa  Majefté  Catholique  • 
qu’ils  feraient  toûjours  difpofez  à la  fatisfaire  en  tout. 

Cette  réponfe  plût  infiniment  au  Roy  d’Efpagne.  On  promit  au  Pré- 
fident  de  fournir  au. Duc  de  Mayenne  dix  mille  écus  par  mois , & ou- 
tre cela,  la  folde  aux  Troupes  qu’on  mènerait  au  lecours  des  Ca- 
tholiques de  France:  mais  que  ce  ferait  par  les  mains  des  Miniftres  d’Ef- 
pagne que  fe  feraient  les  payemens. 

Le  Dm  je  Le  Préfident  faifant  femblant  d’être  fort  content  de  cette  promefie, 

litytnnt , prit  fon  audience  de  congé  , bien  rél'olu  à fon  retour  d’engager  le  Duc 
Ki?.“f>îe  Mayenne  à s’accommoder  avec  le  Roy  ; & ce  fut  le  Confeil  qu’il 
% 'pmix'Z  lui  donna  en  effet.  Le  Duc  parut  fort  porté  à le  fuivre  : mais  mille  in- 
ne  h Rey,  cidens  qui  arrivèrent , en  firent  encore  long-temps  différer  l’éxécution. 
eniftempê-  Ce  fut  dans  le  temps  du  retour  du  Préfident , que  le  Roy  étant  encore 
mini'  au  fiége  de  Noyon  , apprit  que  le  jeune  Duc  de  Guife  s’étoit  fauvé 
i,m.  du  Château  de  Tours  , & qu’il  avoit  été  conduit  à Bourges  par  Mai- 
fonfort  fils  du  fieur  de  la  Châtre  Gouverneur  de  Berri. 

A cette  nouvelle  il  ne  dit  point  autre  chofe , finon  , plus  f aurai  d'en- 
nemis , plus  f Aurai  d’honneur  à les  battre.  On  crut  pourtant  qu’il  ne  fut 
pas  trop  fâché  de  cette  fuite , perfuadé  qu’elle  cauferoit  de  la  divifion 
dans  la  Ligue  , dont  plufieurs  quitteraient  le  Duc  de  Mayenne , pour 
s’attacher  au  jeune  Duc , de  qui  les  intérêts  ne  feraient  pas  les  mêmes 
que  ceux  de  fon  oncle  ; & effeélivement  la  chofe  arriva  ainfi. 

3 ufHrtupt  Le  Roy  ne  s’occupoit  pas  tellement  de  ces  expéditions  militaires,  qu’il 

feu  u Rey  ne  pensât  à prévenir  par  .toutes  fortes  de  moyens  , les  mauvais  effets 
t"  r*Por‘  que  les  Monitoires  du  Pape  pouvoient  produire  fur  l’efprit  des  peuples; 

du'  oc  outre  la  Déclaration  qu’il  avoit  publiée  fur  ce  fujet , & les  Arrêts 
isp.  rendus  parles  Parlemens  de  Châlons  & de  Tours  , il  voulut  que  les 
Cardinaux  & les  Prélats  de  fon  parti  inftruififfent  fes  Sujets  Catholi- 

2ues , de  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  comporter  en  cette  occa- 
on. 

Les  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Lénoncourt  , l’Archevêque  de 
Bourges,  les  Evêques  de  Nantes,  de  Maillefais,  deChartrcs,  de  Beau- 
vais , du  Mans  , de  Châlons  fur  Marne  , & quelques-autres  perfonnes 
conlidérables  du  Clergé  ,s’affemblérent  d’abord  à Mante  & puis  à Char- 
tres. Ils  y publièrent  un  Ecrit  * par  lequel  ils  expofoient  aux  Catho- 
liques du  Royaume , que  le  Pape  mal  intormé  de  1 état  des  affaires  de 
France  tant  Eccléfiafiiques  que  temporelles  & prévenu  par  les  ennemis 
de  l’Etat , avoit  prononcé  des  excommunications  & d’autres  ccnfures, 
non  feulement  contre  les  Evêques;  mais  encore  contre  les  Princes,  la  No- 
bielle,  & les  peuples  qui  refuferoient  de  fuivre  le  parti  des  Rebelles;  que- 
s’étant  affemblez  fur  ce  fujet , ils  avoient  jugé  après  une  meure  délibé- 
ration, que  tous  ces  Monitoires  pouvoient  avoir  detrès-fâcheufes  fuites, 
même  pour  la  Religion,  & qu’après  avoir  confulté  fur  cela  les  Saintes 

Ecri- 
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Ecritures,  les  Canons  des  Conciles  Généraux  & autres  conftitutions 
Canoniques  , les  exemples  tirez  des  Saints  Pères  , & les  droits  & les  " ' 
Libertez  del’Eglife  Gallicane,  il  leur  avoir  paru  que  toutes  ces  cenfu- 
res  étoient  nulles  8c  injufles , tant  pour  la  matière  que  pour  la  forme,  8c 
fuggerées  par  des  gens  qui  vouloient  perdre  le  Royaume  ; 8t  ils  décla- 
raient que  les  François  Catholiques  ne  dévoient  point  s’en  embaraflèr 
pour  la  confcience  ; qu’au  relie  par  leur  Déclaration , ils  ne  prétendoient 
donner  aucune  atteinte  au  refpect  dû  au  Souverain  Pontife.  Que  pour 
lever  toutfcrupule  aux  Catholiques,  l’alTemblée  avoit  refolu  d’envoyer 
des  Députez  au  faint  Siège  , alin  de  l’informer  de  la  vérité  des  choies 
qu’on  lui  déguifoit,  8c  le  latisfaire  pleinement,  8c  qu’ils  efpéroient  en  re- 
cevoir une  réponfe  pareille  à celle,  qu’un  Pape  fit  à un  Archevêque  -de 
Ravennes , à qui  il  récrivit  fur  fes  remontrances , qu’il  ne  trouvoit  point 
mauvais  qu’on  n’obéît  point  à des  ordres  , qu’il  n’avoit  donnez  que  fur 
de  faux  alléguez.  Us  exhortoient  tous  les  bons  François  8c  principale- 
ment les  Eccléfiaftiques,  à unir  leurs  prières  avec  celles  qu’ils  faifoicnt 
eux-mêmes,  afin  d’obtenir  de  Dieu  les  grâces  néceilaires , pourdilpo- 
fer  lé  cœur  du  Roy  leur  légitime  Souverain  à la  vraye  Religion,  8c  à fa 
réunion  avec  l’Eglife  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine , de  quoy  ce 
Prince  leur  avoit  donné  efpérance  à fon  avènement  à la  Couronne  : ils 
ordonnoieut  aux  Curez  de  faire  publier  ce  Decret  à leurs  Prônes  8c  de 
le  faire  afficher  aux  portes  de  leurs  Eglifes,  afin  que  tout  le  monde  s’y 
conformât.  Cette  Déclaration  produifit  un  grand  effet,  8c  ne  contribua 
pas  peu  à tirer  de  peine  plufieurs  Catholiques  , que  les  Monitoires  du 
Pape  avoient  beaucoup  inquiétez. 

Dans  les  guerres  civiles  , lorfque  deux  partis  déchirent  un  Etat , 
il  n’eft  pas  furprenant  que  de  nouveaux  lchifmes  fe  -forment  dans 
ces  partis  mêmes  ; ce  font  pour  lés  Chefe  des  embarras  inévitables, 

& c’eft  ce  que  le  Roy  8c  le  Duc  de  Mayenne  éprouvèrent  cette  an- 
née. 

Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon , neveu  de  celui,  de  même  nom  qu \Tunftni 
étoit  mort  l’année  précédente  dans  fa  prifon  de  Fontenay-le  Comte , fe  f4"™"'4 
laiffa  tenter  du  delir  de  monter  fur  le  Trône..  Il  étoit  fils  de  Louis  Prin-  *ur  u 
ce  de  Condé  tué  à la  bataille  de  Jarnac,  8c  le  plus  proche  de  la  Couron-  ’./«c*r<w 
ne  dans  cette  branche,  après  Henri  de  Condé  II.  du  nom  fon  neveu,  durban. 
qui  n’avoit  alors  que  trois  ans , 8c  qui  étoit  fils  de  Henri  I.  mort  de  " 
poiion  à faint  Jean  d’Angéli.  Quelques  Seigneurs  Catholiques  mécon- 
tens  de  ce  que  le  Roy  différait  fa  converfion  , mirent  ce  delfein  en  tête 
au  Cardinal,  8c  voulurent  former  un  tiers  parti,  pour  lui  tranfporter  la 
Couronne,  en  cas  que  le  Roy  ne  fe  convertît  pas  au  plutôt.  On  pré-  p**113- 
tend  que  le  Duc  de  Longueville  8c  le  Comte  de  Solfions  entrèrent  dans  ' ,u 
ce  complot. 

Le  Cardinal  étoit  à Tours  avec  une  partie  du  Confeil  que  le  Roy 
y avoit  lailTé  , pour  régler  les  affaires  qui  fe  préfenteroient  de  ce  cô- 
té-là , tandis  qu’il  ferait  occupé  à faire  la  guerre  ailleurs.  Souvrai 
Gouverneur  de  la  Ville  eut  connoiffance  de  cette  intrigue,  8c  en  avertie 
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■ le  Roy , qui  eu  reçut  un  avis  encore  plus  certain  par  un  autre  en- 

tf9*‘  droit. 

Un  Italien  natif  de  Luques  nommé  Scipion  Balbani  s'étoit  mis  bien 
avant  dans  la  confidence  du  Cardinal,  qui  fe  fervit  de  lui,  pour  aller 
traiter  de  cette  affaire  avec  le  Pape.  Il  fut  chargé  de  reprélenter  l’injut 
tice  qu’il  y auroit  à priver  de  la  Couronne  toute  la  Famille  de  Bourbon, 
tandis  qu’il  y auroit  quelqu’un  qui  pourroit  la  poffeder  fans  préjudice  de 
k Religion  Catholique,  defupplierle  Pape  de  ne  l’en  pas  exclure  pour 
la  donner  à des  Etrangers,  & de  le  féconder  dans  les  mefures  qu’il  al- 
loit  prendre , pour  faire  valoir  fon  droit , l’aflürant  qu’il  avoit  déjà  un 
parti  formé,  & que  dès  qu’il  fe  déclareroit,  la  plupart  des  Seigneurs  Ca- 
tholiques ennuyez  de  ce  que  le  Roy  de  Navarre  reculoit  toujours  fa  con- 
verfion , tourneroient  de  fon  côté. 

C,  n II  arriva  par  hazard,  que  Delportes-Baudouin  Sécretaire  du  Duc  de 
tjlÂvirii.  Mayenne  que  ce  Prince  envoyoït  à Rome  pour  fes  affaires  , rencontra 
Balbani  en  chemin.  Ils  eurent  enfemble  quelques  entretiens , dans  l’un 
defquels  Balbani  s’ouvrit  à Defportes  fur  le  l'ujet  de  fon  voyage  , fan» 
doute  dans  la  penfée  que  le  Duc  de  Mayenne  feroit  ravi  de  trouver 
dans  le  Cardinal  le  meme  avantage,  qu'il  avoit  eu  dans  le  feu  Cardi- 
nal de  Bourbon,  & de  mettre  à la  tête  de  la  Ligue  un  nouveau  Roy 
Catholique,  qui  autorüeroit  fon  parti.  Il  lui  montra  fes  inftruélions , 
& lui  permit  d’en  tirer  une  copie,  que  celui-ci  envoya  promptement 
au  Duc  par  deux  endroits  differens  ; mais  un  des  Couriers  fut  pris 
par  la  garnifon  d’Auxerre,  & la  copie  interceptée  vint  entre  les  mains 
du  Roy. 

» Miirtlt  Ce  Prince  diflîmula  fort  fagement;  & fous  ombre  de  réunir  tout  fon 
CMrJmMii  Confeil  auprès  de  fa  Perfonne,  il  envoya  ordre  au  Cardinal  de  Bourbon, 
?u  Cardinal  de  Lénoncourt  & aux  autres  Confeillers  d’Etat  qui  étoient 
fkrtr  de  fé  ^ Tours,  de  le  venir  joindre  au  plûtôt. 

ftrjane.  Comme  les  mefures  n’étoient  pas  encore  entièrement  prifes  pour  une 
affaire  fi  importante;  le  Cardinal  de  Bourbon  n’ofa  refuier  de  partir;  & 
après  quelques  difficultez  fous  divers  prétextes  qu’il  apporta,  il  fut  con- 
Tlmanus.  traint  de  fe  rendre  auprès  du  Roy,  qui  fans  faire  femblant  de  rien,  alla 
“ ,0‘-  au  devant  de  lui,  & le  reçut  de  la  manière  du  monde  la  plus  agréable. 
Touchard  Abbé  de  Bellozane  autrefois  Précepteur  du  Cardinal  & le 
fieur  du  Perron  qui  fut  dans  la  fuite  honoré  du  Cardinalat,  étoient  du 
complot.  Le  Roy  les  fit  queftionner  tous  deux  en  particulier  là-deffus 
par  le  fieur  de  Belleçarde  grand  Ecuyer.  L’Abbé  n’avoua  rien;  mais  du 
Perron  fut  plus  fincére,  ou  moins  fidellé  à fon  maître,  & révéla  tout  le 
myftére. 

Le  Roy  content  d’avoir  le  Cardinal  en  fa  puiffance,  & d'être  inftruit 
de  lachofe,  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  declat.  L’Auteur  des  Notes 
fur  le  Catholicon  d’Efpagne  prétend  qu’en  conféquence  de  ce  projet 
d un  tiers  parti,  il  y eut  une  conlpiration  à Mante,  pour  fe  faiiîr  de  la 
nerfonne  du  Roy,  & tuër  les  Maréchaux  d’Aumont  & de  Biron  ; mais 
les  circonxtances  avec  lelquelles  il  rapporte  ce  fait  , futïifent  pour  per- 


Dugitizedby  Go' 


. H E N R I I V.  407 

fuader  que  cette  confpiration  n’eft  qu’une  chimère:  il  ajoute  que  le  Car- 
dinal étant  2 Gaillon,  follicita  Villars  qui  commandoit  dans  Rouen,  de 
venir  l’enlever , pour  le  conduire  dans  fon  Gouvernement  & l’y  faire 
proclamer  Roy,  & que  celui-ci  le  refufa  , fur  ce  qu’il  ne  vouloir  point 
avoir  de  maître  au  deffùs  de  lui  dans  fa  Ville.  Quoiqu’il  en  l'oit,  cette 
affaire  n’eut  point  de  luîtes,  du  moins  qui  éclataffènc  beaucoup. 

11  n’en  fut  pas  ainfi  de  la  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  Ligueurs.  Les 
Seize  de  Paris  donnoient  beaucoup  d’inquiétude  au  Duc  de  Mayenne. 
Cette  faction  depuis  le  fiége  de  Paris  y avoit  repris  le  delTus , & étoit 
devenue  très-redoutable.  Les  grands  fervices  que  les  Seize  avolent 
rendus  à la  Ligue,  en  contenant  le  peuple,  en  l’encourageant  à fouffrir 
les  plus  affreules  extrêmitez,  pour  attendre  le  fecours  du  Prince  de  Par- 
me,'la  confidération  qu’ils  s’etoient  acquife  par  là  auprès  du  Pape  <Sc 
des  Efpagnols , les  avoient  rendus  infolens  à l’excès.  Ils  étoient  parfai- 
tement d intelligence  avec  ceux-ci , qui  fe  lèrvoient  d’eux  pour  arriver 
au  but  où  ils  tendoient  deflors,  de  faire  ajager  la  Couronne  à l’Infante 
d’Elpagne,  & à celui  des  Princes  Catholiques  qui  feroit  choifi  pour  l’é- 

Fouler.  Irritez  de  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  caffe  le  Confeil  de 
Union,  & leur  avoit  par  ce  moyen  retranché  une  grande  partie  de  leur 
crédit,  ils  ne  penfoient  qu’à  fecouër  fcm  autorité , & à le  contraindre  de 
fe  livrer  abfolument  aux  Efpagnols- 

Dès  le  temps  qu’il  affiégeoit  Corbeil  avec  le  Prince  de  Parme  après  la 
délivrance  de  Paris , ils  lui  avoient  envoyé  un  Mémoire  * en  forme  de 
remontrance,  dont  la  fubftance  étoit,  qu’il  lui  plût,  de  faire  la  guerre  à 
toute  outrance  à leur  ennemi  commun , fans  jamais  faire  mention  d’ac- 
commodement avec  lui  ; que  s’il  ne  fe  fentoit  pas  allez  fort  pour  foûte- 
nir  cette  guerre , il  traitât  avec  l’Efpagne , afin  d’en  être  fecouru  à 
quelques  conditions  que  ce  fût  fans  rien  ménager , vû  le  grand  danger 
où  la  Religion  étoit  expofée,  chofe  pour  laquelle  il  falloir  pafier  par  def- 
fus  toutes  fortes  de  confidérations  ; que  comme  la  plupart  de  Meilleurs 
du  Parlement  qui  avoient  été  emprifonnez  l’an  1 589.  avoient  repris  les 
fonctions  de  leurs  charges,  ils  étoient  en  état  de  tirer  vengeance  en  mil- 
le rencontres  de  l’injure  qu’ils  prétendoient  qu’on  leur  avoit  fai;e  jqu’ain- 
fi  pour  prévenir  les  injuftices  & les  violences , qu’ils  pouvoient  exercer 
contre  ceux  qu’ils  regardoient  comme  leurs  ennemis  , il  étoit  à propos 
que  cet  empriibnnement  fut  avoué  par  un  afte  public,  & qu’on  établît 
un  Tribunal  compofé  de  perfonnes  delintérerfees,  pour  juger  fouverai- 
nement  des  caufes  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  affaire,  & 
qu’enfin  il  voulût  bien  rétablir  le  Confeil  de  l’Union,  fi  néceffaire  pour 
la  maintenir,  & pour  conferver  celle  qu’on  avoit  avec  les  Villes  de  di- 
verfes  Provinces. 

det  Ecrit  fur  prefenté  au  Duc  de  Mayenne  par  le  Doéleur  Boucher 
qui  porta  la  parole  , par  le  Père  Bernard  dit  communément  le  pe- 
tit Feuillant , & par  quelques-autres  des  principaux  de  la  faétion  des 
Seize. 

Le 
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Le  Duc  reçut  leur  Mémoire , & le  montra  à fon  Confeil , où  quel- 

3ues-uns  dirent  qu’il  falloit  faire  jetter  ces  infolens  par  les  fenêtres.  Il» 
emeurérent  huit  jours  au  camp , & furent  renvoyez  fans  réponfe. 
Ils  prétendoient  avoir  une  Audience  en  cérémonie  du  Prince  de  Parme, 
comme  s’ils  avoient  été  députez  d’une  République  : mais  le  Duc  de  Ma- 
yenne leur  défendit  de  la  demander.  Cette  défenfe  n’empêcha  pas  le 
Doéleur  Boucher  de  voir  le  Général  Efpagnol , fous  prétexte  d’une  vi- 
fite  qu’il  rendit  à l’Evêque  de  Plaifance , où  le  Prince  de  Parme  fe  trou- 
va ; & ce  Doâeur  fe  mit  fort  peu  en  peine  de  la  réprimandé  que  le  Duc 
de  Mayenne  lui  en  fit. 

Après  leur  retour  à Paris,  ils  nelailïérent  pas  de  continuer  leurs  intri- 
gues , d’écrire  au  nouveau  Pape , comme  je  l’ai  dit , au  nom  de  leur 
Corps  , de  publier  la  réponfe  qu’ils  en  reçurent , de  traiter  avec  le ‘Roy 
d’Efpagne  , de  comploter  avec  l’Ambafladeur  de  ce  Prince , & de  le 
prévaloir  de  l’abfence  du  Duc  de  Mayenne , pour  fortifier  contre  lui- 
même  leur  faéfion  dans  cette  capitale. 

La  réponfe  qu’ils  avoient  reçue  du  Pape,  leur  enfla  tellement  le  cou- 
rage , qu’ils  dreflerent  un  nouveau  Mémoire  * encore  plus  hardi  que  le 
premier  , & l’envoyèrent  au  Duc  de  Mayenne  au  mois  de  Juin  par  l’A- 
vocat Oudinot,  par  le  D odeur  Boucher  & deux  autres  de  leurs 
Corps. 

Ils  lui  demandoient  entre  autres  chofes.  Premièrement  qu’il  leur  don- 
nât un  autre  Evêque  que  le  Cardinal  deGondi,&  qu’il  écrivît  pour  cela 
au  Pape  ; parce  , difoient-ils  que  ce  Cardinal  trahi tïbit  le  parti  de  l’U- 
nion. Secondement,  qu’il  purgeât  le  Parlement,  la  Chambre  des  Comp- 
tes & la  Cour  des  Monnoyes  de  quantité  de  gens  fufpe&s , & remplît 
leur  place  de  gens  de  bien  , & affedionnez  à la  véritable  Religion.  En 
troifiéme  lieu,  que  le  Confeil  d’Etat  rélidât  à Paris,  &ne  le  fuivît  point 
à l’armée. 


e>m  pm-  <-'e  Mémoire  ne  fut  pas  mieux  reçu  que  le  premier  ; & ils  en  furent 
mu  u Vi-  tellement  irritez  que  des  qu’ils  fçurent  le  Duc  de  Guife  fauvé  de  fa  pri- 
(d»ù<m  dt  fon , ils  réfoldrent  d’abandonner  le  Duc  de  Mayenne , & de  mettre  à 
£ abandon-  t£te  çe  jeune  prince  fon  neveu. 

"jL  imvtnt  Dans  cette  vûë  , ils  écrivirent  une  Lettre  * au  Roy  d’Efpagne,  pour 
»u  Roi  lui  offrir  la  Couronne  de  France  ; & au  cas  qu’il  ne  voulût  pas  laccepter 
d'zfp*s»'.  lui-même,  ils  lui  demandoient  l’Infante  fa  fille  pour  Reine,  & le  lup- 
îf"  u P^ent  de  lui  choifir  un  mari.  Le  Porteur  de  la  lettre  étoit  chargé 
cmrvmt  dans  fes  inftrudions  , d’obtenir  que  ce  fut  le  Duc  de  Guife. 
dt  FrAr.ce.  Ce  Porteur  étoit  le  Pere  Mathieu  ; non  pas  le  Pere  Mathieu  Jefuite , 
fur  quoi  l’on  s’eil  mépris  dans  la  première  Edition  de  cette  Hiftoire  : ce 
etpuê’é'  Kuite  étoit  mort  il  y avoit  trois  ans  à Ancône  , où  fon  Général  lui  a- 
/(»»/«*«  voit  affigné  fa  demeure  , après  lui  avoir  défendu  de  fe  mêler  déformais 
en  aucune  manière  des  affaires  de  la  Ligue.  Le  porteur  de  la  Lettre 

dont 
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dont  il  s’agit , étoit  un  Pere  Mathieu  d’un  autre  Ordre.  La  Lettre  dont  

il  fe  trouva  faili , fut  envoyée  au  Roy,  & le  Roy  l’envoya  au  Duc  de  ‘S9'- 
Mayenne, qui  connut  mieux  que  jamais  ce  qu’il  avoit  à craindre  de  cet- 
te dangereufe  fadtion. 

Les  Seize  eux-mêmes  furprirent  une  autre  Lettre  écrite  par  Rrigard 
Procureur  du  Roy  de  l’Hôtel  de  Ville  à fon  oncle,  qui  étoit  à Saint  De- 
nis & dans  le  parti  Royal  ; & elle  donna  lieu  à ces  Faélicux  d’exercer 
leur  fureur  d’une  manière,  qui  les  perdit  enfin  eux-mêmes. 

Sur  cette  Lettre  Brigard  fut  mis  prifonnier  à la  Conciergerie , & les 
Seize  follicitérent  violemment  fa  mort  : mais  le  Parlement  ayant  examiné 
la  chofe,  & n’ayant  rien  reconnu  dans  la  Lettre  de  fort  criminel , Bri- 
gard fut  abfous  & délivré  de  prifon. 

Les  Seize  enragez  de  cet  Arrêt , refolurent  de  s’en  venger  fur  celui  Turtar  a» 
qui  l’avoit  rendu  ; c’eft-à-dire,  fur  le  fieur  BrilTon  qui  faifoit  alors  les  üpuun 
fonctions  de  premier  Préfident,  & conjurèrent  fa  mort.  ^r%tam 

Après  quantité  d’Affemblées  fecrertes  qu’ils  firent  entr’eux , Buffi, 
Louchart,  le  Normand  & Anroux  les  plus  furieux  de  cette  cabale  fui- 
vis  de  plufieurs  autres,  attendirent  le  Préfident  fur  le  Pont-Saint  Michel, 

& de  leur  propre  autorité  le  faifirent  & le  conduifirent  au  petit  Châtelet 
le  quinziéme  de  Novembre.  Il  n y fut  pas  plutôt  entré  , qu’on  le  fit 
monter  à la  chambre  du  Confeil  où  Cocheri,  Cromé  & quelques  autres 
*’étant  aflïs  comme  Juges,  Cromé  lui  fit  prêter  l’interrogatoire.  Dans  le 
même-temps  Charlier,  qui  fe  diloit  Lieutenant  du  Grand  Prévôt  de  l’U- 
nion, arrêta  le  fieur  Larcher  Confeiller  au  Parlement. 

Le  Curé  de  Saint  Cofme  fuivi  de  quelques  Prêtres  & de  plufieurs 
Archers,  alla  aufïi  prendre  le  fieur  Tardif  Confeiller  au  Châtelet,  & ces 
deux  Magiftrats  furent  conduits  dans  la  même  prifon  que  le  Préfident. 

Dès  le  meme  jour,  tous  trois  furent  condamnez  à être  pendus  : l’Arrêt 
fut  exécuté  dans  la  prifon,  & le  lendemain  leurs  corps  parurent  à une 
potence  dans  la  Place  de  Grève. 

Quelques  autres  Magiftrats  & Officiers , du  nombre  defquels  étoit 
le  fieur  le  Picard  Maître  des  Comptes  , ayant  été  arrêtez,  peu  s'en 
fallut  qu’ils  ne  fubiflent  le  même  fort  ; mais  ils  fe  rachetèrent  par  de 
l’argent. 

Ces  horribles  exécutions  allarmérent  toutes  les  familles  confidérables  Lt  0uc  * 
de  Paris, qui  craignirent  que  ces  furieux,  après  de  tels  préludes, ne  vinf-  M*yemt 
fent  faccager  leurs  maifons , & leur  couper  la  gorge.  On  envoya  Cou-  * 
riers  fur  Couriers  au  Duc  de  Mayenne,  qui  fe  trouva  alors  à Laon,  & 
qui  tout  occupé  qu’il  étoit  de  beaucoup  d’autres  affaires  qu’il  avoit  fur 
les  bras,  partit  fur  le  champ  avec  le  fieur  de  Vitri  & quelques  troupes, 

& vint  à grandes  journées  à Paris. 

Les  Seize  fur  l’avis  qu’il  étoit  en  chemin  , avoient  délibéré  entr’eux, 
s’il  étoit  à propos  de  le  laiffer  entrer  dans  Paris , & l’on  prétend  qu’ils  a- 
voient  refolu  de  le  poignarder,  s’il  entreprenoit  de  les  châtier.  Sa  dili- 
gence les  prévint,  & ils  le  fcûrent  à la  porte  Saint  Antoine,  avant  qui 
d’avoir  pû  prendre  leurs  mefures , pour  s’oppofer  à fon  entrée. 
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11  étoit  en  de  grandes  inquiétudes , dans  la  crainte  que  la  gamifon 

'«'■  & le  menu  peuple  ne  fe  joignirent  aux  Seize  contre  lepeudetrou- 

Lcttre  de  Pes  qu’il  a voit  : mais  il  cft  certain  que  les  Miniftres  d’Elpagne  defa- 
Dirgo  prouvèrent  la  violence  faite  contre  le  Préfident  Briflon  ; & le  Duc 
Iharra  au  l’ayant  fçû,  fe  ralTura. 

Mmed,L  Dès  qu’il  fut  arrivé,  il  fit  une  AfTemblée  dans  l’Hôtel  de  Ville,  où  fe 
dont  ii'd-  trouvèrent  les  principaux  des  Seize , quantité  de  Magiftrats  & des  plus 
toit  Réfi-  confidérables  Bourgeois.  Les  premiers  s’efforcèrent  de  fe  juftifier  tou* 
^rès  iii  c^nt  mort  du  Prefident,  & des  deux  Conlèillers  ,fur  ce  qu’ils  étoienc 
()f  d’intelligence  avec  les  Huguenots  : plufieurs  autres  demandèrent  Juflice 
Mayenne,  d’un  tel  attentât,  & qu’il  fût  fait  un  exemple  , pour  empêcher  dans  la 
jiQtmbièt  fuite  de  pareilles  violences. 

',‘T‘Jh‘À  Duc  ufant  de  diffimulation , & fe  contentant  de  blâmer  l’emporte- 
tHbtti  de  nient  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à ce  defordre,  dit  qu’il  ne  falloir  point 
v> Ut.  fe  preffer  ; qu’il  pourvoyeroit  à ce  que  dans  la  fuite  femblables  cnofes 

n'arrivaffent  plus  , & me  me  au  fortir  de  là  , il  mena  quelques-uns  des 
Seize  fouper  avec  lui  au  Louvre,  où  fans  parler  davantage  de  cette 
affaire,  le  repas  fe  fit  fort  gayement. 

Lti  frinci-  Cependant  le  Duc  fit  durant  la  nuit  pofer  des  corps-de-gardes  en  di- 
t»ux  cheU  vers  endroits  de  la  Ville  ; & dès  quatre  heures  du  matin,  le  fieur  de 
f“'  Vitri  alla  enlever  dans  leurs  maifons  Anroux,  Emonot  & Hameline, 
'nUv,T<y  trois  des  plus  furieux  des  Seize,  & les  conduilit  au  Louvre , où  le 
tndiu.  bourreau  s’étant  rendu  par  l’ordre  du  Duc , ils  furent  pendus  à une 
Solive  dans  la  falle  baffe.  Le  fleur  de  Congis  amena  quelque  temps 
après  le  Commiffaire  Louchart , à qui  on  fit  venir  fes  trois  camarades 
déjà  expédiez,  & l’échelle  préparée  pour  lui.  11  fut  aulfi  exécuté,  & 
quelques  autres  furent  encore  arrêtez:  mais  Cocheri  & Cromé  les  plus 
coupables  de  tous  s’évadèrent.  Buffi  le  Clerc  qui  n’étoit  point  fom  de 
la  Baftille  dont  il  étoit  Gouverneur,  fe  rendit  à la  première  fommation, 
que  lui  fit  le  Duc,  à condition  d’avoir  la  vie  fauve,  la  permiffion  d’em- 

{sqrter  fon  argent  & fes  meubles , & de  fe  retirer  où  il  voudrait.  On 
ui  tint  parole  pour  la  vie  & pour  fa  retraite  ; mais  quelques  foldats  ayant 
fçû  que  la  plûpart  du  butin  qu’il  avoir  fait  durant  la  guerre  Civile,  étoit 
dans  une  maifon  voifine  de  la  Baftille,  la  pillèrent  quelques  jours  après, 
fans  que  le  Duc  s’en  mît  fort  en  peine.  Il  fe  fauva  à Bruxelles , où  il 
vécut  affez  miférablement  , s’étant  fait  Prévôt  de  Sale  pour  gagner 
fa  vie,  homme  digne  de  la  corde  & de  la  roue , s’il  en  fut  jamais,  & 
entre  tant  de  fceiérats , celui  de  tous  qui  méritoit  le  mieux  la  mort 
infâme  qu’on  lui  épargna. 

On  *e écrit  Le  Duc  après  avoir  fait  cet  exemple,  fit  grâce  aux  autres,  publia  une 

luxanèni  Amniftie  * de  laquelle  les  feuls  Cramé  & Cocheri  furent  exceptez , & 

' défenfes  furent  faites  fous  peine  de  la  vie  , de  faire  déformais  d’Affem- 
blées  particulières,  nommément  aux  Seize.  Cela  n’empêcha  pas  que 
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ceux-ci  n’entretinflent  toûjours  des  correfpondances  fecrettes  avec 
les  Efpagnols  ; & quoy  que  pût  laire  le  Duc  de  Mayenne  , il  y 
eut  toûjours  trois  partis  dans  Paris;  lçavoir  le  fien,  celui  des  Royaux 
ou  Politiques  , ainfi  qu’on  l’appelloit , & celui  des  Seize  & des  Ef- 
pagnols. 

Cet  aéle  de  Juftice  du  Duc , la  prudence  & la  fermeté  avec  laquelle  il  '***’»& 
fe  conduifit  dans  une  affaire  fi  délicate  , lui  firent  beaucoup  d’hon- 
neur:  mais  après  tout  le  Roy  en  tira  un  plus  grand  avantage  que  lui.  cmi»  <Im 
Car  les  Royaux  qui  étoient  en  alfez  grand  nombre  dans  le  Parlement,  r>«*.  ■ 
dans  les  autres  Cours  & parmi  les  plus  confidérables  Bourgeois , corn-  ^ns  ■* 
mencerent  à avoir  plus  de  liberté  & d’autorité , & fous  ombre  d’éxécu-  Menant  & 
ter  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  recommanda  à tous  ces  Corps  en  partant  «tu  Ma- 
de  Paris,  d’agir  vigoureufement  contre  les  Prédicateurs  féditicux,  con-  bcutre. 
tre  les  Seize  & contre  ceux  qu’ils  reconnoîtroient  favorables  aux  Ef- 
pagnols; Us  vengeoient  de  temps  en  temps  le  Roy  de  fes  plus  mortels 
ennemis  , & fous  main  lui  acqueroient  de  nouveaux  Partifans  parmi 
ceux,  qui  d’une  part  irritez  de  la  tyrannie  des  Seize,  & de  l’autre  dé- 
goûtez du  Duc  de  Mayenne  par  les  mauvais  fuccès  de  fes  armes , 
voyoicnt  la  guerre  Civile  tirer  en  longueur,  les  miféres  des  peuples 
croître  de  jour  en  jour,  & le  Royaume  encore  aéluellement  en  proye 
aux  étrangers,  comme  il  étoit  arrivé  fous  les  precédens  Régnes.  Car 
dès  le  commencement  de  l’année,  les  deux  partis  pour  fé  foutenir  , a- 
voient  réfolu  chacun  de  leur  côté  d’employer  ce  funefie  moyen  du  fe- 
cours  étranger. 

Non  feulement  le  Prince  de  Parme  avoit  promis  au  Duc  de  Mayenne  r*»  & 
de  revenir  avec  fon  armée,  s’il  en  étoit  beloin  : mais  encore  le  Pape,  . 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  en  avoit  fait  lever  une  pour  être  conduite  en 
France  fous  les  ordres  du  Duc  de  Monté-Marciano  fon  neveu.  Elle  é- 
toit  compofée  de  douze  cens  chevaux  , & de  deux  mille  fantaflîns  Ita- 
liens , aufquels  fe  dévoient  joindre  en  chemin  quatre  mille  SuifTes  des  Davllj- 
Cantons  Catholiques.  Tout  cela  fe  rendit  à Verdun  fur  la  fin  de  Sep-  ’ ,I* 
tembre,  la  Cavalerie  en  bon  état,  & l’Infanterie  Italienne  fort  délabrée 
par  les  maladies  qui  s’y  étoient  mifes.  Le  Prince  cTAfcoli  étoit  déjà  en 
France  avec  trois  mille  hommes  du  Prince  de  Parme , & le  Comte  de 
BrilTac  fut  envoyé  vers  ce  temps-là  à ce  Prince, pour  avoir  de  nouveaux 
fecours. 

Le  Roy  de  fon  côté  avoit  agi  fortement  auprès  de  la  Reine  d’An- 
gleterre & des  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  pour  être  aufii  fecouru. 

Cette  Princeffe  lui  avoit  déjà  envoyé  des  fommes  confidérables  & quel- 

Îues  troupes.  Elle  le  fecondoit  de  tout  fon  crédit  auprès  des  Princes 
.llemands,  & elle  leur  avoit  envoyé  fur  ce  fujet  Horace  Palavidn,  qui 
s’étant  fait  Proteftant,  avoit  quitté  l’Italie,  & s’étoit  réfugié  à la  Cour 
d’Angleterre. 

Jacques  de  Bongars  natif  d'Orléans  dont  les  Lettres  écrites  délicate-  jacobi 
ment  en  Latin  durant  fes  négociations,  & quelques  autres  ouvrages  Borgjn 
qu’il  a donné  au  public , font  connoître  fa  doctrine  autant  que  fon  na-  Ef'u  *’ 
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bilcté  dans  la  politique , étoit  Agent  du  Roy  en  Allemagne , des  Je- 
temps  que  ce  Prince  n’étoit  encore  que  Roy  de  Navarre , & conti- 
nuoit  à le  fervir  dans  les  diverles  Cours  de  ce  Pays,  & dans  les  Royau- 
mes du  Nord  : mais  le  Roy  par  le  Confeil  d’Elizabet avoir  principale- 
ment chargé  le  Vicomte  de  Turenne  de  la  négociation  d’Allemagne. 
Ce  Seigneur  palïa  d’abord  en  Angleterre,  pour  s’abboucher  avec  elle, 
& de  là  alla  en  Hollande  , où  le  Prince  Maurice  lui  promit  deux  mille 
fantafïins , au  lieu  de  l’argent  qu’il  lui  demandoit.  Il  continua  fa  route 
vers  les  Princes  Allemans.  11  avoir  ordre  de  négocier  fpécialement  avec 
Chriftien  I.  Electeur  de  Saxe,  qui  avoir  introduit  le  Calvinifme  dans  fes 
Etats , & qui  étoit  fort  zélé  pour  cette  feâe.  Après  bien  des  difficul- 
tez  qu’il  eut  à furmonter , tant  à caufe  que  les  Miniftres  de  l’Empereur 
le  traverfoient,  qu’à  caufe  du  peu  d’intelligence  qu’il  y avoir  alors  en- 
tre ces  Princes;  il  en  obtint  enfin  une  armée  de  feize  mule  hommes, par- 
tie Réitres,  partie  Lanfquenets , quatre  pièces  de  gros  canon,  & quel- 
ques pièces  de  Campagne.  Cette  armée  marcha  fous  les  ordre*  du  Prin- 
ce d’Anhalt , & le  Baron  Donaw  qui  ayant  commandé  la  dernière  armée 
des  Allemans,  lorfqu’elle  entra  en  France,  voulut  bien  être  fubalterne 
dans  celle-ci,  à la  tête  feulement  d’un  Régiment  de  douze  cens  che- 
vaux. 

L’armée  Allemande  arriva  fur  la  frontière  au  même-temps  que  Ie9 
Troupes  Italiennes  fe  rendirent  à Verdun  , & s’avança  jufqu’à  Vendi 
fur  la  rivière  d’Aifne.  Le  Roy  partit  de  Chauni  le  quinziéme  de  Sep- 
tembre pour  aller  au-devant,  & laifla  au  liège  de  Pierrefont  qu’il  avoit 
commencé , le  Maréchal  de  Biron , qui  fut  obligé  de  le  lever.  Le  ving- 
tième il  arriva  à Méziéres,  & le  vingt -troiliéme  à Sedan,  où  fut  conclu 
le  Traité  de  Mariage  de  Mademoilelle  Charlotte  de  la  Mark  Dame  de 
Sedan  & de  Bouillon  avec  le  Vicomte  de  Turenne;  c’eft  par-là  que  cet- 
te Principauté  eft  entrée  dans  la  Mailon  de  la  Tour  d’Auvergne.  La 
préférence  du  Vicomte  fit  autant  de  jaloux  , qu’il  y avoit  eu  de  préten- 
aans  à ce  mariage.  Le  Duc  de  Montpenfier  entre  autres  en  fut  très- 
chagrin  , parce  qu’il  Cbuhaitoit  fort  d’avoir  cette  Héritière  pour  le  Prin- 
ce de  Dombes  fon  fils:  mais  le  Roy  l’appaifa,  en  lui  promettant  d’avoir 
foin  de  ce  jeune  Prince.  La  raifon  qui  le  détermina  en  faveur  du  Vi- 
comte , fut  qu’il  vouloir  avoir  à Sedan  un  homme  qui  donnât  de  l’e- 
xercice au  Duc  de  Lorraine  , dont  le  fils  avoit  aulïi  prétendu  à ce 
mariage  , & le  Vicomte  de  Turenne  étoit  tel  qu’il  lui.  falloir  pour 
cela. 

Le  Roy  fomma  en  paflant  Mouzon  de  fe  rendre  à lui:  mas  les  Bour- 
geois lui  ayant  demandé  la  permiflion  de  demeurer  neutres , il  la  leur 
accorda.  Le  Château  de  Givri  & Attigni  furent  abandonnez  par  la 
garnilon  de  la  Ligue  , & l’on  trouva  dans  ce  lieu  là  quantité  de 
munitions  de  bouche  & de  fourage.  Le  jour  de  faint  Michel  le  Roy 
fe  rendit  à l’Armée  Allemande,  dont  il  fit  la  revûë  auprès  de  Vendi.  Il 
la  trouva  uès-belle , & dès  le  lendemain  il  s’avança  avec  quatre  mille: 
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«hevaux  jufqu’à  Verdun  , pour  voir  la  contenance  des  Troupes  Ita- 
liennes , des  Lorraines  & des  autres  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  ra£ 
fembiées  aux  environs  de  cette  Place  ; mais  elles  fe  retirèrent  auffi-tôt 
fous  le  canon  : feulement  fept  Officiers  Italiens  fe  détachèrent , pour 
faire  le  coup  de  piftolet  contre  les  Sieurs  de  Prâlin , de  la  Curée , de 
Largerie  & deux  Chevaux-Legers  qyi  s’étoient  avancez  devant  les 
Troupes  du  Roy. 

Ceux-ci  acceptèrent  le  défi , & furent  fi  heureux  , qu’ils  tuèrent  » h 
chacun  leur  homme  & amenèrent  les  deux  autres  prifonniers  & blellez.  C^',A" 
Comme  le  Roy  vit  qu’il  n’y  avoit  point  d’efpérance  d’attirer  les  Enne- 
mis  à la  campagne , il  retourna  à Attigni , & quatre  jours  après  au 
Camp  devant  Hautmont , Château  très-fort  par  fa  fituation , que  le 
Duc  de  Nevers  affiégeoit , & où  il  fe  préparoit  à donner  l’aflaut. 

Le  Roy  voulut  lui-même  pointer  un  canon , qui  tira  fi  heureufement  j 
que  du  même  coup  le  Capitaine  qui  commandoit  dans  la  Place , fon 
lieutenant  & un  Enfeigne  furent  emportez.  La  mort  de  ces  trois  Offi- 
ciers effraya  tellement  la  Garnifon  , qu’elle  demanda  à capituler  : une 
partie  prit  parti  dans  l’Armée  Royale , & l’autre  fut  renvoyée  le  bâton 
a la  main. 

Le  Roy  retourna  l’onzième  d’Oéïobre  à Sedan,  où  fe  fit  le  maria-  u .m,  „ 

fe  du  Vicomte  de  Turenne , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  furprendre  mnrmgt 
tenay  la  nuit  même  de  fes  nopces.  Le  Roy  le  fit  Maréchal  de  France  J" 
l’année  fuivante  *.  Je  remarque  cette  circonftance  au  fujet  de  la  mé- 
pnfe  d’un  Auteur  moderne  t,  félon  lequel  le  bâton  de  Maréchal  fut* 
donné, au  Vicomte  avant  fon  mariage:  le  Roy,  dit-H,  V honor»  du  bâton 
de  Maréchal  de  France , afin  ad  U ne  parût  point  inégal  à cette  alliance. 

Après  bien  des  marches  & des  contre-marches,  pour  tenir  les  enne-  Eimttn- 
mis  en  inquiétude,  l’Armée  Royale  prit,  par  divers  endroits,  la  route  fiunUsitg» 
de  Normandie  , & le  deflein  que  le  Roy  méditoit  depuis  long-temps  , 
éclata  enfin.  C’étoit  le  fiége  de  Rouen  , qui  fut  invefti  par  le  Maré- 
chai  de  Biron  le  jour  de  faint  Martin.  Le  Roy  prit  quelques  jours  après 
le  même  chemin.  Il  apprit  a Oifemont  que  le  fleur  de  Rubempré  avoit 
furpris  fur  les  Ligueurs  Saint-Efprit  de  Rue  Ville  de  Picardie , alors 
très-forte , entre  les- rivières  de  Somme  & d’Authie  , & arriva  devant 
Rouen  le  vingt-quatrième  de  Novembre. 

Ce  fiége  fut  un  des  plus  fameux  qui  ayent  été  faits  durant  ces  guerres 
civiles  ,foit  par  la  réfiftance  des  affiégez,  foit  par  les  grands  événemens 
dont  il  fut  1 occafion.  J’ai  déjà  déent  le  plan  de  cette  ville  au  fujet  du 
fiege  qui  y fut  nus  fous  le  Régné  de  Charles  IX.  & où  Antoine  de  Bour- 

£ff  3 bon 


r_  Çfs  époques  font  prouvées  par  les  dates  du  Contrat  de  mariage  , & des  Lettres  par 
letqueLe  Henri  IV.  nomma  le  Duc  de  Bouillon  à la  dignité  de  Maréchal  de  France.  Vo- 
yez Juftel  pag  170.  fit  fuiv  antes  , fie  Baluze  dans  les  preuves  de  l’Hiftoire  de  la  Maifoa 
d Auvergne,  pag  791. 

t Meicray  dans  fon  Hifloire  de  France  dedans  fon  abrégé  fous  l’an  lyjti. 
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bon  Roy  de  Navarre  père  du  Roy  Henri  IV.  fut  blefTé  à mort.  Je  vais  le 

,f9t‘  retracer  ici,  pour  faciliter  l’intelligence  des  chofes  que  je  raconterai. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  rive  Septentrionale  de  la  Seine  , qui  eft 
en  cet  endroit  très-large  6c  très-profonde  : Elle  avoit  alors  un  fort  beau 
Pont  de  Pierre,  6c  au  bout  fur  le  rivage  Méridional,  un  Château 
dans  une  petite  Ifle.  Ce  pont  a été  ruiné  depuis  : 11  y en  a encore 
plufieurs  arches  fur  pied,  8c  on  a fait  à côté  un  peu  plus  haut,  un 
pont  de  bateaux , d’un  artifice  très-particulier. 

La  Ville  depuis  l’Orient  jufqu’au  couchant  du  côté  du  Nort  eft  en- 
tourée d’une  chaîne  de  montagnes,  cjui,  de  la  manière  dont  on  fait  au- 
jourd’hui les  fiéges  , la  rendroient  très-aifée  à prendre , tant  elle  en  eft 
commandée  dans  toute  cette  étendue. 

De  toutes  ces  montagnes,  celle  de  fainte  Catherine  eft  la  plus  Orien- 
tale , la  plus  haute , 6c  la  plus  proche  de  la  Ville , qu’elle  enfile  dans 
toute  fa  longueur.  C’eft  pourquoi  afin  de  la  défendre  de  ce  côté-là  , 
il  y avoit  un  Fort  fur  cette  montagne  appellé  auflî  le  Fort  de  Sainte 
Catherine.  Les  Foftez  de  la  Ville  étoient  larges  8c  profonds;  mais  non 
à fond  de  cuve , les  murailles  de  pierre  de  taille  avec  un  bon  6c  allez 
large  terre-plein  par  derrière , fans  baftions  excepté  en  deux  ou  trois 
endroits , où  il  y en  avoit  de  fort  bas  6c  forts  petits.  En  tirant  vers  l’Oc- 
cident , entre  les  portes  Bouvreul  6c  Cauchoife , il  y avoit  un  vieux 
Château  , 8c  un  autre  au-delà  de  cette  dernière  porte , qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui  le  Vieux  Palais  qui  domine  fur  la  rivière  8c  fur  le 
Port. 

Quelques  temps  avant  le  fiége , le  Vicomte  de  Tavannes  étoit  Gou- 
verneur de  cette  Place , 8c  Lieutenant  Général  en  Normandie  ; mais 
André  de  Brancas  fieur  de  Villars  Gouverneur  du  Havre , où  il  avoit 
amalTé  beaucoup  d’argent  par  le  moyen  des  Armateurs  qu’il  envoyoit 
en  mer , avoit  contraint  le  Duc  de  Mayenne  à lui  donner  la  place  du 
Vicomte,  menaçant  que  fi  on  la  lui  refufoit,  il  prendroit  le  parti  du 
Roy.  Ces  menaces  avoient  fait  faire  au  Duc  de  Mayenne  un  voya- 
ge a Rouen,  où  il  avoit  engagé  le  Vicomte  de  Tavannes  à accepter 
un  commandement  dans  l’Armée  au  lieu  de  celui  de  Rouen  ; 8c  afin 
que  cette  celfion  parût  moins  violente , il  donna  le  titre  de  Gouver- 
neur de  Normandie  à Henri  de  Lorraine  fon  fils , depuis  Duc  d’Ai- 
guillon  : mais  Villars  avoit  pleine  8c  entière  puiiTance  dans  cette  Capi- 
tale de  la  Province. 

D’ailleurs  le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix , 
pour  defendre  cette  importante  Place.  Villars  étoit  un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  fon  temps  , très-entendu  dans  la  guerre,  homme  d’ef- 
prit , fort  alerte , prévoyant , ferme , capable  de  fe  donner  fur  les  fol- 
dats,  8c  fur  les  Bourgeois,  beaucoup  d’autorité,  chofe  fi  nécelTaire 
dans  ces  fortes  d’occafions , avec  cela  plein  d’ambition  , 8c  qui  s'étoic 
propofé  de  parvenir  en  fe  fignalant , aux  dignitez  militaires  les  plus  re- 
lévees. 

Dès  qu’il  fe  vit  menacé  du  fiége , dont  il  ne  douta  plus , quand  il 
n‘  - lçuc 


— Bfcjnzeé  by-C 


H E N R I I V.  41  j 

fçut  que  le  Maréchal  de  Biron  s’étoit  faifi  de  Caudebec  fur  la  Seine  en-  

tre  le  Havre  & Rouen  , & de  quelques-autres  petites  places  des  envi- 
rons  , il  fit  un  amas  prodigieux  de  munitions  de  guerre  6c  de  bouche  , v*i.' 
fe  pourvut  d’une  infinité  de  moulins  à bras , 5c  prit  un  état  exad  de  ce 
que  tous  les  particuliers  avoient  d’armes  5c  de  vivres.  Il  fit  brûler  les 
Fauxbourgs,  5c  fortifia  fa  place  au  dehors  6c  au  dedans.  Il  eut  foin  de 
fe  fournir  de  bons  Officiers.  Il  augmenta  fes  troupes  de  douze  cens  hom- 
mes de  pied  François  6c  de  fix  cens  chevaux , lefquels  joints  aux  Suif- 
fes  qui  y étoient  déjà  en  allez  grand  nombre , 5c  aux  Bourgeois , dont 
il  forma  plufieurs  Compagnies  , lui  firent  une  garnifon  fort  nombreule. 

U arma  en  guerre  des  barques  fur  la  Seine , chaffia  de  la  Ville  ceux  qui 
lui  étoient  lufpeéls , choilic  pour  fon  Lieutenant  le  fieur  de  la  Londe 
Maire  de  la  Ville  homme  de  tête  6c  de  main , mit  Dumefnil  Bauquema- 
re  pour  commander  dans  le  Vieux  Palais  , Aimard  de  Chafic  fieur  de 
Jeffan  dans  le  Fort  de  l’Abbaye  de  Sainte  Catherine , 5c  le  Capitaine 
Marc  dans  le  Fort  du  bout  du  Pont.  * 

L’Armée  du  Roy  étoit  de  plus  de  trente-cinq  mille  hommes  effectifs  Fmt,  j, 
fçavoir  de  trenre-deux  RegimenS  François,  mais  fi  peu  complets , qu’à  tjrmn  du 
peine  fàifoient-ils  quatre  mille  hommes , de  fix  mille  Suiffes,  de  prefque  .. 
autant  d’Anglois  commandez  par  le  Comte  d’Effex  , de  fept  mille  Réi-  gnc-T.'  ». 
très  , 5c  d’autant  de  Lanfquenets  fous  le  Prince  d’Anhalt.  Cinq  à fix  ? j.  c.  14 
mille  hommes  volontaires  de  diverfes  Provinces, dès  qu’ils  le  fçurent  at- 
taché à ce  fiége,  vinrent  l’y  joindre;  6c  il  reçut  encore  depuis  qu’il  fut 
formé  , deux  Regimens  des  Etats  de  Hollande. 

Le  Roy  prit  fon  quartier  à Demetal  avec  les  Suiffes  ; le  refie  de  la 
plûpart  de  l’Infanterie  s’étendit  à droite  6c  à gauche  jufqu’au  bord  de  la 
Seine  au  deffous  de  la  Ville  , ôc  jufqu’à  la  montagne  de  Sainte  Catheri- 
ne au  deffus.  Prefque  toute  la  Cavalerie  fut  mile  fur  le  chemin  de  Diep- 
pe dans  les  Villages  , pour  la  commodité  des  fourrages , 5c  le  Comte  de 
Soiffons  avec  la  Cavalerie  de  Normandie,  6c  quelque  Infanterie  de  la 
même  Province , fe  porta  de  l’autre  côté  de  la  Seine  au-delà  du  Pont. 

Durant  qu’on  fe  logeoit , Villars  fit  quelques  forties  ; mais  le  Maré- 
chal de  Biron  garda  un  fi  grand  ordre  dans  la  diftribution  des  quartiers, 
qu’il  ne  put  être  entamé  en  nul  endroit.  Il  ne  put  néanmoins  empêcher, 
qu^Henri  de  Lorraine  fils  du  Duc  de  Mayenne  ne  fejettât  dans  la  pla- 
ce avec  cinq  cens  chevaux, 6c  que  douze  cens  Fantaffins  n’y  entraient 
im  peu  après. 

La  tranchée  fut  ouverte  contre  le  Fort  de  Sainte  Catherine.  Quel-  omtnur, 
qties-uns  ont  prétendu  que  fi  le  Maréchal  s’étoit  logé  entre  ce  Fort  6c  la  dtUTrïn- 
Ville , le  fiége  auroit  beaucoup  moins  duré  , parce  qu’en  coupant  la  çay'et 
communication  de  l’un  avec  l’autre,  certains  travaux  que  Viliars  fit  fai-  t.i. 
re  avec  une  grande  diligence  devant  le  Fort , 6c  qui  retardèrent  beau- 
coup les  approches  , n’auroient  point  été  faits  ; mais  ceux  qui  ont  ac- 
eufe  le  Maréchal  de  cette  faute  , ont  ignoré  laficuation  des  lieux,  la 
montagne  de  Sainte  Catherine  étant  fi  proche  de  la  Ville  , qu’il  étoit 
très-difficile  6c  très-dangereux- de  fe  loger  entre  deux.  Ce  fut  le  Com- 
te 


Digitized  by  Google 


4i<5  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— te  d'Effex  qui  s’offrit  au  Roy  de  s’y  loger , & il  lui  fut  défendu  de  le 

Mémoire  k're  » Par  ^ ra'*on  que  je  viens  de  dire  ; mais  d’autres  reprochent  au 
îeduPlef-  Maréchal  quelque  chofe  de  pire  que  cela  , c’eft  qu’ayant  demandé  au 
fis-Mor-  Roy  le  gouvernement  de  Rouen  , quand  il  aurait  été  pris , & ce  Prin- 
îir’' T V ce  lui  ayant  répondu  qu’il  l’avoit  déjà  accordé  aufieur  du  Hallot  à la 
Se  Sony?  Pr’ére  du  Duc  de  Montpenfier , il  prit  défloré  la  réfolution  de  faire  é- 
T1X.13J.  chouer  cette  entreprife , & que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  attaqua  la 
place  par  l’endroit  le  plus  fort , qui  étoit  la  Montagne  de  Sainte  Cathe- 
rine. 

Le  Maréchal  détourna  la  rivière  de  Robec , qui  taifoit  aller  onze  mou- 
lins dans  la  Ville  , à quoi  le  Gouverneur  fupplea  par  les  moulins  à bras 
dont  j’ai  parlé  , qu’il  avoit  fait  faire  en  grand  nombre  : on  tâcha  inuti- 
lement de  faire  aufli  changer  de  lit  à la  petite  rivière  d’Aubette  , qui  fe 
jette  dans  la  Seine , en  coulant  le  long  des  murailles  à la  partie  Orien- 
tale de  la  Ville. 

Jeflan  dès  le  quinziéme  de  Novembre  avant  l’arrivée  du  Roy , fit  une 
fortîe  du  Fort  de  Sainte  Catherine , attaqua  un  quartier , & enleva 
quatre-vingt  chevaux , brûla  dans  une  grange  plufieurs  foldats  , qui 
s’y  étoient  retirez  pour  s’y  défendre,  & il  ne  fe  paffoit  guéres  de  jour, 
qu’on  n’en  vînt  aux  mains , fur  tout  de  ce  côté-là. 
u » cy  Quand  le  Roy  fut  venu  au  Camp , il  fit  fommer  les  Bourgeois  de  fe 

xitnt  rendre  à lui , comme  à leur  légitime  Souverain:  furquoi  une  affem- 
blée  de  Ville  ayant  été  faite , il  fut  répondu  de  bouche  au  Héraut , que 
mnlTviüt  tous  les  Habitans  étoient  réfolus  à mourir,  plûtôtquede  reconnoître 
ji/irmJrt.  un  hérétique  pour  Roy  de  France , & qu’ils  n’avoient  pas  moins  de  zé- 
du  ic  p0ur  conferver  l’ancienne  Religion , que  les  Calviniltes  avoient  d’o- 
moires  P'nlatreté  pour  étendre  leur  hérefie.  Énfuite  l’on  fit  une  Proceflion 
.de  la  U-  générale , & nonobflant  la  rigueur  de  la  faifon , trois  cens  Bourgeois 
eue.  T.f,  y marchèrent  pieds  nuds.  L'Evêque  de  Bayeux  célébra  Pontificalement 
la  Meffe  dans  la  Cathédrale , où  la  Proceflion  fe  rendit.  Le  Doâeur 
Jean  Dadré  Pénitencier  y fit  un  fermon  fort  pathétique , pour  encoura- 
ger les  aflïftans  à répandre  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour 
Fhonneur  de  Dieu  & de  l’Eglile , & tous  les  Auditeurs  levant  la  main, 
firent  ferment  de  ne  jamais  reconnoître  pour  Roy  Henri  de  Bourbon  hé- 
rétique. ' 

Quelques  jours  après  le  Capitaine  Bois-Rofé  qui  avoit  pris  la  place  de 
Jeffan  tué  à la  défenfe  du  Fort  de  Sainte  Catherine,  fit  une  l'ortie  avec 
cinq  cens  hommes,  nettoya  les  tranchées , & pourfuivit  les  afliégeans 
jufau’à  leur  canon.  Le  Baron  de  Biron  accourut  avec  de  la  Cavalerie 
& de  l’Infanterie , & le  combat  devint  très-fanglant.  La  tranchée  fut 
regagnée,  & puis  reprife  à la  faveur  d’un  renfort  de  deux  cens  hom- 
mes ; Biron  par  un  fécond  effort,  en  chaffa  de  nouveau  les  ennemis. 
Bois-Rozé  ayant  eu  la  jambe  gauche  caflee  d’un  coup  de  moufquet, 
fut  contraint  de  faire  retraite , & fa  bleflùre  le  mettant  hors  d’état  de 
fervir  , Villars  mit  le  Chevalier  Picard  , pour  commander  dans  le 
Fort. 
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Une  autre  fortie  commandée  par  le  Capitaine  Boniface,  fe  fit  par  les 
aflîégez  à la  porte  Cauchoife  fur  le  lieur  de  faint  Denis-Mailloc,  qui  s’e- 
toit  avancé  avec  des  Troupes , pour  fe  faifir  de  l’Eglife  de  faint  Gervais 
quoique  prefque  toute  ruinée:  cent  ou  lix  vingt  hommes  des  afïiégeans 
demeurèrent  fur  la  place, & encre  autres  !e  Vicomte  de  Baquevillc.Méru 
& Montigni , 6c  le  refie  fe  fauva  en  del'ordre  au  quartier  des  Anglois, 
fur  le  Mont  aux  Malades.  Les  alliégez  y perdirent  cinquante  hommes 
dont  le  plus  conlidérable  fut  le  lieur  de  îàint  üulpice. 

Villars  qui  n’obmit  rien  dans  ce  liège  , pour  fatiguer  les  Royaux,  & 
les  empêcher  d’avancer , parce  qu’il  lçavoit  bien  que  le  fecours  qu’on 
lui  promettoit  ne  pouvoir  pas  être  li-tôt  prêt , fit  ouvrir  une  tranchée 
vers  l’attaque  du  Fort  de  Sainte  Cathenne  , la  fit  conduire  le  long  du 
penchant  de  la  montagne,  fort  proche  des  tranchées  du  Roy,  6c  y logea 
îix  à l'ept  cens  hommes,  qui  pendant  quelques  jours  tirent  plulieurs  lor- 
ties,  jufques  fur  la  queue  des  travaux  des  alfiégeans. 

Le  Roy  réfol  ut  de  challèr  les  ennemis  de  ce  pofte,  8c  d’y  donner  l’af- 
faut  une  nuit,  qu’il  devoir  monter  lui-même  la  tranchée.  /I  choilitpour 
l’y  accompagner,  trois  cens  Gentilshommes,  les  arma  de  hallebardes, 
& leur  fit  prendre  des  armes  défenlives  à l’épreuve.  Quatre  cens  fol- 
dats  partieMoufquetaires, partie  piquiers.tous  gens  d’élite,  furent  portez 
pour  l'oûtenir  cette  NoblefTe , 8c  fur  le  minuit  qu’il  faifoit  un  très-grand 
froid,  il  donna  le  fignal  pour  l’attaque. 

Elle  fut  foûtenuë  pendant  demie  heure  , le  Roy  fe  trouvant  au  mi- 
lieu du  plus  grand  feu.  La  tranchée  fut  emportée  , on  s’y  logea , 
& on  y mit  les  Anglois  du  Général  Roger  Willems  pour  garder  ce 
logement. 

Villars  ayant  fçû  par  quelques  prifonniers,  que  le  Roy  avoit  fait  cette 
attaque  en  Perfonne,  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier;  ” ho  le  brave  Prin- 
» ce  ! il  mérité  mille  Couronnes , 8c  c’elt  dommage  que  par  l'on  atta- 
»,  chement  à l’héréfie,  il  nous  contraint  à lui  difputer  celle  qu’il  polfé- 
„ de  : mais,  ajouta-t-il,  il  m'a  fait  trop  d’honneur,  6c  je  dois  le  recon- 
„ noître.  Il  a payé  de  fa  perfonne  en  cette  occafion,  6c  je  veux  aulïi 
,,  payer  de  la  mienne. 

Dès  la  nuit  fuivante,  il  fe  mit  à la  tête  de  quatre  cens  de  fes  meilleurs 
foldats  armez  comme  i’avoient  été  ceux  du  Roy , 6c  de  huit  cens  tant 
piquiers  que  Moulquetaires  ; il  attaqua  le  logement,  8c  après  un  combat 
de  deux  heures,  en  chaifa  les  Anglois. 

Cette  affaire  devînt  un  point  d’honneur,  8t  le  Roy  deux  jours  après, 
entreprit  de  reprendre  le  logement.  Le  Général  Anglois  le  fupplia  de 
vouloir  bien  que  fa  nation  en  eût  l’honneur  : Il  le  lui  accorda,  & ayant 
pris  avec  lui  cent  Gentilhommes  Anglois , 8c  les  meilleurs  foldats  de 
cette  nation  que  ce  Général  lui  choilit , il  donna  un  nouvel  aifaut,  re- 
prit le  logement , 6c  les  Anglois  s’y  fortifièrent  de  telle  manière , que 
Villars  fit  en  vain  de  nouveaux  efforts , pour  les  en  déloger. 

L’artifice  6c  la  rufe  étoient  employez  de  parc  6c  d’autre  avec  la  force 
ouverte.  Du  Rolet  Gouverneur  de  Louviers  traita  avec  Langonne Lieu- 
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tenant  du  Capitaine  Marc  dans  le  Château  du  bout  du  Pont , pour  fe 
faire  livrer  ce  pofte.  Ils  fe  donnèrent  rendez-vous  pour  le  vingt-feptié- 
me  de  Décembre , auprès  des  Emmurées , qui  eft  un  Convent  de  Reli- 
gieufes  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  fort  proche  du  Château.  Lan- 
gonne  avoit  caché  des  foldats  en  cet  endroit  dans  des  caves  de  maifons 
ruinées,  qui  fortirent  fur  du  Rolet.  Il  fe  mit  en  défenfe,  & porta  à Lan- 
eonne  un  grand  coup  d’épée, dont  il  l’auroit  tué,  fans  une  côte  de  mail- 
le de  laquelle  il  s’étoit  armé.  Du  Rolet  envelopé  de  toutes  parts,  fut  0- 
bligé  de  fe  rendre.  * 

Une  autre  entreprife  fur  la  porte  Cauchoife  ne  réufïit  pas  mieux.  Elle 
devoit  êtTe  livrée  par  quelques  habitans  de  la  Ville,  où  il  y avoit  bien 
des  ferviteurs  du  Roy.  La  choie  fut  découverte  par  un  Avocat  nom- 
mé Mauclerc,  qui  par  l’ordre  du  Gouverneur  contrefaifoit  le  Roy  ali  lie, 
& fçavoit  par  ce  moyen  tous  les  fecrets  de  ceux  de  ce  parti.  Les  cou- 
pables furent  pris  & exécutez,  & on  dreffa  dans  toutes  les  places  de  la. 
Ville  des  potences,  qu'on  déclara  par  un  Arrêt  du  Parlement,  être  def- 
tinées  pour  ceux  qui  feraient  convaincus  d’avoir  eu  le  moindre  com- 
merce avec  les  ennemis. 

Nonobftant  les  foins  du  Maréchal  de  Biron  & l’aéhvité  du  Roy, 
quimontoit  à fon  rang  la  tranchée  de  quatre  jours  en  quatre  jours, 
de  même  qu’un  fimple  Officier  Général  , le  fiége  alloit  fort  lente- 
ment par  la  vigueur  & la  vigilance  des  affiégez  , & l’on  n’avoit 
point  encore  pû  emporter  la  contrefcarpe  du  Fort  à la  fin  de  cette  an- 
née if9i. 

Comme  ce  qui  s’y  pafla  dans  la  fuite  me  conduirait  trop  avant  dans- 
l’année  fuivante,  je  fuis  obligé  d’en;  interrompre  ici  le  récit,  à caufe  de 
la  multitude  des  autres  événemens  de  celle-ci  en  divers  endroits  de  la 
France,  & dont  je  vais  rapporter  les  principaux. 

Depuis  que  la  Ligue  fe  lut  rendue  maîtrelTe  de  Poitiers  un  peu  avant 
la  mort  du  feu  Roy,  le  Poitou  devint  comme  il  avoit  été  auparavant,  le 
théâtre  d'une  fanglante  guerre  ; non  point  qu’il  y eût  là  de  grandes  ar- 
mées : mais  parce  que  la  Noblelïe  étoit  fans  celle  à cheval , & qu’il  fe 
donnoit  une  infinité  de  petits  combats  dans  les  rencontres  entre  ceux- 
des  divers  partis. 

Le  Prince  de  Conti  dès  le  commencement  de  l’année  , pafia  la  Loire 
avec  quelques  troupes,  pour  entrer  dans  cette  Province  , & s’étant  fait 
joindre  par  les  Gentilshommes  Royaliftes, attaqua  & prit  Mauleon.  Che- 
millé  fur  la  front. ère  d’Anjou  lui  fut  rendu  par  capitulation,  après  trois 
alTauts  que  la  Perraudiére  loûtint  avec  beaucoup  de  valeur. 

Le  Duc  de  la  Trimonille  avec  une  partie  des  troupes  qu’il  condui- 
foit  au  Prince,  fit  lever  le  fiége  de  Bélac  au  Vicomte  de  la  Guierche 

Com- 

• Je-eroi  que  c’eft  de  la  tromperie  6ite  au  Capitaine  du  Rolet , que  vient  une  coutume 

qui  eft  encore  parmi  la  populace  de  Rouen,  de  crier,  Au  R0U1,  fur  ceux  que  l’on  trompe, 
en  menant  exprès  en  leur  chemin  quelque  ebofe  qu’ils  penfeut  mériter  d'ètrc  ramaflé,  lt 
qqi  s’y  lailTem  attraper. 
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Commandant  pour  la  Ligue  dans  le  haut  Poitou  & dans  la  Marche  ; & 

après  que  ce  Duc  eut  rejoint  le  gros,  on  ailiégea  Montmorillon,  où  la  ,f9t' 
plupart  de  l’Infanterie  du  Vicomte  s’étoit  retirée.  La  place  fut  forcée, 
douze  cens  foldats  au  moins  y furent  taillez  en  pièces , quinze  Enfci- 
gnes  & trois  canons  pris,  & plulieurs  Capitaines  faits  prifonniers,  dont 
quelques-uns  furent  pendus  par  reprefai.les,  & en  vengeance  de  ce  que 
la  Guierche  à la  prife  de  l'Abbaye  de  Saint  Javin  avoir  lait  pendre  le  Ca- 
pitaine Taillefer  très-brave  homme , & fait  malTacrer  la  plûpart  des  lbl- 
dats  contre  la  capitulation:  quelques  autres  petites  Places  fe  rendirent, 

& le  liège  fut  mis  devant  Mirebeau. 

La  Guierche  fe  voyant  fi  mal  mené,  pria  le  Duc  de  Mercœur  de  lui  siig,  & 
donner  quelque  renfort , & ce  Duc  lui  envoya  de  Bretagne  huit  cens  tr,  t 
Efpagnols,  des  quatre  mille  qui  lui  étoient  venus  l’anneè  précédente. 

Le  1 /icomte  avec  ce  fccours  & quelques  autres  troupes  qu’il  avoir 
rafierablées,  fe  difpofoit  à aller  attaquer  le  Prince  de  Conti,  lorfqu’il 
apprit  que  Salerne  Gouverneur  de  Loches  avoit  furpris  l'on  Château  de 
la  Guierche  fur  la  rivière  de  Creufe.  L’intérêt  particulier  qu’il  avoit  à 
la  reprife  de  cette  Place,  d’ailleurs  allez  importante  à caul'e  du  palTa- 
ge,  le  fit  tourner  de  ce  côté-là. 

Les  fieurs  d’Abain  & de  la  Rochepofay  Royaliftes  ayant  eu  avis 
de  fa  marche,  allèrent  au-devant  de  lui  avec  cinq  cens  chevaux.  Ils 
le  chargèrent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  le  rompirent.  Il  fc  jetta 
dans  un  Bac  pour  fe  fauver  au-delà  de  la  Creufe:  mais  le  Bac  trop  char- 

fé  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y fautèrent  après  lui,  coula  a fond: 

: le  Vicomte  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  s’y  noya , plus  de  huit  cens 
fantaflins  périrent  dans  cette  défaite  , & entre  autres  cinq  cens  Efpa- 
gnols, & cent  cinquante  Gentilshommes. 

Le  Prince  de  Conti  prit  la  Ville  de  Mirebeau  par  afiaut,  & le  Châ-  d’Aubigné, 
teaupar  compofition;  & après  quelques  tentatives  inutiles  fur  Poitiers,  T 
où  les  intelligences  qu’il  y avoit,  furent  découvertes,  il  alla  mettre  le  c“- 
fiége  devant  Selles  en  Berri.  Lignerac  s'y  défendit  bien  : mais  netant 
pas  a fiez  tôt  fecouru  par  le  Duc  de  Nemours  qui  alfiégeoit  & prit 
Saint  Pourlain  en  Bourbonnois,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  La  con- 

Îuête  de  Ménetou  fuivit  la  prife  de  Selles  : après  quoi  le  Prince  de 
lonti  voyant  la  faifon  trop  avancée  pour  faire  de  nouvelles  entreprifes , 
licêntia  fes  troupes,  & fe  retira  à Tours. 

Le  Duc  de  Nemours  n’ayant  pû  fecourir  Selles,  congédia  aufii  les 
Régimens  , qui  lui  étoient  venus  pour  ce  fujet  du  Berri  & de  l’Or- 
léanois.  Il  avoit  un  peu  auparavant  fournis  à la  Ligue  diverlès  peti- 
tes places  dans  le  Lionnois,  dans  la  principauté  de  Dombes,  & en 
Bourbonnois. 

Le  Maréchal  d’Aumont  fit  une  campagne  moins  heureufe , que  celle 
du  Prince  de  Conti.  Il  fut  obligé  de  lever  le  liège  d’Autun  après  un 
afiaut,  où  il  perdit  bien  du  monde  , & efpérant  prendre  le  Château  de 
Chiions  par  intelligence , il  en  fut  repoulfé , & y eut  encore  beaucoup 
de  les  gens  tuez. 
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Le  Duc  de  Montpenfier  après  un  aflcz  long  fiége  , prit  Avran- 
che  en  baffe  Normandie  , de  borna-là  fes  expéditions.  D’un  autre 
côté  le  Chevalier  de  Crillon  furprit  Honfleur  Port  de  Mer  dans  la  meme 
Province , & ce  ne  fut  pas  une  petite  perte  pour  le  Roy. 

En  Limoulin  le  Vicomte  de  Pompadour  Lieutenant  de  Roy  de  cette 
Province  & le  Heur  de  Monpefat  lils  de  la  DucheiTe  de  Mayenne  Gou- 
verneur de  Périgord  & de  Querci  pour  la  Ligue,  attaquèrent  le  Comte 
de  la  Rochefoucaut,  qui  avoit  un  petit  corps  de  quatre  cens  chevaux 
& de  fix  cens  Carabins,  & le  défirent  avec  grand  carnage.  Le  Com- 
te de  la  Rochefoucaut,  les  fieurs  de  Châteauneuf,  la  Cofte-Mézié- 
res  & plufieurs  autres  Gentilshommes  & foldats  demeurèrent  fur  la 
place. 

o»jÇW«.  Peu  de  temps  apres  les  Royaux  eurent  leur  revanche  dans  le  Querci. 
Le  même  Monpefat  & le  Marquis  de  Villars  fon  frère  tenoient  la  Cam- 
pagne avec  deux  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux , Ponce 
de  Laufiére  Sieur  de  Themines  Sénéchal  de  Querci  & depuis  Maréchal 
de  France,  fe  mit  à la  tête  de  la  Noblefle  du  parti  Royal  avec  le  Duc  de 
Ventadour , les  Vicomtes  d’Aubeterre  & de  Gordon , les  fieurs  de 
Noailles,  deBénac,  de  Devéze,  de  Moneins  & de  Vivans,  & vint  at- 
taquer les  Ligueurs.  Il  les  battit  en  deux  combats , & ceux-ci  ayant 
fait  peu  de  réliltance  dans  le  dernier , y perdirent  douze  cens  hommes 
& tout  leur  bagage. 

Le  Duc  d’Epernon  avoit  eu  permiffion  du  Roy , d’aller  à fon  Gou- 
vernement du  Boulonnois  avec  cinq  cens  chevaux  , fur  des  avis  qu’il 
eut  de  quelques  intelligences  que  les  ennemis  ménageôient  dans  Bou- 
logne. Il  y arriva  fans  obftacle:  mais  à fon  retour  Maignieu  Gouver- 
neur de  Montreuil,  & leDuc  d’Aumale  convinrent  enfemblc  del’attaquer 
au  pafiage  de  la  rivière  d’Authie.  Le  Duc  d’Aumale  fe  pofta  avec  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  en  deçà  de  la  rivière  du  côté  de  la 
Somme , & Maignieu  fe  mit  en  embufeade  au  delà  du  côté  de  Mon- 
treuil. 

Le  Duc  d’Epernon  fut  chargé  par  celui-ci  en  pafTant  ; mais  ce  Duc 
ayant  tourné  tête,  fondit  fur  lui  avec  tant  de  furie,  qu’il  le  défit,  le 

firit  prifonnier  avec  fon  fils  & quelques  autres  des  principaux  Officiers  s 
e Duc  d’Aumale  ayant  appris  cette  défaite  fe  retira. 

Le  Duc  d’Epernon  voulut  en  chemin  fàilànt  infulter  Pierrefont  : rifâïs 
y ayant  reçu  une  moufquetade  qui  lui  perça  la  joue  & lui  fit  fauter  quel- 
ques dents,  il  abandonna  l’entreprife. 

C’eft  ainli  que  les  François  acharnez  à leur  propre  deftruflion , s’é- 
gorgeoient  les  uns  les  autres  dans  ces  Provinces  : mais  la  guerre  fe  fai- 
«TreTmt loit  avec  encore  plus  de  violence  en  Dauphiné,  en  Provence, & en  Bre- 
cr  m Brt-  tagne. 

***"•  Dans  cette  dernière  Province  ,.  le  Duc  de  Mercœur  ayant  reçu  les 
quatre  mille  Efpagnols,  dont  j’ai  parlé,  leur  livra  le  Port  de  Blavet;  & 
ils  s’y  fortifièrent  d’une  manière  à faire  craindre,  qu’il  ne  fût  très-diffici- 
le de  les  en  chafier.  Ce  grand  rçnforc  n'empêcha  pas  les  Royaux  de  te- 
nir- 
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nir  la  Campagne.  Chévrier  un  des  Partifans  du  Duc  fut  défait  par  le  

fieur  de  la  Puchairie  Gouverneur  d’Angers,  dans  une  rencontre  auprès 
de  Chambellai.  Saint  Laurent  autre  Ligueur  ayant  furpris  la  Ville  de 
Moncontour,  & afliégeant  le  Château  , fut  attaqué  par  le  Marquis  de 
Coët-Quen  fon  beaupere,  & taillé  en  pièces.  Les  (leurs  de  Molac,  de 
Bouteillere,  de  Bois-feuillet,  & de  Combour  eurent  grande  part  à cette 
viéloire,  le  dernier  qui  étoit  gendre  du  Marquis , y fut  tué. 

Le  même  Saint  Laurent  alhégea  Malétroit  avec  auiïi  peu  de  fuccès. 

Il  fut  repoulle  en  deux  alTauts  par  Ville-voilin , & contraint  d’abandon- 
ner le  liège. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de  Dombcs  Gouverneur  de  Bretagne 
pour  le  Roy,  fut  renforcé  de  deux  mille  cinq  cens  fantafTins  & de  cinq 
cens  chevaux  Anglois,  que  la  Reine  d’Angleterre,  qui  n'eût  pas  vû  vo- 
lontiers les  Efpagnols  fe  rendre  maîtres  de  la  Bretagne  , lui  envoya. 

Avec  ce  fecours  & quelques  troupes  que  lui  amenèrent  les  fleurs  de 
Tremblaye-Grelil  & de  Kergomar,  il  attaqua  l’Ifle  de  Bréhaci  : les  An- 
glois emportèrent  le  Fort  par  aflaut,  & la  garnifon  fut  paflee  au  fil 
de  l’épée. 

Le  Prince  après  cette  expédition  accompagné  des  Marquis  d’Afferac 
& de  Coët-Quen,  du  Baron  de  Molac,  des  fleurs  Tournemine,  la  Hu- 
nauldaye , Kergomar , la  Mouflaye,  Poigni , Boig-Feuillet , Lifcouet, 
Montmartin,  Tremblay,  Rochegitard  , Trélumel,  Baftenay , Sarroër 
& de  plufleurs  autres  Gentilshommes,  ayant  fait  un  corps  d’armée  des 
troupes  Angloifes,  de  quinze  cens  Lanfquenets  , de  deux  mille  fantaf- 
fins  François  & de  cinq  cens  Cavaliers,  alflégea  Guincamp.  Le  fieur 
de  Kergulen  après  une  aiTez  vigoureufe  réfiftance,  rendit  la  place  par 
capitulation,  le  Duc  de  Mercœur  n’ayant  pu  arriver  allez- tôt  au  fe- 
cours. 

Les  deux  armées  s’étant  enfuite  trouvées  fort  proche  l'une  de  l’au- 
tre entre  Guincamp  & Quintin  le  vingtième  de  Juin,  on  crut  qu’on 
en  viendroit  à une  bataille  ; mais  tout  fe  termina  à quelques  efcar- 
mouches. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là,  que  le  fieur  de  la  Noue  envoyé  par  le  Roy 
en  Bretagne,  pour  fervir  de  Lieutenant  Général  & de  confeil  au  Prince 
de  Dombes,  y arriva  avec  la  Compagnie  de  Gens  d’armes  du  Comte  de 
Monrgommery  & quelques  autres  troupes.  On  tint  Confeil  de  guerre, 
où  d’AlTerac  & la  Hunauldaye  qui  avoient  des  Terres  proche  de  Lam- 
bale,  firent  conclure  pour  le  fiege  de  cette  place,  contre  l’avis  du  fieur  V e du 
de  la  Nouë  qui  doutoit  fort  du  fuccès  de  l'entreprife,  & fembloit  pref-  Îîur  dî  ’a 
(èntir  le  malheur  qui  lui  arriva.  noue. 

Le  fiége  fut  pouiré  avec  vigueur,  & la  brèche  étant  faite,  on  fe  dif-  Mjmv* i* 
pqfa  à l’aifaut.  La  Nouë  envoya  un  Officier  pour  la  reconnoître:  mais  fucci' iu 
n’étant  pas  fafisfait  du  rapport  qu’on  lui  en  fit , il  voulut  s’en  inftrui-^j^/, 
re  par  lui-meme.  Il  lit  planter  une  échelle  tout  proche  du  folTé  derrié-  dit  kr*w 
re  quelques  ruines,  d’où  il  découvroit  la  brèche,  & pouvoir  voir  la  (<* ***** 
contenance  des  ennemis.  Après  avoir  tout  examiné  , il  fit  figne  de  la  /** 
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main  droite  aux  troupes  d’avancer  pour  donner  ; mais  dans  l’in  fiant 
une  bile  de  moulquet  lui  ayant  effleuré  le  front , & fait  détourner  la 
tête,  ce  mouvement  fubdt  le  fit  chanceler;  & comme  il  n’étoit  accroché 
à l’échelle  que  par  fon  bras  de  fer  attaché  à fon  épaule,  (car  il  avoit  eu 
autrefois  le  bras  gauche  emporté  au  liège  de  Fontenay-ie-Comtejil  tom- 
ba, & fi  rudement  qu’il  fe  cafla  la  tête,  & mourut  quinze  jours  après. 
Cet  accident  lufpendit  l'alTaut,  & fa  mort  empêcha  la  priiè  de  Lambale, 
dont  on  leva  le  liège. 

EUjiJtcu  Le  Roy  reflentit  vivement  cette  perte,  qui  fut  effèftivement  une  de» 
plus  grandes  qu’il  pût  faire.  C’étoit  un  des  plus  grands  Capitaines , & 
de  l’aveu  de  tout  le  monde,  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  temps. 
11  n’efi  pas  feulement  loué  dans  nos  Hiftoires  par  les  Hiltoriens  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée , à laquelle  fa  vertu  & fa  régularité  fai- 
foient  beaucoup  d’honneur  ; mais  généralement  par  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  lui;  & par  les  Elpagnols  mêmes:  l’idée  que  ceux-ci avoient  de 
fa  perlonne  lui  coûta  pluneurs  années  de  prilon  , après  qu’il  fut  tombé 
entre  leurs  mains  aux  Pays-Bas:  de  ils  ne  l’auroient  jamais  relâché,  fan» 
la  priiè  du  Comte  d’Egmont , dont  ils  n’olérent  réfuter  l’échange  avec 
lui  , de  peur  d’irriter  les  ieigneurs  de  la  Maifon  d’Egmont  toûjours  très» 
puiflante  dans  le  Pays.  Il  nous  relie  un  ouvrage  de  lui  intitulé  , Dis- 
cours Politiques  cr  Militaires,  dont  le  ftile  net,  les  réfléxions  judicieules 
fur  les  guerres  Civiles , & un  certain  caractère  d’homme  d’honneur  qui 
y régne  par-tout,  confirment  les  témoignages  que  l’Hiftoire  nous  rend 
.de  fa  vertu,  de  fa  modération , de  fa  politelfe  & de  fa  prudence.  Il  fe 
fit  depuis  fa  mort  quelques  expéditions  en  Bretagne  cette  année  ; mais 
peu  conüdérabks.  Ce  qui  le  palïa  du  côté  des  Alpes  fut  plus  im- 
portant. 

Le  Duc  de  Savoye,  ainfi  que  je  l’ay  raconté  fous  l’an  1590.  ayant  fait 
fon  entrée  à Aix,  & s'étant  fait  reconnoître  en  plein  Parlement , pour 
Gouverneur  & Lieutenant  Général  en  Provence  , fous  la  Couronne  de 
France,  avoit  convoqué  les  Etats  dans  cette  même  Ville  pour  le  vingt- 
deuxième  de  Janvier  de  cette  année  15 91.  Il  les  y tint  avec  toutes  les 
folemnitez  ordinaires  dans  la  Sale  du  Palais  Archiepifcopal.  Il  y haran- 
JProvence.  gua,  & rit  fort  valoir  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholi- 
10.  que,  & pour  l’avantage  des  habitans  du  Pays , qui  l’avoient  invité  par 
leurs  Députez  à prendre  leur  proteéfion;  il  protefta  qu’il  n’y  prétendoit 
point  faire  de  conquêtes  pour  fon  intérêt  particulier  ; Il  fit  rémunéra- 
tion de  celles  qu’il  avoit  déjà  faites,  pour  enlever  aux  hérétiques  les  Pla- 
ces dont  ils  s’étoient  emparez  : il  alTura  les  Villes  de  la  réfolution  où  U 
étoit  de  conferver  leurs  privilèges  & leurs  franchifes  ; & il  exhorta 
les  membres  des  Etats  à contribuer  de  tout  leur  pouvoir  aux  moyens 
de  châtrer  de  la  Province  le  fieur  de  la  Valette,  & les  Huguenots,  ou 
fauteurs  des  Huguenots,  qui  s’étoient  armez  en  fa  faveur. 

Ri/i'utimt  Les  principales  réfolutions  que  l’on  y prit,  furent  que  la  Province  au- 
mJ,’"  ro‘c  for  pied  dix  mille  hommes  d’infanterie  à fa  folde  ; que  le  Duc  fe- 
r‘  ww 
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roit  les  frais  pour  l’entretien  de  la  Cavalerie  & de  l’Artillerie , & qu’on 
députeroit  à Rome  & au  Roy  d’Efpagne , pour  demander  des  fecours 
hommes  & d’argent.  Ces  députations  fe  firent , & l’on  s’appliqua  auflî- 
tôt  après  les  Etats , à fournir  la  Ville  d’Aix  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche , au  cas  quelle  fe  trouvât  dans  la  née  édité  de  l'outenir  un 
fiége. 

La  Valette  de  fon  côté,  comme  Gouverneur  de  la  Province  pour  le 
Roy  , fit  une  autre  convocation  d’Etats  , dont  l’ouverture  fut  faite  à vedù?* 
Riez  deux  jours  après  celle  d’Aix.  Ce  Seigneur  n’eut  pas  de  peine  à f*'te  t*r  ** 
y convaincre  l’Allemblée  de  l'injuflice  des  armes  du  Duc  de  Savoye  (£fv,rnn"' 
& des  delTeins  qu’il  formoit  lur  la  Provence , où  fes  prédécefleure  vmlZm 
avoient  autrefois  ufurpé  les  Comtez  de  Nice  & de  Barcelonnette , & jus- 
qu’après s’être  empare  par  voye  de  fait  du  Marquifat  de  Saluces , il  fe 
propofoit  maintenant  d’envahir  tout  le  Comté  de  Provence  & ^Dau- 
phiné. La  conclufion  de  fon  difeours  fut  qu’il  falloir  aflembler  des  trou- 
pes fulîifantes  pour  s’oppofer  à cette  nouvelle  invalion  , & députer  au 
Roy  , pour  lui  faire  connoître  l’état  des  chofes , & lui  demander  du 
fecours. 

Cependant  la  Comtefie  de  Saut  intriguoit  à Marfeille , afin  d’y  faire  V» 
recevoir  le  Duc  de  Savoye,  comme  il  le  fouhaitoit  fort,  à caufe  de  l’im-  r'fu*h1"'L 
portance  de  cette  Place , qui  lui  donneroit  une  entrée  par  Mer  en  Pro 
vence.  Elle  y trouva  d’abord  de  l’oppofition  : mais  enfin  elle  en  vint  à iï’cïmtfr 


bout , & le  fécond  jour  de  Mars  , le  Duc  y fut  reçu  au  bruit  de  l’Ar-  * S*M- 
tillerie  de  la  Ville  & des  Châteaux.  Arles  fuivit  bien-tôt  cet  éxemple  ‘t‘"‘ ,l  fM- 
de  Marfeille , & le  Duc  voyant  que  tout  lui  réuflilloit  à fouhait,  prit  la  1^'*! 
réfolution  de  palier  en  Efpagne,  pour  aller  folliciter  lui-même  cette  mmLdu 
Cour , de  le  féconder  dans  l’entreprife  qu’il  avoir  faite  de  concert  avec  (“ùur>- 
elle.  Il  fit  voile  le  troifiéme  d’ Avril  accompagné  de  Jean  de  Fourbin 
fleur  de  la  Farre  premier  Conful  d’Aix  , de  l’Evêque  de  Riez  & de  l’A- 
vocat Fabrergue  Députez  de  la  Province , du  Préfldent  Janin , que  le 
Duc  de  Mayenne  faifoit  palier  en  Efpagne  pour  les  raifons  dont  j’ai  par- 
lé auparavant , & qui  empêcha  fous  main  que  Marfeille  ne  reçût  une 
garnilon  Savoyarde.  La  Galère  qui  portoit  le  Nonce  du  Pape  en  Ef- 
pagne , fit  le  voyage  en  même-temps,  & alla  de  conferve  avec  les  vaif- 
feaux  que  le  Duc  de  Savoye  & les  Députez  montoient.  **>{*-. 

La  Valette,  faute  de  troupes  , n’avoit  pu  empêcher  le  foûlévement 
des  principales  Villes  de  la  Provence,  & il  attendoit  avec  impatience 
Lel'diguiéres , qui  lui  avoit  promis  de  lui  amener  tout  ce  qu’il  pourrait 
tirer  de  foidats  du  Dauphiné.  Ce  Seigneur  arriva  enfin , & après  avoir 
ravagé  le  Comté  de  Saut  en  punition  de  la  révolte  & des  intrigues  de 
la  Comtefie , il  fe  rendit  au  camp  de  Riez. 

Ces  deux  Généraux  n’y  furent  pas  long-temps  oififs  Ils  attaquèrent 
& prirent  la  petite  Ville  de  Vinon.  Ils  étoient  fur  le  point  d’aller  de- 
là mettre  le  fiége  devant  Digne  : mais  ayant  eu  avis  que  le  fleur  deMef- 
plés  manquoit  de  vivres  dans  le  fort  de  Berre  que  les  Liguez  bloquoient 
ik  tournèrent  de  ce  oôté-là  pour  y mener  un  convoya  Iis  apprirent 
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aue  le  Comte  Martincngue  L ieutenant  Général  du  Duc  de  Savoye  é- 
toit  fur  le  chemin , 6c  ils  fe  hâtèrent  de  marcher  pour  le  furpren- 

dre» 

Martinengue  avoit  mille  chevaux  , & deux  mille  Arc^uebufiers,  partie 
Efpacnols , partie  Savoyards , partie  Provençaux  , qui)  avoit  partagez 
dans  trois  villages  éloignez  d’une  demie  lieue  1 un  de  1 autre  : l’avant- 
garde  étoit  à Sparron , la  bataille  à Rians  & 1 arrière-garde  a Saint 

^ La^Valette  & Lefdiguiéres  avoient  un  pareil  nombre  d’Arquebufiers 
& un  peu  moins  de  Cavalerie.  Us  marchèrent  droit  à Sparron  , & é- 
ranr  arrivez  fur  une  petite  hauteur , ils  virent  les  Elcadrons  ennemis 
rangez  en  bataille  , qui  faifoient  néanmoins  paroître  à leur  contenance 
qu’ils  avoient  été  furpris. 

Les  Royaux  fans  marchander , defeendirent  dans  la  plaine  , & Lef. 
diguicres  détacha  le  fieur  de  Poligny  avec  un  Régiment  d’infanterie , 
pour  engager  le  combat.  Dès  la  première  falve  de  moufquétene  que 
fit  ce  Régiment , la  Cavalerie  Savoyarde  quitta  la  plaine , & fe  retira 
fur  un  coteau  au  deflus  de  Sparron»  fe  confervant  une  communica- 
tion par  derrière  avec  ce  village  où  étoit  l'Infanterie  , qu’il  eût  été  dan- 
gereux d’attaquer.  AufTi  ne  le  lit-on  pas  : mais  Lefdiguiéres  ayant  en- 
voyé feulement  une  petite  troupe  vers  le  coteau  > pour  amuier  les  en- 
nemis en  efcarmouchant , fit  le  tour  du  village , & vint  fondre  fur  un 
gros  Efcadron  du  Comte  de  Bar  qui  occupoit  le  terrain  entre  le  côteau 
& le  village  , le  rompit  à la  troiliéme  charge , & le  poufla  jufques  dans 
le  corps  de  bataille , qui  venok  de  Rians  au  fecours  de  l’avant-garde  ; 
& ainli  toute  l’Infanterie  qui  étoit  dans  Sparron  avec  trois  cens  chevaux, 
demeura  coupée. 

Lefdiguiéres  elTuya  une  terrible  décharge  de  la  bataille  : mais  ayant 
foûtenu  ce  premier  feu  , il  donna  tête  baiiée  avec  tant  de  furie  lur  ce 
corps  , qu’il  le  mit  en  déroute  : l'arrière-garde  ennemie  voyant  l’avant- 
garde  & la  bataille  li  mal  menée  , ne  tidt  pas  & fe  débanda. 

Cependant  la  Valette  qui  étoit  demeuré  à la  tête  du  Vidage  de  Spar- 
ron , cherchoit  quelque  endroit  pour  le  forcer  : mais  la  nuit  fur- 
venant  , il  fe  contenta  de  l’inveftir  de  toutes  parts  , pour  empêcher  que 
ceux  qui  étoient  dedans  , ne  s'échappaient  à la  faveur  des  ténè- 
bres. 

Le  lendemain  deux  cens  foldats  qui  s’étoient  jettez  les  uns  dans  une 
Eglife  , & les  autres  dans  un  moulin , fe  rendirent  à diferétion  ; les  é- 
trangers  demeurèrent  prifonniers , & ceux  du  pays  lurent  pendus  à des 
arbres. 

Ceux  qui  avoient  été  enveloppez  dans  le  Village  au  nombre  de  trois 
cens  chevaux  & de  mille  fantaOtns  , fe  rendirent  la  vie  fauve  quelques 
heures  après.  Il  y eut  en  cette  expédition  du  côté  des  Savoyards,  cinq 
cens  hommes  de  tuez,  en  y comprenant  ceux  oui  furent  pendus  , mil- 
le prifonniers  , & parmi  ceux-ci  le  Marquis  Vitelii  un  des  Généraux  du 
Duc  de  Savoye,  fajnt  Romans  un  des  principaux  Chefs  des  Ligueurs  de 
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Provence , fept  ou  huit  Capitaines  & plufieurs  Gentilshommes  : qua- 
torze Enfeignes  & trois  Cornettes  furent  prifes.  Les  vainqueurs*  ne 
perdirent  qu’environ  vingt  foldats , & Brionnet  Gentilhomme  de  Dau- 
phiné fut  le  feul  homme  de  marque  qui  fut  bielle  : cette  action  fe  fit  le 
quinziéme  d’ Avril. 

Après  cette  viétoire  qui  conftema  la  Ville  d’Aix , la  Valette  con- 
duifitdes  munitions  dans  Berre,  força  en  paflant  la  Bourgade  de  Grans  Hift  de 
dont  il  fit  pendre  quelques  habitans  ; enfuite  les  troupes  Ce  féparérent*  ^rovence- 
une  partie  palTa  en  Languedoc  pour  renforcer  le  Duc  de  Montmoren- Ioc'  cir- 
cy  contre  le  Duc  de  Joyeufe  , Lefdiguiéres  retourna  en  Dauphiné  où 
le  fieur  deGouvernet  prit  par  famine  la  Fortereire  imprenable  de  Meoil 
hon , & la  Valette  fe  retira  vers  Manofque , Permis,  & Syfteron  navs 
fournis  au  Roy.  r 1 

Martinengue  après  le  départ  des  Troupes  Royales  , raffembla  les  dé-  L‘  D*‘ 
bris  des  Tiennes  & ferra  de  plus  près  le  Fort  de  Berre  , en  attendant  le  IZfX 
retour  du  Duc  de  Savove , pour  1 affiéger  dans  les  formes.  Le 
de  ce  Prince  ne  fut  pas  long.  11  revint  d'Efpagne  au  commencement  * 
de  Juillet , & aborda  au  Port  de  Marfeille  avec  quinze  Galères  char-  Ef 
gées  d Inlànterie  Efpagnole.  Ce  fut  le  fruit  de  fes  négociations  avec  Guichénon 
!e  Roy  d Efpagne , qui  attaquoit  la  France  par  tous  les  endroits  , par  Hift.  * 
ou  il  efperoit  pouvoir  l’entamer  ; mais  qui  pourtant  n’avoit  pas  envie  £Iaifo,"  , 
que  le  Duc  de  Savoye  fe  rendît  maître  abfohj  de  la  Provence.  Ce  Duc  Savove 
avec  un  tel  renfort  fe  trouva  en  état  de  mettre  le  liège  devant  le  Fort  > ’ 
de  Berre,  qui  faute  de  fecours , lui  fut  rendu  le  vingt-deuxième  d’Août 
par  capitulation. 

La  Conquête  de  ce  F ort  fitué  fur  le  bord  de  la  mer  alTez  proche  d’Aix  L*  c‘mufi 
& de  Marlcille , etoit  confidérable  : mais  elle  fut  l’occafion  de  la  ruine  A * ST 
des  affaires  du  Duc  de  Savoye  en  Provence.  La  Comteffe  de  Saut 
en  demanda  le  gouvernement  pour  le  fieur  de  Befaudun  qui  étoit  tout  /»  «»i*  « 
f v!e  ’ , • ral,'nes  en  dépendent  pour  elle-même.  Le  refus  que  t",i  d* 
e Duc  Un  fit  de  1 un  & de  l’autre , nonobftant  les  glandes  obligations  &(y‘ 
qu  il  lui  avoit , 1 irnta  au  dernier  point  ; & fon  chagrin  fut  augmenté 
par  1 autorité  que  les  Comtes  de  Sufe  & de  Carces  Tes  ennemis  f voient 
dans  le  Confeu  du  Duc. 

Il  n en  fallut  pas  davantage  à cette  femme  ambitieufe , qui  avoit  iuf- 
qu  alors  dominé  en  Provence,  & y avoit  établi  le  Duc  de  Savoye,  pour 
la  déterminer  à ruiner  fon  ouvrage , à abandonner  la  Ligue,  &à  em- 
braffer  le  parti  du  Roy.  Elle  traita  fous  main  avec  le  fieur  de  la  Va- 
lette, non  feulement  pour  fe  réunir  au  pan î Royal  ; mais  même  pour 
fon  mariage  avec  ce  Seigneur , dont  la  femme  Anne  de  Batarnai  étoit 
morte  à Sylteron  le  mois  de  Juin  dernier.  Elle  envoya  fecrétement 
rsedoin  un  de  fes  domeftiques  au  Duc  de  Montmorency  & à Lefdiguié- 
res , pour  prendre  des  mefures  avec  eux  , & elle  engagea  le  Duc  de 
oavoye  , qui  ne  fe  défioit  d’elle  en  aucune  manière  , au  liège  de  laFor- 
K™  de  Puech  , où  elle  efpéroit  qu’il  ruïneroit  fon  armée. 

Elle  forma  cependant  fon  parti  dans  Aix  : mais  fes  intrigues  ne  purent 
Trn.  n.  Hhh  être 
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être  fi  fecretes  , que  les  Ligueurs  n’en  euflent  quelque  foupçon.  Il  Ce 

’fjj1-  fit  une  emeute , où  elle  eût  péri  avec  Charles  de  Crequi  fon  fils,  fi  le 
Hiï  de  Duc  de  Savoye  ne  fût  accouru  avec  des  troupes.  Il  arrêta  la  fédition, 
Provence.  & donna  des  gardes  à la  Comtefle , réfohi  de  la  faire  tranfporter  au 
1.  «o-  plûtôt  à Nice  : mais  elle  fe  fauva  avec  fon  fils  , elle  déguifée  en  Suiflc 
& lui  en  Jardinier , & elle  fe  réfugia  à Mârfeille , où  elle  avoit  grand 
crédit.  Le  Duc  & le  Parlement  y députèrent , pour  demander  qu’on 
la  remît  entre  leurs  mains.  11  s’y  excita  un  grand  tumulte  entre  les 
deux  Partis  : mais  celui  de  la  Comtefle  prévalut,  & elle  demeura  là  en 
fureté. 

A. uir,  feint  Ces  mouvemens  inquiétèrent  d’autant  plus  le  Duc  de  Savoye , qu’il 
tin  dm  en  yenoit  de  recevoir  un  terrible  échec  en  Dauphiné.  Lefdiguieres  en  a- 
Otufimi.  vojt  amené  une  bonne  partie  de  fes  troupes  jufques  vers.  Tarafcon  , 
pour  s’y  joindre  au  Duc  de  Montmorency  & à Alphonfe  d’Ornano  , à 
deflein  de  fecourir  le  Fort  de  Berre  : mais  le  Gouverneur  ayant  été 
contraint  de  fe  rendre  avant  qu’ils  puflent  être  à lui , le  Duc  de  Mont- 
morency s’étoit  retiré  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc.  Lefdi- 
guiéres  , après  avoir  pris  la  petite  ville  de  Lurs  & quelques  Forts , fe 
difpofoit  à aller  afliéger  Digne  , lorfque  Morges  fon  neveu  qui  com- 
mandoit  dans  Grenoble , lui  envoya  un  Courier , pour  le  prefl'er  de  fe 
rapprocher  de  cette  Ville  menacée  par  une  grofle  armée,  qui  prenoit  fa 
route  vers  ces  quartiers-là. 

Ami,  i»  C’étoit  celle  que  le  Pape  envoyoit  en  France  au  fecours  delà  Ligue. 
JtjftJfi-  Un  autre  corps  d’Efpagnols  conduit  par  Olivéra  qui  alloit  en  Flandre, 
mktj  j,i»  & un  autre  de  fept  mille  hommes  de  pied  de  dix  compagnies  de  Gens- 
L,îKt-  d’armes  & de  fix  de  Carabins  qu’Amedée  de  Savoye  frère  batard  du 
Duc  commandoit , s’avançoient  de  ce  côté-là  , pour  faire  diverfion. 

L’Armée  du  Pape  continua  fon  chemin  vers  la  Franche-Comté  : mais 
Hift.  de  les  Savoyards  & les  Efpagnols  étoient  déjà  dans  la  Vallée  de  Gréfivau- 
Lcfdiguie-  dan  , & aflez  proche  de  Grenoble  , lorfque  Lefdiguiéres  y arriva.  Les 
lésine*,  troupes  qu’il  amena  avec  lui , & celles  qui  s’y  rendirent  par  fon  ordre , 
confiftoient  en  trois  mille  Dauphinois , & fix  cens  Provençaux  conduits 
par  Mefplé»  qui  avoit  défendu  le  Fort  de  Berre , aufquels  s’étoient 
joint  les  Régimens  dePrabaut,  quinze  cens  autres  foldats  tirez  des  gar- 
nifons  de  Grenoble  & de  quelques-autres  Places  , les  Compagnies  de 
Gendarmes  de  Lefdiguiéres  commandées  par  Poligni,  celles  de  Mures, 
de  Morges , de  Briquemaut , de  Valoufes  , quelques  Carabins  , & en- 
viron cent  volontaires.  Tout  cela  enfemble  ne  failoit  pas  plus  de  la  moi- 
tié de  celle  des  ennemis  : car  outre  les  fept  à huit  mille  Savoyards , le 
Capitaine  Olivéra  avoit  quinze  cens  Efpagnols  , trois  mille  hommes  du 
Milanez  , deux  mille  Napolitains , & environ  fept  cens  chevaux, 
i'?”  a*"  Lefdiguiéres  ne  laifla  pas  d’aller  au-devant  d’eux.  Il  partit  de  Gre- 
jj£uitfésvM  n°ble  > & arriva  à Gonfelin  le  cinquième  de  Septembre.  Il  y logea  une 
Je  intnt  partie  de  fa  Cavalerie,  le  refte  fut  poflé  à Tanfin,  & l’Infanterie  au 
•mu  u,  Cheylar. 

2***'  d"  Les  ennemis  qui  s’étoient  avancez  jufqu’à  Moreftel  pour  l’attaquer , 
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quittèrent  ce  deïïein  à l’approche  de  Lefdiguiéres , & fe  campèrent  à “ 

Pancharra  , jettérent  des  troupes  dans  les  Châteaux  de  Bayard  & d’A-  tf9t" 
valon  , & s’étendirent  aux  environs , ayant  leur  gauche  à Gréfivau- 
dan  , leur  droite  à la  rivière  d'Yfere , & derrière  eux  le  Pays  qui  s’é- 
tend jufqu’en  Savoye  , d’où  ils  tiraient  leur  fubliftance. 

Le  feptiéme  de  Septembre,  Lefdiguiéres  s’avança  avec  fon  armée  ff/*" 
à la  vûë  des  ennemis  , & on  fe  difpofa  de  part  & d’autre  à la  bataille 
après  quelques  efcarmouches.  Leldiguiéres  fit  attaquer  par  fes  Enfans 
perdus , quinze  cens  Savoyards  , qui  s’étoient  failis  d’un  côteau  un 
peu  au  delà  du  CJjâteau  de  Bayard  vers  Grenoble , & en  même  temps 
fit  faire  un  grand  feu  fur  eux  par  trois  cens  Arquebufiers , qu’il  avoit 
jettez  dans  des  maifons  voiünes.  Les  Savoyards  ne  purent  foûtenir  ce 
choc  & ce  feu  , & quittèrent  leur  pofte , pour  aller  par  un  grand  dé- 
tour gagner  une  plaine , & s’y  remettre  en  bataille.  Cette  fuite  encou- 
ragea les  Royaux , & toute  l’Infanterie  s’étant  mife  en  mouvement , 
tant  à la  droite  qu’à  la  gauche  , pouiTa  vigoureufement  celle  des  enne- 
mis , la  challa  des  hayes  qu’elle  occupoit , & la  fit  reculer  allez  loin. 

Alors  leur  Cavalerie  parut  s’ébranler  pour  venir  à la  charge  , & 
un  Commandant  Efpagnol  s’étant  avancé  avec  vingt  Cavaliers , 
vint  fondre  avec  la  lance  fur  Lefdiguiéres  même  , qui  détourna  le  coup 
avec  fon  épée  , dont  il  le  tua.  Cette  aôion  du  Général  fit  jetter  un  cri 
de  joye  à toutes  les  troupes,  &femblaleur  infpirer  une  nouvelle  ardeur. 

Lefdiguiéres  en  profita , & faifant  faire  un  partie  du  chemin  à fon  a- 
vant-garde , alla  audevant  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  foûtint  allez 
bien  la  première  charge  : mais  elle  plia  à la  fécondé , & abandonna  lâ- 
chement l’Infanterie  , dont  il  fut  fait  un  furieux  carnage. 

Le  Marquis  de  Belle-Joyeufe  qui  commandoit  deux  mille  hommes  dans  P«r«  qu’y 
les  Châteaux  d’Avalon  & de  Bayard,  fut  inverti,  & obligé  de  fe  ren-  fir,n:l,s  «h 
dre  à difcrétion.  Lefdiguiéres  ne  put  empêcher  que  le  foldat  dans  la  tum“' 
première  fureur  ne  taillât  en  pièces  une  bonne  parue  de  fes  troupes.  Le 
Marquis  demeura  prifonnier  : le  relie  eut  permifiion  de  fe  retirer  fans 
armes  , & après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  fervir  contre  la  Fran- 
ce.' Amédée  de  Savoye  fe  fauva  à Miolans  , Olivéra  & le  Comte  de 
Trévie  s’étant  cachez  dans  un  bois  prochain , y demeurèrent  pendant 
trente-fix  heures , & trouvèrent  enfuite  moyen  de  gagner  Montmélian. 

Près  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  leurs  troupes  y périrent,  neuf 
cens  furent  faits  prifonniers,  & trente-deux  drapeaux  avec  un  Guidon 
& une  Cornette  furent  pris  , fans  compter  ceux  du  Marquis  de  Belle- 
Joyeufe.  La  perte  des  François  dans  cette  aâion  qui  dura  peu , ne  fut 
pas  de  plus  de  quarante  hommes , parmi  lefquels , il  n’y  eut  aucun  Of- 
. ficier  de  confideration , non  plus  que  parmi  les  blelTez,  excepté  le  lieur 
de  Valoufes,  qui  réchappa  de  fes  blellures.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  de  ;a 
Connétable  de  Lefdiguiéres  met  cette  bataille  au  feptiéme  de  Septembre,  T.  4. 

& les  Mémoires  de  la  Ligue  au  dix-huitiéme. 

Le  fruit  de  la  viéloire  fut  la  prife  de  Barcelonnette  , d’où  LefJiguié- 
res  étant  retourné  en  Provence,  aida  la  Valette  à prendre  Digne,""1' 

Hhh  a tan- 


Digitized  by  Google 


428  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

* tandis  que  le  Duc  de  Savoye  ruïnoit  fes  troupes  au  fiége  de  Puech.  Le 
’T9'‘  fieur  de  Saint  Canat  qui  defendoit  cette  Place  après  avoir  foûtenu  plu* 
Leurs  alfauts  , obligea  le  Duc  à lever  le  fiége  le  feptiéme  deNovembre. 

Ce  Duc  pour  rétablir  fa  réputation  qui  fe  ruïnoit  dans  l’efprit  des 
Bouche^  Provençaux , par  tant  de  mauvais  fuccez  , entreprit  de  reprendre  Vr- 
Provcncc  non  pente  Place  peu  forte  fur  le  Verdon , de  laquelle  j’ai  déjà  parlé  ; 
l.  i>.  mais  elle  étoit  importante  pour  fon  paffage  fur  cette  rivière,  & cou- 
poit  les  vivres  à la  ville  d’Aix  de  ce  côté-là. 

Il  y marcha  au  commencement  de  Décembre  avec  deux  mille  Arque- 
buliers  , fept  cens  chevaux  & deux  Coulevrines.  Il  y trouva  phis  de 
réfiftance  qu’il  n’avoit  elpéré  : Le  Leur  de  Mefplés  s’y  défendit  avec 
valeur  , & donna  le  temps  à la  Valette  de  venir  à fon  fecours. 

Ce  Seigneur  ayant  promptement  rafTemblé  cinq  cens  chevaux  & au- 
tant de  F antaflîns , réfolut  nonobftant  l’inégalité  de  fes  forces  , d’atta- 
quer le  Duc  , qui  de  fon  côté  ne  délibéra  pas , & paffa  le  Verdon  pour 
aller  au-devant  de  lui  le  quinziéme  de  Décembre.  Le  combat  fut  très- 
opiniâtré  ; mais  enfin  la  viéloire  demeura  aux  François.  La  nuit  qui 
furvint  empêcha  le  carnage  des  fuyards.  Le  Duc  fe  fauva  à Aix  à la 
faveur  d’une  petite  jument  barbe  très-vîte  qu’il  montoit  d’ordinaire;  mais 
fon  bagage  & fon  canon  demeurèrent  en  la  puifTance  des  vainqueurs. 
Ainfi  finit  en  Provence  cette  année  1591.  d’une  manière  bien  différente 
de  la  précédente  , oti  le  Duc  étoit  entré  comme  en  triomphe  dans  cet- 
te Province  , qu'il  regardoit  déjà  prefque  comme  un  Pays  conquis. 
wRiy  n-  Le  Roy  pour  donner  ailleurs  de  l’occupation  au  Duc  de  Savoye  , fe 
irctitni  u fervoit  avantageufement  de  l’animofité  des  habitans  de  Genève , & en- 
lniUDuc  tretenoit  la  guerre , que  le  fieur  de  Sancy  avoit  allumée  entre  eux  & le 
jtStvort  Duc  dès  la  fin  du  Régné  précédent.  Elle  s’étoit  faite  l’année  dernière 
Gnévt.  avec  divers  fuccez , & ce  Seigneur , pour  ne  la  pas  1 ai  lier  rallentir , é- 
dufi«u*de  t0‘c  retourné  de  ce  côté-là  dans  le  temps  que  le  Duc  étoit  entré  en 
Sancy  au  Provence.  Un  des  premiers  coups  qu’il  y fit , fut  d’enlever  dans  la 
j.  vol.  des  forêt  de  Rhinsfèld , cmquante-fix  mille  écus  que  le  Roy  d’Efpagne  en- 
<vt!at>irC!  voy°‘t  aux  Pays-Bas  , & quelques  pierreries  deftinées  a faire  des  pré- 
Guicht-  fens  à divers  Princes  d’Allemagne. 

non  Hîft.  Il  afTembla  quelques  troupes  , auquelles  il  avoit  donné  rendez-vous 
de  Savoye.  aux  environs  d^  Bâle , & ayant  été  joint  par  un  Régiment  SuilTe  , 8c 
par  trois  Compagnies  d’Albanois , qu’ André  Huraut  fieur  de  lWaiife  a- 
voit  levé  fous-main  à Venife  , & que  l’on  foupçonnoit  être  foudoyez 
par  les  Vénitiens , il  arriva  à Genève. 

Avec  ce  renfort , il  aida  les  fieurs  de  Burbigni  & de  Conforgien  à 
prendre  Boringe , & défit  le  fecours  que  les  Savoyards  y envoyoienr. 
Chriflophle  d’Ivara  qui  commandoit  la  Cavalerie  Efpagnole  dans  les 
Troupes  de  Savoye  , fut  tué  en  cette  rencontre. 

Dans  le  même-temps,  Guitry  8c  Anglure-Dautricourt  menèrent  trois 
cens  chevaux  , & quinze  cens  Fantaffins  aux  Génévois , avec  lefquels 
ils  prirent  Verfoy,  oii  Compois  Gouverneur  pour  le  Duc  deSavoyc  fe 
défendit  bien.  Guitry  afliégea  Evian  , prit  la  Ville  & enfuite  le  Chateau 
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par  compofition , & puis  le  Château  de  Polinge.  Les  François  fe  dif- ~ ~ 
pofoient  au  liège  de  Bonne:  mais  ayant  eu  avis  qu’Amédée  de  Savoye 
s’avançoit  de  ce  côté-lù  avec  des  troupes  beaucoup  fuperieurcs,  ils  n’e- 
xécutérent  point  cette  entreprife.  Sancy  ayant  attendu  de  pied  ferme 
les  Savoyards,  il  y eut  une  aciion  allez  chaude  auprès  de  Monthou,  où 
ceux-ci  furent  battus , & Sonnas  un  de  leurs  principaux  Chefs  s’étant 
avancé  au-delà  d'un  détilé , fut  chargé , défait,  & tué  avec  un  allez 
grand  nombre  de  Gentilshommes  ik  de  foldats. 

Après  ces  expéditions  -Sancy  & Guitry  retournèrent  en  France. 

Celui-ci  ayant  été  chargé  à fon  retour  par  le  Marquis  de  Tréfort 
Gouverneur  de  Breffe  , perdit  dans  ce  combat  une  bonne  partie 
de  deux  Compagnies  de  Chevaux  Légers  Albanois.  Le  relie  de  la 
Campagne  de  ce  côté-là  fe  palfa  en  courfes  , fans  autre  aétion  con- 
fidérable. 

La  France  par  un  grand  bonheur  évita  une  nouvelle  & dangereufe  MvoUi  m 
tempête  du  côté  des  Pyrénées.  Le  Roy  d’Efpagne  réfolu  de  l'envelop-  A,r*zon 

Êer  de  toutes  pans , non  content  d’y  faire  entrer  fes  troupes  des  Pays-  . 

as,  d’en  envoyer  en  Bretagne  & en  Provence,  donna  à Alphonfe  Var-  Fnmct. 
gas  douze  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  Chevaux,  pour  attaquer  Çayes. 
les  Frontières  de  ce  Royaume  par  la  Navarre  : mais  la  révolte  du  T’** 
Royaume  d’Arragon,  au  fujet  de  la  prifon  d’Antonio  Pérez , autrefois 
Secrétaire  d’Etat,  attira  ces  troupes  lur  les  Arragonnois.  Les  aventu- 
res de  cet  Efpagnol  que  l’on  peut  voir  dans  les  Rélations  qu’il  en  publia 
lui-même, firent  grand  bruit  en  Efpagne,  & n’eurent  pas  d’ailleurs  beau- 
coup de  rapport  a la  France  , finon  par  la  retraite  qu’il  trouva  dans  ce 
Royaume,  dt  par  le  fecours  de  quinze  cens  hommes  que  Madame  Ca- 
therine fœur  du  Roy,  laquelle  gouvernoit  alors  le  Bearn  , envoya  aux 
peuples  foûlevez,  & enfin  par  l’heureufe  diverfion  que  cet  événement 
caul'a,  & qui  coûta  bien  des  têtes  à l’Arragon. 

Je  reviens  maintenant  au  Duc  de  Mayenne.  Il  étoit  encore  aux  envi-  Mon  du 
rons  de  Verdun  avec  fon  Armée,  lorfqu’il  eut  avis  certain  du  fiége  de  vaftGrt- 
Rouën , & il  reçut  prefqu’en  même-temps  une  autre  nouvelle  qui  le  sKrtX,v- 
conftema  fort.  Ce  fut  celle  de  la  mort  du  Pape  Grégoire  XIV.  qui  mou- 
rut le  quinziéme  d’Oâobre  dans  l’onzième  mois  de  Ion  Pontificat.  C’é- 
toit  pour  le  Duc  un  fâcheux  contre-temps  , tant  à caufe  que  ce  Pape 
s’étoit  déclaré  hautement  en  faveur  de  la  Ligue  , & qu’il  y avoit  fujet 
d’appréhender  que  fon  Succedeur  ne  tînt  une  autre  conduite,  qu’à  cau- 
fe que  le  Duc  de  Monté-Marciano  par  la  mort  de  fon  oncle  , n’étoit 
plus  en  pouvoir  de  retenir  les  troupes  du  faint  Siège , qui  fàifoient  une 
partie  confidérable  de  l’armée  de  la  Ligue.  Le  fleur  Mateucci  Archevê-  J3**'1** 

Sjue  de  Raguze  Commifiaire  Général  de  l’armée  Italienne  propofoit  déjà  ' **’ 
àute  d’argent,  de  licentier  les  Suiffes  : mais  après  avoir  délibéré  là-def- 
fus,  le  Duc  de  Monté-Marciano  dit  » que  dans  l’incertitude  où  il  étoit 
de  ce  qu’il  devoit  faire , il  s’en  rapporteroit  au  Prince  de  Parme  ; & ce 
Prince  le  pria  de  ne  rien  changer  dans  fon  armée , & d’attendre  les  or- 
dres du  Pape  qui  feroit  élû. 

Hhh  j Ce 
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Ce  fut  Jean  Antoine  Fachinctti,  qui  prit  le  nom  d’innocent  IX.  mais 

ir.tJctni  ^tant  mûrt  dès  le  vingt-neuvième  de  Décembre  après  deux  mois  de 
jx.  /«i  Pontificat,  il  n’eut  pas  le  loifir  de  prendre  de  réfolution  déterminée  fur 

/mciJi.  les  affaires  de  France,  excepté  qu'il  envoya  ordre  au  Duc  de  Monté- 

cu£ï'  Marciano  de  congédier  fon  Infanterie,  fi  le  Duc  de  Parme  n’étoit  entré 

val.  en  France  le  quinziéme  de  Décembre.  Il  la  congédia  en  effet,  & les 

Lettre  de  Efpagnols  la  prirent  pour  la  plupart  à leur  folde. 
d’Vbarri  Hippolyte  Aldobrandin  fut  éievé  un  mois  après  fur  la  Chaire  de  faint 
auVoy  Pierre  fous  le  nom  de  Clement  VIII.  11  fuivit  d’abord  les  brifées  de  Gre- 
d’Efpagne,  goire  XIV.  & promit  à la  Ligue  de  l’argent  & des  troupes. 
deLandre-  Quoique  le  fiége  de  Rouen  n’avançât  pas  beaucoup  , le  Duc  de 
Décembre  Mayenne  en  ét01t  extrêmement  inquiét  , regardant  cette  Ville  coat- 
is, . Jne  le  plus  fort  boulevart  de  la  Ligue  après  Paris.  II  prefJoit  fans 
s»Ut  J»  celTe  le  Prince  de  Parme  d’exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçûs  dù 
Roy  d’Efpagne,  de  venir  promptement  avec  fon  armée  au  fecours  de 
cette  Place  : mais  il  ne  fe  prelfoit  point , voulant  faire  achepter  ce  fe- 
cours au  Duc  de  Mayenne  beaucoup  plus  cher  , que  celui  qu’il  avoit 
donné  à Paris. 

Cayet.  Un  des  prétextes  de  fon  retardement,  étoit  une  Ambaflade  que  l’Em- 
1 ■ *•  pereur  avoit  envoyée.aux  Pays-Bas , à la  follicitation  du  Roy  d’Efpagne 
touchant  la  paix  avec  les  Etats  ; afin  qu’étant  libre  de  ce  côté-là,  on  pût 
employer  toutes  les  forces  Efpagnoles  à la  conquête  de  la  France.  Cet- 
te négociation  ne  réuflit  point,  non  plus  que  celle  du  Roy,  ni  celle  de  la 
Reine  d'Angleterre  auprès  d’Amurat  III.  Empereur  des  Turcs, pour  l’en- 
gager à déclarer  la  guerre  à l’Efpagne;  & à attaquer  le  Portugal,  dans 
Lt  Dut  it  le  deifein  d’v  ranimer  le  parti  de  Dom  Antoine. 

Purmt  re - Enfin  le  Duc  de  Parme  rentra  en  France  le  vingt-uniéme  de  Décem- 

3£T  bre»  & fa  première  entrevûë  avec  le  Duc  de  Mayenne  fut  à Guife,  où 
Divertis  comme  on  n’y  demeura  qu’une  nuit,  on  ne  parla  d’affaires  qu’en  géné- 
Lettres  du  rai:  mais  dès  le  lendemain  l'armée  étant  allée  camper  à la  Fere,on  com- 
Parmc & menÇa  des  Conférences,  ainfi  qu’on  en  étoit  convenu.  Elles  roulèrent 
de  Dom  nont  feulement  fur  le  fecours  de  Rouen  ; mais  encore  fur  l'article  capital 
Dicgod’Y-  de  l’Eleéüon  d’un  Roy  Catholique,  fur  l’aflèmblée  des  Etats  Généraux 
J?"*™  du  Royaume,  & fur  la  reconnoiffance  que  le  Roy  d’Efpagne  attendoit 
pagne,  d’à-  des  ërands  fecours  qu’il  avoit  fournis  jufqu’alors. 
tées  dé  U Cette  négociation  fut  confiée  par  le  Duc  de  Mayenne  au  Préfident 
fin  de  Janin,  & par  le  Duc  de  Parme  au  Préfident  Richardot  & à Dom  Diego 
d”  om&  d’Ybarra-  Ceux-ci  s’expliquèrent  d’abord  très-nettement  fur  la  préten- 
menre-  «P»  du  Roy. d’Efpagne  , de  faire  ajuger  la  Couronne  de  France  à l’In- 
ment  de  fante  Ifabelle  fa  fille.  Le  Préfident  Janin  qui  dans  fon  Ambalfade  d'Ef- 
■fp»  pagne  avoit  été  parfaitement  convaincu  , que  c’étoit  là  le  principal  mo- 
du  Z,  r‘f  des  fecours  que  les  Efpagnols  donnoient  à la  Ligue,  & des  grandes 
dépenfes  qu’ils  faifoient  pour  cet  effet , ne  douta  pas  que  fi  on  rejettoic 
à u cou-  cette  propofition  , & qu’on  leur  ôtât  toute  efpérance  là-deffus , il  ne 
fallût. rompre  avec  eux.  Il  prévit  bien  qu’il  n’y  aurait  plus  rien  à at- 
n»/«,  tendre  pour  le  fecours  de  Rouen,  & que  le  Duc  de  Mayenne  ferait 
îfubtüt.  . , ; con- 
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contraint  de  fe  foumettre  au  Roy;  fans  même  capituler  pour  la  conver-  - 

fion  de  ce  Prince  ; c’eft  pourquoi  loin  de  faire  paraître  qu’il  fût  choqué 
ou  furpris  de  cette  propofition , il  fit  fcmblant  de  l’agréer  : mais  il  a- 
joûta  que  comme  il  s’agiiToit  de  changer  à cet  égard  la  Loy  Salique' 

Loy  fondamentale  du  Royaume,  il  y avoit  beaucoup  de  précautions  à 
prendre. 

Qu’il  f»Hoit  premièrement  que  les  Etats  Généraux  du  Royaume  auto-  am,  j* 
rifalTent  ce  changement  ; & que  le  Duc  de  Mayenne  eût  fur  cela  l’avis  rrifiLn 
m du  Duc  de  Lorraine  & des  autres  Princes  de  fa  Maifon  ; qu’on  ferait  m 
’ inutilement  une  démarche  fi  délicate , à moins  qu’on  n’eût  gagné  aupa- 
ravant  les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  principales  Villes  du  Roy  au-  m' 
me;  qu’on  ne  devoit  pas  efpérer  d’obtenir  le  conlentement  de  tant  de 
.perfonnes  qui  tous  avoient  leurs  intérêts  en  vûë  , fans  leur  faire  de  , 

grands  avantages  ; qu’avant  toutes  chofes , il  falloir  avoir  quantité  d’ar- 
gent tout  prêt , foit  pour  contenir  beaucoup  de  Nobleffe  de  la  Ligue 
même,  qui  auroit  peine  à goûter  une  innovation  dans  l’Etat  auffi  efien- 
tielle  que  celle-là  , foit  pour  attirer  les  Seigneurs  Catholiques  qui  fui- 
voient  le  parti  du  Roy  de  Navarre  ; qu’il  falloir  que  fa  Majefté  Catholi- 
que fit  de  très-grands  fonds  au  moins  pour  deux  ans,  afin  de  foûtenir  le 
parti  de  l’Infante,  quand  elle  ferait  dans  le  Royaume;  & qu’il  promît  de 
plus  que  cette  PrincelTe  ne  choifiroit  un  époux , que  du  confentement 
des  Princes , des  Officiers  de  la  Couronne , & des  Etats. 

Les  Miniftres  d’Efpagne  ne  purent  difconvenir  de  la  néceffité  qu’il  y i 
avoit,  de  prendre  toutes  ces  mefures  : mais  Richardot  dit  que  des  que 
la  réfolution  ferait  prife,  de  donner  la  Couronne  à l’Infante  on  pou- 
voit  s’affurer  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  manquerait  à rien;  qu’ayantiuf- 
qu’a  prêtent  fait  tant  de  dépenfe,  & fourni  fi  libéralement  de  fi  grands 
fecours  en  faveur  de  la  Religion  , on  ne  pouvoit  douter  que  fon  zélé 
animé  par  un  fi  grand  intérêt,  ne  mît  tout  en  œuvre,  pour  confommer 
une  affaire  fi  importante  à fa  gloire,  au  bien  de  fes  Royaumes  & à une 
perfonne  qui  lui  étoit  auffi  chère  que  l’Infante  ; qu’on  devoit  donc 
s’en  rapporter  à Sa  Majefté  Catholique  ; qu’il  falloir  fans  retarde- 
ment affembler  les  Etats  : mais  que  quand  ils  feraient  affemblez  les 
chofes  y dévoient  être  conduites  de  telle  manière  , que  les  conclu 
fions  y fulTent  prifes  , félon  les  intentions  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que. 

Le  Préfident  Janin  convint  fans  peine  de  tout  cela  , & aioûta  oue 
pourvû  que  le  Roy  d’Efpagne  fournît  de  l’argent  & des  troupes  fuffi- 
lamment  pour  foûtenir  une  fi  grande  entreprile,  on  lui  pouvoir  répon- 
dre qu’il  ne  trouverait  pas  de  grandes  difficultez  du  côté  des  Seigneurs 
fc  déjà  NoblefTe  ; qu’on  auroit  le  moyen  de  les  fatisfaire  touchant 
leurs  intérêts  particuliers  , & que  pour  ce  qui  étoit  des  Etats  , le 
Duc  de  Mayenne  y mettroit  fi  bon  ordre,  qu’il  en  ferait  entièrement  le 
maître. 

Ce  fage  négociateur  prévoyoit  bien , que  l’impuiffance  ou  ferait  le 
Roy  d'Elpagne  de  pourvoir  à tout  ce  qu’on  lui  demandoit,  ferait  l’en- 
droit 
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* droit  par  où  ce  Prince  échouerait  dans  fes  projets.  Il  n’ignoroit  pas  que 

w*  le  Prince  de  Parme  avoit  très  peu  d’argent,  & qu’à  peine  en  avoit-il  au- 
tant qu’il  lui  en  falloir,  pour  Soutenir  Ta  guerre  contre  le  Prince  Mauri- 
ce. Il  lui  voyoit  fort  peu  de  troupes  ; car  l’armée  qu’il  avoit  amenée, 
n’étoit  pas  de  plus  de  dix  mille  hommes  , & il  lui  étoit  impoffible  d’en 
faire  venir  un  plus  grand  nombre  en  France,  fans  abandonner  plufieurs 
Places  des  Pays-Bas  aux  Hollandois.  D'ailleurs  il  prévoyoit  de  grandes 
difficultez  pour  l’AlTemblée  des  Etats  du  Royaume,  à caufe  de  la  guer- 
re. & des  courfcs  des  parus  dans  toutes  les  Provinces  qui  rendoient  les 
chemins  impraticables.  LqDuc  de  Mayenne  par  fon  confeil,  étoit  xé-f 
folu  de  différer  cette  Aiïemblée  le  plus  qu’il  lui  lèroit  polïible, parce  que 
fuppofé  qu’on  y reconnût  l’Infante  pour  Reine,  ce  devoir  être-là  le  ter- 
me de  fa  puiffance,  & la  fin  de  fa  Lieutenance  Générale  du  Royaume, 
f--  Enfin  Villeroy  de  concert  avec  le  Duc  de  Mayenne  & avec  le  Préfidenr,* 
Toy.  T.*i.  entretenoit  toûjours  fous  main  une  négociation  avec  le  Roy,  & il  avoit 
porté  parole  à ce  Prince;  qu’il  ne  tenoit  qu’à  fa  converlion,  que  l’ac- 
commodement fe  fît  avec  le  Duc. 

Lturet  du  Les  Royaux  durant  cfs  négociations  du  Préfident  Janin  avec  les  Mi- 
bhwftru  njftres  cl’Efpagne , interceptèrent  p;ulieurs  de  leurs  Lettres.  On  ne 
httn'ttiu  manquoit  pas  de  les  envoyer  au  Duc  de  Mayenne,  & il  apprenoit  par-là 
f*r  u!  bien  des  Myftéres , qui  le  refroidiffoient  fort  envers  les  Elpagnols.  Ce 
Royaux,  qui  fe  pafiti  de  plus  important  en  cette  première  Conférence  , fe  rédui- 
Cayct.  f0it  4 ce  qUe  je  viens  de  dire.  11  s’en  tint  une  autre , où  fe  trouvèrent  le 
Duc  de  Mayenne  & le  Prince  de  Parme  : les  mêmes  chofes  y furent  ré- 
pétées, & il  fut  feulement  conclu  , que  le  Prince  de  Parme  aurait  fur 
ce  fujet  un  entretien  avec  le  Comte  de  Vaudemont  fils  du  Duc  de  Lor- 
raine, le  Duc  de  Guife  & le  Comte  de  Chaligni  les  feuls  Princes  de  leur 
Maifon,  qui  fe  trouvoient  alors  au  Camp  de  la  Fére. 

Le  Prince  de  Parme  s’ouvrit  donc  à eux  fur  lintenrion  du  Roy  d’Ef- 
pagne , de  faire  élire  au  plutôt  un  Roy  Catholique  par  les  Etats  de  Fran- 
ce, & fur  les  vues  qu’il  avoit  pour  l’Infante,  & les  exhorta  à féconder 
fes  deffeins  par  la  reconnoillance  qu’ils  dévoient  avoir  pour  les  bien- 
faits, dont^Sa  Majefté  Catholique  avoit  comblé  leur  Maifon  dans  toutes 
les  rencontres.  Mais  ils  lui  parurent  fort  froids  & fort  irréfolus,  & lui 
dirent  que  n’étant-  point  informez  des  intentions  du  Duc  de  Lorraine 
Chef  de  leur  famille,  ni  de  celle  du  Duc  de  Mercœur.ni  des  autres  Prin- 
ces Lorrains,  ils  ne  pouvoient  lui  rien  répondre  touchant  un  article  de 
cette  importance. 

r'mcw/"  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  preffoit  toûjours  le  Prince  de  Parme 
• Ta Tm,  à Pour  le  fecours  de  Rouen,  & celui-ci  voulant  profiter  de  fon  empreffe- 
ftcMtir  ment,  alin  de  le  contraindre  a prendre  des  engagemens  plus  particuliers 

Rmm.  & plus  étroits  avec  l’Efpagne,  ne  fe  hâtoit  point , & faifoit  a loifir  re- 

pofer  les  troupes  aux  environs  de  la  Fére.  11  étoit  d’ailleurs  fort  emba- 
raffé  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  ; car  il  n’avoit  point  d’argent,  & 
il  fçavoit  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  inflruit  de  fa  difette.  La  di- 
vilion  s’augmentoit  entre  les  Chefs.  Le  Duc  de  Monte-Marciano  com- 
me 
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me  Général  des  Troupes  du  Saint  Siège  prétendoit  dans  les  rencon- 

très  avoir  le  pas  fur  le  Prince  de  Parme  : le  Duc  de  Mayenne  & le 
Duc  de  Guife  étoient  dans  des  défiances  plus  grandes  que  jamaisTun 
de  l’autre , & ce  jeune  Duc  par  cette  raifon,  avoit  demandé  & obtenu , 
que  le  fieur  de  la  Châtre  affiliât  aux  Conférences , pour  y avoir  foin  de  - 
les  intérêts. 

11  avoit  pour  le  même  fujet  envoyé  François  de  Péricard  Evêque  d’A- 
vranches  à la  Cour  d’Efpagne,  & les  Efpagnols  n’étoient  pas  trop  fâ- 
chez de  cette  mefintelligence  entre  l'oncle  & le  neveu , laquelle  oblige- 
roit  l’un  & l’autre  à les  ménager,  & à rechercher  leur  appuy  avec  plus 
d’empreflement  : mais  cela  ne  remédioit  pas  à l’embarras  où  fe  trouvoit 
le  Prince  de  Parme,  qui  faute  d’argent  & de  troupes,  ne  pouvoir  parve- 
nir à fon  but,  qui  étoit  de  s’aflurer  de  quelques  places  importantes  en 
France,  pour  y prendre  pied,  & commencer  à y jetcer  les  fondemens 
de  la  domination  Efpagnole. 

Les  Seize  le  follicitoient  d’augmenter-  le  nombre  des  troupes  Efpa- 

S noies  de  la  garnifon  de  Paris,  pour  fortifier  leur  faéfion  contre  le  parti 
es  Royaliftes , qui  prenoit  peu  à peu  le  deiTus.  Les  Ligueurs  d’Or- 
léans lui  faifoient  les  mêmes  mftances  par  le  même  motif,  & il  ne  pou- 
voir y fatisfaire. 

Il  voulut  au  moins  s’afiurer  de  la  Ville  de  la  Fére  avant  que  d’en  n mn  tm- 
décamper.  Il  avoit  mis  fa  greffe  artillerie  & quantité  de  munirions  ■»>/«« 
dans  cette  Place,  & il  déclara  au  Duc  de  Mayenne  qu’il  ne  pouvoit  UFm- 
les  y laiffier  fans  une  garnifon  Efpagnole  pour  les  garder , lorfqu’ir  iroit 
faire  lever  le  fiége  de  Rouen.  Le  Duc  de  Mayenne  lui  fit  de  grandes 
difficultez  là-demis , & n’y  confentit  qu’à  condition  qu’il  y auroit  auffi 
une  garnifon  Françoife,  & que  le  Prince  de  Parme  lui  donnât  un  écrit, 
par  lequel  il  lui  promettoit  d/en  tirer  la  garnifon  Efpagnole , à mefure 
qu’on  en  enleveroit  les  munitions.  La  chofe  fut  acceptée  par  le  Géné- 
ral Efpagnol,  fur  ce  que  Colas  qui  en  étoit  Gouverneur,  l’alTura  de  fon 
parfait  attachement  aux  intérêts  d’Efpagne.  Depuis  ce  temps-là  le  Prin- 
ce de  Parme  & Dom  Diego  d’Ibarra  ne  cefférent  point  de  folliciter  fous- 
main  les  Gouverneurs  de  diverfes  places,  de  fe  livrer  à eux  ; mais  com- 
me ils  ne  donnoient  que  des  promeffies  & point  d’argent, ils  ne  réuffirenc 
point. 

Quand  le  Prince  de  Parme  eut  obtenu  de  mettre  garnifon  dans  la  Fé- 
re , il  décampa , & fe  mit  en  pleine  marche.  On  ne  laifioit  pas  de 
négocier  en  chemin  faifant  : mais  fans  rien  conclure  , le  Prefidenc 
Janin  arrêtant  toûjours  les  Efpagnols  fur  ce  qu’il  falloit  commencer 
par  avoir  de  l’argent  & des  Troupes  , ou  du  moins  convenir  de 
ce  qu’on  pourrait  attendre  du  Roy  d’Efpagne  touchant  ces  deux  ar- 
ticles. 

On  contefta  fur  le  nombre  des  troupes  & des  millions  qui  feraient 
fournis:  furquoi  il  fallut  attendre  la  réponfe  du  Roy  d’Efpagne,  qui  n’a- 
voit  pas  donné  là-deffus  à fes  Minières  des  pouvoirs  allez  déterminez 
& allez  amples. 

Ttm.yi.  Iii  Ce- 
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■ — Cependant  le  fiége  de  Rouen  continuoit;  mais  fort  lentement,  tant  » 

caufe  de  la  rigueur  de  la  f»ifon , que  par  la  vigilance  & l’aélivité  de  Vil* 
meiéJt  lars,  qui  ne  aonnoit  nul  repos  aux  alfiégeans.  Le  deuxième  de  Janvier 
hMtndt  laFlote  Hollandoife  compolèe  de  quarante-cinq  VailTeaux  , & com* 
iou'mtu  man^ée  par  le  Comte  Philippe  de  Nailau  arriva  devant  Rouen.  Elle  a- 
ctmf  au  menoit  un  fecours  de  trois  mille  hommes,  parmi  lefquels  était  la  Com* 
Ktf.  pagnie  des  Gardes  du  Prince  Maurice.  Ce  renfort  fut  ménagé  par  le 
fieur  de  Buzenval  Ambailadeur  du  Roy  chez  les  Etats  ; car  on  jugea  à 
jtettredu  propos  qu’il  prît  cette  qualité  auprès  d'eux  , pour  faire  dépit  au  Roy 
Pieflïs-U  d’Efpagne,  en  reconnoillant  dès-lors  par-là  cette  République  comme 
Mornay  Souveraine.  Ces  troupes  furent  reçûës  avec  beaucoup  de  joye  du  Roy, 
au  fieur  de  dont  l’Infanterie  étoit  extrêmement  fatiguée  & diminuée,  outre  que  les 
« Groupes  Hollandoifes  étoient  en  ce  temps-là  en  grande  eflime,  fur-tout 
ij-çx.  pour  les  Sièges. 

Kmrtufa  On  attaqua  un  Ravelin  devant  le  Fort  de  Sainte  Catherine  ; mais 
fi""'  d“  l'attaque  fe  fit  mollement , & l’on  fut  repouffé.  Deux  jours  après  Vil- 
^ars > quoique  bleiTé  à une  jambe  , fit  une  fortie  à la  tête  de  trois  cens 
gn<5.  T.  j.  Cavaliers  du  côté  deDernétal,  & fit  en  même-temps  filer  quinze  cens 
L j.  c.  if.  Arquebufiers  le  long  de  la  petite  rivière  qui  vient  de  ce  Bourg.  Ils  ren* 
verférent  les  gardes  avancées.  Le  Maréchal  de  Biron,  le  Baron  fon  fils, 
& Crillon  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  accoururent  avec  quel- 
ques Anglois  en  petit  nombre  , & le  préfentérent  pour  arrêter  les 
ennemis.  Le  Roy  étoit  alors  dans  la  tranchée  ; il  en  fortit  au  bruit 
de  l’allarme  accompagné  feulement  de  Villems  Général  des  Anglois 
& du  fieur  d'Aubigné.  Us  defcendirent  à cheval  par  le  côté  de  la- 
montagne,  où  la  deicente  elt  fi  roide,  qu’à  peine  un  homme  à pied  peut 
s’y  foutenir. 

La  petite  rivière  étoir  entre  lui  & le  champ  de  bataille,  & il  n’y  avoit 
pour  la  pafier  qu'une  efpéce  de  Digue , qu’on  avoit  faite  afin  d’arrêtet 
l’eau,  & qui  n’étoit  qu’un  amas  de  pieux  & de  pierres.  Villems  & d’Au- 
bigné  trouvèrent  ce  pallage  fi  dangereux,  qu’ils  en  allèrent  chercher  un 
autre  à cent  pas  delà.  Mais  le  Roy  dans  l’impatience  d’arriver  au  lieu 
du  combat,  fe  hazarda  à palier  par  cet  endroit,  & alla  fe  joindre  à fept 
Cavaliers  qui  vinrent  au-devant  de  lui.  Sa  préfence  ne  fut  pas  inutile: 
dès  qu’il  parut  quatre-vingt  Anglois  qui  avoient  formé  un  petit  batail- 
lon, crièrent  vive  le  Roy  & jettérent  leurs  chapeaux  en  l’air  en  figne 
de  joye.  Touto  la  peine  du  Ray  fut  de  les  contenir , & de  les  empê- 
cher d’aller  charger  l’ennemi  nonobftant  leur  petit  nombre  ,.  la  troupe 
grollit  peu  à peu,  & Villars  ne  jugeant  pas  à propos  de  s’engager  plus 
avant,  fit  retraite.  Crillon  daps  cette  efcarmouche  eut  le  bras  cafle  d’u- 
ne arquebufade.  !.. 

Aum  fui-  Le  vingt-fixiéme  dü  même  mois  quelques  Compagnies  de  Lanfque- 
™ w nets  de  la  Ville  firent  une  autre  fortie  du  côté  des  Chartreux,  qui  étoient 
uÀi'at.  alj  pied  ùe  la  Montagne  Sainte  Catherine,  entre  cette  Montagne  & Der- 
nétal  Ils  furent  vigoureufement  repoudez  : mais  ceux  du  Fort  étant 
fortis  en  même-tems  fur  les  Royaux,  les  prirent  en  queue  & en  flanc. 

• , i VU- 
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Villars  accourut  par  un  autre  endroit  avec  de  la  Cavalerie  ; quelques  

Efcadrons  du  Camp  furent  auffi  envoyez  contre  lui.  Il  fe  donna-Ià  un  ,m’ 
fanglant  combat,  qui  fut  opiniâtré  depuis  midi  jufqu’à  quatre  heures  & 
demie,  & la  nuit  feule  le  finit.  Villars  y perdit  cinq  Capitaines,  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui , & auroit  été  pris  fans  le  jeune  Baron  de  Mailloc, 

3ui  avec  quelques  autres  Genrilshomme  le  tira  du  milieu  d’une  troupe 
e Royaux  dont  il  avoit  été  enveloppé:  ceux-ci  y perdirent  auffi  beau- 
coup de  monde,  & ni  les  uns,  ni  les  autres,  ne  purent  s’attribuer  l’hon- 
neur de  la  vifloire.  » 


La  contrefcarpe  du  Fort  avoit  été  emportée  peu  de  jours  auparavant;  omrH„ 
mais  les  affiégez  la  reprirent  : les  Royaux  s’en  rendirent  maîtres  une  fr"  ô* 
fécondé  fois , & en  furent  encore  chaffez  le  huitième  de  Février.  On  nfrù‘ 
ne  vit  jamais  de  défenfe  plus  opiniâtre,  & l’ardeur  des  affiégez  étoit  tel- 
le, que  Villars  fut  obligé  de  faire  défenfe  fous  de  grandes  peines  aux 
Commandans  des  poftes  , de  faire  aucune  attaque  fans  fon  ordre  ex- 
près. 

L’approche  du  fecours  jettoit  le  Roy  dans  de  grandes  inquiétudes;  & u a»  v, 
pour  s’inftrutre  par  lui-même  de  la  route  de  l’armée  des  ennemis,  & de  rtumuim 
l’état  de  leurs  troupes,  il  partit  de  fon  Camp  avec  quatre  mille  hommes  u I'cnT‘ 
de  Cavalerie  Françoife,  autant  de  Réïtres,  & mille  Arquebufiers  à che-  tTot/", 
val,  que  l’on  appelloit  dès  ce  temps-là  du  nom  de  Dragons,  lailTant  le 
foin  du  fiége  au  Maréchal  de  Biron.  Son  intention  étoit  d’attaquer  la  Mén'oir« 
Cavalerie  ennemie,- s’il  pouvoit  la  joindre  feparée  de  l’Infanterie  : mais  il  Sully‘ 
avoit  affaire  au  Prince  de  Parme,  qui  n’étoit  pas  homme  à fe  biffer  fur-  i',‘c'34" 
prendre. 

Le  Roy  tira  vers  Neuchâtel,  & la  première  efcarmouche  fe  fit  auprès  £j 
de  Folleville.  Elle  fut  plus  confidérable  par  ht  qualité  de  ceux  qui  s’y  rht‘  n,rt 
trouvèrent  que  par  le  nombre  des  combattans.  C’étoit  d’une  part  les 
fleurs  de  Rofhe,  Balagtli,  Vitri,  le  jeune  la  Châtre,  Saint  Paul,  laMo- 
the,  qui  s’étoient  détachez  de  l’armée  de  la  Ligue,  pour  aller  reconnoî- 
tre  le  Pays  avec  quelques  Cavaliers,  & de  faurre  le  Baron  de  Biron, 
Lavardin,  Givri,  Saint  Géran , Marivaur,  Champlivaut,  la  Curée, 
Arambure,  tous  gens  diftinguez  par  leur  naiffance  , ou  par  leurs  em- 
plois dans  leur  parti.  On  fe  chargea  vivement  de  part  & d’autre  : les 
Royaux  furent  pouffez,  Lavardin  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  y 
auroit  péri,  fi  le  Roy  ne  fut  accouru  lui-même  pour  le  dégager  : mais 
les  Ligueurs  voyant  avancer  quèlqties  Efcadrons  , que  le  Duc  de  Ne- 
vers  qui  étoit  demeuré  plus  loin  à la  tête  de  l’armée,  avoit  détachez',  fe 
retirèrent  fuivant  les  ordres  qu’ils  en  avoient , & informèrent  le  Prince 

Parme  dagrand  nombre  de  Cavalerie  que  le  Roy  avoit  avec  lui. 

Il  y eut  les  deux  & trois  jours  fùivans  quelques  autres  efcarmouches  ; £* 
mais  la  plus  chaude  fiit  au  Bourg  de  Bures,  où  le  Roy  enleva  le  quar- 
tier  du  Duc  de  Guife,  & penlà  l'enlever  lui-même.  Deux  cens  des  nM. 
ennemis  y demeurèrent  fur  la  place;  on  fit  quelques  prifonniers,  & Mémoir** 
le  bagage-  fut  pris  avec  la  Cornette  verre  du  Duc.  Le  fieur  de  Pra- 
lin,  & quelques  autres  du  parti  du  Roy- furent  bleffez.  nay.T.i. 

t lii  2 Cette 
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Cette  action  aurait  été  beaucoup  plus  importante  , fx  le  Duc  de 

,fJ1'  Guife  n’avoit  pas  été  averti  de  l’approche  de  la  Cavalerie  Royale , 
par  les  fuyards  d’un  parti  de  quatre-vingt  chevaux  défaits  par  A- 
rambure,  & où  le  Comte  de  Chaligni  fut  pris.  L’aventure  de  ce  Com- 
te, Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine  & frère  de  la  Reine  Douairière  de 
France  le  chagrina  autant , quelle  apprêta  à rire  à toute  l’armée  Fran- 
çolfe. 

Inverti  de  tous  cotez,  comme  il  fe  battoit  avec  beaucoup  de  valeur, 
pour  fe  démêler,  il  fut  faifi  par  Chicot  bouton  du  Roy,  qui  ne  le  lâ- 
cha point  tout  blefle  qu’il  étoit  d’un  coup  d’épée , que  le  Comte  lui 
donna. 

Il  y avoit  long-temps  que  Chicot , à qui  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
une  fois  donné  des  coups  de  canne  , cherchoit  l’occalion  de  s’en 
T.j.t.j.  venger  fur  le  Duc  ou  fur  quelqu’un  de  fa  Maifon  ; & d’Aubigné 
*•  'f  dit  que  ce  Bouton  avoit  eu  en  deux  ans  cinq  chevaux  tuez  fous  lui 

en  diverfes  rencontres  , où  il  s’expofoit  aux  plus  grands  dangers 
pour  fe  fatisfaire  ; celle-ci  lui  coûta  la  vie  ; car  il  mourut  de  fa  blef- 
fure. 

Le  Comte  ayant  été  préfenté  au  Roy , lui  témoigna  le  chagrin  du 
malheur  qu’il  avoit  eu , d’être  pris  par  un  homme  de  cette  forte  : le  Roy 
en  plaifanta  avec  lui,  & lui  dit  pour  le  confoler,  que  Chicot  tout  bou- 
fon qu’il  étoit,  étoit  homme  de  cœur.  Cette  prife  fervit  à dédommager 
la  Duchefle  de  Longueville  qui  avoit  été  arrêtée  en  Picardie  avec  fes  fil- 
les dès  le  commencement  de  la  guerre , & avoit  payé  une  rançon  de 
trente  mille  écus,  dont  elle  fut  rembourfée  par  celle  du  Comte  de  Cha- 
ligni , que  le  Roy  lui  remit  entre  les  mains. 

L’échec  qu’avoit  reçu  le  Duc  de  Guife , fit  que  le  Prince  de  Parme 
urojccm-  marcha  avec  plus  de  précaution  que  jamais;  mais  le  Roy  n’en  fit  pas  de 
faTrnn-  même,  & il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.  Il  s’avança  jufqu’à  Aumale  à la 
mUrtUi  tête  de  fix  mille  chevaux,  dont  il  détacha  Givri  pour  aller  à la  décou- 
mtimj  it  verte.  Ce  Seigneur  lui  manda  que  toute  l’armée  ennemie  étoit  à quel- 
fbu  frit.  qUes  iieugs  de  là.  Surquoi  on  tint  Confeil  de  Guerre,  où  il  fut  réfolu  de 
renvoyer  les  bagages  & la  plûpart  des  troupes  à Neuchâtel,  & de  rete- 
nir feulement  quatre  cens  chevaux,  & cinq  cens  Arquebufiers  à che- 
val au  delà  d’Aumale,  qu’il  ferait  facile  de  ramener  fans  beaucoup  de 
péril. 

Le  Roy  demeura  à la  tête  de  ce  Corps,  & voulut  reconnoître  l’enne- 
mi de  plus  près.  Il  fit  prendre  les  devants  à Givri  avec  fes  Coureurs, 
& le  fuivit  avec  le  rerte  accompagné  d’une  trentaine  des  plus  braves  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  de  fon  armée.  Il  monta  la  côte  d’au  delà 
d’Aumale  , & marcha  deux  lieues  fans  rien  rencontrer  , jufqu’à  ce 
qu’étant  arrivé  à une  plaine  , & le  temps  s’étant  fort  éclairci , Gi- 
vri lui  manda  qu’il  voyoit  l’armée  ennemie  qui  approchoit  en  bel  or- 
dre. 

Sur  ce  rapport  le  Roy  jugea  qu’il  n’y  avoit  pas  d’efpérance  de  rien 
tenter,  & après  avoir  lui-meme  confidéré  cette  armée  d’une  hauteur,  il 
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retourna  fur  fes  pas.  Etant  arrivé  fur  la  hauteur  d’Aumale,  il  fit  re-  

pafièr  le  pont  de  cette  Ville  à trois  cens  de  les  Cavaliers  , & n’en  lf9'% 
retint  que  cent.  Il  ordonna  à Lavardin  de  fe  loger  aux  environs 
d’Aumale , & d’en  border  les  foffcz  & les  hayes  avec  les  cinq  cens 
Arquebufiers  à cheval , pour  le  foiiienir  dans  fa  retraite  , s’il  étoit 
prelTé. 

Tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  auprès  du  Roy,  étoient  au  de- 
fefpoir  de  le  voir  s’expoler  à un  tel  péril,  i*  lui  envoyèrent  le  Baron  de 
Rofni,  pour  le  conjurer  de  ne  plus  différer  à fe  retirer  au-delà  de  la  ri- 
vière : mais  il  n’en  voulut  rien  taire. 

Cependant  l’armée  Efpagnole  avançoit  toujours , & elle  ne  s’arrêta 
qu’à  peu  de  diftance  de  l’Etcadron  du  Roy.  Le  Prince  de  Parme  jugea 
à propos  de  faire  alte  en  cet  endroit , parce  qu’il  ne  éoutoit  pas  que 
toute  la  Cavalerie  Françoife  beaucoup  meilleure  que  la  fienne  ne  fût 
fort  proche.  Ce  fut  par  la  même  raifon  qu’il  fit  détenfe  à fes  Coureurs 
de  fe  mêler,  & de  faire  autre  chofe  que  le  coup  de  piftolet:  mais  quand 
ceux-ci  en  caracolant,  & en  s’écartant  fur  les  hauteurs  voifines,  lui  eu- 
rent rapporté  que  cet  Efcadron  étoit  feul  en  deçà  de  la  rivière,  & qu’il 
ne  paroiffoit  qu’un  petit  corps  au-delà  , il  fit  charger  avec  plufieurs 
Efcadrons,  de  telle  manière  que  le  Roy  fut  pouffé  avec  le  lien  jufques 


dans  le  Vallon. 

Ce  Prince  penfoit  y*  trouver  fes  Arquebufiers  qui  dévoient  le  foûte- 
nir,  & arrêter  les  ennemis  par  leur  feu,  comme  il  l’a  voit  ordonné;  mais 
les  Arquebufiers  ou  épouventez , ou  pour  prendre  l’avantage  de  quel- 
ques hayes,  s’étoient  plus  éloignez  qu’il  ne  penfoit.  Il  ne  laiffa  pas  de 
tourner  tête,  & défaire  terme,  après  avoir  fait  le  raliement.  Alors  il 
cria  à haute  voix,  charge,  charge  : à ce  cri  les  ennemis  qui  appréhen- 
doient  toûjours  quelque  embuicade , s’arrêtèrent , perfuadez  que  les 
hayes  & les  maifons  étoient  remplies  d’infanterie  ; mais  comme  ils  virent 
que  le  feu  que  l’on  fit  fur  quelques-uns  de  ceux  qui  s’étoient  avancez, 
n’étoit  pas  fort  violent,  & qu’après  cinquante  ou  l'oixante  moufqueta- 
des , on  ne  tiroit  plus , ils  pouffèrent  leur  pointe,  & ferrèrent  le  Roy  de 
fort  près.  Ce  Prince  avoit  pris  le  moment  que  les  ennemis  s’étoient  ar- 
rêtez, pour  faire  repaffer  le  pont  à fes  Cavaliers,  & étoit  demeuré  à la 
queue , pour  empêcher  le  détordre  de  la  retraite. 

Ce  fut-là  qu’il  reçut  un  coup  de  moufquet  dans  les  reins  au  défaut  de 
la  Cuiraffe;  mais  par  bonheur  la  balle  ne  fit  qu’effleurer  la  peau.  Il  per- 
dit cinquante  de  fes  Cavaliers  dans  cette  aélion , & environ  deux  cens 
Arquebufiers  à cheval  qui  furent  coupez.  Le  Vicomte  de  Paulmi  & les 
fleurs  de  la  Chapelle  & de  Befancour  y furent  tuez,  & Givri  bleffé  dans 
une  ruë  d’Aumale. 

Le  Roy  ayant  repaffé  le  pont , fe  mit  à la  tête  de  fa  troupe.  Il  fit  fi 
bonne  contenance,  que  le  Prince  de  Parme  crut  encore  que  toute  la 
Cavalerie  étoit  derrière.  Ainfi  ce  Généial  fit  fonner  la  retraite,  pour 
empêcher  fes  gens  de  paffer  le  pont  ; & ce  fut-là  une  de  ces  occafions , 
où  il  arrive  que  par  prudence,  on  manque  les  coups  les  plus  effentiels 
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— - & les  plus  décififs  : car  le  Roy  étoit  perdu , fi  l’armée  Efpagnole  avait 
*****  entrepris  de  forcer  le  pa  liage. 

Riiilnit  Quelques  Seigneurs  François  ne  purent  s’empêcher  de  laifler  échap- 
au'm fit  per  certains  mots,  qui  marquoient  leur  chagrin  fur  un  fi  beau  coup  man- 
rïrmt  * : P3'5  ^uc  “e  ^artne  *eur  répondit  ^ue  S>,1  avoit  à recommencer, 

"m’  il  feroit  encore  comme  il  avoit  fait  , parce  que  la  raifon  le  demandoit 
ainfi,  & qu’il  avoit  crû  avoir  affaire  à un  Général  d’armée,  & non  pas 
Pa*ila.  à un  Capitaine  de  Chevaux  Légers,  tel  qu’il  connoilïoit  maintenant  le 
Lu.  Roy  de  Navarre. 

Le  lendemain  le  Prince  de  Parme  allant  toûjours  au  plus  leur,  fit  une 
contre-marche  vers  la  Somme  au-devant  du  Duc  de  Mayenne,  qui  ve- 
rrait le  joindre  avec  quelques  troupes.  Le  Roy  le  fuivit  de  nouveau; 
mais  fans  pouvoir  l’entamer , par  la  précaution  avec  laquelle  fon  arrière- 
garde  marchoit.  • - 

Le  Roy  après  cette  excurfion  , ayant  laide  Givri  dans  Neuchâtel 
avec  quelque  Infanterie  & trois  cens  chevaux,  s’approcha  de  Dieppe, 
en  attendant  le  décampement  de  l’armée  ennemie.  Elle  attaqua  Neu- 
châtel, où  Givri  fe  défendit  plus  qu’il  n’avoit  eu  ordre  de  faire  dans  une 
fi  méchante  Place , & la  rendit  par  capitulation  l’onzième  de  Février 
CifdL  jour  du  Mardy-Gras.  Le  Prince  de  Parme  y laida  une  gamifon , & 
T *-  s’avança  à petites  journées  vers  Rouen,  encore  fort  incertain  fur  la 
manière  dont  il  s’y  prendrait,  pour  fecourir  la  Place,  & toûjours  fort 
mécontent  du  Duc  de  Mayenne , qu’il  fçavoit  être  bien  réfolu  auflî- 
bien  que  Villars  , à ne  point  lailTer  entrer  de  troupes  d’Efpagne  dans 
cette  Ville. 

Quand  il  fut  arrivé  à Cept  lieuës  de  Rouen , Il  fit  courir  le  bruit  qu’il 
alloit  adiéger  Dieppe.  Le  Roy  fe  tranfporta  audi-tôt  de  ce  côté-là  avec 
un  détachement:  mais  fur  ces  entrefaites,  il  reçut  le  vingt-feptiéme  de 
Février  une  fâcheufe  nouvelle  du  fiége  de  Rouen , qui  lui  fit  prendre 
d’autres  mefures  audi-bien  qu’aux  ennemis. 

/«  Villars  voulant  avoir  la  gloire  de  faire  lever  le  fiége  indépendem- 
Ctuvw-  ment  du  fecours,  fe  fit  inftruire  exaélement  par  fes  efpions  de  l’état 
XZtnit  Camp  & de  la  force  de  tous  les  quartiers , & ayant  appelle  chez 
^ûrîitvn  lui  le  fieur  de  Guitri-Fours  *,  les  Capitaines  Canonville,  Grofménil, 
Jtjitgt  in-  Péricard,  Perdriel,  Boniface,  Bois-Rolë  & les  autres  de  fon  Confeil, 
y ieur  propofa  le  dedein  qu’il  avoit  de  faire  une  fortie  avec  la  plû- 
ftwifi.  Part  de  la  gamifon  fur  le  quartier  de  Dernétal. 

Les  avis  lurent  partagez  à caule  du  danger  qu’il  y avoit  d’être  cou- 
pé, d’ où  pourrait  s’enfuivre  la  perte  de  la  Place  : mais  Bois-Rofé  qui 
avoit  infpiré  ce  dedein  au  Gouverneur , leur  fit  un  plan  fi  exaél  de  la 
manière  dont  on  pouvoit  conduire  cette  action  avec  fureté,  que  la  cho- 
fe  fut  conclue. 

Le 

• CeGuitri  étoit  different  d’un  autre  de  même  nom  qui  étoit  dans  le  parti  Royal  8c  qu’on 
appcUoit  Guitù-Bcrtklicref. 
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Le  vingt-fixicme  de  Février  de  très-grand  marin  , la  Londe  Maire  de  ' 
la  Ville  reçut  ordre  du  Gouverneur , de  faire  mettre  fous  les  armes  les  ***** 
douze  Capitaines  des  quartiers  avec  leurs  Compagnies.  On  les  parta- 
gea lur  les  murailles , excepté  qu’on  en  fit  un  petit  détachement , qui 
fut  mis  hors  de  la 'porte  Saint  Hilaire  , par  où  l’on  va  à Dernétal.  A- 
près  quoi  la  plûpart  des  foldats  de  la  garnilon  fe  rendirent  dans  le  Fort 
Sainte  Catherine , d’où  la  fortie  le  devoit  faire.  Ils  étoient  au  nombre- 
de  deux  mille  Fantaffins,  outre  quatre  cens  autres  armez  de  pjed  en  cap 
partie  Gentilshommes,  partie  Cavaliers  à pied. 

Le  Capitaine  Boniface  avec  fon  Régiment  foûtenu-  des  Compagnies 
du  Chevalier  d’Oife  ,.de  la  Braqucterie,  & de  la  Rivière  devoit  fortir  du 
Fort  par  le  fortè  du  coté  de  la  petite  rivière  de  Dernétal , vis-à-vis  un 
petit  bois , qui  eft  fur  le  côté  Septentrional  de  la  montagne  appellé  le 
bois  de  Turinge  : le  Capitaine  Jacques  avec  fon  Régiment  d’infanterie 
& fa  Compagnie  de  Cavalerie  qui  étoit  à pied  , devoir  marcher  vers  le® 
Chartreux  & Dernétal  ; Bois-Rofé  avec  fa  Compagnie  de  Fantaffins  de- 
voit enfiler  un  autre  chemin  auffi  vers  Dernétal , & devoit  être  foûtenu 
par  Péricard  , Canonville  & Guitri  avec  leurs  Compagnies  de  Cavale- 
rie h pied  ; le  Capitaine  Perdriel  à la  tête  de  fa  Compagnie  de  Cava- 
lerie a cheval , avoit  fon  porte  marqué  à quelque  diftance  du  Fort  » 
pour  favorifer  la  retraite. 

Sur  les  fept  heures  du  matin  au  fignal  d’un  coup  de  canon,  fous  Grmi,rw-: 
fortirent  en  bon  ordre.  Les  uns  donnèrent  à la  tête  de  la  tranchée,  5c  y tittrimH 
taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent,  enclouérent  deux  ca- ^ «Te- 
nons , & en  amenèrent  cinq  autres  à force  de  bras  jufques  fur  le  bord 
du  forte  du  Fort , d’où  ils  furent  traînez  dans  la  Place.  Bois-Rofé  pouf-  dts^yx* 
là  jufqu’au  Parc  de  l’Artillerie  , en  chartà  les  Lanfquenets  qui  le  gar-  t.c.j g. 
doient , & en  enleva  toutes  leS  poudres  : enfuite  une  partie  rentra  par 
la  queue  de  la  tranchée , qui  fut  entièrement  nettoyée  & comblée  pou* 
la  plûpart. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  tant  de  promptitude , que  le  Maréchal 
de  Biron  qui  fe  trouva  éloigné  de  ce  quartier , n’y  put  être  artez-tôt 
pour  l’empêcher.  Il  parut  avec  un  gros  de  Suides  , & chargea  les  en- 
nemis qui  s’étant  ralliez  , foûtinrent  la  charge  pendant  quelque  temps. 
Larchant  Capitaine  des  Gardes  du  Roy  y fut  tué  , & le  Maréchal  mê- 
me blerte.  Villars  fit  alors  fonner  la  retraite  , qui  fe  fit  en  bon  ordre,. 

Perdriel  s’étant  avancé  avec  fa  Cavalerie  , pour  foûtenir  ceux  qui  a- 
voient  fait  la  fortie  , jufqu’à  ce  qu’ils  eurtent  regagné  les  fortez  & fuf- 
fent  en  fureté  fous  l’Artillerie  du  Fort. 

Les  Royaux  outre  les  canons,  & la  plûpart  de  leurs  poudres  , y per- 
dirent un  Enfeigne  : cinq  cens  hommes,  & entre-autres  le  Marquis 
d’Epinay  & les  deux  frères  de  Piles  y furent  tuez  , & BoëlTe  Meftre  de  d, . j.  - 
Camp  y fut  fait  prifonnier.  La  perte  des  afliégez  ne  parta  pas  quarante  x “ ^ 
hommes. 

Cet  événement  affligea  beaucoup  le  Roy  , d’autant  plus  qu’il  caufa  eJ1«  rUO* 
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de  la  divifion  dans  le  Camp  entre  les  Huguenots  & les  Catholiques , fur 
ce 'que  ceux-ci  ne  vouloient  pas  permettre  qu’on  enterrât  les  Calvinif- 
tes  dans  les  Cimetières.  Les  murmures  de  pluficurs  Seigneurs  & Gen- 
tilhommes  lur  les  délais  de  la  converfion  du  Roy  recommencèrent , & 
il  eut  befoin  de  toute  fa  prudence , de  toute  fa  modération  , & de  tou- 
te fa  préfence  d’efprit  ordinaire , pour  les  appaifer  & ranimer  le  coura- 
ge des  troupes.  Ce  fut  au  contraire  une  extrême  joye  dans  le  Camp 
de  la  Ligue  ; & le  Prince  de  Parme  propofa  au  Duc  de  Mayenne  d’al- 
ler fans  différer , attaquer  les  Royaux  devant  Rouen,  tandis  que  la 
confternation  étoit  parmi  eux. 

Ce  Duc  n’en  fut  pas  d’avis , & l’on  raifonna  beaucoup  depuis  fur  la 
conduite  qu’il  tint  en  cette  occafion.  Le  plus  commun  fentiment  fut , 
qu’il  appréhenda  que  les  Efpagnols  ne  fe  rendillent  maîtres  de  Rouen , 
ou  qu'il  ne  fût  obligé  de  rompre  avec  eux  , s’il  leur  en  refufoit  l’entrée. 
Il  ne  manquoit  pas  d’ailleurs  de  raifons,  pour  faire  agréer  fon  fentiment 
au  Prince  de  Parme.  Le  grand  nombre  de  troupes  qui  étoit  encore  au 
fiége , la  facilité  que  le  Roy  auroit  d’y  arriver  avant  eux  avec  fa  Cava- 
lerie , où  il  y avoir  quantité  de  Noblelfe , la  force  des  retranchemens. 
Je  voifinage  du  Pont-de-l’Arche , & des  autres  Villes  où  ce  Prince  & 
les  troupes  pourroient  avoir  une  retraite  en  cas  qu’il  fût  défait , au  lieu 
que  la  Ligue  n’en  avoit  aucune  qui  ne  fut  très-iloignée , & que  l’Ar- 
mée ferait  entièrement  diflîpée , n elle  étoit  battue. 

Le  Prince  de  Parme  fe  rendit  ou  fit  femblant  de  fe  rendre  à ces  rai- 
fons , fit  il  fut  feulement  réfolu , premièrement , de  faire  entrer  un  lè- 
cours  de  huit  cens  hommes  dans  Rouën , ce  qui  fut  exécuté  le  huitiè- 
me de  Mars,  & fecondement , que  comme  rien  nepreffoit  déformais, 
il  valoit  mieux  faire  repofer  l'armée  qui  étoit  fort  fatiguée  , & attendre 
le  Printemps  , où  elle  pourrait  tenir  commodément  la  Campagne.  On 
prit  donc  ce  parti  ; l’armée  rentra  en  Picardie , repafia  la  Somme , & 
prit  des  quartiers  a couvert  de  cette  rivière. 

Le  Roy  dès  qu’elle  fe  fut  éloignée  , retourna  à fon  Camp  , où  il  ar- 
riva le  quinziéme  de  Mars.  Il  fat  achever  de  réparer  les  travaux  qui 
«voient  été  endommagez , & continuer  le  fiége  par  le  Maréchal  de  Bi- 
ron avec  peu  de  troupes  , ayant  congédié  la  plus  grande  partie  de  fa 
Noblelfe  , & fait  cantonner  la  plupart  des  Régimens  à Gournai , à An- 
deli , à Gifors  , à Magni , à Mante  , à Meulan  , à Arques , à Dieppe, 
k Evreux  , à Pafli , a Vernon  , à Conches , & à Louviers  ; il  prit  fon 
quartier  dans  cette  dernière  Place.  Le  fiége  fut  pouffé  depuis  fort 
foiblement , & il  ne  s’y  paffa  rien  de  fort  mémorable  dans  le  refie  du 
temps  qu’il  dura. 

Le  Pnnce  de  Parme  parfaitement  inflruit  de  cette  difpofition  des  trou- 
pes du  Roy  , & ayant  fupputé  le  temps  qu’il  lui  faudrait  pour  les  raf- 
fembler,  fat  voir  mieux  que  jamais  qu’il  étoit  grand  Capitaine;  car  a- 
près  avoir  fait  repofer  les  fiennes  durant  un  mois,  & fait  couru  le  bruit 
de  fon  retour  aux  Pays-Bas  pour  s’oppofer  aux  nouveaux  projets  du 
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Prince  Maurice  , fon  armée  par  fes  ordres  fc  trouva  tout-à-coup  réu- 

nie  au  Pont  Dormi  fur  la  Somme.  Il  parta  cette  rivière  à la  tête  de  dou-  tfil' 
ze  mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille  chevaux  , fit  trente  lieues  en 
quatre  jours  de  marche , & arriva  le  vingtième  d’ Avril  à une  lieuë  de 
Rouen. 

Le  Maréchal  de  Biron  fort  furpris , & n’ayant  point  fuffifamment  de  a qnM- 
troupes  pour  garnir  fes  retranchemens , n’eut  point  d’autre  parti  à pren- z*  '«<  R«r 
dre  , que  de  lever  le  liège.  Il  fit  promptement  retirer  fon  canon  des  *“* t’r  , 
batteries  & fes  foldats  des  tranchées , & alla  fe  polter  aux  Bans,  village  vtr  ' 
à une  lieuë  au  dertùs  de  Dernétal,  fur  le  chemin  du  Pont-de-1’ Arche, où 
il  fe  mit  en  bataille. 

Le  Roy  qui  étoit  allé  à Dieppe , fur  l’avis  de  quelques  intelligences 
que  les  ennemis  y pratiquoient , arriva  la  nuit  fuivante  au  Camp  , & 
envoya  par-tout  des  courriers  porter  ordre  à la  NoblelTe  & à fes  autres 
troupes  , de  venir  incertamment  le  joindre. 

Le  Prince  de  Parme  campa  cette  même  nuit  dans  la  Vallée  de  Derné- 
tal du  côté  des  attaques  & leDuc  de  Mayenne  au  Bois-Guillaume,  l’un 
& l’autre  à un  quart  de  lieuë  de  Rouen.  Ce  Duc,  & les  Ducs  deGui- 
fe  & d’Aumale  , l’Evêque  de  Plaifance  fait  Cardinal  par  le  Pape  Inno- 
cent IX.  & nommé  Légat  par  Clément  VIII.  entrèrent  le  lendemain 
dans  la  Ville , & y firent  chanter  le  Te-Deum  pour  fa  délit  rance. 

Après  cette  Cérémonie  tous  ces  Seigneurs  étant  retournez  au  Camp, 
on  y tint  Confeil  de  Guerre.  Le  Pnnce  de  Parme  y propofa  d’aller 
attaquer  le  Roy  dans  fon  Camp  des  Bans  ; mais  le  Duc  de  Mayenne 
n’en  fut  point  d’avis.  Il  répréfenta  qu’il  étoit  très-difficile  d’y  abor- 
der , & au  Roy  très-aifé  de  fe  retirer  au  Pont-de  l’Arche  , quand  il  le 
jugeroit  à propos  ; que  cependant  fes  troupes  alloient  croître  de 
moment  en  moment  ; qu’il  feroit  bien-tôt  plus  fort  qu’eux  , & 

2ue  tandis  qu’ils  étoient  fupérieurs  en  troupes  , il  falloir  aller  prendre 
laudebec , où  les  Royaux  avoient  de  gros  magazins  de  bled  dont  l’ar- 
mée avoit  grand  befoin  ; que  par  la  prife  de  cette  Place , qui  ne 
réfifteroit  point,  on  rétablirait  la  communication  du  Havre  avec  Rouen, 
de  quoi  cette  Ville  & l’Armée  recevraient  de  grandes  commoditez.  Ce 
fentiment  fut  fuivi , & on  fe  mit  en  marche  vers  Caudebec. 

La  Place  fut  invertie  le  vingt-quatrième  du  mois  d’ Avril  par  l’Infan-  *4»  Ji 
terie  Wallonne , fous  les  ordres  du  fieur  de  Vert  & du  Comte  de  BolTu. 

Les  Wallons  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  loger , à caufe  que  la  Flot- 
te  Hollandoife  qui  avoit  defcendu  la  rivière  jufques-là , foudroyoit  à 
coups  de  canons  tous  les  environs.  Le  Duc  de  Parme  fit  préparer  des 
batteries  fur  le  bord  de  la  rivière  , pour  obliger  les  Vairteaux  à s’éloi- 
gner , & ce  fut  en  défignant  le  lieu  d’une  de  ces  batteries  , qu’il  reçut 
un  coup  de  moufquet  dans  le  bras  droit , entre  le  coude  & la  main , 
où  la  balle  demeura.  Sa  fermeté  fut  telle  en  cette  occafion  qu’il  ne  chan - Lt  Prince  Ji 
gea  pas  feulement  de  couleur,  & que  perfonnc  ne  s’apperçut  de  fa  bief-  i 
fure , que  quand  quelques  momens  après  le  lang  commença  à rui(Teler  ^"„  ptu 
de  fon  bras.  C’étoit  la  première  fois  que  ce  Prince  avoit  été  bleffié  ,*frh. 
Tom.  VI.  Kkk  quoi- 
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quoiqu’il  fe  fût  rencontré  en  une  infinité  d’occafions  très-dangereufes  : 
ce  fut  aufli  la  dernière  : car  il  mourut  quelques  mois  après  à Ar- 
• ras. 

Les  batteries  étant  drefiees  fur  le  bord  de  la  rivière , la  Flotte  fut 
obligée  de  fe  retirer  ; & le  jour  fuivant , le  fieur  delà  Garde  qui  com- 
mandoit  dans  Caudebec  défefpérant  de  pouvoir  deffendre  la  Place  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  fecours  , la  rendit  par  capitulation.  Une  partie  des 
vivres  qui  s'y  trouvèrent  en  grande  abondance  , fervit  à l’armée , & 
le  refie  fut  employé  à ravitailler  Rouen.  Le  Vailfeau  Amiral  de  la 
Flotte  Hollandoifc  qui  s’étoit  afiablé , ne  put  fe  relever , & vint  en 
la  puiflance  des  ennemis. 

î*’a  Dès  le  même  jour  le  Prince  de  Parme  eut  avis  que  le  Roy  approchoit 
t'îiUm  avec  lon  armée.  Il  en  fut  très-inquiet,  & avec  raifon.  On  peut  dire 
uf.>y  di  que  ce  Général , contre  fon  ordinaire , en  s’engageant  dans  le  Pays  de 
c»hx.  Caux  , fit  une  des  plus  énormes  fautes,  qui  fe  pût  commettre  en  matiè- 
re d’Art  militaire. 

Ce  Pays  efl  une  efpéce  de  Péninfule , formée  à la  gauche  du  cô- 
té de  Caudebec  par  par  la  Seine  qui  efl  fort  large  en  cet  endroit , & 
à la  droite  & à la  pointe  par  la  mer  ; de  forte  que  depuis  Caudebec 
jufqu’au  bord  de  la  mer  oppofé  , il  n’y  a pas  plus  d’onze  ou  douze 
lieues  d’étendue. 

LtRyraf-  Le  R0y  ayant  donc  rafiemblé  fon  armée  beaucoup  plus  prompte- 
ment>  que  le  Prince  de  Parme  n’avoitcrû,  fit  tant  de  diligence,  que 
Sivrttf.'  ‘ le  vingt-neuvième  d’ Avril  quatre  jours  après  la  prife  de  Caudebec  , il 
arriva  à demie  lieuë  d’Ivetot , où  l’Armée  de  la  Ligue  étoit  campée, ré- 
folu  de  s’oppofer  à fon  retour , & de  la  forcer  à recevoir  la  bataille,  ou 
de  la  faire  périr  dans  un  pays  qui  ne  pouvoit  pas  lui  fournir  long-temps 
de  quoi  fubfifter. 

Le  Duc  de  Mayenne  commandoit  alors  toute  l’Armée  de  la  Ligue  à la 
place  du  Prince  de  Parme , que  fa  blefiùre  avoit  mis  hors  d’état  de  le 
faire  ; & cela  même  fut  caufe  qu’ils  perdirent  une  belle  occafion  d’atta- 
quer avec  avantage  l’avantgarde  du  Roy , à fon  approche  d’Ivetot  : 
Car  dans  ce  Canton  qui  eft  fort  rempli  de  Nobleffe , il  y avoit  quanti- 
té de  Parcs  fermez  de  murailles  , entre  lefquels  l’armée  fut  obligée  de 
défiler  , de  forte  que  l’avantgarde  conduite  par  le  Duc  de  Monpenfier 
étant  paffée  , ne  pouvoit  qu’avec  beaucoup  de  temps  être  jointe  par  la 
bataille  , & par  l’arriéregarde  ; & cependant  l’armée  ennemie  paroifloit 
fur  une  hauteur  peu  éloignée  de  là. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  trop  habile , pour  ne  pas  penfer  à profiter 
de  cet  avantage , & il  en  envoya  donner  avis  au  Prince  de  Parme.  Ce 
Prince  répondit  d’abord , que  pour  combattre  le  Roy  de  Navarre  , il 
fallott  des  hommes  vivons , & non  pas  des  corps  époifez,  de  fang  , & demi- 
morts  comme  il  étoit.  Il  délibéra  néanmoins  avec  le  Duc  de  Mayenne  , 
& abandonna  la  chofe  à fa  prudence  : mais  durant  cette  irréfolution , le 
Roy  qui  connoifloit  parfaitement  le  danger  de  fes  troupes , marcha  fi 
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promptement , que  l’armée  fut  prefque  toute  pafTée , avant  que  les  en-  

nemis  fu fient  en  état  de  la  charger.  rfiliïn 

Les  armées  étant  fi  proches  l'une  de  l’autre,  les  allarmcs  & les  efcar-  dm  mm 
mouches  furent  continuelles.  11  y avoit  entre  les  deux  Camps  fur  la  lu  d,ux 
droite  du  Roy  , une  petite  éminence  couvene  d’un  bois  fort  toufu  , par 
le  moyen  duquel  ce  Prince , s’il  en  avoit  été  maître , eût  extrêmement 
incommodé  l'armée  de  la  Ligue.  Les  plus  grands  efforts  lé  firent  fur 
ce  pofte.  Le  Duc  de  Mayenne  s’en  étoit  faili  le  premier , il  y avoit  pla- 
cé le  Comte  de  Boffu  avec  deux  mille  Wallons , & lui  avoit  donné  or- 
dre de  s’y  retrancher.  Le  Roy  y fit  marcher  des  troupes  à trois  repriles 
le  premier  jour  de  May,  non  pas  pour  l'emporter  : mais  feulement  pour 
le  reconnoître. 

Le  Baron  de  Biron  y alla  le  premier , enfuite  le  Maréchal  Duc  de 
Bouillon,  & puis  Montigni,  chacun  à la  tête  d’une  troupe  de  Cavalerie. 

Nul  des  trois  n’en  put  aborder  : Biron  fut  repoufle  par  le  Duc  de  Guife 
qui  s’étoit  pofté  au  pied  de  la  colline,  le  Maréchal  de  Biron  par  deRof- 
ne , & Montigni  par  le  Baron  de  la  Châtre.  Mais  le  lendemain  Biron 
ayant  fait  un  nouvel  effort , culbuta  un  gros  de  Cavalerie  ennemie  qui 
s’oppofoit  à fon  paflage,  & s’étant  approché  ,- reconnut  qu’il  n’y 
avoit  à l’avenuë  du  bois , qu’un  fimple  folié , fans  flancs  ni  redoutes , 
ni  artillerie. 

Sur  fon  rapport , le  Roy  commanda  le  jour  fuivant,  dès  le  grand  ma- 
tin , trois  bataillons,  un  d'Allemands  , un  autre  d’Anglois,  & le  troilié- 
me  de  François  pour  faire  l’attaque  de  ce  pofte.  Ils  donnèrent  avec  tant 
de  furie  l’épée  à la  main  , qu’ils  en  chafferent  les  deux  mille  Wallons  , 

& s’y  logèrent  : mais  le  Duc  de  Mayenne  ayant  fait  répandre  à droite 
& à gauche  quelques  Efcadrons  de  Cavalerie  Légère  & de  Carabins , 

& attaquer  en  même-temps  les  François  par  Camille  Capifucchi  à la  tête 
d’un  Régiment  Italien  & des  Wallons  , le  foffé  fut  repris , & l’Infante- 
rie Françoife  eût  été  enveloppée paf la  Cavalerie,  fi  les  Ducs  de  Ne- 
vers  & de  Montpenfier  & le  Comte  de  Saint  Paul  avec  trois  Efcadrons 
de  Gentilshommes  ne  l’euffent  dégagée , après  avoir  diflîpé  la  Cavale- 
rie Légère  & les  Carabins  du  Duc  de  Mayenne. 

Les  ennemis  employèrent  toute  la  nuit  a fortifier  ce  pofte  ; ils  y éle- 
vèrent une  redoute , le  flanquèrent , & y mirent  quatre  pièces  d’artille- 
rie ; de  forte  que  le  jour  fuivant , il  fut  hors  d’infulte. 

Le  Roy  ne  voyant  plus  d’apparence  à forcer  cet  endroit , longea  à 
s'emparer  d’un  autre  , d’où  il  ne  pouvoit  gueres  moins  incommoder  les 
ennemis  ; & ayant  fait  avancer  fon  Camp  fur  la  droite , fe  faifit  d’une 
autre  colline  qui  commandoit  le  Bourg  d’Ivetot , où  le  Duc  de  Guife  é- 
toit  logé  avec  l’avanrgarde,  Il  y fit  drefier  une  batterie  , dont  il  fou- 
droyoït  le  Bourg  de  telle  manière , que  le  Duc  de  Guife  fut  obligé  de 
l’abandonner , oc  de  fe  retirer  vers  la  bataille.  Il  ne  le  fit  pas  impuné- 
ment ; car  ayant  été  chargé  en  queue  par  le  Maréchal  de  Bouillon  & 
par  le  Baron  de  Biron , il  y perdit  plulieurs  foldats  ; & les  Barons  de 
Courtenan  & de  Maifon  y furent  faits  prifonniers. 
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Le  Roy  réfolu  de  reiïerrertoûjours  de  plus  près  les  ennemis  , fit  atta- 
quer un  autre  pofte  à la  portée  de  leur  canon  , au  delà  du  petit  boia 
dont  j’ai  parlé  , 8c  qui  en  faifoit  la  communication  avec  leur  armée.  Il 
étoit  gardé  .par  trois  Compagnies  Wallonnes  du  Régiment  de  Mansfeld 
8c  par  trois  Efpagnoles  de  Louis  de  Vélafco.  Le  Comte  Philippe  de 
Naflau  à la  tête  de  fes  Hollandois  fut  chargé  de  cette  attaque  , 8c 
ayant  coulé  à la  gauche  du  petit  bois , vint  lurprendre  les  Wallons  , & 
les  emporta  après  une  réiïftance  de  demie  heure. 

La  chofe  étoit  fi  importante  pour  l’armée  de  la  Ligue , que  le  Duc 
de  Mayenne  la  mit  toute  fous  les  armes  , & fit  marcher  deux  gros  ba- 
taillons d'infanterie  Wallonne  & Italienne  , pour  châtier  les  Hollandois. 
Ceux-ci  foûtinrent  l’allaut  pendant  deux  heures,  & furent  enfin  forcez, 
& plulieurs  pafiez  au  fil  de  l’épée. 

Comme  les  deux  armées  étoient  en  bataille  , & que  de  part  & d’au- 
tre on  renforçoit  les  combattans  , on  ne  douta  point  qu’on  n’en  vînt  à 
un  combat  général  : mais  le  Prince  de  Parme  qui  s’étoit  fait  tranfporter 
dans  une  chaife  fur  le  champ  de  bataille  ne  voulut  point  s’y  engager;  6c 
d'ailleurs  le  Roy  , qui  fe  tenoit  alluré  de  faire  périr  l’armée  ennemie  en 

Ijeu  de  temps,  n’avoit  pas  fon  empreiïement  ordinaire  de  donner  batail- 
e.  Tout  fe  paiTa  en  elcarmouches  de  Cavalerie  , dans  l’une  defquellea 
Ranuce  Farnéfe  fils  du  Prince  de  Parme  ayant  été  abbatu  fous  fon  che- 
val courut  grand  rifque  d’être  pris  par  les  Anglois  : la  nuit  approchant 
les  deux  armées  rentrèrent  chacune  dans  leur  Camp. 

Ces  fréquentes  allarmes  que  le  Roy  donnoit  à l’armée  de  la  Ligue  n’é- 
toit  pas  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  au  Prince  de  Parme.  La  difette 
commençoit  à être  prelfiante  dans  fon  Camp  : la  livre  de  pain  s’y  ven- 
doit  dix  fols  , le  vin  y étoit  beaucoup  plus  cher  encore  à proportion  , 
l’eau  même  y manquoit , parce  que  dans  le  pays  de  Caux , 6c  particu- 
’ liérement  dans  ce  canton  , il  n’y  a gueres  que  quelques  petits  ruifTeaux 
fort  éloignez  les  uns  des  autres.  &s  chevaux  mouroient  faute  de  fou- 
rage  , Ôc  le  peu  d’argent  que  le  Prince  avoir  apporté  des  Pays-Bas  étoit 
épuifé.  Le  Roy  au  contraire  recevoit  de  Dieppe  6c  de  faint  Valéry  en 
Caux  , 8c  des  environs  , des  convois  reglez  , 6c  avoit  fes  fourages  li- 
bres à fes  derrières  dans  une  grande  étendue  de  Pays. 

Ces  raifons  déterminèrent  le  Prince  de  Parme  à fe  rapprocher  deCau- 
debec  pour  la  commodité  de  l’eau  , 6c  parce  que  le  pays  des  environs 
de  cette  Place  n’étoit  pas  fi  ruiné  que  le  refte.  11  décampa  la  nuit  du 
dixhuitiéme  du  mois  fans  tambour  8c  fans  trompette , 6c  vint  fe  loger  à 
un  quart  de  lieue  de  Caudebcc  , aux  dépens  feulement  de  quelque  ba- 
gage qui  ne  put  pas  fuivre  allez  promptement.  * 

Le  Roy  qui  ne  fe  donnoit  aucun  repos,  6c  qui  n’en  laifloit  gueres  pren- 
dre aux  ennemis,  s’avança  auflî  de  ce  côté-là,  6c  ayant  fçu  que  la  Cava- 

le- 


• J'ai  entre  les  mains  les  Heures  du  Duc  de  Mayenne  qui  furent  prifes  en  cette  rencon- 
tre. On  y voit  Ici  Prières  qu'on  y faifoit  pour  la  profpuné  des  Armes  4c  U Ligue. 
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lerie  Légère  commandée  par  George  Bafli  bon  Capitaine,  mais  aélueile-  ' 
ment  malade  de  diffenterie , étoit  logé  à Ramfon  , feparée  du  refie  de 
l’armée,  pour  la  commodité  du  fourage,  il  s'y  en  alla  lui-même  avec  la 
plîipart  de  fa  Cavalerie,  & tandis  qu’il  amufoit  les  ennemis,  par  des  ef- 
carmouches , le  Maréchal  de  Biron  qui  avoit  pris  un  plus  grand  tour , 
rabatit  fur  le  Village,  le  força,  y paffa  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y 
rencontra.  Le  relie  de  dix-lept  Cornettes  qui  occupoient  ce  quartier, 
fut  mis  en  fuite,  & abandonna  un  grand  nombre  de  chevaux  & tous 
les  bagages.  On  y trouva  entre-autres  chofes  la  vaiffelle  d’argent  du 
Commandant,  celle  du  Comte  Charles  de  Croy  & quelques  milliers  d’é- 


tffi. 


eus. 


Le  Quartier  du  Colonel  de  la  Berlote  fut  auffi  enlevé  à Louvetot,  où 
il  étoit  campé  avec  trois  mille  hommes  , dont  plulieurs  furent  tuez,  & 
lui-même  demeura  prifonnier. 

Le  Prince  de  Parme  ainfi  acculé  entre  l’armée  du  Roy  & la  Seine,  n'a- 
voit.ee  femble,  plus  d’autre  moyen  de  fauver  fon  honneur  & une  partie 
de  fes  troupes,  qu’en  fe  faifant  jour  au  travers  de  celle  du  Roy,  pour 
regagner  Rouen  ou  la  Picardie  , & l’armée  Royale  s’attendoit  tous  les 
jours  à le  voir  venir  en  bataille  tenter  la  fortune  : mais  les  grands  Capi- 
taines trouvent  des  relTources , où  les  autres  feraient  à bout , & ne  pa- 
roiffent  jamais  plus  grands  hommes,  que  dans  ces  occafions  dangereu- 
fes , où  tout  paraît  defefpéré. 

Outre  les  raifons  que  j’ai  dites  , qui  avoient  déterminé  le  Prince  de  <’*«  «■/- 
Parme  à fe  rapprocher  de  Caudebec,  il  avoit, en  faifant  ce  mouvement, 
encore  un  autre  delTein  qu’il  tint  fort  fecret.  C’étoit  de  paffer  la  Seine,  uîmtiiU 
pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit  engagé.  La  chofe  étoit  l'Msfmt 
infiniment  difficile  vû  la  grande  largeur  de  cette  nviére  devant  Caude-  /An‘ 
bec;  & ce  fut  cette  difficulté  qu’on  regarda  comme  une  impoffibilité, 
qui  le  fauva  : car  dans  cette  idée  , le  Roy  prit  fi  peu  de  précaution  de 
ce  côté-là,  que  fans  qu’il  s’en  apperçût,  le  Prince  de  Parme  fit  paffer 
huit  Enfeignes  du  Régiment  de  la  Berlote  dans  des  bateaux  à l’autre  1.  ij. 
bord  de  la  rivière,  où  ils  élevérent  un  Fort.  Il  en  fit  conftruire  un  au- 
tre du  côté  de  Caudebec  avec  des  redoutes  fur  le  rivage,  pour  afTùrer 
les  deux  bouts  du  Pont  qu’il  médirait  de  faire,  & ayant  fait  alfembler  à 
Rouen  quantité  de  bateaux  qui  arrivèrent  à point  nommé  au  retour  de  ■ 

la  marée  avec  les  ancres , les  cables,  les  poutres,  les  planches,  & tout 
l’attirail  nécefiaire  prêt  à être  mis  en  œuvre  , le  pont  fe  trouva  fait  le 
vingt-deuxième  de  May,  fans  que  le  Roy  en  eût  eu  aucun  avis  ; & il 
ne  s’en  apperçût  qu’après  que  l’avantgarde  & le  corps  de  bataille , la 
plùpart  de  l’artillerie  & les  bagages  furent  palTez.  Il  courut  auffi-tôt  fur 
les  hauteurs  voilines  de  la  rivière,  d’où  il  vit  avec  le  plus  extrême  dépit 
fa  proye  lui  échapper.  Il  donna  ordre  qu’on  amenât  au  plus  vite  du  ca- 
non, pour  tirer  fur  le  pont,  & s’avança  avec  fa  Cavalerie  vers  le  Camp 
des  ennemis:  mais  il  fut  contraint  de  s’en  éloigner  par  le  canon  du  Fort 
& des  redoutes  dont  j’ai  parlé , & avant  que  le  iien  fut  arrivé  , Ranuce 
Farnéfe  qui  étoit  refté  avec  l’arriéregarde,  paffa  comme  les  autres , & 
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eut  le  loifir  de  faire  embarquer  l’artillerie  du  Fort  d'en  deçà.  Quelques 

’MX‘  barques  de  Quillebœuf  arrivèrent  lur  la  fin  du  pafl’age , & attaquèrent 
inutilement  le  Pont,  parce  que  le  canon  de  l’autre  fort  les  foudroyoit. 
Tout  étant  palTé,  le  Prince  Ranuce  fit  mettre  le  feu  au  pont,  & ne 
quitta  point  le  bord  malgré  l’artillerie  du  Koy  qui  commençoit  à tirer, 
que  la  plus  grande  partie  des  bateaux  ne  fût  brûlée , ou  emportée  par 
le  courant  de  la  rivière. 

Cette  retraite  fut  regardée  avec  raifon  comme  un  prodige,  & comme 
une  des  plus  belles  choies  qu’Alexandre  de  Parme  eût  encore  faite  à la 
guerre:  mais  il  faut  avouer  qu’elle  ne  pouvoir  réullir , que  par  le  plus 
grand  de  tous  les  bonheurs,  & qu’il  en  fut  autant  redevable  à la  négli- 
gence de  fon ennemi,  qu’à  fa  propre  habileté.  On  dit  qu’étant  palTé, 
il  envoya  un  Trompette  au  Roy,  & que  ce  Trompette  après  avoir  exé- 
cuté fa  commillion,  ajouta  qu'il  avoit  ordre  de  fon  Maître  de  demander 
à Sa  Majefté , ce  qu’elle  pcnloit  d’une  telle  retraite.  A quoi  le  Roy  ré- 
pondit brulquement  qu’il  ne  le  connoilTbit  point  en  retraite,  & que  la 
plus  belle  retraite  du  monde,  il  l’appelloit  une  fuite. 
lîJuT  Le  Roy  toutefois  fut  beaucoup  moins  déconcerté  par  cet  événement, 
péHrfunrt . que  par  l’oppolition  qu’il  trouva  dans  fon  Conlèil , aux  moyens  qu’il 
tyynovy*  vouloit  prendre  pour  réparer  fa  faute.  Son  idée  étoit  de  gagner  prom- 
*t  i'tftft-  ptement  le  Pont  de  l’Arche,  afin  d’y  palier  la  Seine  , de  le  taire  précé- 
X ow/W  der  Par  quatre  ou  cinq  mille  chevaux,  qui  pourroient  faire  allez  de  dili- 
1 y ' gence  pour  joindre  le  Prince  de  Parme,  avant  qu’il  eût  gagné  Paris,  le 
harcèleraient  & l'obligeraient  à marcher  lentement  ; ilyavoit  d’autant 

Elus  d’apparence  à reullir  dans  ce  dellein  que  le  Prince  de  Parme  avoit 
i rivière  d’Eure  à palier,  fur  laquelle  & aux  environs  étoient  quantité 
de  Places  du  parti  Royal,  où  l’on  envoyeroit  ordre  de  rompre  le  Pont 
de  Cocherel,  & d’embarrafler  les  autres  pallages,  & cependant  l’armée 
Françoife  arriverait,  & tomberait  fur  celle  des  ennemis  déjà  à demi  dé- 
truite par  la  difette,  les  fatigues,  Sc  les  maladies;  & vû  la  fuperiorité 
& la  bonté  des  troupes  Royales , ce  refie  de  fuyards  ne  pouvoit  gué- 
res  leur  échapper. 

i,  Ce  fentiment,  quoique  fi  bien  appuyé,  ne  fut  point  fuivi,  pour  les 
cuit  efo-  raifons  qui  font  rapportées  dans  les  Mémoires  d’un  des  Seigneurs  pré- 
. fent  à ce  Confeil.  La  première  fut  la  difficulté  que  les  Anglois  & 
de  SuUy'*  les  Hollandois  firent  de  repaller  la  Seine , fur  ce  que  le  temps  pour 
T.1.C.3/.  lequel  ils  s’étoient  engagez  au  fervice  du  Roy,  étoit  palTé;  & ils  de- 
mandoient  d' 'être  conduits  à Dieppe  pour  s’y  rembarquer.  La  fécon- 
dé, fut  le  dépit  du  Maréchal  de  Biron,  qui  toujours  chagrin  du  refus 
que  le  Roy  lui  avoit  fait  du  Gouvernement  de  Rouen,  s’appliquoit  à le 
lui  taire  relléntir,  en  le  contre-difant  à toute  occalion  dans  le  Confeil. 
Il  appuyoit  néanmoins  fon  fentiment  qui  étoit  d’aller  en  Picardie,  d’une 
railon  allez  fpécieufe;  c’étoit  d’y  prévenir  l’arrivée  du  Prince  de  Parme, 
qui  pourrait  en  y paflant,  fefaifir  de  quelque  Place,  6c  il  ne  lailToit 
pas,  difoit-on,  de  prétendre  même  faire  par-là  fa  cour  au  Roy,  qui  dé- 
voie trouver  fur  ce  chemin  Gabrielle  d’Etrées.  La  troifiéme  railon 

étoit , 
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étoit , que  pluficurs  autres  Seigneurs  Catholiques  ne  vouloient  point  la 
deltruftion  entière  de  la  Ligue,  tandis  que  le  Roy  ne  changerait  point 
de  Religion,  & étoient  même  rélolus  à le  quitter,  & à fe  joindre  aux 
Ligueurs,  s’il  ne  fe  convertilïbit  au  plutôt.  La  quatrième  enfin  qui 
procédoit  de  la  même  caufe , étoit  que  quelques-uns  d'entre  eux  qui 
étoient  chargez  des  Finances , ne  fournifloient  point  l’argent  qu'on  a- 
voit  promis  aux  Suides  & aux  Réitres  ; & ces  troupes  retuférent  nette- 
ment de  palier  la  Seine,  lion  ne  leur  donnoit  pas  au  moins  une  par- 
tie de  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Tout  cela  contraignit  le  Roy  non  feulement  d’abandonner  fon  def- 
fein  ; mais  encore  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait  après  le  fiége  de  Paris  ; c’eft- 
à-dire , de  congédier  une  partie  de  fon  armée , d’en  mettre  une  autre 
dans  des  quartiers  de  rafraichidement,  & après  avoir  donné  quelque 
argent  aux  Suides,  & aux  Allemans,  de  ne  fe  réferver  qu’un  Camp 
volant  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux, 
avec  lequel  il  prit  la  route  de  Picardie  & de  Champagne  , pour  cotoyer 
le  Prince  de  Parme  : car  il  fçavoic  qu’il  étoit  rélolu  de  retourner  aux 
Pays-Bas. 

En  effet  ce  Général  appréhendant  d’être  coupé , ufa  de  tant  de  dili- 
gence,qu’il  ne  fit  que  quatre  campemens  depuis  Caudebec  jufqu’à Saint 
Clou  , & ne  s’arrêta  point  pour  faire  reprendre  haleine  à fes  troupes, 
qu’il  ne  fût  arrivé  à Château-Thierry  en  Champagne.  Il  continua  de  là 
fa  route  vers  les  Pays-Bas,  fans  faire  autre  choie  en  padant,  que  de  ten- 
ter la  fidelité  de  quelques  Gouverneurs  de  Places  , pour  les  gagner  en 
faveur  du  Roy  d’Efpagne. 

Cependant  on  negocioit  toûjours , & il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Mi- 
niftres  d'Efpagne , qui  firent  fecretement  propofer  au  Roy , que  s’il 
vouloit  céder  à leur  Maître  les  Duchez  de  Bourgogne  & de  Breta- 
gne, non-feulement  il  abandonnerait  la  proteéhon  de  la  Ligue  ; mais 
encore  il  l’aideroit  à s’établir  fur  le  Trône  de  France.  C'étoit  mettre  le 
marché  bien  haut,  & le  piège  étoit  trop  grailler,  pour  que  le  Roy  y 
donnât.  , 

Le  Duc  de  Mayenne.de  fon  côté  , donnoit  lieu  de  croire  qu’il  com- 
mençoit  à penfer  tout  de  bon  à fon  accommodement  avec  ce  Prince. 
Les  bons  confeils  du  Prélident  Janin  , en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance, les  hauteurs  des  Efpagnols,  la  connoidance  du  dedein  qu’ils  a- 
voient  de  le  détruire,  6t  de  mettre  en  fa  place  fon  neveu  le  Duc  de  Gui- 
fe  à la  tête  de  la  Ligue , les  promedes  qu’ils  faifoient  à ce  jeune  Prince, 
de  lui  faire  époufer  l’Infante  d’Efpagne,  quand  ils  l’auraient  fait  cou- 
ronner Reine  de  France,  & de  lui  donner  le  Commandement  des  trou- 
pes d’Efpagne  qui  refferoient  en  France  en  l’abfence  du  Prince  de  Par- 
me, l’incertitude  des  événemens  d’une  guerre,  où  les  bons  & les  mau- 
vais fuccès  des  deux  partis  tenoient  toûjours  les  chofes  en  balance,  & 
enfin  fa  mauvaife  fanté  qui  l’empêchoit  d’agir  par  lui-même  en  beaucoup 
d’occaûons,  où  fa  préfence  eût  été  nécedaire,  tout  cela  lui  infpira  de 
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l'inclination  pour  la  Paix,  & lui  fit  prendre,  ou  parut  lui  faire  prendre 

,f91‘  fa  réfolution. 

La  patience  & l’adreffe  du  fieur  de  Villeroy  vinrent  à bout  de  vain- 
cre une  infinité  d’obftacles , qu’il  rencontroit  à chaque  pas.  Depuis  le 
commencement  de  cette  année,  il  eut  un  commerce  continuel  avec  le 
fieur  du  Pleffis-Mornay , qui  étoit  alors  en  très-grande  confidération  au- 
près du  Roy.  Ce  commerce  s’entretenoit  partie  par  Lettres  , partie 
Mémoires  par  jes  perfonnes  interpofées , ils  avoient  de  temps  en  temps  des  Con- 
ro  V'tC'i  'érences,  tantôt  fecrettes , tantôt  fans  en  faire  de  myftére:  mais  alors 
Mémoires’  le  Duc  de  Mayenne  avoit  grand  foin  d’alïurer  les  Efpagnols  , que 
de  du  Picf-  ce  n’étoit  que  pour  amufer  le  Roy , & il  ne  les  en  perluadoit  pas  toû- 
fisütor-  jours. 

Outre  les  grandes  demandes  que  le  Duc  de  Mayenne  faifoit  pour  lui 
éuinu  fit  & pour  les  autres  Princes  de  fa  Maifon , l'article  de  la  Religion  du 
inuniti.  R0y  étoit  ce  qui  arrêtoit  toujours.  Le  Duc  de  Mayenne  vouloit  avoir 
des  affurances , que  le  Roy  fe  feroit  Catholique , oc  le  Roy  prétendoic 
qu’on  s’en  tînt  à la  promeile  , par  laquelle  il  s’engageoit  à fe  faire  inf- 
. truire , protellant  qu’il  ne  fe  rélôudroit  jamais  à lailler  croire  au  mon- 
de , qu’il  eût  changé  de  Religion  par  intérêt , & autrement  que  par 
principe  de  confidence. 

Le  Duc  de  Mayenne  à la  fin  paffa  cet  article , & fe  contenta  de  la 

rrole  du  Roy  à cet  égard  : mais  il  tint  ferme  fur  deux  autres  points. 

déclara  premièrement , qu’il  ne  traiterait  avec  le  Roy  que  de  con- 
cert avec  les  principaux  de  fon  parti,  & que  pour  cela  il  les  affem- 
bleroit,  fans  même  en  exclure  les  Minillres  d’Efpagne,  avec  lefquels  il 
ne  vouloit  point  rompre, tandis  que  les  affaires  feroient  en  fufpens  : mais 
il  s’engageoit  à fi  bien  faire  fa  partie  dans  cette  Affcmblée,  que  la  tranf- 
lation  de  la  Couronne  à l’Infante  d’Efpagne  feroit  rejettée.  Il  déclara 
en  fécond  lieu  qu’il  ne  feroit  rien  , qu’avec  le  confentement  du  Pape, 
mais  qu’il  agirait  lui-même  auprès  de  la  Sainteté,  pour  l’engager  à pren- 
dre tous  les  moyens  polïibles  de  rendre  la  tranquihté  au  Royaume  ; & 
qu’il  falloit  pour  cet  effet  que  le  Roy  employât  le  Cardinal  de  Gondi  & 
le  Marquis  de  Pifani,  afin  d’obtenir  ce  confentement  du  Saint  Siège, 
ou  que  s’il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  le  folliciter  en  fon  nom , il  le 
fît  demander  par  les  Evêques  ou  par  les  Seigneurs  Catholiques  de  fon 
parti. 

Les  particularitez  de  cette  négociation  devinrent  publiques  , on  ne 
fçait  pas  comment.  Monfieur  de  Villeroy  dans  les  Mémoires  accufe  le 
fieur  du  Pleffis-Mornay  de  cette  infidélité  contre  la  parole  qu’il  lui  a- 
voit  donnée  de  la  part  du  Roy,  de  tenir  la  chofe  extrêmement  fecrette; 
mais  d’autre  part  l’auteur  de  quelques  notes  fur  les  Mémoires  de  du 
Pleffis-Mornay,  & Beauvais-Nangis  dans  les  fiens  l’en  difculpent.  Le 
Roy  en  fut  très-chagrin , & le  Duc  de  Mayenne  encore  plus  ; parce  que 
la  chofe  pouvoit  avoir  pour  lui  de  lâchcufes  fuites  par  rapport  aux  Ef- 
pagnols; & peu  s’en  fallut  qu’un  tel  éclat  ne  rompît  toutes  les  melures 
qu’on  avoit  prifes  de  part  & d’autre. 
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Cet  incident  toutesfois  n’eut  pas  d’autre  effet,  que  d'obliger  les  Efpa-  ^ “ 
gnols  à ménager  davantage  le  Duc  de  Mayenne;  St  c’eft  ce  qui  les  em-  ’ 

Î)ècha  de  donner  au  Duc  de  Guife  le  commandement  des  troupes  qu’ils 
aidèrent  en  Champagne,  quoiqu’il  fût  Gouverneur  de  cette  Provin- 
ce, qu’il  follicitât  ce  Commandement  avec  grande  inftancc,  8c  qu’ils  le 
lui  euffent  fait  efpérer.  Ils  firent  tout  de  nouveau  plufieurs  offres  très- 
avantageufes  au  Duc  de  Mayenne,  qui,  fans  les  rejet  ter  ,.  fe  contenta  de 
leur  faire  paraître  beaucoup  d’irréfolution,  afin  de  les  tenir  en  fufpens, 

& ne  laiffa  pas  de  continuer  à traiter  avec  le  Roy. 

Enfin  le  iieur  de  Villeroy,  après  avoir  vû  de  nouveau  duPleffis-Mor-  Onp/ff,  U 
nay,  alla  de  nuit  trouver  le  Roy  à Gifors;  il  le  prelfa  vivement  de  pren-  R^'Ar 
dre  fa  dernière  réfolution , 8c  de  faire  partir  au  plutôt  le  Cardinal  de  lurudjà, 
Gondi  8c  le  Marquis  de  Pifani  pour  Rome.  U «•£*<». 

Il  lui  repréfenta  l’embarras  où  fe  trouvoit  le  Duc  de  Mayenne; 
que  les  Efpagnols  le  follicitoient  fans  ceffe  de  renouer  avec  eux,  8c 
d’exécuter  ce  qu’il  leur  avoir  promis , quand  le  Prince  de  Parme  ren- 
tra en  France  ; fçavoir,  d’affembler  les  Etats,  8c  d’y  faire  ajuger  la  Cou- 
ronne à l’Infante;  que  ce  Duc  ne  pouvoit  plus  différer  à prendre  fon 
parti,  de  peur  de  fe  voir  abandonné  des  Efpagnols,  fans  avoir  aucune 
allurance  du  côté  de  Sa  Majefté  ; que  le  moindre  délay  pouvoit  tout 
gâter,  d’autant  plus  qu’ilyavoit  dans  les  deux  partis  des  gens,  dont 
les  uns  ne  vouloient  point  la  Paix,  les  autres  ne  fe  contentoient  pas 
de  la  parole  que  Sa  Majefté  avoit  donnée  de  fe  faire  inftruire  , ju- 
geant cette  promeffe  trop  vague  , 8c  fa  converfion  demeurant  tou- 
jours par-là  très-incertaine  ; que  plufieurs  Catholiques  du  parti  Royal 
trouvoient  mauvais  que  la  chofe  fût  traitée  par  un  Huguenot  , tel 
qu’étoit  le  fieur  du  Pleffis-Mornay  ; en  un  mot  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne étant  réfolu  de  ne  rien  conclure  fans  l’agrément  du  Pape,  c’étoit  par 
travailler  à l’obtenir,  qu’il  falloit  commencer,  8c  ne  plus  retarder  la  dé- 
putation. 

Le  Roy  lui  répondit , qu’il  étoit  extrêmement  fâché  , qu’on  eût  fçû  R 
qu’il  trairait  avec  le  Duc  de  Mayenne;  que  ce  n’étoit  ni  par  fa  fau- ct  fru“'- 
te , ni  par  celle  des  perfonnes  qu’il  y avoit  employez  , qu’il  y avoit 
des  gens  à fa  Cour  8c  ailleurs  qui  appréhendoient  autant  la  Paix  qu’il 
la  délirait;  que  puis  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  vouloit  rien  arrêter  a- 
vant  que  le  Pape  eût  parlé,  8c  fans  en  communiquer  avec  ceux  de  fon 
parti,  il  alloit  hâter  le  départ  du  Cardinal  de  Gondi,  8c  du  Marquis 
de  Pifani;  qu’il  ferait  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui , pour  donner  fatis- 
faélion  à fes  Sujets  qui  fouhaitoient  fon  inftruélion;  mais  que  le  Duc 
de  Mayenne  devoit  extrêmement  prendre  garde,  que  l’Affemblée  qu’il 
prétendoit  faire  fut  compolèe  de  gens  de  qualité  & d’honneur  ;qu’au- 
trement  il  s’y  pourrait  prendre  des  réfolutions  très-dangercu fes  pour 
le  Royaume  8c  pour  le  Duc  même  ; qu’on  lui  difoit  tous  les  jours 
que  ce  Duc  étoit  déjà  tellement  engagé  avec  les  Efpagnols  , qu’il  ne 
pouvoit  plus  s’en  dégager  ; que  le  Comte  de  Bnffac  en  avoit  aufti 
Tom.  yi.  Lll  parlé 
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parlé  à faint  Luc  ; que  le  Cardinal  Légat  le  difoit  tout  haut  : mai* 
qu’il  n’en  vouloit  rien  croire , & qu’il  s’en  rapportoit  davantage  à la 
franebife  avec  laquelle  le  Duc  paroilToit  agir  avec  lui  depuis  quelque 
temps  ; qu’il  fe  déliât  des  Efpagnols  qui  le  haïffoient,  & fc  conliâr  à fa 
bonté , & fe  perfuadât  qu’il  trouveroit  beaucoup  mieux  fon  compte  à 
traiter  avec  lui,  qu’avec  les  ennemis  nez  de  l’Etat,  qui  le  facrifieroient 
le  premier  à leurs  intérêts. 

Il  témoigna  àVilleroy  qu’il  étoit  très-fatisfâit  de  fa  conduite;  mais  il 
lui  demanda  une  nouvelle  preuve  de  fes  bonnes  intentions  , & lui  fit 
promettre,  qu’en  cas  que  le  Duc  de  Mayenne  n’agît  pas  en  cette  affaire 
avec  droiture  & fincerité  , il  l’eu  informerai  au  plûtôt , afin  qu’il  ne 
comptât  plus  là-delfus , & qu’il  pût  prendre  fes  mefures  d’une  autre  ma», 
niére. 

Les  bruits  qui  s’étoient  répandus  de  cette  négociation  , firent  réfou- 
dre le  Duc  de  Mayenne  à n’en  plus  faire  de  myltére  : mais  il  y donna» 
toutes  les  couleurs  dont  elle  avoir  bel'oin  , pour  ne  fe  point  brouiller 
> avec  les  Efpagnols  & avec  fes  autres  Partifans.  Il  protefta  qu’il  ne  con- 
clurait rien  que  fous  le  bon  plaifir  du  Pape,  fans  l’avis  des  Princes  Sou- 
verains qui  foûtenoient  Ion  parti , Sc  fans  le  confentement  de  l’Afiem- 
blée  qu’il  prétendoit  tenir  au  plûtôt;  qu’il  n'aurait  jamais  d’autres  vues» 
que  celles  qu’il  avoit  eues  jufqu’alors  , & ne  fuivroit  point  d’autres  ré- 
gies dans  fa  conduite,  que  fa  confcience,  fon  honneur,  l’utilité  publi- 
que, & le  bien  du  Royaume,  dont  nul  intérêt  particulier  ne  ferait  capa- 
ble de  le  faire  écarter.  Mais  comme  l’aiTemblée  ne  fe  put  faire  que  l’an- 
née fui  vante,  que  la  députation  de  Rome  n’eut  aufli  quelque  effet  qu’en, 
ce  temps-là,  je  remettrai  à parler  de  la  fuite  de  cette  négociation,  après 
que  j’aurai  raconté  ce  oui  le  paffa  durant  la  préfente  année  i $92.  dans 
les  diverfes  Provinces  de  ce  Royaume,  où  tantôt  un  parti  prévaloir,  8c. 
tantôt  l’autre. 

Au  mois  de  May,  tandis  que  les  deux  principales  armées  étoient  oc- 
cupées en  Normandie  , le  Prince  de  Conti  afliégea  la  petite  ville  de 
Craon  fur  les  confins  de  l’Anjou , de  laquelle  le  lieur  du  Pleffis  de  Cô- 
me  étoit  Gouverneur  pour  la  Ligue,  & faifoit  continuellement  des  cour- 
fes  dans  cette  Province,  dans  le  Maine  & dans  la  Bretagne.  Le  Prince 
de  Conti  fe  fit  joindre  par  le  Prince  de  Dombcs,  qui  lui  amena  la  meil- 
leure partie  des  troupes  qu’il  avoit  dans  cette  dernière  Province , entre 
autres  quelques  Compagnies  de  Lanfquenets  & les  Anglois,  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  y avoit  envoyez  depuis  peu  au  nombre  de  deux  ou 
trois  mille.  Le  Duc  de  Montbazon,  les.  fieurs  de  Damville,  de  Ram- 
bouillet, de  Bouille  le  père  & le  fils,  d’Avaugour,  de  Leftelle,  de  la» 
Puchairie,  le  Marquis  de  Villaines  , & plufieurs  autres  Gentilshommes 
de  ces  Provinces  fe  trouvèrent  à ce  fiége  : Racan  étoit  Maréchal  de 
Camp  des  troupes  du  Prince  de  Conti,  & des  Pruneaux  de  celles  du 
Prince  de  Dombes. 

De  Côme  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur , & donna  le  temps 
au  Duc  de  Mercœur  de  venir,  à fon  fccours.  Ce  Duc  avoit  gagné  à 
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fon  pani  le  Marquis  de  Belle-Ifle  fils  du  Maréchal  de  Retz  & plufieurs  — 

autres  Gentilshommes,  qui,  foit  par  zélé  pour  la  Religion,  toit  pour 
conferver  leurs  Terres  & leurs  Châteaux,  avoient  embralïe  le  pani  dé 
la  Ligue.  Bois-Dauphin  & les  Gentilshommes  du  Maine  , que  les 
Royaux  avoient  vivement  poulTez  dans  cette  Province , s’étant  refugie2 
en  Bretagne , & unis  avec  la  NoblelTe  du  pays  de  même  fadtion  , fai* 
foient  au  Duc  de  Mercosur  une  très-bonne  Cavalerie.  Son  Infanterie 
compolèe  pour  la  plûpart  d’Efpagnols  dont  il  avoit  reçu  un  nouveau 
renfort,  fe  trouvoit  en  fort  bon  état,  & étoit  commandée  par  Dom  Juan 
d’Aguilar. 

Il  fe  mit  en  Campagne  avec  quatre  canons,  & s’approcha  de  Craon. 

Il  arriva  à la  vûë  de  la  Ville  le  Vendredy  d’après  la  Pentecôte,  & donna 
aux  aflïegez  le  fignal  du  fecours  par  trois  coups  de  canon. 

Dès  le  lendemain  matin  vingt-quatrième  de  May , il  attaqua  le  Châ- 
teau de  Bouche-deux-heures  lur  la  rivière  d’Oudon , qui  palfe  auffi  par 
Craon.  Le  fieur  de  Leftelle  fut  détaché  par  les  Princes  avec  cinquan- 
te chevaux,  pour  aller  reconnoître  l’armée  du  Duc  de  Mercoeur.  Il  le 
trouva  forçant  actuellement  le  Château  que  je  viens  de  nommer  & fa 
préfence  fervit  à fauver  le  Comte  de  Torigni  qui  y commandoit,  & qui 
voyant  la  place  emportée,  palTa  la  rivière  a la  nage,  pour  fe  rendre  au- 
près de  lui. 

Cependant  le  Prince  de  Dombes  par  l’ordre  du  Prince  de  Conti,  avoit 
repafié  cette  rivière  pour  le  venir  joindre,  & n’eut  pas  la  précaution  de 
rompre  le  pont.  Le  Duc  de  Mercoeur  ne  perdit  point  de  temps , & en- 
voya devant  un  détachement  qui  s’en  failit.  Leftelle  donna  avis  aux 
Princes  que  le  tiers  de  l’armée  ennemie  étoit  pafte  , & leur  confeilla  de 
charger  cette  avantgarde,  fans  attendre  plus  long-temps. 

L’irréfolution  des  deux  Princes  fut  caufe  de  leur  malheur  , que  plu- 
fleurs  attribuèrent  à la  trahifon  de  quelques  Officiers  Généraux, qui  cm- 
pêchèrent  qu’on  ne  fuivît  le  confeil  de  Leftelle.  Le  Duc  de  Mercoeur  j2>,  téur 
ayant  paffé  avec  toutes  fes  troupes,  on  commença  à efcarmoucher;  & ntrtùu. 
l’efcarmouche  dura  julques  bien  avant  dans  l’après-midi. 

Les  Princes  d’autant  plus  embarafTez , qu’ils  fe  trouvoient  dans  un 
terrain  fort  defavantageux, délibérèrent, s’ils  accepteroient  la  bataille,  ou 
S’ils  feroient  retraite.  Leftelle  qui  parla  le  premier,  dit  que  la  retraite 
étoit  impoflible  vû  la  fituation  des  deux  Camps;  qu’il  falloir  accepter  la 
bataille  , mais  le  plus  tard  que  l’on  pourroit , & la  foûtenir  jul'qu’à  la 
nuit,  afin  que  fi  elle  tournoit  mal , on  pût  au  moins  fauver  l'artillerie, 

& que  l’Infanterie  à la  faveur  des  ténèbres  fe  mit  en  fureté.  Ce  fut  là 
auffi  le  fentiment  des  deux  Princes , & de  Monfieur  de  Damville  ; mai* 
la  pluralité  des  voix  fut  pour  la  retraite.  Le  Duc  de  Mercoeur  fçut  pro- 
fiter du  mauvais  parti  qu’ils  preaoient  : il  les  fuivit,  & à la  première 
charge  qu’il  fit  au  Prince  de  Dombes  qui  commandoit  l’aîle  gauche,  & 
étoit  le  plus  proche  de  lui,  il  le  rompit  ,&  toutes  les  troupes  de  ce  Prin- 
ce furent  en  un  moment  diftipées.  _ . v 

Le  Prince  de  Conti  en  remontant  d’un  vallon  qu’il  venoit  de  paftèr, 
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vit  cette  déroute  ; & quelque  effort  qu’il  pût  faire  pour  raffurer  fes  fol- 

'»*•  dats  la  peur  les  failit , & ils  fe  débandèrent  fans  rendre  de  combat. 
Les  deux  Princes  ainfi  abandonnez , furent  contraints  de  Je  fauver  eux- 
mêmes  & fe  retirèrent  très-peu  accompagnez  a Chateau-Gontier. 
Mille  ou  douze  cens  foldats  furent  tuez  en  cette  journée  : mais  com- 
me c’eft  la  coutume  en  ces  fortes  de  rencontres  , plufieurs  braves  Of- 
ficiers qui  ne  purent  fe  réfoudre  à fuir  fi-tôt , y demeurèrent  ou  morts 
ou  prifonniers  : entre  autres  le  fieur  de  Bafcon,  Capita.ne  des  Gardes 
du  Prince  de  Dombes , y perdit  la  vie,  de  la  Pucha.ne  Gouverneur 
d’ Angers  v fut  bleffé  , les  fieurs  de  Rochepot , de  Racan , de  Leftelle  , 
& d’Achon  qui  portoit  la  Cornette  Blanche  , furent  faits  pnfonmers  , 
l’artillerie  & la  plupart  des  Cornettes  & des  ;Enfeagnes  P"! 'es 

Les  Princes  ne  le  trouvant  point  en  furete  a Chateau-Gontier , le 
Prince  de  Conti  fe  retira  à Angers , & le  Prince  deDombes  enBretagne. 
Château-Gontier  fut  pris  aufli-tôt  par  le  Duc  de  Mercœur  , & le  Mar- 
quis de  Villaines  qui  s’étoit  retiré  à Laval,  fut  contraint,  faute  de 
troupes , pour  contenir  les  habitans , la  plupart  Ligueurs  , d en  fortir, 
& de  l’abandonner  aux  ennemis. 

Cette  déroute  fit  grand  tort  aux  affaires  du  Roy  dans  ces  quartiers- 
là  , en  ranimant  la  Ligue  dans  l’Anjou  & dans  le  Maine  , ou  elle  avait 
été  fort  affoiblie  ; & les  deux  Princes  y perdirent  beaucoup  de  leur  ré- 
putation. Tout  le  détail  de  l’aétion  depuis  le  commencement  jufqu  à la 
fin  , montre  trop  clairement  leur  peu  d’habileté , ou  du  moins  leur  peu 

de  prévoyance  dans  cette  journée.  , r 

Le  Rov  avant  appris  cette  flcheufe  nouvelle  , envoya  ordre  au  fieur 
de  Montmanin  de  fe  jetter  dans  Vitré  fur  la  frontière  de  Bretagne,  pour 
la  défendre , au  cas  que  le  Duc  de  Mercœur  en  entreprit  le  ljége.  Il 
fit  auffi  partir  en  diligence  le  fieur  de  Lavardin  pour  le  Marne , afin  d y 
raffurer  par  fa  préfence  ceux  du  parti  Royal.  Le  Maréchal  d Aumône 
alla  prendre  le  commandement  en  Bretagne  a la  place  du  Prince  deDom- 
besqueJeRoy  appella  auprès  de  lui , & a qui  il  donna, quelque  temps  a- 
près  la  déroute  de  Craon,  le  Gouvernement  de  Normandie,  qui  va- 
qua alors  par  la  mort  du  Duc  de  Montpenfier  pere  de  ce  jeune  Prince, 
que  j’appellerai  déformais  Duc  de  Montpenfier. 

Le  Roy  le  faifoit  encore  venir  auprès  de  faPerfonnc  pour  un  autre  def- 
fein.quiétoit  de  lui  faire  épouferMadame  Catherine  fa  fœur.manage  que 
le  Comte  deSoiffons  avoit  manqué  par  fon  peu  de  complaifancc  pour  le 
Roy  par  des  vues  trop  intéreffées  , dont  ont  on  le  foupçonna , oc 
tout  récemment  par  un  voyage  de  Bearn  qu’il  fit  fans  permiiTion  , Sa 
qui,  au  lieu  d’avancer  fes  affaires  à cet  égard,  les  ruina. 

L’arrivée  de  Montmartin  à Vitre  avec  douze  cens  hommes , ht  re- 
broulTer  chemin  au  Duc  de  Mercœur  , qui  marchoit  aéluellement  pour 
en  faire  le  fiége.  Il  rabatit  fur  Malétroit  & le  prit,  le  Duc  de  Mont- 
penfier n’ayant  pû  affez  tôt  affembler  fes  troupes  pour  fecounr  la 
Place  : mais  il  fe  dédommagea  en  quelque  forte  par  la  défaite  de  trois 
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«ns  Lorrains  arrivez  depuis  peu  en  Bretagne , & qu’il  furprit  dans  le 

Fauxbourg  de  Dinan. 

Le  Maréchal  d’Aumont  en  allant  en  Bretagne  prit  la  Ville  de  Mayen- 
ne fur  la  rivière  de  même  nom  dans  le  pays  du  Maine  , & fe  difpofoie 
à reprendre  Laval  : mais  les  habitans  d’Angers  l’ayant  inftamment  pref- 
fé  de  les  délivrer  de  Rochefort , dont  la  gamifon  courait  tout  le  pays, 
il  y alla  mettre  le  liège.  La  Place  étoit  petite  , mais  très. forte  par  fa  fi- 
tuation  ; & elle  fut  li-bien  défendue , qu’après  deux  mois  & demi  de 
fiége  , le  Duc  de  Mercœur  étant  venu  au  fecours , le  Maréchal  fut  o- 
bligé  de  le  lever. 

Quelque  fuccez  que  ce  Duc  eût  en  Bretagne , & nonobftant  fes  pré- 
tentions fur  ce  Duché  , dont  il  avoit  eu  deiTein  d’abord  de  fe  rendre 
le  maître  en  vertu  des  droits  de  la  DuchelTe  fa  femme,  qui  étoit  hé- 
ritière de  la  Maifon  de  Penthievre  . ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , il 
commença  à entrer  dans  les  vûës  du  Duc  de  Mayenne  pour  leur  ac- 
commodement avec  le  Roy.  Il  voyoit  que  le  nombre  des  Efpagnols 
croiiToit  en  Bretagne  , & que  le  Roy  d’Efpagne  lui  envoyoit  beaucoup 
moins  d’argent,  que  de  foldats  de  cette  nation.  Dom  Juan  d’Agui- 
lar  ne  penloit  qu’à  s’aflurer  du  Port  de  Blavet.  Il  lui  avoit  déclaré 
que  de  trois  mois,  il  ne  marcherait  en  Campagne  , voulant  employer 
tout  ce  temps  à achever  les  fortifications  de  ce  Port , d'où  il  avoit 
chalTé  tous  les  habitans  Bretons. 

De  plus  le  Duc  ne  trou  voit  pas  que  les  gens  du  pays  qu’il  avoit  fait  Mémoires 
fonder,  euflent  autant  d’envie  qu’il  fe  l’étoit  imaginé  , d’avoir  un  nou-  dedu  Picf- 
veau  Prince , & de  changer  de  maître  en  fa  faveur.  C’eft  pourquoi  ^ Momai 
il  commença  à traiter  avec  du  Pleffis-Mornay , par  l’entremife  du  fleur 
de  Talouët  Gouverneur  de  Rhedon , & à penfer  aux  moyens  de  fe 
défaire  des  Efpagnols , en  gardant  fon  gouvernement  de  Bretagne. 

Cependant  nonobftant  la  retraite  des  deux  armées  hors  du  pays  de  *5 
Caux  , les  bords  de  la  rivière  de  Seine  d’entre  Rouen  & le  Havre  , ne 
furent  pas  tout  à fait  délivrez  de  la  guerre.  Le  Roy  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  Caudebec  , & faifoit  fortifier  Quillebœuf  village  au  delTous  de 
l’autre  côté  de  la  Rivière.  Rouën  étoit  bloqué  par  ces  deux  places  de 
ce  côté-là  , & ne  pouvoit  avoir  communication  par  eau  avec  le  Havre; 

& comme  il  l’étoit  encore  par  le  Pont-de-l’Arche , & par  les  autres 
Places  que  les  Royaux  tenoient  au  delïùs  de  cette  Ville  , elle  courait 
rifque  d’être  affamée  & affiégée  de  nouveau. 

C’eft  ce  qui  fit  réfoudre  le  Duc  de  Mayenne  à tâcher  de  fe  rendre  u d«  J, 
maître  de  Quillebœuf  La  chofe  lui  devint  d’autant  plus  facile  , que  aj»»*»»»*» 
Pont-Audemer  qui  n'en  cft  qu’à  quatre  ou  cinq  lieues  , lui  fut  livré  par  * 
le  fleur  de  Haqueville  Gouverneur  de  cette  Place.  Quillebœuf  fut  in- 
vefti  le  quatrième  de  Juillet  par  Villars  Gouverneur  de  Rouën,  qui  r. ». 
commandoit  une  petite  armée  de  la  Ligue  d’environ  cinq  mille  hom-  Thuanus. 
mes  tant  Infanterie  que  Cavalerie.  Les  Fortifications  que  le  Roy  y 1 ’°3, 
avoit  fait  commencer  , n’étoient  nullement  en  état , & leur  étendue  qui 
étoit  de  près  d’une  lieuë  de  tour  en  rend  oit  la  défenfe  très-difficile. 
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Moniteur  de  Bcllegarde  Grand  Ecuyer  de  France  fe  trouva  dans  laPla- 

if9i'  ce  , lorfqu’elle  fut  inveüie , n’ayant  avec  lui  que  quarante-cinq  foldats, 
dix  Gentilshommes,  & les  habitans  du  lieu  en  fort  petit  nombre.  Il  s’y 
trouva  fuflifamment  du  canon  , quelques  poudres  & très- peu  démuni- 
rions de  bouche.  Il  entreprit  néanmoins  de  la  défendre , & demanda  du 
fecours  d’hommes  & de  vivres  au  fleur  de  la  Garde  Gouverneur  de 
Caudebec , & au  Commandeur  de  Chattes  Gouverneur  de  Dieppe. 
Le  premier  lui  envoya  parla  Seine  cinquante  foldats  conduits  parplaf- 
fac  l'on  neveu , tout  le  pain  cuit  & toute  la  farine  qu’il  avoit  dans  fa  Pla- 
ce , du  bled  , des  moulins  à bras , de  la  poudre , des  armes  , & la  dé. 
oua  prefque  de  tout , pour  fauver  Quillebœuf.  Le  Comte  de  Torj- 

Îny  s’y  jetta  avec  fix  Gentilshommes , un  page  & un  valet  de  Chambre. 

e Baron  de  Neubourg  frère  de  Haqueville,  qui  avoit  livré  Pont-Au- 
demer , trouva  moyen  d'entrer  la  nuit  fuivante  avec  autant  de  Gentils- 
hommes , & enfin  le  fleur  de  Crillon  lui  troifiéme  dans  un  bateau  char- 
gé de  vivres  , y arriva  le  feptiéme  jour  du  fiége. 

Tous  ces  renforts  moins  confldérables  par  le  nombre,  que  parla 
qualité  & la  valeur  des  perfonnes,  firent  grand  plaifir  au  grand  Ecuyer, 
qui  réfolut , quoiqu’il  en  dût  coûter,  de  prolonger  la  délenfe  de  la  Pla- 
ce jufqu’à  l’arrivée  du  fecours. 

Villars  des  le  quatrième  ou  cinquième  jour  , ayant  poulie  quelques 
tranchées  , fit  fommer  Monfieur  de  Bellegardc  de  fe  rendre , en  lui  ré- 
préfenunt  l’état  de  la  Place  qu’il  entreprenoit  de  défendre,  & le  petit 
nombre  de  fes  foldats , incapable  de  fournir  à un  circuit  de  fi  grande 
étenddc.  La  fommation  fut  rejettée  avec  fierté  ; & depuis  le  lixiéme 
du  mois  jufqu’au  dix-neuviéme  , les  afiiégez  s’attendirent  à I'afliiut  qui 
fut  donné  en  effet  ce  jour-là  , & vigoureufement  repouffé.  Bellegar- 
de , Sercanne  fon  Lieutenant , te  Comte  de  Torigny  & Crillon  y firent 
des  prodiges  de  valeur  ; & ces  trois  derniers  étant  prefque  feuls  cha- 
cun de  leur  côté , chafierent  de  la  Place  tes  plus  hardis  des  ennemis 
qui  s'y  étoient  déjà  jettez. 

ztiltflm-  Cette  réfifiance  donna  1e  loifir  au  Comte  de  faint  Paul , & aux  fleurs 

^ImiTi  & deFervaques  de  raflembler  douze  cens  chevaux  , & quelque 
Infanterie  ; & avec  ce  petit  corps  ils  marchèrent  à Quillebœuf  Villars 
' en  étant  averti , & fçachant  de  plus  qu'il  venoit  encore  un  fecours  par 
eau  aux  afiiégez  envoyé  de  Dieppe  par  1e  Commandeur  de  Chattes , 
ne  jugea  pas  à propos  de  s’opiniâtrer  d’avantage  & fe  retira  à Pont-Au- 
demer.  Les  vaiffeaux  de  Dieppe  arrivèrent  ertêélivement  le  jour  que 
1e  fiége  fut  levé  , & le  lendemain  les  troupes  qui  venoient  par  terre, pa- 
rurent à la  vûë  de  la  Place. 

Le  Comte  de  faint  Paul  fut  effrayé  de  la  hardiefTe , pour  ne  pas  dire 
zcuytîl  de  Ja  témérité  , avec  laquelle  1e  Grand  Ecuyer , & 1e  peu  de  Noblefiè 
M/eaJnn»  qui l’accompagnoit , avoient  ofé  tenir  pendant  feize ou  dix-fept  jours, 
Hl‘  non  pas  dans  une  Ville  , mais  dans  un  Village , ou  plûtôt  dans  un 

aiw-U.  champ  qui  entouroit  le  Village  , dont  les  fortifications  n’étoient  gueres 

que  tracées , & dont  te  folié  aux  endroits  où  l'on  avoit  commencé  de 
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k creufer , n’avoit  pas  plus  de  quatre  pieds  de  profondeur  & de  lar- 
geur : On  en  acheva  depuis  les  Ouvrages,  & Rouen  en  fut  très -incom- 
modé : Le  Grand  Ecuyer  partit  quelque  jours  après  pour  aller  trouver  si(gt 
le  Roy  en  Champagne  , où  le  Maréchal  de  Biron  avoit  inverti  Epernai,  ptn,,y  p,r 
que  le  Prince  de  Parme  avoit  pris  en  retournant  aux  Pays-Bas.  UMmickd 

De  Rofne  y commandoit , & en  avoit  lait  fortir  quatre  cens  hommes 
du  Régiment  de  la  Berlote  pour  faire  des  courfes.  Le  Roy  l’ayant  air- 
pris  en  arrivant  devant  la  Place  , réfolut  de  couper  ces  troupes  qui  fai- 
foient  la  meilleure  partie  de  la  garnifon. 

11  les  rencontra  comme  elles  rcvenoient  pour  rentrer  dans  la  Place.  Dfand, 

Il  avoit  pris  les  devans  & n’avoit  avec  lui  que  quatorze  perfonnes.  De  U mtHUm 
ce  nombre  étoit  le  fleur  Parchappe  avec  cinq  de  fes  fils.  C’étoit  un 
Magiftrat  d’Epernay  qui  avoit  toujours  été  fidelle  au  Roy  & à fon  Pré- 
décodeur.  Le  Roy  avec  cette  petite  troupe  fit  ferme  dans  un  chemin  pur  courir 
creux  & étroit  qui  conduifoit  à la  Ville , & cependant  fes  troupes  arri-  « 
vérent,  qui,  ayant  enveloppé  les  ennemis  , les  taillèrent  en  pièces.  Par- 
chappe  y fut  bielle  , & eut  deux  chevaux  tuez  fous  lui , un  de  fes  fils  d'annoblif- 
fut  tué.  Le  Roy  pour  reconnaître  la  valeur  & la  fidélité  de  ce  Magif-  femcnt  du 
trat  & de  fes  fils  1 annoblit.  Ce  combat  eft  répréfenté  dans  une  ancien-  r;™r  •’«* 
ne  tapifierie  , que  l’on  voit  encore  à Epernay  dans  la  falle  appellée  la  téesPP4u 
falle  de  l'Arquebufe  , où  l’on  lit  de  fort  méchans  Vers  Latins  & Fran-  mois 
çois  qui  en  font  mention.  La  Ville  fut  rcprife  , mais  il  en  coûta  la  vie  d'Août 
au  Maréchal  de  Biron  , qui  y eut  la  tête  emportée  d’une  volée  de  ca» 
non , en  l’allant  reconnoltre. 

Le  Roy  perdit  en  fa  perfonne  le  plus  grand  Capitaine  de  France;  car  iwrà  1». 
c’eft  ainfi  que  le  fleur  de  la  Noue  bon  connoiiïeur  s’en  exprime  dans  fes 
difcours  militaires  , & la  fuite  de  cette  biftoire  la  fait  voir , furtout  à la 
bataille  d’Ivry.  C’étoit  trop  peu  dire  , félon  Brantôme  , & il  prétend  \nrur. 
que  ce  Maréchal  étoit  le  plus  grand  homme  de  guerre  , qu’il  y eût  alors  Brantom* 
dans  la  Chrétienté.  Le  Roy  avoit  encore  une  autre  raifon  de  rertenrir  ‘J31’* 
cette  perte  ; c’étoit  qu’il  lui  avoit  l’obligation  eflentielle  d’avoir  été  re-  de*" 
connu  Roy  par  l’armée  & par  la  plûpart  des  Seigneurs  Catholiques  de  Biron, 
la  Cour  apres  la  mort  de  Henri  III. 

Mais  peut-être  en  auroit-il  été  encore  plus  vivement  touché  , fi  ce  «"/»'  î*w 
Seigneur  ne  fe  fût  pas  tant  prévalu  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  , U[^y,uJÊ‘ 
s’il  eût  été  moins  impérieux  & plus  docile  à fes  ordres , fi  ce  Prince  ne  ’Jp 
l’avoit  pas  foupçonné  dlavoir  par  un  dépit  fait  manquer  le  fiége  de 
Rouen  , ainfi  que  je  l’ai  remarqué  en  parlant  de  ce  fiége,  & de  ne  vou- 
loir pas  voir  finir  la  guerre  : car  on  prétend  qu’à  la  retraite  du  Prince  de 
Parme  d’auprès  de  Caudebec,nonobftant  la  négligence  que  ce  Maréchal 
avoit  eue  à l’oblèrver , on  auroit  pû  encore  défaire  une  grande  partie 
des  troupes  Efpagnoles;  & on  raconte  que  le  Baron  de  Biron  étant  ve- 
nu dire  au  Roy , que  s’il  vouloit  lui  donner  quatre  mille  hommes  de 
pied  & deux  mille  chevaux  , il  fe  faifoit  fort  de  tailler  en  pièces  l’arrié- 
regarde  , le  Maréchal  s’y  oppofa  , & le  traita  d’aventurier  ; & que  le 
foir  le  Baron  lui  ayant  témoigné  qu’il  étoit  furpris  de  ce  qu’il  l’avoit 
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empêché  de  fe  fignaler  par  un  fi  beau  coup , qui  lui  aurait  fait  tant 

'***•  d’honneur,  il  lui  répondit  : Je  fçavois  bien  que  tu  le  pouvois  faire  : mais 
fi  tu  l’avois  fait , la  guerre  étoit  finie , & toy  & moy  n’aurions  plus  rien 
eu  à faire  , qua  aller  planter  des  choux  à Biron. 

Ces  raifons  firent  que  le  Roy , qui  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de  bons 
Capitaines  , & pouvoit  par  lui-même  fuppléer  à ce  défaut , fe  confola 
plus  aifément  de  la  mort  du  Maréchal.  Nous  avons  de  ce  Seigneur  un 
petit  ouvrage  fur  la  Milice  intitulé  Maxim  a & injlruftions  de  l Art  de  la 
guerre. 

Tufnitt £**n  Après  la  prife  d’Epernay  , ce  Prince  n’ayant  pas  de  quoi  foudoyer  les 

fAr'ü  Réitres  & les  Lanfquenets  , congédia  le  Prince  d’Anhalr.  11  leur  fit 
kUri<h*l  faire  une  montre  , où  il  leur  donna  quelque  argent , & promit  de  les 
**  Bnaihm.  fatisfaire  dans  peu  de  temps  pour  le  refie  qu’il  leur  devoir.  Le  Maré- 
chal de  Bouillon  qui  les  avoir  amenez  en  France  les  reconduifit  juf- 
qu’à  la  frontière,  &à  fon  retour  défit  le  fieur  d’Amblize  grand  Maré- 
MAnoires’  chai  de  Lorraine , qui  afiiégeoit  la  petite  Ville  de  Beaumont  à quelques 
<k  la  Ligue  ]jeugs  de  Sedan.  Sept  cens  Lorrains  demeurèrent  fur  la  place,  leur 
canon  fut  pris  avec  plufieurs  drapeaux  , le  Général  y fut  tué  d’une  Ar- 
quebufade  dans  la  tête  , le  fieur  d’Efne  Mettre  de  Camp  fut  fait  prifon- 
nier  avec  plufieurs  autres  Officiers,  quatre  cens  Lanfquenets  qui  mi- 
rent les  armes  bas  après  la  déroute  de  la  Cavalerie , furent  renvoyez 
Lettre  du  ^ans  'eur  Pays  ^ans  armes  » s’êtant  obligez  par  ferment  à ne  point  fervir 
R0y  au  ° pendant  un  an,  ni  contre  le  Roy  ni  contre  la  Ville  de  Strasbourg,  ni 
fieur  de  la  contre  le  Maréchal  de  Bouillon  dans  toute  l’étendue  de  fon  domaine 
Gmche  je  Sedan.  Le  Roy  pour  marquer  la  fatisfaflion  qu’il  avoit  du  Duc  de 
Artillerie  Bouillion  en  cette  rencontre , lui  fit  préfent  de  l'artillerie  qui  avoit  été 
dans  les  prife  dans  cette  journée , excepté  une  pièce  qu’il  referva  pour  le  Châ- 
preuves  de  teau  de  Maubcrt-Fontaine. 

h Ma'fon'  Maféchal  perdit  fort  peu  de  monde  dans  ce  combat , & nulle 
d’Auvcr-  perfonne  de  confidération  : mais  il  reçut  deux  coups  d’épée  , l’un  au 
gne par  M.  vifage , & l’autre  au  petit  ventre  dont  il  guérit.  Il  délivra  par  cette 
Baluze  p.  viâoire  le  fieur  de  Montigny  brave  Gentilhomme  Picard  qui  comman- 
sVùiJt  doit  dans  Beaumont , le  Régiment  de  ce  Gentilhomme , celui  deCham- 
cttitviaù-  baret,  & les  Compagnies  de  Chevaux  Légers  de  la  Tour  & de  Fla- 
rt.  vigny , qu’il  craignoit  beaucoup  plus  de  perdre  que  la  Place  , qui  ne 
valoit  rien  , & qu’il  avoit  réfolu  de  démanteler.  Il  empêcha  auffi  par  le 
même  moyen  le  liège  de  Moufon , en  vûë  duquel  d’Amboife  avoit  vou- 
lu prendre  Beaumont.  Il  emporta  d’emblée, quelque  temps  après,  Dun 
fur  la  Meufe , & répondit  parfaitement  à l’intention  que  le  Roy  avoit 
eue' , en  lui  faifant  époufer  l’héritiére  de  la  Maik,,  qui  étoit  de  mettre  à 
Sedan  un  homme  capable  de  donner  bien  de  l’exercice  au  Duc  de  Lor- 
raine , & de  le  contraindre  à rappeller  fes  troupes  de  l'armée  de  la  Li- 
gue , pour  garder  fon  propre  pays. 

lutjti'ar-  Les  armes  de  la  Ligue  ne  furent  pas  plus  heureufes  en  Languedoc  , 
l!*i udtm  ttu  au,x  env'rons  de  la  Meufe.  l.e  Duc  de  Joyeufe  les  commandoit  dans 
UuïngM-  ces  quartiers-là.  11  étoit  fils  du  Maréchal  de  Joyeufe  mort  depuis  quel- 
Jtt.  que 
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que  temps, & frère  du  Duc  deJoyeufe& du  Marquis  de  Saint  Sauveurqui 

périrent  à la  bataille  de  Courras  , du  Cardinal  de  Joyeufe  , & du  Com-  ,f,t’ 
te  du  Bouchage  qui  s’étoit  fait  Capucin.  Il  étoit  le  cadet  de  tous  ceux 
que  je  viens  de  nommer  ; & depuis  la  mort  de  fes  deux  frères  , & la 
retraite  du  Comte  du  Bouchage , il  avoit  quitté  la  Croix  de  Comman- 
deur de  Malthe  , & pris  le  titre  de  Duc  Joyeufe. 

Il  s’étoit  rendu  maître  de  la  Campagne  dès  le  commencement  de  ? r,u 
May  , & étoit  à la  tête  d’une  petite  armee  de  cinq  mille  hommes  de  pied 
& de  fept  à huit  cens  chevaux.  Il  avoit  dès  le  commencement  de  cez.  jcytuft. 
mois  défait  deux  Régimens  d’infanterie  & deux  cens  chevaux  comman- 
dez par  le  Baron  de  Montoilbn , Gondin  Mettre  de  Camp  & le  fleur 
Violet.  Il  avoit  pris  le  Château  de  la  Trape  , Monbéquin , Monbar- 
tier  , Monbéton  , le  Fort  de  la  Barte  , le  Château  de  MaulTac  , le  Fort 
de  Saint  Maurice , & après  avoir  ravagé  les  environs  de  Montau- 
ban , il  voulut  ajoûter  a ces  Conquêtes  Villemur  fur  la  rivière  de 
Tarn. 

Le  fieur  de  Reniers  commandoit  dans  cette  Place  dont  il  étoit  Sei- 
gneur , & il  envoya  demander  du  fecours  à Monfieur  de  Themmes  Sé- 
néchal de  Quercy  , qui  avoit  quelques  troupes  pour  défendre 
cette  Province.  Les  Habitans  de  Montauban  voilins  de  Villemur , qui 
avoient  beaucoup  foufl'ert  toute  cette  Campagne  des  excurlions  du  Duc 
de  Joyeufe , conjurèrent  aufli  le  Sénéchal  de  ne  les  pas  abandonner 
dans  cette  occalion  ; & celui-ci  ayant  joint  à fes  troupes  , un 
détachement  que  lui  donna  le  Duc  d’Epernon  , qui  alloit  en  Provence 
pour  les  raifons  que  je  dirai  dans  la  fuite , fe  mit  en  Campagne , pour 
tâcher  de  fauver  Villemur. 

11  y jetta  d’abord  quarante-fix  hommes , partie  CuirafTiers , partie  Ar-  Suhii’m 
quebufiers , & affura  Reniers  d’un  prompt  fecours.  En  effet  le  Duc  «*- 
d’Epernon  jugea  la  chofe  allez  importante  , pour  y venir  lui-même  ; & JjttKoj»- 
à fon  approche  le  Duc  de  Joyeufe  leva  le  fiege  : mais  dès  que  le  Duc  M“- 
d’Epernon  fut  parti , il  fe  rapprocha  de  Villeiflur , & donna  une  cami-  Mémoires 
fade  aux  Royaliffes  qu’il  furprit  à la  Court  dans  la  plaine  de  Montauban,  x.  f/8ue 
tua  quatre  cens  hommes  , prit  deux  Coulevrines  ; & fans  la  valeur  & 
la  conduite  du  fieur  de  Thémines  qui  accourut  avec  quelques  trou* 
pes , il  auroit  encore  pris  quelques  autres  pièces  d’artillene , qu’on 
ramena  à Montauban  : cette  déroute  arriva  le  dix-neuviéme  de  Juil- 
let. # ’ 

Le  Duc  de  Joyeufe  après  cette  expédition  mit  fes  troupes  en  quar-  Lr-mt’T 
tier  de  rafraîchiiïement , & en  remplit  les  Places  du  parti  de  la  Ligue , pr*ï'p„i, 
pour  leur  donner  moj  en  de  faire  la  récolte  des  bleds  ; & dès  qu’elle  fut  mimt  Gr- 
faite  , il  alla  le  dixiéme  de  Septembre  invertir  de  nouveau  Ville-  ****• 
mur. 

Le  Baron  de  MaulTac  y commandoit  au  lieu  du  fieur  de  Reniers , 
à qui  fes  infirmiez  ne  permettoient  pas  de  fe  donner  les  mouve- 
mens  néceffaires  pour  la  defenfe  d’une  Place  ; il  avoit  avec  lui 
le  fieur  de  Chambert  , & le  Capitaine  la  Chaife  , aufquels  fe  joi- 
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gnit  le  fieur  de  Defme  , qui  fe  jetta  dans  la  Place  avec  quelque* 

’W1,  troupes  & plufieurs  autres  Gentilshommes  qu’il  y conduiüt  de  Mon* 
tauban. 

Le  Duc  de  Joyeufe  en  moins  de  neuf  jours  pouffa  fes  tranchées  juf- 
qu’à  la  contrelcarpe , & commença  à battre  en  brèche  avec  huit  ca- 
nons & deux  Coulevrines.  Sur  l’avis  qu’en  eut  Monfieur  de  Thémi- 
nes , il  vint  à Montauban , & appréhendant  que  le  fecours  ne  fût  pas 
alTez-tôt  aiTemblé , il  jugea  k propos  de  conduire  lui-même  un  renfort 
à la  gamifon.  Il  marcha  avec  tant  de  diligence  8c  de  précaution , 
qu’il  entra  dans  la  Place  fans  que  les  ennemis  s’en  ap perçu fTent , avec 
deux  cens  Arquebufiers  & fix  vingt  Cavaliers  à pied  , parmi  lefquels 
il  y avoit  plufieurs  braves  Gentilshommes  & gens  de  Commande- 
ment. 

II  arriva  fort  k propos  ; car  dès  le  lendemain  , le  Duc  de  Joyeufe 
•!!*“>  « > H donna  l’aflaut  : mais  il  fut  vigoureufement  repouiïe.  La  perte  qu’il  y fit 
mnmM.  Sentit  beaucoup  l’ardeur  de  fes  gens , 8c  l’empêcha  de  tenter  un  nou- 
mm.  ''  vel  a (faut , avant  que  d’avoir  élargi  la  brèche  , 8c  comblé  entièrement 
le  folle. 

Ce  retardement  donna  le  temps  aux  troupes  , que  le  Maréchal 
Duc  de  Montmorency  Gouverneur  de  Languedoc  pour  le  Roy  en- 
voyoit  en  grande  hâte  ; elles  arrivèrent  à Montauban  fous  la  condui- 
te des  fieurs  de  Lecques  8c  de  Chambaut , qui  joints  au  Vicomte 
de  Gourdon  8c  aux  fieurs  de  Guifcart  8c  de  Meffignac  Gouverneur  de 
la  Haute-Auvergne  , faifoient  environ  cinq  cens  maîtres , 8c  deux  mille 
cinq  cens  Arquebufiers.  Ils  marchèrent  aufli-tôt  vers  le  Camp  du  Duc 
de  Joyeufe  , dont  l’armée  étoit  de  quatre  mille  hommes  de  pied  8c  de 
fix  cens  chevaux. 

Ils  firent  diligence,  afin  de  furprendre  le  Duc  avant  qu’il  eût  fa  Ca- 
valerie , qui  étoit  éloignée  du  Camp  pour  la  commodité  des  fourages. 
Quand  ils  furent  arrivez  à la  Forêt  qui  eft  proche  de  Villemur , ils  fi- 
rent alte  ; 8c  comme  ils  étoient  parfaitement  informez  de  la  difpofirion 
du  Camp , 8c  que  pour  le  forcer , il  n’étoit  queflion  que  d’emporter 
deux  retranchemens  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Villemur  à la  Forêt, 
ils  difpoférene  tout  pour  les  attaquer. 

u<  R ùj»ux  Les  fieurs  de  Montoifon  6c  de  Cloufel  furent  chargez  de  le  faire  cha- 

wmnt  cun  avec  leur  Régiment , 8c  dès  le.  Soleil  levant  le  dix-neuviéme  jour 
Awlïtn-  d'Oélobre  , ils  parurent  à la  vûë  du  premier  retranchement.  Le  Duc 
fur  l’avis  de  l’approche  des  ennemis  , l’avoit  bien  garni , 8t  avoit  don- 
mm.  né  en  même-temps  un  lignai  de  trois  coups  de  canon  à fa  Cavalerie,  afin 
qu’elle  vînt  le  rejoindre. 

*f  'P  Le  retranchement  ne  fut  prefque  point  deffendu  , 8c  les  RoyauxTem- 
portèrent  en  un  moment  ; quatre  cens  Arquebufiers  firent  ferme  au 
fécond  pendant  demie  heure  : mais  toute  l’armée  des  Royaux  s’étant 
étendue  à droite  8c  à gauche , 8c  Thémines  ayant  fait  dans  le  même- 
temps  une  grande  fortie  fur  les  tranchées,  la  terreur  fe  répandit  dans 
le  Camp  : le  retranchement  fut  forcé  , 8c  quelques  efforts  que  pût 
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faire  le  Duc  de  Joyeufe  , il  fut  abandonné  de  la  plupart  de  fes  troupes  — — 

Ïui  commencèrent  à fuir  de  tous  cotez  , & contraint  de  fe  retirer  aux 
ondomines  , où  étoit  fon  Parc  d’ Artillerie. 

Le  Pont  du  Tarn  fur  lequel  les  fuyards  fe  jettoient  à corps  perdu  , zt  fe  noyé 
rompit  fous  le  poids  de  la  foule.  Les  Royaux  lé  faiiirent  encore  d'un 
gué  voilin  du  Pont  par  où  d’autres  fe  fauvoient  ; de  forte  que  l’Infan- 
tcrie  demeura  à la  merci  des  vainqueurs  , qui  en  firent  un  grand  car- 
nage. Le  Duc  de  Joyeufe  même  voulant  palTer  la  rivière  à la  nage 
fur  fon  cheval , fuivi  de  deux  Gentilshommes , fut  emporté  par  le  cou- 
rant de  l’eau  , & fe  noya.  Deux  mille  hommes  de  l’armée  de  la  Ligue 
furent  tuez  ou  périrent  dans  la  rivière,  très  peu  furent  faits  prifonmers; 
parce  qu’on  ne  fit  guéres  de  quartier  ; le  bagage  8c  vingt-deux  Enfei- 

gnes  furent  prifes  avec  cinq  pièces  de  canon , dont  étoient  les  deux 
Coulevrines  que  le  Duc  de  joyeufe  avoit  prifes  à la  camifade  de  la 
Court , 6c  il  n’y  eut  que  dix  hommes  de  tuez  du  côté  des  Royaux. 

Le  corps  du  Duc  de  Joyeufe  ayant  été  retiré  de  la  rivière , fut  por- 
té à Villcmur  & enfuite  rendu  à la  famille.  Une  reftoit  plus  que  le 
Cardinal  6c  le  Capucin  de  tous  les  fils  du  Maréchal  de  ce  nom  ; 8t 
l’un  6c  l’autre  étoient  actuellement  à Touloufe  au  voifinage  de  Ville- 
mur. 

Les  Touloufains,  qui  après  les  Parifiens  étoient  les  plus  emportez 
Ligueurs  du  Royaume , prièrent  le  Cardinal  de  fe  mettre  à la  tête  de 
la  Ligue  dans  le  Languedoc , 6c  fur  fon  refus  , on  prit  la  réfolution 
bifarre  de  tirer  des  Capucins  fon  autre  frère.  Il  en  quitta  en  effet  l'ha- 
bit quelque  temps  après  avec  la  difpenfe  du  Pape  , pour  reprendre  le 
Cafque  6c  la  Cuirafie , 8c  le  titre  de  Duc  de  Joyeufe. 

Cette  défaite  fut  la  chofc  la  plus  mémorable  qui  fe  paffa  de  ce  côté- 
là.  Mais  les  Efpagnols  toûjours  attentifs  aux  occaûons  de  pren-  AÂ Ç~a 
dre  pied  en  France , voulurent  s’y  ouvrir  une  nouvelle  entrée  , 6c  w. 
formèrent  un  deffein  fur  Bayonne.  Le  Gouverneu  de  Fontarabie  a-  Cayet. 
voit  gagné  à Bayonne  un  Médecin  nommé  Blancpignon  , avec  qui  il  T- 1* 
entretenoit  un  commerce  fréquent  de  Lettres  , & qui  l’informoit  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Place  en  termes  de  Médecine  dont  ils  é- 
toient  convenus  entre  eux  ; 6c  fous  la  figure  d’un  malade,  qui  tantôt 
fe  guériffoit , tantôt  étoit  en  danger  , tantôt  avoit  befoin  de  remèdes 
prompts  , tantôt  devoit  être  traité  avec  plus  de  circonfpeûion  , il  lui  ■ 
marquoit  le  temps  6c  les  mefures  qu’il  falloir  prendre  pour  fe  faifir  de  la 
ViHe. 

Blancpignon  menoit  toute  cette  affaire  de  concert  avec  un  Efpa- 
gnol  établi  depuis  quelque  temps  dans  Bayonne  ; 6c  elle  étoit  fi  a-  &/*»>  /«*- 
vancée  , qu’a  un  certain  jour  marqué  une  flote  8c  i|pe  armée  de  ,i4- 
terre  dévoient  tout  à coup  paroître  devant  la  Place.  Un  Laquais 
venant  de  Fontarabie  de  la  part  du  Gouverneur , fut  fuipris  avec 
des  Lettres  dans  le  (file  de  celles  qui  avoient  précédé , 8c  il  con- 
feffa  qu’il  avoit  ordre  de  les  rendre  au  Médecin  8c  à l’Efpagnol.  La  Hi- 
liére  Gouverneur  de  Bayonne , les  fit  fur  le  champ  arrêter  tous  deux,  6c 
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* les  convainquit  de  la  trahilon.  Il  avoit  envie  de  furprendre  Iui-mê- 

’T9X'  me  les  Efpagnols , en  les  engageant  à venir  avec  leurs  troupes  de- 
vant la  Place , & promit  la  vie  à l’Efpagnol , s’il  vouloit  écrire  au 
Gouverneur  de  Fontarabie  , une  Lettre  qu’il  lui  di&eroit  ; mais  il 
aima  mieux  mourir  que  de  trahir  fa  nation,  & fut  exécuté  avec  le  Mé- 
decin. 

zut  J»  U Les  plus  grands  efforts  de  la  guerre,  après  ceux  qui  s’étoient  faits  en 
” Normandie  entre  le  Roy  & la  grande  armée  de  la  Ligue , fe  firent  du 
côté  des  Alpes  en  Dauphiné  & en  Provence. 

\»*t.  Le  Duc  de  Savoye  avoit  été  fort  mal  mené  l’année  précédente  en  Pro- 
vence, & celle-ci  ne  fut  pas  plus  heureufe  pour  loi.  La  prife  de  Four- 
ques  petite  Ville  vers  le  Confiant  de  la  Robine  & du  Rhône  lui  ayant 
été  enlevée  par  le  Duc  de  Montmorenci  au  mois  de  Décembre , l’obli- 
Bouche  gca  d'aller  au  mois  de  Janvier  à Arles  qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues,  pour 
ProJence  maintenir  dans  fes  intérêts  le  Conful  de  cette  dernière  Place  nommé  la 
l. ,o.  Rivière,  qui  y avoit  grand  crédit,  & il  envoya  en  même-temps  vers 
Draguignan  le  Comte  de  Carces  qui  prit  Trans. 

•sü/f  dt  La  Valette  de  fon  côté  alla  affiéger  Roquebrune  fur  la  rivière  d'Ar- 
Rt^Kiirm-  gCnSj  à trois  lieues  de  Fréjus.  Il  y fut  malheureufement  bleffe  à mort 
"vJutHtfl  d’une  moufquetade,  en  faifant  établir  une  batterie  de  canon  l’onzième 
m*.  de  Février,  & il  en  mourut  quatre  heures  après  avoir  été  tranfporté  à 
Fréjus.  C’étoit  un  Seigneur  d’un  grand  mérite,  bon  Catholique,  quoi 
que  les  Ligueurs  l’euffent  voulu  faire  palier  pour  Huguenot,  & beau- 
coup plus  homme  de  bien,  que  ne  l’etoient  en  ce  temps-là  la  plûpart 
des  perfonnes  de  fon  rang  & de  fon  employ. 

Sa  mort  n’empêcha  pas  la  prife  de  Roquebrune  ; mais  elle  caufa  une 
grande  confternation  dans  le  parti  Royal  en  Provence.  Le  Parlement 
retiré  à Sy Héron,  prit  en  main  Je  Gouvernement , en  attendant  que  le 
Roy  y eût  pourvu,  & de  concert  avec  la  plûpart  de  la  Nobleife  & des 
principaux  Officiers  de  l’armée,  nomma  le  Marquis  d’Orailon  pour  com- 
mander en  deçà  de  la  Durance,  & le  Baron  de  Montault  pour  comman- 
der au-delà  , c’eft-à-dire  , dans  la  partie  Méridionale  de  la  Provence. 
Cependant  on  députa  vers  le  fieur  de  Lefdiguiéres , pour  le  prier  de 
venir  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée,  & vers  le  Roy,  pour  lui  demander 
un  Gouverneur.  Le  fieur  de  Tourrevez  chargé  de  cette  dernière  dé- 
putation avoit  ordre  de  ne  déligner  au  Roy  perlonne  en  particulier  pour 
ce  Gouvernement  ; mais  les  Capitaines  Gafcons  que  la  Valette  avoit  mis 
Gouverneurs  dans  la  plûpart  des  Fortereffes  , envoyèrent  de  leur  part 
Mefplés  & des  Garebaques  à la  Cour , pour  demander  en  grâce  à Sa 
Majefté,  qu’il  lui  plût  leur  donner  pour  Gouverneur  le  Duc  d’Epernon 
frère  & heritier  du  fieur  de  la  Valette. 

L>  vue  Le  Roy  qui  n’avoit  pas  encore  oublié  le  mauvais  fervice  que  le  Duc 
j'E/xr-ntn  jul  avo;t  rendu  , par  fa  retraite  de  l’armée  de  devant  Paris  après  la 
ZtZZ  ' mort  de  Henri  III.  & qui  ne  fe  fioit  que  médiocrement  à lui,  fut  choqué 
de  çette  requête:  mais  il  étoit  dans  un  temps,  & fe  trouvoit  en  des 
conjonctures , où  il  étoit  fouvent  contraint  de  fuivre  plutôt  les  incli- 
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nations  d’autruy  que  les  Tiennes.  11  fut  averti  que  les  Gafcons  difoient  j 
affez  haut  en  Provence,  que  fi  on  les  refufoit,  ils  fe  rangeraient  au  ,f  *' 
parti  *de  la  Ligue , & livreraient  leurs  Places  au  Duc  de  Savoye.  Il  Hift.  du 
difiimula,  & leur  accorda  le  Duc  d’Hpernon  : mais  fans  lui  donner  dans  ™,on 
fes  Patentes  le  titre  de  Gouverneur  de  Provence  ; il  le  déclara  feulement  [ +. 
v Général  de  fes  Armées  en  ce  Pays-là,  de  envoya  ordre  à toutes  les  Vil- 
les de  luj  obéir.. 

Cependant  la  Ville  d’Arles  fe  révolta  contre  le  Duc  de  Savoye  le  fei- 
ziéme  de  Mars;  le  Conful  la  Rivière  qui  voulut  y faire  entrer  des  trou-  sJjitî 
pes  de  ce  Dtuc,  fut  tué  auffi  bien  que  Rides  Capitaine  Savoyard  qui  les  Cmtn  U 
commandoit.  On  cria  vive  le  Ray  dans  la  Ville,  & l’on  en  chafia  tous  ««  * 
les  Savoyard^  : mais  nonobftant  ces  cris  de  Vive  le  Roy  , & qu’elle  eût 
fecoué  le  joug  du  Duc,  elle  demeura  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Ce  nou-  hX de 
veau  revers  déconcerta  le  Duc  de  Savoye.  On  croit  que  dèslors  il  per-  Provence, 
dit  l’efpérance  qu’il  avoit  conçuë,  de  fe  rendre  maître  de  cette  Provin-  L 10- 
ce , & après  avoir  fait  un  voyage  à Aix  , où  il  exhorta  fort  le  Parlement 
à demeurer  fidèle  à fa  Perfonne  & à la  Ligue,  il  fe  retira  à Nice  , pro- 
mettant néanmoins  de  revenir  dans  deux  mois  avec  de  nombreufes  trou- 
pes, & de  chalfer  entièrement  les  Royaliftes  de  la  Provence.  Le  Com- 
te de  Carces  fut  choili  par  le  Parlement  d’Aix  , pour  commander  les 
Troupes  de  la  Ligue  en  fon  abfence. 

Leldiguiéres  fur  l’avis  de  la  mort  de  la  Valette  & fur  la  députation  ufiBpâf 
des  Provençaux,  fe  rendit  en  Provence  au  mois  de  May  avec  quinze 
cens  hommes  d’infanterie  & mille  de  Cavalerie.  La  terreur  de  fon 
nom  fupplea  au  petit  nombre  de  fes  troupes.  A fon  arrivée  Béynes,  jtmtm  j, 
Rians,  Ginafervi,  Aups,  Bariols,  Draguignan,  & quelques-autres  pe- 
tites  Places  fe  mirent  en  l’obéifTance  du  Roy  , & le  Chevalier  d'Ai- 
glun  , & Châteauneuf  de  Brignoles  s’étant  avancez  jufqu’à  Pignan  avec  “,TLÏû*y. 
deux  pièces  de  canon  & un  corps  de  troupes  allez  conlidérable,  pour 
y lurprendre  quelques  foldats  Royaliftes,  furent  défaits  par  les  lieurs  de 
Tourrevez  & de  Caftillon. 

Ces  pertes  qui  affoiblilTbient  extrêmement  le  parti  de  la  Ligue  en 
Provence,  firent  fouhaiter  au  Parlement  d’Aix  une  fufpenfion  d’armes, 

& il  en  fit  faire  la  propofition  à celui  de  Syftéron.  C’étoit  aulli  un 
artifice  infpiré  par  le  Duc  de  Savoye  , qui  prétendoit  par  là  rallen- 
tir  l’ardeur , & retarder  les  progrez  des  troupes  Royales  , tandis  que 
lui-même  grolfiroit  les  Tiennes , de  celles  qu’il  failbic  venir  de  delà  les 
Monts. 

Le  Parlement  de  Syftéron , après  avoir  concerté  fa  réponfe  avec  Lef- 
diguiéres,  fit  dire  à celui  d’Aix  qu’il  n’éroit  point  queftion  de  traiter, 
mais  feulement  de  fe  loûmettre  à fon  légitime  Souverain,  & que  quand 
les  Ligueurs  de  Provence  auraient  fait  cette  démarche  , non  feulement 
ils  obtiendroient  une  fufpenfion  d’armes,  mais  encore  la  paix  fi  néceflai- 
re  à toute  la  Province. 

Cette  réponfe  ollènfa  le  Parlement  d’Aix  au-delà  de  tout  ce  qu’on  z* 
peut  imaginer.  11  s’unit  plus  éirojtement  que  jamais  avec  le  Duc  de  mm,d'Ajx 
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Savoye,  qui,  pour  ranimer  fon  parti  dans  cette  Capitale,  yavoit  de* 

ji'jSvuu  Pu‘s  Peu  de  jours  fait  diftribuer  quelque  argent.  Il  fut  réfolu  qu'on  en- 
Jmj  !•  voyeroit  des  Députez  au  Roy  d’Efpagne  , d’autres  au  Pape,  & d’au- 
très  au  Duc  de  Mayenne,  pour  les  alTurer  de  la  confiance  de  la  Ville 
dans  le  parti  de  la  Ligue,  & leur  demander  de  nouveaux  fecours  ; Sc 
l’on  fit  éiever  des  potences  en  divers  lieux,  pour  y faire  pendre  ceux 
qui  ofcroient  déformais  parler  de  paix  & de  trêve  avec  le  Roy  de  Na- 
varre. 

Ce  nouvel  éclat  ne  fervit  qu’à  animer  les  Royaliftes  qui  étoient  maî- 
tres de  la  Campagne,  à faire  tout  le  mal  qu’ils  pourroient  aux  Liguez. 
Lefdiguiéres  courut  une  grande  partie  de  la  Province  , défit  quelques 
troupes  Savoyardes  fur  la  rivière  de  Var  proche  de  Nice*  prit  la  ville 
lfîft  <tc  de  Vence  & quelques  autres  poftes  : il  ravagea  les  terres  des  Parri- 
ici LlSc'.«.  fans  de  la  Ligue,  & l’auroit  entièrement  abbatuë , fans  une  diverfion 
que  le  Duc  de  Nemours  lit  du  côté  du  Dauphiné  , qui  obligea  Lefdi- 
guiéres à y retourner  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes. 

Airrjfr  du  Le  Duc  de  Nemours  Gouverneur  du  Lyonnois  pour  la  Ligue  fervait 
Duc  j,  ce  part, , mais  dans  les  mêmes  vues  que  le  Duc  de  Mercœur.c’efï-à-dire, 
Jomn-'  pour  fon  intérêt  particulier;  & comme  celui-ci  avoit  prétendu  d’abord 
ntur  du  le  faire  Souverain  de  Bretagne  , l’autre  de  même  ne  fe  propofoit  pas 
Ljormm,  moins,  que  de  démembrer  le  Lyonnois  de  la  Couronne,  & de  s’en  faire 
dnm*hi, un  Ltat:  tous  deux  avoient  formé  ces  projets  contre  les  intentions  du 
dt™™,"  Duc  de  Mayenne,  dont  ils  ne  le  mettoient  pas  fort  en  peine  depuis  long- 
temps. 

Le  Duc  de  Nemours  profita  d’un  chagrin  que  Maugiron  Gouverneur 
Oayrt.  de  Vienne  avoit  reçû  de  la  Cour,  par  le  refus  d’un  Bénéfice  qu’il  avoir 

T-  *•  demandé  pour  un  de  fes  amis  ; car,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  plu- 

fieursfois,  les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Villes  , vendoient 
pour  la  plûpart  leur  fervice  au  Roy  au  prix  des  grâces  qu’ils  extor- 
quoienf  de  lui  ; & les  leur  refufer , c’étoit  toûjours  les  expofer  à la  ten- 
tation de  fe  livrer  à la  Ligue. 

Maugiron  traira  avec  le  Duc,  pour  mettre  fa  place  entre  fes  mains: 
mais  il  y avoit  un  obftacle,  c’eft  qu’au  mois  de  May,  il  s’étoit  fait  une 
trêve  pour  le  Lyonnois  & le  Dauphiné , que  le  Duc  de  Nemours  avoit 
Lignée , & il  ne  pouvoit  entrer  en  armes  dans  cette  Province  fans  rom- 
pre le  traité.  On  ne  manque  jamais  de  prétexte  en  ces  occafions.  Il  prit 
celui  de  la  prifon  d’un  Homme  d’armes  qui  étoit  détenu  à faint  Marcellin 
contre  les  conventions,  à ce  qu’il  prétendoit,  & fe  crut  par  là  en  droit 
de  ne  pas  tenir  la  trêve. 

Il  informa  le  Duc  de  Savoye  de  ce  dont  il  étoit  convenu  avec  Mau- 
giron. Il  lui  repréfenta  que  Punique  moyen  pour  faire  fortir  Lefdiguié- 
res de  Provence,  étoit  de  faire  une  diverfion  dans  le  Dauphiné,  & que 
celle  qu’il  propofoit  feroit  d’autant  plus  importante , qu’elle  ôteroit  au 
parti  Royal  une  ville  aufïi  confidérable  que  Vienne. 

Le  Duc  de  Savoye,  qui  voyoit  ruiner  fon  parti  en  Provence  par  Lef- 
diguiéres x ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  pour  cette  expédition.  Dora 
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Olivara  Commandant  des  Troupes  Efpagnoles  qui  étoient  au  fer  vice  

du  Duc  de  Savoye  , avoir  aüèmblé  un  corps  de  fept  à huit  mille 
hommes,  partie  de  fa  nation,  partie  de  Savoyards  & d’Italiens,  pour  ai-  ' 

1er  du  côté  de  Genève,  où  la  guerre  entre  le  Duc  & cette  République 
ne  fe  fit  gueres  cette  année  que  par  des  courfes  , qui  ruinèrent  beau- 
coup le  pays  de  l’un  & de  l’autre. 

Le  Duc  fit  partir  Olivara  avec  cette  armée  qui  paiïa  le  Rhône  & j 
la  Saône  à Lion,  & parut  aux  environs  de  Vienne.  Maugiron,  qui 
n’attendoit  que  la  venue  de  cette  armée , pour  pouvoir  dire  qu’il  ne 
s’étoit  rendu  , que  parce  qu’il  n’avoit  pas  de  quoy  réfifter  à tant 
de  forces , capitula  avec  le  Duc  de  Nemours  : mais  il  fut  fort  fur-  inm  ctttt 
pris  que  ce  Duc,  au  lieu  de  lui  lai  (1er  fon  gouvernement,  en  pour-  'J* 
vut  le  Marquis  de  Saint  Sorlin  , à qui  il  donna  pour  Lieutenant  le  {Tf. 
fleur  de  Diiimieux. 

Le  Duc  demeura  quelque  temps  aux  environs  de  Vienne  avec  fon 
armée  forte  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de  plus  de  quinze  cens  che- 
vaux, dans  l’efpérance  que  quelques  autres  Places  prendroient  fon  par- 
ti: mais  tous  les  Gouverneurs  demeurèrent  fidèles  au  Roy,  & detefte- 
rent  la  trahifon  de  Maugiron.  Le  Duc  fe  failit  feulement  de  faint  Mar- 
cellin qui  n’étoitpas  une  place  de  défenfe,  & rabatit  fur  le  Fort  des  E- 
chelles  aux  frontières  de  Dauphiné  & de  Savoye , que  le  fieur  de  Bcl- 
liers  lui  rendit  après  une  brave  réfiftance. 

Sur  ces  entrefaites  Lefdiguiéres  étant  rentré  en  Dauphiné,  fe  joignit 
avec  Alphonfe  d’Ornano, reprit  Saint  Marcellin,  & quelques  autres  pof-  “e„ 
tes.  Le  Duc  de  Nemours  fepara  fes  troupes,  en  mit  une  partie  dans  DdMfbmé. 
Vienne,  dans  les  Echelles,  & dans  Mirebel,  & fe  retira  furies  Terres 
du  Duc  de  Savoye.  Lefdiguiéres  mit  aulTi  fon  armée  en  quartier  de  ra- 
fraîchilTement,  tant  pour  la  faire  repofer,  que  pour  fe  préparer  à l’exé- 
cution d’un  defiein  important  qu’il  méditoit,  fuivant  les  ordres  qu’il  a- 
voit  depuis  peu  reçus  de  la  Cour. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  s’étoit  point  écarté  de  Nice  durant  l’expédition 
du  Duc  de  Nemours,  & jugeant  que  les  conquêtes  qu’ilfèroit  de  pro- 
che en  proche  lui  feroient  plus  utiles , que  celles  qu’il  pourrait  faire  plus 
avant  dans  la  Provence,  iî  avoit  attaqué  & pris  Antibe,  dès  que  L.efdi- 
guiéres  fe  fut  éloigné.  Il  l’avoit  extrêmement  tonifiée,  bien  munie  d’ar- 
tillerie, & y avoit  laifle  une  grofTe  gamifon. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  d’Epemon  arriva  en  Provence  vers  la  fin  £r  A t>«« 
d’Août  à la  tête  d’une  armée  de  dix  mille  hommes  , & fut  reçu  avec 
beaucoup  dejoye  des  troupes  , qui  avoient  toûjours  été  fort  atfeâion-  'n'° 
nées,  à la  Valette  fon  frère.  Plufieurs  Gentilshommes  de  la  Ligue  U 
quittèrent  à fon  arrivée,  & la  ComtetTe  de  Saut  qui  en  avoit  été  un  des 
principaux  appuis  , s’étant  brouillée , comme  j’ai  dit,  avec  le  Duc  de 
Savoye,  vint  lui  préfenter  le  fieur  de  Créquy  fon  fils,&  le  pria  de  trou- 
ver bon  qu’il  fervît  le  Roy  fous  fes  ordres. 

La  première  expédition  que  le  Duc  d’Epernon  fit  en  Provence,  fut  le  Hifioire 
fiége  de  Montauroux,  qu’il  prit  à diferetion.  Le  Duc  de  Savoye  y a-  ^Epemon 
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voit  une  gamifon  de  neuf  cens  foldats.  Le  Duc  d’Epemon  traita  d’une 

lî'urhè  étrange  manière  ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains.  Car  voulant  ôter 
Hift.  de  l'envie  aux  Savoyards  de  venir  en  Provence,  il  fit  pendre  quatorze  Ca- 
Provence.  pitaines,  & envoya  cinq  cens  foldats  aux  Galères. 
c '«,  ci-  Enfuite  il  affcmbla  les  Etats  fur  la  fin  de  Septembre  , publia  des 
ftmhit  'it!'  Réglemens  pour  le  fotilagement  des  peuples  & pour  la  fubfiftance  des 
tuât,  & foldats , aufqucls  il  fit  obferver  une  bien  plus  exade  difeipline  qu’ils 
fai  fatri  n’avoient  fait  jufqu’alors,  & fe  rendit  fi  redoutable,  que  la  ville  d’Aix 
nonobftant  les  fèvères  défenfes  qu'on  y avoit  faites,  de  jamais  parler  de 
paix  ou  de  trêve  avec  les  Royalilies,  prit  la  réfolution  de  traiter  avec 
lui.  : . ; • _ . . . j , 

La  négociation  dura  plufieurs  mois:  mais  inutilement,  parce  que  cet- 
te Ville  confentant  à renoncer  à la  Ligue  avec  les  étrangers,  c’éft-àJdi- 
re,  avec  le  Duc  de  Savoye  & avec  le  Roy  d’F.fpagne,  ne  voulut  jamais 
fe  départir  des  engagemens  qu’elle  avoit  pris  avec  le  Duc  de  Mayenne, 
fans  quoi  le  Duc  relu  fa  toujours  de  traiter. 

Durant  les  conférences  qui  fe  tinrent  fur  ce  fujet , il  ne  voulut  atta- 
quer aucune  Place  trop  voilinc  de  la  ville  d’Aix  : mais  il  alla  mettre  le 
fiége  devant  Antibe , & la  prit  par  capitulation  le  fixiéme  de  Décem- 
bre; le  Château  fut  forcé  quelques  jours  après,  où  il  fit  de  nouveaux 
exemples  de  Lé  vérité  fur  les  Savoyards.  Il  prit  encore  la  petite  ville  de 
Cannes  ,&  ayant  delà  renvoyé  Ion  canon  à faint  Tropes  « à Brignoles, 
avec  des  troupes  fous  prétexte  de  les  tenir  en  fureté,  il  contraignit  les 
habitans  de  ces  deux  Villes  à foufffir  qu’il  y bâtit  des  Citadelles;  ce  qui 
fut  très-mal  reçu  des  Provençaux,  & le  fit  même  foupçonner  à la  Cour, 
de  vouloir  fe  rendre  maître  de  la  Provence. 
ufJigHit-  Cependant  Lefdiguiéres  après  avoir  concerté  par  Lettres  toutes  cho- 
tr  "déî  ^es  avec  R°y  > une  entreprife  dont  il  connoifloit  parfaitement  le 
ferur  û danger;  mais  dont  il  fçavoit  aulfi  l’importance,  fi  elle  lui  réulïilTbit;  ce 
gutrtt  m fut  de  palfer  les  Alpes,  & d’aller  porter  la  guerre  dans  le  Piémont,  pour 
eitmmt.  ôter  au  Duc  l’envie  de  retourner  en  Provence  & en  Dauphiné , & les 
T >l”‘  moyens  d’y  foûtenir  les  relies  de  la  Ligue. 

Hift.  de  II  donna  rendez-vous  à Ouïs  à fes  troupes,  qui  n’étoient  que  de  trois 
Lefdiguié-  mille  cinq  cens  fantaflîns  & de  fix  cens  chevaux.  Une  partie  prit  avec 
rcs.l4.cJ.  jUt  ie  chemin  de  Pignerol,  & l’autre  celui  de  Sufe,  à defTein  d’empor- 
ter d'emblée  ces  deux  Places,  où  le  Duc  de  Savoye,  n’avoit  que  très- 
peu  de  foldats.  Il  fe  rendit  maître  d'abord  du  Bourg  de  la  Peroufe  le 
vingt-fixiéme  de  Septembre,  & n’ayant  point  encore  fon  canon,  il  en 
laifia  le  Château  bloqué. 

Il  pourfuivit  fon  chemin  vers  Pignerol  ; l’efcalade  qu’il  y préfenta 
ne  reuflit  point:  les  fieurs  de  Poët  & de  Blanieu  qui  commandoienc 
le  détachement  deftiné  à l’attaque  de  Sufe , emportèrent  d’abord  le 
Fauxbourg  de  cette  Place;  mais  l’artillerie  du  Château  les  obligea  à 
s’en  retirer. 

Le  Canon  étant  arrivé  devant  la  Peroufe,  le  Château  fe  rendit:  celui 
d’Ofafque  proche  de  Pignerol  en  fit  de  même  après  quelque  réûftance: 

Lef- 
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Lefdiguiéres  fe  faifit  suffi  de  la  Tour  de  Luzerne  & du  Fort  de  Mire- 
bouc,  6c  s’aflura  par  la  prife  de  ces  portes  , la  communication  du  Pié- 
mont avec  le  Dauphiné.  Enfuite  il  alla  camper  le  croifiéme  d’Oâobre  à 
Briqueras  qui  eft  à côté  de  Pignerol. 

11  commença  à fortifier  ce  Bourg,  8c  à faire  des  courfes  dans  la  plai- 
ne  de  Piémont,  où  la  confternation  fut  grande.  Les  Milices  du  pays 
s’aiïemblérent  auffi-tôt,  6c  fe  retranchèrent  dans  Vigon  entre  Briqueras  i 
8c  Turin  à trois  lieues  de  cette  Capitale.  Le  fieur  Bruniquet  s’y  rendit, 
ayant  fous  fes  ordres  huit  cens  hommes  de  Chivas  6c  du  Canavais.  Il 
fut  joint  par  cinq  cens  autres,  en  attendant  le  Régiment  de  Purpurat, 

6c  quelques  autres  troupes  , qui  dévoient  y former  un  corps  d’armée  : 
mais  Lefdiguiéres  attaqua  le  Camp  de  Vigon  avant  que  les  renforts  fuf-  non  H>"ft 
fent  arrivez,  força  les  retranchemens , 6c  tailla  en  pièces  toute  cette  In-  dcSivoyê. 
fanterie  , Bruniquet  y fut  tué,  plufieurs  Officiers  faits  prifonniers  8c  dix 
drapeaux  pris,  que  Lefdiguiéres  envoya  au  Roy  par  le  Baron  de  Jous. 

Il  n’y  eut  du  coté  des  François  que  fix  Officiers  de  blertez  , du  nom- 
bre defquels  fut  Briquemaut,  6c  douze  foldats  tuez. 

Cette  défaite  8c  la  prife  de  Château-Dauphin , que  le  fieur  de  Poët 
emporta  en  même-temps,  firent  que  les  Vallées  d’Angrogne , de  Luzer-  1‘"  A 
ne , 6c  de  la  Peroufe  fe  foûmirent  ; 8c  elles  firent  ferment  de  fidélité  au 
Roy,  à condition  qu’il  conferveroit  leurs  Privilèges. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  étoit  encore  à Nice,  lorfque  les  François  mar-  ctqu  fi- 
chèrent en  Piémont,  repaflà  promptement  les  Alpes,  pour  défendre  fes  s‘UDuc* 
Etats.  Il  fit  propofer  un  accommodement  à Lefdiguiéres  par  le  Comte 
de  Morette,  8c  offrit  de  rendre  au  Roy,  Berre,  Salon,  Grade,  Places  ■«< 
les  plus  confidérables  qu’il  tenoit  en  Provence  , pourvu  que  l’armée  /««»*- 
Françoifc  quittât  le  Piémont.  Cétoit  moins  à deiïein  de  conclure,  que 
pour  gagner  du  temps,  6c  fe  donner  le  loifir  d’arriver  à Saluces,oùLef- 
diguieres  l’eût  aifément  prévenu,  s’il  n’avoit  jugé  plus  avantageux  de 
s’établir  6c  de  fe  fortifier  à Briquenas. 

Il  écouta  le  Comte  de  Morette;  mais  fans  cefier  d’agir,  8c  lui  fit  des  uftpùl- 
propofitions  qu’il  étoit  bien  alluré  que  le  Duc  n’accepteroit  pas.  Il  en-  «»  <«'  » 
voya  le  fieur  de  Chaune  Tréforier  de  l’armée  vers  quelques  Princes  /«'*’#• 
d’Italie , pour  les  prier  de  ne  fe  point  inquiéter  de  fon  entrée  dans  le  Pié-  <tc Lcfdi- 
mont,  6c  leur  déclarer  qu’il  n’avoit  point  d’autre  deffein,  que  de  re-  guîércs. 
prendre  le  Marquifat  de  Saluces  , que  le  Duc  avoit  fi  injuftement  ufur-  '■ 
pé  fur  la  Couronne  de  France.  Il  eut  foin  en  même-temps  de  confer- 
ver  la  liberté  de  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  tous  les  lieux 
dont  il  s’étoit  emparé , 6c  fit  des  ordres  très-févéres  , 6c  qui  furent  ob- 
fervez,  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Eccléliaftiques,  foit  dans  leurs  per- 
fonnes,  foit  dans  leurs  biens. 

Le  Duc  de  Mantouë  6c  les  Vénitiens  approuvèrent  fon  entreprife, 

8c  même  par  l’entremife  du  fieur  de  MaiiTe  Ambafladeur  du  Roy  au- 
près de  la  Seigneurie , il  en  obtint  quelque  argent  pour  la  folde  de 
les  troupes.  sifriifi» 

Cependant  Lefdiguiéres  avoit  fort  avancé  la  fortification  de  Brique- 
, Tom.  FI.  Nnn  ras,  furtu. 
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ras,  8c  y avoit  reçu  fon  canon,  qu’on  avoit  eu  beaucoup  de  peine i 

'«>•  faire  palier  par  les  montagnes.  Il  lui  vint  en  même-temps  un  renfort 
de  deux  cens  Maîtres  8c  de  deux  cens  Arquebufiers  à cheval , qu’Or- 
nano  lui  avoit  envoyez  de  Dauphiné,  outre  trois  cens  Maîtres,  cent 
Carabiné , 8c  trois  à quatre  cens  Arquebuliers  à cheval  des  troupes  du 
Duc  d’Epemon. 

i ifermlt  Son  canon  8c  ces  nouvelles  troupes  le  mirent  en  état  de  tenter  une 

*"  entreprife , qui  parut  téméraire.  Ce  fut  d’aïïîégcr  Cahours.  C’étoit  un 
i-  grand  Bourg  fermé  de  murailles,  comme  la  plupart  de  ceux  d’Italie.  U 
elt  lîtué  dans  une  plaine  au  bas  d’une  Montagne  ilolée,  8c  qui  découvre 
le  pays  fort  loin  de  toutes  parts.  Ce  n’étoit  pas  une  affaire  que  de  pren- 
dre le  Bourg  qui  ne  rélifta  pas  : mais  fur  le  haut  de  la  montagne  ell  un 
fort  Château, 8c  vis-à-vis  une  tour  appellée  Bramefan  qui  en  elt  éloignée 
Dffî'ilti  <]e  ccnt  ou  (ix  vingt  pas.  La  plus  grande  difficulté  étoit  d’y  conduire  le 
nirttn/i  canon  » d’antant  que  le  Rocher  eft  efearpé  en  beaucoup  d’endroits , 8c 
le  chemin  fort  roide,  8c  foit  étroit  dans  les  autres. 

Lefdiguiéres  y marcha  avec  la  plûpart  de  fes  troupes  en  ordre  de  ba- 
taille , parce  que  le  Duc  de  Savoye  étoit  avec  les  Bennes  à Ville- 
franche,  quin’elt  qu’à  deux  lieuës  de  Cahours  fur  le  Clufon,  8c  du 
même  côté  : mais  le  Duc  qui  ne  vouloit  pas  expofer  fon  Etat  au  rif- 
que  d’une  bataille,  quoiqu’il  fût  devenu  beaucoup  plus  fort  par  un  fe- 
cours  de  deux  mille  hommes  que  le  Gouverneur  de  Milan  lui  avoit  en- 
voyez, paffii  le  Clufon  6c  fe  retira  à Vignon. 
i7,  „ Ainfi  Lefdiguiéres  étant  paffé  fans  obftacle,  mit  le  fiége  devant  Ca- 
Ui if,  pât  hours  ; 8c  ayant  fait  à force  de  bras  8c  de  grues  , monter  le  canon  fut 
ituufir.  ]a  montagne,  il  obligea  après  quelques  jours  d’attaque,  ceux  qui  dé- 
fendoient  la  Toux  de  Bramefan,  de  l’abandonner  8c  de  fe  retirer  dan» 
le  Château. 

Le  Duc  de  Savoye  fort  embarafle  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre,  dé- 
libéroit  avec  fes  Officiers  Généraux.  ' Les  uns  étoient  d’avis  de  donner 
bataille,  pour  ne  point  laiiïer  perdre  une  Place  de  cette  importance,  8c 
ne  pas  avoir  l'affiont  de  la  voir  enlever  à leur  vûë;les  autres  envifageant 
les  conféquences  d’une  défaite , jugèrent  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
faire  une  diverfion,  en  allant  attaquer  Briqueras, 
ii  nmeftit  Ce  fentiment  fut  fuivi,  8c  le  Duc  après  avoir  répandu  le  bruit  qu’il 
«*  alloit  au  fecours  de  Cahours , 8c  avoir  fait  quelques  mouvemens  qui  le 
Bnqlrraj.  ^ent  croire,  tourna  tout  a coup  vers  Briqueras,  ou  il  arriva  a cinq 
heures  du  matin  le  vingt-deuxième  de  Novembre. 

L’attaque  fe  fit  avec  beaucoup  de  vigueur  à trois  endroits  par  trois 
bataillons,  l’un  Napolitain,  l’autre  Efpagnol,  8c  l’autre  Piémontois.  Les 
Baftions  n’étoient  pas  encore  tout-à-fait  hors  d’infulte,  8c  les  Efpagnols 
ayant  prelènté  l’efcalade  à deux,  en  emportèrent  la  pointe. 
ur  tftrt-  Les  affiégez  s’y  défendirent  avec  une  extrême  valeur,  8c  ne  laifle- 
*vu  rent  pas  palier  les  Efpagnols  plus  avant.  On  fe  battit  de  part  8c  d’au- 
""  ’ tre  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  ; mais  enfin  les  afïaillans  furent  culbu- 
tez, 8c  le  Duc  perdant  l’efpéraace  de  réuffir,  donna  le  lignai  de  la  re- 
traite.. 
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traite.  Il  eut  beaucoup  de  monde  tué  ; mais  il  en  coûta  la  vie  à Sou-  - 
beroche  Gouverneur  de  la  Place,  qui  fut  percé  de  plufieurs  coups  ,f91‘ 
de  halebarde. 

Le  bruit  de  la  raoufquéterie  avoir  été  entendu  du  Camp  de  Cahours  j VAs***'- 
& quand  le  Soleil  fut  levé,  Lefdiguiéres  jugea  par  les  mouvemens  des 
ennemis  qu’on  entrevoyoit  du  haut  du  rocher  , qu’ils  avoient  manqué 
leur  coup.  Il  penfa  à profiter  de  leur  découragement,  & marcha  avec 
toute  fa  Cavalerie  vers  Gréfillane,  pour  prendre  l’occalion  de  les  char- 
ger dans  leur  retraite. 

Etant  arrivé  à Gréfillane  il  trouva  le  village  occupé  par  les  ennemis, 

& le  pays  étoit  fi  couvert  & fi  fourré,  qu’il  étoit  très-difficile  de  les 
attaquer  avec  la  Cavalerie  , leur  Infanterie  couverte  de  hayes  8c 
de  folTez  ayant  au  contraire  tout  l’avantage  poflible  pour  fe  défen- 
dre. 

• Nonobftant  cette  difficulté , Gouvernet,  Buous,&  Merargue  qui  me- 
noient  l’avantgarde  de  Lefdiguiéres , marchèrent  droit  à la  tete  du  Vil- 
lage; mais  une  falve  de  moufquéterie,  & la  Cavalerie  du  Duc  qui  fe 
préfenta  à l’entrée  de  la  plaine,  les  obligèrent  à fe  retirer,  & peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  fufTent  coupez. 

Lefdiguiéres  courut  de  ce  côté-là  avec  un  petit  Efcadron  de  Volon-  Et  U tm 
taires,  oc  les  dégagea.  Il  fit  mettre  pied  à terre  à fes  Arquebufiers,  les 
jetta  dans  les  hayes  du  Village,  & fit  faire  un  fi  grand  feu  fur  les  en- 
nemis , qu’après  avoir  fait  ferme  quelque  temps , ils  l’abandonnèrent. 

Il  donna  fur  les  plus  lents  à fe  retirer  , & en  tua  un  allez  grand  nom- 
bre. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  paraître  en  cette  occafion  beaucoup  de  valeur: 

Car  pour  donner  exemple  à fes  gens,  il  paya  de  fa  perfonne.  Il  fe  mit  à 
pied,  la  demi -pique  à la  main,  & aurait  couru  un  grand  danger  d’être 
pris.fi  cinq  cens  Moufquetaires  qui  venoient  du  Camp  de  Cahours  join- 
dre Lefdiguiéres  fuiïent  arrivez  afTez-tôt.  La  précipitation  de  Gouver- 
net & des  deux  autres  Commandans  de  l’avantgarde  , qui  commencè- 
rent le  combat  fans  attendre  l’ordre  du  Général,  fut  caufe  du  peu  de 
fuccès  de  cette  aéfion,  où  les  François  acquirent  plus  de  gloire , qu’ils 
ne  cauférent  de  perte  aux  Savoyards. 

Cette  déroute  cependant  étonna  tellement  la  garnifon  de  Cahours, 
que  le  Comte  Emanucl  de  l’Uferne,  & Dom  Jeronimo  de  Verfel  furent 
fur  le  point  de  battre  la  chamade  dès  le  foir  ; mais  ils  fe  raviférent  pen- 
dant la  nuit.  Le  Duc  quelques  jours  après  y envoya  cent  cinquante 
hommes  avec  chacun  un  fac  de  poudre  & un  de  farine.  Ils  palTérent  au 
travers  du  Camp  à la  faveur  des  ténèbres,  & eulfent  entré  dans  la  Pla- 
ce, s’ils  n’avoient  point  fait  trop  tôt  leur  fignal,&  crié  vive  Savoye:  car 
quoi  qu’ils  fufient  très-proche  de  la  Ville,  Lefdiguiéres  qui  ne  dormoit 
jamais  que  tout  armé  durant  les  fiéges,  & qui  avoit  toujours  deux  che- 
vaux fellez  à la  porte  de  fa  tente , fut  encore  afiez-tôt  à leurs  trou  Iles, 
pour  en  couper  la  plus  grande  partie  : quatre-vingt  furent  tuez,  & les 
autres  blellez  pour  la  plupart  gagnèrent  les  follez  du  Château. 
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4 Ce  nouveau  malheur  détermina  les  Commandans  à capituler,  & Lef- 
diguiéres  leur  ayant  accordé  une  compofition  honorable , ils  fortirent  le 
fixiéme  de  Décembre  à la  tête  de  la  garnifon  , qui  étoit  encore  de 
cinq  cens  hommes,  & furent  conduits  à Vigon  au  Camp  du  Duc  de 

^Lel'diguiéres  après  une  fi  belle  Campagne , ayant  muni  la  Place  de 
UMimié.  tout  ce  qu’elle  avoit  befoin  pour  une  bonne  défenfe,  mit  le  fieur  de 
r«.iB+.  Poët  dans  Briqueras  pour  y commander,  & après  avoir  établi  les  con- 
tributions jufques  fort  près  de  Turin,  repafla les  Monts  tant  à caufe  de 
la  rigueur  de  la  faifon  qui  l’empêchoit  de  rien  entreprendre  davantage, 
qu’à  caufe  que  le  Marquis  de  Trefort  Gouverneur  de  Savoye  s’étoit  jet- 
té  dans  le  Gréfivaudan , où  il  portoit  le  ravage  jufqu’aux  portes  de  Gre- 
noble. L’arrivée  de  Lefdiguiéres  fit  bien-tôt  retirer  les  Savoyards,  & 
chacun  fe  mit  en  quartier  d’hy ver,  les  uns  en  deçà,  les  autres  au-delà 
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Tandis  que  toutes  ces  expéditions  militaires  fe  faifoient  en  tant  de  dif- 
férens  endroits,  les  divifions  augmentoient  entre  les  Ligueurs,  fur-tout 
à Paris.  La  fadlion  des  Seize  dans  cette  Capitale  , depuis  l’exécution 
de  quelques-uns  de  leurs  principaux  Chefs  au  fujet  de  la  mort  du  Pré- 
fident  Brillon,  y étoit  beaucoup  affoiblie  : mais  non  pas  de  telle  forte, 
qu’elle  n’eût  encore  de  quoi  fe  faire  craindre.  Celle  des  Politiques  avoit 
prévalu:  elle  étoit  compofée  de  beaucoup  de  gens  de  qualité, de  la  plû- 
part  des  Magiftrats , & des  plus  confidérables  Bourgeois , dont  l’inten- 
tion étoit  de  reconnoitre  le  Roy , pourvu  qu’il  fe  fît  Catholique  ; ce 
que  les  Seize  étoient  réfolus  de  ne  pas  faire  même  en  ce  cas , étant  tout 
aévouez  à la  faélion  d’Efpagne. 

Les  Politiques  profitant  de  la  conftemation  des  Seize  après  l’exécu- 
tion dont  j’ai  parlé,  s’étoient  étroitement  unis  entre  eux,  & étoient  ve- 
nus à bout  de  deux  chofes  importantes.  La  première,  d’exclure  la  plû- 
part  des  Seize  des  Offices  de  la  Maifon  de  Ville  qui  fe  conféroient  par 
éle&ion.  La  fécondé,  de  faire  donner  la  garde  des  feize  quartiers  de 
Paris  aux  Colonels  de  ces  quartiers,  félon  l’ancienne  manière  : parmi  ces 
Colonels  il  y en  avoit  treize  ennemis  jurez  de  la  faction  des  Seize,  la 
plûpart  des  Capitaines  & des  Quarteniers  l’étoient  auiïi , & dans  les 
occafions  ils  étoient  foûtenus  fous-main  par  le  Parlement,  qui, excepté 
cinq  ou  fix  de  ce  corps,  vouloit  détruire  cette  méchante  faétion.  Tous 
étoient  très-oppofez  aux  deffeins  des  Efpagnols,  & réfolus  de  ne  pas 
laiffer  groffir  dans  la  Ville  les  troupes  de  cette  nation  qui  y étoient;  de 
forte  que  quand  le  Prince  de  Parme  après  fa  retraite  de  Caudebec , paf- 
fa  auprès  de  Paris,  les  Colonels  de  la  Ville  mirent  leurs  Régimens  fous 
les  armes  à toutes  les  portes,  pour  empêcher  les  Efpagnols  d’y  entrer, 
& fe  tinrent  dans  leurs  poftes  jour  & nuit , jufqu’à  ce  que  l’armée  du 
Prince  s’en  fut  éloignée. 

Mais  les  Seize  avoient  encore  grand  crédit  parmi  la  populace,  & pou- 
voient  compter  fur  la  garnifon  Elpagnole.  Le  fieur  de  Belin  Gouverneur 
de  Paris  fc  trouvoit  fort  embarrafle  , ne  voulant  fe  déclarer , ni  pour 
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un  parti , ni  pour  l’autre , quoique  dans  le  fond  , il  fût  contraire  aux  1 
Seize , fuivant  les  ordres  du  Duc  de  Mayenne  ; & comme  il  appréhen-  ’m’ 
da  que  cette  divifion  n’allumât  une  guerre  entre  les  habitans  , U fit  en- 
forte  que  les  principaux  des  deux  fâchons  s’abbouchaffent , & confé- 
raflent  en  fa  préfence.  Ils  s’aflemblérent  plufieurs  fois  ; mais  tout  fe 
palTa  en  reproches  & en  duretez  réciproques , & ils  ne  purent  conve- 
nir de  rien. 

C’eft  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Mayenne  à venir  à Paris  , & le  Pré- 
fident  Janin  affilia  de  fa  part  à une  de  ces  Conférences  : mais  elle 
n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  les  autres  , parce  que  les  Seize  vouloient 
qu’on  ajoûtât  au  ferment  de  l’Union  fait  en  i ypi.  qu’on  ne  traiteroit 
jamais  d’accommodement  avec  le  Roy  de  Navarre  & avec  fes  adhérans, 

&les  Politiques  rejettoient  abfolument  cette  addition.  Les  Seize  voyoient 
clairement  qu’on  vouloit  ruiner  leur  faéiion  : & effeélivement  on  leur 
fufeitoit  fouvent  exprès  de  fâcheufes  affaires  , où  les  Tribunaux  & fur- 
tout  le  Parlement , ne  manquoient  pas  d’agir  avec  beaucoup  de  févé- 
rié  contre  ceux  d’entre  eux  qui  fej  trouvoient  coupables.  Cela  les 
jettoit  dans  d’étranges  inquiétudes  ; ils  n'ofoient  d’ailleurs  préfenter  de 
Requête  au  nom  de  leur  corps:  car  elles  auroient  fuppofé  qu’ils  avoient 
fait  des  AfTemblées,  qui  étoient  deffenduës  fous  peine  de  la  corde, 
par  l’Ordonnance  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  faite  , enfuite  de  la  pu-* 
nition  de  ceux  qui  avoient  fait  mourir  le  Préfident  Briffon.  C’eft  pour- 
quoi ils  eurent  recours  aux  DoCleurs  & aux  Prédicateurs  de  leur  fac- 
tion , & les  engagèrent  fur  la  fin  de  Novembre  à préfenter  un  Mé- 
moire au  Duc.  Ils  y proteftoient  que  le  feul  intérêt  de  la  Religion , 
qu’ils  étoient  obligez  en  confcience  & par  leur  état  de  maintenir , leur 
faifoit  faire  les  remontrances  , & les  demandes  contenues  dans  le  Mé-  uémein 
moire.  Us  y répréfentoient  le  danger , où  la  Religion  étoit  expofée  par  fréfinti  p*r 
les  intelligences  que  les  Politiques  avoient  avec  le  Roy  de  Navarre  ; que  u‘  s"*f  *“ 
les  zélez  Catholiques  qui  avoient  autrefois  fi  utilement  empêché  l’effet  uymu. 
de  ces  pernicieux  delleins , n’ofoient  plus  entreprendre  de  le  faire  ; 
qu’ils  n’étoient  plus  écoutez  ; qu’on  les  méprifoit;  qu’on  les  maltraitoit, 

& qu’ils  ne  pouvoient  avoir  de  juftice  contre  leurs  adverfaires.  Ils  fi- 
niffoient  en  luppliant  le  Duc  , de  vouloir  bien  avoir  égard  à cette  re- 
montrance. Il  leur  répondit  qu’il  en  délibéreroit  avec  le  Confeil  : voi- 
ci les  articles  dont  il  s’agifloit , & les  réponfes  qui  y furent  faites  dans 
un  Ecrit  * qui  leur  fut  mis  entre  les  mains. 

Premier  Article  du  Mémoire  préfenté.  D’ordonner  que  le  ferment  de 
l’Union  des  Catholiques  foit  réitéré  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Lé-  v‘‘ii  cm,t~ 
gat , répréfentant  Sa  Sainteté  , Chef  de  cette  Union  Catholique , afin  uaûfmfi). 
qu’il  n’y  ait  plus  qu’un  parti  avec  peine  ordonnée  contre  les  contreve- 
nans , defquels  comme  des  Hérétiques , Politiques , détracteurs  de  no- 
tre Saint  Père  & de  fon  autorité , du  Roy  d’Efpagne , & des  Princes 
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■ Catholiques  Chefs  d’icelle  Union  Eccléfiaftiques  & Prédicateurs,  foit 
faite  diligence  recherche  ôc  punition  , &c. 

Reperde  du  Confal  d Et  ut.  Le  ferment  feit  réitéré  devant  les  Magiftrats, 
qui  donneront  ordre  contre  les  contrevenans  ; 8c  pour  la  punition  des 
hérétiques  & autres , il  fera  fait  Edit , s’il  eft  befoin , en  temps  & 
lieu. 

Second  article.  Qu’il  foit  fait  deffenfe  de  parler  d’accord  ou  compo- 
fttion  avec  le  Roy  de  Navarre  Hérétique,  relaps  & excommunié,  & les 
adhérans  , 8c  ce  par  Edit  qui  foit  émologué. 

Réponfe.  Ce  font  paroles  vaines  , qui  ne  méritent  y avoir  égard  ni  en 
faire  cas. 

Troifiéme  article.  Que  les  Catholiques  affeélionnez  que  l’on  a éxilez 
& bannis  foient  révoquez  promptement,  & deffenfe  faite  à Meilleurs  du 
Parlement  de  ne  connoître  les  caut'es  dcfdits  Catholiques , fuivant  l’Ar. 
rêt  du  Confeil  Général  de  l’Union  , & aulli  de  ceiTer  les  pourfuites  in- 
tentées contre  un  grand  nombre  defdits  Catholiques , qui  font  en  peine 

four  certains  hérétiques  tuez  durant  les  troubles  que  leldits  Sieurs  du 
arlement  eftiment  crime , encore  qu’ils  ayent  été  tuez  comme  ennemis 
en  temps  & aébon  de  guerre. 

Rcponfe.  Monlieur  ( le  Duc  de  Mayenne  ) rappellera  les  abfens , 
quand  il  jugera  être  expédient , & que  fon  autorité  fera  confervée  ; 8c 
quant  à la  Cour  de  Parlement , c’eft  un  corps  auquel  il  ne  peut  toucher 
comme  néceffaire  pour  l’exercice  de  la  Juftice  , & au  furplus  capable 
pour  connoître  ce  qui  eft  crime  ou  non. 

Quatrième  article.  Que  tant  à fa  fuite  qu’en  fes  armées  , il  y ait  Pré- 
dicateurs, Chapelains,  & Confeffeurs , félon  l’ancienne  Ordonnance  de 
la  difeipline  militaire , & défenfe  aux  gens  de  guerre  de  ne  loger  leurs 
chevaux  és  lieux  dédiez  au  fervice  de  Dieu. 

Rcponfe.  C’eft  chofe  que  Monficur  ( le  Duc  de  Mayenne  ) defire  fai- 
re quand  il  les  pourra  appointer , & au  furplus  qu’il  ne  permettra  que 
les  faints  lieux  foient  polluez. 

Cinquième  article.  Que  tous  Bénéfices  foient  diftribuez  félon  le  Saint 
Concile  de  Trente,  & non  à gens  de  guerre  ni  Laïques. 

Rcponfe.  L’injure  du  temps  ne  peut  permettre  un  ordre , lequel  il  fera 
avec  le  temps. 

Sixième  article.  Qu’il  lui  plaife  lever  le  foupçon  & crainte , touchant 
le  voyage  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  a Rome. 

Réponfe.  11  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  ce  voyage  , & ne  l’avouë. 
Septième  article.  Que  convocation  généra  le  foit  faite  à Paris  des  Etats 
de  France  fans  plus  différer , pour  procéder  à l'éleélion  & nomination 
d’un  Roy  Très-Chrétien  & Catholique. 

Réponfe.  Il  procurera,  û faire  fe  peut  licitement,  que  l’Aflemblée 
foit  dans  un  mois. 

Huitième  article.  Qu’il  foit  donné  fecours  promptement  à la  Ville  de 
Paris,  6c  les  garnifons  étrangères  augmentées , 6c  outre  icelles , y met- 
tre 
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tre  trois  cens  hommes  de  cheval , pour  deffendre  la  Ville  des  incur-  ""  ■ 
fions  ordinaires  de  l’ennemi. 

Réponfe.  Que  les  Minières  du  Roy  d’Elpagne  baillent  àMonfieur  (le 
Duc  de  Mayenne  ) aide  8c  moyen , & il  y avifera  d’y  mettre  des  forces 
telles  qu’il  lui  plaira. 

Neuvième  article.  Que  le  Parlement  foit  purgé  des  Partifans  du  Roy 
de  Navarre , enfemble  les  Magiftrats  de  la  Ville , Colonels  & Capitai- 
nes , Lieutenans  & Enfeignes  qui  ont  adhéré  & adhérent  à l’ennemi  r 
& en  leur  lieu , y établir  & commettre  de  bons  Catholiques,  & ce  plû- 
tôt  que  faire  fe  pourra. 

Réponfe.  La  faifon  ne  requiert  aucun  remuement , & partant  les  cho- 
fes  demeureront  en  1 état  qu’elles  font. 

Dixiéme  article.  Qu’il  lui  plaife  approfondir  la  confpiration , laquelle 
par  la  grâce  de  Dieu  s’eft  découverte  le  Jeudi  vingt-lixicme  du  préfent 
mois  ( de  Novembre  ) pour  pourvoir  aux  maux  qui  en  aviendront,  s’il 
n’en  eft  fait  bonne  8c  briéve  Juftice  , 8c  pour  mettre  la  Religion  & la 
Ville  en  fureté  , ne  perdre  cette  occaflon. 

Réponfe.  Monfieur  ( le  Duc  de  Mayenne  ) a été  informé  que  telle  en- 
trepnfe  ne  procédoit  de  mauvaife  intention  : mais  du  défir  qu’aucuns 
Bourgeois  avoient  de  trouver  quelque  prompt  remède  pour  fortir  de 
leur  mifére  : ce  que  l’on  doit  plûtôt  exeufer  que  punir. 

Ce  Mémoire  fait  connoître  l’état  & la  fituation  où  fe  trouvoit  alors 
Paris , l’attachement  des  Seize  pour  les  Efpagnols , leur  foiblefTe  , 8c 
la  haine  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  contre  eux , 8c  le  mépris  qu'il 
coramençoit  à en  faire. 

La  confpiration  dont  il  eft  parlé  dans  le  dixiéme  article  , n’étoit  point  cmfpir». 
autre  choie,  qu’une  réfolution  que  les  Politiques  avoient  prife  entre "mJottUfj 
eux , de  faire  une  députation  au  Roy  , pour  établir  le  trafic  8c  le  corn- 
merce  entre  les  deux  partis , 8c  que  le  fleur  de  Villeroy  follicita  long-  de  Ville- 
temps  en  vain.  Il  l’avoit  fait  du  confentemenc  du  Duc  de  Mayenne , r°y-  T' 
pour  faciliter  le  paflage  des  Députez  de  l’Aflemblée  dont  on  étoit  con- 
venu : mais  les  Politiques  faifoient  ces  demandes;  parce  que  Paris  com- 
mençoit à fouffrir  beaucoup  du  nouveau  blocus  , que  le  Roy  avoit  for- 
mé aux  environs  de  la  Ville , qui  n’avoit  plus  la  Seine  libre  , à caufe 
de  Corbeil  que  les  Royaux  tenoienrt  au  delTus  , 8c  de  Saint  Denis  dont 
ils  étoient  toujours  maîtres  au  deflous  , 8c  parce  qu’il  leur  avoit  encore 
fermé  la  Marne  par  le  Fort  qu'il  y avoit  fait  conftruire  dans  une  Ille 
vis-à-vis  de  Gournay  , ou  Odet  de  la. Noue  , fils  de  celui  dont  j’ai  fi 
fou  vent  parlé  , fut  mis  Gouverneur;  8c  comme  la  garnifon  couroic  fans  c r 
cefTe  les  environs  de  Paris,  8c  rançonnoit  fouvent  les  Parifiens  qui  tom-  j.i.  ” 
boient  entre  fes  mains , ce  Fort  fut  appellé  Pille-Badaud. 

Pour  achever  de  déconcerter  les  Seize,  les  Politiques  firent  en  for- 
te que  le  fleur  l’Huilier  Préfldent  à la  Chambre  des  Comptes  , fut  élû 
quelques  temps  après  Prévôt  des  Marchands  : c' 'étoit  un  des  plus  ani- 
mez contre  cette  fadlion,  8c  des  mieux  intentionnez  pour  la  Paix.  D’ail- 
leurs les  principaux  des  Politiques  entretenoient  un  commerce  fecrec 
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de  Lettres  avec  le  Roy  , & entre  autres  l’Abbé  de  Sainte  Geneviève 
& le  licur  Langlois  Echevin  l’informoient  éxaâement  de  tout  ce  qui  fe 
paiToit  dans  Paris. 

La  divifion  n’était  pas  moindre  à Orléans  qu’à  Paris  entre  les  Li- 
gueurs. Il  y avoit  aulfi  deux  faélions , l’une  de  Politiques , compo- 
lée  de  la  plûpart  des  principaux  de  la  Ville  & qui  s’appefloient  Francs- 
Bourgeois  , & une  autre  qui  répondoit  à celle  des  Seize  : ceux  qui  en 
étoient  s'appelaient  les  zélez  ou  les  gens  du  Cordon , nom  dont  je 
n’ai  pu  découvrir,  ni  deviner  l’origine  : ceux-ci  s'opiniâtraient  à deman- 
der qu'on  fît  venir  une  garnifon  Espagnole , & les  autres  s’y  oppofoient 
fortement. 

La  Châtre  Commandant  pour  la  Ligue  dans  le  Béni  & dans  l’Orléan- 
nois , vint  à Orléans  fur  l’avis  que  dTîntragues  Gouverneur  de  Bau- 
gency  y avoit  quelque  intelligence  avec  les  Francs-Bourgeois , pour 
lurprendre  cette  place , & que  le  Roy  même  s’approchoit  de  ce  côté- 
là.  Sa  préfence  ôta  au  Roy  toute  efpérance  de  réuflir  dans  cette  en- 
treprife  ; mais  elle  ne  diminua  rien  de  l’animofité  des  deux  partis  qui 
divifoient  la  Ville.  Comnéne  Gouverneur  de  la  Place  employa  toute 
fon  adrefle  à en  empêcher  les  fuites  , tenant  la  balance  entre  l’un  & 
l’autre  autant  qu’il  le  pouvoit.  Les  Gouverneurs  de  plufieurs  autres 
des  principales  Villes  de  la  Ligue  , où  de  pareilles  divilions  regnoient, 
en  uférent  de  même  ; & fans  cela  on  aurait  vû  partout  d’étranges  dé- 
fordres , & répandre  bien  du  fang. 

Ces  divifions  des  Ligueurs  étoient  très-avantageufes  au  Roy.  Les 
Politiques  empêchoient  que  les  Efpagnols  ne  fe  laififlent  des  Places , 
& les  chagrins  qu’ils  recevoient  des  autres  Ligueurs  en  difpofoient 
quelques-uns  à palier  à fon  fervice.  Sicogne  qui  portoit  la  Cornette 
Blanche  du  Duc  de  Mayenne  à la  bataille  u Ivry  , devenu  fufpeél  aux 
Orléannois  , fut  obligé  de  quitter  Orléans.  Il  fut  fuivi  de  quelques 
Gentilshommes  de  fes  amis  , qui  aulfi-bien  que  lui  prirent  deflors  l’E- 
charpe Blanche , & vinrent  fe  rendre  au  Roy. 

Bois-Rozé  Gentilhomme  qui  s etoit  extrêmement  lîgnalé  à la  défen- 
fe  de  Rouen , mécontent  de  Villars , furprit  Fécamp , & s’y  retran- 
cha fi-bien  , que  ce  Gouverneur  qui  vint  l’y  attaquer,  ne  put  le  forcer, 
& fut  contraint  de  le  bloquer  dans  cette  bicoque  , où  ce  Gentilhomme 
lui  tint  tête  treize  mois  entiers  : mais  il  fe  dédommagea  par  la  furprife 
du  Château  du  Pont-de-1’ Arche  , fans  pouvoir  neanmoins  prendre  la 
Ville  qui  eft  au  delà  du  Pont  ; Si  les  Royaux  n’ayant  pû  non  plus  re- 
prendre le  Château,  ce  partage  fubfifta  jufqu’à  ce  que  Villars  fefüt 
rangé  long-temps  après  au  parti  du  Roy.  Sur  la  fin  de  cette  année  les 
Royaux  manquèrent  le  Mont  faint  Michel , & furent  plus  heureux  à 
T i.i.fx."  Pontorfon , dont  ils  fefaifirenr.  Il  y eut  plufieurs  braves  Gentilshom- 
,6.  5 mes  de  part  & d’autre  qui  périrent  dans  ces  deux  occafions. 

Huit  du?  Le  voyage  de  Rome  auquel  le  Cardinal  de  Gondi  & le  Marquis  de 

Pifani  fe  préparaient  de  concert  avec  le  Roy  & le  Duc  de  Mayenne , 
x»r  c*f,£-  déplaifoit  fort  aux  Efpagnols  , & au  Cardinal  Légat , qui  n’étoit  gue- 
kjut.  r es 
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res  moins  dans  leurs  intérêts  que  fon  Prédécefieur.  Ce  Prélat  un  peu 
avant  le  départ  du  Cardinal  & du  Marquis , qui  fe  mirent  en  chemin 
au  commenqemenc  de  Novembre , publia  une  Bulle  du  Pape  , par  la- 
quelle il  ordonnoit  à tous  les  Catholiques  du  Royaume  de  France  de  fe 
réunir , & de  procéder  au  plutôt  à l’Lleétion  d’un  Roy,  qui  lût  fincére-  " • 

ment  attaché  à l’ancienne  Religion. 

Cette  Bulle  comme  celle  de  Grégoire  XIV.  fut  fuivie  d’un  violent 
Arrêt  * du  Parlement  de  Châlons  , & cet  Arrêt  d’un  autre  t de  mê- 
me force , que  le  Parlement  de  Paris  y oppofa  pour  autorilêr  la  condui- 
te dit  Pape  Clément  VIII. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  conformant , ou  faifant  femblant  de  fe  con-  J ofamln 
former  à la  Bul'e  de  aux  intentions  du  Pape  , prenoit  les  mefures  pour  L'îu,‘  ^‘r 
convoquer  l’alfemblée  dont  j’ai  parlé  , & délibérait  touchant  le  lieu  où  ‘wTfrZ- 
elle  fe.  tiendrait.  </«*««• 

■ Les  Efpagnols  propofoient  de  la  tenir  à SoifTons  ou  à Reims  , fous 
prétexte  delà  commodité  du  Prince  de  Parme  qui  devoit  y aflifter  ; ces 
Villes  étant  plus  proches  des  Pays-Bas  que  Paris.  Ils  ajouraient  que  les 
Députez  pourraient  s’y  rendre  avec  plus  de  facilité  qu’à  cette  Capitale,  roy.  t.'i. 
vû  qu’elle  étoit invertie  de  toutes  parts  des  garnifons  Royales,  outre 
que  les  vivres  y étoient  fort  chers  depuis  la  Conftruétion  du  Fort  de 
Gournai  ; mais  le  Préfident  Janin  s’y  oppofa  fortement. 

Il  repréfenta  au  Duc  de  Mayenne , que  fon  but  étant  d’empêcher  les 
Efpagnols  de  dominer  dans  cette  Allemblée  , il  falloir  la  faire  dans  un 
lieu  , où  ils  ne  pulTent  pas  fe  rendre  les  plus  forts  ; que  le  Prince  de 
Parme  tant  pour  fa  fureté , que  pour  faire  montre  de  fes  forces  aux  dé- 
putez , y viendrait  avec  une  armée  ; qu’il  s’en  ferviroit  peut-être  pour 
fe  rendre  maître  de  Reims  ou  de  SoifTons  , fi  l’aflemblée  fe  faifoit  dans 
une  de  ces  deux  Villes  ; qu’au  moins  la  préfence  de  l’armée  intimiderait 
ceux  des  députez  qui  feraient  contraires  aux  intérêts  d’Efpagne  ; que 
cela  ne  ferait  point  à craindre  à Paris  , tant  parce  que  le  parti  des  Poli- 
tiques oppofé  aux  Efpagnols  y étoit  le  plus  fort , que  parce  qu’en  cas 

3u’on  voulût  faire  quelque  violence  , on  pourrait  avoir  une  refiource 
ans  les  troupes  memes  du  Roy  , qui  occupoient  la  plûpart  des  Places 
des  environs,  & qu’enfin  les  Pariiiens  fourniraient  extrêmement  que 
Fafiemblée  fe  tînt  dans  leur  Ville. 

Le  Duc  de  Mayenne  fuivit  ce  confeil , & déclara  au  Prince  de  Par- 
me , que  fafiemblée  fe  tiendrait  à Paris.  Il  en  fut  très-chagrin , & 
fans  donner  pofitivement  fon  agrément  à cette  réfolution , il  dit  qu’il 
alloit  tout  dii'pofer  pour  fon  voyage  de  France , & y conduire  les  trou- 
pes néceflaires  pour  la  fureté  de  Fafiemblée  contre  les  efforts  du  Roy  de . 
Navarre. 

Le  Roy  d’Efpagne,  qui,  à force  de  raffiner  en  politique  , ruïnoit  quel- 
Tom.  VI.  Ooo  que- 
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' quefois  fes  affaires  par  de  très-mauvais  contre-temps  , envoya  le  Duc 
,f9i‘  de  Féria  pour  préfider  aux  négociations  durant  l'affemblée;  & cela 
contre  l'avis  de  Dom  Diego  d’ibarra  qui  avoit  expreffément  écrit  à 
Lettre  de  Dom  Idiaque  Miniftre  d’Etat  du  Roy  d’Efpagne  , qu’il  ne  convenoit 
d’iba  n à point  de  partager  ainfi  l’autorité  dans  cette  occafion  ; qu’il  étoit  plus 
Dom  id  a-  à propos  que  celui  qui  avoit  le  commandement  des  armes , fût  auffi 
,ue-  chargé  de  la  négociation  , & qu’infiùlliblement  le  Duc  de  Féria  & le 
Prince  de  Parme  ne  s'accommoderaient  point  enfemble. 

Cependant  le  Roy  informé  des  préparatifs  du  Prince  de  Parme  pour 
fa  troifiéme  entrée  en  France , s’avança  jufqu’à  Corbie  avec  deux  mille 
Chevaux , & y donna  rendez-vous  aux  troupes  qu’il  avoit  mifes  en 
quartier  dans  toutes  les  Villes  de  Picardie  de  fon  obéïlTance , réfolu, 
* s’il  en  trouvoit  l’occalion,  de  combattre  les  Efpagnols  : mais  la  mort  du 
Prince  de  Parme  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , ht  bien  changer  la  face 
des  affaires. 

Ce  Prince  après  avoir  été  prendre  les  eaux  de  Spa,  dont  il  reçut  peu 
de  foulagemenc , revint  à Bruxelles  , & alla  de  là  à Arras  pour  y tenir 
ils  les  Etats  d’Artois , & alTembler  les  troupes  qui  dévoient  l’accompagner 


fmii  iw  sf-  en  France.  Il  s’y  trouva  extrêmement  afroibli , tant  par  la  blefTure  qu’il 
avoit  reçûë  à Caudebec  , que  par  d’autres  incommoditez  ; 8c  quoiqu’il 
affeéiât  de  monter  tous  les  jours  à cheval , pour  ôter  aux  troupes  8t  aux 
peuples  l’idée  de  fa  mauvaife  fanté , ü fentoit  fes  forces  diminuer  de  jour 
en  jour , jufqu’à  ce  qu’enfin  le  deuxième  Décembre  au  retour  d’une  de 
fes  cavalcades  , il  fe  trouva  tellement  abbatu  , qu’il  fut  contraint  de  fe 
mettre  au  lit , 8c  mourut  ce  même  jour  âgé  feulement  de  quarante-fix 
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Ce  fut  la  plus  grande  perte  que  le  Roy  d’Efpagne  pût  faire  alors,  8e 
un  avantage  conûdérable  pour  la  France  8(  pour  les  Hollandois , qui 
avoient  en  tête,  dans  la  perfonne  du  Prince  de  Parme  , un  des  plus 
grands  Capitaines  8c  des  plus  fages  hommes  de  l’Europe.  Moniteur  de 
la  Noue  qui  n’avoit  pas  fujet  d’ètre  trop  content  de  ce  Prince , dit  de 

_ lui  que  c’étoit  le  fins  dextre  xjj/uüeur  de  Pilles , qu’tl  eût  jamais  connu. 

àùcsp.jj;.  Lepremier  mauvais  effet  que  l’Efpagne  refïentit  de  cette  perte  , fut  la 
di/Upation  des  Troupes  allemblées  pour  l’expédition  de  France , dont 
une  partie  fe  mutina  , & fe  fai  fit  de  Maubeuge  St  de  quelqueî-autre* 
Places  , jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût  payé  leut  folde. 

Le  Roy  d’Efpagne  avoit,  un  peu  auparavant , fait  pafier  d’Italie  eû 
Flandre , quinze  cens  mille  écus  en  lingots  qu’on  tranfporta  fur  des 
mulets  par  la  Savoye  & par  la  Franche-Comté  , 8c  qui  furent  monoye2 
à Namur  : mais  cet  or  étant  deftiné  pour  gagner  les  Députez  de  l’af- 
femblée  de  France , 8c  les  Gouverneurs  des  Places  tant  de  la  Ligue  que 
du  Roy , les  troupes  n’y  eurent  que  très-peu  de  pan}  8c  c’eft  ce  qui  les 
fit  mutiner. 

Le  Comte  de  Fuente  beaufrére  du  Duc  d’Albe,  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne avoit  nommé  pour  fucceiTeur  du  Prince  de  Parme  dans  le 
gouvernement  des  Pays-Bas , fuppofé  que  ce  ‘Prince  vînt  à manquer»* 
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n’arriva  qu'après  fa  mort , & fans  une  commilfion  allez  exprefle , pour  • 
fe  faire  reconnoître  en  qualité  de  Gouverneur.  Les  Grands  du  pays  ‘n*‘ 
s'y  oppoférent , alléguant  que  le  Roy  d’Elpagne  leur  avoit  promis  , 
qu’après  le  Prince  de  Parme,  il  leur  donneroitlun  Gouverneur  Flamand. 

Cette  conteftation  fit  que  le  Gouvernement  demeura  entre  les  mains 
du  Comte  Pierre  Erneft  deMansfeld,  que  le  Prince  de  Parme  avoit  nom- 
mé  fon  Lieutenant  pour  le  temps  de  fon  voyage  en  France.  Il  en  fit  les 
fondions  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Archiduc  Erneft  d’Autriche  frère  de 
l’Empereur,  qui  ne  prit  ce  Gouvernement  qu’en  1594  & le  Comte 
Charles  de  Mansfeld  fils  du  Comte  Pierre  fut  fait  Lieutenant  Général  de 
l’armée  affemblée  en  Artois. 

On  prétendit  que  la  mort  du  Prince  de  Parme  avoit  fait  autant  de  plai-  u d««  i, 
fir  au  Duc  de  Mayenne  qu’à  aucun  autre  , parce  qu’il  en  avoit  toûjours 
été  traité  avec  beaucoup  de  hauteur,  & toûjours  contraint,  comme  un 
fimple  Lieutenant  Général , de  fuivre  fes  ordres , foit  pour  les  campe-  p*,x‘  ‘ 
mens  , foit  pour  le»  marches  , foit  pour  les  fiéges  , & qu’il  efpéroit  dé- 
formais , avoir  en  fa  difpofition  les  troupes  d’Efpagne  , avec  celles  de 
la  Ligue.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Duc  parut  alors  changer  de  difpofition 
pour  la  Paix  ; & on  fe  le  perfuada  aiféraent , quand  on  fçut  que  Def-  Mémoire» 
portes  fon  Secrétaire , qu’il  avoit  envoyé  à Rome  avec  l’Evêque  de  Li-  Jo/t*" 
lieux  , au  lieu  de  faciliter  les  chofes  auprès  du  Pape , & de  le  difpofer  ’ ' ’’ 
à écouter  le  Cardinal  de  Gondi , comme  il  l’avoit  promis  au  Roy  par 
le  licur  de  Villeroy  , traverfoit  cette  négociation. 

11  fit  une  autre  démarche  qui  furprit  encore  ceux  qui  avoient  le  fecret 
des  affaires;  c’eft  que  non  content  d’avoir  créé  par  fon  authorité  de  Lieu- 
tenaut  Général  de  l’Etat  Royal  , le  fieur  de  la  Châtre  Maréchal  de 
France  , il  fit  connoître  qu’il  avoit  encore  deflein  de  conférer  cette 
Dignité  aux  lieurs  de  Bois-Dauphin  , de  Roûte  & de  Saint  Paul , 
pour  remplir  le  nombre  ordinaire  des  Maréchaux- de  France  , & qu’il 
donna  le  Brevet  d’ Amiral  au  fieur  de  Villars  , comme  le  Roy  l’avoic 
donné  un  peu  auparavant  au  Baron  de  Biron  après  la  démiffion  du  Duc 
d’Epemon.  C fut  à cette  occalion  que  Moniteur  de  Chanvalon  lui 
dit  en  parlant  de  ces  Maréchaux , qu’il  faifoit  des  bâtards  , qui  feroient 
un  jour  légitimez  à fes  dépens  , voulant  lui  faire  entendre  que  ces 
Meilleurs  , pour  être  confervez  en  cette  haute  Dignité  qui  eft  le  ter- 
me de  l’ambition  de  la  Noblelle  de  France  , & la  polie  de  r par  la 
voye  de  l’authorité  Royale  qui  eft  la  feule  légitime  , l’abandonne- 
roient  & fe  rangeroient  au  parti  du  Roy.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  étoit 
impénétrable  dans  fa  Politique  ; & il  y a beaucoup  d'apparence  que 
tout  fon  but  étoit  d’embacraffer  de  plus  en  plus  le  Roy , par  les  nou- 
veaux obftacles  qu’il  faifoit  naître  a l’accommodement , & de  rendre 
par  là  toûjours  fa  condition  meilleure  , fuppofé  qu’il  ne  pût  parvenir 
dans  l’ Affemblée  de  Paris  à fe  faire  élire  Roy  de  France  ; ce  qu’il  n’a- 
voit  guéres  lieu  d’efpérer. 

Ainfi  finit  l’année  1 592.  La  fuivante  fut  moins  mémorable  par  les  ex- 

péditions  militaires,  mais  beaucoup  plus  par  d’autres  événemens,  par' la 
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mukiplicité  des  intrigues  des  diflérens  partis , & par  le  bon  tour  que 

vxîfiVü-  prirent  les  affaires  du  Roy. 

imx.  ÀAW  L'Affemblée  de  Paris  tenoit  tous  les  Efprits  en  fufpens  fur  la  déci- 
lèieitim  fi  on  de  la  grande  affaire  qu’on  y devoit  traiter,  qui  étoit  l'élerfhon  d'un 
Roy  de  France.  Les  Efpagnols  fe  propofoient  de  faire  donner  la 
Couronne  à l’Infante  d’Efpagne,  & à celui  qu'ils  jugeraient  à pro- 
pos de  lui  faire  époufer.  Les  Princes  de  Lorraine  longeoient  à la 
faiie  tomber  dans  leur  maifon  : quelques-uns  y penfoien  pour  eux- 
mêmes  , 6t  les  autres  efpéroient  au  moins  profiter  des  débris  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  en  main  un  plus  grand  pouvoir , par 
fa  dignité  de  Lieutenant  Général  de  l’Etat  Royal  de  France , par  le 
Commandement  des  armées  & le  maniement  des  Finances  , où  il  avoit 
mis  fes  créatures , eût  travaillé  volontiers  pour  lui-même  à l’exclufion 
de  tous  les  autres  ; mais  il  voyoit  qu’il  ne  pouvoir  parvenir  au  Trône., 
que  par  le  fecours  des  Efpagnols  , & que  ceux-ci  ne  l’y  aideroient  pas, 
parce  qu’étant  marié , il  ne  pouvoit  époufer  l’Infante  qu’ils  vouloient 
faire  Reine  de  France.  Les  Ducs  de  Mercœur , d’Elbœuf , & d’Au- 
male avoient  le  même  empêchement , & ils  ne  penfoient  dans  la  révo- 
lution , qu’à  fe  conferver  leurs  gouvernemens  , ou  fi  la  fortune  les  fe 
condoit , à s’en  faire  des  fouverainetez.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit 
eu  de  tout  temps  en  vûë  de  placer  le  Marquis  du  Pont  fon  fils  fur  le 
Trône  de  France:  mais  ce  Prince  y étoit  regardé  comme  étranger  ;& 
à parler  en  général , les  François  pour  cette  raifon , de  quelque  parti 
qu’ils  fuffent , ne  l’auroient  pas  agréé.  De  plus  il  n’étoit  nullement 
porté  par  les  Efpagnols  ni  par  le  Légat , dont  la  faveur  devoit  être 
d’un  grand  poids  en  cette  rencontre.  Ces  mêmes  raifons  excluoient 
auflî  le  Duc  de  Savoye , oui  avoit  borné  fon  ambition  à fe  conferver  le 
Marquifat  de  Saluces , & a s’emparer , s’il  le  pouvoit , de  la  Provence 
& du  Dauphiné. 

Le  Duc  de  Nemours,  frère  utérin  du  Duc  de  Mayenne,  avoit  affez  de 
mérite , pour  porter  dignement  la  Couronne.  Il  avoit  fait  preuve  de 
fa  valeur  en  plufieurs  rencontres , & furtout  dans  le  fiége  de  Paris , 
qu’il  avoit  fi  courageufement  & fi  prudemment  foûtenu.  11  avoit  avec 
cela  affez  d’ambition  pour  y afpirer  , quoiqu’il  fe  gardât  bien  de  la  faire 
paroître  : mais  on  la  découvrit  par  les  inftruélions  * qu’il  donna  au  Ba- 
ron de  Téniffé  . pour  traiter  avec  le  Duc  de  Mayenne,  & qui  furent  . 
interceptées  par  le  fieur  de  Vaugrenant  Commandant  pour  le  Roy  à 
Saint  Jean-de-Laune  en  Bourgogne , dans  un  combat  où  il  défit  dix- 
fept  Compagnies  de  Fantalhns , prit  leurs  drapeaux  & leur  bagage 
quelque-temps  avant  l’affemblée  de  Paris. 

Par  ces  initruéfions  , le  Baron  étoit  chargé  d'engager  le  Duc  de  Ma- 
yenne , fuppofé  que  lui- même  ne  pût  fe  taire  élire  Roy , à préférer  le 

Duc 
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Duc  de  Nemours  aux  autres  Prérendans , en  l’aflürant  que  fa  recon. 
noilTancen auroit  point  de  bornes,  & que  s’il  l’étoit,  il  ne  gouvernerait 
que  par  fes  avis,  & lui  laideron  toute  la  puiflance  dont  il  étoit  en  pof- 
lellion  par  fa  Charge  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  Teniiïe  a 
voir  ordre  de  gagner  le  Préfident  Janin,  en  lui  promettant  la  dignité  de 
Chancelier  de  f rance,  & devoir  faire  à tous  les  autres  confidens  du 
Duc  de  Mayenne,  des  odres  proportionnées  aux  prétentions  qu’ils  pour- 
raient avoir , pour  les  mettre  dans  fes  intérêts.  * 

. Mais  le  Duc  de  Mayenne  étoit  trop  mécontent  du  Duc  de  Nemours 
& connoidoit  trop  fon  geme  indocile,  pour  penfer  à fon  élévation! 
Depuis  le  fiége  de  Pans  le  Duc  de  Nemours  avoir  toujours  voulu  agir 
independemment  de  lui,  dans  1 efperance  de  fe  faire  une  fouveraineté  du 
Lionnois  avec  le  fecours  du  Duc  de  Savoye,  qui,  par  les  liaifons  ou’ils 
avment  pnfes  enfemble,  fe  ferait  emparé  de  la  Provence  & peut-être  du 
Dauphiné.  I avoir  refufé  au  Duc  de  Mayenne  de  lui  envoyer  des  trou- 
pes, quand  il  en  avoir  eu  befoin,  fous  ombre  qu’il  ne  pouvoir  s’en  dé- 
faire fans  expofer  les  Lionnois  auxmvafions  des  Royaliftes  En  un  mot 
quelques  remontrances  que  lui  eût  faites  le  Duc  de  Mayenne,  il  n’avo  c 
penfé  qu  a fes  avantages  panicuhers,  fins  nul  égard  pour  le  bien  com- 

Ainfi  de  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine , celui  qui  étoit  le 
plus  à ponce  de  la  Couronne,  étoit  le  Duc  de  Guife,  tant  l caufe  de 
la  mémoire  de  fon  père  qui  étoit  toûjours  très-chére  aux  Catholiques 
qu  i caufe  du  fupport  quil  avoir  des  Efpagnols,  & que  d’ailleurs^  de- 
puis qu  il  fe  fut  fauve  de  fa  prifon  de  Tours,  il  s’étoit  attiré  par  fes  hnn 
nes  quahtez,  l’affettion  & 1 eftime  de  la  NoblefTe  & des  Traînes  L°F* 
ledion  fans  doute  ferait  tombée  fur  lui,  à condition  d'époufer  l’infante 
d Efpagne,  fileDuc  de  Mayenne  n’eût  rompu  fes  mefures,  indigné  de 
ce  que  ce  jeune  Pnnce  etoit  devenu  fon  concurrent,  & de  ce  ou’il  a 
voit  pris  des  haifons  avec  les  ennemis , fur  tout  avec  les  Seize  de  Pans 

ttedeCliL^uPeagn0'S  ’ ^ hrCnt  t0US  kürS  effürts  P°ur  lc  «"«tre  à la 

Tout  cela  luppofé,  on  ne  peut  gueres  douter  que  le  Duc  de  Maven 
ne,  quelque  conduite  qu  il  tînt  depuis  en  diverfe*  occafions  , ne*  fut 
deflws  déterminé  à empêcher  l’éleéhon  d’un  Roy  dans  l’alTemblée  de  Pa- 
ris,  & qu  il  n eût  réfolu  de  s accommoder  tôt  au  tard  avec  le  Roy  con- 

ÎS faites  auprès  dece  “4Æ 

Il  agit  cependant  comme  s’il  eût  été  toûjours  fort  éloigné  de  ce  def- 

2n«Ur  18  rC'rqlJltinlelde  I“nvicr,  une  déclaration  , qu’il  avoir  fi- 
gnée dans  fon  Confeil  des  le  mois  précédent,  par  laauelle  il  PonnmV 

Sème  du^m  ks,F£anÇ°ls  de  Semblée  qu’ai  prétendon  faire  le  dix-fep- 
néme  du  mois  a Paris,  pour  trouver  remède  aux  maux,  qui  affligeoient 
depuis  fi  long-temps  le  Royaume,  & meure  l’ancienne  Rdigion^n  fu- 
J^té.  Dans  cette  Déclaration  , après  un  allez  long  détail  de  ce  que  lui 
& ceux  de  fon  parti  avoient  fait,  pour  empêcher  que  l’hérélie  ne  devînt 
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• dominante  en  France,  de  la  conduite  du  Roy  de  Navarre,  qui  nonobf- 

,f9i’  tant  la  parole  qu’il  avoit  donnée  après  la  mort  du  feu  Roy  , de  fe  faire 
inftruire  dans  fix  mois , ne  l’avoit  jamais  voulu  faire , des  marques  que 
ces  délais  donnoient  de  fon  attachement  opiniâtre  à fes  erreurs,  il  invi- 
toit  les  Catholiques  du  parti  de  ce  Prince  à concourir  avec  ceux  de  l'U- 
nion, pour  alTurer  la  Religion  dans  le  Royaume,  à s’unir  avec  eux  dans 
l’alTemblée,  à fe  fépareraun  Prince  hérétique,  dont  la  domination  fe- 
roit  bien-tôt  fuivie  de  la  corruption  de  tout  l’Etat  par  l’héréfie , comme 
l’expérience  le  devoit  faire  craindre  , par  les  trop  funeftes  exemples  de 
tant  d’autres  Etats.  11  ajoûtoit  que  s’ils  refufoient  de  contribuer  à une 
fi  fainte  réfolution,  ils  en  feroient  refponfables  à Dieu  & à l’Etat,  & 
lui  aulïi-bien  que  tous  ceux  qui  fe  propofoiem  la  même  fin  , feroient 
difculpez  au  jugement  de  toute  l’Europe. 

Le  Légat  fit  paroître  dix  jours  après  un  Ecrit  (a)  auffi  adrefïe  aux 
Catholiques  du  parti  du  Roy  fur  le  même  fujet  : mais  oh  ce  Prince  étoit 
moins  ménagé,  que  dans  celui  du  Duc  de  Mayenne.  On  y donnoit  le 
nom  d’Etats  Généraux  à l’aflemblée  convoquée  à Paris  ; terme  que  le 
Duc  avoit  évité,  exprès  fans  doute,  pour  ne  pas  offenfer  le  Roy , qui 
avoit  dans  les  négociations  avec  le  fieur  de  Villeroy  confenti  à cette 
convocation,  & qui  n’y  aurait  jamais  donné  fon  confentement  fous  le 
nom  d’afiemblée  des  Etats,  étant  un  aâe  de  Souverain  de  convoquer 
de  telles  afiemblées.  Celle-ci  néanmoins  dans  la  fuite  eut  ce  nom , la 
manière  de  parler  des  Ligueurs  ayant  prévalu, 
x»  Ray  y Le  Roy  dans  la  conjoncture  de  la  députation  du  Cardinal  deGondi  6c 

tufadaux  du  Marquis  de  Pifani  pour  la  Cour  de  Rome,  ne  jugea  pas  à propos  de 
r$JL7  relever  l’Ecrit  du  Légat  ; mais  il  en  fit  publier  (b)  deux  au  fujet  du 
rr-in  Duc  de  Mayenne:  l’un  en  fon  nom,  dans  lequel  il  expofoit  les  artifices 

des  Chefs  de  la  Ligue,  pour  maintenir  les  peuples  dans  fa  révolte,  où 
ils  les  avoient  engagez  par  leur  ambition.  11  y juftifioit  fa  propre  con- 
duite particuliérement  à l’égard  de  la  Religion  , & déclaroit  coupables 
de  léze  Majefté  tous  ceux  qui  afiifterolent  à cette  aiTemblée,  & les  en 
tenoit  pour  convaincus  par  la  feule  manière  dont  l’aéle  de  convoca- 
tion avoit  été  fait  , c’eft-à-dire  , en  forme  d’Edit  fcellé  du  grand 
Sceau , adreiTé  aux  Cours  de  Parlement,  & avec  toutes  les  autres  for- 
malitez,  dont  il  ne  fut  jamais  permis  en  France  d’ufer,  qu’aux  feuls  Sou- 
verains. 

L’autre  (c)  qui  fut  publié  deux  jours  auparavant,  avoit  été  fait  par 
Mémoires  le  Confeil  de  Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nanteuil,  & à la  folltci- 
de  viJe‘  tarion  de  Villeroy  qui  lui  en  fit  parler  auffi  bien  qu’au  Duc  de  Nevers, 
ro*'  comme  d’un  expédient  capable  de  rompre  d’abord  toutes  les  mefures 
des  Efpagnols.  Cet  Ecrit  portoit  ce  titre  : Propofîtien  des  Princes , Pré- 
Uts,  Officiers  de  U Couronne  & principaux  Seigneurs  Catholiques  tant  d» 

Cm- 
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Confeil  du  Roy  , que  autres  étant  auprès  de  fa  Majefté , tendant  à fin  de 

parvenir  au  repos  tant  néce faire  à te  Royaume,  pour  la  confervation  de  la 
Religion  Catholique  & de  [Etat , faite  à Monfeur  le  Duc  de  Mayenne , 

& autres  Princes  de  fa  Maifon , Prélats  ,fieurs  & autres  perfonnes  envoyées 

Îar  aucunes  Villes  & Communautés  ,.  fe  trouvant  À préfent  ajfembles  dans 
» ville  de  Pans. 

L’invitation  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  faite  dans  fon  Ecrit  à tous 
les  Catholiques  du  parti  du  Roy,  de  concourir  avec  ceux  de  la  Ligue, 
à la  tranquilité  de  l'Etat  & à la  fureté  de  la  Religion,  fut  l’occafion  que 
l’on  prit,  pour  taire  à ceux-ci  la  propofition  de  conférer  avec  les  Ca- 
tholiques Royaliftes  fur  ces  deux  points  importans  ; & on  leur  offroit 
de  convenir  avec  eux  d’un  lieu  entre  Paris  & faint  Denis , où  l’on  pût 
délibérer  enfemble  fur  les  moyens  de  parvenir  à une  fin  fi  fouhaita- 


hle.  ... 

L’ouverture  des  Etats  s’étoit  déjà  faite  deux  jours  auparavant , le 
vingt-fixiéme  de  Janvier  dans  la  grande  Salle  du  Louvre.  Le  Car- 
dinal de  Péllevé  Archevêque  de  Reims  étoit  venu  exprès  de  Rome, 

Four  y fervir  de  tout  fon  crédit  lès  bons  amis  les  Efpagnols.  Le  Duc  de 
éria  n’étant  pas  encore  arrivé,  Dom  Diego  d’Ibarra  y tenoit  fa  place; 
Baflompierre  AmbatTadeur  du  Duc  de  Lorraine , étoit  là  pour  veiller 
aux  intérêts  de  fon  Maître. 

De  Rofne,  le  Comte  de  Belin  Gouverneur  dé  Paris,  Villars  Gou- 
verneur de  Rouen  & nouvel  Amiral  de  la  Ligue , l’Archevêque  de 
Lion,  le  Vicomte  de  Tavannes,  le  fleur  de  Villeroy  & le  Préfident 
Janin,  & la  plûpart  de  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  confidérables  du 

rti  fbrmoient  cette  afïemblée  avec  les  Députez  de  plufieurs  Villes 
des  trois  Etats,  qui  avoient  eu  des  Pafleports  du  Roy.  Quelques  au- 
tres Députez,  nonobftant  la  révocation  des  Pafleports  que  le  Roy  a- 
voit  faite,  fur  les  défiances  qu’il  conçut  du  Duc  de  Mayenne  au  iujet 
des  intrigues  de  Defportes  fon  Secrétaire  à Rome , n’avcàent  pas  laiiilï 
de  s’y  rendre. 

Le  Parlement , les  Gouverneurs  des  Provinces , & les  principaux 
Officiers  de  l’armée  y d« voient  avoir  suffi  droit  de  fufirage.  C’étoit 
uneadrefiedu  Duc  de  Mayenne,  qui  étant  plus  afiuré  d’eux  que  des 
Députez,  leur  avoit  fait  attribuer  ce  droit,  pour  pouvoir  contrebalan- 
cer la  faélion  Espagnole. 

Le  Duc  de  Mayenne  fit  l’ouverture  des  Etats  par  un  difcours,  où  il 
exhorta  toute  l’afièmblée  à n’avoir  en  vue  que  le  bien  de  la  Religion  & 
de  l’Etat.  Le  Cardinal  de  Pellevé  parla  après  lui , & fit  une  harangue 
non  pas  auffi  ridicule  que  celle,  que  lui  mec  en  bouche  la  fameufe  Saty- 
re Mentppée  de  la  vertu  du  Catbolicon  ctEfpagne  * , mais  cependant  fort 
longue  « fort  ennuyeufe.  Le  Baron  de  Sénecay  Préfident  pour  la 
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Noble/Te  , & du  Laurent  Avocat  Général  au  Parlement  de  Proven- 
3 ce  Préfident  du  Tiers-Etat,  haranguèrent  aulfi , & toute  cette  léan- 
ce  fe  paila  en  ccs  fortes  de  Préliminaires , fans  entrer  encore  en  ma- 
tière. 


Dans  la  fécondé  qui  fe  fit  le  jour  fuivant , le  Légat  propofa  qu’avant 
toutes  chofes,  les  membres  des  Etats  s’obligeafTenr  par  un  ferment  l'o- 
Jcmnel  à ne  fe  réconcilier  jamais  avec  le  Roy  de  Navarre,  quand  même 
il  cmbraiferoit  La  Religion  Catholique.  L’oppofition  qu’il  y eut  à cette 
propolition,  lui  fit  connoître  & aux  Efpagnols  , qu!il  ne  leur  ferait  pas  ‘ 
fi  facile  que  plufieurs  d’entre  eux  fe  l’étoient  imaginé  , de  parvenir  au 
but  de  leurs  intrigues.  Le  Duc  de  Mayenne  la  rejetta  hautement,  la 
plûpart  de  l’alTemblée  parut  applaudir  à ce  Duc , & l’Archevêque  de 
Don  ayant  pris  la  parole,  fe  l'crvit  d’un  moyen  qui  ferma  la  bouche  au 
Légat  : ce  fut  de  dire  qu’on  avoit  remis  à la  prudence  du  Pape,  le  choix 
des  voyes  les  plus  propres  à rendre  la  tranquilité  au  Royaume  de  Fran- 
ce, & à procurer  la  fureté  de  la  Religion  ; qu’on  ne  fi,avoit  point  en- 
core quelles  étoiént  fes  intentions , & que  ce  ferait  lui  lier  les  mains  & 
attenter  fur  fon  autorité,  que  de  faire  ce  ferment,  avant  que  de  l’avoir 
confulté  fur  un  point  fi  important. 

Le  lendemain  vingt -huitième  du  mois,  arriva  un  trompette  du  Roy 
venant  de  Chartres  , qui  dit  qu’il  étoit  chargé  d’un  paquet  adreflé 
à Monfieur  le  Comte  de  Belin  Gouverneur  de  Paris  , oc  ajoura  en 
' parlant  fort  haut , que  c’étoit  une  déclaration  des  Seigneurs  Catho- 
. liques  du  parti  du  Roy  qui  l’envoyoient  à i’afiemblée.  On  le  mena  au 
r Gouverneur,  & fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit,  il  fit  en  chemin  le  dé- 
tail de  tout  ce  que  la  déclaration  contenoit,  à tous  ceux  qui  voulurent 
l’entendre. 


Le  Gouverneur  porta  le  paquet  au  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  au 
lit  pour  une  indifpofition , & qui  ne  voulut  point  l’ouvrir  qu’qn  pré- 
fence  des  principaux  de  l’aiTemblée.  Le  Légat,  le  Cardinal  de  Pellevé,  • 
Diego  d’Ybarra  , BafTompiérre  , Villeroy,  le  Préfident  Janin,  & plu- 
fieurs autres,  s’étant  rendus  chez  lui,  il  ouvrit  le  paquet,  & en  tira 
l’Ecrit  dont  j’ai  parlé  , où  les  Catholiques  du  parti  du  Roy  invitoient 
ceux  de  l’afTemblée  de  Paris,  à une  conférence  fur  les  affaires  de  la  Re- 
ligion & de  l’Etat.  Dès  qu’on  en  eut  vû  le  titre,  Propofuivn  des  Princes, 
Prélats,  officiers  de  la  Couronne,  &e.  chacun  fut  curieux  d’en  fçavoir  le 
contenu  ; & il  fut  lû  par  un  Secrétaire  d’Etat. 

Le  Légat  après  l’avoir  entendu  fort  impatiemment,  fe  leva  tout  en  co- 
lère, & dit  que  cet  Ecrit  étoit  plein  d’héréfies.  Le  Cardinal  de  Pellevé 
& Diégo  d’Ibarra  en  dirent  autant,  & confeillérent  au  Duc  de  Mayen- 
ne de  n’y  point  faire  de  réponfe , & de  le  fupprimer.  Le  Duc  fans 
s’expliquer  fur  ce  qu’il  eh  penfoit , écoutoit  les  avis  qui  fe  trouvèrent 
fort  partagez.  Monfieur  de  Villeroy  & le  Préfident  Janin  opinèrent  à 
ce  qu’on  le  lût  dans  l’afiemblée  des  Etdts  , puifqu’il  leur  étoit  adrelTé, 
& non  au  feul  Duc  de  Mayenne  ; qu’ils  auroient  fujet  de  fe  plaindre,  fi 
on  ne  le  leur  communiquoit  pas , & de  croire  qu’on  n’agifloit  pas  fran- 
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xîhement  avec  eux  ; qu’auiïî  bien  la  chofe  ne  pouvoit  demeurer  fecréte,  " 
vû  que  le  Trompette  avoit  dit  hautement  le  fujet  qui  l’amenoit , & le  ,fy}' 
contenu  de  l’Ecrit. 

Le  Comte  de  Belin  ajoûta,  qu’il  croyoit  que  ce  Trompette  en  a- 
voit  diftribué  quelques  exemplaires.  On  réfolut  de  remettre  la  déli- 
bération fur  cette  affaire  au  jour  fuivant,où  malgré  les  efforts  du  Lé- 
gat,  il  fut  conclu  que  l’Ecrit  leroit  communiqué  à l’affemblée.  v 

Aufli-tôt  après , parut  l’autre  Ecrit  ou  Mamfcfte  du  Roy,  qui  fit  en- 
core beaucoup  d’impreffion  fur  l’efprit  de  plufieurs.  Le  Légat , afin 
d’en  empêcher  l'effet  autant  qu’il  feroit  polfible  , mit  la  Propoftnon  des 
Princes , dre.  entre  les  mains  des  Doéleurs  de  Sorbonne  pour  l’exami- 
ner;  & ces  Doéleurs  conformément  à fes  intentions , la  condamnèrent 
comme  abfurde,  fehifmatique  & hérétique. 

Le  Duc  de  Mayenne  embarraffé  de  cet  incident,  fufpendit  la  déli-  onn  &f- 
bération  touchant  le  premier  Ecrit,  jufqu’au  retour  du  voyage  qu’il  é- 
toit  obligé  de  foire  fur  les  frontières  de  Picardie,  pour  aller  au-devant 
du  Duc  de  Féria  Ambaffadeur  d’Efpagne , qui  étoit  en  marche  avec  d«  lu 
l’armée  des  Pays-Bas  commandée  par  le  Comte  Charles  de  Mans- 
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De  quelque  importance  que  fut  fa  préfence  aux  Etats,  il  jugea  plus  rAmtafa- 
h propos  de  s’en  abfenter,  que  de  laiffer  aller  le  Duc  de  Guife  au  de-  dtmttp. 
vant  des  Efpagnols,  comme  ce  jeune  Prince  l’eût  fort  fouhaité.  11  pria  W*- 
l’Affemblée  de  traiter  durant  fon  abfence,  & jufqu’à  l’arrivée  du  Duc 
de  Féria , de  quelques  affaires  moins  importantes , & laiffa  les  Sieurs  de 
Villeroy  & Janin,  pour  veiller  fur  la  conduite  du  Légat  & des  Mi- 
niftres  d’Efpagne. 

Le  Roy  de  fon  côté  ayant  attendu  huit  jours  à Chartres  larépon-  U &>y. 
fe  à la  Proportion  des  Princes,  dre.  & voyant  qu’elle  ne  venoit  point, 

Tenvoya  une  partie  de  fa  Nobleffe  dans  les  Provinces,  pour  y tenir  les 
Liguez  en  refpeél , & s’avança  vers  la  Loire , avec  un  corps  corn-  w U 
mandé  par  l’Amiral  de  Biron , qui  prit  en  chemin  faifant  la  petite  ville  tammM 
de  Meun  à trois  à quatre  lieues  d'Orléans.  Il  Continua  fa  route  par 
Blois,  par  Tours,  « arriva  à Saumur  le  vingt-huitième  de  Février, 
pour  y voir  Madame  Catherine  fa  fœur , qui  y étoit  arrivée  de  Bearn 
depuis  deux  mois  : car  c’étoit-là  le  principal  motif  de  fon  voyage. 

Le  Duc  de  Montpenfier  s’y  rendit  auffi , dans  l’efpérance  que  le  Roy 
lui  avoit  donnée,  de  lui  faire  époufer  cette  Princeffe.  On  fit  quelques 
avances  là-deffus  ; mais  elle  avoit  toûjours  de  l’inclination  pour  le  Com- 
te de  Soiffons  que  le  Roy  étoit  réfolu  de  ne  lui  pas  accorder  ; & rien  ne 
fut  conclu  pour  le  Duc  de  Montpenfier. 

Plufieurs  crurent  à la  Cour , que  le  Roy  n’avoit  pas  envie  de  ma- 
rier fi-tôt  cette  Princeffe , & qu’il  étoit  bien-aife  de  s’attacher  divers 
Princes  par  l’efpérance  de  ce  Mariage.  D’Aubigné  raconte  à ce  fu-  T.j.l.j. 
jet , qu’étant  un  jour  à la  Garnache  en  Poitou  couché  dans  la  Cham-  c,lJ’ 
bre  du  Roy  avec  Monfieur  de  Frontenac  dans  un  même  lit,  celui-ci  à 
qui  il  parloit  fort  bas  de  ce  Mariage,  ne  l’entendant  pas  bien,  lui  dit 
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pour  le  faire  répéter,  Que  dis-tu  ? Le  Roy  qui  avoir  l’oreille  extrê- 
mement fine,  lui  cria  de  l'on  lit  : Sourd  que  vous  êtes,  n’entendez-vous 
pas  qu’il  dit,  que  je  veux  faire  plufieurs  gendres  de  ma  Soeur  ? \ 
quoy  ils  répondirent  : Sire,  dormez,  nous  en  avons  bien  d’autres  à, 
dire  à vos  dépens.  Cette  PnncelT'e  en  eflèt  n’époufa  ni  le  Duc  de  Mont- 
penfier,  ni  le  Comte  de  Soilfons,  ni  le  Prince  d’Anhalt  qui  l’avoitauffl 
demandée,  & ne  fut  mariée  qu’en  1 J99.  au  Marquis  du  Pont  Fils  aîné 
du  Duc  de  Lorraine. 

L’Amiral  de  Biron  eut  ordre  de  palTer  la  Loire,  fle  d’aller  en  Solo} 
gne  mettre  le  liège  devant  Selles  : mais  le  Roy  fur  la  nouvelle  qu’il 
reçut , que  le  Comte  de  Mansfeld  avoit  alTiegé  Noyon  avec  l’armée  dea 
Pays-Bas,  fit  revenir  l’Amiral,  & fe  rapprocha  de  Paris.  Le  Comte  de 
Mansfeld  n’avoit  que  quatre  mille  hommes  de  pied  t & mille  chevaux;, 
mais  il  avoit  été  joint  par  douze  cens  Lanfquenets  & cent  chevaux 
des  Troupes  du  Pape  , fous  les  ordres  d’Appio  Conti , à qui  le  Duc 
de  Monté  -Marciano  en  avoit  lailTé  la  conduite  , en  s’en  retournant  en 
Italie.  Le  Duc  de  Mayenne  les  renforça  encore  de  trois  mille  fan- 
tallins  François  & de  quinze  cens  chevaux  , & fe  rendit  au  fiége 
avec  les  Ducs  de  Guife  & d’Aumale , & les  fieurs  de  Rofne  & de 
la  Châtre. 

Le  Roy,  qui  fur  la  nouvelle  de  ce  fiége  avoit  mandé  fa  Nobleiïè,  af- 
fembloic  les  troupes  pour  fecourir  la  place  ; mais  elle  fut  fi  vivement  at- 
taquée, & battue  avec  tant  de  furie,  que  Monfieur  d’Etrées  qui  y com. 
mandoit , ne  put  attendre  le  fecours  ; 8c  après  avoir  foutenu  un  aflaut,. 
où  il  tua  beaucoup  de  monde  aux  afiiégeans,  il  fut  obligé  de  capituler. 
Appio  Conti  Général  des  troupes  du  Pape  perdit  la  vie  à ce  fiége,  non 
point  par  le  feu  des  ennemis  ; mais  de  la  main  d’un  Colonel  de  Lanfqne- 
nets  du  Camp,  qui  ayant  refufé  d’exécuter  un  ordre  qu’il  lui  donnoir, 
& le  voyant  venir  fur  lui  l’épee  haute,  le  perça  d’un  épieu , dont  il  le  tua 
fur  la  place. 

La  prife  de  Noyon  avoit  été  précédée  de  plufieurs  conférences  du 
Duc  de  Mayenne  avec  le  Duc  de  Féria  , où  il  s’étoit  pafie  des  chofes 
qui  ne  dévoient  pas  faire  efpérer  un  li  heureux  & un  fi  promt  fuccès  de 
cette  entreprife,  ni  que  le  liège  dût  fe  faire  avec  autant  de  concert  des 
deux  nations , qu’il  le  fit. 

Ce  fut  à Soilfons  que  ces  deux  Ducs  fe  rencontrèrent.  Le  Duc  de 
Féria  perfuadé  que  l’afiemblée  de  Paris  étoit  le  coup  de  partie , pour 
réulfir  dans  le  delTein  que  la  Cour  d’Efpagne  s’étoit  toujours  propofé, 
de  faire  tranfporter  la  Couronne  à l’Infante  , & qu’ayant  enfin  con- 
traint le  Duc  de  Mayenne  à convoquer  cette  aïïemblée , on  l’ avoit  ré- 
duit au  point  où  l’on  vouloit  l’amener , fut  d’avis  que  l’on  commençât 
par  abolir  la  Loy  Salique.  Sa  raifon  étoit,  que  tous  ceux  qui  pouvoient 
prétendre  à la  Couronne  en  vertu  de  cette  Loy  fondamentale  du  Royau- 
me, c’eft-à-dire,  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon,  étoient  ou 
hérétiques  ou  fauteurs  d’hérétiques  , & par  conféquent  déchûs  de 
leur  droit:  que  cela  fuppofé,  l’abolition  de  la  Loy  devoit  être  faite  par 
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les  Etats,  aufquels  dans  le  cas  préfent , l'autorité  & le  pouvoir  de  la  

faire  étoient  dévolus:  enfuite  la  conféquence  qu’il  droit  de  ces  princi-  lr,*' 
pes,  étoit  que  la  Couronne  appartenoit  par  un  droit  inconteftable  à l’In- 
fante Ifabelle,  comme  étant  fille  d’Elizabeth  de  France  Sœur  du  der- 
nier Roy. 

Il  prévint  l’objeélion  qu’on  lui  pouvoit  faire  , que  ceux  qui  étoienç 
héritiers  légitimes  de  la  Couronne  en  vertu  de  la  Loi  Salique  étant  ex- 
clus , la  nation  Françoife  acquérait  le  droit  de  fe  choilir  un  Roy  tel 
qu’elle  jugeroit  à propos  : furquoi  il  répondit  deux  chofes  ; la  premiè- 
re, que  les  Etats  dévoient  dans  ce  choix  fuivre  le  droit  commun  , qui 
étoit  de  prendre  le  plus  prochain  héritier  ; ce  qui  convenoit  à l'Infante,- 
la  Teconde,  que  le  Roy  d’Efpagne  s’étant  épuifé  pour  défendre  la  Reli- 
gion dans  le  Royaume , & pour  empêcher  qu’il  ne  tombât  fous  la  puif- 
fance  d’un  Prince  hérétique,  qu’ayant  pour  cela  facrifié  fes  propres  in- 
térêts, & abandonné  les  affaires  des  Pays-Bas,  l’équité  & la  reconnoif- 
îance  demandoient  la  préférence  en  fa  faveur. 

Il  ajoûta  de  magnifiques  promeffes,  pour  tous  ceux  qui  féconderaient 
les  intentions  de  Sa  Majeilé  Catholique,  & en  particulier  pour  le  Duc 
de  Mayenne , l’affurant  qu’il  aurait  tout  pouvoir  fous  l’autorité  de  l’In- 
fante : qu’on  le  comblerait  d’honneurs  & de  richeffes  ; que  pour  com- 
mencer à lui  en  donner  des  marques,  le  Roy  d’Efpagne  le  faifoit  Gé- 
neraliffime  de  fes  Troupes , & que  le  Comte  de  Mansfeld  avoit  or- 
dre de  lui  céder  le  commandement  de  celles  qui  étoient  entrées  en 
France. 

Le  Duc  de  Mayenne  écouta  fort  froidement  ce  difcours  du  Duc  de  Ripmft 
Féria,  & lui  répondit,  qu’il  étoit  furpris  que  l’on  fît  de  telles  propofi-  Ju  D"‘  * 
tions,  ayant  pris  fi  peu  de  mefures  pour  les  appuyer;  que  l’armée  d’Ef- 

Se  n’étoit  que  de  cinq  mille  hommes , « que  pour  conduire  une 

e de  cette  importance,  dont  il  faudrait  auurer  le  fuccèsenpro-  Ej}*puU- 
diguant  les  millions , on  ne  lui  préfentoit  que  vingt-cinq  mille  écus  ; 

au’on  avoit  affaire  à un  Prince  belliqueux , & expérimenté  , qui  avoir 
es  troupes  nombreufes , & ]es  meilleures  qu’il  y eut  en  Europe  ; que  le 
Prince  de  Parme,  tout  grand  homme  qu’il  étoit,  n’avoit  ofé  lui  préfen- 
terla  bataille  ; qu’étant  entré  deux  fois  en  France  avec  de?  armées 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  qu’amenoit  le  Comte  de  Mansfeld , 
tous  lès  efforts  s’étoient  réduits  à faire  lever  deux  lièges,  fans  avoir  en 
aucune  manière  affoibli  un  fi  redoutable  ennemi  ; que  ce  Prince  étoit 
encore  en  état  & fur  le  point  de  venir  affamer  Paris  ; que  quand  il  au- 
rait ralïèmblé  fon  armée,  celle  d’Efpagne  aufftfoible  qu’elle  étoit,  n’o- 
feroit  paraître  en  fa  préfence;  qu’en  vain  on  propofoit  de  faire  recon- 
noître  l’Infante  pour  Reine  de  France , fi  on  n’avoit  de  quoi  l’établir 
& l’affermir  for  le  Thrône  ; que  la  feule  idée  d’une  domination  étrangère 
effaroucherait  les  François  « principalement  la  Nobleffe  ; que  feroit-cé 
quand  ils  verraient  qu’on  leur  propoferoit  de  faire  une  telle  démar- 
che, fans  apparence  de  la  pouvoir  foûtenir,  & que  loin  de  rendre  paf 
ce  moyen  la  tranquilité  à l’Etat,  & d’affurer  la  Religion , ce  ferait  ex- 
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' pofer  l’un  & l’autre  à une  ruine  évidente  de  prochaine  ? Que  pour  dif: 
‘ pofer  les  François  à abolir  la  loi  fondamentale  du  Royaume , & diminuer 
au  moins  la  répugnance  naturelle  qu’ils  y avoient,  il  faudroit  s’y  pren- 
dre d’une  autre  manière,  les  éblouir  par  une  montre  de  puillantes  for-* 
ces,  & répandre  l’argent  à pleines  mains  , pour  gagner  les  principaux 
Chefs;  qu’en  ufcr  autrement,  c’étoic  travailler  en  faveur  du  Roy  de 
Navarre,  & vouloir  fortilier  fon  parti;  qu’en  un  mot,  il  fe  garderait 
bien  en  de  femblables  conjonélures,  de  faire  une  telle  propofuion  aux 
Etats,  ne  voyant  nul  moyen  d’y  réuflir,  de  qu’in  failliblement  le  defef- 
poir  porteroit  les  Députez  à s’accorder  avec  les  hérétiques. 

Le  Duc  de  Féria  fort  furpris  de  cette  réponfe , parce  que  les  autres 
Minières  d’Efpagne  lui  avoient  répondu  de  la  favorable  difpofnion  des 
Etats  , repartit  que  la  fédition  d’Arragon  , la  longue  maladie  , & la 
mort  du  Prince  de  Parme  avoient  empêché  fa  Majeflé  Catholique  de 
donner  de  plus  grands  fecours  ; que  c’etoit  la  faute  des  François  de  n’a- 
voir pas  profité  de  ceux  qu’on  leur  envoyoit  depuis  long-temps  ; qu’ils 
avoient  perdu  la  bataille  d’Ivri;  que  les  lommes  d’argent  qui  étoient  for- 
ties  jufqu’alors  de  l’épargne  de  fa  Majeflé  Catholique  pour  la  France,  ne 
leur  paroilloient  peu  conliderables , que  par  l’infatiable  avarice  de  plu- 
fieurs  d’entre  eux:  mais  qu’au  relie,  on  ne  fe  mit  pas  en  peine  ; qu’ils 
marquaient,  de  leur  côté.la  reconnoiflance  qu’ils  dévoient  à ce  Prince 
en  recevant  l’Infante  pour  Reine  ; qu’alors  picqué  par  fon  propre  intéi 
rêt,  de  n’agiflant  plus  dans  l’incertitude  fur  l’utilité  ou  fur  l’inutilité  de 
fes  dépcnfes,  il  employeroit  tous  fes  tréfors  de  toutes  les  forces  de  fon. 
Etat,  de  qu’on  verrait  en  peu  de  temps  cinquante  mille  hommes  de  pied 
& dix  mille  chevaux  entrer  en  France  de  tous  cfitez  , pour  maintenir 
l’Infante,  & exterminer  les  hérétiques. 

Le  Duc  de  Mayenne  répliqua  en  foûriant,  qu’il  s’agifloit  du  préfent* 
de  non  pas  de  l’avenir  ; que  le  joug  d’une  domination  étrangère  étoit  un. 
morceau  bien  dur  pour  l’ellomac  des  François , de  qu’il  falloir  bien  des 
alfaifonnemens  pour  le  leur  faire  avaler. 

Inigo  de  Mendoza  Jurifconfulte,  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  donné 
au  Duc  de  Féria,  pour  lui  fervir  de  Confeil  lur  les  points  qui  dépen- 
draient de  la  Jurifprudence,  prit  la  parole,  de  dit  au  Duc  de  Mayenne, 
qu’il  étoit  bien  afluré  que  tous  les  Députez  des  Etats  de  Paris , non 
feulement  recevraient  l’Infante , mais  encore  qu’ils  prieraient  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  de  la  leur  donner , de  que  lui  feul  étoit  contraire  à 
cette  éleélion. 

Le  Duc  de  Mayenne  luy  repartit  avec  mépris , qu’il  parloit  d’une  af- 
faire, où  il  n’entendoit  rien,  de  qu’apparemment  il  prenoit  les  Députez 
des  États  pour  des  Indiens,  mais  que  les  Efpagnols  trouveraient  qu’ils 
n’étoient  pas  tout-à-fait  fi  Ilupides,  ni  fi  aifez  a duper.  Surquoy  Men- 
doza lui  ayant  répété  qu’il  fçavoit  bien  la  dilpofition  des  Etats,  & qu’on 
n’auroit  pas  befoin  de  l'on  crédit,  pour  faire  reconnoître  l’Infante:  Vous 
vous  méprenez,  reprit  le  Duc  de  Mayenne,  de  fi  je  ne  confens  à cette 
élection,  toute  la  terre  u’eft  pas  capable.de  la  faire  réuflir. 

Le 
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Le  Duc  de  Féria  n’étant  pas  plus  maître  de  lui  que  fon  adjoint , die  ** 
avec  hauteur  au  Duc  de  Mayenne , que  c’étoit  lui-même  qui  s’abu-  'T9i' 
foie  ; que  l’éle&ion  fe  feroit  malgré  lui , & qu’il  lui  ôteroit  le  com- 
mandement de  l’armée  , pour  le  donner  au  Duc  de  Guife. 

Cette  menace  outra  le  Duc  de  Mayenne,  qui  prenant  le  ton enco-  Cr!“‘r‘ 
re  plus  haut , lui  repartit , qu’il  le  défioit  de  faire  du  pis  qu’il  pour- 
roit;  qu’il  étoiten  fon  pouvoir  de  tourner  toute  la  France  contre  les  <j/f,rnirt. 
Efpagnols  ; que  s’il  l’entreprenoit , il  les  mettroit  tous  en  huit  jours 
hors  du  Royaume;  qu’au  relie,  ils  fembloient  le  traiter  déjà  comme 
leur  fujet.;  qu’il  s’en  falloir  bien  qu’il  ne  le  fût  encore,  & que  leur  pro- 
cédé l’empêcheroit  de  vouloir  l’être  à l’avenir  : furquoi  il  rompit  la 
conférence  , & fe  retira. 

L’emportement  du  Duc  de  Féria  & de  fon  Jurifconfulte  fut  fort  defa-  it> 
prouvée  des  autres  Miniflres  d’Efpagne;  £c  dans  le  Confeil  qu’ils  tinrent u "***• 
tous  enfemble,  il  fut  réfol  «qu’on  tâcheroit  par  toutes  fortes  de  moyens, 
d’appaiferle  Duc  de  Mayenne.  Jean  Baptille  Taflis  alla  le  voir  , pour 
lui  faire  des  exeufes , 6c  il  les  reçut  fort  fièrement.  Le  Protonotaire 
Acuchi  & Maluezzi  Commiflaires  des  troupes  du  Pape , que  le  Légat 
avoit  envoyez  à la  conférence  de  SoilTons,  fe  firent  les  médiateurs.  Le 
Comte  de  Mansfeld  fe  joignit  à eux  ; Taflis  offrit  au  Duc  de  la  part  du 
Roy  d’Efpagne  , s’il  vouloit  féconder  l’éledhon  de  l’Infante , le  Duché 
de  Bourgogne  en  Souveraineté,  le  Gouvernement  de  Picardie  fa  vie  du- 
rant , le  titre  6c  l’autorité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  fous  la 
Reine,  d’acquitter  toutes  fes  dettes , 6c  outre  les  vingt-cinq  mille  écus 
qu’on  lui  délîvreroit  inceflamment,  il  lui  promit  un  billet  pour  deux  cens 
mille  autres , 6c  de  lui  faire  expédier  les  Lettres  Patentes  de  Général  des 
troupes  d’Efpagne , dont  il  dilpoferoit  abfolument , 8c  qui  n’agiroient 
que  par  fes  ordres. 

Le  Duc , foit  qu’il  fe  fûclaifle  gagner  par  ces  offres  , foit  qu’il  voulût  f*r,u 
feulement  le  faire  paroître  , fe  radoucit  ; 6c  en  les  acceptant , fe  recon-  ‘ * *nr- 
cilia  avec  le  Duc  de  Féria  : mais  cependant , il  envoya  un  ordre  fécret 
à l’Archevêque  de  Lyon  6c  au  Prélident  Janin  , de  faire  en  forte  dans 
les  Etats , que  la  conférence  demandée  par  les  Catholiques  du  parti  du 
Roy  , fût  réfoluë.  Il  avoit  deux  fins  dans  la  conduite  qu’il  tint  en  cet- 
te occafion  : l’une  de  fe  rendre  redoutable  au  Roy  par  fa  réconciliation  *• 
avec  les  Efpagnols , 6c  de  fe  mettre  ent  état  de  traiter  avec  lui  plus  a-”  D*‘~ 
vantageufement , fi  les  conjonctures  de  fes  affaires  le  demandoient , 8c 
l’autre  de  tenir  les  Efpagnols  en  inquiétude  par  la  conférence  dont  il 
étoit  queftion , 6c  qui  pouvoir  tourner  très-défavantageufement  pour 
eux. 

Le  Duc  de  Mayenne,  enfuite  du  fiége  de  Noyon,  s’en  alla  à Reims,  tUMpu* 
pour  y conférer  avec  les  Princes  de  fa  maifon,  dont  plufieurs  s’y  étoient 
rendus;  6c  le  Comte  de  Mansfeld,  après  s’être  laifi  de  Bohaim  , de”",/ 

• lâint  V aleri , 6c  d’Etaples  , recula  vers  la  frontière.  Ce  fut  un  grand  Thuanus- 
fujet  de  chagrin  pour  les  Parifiens  8c  pour  le  Légat , qui  avoient  effié- 1. 1 or- 
ré.  que  cette  armée  feroit  lever  le  blocus  de  Paris,  au  moins  en  partie; 
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par  la  prife  de  faint  Denis.  Cette  retraite  de  Mansfeld  fe  fit  du  confaa- 
tement  des  Miniftres  d’Efpagne  & du  Duc  de  Mayenne  ; mais  pour  de» 
raifons  bien  diflérentes.  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  bien  aile  que  i ar- 
mée durant  les  Etats  , ne  fut  point  fi  près  de  Paris , de  peur  que  les  Ef- 
pagnols  ne  s’en  prévalufient;3c  ceux-ci  s’en  éloignoient  volontiers, par- 
ce que  leurs  troupes  avoicnt  été  fort  affoiblies  par  le  liège  de  Noyon, 
& qu’ils  ne  vouloient  point  les  employer  au  fiége  de  faint  Denis  , efpé- 
rant  que  plus  les  Parifiens  foufl'riroient  de  la  difette  , 8c  plus  les  Etats  fe 
prelTeroicnt  de  faire  l’éleélion  de  l’Infante. 

Quant  à la  conférence  de  Reims , elle  fut  fort  inutile  : elle  ne  fervit 
qu’à  augmenter  les  défiances  , que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorrai-  ' 
défilé*  ne  avoient  les  uns  des  autres  ; & quelque  beau  femblant  qu’ils  fi  lient , 
twt-  îr.â.  il®  fe  féparérent  plus  mécontens  que  jamais,  tous  n’ayant  eu  en  vûë  que 
de  tromper  leurs  concurrens.# 

Dr'rrJn  Pour  revenir  à l’alFemblée  de  Paris,  tout  s'y  pafToit  avec  beaucoup  de 
defordre  & de  confufion.  L’aigreur  & l’animolité  y éclatoient  dans 
d"  toutes  les  féances , les  uns  étant  contraires  au  parti  Espagnol , & les 
autres  le  favonfant.  On  y contefia  le  droit  d’y  alfifier  à ceux  qui  n’a- 
voient  pas  la  qualité  de  Députez  : tantôt  leurs  futtrages  y étoient  reçus 
& tantôt  rejetiez  comme  illégitimes  : on  s’emportoit  ; on  fe  querelloit 
fans  nul  égard  & nul  ménagement;  mais  ce  fut  principalement  à l’oc- 
cafion  de  la  conférence  propofée  par  les  Catholiques  Royaux  , que  les 
efprits  s’échauférent. 

Le  Cardinal  Légat , le  Cardinal  de  Pellevé  & toute  la  faftion  Efpa- 
gnole  s’y  oppoférent  de  toutes  leurs  forces  : mais  l’Archevêque  de  Lyon 
oc  le  Préfident  Janin , leur  ayant  lai  Ile  jetter  tout  leur  feu  , repréfenté- 
rent  que  cette  conférence  ne  pouvoit  produire  aucun  mauvais  effet , & 
que  tout  au  plus  elle  feroit  inutile  ; qu’on  aurait  foin  d’y  envoyer  des 
perfonnes  qui  n’engageroiertt  l’aflemblée  à rien  mal  à propos  ; que  le 
refus  irriterait  la  noblefle  Catholique  du  parti  Royal  ; qu’il  auroit  un 
très-mauvais  air  aux  yeux  du  peuple,  qui,  ennuyé  de  la  guerre,  s’of- 
fenceroit  de  ce  qu’on  rejettoit  une  ouverture  de  paix  ; qu’on  pourrait 
au  contraire  efpérerquelque  avantage  de  cette  conférence;  que  parmi 
les  Catholiques  Royaux , il  y en  avoit  plufieurs  qui  voyant  que  le  Roy 
de  Navarre  ne  penfoitpointà  fa  converfion,  demeuraient  malgré  eux 
dans  fon  parti  ; que  ce  feroit  un  moyen  de  les  en  retirer  , furtout 
au  cas  qu’on  engageât  ce  Prince , comme  on  auroit  lieu  de  le  faire , à 
donner  de  nouvelles  marques  de  fon  opiniâtreté  dans  fa  Religion  ; 6c 
qu’enfin , quoiqu’il  arrivât , on  ferait  toujours  en  pouvoir  de  ne  rien 
conclure , quand  même  on  n’aurait  que  le  prétexte  de  demander  , & 
d’attendre  fur  tout  cela  les  ordres  du  Saint  Siège. 

Ces  raifons  firent  imprelfion  fur  l’efprit  du  Légat , qui  d’ailleurs  ap- 
préhendoit  de  palier  à Rome  pour  tout-à-fait  partial , 3c  pour  un  hom- 
me entièrement  livré  aux  Efpagnols.  Ainfi  il  donna  les  mains , 8c  l’on 
concerta  la  réponlè  qu’il  falloit  faire  à la  propofition  des  Catholiques 
Royaux , plus  d’un  mois  après  qu’elle  eût  été  apportée- 
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C’eft:  réponfe  * fut  envoyée  à Chartres  le  huitième  de  Mars  par  un 

Trompette.  On  y offrait , pour  lieu  de  la  conférence  , Montmartre , 

Chaillot , ou  faint  Maur;  & fans  y mettre  d’autres  conditions,  on  y 
déclarait  feulement  qu’on  ne  traiterait  qu’avec  des  Catholiques  , & fur  *»QwWj 
les  moyens  de  conferver  la  Religion  & l'Etat. 

L’abience  du  Roy  8c  de  plulieurs  Princes  8c  Seigneurs  Catholiques 
de  fon  parti  fut  caufe  que  la  chofe  traîna  quelque  temps  ; & après 
diverfes  Lettres  écrites  de  pan  & d’autre,  foit  pourexcufer  le  délai  des 
réponfes , foit  fur  les  paffeports , & touchant  le  lieu  & les  Députez,  il 
fiat  convenu  que  l’on  s’affembleroit  à Suréne  le  vingt  & unième  d’A- 
vriL 

Dans  cet  intervalle  le  Duc  de  Féria  arriva  à Paris.  Toute  la  noblef- 
fe  de  la  Ligue  qui  étoit  dans  cette  Capitale,  alla  audevant  de  lui,  ayant 
à fa  tête  le  fécond  fils  du  Duc  de  Mayenne.  Le  deuxième  jour  d’A- 
vril , le  Duc  de  Féria  alla  à l’affemblée.  11  y harangua,  & enfuite  pré- 
fènta  au  Cardinal  de  Pellevé  Préfident  pour  le  Clergé , fes  Lettres  p 
de  creance , qui  furent  lûës  tout  haut  ; après  quoi  le  Cardinal  répon- 
dit à la  harangue  avec  de  grands  éloges  du  Duc  8t  du  Roy  d’Efpa- 
gne. 

L’arrivée  du  Duc  de  Féna  ne  changea  rien  à l’égard  de  la  conférence 
qui  avoit  été  réfoluë  ; mais  les  Seize  , foit  d’eux  mêmes  , foit  à l’infti- 
gation  des  hfpagnols , fe  déchaînèrent  contre;  & comme  ils  n’avoient 
pas  grand  crédit  dans  les  Etats  , & qu’ils  avoient  défenfe , fous  peine  _ 
de  la  corde  , de  préfenter  des  Requêtes  , ils  firent  courir  divers  libel-  xu 
les  , où  le  Roy  , les  Catholiques  du  parti  de  ce  Prince , les  Politiques , 

& l’Archevêque  de  Lyon  qui  avoit  opiné  en  faveur  des  conférences, 
étoient  également  maltraitez.  Le  mépris  que  l’on  fit  de  ces  Ecrits , 
quoique  affichez  en  divers  endroits  de  Paris , fit  voir  celui  qu’on  avoit 

four  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs , 8c  on  ne  laifià  pas  de  procéder 
l’éleélion  des  Députez  pour  les  conférences. 

L’Affemblée  choilit  l’Archevêque  de  Lyon , le  fieur  de  Billi  Abbé  de 
faint  Vincent , 8c  depuis  Evêque  de  Laon , Villars  Gouverneur  de 
Rouen , le  Comte  de  Bélin  Gouverneur  de  Paris  , le  Préfident  Janin , la 
Baron  de  Talmet , les  fieurs  de  Montigny  8c  de  Montolin  , le  Préfident 
le  Maître  , l’Avocat  Bernard  , & du  Laurent  Avocat  Général  au  Parle- 
ment de  Provence. 

Le  Roy  qui  étoit  alors  à Mante , ayant  affemblé  fon  Confeil  pour 
- choifir  pareillement  des  Députez , le  choix  tomba  fur  Renault  de  Beau- 
ne  Archevêque  de  Bourges  , auquel  on  joignit  les  fieurs  de  Chavigni, 
deBelliévre,  de  Rambouillet , deSchomberg,  de  Pont-Carré , Ernerio 
de  Thou  , 8c  Revol , qui  tous  étoient  du  Confeil  Royal. 

Quoique  les  conférences  euffent  été  fixées  au  vingt  8c  unième  d’A- 

vrily. 

• Rapportée  au  f . volume  des  Mémoires  de  la  Ligue, 
t Datées  de  Madtit  le  x.  Janvier  i ppj,  • 
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vril , elles  furent  différées  jufqu’au  vingt-neuvième  : & comme  les  Ca- 

tholiques  du  parti  Royal  ne  pouvoient  en  efpérer  aucun  luccez , qu’au 
cas  que  le  Roy  voulût  donner  des  paroles  plus  pofitives  , qu’il  n’avoit 
encore  fait, fur  fa  converfion , le  fieur  d’O  tut  chargé  de  la  part  des  au- 
tres de  le  faire  expliquer  là-deffus. 

Ce  Seigneur  lui  repréfenta  le  grand  intérêt  qu’il  avoit  dans  les  con- 
jonèlures  préfentes  , à ne  plus  tenir  les  efprits  en  fufpens  fur  un  point 
fi  effentiel , tant  pour  empecher  l’éleélion  d’un  nouveau  Roy  , à quoi 
tout  fe  difpofoit  dans  l’altemblée  de  Paris  , que  pour  ne  pas  laiffer  re- 
naître le  Tiers  parti  qu’il  avoit  étouffé  dans  fa  naiffance , & dont  l’i- 
dée fembloit  fe  reveiller  dans  l’efprit  de  quelques  Seigneurs  Catholi- 

3ues , rebutez  d’une  part  des  délais  de  la  converfion  de  Sa  Majefté , & 
e l’autre  , effrayez  du  joug  de  la  domination  Efpagnole , dont  le  Roy- 
aume étoit  menacé  ; que  fi  une  fois  ce  Tiers  parti  fie  formoit,  il  devien- 
droit  nombreux,  foitparla  defertion  de  ceux  qui  abandonneraient  le 
parti  Royal , foit  par  la  jonétion  de  plufieurs  du  parti  de  la  Ligue  , qui 
ne  pourraient  fe  réfoudre  à fe  foûmettre  aux  Efpagnols  ; oc  qu’une 
nouvelle  faélion  de  cette  nature  multiplierait  les  defiordres,  & augmen- 
terait de  beaucoup  la  confufion  du  Royaume. 
nifrfoimi  Le  R0y  iui  répondit  qu’il  étoit  entièrement  réfolu  à donner  là-deffus 
& au  plût-ôt , toute  fatisfaélion  aux  Catholiques  qui  l’avoient  fervi.  II 
tmitrfim.  lui  rendit  raifon  des  délais  qu’il  avoit  jufques-là  apportez  à fon  inftruc- 
tion  & à fa  converfion  ; que  quand  il  fe  ferait  fait  Catholique  immédia- 
tement après  qu’il  eut  été  reconnu  Roy  par  l’armée  devant  Paris  , fon 
changement  de  Religion  n’auroit  point  donné  la  paix  à l’Etat  ; que  les 
Huguenots  l’auraient  abandonne  ; qu’ils  n’auraient  point  manqué  de 
fe  faire  un  nouveau  Chef  ; que  les  forces  de  la  Ligue  étoient  alors  trop 
grandes  , pour  qu’il  eût  pû  y réfifter  fans  l’aide  des  Huguenots  ; que 
les  peuples  étoient  animez  , & ne  demandoient  que  la  guerre  ; que  les 
choies  avoient  changé  depuis , & n’étoient  plus  en  ces  termes  ; qu’il  a- 
voit  fait  venir  auprès  de  lui  ceux  des  Seigneurs  François  que  les  Cal- 
vinifies  auraient  pû  mettre  à leur  tête  : ( il  entendoit  par-là  principale- 
ment les  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouille  ) que  les  affaires  des  Li- 
guez étoient  en  delordre  ; que  leur  armée  étoit  prefque  réduite  à rien  ; 
que  les  peuples  étoient  las  de  la  guerre  ; qu’ils  foupiroient  après  la  paix; 
que  dans  cette  fituation  , il  pouvoit  avec  honneur , fans  fembler  y être 
contraint  & violenté  , quitter  le  Calvinifine  ; que  la  permiffon  qu’il  a- 
voit  donnée  aux  Princes  & aux  Seigneurs  Catholiques  de  fon  parti,  de 
députer  au  Pape  pour  traiter  de  fa  converfion , étoit  une  démarche 
qu’il  avoit  faite  exprès , pour  convaincre  tout  le  monde  qu’il  y penfoit 
ferieufement , 8c  de  longue  main  ; que  la  Cour  de  Rome  prévenue  par 
les  Efpagnols  ne  fécondant  pas  fes  intentions , il  ne  laifferoir  pas  de  les 
exécuter , & que  dans  trois  mois  au  plûtard , il  affembleroit  les  Evê- 
ques de  France  pour  confommer  cette  affaire.  Vous  pouvez  , ajouta- 
t-il  , dire  cela  de  ma  part  à l’Archevêque  de  Bourges , qui  doit  être  à 
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la  tête  des  Députez  de  la  conférence  de  Suréne  , 5c  q\r  1!  peut  y parler,  

& y agir  fur  la  parole  aue  je  vous  donne.  W- 

On  ne  peut  raifonnablement  douter  de  la  fincérité  de  ce  Prince  en 
cette  occafion , non  feulement  parce  qu’il  étoit  naturellement  franc  5c 
droit  ; mais  encore  parce  que  depuis  long  temps  il  le  faifoit  inftruire 
fous-main  ; 8c  Viétor  Cayet  Doéteur  en  Théologie , dont  nous  avons 
une  afTez  bonne  hiftoire  du  Régné  de  ce  Prince  jufqu’à  la  paix  de  Ver- 
vins  , dit  qu’il  le  confultoit  lui-même  par  Lettres , fur  les  difficultez 
qu’il  avoit  touchant  divers  articles  de  la  Religion  Romaine  ; que  par 
fon  ordre  , il  lui  envoya  une  inftruélion  dès  le  temps  du  liège  de  Ven- 
dôme -,  qu'il  n’étoir  pas  le  leul  des  Théologiens  Catholiques  , avec  qui 
le  Roy  conlëroit  lur  la  Religion  ; que  par  le  fecours  des  entretiens  qu’il 
avoit  avec  eux  , 5c  des  Ecrits  qu’ils  lui  foumilToient , il  embarratloit 
fouvent  les  Mimftres  Calviniftes  ; que  lorfque  Monlieur  d’O  lui  lit  la 
remontrance  dont  je  viens  de  parler , il  étoit  parfaitement  affermi  fur 
l’article  de  la  Réalité  du  Corps  de  Jesus-Christ  dans  le  Saint  Sacre- 
ment de  l’Autel , article  capital  qui  avoit  donné  lieu  plus  qu’aucun  au- 
tre , à la  réparation  des  Calvinirtes  d’avec  l’Eglife  Romaine,  5c  qu’il  n’a- 
voit  plus  de  difficulté  que  fur  trois  Points  ; fçavoir  lur  l’Invocation  des 
Saints  , fur  la  Confeffion  auriculaire  , 8c  fur  l’autorité  du  Pape  : 6c  cer- 
tainement la  conduite  que  tint  ce  Prince  après  fa  converlion  , montra 
qu’elle  avoit  été  très-lincére  car  bien  que  comme  il  n’arrive  que  trop 
(ouvent  à tant  d’autres  Catholiques,  8c('urtout  aux  grands,  il  n’agît  pas 
toûjours  dans  la  pratique  conformément  aux  régies  de  la  Morale  Chré? 
tienne  , on  ne  remarqua  jamais  en  lui  rien  qui  put  rendre  fa  foi  fufpefle. 

Monlieur  d’O  ayant  eu  cette  réponfe  du  Roy , alla  la  rapporter  à 
l’Archevêque  de  Bourges  , qui  fe  préparait  à partir  pour  Suréne.  11 
en  eut  une  extrême  joye , 5c  lui  dit:  je  ne  commence  que  de  ce  mo- 
ment à bien  elpérer  de  nos  conférences. 

11  le  rendit  donc  à Suréne , où  il  trouva  l’Archevêque  de  Lyon , 8c  Trmiln 
les  autres  Députez  de  la  Ligue  oui  les  attendoient.  Leur  première  en- 
trevûë  fc  fit  le  vingt-neuvième  d’Avril , à deux  heures  après-midi  ; on  ï sumî. 
s’embralla  de  part  5c  d’autre  avec  beaucoup  de  cordialité  , ôt  plufieurs 
par  l’efpérance  d’une  prochaine  réconciliation,  ne  purent  s’empêcher 
de  lailfer  couler  des  larmes. 

Quoique  tout  fe  paffât  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  8c  d’autre, 
l’Archevêque  de  Bourges  prit  fans  cérémonie  la  droite  dans  la  féance 
avec  ceux  de  fon  parti , difant  feulement  que  venant  de  la  part  des 
Princes  du  Sang  , dont  il  n’y  en  avoit  aucun  dans  le  parti  de  l’Union, 
il  croyoit  que  cette  place  lui  étoit  dûë  ; l’Archevêque  de  Lyon  ne  fit 
là  dellus  aucune  difficulté. 

Dans  cette  première  conférence , on  ne  fit  point  autre  chofc , que  VrfSmnm- 
de  convenir  de  quelques  préliminaires  touchant  la  fureté  des  Députez, 

,8t  la  manière  des  PaiFeports  tant  pour  eux  , que  pour  ceux  qui  iraient  "l  *" 
& viendraient  de  leur  part.  L’Archevêque  de  Lyon  demanda  qu’il  fût 
permis  à Monlieur  de  Viileroy , quoiqu’il  ne  fût  point  du  nombre  des 
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— — Députez , cFaflifter  aux  conférences , le  Duc  de  Mayenne  le  fouhaitant 
ainii.  On  le  lui  accorda , à condition  que  le  fieur  de  Vie  Gouverneur 
de  faint  Denis  , y fût  auili  aggrégé  avec  les  Députez  du  parti  Royal. 
On  propofa  aulfi  une  fufpenlion  d’armes  pour  les  lieux  des  environs.  Il 
y eut  quelques  ditficultez  fur  Monfieur  de  Rambouillet.  L’Archevêque 
de  Lyon  propofa  qu’il  voulût  bien  n’être  point  du  nombre  des  Dépu> 
tez , a caufe  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Blois  , & avoir  cette  compkilan- 
ce  pour  Madame  la  Ducheiïè  de  Guife.  On  lui  faifoit  entendre  par-là 
que  l’on  croyoit  qu’il  avoir  été  des  confeils , où  le  feu  Roy  avoit  réfolu 
la  mort  du  Duc  de  Guife. 

Ce  Seigneur  répondit  que  la  raifon  qu’on  apportoit  pour  l’exclure, 
étoit  celle  qui  l'obligeroit  pour  fon  honneur , à ne  fe  pas  départir  de  la 
députation  ; que  ce  feroit  s’avouer  coupable  du  fait  qu'on  lui  impofoit, 
& qu’il  s’offrott  à donner  là-delTus  à Madame  de  Guife  des  éckircille- 
mens  qui  la  fatisferoient.  Cçtte  réponfe  ayant  été  portée  à Paris , on 
cefTa  d’inliller  fur  ce  point.  En  attendant  que  la  fulpenfion  d’armes  fût 
réglée , on  envoya  au  Roy  le  fieur  de  Gefvres  Sécretaire  d’Etat , pour 
le  prier  d’empêcher  les  courfes  des  Gamilons  , après  quoi  les  Députez 
de  la  Ligue  fe  retirèrent  à Paris  , 6c  ceux  du  parti  Royal  demeurèrent 
à Suréne  avec  une  garde  de  douze  SuilTes. 

BtnJt  Le  Lundy  d’après  , troifiéme  de  May  , les  Députez  de  la  Ligue  re- 
c n/matt.  tournèrent  à Suréne , excepté  l’Archevcque  de  Lyon  qui  étoit  îndifpo- 
fé.  Il  y eut  quelque  conteftation  fur  les  limites  des  lieux  où  s'étendrait 
la  fufpenfion  d’armes  ; le  Comte  de  Belin  & le  Préndent  ]anin  en  con- 
férèrent en  particulier , avec  les  lieurs  de  Revol  & de  Vie , 6c  elles  fu- 
rent  réglées  pour  toute  l’étenduë  du  pays  qui  eft  entre  Paris , Chelles, 
Vaujour , Aunay , Ville-Peinte  , Koiifi  , Gonnefle , Sarcelles  , Mont- 
morency , Argenteuil  ; 6c  de  l’autre  côté  de  la  Seine , pour  toute  la 
campagne  jufqu’à  faint  Germain-en-Laye  , Roqucncourt , Choifi-aux 
Boeufs,  Palaifcau,  Lonjumeau,  Juvifi, 6c  de  là  à Villeneuve  faintGeor- 
ge,  Suffi , Boilli,  Amboiles,  Noifi,  Nulli-fur-Marne,  6c  de  là  à Chelles. 
Cette  fufpenfion  fut  pour  dix  jours  , à compter  du  deuxième  du  mois, 
M<moirts  **aula  *a  prolonger  s’il  étoit  nécefiaire. 

“vi'.ic-  Elle  fut  conclue  avant  le  retour  du  Duc  de  Mayenne  à Paris.  Il  pa. 
iuy  T.  i.  rut  en  être  mécontent , foit  qu’on  n’y  eût  pas  luivi  exactement  fes  ordre», 
foit  à caufe  de  la  joye  que  les  Panliens  en  témoignèrent , 6c  qu’il  re- 
garda comme  une  marque  d’un  délir  de  la  paix  plus  emprelTé  qu’il  n’eût 
voulu. 

ftfudâv'û»  Mercredy  cinquième  de  May,  on  fe  raflembla.  L’Archevêque  de 
tnifiim*  Bourges  5c  l'Archevêque  de  Lyon  , tous  deux  recommandables  par 
far  rapport  leur  éloquence  6c  leur  habileté  , firent  paraître  l’une  ôc  l’autre  dans  les 
h ^L'ours  fort  judicieux  qu’ils  firent  ce  jour-là,  tant  fur  l’Etat  où  fetrou- 
confCrtnrc  v°‘c  Royaume  , que  pour  la  juftification  de  leur  parti , mars  l’Arche- 
nppartcrs»  veque  de  Lyon  , après  avoir  délibéré  en  particulier  avec  fes  Collègues/ 
par  Cayet.  déclara  que  quant  à la  reconnotjjance  tiu  Roy  de  Navarre  ( que  l’ Archevê- 
que de  Bourges  avoit  propofee  ) üs  rie»  voulaient  point  entendre  parler, 
• - & 
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& proufîoitnt  mourir  plutôt , qœjamm  obitr  à tm  hérétiqtu  : que  pour  

ce  qui  étoit  de  l'inviter  à embraffer  la  Religion  Catholique  , ils  ne  pou-  'W5' 
voient  & ne  dévoient  pas  non  plus  le  faire  , pour  plulieurs  raifons  qu’il 
apporta  , dont  les  principales  étoient , que  ce  Prince  avoit  été  preffe 
inutilement  14-delTus  par  les  Etats  de  Blois  un  peu  avant  la  mort  du  feu 
Roy  depuis  par  le  Duc  de  Mayenne;  qu’il  n’avoit  point  tenu  lapro- 
mefle  qu’il  avoit  faite  aux  Princes  & aux  Seigneurs  Catholiques  de  fan 

fiarti  au  camp  devant  Paris,  de  fe  faire  inftruire  danslix  mois  ; que  s’ils 
ui  faifoient  une  telle  invitation , ils  agiroient  contre  plulieurs  fermens 

Ju’ils  avoient  faits  ; que  ce  feroit  violer  le  refpeû  & la  foumiffîon  qu’ils 
evoient  au  faint  Siège  qui  l’avoit  excommunié  , & leur  avoit  défendu 
de  traiter  & d’avoir  aucune  communication  avec  lui  ; que  ce  Prince  a- 
voit  renouvellé  folemnellement  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  aux  Cal- 
viniftes , de  ne  jamais  changer  de  Religion  ; qu’il  mettoit  entre  leurs 
mains  les  Charges  & les  Places  importantes  de  l’Etat  ; qu’il  répandoit 
les  Mini  lires  dans  les  Provinces , & les  payoit  comme  des  Officiers  4 
gages  ; qu’il  avoit  renouvellé  les  anciens  Edits  de  Janvier  & de  Juil- 
let , en  faveur  des  hérétiques  , & fait  défenfe  d’informer  fur  la  Religion 
de  ceux  qui  feroient  pourvûs  d’Otiices  ; qu’on  avoit  intercepté  des  Let- 
tres à les  Envoyez  en  Angleterre , où  il  difoit  que  l’efperance  qu’il 
donnoit  de  fa  converfion , n’étoit  que  pour  fe  conferver  les  Catholi- 
ques de  fon  parti  jufqu’à  fon  établiffement  fur  le  Trône.  Il  repréfen- 
ta  l’effroyable  danger  qu’il  y avoit  4 mettre  un  Roy  hérétique  en  poffef- 
fion  de  la  Couronne  de  France , d’où  fuivroit  la  ruine  entière  de  la  Re- 
ligion dans  le  Royaume , & peut-être  dans  toute  la  Chrétienté.  Il  finit 
en  exhortant  les  Députez  du  parti  Royal , à fe  joindre  aux  autres  Ca- 
tholiques contre  les  ennemis  communs  de  leur  Religion , & à fe  féparer 
au  plutôt  de  leur  fociété. 

L’Archevêque  de  Bourges  repartit  4 ces  raifons , en  apportant  cel-  « 
les  que  le  Roy  avoit  eues  de  différer  fa  converfion  , & limpuiffànce^,/f,I"''"r' 
où  il  avoit  été  de  vaquer  à cette  affaire  par  la  continuation  de  la  guer- 
re ; qu’il  n’avoit  pas  voulu  y être  contraint , ni  paraître  avoir  changé 
de  Religion  pour  aucun  motif  temporel  ; que  quand  il  n'aurait  pas  été 
jufqu’alors  dans  une  lincére  difpoiition  de  le  convertir , il  y étoit  à pré- 
fent;  &-que  le  grand  bien  , qui  proviendrait  de  fa  converfion  pour 
la  Religion  & pour  le  Royaume , devoit  faire  palier  fur  toutes  autres 
confiderations  ; que  les  prétendues  Lettres  interceptées  pourraient  bien 
être  une  calomnie  fabriquée  par  les  ennemis  du  Roy  , des  Pnnces  , & 
des  Seigneurs  Catholiques,  qui  lui  étoient  demeurez  fidèles;  que  pour 
ce  qui  concernoit  les  Bulles  des  Papes  , elles  n’avoient  point  été  ligni- 
fiées au  Roy  ; que  les  Rois  de  France  avoient  des  Privilèges  pour  ne 
pouvoir  être  excommuniez  ; qu’on  fçavoit  que  ces  Bulles  étoient  é-  , 

mar.ées  du  faint  Siège , par  la  crainte  qu’on  avoit  des  Elpagnols  à Ro- 
me; que  tout  cela  étoit  contre  les  privilèges  de  i’Eglife  Gailicane;que 
les  anciens  Papes , loin  de  pouffer  à bout  les  Princes  Chrétiens  , quand 
ils  étoient  hérétiques  , alloient  audevant  d’eux  pour  les  recevoir  à bras 
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ouverts , Iorfqu’ils  reutroient  dans  le  bon  chemin  ; que  la  dureté  en  ce» 
occalions  ne  fervoit  qu’à  troubler  les  Etats  , & à y ruiner  la  Religion  r 
comme  l’expérience  l’avoit  montré  à l’egard  de  l’Angleterre  & de  la 
Hongrie.  Au  refte  , ajoûta-t-il , c’elt  à vous , Meilleurs  , à bien  con- 
fulter , avant  que  de  faire  votre  prétendue  élection  d’un  nouveau  Roy 
car  furement  le  nôtre  ne  s’enfuira  pas  pouclui  faire  place  ; & il  ne  man- 
quera ni  de  courage  ni  de  lidcles  l'ujets,  ponr  défendre  ce  que  Dieu  & 
la  nailTance  lui  ont  donné. 

La  conférence  qui  avoit  été  tenue  à trois  ou  quatre  reprifes  ce  jour-là, 
finit  après  quelques  conteftations  fur  l’autorité  du  Pape , & fur  les  IL 
bertez  de  1’Eghfe  Gallicane. 

On  fe  rariembla  le  dixiéme  du  mois  de  May  après  le  retour  du  Duc 
de  Mayenne  à Paris , & après  que  les  Députez  de  la  Ligue  eurent  en 
pleine  ariemblée  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  parie  jufques-là  à Suré- 
ne.  L’Archevêque  de  Bourges  fans  faire  de  plus  longs  difcours  , leur 
dit  : Meilleurs  nous  nous  fommes  allez  ouverts  fnr  ce  que  nous  pré- 
tendons : c’eri-à-vous  à en  faire  autant  de  votre  côté  , & à nous  inf- 
truire  à fond  de  vos  intentions. 

L’Archevêque  de  Lyon  répondit  qu’ils  l'avoient  fait  aurii  clairement 
qu’ils  le  pouvoient  faire  ; que  tout  leur  but  dans  cette  conférence,  é- 
toit  une  lincére  réunion  entre  les  Catholiques,  pour  ariurer  la  Religion, 
procurer  le  falut  de  l’Etat , le  rétablir  dans  fon  ancienne  piété  & tran- 
quillité, & de  fe  conformer  en  tout  à l’avis  & à l’autorité  du  Saint  Pè- 
re , de  l’obéïriance  duquel  ils  ne  fe  départiroient  jamais. 

Mais  quoi , reprit  l’Archevêque  de  Bourges , que  nous  répondez- 
vous  fur  la  converfion  du  Roy , ne  voulez-vous  pas  nous  aider  à le 
faire  Catholique  > 

Plût  à Dieu  , répliqua  l’Archevêque  de  Lyon , qu’il  fut  bon  Catholi- 

Îue , & que  notre  faint  Père  en  pût  être  fatisfair.  Nous  fommes  enfans 
’obéiriance , & ne  demandons  que  la  fureté  de  la  Religion  & le  repos 
du  Royaume.  • 

Ne  nous  faites  point  faire  de  fi  longs  voyages  , reprit  Monfieur  de 
Bourges,  il  y a tant  de  montagnes  à parier  pour  aller  à Rome , & tant 
d’obftacles  à vaincre  de  ce  côté-là,  que  cette  voye  ne  peut  être  que  fort 
dangereufe  dans  l’état  préfent  des  affaires.  T outefoispuifque  vous  vous  en 
tcnez-là, trouvez  bon  que  je  délibéré  un  moment  avec  mesCondéputez. 
smvitfm»  L’Archevêque  après  avoir  conféré  quelque  temps  avec  fes  Col- 
jwf'tnctji  légués  dans  une  chambre  voifine , rentra , & dit  : Nous  ne  pou- 
vons  » Meilleurs , vous  faire  de  plus  amples  ouvertures , fans  en 
avoir  communiqué  avec  ceux  qui  nous  ont  envoyez.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  demandons  quelques  jours  de  furféance.  L’Arche- 
vêque de  Lyon  y confentit,  & la  fufpenfion  d’armes  aux  environs 
de  Paris  fut  prolongée.  Les  Sieurs  de  Schomberg  & de  Révol  fu- 
rent envoyez  à Mantes,  où  ils  firent  leur  rapport  au  Confcil  du  Roy, 
& furent  plus  long-temps  à revenir  , qu'ils  n’avoient  promis  aux 
Députez  de  la  Ligue,  tant  à caufe  d’une  indifpoütion  lurvenuë  à 
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Kfonfieur  de  Schomberg,  qu’à  caafe  de  la  rélolution  que  le  Roy  — — * 
prit  alors  , de  faire  înceflamment  une  afièmblée  de  Prélats  pour 
traiter  de  fa  converfion  , & de  rendre  public  le  delTein  qu’il  avoit 
formé  de  fe  faire  Catholique  , dès  qu’on  l’auroit  fatisfait  lur  quelques 
points , fur  lefquels  il  avoit  encore  des  diffkultez. 

Ce  Prince , après  avoir  long-temps  balancé  par  des  raifons  d’Etat  Dans  le 
& de  confcience , & s’êtrê  fait  jnftruire  en  particulier  lur  la  plûpart  ^c'[“ur* 
des  doutes . & des  préjugez , dont  fon  éducation  dans  le  Calvinifme  vequc^e  * 
lui  avoit  rempli  l’elprit  touchant  la  pureté  de  la  dodrine  de  l’Eglife  Bourges 
Romaine,  étoit  déjà  Catholique  dans  le  cœur;  & l’alïcmblée  des  Pré-  dans  la 
lats  qu’il  vouloit  faire,  n’étoit  qu’une  cérémonie  pour  confommer  cet-' 
te  grande  affaire  avec  plus  d’éckt,  & fraper  davantage  l’efprit  des  peu-  tf. 
pies,  St  k Roy  n’en  fit  plus  de  myftere  aux  deux  Députez. 

Schomberg  & Révol  ayant  reçu  cette  affurance  de  fa  propre  bouche , luCmft- 
retournérent  a Suréne,  où  les  conférences  recommencèrent  le  dix-fep-  rrn“J  r,~ 
tiéme  de  May.  L’Archevêque  de  Bourges  d’un  air  plein  de  joye,  an- 
nonça  cette  nouvelle  aux  Députez  de  la  Ligue,  & leur  dit  que  la  con-  y ammct 
verlion  du  Roy,  fur  laquelle  on  n’avoit  eu  jufques-là  que  des  efpéran-  u Cmvtr- 
ces,  étoit  maintenant  une  chofe  allurée  ; qu’il  ne  leur  propofoit  pas  iu 
néanmoins  encore  de  traiter  immédiatement  avec  ce  Prince  fup  les  fu- 
retez qu’ils  pourroient  fouhaiter  de  lui  pour  la  Religion  Catholique  dans 
le  Royaume  : mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  défendre  d’entrer  ferieulcment 
fur  ce  point  en  négociation  avec  les  Princes  6c  les  Seigneurs  Catholiques 
jlu  parti  Royal,  puifqu’ils  ne  pouvoient  s’être  propofe  d’autre  but  dans 
ces  conférences  ; qu’au  refte  afin  qu’ils  ne  cruflent  pas  qu’on  voulût 
les  furprendre,  on  confentiroit  que  rien  de  tout  ce  qui  feroit  réglé,  ne 
fût  mis  en  execution,  qu’après  que  le  Roy  fe  feroit  publiquement  réuni- 
à l’Eglife;  & que  bien  qu’une  trêve  générale  ne  pût  être  que  préjudicia- 
ble au  Roy  dans  la  fituation , où  fes  affaires  & celles  de  la  Ligue  fe  trou- 
voient,  il  avoit  cependant  ordre  de  la  leur  propofer  pour  trois  mois,- 
& de  les  exhorter  à l’accepter,  afin  oue  ce  Prince  ne  fut  point  détour- 
né par  les  embarras  de  la  guerre , dans  l’accomplifiement  d’un  deiTeiir 
fi  avantageux  à la  Religion  & à l’Etat. 

Cette  déclaration  embarraffaTort  l’Archevêque  de  Lion,  & il  deman-  Dtul„  /-„• 
da  qu’avant  que  de  répondre,  il  pût  en  conférer  en  particulier  avec  u (menti  ■ 
fes  collègues.  Après  qu’ils  eurent  délibéré  entr’eux , il  dit  qu’on  ne  pou-  * «"» 
voit  leur  apprendre  une  nouvelle  plus  agréable,  que  la  converfion  du  Cam,nrm‘~ 

' Roy  de  Navarre,  & qu'il  fouhàitoit  paffionnément  qu’elle  fût  fincére:' 
mais,  ajoûta-t-il , quelle  preuve  pouvons-nous  avoir  de  cette  finceritéL 
& au  cas  qu’elle  ne  fût  pas  telle  que  vous  le  dites  , quels  maux  n’au- 
roit-on  point  à craindre,  s’il  étoit  une  fois  reconnu  pour  Roy  de  Fran- 
ce ? Ce  n’eft  pas  tout , continua-t-il , nous  avons  des  preuves  toutes 
récentes,  qüe  cette  converfion  n’eft  qu’une  feinte;  6c  en  même  temps  il 
produffit  des  Lettres,  par  lefquefles  on  aiTuroit  que  le  Roy  avoit’depuis 
peu  fait  expédier  des  Patentes  pour  une  affignation  de  fix  vingt  mille 
écus,  deftinez  à •l’entretien  des  Miniftres  8i  des  Collèges,  oùlescn- 
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fan*  des  Calviniftes  étudieraient  : établiflemcnt  qui  ten  Joit  à empoi- 

fonner  tout  le  Royaume  du  venin  de  l'hérélïe  , & qui  ailurément 
ne  s’accordoit  guéres  avec  une  véritable  converlion  du  Roy  de  Na- 


varre. 

Cette  répliqué  étonna  l’Archevêque  de  Bourges.  Il  répartit  qu’à  la 
vérité  les  Huguenots  avoient  fouvent  importuné  .e  Roy  là-defTus  ; que 
la  chofc  avoic  été  propofée  dans  le  Conleil  ; que  lui-même,  le  Cardinal 
de  Bourbon,  & le  Sieur  de  Ré  vol  s'y  étoient  toujours  oppofez,  & en 
avoient  reprélenté  les  conféquences , 8c  qu’apparemment  les  Patentes  é- 
toient  de  l’an  1 59 1.  temps  auquel  le  Roy  n’a  voit  pas  encore  pris  fon  par- 
ti pour  ht  converlion. 

Non,  reprit  l’Archevêque  de  Lion,  les  Patentes  dont  je  parle,  font 
de  cette  année:  à la  vérité  elles  ne  font  pas  encore  fcellées*  mais  el- 
les font  déjà  lignées. 

Hé  bien  , reprit  l’Archevêque  de  Bourges , puifqu’elles  ne  font  pas 
encore  fcellécs , c’elt  1 vou*  St  à nous  à prévenir  ce  mal , 8c  à empê- 
cher par  notre  prompte  réunion  , qu’une  choie  fi  dangereufe  pour  la 
Religion  ne  s’exécute.  On  ne  palia  pas  outre,  8c  le  Sieur  de  Ré  vol 
donna  par  écrit  aux  Députez  de  la  Ligue , la  déclaration  qu’on  venoit 
de  leur  faire  touchant  la  converlion  du  Roy,  les  priant  de  la  communi- 
quer à l’Aflemblée  de  Pans,  & d’y  faire  de  ferieules  réflexions,  confor- 
mément au  zélé  qu’ils  dévoient  avoir  pour  leur  patrie  8c  pour  le  bien  de 
la  Religion.  Cette  déclaration  fut  imprimée  , 8c  répanduë  par  tout  le 
Royaume,  aufli  bien  que  la  Lettre  circulaire  * que  le  Roy  écrivit  à plu- 
fieurs  Evêques  6c  Doéieurs , pour  les  inviter  à le  rendre  auprès  de  lui 
au  quinziéme  de  Juillet,  8c  à contribuer  par  leurs  lumières  à fa  parfaite 
converlion.  La  Lettre  fut  envoyée  dans  les  Provinces  dès  le  lendemain 
de  la  dernière  conférence. 

Ces  deux  Ecrits  lirent  un  grand  effet;  8c  nonobftant  les  défenfes  du 
Caidinal  Légat,  trois  Curez  des  principales  Paroiffès  de  Paris  en  forci- 
rent, 8c  fe  rendirent  auprès  du  Roy,  fçavoir  les  Sieurs  Benoît  Curé  de 
Saint  Euftache,  Chavignac  Curé  de  Saint  Sulpice  , 8c  Morenne  Curé 
de  Saint  Méri , depuis  Evêque  de  Sées. 
zmiMrru  Mais  fi  cette  démarche  fut  utile  au  Roy  pour  lui  ramener  plufieurs  Ca- 
tholique*,  elle  lejetta  dans  de  grands  embarras  par  rapport  aux  Hugue- 
liHgKmet,.  nots.  La  République  de  Genève  lui  écrivit  fortement  fur  ce  fujet.  Le 
Lettre  ries  Sieur  du  Plelfis  Mornay , qui  avoit  été  le  plus  puilTant  folliciteur  pour  les 
deGenéve  Lettres  Patentes,  dont  il  fut  parlé  dans  la  conférence  deSuréne,  agif- 
damCioV  foir  tant  par  fes  Lettres , que  par  l’entremife  du  Maréchal  de  Bouillon 
Mémoires  auprès  du  Roy  fur  toutes  ces  affaires.  Il  prévoyoit  où  aboutiraient  les 
de  vuie-  conférences  de  Suréne,  8c  l’Aflemblée  des  Prélats  8c  des  Doéieurs.  On 
Mémoires  vo*r  bien  néanmoins  par  fes  Lettres,  que  fa  veue  n’étoit  pas  tant  d’em- 
dc  du  Pief- pêcher  la  converlion  du  Roy  qu’il  regardoit  comme  une  chofe.  con- 
fis Mormi  * cluë, 
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cîuë,  & dont  l’Etat  pourroit  tirer  de  grands  avantages , que  de  faire 
enforte  qu’en  cette  occafion  on  eût  foin  des  intérêts  & de  la  fureté  de 
ceux  de  la  Religion  : nuis  les  Miniftres  Calviniftes  n’étoient  pas  fi  modé- 
rez. 

Ils  firent  plufieurs  alTemblées  particulières,  quelques-uns  parlèrent  là- 
delïus  dans  leurs  prêches  avec  emportement , & d’autres  publièrent  di- JJ*  £ 
vers  écrits,  les  uns  plus,  les  aut;es  moins  refpedlueux.  Le  Roy  aveni  prmihm. 
de  tout  ce  bruit,  appella  les  Miniftres  qui  étoient  à la  Cour,  & écouta  9*7"; 
avec  bonté  leurs  remontrances  , en  préfence  du  Maréchal  de  Bouillon  T’*’ 
quialfifta  aux  deux  premières.  Dans  la  troifiéme,  le  Roy  adreftànt  la 
parole  au  Miniftre  la  Faye,  lui  parla  en  ces  termes  : Si  je  furvois  votre  a- 
vis,  il  ri  y aurait  ni  Roy  , ni  Royaume  e»  peu  de  temps  en  France.  Je  de- 
fire  de  donner  la  paix  à tous  mes  Sujets  , & le  repos  à mon  ame.  Avtfez. 
entre  vous  , ce  qui  ejl  de  befot»  pour  votre  fureté  : je  ferai  toujours  prêt  de 
vous  faire  contenter. 

En  effet  il  engagea  les  Seigneurs  Catholiques  à promettre  aux  Hugue- 
nots, que  dans  la  continuation  des  conférences  de  Suréne,  il  ne  fe  fe- 
rait rien  à leur  préjudice  ; que  quoi  qu’il  arrivât,  ils  jouiraient  des  Pri- 
vilèges qui  leur  avoient  été  accordez  par  les  Edits  des  Roys  précédens, 

& qu’-on  n’omettroit  rien  pour  entretenir  l’union  entre  ceux  des  deux 
Religions.  Cette  promeffe  leur  fut  donnée  par  écrit , & fut  fignée  par 
François  d’Orléans  Comte  de  Saint  Paul , par  le  Chancellier , & par 
Meilleurs  de  Montmorenci-Meru , de  Bellegarde,  de  Chabot-Brion , de 
Schomberg,  & de  Lévis.  Une  telle  affurance  que  le  Roy  donna  de  fa 
protedlion  aux  Huguenots,  les  calma,  & rétablit  l’union  qui  commen- 
çoit  à s’altérer  dans  fon  parti  entre  eux  & les  Catholiques.  ^ 

Au  contraire  la.  nouvelle  de  la  prochaine  converfion  du  Roy  augmen- 
U les  diviûons  dans  celui  de  la  Ligue.  Les  Politiques  triomphoient  en  dmmt  a* 
fecret,  la  fa&ion  des  Seize  étoit  au  defefpoir , & lés  EmilTaires  affiché-  Ul 
rent  aux  Carrefours  , une  nouvelle  proteftation  contre  le»  conférences 
de  Suréne.  Les  Partifans  que  les  Efpagnols  avoient  dans  l’affemblée, 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  faire  paraître  leur  mécontentement  contre 
l’Archevêque  de  Lion.  Il  y fit  fon  apologie,  tant  fur  ce  qu’il  avoir  opi- 
né pour  faire  tenir  les  conférences  de  Suréne , que  fur  ce  qui  s’y  étoit 
pané  : il  foûtint  pour  le  premier  point , qu’on  n’auroit  pû  prudemment 
rejetter  l’invitation  des  Princes  & des  Seigneurs  Catholiques  du  parti 
Royal,  & dit  que  quand  on  les  aurait  refufez,  le  Roy  de  Navarre  ne 
»’en  ferait  pas  moins  converti,  l’état  de  fes  affaires  demandant,  qu’il 
ne  différât  plus  cette  démarche.  Pour  l’autre  point,  il  prit  à témoins- 
tous  ceux  qui  étoient  préfents , qu’il  n’avok  fait  dans  les  conférences 
aucunes  avances,  qui  n’eulfent  été  auparavant  concertées  avec  l’afTem- 
blée}  & le  Duc  de  Mayenne  le  dilculpa  lui-même  parfaitement  là-def- 
fùs. 

Il  y en  eut  qui  furent  d’avis  de  rompre  les  conférences,  & de  ne 
point  faire  de  réponfe  à l’écrit  donné  par  le  Sieur  de  Révol  à l’Ar- 
chevêque de  Lion  , pour  le  communiquer  à l’affemblée.  La  plûparr 
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— ; jugèrent  que  la  chofe  ferait  trop  odieufe , & qu’il  fïjlloit  faire  une  ré- 

ponfe;  mais  qu’il  faudrait  qu’elle  fût  bien  mefurée;  & on  en  drelfa  les 
articles. 

Les  Députez  du  parti  Royal  ayant  attendu  plufieurs  jours  le  retour 
de  ceux  de  la  Ligue,  s’impatientèrent,  8c  fomrent  de  Suréne  pour  fe 
retirer  à Saint  Denis.  On  leur  envoya  dire , qu’on  leur  ferait  réponle  au 
premier  jour,  8c  on  les  pria  de  choilir.le  lieu,  où  ils  jugeraient  à propos 
de  fe  trouver  entre  Paris  & Saint  Denis.  C’étoit  la  laCtion  des  Seize  . 
qui  caufoit  ces  délais.  Leur  conduite  emportée  dans  cette  rencontre, 
choqua  le  Légat  même,  qui  crut  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  de  fui- 
vre  davantage  les  impreiïions  de  cette  bande  de  mutins. . U lé  réunit  au 
Duc  de  Mayenne,  après  que  ce  Duc  eut  fait  ferment  entre  fes  mains  de 
ne  point  reconnoître  le  Roy  de  Navarre  , quand  même  il  fe  tèroit  Ca- 
tholique, qu’on  n’eût  auparavant  reçu  là-deifus  le  contentement  du  Pa- 
. pe  ; Ôc  fur  cela  on  reprit  les  conférences  , que  l’on  avoit  cru  pendant 
quelques  jours  ne  devoir  plus  être  continuées. 

On  fe  raiïembla  le  cinquième  de  Juin  à la  Roquette  au  Fauxbourg 
Saint  Antoine  , lieu  appellé  aujourd’hui  par  corruption  la  Raquetie. 
L’Archevêque  de  Lion  y rit  des  exeufes  du  retardement  de  la  réponle  à 
l’Ecrit  que  lui  avoit  donné  le  Sieur  de  Ré  vol,  fur  cc  que  le  point  dont 
il  s’y  agiribit,  étant  de  la  dernière  importance , & devant  être  commu- 
niqué a un  très-grand  nombre  de  perfonnes  , on  n’avoit  pu  répondre 
plûtôt  i & après  avoir  répété  les  rations  qu’on  avoit  de  douter  de  la  lin- 
cérité  de  la  converlion  du  Roy,  il  reduiht  la  réponlè  à trois  points, con- 
formément aux  ordres  qu’il  en  avoir.  Le  premier,  que  pour  la  con- 
verfion  du  Roy  de  Navarre,  les  Catholiques  du  parti  Royal  euiïent 
à fe  pourvoir  auprès  du  Pape,  à qui  il  appartenoit  de  l’abfoudre,  & 
de  le  recevoir  dans  l’Eglife  ; le  fécond,  qu’on  ne  pouvoir  entrer  en 
traité  fur  la  fureté  de  la  Religion,  fans  avoir  lçû  auparavant  les  inten-, 
tion  du  faint  Siège;  8c  le  troiliéme,  qu'à  l’égard  de  la  Trêve,  on  en  dé-  ’ 
libérerait,  après  qu’on  aurait  entendu  ce  qu’on  répondrait  lur  les  deux 
premiers  articles. 

Aptqù  dt  L’Archevêque  de  Bourges  réfuta  de  nouveau  les  doutes  , que  l’on 
l»  cmJnitt  formoit  fur  la  fincérité  de  la  converlion  du  Roy , 8c  rapporta  les  railons 
dtctFrnut.  qUe  ce  prjnce  avojt  eu  de  ne  rien  faire  avec  trop  de  précipitation  en  une 
affaire  de  cette  conféquence;  que  pour  cc  qui  regardoit  le  Pape,  le  Roy 
étoit  dans  la  réfolution  de  lui  rendre  tout  le  refpect  8t  toute  la  fourmi- 
lion que  lui  doit  un  Prince  très-Chrétien , 8c  de  ne  rien  omettre  pour- 
ôter  à 1a  Sainteté  toute  dcliance:  mais  que  ri  le  Pape  vouloit  le  mêler 
«je  décider  fur  la  capacité  ou  l’incapacité  de  la  perlonne  de  ce  Prince 
pour  la  fucceflion  à la  Couronne,  il  croyoit  ceux  mêmes  qui  com- 
pofoient  l’ariemblée,  trop  bons  François,  8c  trop  inikuits  des  droits  8c 
des  loix  du  Royaume,  8c  des  libertez  de  l’Eglile  Gallicane , pour  ap- 
puyer en  cela  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome;  que  les  autres  Prin- 
ces , non  plus  que  les  Rois  de  France,  ne  foulfiïroient  point  que  lés  Pa- 
pes fe  mêlarient  du  temporel  de  leurs  Etats , 8c  quç  le  Roy  d’Efpagne 
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même  n’avoit  jamais  permis  que  les  Légats  entraient  en  aucune  ma- 
nière dans  les  affaires  du  Royaume  de  Portugal  , lorfqu’il  s’en  étoit 
faili. 

Que  touchant  la  difficulté  qu’ils  faifoient  de  traiter  pour  la  fureté  de 
la  Religion  fans  le  confentement  du  Pape,  il  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
leur  dire,  que  c’étoit  contre  toute  forte  de  railbn  ; qu’ils  ne  traitoient 
point  avec  le  Roy,  mais  avec  les  Princes  & les  Seigneurs  Catholiques 
<le  fon  parti,  & que  s'ils  avoient  fur  cela  quelque  fcrupule  à caute  de 
leur  prétendu  ferment  ou  des'cenfures  du  Pape,  ils  pouvoient  s’en  faire 
relever  & difpenfer  par  Monfieur  le  Légat  ; que  les  points  dont  on  fe- 
rait convenu  dans  l’efpace  du  temps  qu’il  y avoit  jufqu’à  l’affemblée 
des  Evêques  & des  Doéfeurs  que  le  Roy  avoit  convoquez  , étant  ré- 
glez , il  n’y  aurait  plus  d’obftacles , ni  de  retardement  à la  paix  ; & 
qu’ils  dévoient  d’autant  plus  ailément  fe  refoudre  à travailler  à cette 
affaire  fi  néceffàire  pour  la  tranquillité  du  Royaume  , qu’ils  ne  feraient 
engagez  à rien,  fuppofé  que  le  Roy  n’exécutât  pas  fa  promelTe. 

Que  pour  ce  qui  concernoit  la  Trêve  propofée  , elle  étoit  fort  préju- 
diciable aux  affaires  du  Roy  ; mais  qu’il  s’en  remettoit  à eux,  & qu’on 
ne  la  leur  avoit  offerte,  que  pour  faciliter  le  Traité;  qu’au  refte,  il  n’é- 
toit  plus  queftion  de  perdre  le  temps  en  difcours , & qu’il  falloit  défor- 
mais mettre  en  écrit  ce  qui  feroit  arrêté  dans  les  conférences,  afin  que 
l’on  fçût  à quoi  s’en  tenir. 

L’Archevêque  de  Lion  s’obftina  à ne  rien  relâcher  fur  les  trois  arti- 
cles de  fa  réponfe.  L’Archevêque  de  Bourges  après  le  dîner  propofa 
un  expédient  pour  tout  accommoder  ; fçavoir  que  le  Rqy  fe  ferait  ab- 
foudre  en  France,  ad  futuram  Cautdam , & par  provifion;  qu’il  irait  à 
la  Me/Te  enfuite  de  fon  abtolution,  & qu’après  il  envoyeroit  un  Ambaf- 
fade  à Rome,  pour  demander  la  benediébon  du  Pape,  & lui  faire  Vobe- 
dtence  accoutumée  : mais  que  pour  mettre  fon  droit  à la  Couronne  en 
compromis,  & à la  difcrétion  de  la  Cour  de  Rome  , fous  prétexte  des 
cenfures  lancées  contre  lui,  il  ne  le  feroit  jamais.  Il  ajoûta  que  Monfieur 
le  Duc  de  Mayenne,  s’il  étoit  auffi  zélé  pour  le  repos  de  PEtat  qu’il  le 
fàifoit  paraître,  pourrait  fe  faire  garent  auprès  du  Pape  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Roy,  & obtenir  un  Bref  qui  autorisât  Monfieur  le  Légat  à re- 
cevoir fon  abjuration.  • - 

Ces  expédients  ayant  été  rejettez  par  l’Archevêque  de  Lion , on  fut 
fur  le  point  de  rompre  les  conférences  ; & l’Archevêque  de  Bourges 
déclara  aux  Députez  de  la  Ligue  , qu’il  alloit  fe  retirer  avec  fes  Coile- 

Sues.  Monfieur  de  Schomberg  pria  l’affemblée  de  ne  rien  précipiter, 
: s’offrit  à aller  trouver  les  Princes  & les  Seigneurs  Catholiques 
du  parti  Royal  à Mante , pour  leur  faire  le  rapport  de  l’état  des  cho- 
fes. 

Les  Députez  de  la  Ligue  demandèrent  qu’on  prorogeât  la  fufpen- 
iion  d'armes  qui  expiroir.  Ceux  du  parti  Royal  répondirent , qu’ils 
en  avoient  une  défenfe  expreffe;  qu’ils  voyoient  bien  qu’on  ne  pen- 
foit  qu’à  gagner  du  temps , pour  faire  avancer  des  troupes  étrangé- 
Tom.  VI.  Rrr  res. 
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— — — res,  & qu’on  abufoit  de  cette  fufpenfion  , pour  faire  entrer  des  vivre* 
dans  Paris.  11  fut  cependant  convenu  de  la  prolonger  encore  pour  trois 
jours,  8c  avant  que  de  fe  féparer,  un  des  Députez  de  la  Ligue  laillà  un 
Ecrit  * contenant  la  réponle  à celui  que  le  Sieur  de  Révol  avoit  don- 
né dans  la  dernière  féance;  cette  réponfe  n’étoit  que  le  précis  de  ce  que 
l’Archevêque  de  Lion  avoit  dit  dans  la  conférence. 

Stmilt  Le  Vendredi  onzième  de  Juin  la  conférence  fe  tint  à la  Villette  à my- 
eenfrrmt  chemin  de  Paris  à Saint  Denis  , dans  la  maifon  du  Sieur  Eraeric  de 
prît  «r*  p»-  Thon.  L’Archevêque  de  Bourges  dit  que  les  Sieurs  de  Schomberg  & 
‘ " de  Révol  avoient  fait  leur  rapport  aux  Princes  & aux  Seigneurs  Catho- 
liques du  parti  du  Roy,  de  ce  qui  s'étoit  paflè  à la  dernière  conférence. 
Si  que  comme  on  étoit  réfolu  de  ne  plus  traiter  que  par  écrit,  on  avoit 
jugé  à propos  de  faire  un  précis  de  toute  cette  négociation  depuis  le 
commencement  ; qu’il  prioit  l’afTemblée  d’en  écouter  le  récit,  pour  voir 
fi  tout  ce  qui  s’y  étoit  dit  d’elTentiel,  étoit  fidèlement  rapporté.  Le  Sieur 
de  Révol  en  fit  la  leélure  , & en  donna  une  copie  aux  Députez  de  la 
Ligue.  L’écrit  finilToit  en  déclarant,  que  fi  les  Liguez  en  exigeant  du 
Roy  des  conditions , qu’il  ne  pouvoir  8c  ne  devoir  point  accorder,  em- 
pêchoient  la  Trêve,  tout  le  Royaume  feroit  témoin , qu’il  n’avoit  pas 
tenu  à lui  de  prévenir  les  malheurs  qui  en  fuivroient,  que  fa  confcien- 
ce  en  feroit  déchargée, & que  toute  l’Europe  jugerait  à qui  ils  devraient 
être  imputez. 

Comme  les  Députez  de  la  Ligue  confultoient  enfemble  fur  cet  Ecrit, 
fçavoir,  s’ils  le  recevraient  ou  non,  les  Sieurs  de  la  Châtre  8c  de  Rofne 
arrivèrent.  Les  Députez  les  prièrent  de  leur  en  dire  leur  avis  ; 6c  après 
avoir  délibéré*,  ils  conclurent  de  le  recevoir,  mais  en  protefiant  qu’on 
y avoit  inféré  des  termes  oui  ne  convenoient  point  , & même  changé 
certaines  chofes  de  la  fubftance  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  les  confé- 
rences. Ils  dirent  fur  l’anicle  de  la  Trêve,  qu’ils  s’étonnoient  qu’on  en 
fît  tant  de  mention  , vu  que  le  Roy  de  Navarre  afïiégeoit  actuellement 
Dreux,  tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  farloit  demeurer  le  Comte  Char- 
les de  Mansfeld  fur  la  frontière  avec  l’armée  Efpagnole;  que  néanmoins 
ils  feraient  toûjours  connoître , combien  ils  avoient  à cœur  le  foulage- 
ment  du  peuple  8c  la  tranquillité  da  Royaume.  On  en  demeura  là  ; 8c 
les  Députez  de  la  Ligue  ayant  reçu  l’Ecrit  dont  il  était  queftion , s’en 
retournèrent  à Paris. 

On  peut  regarder  cette  conférence  comme  la  dernière  de  celles  qui 
avoient  commencé  à Suréne;  car  quoiqu’il  s’en  fit  d’autres  le  mois  fui- 
vant,  ce  ne  fut  plus  entre  les  mêmes  Députez,  ni  tout-à-fait  fur  la  mê- 
me matière. 

*u‘inDi-  Te  Roy  s’étoit  bien  apperçû  par  le  manège  des  Députez  de  la  Ligue, 
qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  tirer  les  chofes  en  longueur  , à defTein  de 
fournir  Paris  de  vivres  le  plus  qu’ils  pourraient,  8c  que  les  Mimftres  Ef- 
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pagnols  avoient  le  même  but,  pour  donner  le  temps  a leurs  troupes  de 
s’approcher  de  Paris , afin  d’en  être  appuyez  dans  la  refolution  où  ils 
étoient,  de  faire  faire  l’éleétion  d’un  Roy  par  les  Etats  : c’eft  pourquoi 
le  Roy  ne  voulant  pas  fe  laiffer  amufer  plus  long-temps  , avoit  donné 
ordre  à l’Amiral  de  Biron  d’inveftir  la  ville  de  Dreux , & quelques  jours  K»  dt  U 
après,  il  fit  déclarer  que  la  fufpenlion  d’armes  aux  environs  de  Paris  é- 
toit  finie. 

Plufieurs  raifons  le  déterminèrent  à entreprendre  ce  fiége , quoiqu’il  uk*,  fait 
n’eût  pas  alors  une  armée  fort  nombreufe.  11  fçavoit  que  les  îroupcs  ltfi*vd> 
d’Efpagne  s ’étoient  de  nouveau  mutinées , & que  d’ailleurs  le  Comte 
Erneft  de  Mansfeld  Lieutenant  Général  des  Pays-Bas  en  avoit  à fai-  * 
re.pour  aller  au  fecours  de  Gertruidemberg  afliégé  par  le  Comte  Mau- 
rice. De  plus  Dreux  lui  étoit  d’une  grande  importance,  parce  que  cet- 
te Place  lui  empêchoit  la  liberté  de  la  communication  de  Mance  avec 
Chartres.  Enfin  il  jugea  que  dans  le  defordre  où  fe  trouvoient  les  af- 
faires de  la  Ligue  , & vû  l'ébranlement  des  efprits  au  bruit  de  fa  pro- 
ehaine'convçrlion , la  prife  d’une  Ville  qui  avoit  réputation  d’être  for- 
te, emportée  au  voifinage  de  Paris,  & à la  vûë  de  fes  ennemis,  feroit 
un  coup  très -avantageux  pour  lui. 

Le  fiége  commenta  le  feptiéme  de  Juin.  Les  Fauxbourgs  furent  d’a- 
bord emportez;  on  pouffa  quatre  tranchées,  & on  drelTa  autant  de  bat- 
teries. Une  de  ces  batteries  fit  une  allez  grande  brèche  au  boulevard  Da,ili. 
de  la  porte  de  Chartres,  & deux  Meftres  de  Camp  allèrent  pour  la  re-  *•  '!• 
connoître.  Les  foldats  de  ce  quartier  les  fuivirent  d’eux  - mêmes  & 
fans  attendre  d’ordre:  ils  y donnèrent  l’affaut,  qui  contre  l’ordinaire  de 
ces  attaques  précipitées  réulîît.  Un  Régiment  François  fe  logea  fur  le 
baflion  : la  garnifon  effrayée  fe  jetta  dans  le  Château  & dans  la  Tour 
Grife.  La  Ville  fut  emportée  le  dix-huitiéme  du  mois,  & le  Roy  n’en 
ut  empêcher  le  pillage.  Enfuite  on  attaqua  la  Tour  & le  Château  avec 
i même  vivacité. 

Gravelle  un  des  Magiftrats  de  la  Ville  s’opiniâtra  à défendre  la  Tour. 

On  fir  deux  mines  dellous  : La  première  ayant  joué , les  foldats  defiinez 
à l’affaut  v coururent  étourdiment , fans  attendre  l’effet  de  la  fécondé, 
qui  en  fanant  fauter  une  autre  partie  de  la  Tour , en  accabla  plulieurs 
avec  la  plûpart  de  ceux  qui  la  défendoient.  Gravelle  ayant  voulu  fe  Cayer. 
fauver,  fut  arrêté  avec  huit  autres,  & ils  furent  tous  neuf  pendus  à des  T-  *• 
arbres  vis-à-vis  de  la  brèche,  par  où  l’on  avoit  pris  la  Ville. 

Le  Gouverneur  du  Château  avant  la  prife  de  la  Tour,  avoit  obte-  Tr'fi  * 
nu  une  Trêve  pour  capituler  , & regardant  ce  qui  s’étoit  fait  à la  fU“' 
Tour  comme  une  infraction  de  la  Trêve,  recommença  à tirer  dans  le 
temps  que  le  Roy  fe  promenoit  alTez  proche  de  là  avec  Madame  fa 
Sœur,  Madame  de  Rohan  & fes  filles,  & plulieurs  autres  Dames  &De- 
moilèlles.  Elles  eurent  grande  peur  ; car  les  baies  lîfilant  de  toutes 
parts  , tuerent  quelques-uns  de  leurs  domeftiques  fort  proche  d’elles. 

Enfin  au  bout  de  quelques  jours  , la  garnifon  fe  rendit  vie  & bagues 
fauves , & le  Roy  y mit  pour  Gouverneur  le  Sieur  de  Manou  frere 
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de  Monfieur  d’O.  Le  Duc  de  Montpenfier  reçut  en  ce  fiége  une 
arquebufade,  dont  la  baie  lui  perça  le  menton,  & coula  le  long  de 
la  gorge  jufqu’à  l'épaule  : le  Roy  s’expofant  à fon  ordinaire  aux  en- 
droits où  il  faifoit  le  plus  chaud,  y eut  deux  Meftres  de  Camp  tuez 
h fes  cotez. 

La  prife  de  cette  Place  jetta  une  grande  confiernation  dans  Paris  : 
mais  elle  n’empêcha  pas  les  Elpagnols  de  preiïer  les  Etats  de  procéder  à 
Amïfjt'u  l’élettion  d’un  Roy,  attribuant  le  peu  de  vigueur  avec  laquelle  on  fai- 
cZr'ml  * foit  la  guerre,  au  défaut  d’un  cbet  qui  eût  cette  qualité.  11  y avoit  long- 
Ji  Frmnet  temps  qu’on  attendoit  , qu’ils  s’ouvrilTent  là-deflus  plus  diftinélement 
t°“r  qu’ils  n’avoient  encore  fait.  On  fçavoit  bien  que  le  Duc  de  Féria  avoit 

/rrVr  eu  plufieurs  entretiens  en  particulier  avec  le  Duc  de  Mayenne  & avec 

ïujat  Al-  le  Légat;  qu’il  y avoit  toujours  infiflé  fur  l’éleébon  de  l’Infante,  & que 
L—  — ' c’étoic  la  raifon  pour  laquelle  il  s’étoit  oppofé  fi  fortement  à la  Treve, 

dans  la  crainte  quelle  ne  fût  un  acheminement  à une  paix  entière  : mai* 
il  ne  s’étoit  point  encore  expliqué  fur  le  Prince  que  la  Cour  d’Efpa- 
gne  defiinoit  pour  Epoux  à l’Infante.  Enfin  durant  le  fiége  de  Dreux, 
après  un  long  difeours  fur  les  obligations  que  la  France  avoit  au 
Roy  Catholique  fon  Maître , il  palta  aux  droits  que  l’Infante  Claire 
Eugénie  Ifabelle  avoit  au  Thrône  de  France  , comme  née  d'Eliza- 
beth de  France  fille  aînée  du  Roy  Henri  II.  Il  dit  que  Sa  Majeflé 
Catholique  étoit  bien  aife , que  les  juftes  prétentions  fufient  confir- 
mées par  les  Etats , & qu’il  leur  demandoit  en  fon  nom  la  Couron- 
Mémoim  ne  de  France  pour  cette  Princellc  , & pour  l’Archiduc  Albert  qu’elle 
«te  Ville-  devoit  époufer. 

o/nlri.1'  Cette  propofition  révolra  non  feulement  ceux  qu’on  appelloit  Politi- 
*>ru, on  * i ques , & la  Noblefle  qui  afliftoit  aux  Etats , mais  encore  le  Clergé  & le 

V"  r__  t ..  o.  i i..«  ’ 
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ferait  un  Prince  François.  Les  autres  parloient  d’une  autre  manière,  & 
difoient  que  l’on  commençott  à voir  les  fouplefles  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne,  & a découvrir  les  intentions  qu’elle  cachoit  fous  ce  definterelle- 
ment  affrété,  dont  elle  fe  faifoit  tant  d’honneur,  lorfqu’après  là  mort  du 
feu  Roy,  les  Miniftres  Efpagnols  proteftoient  que  leur  Roy  n’avoit  d’au- 
tre vûë  que  de  fauver  la  Religion , fans  prétendre  aucun  dédommage- 


Roy 
Nation. 

Antm  fn-  La  réfiftance  que  les  Efpagnols  trouvèrent  à cette  propofition,  leur 
W® fit  changer  de  langage  & de  mefures.  Ils  proposèrent  donc  que  l’Io- 
^ante  Prît  un  Epoux  parmi  les  Princes  François,  comprenant  fous  ce 
nom  de  Princes  Fiançois,  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  : mais  que 
ce  fut  le  Roy  d’Efpagne  qui  le  choisît  ; & ils  firent  entendre  en  fecret 
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au  Cardinal  de  Lorraine  & au  Duc  de  Guife , que  cela  les  regardoit  à 

l’exclufion  de  tous  les  autres. 

Plufieurs  donnèrent  dans  cette  idée , voulant  feulement  que  la  Cou- 
ronne fût  donnée  à l’Infante  & à fon  futur  Epoux  folidairement , c’eft- 
à-dire , que  celui  qui  l’épouferoit,  ne  fût  pas  feulement  Roy  par  le  droit 
de  l’Infante  , mais  par  le  droit  qu’il  acquéreroit  en  vertu  de  leleélion. 

De  plus  ils  demandoient  que  le  Roy  d'Efpagne  nommât  celui  fur  qui  il" 
jetteroit  les  yeux  ; & que  le  mariage  fe  fît  avant  la  publication  de  l’E- 
ledtion. 

Les  Miniftres  Efpagnols  ne  voulurent  point  accepter  cette  condition, 
difant  qu’il  étoit  contre  la  dignité  de  l’Infante  , de  partir  d’Efpagne  a- 
vant  la  déclaration  de  fon  Election.  On  propofa  pour  lever  cette  dif- 
ficulté , que  les  Etats  envoyaient , ou  donnaient  au  Duc  de  Mayen- 
ne le  pouvoir  d’envoyer  des  Ambaiadeurs  en  Efpagne  avec  le  Pnnce 

Sue  Sa  Majefté  Catholique  choiliroit , & qu’on  y publieroit  l’Eleélion 
ans  le  même  temps  que  le  Mariage  fe  feroit. 

Les  Efpagnols  rejettérent  encore  cet  expédient  : ce  qui  fit  croire , 
qu’ils  n’avoient  pas  envie  d’exécuter  la  condition  du  Mariage  avec 
un  Prince  François  après  l'Eledion  de  l’Infante  ; que  leur  deiein  é- 
toit  de  l’éluder  & de  faire  enforte,  avec  le  temps  & par  leurs  intrigues, 
de  mettre  l’Archiduc  fur  le  Thrône  de  France. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Députez  des  Princes  & des  Seigneurs  Catho-  Anhim 
liques  du  parti  Royal  qui  étoient  demeurez  à faint  Denis , en  attendant 
encore  une  réponlè  que  les  Députez  de  la  Ligue  avoient  promife  tou-  Tk'T* 
chant  la  Trêve , leur  écrivirent  une  Lettre  *,  pour  leur  demander  cet-  «*£• 
te  réponfe.  Ce  fut  un  nouvel  embarras  pour  les  Efpagnols  : mais  ce 
que  le  Parlement  de  Paris  fit  à cette  occafion , les  déconcerta  bien  da- 
vantage. Car  le  Préfident  le  Maître  informé  & indigné  de  la  conduite 
des  Miniftres  Efpagnols  dans  les  Etats  rendit  un  Arrêt  t dont  voici  la 
teneur. 

„ Sur  la  remontrance  ci-devant  faite  par  le  Procureur  du  Roy , & la 
„ matière  mife  en  délibération , la  Cour , toutes  les  Chambres  aiïem- 
„ blées , n’ayant  comme  elle  n’a  jamais  eu , autre  intention , que  de 
„ maintenir  la  Religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine  en  l’Etat 
» & Couronne  de  France , fous  la  protection  d’un  Roy  Très-Chrétien, 

» Catholique  & François  a ordonné  & ordonne,  que  remontrances  fe- 
„ ront  faites  cette  après-dînée  par  Monfieur  le  Prélident  le  Maître  affif- 
>i  d’un  bon  nombre  de  ladite  Cour , à Monfieur  de  Mayenne  Lieute» 

„ nant  Général  de  l’Etat  & Couronne  de  France , en  la  préfence  des 
» Princes^ôc  Officiers  de  la  Couronne , étant  de  préfent  en  cette  Ville, 

„ à ce  qu’aucun  traité  ne  fe  fafle  pour  transférer  la  Couronne  en  la  main 
,,  de  Princes  ou  Princefles  Etrangers  ; que  les  Loix  fondamentales  de 
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„ ce  Royaume  feront  gardées  & les  Arrêts  donnez  par  ladite  Cour , 
„ pour  la  déclaration  d’un  Roy  Catholique  & François  * foient  exécu- 
„ tez  , & qu’il  ait  a employer  l’autorité  qui  lui  efi  commife  , pour  era- 
„ pêcher  que  fous  prétexte  de  la  Religion  , la  Couronne  ne  foit  trans- 
„ férée  en  mains  étrangères  contre  les  Loix  du  Royaume;  & pour  \enir 
„ le  plus  promptement  que  faire fe  pourra  au  repos  du  peuple,  pour 
„ l’extrême  néceflîté  duquel  il  elt  rendu  : & neanmoins  dès-à-prél'ent  a 
„ déclaré  & déclare  tous  Traitez  faits  & qui  fe  feront  ci-aprés , pour 
„ rétablilTement  d’un  Prince  ou  PrincefTe  étrangers  , nuis  & de  nul  ef- 
„ fet , comme  laits  au  préjudice  de  la  Loy  Salique , & autres  Loix  fon- 
„ damentales  du  Royaume  de  France. 

Le  Duc  de  Mayenne  , fur  l’avis  qu’il  eut  de  cet  Arrêt , envoya  le 
Comte  de  Belin  au  Préiident  le  Maître,  pour  le  prier  de  venir  chez  l^r. 
chevêque  de  I yon  oii  il  fe  trouveroit.  Le  Préiident  s’y  rendit  avec  les 
lieurs  de  Fleury  & d’ Amours  Confeillers  de  la  Cour.  Le  Duc  lui 
fit  de  grandes  plaintes  de  cet  Arrêt  , & de  ce  qu’il  avoit  été  don- 
né en  Ion  abfence.  -Le  Préfident  lui  répondit  qu’il  l’en  avoit  fait  a- 
vcrtir  , & qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  de  venir  au  Parlement.  U lui 
parla  avec  beaucoup  de  fermeté,  fans  fortir  neanmoins  des  bornes  de 
la  bienféance  ; & la  converfation  fe  palTa  avec  beaucoup  plus  de 
modération  de  part  & d’autre  , qu’on  n’avoit  efpéré.  Ce  coup 
porté  fi  à propos  fit  beaucoup  d’honneur  au  Magiflrat , & fut  caufe 

Ïu’après  la  reduélion  de  Paris , il  fut  confirmé  dans  fa  Charge  par  le 
oy  , au  lieu  que  tous  les  autres  Préûdens  établis  par  la  Ligue  furent 
dégradez. 

Les  Efpagnols  & le  Légat  plus  embarraffez  que  jamais  , tant  par  cet 
Arrêt,  que  par  la  Lettre  des  Députez  du  parti  Royal,  faifoient  tous  leurs 
efforts  auprès  des  membres  des  Etats  pour  empêcher  la  Trêve.  Le  Lé- 
gat avoit  quelques  jours  auparavant  publié  une  proteftation  * par  la- 
quelle , il  déclarait  qu’il  fortiroit  de  Paris  , fi  on  en  parloit  davantage  : 
mais  nonobftant  toutes  fes  intrigues  & celles  des  Efpagnols  , l’ordre  de 
la  NoblelTe  & le  Tiers-Etat  furent  d’avis  de  la  Trêve,  & prièrent  le 
Duc  de  Mayenne  de  la  faire  à telles  conditions  qu’il  jugerait  à propos. 
Le  feul  ordre  du  Clergé  s’y  oppofa. 

lUfnfofmt  Les  Mimftres  d'Efpagne  voyant  que  c’étoient  leurs  premières  propo- 
fitions  » qui  avoient  choqué  le  Parlement  & les  Etats , dirent  au  Duc  de 
>uut  •»  Mayenne  & aux  principaux  de  l’affemblée  , quejufques-là  pour  de  bon- 
Duc  it  nés  raifons , ils  n’avoient  pas  jugé  à propos  d’expliquer  ii  dillinélement 
’ntent‘ons  du  Roy  leur  Maître;  mais  que  puifqu’on  étoit  entré  en  dé- 
joy“  "n  fiance  des  propolioons  trop  générales  qu’ils  avoient  faites , ils  décla- 
raient nettement  la  volonté  de  Sa  Majefté  Catholique , qui  étoit  que  le 
Duc  de  Guife  épousât  l’Infante  , & fut  déclaré  Roy  conjointement  a- 
vec  elle , pourvu  que  l’éleélion  fe  fit  fan^^tardeaient. 
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Le  bruit  s’en  étant  répandu  , la  joye  fut  grande  parmi  le  peuple  tou- 
jours affectionné  au  nom  de  Guife  ; mais  elle  ne  tut  pas  univerfelle  , 
tant  les  intérêts  étoient  différens  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Quelque 
bonne  mine  que  fît  le  Duc  de  Mayenne , il  s’en  falloir  bien  qu’il  ne  fût 
montent  de  ce  nouveau  projet.  Les  premières  propofitions  des  Efpagnols 
l’avoient  infiniment  oftenfé  : quand  il  les  eut  entendues , il  fut  lur  le 
point  de  prendre  une  route  toute  différente  de  celle  qu’il  avoit  tenue 
jufqu’alors  , & il  penfa  à reffulciter  le  Tiers-parti  en  faveur  du  Cardi- 
nal  de  Bourbon.  11  alla  même  jufqu’à  lui  dépêcher  un  Exprès  avec  des  roy.T.  i. 
infi  méfions  fur  ce  fujet , pour  traiter  avec  lui  : mais  après  y avoir  bien 
réfléchi , il  changea  de  penfée  , & fit  revenir  le  Gentilhomme  qu’il  en- 
voyoit  à Gaillon  , où  le  Cardinal  étoit. 

La  dernière  propofition,  quand  il  vit  qu’on  la  recevoit  avec  tant  d’ap-  DiKculttz 
plaudiflement , lui  caufa  encore  plus  d'inquiétude  & de  dépit  contre  les  qJtUDtt 
Efpagnols,  qui,  fans  aucun  ménagement, lui  préferoient  fon  neveu.  Il  * «pro- 
ies arrêta  parla  demandequ’il  leur  fit  de  leurs  pouvoirs  fur  cet  article  en  Vf'- 
préfence  du  Légat  & du  Cardinal  de  Pellevé.  Ils  montrèrent  un  en- 
droit de  leurs  inltruûions  , où  il  en  étoit  fait  quelques  mention  par  for-  • 
me  d’alternative.  Le  Duc  foutint  que  cela  ne  fufiifoit  pas.  Il  infifta 
fur  ce  qu’avant  que  de  procéder  à l’éleétion  de  l’Infante  , il  falloir  avoir 
plus  d’affurance  du  mariage,  plus  de  troupes  & d’argent , & qu'il  vou- 
loir lui-même  être  dédommagé  des  pertes  qu’il  avoit  faites , & récom- 
penfé  des  fervices  qu’il  avoit  rendus.  Le  crédit  qu’il  avoit  dans  les  E- 
tats , où  il  fut  parfaitement  fécondé  par  les  Politiques , fit  avorter  ce 
dernier  artifice  des  Efpagnols.  Il  fit  même  fi  bien  comprendre  au  Duc 
de  Guife  fon  neveu,  le  peu  de  fonds  qu’il  devoir  faire  fur  la  puiffance 
& fur  les  promefles  de  l’Efpagne , que  ce  jeune  Prince  ne  s’en  lai  (Ta 
point  trop  éblouir.  Son  peu  d’emprefîement  à porter  la  main  à une  Cou- 
ronne , où  il  lui  étoit  trop  difficile  d’atteindre , acheva  de  déconcerter 
les  Efpagnols , & lui  fit  une  grande  réputation  de  prudence.  Il  fuivic 
en  cela  l’avis  de  fes  plus  &ges  amis , qui  lui  confeillérent  de  fe  réunir  a-  Cayft. 
vec  fon  oncle  : on  dit  même  qu’il  voulut  tuer  celui  qui  lui  porta  le  pre-  T-  *• 
mier  la  nouvelle  , qu’on  l’alloit  proclamer  Roy  dans  les  Etats. 

Tout  cela  caufa  de  grands  mouvemens  dans  Paris.  Les  Seize  fe  dé-  Tr 
chainérent  de  nouveau , & firent  courir  des  Ecrits  contre  le  Duc  de 
Mayenne , dont  le  plus  offenfiint  fut  un  parallèle  entre  lui  & Henry  III.  cîfiu. 
où  ils  prétendoient  montrer  , que  depuis  un  temps  ce  Duc  commençoit 
k tenir  la  même  conduite  que  Henri  avoit  tenue.  Quelques  Prédicateurs 
oférent  parler  contre  lui  dans  leurs  Sermons  ; mais  il  les  fit  taire  , en  les 
menaçant  de  les  faire  jetter  à la  Rivière.  Les  Mmiûres  d’Efoagne  tâ- 
chèrent en  vain  de  le  regagner,  pour  l’empêcher  d’accepter  la  Trêve 
propofée  par  le  Roy  , & il  réfolut  de  la  conclure  au  plûtôt.  Le  Légat 
ayant  reçu  des  lettres  de  Rome  , par  lefquelles  il  s’apperçut  que  le  Pa- 
pe commençoit  un  peu  à changer  de  fentiment  fur  les  affaires  de  Fran- 
ce, y donna  les  mains  , & ce  fut  une  néceflité  pour  les  Efpagnols  d'y 
confentir.  Le  Duc  de  Mayenne  écrivit  au  Roy  d’Elpagne  , pour  fe 
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juftifier  fur  ce  point  par  la  fmiation  des  affaires  , n'ayant  ni  forces  ni 

lf9i-  argent  pour  rélifter  au  Roy.  11  réfuta  dan»  fa  Lettre  ce  que  le  Duc  de 
Féria  avoit  écrit  contre  lui  à ce  Prince  : le  Sieur  de  Montpefac  tils  de 
la  Duchelfe  de  Mayenne  porta  lui-même  cette  Lettre  en  Elpagne  ; & 
on  foupçonna  à cette  occalion,  que  le  Duc,  quoiqu’il  fût  toûjours  fe- 
créteraent  en  négociation  avec  le  Roy  par  l'entremife  du  lieur  de  Vil- 
leroy , briguoit  la  Couronne  pour  Henri  de  Lorraine  fon  Fils. 

Quoiqu’il  en  foit  il  ne  lailfa  pas  de  travailler  à la  Trêve,  & i 
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ma  pour  ce  traité  d’autres  Députez,  qui  furent  les  fieurs  delaChaf- 
7 rr«-  tre>  (je  Rofne,  BaiTompierre,  de  Villeroy,  de  Dampierre,  & le  Préli- 
dent  Jamn  ; & tout  le  Royaume  prévit  fur  cette  démarche  la  déca- 
dence de  la  Ligue. 

Cependant  les  Prélats  que  le  Roy  avoit  appeliez  auprès  de  lui, 
pour  terminer  l’affaire  de  la  converlion , fe  rendirent  à Saint  Denis. 
Ce  furent  , outre  l’Archevêque  de  Bourges  qui  étoit  depuis  long- 
temps à la  Cour , Philippes  du  Bec  Evêque  de  Nantes,  Claude  d’An- 
mrji„  gennes  Evêque  du  Mans,  Nicolas  de  Thou  Evêque  de  Chartres,  & 
Thuanuj.  Jacques  Davi  du  Perron  nommé  4 l’Evêché  d’EvreuX.  Le  Roy  coa- 
I.107.  féra  avec  eux  le  vingt -troifiéme  Juillet.  Il  les  aflûra  de  ce  qu’il  avoit 
déjà  dit  diverfes  fois , qu’il  n’avoit  nulle  peine  fur  le  principal  article, 
qui  étoit  celui  du  S.  Sacrement  de  l’Autel , & qu’il  lui  refloit  feulement 

Quelques  fcrupules  fur  la  Confeffion  auriculaire  , fur  l’Invocation  des 
aints,  & fur  la  puiirance  du  Pape.  Ils  eurent  bien-tôt  dilTipé  fes  dou- 
tes; & il  fut  réfolu  que  deux  jours  après,  il  feroit  publiquement  récon- 
cilié avec  l’Eglife. 

Le  Cardinal  de  Bourbon,  quoiqu’il  fût  alors  à la  Cour,  ne  fut  point 
de  la  conférence  avec  les  autres  Prélats.  Le  Roy , qui  avoit  toûjours 
fur  le  cœur  le  deflèin  que  ce  Cardinal  avoit  eu  de  fe  mettre  à la  tê- 
te du  Tiers  Parti,  le  regardoit  comme  unefpion,  & avoit  d’ailleurs, 
ou  affeéloit  de  faire  paroitre  fi  peu  d'idée  de  fa  doftrine  , qu’il  dit  à 
ceux  qui  lui  parloient  de  l’admettre  à la  conférence , que  s’il  entrepre- 
noit  de  difputer  tête  à tête  contre  le  Cardinal  de  Bourbon,  il  en  fçavoit 
afTez  en  matière  de  Religion  fans  être  Théologien , pour  lui  fermer  la 
bouche. 

Ceux  des  Prélats  qui  pafférent  pour  avoir  le  plus  contribué  à la  con- 
verfion  du  Roy  antecedemment  à cette  conférence , furent  l’Archevê- 
rmi  u pim.  que  de  Bourges  & l’Abbé  du  Perron.  D’Aubigné  fort  zélé  Huguenot, 
t.j.I.jæ.  ce  qui  étoit  très-chagrin  de  voir  le  Roy  changer  de  Religion,  ajoûte. 


que  les  Miniftres  Morlas,  Rottam,  Salettes  & quelques  autres  y aidé 
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contre  du  Perron,  ils  s’en  lailToient  exprès  vivement  poulTer  & vaincre; 
qu’à  tout  cela  fe  joignit  la  Marquife  de  Monceaux  depuis  Duchefle  de 
Beaufort  maltrelfe  de  ce  Prince,  qui,  ainli  que  cec  Hiltorien  le  prétend, 
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n*afpiroit  pas  à moins  qu’à  devenir  avec  le  temps  époufe  légitimé  du 
Roy  ; que  comme  elle  n’y  pouvoir  parvenir  que  par  le  divorce  qu’il  fou- 
haitoit  de  faire  avec  la  Reine  Marguerite,  & qu’elle  fçavoit  que  le  Pape 
feul  pouvoir  décider  fur  un  article  de  cette  importance,  elle  prefloit  fans 
celle  le  Roy  de  fe  réconcilier  avec  le  faint  Siège. 

Quoiqu’il  en  foit  de  la  vérité  de  ces  faits  , qui  au  moins  ne  manquent  u jour  ijt 
pas.de  vrai-femblance,  & font  conformes  à ce  qui  eft  rapporté  dans  les  fr‘‘  ta 
Mémoires  du  Baron  de  Rofni,  lequel,  tout  Huguenot  qu’il  étoit,  con- 
feilloit  auffi  au  Roy  de  changer  de  Religion  fur  ce  principe , qu’il  pou-  * 

voit  faire  fon  falut  dans  la  Religion  Catholique,  la  chofe  réuffit  avec  la  t.i.c.j8. 
farisfaéhon  de  tous  les  bons  François.  On  en  vit  de  grandes  marques  &4°- 
dès  le  jour  même  que  le  Roy  prit  pour  la  cérémonie  de  là  réconciliation. 

Ce  fut  un  Dimanche  vingt-cinquième  de  Juillet.  Car  nonobltant  une  Procct- 
nouvelle  proteftation , que  fit  le  Légat  contre  cette  réconciliation  du  verbal  de 
Roy , & malgré  les  menaces  d’excommunication  contre  tous  ceux  qui 
y allifteroient  , 8c  de  privation  de  Bénéfices  & de  Dignitez  à l’égard  Roy  Henri 
des  Eccléfiaftiques,  une  infinité  de  gens  de  toutes  fortes  d’états,  for-  IV. 
tirent  de  Paris,  pour  venir  à faint  Denis  être  fpeélateurs  de  cette  folem- 
nité. 

Sur  les  huit  à neuf  heures  du  matin,  le  Roy  vêtu  d’un  habit  de  fatin 
blanc,  un  manteau  noir  par-deflus  , marcha  vers  l’Abbaye  de  faint  De- 
nis accompagné  des  Princes,  des  Officiers  de  la  Couronne,  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  & de  Gentilshommes  , de  toute  fa  garde, tambour 
battant,  les  rues  par  où  il  palToit  étant  tapilTées  & jonchées  de  fleurs, 

& parmi  les  acclamations  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute 
condition,  qui  crioient  de  tous  cotez.  Vive  le  Roy. 

Etant  arrivé  au  grand  Portail,  il  trouva  l’Archevêque  de  Bourges  à 
peu  de  diftance  de  la  porte  au  dedans  de  l’Eglife,  affisyen  habits  Pontifi-  JiS  Dt 
eaux  dans  une  chaife  couverte  de  damas  blanc  aux  armes  de  France  & Ut 
de  Navarre;  & autour  de  ce  Prélat  qui  fàifoit  l’Office  dans  cette  céré-  w * 
monie  en  qualité  de  grand  Aumônier , étoient  le  Cardinal  de  Bourbon  tArcbnt- 
& les  autres  Evêques,  & puis  les  Religieux  de  l’Abbaye.  L’Archevê-  * 

que  félon  la  formule  ordinaire,  lui  demanda  qui  il  étoit.  Il  répondit:  1 

Je  fuis  le  Roy.  J^ue  demandez-vous,  reprit  l’Archevêque  : Je  deman- 
de, dit  le  Roy,  d'être  reçu  au  Giron  de  l’Eglife  Catholique,  Apofiolique  dr 
Romaine.  Le  voulez-vous , dit  encore  l’Archevêque  ? Ouï , repartit  le 
Roy  ; Je  le  veux  & le  defsre  ; & puis  s’étant  mis  à genoux,  il  fit  fa  Pro- 
feffion  de  Foy  en  ces  termes  : Je  protejle  & j<*re  devant  la  face  de 
Dieu  Tout- PuiJJant , de  vivre  & mourir  en  la  Religion  Catholique,  Apof- 
tolique  & Romaine , de  la  protéger  dr  défendre  envers  tous  au  péril  de  mon 
fang  CT  de  ma  vte  , renonçant  à toutes  héréfies  contraires  à icelle  Eglife 
Catholique , Apofiolique  dr  Romaine.  Il  mit  cette  formule  par  écrit  entre 
les  mains  du  Prélat,  qui  lui  ayant  préfenté  fon  anneau  à baifer,  lui  don- 
na à haute  voix  fa  bénédiébon  & l’abfolution  des  cenfures  encourue» 
pour  l’héréfie  qu’il  avoit  profellée  ; ce  qui  fut  fuivi  de  nouveaux  cris 
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! de  Vive  le  Roy , dont  non  feulement  toute  l’Eglife;  mais  toute  la  ville 

W*  retentirent. 

S étant  relevé,  il  fut  conduit  par  les  Evêques  au  grand  Autel,  où  il 
réitéra  fon  ferment  fur  les  faints  Evangiles,  & ayant  palTé  derrière,  il  fe 
confefla  à l’Archevêque  de  Bourges  , tandis  que  l’on  chantoit  le  Te 
Deum. 

Ce  fpeélacle  tira  les  larmes  des  yeux  de  plufieurs  perfonnes , & on 
vit  par  la  fuite  qu’il  avoit  changé  à fon  égard  le  cœur  d’une  infini- 
té Je  Pariliens , qui,  après  leur  retour  à Paris , ne  le  nommoient  plus 
le  Bearnois  ou  le  Roy  de  Navarre  comme  auparavant , mais  fimplement 
le  Roy. 

Rfitmjfm-  Après  s’être  confefTé,  il  entendit  la  Méfié  avec  beaucoup  de  modef. 

T f‘c  ^ t*e  P'et^  Elle  fut  fuivie  d’un  Vive  le  Roy  chanté  en  Mufique, 
n clrmo.  d’une  IargeiTe  de  quantité  d’argent  qu’on  jetta  au  peuple,  du  fon  des 
ru».  tambours  & des  trompettes,  & d’un  grand  bruit  d’artillerie.  Après  le 
dîner,  il  alïifta  aux  Vêpres  & au  Sermon,  qui  fut  fait  par  l’Archevêque 
de  Bourges.  Il  alla  de  là  en  dévotion  à Montmartre,  & toute  la  céré- 
monie de  ce  jour  finit  par  des  teux  de  joye , dont  non  feulement  la  Vil- 
le, mais  encore  les  Bourgs  & les  Villages  d’alentour,  & toute  la  Vallée 
de  Montmorency  furent  éclairez  pendant  la  nuit. 

T.i.  Lft-  Du Plefiis Mornay  dans  les  Mémoires  afiûre  que  le  Roy  étant  à la  por- 
1 d'*' te  l’Abbaye,  & au  moment  de  faire  fon  abjuration,  on  lui  propofa  de 
Bouillon!  iurer>  qu’*l  déclarerait  la  guerre  aux  Huguenots,  & qu’il  lerefufa;  & 
datte  du  on  dit  que  ce  fut  le  Cardinal  de  Bourbon,  qui  lui  fit  cette  propofition  fi 
«od’Août.  4 contre-temps. 

Dès  le  même  jour  le  Roy  envoya  des  Couriers  à tous  les  Parle- 
mens,  pour  les  informer  de  fa  converfion  , & des  raifons  qui  l’avoient 
obligé  de  la  différer  fi  long-temps , quelque  envie  qu’il  eût  de  fe  faire 
inftruire,  conformément  à la  parole  qu’il  en  avoit  donnée  aux  Princes 
& aux  Seigneurs  Catholiques  immédiatement  après  la  mort  du  feu  Roy. 
Les  Villes  qui  lui  étoient  foumifes,  firent  éclater  leur  joye,  par  les  plus 
grandes  réjouïffances.  Plufieurs  Catholiques,  même  dans  les  villes  de 
la  Ligue,  en  bénirent  Dieu  enfecret;  car  pour  les  autres,  ils  ne  firent 
jamais  paraître  plus  de  fureur  contre  le  Roy. 

Le  Doéleur  Boucher  fe  fignala  dans  Paris  à fon  ordinaire.  Dès  le 
temPs  l’ouverture  des  Etats,  il  avoit  commencé  un  fermon,  par  ces 
£n‘s  ”n  paroles  du  Plalmifte,  Enpe  me  de  luto  fais,  & y avoit  donné  cette  in- 
ftrmn.  terpretation , aufli  fade  & aufii  ridicule  qu’infolente.  Seigneur  debourbez,- 
Çaytt-  nous , otez-nous  cette  race  de  Bourbon.  11  monta  en  Chaire  dans  faint 
' *'  Merri  un  jour  ou  deux  après  la  réconciliation  du  Roy,  vomit  contre  lui 
mille  outrages,  & dit  entre-autres  chofes,  que  la  cérémonie  qui  s’étoit 
faite  à faint  Denis,  n’étoit  qu’une  farce,  & que  ce  Prince  ayant  été  le 
matin  à la  Méfié,  avoit  été  au  Prêche  la  nuit  fuivante.  Ces  Sermons 
furent  imprimez , & les  Parifiens  étant  rentrez  dans  le  devoir  en  eu- 
rent tant  de  honte,  qu’après  la  réduéfion  de  Paris , la  première  cho- 
fe  qu’ils  firent  dès  le  lendemain , fut  de  les  faire  jetter  au  feu  par  la 
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main  de  TExécuteur  de  la  Juftice , pour  commencer  à expier  par-là  “ * 

le  crime  de  leu»  longue  & opiniâtre  révolte  contre  leurs  Souve-  ,f9i' 
rains. 

Nonobftant  ces  déchaînemens  des  Ligueurs,  le  traité  de  Trêve  pour  Cmclifu» 
lequel  on  s’étoit  aflemblé  à la  Villette,  fut  conclu,  & figné  peu  de  jours  £,x7Wt*. 
après  pour  trois  mois,  & publié  à Paris  & à faint  Denis , le  premier  jour 
d’Août.  Le  Duc  de  Savoye  en  fut  nommément  exclus  , & il  fut  feu- 
lement dit  dans  le  vingtième  article,  que  s’il  vouloit  y être  compris,  il 
pourroit  dans  l’efpace  d’un  mois  envoyer  fa  déclaration,  fur  laquelle 
on  délibéreroit,  & qu’on  ne  concluroit  rien  fur  ce  point,  que  du  con- 
fentement  des  deux  partis;  c’eft-à-dire,  de  celui  du  Roy  & de  celui  de 
la  Ligue. 

Pluiieurs  furent  très-choquez,  de  ce  que  le  Roy  avoir  paru  en  cette 
occafion , traiter  avec  le  Duc  de  Mayenne  comme  d’égal  à égal , & fur- 
tout,  de  ces  termes  inférez  dans  ce  même  article  vingtième  : Les  Chefs  Mémoires 
des  deux  Partis:  mais  les  plus  fages  après  y avoir  bien  réfléchi,  louèrent  roy  t ,. 
la  prudence  du  Roy,  de  ne  s’être  point  arrêté  à ces  formalitez  , vû  les 
avantages  qu’il  pouvoit  retirer , & qu’il  retira  en  effet  de  cette  Trêve,  Lettre rfe  . 
& de  ce  qi?il  avoit  à craindre,  s’il  eût  refufé  de  les  palier.  Car  s’il  ne  du  Ple(r‘s' 
l’eût  pas  fait, le  Duc  de  Mayenne  qui  s’opiniâtroit  là-deffus , aurait  peut-  Jg“ 
être  confenti  à l’éleélion  d’un  nouveau  Roy  dans  les  Etats,  & on  aurait  d’Août. 
imputé  au  Roy  de  s’être  oppofé  à ce  qui  pouvoit  procurer  quelque  re- 
pos alors  fi  néceffaire  à l’Etat.  Cette  conduite,  & la  prolongation  de 
la  Trêve  qui  fe  fit  dans  la  fuite,  juftifierent  fi  bien  fes  bonnes  inten- 
tions pour  le  foulagement  de  fes  peuples,  que  cela  feul  lui  acquit  plus 
de  villes  & de  ferviteurs  dans  Pelpace  de  quelques  mois , qu’il  n’en  au- 
rait pû  gagner  en  .dix  ans. 

La  Trêve  empêcha  qu’on  ne  parlât  déformais  dans  les  Etats  de  l’E-  cIVi,fu 
leéfion  de  l'Infante;  mais  le  Duc  de  Mayenne,  pour  être  toûjours  en 
état  de  traiter  avantageufement  avec  le  Roy  , réfolut  de  maintenir  & 
d’affermir  fon  parti.  Il  fit  pour  cela  deux  chofes  de  concert  avec  le  Lé-  mr/J 
gat  : La  première  fut  un  nouveau  ferment  entre  les  mains  de  ce  Car-  farii. 
dinal  de  maintenir  la  Ligue,  & de  ne  point  faire  la  paix  avec  le  Roy 
de  Navarre,  quelque  aae  de  Catholique  qu’il  fît;  & cela  à certaines 
conditions  dont  le  Duc  de  Féria  convint  au  nom  du  Roy  d’Efpagne.  Le 
Cardinal  de  Pellevé  , les  Ducs  de  Guife , d’Aumale  , d’Elbocuf , les 
fleurs  de  la  Châtre,  de  Rofne  & de  làint  Paul,  Maréchaux  de  la  Ligue,  *£' 

& Tournabon  Florentin  Agent  du  Duc  de  Mercœur  le  firent  auflî.  Ce  roy.  j.  i, 
ferment  fut  fort  fecret,  & on  ne  le  fçut  que  par  une  Lettre  interceptée 
du  Cardinal  Légat  écrite  à Rome.  La  fécondé  chofe  que  fif  le  Duc 
de  Mayenne  pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  Pape,  qu’il  prévoyoit 
déformais  devoir  faire  pancher  la  balance  de  quel  côté  il  voudrait,  mal- 
gré les  Efpagnols,  fut  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente,  & de  le 
faire  autorilèr  par  les  Etats.  L’un  & l'autre  fe  firent  avec  beaucoup  Mfnio!res 
d’appareil:  La  réception  du  Concile  fut  publiée  fans  ref ne  lions  ni  mo-  de  vm«- 

Sss  2 eüfi-  roy.  T- '• 


Digitized  by  Google 


U rictilUT. 

Davila. 
Itj. 


508  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
difications  quelconques.  Ce  font  les  termes  de  la  déclaration  fur  la  pu* 
blication  du  Concile.  • 

Les  Députez  des  Provinces  avoient  néanmoins  été  d’avis,  qu’on  y 
mît  cette  reftriéüon.  J^ue  ft  aux  immunisez.  & franchtfes  du  Royau- 
me , il  y avoit  quelque  chofe  qui  méritas  d être  entretenue  , fa  Sainteté 
étant  requtfe  dy  pourvoir , tl  ny  f croit  aucune  difficulté ; & ce  fut  cette 
reftridion  qui,  dans  la  fuite,  rendit  la  réception  du  Concile  fans  effet  en 
ce  Royaume. 

t«  R«r  «*  Le  Roy  de  fon  côté,  afin  de  fatisfàire  à la  promeffe  qu’il  avoit  faite 
aux  Evêques  , d’envoyer  un  Ambaflàdeur  au  Pape,  pour  lui  rendre 
* compte  de  fa  converfion  , & des  raifons  que  ces  Prélats  avoient  eues 
de  lui  donner  l’abfolution,  fans  attendre  les  ordres  du  faint  Siège,  nom- 
ma le  Duc  de  Nevers  pour  cette  Ambaffade,  & le  fit  précéder  par  le 
fieur  de  la  Clielle  avec  une  Lettre  * pour  le  faint  Père  fort  rel'pe&ueu- 
fe,  & qu’il  ligna  en  ces  termes.  Votre  bon  & dévot  Ftls  Henri. 
e>Hi  rtfofi  Le  fuccès  de  cette  Ambaffade  étoit  fort  incertain , vû  la  manière  dont 
*e  l>aPe  en  avoir  ulè  jufques-là  à l’égard  du  Cardinal  de  Gondi,  & 
du  Marquis  de  Pifani  Députez  à Rome  de  la  part  des  Princes  & des 
Seigneurs  Catholiques  du  parti  Royal.  Le  Roy,  pour  leur  ménager  un 
plus  favorable  accès,  avoit  inutilement  employé  le  crédit  de  la  Répu- 
blique de  Venife  & du  Grand  Duc.  Le  Cardinal  s’étoit  arrêté  à Flo- 
rence & le  Marquis  à Dezenzano  fur  le  lac  de  Garde,  ville  de  la  Sei- 
gneurie de  Vende,  en  attendant  que  ces  deux  puiffances  agiffent  au- 
près du  Pape  en  leur  faveur.  Mais  Clement  VIII.  ne  vouloir  nen  écou- 
ter, irrité  qu’il  étoit  de  la  manière  dont  les  Parlemens  de  Tours  & de 
Chiions  avoient  traité  les  Bulles  de  fes  prédéceffeurs , & prévenu  toû- 
jours  contre  le  Roy  par  les  Efpagnols,  & par  Defportes  Secrétaire  du 
Duc  de  Mayenne,  qui,  au  lieu  de  faciliter  la  chofe  ainfi  que  le  Duc  s’y 
étoit  engagé , la  traverfoit. 

Ce  Pape  réfifta  conftamment  aux  inftances  des  Ambaffadeurs  de  Ve- 
nife & du  Grand  Duc,  & dès  qu’il  fçut  le  Cardinal  de  Gondi  arrivé  à 
Florence,  il  y envoya  le  Père  Alexandre  Francefchi  Dominicjuain  fon 
Théologien,  qui  l’alla  trouver  à l’Ambroûane  , raaifon  de  plaiiance  du 
Grand  Duc.  Il  lui  fit  défènfe  de  la  part  de  fa  Sainteté , & en  termes 
très-durs,  de  mettre  le  pied  dans  les  Terres  de  l’Eglife,  & la  lui  donna 
par  écrit.  Le  Grand  Duc  fe  tint  très  offenfé  de  cette  dénonciation  faite 
au  Cardinal,  fans  qu’on  lui  en  eût  rien  communiqué,  & dans  fon  pro- 
pre Palais,  où  il  étoit  actuellement , & de  la  manière  dont  elle  lui  avoit 
été  faite:  mais  il  diffimula,  pour  ne  fe  point  mettre  hors  d’état  de  fer- 
vir  le  Roy.  La  même  défenfe  fut  intimée  au  Marquis  de  Pifani  par  le 
Nonce  qui  relidoit  à Venife,  & qui  lui  ajouta,  que  s’il  entrait  dans  l’E- 
tat Eccléliallique,  on  procéderait  contre  lui  comme  contre  un  homme 
déjà  fufpecl  d'héréfie. 

Le 
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Le  Cardinal  obéît  ; mais  il  ne  fe  rebuta  point , & envoya  fon  Sé- “ 

cretaire  à Rome,  qui  ayant  obtenu  audience  du  Pape  par  l’entremile  de 
l’Ambadadeur  du  grand  Duc,  plaida  la  caufe  de  fon  Maître.  Il  repré- 
fentaauPape,  qu’a  la  vérité  le  Cardinal  de  Gondi  n’avoit  jamais  vou- 
lu figner  la  Ligue  ; mais  qu’il  n’avoit  toujours  refufé  de  le  faire,  que 
parce  que  parfaitement  înfiruit  des  affaires  de  France,  il  avoit  reconnu 
que  ce  parti  n’étoit  formé  que  par  l'ambition,  & nullement  pour  l’inté- 
rêt de  la  Religion;  qu’il  avoit  fur  cela  rendu  compte  de  fa  conduite  au 
Pape  Sixte  V.  qui  l’avoit  approuvée;  que  fi  durant  le  liège  de  Paris, 
il  avoit  traité  avec  le  Roy  de  Navarre  , ce  n’avoit  été  que  par  le  con- 
fentement  du  Légat;  que  le  voyage,  qu’il  avoit  entrepris,  n’étoit  que 
pour  informer  fa  Sainteté  du  véritable  état  des  affaires  du  Royaume 
de  France  ; qu’il  avoit  beaucoup  de  chofes  d’importance  à lui  com- 
muniquer là-deffus,  dont  il  ne  pouvoir  être  bien  averti  que  par  lui, 

& qu’au  refte  s’il  le  trouvoit  coupable,  il  fe  foumettoit  en  tout  à fa 
juftice. 

Ces  raifons  & quelques  autres  que  le  Secrétaire  déduifit , & qui 
furent  appuyées  par  l’Ambalfadeur  du  Grand  Duc,  & par  celui  de  Ve- 
nife,  firent  impreffion  fur  l'efprit  du  Pape  ; & même  après  cette  audien- 
ce, il  dépêcha  le  Protonotaire  Acuchi  a fon  Légat  en  France,  pour  lui 
recommander  d’aller  bride  en  main,  & de  ne  rien  précipiter:  mais  le  Lé- 
gat vendu  aux  Efpagnols , dont  on  dit  qu’il  efperoit  un  jour  le  Souve- 
rain Pontificat  , fuivit  toujours  davantage  les  intérêts  particuliers , 

Sue  les  intentions  de  fon  Maître.  Le  Pape  accorda  depuis  au  Cardinal 
e Gondi  la  permilïion  de  venir  à Rome,  & après  quelques  entretiens, 
il  lui  fit  alTez  connoître  qu’il  n’étoit  pas  tout-à-fait  fi  contraire  au  Roy, 
qu’il  l’avoit  paru  jufqu’alors , & qu’il  affeâa  encore  affez  long-temps  de 
le  paroître. 

Il  falloit  dans  ces  conjondlures , & pour  bien  mener  une  affaire  fi  déli- 
cate,  un  Pape  d’une  auffi  grande  prudence  que  l’étoit  Clément  VIII. 

Sa  propre  réputation , l’honneur  du  faint  Siège,  & la  fureté  de  la  Reli-  j^ann. 
gion  en  France,  demandoient  de  lui  de  ne  pas  reconnoître  le  Roy,  St 
de  ne  pas  lui  accorder  l’abfolution  qu’il  follicitoit , fans  être  bien  alluré 
de  la  fincerité  de  fa  converlion.  Il  devoit  avoir  de  grands  égards  pour 
le  Roy  d’Efpagne  ; car  quoiqu’il  fût  très-convaincu  que  les  lecours  que 
ce  Prince  avoit  toujours  donné  aux  Catholiques  de  France,  étoient  au- 
tant l’effet  de  fon  ambition,  que  de  fon  zélé  pour  la  Religion,  il  étoic 
toutefois  certain,  que  fans  lui  l’héréfie  aurait  pris  le  delïus  en  France, 

& que  c ’étoit  l’unique  Souverain  dans  la  Chrétienté,  fur  qui  l’Eglife  pût 
compter  contre  les  Hérétiques.  Par  ces  raifons,  il  devoit  beaucoup  le 
ménager,  & ne  pas  faire  de  démarches  qui  choqualfent  ouvertement  fes 
delfeins  & fes  intérêts  ; ainfi  le  Pape , quoique  très-bien  intentionné 
pour  le  Roy,  réfolut  d’attendre  du  temps  & des  événemens,  les  oc- 
cafions  de  le  favorifer,  en  fuivant  toûjours  au  dehors  la  conduite,  que 
lui  & fes  prédéceffeurs  avoient  tenuë  jufqu’alors , lui  failant  cependant 
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■ entrevoir,  qu’il  ne  manquoit  pas  d’envie  de  le  fatisfaire  , s’il  pouvoit 

,f9i'  s’aiTurer  que  fa  converûon  lût  véritable. 

Davila.  Le  Cardinal  Pierre  Aldobrandin  neveu  du  Pape  avoit  à fon  fervice  un 
l-  nommé  Jacques  Sannélio,  oui  étoit  comme  fon  Intendant,  homme  d’af- 

fez  bon  efprit,  mais  qui  ne  brilloit  pas  fort  à la  Cour , & tel  qu’on  ne 
pouvoit  guéres  croire  qu’il  dût  être  employé  à une  négociation  impor- 
tante. Le  Pape  d’ailleurs  étoit  alfuré  de  fa  diferétion  & de  fa  fidelité  ; 
& il  fçavoit  qu’il  étoit  en  commerce  d’amitié  avec  un  François  natif 
d’auprès  d’Auch  en  Gafcogne,  qui  s’étant  mis  au  fervice  de  Monfieur 
de  Foix  autrefois  Ambafiadeur  de  France  à Rome, étoit  demeuré  en  cet- 
te Cour  au  fervice  du  Cardinal  d’Eft.  La  Reine  Douairière  de  France 
fe  fervoit  de  lui,  pour  demander  au  Pape , tantôt  des  Bulles  pour  l’é- 
re&ion  de  quelque  Monaftére,  tantôt  pour  obtenir  des  Indulgences,  & 
d’autres  chofes  femblables  ; ce  qui  lui  donnoit  occalion  de  venir  quel- 
quefois au  Palais. 

C’étoit  Arnaud  d’Ofiat,  homme  dont  le  grand  mérite  fuppléa  à une 
naifiance  fort  obfcure,  pour  l'élever  avec  le  temps  au  plus  hautes  di- 
gnitez  del’Eglife,  & qui  s’en  fraya  le  chemin  par  cette  heureufe  con- 
joncture. 

Le  Pape  s’ouvrit  à Sannéfio  du  deffein  qu’il  avoit , & lui  donna  or- 
dre de  parler  comme  de  lui-même  à d’Oifat  des  affaires  de  France,  fans 
qu’ils  panifient  avoir  plus  de  commerce  enfemble , qu’ils  n’en  avoient 
auparavant,  & pour  cela  de  ne  le  voir  guéres  ailleurs , que  dans  un 
coin  de  l’antichambre  du  Palais , où  ils  avoient  coûtume  de  fe  ren- 
contrer. 

L’un  & l’autre  ravis  de  fe  voir  chargez  d’une  fi  importante  négo- 
ciation, s’y  comportèrent  avec  toute  la  circonfpeétion  & toute  la  pru- 
dence polfible,  & ils  s’étoient  déjà  entretenus  plulieurs  fois  fur  ce  fu- 
jet,  lorfque  le  fieur  de  la  Clielle  arriva  à Rome,  portant  la  Lettre  du 
Roy  au  Pape. 

Suivant  l’ordre  qu’il  en  avoit,  il  s’adreffa  à Séraphino  Oliviéri  Au- 
diteur de  Rote  , que  le  Roy  fçavoit  être  dans  fes  intérêts.  C’étoit 
un  homme  fort  bien  venu  du  Pape,  qui  prenoit  plaifir  à s’entretenir 
avec  lui , parce  qu’il  avoit  la  convention  fort  agréable  & réjouïf- 
fante. 

La  Clielle  lui  mit  la  Lettre  du  Roy  entre  les  mains  , & le  pria  de  la 
donner  au  Pape,  & de  lui  en  obtenir  une  audience.  Oliviéri  ne  lui  pro- 
mit ni  l’un,  ni  l’autre,  y prévoyant  de  grandes  dirficultez:  mais  il  l’af- 
fura  qu’il  ferait  de  fon  mieux  pour  y réuflïr.  Il  alla  un  jour  à l’Audience 
pour  quelques  affaires  particulières, & ayant  mis  lePape  en  belle  humeur, 
il  lui  dit  qu’il  avoit  encore  à lui  parler  d’une  autre  affaire  , qu’il  avoit 
peine  à lui  dire,  mais  dont  il  avoit  cru  pour  de  bonnes  raifons,  pouvoir 
fe  charger;  c’eft,  lui  dit-il,  qu’on  m’a  mis  entre  les  mains  une  Lettre  du 
Roy  de  Navarre  pour  votre  Sainteté. 

Fiiati  if-  Le  Pape  à ce  mot,  entra  en  groffe  colère,  & fut  fur  le  point  de  chaf- 
CT;;:  fer0üvléri«  fiui^nsfe  démonter,  fe  mit  à plaifanter  fur  la  Lettre  ; & 
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fur  ce  qu’il  fe  fâchoit,  & le  voyant  un  peu  revenu  de  fa  première  cha-  ' ■ 
leur,  il  lui  dit:  Saint  Père,  quand  ce feroit  le  Diable  qui  vous  demanderott 
audience  , s'il  y avoit  efpérance  de  le  convertir  , vous  ne  pourriez  pas  en  Loin  m, 
eonfdence  la  lut  refufer.  Cette  plaifanterie  ayant  fait  rire  le  Pape,  & Oli-  u « 
viéri  le  trouvant  radouci,  le  pria  de  lire  la  Lettre,  & d’accorder  une  au- 
dience  à la  Clielle , dont  il  pourroit  apprendre  des  chofes , qu’il  feroit 
bien-aife  de  fçavoir.  Il  lui  repréfenta  que  cela  ne  l’engageroit  à rien  ; 

S lue  perfonne  ne  fçavoit  le  fujet  du  voyage  de  ce  Gentilhomme,  & qu’il 
e préfenteroit  à fa  Sainteté,  non  point  comme  un  Envoyé  du  Roy  de 
Navarre,  mais  comme  un  fimple  étranger,  qui  étoit  bien-aile  de  lui  bai- 
fer  les  pieds.  Le  Pape  refufa  toûjours  de  recevoir  la  Lettre  : mais  pour 
l’audience,  il  dit  qu’il  y penferoit  ; & dès  le  meme  foir  il  fit  dire  par 
Sannéfio  à d’Oflat,  de  s'abboucher  avec  le  Gentilhomme  venu  de  Fran- 
ce, de  lui  donner  bonne  efpérance  de  fa  négociation , en  l’avertilfant, 
mais  comme  de  lui-même,  de  ne  point  fe  rebuter  des  difficultez  qu’il  y 
trouvèrent. 

Le  lendemain  fur  le  foir  Silvio  Antoniani  Maître  de  Chambre  du 
Pape  alla  chez  Oliviéri,  y prit  la  Clielle  dans  fon  carrofle,  & l’ayant 
mené  au  Palais  , le  conduilit  par  un  elcalier  dérobé  au  Cabinet  du 
Pape. 

Ce  Gentilhomme  en  entrant  fe  jetta  aux  pieds  de  fa  Sainteté , lui  dit 
qu’il  venoit  de  la  part  du  Roy  fon  Maître,  pour  les  lui  baifer,  & lui  pré- 
fenter  une  Lettre  dont  il  l’avoit  chargé. 

A ces  mote  le  Pape  l’interrompit  , & d’un  air  irrité  lui  dit  qu’ou 
l’avoit  trompé  ; qu’on  lui  avoit  demandé  audience  pour  un  Gentil- 
homme particulier  , & non  pas  pour  l’Agent  d’un  hérétique  relaps 
& excommunié , & lui  ordonna  de  fe  retirer  de  fa  préfence  fans  tar- 
der. 

La  Clielle  qui  étoit  préparé  à cette  Comédie,  lui  demanda  pardon,  le 
fupplia  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il  eût  exécuté  les  ordres  du  Roy 
fon  Maître,  qui  voudroit  lui  rendre  en  perfonne  fes  foumifïions,  & les 
marques  du  profond  refpeél , dont  il  étoit  pénétré  pour  fa  perfonne  & 
pour  fa  dignité  : mais  que  puifque  fa  Sainteté  ne  vouloit  pas  l’entendre, 
il  laifTeroit  au  moins  la  Lettre  qu’on  lui  avoit  confiée  avec  le  Mémoire  de 
fes  infirmions.  Il  mit  l’un  & l’autre  fur  la  table  du  Pape,  & lui  ayant 
de  nouveau  baifé  les  pieds , il  fe  retira. 

Le  lendemain,  il  reçut  ordre  d’aller  chez  le  Cardinal  François  Toler. 

Ce  Cardinal  avoit  été  tout  récemment  transféré  de  la  Compagnie  des  . 
Jéfuites  dans  le  Sacré  Collège.  Le  Pape  fe  fioit  extrêmement  a lui,  & 
il  étoit  fi  perfuadé  de  fa  droiture,  qu’il  le  fit  entrer  plus  avant  qu’aucun 
autre  dans  le  fecret  de  l’affaire  du  Roy  de  France , tout  Efpagnol  qu’il 
étoit.  La  Clielle  eut  trois  entretiens  avec  ce  Cardinal  fur  l’état  du  Royau- 
me de  France , & fur  les  difpofitions  où  étoit  le  Roy  au  regard  de 
la  Religion:  mais  il  n’en  eut  point  d’autre  réponfe,  finon  que  le  Pape 
ne  pouvoit  point  écouter  ce  Prince,  ni  lui  accorder  l’abfoluticm , par- 
ce qu’il  avoit  déjà  autrefois,  envoyé  au  faint  fiége  l’abjuration  de  fon 
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héréfie , & qu’il  y étoit  retombé  depuis.  Cette  abjuration  étoit  cel* 
le , que  le  Ray  avoir  faite  pour  fauver  fa  vie  enfuite  du  maflacre  de 
la  laint  Banhelemi , & fur  laquelle  il  avoit  écrit  à Grégoire  XIII.  après 
avoir  mis  fa  profeflîon  de  Foy  entre  les  mains  de  celui  qui  étoit  alors 
Nonce  en  France. 

La  Clielle  ne  fçaehant  où  tout  ce  manège  aboutirait,  fe  difpofoit  len- 
tement à fan  retour  en  France , lorfque  d’Oflat,  la  nuit  de  devant  le 
jour  de  fon  départ  vint  le  trouver,  & lui  apporta  la  réponfe  fuivante, 
fur  laquelle  il  eut  ordre  de  garder  un  très-grand  fecret;  que  le  Roy  con- 
tinuât  à montrer  par  fa  conduite  la  fincénté  de  fa  converfion  , & que 
bien  que  le  Pape  fût  réfolu  à ne  pas  recevoir  l’Ambaflade  du  Duc  de 
Nevers , ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  en  confcience , avant  que 
d’avoir  éprouvé  la  conuance  du  Roy  dans  la  Religion  , néanmoins  ce 
Prince  ne  s’impatientât  pas , & qu’en  temps  & lieu  on  lui  donnerait  con- 
tentement. 

Cette  aflurance,  quoiqu’en  termes  allez  généraux,  pafTa  l’efpérance 
que  la  Clielle  avoit  conçue  du  fuccès  de  fa  négociation.  Il  partit  fans 
voir  même  Oliviéri  à qui  il  avoit  l’obligation  de  fon  audience,  pour  ne 
donner  au  Pape  aucun  lieu  de  foupçonner , qu’il  lui  eût  fait  part  de  fon 
fecret,  & fe  hâta  de  porter  au  Roy  cette  bonne  nouvelle. 

Cependant  le  Duc  de  Nevers  s’éioit  mis  en  chemin  pour  Rome  par  la 
Suilïe  & le  pays  des  Grifons  ; & comme  il  étoit  à Pefchiano  dans  la 
Valteline  , le  Père  Antoine  Poflevin  Jéfuite  y arriva,  & lui  préfenta  un 
Bref  * qui  n’étoit  qu’une  Lettre  de  créance , fur  ce  que  ce  Père  avoit  à 
lui  dire  de  la  part  du  Pape.  Le  Duc  ayant  lû  le  Bref,  lui  demanda  quels 
étoient  fes  ordres  ? Je  n’en  ai  point  d'autres  , répondit  Poflevin,  linon 
de  vous  dire  qqe  le  Pape  vous  verra  avec  plaifir  à Rome  comme  Louis 
de  Gonzague  Duc  de  Nevers  : mais  qu’il  ne  peut  vous  y recevoir  com- 
me Ambalfadeur  d’un  Roy,  qu’il  ne  reconnoît  point  pour  tel;  qu’au 
refie  il  a de  la  joye  de  la  converfion  de  ce  Prince,  & qu’il  fouhaite-  ' 
roit  quelle  fût  telle  qu’elle  devrait  être. 

Le  Duc  pria  Poflevin  de  faire  entendre  au  Pape  l’importance  de  l’af- 
faire dont  il  s’agifloit,  lui  donna  des  Lettres  pour  lui  & pour  le  Cardi- 
nal de  faint  George  fon  neveu  contenant  les  raifons , qui  dévoient  en- 
gager le  Pape  à le  recevoir  comme  Ambafladeur  du  Roy,  & s’en  alla 
a Mantouë , refolu  de  continuer  fon  voyage.  Il  s’abboucha  en  cette 
Ville-là  avec  le  Cardinal  de  Gondi , le  Marquis  de  Pifani  & le  fieur  de 
Maifle  Ambafladeur  du  Roy  auprès  de  la  Seigneurie  de  Venife,  tandis, 
que  l’ Ambafladeur  de  cette  République  à Rome  & celui  du  grand  Duc 
agilToient  en  faveur  du  Roy  auprès  du  Pape  & du  Cardinal  Tolet:  mais 
le  Pape  fuivant  toûjours  le  fyfteme  qu’il  avoit  pris,  le  Père  Poflevin  fut 
renvoyé  vers  le  Duc,  & lui  préfenta  une  Lettre  t du  Cardinal  de  faine 

George, 
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George»  par  laquelle  il  lui  mandoit  que  le  Pape  perfftar.t  en  fa  réfolu- 
tio»  , ne  voulait  le  recevoir  comme  Ambaffadeur  , quoiqu'il  fe  pût  ajfûrer  lf5î' 

(Pitre  bien  aimé  de  fa  Sainteté. 

Le  Duc  après  quelque  délibération  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  fa  rou-  Lt  D"c  * 
te.  Po devin  le  vint  encore  trouver  à Moucha  à cinq  journées  de  Ro- 
me  chargé  d’une  nouvelle  Lettre  (a)  du  Cardinal  de  faint  George  qui  2 k* 
luiécrivoit  par  ordre  du  Pape,  de  n’entrer  à Rome  qu’avec  tres-peu 
de  monde  & peu  d’équipage,  & qu’il  feroit  plaifir  à fa  Sainteté,  de  n'y  Rtmt- 
pas  féjoumer  plus  de  dix  jours.  Il  eut  avis  en  même-temps  que  les  Car- 
dinaux avoient  défenfe  de  recevoir  fes  vifites,  & de  lui  en  taire.  Il  en 
fut  très-offenfé  : mais  réfolu  d’eüuyer  tous  ces  defagrémens  pour  le  fer- 
vice  du  Roy  fon  maître,  il  pafla  outre,  & arriva  à Rome  le  vingt  & u- 
niéme  de  Novembre  accompagné  de  cinquante  Gentilhommes  outre 
fes  Domeftiques;  & pour  fadstaire  le  Pape,  il  n’entra  que  fur  le  foir 
fort  tard,  non  point  par  la  porte  Del  Popolo , où  le  peuple  accouru 
de  toutes  parts  L’attendoit  ; mais  par  la  porte  Angélica,  proche  de  la- 
quelle étoit  fon  Palais  de  la  Rovéré. 

Dès  le  même  foir,  il  alla  baifer  les  pieds  du  Pape,  le  fupplia  de  ne  pas  Cmmm 
limiter  à dix  jours  fon  féjour  à Rome,  & de  lui  permettre  de  voir  les 
Cardinaux,  tant  pour  donner  à quelques-uns  d’entre  eux  des  Lettres  1 ' 
du  Roy,  que  pour  leur  communiquer  les  affaires , qu’il  avoit  à traiter 
avec  fa  Sainteté.  Le  Pape  répondit  qu’il  y penferoit  : enfuite  étant  tom- 
bé dans  l’entretien  fur  l’état  des  affaires  de  France,  & fur  la  conver- 
fion  du  Roy,  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  fans  péché  accorder  l’abfolution  à 
ce  Prince,  même  dans  le  for  de  la  confcience. 

Le  Duc  ne  releva  pas  cette  parole  : mais  continuant  ce  qu’il  avoit 
commencé  à dire  touchant  les  fauffes  informations  qu’on  avoit  envoyées 
à fa  Sainteté  fur  ce  qui  fe  pafToit  en  France,  il  la  fupplia  de  lui  don- 
ner audience  en  préfence  de  l’AmbafTadeur  d’Efpagne,  des  Agens  de 
la  Ligue,  & d’une  afTemblée  de  Cardinaux,  & dit  qu’il  fe  faifoit  fort  de 
confondre  les  ennemis  du  Roy,  & de  les  convaincre  de  fauffeté  fur  une 
infinité  de  faits  qu’ils  avoient  publiez  à Rome.  Le  Pape  ne  voulut  pas 
la  lui  accorder;  mais  il  lui  dit  que  le  Mardi  fuivant,  il  lui  donneroic 
une  plus  longue  audience. 

Le  Duc  y vint  accompagné  de  foixante  & dix  Gentilshommes  Fran-  AuJinet 
çois.  11  lui  fit  un  expofé  fort  en  détail  de  l’état  du  Royaume,  & des  , 

forces  du  Roy,  qui  avoit  dans  fon  parti  tous  les  Princes  du  Sang,  les 
Officiers  de  la  Couronne,  & les  trois  quarts  de  la  NoblefTe  de  France,  du 
les  Parlemens  de  Bretagne,  de  Bourdeaux,  & de  Touloufe,  les  Chefs  Ry»*»*- 
des  autres,  c’eft-à-dire,  les  Premiers  Préfidens  & les  Procureurs  Géné- 
raux, excepté  le  Premier  Préfident  de  Touloufe  (b)  qui  avoit  été  maf- 
facré  parles  Ligueurs  avec  l’Avocat  Général  (c)  tous  deux  très-bons 

Tom.  VI.  Ttt  Catho- 

fa)  Datée  do  6.  Novembre.  • 

(b)  Duratr.i. 

(c)  Dafis. 
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. Catholiques  ; que  les  deux  tiers  des  Villes  étoient  déclarez  •pour  lui 

'«!•  qu’il  avoir  déjà  réduit  une  fois  Paris  aux  dernières  extrêmitez , & qu’il 
le  ferroit  afluellement  d’une  manière  à le  replonger  encore  bien-tôt  dans 
les  mêmes  miféres  ; qu’il  bloquoit  Orléans  qui  faifoit  la  communication 
entre  les  deux  moitiez  du  Royaume  ; & qu’il  étoit  maître  de  la  rivière 
de  Loire  jufqu’à  Nantes;  que  tout  cela  montrait  évidemment  la  fupério- 
rité  du  Roy  ; qu’au  contraire  la  foiblelTc  de  la  Ligue  étoit  extrême;  qu’el- 
le avoit  été  contrainte  de  fe  jctter  entre  les  bras  des  Efpagnols  & du 
faint  Siège,  & qu’à  moins  qu’ils  ne  lui  fournitTent  des  lecours  trèa-puifc 
fans  & continuels, elle  fuccomberoit  de  l’aveu  même  du  Duc  de  Mayen- 
ne, dont  il  montra  au  Pape  des  Lettres  originales , que  ce  Duc  écnvoic 
au  Roy  d’Efpagne,  & qu’on  avoit  interceptées;  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne foutenoit  tres-mal  la  dignité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume 
qu’il  avoit  ufurpée,  & qu’il  ne  tenoit  que  d’une  allemblée  féditieufe, 
compofée  pour  la  plupart  de  Marchands,  de  Banquiers,  de  Procureur», 
de  Curez,  de  Dodeurs,  & d’auues  pareilles  gens  tous  ignorans  dans 
les  matières  d’Etat,  & dont  Pinlblence  l’avoit  obligé  à calTer  ce  pré- 
tendu Confeil,  & à faire  une  fevére  juftice  des  plus  murins  , quoiqu’il 
n’eût  reçu  que  d’eux  feuls  toute  fon  autorité  ; que  pour  fe  la  conferver , 
il  avoit  dévoré  les  plus  defagréables  rebuts  de  la  fierté  Efpagnole,  & 
furtout  du  Prince  de  Parme, qui  en  diverfes  occafions  l’avoit  traité  avec 
une  hauteur,  que  le  feul  befoin  qu’on  avoit  de  lui,  pouvoit  faire  fup- 
porter  à un  Prince  de  la  nailTance  du  Duc  de  Mayenne  ; qu’avec  tout 
cela,  il  fe  brouilloit  fans  celTe  avec  les  Efpagnols , & que  ces  brouille- 
ries  fréquentes  étoient  un  préfage  de  la  décadence  entière  & prochaine 
de  la  Ligue  ; que  les  troupes  des  Efpagnols  en  France  n’étoient  compa- 
rables, ni  en  valeur,  ni  en  nombre  à celles  du  Roy;  qu’ils  promet  - 
toient  vingt  mille  hommes  ; mais  que  quand  ils  en  auroient  trente  mille, 
& que  le  Roy  d’Efpagne  vivrait  encore  cinquante  ans, ils  ne  viendraient 
jamais  à bout  de  co  .quérir  le  Royaume  de  France;  que  le  Roy  les  dé- 
ferait fans  combattre,  & en  fe  tenant  feulement  fur  la  défenfive  ; que 
l’éleffion  d’un  Roy  étranger  avoit  révolté  tous  les  François;  que  le  Par- 
lement de  Paris,  quoique  du  parti  de  la  Ligue,  s’y  étoit  fortement  op- 
pofé;  & qu’un  nouveau  Roy  élu  ne  ferait  tien  autre  chofe,  que  d’ache- 
ver la  ruïne  du  Royaume,  & la  deftruétion  des  Eglifes  & des  Catholi- 
ques, & d’augmenter  le  déréglement  des  Eccléfialriques, auquel  il  étoit 
impoîTible  de  remédier,  tandis  que  le  feu  de  la  guerre  embraierait  l’Etat. 

11  s’étendit  encore  lur  la  partialité  du  Légat,  & fur  fon  dévouement 
au  parti  des  Efpagnols,  & le  prouva  par  des  Lettres  de  ce  Cardinal 
au  Nonce  d’Efpagne  qui  avoient  été  furpriles.  Enfin,  faint  Perc,  a- 
joûta-t-il,  les  Catholiques  du  parti  du  Roy  fe  font  obligez  par  ferment 
àfoûtemr  fa  Couronne.  Ils  l'ont  fait  jufqu’à  préfent:  mais  vous  pou- 
vez-vous afiurer  que  depuis  la  converfion  du  Roy , ils  fe  feront  ha- 
cher en  pièces,  plûtôt  que  de  foufffir  l'injuftice,  que  les  Rebelles  & 
les  Efpagnols  veulent  faire  à ce  Prince. 

Le  Pape  écouta  fon  tranquillement  tout  ce  difeours  : mais  avant  que 
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de  l'entendre,  il  avoir  fa  réponfe  toute  prête , qui  fut  qu’il  ne  croiroit 
jamais  que  le  Roy  fût  converti , à moins  qu’un  Ange  du  Ciel  ne  vînt 
l’en  aiïurer,  & il  ajouta  des  chofes  autfi  outrageantes  pour  les  Catholi- 

8ues  du  parti  du  Roy,  qu’avantageufes  à ceux  du  parti  de  la  Ligue.  Le 
lue  de  Nevers  les  releva,  mais  avec  moins  de  force  qu’il  n’auroit  fair, 
s’il  n’eût  pas  fuivi  fa  principale  vûë,  qui  étoit  de  gagner  le  Pape  par  fet 
manières  complaifantes  & loumifes.  Il  demanda  avec  indance  la  pro- 
longation du  terme  de  fon  féjour  à Rome,  à quoi  le  Pape  répondit  com- 
me la  première  fois,  qu’il  y penferoit;  mais  qu’il  pourrait  encore  lui  par- 
ler le  Jeudy  fuivant. 

Il  retourna  ce  jour  là  à l’audience,  accompagné  feulement  de  deux 
Prélats  Italiens,  le  Pape  lui  ayant  fait  dire  par  fon  Maître  de  Chambre, 
que  ce  grand  cortège  de  NoblelTe  trançoile  qu  il  avou  amené  aux  deux 
premières  Audiences,  ne  lui  plaifoit  point.  U commença  par  demander, 

Îiu’il  lui  fût  permis  de  demeurer  à Rome.  Le  Pape  lui  lit  la  même  répon- 
e,  qu’il  y penferoit,  8c  quelque  intlance  qu’il  fît,  il  n’en  put  tirer  autre 
choie  là-dellus.  C’ed  pourquoi  defefnerant  d’avoir  une  audience  en 
Confidoire , comme  il  l’auroit  fouhaité , il  ne  crut  pas  devoir  différer 
davantage  de  préfenter  au  Pape  la  lettre  dont  le  Roy  l’avoit  chargé;  & 
en  la  lui  préfentant,  il  l’alTura  de  la  part  de  ce  Prince , de  la  lincé- 
rité  de  fa  converfion  , du  defir  qu’il  avoit  de  recevoir  fa  bénédic- 
tion 8c  fon  abfolution  , de  fon  relpeél  pour  fa  perfonne  & pour  le 
faint  Siège,  & que  fi  la  guerre  qu  il  avoit  à foutenir  contre  fes  fu- 
jets  rebelles  8c  fes  autres  ennemis  ne  l’en  eût  empêché,  il  ferait  venu 
en  perfonne  lui  demander  la  grâce , qu’il  le  fupplioit  par  fa  Lettre  8c 
par  la  bouche  de  fon  Ambaffadeur  de  lui  accorder.  Le  Duc  ajoûta 
qu’il  avoit  amené  avec  lui  l’Evêque  * du  Mans,  8c  un  des  plus  confi- 
oérables  Religieux  t de  l’Abbaye  de  faint  Denis,  & le  Doyen  de  Notre 
Dame  de  Paris  Louis  Seguier;  qu’ils  avoient  étéchoifis,  pour  rendre 
compte  au  S.  Siège  de  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  dans  la  récon- 
ciliation du  Roy  avec  l’Eglife;  qu’ils  le  feraient  avec  tout  le  refpeél 
qu’ils  dévoient  à fa  Sainteté , & lui  apprendraient  des  chofes  qu’elle 
ferait  bien-aife  de  fçavoir.  Le  Pape  lui  répondit  qu’il  y penferoit  ; 8c 
jamais  le  Vederetm  des  Italiens  ne  fut  plus  fouvent  mis  en  ufage,  que 
durant  cette  négociation. 

Le  Lundi  fuivant  le  Maître  de  Chambre  du  Pape  vint  trouver  le  Duc 
de  Nevers  , & lui  dit  que  s’il  vouloit  encore  parler  à fa  Sainteté , il  le 
pourrait  faire  ; mais  qu’il  fe  difpoflt  à partir  au  premier  jour , parce 
qu’un  plus  long  féjour  qu’il  ferait  à Rome  , donnerait  de  l’ombrage  à 
ceux,  que  le  laint  Siège  croyoit  avec  juftice  devoir  ménager  (il  enten- 
doit  les  Efpagnols  & les  Ligueurs)  que  n’étant  venu  à Rome  que  com- 
me particulier , il  n’étoit  pas  nécefTaire,  qu’il  rendît  vifite  aux  Cardi- 
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naux;  qu’à  l’égard  de  l’Evêque  du  Mans,  & des  deux  autres  perfonnes 

*/»î-  jonc  ü avoit  parlé  à fa  Sainteté,  elle  ne  vouloir  point  leur  permettre  de 
lui  bai  1er  les  pieds , qu’auparavant  ils  ne  fe  tu  fient  prefentez  au  Cardi- 
nal de  fainte  Sévérine  chef  de  l’Inquifition  & Grand  Pénitencier. 

Le  Duc  de  Ncvers  connut  par-là  , qu’un  avis  qu’on  lui  avoit  donné 
de  France  étoit  vrai  , fçavoir  qu’on  avoit  écrit  de  Rome  au  Cardinal 
Légat  & au  Duc  de  Féna,  qu’ils  ne  fe  miffent  point  en  peine  de  l’Am- 
bailàde  envoyée  au  Pape  par  le  Roy  pour  fon  abfolution;  qu’on  ne  fouf- 
friroit  pas  que  l’Amballadeur  demeurât  lon^-tems  à Rome,  & qu’ils  en 
avertiilent  les  partifans  de  la  Ligue,  afin  qu  ils  ne  fe  hâtafTent  pas  de  fe 
ranger  au  paru  du  Navarrois.  fi  vit  bien  qu'on  vouloir  abfolument  l'em- 
pêcher d'inftruire  les  Cardinaux  de  ce  qu’il  avoit  ordre  de  leur  dire  de  la 
part  du  Roy,  & que  le  delfein  étoit  d’engager  l’Evêque  du  Mans  & 
les  deux  collègues  dans  un  labyrinte  de  procédures  dangereufes  pour 
eux,  en  les  faiiant  comparaître  devant  le  Cardinal  chef  de  Plnquifition. 
11  pria  le  Maître  de  la  Chambre,  de  lui  donner  par  écrit  ce  qu’il  venoit 
de  lui  dire;  & fur  le  refus  qu’il  en  fit,  n’ayant  point  ordre  de  le  donner, 
il  le  pria  de  demander  cet  ordre  au  Pape, & de  l’excufer  s’il  différait  d’al- 
ler à l’audience  jufqu'à  ce  qu’il  l’eût  obtenu. 

Le  foir  du  même  jour,  le  Cardinal  Tolet  rendit  une  vifite  au  Duc  de 
Nevers,  & ne  lui  dit  rien  autre  choie,  que  ce  que  le  Maître  de  Cham- 
bre lui  avoit  déjà  dit,  linon  qu’il  lui  ôta  toute  efpcrance  d’avoir  l’écrit 
qu’il  demandoit,  & fur  ce  que  ce  Cardinal  le  prcffa  de  confentir,  que 
l’Evêque  du  Mans  & les  deux  autres  performes  qui  l’accompagnoienc 
comparuffent  devant  le  Cardinal  de  fainte  Sévérine,  afin  qu’ils  viffent 
enfuite  le  Pape,  il  répondit  qu’ils  ne  le  feraient  pas;  qu’il  avoit  effuyé 
plulicurs  affronts  qu’on  avoit  faits  à fa  perfonne,  à fon  caraétére,  & 
au  Roy  fon  Maître;  qu’il  les  avoit  foufièrt  avec  patience,  pour  con- 
vaincre le  Pape  de  la  foumilfion  avec  laquelle  ce  Prince  recherchoit  fon 
amitié  y mais  qu’il  ne  permettrait  jamais  qu’on  en  fît  à l’Evêque  du  Mans 
& à fes  Collègues,  & que  lui  en  dût-il  coûter  la  vie , il  l’empêcheroit 
par  toutes  fortes  de  voyes. 

Le  Cardinal  Tolet  alla  faire  au  Pape  le  rapport  de  cet  entretien , & le 
Maître  de  Chambre  vint  le  lendemain  répéter  au  Duc,  que  le  Pape  ne 
verrait  point  l’Evêque  du  Mans,  avant  que  ce  Prélat  fe  fütprefenté 
au  Cardinal  chef  de  l’Inquifition,  & qu’il  ne  vouloir  point  qu’on  lui  par- 
lât davantage  de  la  vifite  des  Cardinaux.  Il  demanda  au  Duc  fi  le  Père 
Poffevin  ne  lui  avoit  pas  déclaré  de  la  part  de  fa  Sainteté  , quand  il  le 
vit  à Moucha , qu’elle  ne  vouloir  point  qu’il  lui  parlât  des  affaires  du 
Navarrois , lorfqu’il  feroit  arrivé  à Rome  ) Le  Duc  répondit,  que  non , 
& que  s’il  lui  avoit  fait  cette  déclaration  , il  eût  délibéré  fur  ce  qu’il  au- 
rait eu  à faire:  mais  qu’il  le  conjurait  de  fupplier  de  nouveau  fa  Sainte- 
té de  lui  accorder  fes  demandes,  & fur  tout  de  prolonger  le  terme  de  fa 
demeure  à Rome. 

Cette  réponfe  attira  une  terrible  tempête  au  Père  Poffevin,  qui  fut  o- 
bligé  de  s’évader  de  Rome,  de  peur  d’être  arrêté.  On  raifonna  beau- 
coup 
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coup  fur  cette  fuite,  & quand  on  fçut  depuis  ce  que  le  Pape  avoit  fait  ■ 

dire  en  fecret  au  lieur  de  la  Clielle,  qu’on  ne  s’allarmât  point  du  traite- 
ment  qu’il  feroit  au  Duc  de  Nevers,  plufieurs  jugèrent  que  la  colère  du 
Pape  contre  PofTevin  étoit  une  choie  accotée.  Le  Duc  de  Nevers  dans 
fes  Mémoires  l’attribue  à la  liberté , avec  laquelle  ce  Père  avoit  confeillé 
au  Pape,  & à quelques-uns  des  Cardinaux  de  le  rendre  faciles  aux  de- 
mandes du  Rov,  de  donner  la  paix  à la  France, & de  prévenir  les  maux 
que  la  dureté  dont  on  ufoit  envers  ce  Prince,  pouvoir  caufer. 

L’Evêque  du  Mans  & le  rieur  Seguier  furent  auriî  contraints  de 
s’enfermer  dans  l’appartement  du  Duc  de  Nevers,  de  peur  qu’on  ne  fe 
faisît  de  leurs  perfonnes.  On  arrêta  leurs  bagages  & leurs  Mulets,  & 

Dom  Gobelin  Religieux  de  faint  Denis  qui  étoit  venu  de  la  part  de  fa 
Communauté,  pour  juftifier  ce  qui  serait  parie  dans  l’Abbaye  à la  ré- 
conciliation du  Roy,  fut  faifi  d’une  telle  frayeur , que  la  fièvre  le  prit; 

& il  en  mourut  quelque  temps  après  à Ferrare. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  appréhenda  pour  lui-même,  parce  que  les  dix 
jours  finirioient  le  lendemain,  fit  prier  le  Maître  de  Chambre  de  deman- 
der les  ordres  du  Pape  touchant  fon  départ.  Sur  quoi  on  lui  manda  que 
fa  Sainteté  vouloir  bien  lui  accorder  encore  une  audience  pour  le  cin- 
quième de  Décembre. 

11  fe  rendit  ce  jour-là  au  Palais.  Le  Pape  fe  plaignit  de  ce  que  l’Evê-  Autre  mu- 
que  du  Mans  avoit  refufé  d’aller  trouver  le  Cardinal  de  fainte  Sévérine: 
mais  que  puifqu’il  avoit  tant  de  peine  à fe  réfoudre  à cette  démarche,  il 
fe  contenteroit  qu'il  fe  préfentât  devant  le  Cardinal  d’Arragon  chef  de  ** 
la  Congrégation  établie  pour  les  affaires  de  France.  Le  Duc  répéta  au 
Pape  ce  qu’il  avoit  dit  là-derius  au  Cardinal  Tolet,  & le  fupplia  de 
vouloir  bien  feulement  permettre  à l’Evêque  & aux  deux  autres  de  lui 
baifer  les  pieds  , même  fans  écouter  ce  qu’ils  avoient  à lui  dire , & 
qu’après  cela  il  les  renvoyât  aux  Cardinaux  fes  neveux  qui  étoient  fes 
Miniftres  ; que  le  Cardinal  d’Arragon  pourroit  s’y  trouver  aufli-bien 
que  tels  autres  Cardinaux  que  fa  Sainteté  jugeroit  à propos.  Le  Pape 
rejetta  encore  cette  demande , & lui  ajouta  que  la  feule  confidération 

8u’il  avoit  pour  lui  l’avoit  empêché  jufqu’alors  de  faire  juftice  de  ces 
•éputez  , & qu’avant  que  de  s’y  réfoudre  , il  en  délibérerait  en- 
core. 

Le  Duc  voyant  le  Pape  toûjours  infléxible  , & appréhendant  que 
cette  audience  ne  fût  la  dernière  qu’on  lui  accorderait , fe  jetta  à fes 
pieds,  le  conjura  par  les  plus  puirians  motifs  de  recevoir  dans  le  fein 
de  l’Eglife  un  Roy  penitent,  & de  lui  impofer  telles  fatisfadfions , qu’il 
jugeroit  à propos,  ce  Prince  étant  réfolu  de  les  accepter  , pourvû 
qu’il  obtînt  l’abfolution  du  Chef  de  l’Eglife,  qui  lui  tenoit  la  place  de 
Jesus-Christ. 

Le  Pape  l’interrompant  à chaque  parole , & ne  répondant  que  par 
des  négatives,  le  Duc  tira  de  fa  proche  la  procuration  qu’il  avoit  du 
Roy  fur  tout  ce  qu’il  avoit  demandé  & offert , & la  lui  préfenta  déca- 
chetée & ouverte,  entrecoupant  fes  paroles  de  fanglots  & de  larmes  qui 
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émùrent  le  Pape  , mais  fans  le  fléchir.  Il  lui  commanda  de  fe  le. 
ver  & de  lé  rafleoir  ; & le  Duc  après  de  nouvelles  inflances  aufli  inuti- 
les que  les  précédentes  , lui  prélenta  un  Mémoire  contenant  en  fubf- 
tance  tout  ce  qu’il  avoit  dit , le  fupplia  de  le  lire  , & de  lui  faire  fçavoir 
enfin  fa  dernière  réfolution.  Le  Pape  le  reçut,  & en  le  congédiant , lui 
promit  de  lui  envoyer  inccflamment  fes  derniers  ordres. 

Quoique  le  terme  des  dix  jours  fût  paffé  , & que  le  Pape  n’eût  point 
accordé  la  prolongation  , on  lit  dire  lous-main  au  Duc  qu’il  pouvoir 
demeurer  le  refle  du  mois , julqu’au  commniencemcnt  de  Janvier  ; ce 
qui  lui  fit  beaucoup  de  plaifir. 

Cependant  on  raifonnoit  foit  à Rome  fur  cette  grande  affaire , le» 
uns  étant  pour  l’abfolution  du  Roy , & les  autres  contre.  Quelques 
Cardinaux  murmurèrent  allez  haut  de  ce  qu'un  point  de  cette  impor- 
tance n’étoit  point  traité  en  Confiftoire  ; mais  feulement  entre  le  Papa 
& quelques  Cardinaux.  Ces  murmures  qui  revinrent  au  Pape , don- 
nèrent cccafion  au  Confiftoire,  qui  fut  tenu  le  vingtième  de  Décembre. 
Le  Pape  s’y  expliqua  d’une  manière  11  faire  connottre  qu’il  étoit  fort 
choqué  de  la  liberté  qu’on  fe  donnoit  de  raifonner  fur  fa  conduite.  Il 
dit  qu’il  n’avait 'rien  fait  julques-là  que  fuivant  les  régies  de  la  pruden- 
ce , qu’il  agiroit  dans  cette  affaire  comme  il  jugerait  à propos,  &que 
fi  quelqu’un  ofoit  déformais  s’ingérer  à en  parler , il  lui  ferait  fentir 
combien  il  en  étoit  offcnlé. 

Le  Duc  de  Ncvers  eut  avis  , que  le  Pape  dans  ce  Confiftoire  s’étoit 
aflez  ouvert  fur  la  réfolution  où  il  étoit,  de  ne  point  ratifier  l’ablolu- 
rion  donnée  au  Roy  par  l’Archevêque  de  Bourges , & il  fçut  que  le 
fleur  Montorio  un  des  Prélats  qui  avoient  accompagné  le  Cardinal  Lé- 
gat à Paris , en  étoit  venu  de  fa  part  & de  la  part  du  Duc  de  Mayenne, 

Four  dire  au  Pape  qu’il  étoit  à propos  dans  la  fituation  des  affaires  de 
rance  , de  tirer  les  chofes  en  longueur  , & d’amufer  le  Duc  quelque 
temps  à Rome  ; fur  quoi  ce  Prince  fit  mettre  entré  les  mains  du  Pape 
un  Mémorial  ou  Requête , par  laquelle  il  le  fupplioit  de  vouloir  bien 
lui  donner  une  réponfe  fur  le  Mémoire  qu’il  avoit  eu  l’honneur  de  lui 
préfenter  le  cinquième  de  Décembre , & de  la  lui  donner  par  écrit , 
afin  que  le  Roy  fon  Maître  fçût  à quoi  il  devoit  s’en  tenir. 

Cette  réponfe  par  écrit  lui  fut  refufée  : mais  on  lui  dit  que  le  Pape 
lui  donnerait  une  audience  le  deuxième  de  Janvier.  Cette  audience  ne 
fut  pas  plus  favorable  que  les  précédentes.  Le  bruit  cependant  courut 
alors  dans  Rome  ; oue  l’Evêque  du  Mans  avoit  eu  un  entretien  fecrec 
avec  le  Pape.  Quelques  jours  après  le  Duc  voyant  qu’il  perdoit  fon 
temps  , & qu’on  ne  cherchoit  qu’à  l’amufer , conformément  à ce  que 
le  Légat  avoit  fait  dire  au  Pape  par  le  Prélat  Montorio , il  fortit  de  Ro- 
me pour  aller  à Venife.  Je  reviens  à ce  qui  fe  paffa  en  France , depuis 
la  conclufion  de  la  Trêve  jufqu’à  la  fin  de  i 593.  & aux  autres  chofes 
qui  fe  firent  cette  même  année  en  diverfes  Provinces. 

Les  pemicieufes  maximes  de  plufieurs  Doéleurs  & Théologiens  de  la 
Ligue , débitées  hardiment  dans  les  Chaires  de  Paris  de  de  quelques  au- 
tres 
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nés  Villes  île  France  , infpirérent  encore  à un  fcélerat  le  deffein  d’at-  ■ ■ 
tenter  fur  la  vie  du  Roy , & de  le  faite  périr  de  la  même  manière  que 
fon  Prédéceffeur.  Ce  furieux  s'appelait  Pierre  Barrière  batelier  de  la  Uvù** 
rivière  de  Loire  à Orléans.  11  s’ouvrit  à Lyon  & à Paris  fur  ce  qu’il 
médirait , à plulieurs  Ecclefiaftiqucs  tant  Séculiers  que  Réguliers , qui  Tbuanui.  , 
le  confirmèrent  dans  fa  réfolution.  ’ ,°7' 

Le  dernier  qu’il  conlulta  à Lyon , fut  un  Dominicain  Florentin,  nom- 
mé Séraphin  Blanchi  homme  prudent , qui  le  remit  au  lendemain  , pour 
recevoir  fa  reponfe.  Le  Dominicain  cependant  pria  le  fieur  Branca- 
léon Gentilhomme  domefiique  de  la  Reine  Douairière , de  fe  trouver 
chez  lui , & de  bien  envifager  l’homme  qui  s’y  rendrait  à l’heure  qu’il 
lui  marqua. 

Ce  Gentilhomme  ne  manqua  pas  au  rendez-vous  : il  obferva  Barriè- 
re à loilir , & quand  cclui-ci  fe  fut  retiré  , Bianchi  dit  à Brancaléon  de 
qnoi  il  s’agi  (Toit  , & le  conjura  d’aller  promptement  trouver  le  Roy , 
afin  qu’on  pût  arrêter  cet  aflâffin , avant  qu’il  approchât  de  fa  perfonne 
Royale. 

Le  peu  de  fureté  qu’il  y avoit  dant  les  chemins,  empêcha  Brancaléon  Comment 
de  fe  tendre  à la  Cour  avant  Barrière  , dont  il  avoit  cependant  envoyé 
le  Portrait  au  Roy.  Ce  Prince  quelque  temps  après  raconta  lui-même  , & fuM' 
en  admirant  la  proteûion  de  Dieu  fur  fa  perfonne  , ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé à cet  égard  ; fçavoir  qu’étant  fur  le  cnemin  de  Brie-Comte-Robert , 

& ayant  été  obligé  de  mettre  pied  à terre,  il  appella  une  efpéce  dePay- 
fan  qui  étoit  fà  proche , & lui  donna  fon  cheval  à tenir  ; ( c’étoit  Bar- 
rière lui-même  ) & qu’il  le  vit  fouiller  dans  fes  chauffes , apparemment 
pour  tirer  fon  couteau  : mais  qu’il  ne  le  tira  point.  Ce  malheureux  a- 
voua  depuis  dans  fon  interrogatoire , qu’il  étoit  venu  à faint  Denis  à Mathieu 
la  Meffe  que  le  Roy  entendit  après  fon  abjuration  ; qu’il  s’approcha  de  Hiftoire  de 
lui  pour  faire  fon  coup  , mais  qu’il  s’étoit  fenti  arrêter  le  bras  par  une 
force  inviiibie  , & qu’il  s'étoit  trouvé  le  cœur  tout  changé , après  1» 
cérémonie  ; qu’étant  retourné  à Paris , on  hii  fit  entendre  que  la  con- 
vertion  du  Roy  n’étoit  qu’une  feinte,  & qu’il  reprit  fon  premier  deffein; 
qu’il  vint  à Melun , où  Brancaléon  l’ayant  reconnu  , il  fut  arrêté.  Il  j ^et* 
varia  fort  dans  fes  dépolirions  ; & dans  la  quefiion  , il  chargea  un  Ec- 
cléfiailique  de  Lyon  , un  Capucin , un  Jéfuite , le  fieur  Aubri  Curé  de 
faint  André  des  Arcs  , qui  l’avoient,  difoit-il , exhorté  à ce  crime, 
lorfqu’il  les  avoit  confultez.  Pour  ce  qui  eft  du  Jéfuite  qui  s’appelloic 
le  Père  Varade , ceux  de  fa  Compagnie  s’en  défendirent  fortement, 
lorfque  l’année  fuivante  on  voulut  les  charger  de  ce  crime , & le  Roy 
lui-même  dans  le  temps  qu’il  les  rappella  en  France , voulut  bien  de  fa  apporté" 
propre  bouche  les  difculper  fur  ce  fait.  Barrière  ajoûta  qu’on  lui  avoit  au  6 T.  de 
perfuadé , s’il  étoit  furpris , de  dire  que  c’étoit  le  Comte  de  Soiffons , ' 

qui  l’avoit  engagé  à ce  parricide  ; dequoi  le  Roy  néanmoins  n’eut  au-  Mathieu!* 
cune  inquiétude,  parce  que  cet  article  lui  fut  dit  en  préfence  du  Comte  L j. 
même , & qu’il  vit  bien  que  cet  homme  ne  le  connoiffoit  point.  Il  fut 

con- 
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condamné  à être  tiré  à quatre  chevaux , & l’Arrêt  fut  exécuté  le  der- 

•t9i-  nier  jour  d’Août. 

La  mefintelligence  des  Chefs  de  la  Ligue , dont  on  avoit  déjà  vû 
hfn'tdtt  tant  marclucs  » parut  en  ce  même  mois  d’Août  avec  un  grand  é- 
cbtft  it  u clat.  ^ 

Ligue.  Le  Duc  de  Nemours  ne  cachoit  guéres  le  deiïein  qu’il  avoit  de  fe 
faire  une  fouvcraineté  de  fon  gouvernement  duLyonnois  & des  Provin- 
ces voilines , & ayant  allez  connu  que  dans  les  Etats  de  Paris , on  ne 
penferoit  point  à lui  dans  l’éleélion  d’un  Roy  , il  n’avoit  point  voulu  y 
envoyer  de  Députez , nonobfiant  les  inltances  que  le  Duc  de  Mayenne 
lui  en  avoit  faites.  Il  avoit  changé  les  Magistrats  de  Lyon  de  fa  propre 
autorité  ; & en  attendant  qu’il  pût  bâtir  deux  Citadelles , pour  fe  ren- 
dre maître  abfolu  dans  cette  Ville , il  s’étoit  alluré  des  principaux  pof- 
tes , y avoit  fait  faire  des  retranchemens  , & y tenoit  des  troupes.  Il 
avoit  tâché  de  s’emparer  de  Mâcon , & de  quelques-autres  Places  fur 
les  confins  du  Lyonnois  , & même  de  Bourg  en  Breife  qui  appartenoit 
au  Duc  de  Savoye  ; mais  fes  intelligences  n avoient  pas  réulfi. 

Le  Due  Je  Plufieurs  autres  démarches  qu'il  avoit  laites , & qui  tendoient  toutes 
h,  au  même  but , avoient  forr  chagriné  le  Duc  de  Mayenne  , qui  réfolut 
Ju  de  prévenir  les  ambitieux  projets  de  ce  Prince.  11  en  conféra  avec  l’Ar- 
DucJe  st-  chevêque  de  Lyon,  & ce  Prélat  après  avoir  tout  concerté  avec  lui, s’en 
mimri  jui  ajja  fon  Diocéfe  à l’occafion  de  la  Trêve  , qui  lui  permettoit  de 
fu/reséï-  faire  ce  voyage. 

Il  fe  comporta  dans  cette  rencontre  avec  beaucoup  de  prudence.  Il 
gagna  fous  main  les  principaux  Bourgeois , qui  d’ailleurs  étoient  fort 
irritez  contre  le  Duc  de  Nemours  au  fujet  des  deux  Citadelles  , dont 
ils  fçavoient  qu’il  avoit  fait  le  projet , & il  attendit  une  occafion  favora- 
ble , où  il  put  dire  qu’il  avoit  plûtôt  repoufle  la  violence , qu’il  ne  l’a- 
voit  faite  lui-même. 

Il  fçut  que  Diximieux  Gouverneur  de  Vienne  arriveroit  bien-tôt  avec 
des  troupes , & que  le  Duc  par  leur  moyen , & lecondé  de  quantité 
de  Noblefiè  qu’il  avoit  auprès  de  lui , devoit  lever  l’étendart  de  la  ré- 
volté , & fe  rendre  tellement  maître  de  la  Ville , qu’il  pût  faire  tout  ce 
qu’il  jugeroit  à propos , fans  appréhender  de  réfiltance  de  la  part  des 
Bourgeois. 

Il  avertit  ceux  des  habitans  qui  étoient  de  garde  à la  porte  du  Rhône, 
que  Diximieux  devoit  entrer  le  dix-neuviéme  d’Août  dans  Lyon  par 
cette  porte.  Ils  s’y  tinrent  fort  alerte , & dès  qu’ils  fçurent  qu’il  appro- 
choit , ils  fermèrent  la  barrière.  Il  voulut  la  forcer , il  y eut  quelques 
coups  tirez , & un  Bourgeois  fut  tué  : mais  Diximieux  s’étant  trop  a- 
vancé  , fut  pris  lui-même , & fes  troupes  repoulTées. 
ce  Jenier  /y u bruit  de  l’efcarmouche  les  Bourgeois  prirent  les  armes.  Le  Duc 

f™,,  £"*  de  Nemours  accourut  à cheval  à la  tête  de  quelques  Gentilshommes 
rient  la-  vers  la  porte.  Il  fut  furpris , lorfqu’on  lui  vint  dire  que  fur  le  modèle 
ei/e.  des  barricades  de  Paris , les  Lyonnois  en  avoient  fait  dans  les  principa- 
les rues.  11  fe  trouva  enveloppé  , de  fut  contraint  de  fe  laifler  condui- 
re 
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re  à fon  Hôtel , où  les  Bourgeois  mirent  une  greffe  garde.  Le  lende- 
main on  l’obligea  à en  faire  lortir  la  Tienne  , & l’Archevêque  pendant 
ce  temps-là  s’étant  fàili  du  Château  de  Pierre-Encife , l’y  fit  enfuite 
renfermer. 

Cette  nouvelle  étant  venue  à Paris  , Anne  d’Eft  mère  du  Duc  de 
Mayenne  , & qui  l’étoit  aulfi  du  Duc  de  Nemours  qu’elle  avoir  eu  de 
fon  fécond  mariage , fit  de  grands  reproches  au  premier , d’avoir  trai- 
té fon  frère  de  la  forte.  Il  s’en  excufa  , fur  ce  qu’il  n'étoit  pas  refpon- 
fable  d'un  tumulte  populaire  , que  le  Duc  de  Nemours  avoir  excité  lui- 
même  , par  les  entreprifes  qu’il  avoir  faites  fur  la  liberté  des  Bourgeois. 

On  capitula  pour  fa  délivrance  : il  fut  convenu , qu’on  lui  donnerait 
au  lieu  du  Gouvernement  du  Lyonnois , celui  de  Guyenne  & de  quel- 

Eues  places  de  Gafcogne  qui  obéïlfoient  à la  Ligue , à condition  que 
: Marquis  de  Saint  Sorlin  frère  du  Duc  de  Nemours  remettrait  entre 
les  mains  des  Gouverneurs  qu’on  nommerait , quelques  places  d’Au- 
vergne dont  il  s’étoit  emparé.  Ce  traité  ne  fut  point  mis  en  exécution, 
par  les  obftacles  que  le  Duc  de  Mayenne  y fit  naître,  & le  Duc  de 
Nemours  demeura  cependant  toujours  prifonnier. 

Vers  ce  même-temps,  Saint  Luc  qui  commandoit  en  Bretagne  pour  Tn*p>  h 
le  Roy , en  attendant  l’arrivée  du  Maréchal  d’Aumont , battit  quel- 
ques  troupes  de  la  Ligue  auprès  de  LavaU  invertit  dans  la  Guierche 
quatre  mille  hommes,  que  le  Duc  de  Mercœur  y avoir  envoyez , pour 
relever  tes  fortifications  de  cette  place , &.  Jes  obligea  d’en  fortir  par 
capitulation , en  y lailfant  leurs  armes  & leurs  bagages.  Le  Duc  de 
Mercœur  mit  le  fiége  devant  Montcontaur,  ou  Sarouet  qui  y com- 
mandoit , fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  ; & le  Duc  ne  fut  pas 
trop  fâché  de  là  nouvelle  de  la  Trêve  , pour  avoir  un  honnête  prétex- 
te de  lever  le  fiége. 

En  Poitou , le  fieur  de  Malicorne  Gouverneur  de  cette  Province 
pour  le  Roy  , le  Duc  de  la  Trimouille , les  fieurs  de  Mortemar  & de 
Parabére  av oient  bloqué  Poitiers  , & le  ferraient  de  fort  près.  Le  Com- 
te de  BrilTac  s’y  étoit  jetté  pour  le  défendre  avec  de  bonnes  troupes.  U 
fit  de  fi  fréquentes  & de  fi  vigoureufes  forties  , qu’il  obligea  les  Roy- 
aux à lailTer  les  partages  libres  aux  vivres.  Dans  une  de  fes  forties  , il 
fut  blerté  de  trois  coups  d’Epée  & renverfé  de  fon  cheval  : le  Baron  de 
Saint  Jemme  jeune  Seigneur  de  feize  ans , fe  fignala  en  cette  occa-  D , jt  N 
fion.  Il  mit  pied  à terre  pour  remonter  fon  Général , & ayant  faifi  la  Hift.  de 
quqpè  du  cheval  qu’il  lui  avoit  donné  , tous  deux  fe  tirèrent  de  la  mé-  Henri  IV. 
Lee. 


Un  fervice  fi  confidérable  rendu  à la  Ligue  par  le  Comte  de  BrilTac , tl,“ rrm- 
fut  mai  reconnu  parle  Duc  d’Elbœuf,  qui  étant  entré  quelques  jours 
après  dans  Poitiers  , l’obligea  d’en  fortir.  Ce  fut  un  grand  chagrin  pour  ,Ai„ 
le  Duc  de  Mayenne,  qui  voyoit  les  Princes  de  fa  Maifon  n’avoir  plus 
guéres  de  déférence  pour  lui.,  & contribuer  par  là  plus  qu’aucuns  au- 
très  à la  ruine  de  la  Ligue.  Elle  ne  lairta  pas  néanmoins  vers  ce  temps- 
là  d’avoir  quelques  autres  petits  avantages.  Sablé  que  le  Maréchal 
. Tem.  VI.  Vvv  d’Au- 
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d’Aumont  avoit  pris  , fe  révolta  contre  Landebrie  fon  Gouverneur  : les 
Bourgeois  le  maffacrérent , & redevinrent  Ligueurs  moins  par  haine 
contre  le  Roy , que  contre  le  Commandant  qu'il  leur  avoit  donné  , 6t 
dont  ils  étoient  maltraitez.  Selles  en  Berry  dont  le  Prince  de  Conri 
s’étoit  rendu  maître , fut  suffi  furprife  par  les  troupes  du  ileur  de  la 
Châtre. 

David  Bouchard  Vicomte  d’Aubeterre  étoit  fouvent  aux  mains  en  Pe- 
tmrr,  itou  rigord  & aux  environs  , avec  le  iieur  de  Montpefat  fils  de  la  DuchefTe 
U FtripU  Mayenne.  Il  prit  Corny  à difcrétion,  excepté  que  les  Capitaines  eu* 
rent  la  vie  fauve  : cinq  ou  fix  cens  foldats  furent  faits  prifoniers , & les 
armes , les  bagages , les  drapeaux , les  enfeignes  & quatre  cens  che- 
vaux , furent  la  proye  des  vainqueurs  ; mais  la  prife  la  plus  confi  dé  râ- 
ble fut  celle  des  papiers  de  Monpefar.  On  y trouva  le  fecret  du  voyage 
que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  réfolu  de  lui  faire  faire  en  E fpagne , pour 
faire  élire  Roy  par  les  Etats  de  Paris , Henri  de  Lorraine  fon  fils  atné  , . 
de  de  plus  la  promelTe  du  fecours  de  mer , que  les  Efpagnols  defli- 
noient  pour  Blaye  alors  affiégée  par-le  Maréchal  de  Matignon.  Aubeter- 
re  après  le  fiége  de  Corny,  fit  celui  de  Lile  petite  ville  en  Périgord,  où 
il  fut  blefle  d’une  moufquetade , dont  il  mourut  au  bout  de  neuf  jours. 

Il  fe  fit  quelques  autres  petites  expéditions  de  ce  côté-là  peu  confidé- 
rables , en  comparaifon  de  celle  du  fiége  que  le  Maréchal  de  Matignon 
avoit  mis  devant  Blaye  Place  importante  par  fa  fituation  vers  l’embou- 
chure de  la  Garonne  > & pour  la  liberté  du  commerce,  de  Bourdeaux 
qu’elle  incommodoit  fort. 

Le  Maréchal  avant  que  de  s’engager  à ce  Siège , fe  faifit  du  Château 
de  Ha  , qui  étoit  un  des  forts  de  Bourdeaux , & qu’il  ne  croyoit  pas  c- 
tre  affez  en  alTurance  entre  les  mains  de  Merville.  Il  avoit  auffi  eu  or- 
dre du  Roy  de  traiter  avec  Luflan  Gouverneur  de  Blave , pour  tâcher 
de  l’attirer  dans  fon  parti  : mais  celui-ci  demanda  des  cnofes  fi  extraor- 
dinaires , qu’on  ne  put  les  lui  accorder  : ainfi  le  Maréchal  s’étant  afTu- 
ré  du  fecours  d’une  flotte  Hollandoife  qui  étoit  à la  Rochelle , & de 
quelques  vaiffieaux  Anglois  , il  s’approcha  de  Blaye  avec  fon  armée , 
pour  l’affiéger  par  terre. 

Il  commença  par  l’attaque  du  Fauxbourg , qu’il  emporta  après  deux 
heures  de  combat , & il  s’y  logea.  Luflan  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  valeur  & de  conduite , & avec  d’aurantplus  d’opiniâtreté,  qu’ayant 
prévû  le  fiége , il  s’étoit  ménagé  diverfes  relTources.  Le  premier  dont 
il  fut  fecouru , fut  le  Baron  de  Caftelnau  Gouverneur  de  Marmande  » 
qui  ayant  ramafle  vingt-cinq  bateaux , mit  deiïus  huit  cens  hommes 
commandez  par  les  Capitaines  Lioux  & Gilet , & leur  fit  defeendre  la 
Garonne.  Ils  pafTérent  la  nuit  devant  Bourdeaux  fans  être  apperçus  ; 
mais  quand  ils  arrivèrent  au  confiant  de  la  Dordogne  & de  la  Garonne,, 
ils  y trouvèrent  les  vaifTeaux  Anglois  & Hollandais  qui  leur  lâchèrent 
quelques  volées  de  canon.  Us  n’étotenc  pas  en  état  de  leur  répondre  ; 
c’eû  pourquoi  ils  s’échouèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière  à quelque  dif- 
tance  de  Bdaye.  lis  marchèrent  de  là  en  bataille , défirent  quelques 
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payfans  qui  voulurent  s’oppofer  à leur  paflage , forcèrent  un  quartier 

du  Camp  du  Maréchal , & entrèrent  dans  la  Ville.  ,ftJ' 

La  tranchée  fut  conduite  jufqu’au  pied  d’une  Demie-lune  ou  rave- 
lin  , qui  fut  infulté , & d’abord  emporté  : mais  cette  fortification  s’é- 
tanr  trouvée  retranchée  & palifiadée  à la  gorge  , les  aflaillans  ne  pu- 
rent s’y  maintenir.  Le  Comte  de  la  Roche  fils  du  Maréchal  y donna  un 
fécond  a fia  ut  avec  fon  Régiment , & il  y eut  l'épaule  cafiee  d'une  ar- 
quebufade,  dans  le  temps  qu’il  ordonnoit  le  logement.  S a blefiure  dé- 
couragea les  loldats  , & la  brèche  fut  une  fécondé  fois  abandon-  ;• 
née.  ...  , 

Peu  de  jours  après  , parut  la  flotte  d’Efpagne  compofée  defeize  gros  l»  fittt 
navires , montant  par  l'embouchure  de  la  Garonne , à la  laveur  du  Erwu 
vent  & de  la  marée , les  Anglois  & les  Hollandois  les  attendirent.  Le 
combat  fut  violent  : deux  vailfeaux  Anglois  furent  brûlez , & trois  des  ‘ - 

Elpagnols  pris.  Ceux-ci  auroient  fans  doute  remporté  la  vidoire , fi 
le  Maréchal  ayant  fait  oonduire  douze  canons  fur  le  rivage , ne  les 
eût  obligez  par  ce  nouveau  feu,  à fe  laifier  aller  au  courant  de  la  rivière 
pour  prendre  le  large.  . . ; 

Trois  femaines  fe  paflerent  fans  autre  aétion  entre  les  deux  Flottes, 
tandis  que  les  afliégez  par  leurs  continuelles  forties  fatiguoient  beau- 
coup les  afiiégeans.  Dans  cet  intervalle  le  Maréchal  fit  armer  quinze 
vaifTeaux  au  Port  de  Bourdeaux,  & le  Capitaine  la  Limaille  fameux  hom- 
me de  Mer  de  ce  temps-là  lui  avoit  promis  de  venir  par  l'embouchure 
de  la  rivière  avec  une  Efcadre  qu’il  commandoit , attaquer  les  Efpa- 
gnols,  dans  le  même-temps  que  les  Vaiflèaux  de  Bourdeaux,  les  An- 
glois & les  Hollandois  , tomberaient  de  leur  côté  fur  eux. 

Le  Maréchal  monta  lui-même  fur  le  meilleur  vaifieau  au  jour  mar-  Autre  cem- 
qué  , & alla  livrer  bataille  aux  Efpagnols.  11  leur  coula  à tonds  qua-  n,v‘l 
tre  Gallions , diflipa  le  refte  ; & fi  la  Limaille  fût  arrivé , il  n’en  ferait  “J/ 
pas  échapé  un  feul  ; mais  foit  par  tcahifon  , comme  quelques-uns  le  a. 
foupçonnérent , foit  par  le  défaut  d’un  vent  favorable , ainfi  que  la  Li-/*"- 
maille  l’alTura , il  manqua  au  rendez-vous. 

A quelques  jours  de  là , les  Efpagnols  s’étant  reconnus , entrèrent  ll‘  "* 
dans  la  rivière  pendant  une  nuit  fort  obfcure , & jettércnt  dans  la  Place 
des  vivres  , des  munitions  & des  troupes  fraîches.  Ce  nouveau  fe-  3mut  i*  fi- 
cours  fit  defefpérer  au  Maréchal  de  la  prife  de  Blaye  , & après  avoir  dam 
fait  retirer  fon  canon  des  batteries  ; il  leva  le  fiége.  Il  y perdit  un  aflez  * 
grand  nombre  de  loldats , furtout  des  Régimens  de  Poyanne  & de  Pa-  ‘ fSin.tr  h 
nifiaut  dont  les  Meftres  de  Camp  furent  tuez  ,_auffi-bien  que  le  Capi-  /<«*. 
laine  Dimanche  & Antoine  de  Cour  gués , qui.s’étoit  fignalé  un  pepau-  .Th“in“- 
paravant  par  la  prife  de  CaftiUon  dans  le  Médoc.  . • ’ 107  ’ 

Le  Maréchal  partit  un  peu  après  pour  la  Cour , ayant  eu  ordre  du 
Roy  de  lui  amener  le  plus  qu’il  pourrait  de  troupes.  Il  mit  ordre  à la 
fureté  des  Places  de  Guyenne , & communiqua  la  bonne  nouvelle  de 
la  prochaine  converiion  du  Roy  au  Parlement  de  Bourdeaux.  Le  Par- 
lement fut  ravi. d'avoir  donné  une  preuve  de  fia  fidélité  envers  fon  lé- 
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gitirae  Souverain , & de  n’avoir  pas  écouté  le  fcrupule  de  quelque?  uns 
de  ce  Corps  , qui  avoient  opiné  à prendre  le  parti  de  la  Ligue  fur  l’e- 
xemple du  Parlement  de  Touloufe. 

Du  côté  des  Alpes  Lefdiguiéres  s’étoit  rendu  fi  redoutable  au  Duc  de 
Savoye  , que  ce  Prince  ht  un  effort , pour  mettre  fur  pied  avec  le  fe- 
cours  des  Efpagnols , une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de 
quinze  cens  chevaux. , à deffein  de  reprendre  Briqueras  & Cahours , 
qui  tenoient  le  Piémont  en  de  continuelles  allarmcs.  Il  voulut  amufer 
Lefdiguiéres  par  une  négociation  pour  un  traité  de  Paix  : mais  ce  Gé- 
néarl  n'étoit  pas  homme  a fe  lailTçr  furprendre.  11  mit  ces  deux  Places 
en  fi  bon  état , que  le  Duc  n’ofa  en  tenter  le  fiége.  Ce  Prince  tourna 
du  côté  d’Exiles  petite  Place  dans  les  montagnes  commandée  de  toutes 
parts  , & qu’il  cil  impoiïible  de  fecourir,  quand  les  avenues  en  font  une 
ibis  faifies.  • 

Dès  que  Lefdiguiéres  le  vit  avancer  de  ce  côté-là , il  détacha  Blacons 
qui  fe  jerta  dans  la  Place  avec  quelques  troupes.  Il  y arrêta  plufieurs 
jours  le  Duc , foûtint  quatre  affauts , & ne  pouvant  plus  tenir , parce 
que  le  canon  de  l’ennemi  donnoit  de  revers  dans  la  Place  de  tous  côtez, 
il  fe  rendit  par  la  plus  honorable  capitulation. 

Peu  de  temps  après  les  François  eurent  leur  revanche  ; car  Roderic 
de  Tolède  Général  des  troupes  Efpagnoles , s’étant  engagé  dans  les 
montagnes  proche  du  village  de  Salbertran  avec  trois  mille  Efpagnols  , 
Lefdiguiéres  qui  connoilïoit  en  perfection  tout  ce  pays-là  , le  fit  inves- 
tir de  toutes  pans  ; & attaquer  dans  le  temps  qu’il  fiùfoit  retraite , pour 
lortir  du  mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé.  Ce  fut  moins  un  combat 
qu’une  tuerie.  Quinze  cens  hommes  demeurèrent  fur  la  place , & Ro- 
deric lui-même  , qui  ne  voulut  point  le  rendre  à un  Arquebufier  à che- 
val , parce  qu’il  n’étoit  pas  Gentilhomme.  Plufieurs  furent  faits  prifon- 
niers , & de  ce  nombre  étoient  la  plûpart  des  Commandans  : dix-huit 
Enfeignes  furent  pnfes  ; & une  viétoue  fi  fanglante  pour  les  ennemis  K 
ne  coûta  à Lefdiguiéres  que  trois  ou  quatre  foldats  ; il  n’y  eut  pas  mê- 
me beaucoup  de  Dleffez  ; & parmi  ceux  qui  le  furent , il  n’y  eut  per- 
fonne  de  marque. 

Lefdiguiéres  après  cette  expédition  revint  vers  Grenoble , pour  em- 
pêcher les  courfes  que  le  Marquis  deTréfort,  un  des  Généraux  du  Duc 
de  Savoye,  failoit  dans  la  vallée  de  Grélivaudan  : de -là  il  envoyaBel- 
liers  & la  Buiffe  fon  frere  en  Savoye , où  ilsfe  faifirent  de  quelquespof- 
tes , pour  faciliter  le  paffage  à trois  mille  Suiiïès  levez  par  les  ordres  du 
Roy  : mais  le  Duc  de  Savoye  , qui  appréhendoit  que  cette  guerre  ne 
lui  devînt  de  plus  en  plus  funeffe , jugea  à propos  d’en  arrêter , ou  du 
moins  d'en  fufpendre  le  cours , en  acceptant  le  traité  de  Trêve  que  la 
Ligue  avoit  faite  avec  le  Roy  , où  il  étoit  dit , qu’il  pourroit  y entrer, 
pourvû  qu’il  le  fie  dans  l’cfpace  d’un  mots.  Il  prit  ce  parti , & Lefdi- 
guiéres n’en  tut  pas  trop  fiché  , tant  parce  que  cette  fufpenfion  d’ar- 
mes procureroit  quelque  repos  à fes  troupes  , que  parce  qu’ella  lui  don- 
nerait moyen  de  ravitailler  Cahours  & Briqueras.  Il  s’y  tranlporta  pour 
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cefujet,  dès  que  la  Trêve  eut  été  liguée  par  le  fieur.de  Poët,  à qui  il 
donna  la  commifïion  de  la  conclure. 

La  diverfion  que  Lefdiguiéres  avoit  faite  en  Piémont,  empêcha  le  J» 
Duc  de  Savoye  de  rien  entreprendre  en  Provence  ; mais  ce  pays  n’en  Prnnc'- 
fùtpas  pour  cela  plus  tranquille.  J’ai  dit  en  rapportant  ce  qui  s'y  étoic 
palTe  fur  la  fin  de  l’an  1 592.  que  la  ville  d’Aix,  comme  la  capitale  6c 
e fiége  du  Parlement,  étoit  entrée  en  négociation  avec  le  Duc  d’E- 
pernon  pour  la  paix  , 6c  qu’elle  confentoit  à renoncer  à toutes  Li- 
gues étrangères  , c’cft-à-dire  , avec  le  Roy  d’Efpagne,  6c  le  Duc 
de  Savoye  ; mais  fans  fe  féparer  de  celle  de  France  6c  du  Duc  de 
Mayenne. 

Les  Conférences  furent  continuées  pendant  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante,  mais  fans  nul  effet,  parce  que  les  Députez  de  la  Villes 
& ceux  du  Comte  de  Carces  pourvû  du  Gouvernement  de  la  Proven- 
ce par  le  Duc  de  Mayenne , ne  vouloient  point  démordre  de  l’arti- 
cle  que  je  viens  de  dire.  Le  Duc  d’Epemon  au  contraire  s’opiniâtroit  Provence, 
là-defius , quoique  fur  ce  même  point  il  eût  eu  de  la  condefcendance  1. 10. 

(jour  Arles  qui  obtint  de  lui  une  elpéce  de  neutralité,  à trois  conditions,  d“ 
a première  de  le  reconnoître  pour  légitime  Gouverneur  de  Provence  ; Smon 
la  fécondé,  de  lui  céder  le  Fort  de  Trinquetaille  ; 6c  la  troifiéme,  d’a-  1. 1+, 
bandonner  au  Duc  de  Montmorenci  Gouverneur  de  Languedoc,  leFort 
de  la  Mothe. 

Ainfi  la  guerre  recommença.  Le  Duc  d’Epernon  prit  Lambefc , Saint- 
Canat , Gardane  8c  Rocquevaire,  6c  penfa  lurprendre  Marfeille:  ce  qui 
donna  lieu  à Calaux  6c  à Louis  d’Aix  Confuls  de  cette  Ville  , de  de- 
mander du  fecours  au  Roy  d’Efpagne  8c  au  Duc  de  Savoye  : la  ville 
d’Aix  en  fit  autant  : mais  ces  deux  Princes-  avoient  trop  aiiaire  ailleurs 
de  leurs  troupes , pour  penfer  à leur  en  envoyer. 

Le  Duc  d’Epemon  prit  la  réfolution  d’afliéger  cette  Capitale,  6c  a-  süptA « 
près  s’être  rendu  maître  de  quelques  autres  petites  Villes,  il  parut  avec 
Ton  armée  devant  la  place  le  vingt-deuxième  de  Juin.  Comme  il  n’avoit 
pas  affez  de  troupes  pour  l’afliéger  dans  les  formes,  il  fe  faifit  feulement 
des  hauteurs,  fe  retrancha  à une  portée  de  moulquet  de  la  Ville,  6c  a-  . 
près  y avoir  fortifié  fon  camp , 6c  avoir  fait  de  bons  épaulemens  à l’é- 
preuve du  canon,  il  commença  à bâtir  dans  cet  endroit  un  très-grand' 

Fort,  en  façon  de  Citadelle  ,•&  en  avança  beaucoup  les  travaux  en  très- 
peu  de  temps.  11  fe  donna  une  infinité  de  combats  entre  l’armée  du  Duc 
8c  la  garnifon  commandée  par  le  Comte  de  Carces  ; 6c  le  neuvième  de 
Juillet  comme  on  fçut  dans  la  Ville  que  le  Duc  d’Epernon  jouoit  dans  Dngir 
une  tente,  un  Canonier  braqua  vers  cet  endroit  deux  canons , qui  fu-  vüyco»- 
rent  tirez  fi  jufte,  que  deux  Officiers  qui  jouoient  avec  le  Duc,  en  fu- 
rent  tuez,  & lui  dangereufement  bielle  à la  cuilTe  6c  au  côté,  des  éclats 
des  chaifes  8c  de  la  table. 

Au  commencement  d’Août,  il  y eut  quelques  nouveaux  pourparlers' 
touchant  une  Trêve;  8c  le  vingt-troifiéme  du  même  mois,  la  nouvelle 
de  celle  que  le  Roy  avoit  faite  avec,  le  Duc  de  Mayenne  étant  arrivée  à- 
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Aix,  le  Comte  de  Carces  députa  au  Duc  d’Epernon,  pour  le  fommer 

*fS>3-  de  ï’obferver,  & de  lever  le  liège , l’affûrant  qu’on  l’avoit  fait  publier 
dans  la  Ville,  oùl’onavoit  fait  au(Ti  des  réjouïffances  pour  la  conver- 
ti "fut  tr-  fion  du  Roy.  Le  Duc  répondit  qu’il  n’avoit  reçu  aucun  ordre  de  la 
indtfMn  Cour  : mais  enfin  cet  ordre  vint,  & il  fut  obligé  de  faire  publier  la  Tré- 
lrne'  ve,  tant  à Manofque  où  étoit  le  Parlement  Royal,  que  dans  fon  camp* 

Le  fleur  Vitelli  Gouverneur  de  Berre  pour  le  Duc  de  Savoye  demanda 
à y ê:re  compris , & on  le  lui  accorda  à condition  qu’il  tiendrait 
cette  Place  & Ta  conferveroit  pour  le  Roy  de  France , lans  fpécifier, 
fi  c’étoit  pour  le  Roy  Henri  IV  , ou  pour  celui  que  l’Affemblée  de 
Paris  pourrait  élire.  Le  fleur  de  Gaud  Gouverneur  de  Graffe  au 
nom  du  Duc  de  Saupye  , n’eut  pas  le  temps  de  faire  pour  fon  maî- 
tre , ce  qu’avoit  fait  Vitelli  ; car  les  Bourgeois  l’ayant  furpris,  le  chaf- 
férent  de  leur  Ville. 

ce  fri  La  Trêve  chagrina  beaucoup  le  Duc  d’Epernon , que  l’on  foupçon- 
rempi  nûjt  a|ors  p[us  que  jamais,  d’avoir  deflein  dans  cette  guerre,  de  fe  ren- 

frttttt,  dfe  maître  de  la  Provence,  & de  fe  mettre  en  état  de  garder  ce  Gou- 

vernement malgré  la  Cour.  11  auroit  pû  y réulflr,  tant  le  Prince  étoit 
dépendant  de  ceux  qui  fuivoient  fon  parti,  s’il  avoit  eu  le  talent  de  fe 
faire  aimer,  comme  le  feu  fleur  de  la  Valette  fon  frère  : mais  ce  Duc  é- 
toit  un  homme  fier,  hautain , dur,  févére.qui  vouloit  que  tout  le  mon- 
de pliât  fous  lui,  & beaucoup  plus  appliqué  à affermir  fon  autorité  par 
la  crainte,  que  par  l’affeâion  des  peuples.  Les  Provençaux  las  de  la  > 
guerre , qui  les  ruïnoit  de  fond  en  comble,  lui  avoient  fçu  très-mauvais 
gré,  de  n’avoir  voulu  rien  accorder  à la  ville  d’Aix,  qui  lui  avoit  pro- 
pofé  la  Trêve  dès  la  fin  de  l’année  précédente.  Ils  regardoient  les  Cita- 
delles qu’il  avoit  fait  bâtir  à Saint-Tropez,  & en  quelques  autres  Villes, 

& celle  qu’il  avoit  élevée  aux  portes  d’Aix , comme  un  joug  qui  alloit 
opprimer  leur  liberté.  La  févérité  dont  il  ufoit  à la  prife  des  Villes,  où 
il  faifoit  pendre  quelquefois  les  Officiers  de  la  garnifon,  & envoyoit  les 
foldats  aux  Galères , aigriffoit  & revoltoit  les  tàmilles  de  ceux  qui  fouf- 
froient  ces  rudes  traitemens.  On  écrivoit  mille  Lettres  contre  lui  à la 
Cour , tandis  qu’il  s’y  plaignoit  lui-même  d’une  manière  qui  approchoit 
de  la  menace,  fur  la  prétendue  injuftice  qu’on  lui  faifoit,  de  ne  lui  avoir 
Dans  llnf-  pas  donné  encore  des  Patentes  de  Gouverneur.  H en  fut  d’abord  plus 
rru&ion  écouté  que  ceux  qui  l’y  accufoient,  & on  lui  avoit  déjà  fait  expédier  les 
f*»*  Patentes  qu’il  demandait  avec  tant  d’empreffement  : mais  fur  un  nouvel 
voytiu~  avis  que  l’on  reçut,  de  l’extrême  animolité  des  Provençaux  contre  lui, 
Connêta-  on  différa  de  les  lui  envoyer  ; & même  le  Roy  réfolut  de  le  rappeller; 
tic  de  cardans  le  fond,  quelques  careffes  qü’il  lui  fît,  fine  l’aimoitpas,  & 

morenci.  comme  je  l’ai  déjà  dit,  il  ne  lui  pardonna  jamais  fa  retraite  du  Camp  de 
devant  Paris,  après  la  mort  du  feu  Roy. 

Mais  d’ailleurs  il  appréhendoit  de  le  chagriner,  de  peur  qu’il  ne  fe  jet- 
tât  dans  le  parti  de  la  Ligue,  & qu’il  ne  prît  des  liaifons  avec  le  Duc  de 
Savoye  & avec  le  Roy  d’Efpagne.  De  plus  le  Duc  s’étoit  étroitement 
uni  avec  le  Maréchal  Duc  de  Montmorenci , que  le  Roy  avoit  depuis 
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peu  honoré  de  l’épée  de  Connétable,  à caufe  des  grands  fervices  qu’il  

lui  avoit  rendus,  en  fe  déclarant  toujours  hautement  contre  la  Ligue,  '•rs>3‘ 
& en  lui  confervant  le  Languedoc.  Cette  affaire  devoit  être  condui- 
te avec  beaucoup  de  circonfpedlion , & le  Roy  y avoit  befoin  d’un 
homme  de  tête  & de  main. 

Lefdiguiéres  en  qui  il  reconnoifloit  ces  deux  quaütez,  étoit  à por- 
tée d’agir  en  Provence  fuivant  fes  ordres,  & le  fieur  de  la  Motequi 
avoit  été  envoyé  à la  Cour  par  les  Mécontens , avoit  demandé  au  Hiftoirr 
Roy  de  la  part  de  la  Noblefle  du  Pays,  qu’on  y Ht  venir  ce  Seigneur  deLefdi- 
avec  des  troupes,  pour  les  défendre  contre  la  tyrannie  du  Duc  d’E-  fu‘érces' 
pernon»  ainfi  qu’ils  parloient.  " ’’ 

Le  Roy  prit  ce  parti  II  fit  confidence  à Lefdiguiéres  de  la  réfo-  f 
lution  qu’il  avoir  prife  de  retirer  le  Duc  d'Epernon  de  Provence,  & 
le  conjura  de  l’aider  dans  une  affaire  fi  délicate  , de  toute  fa  pruden-  raJ,r  J, 
ce,  de  toute  fon  adreffc,  & de  tout  le  zélé  qu’il  avoit  pour  le  bien  de  f rtvmt. 
l’Etat 


Le  principal  moyen  dont  on  devoit  fe  fervir,  étoit  d’animer  fous-main 
les  Gentilshommes  mécontens  du  Duc , de  les  engager  à méprifer  fes 
ordres,  & même  à fe  révolter  hautement  contre  lui,  afin  que  le  Roy 
fous  ce  prétexte  pût  dire  au  Duc  , que  contre  fon  inclination,  il é- 
toit  contraint  de  le  rappeller , pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Pro- 
vince,- étant  très-dangereux  dans  la  fituationoù  il  fe  trouvoir,  de  mé- 
contenter tout  un  pays,  qui  étoit  frontière  des  Etats  de  Savoye,  &où 
b fa&ion  Savoyarde  n’étoit  pas  encore  entièrement  difiipée. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  de  faire  entrer  dans  cette  confpiration  Bouche 
contre  le  Duc  les  Gouverneurs  deplufieurs  Places,  qui  lui  étoient  ex-  p{ovence 
trêmement  attachez.  Il  y en  avoit  cinq  entre  autres  qui  pouvoient  don- 1.  10. 
ner  le  branle  à tout  le  relie,  fçavoir  le  Marquis  d’Oraifon  qui  comman- 
doit  dans  Manofque,  Saint-Canat  Gouverneur  de  Permis,  Buoux  de 
Forcalquier,  Valavoire  de  faint  Maximin , & de  Crottes  Gentilhomme 
de  Dauphiné,  quil’étoitde  Digne.  Le  Roy  leur  écrivit  une  Lettre  * 
qui  contenoit  un  commandement  général  de  prendre  fes  ordres  de  Mon- 
iteur de  Lefdiguiéres. 

Ce  Seigneur  la  leur  envoya  par  le  fieur  de  Janfon,  avec  une  Lettre  de 
Créance  en  ces  termes  : Je  vous  envoyé  lu  Lettre  que  Sa  Majejlé  vous 
écrit  far  le  Jieur  de  Janfon , auquel  fai  commis  la  Créance.  Croyez,  far 
lui  f intention  de  Sa  Majejlé , & employez^moi  qui  ferai  tout  appareillé  t 
quand  le  befoin  m'y  appellera.  A Piémore  le  12.  d'octobre.  Celle  que 
le  Roy  écrivoit  à ces  Gentilshommes  ne  contenoit  que  ce  peu  de  paro- 
les : Faites  ce  que  Adonfseur  de  Lefdiguiéres  vous  dira , ou  vous  envoyera 
dire  y & croyez,  que  je  ne  perdrai  point  le  fouvenir  de  ce  fervice  : mats 
le  vous  recormoitrai.  BuouX  Gouverneur  de  Forcalquier  entièrement 
dévoué  au  Duc  d’Epernon , foupçonnant  quelque  myllére  dans  cette 
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Lettre,  ne  voulut  point  la  recevoir.  Les  quatre  autres  la  lûrent,  8c  é- 
coûtèrent  ce  que  le  fleur  de  Janfon  «voit  à leur  dire  de  la  part  de  Mon- 
sieur de  Lefdiguiéres.  Il  les  trouva  fort  portez  à fuivre  les  intentions 
du  Roy  ; mais  tort  embarraïïez  du  danger  qu’il  y avoit  pour  eux  dans 
l’exécution.  Ils  voyoient  que  le  Duc  avoit  dans  la  Province  un  aiïez 
grand  nombre  de  troupes  à fa  dévotion,&  furtout  quantité  de  Gafcons; 
qu’il  étoit  foûtenu  par  le  Connétable  fon  ami  & fon  parent,  qui  lui 
prêtoit  fes  troupes  dans  le  befoin  ; qu'il  étoit  extrêmement  craint  par- 
tout; qu’eux  étant  fans  Chef,  peu  de  gens  oferoient  fe  déclarer  à leur  ' 
exemple,  & que  s’ils  fuccomboient , le  Roy  peut-être  les  defavoue- 
roit,  & les  facrifieroit  à la  haine  du  Duc.  Toutefois  après  bien  des  ré- 
flexions & des  difficultez  aulquelles  Janfon  répondit  du  mieux  qu’il  lui 
fut  poflible  , ils  lui  firent  clpércr  qu’ils  exécuteroient  les  ordres  du 
Roy. 

• S’étant  aflemblcz  entre  eux  pour  conférer  fur  une  affaire  fi  dangereu- 

fe,  ils  convinrent  de  s’ouvrir  au  Comte  de  Carces,  & de  lui  demander, 
fi, en  cas  de  befoin,  il  les  fecourroit  contre  le  Duc  d’Epernon.  Ils  lui  dé- 
putèrent Saint-Canat,  fous  prétexte  d’aller  à Aix  porter  fes  plaintes  de 
quelque  infraction  faite  à la  Trêve , dont  il  avoit  été  nommé  un  des  con- 
fervateurs,  du  .confentement  des  Chefs  des  deux  partis. 

Le  Comte  de  Carces,  qui,  outre  la  haine  qui  lui  étoit  commune  avec 
prefque  tous  les  Provençaux  contre  le  Duc  d’Epernon,  étoit  à la  tête 
du  parti  de  la  Ligue,  promit  à Saint-Canat  de  donner  refuge  dans  tou- 
tes les  Places  de  la  dépendance  tant  à lui,  qu’à  ceux  de  la  part  de  qui  il 
venoit,  & de  les  foûtenir  de  toutes  fes  forces  contre  le  Duc  d’Epernon. 

Il  leur  en  donna  une  promelle  par  écrit,  & il  lailfa  même  entrevoir  à ce 
Gentilhomme,  que  s’il  pou  voit  efpérer  pour  lui  le  Gouvernement  de 
Provence  poffedé  par  feu  fon  père  fous  le  précédent  Régné,  il  feroit 
pour  le  fervice  du  Roy  quelque  chofe  de  plus  qu’on  ne  lui  propofoit 
de  faire.  Plufieurs  autres  Gentilshommes , qui  avoient  paru  jul'ques  là  •. 
fort  attachez  au  Duc, entrèrent  dans  le  complot, & entre  autres  les  fleurs 
deBefaudun,  de  Meyrarguc,  & d’Efcaravaque  Gouverneur  de  Tou- 
lon. 

Uj  La  chofe  fut  tenuë  fort  fecrette , jufqu’au  voyage  que  le  Duc  d’Eper- 
GoHvn-  non  gt  je  Provence  à Pefenas,  pour  y voir  le  Connétable.  Peu  de  jours 
mT/prV  aptes  qu’il  en  fut  forti,  tous  ces  Gouverneurs  au  même  jour,  qui  fut  le 
vtnet  mtt - vingtième  de  Novembre,  mirent  adroitement  hors  de  leurs  Villes  fous 
imtUi  divers  prétextes,  les  troupes  Gafconnes,  & celles  qu’ils  croyoientaf- 
gI/Cw,  fc£h°nnées  au  Duc  d’Epernon,  & dès  qu’elles  furent  dehors,  ils  firent’ 
crier  par  le  peuple,  vive  le  Roy  , cir  l»  liberté.  Il  fallut  feulement  que 
»•  Je  Gouverneur  de  Toulon  attaquât  la  Citadelle  , ohSignac  Gentil* 
homme  Gafcon  fe  défendit  pendant  trois  jours.  11  y fut  tué  d’un  coup 
de  pertuifanne  à l’aflaut  qu’on  y donna,  & la  plûpart  de  lagarnifon 
fut  taillée  en  pièces.  Les  habitans  de  Tarafcon,  de  Tretz,  de  Gardane, 
d’Eguilles  chaiTétent  les  garnifons  que  le  Duc  y avoit  mifes.  Le  château 
.de  Bouc  fut  forcé  : on  n’y  fit  quartier  qu’au  Chevalier  de  Caftelet,  & 
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aux  foldats  Provençaux  ; & les  Gafcons  furent  ou  pendus  ou  pafTez  au 
fil  de  l’épée.  Les  gamifons  de  Cabriéres  & de  Marignane  furent  pa- 
reillement obligées  de  les  abandonner  deux  jours  après  : & toute  la 
Provence  étoit  perdue  pour  le  Duc  , fi  les  auteurs  de  ce  louléve- 
ment,  au  lieu  de  ne  penfer  qu’à  faire  révolter  les  Villes  contre  lui, 
avoient  eu  la  prévoyance  de  former  un  petit  corps , pour  empêcher  fon 
retour. 

La  chofe  étoit  très-aifée  : car  il  lui  falloir,  pour  rentrer  en  Provence,  r»  d « « 
palier  le  Rhône,  & enfuite  la  Durance,  avant  que  de  pouvoir  joindre  le 
gros  de  fes  troupes  au  voilinage  de  la  ville  d’Aix.  Deux  mille  hommes 
Pauroient  arrêté  au  pafiage  de  ces  rivières  : mais  faute  de  cette  précau-  ,««**«- 
tion,  il  les  pafla  l’une  & Fautre  fans  obftacle , à la  tête  de  quatre  cens  cni»p*r- 
chevaux  qu’il  aflembla  promptement  en  Languedoc  , & arriva  à fon  "• 

Fort  devant  Aix.  Les  nabitans  de  la  Ville  qui  avoient  fait  de  grandes 
réjouïirances , dans  lapenfée  qu’ils  étoient  entièrement  délivrez  de  lui, 
furent  fort  furpris  de  le  revoir  en  état  de  leur  faire  plus  de  mal  que  ja-  ■ . 
mais  ; car  la  Trêve  ayant  été  rompue  par  tant  d’hoftilitez,  les  ravages  & 
les  combats  recommencèrent  aux  environs  de  cette  Ville , & en  d’autres 
endroits  de  la  Provence,  qui  fe  foulevérent  encore  contre  le  Duc.  Ce 
qu’il  y avoit  en  cela  de  fingulier,  c’eft  que  ce  Seigneur  prétendoit  qu’il 
faifoit  la  guerre  aux  Provençaux,  comme  à des  rebelles,  fous  l’autorité 
Royale,  oc  que  ceux  quis’étoicnt  foulevez  foûtenoient  auffi,  qu’ils  la 
faifoient  au  Duc  d’Epernon,  fuivant  les  intentions  du  Roy.  Le  Comte 
de  Carces  & la  Ville  d’Aix  qui  étoient  prêts  de  reconnoître  ce  Prince, 
fi  la  Provence  eût  pû  entièrement  fecouer  le  joug  de  ce  Duc,  fufpendi- 
rent  pour  quelques  jours  leurs  réfolutions , agi  liant  néanmoins  toûjours 
de  concert  avec  ceux  du  parti  Royal , qui  s 'étoient  déclarez  contre  les 
Gafcons.  Je  raporterai  fous  l’année  prochaine  la  fuite  de  ces  mouve- 
mens,  qui  furent  fort  avantageux  au  Roy. 

Comme  les  guerres  civiles  produifent  de  jour  en  jour  de  nouveaux  smUvt- 
défordres,  il  fe  fit  cette  année  un  foulévement  de  Payfans  dans  le  Péri-  mm‘  ** 
gord,  le  Limoufin  & le  Poitou,  tout  femblable  à celui  des  Gautiers  de  ”j,«- 
Normandie,  dont  le  Duc  de  Montpenfier  avoit , ainfi  que  je  l’ai  racon-  n„d,  u 
té,  fait  quatre  ans  auparavant  un  fi  grand  maflacre.  Ils  s’attroupèrent,  Limu/i» 
fe  firent  des  Chefs  & des  Officiers,  refuférent  de  payer  les  impôts,  cou- 
turent  la  campagne,  & ne  faifoient  nul  quartier  aux  Gentilshommes  qui  ( 
tomboient  entre  leurs  mains,  pour  fe  venger,  difoient-ils , des  violences 
qu’ils  en  avoient  fouffertes,  & des  extorfions  des  Gouverneurs  des  Vil- 
les & des  Châteaux.  On  leur  donna  le  nom  de  Croquans , "parce  qu’ils 
croquoient  (c’étoitle  terme  populaire)  c’eft-à-dire,  qu’ils  mangeoient 
& buvoient  tout  ce  qu’ils  trouvoient  à manger  & à boire  dans  les  mai- 
fons  des  Gentilshommes,  & que  tout  leur  butin  étoit  employé  à faire 
bonne  chere.  Les  ravages  qu’ils  firent,  durèrent  plus  de  deux  ans.  Il 
en  périt  beaucoup  par  le  fer  en  diverfes  rencontres  qu’ils  eurent  avec 
les  troupes,  que  les  Gouverneurs  des  Places  lâchoient  fouvent  fur  eux: 
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• quelques-uns  rentrèrent  d’eux-mêmes  dans  le  devoir , & le  refie  par  une 

tfSi'  amniltie  qui  leur  fut  accordée. 

La  Trêve  qui  avoit  été  rompue  en  Provence  le  vingtième  de  Novem- 
bre, devoir  bien-t6c  expirer  aux  environs  de  Paris  & dans  tout  le  Royau- 
me: car  elle  n’étoit  que  pour  trois  mois,  & avoit  été  publiée  dès  le  mois 
d’Août.  Cependant  le  Duc  de  Mayenne , avant  que  de  fe  déterminer  à 
s’accommoder  avec  le  Roy,  ou  à continuer  de  fomenter  la  Ligue,  vou- 
loir avoir  des  nouvelles  de  Rome,  touchant  le  fuccès  de  l'AmbafTade  du 
Duc  deNevers,  & en  attendoit  aufli  d'Efpagne  fur  la  négociation  du 
Ccur  de  Montpefat:  c’efl-pourquoi  il  fit  de  grandes  inflances  auprès  du 
Roy , pour  obtenir  la  prolongation  de  cette  Trêve. 

Le  Roy  au  contraire,  qui  pénétroit  la  politique  du  Duc  de  Mayenne, 
& prévoyoit  que  la  prolongation  de  la  Trêve  ne  ferviroit  qu’à  remplir 
les  magazins  de  Paris,  & à donner  le  temps  aux  Elpagnols  d’accroître 
le  nombre  de  leurs  troupes,  vouloit  ou  la  paix  ou  la  guerre.  Le  Heur 
Mémoire  de  Villeroy  faifoit  tous  les  efforts  pofllblcs,  pour  engager  le  Duc  à faire 
A-ViUc-  la  paix.  Lafoiblelfe  de  la  Ligue, le  peu  de  fonds  que  l’on  pouvoit  faire 
Iuy'  1 ' K fur  les  Efpagnols , & fur  tout  les  grands  avantages  que  le  Duc  pouvoir 
obtenir  du  Koy  pour  lui  & pour  fa  famille,  étoient  les  motifs  qu’il  lui  re- 
batoit  fans  celle,  pour  le  déterminer  à cette  réfolution , & aufquels  le 
Duc  n’avait  rien  à oppofer,  finon  qu’il  ne  pouvoit  reconnoître  le  Roy 
qu’avec  le  confentement  du  Pape  , & que  pour  cet  effet , il  alloit  en- 
voyer à Rome  le  Baron  de  Senneçey  Sc  le  Cardinal  de  Joyeufe. 

Utoytfl  11  fe  tint  des  conférences  à Andrefi , à Milly  St  en  d’autres  endroit» 
,X  'T  >u  ^ tout  ce^a>  °ù  Ie  Duc  fe  fervoit  tantôt  du  lieur  de  Villeroy , tantôt 
Twsm-  du  Préûdcnt  Janin,  tantôt  du  Comte  de  Belin.  Mais  Monfieur  de  Vil- 
tn  rnstr.  leroy  étant  allé  à Fontainebleau,  fut  furpris,  lorfque  le  Roy  lui  montra 
la  Lettre  interceptée  du  Légat,  où  étoit  contenu  le  ferment  que  le  Duc 
de  Mayenne  Sc  fes  principaux  confidens  avoient  fait  entre  fes  mains,  de 
éuDMcb  ne  pas  reconnoître  le  Roy  de  Navarre,  quand  même  il  fe  feroit  Catho- 
Aiajfiau.  lique.  Il  en  fut  extrêmement  irrité  , St  peu  s’en  fallut,  qu’il  ne  prît  le 
parti  de  quitter  le  Duc  de  Mayenne , qui  tandis  qu’il  lui  fâifott  de» 

Eroteftations  de  ne  fouhaiter  nen  plus  paffionnément  que  la  tranquil- 
té  du  Royaume,  s’engageoit  par  ferment  à n’en  finir  jamais  les  troubles, 
St  l’employoit  à négocier  avec  le  Roy , ayant  actuellement  intention; 
de  ne  fe  réconcilier  jamais  avec  lui. 

Le  Roy  ayant  montré  ces  Lettres  à Monfieur  de  Villeroy,  lui  de- 
manda, s’il  lui  confeilloit  après  cela,  d’accorder  au  Duc  de  Mayenne 
la  prolongation  de  la  Trêve.  U lui  mit  entre  les  mains  la  Lettre  origi- 
nale, pour  la  montrer  au  Duc,  non  pas  tant  à caufe  du  ferment  qui  y 
étoit  rapporté  tout  au  long,  qu’à  caufe  que  le  Légat  y parloit  fort  defa- 
vantageufemem  du  Duc,  St  entre  autres  épithètes,  lui  donnoit  celle  dit 
plus  grand  trompeur  qui  lût  au  monde. 

Ji  Villeroy  étant  retourné  à Paris , fit  voir  la  Lettre  au  Duc  de  Mayem- 
ne,  qui  en  fut  fort  étonné  ; Sc  n’eut  point  autre  chofe  à répondre,  linon, 
qu’il  n’avoit  fait  ce  ferment  , que  pour  empêcher  qu’on  ne  procédât 
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«Sans  les  Etats  à l’éleflion  d’un  R07,  qu’il  n’eût  pas  pû  peut-être,  difoic-  

il,  empêcher  fans  cela , 8c  après  quoi  le  Pape  aurait  été  engagé  à foûte-  ,f9i’ 
nir  cette  élection,  & par  conféquent  à refùfer  l’abfolution  au  Roy; 
que  fes  intentions  avoient  été  toûjours  très-droites  pour  la  paix;  que 
le  voyage  du  Cardinal  de  Joyeufe  8c  du  Baron  de  Senneçey  à Rome, 
tendoit  a ce  but;  & que  ce  n’etoit  que  pour  en  attendre  l’effet,  confor- 
mément à ce  que  le  Roy  fouhaitoit  lui-même,  qu’il  demandoit  la  pro- 
longation de  la  Trêve  ; que  le  refus  qu’on  lui  en  ferait,  pourrait  rom- 
pre fes  mefures  , & l’obliger  à des  démarches  qui  éloigneroient  la 
paix  ; que  pour  marque  qu’il  agilToit  de  bonne  foi,  il  ail  oit  donner  per- 
million  aux  Députez  des  Etats  de  fe  retirer  chez  eux , & que  par  leur 
retraite,  l’éleéfion  d'un  Roy , étoit  une  affaire  défefpérée  pour  les  Ef- 


pagnols, 
H pria 


il  obtint  enhn  la  prolongation.  11  fe  rendit  à Poifly  avec  les  Députez  du  Tm* 
parti  Royal,  8c  il  fut  arrêté  que  la  Trêve  ferait  encore  continuée  pen- 
dant  les  mois  de  Novembre  oc  de  Décembre. 


La  Trêve  n’empêcha  point  le  Roy,  d’aller  avec  des  troupes  en  Nor- 
mandie , au  fccours  du  fleur  de  Bois-Rozé , qui  avoir  traité  avec  lui , 
pour  lui  remettre  entre  les  mains  Fefcamp,  que  Villars  Gouverneur  de 
Rouen  affiégeoit  depuis  plufieurs  mois.  Cet  incident  caufa  une  nouvel- 
le difficulté  ; le  Duc  de  Mayenne  prétendant  que  c’étoit  violer  la  Trêve, 
vû  que  Fefcamp  appartenoit  à la  Ligue,  & que  Bois-Rozé  s’en  étoit  faili 
en  fe  révoltant  contre  Villars  : mais  le  Roy  répondit  qu’il  avoir  traité 
avec  ce  Gentilhomme  avant  la  Trêve,  & que  par  conféquent  ce  n’étoit 
point  une  contravention. 

Bois-Rozé  remit  la  Place  au  Roy,  8c  le  Duc  ne  difputa  point  là-deffus; 
au  contraire',  il  demanda  une  nouvelle  prolongation  de  la  Trêve.  Le 
Roy  rejetta  cette  propofition  avec  d’autant  plus  de  hauteur  , qu’on  lui  > 
apporta  alors  les  papiers  du  fieur  de  Montpefat  qui  avoient  été  pris  à 
Corny,  ainli  que  je  l’ai  dit.  On  y trouva  les  inftruélions  qui  avoient  été  Ktwtl  m- 
données  à ce  Seigneur  pour  fon  voyage  à la  Cour  d’Efpagne,  où  il  de-  tUmt  am 
voit  propofer  de  marier  le  fils  aîné  du  Duc  de  Mayenne  a l’Infante , en  f“'T"r 
mettant  l’un  8c  l’autre  fur  le  Trône  de  France. 

Ce  nouvel  incident  convainquit  le  fieur  de  Vtlleroy,  que  le  Duc  de  dtimtj*. 
Mayenne  n’agiffoit  pas  fincérement  avec  le  Roy  : C’eft-pourquoi  après 
lui  avoir  de  nouveau  repréfenté  qu’il  s’alloit  perdre,  s’il  différait  de  trai- 
ter de  fon  accommodement,  & que  plus  il  retarderait,  moins  les  con- 
ditions feraient  avantageufes  pour  lui  8c  pour  fa  Maifon,  il  prit  congé 
de  lui,  pour  fe  retirer  à Pontoife  avec  toute  fa  Famille.  Il  prit  dès-  t 
lors  la  réfolution  d’engager  d’Alincourt  foft  Fils  qui  en  étoit  Gouver- 
neur, à traiter  avec  le  Roy,  8c  dès  qu’il  y fut,  ayant  fait  connoître 
à ce  Prince  l’envie  qu’il  avoit  de  lai  faire  ce  bon  fervice  , il  Obtint 
de  lui  une  prolongation  de  trois  mois  de  Trêve  pour  Pontoife,  afin 
d’amener  fon  fils  à ce  qu’il  fouhaitoit.  J • 1 
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— : — Cependant  le  Roy,  que  les  Seigneurs  Huguenots  qu’il  avoit  à fa  Cour, 

frùguoient  fans  celle  de  leurs  plaintes  fur  fa  converfion  , & fur  les 
dit  Etr,j »,  malheurs  qu‘i!s  en  apprehendoient  pour  tous  ceux  qui  faifoienc  profef- 
Rtftrmct,  (ion  de  leur  Religion,  leur  avoit  accordé  une  alTcmblée  de  Députez  de 
J’  7""“ j leurs  Egüfes,  d’où  ils  pourroient  lui  préfenter  leur  Requête,  & lui  ex- 
ü'Z'.r  pofer  leurs  griefs. 

fûm Rtf.  Il  donna  audience  à Mante  le  douzième  de  Décembre  au  fleur  Fay- 
Hiftoire  deau,  chargé  de  parler  au  nom  des  autres  en  leur  préfence  ; & apres 
du  avo*r  reÇU  fort  obligeamment  leurs  complimens , il  leur  dit  qu’il  les  avoit 
lutine.  1.7.  fait  venir  pour  trois  raifons.  La  première,  pour  les  aflurer  que  fa  con- 
verfion  n'avoit  rien  diminué  de  l’affeébon  qu’il  avoit  toûjours  euë  pour 
aYw*"  eux  *.  fecontle  « 9ue  les  Chefs  de  la  Ligue  témoignant  quelque  dif- 
' pofition  à la  Paix , il  vouloit  être  inftruit  des  demandes  que  lui  pour- 
roient faire  ceux  de  la  Religion,  afin  qu’il  ne  fe  fît  rien  dans  le  traité  à 
leur  préjudice  ; la  troifiéme  qu’ayant  entendu  dire  que  parmi  eux  il  fit 
faifoit  de  grandes  plaintes  contre  lui , il  étoit  bien-aifé  de  les  entendre 
pour  les  latisfaire. 

Ayant  reçu  leur  cahier,  il  leur  ordonna  de  choifir  quelques  perfonnes 
d’entre  eux , pour  conférer  avec  les  CommilTaires , qu’il  nommerait. 
Les  Huguenots  eboifirent  Monfieur  de  Rohan,  & les  fleurs  de  Mon- 
louet  , de  Pujols,  de  Montigni  ,dc  la  Mothe  & Faydeau  ; & le  Roy  pour 
examiner  leurs  demandes,  nomma  Monfieur  le  Chancelier,  les  fleurs  de 
Belliévre,  d’Efcars,  Schomberg,  & de  Potucarré.  L’Auteur*  de  l’Hif- 
toire  du  progrès  du Calvinifme, ouvrage  compofé  fur  des  pièces  les  plu» 
authentiques,  dit  que  le  Mémoire  qu’ils  préfentérent,  contenoit  plus  de 
quatre-vingt  articles. 

Les  conférences  commencèrent  à Vemon  chez  Monfieur  le  Chance- 
lier. La  plus  importante  demande,  fut  qu’il  y eût  un  libre  exercice  de 
la  Religion  Huguenote  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume , & même  à 
la  Cour:  Surquoi,  après  plufieurs  affemblées , & un  long  examen  de 
ce  point  dans  le  Conleil  du  Roy,  il  fut  arrêté  le  vingt-feptiéme  de  Dé- 
cembre par  manière  de  provifion  feulement  : Premièrement  que  Sa  Ma- 
jefté  envoyeroit  des  Lettres  de  jufiion  à tous  les  Parlemens  & aux  au- 
tres Cours,  pour  vérifier  de  nouveau  l’Edit  de  Poitiers,  & les  articles 
dont  on  étoit  convenu  à Bergerac  & à Flex  du  temps  du  feu  Roy  ; Se- 
condement, que  l’exercice  de  la  Religion  prétendue  Reformée  le  ferait 
dans  les  Villes  & dans  les  autres  Lieux,  que  les  Calviniftes  avoient  pris 
depuis  le  commencement  des  troubles  de  la  Ligue  jufqu’à  la  Trêve  faite 
par  le  feu  Roy  à Tours  ; & en  troifiéme  lieu,  que  l’exercice  de  la 
Religion  Catholique  ferait  rétabli  dans  tous  les  endroits  où  il  avoit 

Cette réponfe  ne fatisfit  point  les  Calviniftes , eux  qui  avoient  regar- 
pâ,  dé  autrefois  l’Edit  de  Poiriers  comme  une  chofe  fi  avantageufe , que  le 
•mitm,  & • Prince 
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Prince  de  Condé  le  fit  publier  aux  flambeaux  à faint  Jean  d’Angeli  la 
nuit  même  qu’il  l’eut  reçu.  Ils  pré  Tentèrent  une  nouvelle  Requête  an 
mois  de  Janvier  fuivant;  mais  ils  n’eurent  point  d'autre  réponfe  du  Roy, 
finon  que  l’état  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  point  de  leur  accor- 
der d’autre  liberté,  que  celle  qui  leur  étoit  donnée  par  l’Edit  de  Poi- 
tiers. Du  Pleflïs-Mornay , & quelques-autres  Seigneurs  de  la  même Re-  Mémoire* 
Kgion  bons  ferviteurs  du  Roy,  tâchèrent  d’adoucir  les  Députez,  en  leur  d«d“  Pltf- 
repréfentant  que  fa  Majefté  étoit  obligée  autant  que  jamais,  à ménager  £.s'^lorEli 
les  Catholiques.  Ils  s’en  retournèrent  fans  faire  plus  d’inftance  : mais  ils  ' ' 
firent  bien  voir  dans  la  fuite,  qu’ils  n’étoient  pas  gens  à fe  contenter  fi 
aifément. 

Jufques-là  la  converfion  du  Roy  n’avoit  encore  produit  aucun  événe- 
ment important  , excepté  d’avoir  empêché  l'élection  d’un  Roy  dans 
l’affemblée  de  Paris.  Depuis  cinq  mois  qu’il  avoit  fait  fon  abjuration, 
nulle  Ville  confidérable  du  Royaume  n’avoit  abandonné  la  Ligue.  Plu- 
fieurs  Huguenots  s’en  applaudilfoient  en  fecret , par  le  chagrin  qu’ils  a- 
voient  de  Ta  converfion  de  ce  Prince  : mais  enfin  fur  les  derniers  jours 
de  l’année  i <jç $.  la  Ville  de  Meaux  donna  une  exemple , qui  fut  bien-tôc 
fuivi  de  plulieurs  autres. 

Le  fieur  de  Vitri  en  étoit  Gouverneur.  Il  avoit  été  le  premier  des  ^ ^ * 
Seigneurs  Catholiques  qui  après  la  mort  du  feu  Roy , ne  voulant  point 
fe  loûmettre  à un  louverain  Huguenot  , avoit  quitté  le  Camp  Royal , ** 

pour  aller  fe  rendre  à Paris,  & le  dévouer  au  fervice  de  la  Ligue.  Cette 
faute  qui  pouvoit  être  exeufée  par  le  fpécieux  motif  de  la  conlcience  & 
du  zélé  de  la  Religion  , fut  avant ageufement  reparée  par  la  conduite 

Su’il  tint,  lorfqu’il  fe  fut  bien  convaincu  de  la  fincére  converfion  du 
oy.  Voici  comme  la  chofe  fe  pafia. 

Vitri  un  peu  après  la  cérémonie  de  l’abjuration  du  Roy  à faint  Denis, 
Tepréfenta  au  Duc  de  Mayenne,  que  rien  ne  pouvoit  plus  empêcher  les  Dmsitrt- 
Catholiques  bons  François  de  fe  foûmettre  à leur  Prince  légitime , & lui 
déclara  qu’il  étoit  réfolu  à prendre  ce  parti.  Le  Duc  le  pria  de  ne  rien  de  Meaux 
précipiter.  Il  lui  dit  qu’on  négocioit  une  Trêve  ; que  cette  Trêve  félon  aua.T.des 
toutes  les  apparences,  aboutiroit  à la  paix , & qu’il  étoit  plus  convena- 
ble  que  l’accommodement  avec  le  Roy  fe  flt  par  un  traité  général,  que  Nevei». 
par  des  traitez  particuliers. 

Ce  Seigneur  eut  cette  complâfance  pour  le  Duc  ; ce  qui  ne  l’empè- 
choit  point,  non  plus  que  quelques-autres  , d’aller  de  temps  en  temps 
pendant  la  Trêve  faluer  le  Roy , & même  d’être  quelquefois  de  fes  par- 
ties de  chaffe  : mais  quand  il  vit  que  la  Trêve  alloit  finir , & la  guerre 
recommencer  par  l’opiniâtreté  du  Duc  de  Mayenne,  il  jugea  à propos  de 
ne  pas  différer  davantage  l'exécution  de  fon  deflein. 

Le  vingt-quatrième  de  Décembre,  il  fit  fortir  toute  la  garnifon,  & 
affembler  les  principaux  Bourgeois  & Officiers  de  la  Ville  de  Meaux.  11 
leur  dit  que  le  Roy  s’étant  fait  Catholique  , il  avoit  levé  l’obftade 
qui  empêchoit  fes  Sujets  de  le  reconnoitre  pour  leur  légitime  Souve- 
rain; que  pour  lui  il  étoit  réfolu  de  fe  ranger  à fon  devoir  ; qu’il  en 
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“ avoir  averti  le  Duc  de  Mayenne , & lui  avoit  même  écrit  c^u’il  étoit  fur 
,f9i'  le  point  de  partir , pour  fe  rendre  auprès  du  Roy.  Il  ajouta  que  lès 
Officiers  & les  foldats  étoient  dans  la  même  réfolution  ; qu’il  avoit  été 
en  fon  pouvoir  de  livrer  la  Ville  au  Roy  : mais  qu'en  avant  été  confti- 
tué  Gouverneur  par  la  Ligue  , un  fcrupule  d’honneur  & de  fidélité  en, 
vers  ce  parti  qui  la  lui'avoit  confiée  , l’avoit  empêché  de  le  faire  , & 
que  pour  eux  il  les  laifloit  en  liberté  de  prendre  telle  réfolution  qu’ils 
voudraient.  Il  remit  les  clefs  des  portes  entre  les  mains  des  Magiftrats, 

& fortit  pour  aller  joindre  les  troupes,  qui  l’attendoient  à un  demi  quart 
delieuë  delà. 

Cette  déclaration  furprit  beaucoup  les  Magiftrats,  qui,  après  avoir 
un  peu  délibéré  entre  eux , réfolurent  de  fuivre  l’exemple  de  leur  Gou- 
verneur ; & au  fortir  de  leur  alïemblée , ils  crièrent  tous  , Vive  le  Roy. 

Le  peuple  y répondit  par  un  cri  femblable , & les  Bourgeois  dès  le  len- 
demain  qui  étoit  le  jour  de  Noël , prirent  tous  l’Echarpe  blanche.  Com- 
me Madame  de  Vitry  accompagnée  de  fes  Enfans  & de  fes  Domefti- 
ques  étoit  déjà  dans  la  ruë  pour  s’en  aller , les  Magiftrats  vinrent  au  de- 
vant d’elle , la  prièrent  non  feulement  de  s’arrêter  ; mais  encore  de 
faire  revenir  Monfieur  fon  mari,  en  l’alTïïrant  que  la  ville  de  Meaux 
vouloit  fe  foumettre  au  Roy  auffi-bien  que  lui.  Elle  rentra  dans  fon 
Hôtel  à leur  prière , & iis  mirent  un  Corps-de-Garde  à la  porte,  pour 
empêcher  qu’elle  ne  les  quittât. 

Ils  députèrent  vers  Monfieur  de  Vitry  un  des  principaux  d’entre  eux, 
qui  l’informa  de  tout  ce  qui  fe  pafloit , le  fupplia  de  retourner  à la  Vil- 
le , & d’envoyer  avertir  le  Roy  de  la  réfolution  que  les  Habitans  avoicnt 
prife  de  fe  donner  à lui.  . , 

Monfieur  de  Vitry  revint  fur  fes  pas  , & rentra  dans  la  Ville  accom- 
pagné feulement  de  quatre  Cavaliers.  Il  loua  fort  la  prudence  & la  fi- 
déïïté  des  Magiftrats , & promit  aux  Bourgeois  , qulls  auraient  bien- 
tôt des  marques  de  la  bonté  du  Roy,  pour  le  grand  exemple  qu’ils  don»- 
. noient  aux  autres  Villes  du  Royaume.  . , 

Sur  cette  heureufe  nouvelle , le  Roy  s’achemina  à Meaux , & y ar- 

ctmmàîet  ^va  au  commencement  de  Janvier.  Il  y fut  reçu  avec  de  grands  té- 
rribujf*  moignages  de  joye.  II  y rendit  le  Gouvernement  à Vitry , & en  don- 
rtf*.  na  la  furvivance  à fon  fils , conformément  à la  prière  que  lui  en  firent  j 
Thimus.  les  Bourgeois.  Il  les  affura  qu’il  n’y  aurait  point  dans  leur  Ville  d’e- 
Cay°«  xercice  dvautre  Religion  que  de  la  Catholique.  Il  déchargea  les  Ecclé» 
T.i.  fiaftiques  du  payement  des  décimes  jufqu’au  mois  d’O&obre  de  la  mê- 
me année  , confirma  dans  les  bénéfices  & dans  les  Charges  , ceux  que 
le  Duc  de  Mayenne  en  avoit  pourvus , à condition  feulement  qu'ils 
prendroient  de  nouvelles  provifions  de  lui.  H exempta  le  peuple  de  tout 
tribut  pour  neuf  ans  ; & afin  de  lui  marquer  fa  confiance , il  ne  laifla 
pour  toute  gamifon  dans  la  Ville , que  la  feule  compagnie  d’Homraes 
d'armes  de  leur  Gouverneur. 

U parut  auffi-tôt  après  deux  manilèftes,  l’un  au  nom  de  Monfieur  de 
Vitry  adrelTé  à la  NobleiTe  de  France,  & l’autre  des  Bourgeois  de 
• ‘ Meaux 
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Meaux  à la  ville  de  Paris , où  ils  juftifioient  la  conduite  qu’ils  avoient 
tenuë , & dont  la  fubftance  étoit , que  tandis  que  le  Roy  avoit  été 
dans  l’héréfie  , ils  avoient  fait  en  faveur  de  la  Ligue  tout  le  devoir  de 
bons  Catholiques  pour  la  fûreté  de  la  Religion  : mais  que  ce  Prince 
étant  rentré  dans  fEglife  par  fa  converfion , ils  auraient  crû  mériter 
l’infame  nom  de  Rebelles , s’ils  avoient  été  plus  long-temps  à le  recon- 
noître  pour  leur  légitime  Souverain. 

Le  Roy  retourna  à faint  Dénis , pour  être  à portée  de  profiter  des 
mouvemens , que  la  réduction  de  Meaux  pourroit  exciter  dans  Paris , 
& de  l’effet  d’une  déclaration , qu’il  avoit  fait  publier  le  vingt-feptic- 
me  de  Décembre  dans  le  temps  qu’il  s'approchoit  de  Meaux  , touchant 
le  refus  de  la  continuation  de  la  Trêve , & où  il  faifoit  bien  connoî- 
tre  qu’il  étoit  parfaitement  inftruit  des  intrigues  du  Duc  de  Mayenne  à 
la  Cour  d’Efpagne. 

11  en  avoit  beaucoup  appris  par  un  paquet  intercepté  depuis  peu  , & 
il  en  fçut  encore  davantage  par  le  Roy  d’Efpagne  même.  La  rufe  dont 
il  fe  fervit  pour  avoir  ces  lumières  , mérite  d’être  racontée. 

Dans  le  temps  qu’ils  étoit  du  côté  de  Dieppe  pour  le  fecours  de 
Bois-Rozé  affiégé  dans  Fécamp  par  le  fteur  de  Villars  , on  lui  amena  le 
porteur  du  paquet.  11  fit  mettre  fecretteraent  cet  homme  en  lieu  de  fil- 
reté  , avec  défenfe  de  lui  laificr  voir  perfonne.  On  lui  faifit  tous  fes 

Rapiers , qui  confiftoient  en  des  Mémoires  du  Duc  de  Mayenne  & des 
liniftres  Efpagnols  , qu’il  portoit  en  Efpagne  avec  une  Lettre  de 
Créance  , par  laquelle  on  difoit  au  Roy  d’Efpagne  , qu’il  pouvoit  ajoû- 
ter  foi  à tout  ce  que  cet  homme  lui  dirait. 

La  penfée  vint  au  Roy  de  faire  porter  cette  Lettre  de  Créance  au 
Roy  d’Efpagne , pour  tirer  de  fa  propre  bouche  les  mefures  qu’il  pre- 
noit  fur  les  affaires  de  France.  Il  falloit  un  homme  adroit , maître  de 
fa  contenance , prefent  à lui  & intrépide , pour  s’acquitter  d’une  com- 
miflion  fi  délicate.  Il  choifit  pour  cefa  la  Varenne  alors  fon  Porte-man- 
teau , dont  il  s’étoit  utilement  fervi  en  diverfes  occafions , & en  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confiance  pour  fes  affaires  les  plus  fécretes.  Ou- 
tre la  Lettre  de  Créance  , on  lui  donna  un  Mémoire  tout  différent  de 
celui  qui  avoit  été  déchifré  ; mais  fait  fur  le  même  chiffe  , & on  l’inf- 
truifit  à fond  de  quantité  de  chofes , fur  lefquelles  il  aurait  à répon- 
dre. r • 

Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagne , il  rendit  fes  dépêches , & il  eut  au- 
dience du  Roy.  Il  fit  fi  bien  Ion  perfonnage , que  ce  Prince  lui  pari* 
à cœur  ouvert , & lui  ordonna  entre  autres  chofes  , d’afiùrer  le  Duc 
de  Mayenne  & les  Miniftres  d’Efpagne  qui  étoient  à Paris , qu’il  étoit 
certain  que  le  Pape  n’approuverait  jamais  la  converfion  du  Prince  de 
Beam , à moins  que  ce  Prince  n’allat  à Rome  en  perfonne  ; & que  s’il 
y alloit , il  envoyêroit  de  bons  ordres  à fes  Agens , pour  empêcher 
qu’on  ne  l’en  laiflàt  partir  û aifément  ; que  ceux  de  l’Union  dévoient 
compter  fur  toute  fa  puiflànce,  pourvû  que  de  leur  part  ils  répondif- 
fent  à fes  bonnes  intentions  ; & qu'il  fallait  avoir  grand  foin  » que  le» 
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Prédicateurs  de  Paris  , & des  autres  Villes  liguées  fiiTent  leur  devoir 

* f s+-  à l’ordinaire , pour  bien  perfuader  aux  peuples  que  la  converfion  du 
Prince  de  Bearn  n’étoit  qu’une  feinte. 

La  Varenne  fut  enfuite  introduit  chez  l’Infante , qui,  après  diverfes 
queftions  quelle  lui  fit  fur  ce  qui  fe  pafioit  en  France , lui  parla  à diver- 
ses reprifcs  du  Prince  de  Bearn.  Il  lui  en  montra  un  portrait  qu’il  avoit 
fur  lui  : elle  le  regarda  allez  long-temps  , & tandis  qu’elle  le  regardoit, 
i la  Varenne  remarqua  quelque  émotion  fur  fon  vifage.  Il  lui  dit  que  le 

bruit  avoit  été  en  France , qu’on  avoit  parlé  de  la  marier  avec  ce  Prin- 
ce , & cela  étoit  vrai  ; car  les  Minières  d’Efpagne  tâchoient  de  s’ouvrir 
toutes  fortes  de  chemins  , pour  arriver  à leur  fin.  Elle  ne  lui  répon- 
■ dit  rien  là-deflus  : mais  elle  retint  le  portrait.  La  Varenne  après  a- 

voir  reçu  fes  ordres  du  Roy  d’Efpagne , retourna  chez  la  Princeffe , 
pour  prendre  congé  d’elle:  mais  au  fortir  de  là,  il  eut  avis  que  le  dupli- 
cata du  paquet  qui  avoit  été  furpris  en  France  , venoit  d'arriver  avec 
l’avis  de  la  lurprife.  Il  ne  perdit  pas  un  moment , & par  la  grande  di- 
ligence qu’il  fit , il  fut  allez  heureux  pour  éviter  d’être  arrêté  ; car  s’il 
lavoit  été , il  ne  s’agifioit  pas  moins  pour  lui , que  de  la  torture  & de 
la  corde.  Le  danger  ou  u s’étoit  expofé , & fes  autres  fervices , lui 
valûrent  depuis  d’ecre  Controlleur  général  des  Polies , & puis  Gouver- 
neur de  la  Ville  & du  Château  d’Angers. 

Ce  fut  principalement  ce  que  le  Roy  avoit  appris  par  cette  voye  , 
qui  l’empêcha  d’accorder  la  prolongation  de  la  Trêve , pour  laquelle 
le  Duc  de  Mayenne  lui  faifoit  de  li  grandes  inftances , fous  prétexte 
d’avoir  le  temps  de  recevoir  la  réfolution  du  Pape  fur  l’abfolution,  que 
le  Duc  de  Nevers  follicitoit  à Rome.  Le  Roy  toutefois  lui  offrit  de 
la  prolonger  encore  pour  un  mois  , à condition  que  pendant  ce  temps- 
là  , on  commenceroit  tout  de  bon  les  négociations  de  la  paix , & qu’il 
feroit  pourvû  inceffamment  au  foulagement  des  peuples , par  des  ré- 
glemens  que  l’on  feroit  pour  le  payement  des  tailles  : mais  le  Duc  n’en 
voulut  point  à ces  conditions. 

C’eft  ce  que  le  Roy  fit  extrêmement  valoir  dans  la  * déclaration 
dont  j’ai  parlé,  aufli-bien  qu’un  autre  point  qu’il  avoit  appris  par  la  Va- 
renne ; fçavoir  que  les  Députez  du  Duc  de  Mayenne  faiioient  le  voya- 
ge de  Rome  aux  dépens  du  Roy  d’Efpagne , 8c  par  conféquent  pour 
agir  félon  les  intentions  de  ce  Prince , & nullement  pour  procurer  la 
tranquillité  de  l'Etat. 

iiofr»  *m-  La  concluiion  de  cette  déclaration  étoit  une  exhortation  à tous  les 
mflii  s tous  Partifans  de  la  Ligue , de  fe  remettre  fous  fon  obéiflance  dans  un  mois. 
k‘  r"\  Le  Roy  leur  y promettoit  l’amniftie  pour  tout  le  pafie , de  les  confer- 
ver  dans  toutes  leurs  charges  , dignitezôc  bénéfices,  & il  faifoit  en 
cmMtim  Jo  même-temps  commandement  à fes  Parlemens  & à tous  autres  Juges,  de 
u rttomci-  procéder  après  ce  terme  expiré , contre  tous  ceux  qui  demeureraient 
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opiniâtres  , comme  contre  des  criminels  de  Léze-Majefié  au  premier 

chef.  i/9+. 

Cette  Déclaration  fit  grand  bruit  dans  Paris , auiïi-bien  que  la  nou-  -*■ 
vplle  qui  fe  répandit , & qui  n’étoit  point  fans  fondement , que  Villeroy 
& fon  fils  d’Aüncourt  traitoient  avec  le  Roy  pour  lui  livrer  Pontoife. 
Plufieurs  Députez  des  Villes  liguées  prefférent  le  Duc  de  Mayenne  de 
faire  la  paix  ; & c’eft  ce  qui  réveilla  la  défiance  des  Seize  , & leur  ani- 
mofité  contre  les  Politiques.  Ce  fut  alors  que  parut  le  libell z du  Manant 
& du  Mahcutrc , ouvrage  de  la  faélion  des  Seize , où  le  Duc  étoit  très- 
maltraité  ; & il  fut  convaincu  plus  que  jamais  , que  fi  cette  faélion  re- 
prenoit  le  defïus  dans  Paris  , il  en  feroit  la  viélime. 

Néanmoins  comme  elle  étoit  appuyée  par  les  Minifires  d’Efpagne , & 
qu’il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  n’eût  dans  la  Ville  toute  l’autonté  qu’il 
y avoit  euë  autrefois  , il  fut  contraint  de  condefcendre  à la  prière  que 
les  Efpagnols  incitez  par  les  Seize  , lui  firent , de  mettre  hors  de  Paris 
au  moins  les  principaux  des  Politiques. 

Le  fleur  d'Aubrai  un  des  Colonels  de  la  Ville  le  plus  accrédité  fut  le 
premier  à qui  on  lignifia  l’ordre  de  quitter  Paris.  On  l’intima  aufii-tôc 
après  à quelques  autres  : les  uns  fe  retirèrent  à leurs  maifons  de  cam- 
pagne , les  autres  à faint  Denis , & en  diverfes  Places  de  l’obéïflance 
du  Roy. 

Comm*e  le  Comte  de  Bclin  avoit  été  employé  à quelques  négocia- 
tions avec  le  Roy,  pour  la  prolongation  de  la  Trêve,  les  Seize  prirent 
aulfi  de  l’ombrage  de  lui , & firent  propofer  au  Duc  de  Mayenne  par 
les  Minifires  d’Efpagne,  de  lui  ôter  le  Gouvernement,  & de  le  don- 
ner au  Duc  de  Guile.  Cette  propofition  déplut  fort  au  Duc  de  May- 
enne , qui  fans  délibérer  , donna  l’exclufion  au  Duc  de  Guife.  Enfui- 
te  on  lui  propofa  le  Comte  de  Briflac  que  les  Seize  regardoient  comme 
un  homme  irréconciliable  avec  le  Roy  , fe  fouvenant  de  la  vigueur  qu’il 
avoit  fait  paraître  à la  Journée  des  Barricades , où  il  eut  plus  de  part 
qu’aucun  autre. 

Le  Duc  y confentit  quoique  malgré  lui  : mais  en  même-tems,  il  aug- 
menta la  garnifon  Françoifc  de  Paris , pour  être  en  état  de  contenir  les 
Seize  , & la  garnifon  étrangère , de  laquelle  il  fe  défioit  beaucoup  :ou 
plutôt  comme  quelques-uns  le  conjecturèrent , fa  vûë  étoit  de  fe  fervir 
des  François  contre  les  Seize , s’ils  remuoient , & des  Wallons , des 
Napolitains  , & des  Efpagnols , contre  les  Politiques  , fuppofé  qu’ils 
entrepriflent  de  livrer  la  Ville  au  Roy.  Le  Parlement  s’oppofa  fort  à la 
dépoiition  du  Comte  de  Belin  : mais  le  Duc  lui  ayant  dit , qu’il  ne  pou-  cam. 
voit  l’empêcher , la  chofe  fut  exécutée  malgré  les  remontrances  ; & le  T.  j.  ’ 
Comte  fe  retira  auprès  du  Roy 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lorraine  prévoyant  la  décadence  pro-  "*■ 
chaine  de  la  Ligue  , fit  demander  au  Roy  la  prolongation  de  la  Trêve  ‘j£c'Z'[£. 

f'our  fes  Etats  ; à quoi  il  confentit , à condition  qu’il  traireroit  de  la  *' 

!aix  avec  lui } & elle  fut  conclue  en  effet  quelque  temps  après. 
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La  Trêve  avec  la  Ligue  étant  finie  , les  hoftilitez  avoient  recomme- 

dès  le  premier  jour  de  Janvier.  La  garnifon  de  faint  Denis  attaqua 
Trh-t  A%tc  Charenton  , en  chaffa  les  Liguez , & par  la  prife  de  ce  pofie  Paris  fut 
UUgutfù- ferré  de  plus  près  que  jamais , tant  par  cet  endroit  au  delfus , que  par 
faint  Denis  au  delfous. 

kitx..  ' Louïfe  de  Lorraine  Reine  Douairière  de  France  étant  arrivée  de 
Touraine  à Mante  fur  la  fin  de  l’année  précédente , préfenta  une  Re- 
quête au  commencement  de  celle-ci  à deux  fins  > la  première  que  l’on 
fit  juftice  de  l’afTaffinat  du  feu  Roy , & la  fécondé  qu’on  rendît  au  Prin- 
ce les  honneurs  funèbres  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Le  Roy  lui 
donna  audience  avec  grand  appareil  dans  l’E^life  de  Notre-Dame  de 
Mante  ; & le  fieur  de  la  Guelle  Procureur  Général  parla  fur  ce  fujet 
avec  beaucoup  d’éloquence.  Le  Roy  promit  de  faire  la  juflice  que 
l’on  demandolt  ; mais  pour  la  cérémonie  des  funérailles , il  dit  qu’il 
falloir  la  différer  à un  autre  temps , où  elle  fe  pourrait  faire  avec  un 
appareil  convenable. 

s^té-pri-  Deux  jours  après  le  Roy  alla  au  fiége  de  la  Ferté-Milon,  Ville  du 
ît-hilm"  Gouvernement  de  l’Ifle  de  France , qu’il  avoic  fait  inveftir  par  l’Ami- 
i*r  u itoj  rai  de  Biron.  Il  s’en  rendit  maître  après  quelque  réfiftance , & delà  il 
•n  pt’jïm.  alla  à Mante  , afin  de  donner  ordre  à la  cérémonie  de  fon  Sacre  , qui 
fe  devoir  faire  à Chartres  le  vingt-feptiéme  de  Février.  Il  envoya  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  dans  le  Gafiinois.  Elle  prirent  Joi- 
gny  dans  le  Senonois  ; plufieurs  Châteaux  fortifiez  dans  ces  quartiers- 
la  furent  pris , ou  fe  fournirent.  La  retraite  de  ce  Prince  d’auprès  de 
Paris , n’étoit  pas  fans  defTein.  11  vouloit  diminuer  l’inquiétude  du 
Duc  de  Mayenne , des  Efpagnols  & des  Seize , & donner  le  temps 
aux  Politiques  de  former  leur  parti , pour  lui  livrer  Paris , ainfi  qu’ils 
snhhJtl*  le  *u‘  avoient  promis.  La  réduction  de  Lyon  qui  fe  fit  au  commen- 
Trjuflisnjt  cernent  de  Février,  fut  un  nouvel  exemple  pour  la  Capitale,  beau- 
coup  plus  capable  de  l’ébranler  , que  celui  de  Meaux. 

Depuis  le  foulévement  des  Bourgeois  de  Lyon  contre  le  Duc  de 
Nemours  , & la  prifon  de  ce  Duc , le  Roy  avoit  conçu  beaucoup  d’ef- 
pérancc  de  les  gagner  à fon  parti , parce  qu’ils  étoient  très-méconten» 
du  gouvernement  de  la  Ligue  , & qu’il  avoit  là  beaucoup  de  bons  fer- 
viteurs  , qui  n’avcient  jufques  alors  ofé  fe  déclarer.  Il  avoit  même  dé- 
jà fort  ébranlé  l’Archevêque  de  Lyon  , par  l’efpérance  qu’il  lui  avoit 
donnée  du  Gouvernement  du  Lyonnois. 

Ctmmmt  Afin  de  ménager  une  fi  importante  affaire  , le  fieur  de  la  Fin  envoyé 
Par  Roy  au  Connétable  pour  un  autre  fujet , eut  ordre  de  prendre 
fia  émM-  l'on  chemin  par  l’Auvergne  , & puis  par  le  Lyonnois , & d’engager  le 
••  fieur  de  Chevrieres  Seigneur  puÜfant  & accrédité  dans  le  pays , à fe- 
conder  le  Roy  pour  la  réduction  de  Lyon , en  lui  promettant  le  gou- 
èu^don-  vernement  de  cette  Ville , au  cas  qu’il  la  pût  foûmettre  fans  le  fecours 
«tes  au  de  l’Archevêque  ; & fuppofé  qu’il  ne  le  pût  fans  cela , on  llafluroit  au 
Éeurdeia  moins  du  Commandement  des  Armes  dans  le  Lyonnois.  Le  fieur  de 
la  Fia  étoit  accompagné  de  Saint- André  Pré  rident  au  Parlement  de 
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Grenoble , & Confeiller  d’Etat , qui  avoit  aufll  tout  le  feeret , & de-  1 
voit  demeurer  à Lyon,  où  la  Trêve  lui  permettoit  de  s’arrêter,  tan-  ,m" 
dis  que  fon  Collègue  irait  trouver  le  Connétable  en  Languedoc.  Il 
étoit  chargé  de  Lettres  pour  quelques-uns  des  Echcvins  , & pour 
quelques-autres  des  principaux  Bourgeois  & Ma gi lirais  affectionnez  au 
1er  vice  du  Roy. 

Comme  ils  avoient  ordre  de  ne  rien  précipiter , les  choies  s’achemi- 
noient  lentement  : mais  enfin  la  vigoureufe  réfolution  que  prirent  les 
fleurs  Jacques  Echevin , de  Liergues , & de  Seve  ôta  l’honneur  de 
l’exécution  à l’Archevêque  & à Monfieur  de  Chevrieres. 

On  avoit  furpris  des  Lettres  du  Roy  d’Efpagne  datées  de  Madrid 
du  onzième  de  Janvier  & écrites  à fesPartilans  de  Lyon,  parlefquel-  dtdeiüi*! 
les  on  apprit  que  le  Duc  de  Terranova  Gouverneur  de  Milan  de  voit  duftion  de 
bien-tôt  faire  paffer  des  troupes  en  France , & entre-autres  douze  cens  LyonauT. 
Suiffes  ; que  ceux-ci  fous  prétexte  de  fecourir  Lyon  contre  le  Marquis  *•  j!esMfr 
de  Saint-Sorlin  frère  du  Duc  de  Nemours , s'approcheraient  de  la  Vil-  DucdcNe* 
le , y entreraient  à la  faveur  des  Ligueurs  & s'en  rendraient  les  maî-  vêts, 
très.  C’elt  ce  qui  détermina  l’Echevin  Jacques , & les  Sieurs  de  Lier- 
gues & de  Seve  à fe  hâter  d’affurer  la  place  au  Roy.  Ils  en  donnèrent 
avis  au  Colonel  Alphonfe  Ornano , & le  prièrent  de  s’avancer  avec 
les  troupes  qu’il  commandoit  en  Dauphiné  , & cependant  ils  avertirent 
tous  les  Bourgeois  du  parti  Royal  de  fe  tenir  prêts  a les  féconder. 

Ornano  ne  manqua  pas  au  jour  marqué  qui  étoit  un  Lundy  feptiéme 
de  Février , de  fe  rendre  proche  du  Fauxbourg  de  la  Guiilotiérc  pen- 
dant la  nuit.  Le  fleur  Jacques  accompagné  de  fes  deux  amis , & d’u- 
ne troupe  de  Bourgeois  d’élite  bien  armez,  attaqua  entre  trois  & quatre 
heures  du  matin  le  Corps-de-Garde  de  l’Herberie  au  bout  du  pont,  où 
commandoit  Thierry  autre  Echevin,  Ligueur  opiniâtre,  & le  forcèrent 
après  beaucoup  de  réiiftance.  Le  bruit  des  Arquebufades  donna  l’ai- 
larme  par  toute  la  Ville.  Les  Bourgeois  du  parti  Royal  qui  étoient  a- 
vertis  & fous  les  armes , lortirent  aufli-tôt  de  leurs  mailons  ; & par 
les  bons  ordres  qui  avoient  été  donnez , les  principaux  quartiers  de  la 
Ville  fe  trouvèrent  barricadez  ; car  fur  le  modèle  des  barricades  de  Pa- 
ris , cette  manière  de  fe  rendre  maître  des  Villes , étoit  devenue  à la 
mode  dans  les  foulévemens. 

On  commença  à crier  par  tout.  Vive  U liberté  Françcife.  Cela  vou- 
loir dire  qu’il  falloit  fecouêr  le  joug  des  étrangers  ; & fous  ce  nom  é- 
toient  compris  les  Princes  de  la  Mailon  de  Lorraine  , auffi-bien  que  les 
Efpagnols  les  Savoyards. 

L’Archevêque  de  Lyon  réveillé  par  l’allarme , fort  de  fon  Palais  avec 
les  Barons  de  Lux  & de  Chaffeul  fes  neveux , pour  aller  à l’Hôtel  de 
Ville.  Il  y arriva  après  avoir  été  deux  heures  avant  que  de  pouvoir 
paffer  le  Pont  de  Saonne.  11  témoigna  fa  furprile  fur  cette  fedition , 
tk  remontra  qu’il  falloit  au  moins  demeurer  neutres , jufqu’à  ce  qu’on 
eût  fçu  la  réfolution  du  Pape  fur  l'abfolution  du  Roy , 6c  le  fucccz  de 
la  négociation  du  Duc  de  Nevers  : mais  un  murmure  fourd  qui  fe  fit 
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' dans  la  Troupe  , & qui  marquoit  que  cette  harangue  de  l'Archevêque 

’m-  ne  p|aif0it  pas  , la  lui  fit  bien  tôt  finir,  & fans  rien  dire  davantage  , il 
fe  retira  à l’Archevêché  beaucoup  plus  vite  qu’il  n’en  étoit  venu. 

Néanmoins  l’Echevin  Jacques  empêcha  qu'on  ne  criât  encore  Ftve  le 
J!  y : mais  il  fe  faifit  de  l’Arfienal , fit  arrêter  lept  autres  Echevins, quel- 
ques Bourgeois  Partifans  de  la  Ligue,  & quelques  Penons  ; (on  appel- 
le ainfi  à Lyon  , les  Capitaines  de  Quartiers  : ) C’efl  tout  ce  qui  fe  fit 
ce  jour-là  : mais  durant  la  nuit , le  ficur  Jacques  & les  principaux  de 
fon  parti  allèrent  dans  tous  les  quartiers  animer  le  peuple , à achever  ce 
qu’il  avoit  (i-bien  commencé.  Le  Mardi  matin , on  vit  paroître  de  tous 
cotez  la  plupart  des  habitans  avec  des  Panaches  & des  Echarpes  Blan- 
ches : chacun  courut  à l’envi  chez  les  Marchands , acheter  des  étoffes 
de  cette  couleur  qui  étoit  celle  des  Echarpes  Royales  ; de  forte  qu’à 
dix  heures  , toutes  les  boutiques  ctoieut  vuidées  de  taffetas  & de  cref- 
pon  blanc,  tous  juqu’aux  enfans  , voulant  paroître  dans  les  rués  avec 
cette  livrée.  Tous  les  Quartiers  retentifloient  des  cris  de  y'tve  le  Roy. 
On  alluma  des  feux  dans  toutes  les  rues,  on  y foula  aux  pieds  les  armes 
d’Efpagne,  deSavoye  & de  Nemours  qu’on  arrachoitdetous  les  lieux  où 
elles  fe  trouvoient  ; & la  populace  ayant  fait  une  effigie  de  la  Ligue 
fous  la  figure  d’une  vieille  forciére , la  jetta  au  feu  après  lui  avoir  dit 
mille  injures , & fait  toutes  fortes  d’imprécations.  Les  Armes  du  Roy 
furent  auffi-tôt  élevées  en  divers  lieux  , & fur  les  barricades  même  : les 
plus  confidérables  Bourgeois  du  parti  Royal  firent  mettre  des  tables  de- 
vant leurs  maifons , où  le  peuple  venoit  boire  la  fanté  du  Roy , tandis 
que  ceux  qui  étoient  connus  pour  Ligueurs  , fe  cachoient  où  ils  pou- 
voient , dans  la  crainte  d’être  mis  en  pièces. 
tt)f*ru fri-  sur  ies  deux  heures  après-midy  le  Colonel  Ornano  accompagné  des 
^furtr’ant  fleurs  Dandelot , de  Chevriéres , de  la  Baume,  de  Mures  & d’un  grand 
t ,n,  nombre  d’autres  Gentilhommes , tous  avec  l’Echarpe-Blanche  , entra 
à pied  tout  botté  dans  la  Ville , & ayant  afTcmblé  les  principaux  Bour- 
geois du  parti  Royal , régla  avec  eux  tout  ce  qu’il  falloit  faire  pour  l’af- 
lûrer  parfaitement  au  Roy , & pour  modérer  l’ardeur  du  peuple  contre 
les  Ligueurs.  On  commença  par  la  dépofition  des  fept  Echevins  qui 
avoient  été  arrêtez , de  Rubis  Procureur  de  la  Maifon  de  Ville , hom- 
me qui  s’étoit  toujours  fignalé  par  fes  emportemens , foit  dans  fes  écrits, 
foit  dans  fes  difeours  , tant  contre  le  feu  Roy  que  contre  le  Roy  ré- 
gnant , & l’on  mit  en  leur  place  des  perfonnes  bien  intentionnées.  On 
fat  fortir  de  la  Ville  les  Echevins  dépofez  , & quelques-autres  dont  on 
avoit  lieu  de  fe  défier  : mais  on  ne  toucha  ni  à leurs  maifons  ni  à leurs 
biens.  On  fit  quelques-autres  changemens  pour  les  Capitaines  de» 
Quartiers , & le  Colonel  d'Ornano  ne  s’éloigna  point  de  la  Ville , qu’il 
n’eüt  reçu  les  ordres  du  Roy.  L’Archevêque  très-mécontent  de  ce  qui 
s’étoit  pafTé  , parce  qu’il  n’en  avoit  ni  l’honneur  ni  le  profit  qu’il  efpé- 
xoit  en  tirer  , voulut  s’en  aller  -,  mais  on  le  pria  de  demeurer , & il  y 
confentit.  Le  Roy  confirma  les  Privilèges  des  Bourgeois.  Il  promit , 
que  ni  dans  la  Ville  » ni  dans  les  Fauxbourgs  , il  n’y  auroic  d’exercice 
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d’aucune  autre  Religion  que  de  la  Catholique  ; qu’il  n’y  bâtiroit  jamais  — * 
de  Citadelle  , & qiTil  n’y  reftcroic  pour  toute  garnifon  , que  lix  cens  If9*' 
Suides.  Le  Roy  avoua  ce  qui  avoit  été  fait  pour  l’emprifonnemenc 
du  Duc  de  Nemours,  qui  demeura  fon  prifonnier,  & qu’il  fut  ravi 
d’avoir  en  fa  puiflance.  La  déclaration  qu’il  envoya  fur  ce  fujct , fut 
très-agréable  à la  Ville,  qui  dès  le  lendemain  fe  trouva  dans  une  tran- 
quillité, qu’elle  n’avoit  point  goûtée  depuis  plufieurs  années. 

La  foûmiiïion  de  Lion  à l’obéïlfance  du  Roy  fut  fuivie  peu  de  jours  oAims  & 
après  de  celles  d’Orléans  5c  de  Bourges.  Le  lieur  de  la  Châtre,  qui  a- 
voit  les  Gouvernemens  de  l’Orléannois  & du  Berri  , après  avoir  écrit  fmin\fi» 
une  Lettre  très-preiïante  au  Duc  de  Mayenne,  afin  de  lui  perfuadet  de  oyct* 
faire  la  paix,  obtint  du  Roy  une  prolongation  de  la  Trêve  pour  trois  T.  ». 
mois  : mais  on  ne  la  lui  accorda  qu’à  condition  que  pendant  ce  temps-  Mémoires 
là,  il  traiterait  de  la  paix.  La  Châtre  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à ^‘c®“rcs>de 
y engager  le  Berri;  mais  la  fa&ion  du  Cordon  ou  des-Zélez  qui  é-  t.». 
toit  à Orléans,  oppofée  à celle  des  Politiques,  n’en  vouloit  point  en- 
tendre parler.  Il  lit  arrêter  les  plus  mutins , & les  mit  hors  de  la  Ville  ; 
il  s’aflüra  des  pofles  les  plus  importans , pointa  du  canon  devant  fa 
maifon,  & après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  contre  la  fédition,  il 
fit  une  Alfemblée  dans  l’Hôtel  de  Ville,  où  fe  trouvèrent  l’Evêque,  le 
Maire,  les  Echevins,  ôc  les  plus  confiderables  Habitans.  Il  leur  fit  un 
plan  de  l’état  des  affaires  de  la  Ligue , dont  il  leur  démontra  la  foiblelfe 
&la  ruine  prochaine , par  la  mauvaife  intelligence  des  Chefs,  qui  ne 
fongeoient  plus  qu’à  leurs  intérêts  particuliers,5c  à faire  féparément  leur 
paix  avec  le  Roy  : il  leur  fit  un  grand  détail  de  toutes  les  menées  des 
Efpagnols,  qui, fous  ombre  de  protéger  la  Religion  dans  le  Royaume, 
avoient  pour  but  principal  de  fe  l’alfervir,  ou  s’ils  ne  le  pouvoient  pas, 
d’y  perpétuer  la  guerre.  11  les  a dur  a que  quelque  mine  que  fit  le  Pape, 
fon  intention  étoit  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume,  fans  quoi 
la  Religion  couroit  un  extrême  danger , & d’empêcher  les  Efpagnols  de 
s’en  emparer;  qu’il  ne  différoit  d’accorder  l’Abfolution  au  Roy,  que  par 
la  feule  crainte  du  Roy  d’Efpagne  , dont  l’Ambadadeur  avoit  ofé  lui 
faire  les  plus  terribles  menaces  * s’il  l’accordoit  ; que  le  Pape  en  avoit 
été  outré  jufqu’à  verfer  des  larmes,  & à en  tomber  malade;  qu’il  avoit 
enfuite  mandé  au  Duc  de  Mayenne  de  ne  point  embarrafTer  le  Saint  Siè- 
ge de  la  décifion  de  cette  affaire,  mais  de  lui  fuggérer  les  moyens  de  la 
terminer;  que  les  Efpagnols  n’étoient  nullement  en  état  de  foutenir  la 
Ligue,  même  en  fuppolant  l’effet  des  promeffes  qu’ils  faifoient,  à quoi 
le  palfé  montroit  allez  qu’on  ne  devoir  nullement  fe  fier  ; qu’enfin  on 
n’avoit  pris  les  armes,  que  pour  empêcher  qu’un  Prince  Hérétique  ne 
montât  fur  le  Trône  de  France,  & que  la  converfion  du  Roy  ôtoit  en- 
tièrement ce  prétexte;  que  le  Berri  dont  il  étoit  Gouverneur,  étoit  tout 
difpofé  à fe  foûmettrc  à fon  légitime  Souverain  ; que  le  Duc  de  Lor- 

Yyy  3 laine 

* Raportccs  au  T.  »,  des  Mémoires  do  Duc  de  Nevcis. 
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raine  étoit  en  traité  pour  la  paix  avec  le  Roy  ; que  Lion  s'étoit  déjà  re- 
mis dans  l’obéïiTance  de  ce  Prince;  qu’il  fçavoit  que  Rouen,  Pontoife, 
les  Villes  de  Picardie  penfoient  férieufement  à prendre  le  même  partij 
que  la  Provence  étoit  prefque  toute  foûmife;  qu’il  étoit  important  pour 
la  Ville  d’Orléans  qu’elle  ne  fut  pas  des  dernières  à rentrer  dans  fon  de- 
voir, & que  fi  les  Habitans  différaient  plus  longtemps  à le  faire , il  les 

Iirioit  de  trouver  bon  qu’il  les  quittât , pour  n’être  pas  enveloppé  dans 
es  malheurs  dont  ils  étoient  menacez. 

L’Evêque , le  Maire,  les  Echevins  & la  plûpart  de  ceux  qui  compo- 
foient  l’Alfemblée  , avec  lefquels  il  avoit  concerté  auparavant  toutes 
chofes,  applaudirent  à ce  difcours,  le  remercièrent  de  les  fages  & falu* 
taires  confeils , le  prièrent  de  ne  les  point  abandonner , & l’alTurérent 
qu’ils  en  pafTeroient  en  tout  par  fon  avis. 

La  chofe  étant  ainfi  conclue,  on  lût  le  Traité  que  les  Députez  d’Or- 
léans pour  la  prolongation  de  la  Trêve  , avoient  dès-lors  l'ait  avec  le 
Roy  : les  conditions  étoient  la  plûpart  femblables  à celles  qui  avoienc 
été  accordées  à Meaux  & à Lion.  Quant  à ce  qui  concernoit  le  Heur 
de  la  Châtre  en  particulier,  il  fut  confirmé  dans  fa  dignité  de  Maréchal 
de  France,  & dans  fes  Gouvernemens,  & il  reprit  fur  le  champ  le  Col- 
lier de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  qu’il  n’avoit  point  porté  depuis  l’an  1 589. 
Le  peuple  averti  de  cette  réfolution  , en  témoigna  fa  joye  par  des  cris 
de  Vive  le  Roy , & par  des  feux  allumez  dans  toutes  les  rues  f on  alla 
chanter  le  Te-Dtwn  à la  Cathédrale  , & le  bruit  du  canon  annonça  à 
tout  le  voifmage  une  fi  importante  nouvelle.  Les  Députez  partirent 
auffi-tôt  pour  aller  à Tours  y faire  cnregiftrer  le  Traité  par  le  Parlement, 
ce  qui  fut  fait  le  dernier  jour  de  Février , tant  pour  Orléans , que  pour 
la  Ville  de  Bourges. 

le  neyfi  Après  de  fi  heureux  fuccès,  le  Roy  s’en  alla  à Chartres,  pour  la  cé- 
r‘hLtre<  ri-lmoa'e  de  fon  Sacre.  Quelques-uns  lui  avoient  propol'é  une  difficulté 
fa.r'j'itrt  lî-defTiis  ; fçavoir,  que  le  lieu  deftiné  de  tout  temps  pour  cette  cérémo- 
f*cré.  nie,  étoit  la  Ville  de  Reims , où  fe  confervoit  la  Sainte  Ampoulle,  dont 
on  fe  fervoit  pour  l’onélion  des  Rois  de  France  dans  leur  Sacre  : mais 
on  répondit  que  cette  Ville  étant  en  la  puifïànce  de  la  Ligue , il  étoit 
impoffible  d’obferver  cette  coûtume , & que  la  chofe  n’étoit  pas  fans 
exemple;  que  la  même  difficulté  s’étoit  rencontrée  en  l’an  1108.  pour 
le  Sacre  de  Louis  le  Gros , & que  fur  les  fortes  raifons  que  le  fça- 
Yvo  Car-  vant  Evêque  Yves  de  Chartres  apporta  alors,  ce  Prince  avoit  été  Sa- 
oot’  ?'7'  cré  à Orléans  par  l'Archevêque  de  Sens  & fes  Suffragans.  Ainfi  l’on 
pafTa  outre,  & au  lieu  de  la  Sainte  Ampoulle  de  Reims,  on  fit  venir 
celle  de  Saint  Martin,  qui  fe  garde  dans  l'Abbaye  de  Marmoutier  à 
Tours. 

ft  Le  vingt-feptiéme  de  Février  qui  tomboit  un  Dimanche,  le  Sacre  fe. 
/U  (tin  fjt  avec  e-ranii  appareil,  & avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées.  Le 
ctrtmmt.  p0y  fut  iacrA  par  Nicolas  de  Thou  Evêque  de  Chartres , accompagné 
de  Philippe  du  Bec  Evêque  de  Nantes , de  Henri  Maignan  Evêque  de 
Digne,  de  Henri  Defcoubleau  Evcque  de  Maillefais,de  Claude  de  Lau- 
' bef- 
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befpîne  Evêque  d’Orléans,  & 3e  Charles  Miron  Evêque  d’Angers.  Ces 
Prélats  reprél'entoient  les  Pairs  Eccléfiaftiques , qui  étoienc  ou  dans  le 
parti  de  la  Ligue,  ou  morts,  ou  abfens  pour  diverses  caufes.  Le  Prin- 
ce de  Conti  , le  Comte  de  Soi  (l'on  s , le  Duc  de  Montpenfier  , les 
Ducs  de  Luxembourg,  de  Retz  & de  Ventadour  y firent  les  fonc- 
tions des  Pairs  Laïques,  c’eft-à-dire,  des  Ducs  de  Bourgogne,  de  Nor- 
mandie, & d’Aquitaine,  des  Comtes  de  Touloufe,  de  Flandre  & de 
Champagne. 

La  cérémonie  du  Sacre  ayant  occupé  toute  la  matinée,  le  Roy  alla  le 
foir  à Vêpres  à la  Cathédrale , ou  il  reçut  de  la  main  de  l’Eveque  de 
Chartres  les  Colliers  des  deux  Ordres.  11  fit  le  ferment  ordinaire,  & re- 
çut les  hommages  des  Commandeurs  , Chevaliers  & Officiers  qui  tous 
lui  baiférent  la  main. 

Le  Sacre  du  Roy  , à oui  il  ne  manquoit  plus  rien  de  tout  ce  qui  rend  Lnir,  /» 
nos  Souverains  refpeéiables  à leurs  Sujets , & les  relations  qu’on  en  L'Z“  *** 
répandit  par  toute  la  France , firent  de  grandes  impreffions  fur  l’ef- 
prit  des  peuples  : mais  l’Ecrit  que  le  Légat  publia  dans  cette  con-  ’v'JT'f»" 
jonéture,  n’en  fit  pas  moins  contre  fon  intention  en  faveur  de  ce  Priri-  /»«  »»- 
ce.  C’étoit  une  Lettre  adrefTée  à tous  les  bons  Catholiques  de  France, 

Ear  laquelle  il  les  avertiffoit  que  le  Pape  n’avoit  point  voulu  recevoir  le  Mémoire» 
lue  de  Nevers  comme  Ambaffadeur  de  France , & que  fa  Sainteté  é-  de  Ville- 
toit  refoluë  à ne  jamais  donner  l’abfolution  au  Roy.  Il  croyoit  par-là  fuf-  roy.  T.  u 

fendre  la  décadence  de  la  Ligue,  & l’emprefTement  des  Villes  liguées  à 
abandonner:  mais  la  chofe  tourna  tout  autrement  ; car  comme  dans 
cette  Lettre  on  ne  rendoit  nulle  raifon  du  refus  de  l’abfolution  du  Roy, 
elle  ne  put  perfuader  que  ce  fulTent  là  les  véritables  fentimens  du  Pape. 

Elle  fut  regardée  au  contraire  comme  un  effet  de  la  partialité  du  Lé- 

fat , & des  artifices  des  Efpagnols , qui  vouloient  fomenter  la  guerre  en 
rance. 

En  effet  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  déferterent  des  troupes 
de  la  Ligue,  pour  paffer  dans  celles  du  Roy:  les  Partifans  de  ce  Prince  Ÿht'JrTr» 
fe  multiplioient  dans  la  plûpart  des  Villes  autant  que  le  nombre  des  Li- 
gueurs  s’y  diminuoit,  oc  furtout  à Paris , où  les  Politiques  voyant  leur 
partie  à peu-prés  faite , commencèrent  à prendre  des  mefures  plus  pro- 
chaines pour  la  livrer  au  Roy. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  aoutoit  bien  qu’il  y avoit  quelques  intrigues 
fecretes , n’ignorant  pas* que  les  Politiques  faifoient  fouvent  des  Affem- 
blées  entre  eux  : mais  il  ne  fçavoit  comment  y remédier.  Il  n’y  avoic 
qu’un  moyen  de  le  faire,  qui  étoit  de  chaffer  de  Paris  ceux  que  l’on  foup- 

Sinnoit  d’intelligence  avec  le  Roy:  mais  comme  il  le  difoit  dans  une  de 
s Lettres*,  s’il  eût  ufé  de  cette  voye  à l’endroit  de  plufteurs  Parifiens  qui 
avoient  tant  bien  mérité  du  parti  de  l’Union  , c’eût  été  donner  une  frayeur 
aux  autres  grandes  Villes  qui  étoient  en  la  main  des  peuples , & avis  de 
penfer  à leur  falut , pour  fe  garantir  de  pareils  mconvemens. 

D’ail* 

• Rapportée  par  Cayet  T.  j. 
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■ D’ailleurs  il  ne  pouvoir  faire  fortir  les  Politiques  de  Paris,  fans  que  le* 

>!»+■  Seize  y demeuraflènt  les  maîtres;  &.  c’eût  été  fe  mettre  à la  difcrétion 
de  gens  qui  le  haïlToient  à mort,  Ôc  qui  depuis  long-temps  avoient  en 
vue  de  lui  ôter  toute  autorité.  Il  fçavoit  encore  que  Rouen  traitoit  ac- 
tuellement avec  le  Roy,  & prévoyoit  que  ce  nouvel  éxemple  entraîne- 
roit  infailliblement  Pans. 

i. t  Vu  di  Dans  ces  facheufes  conjonctures,  il  ne  voyoit  nulle  fureté  pour  lui  à 
M.yrrmmy  demeurer,  8c  il  prit  la  réfolution  au  commencement  de  Mars,  de  s’en 
fin  o •/•  aller  à Soûlons  avec  la  Duchetïe  fa  femme  & fon  fils  aîné , fous  prérex-  * 
''ctfau.  te  de  s’approcher  de  l’armée.  Elpagnole,  qui  s’étoit  avancée  fur  la  fron- 
tière de  Picardie  fous  les  ordres  du  Comte  de  Mansfeld.  Cette  ar- 

' mée  étoit  fa  dernière  relTource  , pour  maintenir  les  Villes  liguées  dans 

fon  parti,  ou  plutôt  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  une  paix  tolérable 
avec  le  Roy.  U éxigea  du  Comte  de  Brifîac  'avant  que  de  partir , une 
promefie  très-exprelfe  de  bien  veiller  à la  confervation  de  Paris , 8c 
d’être  crcs-attentif  fur  toutes  les  démarches  des  Politiques,  pour  préve- 
nir l’exécution  de  leurs  delleins  : mais  dans  la  fituation  où  étoient  les 
chofes , les  promefTes  & les  fermens  n’étoient  pas  des  liens  aflez  forts , 
pour  réfifter  à l'intérêt,  8c  à diverfes  rations  que  les  circonftances  £âi- 
l'oient  naître  de  s’en  croire  difpenfé. 

LtCcmtt  Brifiac  apparemment  étoit  d’abord  réfolu  de  tenir  parole  au  Duc  de 

j,  Britfsc  Mayenne  : mais  après  avoir  étudié  la  dilpofition  des  divers  partis  qui 

étoient  dans  Paris,  8c  leur  forces,  8c  connu  l’inclination  de  fa  plûpart 
Ut'uJ,  des  principales  familles  pour  le  Roy,  il  vit  bien  la  difficulté  qu’il  au- 
tlictiui  roit  à couper  pied  à toutes  les  intelligences , & que  tôt  ou  tard  , quel- 
Urtmet  que  vigilance  qu’il  apportât,  il  fuccomberoit.  Ces  réfléxions  firent  re- 
" naître  les  refientimens  contre  la  maifon  de  Lorraine , pour  le  traite- 
ment qu’il  avoit  reçu  du  Duc  d’Elbœuf , qui  l’avoit  fait  fortir  de 
Poitiers , nonobflant  la  valeur  avec  laquelle  il  avoit  foûtenu  & fait 
lever  le  Blocus  de  cette  Place.  Il  fe  repréfenta  l’éxemple  du  Maré-  • 
chai  de  la  Châtre,  celui  de  Villars  Gouverneur  de  Rouen  qui  traitoit 
actuellement  avec  le  Roy,  & les  avantages  qui  lui  reviendroient  en  les 
imitant. 

Enfin  la  jufliee  qu’il  y avoit  à fe  foûmettre  à fon  légitime  Souve- 
rain, depuis  que  l’obllacle  de  la  Religion  étoit  levé  , fe  préfenta  à 
fon  cfprit  d’une  toute  autre  manière  , qu’il  ne  l’avoit  envifagé  juf- 
qu’alors.  * 

Les  l'ollicitations  fecretes , 3c  les  promefTes  que  le  Roy  lui  faifoit , a- 
chevérent  de  le  déterminer.  Il  s’ouvrit  au  Sieur  Lullier  Prévôt  des  Mar-' 
chands  qu’il  fçavoit  être  tout-à-fait  dans  les  intérêts  de  ce  Prince,  & à 
Langlois  Echevin  homme  d’efprit  & diferet  s’il  en  fut  jamais , & qui  fans 
donner  aucun  foupçon,  foitparfes  paroles,  foit  par  fa  conduite,  étoit 
celui  qui  travailloit  le  plus  efficacement  dans  Paris  pour  le  Roy.  Le  Pré- 
fident  le  Maître,  le  Procureur  Général  Molé  depuis  Préfident  au  Parle- 
ment, les  Confeillers  d’Amours  & du  Vair  qui  fut  depuis  premier  Pré- 
fident au  Parlement  de  Provence,  Néret  Echevin,  quelques  Colonels 
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& Capitaines  des  Bourgeois  eurent  communication  du  delTein  du  Corn-  — — “ 
te  de  Briiïàc.  Le  Duc  de  Mayenne  dans  fon  Apologie  * qu’il  envoya  I,94‘ 
cette  année  au  Roy  d’Efpagne,  fait  entendre  que  le  Comte  de  BrilTac  fe 
fervit  pour  féduire  quelques-uns  des  Parifiens , des  blancs-fignez  qu’il 
lui  avoit  laiffez,  en  leur  t'aifant  à croire  qu’il  ne  traitoit  pour  la  reddition 
de  Paris  que  de  concert  avec  lui.  Il  ne  fut  donc  plus  quelhon  que  de  la 
manière,  dont  on  s’y  prendrait  pour  l’exécution.  . 

Le  fleur  de  Saint-Luc  qui  avoit  époufé  la  fœur  du  Comte  de  BriflTac,  Dt  V.,Ue 
fe  trouvoit  alors  à la  Cour,&  étoit  en  différend  avec  le  Comte  fur  quel- 
ques  biens  de  la  famille.  Saint-Luc  par  ordre  du  Roy,  lui  propofa  de  «*Mr. 
mettre  leur  affaire  en  arbitrage,  afin  d'avoir  lieu  fous  ce  prétexte,  de  <-ayet- 
lui  parler  fur  la  reddition  de  Paris.  Ils  convinrent  de  quelques  gens  de  5'AJubi. 
Juftice  pour  arbitres.  Ils  fe  virent  à l’Abbaye  de  Saint  Antoine , & le  gr.c,  t.j. 
Comte  donna  fa  parole  à Saint-Luc,  de  fervir  le  Roy  de  tout  fon  pof-  i + c.j. 
fible.  Ils  fe  féparerent  en  apparence  fort  mécontens  l’un  de  l’autre,  cha- 
cun  ayant  affedlé  de  ne  fe  point  relâcher  liir  fes  intérêts.  T i.c.V;. 

On  fe  déchaîna  exprès  à la  Cour  contre  le  Comte  de  Briflac , com- 
me contre  un  partifan  outré  des  Efpagnols,  & le  Roy  en  public  ne 
parloir  de  lui  qu’avec  menace  de  le  châtier  févérement  comme  il  le 
raéritoit. 

l«e  jour  dont  on  convint  pour  introduire  le  Roy  dans  Paris  , fut 
le  vingt-deuxième  de  Mars.  Ce  Prince  un  peu  auparavant,  afin  d’ô- 
ter  tout  foupçon , s’en  éloigna  & alla  de  Saint  Denis  à Senlis.  Le 
vingt  & unième  il  affembla  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  dans 
la  vallée  de  Montmorenci.  Il  fit  courir  le  bruit  que  c’étoit  pour  aller  au 
devant  des  Efpagnols.  qui  étoient  déjà  dans  le  Beauvoifis,  & fit  charger 
quantité  de  bateaux  fur  des  chariots , comme  pour  aller  paffer  la  ri- 
vière d’Oife  à l’Ille-Adam.  Le  foir  de  ce  même  jour , le  Prévôt  des 
Marchands  & l’Echevin  Langlois  donnèrent  ordre  aux  Capitaines  de 
leur  intelligence  d’envoyer  des  billets  chez  les  Bourgeois  Royaliftes 
de  leurs  Quartiers,  à qui  on  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  confier  le 
fccret,  pour  les  avertir  que  la  paix  étoit  faite  ; que  les  Députez  du 
Roy  entreraient  le  lendemain  dans  Paris  ; qu’ils  euffent  à s’armer  pour 
les  défendre , quand  ils  viendroient  annoncer  cette  nouvelle  au  peu- 
ple, & pour  refiler  aux  Efpagnols  & aux  autres  étrangers,  s’ils  fe 
mettoient  en  devoir  de  leur  faire  violence. 

Le  même  foir  le  Comte  de  BrilTac  appella  le  Capitaine  Jacques 
Ferrarois , dont  le  Régiment  étoit  en  garmfon  dans  Paris.  Il  lui  dit 
qu’il  avoit  eu  avis  qu’un  convoy  d’argent  que  Ton  menoit  au  Roy , 
etoit  paffé  vers  Palaifeau  ; qu’il  ne  falloir  pas  manquer  un  fi  beau 
coup  ; qu’il  le  chargeoit  de  cette  commiffion  , comme  un  homme  ca- 
pable de  la  bien  exécuter , & qu’il  pouvoir  prendre  avec  lui  les  trou- 
pes qu'il  commandoit , & autant  d’autres  qu’il  jugerait  à propos.  Ce 
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Capitaine  dont  le  Comte  vouloit  fe  défaire , fortit  par  la  porte  faint 
Jacques  qui  fut  aufïi-tôt  refermée,  & battit  la  campagne  toute  la  nuit, 
pour  chercher  ce  qu’il  ne  devoit  pas  trouver. 

Les  jours  précédera  , il  étoit  entré  dans  Paris. beaucoup  de  Gens  de 
guerre  du  parti  Royal,  partie  deguifez  , partie  comme  delerteurs  , que 
le  Prévôt  des  Marchands  de  les  Echevins  avoicnt  mis  en  divers  Quar- 
tiers , pour  les  employer  dans  le  bel'oin. 

La  porte  neuve  étoit  bouchée  depuis  long-temps.  Brillàc  feignant 
qu’il  vouloit  la  faire  murer,  pour  ôter  toute  inquiétude  de  ce  côté-là, 
y avoit  tait  porter  des  matériaux  & des  outils , & en  avoit  fait  tirer  la 
terre,  afin  qu’on  la  pût  ouvrir.  C’étoit  par  cette  porte  & par  celle  de 
faint  Denis , que  les  troupes  Royales  dévoient  entrer.  Les  Echevins 
Néret  & Langlois  y mirent  de  nombreux  Corps-de-gardes  de  leur  intel- 
ligence. Ils  en  firent  autant  à celles  de  faint  Honoré  de  de  faint  Martin  ; 
de  le  Capitaine  Jean  Greffier  fut  pofté  au  Boulevart  des  Céléftins  avec 
plufieurs  Bourgeois,  & un  bon  nombre  de  bateliers , pour  faciliter  l’en- 
trée de  la  garmfon  de  Meulan  de  de  celle  de  Corbeil,  qui  venoit  par  la 
rivière  fous  les  ordres  du  fieur  de  la  Noue  Commandant  du  Fort  de 
Gournai.  Le  fieur  de  la  Chevalerie  Lieutenant  Provincial  d’Artillerie 
qui  demeurait  à l’Arfenal,  devoit  les  recevoir,  de  de  concert  avec  la 
Noue,  les  faire  marcher  où  il  feroit  néçeflaire. 

Comme  dans  le  grand  nombre  de  perfonnes,  à qui  on  ne  peut  fe  dit 
renfer  de  communiquer  le  fecret  en  ces  fortes  d’occafions , il  eft  diffici- 
le qu’il  n’y  en  ait  toujours  quelques-uns  qui  ne  le  gardent  pas,  le  Duc 
de  Féria  de  Dom  Diego  d’Ibarra  furent  avertis , qu’il  devoit  y avoir  cet- 
te nuit- la  une  entrepnfe  fur  Paris.  Ils  mirent  tous,  les  Efpagnols  fous  les 
armes  aux  avenues  de  leurs  quartiers,  de  envoyèrent  au  Comte  de  Brif- 
fac  pour  lui  faire  part  de  leur  inquiétude.  11  alla  les  trouver,  tâcha  de 
les  ra durer,  de  ajouta,  que  quoiqu’il  ne  crût  pas  qu’il  y eût  rien  à crain- 
dre, il  alloit  lui-même  faire  la  ronde  fur  les  murailles. 

Il  demanda  exprès  au  Duc  de  Féria  quelques  Capitaines  Efpagnols 
pour  s’en  faire  accompagner,  de  aufquels  ce  Duc  commanda  en  fecret, 
au  cas  qu’il  fe  fit  quelque  mouvement , de  commencer  par  tuer  le  Com- 
te. Ils  n’entendirent  pas  le  moindre  bruit  dans  toute  la  campagne , par- 
ce qu’il  n’étoit  que  minuit  ,Ôt  que  les  Troupes  Royales  ne  dévoient  s’ap- 
procher des  portes , que  vers  les  quatre  heures  du  marin.  Le  Comte  re- 
coniluifit  les  Capitaines  Efpagnols  furies  deux  heures  à leur  quartier: 
11  dit  un  peu  en  colère  au  Duc  de  Féria  , qu'on  prenoit  trop  ailé  ment 
l’allarme  lur  des  bruits  populaires;  de  en  s'en  retournant,  il  commanda 
au  Corps-de-garde  le  plus  proche  du  logis  des  Efpagnols  , de  tirer  fur 
eux  s’ils  en  lortoient. 

Les  Seize  n’étoient  pas  moins  inquiéts  que  les  Efpagnols,  parce  qu’il 
étoit  échappé  à quelques-uns  de  leurs  voilins  de  leur  dire,  que  la  paix 
étoit  faite  entre  le  Roy  dt  le  Duc  de  Mayenne , de  que  s’ils  entendoient 
quelque  bruit  pendant  la  nuit , ils  leur  confeilloient  de  ne  point  fortir 
de  leurs  mations.  Ils  furent  alerte  jufqu’à  près  de  trois  heures  du 
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matin:  mais  voyant  qu’il  ne  paroiffoit  nul  fujet  d’allarme,  ils  fe  tran- 

quilliférent.  '***’ 

Ce  fut  vers  cette  heure-là  que  les  Bourgeois  du  parti  Royal  commen- 
cérent  à fe  rendre  aux  lieux  qui  leur  avoient  étéaflignez.  L'Echevin  ^ 

Langlois  fortit  fur  les  quatre  heures  par  la  porte  faint  Denis , pour  aller  J. 

audevant  des  troupes  du  Roy  : mais  le  mauvais  temps  les  avoit  retar-  trïjMdm 
dées.  Etant  forti  une  fécondé  fois  quelque  temps  après,  il  rencontra  u yjU*- 
Monfieur  de  Vitri,  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes, à qui  il  livra  la  porte.  Le  Roy  qui  s’étoit  avancé  jufqu’aux  Thuil- 
leries,  fit  marcher  Monfieur  d’O  à la  porte  neuve.  Ce  Seigneur  y fut 

Su , & tourna  à gauche  fur  le  rampart  vers  la  porte  faint  Honoré  donc 
: faifit.  11  fit  amener  quelques  pièces  de  canon  qui  étoient  fur  la 
muraille,  8c  les  fit  pointer  pour  enfiler  la  ruë  faint  Honoré.  D’autres 
troupes  coulèrent  vers  faint  Germain  l'Auxerrois.  Louïs  de  Montmo- 
renct  Bouteville  qui  les  conduiloit , tomba  fur  un  Corps-de-garde  de 
foixante  Lanfquenets , qui  s'étant  mis  en  défènlè , & reftifant  de  crier, 
vive  le  Roy , lurent  partie  tuez,*  partie  jettez  dans  la  rivière. 

On  fe  faifit  enfuite  du  Palais,  de  la  tête  des  Ponts,  8c  des  deux  Châ- 
telets fans  aucune  ré  fi  fiance. 

Le  Roy  averti  que  tous  ces  portes  étoient  occupez,  entra  par  la  por-  ilrkom- 
te  neuve  avec  le  refte  des  troupes  commandées  par  le  Duc  de  Retz.  Le  P,nf‘  1‘ 
Comte  de  Brifiac  vint  audevant  de  Sa  Majefté , & lui  préfenta  une  belle  j* 
Echarpe  en  broderie.  .Ce  Prince  rembraffa,  lui  donna  la  fienne,  8c  le  sTli. 
fit  fur  le  champ  Maréchal  de  France.  Aufli-tôt  arrivèrent  le  Prévôt  des 
Marchands  & les  Echevins  à la  tête  d’une  groffe  troupe  de  Bourgeois  *•  Fr«”cf- 
fous  les  armes,  & préfentérent  au  Roy  les  clefs  de  la  Ville.  Il  les  reçut 
de  la  manière  que  méritoit  le  grand  fervice  qu’ils  venoient  de  lui  ren- 


dre. 

i Les  rélations  de  cette  entrée  du  Roy  dans  Paris  varient  fur  plufieurs 
circonftances  ;mais  toutes  conviennent  qu’elle  fe  fit  fans  aucune  effulion 
de  fan  g,  excepté  le  Corps-de-garde  de  Lanfquenets  dont  j’ai  parlé,  8c 
deux  ou  trois  Bourgeois  qu’on  trouva  courans  étourdiment  dans  une 
ruë,  pour  animer  le  peuple  à prendre  les  armes  contre  le  Roy. 

Cependant  le  Duc  de  Féria  averti  de  ce  qui  fe  paflbit,  avoit  affemblé  l"  Fft*- 
toutes  fes  troupes  au  Temple  8c  aux  environs,  refolu  de  fe  défendre,  fi 
on  l’attaquoit.  Le  Roy  lui  envoya  le  Comte  de  Brifiac  lui  demander  le  y"'u  p.* 
Capitaine  Saint-Quentin  Colonel  des  Wallons  , qu’il  avoit  lait  arrêter  c,f«uU- 
fur  quelque  foupçon  d’intelligence  avec  les  Royaux.  Dès  qu’il  lui  eut ,tm- 
été  remis  entre  les  mains,  le  Comte  dit  au  Duc  de  Féria  qu’il  n’avoit  rien 
à craindre  ; qu’il  avoit  affaire  à un  Prince  clément  8c  généreux,  8c  que 
pourvû  que  lui  8c  fes  troupes  ne  fe  rendiffent  pas  indignes  de  fa  bonté, 
on  ne  leur  feroit  aucun  mauvais  traitement.  La  capitulation  fut  aufii- 
tôt  dreffée  : ie  Roy  leur  permit  de  fortir  le  jour  même  de  Paris  tam- 
bour battant,  enfeignes  déployées  , avec  tous  leurs  bagages,  mais  la 
mèche  éteinte. 

Alexandre  Montano  Colonel  des  Napolitains  s’étant  faifi  de  la  porte 
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" Buffy,  s’y  retrancha  & fit  mine  de  s’y  vouloir  défendre:  mais  fur  l’ordre 
*rM“  qu’il  reçut  du  Duc  de  Féria,  il  la  auitta,  & accepta  la  capitulation.  Le 
Roy  envoya  Saint-Luc  au  Cardinal  Légat,  & aux  Ducheffes  de  Mont- 
penfier  & de  Nemours  pour  les  raffurer,&  l’on  mit  des  Corps-de-garde 
devant  leurs  portes  ; moins  pour  les  garder,  que  pour  empêcher  quel- 
que violence  du  peuple. 

Le  Cardinal  de  PeUevé  étoit  alors  malade  à l'extrémité  dans  fon  Hô- 
tel; & au  moment  qu’on  luy  vint  apporter  la  nouvelle,  que  le  Roy  étoic 
maître  delà  Ville,  &.  que  tout  y étoit  tranquille,  il  fe  tourna  de  l'au- 
tre côté  fans  dire  mot,  & expira. 

Dès  que  le  Roy  fçut  que  l'es  Capitaines  s’étoient  afTurez  de  tous  les 
quartiers  de  la  Ville,  & qu’il  n'y  avoit  plus  rien  à craindre,  il  alla 
à Notre-Dame  entendre  la  MelTe,  & fit  chanter  le  77  Deum.  Pendant 
ce  temps-là  toutes  les  boutiques  s’ouvrirent,  chacun  prit  l’Echarpe- 
Blanche,  & on  n'entendit  dans  la  Ville  d'autre  bruit,  que  celui  des 
cris  de  Vive  le  Roy , qui  retentiiïoient  de  toutes  parts. 
il, (nt  Le  Roy  après  avoir  dîné  au  Château  tlu  Louvre,  alla  à la  pqrte  faint 
*******  Denis,  pour  voir  fortir  les  troupes  d’Efpagne,  qui  étoient  au  nombre 
rlfit de  tr0's  m‘^e  hommes.  Le  Duc  de  Féna,  Diégo  d’Ibarra  & Jean  Bap- 
Krj.  tille  Taxis  le  faluerent  profondément  en  palfant  : Le  Roy  leur  rendit  le 
falut  fon  humainement , & leur  dit  en  riant  : Recommandez-moy,  Mef- 
fieurs.à  votre  Maître;  mais  n’y  revenez  plus.  Tous  les  Soldats  le  cha- 

[>eau  à la  main  firent  de  profondes  inclinations,  fk  furent  fi  charmez  de 
a bonté  que  ce  Prince  avoit  eue  de  les  biffer  aller  en  liberté,  que  quel- 
ques-uns entrèrent  à fon  fervice:  plufieurs  autres  promirent  volontaire- 
ment, de  ne  plus  jamais  porter  les  armes  conue  lui.  Monfieur  de  Saint- 
Luc  & le  Baron  de  Salignac  les  conduifirent  jufqu’au  Bourget,  & leur 
donnèrent  une  efeorte  jufqu’à  Guife. 

Le  Cardinal  Légat  invité  par  le  Roy  à le  venir  voir , le  pria  de  l’en 
difpenfer,  & fut  conduit  jufqu’à  Montargis  par  Monfieur  du  Perron  E- 
vèque  d’Evreux.  Plufieurs  des  Seize  & quelques  autres  Ligueurs  for- 
tirent  aulfi  de  Paris , nonobft ant  l’amniliie  qui  fut  publiée.  Le  fieur  de 
Bourg  qui  commandoit  à la  Baflille , & étoit  très-attaché  au  Duc  de 
Mayenne,  refufa  pendant  cinq  jours  de  la  rendre,  & tira  même  le  canon 
fur  la  ruë  faint  Antoine.  11  la  rendit  enfin  à condition,  qu’il  fortiroit 
lui  & fes  foldats  avec  leurs  armes;  & le  même  jour,  le  Château  de  Vin- 
cennes  fut  rendu  aux  mêmes  conditions  par  le  Capitaine  Beaulieu. 

Les  principaux  Seigneurs  qui  accompagnèrent  le  Roy  en  cette  expé- 
dition, furent  le  Comte  de-Saint  Paul,  les  Maréchaux  de  Retz  & de 
Matignon,  les  fleurs  d'O,  & de  Saint-Luc,  de  Bellegarde  grand  E- 
cuyer,  les  fieurs  'd’Humiéres  & de  Sancy,  le  Baron  de  Rofni,  le  Com- 
te de  Torigni  fils  du  Maréchal  de  Matignon,  le  Marquis  de  Cœuvres, 
le  Comte  de  Belin,  de  Vie  Gouverneur  de  faint  Denis,  de  Vitri  Gou- 
verneur de  Meaux,  de  Salignac,  des  Acres,  de  Marfilli,  d’Harau- 
cour,  de  Bouteville , d'Edoudeville , de  Mouchy  , de  Saint  Angel, 
du  llollet  Gouverneur  du  Pont-de-l’Arche  , de  Bellangreville , de 

Trigny, 


Digitizcd  by.Gupgle 


HENRI  T V.  ' J49 

Trienv  , de  Favas  , de  Chambaret , de  Marin  , de  Manicamp  & Heil  

Coloneld’un  Régiment  Suide.  w 

les  jours  fuivans  le  Roy  s’occupa  à donner  fes  ordres  dans  Paris,  L[Rljj:n 
tant  pour  la  Police , que  pour  les  sûretez  qu’il  y devoit  prendre , à ré- 
duire  en  manière  de  Déclaration  ou  d’Edit,  les  conditions  dont  il  étoit 
convenu  avec  le  Comte  de  Brifïac  avant  la  rédu&ion  de  la  Ville  , à dé-  Ca^,4i- 
libérer  comment  il  en  uferoit  à l’égard  des  membres  du  Paiement  qui  é- 
toient  demeurez  à Paris,  tandis  que  ceux  qui  avoient  été  ridelles  au  feu 
Roy  repréfentoient  ce  corps  dans  les  villes  de  Tours  & de  Châlons.  Sur 
cet  article,  le  Roy  fit  grâce  à tous  les  Préfidens  & Confeillers  en  les 
lailTant  dans  leurs  Charges , mais  à condition  , que  ceux  que  le  Roy 
avoit  mis  dans  fes  Parlemens  de  Tours  & de  Châlons  , précéderaient 
les  autres , quoique  plus  anciens. 

Le  lundy  vingt-huitième  de  Mars  , Monfieur  le  Chancelier  accompa- 
gné  de  plufieurs  Officiers  de  la  Couronne  , des  Pairs  de  France , des 
Confeillers  d’Etat , des  Maîtres  des  Requêtes  , alla  au  Palais  , & y fit  nmt.  • 
lire  l’Edit  on  Déclaration  du  Roy , fur  la  réduftion  de  fa  ville  de  Pa- 
ris , & les  Lettres  de  rétablilTement  de  la  Cour  de  Parlement , Antoine 
Loifel  faifant  la  fonction  d'Avocat  Général , & Pierre  Pithou  celle  de 
Procureur  Général.  Après  ce  rétablilfement , tous  les  Confeillers  & 
Officiers  de  la  Cour  qui  étoient  à Paris , prêtèrent  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  de  Monfieur  le  Chancelier.  La  même  chofe  fe  fit  le  mê- 
me jour  à la  Chambre  des  Comptes  , à la  Cour  des  Monnoyes  & au 


Châtelet.  * 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Edit  ou  Déclaration  , outre  une  abolition  géné-  P:lilUr 
raie  pour  tout  ce  qui  étoit  avenu  dans  la  ville  de  Paris  à l’occafion  des 
troubles  , les  principaux  articles  étoient , que  dans  cette  Capitale , & 
à dix  lieues  à la  ronde , il  n’y  auroit  point  d’exercice  d’autre  Religion  Cayet. 
que  de  la  Catholique  ; que  le  Roy  rétablifibit  les  Pariliens  dans  tous  T-  i- 
leurs  anciens  privilèges  ; que  les  provifions  d’Gtfices  accordées  par  le 
Duc  de  Mayenne  demeureraient  nulles  ; mais  que  les  pourvûs  en  pren- 
draient de  nouvelles  : dans  cet  article  étoient  exceptez  les  Préfidens 
des  Cours  Souveraines  ; que  les  bénéfices  non  conültoriaux  de  la  Vil- 
le conférez  par  le  Duc  de  Mayenne , feraient  confervez  à ceux  qui  les 
avoient , en  prenant  du  Roy  de  nouvelles  expéditions  ; que  les  comp- 
tes rendus  durant  les  troubles  devant  les  Officiers  des  comptes  par  les 
Comptables  , ne  feraient  point  fujets  à révifion  , &c.  mais  que  ceux 
qui  fe  trouveraient  coupables  de  l’afiaffinat  du  feu  Roy , ou  de  confpi- 
ration  contre  la  vie  de  Sa  Majelté  actuellement  régnante , ne  jouiraient 
point  du  bénéfice  de  l’Edit. 

Le  lendemain  vingt  neuvième  de  Mars  jour  de  l’OCtave  dè  la  réduc- 
tion  de  la  Ville  , on  lit  une  Proceffion  générale , où  le  Roy  affilia  avec 
les  Officiers  de  la  Couronne  & tous  les  Corps.  Cette  Proceffion  s’ap- 
pella  depuis  la  Proceffion  du  Roy  , & fe  fait  tous  les  ans  à Paris  en  mé-  »n  » im«h 
moire  de  ce  grand  événement , le  vingt-deuxième  de  Mars  , jour  au- 
quel  la  Ville  fut  rcmife  en  l’obéïfiance  de  fon  Souveiain  légitime.  4 
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Le  trentième  du  même  mois  fut  vérifié  en  Parlement  on  Edit  por- 

. ,r9+-  tanc'création  de  deux  Charges  dePréfident , l’une  de  la  Cour  pour  le 
lieur  le  Maître , qui  auparavant  ne  l’avoit  exercée  que-par  commiffion 
du  Duc  de  Mayenne , l'autre  en  la  Chambre  des  Comptes , pour  le 
fieur  Lullier  Prévôt  des  Marchands.  On  créa  une  nouvelle  Charge 
de  Maître  des  Requêtes  pour  l’Echevin  Langlois.  Ce  fut  en  récom- 
penfe  dés  ferviees  que  ces  trois  Magiftrats  a voient  rendus  au  Roy  dans 
la  réduélion  de  Paris. 

Arrêt  i»  Le  même  jour  le  Parlement , toutes  les  Chambres  afièmblées , rendit 
un  Arrêt,  par  lequel  tous  Décrêts,. Arrêts, Ordonnances, Sermens  don- 
Mrr^rà  nez  , faits  , prêtez , depuis  le  vingt-neuvième  de  Décembre  de  l’an 
tbtfit.u  1588.  au  préjudice  de  l’autorité  de  nos  Rois  & Loix  du  Royaume , fu- 
roino.rJm-  rent  déclarez  révoquez , cafiez , annulez  , & fpérialement  tout  ce  qui 
ITiyrL.  avo't  été  fait  contre  l’honneur  du  Roy  Henry  III.  tant  de  fon  vivant 
’ que  depuis  fon  décès  ; fut  ordonné  qu’il  feroit  informé  du  déteftable 
• parricide  commis  en  fa  perfonne  , 8c  procédé  extraordinairement  con- 
tre tous  ceux  qui  en  feroient  trouvez  coupables.  Le  pouvoir  ci-  devant 
donné  au  Duc  de  Mayenne  fous  le  titre  de  Lieutenant  Général  de  l’Etat 
& Couronne  de  France , fut  révoqué.  Défenfes  faites  de  lui  donner 
cette  qualité , ni  rendre  aucune  obéiffance  , fous  peine  de  crime  de  lé- 
zé-Majeftc  au  premier  chef  ; 8c  fous  les  mêmes  peines , enjoint  au  Duc 
de  Mayenne  & autres  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine , de  reconnoî- 
tre  le  Roy  Henri  IV.  du  nom,  Roy  de  France  St  de  Navarre,  pour 
leur  Roy  oc  Souverain  Seigneur.  Enjoint  pareillement  à tous  autres 
Princes , Prélats , Seigneurs , Gentilshommes , Villes , Communautez, 
de  renoncer  au  parti  de  la  Ligue , de  rendre  au  Roy  fervice  , obéïlTan- 
ce , fidélité  , à peine  pour  les  Princes  , Seigneurs  8c  Gentilshommes  , 
d’être  dégradez  de  noblelle , 8c  de  confifcation  de  corps  ôc  de  biens* 
pour  les  autres  , 8c  pour  les  Places  qui  feroient  réfraétaires  , de  raze- 
ment  & de  démolition  : fut  révoqué  8c  cafie  , tout  ce  qui  avoit  été  fait 
Sc  arrêté  par  les  Députez  de  la  dernière  afiemblée  de  Paris  fous  le  nom 
d’Etats  Généraux , 8cc. 

VUtâvttfi.  Après  la  publication  de  cet  Arrêt , le  fécond  jour  d’ Avril , Maître 
««/»//«  Jacques  d’Amboife  Reéleur  de  l’Univerfité  , quelques  Dodleurs  & Sup- 
P^ts  v'nrent  de  leur  propre  mouvement  fe  profterner  aux  pieds  du  Roy, 
UijuZfijf  Çour  1e  fupplier  de  vouloir  bien  par  fa  grande  bonté  les  tenir  pour  les 
liii.  îèrviteurs  très-obéïflans  8c  fidelles  fujets  : 8c  nonobftant  le  fcrupule  de 
quelques-uns  d’entre  eux,  fur  ce  que  le  Pape  n’avoit  pas  encore  accor- 
dé l’abfolution  au  Roy , il  fe  fit  le  vingt-deuxième  du  même  mois  d’A- 
vril , d’un  commun  confentement , une  afiemblée  dans  les  Ecoles  de 
Théologie'du  Collège  de  Navarre,  où  afiiftérent  de  la  part  du  Roy, 
l’Archevêque  de  Bourges  nommé  Archevêque  dé  Sens  oc  grand  Au- 
mônier de  France , Monfieur  d’O  rétabli  dans  fon  Gouvernement  de 
Paris  8t  de  l’ifie  de  France , 8c  Monfieur  Séguier  Lieutenant  Civil , & 
confervateur  des  privilèges  de  l’Univerlité  ; oc  en  leur  préfence  , le  Re- 
lieur au  nom  de  toutes  les  Facultez  , des  Chefs  de  Communautez  8c 
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des  Curez  des  ParoilTes  de  Paris  , jura  de  garder  foy  & loyauté  au  Roy, 

de  renoncer  à toutes  ligues  , fermens , a (Iodations,  unions  prétendues  lf9^ 
faites  contraires  à la  Déclaration  qui  fut  préfenrée  & fignée.  Par  cet- 
te Déclaration  ils  reconnoiflbient  le  Roy  Henri  IV.  du  nom  pour 
leur  Roy  & légitime  Seigneur , vrai  Roy  , Roy  très-Chrétien , nonobs- 
tant que  notre  faint  Père  le  Pape  ne  l’eût  pas  encore  reconnu  publi. 
quement  pour  tel , vû  qu’il  étoit  notoire  que  ce  Prince  avoit  fait  de  fon 
côté  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  à cet  égard , & que  faint  Paul  nous 
allürant  que  toute  puilTance  vient  de  Dieu  , on  ne  pouvoit  fans  rélifter 
aux  ordres  de  Dieu , & fans  encourir  la  damnation , rélifter  à la  puif- 
fance  de  Sa  Majefté.  Tous  lui  jurèrent  fidélité  & obéiflance  jufqu’à  la 
mort.  Ils  firent  tous  ce  ferment  en  mettant  la  main  fur  les  faints  Evan- 
giles , & déclarèrent  que  quiconque  aurait  d’autres  fentimens , ils  le  . » 
retrancheraient  de  leurs  corps  comme  rebelle , & criminel  de  léze-Ma- 
jefté  , exhortant  tous  les  vrais  François  & fincéres  Catholiques  à fuivre 
leur  exemple. 

Après  tous  ces  Arrêts  , ces  Déclarations , cette  foumiflion  de  tous  ^fgKUn'm- 
les  Corps,  Paris  reprit  bien-tôt  fon  ancienne  forme &fplendeur:  &pen- 
dant  ce  temps-là  on  négocioit  pour  la  réduction  de  Rouçn.  ‘ 

Le  fieur  de  Villars  Gouverneur  de  cette  Place  ayant  inutilement  pref- 
fé  le  Duc  de  Mayenne , de  faire  la  paix  avec  le  Roy , fe  ré  fol  ut  de  taire 
la  fienne  en  particulier.  Il  envoya  le  fieur  Defportes  Abbé  de  Tyran 
au  Baron  de  Rofni , pour  faire  connoître  fes  intentions  à ce  Prince,  qui 
ce  crut  pouvoir  choifir  perfonne  plus  capable  de  bien  conduire  ce  trai- 
té , que  ce  Baron  même , dont  il  avoit  éprouvé  le  fincére  attachement 
pour  fa  perl'onne  & pour  les  intérêts  de  l’Etat , foit  dans  la  guerre, 
foit  dans  les  autres  affaires. 

Il  lui  fit  expédier  de  très-amples  pouvoirs  , & l'envoya  à Rouen , où 
il  arriva  le  premier  jour  de  Mars.  Il  fut  agréablement  furpris  de  ce  que  Mémoire* 
le  Gouverneur  n’y  fit  point  un  myftére  de  fon  arrivée  , & que  bien  loin  JesujyT. 
d’avoir  befom  de  gardes  pour  fa  Arrêté  , le  peuple  lui  donnorr  nulle  bé-  &c.++4^*- 
nédiéfions , comme  à celui  qui  venoit  lui  apporter  la  paix. 

Le  Gouverneur  ne  le  logea  pas  néanmoins  dans  fon  hôtel , & ne  vou- 
lut point  d’abord  traiter  avec  lui  par  lui-même  ; mais  il  lui  envoya  fur 
le  foir  l’Abbé  Defportes  , qui  lui  dit  que  pour  avoir  trop  long-temps  . 
différé  fon  voyage  , il  fe  pourrait  trouver  des  difficultez  qu’on  aurait 
prévenuës  , s’il  etoit  venu  plutôt  ; que  Dom  Simon  Antoine  Envoyé 
d’Efpagne , & la  Chapelle-Marteau  un  des  principaux  Chefs  des  Seize 
étoient  à Rouen  ; qu’ils  faifoient  tous  leurs  efforts  auprès  de  Mon- 
iteur de  Villars  pour  le  diflfuader  de  traiter  avec  le  Roy.  Il  lui  montra 
même  des  Lettres  de  quelques  Seigneurs  Catholiques  de  la  Cour,  dont 
il  avoit  coupé  les  fignatures , qui  jaloux  de  le  yoir  chargé  d’une 
fi  importante  négociation  , confeiÙoient  au  Gouverneur  de  refufer  l’en- 
trcmife  d’un  Huguenot.  Il  ajoûta  que  le  Roy  d’Efpagne  , & Monfieur 
le  Duc  de  Maycnhe  faifoient  à Monfieur  de  Villars  les  offres  les  plus  a-  • 
vantageufes  , & qu’il  en  paroilfoit  ébranlé  : Cependant , ajoûta  l’Abbé 
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deTyron , ne  vous  rebutez  point , je  vous  féconderai  : il  faut  feule- 
ment vous  armer  de  patience  contre  les  fougues  de  Monfieur  de  Vil- 
lars. 

Le  Baron  de  Rofni  le  remercia  de  cette  confidence.  Il  vit  bien  qu’il 
TmJnjTt'  Y av0't  ^ l’art'*lce  > & que  tout  cela  le  difoit  pour  le  rendre  plus  facile 
it’/uur  a a accorder  au  fieur  de  Villars  les  conditions  outrées  qu’il  vouloir  obte- 
v, l'ange*-  nir  du  Roy.  En  effet  dès  la  première  entrevue  qu’ils  eurent  chez  Ma- 
■utrntur  de  dame  de  Simiers  foeur  de  Monfieur  de  Vitry , Villars  demanda  entre 
u y,Ut‘  autres  chofes , que  Monfieur  de  Montpenfier  Gouverneur  de  Norman- 
die pour  le  Roy  n’en  exerçât  point  les  tondions  pendant  trois  ans,  dans 
toutes  les  Villes  & les  Baillages  de  Rouen  & de  Caux,  & qu’il  n’eût  au- 
cune autori,  é fur  lui  dans  ce  diftrid  ; que  fa  dignité  d’ Amiral  qui  lui  a- 
voit  été  conférée  par  la  Ligue , lui  fût  confirmée,'  & cédée  par  Mon- 
fieur de  Biron , à qui  le  Roy  l’avoit  donnée  ; qucFcfcamp  qui  lui  avoit 
été  enlevé  par  Bois-Rozé & que  ce  Gentilhomme  avoit  remis  au  Roy, 
& où  il  avoit  été  laiffé  pour  Gouverneur , lui  fût  ôté , & uni  à fon 
Gouvernement  de  Rouen  ; que  les  Abbayes  de  Jumiéges , de  Tyron, 
de  Bonport , de  Valaffe  , de  faint  Taurin  dont  le  Roy  avoit  diljpofé  en 
faveur  de  fes  ürviteurs , fuffent  labiées  ou  données  à ceux  qu  il  nom- 
meroit  ; que  celle  de  Montiviliers  fût  accordée  à la  feeur  de  Madame  de 
Simiers  ; que  l’exercice  de  la  Religion  Huguenote  ne  fût  permis  au 
plus  qu’à  lix  lieues  de  Rouen  ; que  tous  les  Officiers  pourvûs  par  la 
Ligue  fuffent  confervez  dans  leurs  Charges  ; qu’on  lui  entretînt  dans 
les  Places  qu’il  foumettroit  au  Roy , quinze  cens  hommes  de  pied , ôc 
trois  cens  chevaux  ; qu’on  lui  donnât  douze  cens  mille  livres  pour  pay- 
er fes  dettes , & de  plus  foixante  mille  livres  de  penfion. 

On  conféra  pendant  trois  ou  quatre  jours  fur  tous  ces  articles.  Mon- 
fieur de  Rofni  accorda  tout,  excepté  ce  qui  regardoit  Monfieur  de 
Montpenfier  , Biron , & Bois-Rozé.  Il  dit  que  ces  trois  points  palToient 
fes  pouvoirs  , eu  égard  à la  qualité  des  deux  premiers , & au  tort  que 
l’on  faifoit  au  troifieme.  Villars  répondit  en  colère  , qu’il  vouloit  tout 
ou  rien  ; qu’on  lui  faifoit  des  offres  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  & du 
Duc  de  Mayenne  qui  palToient  tout  ce  qu’il  demandoit  au  Roy  , & qu’il 
étoit  inutile  de  conférer  davantage. 

Monfieur  de  Rofni  lui  dit  que  la  réponfe  qu’il  lui  faifoit,  ne  devoit 
pas  l’offenfer  ; que  ce  n’étoit  point  un  refus  : mais  que  la  chofe  étoit  fi 
importante , qu’il  ne  devoit  pas  la  paffer  fans  avoir  confulté  le  Roy  ; 
qu’il  lui  dépêcherait  inceffamment  un  courier  ; qu’il  appuyeroit  fes  de- 
mandes ; qu’il  lui  offrait  même  de  figner  le  traité  à ces  conditions,  mais 
feulement  fous  le  bon  plaifir  du  Roy , & qu’il  lui  donnerait  un  Ecrit  li- 
gné de  fa  main , par  lequel  il  déclareroit  le  traité  nul , s’il  n’étoit  pas  ra- 
tifié par  fa  Majefté. 

Villars  qui  fentoit  bien  qu’on  avoit  un  extrême  empreffement  de  con- 
clure avec  lui  à quelque  prix  que  ce  fût , fe  fit  beaucoup  prier  : mais 
enfin  fur  les  inftances  de  Madame  de  Simiers,  de  l’Abbé  de  Tyron,  8c 
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du  fienr  de  la  Font  qui  étoit  fort  dans  fa  confidence , il  figna  & reçut  — 1 ' 
le  billet  du  Baron  , qui  envoya  fon  courier  à la  Cour. 

Le  Roy  ayant  reçu  fa  dcpeche , lui  écrivit  une  Lettre  datée  de  Sen-  £«  R»/  Ut 
lis  le  huitième  de  Mars  , par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  pafTer  tous  les  t’S*- 
articles , pour  diverfes  raifons  qu’il  lui  apportoit.  La  principale  étoit , 
qu’il  feroit  plus  avantageux  de  traiter  avec  les  particuliers  , à quelques 
conditions  que  ce  pût  être , que  de  traiter  avec  le  Chef  du  parti,  afin 
que  cette  qualité  ne  lui  demeurât  pas  après  la  paix,  au  grand  préjudi- 
ce de  l’autorité  Royale. 

Monfieur  de  Rofni,  fur  fur  cette  réponfe , ajoûta  une  Apoftille  au  Trai- 
té déjà  ligné  en  ces  termes.  Ces  trou  articles  ont  été  depuis  accordez, , en 
vertu  des  Lettres  à moi  écrites  de  la  propre  matn.  du  Roj  , & le  porta  à 
Monfieur  de  Villars  : mais  durant  le  voyage  du  courier , il  étoit  arrivé 
une  affaire  qui  penfa  tout  rompre. 

Du  Rolet  Gouverneur  de  Louviers  & du  Pont  de  l’Arche  appréhen-  *«*»» m 
doit  extrêmement  le  luccès  de  cette  négociation , qui  feroit  que  les 
Gouvernemens  n’étant  plus  frontières , deviendraient  très-peu  confidé-  nmr'- 
râbles  , & lui  ôteraient  les  grolTes  contributions  qu’il  tirait  des  environs 
de  Rouen.  Il  avoit  fouvent  propofé  une  entreprife  fur  cette  Ville,  pré- 
tendant avoir  un  moyen  infaillible  de  la  furprendre , & d’en  enlever  le 
Gouverneur , dans  l’efpérance  de  joindre  ce  Gouvernement  à ceux 
qu’il  avoit  déjà.  Mais  le  Roy  ne  lui  ayant  pas  paru  fort  vif  là-deflus,  il 
avoit  toujours  différé  l’éxécution  de  fon  deffein.  Voyant  donc  pafTer 
le  Baron  de  Rofni  par  le  Pont  de  l’Arche , pour  aller  à Rouen , il  crut 
qu’il  falloir  fe  preffer.  Il  fit  partir  un  Capitaine  nommé  Lepré  qui  s’é- 
tant joint  avec  les  Domeftiques  de  Monfieur  de  Rofni , entra  dans 
Rouen , comme  s’il  eût  été  de  fa  fuite.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  s’ab- 
boucha  avec  ceux  qui  étoient  de  l'intelligence  de  du  Rolet,  & prit  des 
mefures  , pour  fe  failir  du  vieux  Palais  , & faire  tuer  Villars  , au  cas 

Sju’il  ne  put  l’enlever.  Lepré  fut  trahi  & arrêté  , & le  Gouverneur  in- 
ormé  de  tous  fes  deffeins. 

Comme  il  fçut  que  cet  homme  étoit  entré  à la  fuite  du  Baron  de  Rof- 
ni , il  ne  douta  point  que  cette  confpiration  n’eût  été  tramée  de  con- 
cert avec  ce  Seigneur  ; & quoi  que  lui  pût  dire  l’Abbé  de  Tyran, pour 
lui  faire  fufpendre  fon  jugement , jufqu’à  ce  qu’il  fût  parfaitement 
éclairci  de  toutes  chofes , il  ne  put  jamais  s’ôter  cette  idée  de  l'ef- 
prit. 

Rofni  qui  ne  penfoità  rien  moins, après  avoir  apoflillé  le  Traité  de 
la  manière  que  j’ai  dit,  alla  tout  joyeux  chez  l’Abbé  de  Tyran  où  Vil- 
lars dînoit.  Il  avoit  dans  fa  poche  une  écharpe  blanche  dont  il  vou- 
loit  lui  faire  prefent , dès  qu’il  lui  aurait  donné  en  le  faluant  le  titre  de 
Monfieur  l’Amiral  de  France  , & de  Gouverneur  en  Chef  des  Bailla- 
ges  de  Rouen  & du  pays  de  Caux.  Mais  il  fut  étrangement  furpris  , 
lorfqu’à  fon  entrée  dans  la  falle  , Villars  lui  jettant  un  regard  farouche, 

Vint  à lui  comme  un  forcené  ; & fans  lui  donner  le  temps  d’ouvrir  la 
bouche,  lui  arracha  des  mains  le  Traité  qu’il  tenoit,  & le  jetta  au  feu, 
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* en  jurant  & pouvant  à peine  parler , tant  il  étoit  hors  de  lui  Tout  ce 

,f9*'  que  conçut  Monfieur  de  Rofni , fut  qu’il  lui  parloit  d’une  trahifon  ; 
qu’on  avoit  voulu  lui  ôter  la  vie  & fon  honneur  ; qu’il  le  menaçoit  de 
s’en  venger  fur  lui  & contre  fon  Prince  de  Bearn  , & que  dans  demie- 
heure  , il  alloit  conclure  avec  l’Envoyé  d’Efpagne  & la  Chapelle-Mar- 
teau. 

Le  Baron  l’écouta  avec  beaucoup  de  fang  froid  , & lui  dit  que  ne 
comprenant  rien  dans  tout  le  furieux  dilcours  qu’il  venoit  de  lui 
faire  , où  il  avoit  dit  beaucoup  de  chofes  outrageantes  contre  le  Roy , 
& contre  lui , il  voyoit  feulement  qu’il  ne  cherchoit  qu’un  pré- 
texte , pour  manquer  à fa  parole.  A ce  mot , Villars  qui  fe  prome- 
noit  à grands  pas  dans  la  falle  , reprit  en  jurant  toûjours  , qu’il  ne  lui 
étoit  jamais  arrivé  , & qu’il  ne  lui  arriveroit  jamais  de  manquer  à fapa- 
rôle  : Ni  à mois  non  plus , repartit  Rofni , & nous  verrons  aujourd'hui 
lequel  de  nous  deux  foutiendra  mieux  fon  caraûére.  Je  fuis  en  votre 
puiifance , & fur  la  trahifon  que  vous  me  reprochez  , je  ne  demande 
ni  faveur  ni  grâce. 

UTrùiint  Après  ces  premières  faillies  , & cette  réponfe  de  Rofni,  Villars  parut 
l'rirttontlu  *"e  Calmer  un  peu.  L’Abbe  de  Tyron  prit  la  parole  ,&  lui  dit  qu’il  cro- 
yoit  Monfieur  de  Rofni  trop  galand  homme,  pour  être  capable  de  la 
chofe  dont  il  l’accufoit , & trop  habile  pour  fe  livrer  entre  fes  mains 
dans  une  pareille  conjonélure  ; & que  le  Capitaine  prifonnier , loin  de 
le  charger  en  aucune  manière  , le  déchargeoit  entièrement.  Madame 
de  Simiers  arriva  là  defTus  ; on  s’éclaircit  au  fait  par  un  nouvel  interro- 
gatoire du  Capitaine  qui  fut  pendu  aufli-tôt  après.  On  conféra  de  nou- 
veau , & le  traité  fut  enfin  conclu  : mais  on  convint  qu’on  ne  publie- 
roit  rien  de  tout  ce  qui  s’étoitfait , que  le  Roy  ne  l’eût  ratifié  par  une 
Lettre.  Elle  arriva  au  bout  de  quatre  jours  , & le  Roy  y parloit  du 
fleur  de  Villars  d’une  manière  qui  le  charma.  Villars  pna  Monfieur  de 
Rofni  d’alTurer  le  Roy  qu’il  n’auroit  jamais  de  ferviteur  plus  fidelle  que 
lui  ; qu’il  alloit  donner  tous  les  ordres  pour  la  réduction  de  Rouen  , de 
des  autres  Villes  qui  étoient  en  fa  puifTance  , & que  la  chofe  feroit  éxé- 
cutée  dans  peu  de  jours. 

Le  Baron  de  Rofni , fuivant  l’ordre  du  Roy,  fit  un  voyage  à la  Cour; 
& après  la  rédudtion  de  Paris , qui  fe  fit  à fon  arrivée , ce  Prince  con- 
certa avec  lui  la  manière  dont  il  s’y  prendroit,  pour  faire  agréer  au  Ba- 
ron de  Biron,  & au  Duc  de  Montpenüer  les  articles  duTraité  de  Rouen, 
où  ils  étoient  intérefTez.  Voici  comme  il  s’y  prit. 

® fe  fit  rendre  compte  de  la  négociation  en  leur  préfence.  Rofni  dit 
‘fjmmU  Je  Que  tout  étoit  réglé  à deux  articles  près , qui  concemoient  Monfieur  le 
Birm  cr  U Duc  de  Montpenüer  & Monüeur  de  Biron , & qu'il"  n’avoit  eu  garde 
de  les  palier , perfuadé  que  Sa  Majefié  plutôt  que  de  les  chagnner , 
ciTivtZ-  aimeroit  mieux  perdre  Rouen  & Villars.  Le  Roy  le  loua  de  ne  s’être 
SiNtrman-  pas  engagé  fur  cet  article , & ajoûta  qu’il  étoit  vrai , que  quand  il  lui 
en  devroit  coûter  toute  la  Province  de  Normandie , il  ne  concluëroit 
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rien  là-defïus  , fans  le  confentement  du  Duc  de  Montpenfier  & du  Ba- 
ron de  Biron. 

Rofni  reprit , & dit  qu’il  n’avoit  pas  néanmoins  ôté  toute  efpérance 
à Villars  fur  ce  point , dans  la  penfée  que  Monfieur  le  Duc  de  Mont- 
penfier & Monfieur  de  Biron , voyant  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
les  affaires  de  Sa  Majefté  , que  Rouen  & d’autres  Villes  de  Normandie 
fulTent  réduites  fous  fa  puiflance , voudraient  bien  peut-être  fe  conten- 
tenter  de  quelque  autre  récompenfe , qu’elle  leur  pourrait  donner , 

& qui  le  dédommagerait  de  ce  qu’ils  céderaient  pour  un  ü grand 
bien. 

Le  Roy  repartit  qu’il  s’en  rapporterait  à eux , & qu’il  les  faifoit  maî- 
tres de  l’afiàire.  Cette  honnêteté  les  engagea  apparemment  un  peu  mal- 
gré eux , à dire  que  leur  intérêt  particulier  ne  ferait  jamais  un  obftacle 
au  bien  public  , ni  à celui  du  Roy , & qu’ils  le  prioient  de  paffer  outre, 
fans  avoir  égard  à eux.  Le  Roy  leur  témoigna , qu’ils  lui  faifoient  un 
plaifir  très-fenfible  ; mais  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’ils  en  fouffriffent.  A- 
près  avoir  éxaminé  ce  qu'il  pourrait  faire  en  leur  faveur , il  fut  arrêté 
que  Monfieur  de  Biron , en  dédommagement  de  fa  charge  d’ Amiral , 
ferait  fait  Maréchal  de  France , & que  pour  récompenfer  Monfieur  le 
Duc  de  Montpenfier  du  Gouvernement  de  Rouen , & du  Baillage  de 
Caux  que  Villars  vouloit  garder  pendant  trois  ans , on  ajoûteroit  à fon 
Gouvernement  de  Normandie , le  Perche  & le  Maine  : mais  ce  fécond 
point  fut  fans  éxécution,  par  la  ceffion  volontaire  que  Villars,  après  la 
réduction  de  Rouen , fit  ail  Duc  du  Gouvernement  de  cette  Capi- 
tale. 

Après  un  fi  heureux  dénouement , Monfieur  de  Rofni  retourna  à 
Rouen  , & y arriva  le  vingt-cinquième  de  Mars.  L’Envoyé  d’Efpagne 
& la  Chapelle-Marteau  ayant  fait  inutilement  tous  leurs  efforts , pour 
regagner  le  Gouverneur  à la  Ligue , furent  congédiez  le  lendemain,  & 
efcortez  jufqu’à  SoifTons.  Le  meme  jour,  quelques  Régimens  entrèrent 
dans  le  Fort  de  fainte  Cathérine , dans  le  vieux  Palais  & dans  le  Châ- 
teau. Les  corps  de  garde  furent  renforcez  en  divers  endroits  de  la 
Ville , & le  jour  d’apres  qui  étoit  le  vingt-feptiéme  de  Mars , Rofni  al- 
la le  matin  conduit  par  les  Sieurs  de  Perdriel , d’Ifencourt  & de  la  Font 
avec  quelques  Gardes  du  Gouverneur , le  trouver  à l’Abbaye  de  faint 
Ouën. 

Il  le  rencontra  dans  une  grande  Place , qui  eft  devant  l’Eglife , où 
il  s’entretenoit  avec  Monfieur  de  Médavid  , & le  Préfident  de  Boque- 
mare , toute  les  rues  des  environs  étant  remplies  de  peuple. 

Le  Baron  de  Rofni , en  l’abordant , lui  dit  : 11  faut , Monfieur , que 
vous  vous  faffiez  counoître  aujourd’hui  pour  ce  que  vous  êtes , c’eft-  „„  *”R£" 
à-dire  , pour  bon  François.  La  Capitale  du  Royaume  à donné  un  bel  * f»  ju/ti* 
exemple  à la  Capitale  de  Normandie  : elle  doit  l’imiter.  Il  tira  en  mê-  "• 
me  temps  une  riche  écharpe  blanche , & la  lui  préfenta.  Villars  la  re- 
çut , fe  la  mit  en  baudrier  à la  manière  de  ce  temps-là  , & dit  en  jurant 
lelon  fa  coutume  j allons  mord....  la  Ligne  t/l  que  (boom  me  , vive  le 

Aaaa  a Roy. 
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■ 1 — Roy.  Cette  parole  fut  fuivie  des  cris  & des  acclamations  de  tout  le 
«m-  peUpie  t & le  fignal  ayant  été  donné  de  la  tour  de  l’Abbaye,  les  canons 
du  Fort  fainte  Catherine,  du  vieux  Palais,  du  Château  , des  vaifTeaux 
qui  étoient  au  Port , la  moufquéterie  , les  cloches  des  Eglifes  annoncè- 
rent à toute  la  campagne  la  nouvelle  de  la  réduction  de  Rouen.  On  al- 
la de-là  chanter  le  Te  Deum.  Monfieur  de  Rofni  y demeura  jufqu’à  la 
Melle  , où  fa  Religion  ne  lui  permit  pas  d’alTîfter.  Des  couriers  furent 
dépêchez  à Verneuil , à Pont-Audemer , à Honfleur,  à MontivilHers, 
à Tombelaine,  dcaux  autres  lieux  dont  Villars  avoit  le  commandement, 
& qui  éxécutérent  fes  ordres.  Il  n’y  eut_  que  Honfleur , où  le  Cheva- 
lier de  Crillon  commandoit , qui  s’opiniâtra  encore  à tenir  pour  le  par- 
ti de  la  Ligue , & que  le  Duc  de  Montpenfier  obligea  au  bout  de  quel- 
que temps  à fe  foumettre. 

Peu  de  jours  après  arrivèrent  des  Lettres  du  Roy  au  Baron  de  Rofni 
& au  fleur  de  Villars.  Le  dellùs  de  la  Lettre  adrefTée  à celui-ci , étoit 
A mon  Coufm  de  Villars  Amiral  de  France  , Gouverneur  en  chef  de  Rouen, 
du  Havre  , cr  des  BaiUages  de  Rouen  & de  Caux.  Le  Roy  l’invitoit  par 
fa  Lettre  à fe  rendre  auplutôt  auprès  de  lui , pour  entendre  de  fa  pro- 

fire  bouche , combien  il  étoit  fatisfait  de  fes  fervices  : mais  comme  Vil- 
ars  vouloit  paraître  à la  Cour  avec  grand  équipage  , il  pria  le  Roy  de 
lui  donner  quelques  jours  pour  fe  préparer  à fon  voyage.  Monfieur  de 
Rofni  prit  congé  de  lui,  de  alla  coucher  à Louviers,  ou  il  lui  arriva  une 
avanture  qui  fit  beaucoup  rire  le  Roy  , quand  il  la  lui  raconta.  C’étoit 
au  fujet  du  troifiéme  article  qui  avoit  fait  de  la  difficulté  pour  le  Traité  de 
Rouen. 

jtvtmmn  Bois-Rozé  qui  avoit  appris  que,par  ce  Traité,  Fefcarap  étoit  donné  à 
Armù  à Monfieur  de  Villars,  en  avoit  été  outré  ; & il  partit  pour  aller  à la  Cour 
Gtmvtmekr  en  f®1*  ^es  Peintes.  11  arriva  à Louviers  un  peu  après  le  Baron  de  Rof- 
Ftfctmf,  ni , & dans  la  même  hôtellerie.  On  lui  dit  qu’il  y venoit  d’arriver  un 
1“  Seigneur  de  la  Cour , qu’on  difoit  être  fort  puiflant  auprès  du  Roy  : mais 
dont  on  ne  put  lui  dire  le  nom. 

r, 11  monta  a la  chambre  ; de  après  lui  avoir  fait  excufe , de  ce  que  n’a- 

Ïant  pas  l’honneur  de  le  connoître  n’y  d’en  être  connu,  il  prenoit  la  fi- 
erté de  s’adrefler  à lui , il  lui  dit  qu’il  implorait  fon  fecours  au  fujet 
d’une  extrême  injuftice  qu’on  lui  avoit  faite  , de  qu’il  le  fupplioit  de  le 
favorifer  de  fon  crédit  auprès  du  Roy.  Le  Baron  lui  répondit , qu’il  fe 
faifoit  un  plaifir  d’obliger  tous  les  honnêtes  gens,  & qu’il  étoit  à fon  fer- 
vice. 

Ma  principale  affaire , reprit  Bois-Rozé  , eft  contre  Motifieur  de  Rof- 
ni , qu'au  Diable  foit-il  donné  , tant  il  m’a  fait  de  mal , fans  l’avoir  en 
rien  offenfé.  Je  m’appelle  Bois-Rozé  Gouverneur  de  Fefcamp  : il  m’a 
fait  perdre  mon  Gouvernement , & a fait  bien  pis  encore  à Meilleurs  de 
Montpenfier  & de  Biron , tant  il  abufe  de  fon  pouvoir  de  de  fon  crédit 
aux  dépens  des  bons  ferviteurs  du  Roy  : mais  ajoûta-t-il  en  jurant , il 
en  pourrait  tant  faire  qu’il  s’en  repentirait , de  que  quelqu’un  aufli  é- 
tourdi  que  lui , lui  pourrait  jouer  quelque  mauvais  tour. 

Le 
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Le  Baron  lui  répondit  en  foûriant,  qu’apparemment  Monfieur  de  Rof-  — — • 
ni  n’avoit  rien  fait  que  par  l’ordre  du  Roy  fon  Maître;  qu’il  le  connoif- 
foit , & fçavoit  qu’il  affèébonnoit  tous  les  bons  François  ; qu’il  ne 
doutoit  pas  même  qu’il  n’eût  agi  en  cette  occafion  auprès  du  Roy,  pour 
le  faire  dédommager  du  Gouvernement  de  Fefcamp  ; qu’il  falloit  lui 
rendre  juftice,  & faire  réflexion  que  pour  l’intérêt  de  quelques  particu- 
liers, il  ne  convenoit  pas  qu’on  manquât  une  affaire  auffi  importante  au 
Roy  & à l’Etat,  que  l’étoit  la  réduction  de  Rouen.  Il  l’aflura  qu’il  pou- 
voir compter  fur  lui,  & que  dès  qu’il  feroit  arrivé  à la  Cour,  il  n’avoit 
qu’à  le  venir  trouver,  & qu’il  feroit  content. 

Bois-Rozé  s’étant  retiré  fort  fatisfait , demanda  à un  Page  qu’il  ren- 
contra, le  nom  de  fon  Maître.  Le  Page  lui  dit,  que  c’étoit  Monfieur  le 
Baron  de  Rofni.  Il  en  fut  fi  épouvente , qu’il  monta  fur  le  champ  à che- 
val, & alla  chercher  un  autre  logis  ; & dès  le  lendemain  il  partit  à la 
pointe  du  jour,  pour  prévenir  le  Roy  , fur  ce  que  Monfieur  de  Rofni 
pourroit  dire  & faire  contre  lui  : mais  ce  Seigneur  content  de  s’être  ré- 
joui de  cette  rencontre,  lui  rendit  toutes  fortes  de  bons  offices  : il  le  fit 
dédommager  du  gouvernement  de  Fefcamp  plus  avantageufement  qu’il 
ne  demandoit  ; & depuis  ayant  eu  la  Charge  de  Grand  Maître  de  l’Ar- 
tillerie de  France , il  le  fit  fon  Lieutenant  Général  au  département  de 
Normandie. 

L’Amiral  de  Villars  arriva  quelque  temps  après  à Paris  ayant  plus  de 
cent  Gentilshommes  à fa  fuite.  Il  fut  reçu  du  Roy  avec  de  grandes 
marques  de  bonté , & lui  fit  fa  cour  d’une  manière  qui  fatisfit  extrême- 
ment ce  Prince  ; car  ayant  été  rendre  fes  refpeâs  au  Duc  de  Montpen- 
fier,  & en  ayant  été  reçu  aflez  froidement,  comme  il  jugea  bien  que  l’ar- 
ticle du  Traité  de  Rouen  en  étoit  caufe,  il  lui  dit:  Je  confefle,  Monfieur, 
que  j’ai  manqué  à ce  que  je  devois  à un  Prince  du  Sang  Royal.  Je  viens 
vous  en  faire  fatisfaâion,  & fans  capituler  avec  vous,  vous  dire  que  je 
vous  reconnois  pour  mon  Gouverneur  en  Chef,  & pour  mon  Seigneur 
& Maître  après  le  Roy.  Le  Duc  de  Montpenfier  charmé  de  cette  hon- 
nêteté, l’embrafia,  & lui  dit  qu’au  titre  près,  qu’il  lui  cédoit  fi  géné- 
reufement,  il  auroit  tout  pouvoir  en  Normandie, & le  premier  rang  par- 
mi fes  amis. 

Paris,  Lion,  Rouen,  Orléans  les  plus  confidérables  Villes  de  la  Li-  pU/ùmt, 
gue  & du  Royaume  s’étant  foûmifes,  plufieurs  autres  en  diverfes  Pro-  “»r« 
vinces  s’empreflerent  de  fuivre  leur  exemple.  Troyes  en  Champagne 
fe  rendit  au  mois  d’ Avril.  Le  Maréchal  de  Biron  s’en  étoit  approche  de  ™ *" 
concert  avec  les  principaux  Bourgeois,  qui  dès  qu’il  fut  aflez  près  pour  Cayet. 
les  foûtenir,  prièrent  le  Prince  de  Joinville  frère  du  Duc  de  Guife  de  fe  3. 
retirer  ; ce  qu’il  n’ofa  refufer  de  faire , n’ayant  point  de  garnifon  pour  îr,^"&e. 
contenir  le  peuple.  Joachim  de  Dinteville  en  fut  fait  Gouverneur.  Sens  ’ ' ' 

de  concert  avec  le  Sieur  de  Bellau  fon  Gouverneur,  en  fit  autant;  & ce 
Gentilhomme  fut  confirmé  dans  fon  Gouvernement.  Le  fieur  deMont- 
Iuc  Sénéchal  d’Agenois , vint  faire  fes  foûmiflions  au  Roy,  pour  Agen, 
Villeneuve,  & Marmande. 

Aaaa  3 En 


Digitized  by  Google 


•JM' 


Irrifi'.Ktu 1 

Mm  Duc  Mt 

blMjtm». 


5j8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

En  Picardie  Abbeville  & Montreuil  firent  aufll  leur  accommodement. 
Beauvais  & Amiens  étoient  dans  la  même  difpolïtion  : mais  la  préfence 
des  Ducs  de  Mayenne  & d’Aumale  les  arrêta.  Le  Marquis  de  Canillac 
engagea  la  ville  de  Riom  en  Auvergne  à fe  déclarer  pour  le  Roy. 
Louis  de  fainte  Marthe  Lieutenant  Général  de  Poitiers  travailla  efficace- 
ment à la  réduction  de  cette  Ville.  Le  Duc  d’Elbceuf  qui  s’étoit  faili  de 
ce  Gouvernement  de  fa  propre  autorité , malgré  le  Duc  de  Mayenne, 
confentic  fecrétement  au  Traité  , parce  qu’il  penfoit  à fe  faire  compren- 
dre dans  celui  que  ce  Duc  devoit  taire  bien-tôt  avec  le  Roy,  ainfi  qu’il 
croyoit  : mais  voyant  qu’il  tiroit  les  chofes  en  longueur,  il  traita  en  par- 
ticulier ; & le  Roy  en  recevant  fa  foûmiffion,  le  fit  Gouverneur  du  Poi- 
tou. Cette  claul'e  néanmoins  à la  prière  du  Duc  d’Elbœuf,  demeura 
quelque  temps  fecréte.  Il  en  fit  ajoûter  encore  une  autre  au  Traité, 
qui  fut  que  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  feroit  rétabli  à la  Ro- 
chelle, à Fontenai,  à Niort,  & en  quelques  autres  Places  de  ces  quar- 
tiers-là. Après  ce  Traité,  qui  ne  fut  tout-à-fait  conclu  qu’au  mois  de 
Juillet,  il  ne  relia  plus  à la  Ligue  dans  le  Poitou,  que  le  Château  de  Mi- 
rebeau. 

Il  eft  affez  difficile  de  comprendre  , comment  le  Duc  de  Mayenne 
voyant  le  train  que  prenoient  les  chofes,  ne  fe  déterminoit  point  à trai- 
ter avec  le  Roy.  Toute  fa  refiource  étoit  dans  l’armée  Efpagnole,  dans 
les  grandes  promelTes  que  lui  faifoient  les  Mimllres  d’Efpagne,  & dans 
quelques  Villes  de  Picardie,  de  Champagne  & de  Bourgogne,  où  il  a- 
voitdes  garnifons:  mais  il  devoit  prévoir  qu’ayant  auffi  peu  de  trou- 
pes qu’il  en  avoit  ; c’étoit  une  neceflité  pour  lui  de  devenir  l’efclave  des 
Efpagnols , & de  ne  plus  agir  que  dépendemment  de  leur  volonté.  Il 
en  fut  bien-tôt  réduit-là , & après  avoir  balancé  comme  il  faifoit  de- 
puis plus  d’un  an,  & comme  il  fit  encore  les  deux  années  fuivantes,  le 
fruit  de  fes  irréfolutions  fut  un  accommodement  très-peu  avantageux 
pour  fa  fortune,  & très-défavantageux  pour  la  réputation  d’un  Prince 
tel  que  lui , qui  avoit  paffé  pour  être  d’une  politique  & d’une  pru- 
dence confommée. 

L'JrdUuc  Sur  ces  entrefaites  Emeft  Archiduc  d’Autriche,  frère  de  l’Empe- 
teur  , étoit  arrivé  aux  Pays  - Bas  au  commencement  de  cette  année 
r*ncr  dt  Je-  1594-  & y avoit  pris  poffeflion  du  Gouvernement , conformément  à 
venir  Ry  ce  qui  avoit  été  réfolu  au  Confeil  d’Efpagne  après  la  mort  du  feu  Prin- 
ce de  Parme.  On  lui  avoit  fait  une  peinture  des  affaires  de  France  & 
des  armées  d’Efpagne,  bien  differente  de  la  vérité.  11  vit  auffi-tôt  après 
fon  arrivée,  les  principales  Villes  du  Royaume  fe  foûmettre  au  Roy, 
& perdit  toute  fefpérance  dont  on  l’avoit  flatté  , de  monter  fur  le 
Trône  de  France , par  fon  mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne.  C’eft  pour- 
quoi abandonnant  ce  deffein  chimérique , il  ne  penfa  plus  qu’à  confer- 
ver  la  ville  de  la  Fére,  qui  avoit  été  livrée  aux  Efpagnols,  quand  le 
Prince  de  Parme  vint  au  fecours  de  Rouen , & à augmenter  fon  Gou- 
vernement de  quelques  Villes  de  la  frontière  de  France  voifine  des  Pays- 
Bas. 

Il 
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11  ordonna  au  Comte  Charles  de  Mansfeld,  de  ramener  fon  armée ■ 

3ui  s’étoit  avancée  en  France  au  mois  de  Mars , & de  faire  le  fiége 
e la  Capelle  Ville  de  Picardie  dans  la  Thierache.  Il  fallut  que  le  Duc 
de  Mayenne  pour  tout  fecours,  fe  contentât  de  cette  diverüon,  tandis 
qu’avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit , il  tâchoit  de  retenir  dans  le 

farti  de  la  Ligue Amiens,  Laon,  & quelques  autres  places  de  cette 
rovince. 

La  Capelle  petite  Ville  , mais  très-bien  fortifiée  pour  ce  temps-là  , n •$<&•& 
fut  attaquée  avec  beaucoup  de  vigueur , 8c  contrainte  après  quatorze  . 

jours  de  liège , de  fe  rendre  à compofition , le  neuvième  de  May.  Le 
Maréchal  de  Biron  , n’ayant  pû  y arriver  avant  la  reddition,  ni  en- 
gager le  Comte  de  Mansfeld  à;  la  bataille  qu’il  lui  préfenta  , reçut 
ordre  du  Roy  d’inveftir  Laon  ; 8c  ce  Prince  fe  rendit  lui- même  au 
fiége. 

Cette  place  très-forte  par  fa  fituation  fur  une  montagne,  étoit  un  des  VAmbtl 
principaux  boulevarts  de  la  Ligue  en  ces  quartiers-là.  Charles  Emanuël  i'  . 
de  Lorraine  fécond  fils  du  Duc  de  Mayenne  y étoit  avec  le  Préfident  Ja-  j"r‘~ 
nin:  Le  fleur  du  Bourg  brave  Gentilnomme  en  étoit  Gouverneur.  A Fr**,, 
la  nouvelle  de  ce  fiége,  le  Duc  de  Mayenne  courut  à Bruxelles  follici-  •Œ,v  Je 
ter  l’Archiduc  pour  le  fecours  de  la  Place  ; il  rapporta  fur  cela  des  or-^"*“ 
dres  au  Comte  de  Mansfeld;  8c  deux  cens  Napolitains  de  l’armée  de  ce  nm. 
Comte  s’y  jettérent,  avant  que  le  fiége  fiât  tout-à-fait  formé.  L’armée  Dans  une 
du  Roy  étoit  de  cinq  mille  cinq  cens  builTes , de  iix  mille  fantafïins  Fran- 
çois,  oc  de  trois  mille  cinq  cens  chevaux.  Celle  du  Comte  de  Mansfeld  Mayèxtnc 
après  la  prife  de  la  Capelle,  ne  fe  trouva  plus  que  de  fept  mille  hommes  au  Roy 
de  pied  oc  de  neuf  cens  chevaux.  H n’ofa  tenter  le  fecours,  8c  tâcha  dEfpagr.e 
feulement  d’y  faire  entrer  deux  convois,  parSït* 

Le  premier  efcorté  par  fept  cens  hommes , fut  furpris  & enlevé  le  dix-  t.  ».  ’ 
lèptiéme  de  Juin,  l’efcorte  entièrement  défaite,  & il  n’y  eut  que  quaran-  c.»<  e/j«- 
te,  tant  Efpagnols  qu’italiens,  qui  entrèrent  dans  la  Place:  mais  la  Gar- 
de  Gouverneur  de  Caudebec  fut  tué  du  côté  du  Roy  en  ce  combat.  Le 
même  malheur  arriva  le  lendemain  au  fécond  convoy.  Le  Maréchal  de  juin  L 
Biron  & les  fieurs  de  Givri  8c  de  Sancy  allèrent  au-devant  avec  un  dé-  /'«*>■/. 
tachement  du  Camp.  Treize  cens  hommes  de  pied  8c  trois  cens  che- 
vaux  de  l’armée  Efpagnole  qui  efcortoient  le  convoy , foûtinrent  le  choc  <ju  iic  ,r  de 
pendant  une  heure  à la  faveur  de  leurs  chariots.  Le  Maréchal  de  Biron  Sancy  au 
appréhendant  qu’il  ne  leur  vînt  du  fecours,  mit  pied  à terre  avec  la  No- 
bleffe  qui  l’avoit  fuivi,  8c  avec  prefque  toute  fa  Cavalerie,  à qui  il  fit  Jj^Etat™* 
prendre  des  hallebardes , 8c  après  avoir  efïuyé  un  grand  feu,  enfonça 
les  Efpagnols  qui  ne  purent  tenir  contre  ce  nouvel  effort.  Ils  furent  rom- 
pus; huit  cens  demeurèrent  fur  la  place,  deux  Capitaines  furent  faits  Mfmoh-c» 
pnfonniers,  le  refte  fe  difCpa  dans  la  forêt.  Les  charerres  chargées  de  SuU>’- , 
munitions,  8c  douze  cens  chevaux  qui  les  tiroienc  demeurèrent  en  la  I , 
puiiTance  des  vainqueurs , 8c  la  Cavalerie  fut  pourfuivie  jufqu’aux  por- 
tes de  la  Fére.  Le  fleur  de  la  Curée  du  côté  du  Roy  y fut  blefTé  d’une 
Arquebufade  au  bras. 

Le 
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- — Le  Comte  de  Mansfeld  nonobftant  cette  défaite  , demeura  encore 
,fÿ4"  trois  jours  dans  fon  Camp,  qu’il  avoit  retranché  à une  lieuë  de  Laon  ; 
& puis  s’étant  approché  de  celui  du  Roy  comme  pour  lui  livrer  bataille, 
il  prit  le  chemin  de  la  Fére,  & de  là  regagna  l’Artois. 

LutflUtn.  Le  Roy  ayant  reçû  des  munitions  qui  lui  avoient.manqué  pendant 
font  c,n-  plufieurs  jours , prella  le  fiége.  Monfieur  de  Givriqui  étoit  un  de  fes 
ujjS*  meil'eurs  Officiers , fut  tué  d’une  moufquetade.  L’armée  fut  renforcée 
' de  quelques  troupes  de  Balagny  Gouverneur  de  Cambray  , qui  avoit 
fait  fon  accommodement  avec  le  Roy.  Les  affiéeez  tinrent  encore  un 
mois,  & foûtinrent  trois  affauts:  mais  ayant  perdu  toute  efpérance  de 
fecours,  ils  capitulèrent  le  vingt-deuxième  de  Juillet.  Ils  obtinrent  une 
fufoenfion  d’armes  jufqu’au  fécond  jour  d’Août,  à condition  de  rendre 
la  Place  ce  jour-là . fi  elle  n’étoit  pas  fecouruë  : le  fecours  n’ayant  point 
paru,  elle  fut  remife  entre  les  mains  du  Roy,  qui  en  donna  le  Gouver- 
nement au  fieur  de  Marivaut.  On  perdit  peu  de  temps  après  François 
Louis  d’Etrées  Marquis  de  Cœuvres , qui  mourut  des  blellures  qu’il  a- 
voit  reçûë  à ce  fiége  âgé  de  dix-neuf  ans. 

Dmr/im  La  diverfion  du  Prince  Maurice  aux  Pays-Bas  contribua  beaucoup  à 
du  Pnnct  la  prife  de  cette  Place.  11  fit  lever  le  blocus  de  Couverden  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  formé  dès  le  mois  de  Septembre  précédent.  Il  alla  en- 
Vm.  *V‘  fiuite  affiéger  Groningue , & l’obligea  de  capituler  le  môme  jour  que 
Laon  avoit  capitulé  avec  le  Roy. 

Amnté-  Tant  de  mauvais  fuccès  déconcertèrent  fort  l'Archiduc , & le  Duc 
flufitHri  de  Mayenne  ; mais  celui-ci  fit  encore  d’autres  pertes  , Saint  Cha- 
]‘c*rJit  mant  Baron  de  Pefche  Gouverneur  de  Château-Thierry  embrafla  le 
parti  Royal;  les  Bourgeois  d’Amiens  fe  foûlevérent  contre  le  Duc 
tvuimRti.  d’Aumale,  le  charterent,  & s’étant  rendus  maîtres  de  leur  Ville,  fe 
foûmirent  au  Roy.  11  y entra  en  triomphe  le  quatorzième  d’Août  : 
Beauvais  , Peronne  , & Dourlens  fuivirent  l’éxemple  de  leur  Capi- 
tale. 


Immédiatement  après  la  prife  de  Laon,  le  Roy  fur  les  inftances  de  Ba- 
lagny, allajufqu’à  Cambray,  pour  y confirmer  le  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  lui.  Entre  une  infinité  de  conditions  toutes  très-avantageufes  à ce 
Seigneur , & dont  plufieurs  étoient  très-onereufes  pour  le  Roy , les 
deux  principales  de  ce  Traité  furent,  que  Balagny  auroit  le  bâton  de 
Maréchal,  & la  polTeffion  héréditaire  de  Cambray  & du  Cambrefis  fous 
la  proteélion  de  la  Couronne  de  France.  Ainfi  par  un  effet  des  plus  bi- 
zarres de  la  fortune  & du  défordre  des  guerres  Civiles , le  bâtard  d’un 
Evêque  * oue  fa  feule  naiffance  devoit  tenir  dans  le  plus  bas  lieu,  de- 
vint non  feulement  Maréchal  de  France,  mais  encore  Prince  Souverain; 
aulfi  fa  Principauté  ne  fut  elle  pas  de  longue  durée,  & la  manière  tyran- 
nique dont  lui  & fa  femme  t gouvernèrent,  la  leur  fit  bien-tôt  perdre. 

On 


• Jean  de  Mont-luc  Evêque  de  Valence, 
f Rende  de  Clermont  d'Aml>oife. 
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On  fit  enfuite  le  fiége  de  Noyon,  que  le  (leur  Defclufeaux  qui  y ' ^ 

commandoit  pour  la  Ligue , s’opiniâtra  à défendre  pendant  quelque  ’ 
temps  ; mais  par  le  confeil  des  amis  qu’il  avoit  à la  Cour , il  traita 
avec  le  Roy  pour  la  reddition  de  la  Place , & pour  fe  remettre  lui-même 
fous  fon  obéïlTance.  Il  le  fit  au  commencement  d’Odobre  ; de  forte 
qu’il  ne  refta  plus  à la  Ligue  de  ce  côté-là  que  trois  Villes  ; fçavoir, 

Solfions,  Ham  & la  Fére,  ou  les  garnifons  étoient  plus  fortes  que  la 
Bourgeoifie. 

L’avantage  d’afïùrer  cette  frontière  contre  les  Efpagnols,  rendoit  au  uüutic 
Roy  très-importantes  les  conquêtes  qu’il  faifoit  dans  ces  quartiers.  La  Gmftftit  * 
Treve  qu’il  conclut  avec  le  Duc  de  Lorraine , ne  lui  fut  pas  moins  "#/*" 
avantageufe  : mais  l’accommodement  du  Duc  de  Guife  qui  fe  fit  en  mê- 
me-temps,  fut  comme  le  dernier  coup  de  foudre,  qui  mit  la  Ligue  aux 
abois. 

Ce  Traité  foûmit  au  Roy  la  Champagne,  dont  le  Duc  de  Guife  n’au- 
roit  pas  été  en  pouvoir  de  difpofer,  fans  une  adlion  de  vigueur  qu’il  fit, 

& qui  l’en  rendit  le  maître. 

Le  lieur  de  Saint- Paul,  homme  qui  de  fimple  foldat,  étoit  monté  par 
fa  bravoure  aux  plus  hauts  emplois  dans  les  armées  de  la  Ligue , & 
jufqu’à  la  dignité  de  Maréchal  de  France,  avoit  été  fait  Lieutenant 
Général  de  Champagne  par  le  Duc  de  Mayenne.  Il  y commanda  en 
cette  qualité,  tandis  que  le  Duc  de  Guife  fut  prifonnier  au  Château  de 
Tours.  Il  s’y  rendit  li  puiffant,  qu’il  y agit  toûjours  avec  indépendan- 
ce de  ce  Prince.  On  prétendit  que  n’efpérant  pas,  vû  fon  peu  de  naif-  . . 
fance,  trouver  de  fi  grands  avantages  en  traitant  avec  le  Roy,  qu’en  fe 
jettant  parmi  les  Efpagnols,  fon  deflein  étoit  de  leur  livrer  la  Champa- 

§ne,  & quelques  places  dans  le  Rethelois , qu’ü  avoit  enlevées  au  Duc 
e Nevers. 

Il  en  ufoit  toûjours  fort  mal  avec  le  Duc  de  Guife  ; & ce  Prince  in- 
digné de  l’audace  d’un  homme,  qui  étoit  redevable  de  fon  élévation  & 
de  fa  fortune  au  Duc  fon  père  & au  Duc  de  Mayenne  fon  oncle,  cher- 
choit  l’occafion  de  s'en  délivrer.  Etant  venu  à Reims  au  mois  de  May 
de  cette  année  1594.  quelques  Bourgeois  fe  plaignirent  à lui  comme  à 
leur  Gouverneur,  de  ce  que  Saint-Paul  avoit  fait  bâtir  un  Fort  à la  por- 
te Mars,  où  il  avoit  mis  une  garnifon  de  deux  cens  Etrangers  fous 
quatre  Capitaines,  & le  fuppliérent  de  les  décharger  du  joug  de  cette 
garnifon  & de  ce  Fort,  perlùadez  que  Saint-Paul  vouloit  commencer 
par-là  à fe  rendre  maître  de  leur  Ville, pour  la  mettre  entre  les  mains  des 
Efpagnols. 

Le  Duc  leur  promit  d’en  parler  à Saint-Paul,  & lui  en  parla  en  effet 
diverfes  fois.  Saint-Paul  éluda  toûjours,  & enfin  lui  dit  nettement  que 
le  Fort  fubfifteroit  & que  la  garnifon  y demeureroit.  Le  lendemain  le 
Duc  ayant  fçû  , qu'après  cette  dernière  converfation , il  avoit  parlé 
fort  infolemment  fur  ce  fujet  , il  alla  entendre  la  MelTe  à l’Abbaye 
de  faint  Pierre  & le  joignit  dans  le  Cloître , où  il  le  pria  de  nouveau 
d’accorder  aux  Bourgeois  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Il  répondit  d’un  ton' 
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hautain  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire , & ne  fe  feroit  pas , 8c  en  di- 

w fant  cela,  il  mit  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée.  Le  Duc  outré  de 
cette  nouvelle  infulte,  tira  la  fienne,  & lui  en  donna  au  travers  du 
corps.  L.e  Baron  de  la  Tour,  6cunSuiffe  qui  étoient  avec  Saint-Paul, 
mirent  l’épée  à la  main  : mais  quelques  Gentilshommes  de  la  fuite  du 
Duc  étant  accourus , la  Tour  8c  le  $pifie  furent  contraints  de  fe  fau- 


,ver. 

Le  Duc  de  Guïfe  depuis  cette  mort,  ne  fortit  plus  de  Reims,  8c  con- 
clut quelque  tems  après  le  Traité,  pour  lequel  il  avoitdèflors  commen- 
cé à négocier  avec  le  Roy. 

Dès  qu'il  avoit  vû  les  principales  Villes  du  Royaume  rentrer  à l’envi 
fous  l’obéilTance  de  ce  Prince,  & qu’il  n’auroit  plus  qu’un  très-fbible  ap- 
puy  dans  les  Efpagnols  , il  avoit  jugé  à propos  de  laiffer  le  Duc  de 
Mayenne  fon  oncle  s’opiniâtrer  dans  fa  révolte  ; & de  concert  avec  la 
DuchelTe  de  Guife,  Douairière  fa  mère , il  offrit  au  Roy  de  fe  foûmettre 
à lui  à.des  conditions , qui  milTent  fon  honneur  à couvert , & lui  afïii- 
ra lient  un  établiffement  digne  de  fa  naiffance. 

Mémoire*  Le  Roy  reçut  cette  offre  avec  joye,  accorda  des  Paffeports  aux  fleurs 
T.î!c?r4.  la  Rochette , Pericard,  & Bigot,  que  le  Duc  choifit  pour  cette  né- 
& îùiv.  gociation.  Le  Roy  nomma  pour  conférer  avec  eux  le  Chancelier  de 
Chiverni,  le  Duc  de  Retz,  & les  Secrétaires  d’Etat  Rufé  8c  de  Gêvres. 


A. rtirUt 
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Ils  s’alfemblérent  fouvent  durant  quinze  jours  , fans  pouvoir  rien  con- 
clure , fur  trois  articles  que  le  Duc  demandoir.  Le  premier  étoit , la 
Charge  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy  , qu’il  fouhaitoit  avoir 
comme  ayant  été  poffedée  par  le  feu  Duc  fon  père,  8c  dont  le  Roy 
avoit  difpofé  en  faveur  du  Comte  de  Soiffons.  Le  fécond  étoit  le  Gou- 
vernement de  Champagne  qu’il  vouloit  fe  conferver,  8c  que  le  Roy 
avoit  donné  au  Duc  de  Nevers.  Le  troifiéme  étoient  les  Bénéfices  du 


fèu  Cardinal  de  Guife , dont  il  prétendoit  gratifier  fes  ferviteurs  ; mais 
le  Roy  avoit  déjà  pourvu  Monfieur  du  Bec  de  l’Archevêché  de  Reims.  , 
Madame  de  Guife  ennuyée  de  ces  longueurs , fupplia  le  Roy  de  char- 
ger de  cette  affaire  le  Baron  de  Rofni,  qui  avoit  fi  heureusement  négo- 
cié avec  l’Amiral  de  Villars  au  fujet  de  la  réduction  de  la  Normandie,  8c 
dans  p'ufieurs  autres  occafions  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Il  y con- 
fentit,  8c  fit  expédier  un  plein  pouvoir  à ce  Seigneur. 

La  Ducheffe  ne  fut  pas  trompée  dans  fon  elpérance  : car  dès  la  fè- 
ÜiM  pu-  conde  conférence  la  chofe  fut  conclue.  Les  Agens  du  Duc  de  Guife 
//«*.;  **.  fe  defiftérent  fur  les  trois  articles  dont  j’ai  parlé , 8c  outre  plufieurs  au- 
""  lmi‘-  très  conditions  avantageufes  qu’ils  obtinrent , tant  pour  lui  que  pour  fes 
tZlïjti?'  arT|is)  pour  les  Villes  de  Champagne , 8c  pour  la  fureté  de  la  Religion 
en  ce  pays-là  , on  le  dédommagea  par  le  Gouvernement  de  Provence' 

?|ui  lui  fut  accordé  : 8c  bien  en  prit  au  Duc  que  la  chofe  fut  terminée 
ans  différer  davantage  ; car  dès  le  lendemain  des  Députez  des  Bour- 
geois de  Reims  réfolus  de  fe  foûmetrre  au  Roy’ , vinrent  trouver  Mori- 
fteur  de  Rofni,  pour  lui  dire  qu’011  les  faifoit  languir  ; que  le  Duc  de 
G uife  marchandoit  trop  : mais  qu’eux  lui  promettoient  de  le  lui  livrer, 

qu’ils 


Digi*  ed  by  Google 


H E N R I IV.  16} 

qu'ils  avoient  fi-bien  pris  leurs  mefures,  qu’ils  étoient  maîtres  de  leur  " ~ » 
Ville  & du  Duc  : & que  pourvû  que  le  Roy  leur  donnât  un  aveu  ’m' 
j>ar  écrit  fur  ce  qu’ils  feraient,  ils  mettroient  en  fa  puiflance  l’un  & l’au- 
tre. 

Le  Baron  de  Rofnv  alla  fur  le  champ  donner  avis  au  Roy,  tant  de  la 
conclufion  du  Traite,  que  de  l’offre  des  Bourgeois  de  Reims.  Ce  Prin- 
ce, après  avoir  fait  quelques  tours  dans  fon  cabinet,  fans  répondre,  dit 
en  foûriant:  Voilà  ce  que  c’eft  que  la  faveur  d’un  peuple  volage  & in- 
conftant;  mais  nous  avons  engagé  notre  parole,  il  faut  la  tenir.  Il  fit 
venir  les  Députez  de  Reims  ; leur  fit  beaucoup  d’amitiez , les  remercia 
de  leur  bonne  volonté  fans  l’accepter,  & leur  accorda  plufieurs  deman- 
des qu’ils  lui  firent. 

Quand  le  Traité  fut  expofé  dans  le  Confeil , plufieurs  le  défapprou* 
verent,  & entre-autres  le  Chancelier,  qui  avoit  un  peu  de  chagrin  de  le 
voir  conclu  fans  lui,  y ayant  d’abord  été  employé.  Il  propola  furtouc 
le  grand  inconvénient  qu  il  y avoit,  à donner  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence à un  Prince  d’unç  Maifon , qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  ce 
pays;  que  l’exemple  du  Duc  de  Mercoeur,qui  s’étoit  voulu  impatronifer 
de  la  Bretagne  fur  de  pareilles  prétentions , en  montrait  la  conséquence  ; 
que  la  Provence  étoit  frontière  des  Etats  du  Duc  de  Savoye,  avec  qui 
le  Duc  de  Guife  pourrait  prendre  des  liaifons  très-préjudiciables  à l’E- 
tat; que  fi  le  Duc  vouloit  en  prendre  avec  le  Roy  d’Efpagne,  les  Ports 
de  Marfeille  & de  Toulon  donneraient,  quand  il  le  voudrait,  une  entrée 
libre  aux  Efpagnols;  & comme  nonobftant  fes  remontrances,  le  Roy 
voulut  que  l’on  paflàt  outre , il  fit  fa  proteftation  , & l’infera  dans  les 
Patentes  accordées  au  Duc  de  Guife  pour  ce  Gouvernement,  lorfqu’il 
y appofa  le  Sceau. 

Des  que  le  Traité  fut  ratifié,  Reims,  faint  Difier,  Rocroy, Guife,  Fif-  ?/«/?«*» 
mes , Joinville, Montcornet  en  Ardennes  , & quelques-autres  Places  dont  P1*"'  *• 
le  Duc  étoit  le  Maître,  furent  remifes  fous  l’obcïlTance  du  Roy:  ce  qui 
n’empêcha  pas  que  fur  les  raifons  de  politique  propofées  par  le  Chance-  f Im'flrU 
lier,  le  Baron  de  Rofni  ne  fiât  fort  blâmé  de  plufieurs  pour  ce  Traité:  de  a™,  r». 
forte  qu’il  fe  crut  obligé  de  faire  fon  apologie.  Il  la  prélenta  au  Roy, 
qui  lui  défendit  de  la  faire  paraître  : mais  elle  a été  inferée  depuis  dans  “ 
les  Mémoires  de  ce  Seigneur. 

Elle  coptenoit  plufieurs  raifons  très-folides.  La  première,  qu’il  étoit  Afrltyti» 
queftion  d’un  dédommagement  pour  la  Charge  de  Grand-Maître  de  la  B‘rJn 
Maifon  du  Roy,  pour  le  Gouvernement  de  Campagne,  & pour  les  Bé» 
néfices  du  Cardinal  de  Guife.  La  fécondé,  qu’il  falloit  éloigner  le  Duc  “ 
de  la  Lorraine,  des  Pays-Bas,  de  la  Picardie,  & delà  Bourgogne,  d’où 
fuppofé  qu’il  ne  fût  pas  fincércment  reconcilié  avec  le  Roy,  il  aurait  pù 
être  toûjours  appuyé  par  les  Efpagnols,  & par  le  Duc  de  Mayenne.  1 a 
troifiéme  étoit  la  manière  franche  avec  laquelle  la  DuchefiTe  Douairière  ôc 
le  Duc  de  Guife  avoient  jufques-là  rejette- la  nouvelle  Union,  qu’on  leur 
avoit  propofée  de  faire  avec  les  autres  Princes  de  leur  Maifon,  & qui  ré- 
pondoit  au  Roy  de  la  réfolution  ou  l’un  & l'autre  étoient  de  lui  être  fidé- 
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les.  La  quatrième,  étoit  l’envie  &les  jufles  motifs  qu’il  fçavdit  que  le 
Roy  avoit,  de  retirer  le  Duc  d’Epernon  de  Provence  : Et  à cette  occa- 
fion  il  expofoit  la  manière  hautaine,  & peu  refpeétueufe  dont  ce  Duc  a- 
voit  toujours  ufé  à l’ègard  du  Roy , fes  vues  toujours  ambitieufes  & in-* 
térefïèes,  fon  peu  de  foûmi(Tion  aux  ordres  qu’il  recevoit  de  la  Cour, la 
néceilité  qu’il  y avoit  de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  Provence,  pour  le 
repos  & la  tranquillité  du  pays,  la  difficulté  qu’il  y auroit  de  le  faire,  fi 
on  ne  lui  oppofoit  un  homme  du  rang  & du  caractère  du  Duc  de  Guife, 
qui  fécondé  de  Lcfdiguiéres  & d’Ornano  le  contraindrait  bien-tôt  à a- 
bandonner  la  partie,  & l'ameneroit  au  point  où  il  falloir  le  réduire,  qui  é- 
toit  de  le  mettre  dans  la  dépendance,  où  il  de  voit  être  de  Ion  Maître. 

Le  Roy  demanda  en  riant  à Rofny,  où  il  en  avoit  tant  appris  fur 
cette  matière , & lui  fit  allez  entendre  qu’à  cet  égard  & en  tout  le 
refie,  il  étoit  parfaitement  entré  dans  fes  vues  en  cette  affaire  : & 
ainli,  malgré  les  murmures  des  Politiques,  ou  des  envieux  du  Baron 
de  Rofny,  on  s’en  tint  à ce  qu’il  avoit  fait. 
la  li'uêft  Le  voifinage  du  Roy  & de  fon  armée  avoit  beaucoup  contribué  à 
ramener  lcï  Villes  de  Picardie  & de  Champag'ne  à leur  devoir:  mais 
r il  ne  pouvoit  être  partout,  & la  Ligue  ailleurs  prefque  abbatuë  , fe 
foûtenoit  encore  en  Bretagne  à la  faveur  des  Elpagnols,  que  le  Duc 
de  Mercceur  y avoit  introduits. 

Louïfe  de  Lorraine  Reine  Douairière  de  France  avoit  plufieurs  fois 
inutilement  follicité  ce  Duc  qui  étoit  fon  frère  , à faire  fon  accommo- 
dement; car  quoiqu'il  ne  s’accordât  nullement  avec  le  Duc  de  Mayen- 
ne , il  paroilloit  vouloir  régler  fes  démarches  fur  les  ficnnes  : mais 
comme  dans  le  commencement  d’une  guerre  civile , le  foulévement 
d’une  Province  entraîne  fouvent  celui  des  autres , aufli  quand  une  fois 
les  peuples  commencent  à fe  reconnoître,  le  bon  exemple  efl  fuivi  com- 
me le  mauvais. 

La  Ville  de  faint  Malo  qui  s’étoit  déclarée  pour  la  Ligue , mais  fans 
Je  vouloir  recevoir  de  Gouverneur , étoit  maîtreffe  de  fon  fort;  & ayant 
Pr‘s  la  réfolution  de  reconnoître  le  Roy  comme  fon  légitime  fouverain, 
elle  n’y  trouva  nul  obflacle.  Cette  Place  à caufc  de  fon  Port,  de  fes  ri- 
chelfes,  & de  la  valeur  de  fes  Habitans,  ne  fut  pas  une  petite  conquête. 
Lefonet  Gouverneur  de  Concarneau,  & Talouet  Gouverneur  de  Rhe- 
don,  après  avoir  repréfenté  au  Duc  de  Mercceur,  que  le  Roy  s’étant  fait 
Catholique , rien  ne  pouvoit  plus  jufiifier  leurs  armes , abandonnèrent 
la  Ligue  quelque  temps  après,  & prirent  l’Echape-Blanche. 

Dans  le  même-temps,  le  Maréchal  d’Aumont  Commandant  en  Breta- 
gne pour  le  Roy,  après  avoir  foûmis  Laval  dans  le  Maine,  vint  fe  pré- 
ienter  devant  Morlaix  qui  lui  ouvrit  fes  portes  : mais  le  fleur  de  Carné 
qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  jetta  dans  le  Château  avec  foixante  Gentils- 
hommes&cinq  cens  foldats,pourle  défendre  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours, 
que  le  Duc  de  Mercceur  lui  avoit  promis.  Ce  fecours  arriva,  compofé  de 
cinq  mille  Efpagnols,  fous  les  ordres  de  Dom  Jean  d’Aguilar,&  des  au- 
tres troupes  du  Duc.  Le  Maréchal  dans  le  meme-temps  fut  joint  par  le 
• • Gêné- 
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Général  Noris  qui  commandoit  les  Anglois  envoyez  au  Roy  par  la  Rei-  — — 
ne  d’Angleterre.  Ce  renfort  lui  fit  une  armée  de  fix  mille  hommes , où 
étoient  le  Marquis  de  Coëtquen , Lifcouët , Molac  & pluiieurs  aurres 
Seigneurs  & Gentilshommes  du  pays  ; ce  dernier  c®mmandoit  l’Infan- 
tene.  Le  Maréchal  fe  prépara  au  combat  ; car  il  ne  doutoit  pas  que 
les  ennemis  notablement  plus  forts  que  lui , ne  lui  livralTent  la  bataille  : 
mais  le  Général  Efpagnol  ne  jugea  pas  à propos  de  la  hazarder  ; ce 
• qui  fit  que  Camé,  qui  commençoit  à manquer  de  beaucoup  de  chofes 
nécelïairesçour  fe  défendre , capitula  & rendit  le  Château. 

L)f-là  , le  Maréchal  alla  à Quimper  qui  fe  rendit  ; & après  cette  pri-  E, 
fe  , Tl  fe  difpofa  à afiiéger  Crodon , Place  que  les  Efpagnols  fortifioient  <;«- 
aétuellement  à l’entrée  de  la  Baye  de  Brcft.  Elle  fut  défendue  avec  atr“  a~ 
beaucoup  de  valeur  par  Thomas  Praxeda  Efpagnol  ,•  qui  foûtint  plu- 
fleurs  alfauts  : il  fut  tué  au  dernier,  & la  Place  fut  emportée.  Les  Af-  J i“ 
fiégeans  y perdirent  beaucoup  de  monde , & entre  autres  Lifcouët , 

Romegat  brave  Gentilhomme  de  Xaintonge , & Forbisket  Anglois  qui 
commandoit  la  Flotte , fur  laquelle  les  troupes  d’Angleterre  avoient 
parte  en  Bretagne. 

Dans  le  dernier  artaut , un  foldat  Anglois  fit  une  action  de  générofi-  Cnmtfiti 
té  , qui  méritoit  que  fon  nom  fût  marqué  dans  l’Hiftoirc.  11  y avoit 
ordre , fous  peine  de  la  vie  , de  ne  faire  quartier  à aucun  Elpagnol.  ,, 
Cet  Anglois  en  fauva  un  , & fut  déféré  pour  ce  fujet  au  Maréchal  Je etuejJr- 
d’Aumont  qui  le  fit  venir  devant  lui , pour  le  condamner  dans  le  Con-  mm  (Un. 
feil  de  Guerre.  Il  avoua  le  fait , & ajouta  qu’il  étoit  prêt  de  fouffrir  la 
mort , pourvû  qu’on  accordât  la  vie  à l’Efpagnol.  Le  Maréchal  fur- 
pris  lui  demanda , quel  fi  grand  intérêt  il  prenoit  à la  confervation  de 
cet  homme.  C’eft,  dit-il,  Monfieur,  quen  pareille  rencontre,  il  m’a 
fauvé  une  fois  la  vie  à moi-même , & la  reconnoillance  m’oblige  à la  lui 
fauver  aux  dépens  de  la  mienne.  Le  Maréchal  charmé  de  fon  bon  cœur 
accorda  la  vie  à l’un  & à l’autre  , fit  leur  éloge  , & admira  la  Provi- 
dence , qui  ménage  ainfi  les  occafions  de  récompenfer  la  vertu.  Ce 
Général  prit  encore  quelques  autres  Places  , la  mefintelligence  qui  é- 
toit  entre  le  Duc  de  Mercœur  & Dom  Jean  d’Aguilar , lui  facilitant 
fes  conquêtes.  Il  mit  enfuite  fes  troupes  en  quartier  de  rafraîchifle- 
ment. 

Durant  ce  temps-là  le  Duc  de  Nemours  fe  fauva  du  Château  de  te  vue  Je 
Pierre- Encife , & fon  évalion  ralluma  pour  quelque  temps  la  guerre  semeur,  r, 
dans  le  Lyonnois.  Ce  Prince  avoit  contrefait  le  malade  ; & un  jour /**>?*  d" 
ayant  fait  mettre  fon  Valet  de  Chambre  dans  fon  lit , il  prit  fes  habits  , 
lui  fit  couper  les  cheveux , & s’en  fit  une  peruque  : il  s’attacha  au 
menton  une  barbe  femblable  à celle  de  ce  Valet , qui  n’avoit  point  fait 
couper  la  Tienne  depuis  la  prifon  de  fon  maître  ; & portant  le  foir  un 
baflin  qu’il  fit  lëmblant  d’aller  vuider  dans  le  forte , parta  les  fentinelles 
qui  ne  fe  défioient  de  rien  de  pareil , gagna  un  trou  qui  avoit  été  fait 
a 4 muraille , & defcendit  avec  une  corde.  11  fut  reçu  par  Albigny 
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qui  Tattendoit  avec  des  chevaux  frais , & fe  fauva  à Vienne  en  Dau* 

,f9+"  phiné. 

R.jjWi#  Il  y rafiembla  quelque  Troupes  , aufquelles  rejoignirent  trois  mille 
Suiiles , que  lui  envoya  le  Duc  de  Savoye,  6c  s’étant  mis  en  campagne 
^ustxfüL  avec  du  canon , il  prit  Feurs  en  Forêt , l'aint  Germain , fair.t  Bonnet , 
tuai.  r Montbrifon  , & quelques  autres  petites  Places  : mais  le  Connétable  de 
Montmorency  & Lefdiguiéres  ayant  envoyé  des  troupes  de  ce  côté-là, 
il  mit  Un  à fes  conquêtes  , & quitta  la  Campagne. 
ztxtJe  U Les  mouvemens  de  Provence  furent  plus  conlidérables.  Dès  le  com- 
Lijm  m raencement  de  cette  année  la  Ville  d’Aix  cria  Vrvt  U Roy , 6c  envoyâmes 
t-ovtn".  Députez  à la  Cour , pour  demander  la  confervation  de  fes  Privilèges. 
j*hx'Ufi  Genebrard  Archevêque  de  la  Ville  li  fameux  par  fa  grande  érudition  , 
film,,]  & Ligueur  des  plus  opiniâtres , s’oppofa  fortement  a cette  réfolution. 
Bouche  U monta  en  Chaire  le  jour  des  Rois  pour  l’empêcher  : le  fruit  du  Sermon 
H't't  de  fut  une  dangereule  l'édition  ; mais  elle  fut  reprimée.  L’Archevêque  cinq 
^rovcnce.  jours  apr^s  forcit  de  la  Ville , & fe  retira  à Marfeille. 

Le  Roy  fut  redevable  de  cette  prompte  reduéhon  de  la  ville  d’Ai»  k 
la  haine  (lu  Comte  de  Carces  8c  des  Provençaux  contre  le  Duc  d’Eper- 
nôn , à qui  elle  fut  annoncée  par  le  bruit  de  la  Moufqueterie  , du  ca- 
non , & des  cloches , & par  les  acclamations  du  peuple.  Il  en  fut  très- 
chagrin  , parce  quelle  lui  ôtoit  le  moyen  de  fe  venger  de  cette  Ville,  8t 
tout  prétexte  de  continuer  fes  hottilicez  contre  les  Bourgeois.  Il  fit  tou- 
tefois ferablant  d’en  être  fort  fatisfair.  Il  en  envoya  faire  compliment  au 
Parlement , & au  Comte  de  Carces  , 6c  celui  qui  le  fit , leur  dit  de  fa 
part,  que  la  guerre  étoit  finie , 8t  qu’ils  pouvoient  lui  députer  quelque» 
perfonnes  , pour  traiter  avec  lui  des  moyens,  de  rétablir  entièrement  la 
tranquillité  dans  la  Provence. 

A cela  il  fut  répondu  , qu’il  ne  tiendroit  qu’à  Monfieur  le  Duc  d’E- 
pemon  de  rendre  la  paix  aux  peuples , en  leur  ôtant  l’unique  fujet  de 
crainte  & de  mécontentement  qu’ils  pouvoient  avoir,  qui  étoient  les  Ci- 
tadelles qu’il  avoit  fait  bâtir  en  divers  lieux,  8c  en  particulier  le  Fort  ou 
Citadelle  de  fainte  Eutrope , que  les  habirans  d’Aix  ne  pouvoient  voir 
fans  frayeur  à une  portée  de  moufquet  de  leur  Ville , oc  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  joug,  6c  un  moyen  d’opprimer  leur  liberté  ; que  pour 
le  refic,  ils  traiteraient  avec  le  Roy  même , 6c  qu’ils  attendraient  fes  or- 
dres. 

Sur  cette  reponfe  la  Duc  d’F.pernon  prétendit  que  la  Ville  d’Aix  per- 
févéroit  dans  la  révolte,  puifqu’elle  ne  vouloit  pas  fe  foumettre  à la  vo- 
lonté de  celui  qui  étoit  révêtu  de  l’autorité  du  Roy  , 6c  il  continua  les 
hoflilitez.  Le  canon  du  Fort  de  fainte  Eutrope  recommença  à tirer  con- 
tre la  Ville.  Il  alla  attaquer  Aiguilles  , 6c  la  gamifon  s’étant  rendue  à 
diferétion  , il  en  fit  fabrer  plufieurs  , 8c  pendre  quelques  autres.  Saint 
Canat,  Lambefc , Marignane  , faint  Maximin  , Tretz  6c  Rioms  appré- 
hendant un  pareil  traitement , lui  ouvrirent  leurs  portes.  Après  quoi , 
il  revint  au  Fort  de  fainte  Eutrope, où  il  y eut  une  groffe  efcarmouche 
le  dix-neuviéme  de  Février  entre  la  garnifon  du  Fctft  6c  les  Bour- 
geois 
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geois  de  la  Ville , & plufieurs  y furent  tuez  ou  blelTez  de  part  & d’au- 
tre.  ' . . 

Ainfi  la  Provence  fut  plus  troublée  que  jamais , plufieurs  Vil-  rvmUt,  n 
les  , & entre  autres  Marleille  & Arles  tenant  encore  pour  la  Li-  e tttt  Pr 

fue  , quoique  celle-ci  gardât  une  efpéce  de  neutralité.  Le  refie  des  xm“- 
laces  prétendoit  tenir  pour  le  Roy , les  unes  parce  qu’elles  étoient 
dans  le  parti  du  Gouverneur  général , qui  avoit  en  main  l’autorité  Ro- 
yale , & les  autres  étant  contre , fuivant , difoient-eiles , les  intentions 
du  Roy. 

Le  Comte  de  Carces  & le  Duc  affemblérent  chacun  de  leur  cô-  f™’ 
té  les  Etats  de  la  Province  , où  des  levées  de  troupes  furent  réfo- 
lues.  Sur  ces  entrefaites  le  fleur  de  la  Fin  arriva  à Aix  le  quatrième  partn. 
d’ Avril. 

J’ai  dit  que  ce  Gentilhomme  avoit  été  envoyé  par  le  Roy  , tant  pour 
négocier  la  réduélion  de  Lyon , que  pour  traiter  avec  le  Connétable,  & 
l’engager  à pacifier  les  troubles  de  Provence.  11  avoit  déjà  eu  quelques 
conférences  fur  ce  fujet  avec  ce  Seigneur  & avec  le  Duc  d’Epernon  , 
fans  avoir  pû  rien  conclure  , n’ayant  ofé  s’ouvrir  au  Connétable  fur 
les  fécrétes  intentions  du  Roy , doter  le  Commandement  de  Provence 
au  Duc  qui  étoit  parent  du  Connétable  , & fort  lié  d’amitié  avec 
lui. 

La  Fin  publioit  en  Provence  que  fon  unique  commiïïion  , étoit  de 
réunir  les  efprits  & de  pacifier  les  différends  : mais  en  effet  c’étoit  pour 
fomenter  l’animofité  de  la  Noblelfe  Provençale  contre  le  Duc , & fécon- 
der Lefdiguiéres  & Ornano  quand  ils  viendraient  en  Provence  au  fe- 
cours  de  cette  Nobldfe.  Il  avoit  concerté  la  chofe  avec  ces  deux  Gé- 
néraux , fous  ombre  de  les  accommoder  fur  quelques  comcflations  fur- 
venuës  entre  eux. 

Lefdiguiéres  follicité  par  les  Etats  tenus  à Aix , où  préfida  le  Comte  Hinoîre de 
de  Carces , ne  fut  pas  long-temps  fans  paroître  fur  la  frontière , avec  Ldaignie- 
cioq  à fix  cens  chevaux  & quinze  cens  Arquebufiers , pour  fe  joindre  «.l-r-c* 
aux  troupes  du  Comte  de  Carces  , au  cas  que  le  Duc  ne  fe  conformât 

Pas  à une  Déclaration  qu’il  lui  envoya  , dattée  du  huitième  de  Mars. 

ar  cette  Déclaration  il  lui  faifoit  fçavoir , qu’il  alloit  entrer  en  Proven- 
ce avec  des  troupes , & le  prioit  de  n’en  prendre  aucun  ombrage  ,puif- 
que  c’étoit  par  ordre  du  Roy , dont  il  le  croyoit  très-fidelle  fervi- 
teur.  Il  l’alTuroit  que  ces  troupes  feraient  à fes  ordres , dès  qu'il  s’agi- 
rait du  fervice  de  fa  Majeflé  , dont  la  volonté  étoit  qu’il  fe  fît  une  fuf- 

fienfion  d’armes  ; que  la  Nobleffe  & le  Parlement  d’Aix  étoient  prêts  de 
accepter , pourvu  qu’il  retirât  fes  troupes  des  maifons , des  Châteaux, 

& des  Villes  dont  il  s’étoit  faifi  , depuis  que  la  Ville  d’Aix  étoit  rentrée 
en  l’obéïlTance  du  Roy , & qu’il  fît  aulli  rafer  le  Fort  de  faintc  Eutro- 
pe-,  qui  n’étoit  plus  nécefiaire  après  la  foûmiflion  des  habitans  d’Aix  ; 
que  rien  toutefois  ne  s’éxécuteroit  avant  les  ordres  de  Monficur  le  Con- 
nétable , à qui  il  lui  étoit  ordonné  de  rendre  toute  obéïfiance. 

Cet- 
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— Cette  Déclaration  choqua  beaucoup  le  Duc  d’Epernon  , qui  n’eti 
Xtnaatrt  tmt  aucun  compte  , 8c  cômmença  à ralïembler  fes  troupes.  Lefdi- 
wrTui  guiéres  s’avança  avec  les  Tiennes  julqu’à  Pertuis , & ayant  eu  avis  que 
mufti  i»  le  Duc  venoit  à lui , fe  hâta  de  palfer  la  Durance.  Il  traverfa  cette 
rivière  le  vingt-feptiéme  d’Avril  dans  le  territoire  d’Ourgon  ; 8c  vint  fe 
uî'juRy.  pofter  entre  ce  Bourg  & Senas  , en  un  endroit  fort  avantageux  & na- 
turellement retranché. 

Le  Duc  à la  tcce  d’une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de 
douze  cens  chevaux , parut  aulïi-tôt  après  à la  vûë  de  ce  camp.  On 
fut  quelques  jours  à fe  regarder , Lefdiguiéres  beaucoup  plus  foibleque 
le  Duc,  ne  voulant  pas  perdre  l’avantage  de  fon  terrain , & le  Duc 
n’ofant  entreprendre  de  l’y  torcer.  On  envoyoit  feulement  de  part  8c 
d’autre  quelques  partis  en  campagne.  Un  de  ces  partis  de  trente  che- 
vaux , à la  tête  duquel  étoient  les  rieurs  de  Morges  neveu  de  Lefdi- 
guiéres , Befaudun  Maréchal  de  Camp , & Meirargues , tomba  dans 
une  embufeade  de  cent  Maîtres , qui  le  chargea  8c  le  défit.  Befaudun 
y fut  pris  , & le  Duc  d’Epernon  le  fit  inhumainement  malTacrer  en  fa 
préfence , parce  que  ce  Gentilhomme  non  content  d’avoir  pris  le  parti 
contraire , parloit  louvent  fort  mal  de  lui  ; qu’il  avoir  fait  courir  des  li- 
belles injurieux  à fa  réputation  , & que  le  feu  iieur  d’Ampus  frère  de 
Befaudun  avoit  autrefois  fait  tuer  de  fang  froid  d’Eftampes  Gentilhom- 
me Gafcon , parent  du  Duc. 

C’eft  là  tout  ce  qui  fe  paffa  en  cette  rencontre  , dont  quelques-uns 
Bouche,  l.  jg  nos  Hiftoriens  ont  parlé  comme  d’une  bataille  ; mais  l’Hiftorien  de 
Provence  qui  me  paroît  homme  fort  exaél  & fort  inflruit , 8c  l’Auteur 
de  l'hiftoire  de  Lefdiguiéres  s’accordant  à fort  peu  près  fur  les  cir- 
conftances  de  ce  fait , & en  particulier  fur  le  petit  nombre  des  combat- 
tans  , difent  l’un  & l’autre , que  ce  n’étoient  que  deux  partis , qui  fe 
rencontrèrent  dans  la  campagne. 

Ci  <t*>  ta  La  chofe  n’en  ferait  pas  demeurée  là,  tant  à caufe  du  voifinagedes 
tmftihM  Jeux  armées , qu’à  caufe  de  l’envie  que  les  deux  Chefs  avoient  de 
h’mUuiÛ.  éprouver  l’un  contre  l’autre , fi  le  fieur  de  la  Fin  ne  fut  venu  peu 
’ de  jours  après  leur  ordonner  de  la  part  du  Roy  , de  mettre  les  ar- 
mes bas  ; 8c  fi  le  Connétable  n’avoit  trouvé  un  milieu  fur  l’article 
principal , qui  concemoit  le  Fort  de  fainte  Eutrope,  Il  fut  arrêté  que 
les  troupes  du  Duc  d’Epernon  en  fortiroient , 8c  qu’en  attendant  d’au- 
Trht  cm- tres  or^res  du  Roy  , la  garde  en  ferait  confiée  au  fieur  de  la  Fin.com- 
cLcavkI,  me  à une  perlonne  neutre.  La  chofe  fut  éxécutée,  8c  la  Trêve  pu- 
vue.  bliée  le  premier  jour  de  May  , pendant  laquelle  le  Duc  d’Epernon  en- 
tra dans  Aix.  On  ne  l’y  regarda  pas  de  fort  bon  œil , 8c  il  fut  fort 
choqué  de  la  défiance  que  l’on  parut  y avoir  de  lui,  par  les  précautions 
qu’on  y prit. 

Au  contraire  Lefdiguiéres  y fut  reçu  deux  jours  après  avec  toute# 
fortes  d'honneurs  8c  de  témoignages  dejoye.  Ce  qui  mortifia  le  plus 
le  Duc  , fut  que  le  Roy  fufpendit  pour  tout  ce  même  «nois  , fes  fonc- 
tions de  Commandant  de  Provence.  Cependant  le  Parlement  qui  ré- 

fidoit 


Digitized  by  GoQgle 


H E N R I I V.  y 69 

fidoit  à Manofque  , retouna  à Aix  par  un  nouvel  ordre  de  la  Courj  & « 

tous  les  membres  s’étant  réunis  fe  trouvèrent  parfaitement  d’accord , 'm‘ 
pour  fecouer  la  domination  du  Duc  d’Epernon. 

Au  commencement  de  Juillet  le  fleur  de  la  Fin  avec  deux  Confeillers 
du  Parlement  & un  de  la  Chambre  des  Comptes , fut  député  vers  le 
Connétable  qui  étoit  toûjours  en  Languedoc,  pour  le  fupplier  de  donner 
l’ordre  de  razer  le  Fort  de  fainte  Eutrope.  La  Fin  lui  fit  airez  entendre 

3ue  c’étoit  l’intention  du  Roy  , & les  autres  l’en  conjurèrent  au  nom 
u Parlement  & de  la  Ville , l’aflurant  que  rien  ne  contribuëroit  plus 
à rendre  la  tranquillité  à la  Province , & à attacher  les  Provençaux  au 
fervice  de  Sa  Majefté. 

Le  Connétable  toûjours  favorable  au  Duc  d’Epernon  , ne  donna  que 
des  réponfes  générales , & fit  feulement  efpérer  aux  Députez , que  l’on 
fatisferoit  avec  le  temps  les  habitans  de  la  Ville  d’Aix  : ce  qui  ayant  été 
rapporté  à Lefdiguieres  qui  avoir  des  ordres  fecrets  de  la  Cour  fur 
cet  article  , il  refolut  de  ne  pas  différer  plus  long-temps  à les  éxé- 
cuter. 

Ce  Seigneur  homme  prévoyant , & qui  prenoit  toûjours  fes  mefures 
de  longue  main  , tira  le  fruit  d’un  artifice  qu’il  avoit  préparé  dès  le  temps 
qu’on  ht  le  Traité  , par  lequel  le  Fort  de  fainte  Eutrope  avoit  été  mis 
comme  en  féquefire  entre  les  mains  du  fleur  de  la  Fin.  Un  des  articles 
portoit  , que  les  cinq  cens  hommes  que  l’on  devoit  mettre  en  garnifon 
dans  le  Fort , feraient  tirez  du  Comtat,  comme  d’un  pays  neutre.  Lef- 
diguiéres  appella  alors  un  de  Tes  Officiers  nommé  Sablières  , en  qui  il 
fe  fioit  beaucoup  , & qui  de  concert  avec  lui  fe  retira  de  fon  armée  , 
fous  prétexte  d'un  mécontentement  ; fit  deferter  la  plus  grande  partie 
de  fon  Régiment  vers  le  Comtat , & alla  enfuite  offrir  fon  fervice  au 
fleur  de  la  Fin , en  lui  promettant  de  faire  promptement  la  levée  des 
foldats , dont  il  vouloir  compofer  la  garnifon  du  Fort  de  fainte  Eutrope. 

La  Fin  accepta  fon  offre.  La  levée  en  fut  faite  en  peu  de  jours  prefque 
toute  compofée  des  foldats  deferteurs  , & Sablières  entra  dans  le  Fort: 
mais  la  Fin  mit  au  deffus  de  lui  le  Capitaine  Jean  , auquel  il  lui  ordon- 
na d’obéir. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  , Lefdiguiéres  fit  mettre  enprifon  à 
Montelimar  un  Capitaine  des  troupes  du  Duc  d’Epernon  nommé  p*r 
Garontre  , par  repréfailles  pour  Saint  Bonnet  Capitaine  de  fes  gardes , 
que  le  Duc  avoit  arrêté  prifonnier , nonobftant  un  paffeport  qu’il  lui 
avoit  donné  lui-même.  Le  Duc  pour  fe  venger  de  la  prile  de  Ion  Of- 
ficier , fit  quelques  hoflilitez  ; & c’étoit  ce  que  prétendoit  Lefdiguié- 
res , pour  pouvoir  imputer  au  Duc  la  rupture  de  la'Tréve. 

Le  huitième  de  Juillet  Lefdiguiéres  & le  Comte  de  Carces  s’étant  Hift.  de 
trouvez  à Aix , firent  une  partie  de  chafle , & au  retour  Lefdiguiéres  Lcidiguié- 
s’étant  approché  du  Fort , envoya  prier  le  Capitaine  Jean  qui  y com- 
mandoit  , de  lui  venir  parler.  Il  lui  déclara  qu’il  avoit  ordre  de 
faire  razer  le  Fort,  & lui  commanda  de  la  part  du  Roy  de  le  lui  re- 
mettre. Le  Capitaine  s’excufant  fur  ce  que  Monlieur  de  la  Fin  le  lui 
Tom.  Vt.  Cccc  avoit 
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avoit  confié,  & qu’il  ne  pouvoir  s’en  deffaifir  fans  un  commandement  ex- 
’m'  près  de  fa  part,  Lefdiguiéres  lui  répondit,  que  le  Roy  étoit  maître  dans 
fon  Royaume , & s’avança  fur  le  champ  vers  la  porte , où  il  trouva 
Sablières  qui  la  lui  livra. 

Lorlque  Lefdiguiéres  fortit  pour  aller  à la  chaire  , il  avoit  donné  or- 
dre  au  Baron  de  la  Crofe  premier  Conful  de  la  ville  d’Aix , de  mettre 
la  milice  de  la  Ville  fous  les  armes , fans  qu’il  lui  en  eût  dit  la  rai- 
fon.  Dès  qu’il  fut  maître  du  Fort , il  y fit  entrer  cette  milice  , & en 
même  temps  commanda  aux  Bourgeois  de  fournir  des  pionniers  , pour 
en  faire  la  démolition.  Jamais  commandement  ne  fut  éxécuté  avec 
plus  de  joye  & de  promptitude.  Toutes  fortes  de  gens  mirent  la  main 
a l'œuvre  , & au  bout  de  vingt-quatre  heures  , il  n’y  refia  pas  pierre 
fur  pierre. 

Fr. (.11  & A cette  nouvelle  Fréjus  & Quelques  autres  Villes  chaflférent  les  gar- 
nifons  du  Duc.  Lefdiguiéres  laifla  le  commandement  des  troupes  au 
là  Comte  de  Carces  ; & après  avoir  tait  renouveller  le  ferment  de  fidéli- 
cJnriai  té  aux  Bourgeois  d’Aix , & des  autres  Villes  qui  venoient  de  fe  foû- 
qu’ity  mini  mettre , il  retourna  en  Dauphiné  avec  la  Cavalerie  qu’il  avoit  amenée. 
Le  Connétable  fut  fi  irrité  de  cette  entreprife  , que  le  fieur  de  la  Fin 
s’étant  alors  trouvé  à Pefenas , il  le  fit  mettre  en  prifon  , perfuadé  qu’il 
avoit  été  du  complot  : & il  y a en  effet  beaucoup  d'apparence , qu’a- 
yant eu  le  fecret  pour  la  négociation  avec  la  Nobleffe  de  Provence  & 
la  Ville  d’Aix , il  s’entendoit  aufli  avec  Lefdiguiéres.  Le  Connétable 
s’appaifa  à fon  égard  , & il  fut  mis  peu  de  temps  après  en  liberté  par 
ordre  du  Roy. 

La  prife  du  Fort  Sainte  Eutrope  mit  le  Duc  d’Epemon  au  défefpoir  : il 
fut  encore  plus  outré  de  voir  que  le  Roy  continuant  de  fufpendre  le 
Commandement  qu’il  lui  avoit  donné  en  Provence  , envoya  le  Duc  de 
Damville  frère  du  Connétable , pour  préfider  aux  Etats  qui  dévoient  fe 
tenir  à Aix  au  mois  de  Septembre  : mais  avant  ce  temps-là , le  Con- 
nétable fit  une  afîemblée  à Beaucaire , où  les  Députez  du  Parlement 
d’Aix , & 'le  Duc  d'Epemon  affifiérent  avec  pluiieurs  perfonnes  de 
qualité  des  deux  partis. 

Ncm’tVt  Le  Connétable  entreprit  inutilement  de  les  accommoder , &oncon- 
Trn»  vint  feulement  d’une  nouvelle  Trêve  pour  trois  mois , en  attendant 
x’t'îuU  Su’on  eut  fçû plus  diftinéfement  la  volonté  du  Roy.  Cette  Trêve  fut 
frmZj/t.  très-mal  obfervée  , chacun  de  fon  côté  tâchant  de  furprendre  des  Pla- 
ces , & tendant  continuellement  des  embûches  à fes  ennemis.  Vers  la 
fin  de  cette  année  , arriva  la  nouvelle  du  Traité  du  Duc  de  Guife  a- 
vec  le  Roy , par  lequel  on  lui  donnoit  le  Gouvernement  de  Provence. 
Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre  pour  le  Duc  d’Epernon , mais  qui 
ne  finit  pas  les  troubles  de  cette  Province. 
it  Duc  Ji  Cependant  le  Duc  de  Savoye  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  trou- 
ât» pn-  blcs  & de  l’éloignement  de  Lefdiguiéres  , pour  attaquer  les  Places  où 
d\cu  ■ ce  Général  s’étoit  établi  en  Piémont.  Il  vint  avec  des  troupes  d’Efpa- 
8ne  afliéger Briqueras  avec  huit  mille  hommes  de  pied  & quinze  cens 
Hfurui.  • . che- 
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chevaux,  & pouvoir  être  encore  renforcé  par  quatre  mille  Lanfquenets» 

3ui  étoient  dans  le  Milanez  en  quartier  de  rafraîchiffement  fous  les  or- 
res  du  Colonel  Lodron.  La  baire  Ville  fut  emportée  d’afïaut  le  pre- 
mier d’Oélobre.  Il  y eut  bien  du  fang  répandu  de  part  & d’au- 
tre en  cette  occafion  : mais  la  plus  grande  perte  fut  du  côté  des  aflari- 
lans. 

Efpinoufe  & Maferan  qui  défendoient  la  Place , fe  retranchèrent  dans 
la  haute  Ville,  fur  l’avis  qu’ils  eurent  que  Lefdiguiéres  venoit  à leur  fe- 
cours.  Il  s’étoit  effeéüvement  avancé  avec  cinq  mille  hommes  de  pied 
& mille  chçvaux,  réfolu  de  donner  bataille  au  Duc  de  Savoye,  s’il  ve- 
noit au-devant  de  lui:  mais  ce  Prince  demeura  dans  fes  retranchemens, 
qu’il  avoit  rendu  inacceflibles , & que  Lefdiguiéres  jugea  tels.  Il  fit  en 
vain  diverfion  en  attaquant  quelques  portes  qu’il  prit,  fans  que  le  Duc 
changeât  de  réfolution.  Enfin  la  Place  étant  ouverte  en  cinq  endroits , 
par  ou  l’on  pouvoit  monter  à cheval, les  Commandans  à qui  il  ne  reftoit 
plus  que  deux  cens  hommes  en  état  de  combattre  , capitulèrent  après 
fept  femaines  de  fiége.  Us  obtinrent  les  conditions  les  plus  honorables  , 
& entre  autres,  que  le  Duc  payeroit  le  prix  des  canons  & des  mu- 
nitions qu’ils  laifferoient  dans  la  Place  ; à quoi  il  s’obligea  par  un  Ecrit 
particulier. 

Lefdiguiéres  voyant  la  perte  de  cette  Place  inévitable,  penfa  à s’a/ïu- 
rer  un  partage  dans  le  Piémont  pour  la  communication  avec  Cahours  ; 
& pour  cet  effet  il  attaqua  & prit  un  Fort,  que  le  Duc  de  Savoye  avoit 
fait  élever  fur  un  côteau  proche  de  Pignerol.  Après  cette  expédition , 
il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hyver , parce  que  le  Duc  de  Savoye  y 
avoit  aufli  mis  les  fiennes.  Il  fit  un  voyage  à Digne,  pour  appaifer  un 
différend  furvenu  entre  leGouverneur  & les  habitans.  A fon  retour,  il 
fit  paffer,  malgré  des  difficuhez  qui  paroiffoient  infurmontables,  un  très 
grand  convoi  a Cahours;  & puis  torique  le  Duc  de  Savoye  y penfoit  le 
moins,  d’autant  que  les  montages  étoient  toutes  couvertes  de  neiges, 
il  invertit  Exilles  le  premier  de  Janvier,  & en  forma  le  fiége,  dont  je  par- 
lerai fous  l’année  «rivante. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  fe  trouvoit  dans  d’étranges  embarras, 
& fans  doute  il  n’étoit  pas  à fe  repentir  de  n’avoir  point  conclu  fa  paix 
avec  le  Roy  dans  un  temps, où  il  l’auroit  fait  acheter  bien  cher  à ce  Prin- 
ce, & à des  conditions  qu’il  ne  pouvoit  plus  en  efpérer.  Les  Miniftres 
Efpagnols  de  leur  côté  défefperez  du  mauvais  fuccès  de  leurs  intrigues, 
le  chargeoient  auprès  du  Roy  d’Efpagne,  & le  rendoient  refponfable  de 
tous  les  malheurs  qui  étoient  arrivez. 

Le  Duc  de  Féria  écrivit  fur  ce  fujet  à la  Cour  d’Efpagne  une  Lettre 
* qui  fut  interceptée,  dont  le  précis  étoit , que  le  Duc  de  Mayenne  a- 
voit  fait  tout  ce  qu’il  falloir  faire  pour  perdre  la  Religion  en  France,  fous 
prétexte  de  la  défendre  ; qu’il  avoit  eu  toûjours  d,e  fecrétes  intelligen- 
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■ ces  avec  le  Rov  de  Navarre  ; qu’il  n’avoir  cefTé  de  foûtenir  le  parti  des 

•m-  Politiques,  julqu’à  répandre  le  fang  des  plus  zélez  Catholiques  ; (il  en- 
tendoit  par  cet  article  la  juftice  que  le  Duc  avoir  faite  des  plus  furieux 
des  Seize,  en  les  faifant  pendre  pour  l’attentat  commis  contre  le  Préfi- 
xent BrifToni)  qu'il  avoir  taille  échaper  en  diverfes  rencontres  le  Roy 
de  Navarre,  le  pouvant  ruiner  ; qu’il  avoit  lailTé  prendre  Dreux,  afin 
d’intimider  les  Etats  aiïemblez  à Paris , & les  obliger  à confentir  à la 
Trêve;  qu’il  avoit  fait  livrer  les  principales  Villes  du  parti  de  la  Ligue 
au  Roy  de  Navarre  ; qu’il  étoit  caufe  que  les  fleurs  de  la  Châtre  & de 
Villars  avoient  embrafle  le  parti  de  ce  Prince  ; qu’il  avoit  prévu  la  prife 
des  villes  de  Meaux,  de  Paris,  de  Lyon,  d’Amiens  & de  Beauvais,  & 
y avoit  confenti;  qu’il  s’étoit  allüré  une  retraite  dans  fon  Gouvernement 
de  Bourgogne,  où  il  devoit  fe  retirer  bien-tôt;  & que  dès  qu’il  y auroit 
amalTé  beaucoup  d’argent,  il  y feroit  publier  la  paix  qu’il  avoit  conclu? 
depuis  long-temps;  qu’il  n’avoit  jamais  perde  qu’à  fes  intérêts  particu- 
liers ; qu’il  étoit  hay  & méprifé  de  tout  le  monde  ; qu’il  étoit  fans  pou- 
voir & fans  autorité;  qu’il  s'en  falloit  défaire,  l’arrêter  prifonnier,  & le 
contraindre  à mettre  Soiflons  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
il  ft  d<fnJ  Cette  Lettre  ayant  été  furprife  & portée  au  Roy,  il  la  fit  mettre  en- 
fir  uni  tre  les  mains  du  Duc  de  Mayenne,  qui  en  fut  cruellement  ofFenfé.  11  é- 
jpin*.  crivit  une  longue  Apologie  qu’il  adrelfa  au  Roy  d’Efpagne,  où  il  réfu- 
. toit  de  point  en  point  les  accufations  contenues  dans  la  Lettre,  & lui 

demandoit  la  permiflion  de  prouver  fon  innocence  les  armes  à la  main, 
& de  fe  battre  contre  le  Duc  de  Féria,  nonobftant  l’inégalité  qu’il  y a- 
voit  entre  eux  pour  le  rang  & pour  la  naiffance. 

Le  Duc  de  Féria  fuivant  ce  qu’il  avoit  écrit  en  Efpagne,  & Diego 
d’Ibarra  prefloient  effeétiVement  l’Archiduc  de  faire  arrêter  le  Duc  de 
Mayenne,  qui  étoit  allé  à Bruxelles , pour  conférer  avec  ce  Prince  fur 
les  moyens  d’empêcher  la  ruine  entière  de  la  Ligue.  L’Archiduc,  ou 
par  généralité,  ou  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  faire  un  coup  de  fi  grand 
éclat , fans  en  avoir  des  ordres  exprès  de  la  Cour  d’Efpagne,  ne  fe 
rendit  point  aux  inftanccs  de  ces  deux  Miniftres,  & laifTa  aller  le  Duc 
de  Mayenne. 

xi  vint  n Ce  Duc  vint  en  diligence  en  Bourgogne  prelTé  par  le  Préfident  Janin, 
nour^pu  qUi  iui  manda  que  fa  préfence  y étoit  necerfaire,  & que  s’il  différait  plus 
£!!£«««  long-temps  à s’y  rendre,  il  courait  rifque  de  perdre  tout  ce  qu’il  avoit 
fniiaci  de  Places  dans  cette  Province,  comme  il  y avoit  déjà  perdu  Avalon, 
dam  fm  Mâcon,  & Auxerre. 

En  effet  le  fleur  Jacques  Verne  Maire  de  Dijon  qui  avoit  été  con- 
T.  j.  ’ tinué  dans  cette  Charge  pendant  fix  ans,  parce  qu’il  avoit  toûjours 
paru  très-zélé  Ligueur,  trairait  alors  avec  le  Roy,  pour  lui  livrer  cette 
Capitale  du  Duché  de  Bourgogne:  mais  fes  pratiques  furent  découver- 
tes, & le  Duc  de  Mayenne  donna  ordre  de  l’arrêter  & de  lui  faire  fon 
procès.  Il  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée,  & l’arrêt  fut  exécuté, 
deux  jours  avant  que  ce  Duc  arrivât  à Dijon,  où  il  entra  au  commen- 
cement de  Novembre. 

>*■  Du- 
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Durant  le  fejour  qu’il  y fit,  il  courut  des  bruits  bien  différens  fur  les 

deffeins  qu’il  méditoit.  Les  uns  ont  écrit  qu’il  commença  en  ce  temps-  nUmitr. 
là  à traiter  férieufement  avec  le  Roy , & que  la  plus  importante  con-  /m, 
dition  qu’il  demanda,  étoit  de  conferver  fon  gouvernement  de  Bour-  imimfut* 
gogne,  où  il  prétendoit  déformais  vivre  comme  un  particulier,  fans 
le  mêler  davantage  des  affaires  publiques , & qu’il  offrit  au  Roy  de 
lui  mettre  fon  fils  aîné  entre  les  mains  comme  un  ôtage  de  fa  fidéli- 
té : mais  que  cet  article  lui  fut  abfolument  refufé. 

D’autres  ont  dit  que  fon.deffein  étoit  d’obtenir  du  Roy  d’Efpagne  qui  Mémoires 
avoir  d’anciennes  prétentions  fur  le  Duché  de  Bourgogne,  qu’on  eri-  ~ 
geât  pour  lui  ce  Duché  en  Royaume  fous  la  protection  de  Sa  Majef-  ’ ’ 
té  Catholique  , & de  s’y  cantonner  avec  toutes  fes  forces  qu’il  y raf- 
fembleroit;  que  comme  cette  Province  eft  voifine  de  la  Lorraine,  & de 
la  Franche-Comté , il  efpéroit  s’y  foûtenir  à la  faveur  non  feulement 
des  forces  d’Efpagne  , mais  encore  de  celles  qu’il  recevroit  d’Allema- 
gne & de  Savoye , & des  diverûons  qu’il  feroit  en  Picardie , par  le 
moyen  des  Villes  de  Soifions , de  Ham  & de  la  Fére  qu’il  tenoit  en- 
core de  ce  côté -là.  Quoiqu’il  en  foit  de  ce  projet , furquoi  on  ne 

8 eut  rien  dire  de  certain  , le  Roy  envoya  le  Maréchal  de  Biron  en 
ourgogne , où  il  pouffa  vivement  le  Duc  de  Mayenne  l’année  fui- 
vante. 

Ce  Duc  avoit  toûjours  pour  prétexte  de  fa  conduite  & de  fon  irréfo- 
lution , que  le  Pape  n’avoit  pas  encore  voulu  reconnoitre  le  Roy  , & 
qu’il  lui  refufoit  l’abfolution.  Il  faifoit  extrêmement  valoir  fur  ce  point 
la  manière  dont  on  en  avoir  ufé  à Rome  à l’égard  du  Duc  de  Nevers 
qui  en  étoit  forti,  fans  avoir  pû  rien  obtenir. 

Le  Duc  de  Nevers  à fon  retour  avoir  rencontré  le  quinziéme  de  Jan- 11  •!>  ob- 
vier fur  la  route  de  Florence,  le  Cardinal  de  Joyeufe  & le  Baron  de  Se- 
necey  qui  alloient  à Rome  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne  & de  la  Li-  Rcm,ur  * 
gue;  & fans  fe  dire  mot  les  deux  troupes  avoient  paffé  l’une  d’un  côté  Cayec. 
du  chemin,  & l’autre  de  l’autre.  Le  Cardinal  de  Joyeufe,  dès  qu’il  fut  T-  3- 
arrivé  à Rome,  avoit  eu  audience  du  Pape  le  vingt-quatrième  du  même 
mois,&  lui  avoit  demandé  des  fecours  d’hommes  & d’argent  pour  ceux 
de  l’Union  Catholique  : mais  il  n’en  eut  point  d’autre  réponfe,  finon 

3 u’il  ne  pouvoir  rien  réfoudre , fans  en  avoir  communiqué  avec  le  Roy 
’Efpagne,  & que  pour  ce  qui  étoit  de  l’argent  en  particulier,  il  ne  fal- 
loit  plus  lui  parler  d’en  donner, étant  obligé  à de  grandes  dépenl'es,pour 
aider  les  Chrétiens  de  Hongrie  contre  le  Turc. 

Cette  réponfe  chagrina  tort  le  Duc  de  Mayenne , qui  néanmoins  ne 
défefpéra  pas  d’obtenir  quelque  chofe  du  Pape  par  le  crédit  des  Efpa- 
gnols,  les  croyant  maîtres  du  terrain  à la  Cour  de  Rome  depuis  le  dé- 
part du  Duc  de  Nevers,  parce  qu’il  n’y  paroiffoit  plus  perfonne  qui  pût 
agir  pour  le  Roy  : mais  il  fe  trompoit  beaucoup  ; car  d’Offat  qui  ne  lui 
étoit  point  fufpedt , à caufe  qu’il  avoit  en  cette  Cour  la  qualité  d’Agenc 
de  la  Reine  Douairière,  & qu’il  n’avoit  paru  avoir  aucun  commerce  avec 
le  Duc  de  Nevers,  continuoit  d’y  agir  très-efficacement  pour  le  Roy. 

Cccc  3 Le 
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Le  Pape  qui  dans  le  fond  étoit  très-bien  intentionné  pour  1a  France, 
parce  qu’il  voyoit  la  décadence  de  la  Ligue,  le  fervit  fecrétement  de  lui 
dans  la  fuite,  pour  ménager  la  réconciliation;  & le  Roy  par  le  même 
canal  traita  depuis  avec  le  Pape  & avec  le  Cardinal  Aldobrandin  fon  ne- 
veu, auflî-bien  que  par  l’entremife  de  Ferdinand  grand  Duc  de  Tofca- 
ae  qui  avoit  le  fecret. 

Le  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris,  qui  obtint  enfin  la  permiffion 
de  venir  à Rome,  avoit  fi  bien  inftruit  le  Pape  de  ce  qui  fe  palToit  en 
France , qu’il  lui  avoit  fait  agréer , que  le  Roy  lui  envoyât  Monfieur 
du  Perron  nommé  à l’Evêché  a’Evreux  ; & le  Pape  lui  avoit  promis  d’é- 
couter favorablement  ce  Prélat.  Le  Cardinal  étant  retourné  en  France, 


apprit  cette  bonne  nouvelle  au  Roy,  qui  ordonna  à d’OlTat  d’en  remer- 
cier le  Pape  de  fa  part , & de  prendre  cotte  occafion  de  pénétrer  le  plus 
avant  qu’il  pourrait  dans  les  m y Hères  de  la  Cour  Romaine  fur  fon  fujer. 
Le  Pape  confirma  à d’OlTat  ce  qu’il  avoit  dit  au  Cardinal  ; & dans  les 
audiences  qui  lui  furent  données  fur  cet  article , & dans  celles  qu’il 
eut  du  Cardinal  Al  Jobrandin,  non  feulement  il  connut  que  le  Pape  vou- 
loir fe  réconcilier  avec  le  Roy  ; mais  encore  qu’il  avoit  pour  cela  de  l’em- 
preflcment.  Il  entrevit  même  par  plufieurs  choies  qui  lui  revinrent  de 
divers  endroits,  qu’on  appréhendoit  d’y  trouver  des  difficultez  du  côté 
<lu  Roy  & du  Royaume,  & qu’on  avoit  de  l’inquiétude,  fur  ce  que  l’E- 
vcaue  d’Evreux  ne  s’étoit  pas  encore  mis  en  chemin. 

11  donna  avis  de  tout  au  Roy  , & lui  marqua  la  manière  dont  il 
jugeoit  qu’il  s’y  falloit  prendre,  pour  ne  point  faire  de  fauflès  démar- 
ches dans  cette  importante  affaire.  Il  le  ralîura  fur  le  voyage  d’Ef- 
pagne  de  Jean-François  Aldobrandin  frère  du  Cardinal  , qui  autant 
qu’il  l'avoir  pû  découvrir  (&  lès  conje&ures  fe  trouvèrent  véritables,) 
n’y  étoit  envoyé , que  pour  faire  agréer  au  Roy  d’Efpagne , qu’on  ac- 
cordât l’Abfolution  au  Roy , vû  que  non  feulement  les  Princes  & les 
Seigneurs  de  France,  mais  encore  plufieurs  Puilfances  de  l’Europe  la 
folhcitoient  fortement.  * 


cnuhùmt  Ce  Seigneur  étoit  encore  chargé  de  traiter  avec  le  Roy  d'Efpagne 
tuxqmii'i  jjes  conditions  aufquelles  il  voudrait  faire  la  Paix  ou  une  Trêve  avec 
k France , afin  qu’on  les  propofât  au  Roy , & qu’on  l’engageât  à les 
i,  {*„•  u paffer,  avant  que  de  lui  donner  l’Abfolution  ; mais  d’Ofiat  crut  devoir 
pmixAvec  prévenir  le  Cardinal  neveu  fur  ce  point  ; & dans  une  longue  conferen- 
/«  FrMui.  ce  q^i  eut  avec  lui , il  lui  fit  comprendre  qu’il  ne  convenoit  nulle- 
ment de  faire  un  pareil  marché  pour  une  Abfolution  ; que  l’Abfolution 
étoit  une  chofe  purement  fpirituelle,  pour  laquelle  le  Roy  fe  foûmet- 
troit  volontiers  au  Pape  ; mais  que  la  Paix  & la  Trêve  étoient  des 
chofes  temporelles,  dont  il  prétendrait  être  le  Maître.  On  entra  fort 
avant  en  matière  dans  cette  conférence,  & le  Cardinal  dit  à d’OfTat 
que  le  Pape  exigerait  du  Roy  trois  autres  conditions  qui  ne  regardoient 
point  purement  le  temporel;  fçavoir  le  rétablilfement  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  Bearn,  la  publication  du  Concile  de  Trente  en  Fran- 
ce, & de  retirer  le  Prince  de  Condé  des  mains  des  Huguenots , pour  le 

faire 
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Aire  élever  dans  la  Religion  Catholique.ee  jeune  Prince, qui  n’étoit  alors  — - 

âgé  que  de  fix  à fept  ans  , étant  l’héritier  prél'omptif  de  la  Couronne, 
au  cas  que  le  Roy  n’eût  point  d'enfans. 

D’Oilat  repréfenta  aulfi  au  Cardinal , que  bien  que  le  Roy  fut  très-  njbklux. 
difpofé  à fatisfaire  le  Pape  fur  ces  trois  articles , il  fe  trouverait  beau-  jMnj  t,xiz 
coup  de  difficultcz  dans  l’exécution  ; qu’il  falloit  attendre  du  temps  cutm' 

& des  conjonélures  les  moyens  d’y  réulfir , fans  rejetter  le  Royaume 
dans  le  trouble;  & que  fi  on  exigeoit  du  Roy  qu’il  accomplît  ces  con- 
ditions avant  fon  Ablolution;  ce  ferait  peut-être  l 'éloigner  beaucoup, 

& lui  ôter  les  avantages  qu’elle  lui  procurerait,  fi  on  la  lui  donnoit  au 
plutôt. 

Il  ajoûta  qu’il  ne  falloit  pas  encore  s’attendre  , que  le  Roy  accordât 
une  autre  chofe  qu’on  fembloit  vouloir  éxiger  de  lui , fçavoir  qu’il 
renonçât  à l’alliance  d’Angleterre  & des  Etats  de  Hollande,  & qu’il 
fît  la  guerre  aux  Hérétiques.  Il  dit  pour  ce  fécond  article , que  le 
Roy  employeroit  tout  fon  pouvoir  & toute  fa  prudence , à ramener 
les  Huguenots  à la  véritable  Religion;  mais  quil  ne  convenoit  nulle- 
ment à la  tranquillité  de  fon  Etat,  de  leur  faire  la  guerre;  & pour 
l’autre,  qu’il  avoit  trouvé  en  fuccédant  à la  Couronne,  les  alliances 
faites  avec  l’Angleterre  & les  Etats;  qu’il  avoit  de  bonnes  & de  jufles 
railons  de  les  entretenir;  que  le  Roy  d’Efpagne  qui  vouloir  palier  pour 
fi  grand  Catholique,  avoit  fouvent  recherché  lui-même  l’alliance  avec 
la  Reine  d’Angleterre,  & qu’il  avoit  eu  long-temps  un  AmbalTadeur  au- 
près de  cette  Princelïe. 

La  manière  dont  le  Cardinal  Neveu  répondit  à toutes  ces  remon- 
trances, confirma  d’OlTat  dans  la  penfée  qu’il  avoit,  que  la  Cour  de 
Rome  fouhaitoit  fort  fa  réconciliation  avec  le  Roy  : car  à l’égard  de 
la  guerre  contre  les  Hérétiques , & dès  alliances  avec  l’Angleterre  & 
les  Etats  de  Hollande,  de  la  publication  du  Concile  de  Trente,  & de 
l’éducation  du  Prince  de  Condé^  le  Cardinal  dit  qu’on  ne  prétendoit 
point  éxiger  du  Roy  des  chofes  impolïibles,  & que  touchant  la  Paix  ou 
la  Trêve  avec  le  Roy  d'Efpagne  , le  Pape  fe  contenterait  de  la  voye 
d’exhortation,  fans  en  venir  à la  contrainte.  C’étoit-là  l'état  ou  les  af- 
faires du  Roy  étoient  à Rome  fur  la  fin  de  cette  année  1 594.  & jufqu’où 
l’habileté  du  négociateur  les  avoit  amenées. 

Mais  pour  ce  qui  ell  de  la  Paix  avec  le  Roy  d’Efpagne  , les  chofes  s«- 

!>renoient  dès-lors  un  train  tout  contraire  aux  intentions  du  Pape.  Plu-  Hu' 
ieurs  Seigneurs  , fur  tout  les  Huguenots  , & entre  autres  le  Duc  de 
Bouillon  prefloient  fort  le  Roy  de  porter  la  guerre  aux  Pays-Bas,  & de  U Boy. 
la  déclarer  dans  les  formes  aux  Efpagnols  ; car  quoique  ceux-ci  la  fïf-  Mémoires 
fent  ouvertement  au  Roy , ce  Prince  néanmoins  s’étoit  tenu  jufques-là  j 
fur  la  défenfive  , & le  commerce  s’entretenoit  entre  les  Marchands  *'  ' 
François,  & ceux  des  Pays-Bas  Sujets  du  Roy  d’Efpagne;  mais  fur 
la  fin  de  cette  année  le  Duc  de  Bouillon  envoya  des  partis  dans  le  Lu- 
xembourg, & fe  faifit  de  quelques  petites  Villes.  On  fit  fur  laint  Omer 

une 
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— " — une  entreprife  qui  manqua , auffi  bien  que  celle  que  les  Efpagnols 
*/P4-  fjrenc  fur  Montreuil  en  Picardie. 

Le  motif  des  Seigneurs  Huguenots  pour  détourner  le  Roy  de  la  Paix 
avec  l’Efpagne,  étoit  l'appréhenfion  qu’ils  avoient,  que  fi  elle  étoit  une 
fois  bien  établie,  il  ne  fe  Ht  une  Ligue  entre  les  deux  Roys  & avec  le 
Pape  & les  autres  Princes  Catholiques , pour  détruire  la  Religion  pré- 
tendue Réformée  en  France;  & le  Duc  de  Bouillon  dans  une  conféren- 
ce qu’il  eut  à Sedan  avec  le  Baron  de  Rofni,  ne  lui  diffimula  point,  que 
c’étoit-là  une  des  raifons  qui  lui  faifoient  confeiller  au  Roy  , de  ne  point 
traiter  avec  le  Roy  d’Efpagne. 

il  lumnt  ce  fut  aufli  dans  cette  crainte,  quoique  très-mal  fondée,  que  les  Hu- 
Z!,‘Zr  guenots  j’alïemblérent  à Sainte-Foy  fur  la  Dordogne,  & que  fans  con- 
nsitfATu  [*  fulter  le  Roy , ni  lui  en  demander  la  permiflion  , ils  ordonnèrent  dans 
permijjun.  cette  AfTembléc,  qu’il  s’en  ferait  tous  les  ans  une  générale,  pour  déli- 
Hiit"'*  bérer  entre  eux  de  leurs  affaires  ; qu’il  ferait  établi  un  Confeil  Politique 
l'Édit  de  dans  chaque  Province  ; que  ces  Confeils  pourraient  faire  arrêter  & fatftr  - 
Nantes,  les  deniers  Royaux  , pour  les  employer  aux  payement  de  leurs  garrufons  , ér 
*•  7-  qu'ils  établiraient  des  fubfdes  <jr  des  péages  diins  les  lieux  , où  il  n’y  auroit 
point  d Eleciion. 

DlcUr»-  Après  un  coup  fi  audacieux  ils  envoyèrent  des  Députez  au  Roy  de 
«imj  nUm  ]a  part  de  leur  Affemblée,  pour  lui  faire  les  mêmes  demandes  qu’ils  lui 
fm.nr.  avojent  faites  ^ Mante  , & aufquelles  il  fit  les  mêmes  réponfes.  Elles 
furent  fuivies  d’une  Déclaration  du  quinziéme  de  Novembre  portant 
confirmation  de  l’Edit  de  Poitiers , & des  Conférences  de  Flex  & de 
Nerac,  avec  une  abolition  générale  pour  tous  les  aCtes  d’hoftilité,  que 
les  Huguenots  avoient  faits  jufqu’alors. 

Cette  Déclaration  fut  publiée  au  Parlement  de  Paris  le  fixiéme  du 
TfruJim'  m0*s  de  Février  fuivant;  les  au  ries  Cours  refuférent  de  la  vérifier , & 
Ut  Pmm-  elle  demeura  fans  effet  dans  les  Provinces.  Les  Parlemens  par  ce  refus 
firent,  contre  leur  intention,  un  grandplaifir  aux  Huguenots,  qui  vou- 
loient  obtenir  un  Edit  plus  avantageux  pour  eux,  que  celui  de  Poitiers; 
& qu’ils  obtinrent  dans  la  fuite.  Ce  fut  le  fameux  Edit  de  Nantes.  Us 
étoient  en  effet  fi  peu  réfolus  de  s’en  tenir  à celui  de  Poitiers,  qu’ils  fi- 
rent de  grandes  réprimandés  à leurs  frères  de  l’ifle  de  France  , de  ce 
qu’ils  en  avoient  pourfuivi  l’enregiff  rement  au  Parlement  de  Paris  ; & il 
fallut  que  les  Députez  de  ceux-ci  proteftaffent  dans  une  Affemblée  qui 
fe  tint  a Saumur,  qu’ils  n’avoient  follicité  cet  enregiffrement  ni  directe- 
ment, ni  indirectement. 

Mtajta.  Le  Roy  étoit  perfuadé  que  c’étoit  le  Duc  de  Bouillon  & quelques  au- 
•'r-rr.  tres  Seigneurs  de  la  même  Religion , qui  animoient  fous  main  les  Hu- 
guenots à faire  ces  entreprifes  contre  fon  autorité  : mais  il  étoit  obligé 
de  diffitnuler;  & fans  s’arrêter  aux  autres  raifons  qu’ils  lui  apportoient, 
pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols  , celle  qui  le  faifoit 
pancher  le  plus  fortement  à fuivre  leur  confeil  étoit  l’efpérance  d’étouf- 
fer toutes  les  femences  d’une  guerre  Civile,  en  occupant  tant  d’efprits 
remuans  d’une  guerre  étrangère. 

11 
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H s’y  refolut  ; & après  avoir  pris  fon  parti  là-delTus,  il  écrivit  d’A-  t 
miens  aux  Etats  d’Artois  & de  Haynaut  une  Lettre  * datée  du  dix-feptié-  u L,  »■ 
me  de  Décembre,  dont  la  fubftance  étoit:  que  ne  pouvant  plu*fuppor-  cm  *«* 
ter  les  entreprises  du  Roy  d’Efpagne  fur  fon  Royaume,  il  les  avertilïoit  ^ 
que  contre  ton  inclination,  il  ferait  forcé  à lui  déclarer  la  guerre  ; que  j,  H»y 
les  Provinces  d’Artois  & de  Haynaut  étant  les  frontières  de  la  domina-  »««'• 
lion  d’Efpagne,  elles  en  fouffriroient  plus  que  les  autres;  qu’elles  filfent  *R,V£tt<!"ce 
donc  enforte  que  le  Roy  d’Elpagne  rappellat  les  troupes  qu’il  avoit  en  j'  }_iyc  ’ 
France , & celTàt  de  foûtenir  ce  qui  y reftoit  de  Rebelles  ; parce  que 
s’il  différoit  de  le  faire  au-delà  du  mois  de  Janvier , il  lui  déclarerait  la 
guerre. 

Ces  Lettres  ayant  été  envoyées  à l’Archiduc,  & étant  demeurées 
fans  réponfe , le  Roy  tint  fa  parole , comme  je  le  diray , après  que 
j’auray  raconté  l’accident  qui  lui  arriva,  le  vingt -feptiéme  de  ce  mê- 
me mois  de  Décembre , lors  qu’il  fut  retourné  à Paris , & les  fuites 
qu’il  eut. 

Ce  Prince  arrivant  de  Picardie,  & étant  encore  botté  dans  la  Chain-  n 'fl  U>Jf* 
bre  de  la  Marquife  de  Monceaux,  à l’Hôtel  de  Schomberg  derrière  le 
Louvre,  entouré  de  Princes  & de  Courtifans  , un  jeune  homme  âgé  iiïum. 
de  dix-huit  à dix-neuf  ans  fe  coula  fans  être  apperçû , jufqu’auprès  Mémoires 
du  Roy,  & lui  porta  un  coup  de  couteau,  dont  il  prétendoit  le  frap- de  Ch‘- 
per  à la  gorges  mais  ce  Prince  par  bonheur  s’étant  courbé  dans  le  mo-  L«-rcdu 
ment,  pour  embraffer  les  fleurs  de  Raigni  & de  Montigni  qui  l’abor-  R0y  au 
doient  en  le  faluant  très-profondément , il  reçut  le  coup  dans  la  lèvre  fieur  du 
fupérieure  au  côté  droit,  & en  eut  une  dent  rompue.  (r‘s*  a 

L’Alfaiïin  qui  s’appelloit  Jean  Châtel  fils  d’un  drapier  de  Paris , fut  “ 

arrêté  fur  le  champ.  La  bleflure  du  Roy  ayant  été  fçué , toute  la  Ville 
en  fut  allarmée  : mais  dès  qu’on  eut  appris  qu’elle  n’étoit  nullement  dan- 
gereufe,  on  courut  en  foule  à Notre-Dame,  pour  remercier  Dieu  d’a- 
voir prefervé  ce  Prince  d’un  fi  grand  .péril;  on  y chanta  le  Tc-Deum,  & 
le  Roy  y aflifta  lui  même  fur  les  huit  heures  du  foir.  Ce  fut  à cette  oc- 
cafion  qu’il  s’éleva  une  terrible  tempête  contre  les  Jéfuites , ou  plûtôt 
que  celle  qui  fe  formoit  depuis  quelque  temps  contre  eux,  éclata  tout  à 
coup  fur  ce  nouvel  incident. 

L’afTaflin  interrogé,  fuivant  la  coûtume,  fur  fon  nom,  fonPaïs,fon 
âge,  fon  état,  fes  occupations,  dit  entre  autres  chofes  qu’il  avoit  étu- 
dié  fous  les  Jéfuites.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  aux  ennemis  de  cet-  ‘jtfuào  a 
te  Société , pour  l’envelopper  dans  le  procès , & pour  tâcher  de  la  «»«  »•«- 
perdre  avec  le  criminel.  Comme  avec  le  temps  cette  affaire  des  Jéfuites  /“*• 
devint  une  affaire  d’Etat  ; qu’elle  entra  memê  dans  les  négociations 
touchant  l’Abfolution  du  Roy;  que  les  Corps  les  plus  conlidérables 
de  Paris,  & plufieurs  perfonnes  des  plus  diftinguées  de  la  Cour  & du 
Royaume  contribuèrent  les  uns  à la  difgrace,  les  autres  à ladéfenle 
& au  rétabliffement  de  cette  Compagnie,  je  dois  à l’éxemple  de  pref- 
que  tous  les  Ecrivains  de  notre  Hiltoire , entrer  dans  quelque  détail 
lur  ce  fujet. 

Tom.  VI.  Dddd  Quoi 
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—— î — Quoi  qu'il  n’y  eût  pas  beaucoup  d'années  que  cette  Compagnie  a- 

* vo‘r  'ntt'tuée , elle  s’étoit  déjà  fort  étenduë  dans  le  monde.  Quel- 
(t'Itc'com-  ques-un*  de  ce  Corps  s’étoient  beaucoup  diftinguez  au  Concile  de 
fwe.  Trente,  où  ils  affilièrent  en  qualité  de  Théologiens  du  Pape.  D'autres 
par  leurs  millions  avoient  fait  de  grands  biens  pour  la  reformation  des 
mœurs  en  plulieurs  quartiers  d’Italie  ; l’Empereur  & les  autres  Princes 
Catholiques  d’Allemagne  les  avoient  oppofez  avec  fuccès  aux  Doc- 
teurs Hérétiques,  & difoient  hautement  que  les  Collèges  tic  les  mai- 
fons  qu’ils  leur  avoient  fondées  dans  les  principales  Villes  de  leur  domi- 
M fl.  Ara-  nation,  étoient  autant  de  boulevarts  de  la  Religion  contre  l’hérélie.  La 
Par;^  lainteté , les  miracles  de  François  Xavier,  tic  les  progrès  furprenans 
F ÿl  ‘ que  le  Chriftianilme  avoit  faits  par  fon  moyen  dans  les  Indes , avoient 
attiré  par  tout  une  grande  conlidération  à fes  confrères  d’Europe; 
tic  même  avant  la  mort  de  Saint  Ignace  de  Loyola  leur  Fondateur, 
il  n’y  eut  guéres  que  la  France  de  tous  les  Pays  Catholiques  , qui 
ne  les  demandât  pas  avec  emprelTèment  : quoique  leur  Compagnie  fût 
née  dans  le  Royaume,  & dans  le  fein  de  fUniverlité  de  Paris. 

L’an  1540.  qui  fut  celui  de  l’approbation  de  cette  Compagnie  par  le 
Saint  Siège,  Saint  Ignace  envoya  quelques-uns  de  fes  Novices  étudier 
à Paris.  Ils  demeurèrent  d'abord  au  Collège  des  Tréforiers,  & puis  en 
celui  des  Lombards,  où  l’on  ne  les  regardoit  point  encore  alors  comme 
des  Religieux,  parce  qu'on  ne  les  connoilToit  point  en  France,  & que 
fuivant  leur  Inftitut  , ils  avoient  l’habit  ordinaire  des  Eccléfiaftiques. 
Quelque  temps  après , la  guerre  s’étant  allumée  entre  Charles  V.  tic 
François  1.  comme  ils  étoient  la  plupart  Efpagnols  ou  Italiens,  ils  furent 
contraints  de  fortir  du  Royaume  , en  venu  d’une  Ordonnance  qui  en 
chaifoit  tous  les  Sujets  de  l’Empereur. 

La  paix  étant  faire  , quelques-uns  d’eux  y furent  renvoyez  , 8c 
Guillaume  du  Prat  alors  Evêque  de  Clermont  s’étant  inftruifde  leur 
Inftitut  au  Concile  de  Trente , les  logea  à la  rue  de  la  Harpe  à fon 
Hôtel  de  Clermont,  qui  lui  appartenoit  comme  à l’Evcque  de  cette 
ville-là,  tic  qui  fut  dès-lors  appèllé  le  Collège  de  Clermont , quoy- 
qu’alors  les  Jéfuitcs  n'y  enfeignaiTent  pas.  Ce  Prélat  efl  regardé  par  les 
Jéluites  comme  leur  premier  père  8c  leur  protedleur  en  France,  où  il  leur 
fonda  plufieurs  Collèges. 

Lt  Ttrle-  Comme  jufques-là  les  Jéfuites  ne  travailloient  au  falut  du  prochain  ni 
rn.»/ n/«/*  dans  les  Chaires,  ni  dans  les  Clades,  on  les  laifloit  à Paris  fort  tran- 
d'nr'i'f-  quiles  : mais  dès  que  par  la  faveur  du  Cardinal  Charles  de  Lorraine,  ils 
’l'iriru  Ji-  aureat  obtenu  un  Edit  du  Roy  Henri  II. pour  leur  établiflement  en  1 550. 

ils  virent  fufciter  contré  eux  de  grandes  perfécutions.  Plulieurs  Doc- 
•nh-.>ner.  leurs  Içs  entreprirent,  & prêchèrent  pub'iquement  contre  leur  Inftitut; 
H,i1  Aca-  & nonobftant  que  le  Confeil  , après  l’éxamen  de  leurs  Conflit  utions , 
laclc.t.  ’ ei'!t  déclaré  qu’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  aux  Loix  de  l'Etat , le 
Parlement  refufa  d'enregiftrer  les  Patentes  de  leur  établi.Tement.  En- 
ftute  d’une  fécondé  jullton  de  la  part  du  Roy  pour  cet  enregillrement , 
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le  Procureur  Général  requit  qu’il  en  fût  communiqué  à l’Evêque  de  — — 
Paris  ; & le  Roy  y confentit.  If?4' 

Cet  Evêque  était  Euftache  du  Bellai  fort  prévenu  contre  ces  Pères; 
il  déclara  que  ce  nouvel  Inftitut  étoit  contraire  aux  Concordats  faits 
entre  Le  faint  Siège  & la  Couronne  de  France  , & aux  droits  Epif- 
copaux. 

Cette  déclaration  fut  fuivie  d’un  très-violent  decret  de  la  Faculté  de  J*^*™^* 
Théologie  de  Paris  , où  tout  ce  qui  aurait  pû  être  dit  de  plus  atroce  j,  Fm^s" 
contre  une  nouvelle  fedte  d’Hérétiques,  fut  avancé  contre  les  Jéfuitcs. 

On  leur  fufcita  depuis  mille  affaires,  qui  les  empêchèrent  de  pourfuivre  otmtcm- 

l’enregiltrement  de  leurs  Patentes  durant  tout  le  refte  du  Régné  de  Hen- 

ri  IL  dansl'Hif- 

Mais  les  diffkultez  augmentèrent  fous  celui  de  François  II.  fucceffeur  toire  de 
de  Henri;  parce  qu’alors  les  Seigneurs  Huguenots  commencèrent  à par-  jj^nWer- 
tager  l’autorité  avec  les  Seigneurs  Catholiques  à la  Cour  & au  Confeil.  u 
Le  Roy,  nonobftantles  oppofitions  qu’il  y trouva,  ordonna  de  nouveau 
l’enregiftrement;  & après  trois  juffions, les  gens  du  Roy  y confentirent: 
niais  la  mort  de  ce  jeune  Prince  le  fufpendit  encore. 

Charles  IX. qui  haïilbit  lincérement  les  Hérétiques, inftruit  des  grands 
fervices  que  les  Jéfuites  rendoient  à la  Religion  en  Allemagne  & aux  ‘\c, 
Pays-Bas,  reprit  le  deflein  de  fon  prédéceffeur.  11  trouva  la  même  re- 
fiftance  dans  le  Parlement  : mais  enfin  la  chofe  ayant  été  remilè  à l’Af-  j'nMffim 
femblée  qui  fut  appellée  le  Colloque  de  Poiffi,  elle  paffa,  moyennant 
des  conditions  fort  dures  , & l’enregiftrement  fut  fait.  Les  Jéfuites  s J*‘VtU- 
quittèrent  l’Hôtel  de  Clermont  ; ils  vinrent  s’établit  à une  Maifon  de 
la  ruë  faint  Jacques  appellée  l’Hôtel  de  Langres  ; & parce  qu’alors 
on  les  appelloit  les  Ecoliers  & les  Prêtres  du  Collège  de  Clermont, 
ce  même  nom  demeura  à leur  nouvelle  Maifon.  Julien  de  Saint  Ger- 
main Relieur  de  l’Univerfité  les  y incorpora,  & leur  donna  commu-  Hift  ^ 
nication  de  tous  les  privilèges  des  autres  membres  de  l’Univerfité.  Quel-  demPanC 

âue-temps  après  ils  ouvrirent  leurs  ClalTes  en.i  564.  & foit  par  l’attrait  T.  6. 

e la  nouveauté,  foit  par  le  mérite  des  Maîtres,  les  écoliers  y vinrent 
avec  une  telle  affluence,  que  fi  elles  avoient  été  affez  grandes , il  n’en 
ferait  guéres  refté  dans  les  autres  Collèges.  .Voici  comme  en  parle  1,1  ,,m- 
l’Hiftorien  de  l’Univerfité  : „ [Les  Jéfuites]  ayant  été  admis  par  l’Af- 
„ femblée  [de  Poifly  J & par  le  Parlement  aux  mêmes  conditions,  com-  HiiLAc*- 
„ mencérent  à enfcigner  l’an  1564.  & ils  le  faifoient  gratis  : ce  grain  dcm  Pull'. 

„ plût  beaucoup  à bien  des  gens  ; & i’oppofition  de  l’Univerfité  , à P-»'6- 
„ laquelle  fe  joignirent  l’Evêque,  le  Clergé  de  Paris,  la  Ville  & les 
,,  Ordres  Mendians , ne  fervit  de  rien.  11  arriva  de  là,  que  leurs  Claf- 
„ fes  furent  extrêmement  fréquentées  , & celles  de  l’Univerfité  dc- 
„ peuplées  ; ce  qui  diminua  beaucoup  l’éclat  de  l’Univerfité,  & fut 
en  même-tems  un  très-grand  bien  pour  la  Religion  Catholique, 

„ par  l’aveu  même  de  ceux  qui  les  ont  le  plus  violemment  periécu- 
» tez. 

Ce  fuccès  anima  l’Univerfité  contre  eux  plus  que  jamais , & fut  la  L 
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fource  d’une  infinité  d’affaires  qu’on  leur  fufcita  dans  la  fuite.  Elle  s’a- 

j/uur,'  dreffaau  Cardinal  de  Châtillon  Evêque  de  Beauvais  & Huguenot  dès 
fme'nitur  cetems-là,  qui  étoit  Confervateur  de  fes  Privilèges.  Elle  ne  pou  voit 
/nfai,  du  avoir  un  plus  favorable  protecteur  dans  cette  conjoncture  ; & nonobf- 
tant  la  bonne  volonté  du  Roy,  qui, par  de  nouvelles  Lettres  Patentes, 
leva  toutes  les  modifications  appofées  à la  réception  des  Jéfuites  par  le 
Dnns  le  Colloque  de  Poiffi,  on  leur  intenta  procès  au  Parlement,  où  ils  eurent 
Piaidoyé  huit  parties  qui  avoient  chacune  leur  Avocat.  Ces  parties  étoient  i’Evê- 
Verforîs  ffue  “e  Paris,  *e  Cardinal  de  Châtillon,  l’Univerfité,  le  Prévôt  des  Mar- 
&du  lient  chands,  les  Chanceliers  de  l’Univerfité  & de  Sainte  Geneviève,  l’Exé- 
Dumcfnii.  cuteur  du  Teftament  du  feu  Evêque  de  Clermont,  & les  Gouverneurs 
des  Pauvres  de  Clermont.  L’Avocat  de  l’Univerfité  fut  Etienne  Paf- 
quier  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Elle  le  choifit,  parce  que  les  lieurs 
de  Montolon,  Chauvelin,  Choart,  & Chyppart  Avocats  Jurez  de  l’U- 
iv^rr  6 n‘verff^  ayant  été  confultez,  avoient  répondu  qu’ils  trouvoient  jufte  la 
P .VU-  6 caufe  des'  Jéfuites , & qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à plaider  contre 
eux  en  cette  occafion. 

Le  fieur  Verforis  habile  homme  & encore  plus  homme  de  bien,  fut  le 
feul  qui  voulût  ou  qui  ofàt  prendre  la  défenlè  de  la  caufe  des  Jéfuites 
contre  de  fi  publiantes  parties,  & devant  une  Cour  qui  paffoit  pour  n’ê- 
tre  pas  favorable  à fes  cliens  : Mais  il  démêla  fi  bien  l'affaire,  que  quoi? 
que  la  caufe  ne  fut  pas  jugée  au  fond,  les  Jéfuites  furent  maintenus  par 
provifion  au  droit  de  continuer  leurs  Gaffes,  & de  faire  les  autres  fonc- 
tions de  leur  état. 

fin*  Ils  le  firent  avec  encore  plus  d’éclat  qu’auparavant , non  feulement 
rïans  les  Humanitez,  mais  encore  dans  la  Théologie,  où  le  fçavant  Mal- 
in,nt‘»vtc  donat  avoit  fouvent  pour  Auditeurs  les  plus  célébrés  Avocats , des 
mort  (bu  Confeillers,  des  Préfidens,  & même  des  Evêques,  qui  fe  faifoient  gar- 
Sobu  jer  des  places  dans  la  ClafTe  pluüeurs  heures  avant  que  la  leçon  com- 
r*\Au.  mençât.  _ 

Les  perfécutions  palTées  furent  utiles  à ceux  qui  les  avoient  fouflèr- 
tes,  comme  il  arrive  quelquefois.  Elles  les  firent  connoître  auffi-bien 
que  leur  Inftitut.  Pluüeurs  de  ceux,  qui,  faute  d’être  allez  inüruits , a- 
voient  le  plus  crié  contre  eux , devinrent  leurs  amis , & on  les  laiffa  af- 
fez  en  repos  , furtout  depuis  l’an  1 57 3.  jufqu’en  l’an  1 580.  foit  parce 
que  depuis'  la  journée  de  faint  Barthélemy  , le  parti  de  l’Héréfie  étoit 
moins  puiffant  à la  Cour,  foit  que  les  Chaires  de  l’Univerlité  s’étant  in- 
fènliblement  remplies  de  Difciples  des  Jéfuites  , ces  Difciples  ne  vou- 
luffent  pas  fe  déclarer  fi  fort  contre  leurs  anciens  Maîtres , foit  à caufe 
de  l’éloignement  du  Cardinal  de  Châtillon  qui  avoit  pafTé  en  Angleterre, 
ou  qu’enfin  Pierre  de  Gondi  fucceffeur  de  Moniteur  du  Bellai,  & qui 
il,  tmtmt  Pr°tégeoit  autant  les  Jéfuites,  que  fon  prédéceffeur  leur  avoit  été  con- 
iàJTimtm  traire , rompît  les  mefures  de  leurs  ennemis,  & les  empêchât  de  remuer. 
dt  ft  fùo  11  paroît  même  que  pendant  ce  temps-là,  les  Jéfuites  étoient  en  allez 
*Mrrs"  bonne  intelligence  avec  l’Univerfité  , vû  que  leurs  écoliers  étoient 
• îuwX*'  quelquefois  admis  aux  dégrez  comme  les  autres , nonobftant  un  Dé- 
Jî,i.  ' ’ cret 
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cretquiavoit  été  fait,  pour  les  en  exclure.  Le  Cardinal  Charles  de  ■ ■■  ■ 
Bourbon  en  1 578.  reçut  un  Bref  du  Pape  Grégoire  XIII.  qui  le  char- 
geoit  de  travailler  à pacifier  les  différends  entre  f’Univerfité  & les  Jéfui- 
tes.  Ce  Pape  en  écrivit  aufli  au  Cardinal  de  Guife , aux  Evêques  de 
Paris  , d’Auxerre,  d’Evreux  & d’Angers.  Ce  dernier  appellé  Guillau- 
me Rufé  qui  étoit  Confelfeur  du  Roy , & le  Cardinal  de  Bourbon  pro- 
poférent  à l’Univerfité  d’unir  les  Jéfuites  à leur  Corps , afin  que  les  uns 
& les  autres  n’euffent  plus  que  le  même  intérêt , pour  rendre  les  Etudes 
à Paris  plus  florilfantes  que  jamais.  11  fe  fit  fur  cela  plufieurs  conféren- 
ces dans  l'Abbaye  de  faint  Germain  des  Prez  , entre  le  ReCleur  & les 
Suppôts  de  l’Univerfité  d’une  part,  de  les  Supérieurs  des  Jéfuites  de 
l’autre  : mais  toûjours  inutilement. 

Enfuite  furvinrent  les  funefles  attentats  de  la  Ligue , qui, en  mettant 
tout  le  Royaume  en  feu,  produilirent  une  efpéce  de  Trêve  entre  ces 
deux  Compagnies. 

La  haine  de  l’Héréfie  , & le  zélé  pour  la  véritable  Religion  ne  les  cw  in* 
unirent  que  trop  étroitement  contre  leur  légitime  Souverain.  La  manié- 
re  dont  j’ai  raconté  ce  qui  fe  paffa  durant  ces  temps  malheureux , fait 
affez  voir  que  je  n’ai  prétendu  ni  trop  charger , ni  trop  épargner  les  smutnm 
uns  & les  autres.  Le  détail  que  j’ai  fait  des  négociations  du  Pere  Mat-  i**>  k 
thieu  Jéfuite  Lorrain  à Rome  , & chez  les  SuifTes  en  faveur  de  la  Ligue,  Jl  *• 
montre  que  mon  affection  pour  la  Compagnie  dont  je  fuis  , ne  m’a  point  L‘l'u‘ 
fait  trahir  la  vérité  , ni  omettre  les  faits  que  j’ai  trouvez  dans  des  Mé- 
moires fûrs , & que  fi  je  n’ai  pas  copié  les  inventives  continuelles  de 
d’Aubigné  , & de  quelques  autres  Hifloriens  Huguenots  ou  favorables 
aux  Huguenots  contre  les  Jéfuites,  c’efl  que  ce  ne  font, pour  la  plupart, 
que  des  chofes  vagues  & fans  preuves. 

Mais  aufli  la  raifon  de  mon  état  ne  doit  pas  m’empêcher  de  rendre  une  lu  ?ri&- 
juflice  à mes  Confrères,  que  toutHiftorien  defintéreffé  leur  rendroit,  fça-  c*trw,  ji- 
voir  que  parmi  tant  de  DoCleurs  , de  Théologiens  , de  Prédicateurs  qui  /**'"  *; 
fe  fignalerent  à.  Paris  par  leurs  emportemens  effroyables , dans  leurs  Lj- 
vres  , & dans  leurs  Sermons  contre  la  Majefié  Royale , & contre  les  ti„  ‘mcit- 
perfonnes  facrées  des  Rois  Henri  III.  & Henri  IV.  à peine  trouva-t-on  in  U- 
un  ou  deux  Jéfuites  accufcz  de  ces  excez , même  par  les  Hifloriens 
Huguenots,  dans  les  endroits  où  ces  Hifloriens  rapportent  avec  affecta- 
tion les  noms  & les  paroles  de  tant  de  Théologiens  & de  Prédicateurs 
faCtieux;  & unHiflorien  contemporain  rend  ce  témoignage  aux  Jéfuites, 
qu'on  trouvait  plus  d'ordre  , de  modejlie  , de  gravité  cr  de  tempérament 
dam  leurs  Sermons , que  dans  quelques  autres.  Ils  ne  parurent  point  dans  Mathieu. 
Paris  le  jour  des  Barricades.  On  ne  les  vit  point  affiler  à la  Procefiîon  S- 
bizarre  de  1 <90.  où  les  Religieux  de  la  plupart  des  Commùnautez  de 
Paris  marchèrent  armez  de  pied  en  cap  , & affurémuit  il  n’y  avoir  au- 
cun Corps  Eccléfiafliqpe  dans  Paris , qui  pour  fe  difculper , pût  dire 
avec  plus  de  vérité  qu’eux , ce  que  le  Reéleur  "de  l’Univerfité  dit  dans 
fa  harangue  au  Roy  , après  la  réduction  de  Paris  , qu’il  falloit  que  Sa 
Majefié  pardonnât  à la  folie  commune  les  fautes  que  les  particuliers  du 
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— — Corps  avoient  commifes  dans  leurs  difcours  & dans  leurs  Ecrits  con- 
,f9*'  tre  la  Majefté  Royale.  Ainfi  ces  Peres,qui  n’étoient  au  plus  coupables 
que  de  la  faute  commune  à une  infinité  de  gens  beaucoup  plus  diftin- 
guez  qu'eux , en  portèrent  pourtant  prefque  ièuls  toute  la  peine,  au  fu- 
jct  du  nouvel  attentat  de  Jean  Ch'âtel. 

Ce  ne  fut  après  tout , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , qu’un  incident , qui 
fervic  aux  ennemis  de  cette  Compagnie , pour  précipiter  fa  perte , 8c 
pour  faire  éclore  la  nouvelle  conlpiration  qui  fe  tramoit  contre  elle  de- 
puis quelques  mois  : car  de  ce  que  ce  fcélérat  avoit  étudié  quelque 
temps  auparavant  chez  eux  , c etoit  une  raifon  trop  légère , pour  rap- 
peller  ce  qui  s’étoit  pafTé  avant  la  rédu&ion  de  Paris , fur  quoi  on  a- 
voit  donné  une  amnillie  générale,  outre  qu’il  avoit  étudié  depuis  à l’U- 
niverfité. 

VUnvtrfî-  Jacques  d’Amboife  Redleur  de  l’Univerfité , dès  le  mois  de  May  pré- 
cèdent  > avoit  préfenté  au  Parlement  une  Requête  , où  il  concluoit  que 
cette  feéic  ( c’eft  ainfi  qu’il  qualifioit  la  Compagnie  des  Jéfuites  ) fût 
qn'i‘it  fuf-  chalTee  non  feulement  de  l’Univerfité  de  Paris  ; mais  encore  de  tout  le 
fi**  Royaume.  L’Avocat  Antoine  Arnaud  qui  plaida  fur  cette  Requête  , 
me^ZTù  Conclut  de  même  fon  plaidoyé  , requérant  que  ces  ennemis  du  Roy  , 
frù.-l'c  Si  ces  partifans  d’Efpagne fulfent  mis  hors  du  Royaume. 
à A’ttùnt'  Une  démarche  fi  hardie  du  Reéteur  de  l'Univerfité  fit  comprendre 
aux  Jéfuites  , qu’ils  avoient  à la  Cour  des  parties  fort  puiffantes  ; que 
HBL*Aca-  1£S  Huguenots  abufoient  des  préventions  du  nouveau  Roy , & qu’on 
ocm.Panf.  lui  donnoit  une  idée  de  leur  Société  toute  contraire  à celle  que  fes  qua- 
T.  6 p.  tre  PrédécefTeurs  en  avoient  euë  : c’eft  ce  qu’on  voit  exprefiement  mar- 
D ns  l'à-1  dans  les  Lettres  de  Jacques  Bongars  grand  Huguenot , duquel  j’ai 
vcrtiifc-  déjà  parlé  , au  fujet  des  négociations  d’Allemagne  , où  il  étoit  employé 
ment  tou-  par  le  Roy  : „ Nous  fommes  ici  occupez  , dit-il , à faire  chader  les 
chant  les  n Jéfuites  L’Univerfité  , les  Curez  des  Paroides  & toute  la  Ville  ont 
ai* Lettres  ” conjuré  contre  ces  pertes  publiques.  Cette  caufe  fe  plaidera  fans  dé- 
<!c  Bon-  s,  lai  au  Parlement.  De  telles  Epithètes  Portant  de  la  plume  d’un  Hu- 
gars.  guenot  font  beaucoup  d’honneur  à la  Société. 

Elit  fi  ré-  Mais  la  Requête  du  Redfeur  excita  un  fi  grand  bruit  parmi  les  Catho- 
maJjt f ut  Jidues  > & caufa  tant  de  fcandale , que  la  Faculté  de  Théologie , pour 
7°,j'tiu"!i  en  empêcher  les  fuites , fit  un  Décret  le  neuvième  de  Juillet , par  le- 
(t  enfer-  quel  elle  déclara  que  fon  fentiment  étoit , que  les  Pères  de  la  Compa- 
mafmteu*  gnje  (je  Jéfus  fe  foumiiTent  aux  Réglemens  de  l’Univerfité  ; maisqu’el- 
n’ét0't  nullement  d’avis , qu’on  les  chafTât  du  Royaume. 
jiié.  ” ” La  Faculté  des  Arts , celle  de  Médecine  & celle  du  Droit  firent  une 
pareille  Déclaration , & proteftérent  qu’elles  n’entroient  dans  ce  Procès, 
que  pour  la  Difcipline  de  l’Univerfité;  que  non  feulement  elles  ne  de- 
mandoient  point  «fu’on  chaiïat  les  Jéfuites  du  Royaume,  ni  de  l’Univer- 
fité  ; mais  qu’elles  n’aboient  jamais  eu  ce  dédain  , & qu’elles  ne  con- 
fentoient  point  qu’on  agît  là-dedùs  en  leur  nom.  Nonobftanc  ces  def- 
aveus , le  Recleur  qui  fut  exprès  continué  dans  fa  Charge , pouffa  fa 
pointe  ; & c’eft  ce  qui  confirma  tout  le  monde  dans  la  penfée , qu’il 

ne 
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ne  faifoit  que  prêter  fon  nom  & celui  de  l’Univerfité  aux  Hérétiques 
de  la  Cour.  Il  lit  en  forte  dans  la  fuite  que  la  Faculté  des  Arts  & cel- 
les du  Droit  Canon  & de  Médecine  fe  déclaraffent  aulfi  contre  les  Jé- 
fuites. 

Le  plus  grand  malheur  de  ces  Pères  étoit  que  leurs  amis  intimidez  par 
la  puiilance  de  la  Faélion  contraire , n'oloient  entreprendre  de  les  pro- 
téger , au  moins  ouvertement  ; & qu’il  ne  leur  fut  pas  pollible  de  trou- 
ver un  Avocat , pour  défendre  leur  caule. 

Ils  auraient  eû  une  reflource  dans  la  perfonne  du  Cardinal  de  Bour- 
bon neveu  du  Cardinal  de  même  nom  , qui  les  avoit  quelques  années 
auparavant  établis  dans  leur  Maifon  ProfefTe  de  Paris , & au  Collège 
de  Rouen.  Sa  qualité  de  Prince  du  lang  , & la  confidération  que  le 
Roy  affedloit  de  faire  paraître  pour  lui , quoique  dans  le  fond  il  ne 
l’aimât  guéres  , auraient  été  un  frein  capable  d’arrêter  au  moins  les 
plus  grands  efforts  de  leurs  ennemis  : mais  ce  Cardinal  étoit  alors  dans 
une  langueur,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’agir  comme  il  l’aurait  fou- 
haité , & dont  il  mourut  en  effet  à la  fin  de  ce  meme  mois  de  Juil- 
let. 

Il  fit  cependant  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  écrivit  au  Baron  de 
Rofni  qui  étoit  avec  le  Roy  à l’armée  de  Picardie , pour  le  prier  de  fai- 
re un  voyage  à Paris  , où  il  s’ouvriroit  à lui  fur  des  affaires  qu’il  vou- 
loit  lui  communiquer  avant  que  de  mourir. 

Ce  Seigneur  s’étant  rendu  à fes  ordres , le  Cardinal  lui  expofa  les 
chofes , dont  il  fouhaitoit  qu’il  parlât  au  Roy , avec  tout  le  zélé  qu’il 
lui  connoiffoit  pour  fon  fervice.  La  première  étoit,  de  conjurer  le  Roy 
de  faire  tous  fes  efforts  , pour  avoir  au  plutôt  l’Abfolution  du  faint  Siè- 
ge, l’afiûrant  que  le  Pape  étoit  fort  difpofé  à la  lui  accorder,  qu’une 
des  raifons  qui  le  dévoient  engager  à finir  cette  afîâire  fans  délai,  étoic 
fon  divorce  avec  la  Reine  Marguerite  , afin  qu’il  pût  par  un  nouveau" 
mariage  légitime , avoir  un  Succeffeur  pour  l’affermiffement  de  fa  Cou- 
ronne. La  fécondé  étoit , d’obtenir  du  Roy  que  l’Archevêque  de  Glaf- 
co  , qu’il  avoit  toûjours  aimé  tendrement , pût  finir  fes  jours  à Paris , 
& que  Monlieur  d’O  ne  vînt  pas  à bout  de  faire  chalfer  ce  Prélat  qui 
étoit  vieux  & tour  caffé  , de  qu’il  fçavoit  être  dans  la  réfolution  de  ne 
fe  plus  mêler  d’aucune  affaire.  La  troiiiéme  étoit,  de  faire  ceffer  la  per- 
fécution  de  la  Sorbonne , de  l’Univeriité  , & des  Curez  de  Pari?  con- 
tre les  léfuites  ; que  fi  ce  qui  fe  palfoit  là-deffus  fe  faifoit  par  la  volon- 
té du  Roy  , il  fe  contenterait  de  lui  en  faire  de  fimples  & humbles  re- 
montrances, que  vous  même,  lui  dit-il,  tout  Huguenot  que  vous  êtes, 
jugeriez  être  raifonnables  ; que  ce  n’étoit  point  la  faifon  de  perfécuter 
des  perfonnes , qui  étoient  chéries  & honorées  de  tous  les  bons  Catho- 
liques ; que  le  Roy  n’ignoroit  pas  que  bien  des  gens  n’étoient  pas  enco- 
re parfaitement  perfuadez  de  la  lincérité  de  fa  converuon  ; que  Mef- 
fieurs  de  Longueville , de  Nevers , & même  le  Maréchal  de  Biron,  de- 
puis que  le  Roy  lui  avçit  refufé  le  Gouvernement  de  Laon  , & plufieurs 
autres  Seigneurs  Catholiques  fe  laiffoient  prévenir  de  ces  foupçons  ; 
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qu’il  ne  parloit  pas  fans  connoiffance  là-deffus  , & que  ce  cela  lui  étoit 
revenu  par  Meilleurs  d’Entragues,  d'Humiéres , & de  Sourdis  ; qu’il 
falloit  attendre  à voir  comment  les  Pères  de  cette  Société  fe  comporte- 
raient dans  la  fuite  ; que  s'ils  s ecartoient  de  leur  devoir , il  ferait  le 
premier  à fe  déclarer  contre  eux  ; & que  fon  exemple  feroit  fuivi  de 
tous  les  autres. 

Le  Baron  de  Rofni  lui  promit  d’éxécuter  les  chofes  dont  il  le  char- 
geoit , d’agir  efficacement  auprès  du  Roy  fuivant  lès  intentions  ; & il 
demeura  exprès  trois,  jours  à Paris , pour  s’inflruire  de  ce  qui  s’y  paf- 
foit.  Il  découvrit  en  effet  qu’il  fe  iaifoit  des  complots  & des  cabales 
contre  le  fervlce  du  Roy  , & en  faveur  de  l’Efpagne , par  Monfieur  & 
Madame  d’Entragues , & par  le  Comte  d’Auvergne,  dont  il  donna  avis 
au  Chancelier  de  Chiverni , & aux  lieurs  de  Belliévre , de  Pontcarré 
& de  MailTe  ; & à l’égard  des  Jéfuites , il  recommanda  fortement  leurs 
intérêts  à ces  Meffieurs  , qui  lui  promirent  d’avoir  grand  égard  à fa  re- 
commandation. Il  fçut  auiïi  une  chofe  qui  fit  grand  plaifir  au  Cardinal, 
que  nonobffant  les  oppolitions  que  le  Parlement  avoit  faites  jufqu’alors 
à la  réception  des  Jéfuites , plulieurs  de  ce  Corps  leur  étoient  devenus 
favorables , & que  pour  empêcher  que  les  inventives  atroces  qu’on  a- 
voit  coutume  de  faire  contre  eux  en  pareilles  rencontres  , ne  fuirent  en- 
tendues du  peuple , ils  avoient  ordonné  que  la  caufe  fe  plaidât  à huis 
clos , & qu’outre  Duret  Avocat  du  Cardinal  de  Bourbon, que  ce  Prince 
avoit  obligé  de  plaider  pour  les  Jéfuites,  Verforis  prendrait  encore  leur 
défenfe  contre  Arnaud  & Dolé  Avocats  de  l’Univerfité. 

Le  Baron  de  Rofni  agit  auprès  du  Roy  ainfi  qu’il  l’avoit  promis , & 
envoya  au  Cardinal  la  Lettre  qu’il  écrivoit  en  faveur  de  l’Archevêque 
de  Glafco , & une  autre  qu’il  adrefloif  au  Chancelier  & à fon  Confeil, 
pour  leur  recommander  les  affaires  des  Jéfuites. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  fit  encore  plus  pour  eux  ; car  il  préfenta 
une  Requête  au  Parlement , pour  êtrereçû  Partie  Intervenante  dans  le 
Procès  ; & tout  moribond  qu’il  étoit , après  fe  l’être  fait  lire , il  écri- 
" vit  au  bas  ces  paroles  de  fa  main  : Si  L’état  où  je  fuis  me  le  permettait , 
Hift.  Arad.  f trois  moi-meme  vous  présenter  cette  Requête. 

Parienf.T.  Monlieur  le  Duc  de  Nevers  en  fit  autant  que  le  Cardinal  de  Bour- 
6 P 8,f  bon  , de  préfenta  auffi  deux  Requêtes  au  Parlement  pour  l’intérêt  qu’il 
avoit  dans  cette  affaire  à caufe  de  fon  Collège  de  Nevers  , où  il  expo- 
foit  les  grands  fervices  que  fon  Duché  & l’Eglife  recevoient  en  ce  pai's- 
là  des  Jefuites. 

François  de  la  Rochefoucauld  Evêque  de  Clermont,  la  ville  deBour. 
ges  & quelques  autres  du  Royaume  préfentérent  de  femblables  Requê- 
tes , & envoyèrent  des  Députez  avec  des  Procurations  , pour  s’oppo- 
fer  aux  prétentions  du  Redeur  de  l’Uni verfi té  c^e  Paris.  Meflire  d’Ef- 
cars  Evêque  de  Langres  donna  auffi  de  grandes  marques  de  fon  affe- 
dion  aux  Jéfuites  en  une  occafion  fi  importante. 

La  caufe  fut  plaidée  : plulieurs  Seigneurs  qui  ayoient  droit  de  féance 
au  Parlement , s’y  rendirent  pour  favorUer  les  Jéfuites.  Monfieur  de  la 
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Guefle  Procureur  Général , & Monfieur  Seguier  Avocat  Général  pri-  - " 

rent  hautement  leur  protection.  Enfin  ces  Pères  furent  encore  mainte-  i!s  'J9* 
nus  par  provifion  dans  leurs  fondions  ordinaires.  Les  Plaidoyers  & les  'mJùumu, 
Requêtes  de  part  & d’autre  furent  imprimez,  & l’on  y voit  une  étrange  p*r  prni- 
contrafte  de  chofes  atroces  dites  d’une  part  contre  les  Jéfuites  , & de/"",  . 

l’autre  des  éloges  infinis  en  leur  honneur.  Ainfi  le  procès  ne  fut  point  ^chanec- 
jugé  pour  le  iond  ; & la  Requête  du  RcCteur  de  lVniverfité  , par  la-  î.cr  de 
quelle  il  demandoit  que  les  Jéfuites  fiiffent  non  feulement  exclus  de  l’U-  Chivemi. 
niverfité  , mais  encore  chaiTez  de  toute  la  France  , n’eut  alors  aucun 
effet.  Ce  fut  contre  l’avis  de  quelques-uns  des  Juges  , & en  particulier  Thuanus. 
du  Préûdent  Auguflin  de  Thou,  qui  vouloir  qu’on  finît  l’affaire  fuivant  *•"*• p- 
les  demandes  du  ReCleur  contre  les  Jéfuites.  • *' 

Mais  à peine  avoient-ils  refpiré  après  une  telle  bourafque , que  la  Vutnm 
malheureufe  affaire  de  Jean  Châtel  arriva  ; & quoi  qu’ils  n’y  eufient  au- 
cune  part , elle  donna  lieu  à leurs  parties  de  les  pouffer  à outrance  ; & n,uu,nL 
enfin  ils  fuccombérent.  frficutr 

A peine  eut-on  arrêté  ce  fcélérat , que  par  ordre  de  Monfieur  le 
Chancelier  , on  procéda  à l’Interrogatoire.  Le  Criminel  dit  entre  autres  J;  Iu1“'u' 
choies  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  marque , qu’il  avoit  étudié  trois  ans  fous 
les  Jéfuites  ; & c’eft  par-là  qu’on  les  fit  entrer  dans  ce  procès. 

Le  bruit  fe  répandit  aufii-tôt  dans  tout  Paris  , que  cet  attentat  avoit 
été  commis  par  le  confeil  des  Jéfuites , & même  que  c’étoit  un  Jéfuite  ?”»» 
déguifé  qui  avoit  fait  le  coup.  La  populace  fe  foûleva  , & fans  les  Gar-  *nf"  **■ 
des  que  l’on  mit  autour  de  leur  College  & de  leur  Maifon  Profeffe , ils  ',Hn' 
étoient  en  danger  d’être  mis  en  pièces.  Plufieurs  perfonnes  de  la  Cour 
remplirent  l’efprit  du  Roy  de  foupçons  contre  eux  , & lui  confeillérent 
de  s’en  défaire  : Monfieur  de  Sancy  alors  attaché  au  parti  Calvinifte  , Mornai  au 
ayant  agi  plus  fortement  que  nul  autre  pour  cet  effet,  en  reçut  de  grands  sieur  de 
complimens  du  Sieur  du  Pleffis-Mornay , qui, en  qualité  de  très  zéléHu-  Sany  dya 
guenot , haïffoit  mortellement  la  Société. 

La  précaution  qu’on  avoit  prife  de  mettre  des  Gardes  aux  Maifons 
des  Jéfuites , étoit  en  même-temps  pour  les  fauver  de  la  fureur  du  peu-  ‘mlr'  •** 
pie  , & pour  empêcher  qu’aucun  d’eux  ne  s’échapât.  On  commença  le?  ** 
procédures  contre  eux  au  Parlement , & on  continua  celles  qu’on  avoit 
commencées  contre  Châtel.  , 

Le  Confeiller  Louis  Mafure  & quelques  autres  furent  nommez  Com-  r*pûrtm^ 
miffaires  pour  aller  faire  la  vifite  du  Collège  des  Jéfuites  , & s’emparer  jV***  *<«* 
des  papiers  qui  s’y  rencontreroient.  Un  d’eux  fe  trouva  faifi  de  quel-  R°u  Trm  " 
ques  écrits  contre  la  dignité  des  Rois  en  général , & de  quelques  au- 
très  libelles  injurieux  en  particulier  à la  mémoire  du  feu  Roy  Henri  III.  Thuanus 
& au  Roy  actuellement  régnant.  Ub.cit. 

Ce  Jéfuite  s’appelloit  Jean  Guignard  natif  de  Chartres,  Bibliothéquai- 
re  du  Collège.  Il  protefta  & foûtint  toûjours  jufqu’à  la  mort , que  ces 
écrits  avoient  été  faits  avant  la  réduction  de  Paris  , & avant  le  pardon 
général  que  le  Roy,  lorfqu’il  fe  fut  rendu  maître  de  cette  Capitale , avoit 
accordé  a tous  ceux  qui  etoient  tombez  dans  de  pareilles  fautes , cxcep- 
Tom.  VI.  - - Eeee  ‘ * ‘ tant  , 
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■ tant  feulement  de  l’amniflie  les  perfonnes  qui  avoient  été  ou  les  auteurs 

1 ***•  ou  les  complices  de  la  mort  du  feu  Roy , ou  coupables  de  confpiration 
contre  fa  propre  perfonne.  On  l’arrêta  fur  le  champ,  & on  le  conduifit 
à la  Conciergerie  , où  il  fut  mis  dans  un  cachot. 

Il  y avoit  encore  dans  le  Collège  un  autre  Jéfuite  nommé  Guéret,  dont 
Châtel  avoit  été  écolier  en  Philol'ophie.  Il  fut  aulïi  envoyé  en  prifona- 
vec  quelques-uns  de  fes  Confrères;  Sc  les  autres  furent  très-étroitement 

fardez  tant  dans  leur  Collège  , que  dans  leur  Maifon  Profefle  à la  rue 
. Antoine. 

Dfrft; cm  Le  P.  Guéret  fut  confronté  à Jean  Châtel , qui  étant  interrogé  s’il  ne 

it ckàttl  à ne  lui  avoit  point  parlé  de  fon  exécrable  delTein , répondit  qu’il  n’en  a- 
‘ïblr'r  v°if  jamais  rien  dit  à perfonne  qu’à  fon  propre  père , qui  avoit  fait  tout 
* fon  poflîble  ponr  l’en  détourner. 

Dopleix  Ces  réponfes  avoient  été  faites  d’abord  devant  le  Grand  Prévôt  de 
hift.  de  l'Hôtel  : mais  le  Parlement  ayant  été  faifi  de  l’affaire , Châtel  fut  appli- 
Hmn  IV.  qUé  à la  queftion  ordinaire  & extraordinaire , & perfifta  dans  les  mêmes 
tousl  aa  ré])0nfes  QU’jj  avoit  faîtes  au  prevôt  de  l’Hôtel. 

C’étoit  là  le  point  capital;  5c  il  femble  que  par  là  les  Jéfuites , hormis 
le  Pere  Guignard,  dévoient  être  tirez  d’intrigue  : car  Châtel  étant  forti 
de  leurs  Claires  il  y avoit  déjà  fept  mois , c’elt-à-dire  fort  peu  après  la 
réduâion  de  Paris , il  ne  pouvoir  plus  guéres  les  charger  de  rien  , dont 
ilsn’euïïènt  été  déchargez  par  l’amniftie  générale,  que  le  Roy  avoit  accor- 
dée aufïi-tôt  après  que  cette  Ville  fut  venue  en  fa  puiffance  : mais  il  s’a- 
giffoit  de  la  fureté  du  Roy  ; 5c  le  Parlement  efpéroit  toujours  à force 
d’interrogatoires  5c  de  tortures , tirer  quelque  éclairciflement  fur*  les 
complices  du  criminel.  * 

Enquis  de  nouveau  par  qui  il  avoit  été  perfuadé  de  tuer  le  Roy , il  ré- 
pondit qu’en  plufieurs  lieux  il  avoit  entendu  dire,  qu’il  étoit  permis  de  Je 
Cayct.  faire.  Cette  reponfe  n’apprenoit  rien  qu’on  ne  fçîit  déjà , puifqu’il  étoit 

T.  j.  notoire  que  depuis  le  maffacre  des  Princes  de  Guife  à Blois,  c’étoit  là  la 

folie  ou  plûrôt  la  fureur  de  la  Ligue  ; que  ces  damnables  maximes  le  dé- 
bitoient  à Paris  dans  les  Chaires,  dans  les  Libelles,  6c  jufques  dans  les 

Tribunaux  de  la  Pénitence.  Interrogé  s’il  n’avoit  pas  entendu  dire  la 

même  chofe  chez  les  Jéfuites,  il  répondit  qu’oui  ; mais  fans  pouvoir 
nommer  perfonne  en  particulier. 

jnituntn  Sur  ces  dépofitions  qui  enveloppoient  beaucoup  de  Doéleurs,  dePré- 
uÛréi"  dateurs,  de  ConfèlTeurs , 5c  de  particuliers  de  divers  Corps,  on  jugeai 
propos  de  faire  un  exemple  fur  les  feuls  Jéfuites i 5c  on  forma  le  vmgt- 
neuviéme  de  Décembre  l’Arrêt  contre  Châtel,  Sc  contre  la  Société;  par 
lequel  ce  malheureux  étoit  condamné  à être  écartelé  , ôc  les  Prêtres  du 
Collège  de  Clermont, 5c  tous  autres  foi-difans  de  ladite  Société , comme 
corrupteurs  de  la  jeuneffe , perturbateurs  du  repos  public,  ennemis  du 
Roy  & de  l’Etat,  à vuider  dedans  trois  jours  après  la  figniticarion  du 

[mêlent  Arrêt,  hors  de  Paris,  5c  autres  Villes  6c Lieux  où  lont  leurs  Col- 
éges,  6c  quinzaine  après  hors  du  Royaume,  fur  peine,  où  ils  feront 
trouvez  ledit  temps  pailé , d'être  pris  comme  criminels  ôc  coupables  du- 
dit 
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dit  crime  de  léze-Majefté.  Seront  les  biens,  tant  meubles  qu’immeubles  

à eux  appartenais,  employez  en  œuvres  pitoyables , 6c  diltribution  fai- 
te  d’iceux,  ainli  que  par  la  Courfera  ordonne  : outre  fait  défenfeàtous 
fujets  du  Roy  d’envoyer  des  écoliers  aux  Collèges  de  ladite  Société  qui 
font  hors  du  Royaume,  pour  y être  inftruits , fiir  la  même  peine  du  cri- 
me de  léze  Majellé. 

Il  y a touchant  cet  Arrêt  une  circonflance  très-digne  de  remarque;  cirtm/lmt. 
fçavoir,  que  pour  l’article  qui  ordonnoit  l’exil  de  laSociété  des  Jéfuites, 
on  palTa  par JelTus  les  formalitez  ordinaires.  C’eft  ce  queMonfieur  le Pre- 
mier  Prélident  de  Harloi  nous  apprend  lui-même  dans  la  Remontrance  »«?«>#- 

au’il  fit  au  Roy  quelques  années  après  pour  s’oppofer  au  rétabliflement  1,1 
es  Jéfuites  dans  le  Royaume,  laquelle  eft  rapportée  dans  l’Hifloire  du 
Prélident  de  Thou  qui  y étoit  préfent  *.  On  n’obferva  point  en  cette 
rencontre,  dit  le  Premier  Prélident , l’ordre  des  procédures,  5c  les  par- 
ties ne  furent  point  entendues.  11  en  apporte  la  raifon  ; c’eft,  ajoûte-t-il, 
que  dans  une  telle  conjoncture  on  crut  devoir  fe  comporter  comme 
dans  une  émeute  populaire , 6c  comme  dans  un  brigandage  public , à 
la  vùëdu  danger  que  le  Roy  avoic  couru  , 8c  dont  tout  le  Parlement 
avoir  été  confirmé.  Cette  circonflance , qui  montre  le  jufte  zélé  de 
cet  illuftre  Corps  pour  la  cenfervation  de  la  perfonne  du  Souverain , 
diminue  autfi  beaucoup  l’ignominie  dont  la  Société  fut  alors  flétrie  par 
fon  exil. 


L’Arrêt  fut  éxécuté  à l’égard  de  Châtel  le  même  jour  qu’il  fut  pro- 
noncé , & les  Jéfuites  qui  étoient  tous  en  prifon  ou  gardez  étroitement 
dans  leurs  Maifons  , n’en  fçûrent  la  teneur  que  deux  jours  après;  c’eft- 
à-dire  le  Samedy  trente-uniéme  de  Décembre,  queDoron  premier  Huif-  ™ MS. 
lier  vint  le  leur  lignifier  dans  leur  Collège.  Archive! 

Le  Père  Clément  Dupuy  Provincial  des  Jéfuites  qui  fe  trouva  alors  du  Collé# 
dans  le  Collège,  ayant  entendu  la  leâure  de  cet  Arrêt,  dit  à l’Officier,  desjéfui- 
que  lui  8c  les  liens  étoient  prêts  d’obéïr  : mais  qu’il  fupplioit  la  Cour  tcsdcPai‘4' 
de  fix  chofes.  La  première , qu’on  lui  remît  entre  les  màins  huit  de 
fes  inférieurs  qui  étoient  dans  les  prifons  ; la  fécondé , que  le  terme  du 


prendre 
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jufques  hors  du  Royaume  ; la  quatrième , que  chacun  pût  emporter  les 
Ecrits  ; la  cinquième  , qu’on  aonnât  efcorte  ou  quelque  fureté  pour  le 
chemin  ; la  lixiéme , que  quantité  de  Livres  d’héréuques  qui  étoient 
dans  leur  Bibliothèque , fuflent  remis  entre  les  mains  de  Moniteur  le 
Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris. 

L’Officier  répondit,  qu’il  falloir  faire  ces  demandes  au  Parlement  par 
une  Requête.  Elle  fut  préfentée  le  Lundy  fuivant  deuxième  de  Jan- 
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du  pillier,  lequel  feroit  fait  des  deniers  provenans  des  démolitions  de 
cette  Maifon.  ,fSf* 

Le  foir  de  l'exécution  du  Père  Guignard,  on  intima  l'ordre  aux  Jéfui-  0rJre  imi- 
tes de  lortir  de  Paris  dès  le  lendemain  Dimanche  huitième  de  Janvier,  mé  <•  ton 
excepté  ceux  qui  étoient  prifonniers , & qui  ne  partirent  que  deux  jours  it 

après.  Ils  furent  tous  conduits  à la  Maifon  Profeffe  : on  leur  donna  à ' 

cnacun  huit  écus,  & trois  charettes  pour  les  vieillards  & les  malades, 
qui  ne  pouvoient  faire  le  voyage  à pied. 

Le  peuple  qui  étoit  en  foule  dans  les  rues  pour  les  voir  palier,  fit  bien 
connoître  qu’il  avoir  changé  de  fentiment  à leur  égard,  & qu’il  jugeoit  Mémoire* 
alors  tout  autrement  de  ceux,  dont  ils  avoient  voulu  brûler  les  mai-  duCtan- 
fons  le  jour  de  la  blefiure  du  Roy.  Leurs  difciples  qui  étoient  en  très-  cclicr  de 
grand  nombre,  les  conduifirent  les  larmes  aux  yeux.  Le  Huifiier  Ber-  2’ÀVC^. 
nard  que  le  Parlement  avoit  commis  pour  la  fureté  de  leur  voyage  , les  dcm.Panf. 
quitta  dès  le  foir.  Le  Duc  de  Nevers  l’ayant  appris , & appréhendant  T .t. 
pour  ces  Pères  les  infultes  & les  violences  des  Huguenots  dans  leur 
route,  il  alla  au  Roy,  leur  fit  expédier  un  pafieport,  & avec  fa  permif- 
fion,  leur  envoya  quelques  Arcners  de  fa  Compagnie , & fon  Capitai- 
ne des  Gardes  qui  les  efeortérent  jufqu’à  S.  Difier.  De  là  ils  allèrent 
en  Lorraine,  où  ils  furent  reçus  à bras  ouverts.  Le  Duc  de  Nevers  mal- 
gré les  raifons  de  politique  qui  empêchoient  tous  les  amis  des  Jéfuites 
de  les  fervir  dans  ces  fâcheules  conjonctures , prit  toûjours  hautement 
leur  protedion , & eut  allez  d'autorité  , pour  les  retenir  trois  mois 
dans  fon  Collège  de  Nevers , au-delà  du  terme  de  l’Arrêt  du  bannif- 
fement. 

Les  Parlemens  de  Rouen  & de  Dijon  fe  conformèrent  à celui  de  Pa-  n, 
ris,  & les  Jéfuites  furent  bannis  de  toute  l’étendue  de  leur  reilort  : mais  u>üihmmi 
ceux  de  Bourdcaux  & de  Touloufe  les  retinrent , & le  Roy  ne  fit  pas 
de  fort  grandes  inftances,  pour  les  obliger  à fuivre  l’éxemple  des  autres 
Parlemens.  Bien  plus  dans  la  fuite,  nonobftant  tous  les  efforts  des  en-  Lettre  40. 
nemis  des  Jéfuites,  le  Roy  accordoit  fans  nulle  peine  la  permilïion,  que  dc  l an 
quantité  de  perfonnes  de  qualité  lui  demandoient , d’envoyer  leurs  en- 
fans  étudier  aux  Collèges  de  Douai , de  Pont-à-Mouffon,  de  Verdun, 
de  Dole  & de  Befançon. 

Cette  conduite  du  Roy  fit  multiplier  les  libelles  diffamatoires  , qu’on 
répandoit  par-tout  contre  les  Jéfuites.  Le  Redteur  de  lUniverfité  fit  une 
harangue  publique  contre  eux,  où  il  les  accufa  d’attirer  toute  la  jeune 
noblelfe  du  Royaume  dans  les  pays  étrangers,  ce  qui  produifoit,  difoit- 
il,  deux  grands  inconveniens ; le  premier,  que  par  ce  moyen  beaucoup 
d’argent  îortoit  de  France,  & le  fécond,  que  les  Jéfuites  infpirotent  à 
tous  ces  jeunes  Gentilshommes  de  l’averfion  contre  le  Roy  & contre  leur 
Patrie. 

Quelque  plaufibles  que  fuffent  ces  motifs  , ils  ne  firent  nulle  impref- 
fion  fur  les  parens  des  enfans , ni  fur  l’efprit  du  Roy  : mais  ce  qui  fit  la 
pleine  juftificaiion  des  Jéfuites  , fut  la  manière  dont  ce  Prince  les  rap- 
pella  peu  d’années  après , les  bienfaits  dont  il  les  combla , & plus  que 
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— — tout  le  reffe,  la  confiance  dont  il  les  honora  toûjours  depuis,  fans  s’en 
't9f'  repentir  jamais:  en  quoi  les  Succeffeurs  de  ce  grand  & fage  Roy  ont 
• bien  voulu  l’imiter,  oc  fi  on  le  peut  dire,  le  furpailer,  nonobftant  les  ef- 
forts tant  de  fois  réitérez  de  tant  de  publiantes  cabales  formées  pour  les 
ruiner  dans  l’efprit  de  ces  Princes. 

iftijutfii  La  nouvelle  de  l’attentat  commis  fur  la  Perfonne  du  Roy,  & du  ban- 
«k cnn  u niffement  des  Jéfuites  à cette  occafion,  étant  arrivée  à Rome,  y fit  grand 
mut.  tilt  & bruit.  Le  Pape  témoigna  une  grande  horreur  du  premier,  & bien  du 
ilncLi ' chagrin  du  fécond  : l’un&  l'autre  firent  le  lujet  dediverfes  audiences 
Dîvcrfis  que  le  iieur  d’Offat  eut  du  Pape  8c  du  Cardinal  Aldobrandin  fon  neveu. 
Uurcs  de  On  lui  dit  qu’il  étoit  fort  lurprenant,  qu’étant  confiant  par  l’Arrêt  meme 
j,  ■ic  du  Parlement,  que  Jean  Chatel  n’avoit  chargé  en  rien  les  Jéfuites  du  cas 
'w' particulier  dont  il  s’agilfoit  , ont  eût  challe  du  Royaume  toute  cette 
Compagnie,  & que  quand  même  il  y aurait  eu  quelque  particulier  cou- 
pable , il  ne  paraîtrait  pas  jufie  de  punir  tout  le  Corps , qui  d’ailleurs 
fiervoic  par  tout  utilement  la  Religion  ; qu’une  telle  conduite  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  un  grand  fcandale  dans  un  tems  où  le  Roy  parloit  de 
fe  réconcilier  avec  l’Eglife  ; qu’outre  le  mérite  de  cette  Société  en  gé- 
néral, il  étoit  lui-même  témoin  des  bons  fervices,  que  quelques  Jéfuites 
s’étoient  efforcez  de  rendre  au  Roy  dans  l’affaire  de  fa  réconciliation 
avec  le  faint  Siège.  Il  parloit  du  Cardinal  Tolet  & du  Père  Poffevin, 
& nomma  encore  le  Père  Commolet  autrefois  grand  Ligueur,  mais  qui 
étoit  actuellement  à Rome,  & agiffoit  auprès  des  Cardinaux  pour  l’Ab- 
folution  du  Roy  ; que  l’on  difoit  que  le  banniffement  des  Jéfuites  n’étoit 
que  l’exécution  d’une  réfolution  prife  & jurée  dans  une  affemblée  de 
Montauban;  qu’on  alloit  aufli  bannir  du  Royaume  les  Minimes,  les  Ca- 

{rucins,  & les  Chartreux,  & même  quelques  Laïques,  & entre  autres 
'Avocat  Général  Seguier;  qu’on  affuroit  qu’il  avoir  déjà  été  privé  de  fa 
Charge,  & challe  hors  de  Paris,  pour  s’être  oppofé  à l’éxil  des  Jéfuites, 
& n’avoir  pas  été  d’avis,  qu’on  annullât  les  provifions  données  par  les 
Légats;  qu’on  venoit  de  renouveller  en  faveur  des  Huguenots  l’Edit 
de  l’an  1577.  que  le  Maréchal  de  Bouillon  étant  entré  en  armes  dans  le 
Duché  de  Luxembourg,  y faifoit  faccager  toutes  les  Eglifes,  s’y  faifif- 
foit  des  Vafes  Sacrez,  & fouloit  lui-même  aux  pieds  le  faint  Sacrement; 
que  le  Parlement  avoir  déclaré  hérétique  cette  propofition,  que  le  Roy 
ne  devoit  être  ni  reçu,  ni  reconnu,  s’il  n’avoit  rAbfolution  du  faint  Siè- 
ge, & que  ce  n’étoit  pas  là  le  moyen  d’accommoder  les  affaires,  qui  a- 
voient  commencé  de  prendre  un  li  bon  train. 

Le  Iieur  d’Offat  appliquoit  tous  fes  foins  à éclaircir , ou  a défabufer 
le  Pape  fur  toutes  ces  nouvelles , qui  fe  répandoient  les  unes  après  les. 
autres,  à mefure  qu’il  venoit  des  Courriers  de  France,  & que  les  Efpa- 
gnols  faifoient  fort  valoir. 

Sur  l’article  particulier  de  la  perfécution  commencée  contre  les  Ca- 
tholiques & les  Religieux,  qui  inquiétoit  le  Pape  plus  que  tout  le  refte, 
d’Oilàt  l’affura  que  le  banniffement  des  Jéfuites  n’étoit  nullement  l’éxé- 
cution  des  rélolutions  prifes  dans  l’Affemblée  de  Montauban  ; que  c e- 
- - ' * toit- 
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toit-là  une  pure  chimère;  qu’il  y avoit  douze  ans  que 
s’étoit  tenue  , & que  le  Roy  n’agifïbir  point  du  tout  « 
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cette  Aflèmblée  ■ ■■ 

:en  conféquence 

de  ce  qui  y avoit  été  projetté  ; qu'à  l’égard  des  Chartreux,  des  Mini- 
mes & des  Capucins,  on  n’avoit  jamais  penfé  à les  charter  de  France; 
que  nonobftant  la  proleflion  publique,  que  ces  Religieux  faifoient  de  ne 
point  reconnoître  le  Roy,  avant  qu’il  eût  reçu  fon  Abfolution  du  faint 
Siège,  ce  Prince  & fon  Confeil  avoient  pris  le  parti  de  dirtimuler  leur 
partialité  & leur  défobéïrtance:  mais  que  quand  on  avoit  vû  qu’au  fujet 
de  l’opiniâtreté  de  ces  Religieux,  on  prencnt  occafion  d’attenter  fur  la 
vie  du  Roy,  d’où  dépendoit  le  repos  du  Royaume  , & même  la  fureté 
de  la  Religion,  on  les  avoit  admoneÛez  que  s’ils  continuoient  dans  leur 
défobéïrtance,  on  les  obligerait  à fortir  du  Royaume  ; & qu’en  ce  cas 
ce  feraient  eux  qui  fe  banniraient  eux-mêmes,  & non  le  Roy,  ni  fon 
Confeil,  ni  fa  Juuice  qui  les  condamneraient  à l’éxil. 

Le  Pape  parut  fe  radoucir  beaucoup  par  ces  réponfes  du  fieur  d’Of- 
fat.  Il  témoigna  qu’il  étoit  toujours  difpofé  à donner  l’Abfolution  au 
Roy,  pourvu  que  de  fon  côté  il  fît  les  démarches  qu’il  lui  convenoit  de 
faire;  & quelque  temps  après  ayant  appellé  les  Cardinaux  proteéleurs 
des  trois  Ordres  Religieux  que  j’ai  nommez,  il  leur  ordonna  de  mander 
aux  Supérieurs  de  France,  qu’il  leur  permettoit  & à leurs  inférieurs  de 
prier  Dieu  pour  le  Roy. 

Jean  François  Aldobrandin  neveu  du  Pape,  qui  étoit  allé  vers  le  Roy  LeT*prp+ 
d’Efpagne , pour  le  faire  confentir  à l’Abfolution  du  Roy  de  France,  « "" ri!i,a 
lui  offrir  la  médiation  du  feint  Siège  pour  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes  , écrivit  vers  ce  temps-là  , qu’il  ne  voyoit  nulle  apparence  de  pCm  a» 
réuflir  dans  fa  négociation , & qu’on  étoit  plus  déterminé  que  jamais 
en  cette  Cour  à continuer  la  guerre.  Il  eft  fort  vrai-femblable  que  le 
Pape  fur  cette  nouvelle,  prit  dès-lors  la  réfolution  de  ne  plus  s’embarraf- 
fèr  des  Efpagnols,  & de  paflfer  outre  pour  l’Abfolution  du  Roy,  quoy 
qu’il  en  dût  arriver. 

C’eft  dequoi  le  fieur  d’Ortat,  qui  étoit  toûjours  regardé  à la  Cour  de 
Rome  comme  rtmple  Agent  de  la  Reine  Douairière,  fans  que  les  Ef- 
pagnols crurtent  qu'il  agît  pour  les  affaires  du  Roy,  fut  tres-perfuadé 
parla  manière  dont  le  Pape  lui  parla,  dans  l’audience  qu’il  lui  donna 
le  douzième  d’Avril.  Car  fur  ce  qu’il  difoit  au  Pape  que  Monfieur  du 
Perron  Evêque  d’Evreux  devoit  être  aéfuellement  en  chemin  pour 
Rome,  & que  dès  que  les  Efpagnols  le  fçauroient , ils  redoubleraient 
tous  leurs  efforts  & tous  leurs  artifices , pour  traverfer  cette  négo- 
ciation , il  lui  répondit , qu'il  fçavoit  combien  cette  réconciliation  du  Jtoy 
importât , cr  connoijjost  aujft  les  intérêts  des  uns  & des  autres,  & il  ri  y 
mtroit  ni  Efpagne,  ni  Angleterre,  qui  le  gardaient  de  faire  ce  qui  ferost 
expédient  pour  le  bien  de  ta  Religion  & de  la  Chrétienté. 

En  effet,  quoique  les  Efpagnols  puflent  faire,  il  alla  fon  chemin,  z/1*- 
bien  que  toûjours  fort  inquiet , fur  ce  qu’il  ne  recevoit  point  de  nou-  gTu  ’t 
velles  du  départ  de  Monlieur  du  Perron.  D’Ortat  lui-même,  qui  avoit  r«* 
confeillé  au  Roy  l’année  précédente,  de  ne  point  précipiter  cette  am-  m r. 
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ballade,  & de  fe  contenter  de  témoigner  une  grande  envie  de  fon  Ab- 

lf9t‘  folution,  mais  fans  trop  d’empreffement , portoit  impatiemment  ce  dé- 
lai, à caufe  des  favorables  difpofitions  du  Pape.  Les  Elpagnols  fe  pré- 
valoient  de  ce  retardement , & publioient  que  quoique  l’on  dît,  Mon- 
fieur  du  Perron  ne  viendroit  point  ; que  le  Roy  de  France  amufoit  le  Pa- 
pe; que  quand  il  fe  verrait  bien  affermi  fur  fon  Trône,  il  fe  mocqueroit 
de  lui,  lèverait  le  mafque  & retournerait  au  Prêche.  Ils  tâchoient  à 
cette  occafion  de  jetter  des  fcrupules  dans  l’efprit  du  Pape,  & difoienc 
fouvent,  afin  qu’on  le  lui  rapportât,  que  pour  vouloir  conferver  l’union 
de  la  France  avec  le  faint  Siège,  il  courait  rifque  d’en  faire  l'éparer  l'Ef- 
pagne  avec  tous  les  Etats  qui  en  dépendoient. 

Ils  follicitoient  fans  ceffe  les  Cardinaux  : ils  leur  offraient  des  pen- 
dons, pour  lefquelles  il  y avoit  un  fond  de  vingt  mille  écus  qui  avoient 
été  réfervez  par  le  Roy  d’Efpagne  fur  l’Archeveché  de  Tolède,  & dont 
on  gratifierait  ceux  d’entre  eux, qui  voudraient  contribuer  à faire  chan- 

Ser  le  Pape,  ou  du  moins  à l’obliger  d’exiger  des  conditions  û rudes  du 
,oy  de  France,  qu’il  ne  pût  les  accepter.  Quelques-uns  même  de  ceux 
qui  s’étoient  déclarez  ouvertement  pour  l’Abfolution,  fembloient  fe  laif- 
m.j*  Ptr-  fer  ébranler.  Mais  enfin  la  nouvelle  qui  arriva  que  Monfieur  du  Perron 
TÈvr^x*  ^t0'c  Partl  *e  dernier  jour  de  May  pour  fon  voyage  de  Rome,  déconcer- 
an'nt  k ta  toutes  ces  menées.  Le  Pape  en  fit  paraître  une  joye  extrême,  & ce 
Rmt  Ji  U Prélat  arriva  le  douzième  de  Juillet.  Il  fut  admis  dès  le  jour  même  à bai- 
fMrt  Jm Rty  per  jes  plccjs  du  Pape,  dont  il  fut  aufli-bien  reçu,  qu’il  le  pouvoit  fou- 
“ haiter.  • 

Il  vifita  enfuite  les  deux  neveux  du  Pape,  tous  les  Cardinaux,  & 
avant  les  audiences  où  cette  importante  affaire  devoit  fe  traiter  , il 
concerta  tout  avec  le  lieur  d’Offat,  que  le  Roy  lui  avoit  adjoint  pour 
cette  négociation. 

JOiullti  Monfieur  du  Perron  avoit  des  inftruèlions  fort  éxafles  & fort  préci- 
^es>  9U  ‘*  eut  orc^re  de  communiquer  en  paffant  au  grand  Duc,  comme 
rporà  un  Prince  très-attaché  au  Roy  , & qui  avoit  beaucoup  travaillé  juf- 
tiu  dans  qu’alors  à lui  rendre  la  Cour  de  Rome  favorable.  Il  y étoit  furtout 
lts  Ambal-  recommandé  aux  fieurs  du  Perron  & d’OiTar,  de  fe  conduire  avec 
fidn  du  te'*e  circonfpeéiion , qu’en  demandant  l’Abfolution  pour  le  Roy,  celle 
dupcmm.  fi™  *u‘  avo*t  été  donnée  à Saine  Denis  ne  fût  point  annullée,  afin  que  fi 
le  Pape  refufoit  de  la  lui  donner,  l’Abfolution  qu’il  avoit  reçue  des  Pré- 
lats de  France  fubliftât,  & ne  pût  être  revoquee  en  doute.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  le  Roy  avoit  donné  à Monfieur  du  Perron  deux  procu- 
rations , l'une  peur  demander  P Abfolution  au  Pape  purement  & fimplement , 
& Poutre  quifaifoit  mention  de  valider  les  chofes  paffées , entant  que  befom 
ferait , d'y  ajouter  F Abfolution  fouveraine  de  fa  Sainteté , pour  plus  grande 
fureté  de  fon  ame,  fa  Majefté  fe  remettant  à la  prudence  & à la  fidélité 
des  fieurs  du  Perron  & d’Offat,  d’ufer  de  l’une  ou  de  l’autre,  fuivant 
la  difpofition  en  laquelle  ils  trouveraient  fa  Sainteté  & les  affaires  de 
Rome. 

que  la  chofe  ne  pouvoit  fouflnr 
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de  plus  longs  délais , tant  pour  le  bien  de  l’Etat , que  pour  celui  de  la  “ 7* 
Religion,  & pour  la  furete  de  la  perfonne  du  Roy , & que  le  fieur  du  Lctt'ies'i'c 
Perron  avoir  ordre  de  retourner  en  France  après  trente  jours,  s’il  voyoit  Monficur 
que  les  chofes  bradent  en  longueur.  Ce  Prélat  pour  ne  pas  laiffer  le  Pa-  du  Perr°“ 
pe  dans  le  doute  fur  cet  ordre,  avoit  fait  exprès  répandre  le  bruit  en  paf-  Îsnov. 
lant  par  Bologne  & par  Florence , & puis  étant  à Rome,  qu’il  avoit  ,'y9f.  ' 
défenfe  de  dépêcher  aucun  Courier  en  France  avant  la  conclulion  de 
l’affaire  ; & c’eft  ainfi  qu’il  répondit  toûjours  au  fujet  de  pluiieurs 
difîicultez  qu’on  lui  fit  dans  le  cours  de  cette  négociation  , fur  lef- 
quelles  on  lui  propofoit  d’envoyer  à la  Cour  demander  des  éclaircif- 
femens.  _ . 

De  plus  ces  deux  Agens  avoient  défenfes  de  fouffrir  qu’on  inférât 
dans  le  Traité  aucunes  propofitions  ou  conditions  qui  puffent  blelfer 
l’honneur  & les  intérêts  du  Roy,  Ibus  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
comme  feroit  par  éxemple,  de  l’obliger  avant  que  de  lui  accorder  l’Ab- 
folution,  à traiter  de  Paix  ou  de  Trêve  avec  le  Roy  d’Efpagne,  avec  le 
Duc  de  Savoye,  ou  avec  fes  Sujets  Rebelles,  à faire  la  guerre  aux  Hu- 
guenots, & pour  cela  à révoquer  les  Edits  faits  par  les  Roy  s fes  prédé-  i 

ceffeurs,  & qu’il  avoit  confirmez  pour  la  tranquillité  du  Royaume,  à 
rompre  la  bonne  intelligence  qu’il  avoit  avec  les  Princes  de  différente  Re- 
ligion, & autres  chofes  lèmblables. 

Il  leur  recommandoit  encore  en  particulier  & très-expreffément , de 
ne  jamais  admettre  le  terme  de  réhabilitation  à fon  égard,  prévoyant 
bien  qu’à  caufe  des  cenfures  publiées  contre  fa  perfonne  , par  lef- 
quelles  le  Pape  l’avoit  déclaré  déchu  du  droit  que  fa  naiffance  lui 
donnoit  à la  Couronne  , la  Cour  de  Rome  s’efforccroit  d’inférer  ce 
terme  dans  la  Bulle  pour  l’Abfolution  , ou  en  quelque  autrej  aéle  : 
c’étoicnt  là  les  points  les  plus  effentiels  de  l’inftruéüondu  fi^ur  du 
Perron. 

Le  Pape  avoit  déjà  fait  commencer  des  prières  publiques,  pour  implo- 
rer  les  lumières  du  Ciel  dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  Il  les  fit  tïluxJJ' 
redoubler  à l’arrivée  de  Monfieur  du  Perron  ; & après  deux  audiences , eut  ifù- 
dans  l’une  defquelles  ce  Prélat  lui  préfenta  deux  Lettres  du  Roy , & "• 
dans  l’autre  la  requête  de  ce  Prince  pour  fon  Abfolution , il  aflèmbla  j^!^K 
tous  les  Cardinaux  le  Mécredi  fécond  jour  d’Août.  11  leur  expofa  la  V'OiS^î 
conduite  qu’il  avoit  tenue  jufqu’alors  à l’égard  de  la  France,  & leur  l’an  im- 
fit  envifager  l'importance  du  fujet  dont  il  s’agiffoit,  & qui  étoit  telle , 
ajoûta-t-il,  que  depuis  pluficnrs  fiécles,  le  Saint  Siège  n’en  avoit  eu  au- 
cune qui  méritât  d être  traitée  avec  plus  d’attention,  & de  défintéreffe- 
ment,  Sc  où  la  palïion  dût  avoir  moins  de  part  , vû  les  conféquences 
pour  l’Eglife,  pour  la  Religion,  & pour  un  des  plus  grands  Royaumes 
de  la  Chrétienté.  Il  leur  oit  qu’il  vouloit  avoir  leurs  avis  là-deffus  , & 
qu’il  les  en  entretiendroit  tous  en  particulier.  Il  les  pria  de  méditer 
fur  cette  affaire  , avec  toute  la  réfléxion  qu’elle  méritoit  & de  n’a- 
voir en  vûë  dans  les  confeils  qu’ils  lui  donneroient  , que  l’honneur 
Tom.  VI.  Ffff  . de 
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— " — de  Dieu  , l’avantage  de  la  Religion  , & le  bien  commun  de  la  Chré- 
,j9f'  tienté. 

C’ctoit  un  grand  trait  de  prudence  à ce  fage  Pontife,  d’en  ufer  de  la 
forte.  Car  il  avoit  prévû  que  s’il  demandoit  les  avis  des  Cardinaux  en 

£lein  Confiftoire,  il  y en  aurait  plulieurs,  que  la  crainte  de  déplaire  au 
oy  d’Efpagne  empêcherait  de  dire  avec  liberté  ce  qu’ils  penl'eroient , 
outre  qu’en  leur  parlant  en  particulier , il  pourrait  lui-même  avec  plus 
de  facilité  les  faire  entrer  dans  fes  vues , & appuyer  de  fon  autorité  la 
force  de  fes  raifons. 

Lts  trois  La  chofe  réufTit,  & les  trois  quarts  des  Cardinaux  furent  pour  accor- 
4»4rn  der  l’abfolution  au  Roy  : mais  ils  n’étoient  pas  tous  de  même  avis  fur  les 
conditions  aufquelles  on  la  devoit  donner.  Ceux  de  la  faction  d’Efpagne 
utjoiutim  qui  étoit  très-forte,  vouloient  qu’avant  toutes  chofes,  le  Roy  révoquât 
dn  Rcy.  l’Edit  de  1577.  qu’il  avoit  confirmé  en  faveur  des  Huguenots;  qu’on 
l’obligeât  à exclure  de  toutes  Charges  & Dignitez  ceux  de  cette  Reli- 
gion ; qu’on  ne  la  tolérât  point  dans  le  Royaume  ; que  le  Roy  cellat  de 
faire  la  guerre  aux  relies  de  la  Ligue  ; qu’il  en  rétablît  les  Chefs  dans 
Thuanus.  toutes  les  Charges  & Gouvernemens  qu'ils  avoient  polTedez,  & qu’il  les 
i.  113.  reçût  en  grâce  aux  conditions  dont  le  Pape  conviendrait  avec  lui  par 
l’entremife  du  Légat  qu’il  envoyeroit  en  France;  que  l’on  fît  une  Treve 
avec  l’Efpagne,  pour  parvenir  à une  Paix  entre  les  deux  Couronnes, 
dont  le  Pape  ferait  le  médiateur  ; que  les  Jéfuites  fulfent  rappeliez  de 
leur  éxil,  & rétablis  dans  le  Royaume;  qu’on  effaçât  dans  l’Arrêt  ren- 
du contre  Jean  Châtel  cette  claufe.que  le  Roy  devoit  être  reconnu  pour 
Roy , quand  même  il  n’auroit  pas  l’Ablolution  du  Pape.  On  propofoit 
encore  plulieurs  autres  conditions  également  dures  & peu  convena- 
bles à la  Majeflé  Royale  , aux  intérêts  du  Roy  , & au  repos  du 
Royaume. 

Lettre  jo.  Il  y avoit  des  Cardinaux  qui  détoumoient  le  Pape  de  donner  l’Abfo- 
du  r.nr‘"  *ut'on  au  Roy  dans  Rome , & lui  confeilloient  d’envoyer  un  Légat  en 
Lt  de  * France  pour  cette  fonction.  C’étoit  à l’inftance  du  Duc  de  Selfe  Am- 
l’an  >s9f.  baîfudeur  d’Efpagne,  qui  defefpérant  de  rompre  le  coup,  quialloita- 
chever  d’abattre  la  L igue,  vouloit  l’éloigner  le  plus  qu’il  lui  ferait  pofli- 
ble.  01  le  Pape  avoit  pris  ce  parti , le  delTein  du  Duc  de  Selfe  étoit  de 
faire  enforte , que  .c  Légat  qu’on  envoyeroit,  ne  partît  pas  fi-tôt , & 
d’obtenir  de  lui  qu’il  fît  lentement  le  voyage  , dans  l’efpérance  que  du- 
rant cet  intervalle,  il  pourrait  arriver  tels  mcidens,  que  i’Abfolution  ne 
fe  donnerait  jamais:  & ce  fut  là  un  des  articles,  fur  lefquels  on  difputa 
le  plus  avec  les  fieurs  du  Perron  & d’Olfat. 

Priérei  p*  Pendant  que  cette  affaire  fe  traitoit,  on  continuoit  les  Prières  publi- 
Wfwr  er-  ques  & les  Procédions  dans  Rome.  Le  Pape  le  jour  de  fainte  Marie-aux- 
dmnnt  Neiges  , alla  accompagné  d’un  très-petit  nombre  de  perfonnes  pieds 
Àmn  T*  nuds , depuis  fon  Palais  de  Montécavallo  jufqu’à  l’Eglife  de  fainte  Marie 
t»fm.  Majour,  & y dit  la  Melfe  toûjours  pieds  nuds.  II  sven  retourna  de  mê- 
me, apres  avoir  été  en  prières  très-long-temps.  On  le  vit  dans  tout  le 
chemin  varier  une  grande  abondance  de  larmes , la  tête  bailfée,  fans  re- 

gar- 


Digitized  by  Google 


H E H R I I V.  jpy 

garder  perfonne  ni  donner  de  bénédiéfion.  11  en  fit  autant  le  jour  de  l’Af-  

l'omption  ; & tout  Rome  étoit  dans  l’attente  de  ce  grand  événement.  ’T9T' 

Enfin  les  fleurs  du  Perron  & d’Oflat  ayant  toujours  tenu  ferme  fui- 
vant  leurs  inftru étions,  & proteftant  qu’ils  ne  pouvoient  fe  relâcher  plus 
qu’ils  avoient  fait  fur  aucun  article,  fans  palier  leur  commiflion,  & fans 
otlenfer  le  Roy , on  convint  des  conditions . fuivantes , au  nombre  de 
quinze  , rapportées  dans  le  Livre  des  Ambaflades  du  Cardinal  du 
Perron  ; en  voici  la  teneur. 

„ Que  ce  Prélat  & le  fieur  d’Oflat,  comme  Procureurs  pour  le  Roy, 

„ prêteraient  le  ferment  accoutumé  d’obéir  au  Mandement  du  faint  Sié-  dntîï? 

„ ge  & de  l’Eglife.  ■rffrai  du 

„ Qu’ils  abjureront  pardevant  le  Pape  le  Calvinifme,  & toutes  autres  . 

» héréfies,  & feront  profeflion  de  Foy. 

„ Que  le  Roy  reftituera  l’éxercice  de  la  Religion  Catholique  en  laPrin-  u 
» cipauté  de  Bearn,  & y nommera  au  plûtôt  des  Evêques  Catholiques, 

„ & jufques  à ce  que  les  biens  puiflent  être  reftituez  aux  Eglifes, 

„ donnera  & aflignera  du  fien  aux  deux  Evêques,  de  quoi  s’entretenir 
„ dignement.  • 

„ Que  le  Roy  dans  un  an,  ôtera  Monfieur  le  Prince  de  Condé  d’en- 
,,  tre  les  mains  des  hérétiques , & le  confignera  entre  les  mains  de  per- 
„ fonnes  Catholiques , pour  le  nourrir  en  la  Religion  Catholique  , ôc 
,,  piété  Chrétienne. 

„ Que  les  Concordats  feront  gardez  & entretenus , tant  à la  provifion 
,,  des  Bénéfices,  qu’és  autres  chofes. 

„ Que  le  Roy  ne  nommera  aux  Evêchez  & Abbayes,  & autres  Béné- 
>,  fices,  dufquels  il  a droit  de  nomination,  perfonnes  hérétiques,  ni  fuf- 
„ peftes  d’héréfie. 

„ Que  le  Roy  fera  publier  & obferver  le  Concile  de  Trente,  excepté 
„ aux  chofes  qui  ne  fe  pourront  exécuter , fans  troubler  la  tranquillité 
» du  Royaume,  & s’il  s’y  en  trouve  de  telles. 

„ Que  le  Roy  aura  en  particulière  recommandation  & protection  l’Or- 
» dre  Eccléfiaftique , oc  ne  fouffrira  que  les  perfonnes  Eccléfiafliques 
» foient  opprimées  ou  vexées , par  ceux  qui  portent  l’Epée,  ni  par  au- 
n très,  ni  que  leur  biens  foient  détenus  ; & s’il  y en  a d’occupez , les 
„ fera  rendre  au  plûtôt  partout  le  Royaume,  où  qu’ils  foient  fituez, 

„ fans  aucune  forme,  ni  figure  de  procès. 

„ Que  fi  le  Roy  avoit  fait  quelque  inféodation  des  Châteaux  & lieux 
,,  qui  appartiennent  à l’Eglife  , en  faveur  de  Catholiques  ou  d’Héréti- 
„ qués,  il  les  révoquera. 

„ Que  le  Roy  montrera  par  faits  & par  dits , & même  en  donnant  les 
„ honneurs  & dignitez  du  Royaume  , que  les  Catholiques  lui  font  très- 
» chers;  de  façon  que  chacun  connoifle  clairement,  qu’il  defire  qu’en 
,,  la  France,  foit  & florifle  une  feule  Religion , & icelle  la  Catholique, 
w Apoflolique  & Romaine , de  laquelle  il  tait  profeflion. 

„ Que  le  Roy,  s’il  n’a  légitime  empêchement,  dira  tous  les  jours  le 
„ Chapelet  de  Notre-Dame  ; & le  Mercredi,  les  Litanies;  & le  Samedi, 
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,,  le  Rofaire  de  Notre-Dame , laquelle  il  prendra  pour  fon  Avocate  és- 
„ Cieux;  & gardera  les  jeûnes,  tk  autres  Commandemens  de  l’Eglife ; 
„ oira  la  Melle  tous  les  jours;  & les  jours  de  Fête,  Meffe  haute. 

„ Qu’il  fe  confelîera  , & communiera  en  public  quatre  fois  pour  le 
„ moins  par  chacun  an. 

„ Qu’il  bâtira  en  chacune  Province  du  Royaume  , & en  la  Principau- 
,,  té  de  Bearn  , un  Monaftére  d’hommes,  ou  de  femmes  , de  Religion 
„ Monaftique,  ou  des  Mendians  des  Religions  Reformées. 

„ Qu’ii  ratiliera  en  France  entre  les  mains  du  Légat,  ou  d’autres  Mi- 
„ niftres  du  faint  Siège,  l’abjuration  & la  profelïion  de  foy  & les  autres 
„ promelïes  faites  par  fes  Procureurs, & envoyera  au  Pape,  l’inftrument 
,,  de  la  ratification. 

„ Qu’il  écrira  aux  Princes  Catholiques , en  fe  conjouïffant  de  ce  qu’il 
„ aura  été  reçu  en  la  grâce  de  l’Eglile  Romaine,  en  laquelle  il  fait  pro- 
„ feilion  de  vouloir  demeurer  à jamais. 

„ Qu’il  commandera  que  par  tout  fon  Royaume  grâces  foient  rendues 
„ à Dieu  pour  un  fi  grand  bien  reçu  de  lui. 

Ces  articks  furent  aulfi-tôt  envoyez  au  Roy  par  les  fieurs  du  Perron 
& d’Offat,  avec  des  notes  fur  chacun,  pour  lui  marquer  qu’ils  ne  s’é- 
toient  en  aucune  manière  écartez  de  leurs  inftruéüons;  & ce  Prince  en 
fut  très-fatisfait. 

Le  Pape  deligna  le  clix-feptiéme  de  Décembre,  pour  donner  l’Abfo- 
lution  au  Roy,  & la  cérémonie  fe  fit  avec  un  très-grand  appareil.  Dès 
que  le  Pape  eut  prononcé  les  derniers  mots  de  l’Abfolution  , le  bruit 
des  trompettes  & des  tambours  fe  fit  entendre  de  toutes  parts  : le 
canon  du  Château-Saint-Ange  y répondit , nonobftant  les  inftances 
de  l’Ambafiadeur  d’Efpagne,  qui  avoit  fait  tous  fes  efforts,  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  fit  aucune  réjouïffance  publique,  & qu’au  moins  on 
la  différât , jufqu’à  ce  que  les  conditions  de  l’Abfolution  euffent  été 
ratifiées  en  France  , & que  le  Roy  eût  envoyé  un  Ambaffadeur  à 
Rome.  Le  Peuple  fit  paraître  par  les  acclamation*  une  joye  incroya- 
ble. Plufieurs  mirent  les  armes  de  France  fur  les  portes  de  leurs  Mai- 
fons,  & les  plus  pauvres  achetoient  avec  emprefiement  le  Portrait  du 
Roy,  qu’on  avoit  eu  foin  de  faire  graver,  pour  en  diftribuer  un  grand 
nombre  après  la  cérémonie.  La  Bulle  d’ablolution  fut  expédiée  quel- 
ques jours  après,  & envoyée  en  France. 

Le  Roy  après  l’avoir  reçue,  écrivit  à tous  les  Evêques,  & leur  enjoi- 
gnit de  faire  rendre  dans  leurs  Diocéfes  de  folemnelles  a étions  de  grâces 
a Dieu , pour  une  chofe  qu’il  avoit  tant  fouhaitée.  Il  écrivit  enfuite  au 
Pape  & aux  Cardinaux  des  Lettres  de  remerciement  fur  ce  fujet;  & il  le 
fit  en  des  termes  & d’une  manière  qui  fervirent  beaucoup  à mettre  cette 
Cour  dans  fes  intérêts,  & à la  lui  rendre  aulïi  favorable  , qu’elle  lui  a- 
voit  été  contraire. 

Ce  Prince  fut  admirablement  bien  fervi  dans  toute  cette  importan- 
te négociation.  Le  Grand  Duc  & la  République  de  Venil'e  préparèrent 
les  voyes , & l’aidèrent  beaucoup  à bien  difpofer  l’efprit  du  Pape  , dès 
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que  l’affaire  eut  été  entamée.  Le  fieur  d’Oflat  la  conduifit , & la  fuivit 
avec  toute  l’adreffe , toute  la  prudence  & toute  la  circonfpe&ion  poffi- 
ble.  Monfieur  du  Perron  y mit  avec  lui  la  dernière  main , & la  confom- 
ma.  L’un  & l’autre  en  furent  bien  récompenfez  dans  la  fuite.  Les  deux 
neveux  du  Pape , les  Cardinaux  d'Arragon , Paleotto , Médicis  , Va- 
lier,  Gallo  , Sarnano,  Morofini,  Pierbenédetto,  Juftiniano,  del  Mon- 
té , Montalto  , SalTo  les  fécondèrent  de  toute  leur  autorité  , 8c  de  tout 
le  crédit  qu’ils  avoient  auprès  du  Pape.  Le  Cardinal  de  joyeufe,  quoi- 
que le  Duc  de  Joyeufe , fon  frère,  fut  encore  alors  un  des  principaux 
Chefs  de  la  Ligue  dans  le  Pays  de  Touloufe  , 8c  que  par  cette  raifon 
ce  Cardinal  eût  grand  intérêt  à faire  différer  l’Abfolution  du  Roy , juf- 
qu’à  ce  que  fon  frère  eût  fait  fon  accommodement  aux  conditions  avan- 
tageufes  qu’il  pouvoir  efpérer , fit  paraître  un  très-grand  defintéreffe- 
ment  à cette  occallon.  Le  Pape  lui  rendit  ce  témoignage , que  lorfqu’il 
le  confulta  là-deffus  , ce  Cardinal  l’avoit  fort  preffé  de  ne  point  retar- 
der cette  Abfolution  , tant  il  la  jugeoit  néceffaire  pour  le  bien  de  la 
France  , de  la  Religion  & de  toute  la  Chrétienté  , & que  bien  qu’il  vît 
clairement  le  grand  dommage  que  fa  Maifon , & fon  frère  en  particulier 
en  pouvoient  louffrir , il  voulut  qu’on  n’y  eût  aucun  égard.  Le  Pape 
ajoûta  que  ces  inftances  du  Cardinal  furent  ce  qui  le  détermina  le  plus 
fortement  à accorder  l’Abfolution  fans  un  plus  long  délai.  En  effet  le 
Cardinal  de  Joyeufe  fut  un  de  ceux  qui  firent  paraître  le  plus  de  joye  , 
quand  il  vit  la  chofe  terminée.  Il  chanta  le  Te  Deum  dans  l’Eglife  de 
faint  Louis , fit  mettre  les  armes  de  France  & de  Navarre  fur  fon  Hô- 
tel , & fe  diftingua  par  les  marques  de  réjouïflance , qu’il  donna  dans 
tout  fon  quartier. 

Le  Cardinal  de  Plaifance  qui  avoit  été  Légat  en  France  durant  l’af- 
fembléede  Paris,  & qui  avoit  tant  travaillé  en  faveur  de  l'Infante  d’El- 
pagne  , pour  lui  faire  donner  la  Couronne  , fut  un  de  ceux  qui  parlè- 
rent le  plus  vivement  au  Pape  pour  l’Abfolution  du  Roy  : de  quoi  les 
Efpagnols  qui  lui  avoient  procuré  le  chapeau  de  Cardinal , furent  très- 
irritez  contre  lui 

Les  fleurs  Delbenne , Lomellin , 8c  Séraphin  Olivieri , gens  qui  a- 
voient  beaucoup  de  manège  & d’accès  auprès  des  Cardinaux  8c  du 
Pape,  fervirent  aufli  très-utilement  le  Roy.  Ce  dernier,  qui,  commeje 
l’ai  remarqué  , étoit  en  poffeflion  de  plaifanter  avec  le  Pape  , & de  lui 
dire  en  riant  les  véritez  les  plus  importantes.,  s’entretenant  un  jour  avec 
lui , de  le  Pape  lui  ayant  demandé  ce  qu’on  difoit  dans  Rome  fur  les  af- 
faires préfentes  : On  dit , faint  Père  , répondit  Séraphin  , que  Clément 
VII.  * perdu  t Angleterre  , Cr  que  Clément  VIII.  s’il  n’y  prend  garde , per- 
dra aujji  la  France  ; paroles  qui  firent  grande  imprelïion  fur  le  Pape. 

Mais  celui  dont  les  fleurs  du  Perron  & d’Oflat  éxaltérent  le  plus  les 
fervices  en  cette  rencontre  dans  leurs  Lettres  au  Roy  , & à Monfieur 
de  Villeroy  Sécrétaire  d’Etat , fut  le  Cardinal  Tolet , jufqu’à  dire  qu’a- 
près  Dieu  & le  Pape  , le  Roy  doit  reconnaître  tenir  fon  Abfolution  de  lui. 
Sa  prudence  8c  fa  do&rine , jointe  à une  vertu  & à une  probité  recon 
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• nue  , lui  avoient  attiré  toute  créance  dans  l'efprit  du  Pape.  Il  foûtint 

*rsf-  parfaitement  ce  caraâére  dans  cette  occafion  ; car  tout  Efpagnol  qu’il 
etoit , & dans  le  temps  que  ceux  de  fa  Compagnie  étoient  le  plus  mal- 
traitez en  France  , & malgré  toutes  les  Pollicitations  de  l'Ambaffadeur 
d’Efpagne  . il  n’envifagea  que  la  juftice  de  la  caufe  du  Roy  & le  bien  de 
la  Religion  , & ne  prit  point  d’autres  régies  de  l'a  conduite. 

Le  Roy  n’oublia  pas  les  obligations  qu’il  lui  avoit , & ce  Cardinal  é- 
tant  mort  l’année  luivante  , ce  Prince  par  reconnoiffance  , lui  fit  faire 
un  fervice  dans  Notre-Dame  de  Paris , avec  une  magnificence  Royale. 
J’ai  mis  tout  de  fuite  ce  qui  regardoit  cette  importante  affaire,  quoi 
qu’elle  n’eût  été  çonfommée  que  fur  la  fin  de  cette  année  i ypy.  dont  je 
vais  maintenant  rapporter  les  autres  événemens. 

Zvmtmtm  La  guerre  avoit  été  déclarée  à l’Efpagne  dans  toutes  les  formes  , & 
par  un  Manifefte  daté  du  dix-lèptiéme  de  Janvier.  Elle  fe  faifoit  avec 
T‘  différents  fuccès  fur  les  frontières  de  France  & des  Pays-Bas,  où  le 
“l'Z tîétU-  Roy  ne  pouvoir  pas  envoyer  toutes  fes  forces , parce  que  les  refies  de 
eitrét  à la  Ligue  fufeitoient  encore  de  nouveaux  troubles  en  diverfes  Provinces 
l iftant,  du  Royaume. 

Les  François  faifoient  des  courfes  jufqu’aux  portes  d’Arras  & de 
Mons,  6c  les  Elpagnols  avec  les  Ligueurs,  jufques  à celles  d’Amiens 
6c  de  Pérenne  : mais  les  Places  de  la  Ligue  qui  incommodoient  le  plus, 
étoient  la  Fére  & Soiffons.  Il  y avoit  dans  cette  dernière  Ville  une  for- 
Cayet  teGarnifon  , dont  les  partis  venoient  jufqu’à  Paris  ; de  forte  qu’un  jour 
T.  j.  quelques  jeunes  Seigneurs  qui  éxerçoient  leurs  chevaux  dans  le  manè- 
ge des  Thuilleries , furent  enlevez  ; mais  le  Baron  de  Saint  Blancard  frè- 
re du  Maréchal  de  Biron  courut  après  , chargea  le  parti , & délivra  les 
prifonniers. 

Le  Roy  pour  empêcher  ces  courfes  , mit  une  greffe  Gamifon  dans 
Crefpy  en  Valois  , & ordonna  aux  fieurs  de  Moufli,  de  Gadencourr, 
d’Edouville  & de  Beyne , qui  occupoient  divers  poftes  de  ce  côté-là  , 
d’être  fort  alerte  , & d’avoir  toûjours  des  partis  en  campagne  entre  Soif- 
fons & Paris.  On  fe  dreffoit  de  part  & d’autre  de  continuelles  embuf- 
cades  : Ponfenac  qui  commandoit  à Soiffons , en  difpofa  une  à demie 
lieuë  de  Crefpy  , pour  enlever  d’Edouville  qui  devoit  avec  trente  hom- 
mes aller  à VelÜ  en  Laonnois.  D’Edouville  en  fut  averti,  & s’étant 
fait  foûtenir  par  Moufli,  Gadencourt  & Beyne,  il  chargea  fiheureufe- 
ment  la  troupe  ennemie  , compofée  de  deux  cens  Cûiraflîers , & de 
Mémoires  ^eux  Compagnies  d’ArgouIets  ou  Dragons  à cheval , qu’il  la  défit  en- 
lit  la  Ligue  fièrement.  Cinquante  lurent  tuez  fur  la  place  , foixante  bleffez;  plu- 
t.6.  fieurs  faits  prifonniers , 6c  entre  autres  Bellefont , 6c  le  Baron  de  Conan 
. qui  commandoient  le  parti  : dix-neuf  Officiers  de  la  Gamifon  , prefque 
tous  Capitaines  fe  trouvèrent  parmi  les  morts  , ou  parmi  les  prifon- 
niers. 

Le  Duc  de  Bouillon  continuoit  le  ravage  qu’il  avoit  commencé  fur  la 
fin  de  l’année  précédente  dans  le  Luxembourg.  Les  Etats  de  Hollan- 
de inutilement  follicitez  à la  paix  par  l’Archiduc,  avoient  joint  quelques 
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troupes  à celles  de  France , fous  les  ordres  du  Comte  Philippe  de  Naf- 
fau.  Quatre  Compagnies  de  ce  Prince  avoient  été  enlevées  par  le  Corn-  Arma?«ite 
te  de  Mansfeld  , n’ayant  pû  être  fecouruës  par  les  François  à caufe  du  Grotius,  t. 
débordement  des  eaux  : le  Duc  de  Bouillon  eut  fa  revanche  fur  onze  3-&+\ 
Compagnies  des  troupes  d’Efpagne , qu’il  défit  auprès  de  Virton:  mais 
faute  d’afTez  grandes  forces , il  ne  fit  dans  cette  Province  aucune  con-  t.  6.  b 
quête  qu’il  put  conferver. 

D’autre  part  la  Trêve  continuant  entre  la  France  & le  Duc  de  Lor-  LtBojfrmA 
raine , & ce  Duc  réfolu  à conclure  la  paix  ayant  congédié  fes  troupes,  i^frrv‘- 
le  Roy  les  prit  à fon  fervice , au  nombre  de  cinq  mille  hommes  de  pied 
& de  mille  chevaux.  Leurs  Chefs  étoient  le  fleur  de  faint  George  Ba-  Umnm. 
ron  d’AufTonville  & le  fieur  de  Tremblecourt , qui  ayant  pris  l’echar-  Lettre  du 
pe  blanche , & s’étant  de  plus  fait  avouer  par  le  Comte  Maurice  Sta-  g°uy 
thouder  des  Provinces-Urnes,  entrèrent  brulquement  en  Franche-Com-  pi^s  aÛ 
té,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Vezoul , & firent  des  courfes  dans  n.Fev. 
la  Province.  S’ils  avoient  pû  s’y  établir , & que  le  Duc  de  Bouillon  eût  ’W- 
pû  pareillement  fe  maintenir  dans  le  Luxembourg,  c’eût  été  un  grand 
embarras  pour  les  Efpagnols , à qui  -on  auroit  par  ce  moyen  , coupé  la 
communication  de  l’Italie  & de  l’Allemagne  avec  les  Pays-Bas , & il 
leur  auroit  été  très-difficile  d’y  faire  venir  des  fecours  : c’eft  ce  qui  les 
obligea  à s’oppofer  promptement  à ces  entreprifes  ; & comme  ils  a- 
voient  envoyé  le  Comte  de  Mansfeld  dans  le  Luxembourg,  pour  em- 
pêcher le  Duc  de  Bouillon  de  s’y  fortifier , ils  firent  auffi  marcher  en 
diligence  vers  la  Bourgogne  , Velafco  Connétable  de  Caftille  & Gou- 
verneur de  Milan  , qui  le  vint  porter  fur  la  rivière  de  Saône , où  évitant 
le  combat , en  attendant  le  relie  de  fes  troupes , il  fit  rallentir  la  pre- 
mière boutade  des  François. 

Sur  ces  entrefaites  , l’Archiduc  Erneft  Gouverneur  des  Pays-Bas  Mm  Jt 
mourut.  C’étoit  un  bon  Prince  , mais  peu  habile  pour  le  Gouverne- 
ment , & encore  moins  propre  à la  guerre.  Cette  mort  ne  caufa  pas 
tant  de  défordres  dans  les  affaires  des  Pays-Bas  Efpagnols , qu’il  y avoit  r^Bu. 
lieu  d’en  appréhender.  Le  Comte  de  Fuente  fut  nommé  Gouverneur 
par  l’Archiduc , en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d’Efpagne  : ce 
Comte  étoit  une  des  meilleures  têtes  , & un  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  temps. 

Sa  première  expédition  , fut  le  fiége  de  Huy  , que  Hérauguiére  % 
Gouverneur  de  Bréda  avoit  un  peu  auparavant  furpris  fur  l’Evêque  de  /„»  /»«»/. 
Liège.  La  Ville  fut  prife  d’alTaut  par  les  Efpagnols , & Hérauguiére  {wfrt»d 
tjui  s’étoit  retiré  dans  le  Château  , contraint  de  le  rendre  par  Capitula-  ult  * 
tion , mais  le  Comte  fe  préparoit  à de  plus  hautes  entrepnfes. 

Le  Roy  de  fon  côté  n’en  méditoit  pas  de  moins  importantes.  Le  Duc 
de  Mayenne  après  le  danger  qu’il  courut  d’être  arrêté  à Bruxelles , s’é-  fr?n7Zun 
toit  retiré  en  fon  Gouvernement  de  Bourgogne,  où  le  Prélident  Janin  prii**- 

qui  étoit  à la  Cour , pour  traiter  en  fon  nom  avec  le  Roy  , lui  manda, 
qu’on  n’y  vouloit  plus  entendre  parler  des  conditions  avantageufes , 
qu’on  lui  avoit  offertes  avant  la  prife  de  Laon.  Cette  nouvelle  le  fit  ré-  £««»«. 
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— foudre  à tout  hazarder,  & à tâcher  de  fe  maintenir  en  Bourgogne  con- 

Th'uamw  tre  ^es  armes  du  Roy  » par  le  fecours  & les  diverlïons  des  Elpagnols.  11 
l , Ï'^UI  avoit  rafé  les  Fauxbourgs  de  Beaune , qui  étoîent  fort  vaftes  & peuplez, 
& fait  murer  toutes  les  portes , excepté  deux  , dont  il  avoit  partagé  la 
Garde  entre  les  Bourgeois  & la  Garnifon  ; & après  avoir  donné  aux 
Bourgeois  l’efpérance  de  la  paix  , & de  fon  accommodement  avec  le 
Roy  , il  s’étoit  retiré  à Dijon. 

La  défiance  qu’il  avoit  des  Bourgeois  de  Beaune , lui  faifoit  prendre 
toutes  ces  précautions.  Le  nouvel  avis  qu’on  lui  donna  des  intelligen- 
ces qu’ils  entretenoient  avec  le  Maréchal  de  Biron  , à qui  le  Roy  avoic 
donné  le  Gouvernement  de  cette  Province  , & qui  actuellement  bat- 
toit  le  Château  de  l’abbaye  de  Moutier  Saint-Jean , fit  revenir  ce  Duc  à 
Beaune  le  premier  jour  de  Février.  11  fit  murer  encore  une  porte,  & 
mit  deux  Corps  de  Garde  à l’autre , dont  l’un  compote  de  Bourgeois 
qu’il  vouloit  toujours  ménager , fut  pofté  auprès  de  la  porte  au  dedans 
de  la  Ville  , & l’autre  au  dehors  à la  barrière  qui  n’étoit  que  de  foldats, 
Cayet.  & qu’il  regardoit  comme  le  plus  important , St  le  plus  propre  pour  em- 
voi.  j.  pêcher  la  lurprife.  Il  recommanda  la  Ville  au  Capitaine  Montmoyen,& 
lui  dit  en  s’en  allant , que  qui  U lui  ôtenit , lui  urrtuheroit  le  caur  du 
ventre.  , 

Montmoyen,  par  les  ordres  fecrets  du  Duc,  arrêta  après  fon  départ  plu-' 
f„Tj,  ’fe  peurs  Bourgeois , du  nombre  defquels  fut  le  Maire  nommé  Behn  : mais 
fmmtttrt  il  le  relâcha  par  la  crainte  d’un  foulévement.  Il  fit  en  cela  une  grande 
*9-  faute  ; car  ce  Maire  homme  de  très-grande  autorité  dans  la  Ville,  Sc  de 
beaucoup  de  réfolution  , voyant  le  péril  où  il  étoit , prit  fon  parti  de 
concert  avec  le  fleur  Brunet  Antique-Maire,  ainfi  qu’il  eft  qualifié  dans 
une  Rélation  manuferite  fort  éxaéte  que  j’ai  vûë,  c’eft-à-dire,  à ce  que 
je  croi , qui  avoit  été  Maire  quelque-temps  auparavant  ; St  le  cinquiè- 
me de  Février , ayant  donné  ordre  fécrétement  à tous  les  Bourgeois  de 
s’armer , fans  attendre  l’heure  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Maréchal  de 
Biron , il  fit  fonner  la  cloche  de  l’horloge  de  la  Ville , qui  étoit  le  fignal 
pour  les  Bourgeois. 

Dans  le  moment , tous  fortirent  en  armes  de  leurs  maifons  ; Sc  le 
Maire  ayant  paru  devant  la  fienne  l’épée  à la  main  avec  l’écharpe  blan- 
che , cria  Vive  le  Roy.  Ce  cri  fe  fit  en  même  temps  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville  ; on  fe jetta  furies  foldats  qui  ne  s’attendoient  à rien 
moins  j la  porte  où  étoient  les  Corps  de  Garde , fut  fermée  par  celui 
qui  commandoit  les  Bourgeois  en  ce  quartier-là  ; les  foldats  qui  étoient 
dehors  à la  barrière , demeurèrent  expofez  au  feu  que  l’on  fit  fur  eux 
de  deflusles  murailles,  & ils  demandèrent  quartier.  Onfe  battit  fu- 
rieufement  en  divers  endroits  : mais  les  Bourgeois  s’emparèrent  de  tou- 
tes les  rués  , excepté  de  la  ruë  de  la  belle  Croix  voifine  du  Château  , 
qui  fut  la  feule  où  la  Garnifon  ne  put  être  forcée. 

Les  Bourgeois  fe  retranchèrent  à l’entrée  du  côté  de  la  Ville,  ils  rom- 
pirent les  portes  qui  avoientété  bouchées,  & envoyèrent  au  Maréchal 
de.Biron , qui  n’étoit  qu’à  demi-lieuë  de  là  , & qui  accourut  à toutes 
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jambes  avec  de  la  Cavalerie.  Il  fe  difpofa  à attaquer  la  ruë  de  la  Belle-  — 

Croix  : mais  les  foldats  qui  la  gardoient , capitulèrent , & eurent  per-  '»!• 
mifllon  de  fe  retirer  avec  leurs  armes  & leur  bagage.  11  invertit  auffi- 
tôt  le  Château , pour  en  faire  le  fiége.  Oudineau  que  le  Duc  de  Ma- 
yenne avoit  fait  Grand-Prévôt , fut  iurpris  portant  deux  Lettres,  l’une 
pour  le  Capitaine  Montmoyen  , où  il  y avoit  une  lifte  des  Bourgeois 
qu’il  devoir  mettre  en  prifon  , 8c  une  autre  pour  le  Gouverneur  de  Di- 
jon avec  un  ordre  pareil,  d’arrêter  certains  Bourgeois  de  cette  Ville, 
qui  y étoient  nommez. 

Le  Maréchal  de  Biron  envoya  celle-ci  à Dijon  > 8c  elle  ne  contribua  i tChAir** 
pas  peu  à engager  les  Bourgeois  à fuivre  l’exemple  de  Beaune  quelque  >fl 
temps  après.  Le  liège  du  Château  de  Beaune  fut  formé  , 8c  fur  la  nou-  dM 
velle  que  le  Duc  de  Mayenne  aflembloit  lix  ou  fept  mille  hommes  pour 1,1  lorm,u 
le  fecourir , toute  la  Nobleire  du  parti  Royal  fe  rendit  auprès  du  Ma- 
réchal. Le  Roy  lui  envoya  encore  quelques  troupes  , fous  les  ordres 
des  fleurs  Guillaume  de  Tavannes  , de  Sipierre  8c  de  Ragni.  La  Pla- 
ce tint  un  mois  ; mais  la  brèche  étant  faite , le  Capitaine  Montmoyen  Thuanus. 
capitula  le  jour  de  Pâque  fleurie , 8c  la  rendit.  *•  ,,t- 

Le  Roy  reçut  cette  nouvelle  eu  Bois  de  Vincennes , où  il  s’étoit  reti- 
ré pour  faire  fes  dévotions.  Il  fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la  Chapelle, 

& puis  à Paris.  Un  peu  après  le  Baron  de  Séneçey  abandonna  la  Li- 
gue , 8c  rendit  Aurtonne  au  Roy , à condition  qu’il  aurait  la  Lieutenan- 
ce de  Roy  de  la  Province.  Nuits  Sc  Autun  imitèrent  dans  le  même 
temps  l’éxemple  de  Beaune  8c  d’Auflonne. 

Ces  fuccès  des  armes  du  Roy  encouragèrent  les  Bourgeois  de  Dijon  Lt  fCKmir. 
à éxécuterle  deflein  qu’ils  avoient  depuis  long-temps  , de  fecouer  le /;<>«  Je 
joug  de  la  Ligue.  Ils  prirent  brufquement  les  armes  contre  1 e Vicomte  'f1 
de  Tavannes  6c  contre  François  Boyot  de  Francefque  Gouverneur  du^"i"/U 
Château,  8c  lecondez  par  le  Maréchal  de  Biron,  qui  leur  envoya  un  1e-  ‘ ‘ 

cours  fort  à propos,  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville.  Francefque  fe  re- 
tira dans  le  Château  , 8c  le  Vicomte  de  Tavannes  dans  celui  de  Talan, 

Place  artez  forte  à quelque  diftance  de  Dijon. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Connétable  de  Montmorenci  ayant  gagné  le  , 
fleur  de  Difimieux  Gouverneur  de  Vienne , acquit  cette  Piace  au  Roy  : f,™Tcc»- 
c’étoit  l’unique  partage  que  le  Duc  de  Nemours  eût  fur  le  Rholhe  , 8c  mi«ite  Je 
par  où  les  relies  de  la  Ligue  , en  Auvergne , en  Lyonnois  , 8c  en  Fo- 
rès  pouvoient  recevoir  du  fecours  des  Etrangers.  Cette  circonftance  Tvihîfe' 
rendoit  très-importante  la  réduction  de  cette  Ville.  Le  Duc  de  Ne-  “-4--- 
mours , dont  elle  taifoit  la  principale  reflource , conçut  tant  de  cha-  Ry- 
grin  de  Ta  perte,. qu’il  en  tomba  malade,  8c  après  une  langueur  de  . 
quatre  mois  , mourut  à Annecy.  C’étoit  un  jeune  Prince  d’un  mérite 
égal  à fa  naiffance  ; mais  d’une  ambition  démefurée,  8c  qui  fe  voyant 
exclus  du  Trône  de  France  , où  il  avoit  afpiré  auflî-bien  qu’au  mariage 
de  l’Infante  d'Efpagne  qui  feul  l’y  pouvoit  conduire , avoit  toujours 
regardé  comme  Ion  pis  aller  , de  le  faire  un  Etat  fouverain  du  Lyon- 
nois , du  Beaujolois , 8c  du  Forés.  Il  s’étoit  rendu  dans  cette  vûë  en- 
Tm.  FL  Gggg  rié- 
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tiérenient  indépendant  du  Duc  de  Mayenne , & avoit  par  cette  méfin- 

•f9f-  telligence  beaucoup  affoibli  le  parti  de  la  Ligue.  Sa  mort  acquit  enco- 
re au  Roy  quelques  petites  Places  dont  il  étoit  maître  , la  plûpart  de  Tes 
amis  & ferviteurs  trouvant  mieux  leur  compte  à prendre  ce  parti,  qu’à 
fuivre  celui  qui  dépériffoit  tous  les  jours. 

Toutes  ces  conquêtes  ne  donnoient  guéres  plus  de  joye  au  Roy, 
qu’elles  lui  caufoient  d’embarras  , à caul'e  des  différentes  vues  de  fes 
KitmnTfs  Généraux , qui  fe  trouvant  en  fi  beau  chemin  , le  follicitoient  cha- 
v ' cun  de  leur  côté  , de  leur  envoyer  des  troupes , & même  de  venir 
en  perfonne , pour  achever  de  diiïiper  fes  Ennemis  dans  leurs  Gou- 
vernemens. 

Le  Connétable  de  Montmorenci  après  la  réduéfion  de  Vienne,  & a- 
près  avoir  mis  en  fuite  tout  ce  qui  reftoit  dans  ces  quartiers-là  de  trou- 
pes aux  Ducs  de  Savoye  & de  Nemours,  avoit  delTein  d’entrer  dans  la 
BrelTe  & de  commencer  par  quelque  attion  confidérable  , à faire  avec 
quelque  éclat  les  fondions  de  fa  dignité  de  Connétable.  Le  Maréchal 
de  Biron  de  fon  côté  vouloit  attirer  le  Roy  en  Bourgogne , où  il  faifoit 
aduellement  le  fiége  du  Château  de  Dijon,  quiétoit  fort,  & celui  du 
Château  de  Talan  encore  plus  difficile  à prendre  : mais  d’ailleurs  le  Roy 
étoit  inquiet  pour  la  frontière  de  Picardie,  & furtout  pour  Cambrai,  que 
le  Comte  de  Fuente  avoit  déjà  bloqué  , & qu’il  fe  préparait  à affiéger 
dans  les  formes. 

Le  Roy,  après  avoir  beaucoup  délibéré,  réfolut  d’aller  joindre  le  Ma- 
”«««««  de  Biron,  & promit  au  Connétable  de  fe  rendre  à Lyon,  quand 

B aurait  foûmis  la  Bourgogne.  Ce  fut  le  fieur  de  Sancy  qui  avoit  alors 
itrjtU  beaucoup  de  crédit  fur  l’elprit  de  ce  Prince,  & le  Chancelier  de  Chi- 
fumtttrt.  vern,  qU1  iuj  firent  prendre  cette  réfolution , par  le  moyen  de  la  Mar- 
quife  de  Monceaux,  non  pas  que  cette  Dame  aimât  Sancy:  au  contraire 
elle  lui  en  vouloit , pour  quelques  railleries  qu’il  avoit  fait  fur  fes  amours: 
mais  il  fit  agir  auprès  d’elle  une  autre  Dame  qui  la  prit  par  un  endroit 
fort  fenfible.  Elle  lui  fit  efpérer , qu’après  la  prife  des  Châteaux  de 
Dijon  & de  Talan,  le  Roy  réunifiant  fon  armée  a ce  Corps  de  Lorrains 
qu’il  avoit  pris  à fon  l'ervice,  & qui  s’étoit  rendu  maître  de  Vezoul  en 
Fr anche-Comté , cette  Province  ne  feroit  point  en  état  de  réfifter  à l’ar- 
mée Royale  ; que  le  Roy  en  feroit  la  conquête  en  une  feule  campagne  ; 
qu’on  en  pourrait  donner  la  Souveraineté  honorifique  aux  Cantons  Suif- 
fes,  & la  propriété  à fon  fils  Céfar,  qu’elle  avoit  eu  du  Roy,  & qui  é- 
toit  né  durant  le  fiége  de  Laon. 

Orirumtd  Le  Boy  ayant  pris  la  réfolution  d’aller  en  Bourgogne  , chargea  du 
àmn,  a fm  foin  des  frontières  de  Picardie,  Meffieurs  de  Nevers,  de  Saint  Pol,  de 
Bouillon,  & l’Amiral  de  Villars,  & au  cas  qu’ils  unifient  leur  forces  en- 
femble , c’étoit  le  Duc  de  Nevers  qui  devoit  en  avoir  le  commandement 
général.  11  établit  deux  Confeils  à Paris , tant  pour  les  Finances  , que 
pour  les  autres  affaires,  dont  il  fit  Chef  le  Prince  de  Conri  : le  Comte 
de  Soi  lions,  qui  prétendit  à cet  honneur,  en  fut  très-chagrin  : mais  il 
y avoit  une  fi  grande  antipathie  entre  le  Roy  & ce  Prince , que  le  Roy 
» y . ne 
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ne  lui  accordoit  des  grâces,  que  auand  il  ne  pou  voit  les  lui  refufer.ôt  

le  Comte  ne  pouvant  fe  réfoudre  a la  complaifance , recevoir  fouvent  ,f9T' 
des  déboires,  dont  il  ne  pouvoit  fe  venger,  que  par  des  murmures  fort 
inutiles. 


Le  Roy  partit  de  Paris,  fit  fa  première  entrée  à Troyes  le  trentième 
de  May  , & prit  le  chemin  de  Bourgogne , à la  tête  d’un  alfez  gros 
corps  de  troupes,  qui  s’étoient  rendues  auprès  de  lui  de  divers  endroits. 

11  apprit  en  arrivant  que  le  Connétable  deCaflille  avoit  repris  Vezoul  en 
Franche-Comté , & il  ne  douta  pas  que  fon  delfein  ne  fut  de  venir  avec 
le  Duc  de  Mayenne  au  fecours  des  Châteaux  de  Dijon  & de  Talan.  Il 
donna  fes  ordres  pour  allure r les  deux  fiéges , fit  faire  de  nouveaux  re- 
tranchemens  au  Camp,  & coupa  la  communication  entre  les  deux  Châ- 
teaux , que  le  Marécnal  de  Biron,  faute  d’avoir  allez  de  troupes , n'a- 
voit  pû  empêcher  jufqu’alors. 

Comme  il  vouloir  venir  à bout  de  cette  entreprife  à quelque  prix  que 
ce  fût , il  partit  du  Camp  , & marcha  au-devant  des  Efpagnols , pour  Relation 
retarder  leur  marche  le  plus  qu’il  lui  feroit  poflible  ; & déterminé  à leur  du  fleur 
livrer  bataille , s’il  ne  pouvoir  autrement  les  empêcher  d’approcher  de  ®a  ,hazar 
Dijon,  il  donna  rendez-vous  à fes  troupes  à Lux  & à Fontaine  Fran-  n<eia(je“r* 
çoife.  . _ _ Fontaine 

En  les  attendant  il  pafia  la  rivière  de  Vigenne  à la  tête  de  cent  cin-  Françoife 
quante  chevaux  & d’autant  d’Arquebufiers  à cheval , & il  en  détacha 
le  Marquis  de  Mirebeau  avec  cinquante  à foixante  Cavaliers,  pour  ap- 
prendre  des  nouvelles  des  ennemis , tandis  que  lui  reconnoîtroit  le  connoïtre 
pays  , & choifiroit  un  champ  de  bataille  , au  cas  qu’il  en  fallût  venir  à <’-<"»«*/- 
une  a&ion.  Le  Roy  n'eut  pas  fait  une  lieuë  de  chemin  , qu’il  vit  reve- 
nir  Mirebeau  en  défordre,  &qui  lui  dit  qu’ayant  été  brufquement  char- 
gé par  un  gros  de  quatre  cens  chevaux  , il  n’avoit  point  eu  le  moyen 
de  reconnoître  les  troupes  ennemies  aufli  diftinélement  qu’il  l’eût  fou- 
haité  : mais  que  félon  toutes  les  apparences  l’armée  Efpagnole  étoit  fort 
proche , & qu’elle  venoit  pour  fe  loger  à Saint-Seine. 

Le  Maréchal  de  Biron  étant  arrivé  dans  le  moment  avec  quelque  Ca- 
valerie s’offrit  à aller  lui-même  reconnoître  les  ennemis , pour  en  rap- 
porter des  nouvelles  plus  certaines.  Il  n’eut  pas  fait  mille  pas  à la  tête 
de  trois  cens  chevaux  , qu’il  apperçut  comme  une  garde  avancée  de 
foixante  fur  une  colline.  Il  alla  à eux,  les  écarta,  & découvrit  delà 


toute  l’armée  Efpagnole  qui  marchoit  en  bataille , & dont  quatre  cens 
chevaux  plus  avancez  en  pourfuivoient  vivement  environ  cent  cinquan- 
te commandez  par  le  Baron  d’AulTonvilIe,  qui  venoit  joindre  le  Roy. 

Les  quatre  cens  chevaux  abandonnant  pe  Baron  , pour  ne  pas  trop 
s’écarter  de  leur  gros  , tournèrent  vers  le  Maréchal  de  Biron  , & à 
quelque  diftance  de  lui , au  lieu  de  venir  le  charger  , fe  féparérent  en 
deux  troupes  , & prirent  à droite  & à gauche  , à deflein  de  reconnol- 
tre  ce  qu’il  y avoit  derrière  les  Efcadrons  François. 

Ces  quatre  cens  chevaux  étoient  foùtenus  de  fix  cens  autres , qui  fi- 
rcat  la  même  manœuvre.  Le  Maréchal  qui  pénétra  leur  delfein,  l'épa-  J;”nt 
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■ - ■ ra  auffi  fa  troupe  en  trois  Efcadrons  , envoya  fur  fa  droite  le  Marquis 

oJsT’v»-  M|ret)eau  , & fur  J a gauche  le  Baron  de  Lux  , & lui  avec  le  troilié- 
VAiitiiK*'  nie  Efcadron  , lit  ferme  au  heu  ou  il  étoic  : par  ce  moyen  il  empêcha 
utmt.  quelque  temps  les  ennemis  de  reconnoître  les  derrières  : mais  deux  Ef- 
cadrons de  cent  cinquante  chevaux  chacun , ayant  chargé  très-vigou- 
reulement  Mirebeau  & de  Lux , celui-ci  fut  fort  mal-mené  : le  Maré- 
chal courut  à fon  fecours , & le  dégagea  au  moment  qu’il  étoit  prêc 
d'être  pris  , ayant  eu  fon  cheval  tué  lous  lui. 

Cette  charge  où  la  Cavalerie  ennemie  fut  repouffée , permit  au  Ba- 
ron de  Lux  de  rallier  fes  gens  : mais  le  Maréchal  voyant  plulieurs  Ef- 
cadrons s’avancer  pour  l’envelopper  penfa  à la  retraite  , qui  fe  fit  avec 
allez  de  défordre.  Il  y reçut  un  coup  de  fabre  fur  la  tête , & un  coup 
de  lance  dans  le  bas  ventre , mais  qui  n’entroit  pas  fort  avant, 
r»  mure  Le  Roy  envoya  cent  chevaux  au-devant  du  Maréchal , pour  faciliter 
retra’te  & arrêter  l’ennemi  : mais  ils  furent  encore  culbutez  & pouffez 
Tmljufvui  jufqu’à  l’Efcadron  du  Roy , qui  n’eut  jamais  plus  befoin  de  fa  valeur , 
/ur  ’i'Ejc*-  & de  fa  préfence  d’efprit  qu’en  cette  occafion. 
jnmJuKey.  fi  n’avoit  avec  lui  que  trois  cens  chevaux  , & il  s’en  voyoit  huit  cens 
i'ur  *cs  bras  en  fix  Efcadrons , dont  le  fuccès  animoit  le  courage.  Il 
quo,  quia-'  appella  auprès  de  fa  perl'onne  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs  & d’Of- 
fintur  ta  fkiers  de  diftinétion , donna  au  Duc  de  la  Trimouille  la  moitié  de  fa 
TrZt'.e  'éa-  trouPc  a conduire  , prit  l’autre  avec  lui , & cria  : A moi  MefTieurs , 
lZ:ï.r  & faites  comme  vous  m’allez  voir  faire.  11  fe  met  à la  tête  de  fon  Ef- 
um [ht  lu  cadron  & va  enfoncer  un  de  ceux  des  ennemis  , quoi  qu’il  n’eût  ni 
Muni.  p0t  ni  cafque  en  tête  : le  Duc  de  la  Trimouille  en  fit  autant  avec  le 
lien , & la  charge  fe  fit  avec  telle  furie , que  les  deux  Efcadrons  en- 
nemis furent  percez  & renverfez  fur  les  autres.  Le  Maréchal  qui  avoit 
rallié  fix  vingt  chevaux  accourut  tout  blefie  qu’il  étoit , & acheva  la 
déroute. 

Ils  alloient  pouffer  jufqu’à  un  corps  de  trois  cens  chevaux,  où  étoit 
le  Duc  de  Mayenne  , fi  le  Roy  n’eût  fait  faire  alte , fur  ce  qu’il  apper- 
çut  des  hayes  toutes  bordées  de  Moufquetaires  , devant  lefquelles  il 
falloit  paffer  , & efTuyer  un  très-grand  feu.  Deux  grolTes  troupes  de 
Cavalerie  ennemie  parurent  fortant  d’un  bois  voifin.  Le  Roy  les  char- 

fea  encore , & les  ayant  difiipées  revint  fe  pofter  au  lieu  où  il  étoit  d’a- 
ord.  Il  y vit  arriver  fort  à-propos  huit  cens  chevaux  de  fes  troupes, 
où  étoient  le  Comte  de  Chiverni , le  Chevalier  d’Oife  , les  fieurs  de 
Vitri , de  Clermont , de  Riffé  , de  la  Curée , d’Arambure  , d’Heure , 
de  Saint  Géran  , & la  Boulaye. 

itcmnftM-  Ces  nouvelles  troupes  firent  croire  au  Connétable  de  Caftille , que 
UtJtCtfliU  toute  l’armée  Royale  arrivoit;  & fur  l’expérience  de  ce  qui  venoit  de 
hft  rturt  fe  pafler  , il  appréhenda  que  la  partie  ne  fût  trop  dangereulè  pour  lui. 
uH'cimtu  C’eft  pourquoi  comme  il  ne  vouloit  pas  hazarder  une  bataille  , il  raf- 
Se, uni.  fembla  toute  fa  Cavalerie  à la  tête  de  fon  armée , & fit  défiler  par 

derrière  fes  Bataillons  vers  la  rivière  de  Saône.  Le  Roy  le  pourfuivit, 
& le  harcela  fans  celle,  jufqu’à  ce  que  ce  Général  eût  mis  cette  rivière 
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entre  les  François  & lui,  à la  faveur  d’un  pont  qu’il  y avoit  au-delïbus 
du  Bourg  de  Grey. 

Plufieurs  ont  écrit,  que  le  Duc  de  Mayenne  fit  de  fortes  inftances  au 
Connétable  de  Caftille,  pour  qu'il  lui  donnât  encore  feulement  quinze 
cens  chevaux,  avec  lefquels  il  lui  répondoit  d’envelopper  cette  poignée 
de  gens  qu’ils  avoient  en  tête  ; mais  la  prudence  du  Général  Efpagnol 
l’empêcha  de  les  lui  accorder,  parce  qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader,  que 
le  Roy  s’expofât  de  la  forte,  fans  être  foùtenu  au  moins  de  toute  fa  Ca- 
valerie: & c’eft  la  fécondé  fois  qu’un  tel  préjugé  fauva  ce  Prince,  & 
l’empêcha  de  périr  ; car  fur  un  femblable  raifonnement , Aléxandre  de 
Parme  l’avoit  manqué  à Aumale  l’an  1592. 

Monfieur  de  Thiange  qui  étoit  alors  dans  le  parti  de  la  Ligue , a Mathieu 
dit  depuis  qu’en  cette  rencontre  il  conduifoit  une  des  troupes  qui  com- 
battirent , qu’ayant  reconnu  le  Roy , il  s’étoit  arrêté , & que  ce  Prince  |Hcjnn  * 
le  fit  charger  en  même-temps  fi  furieufement  par  le  Marquis  de  Mire- 
beau  , que  fon  Efcadron  fut  en  un  moment  diffipé. 

Ce  fut-là  une  de  ces  occalions  , où  l’on  vit  ce  que  peut  la  préfence 
d’un  Prince  guerrier  à la  tête  de  fa  Noblefle  : car  les  ennemis  dans 
toutes  les  charges  qui  fe  firent,  étoient  fix  contre  un,  & furent  bat- 
tus comme  s’ils  n’avoient  été  qu’un  contre  fix.  Entre  ceux  qui  eurent 
part  à cette  fameufe  journée,  & qui  furent  prefque  toujours  aux  cô- 
tez  du  Roy  , font  nommez  les  Ducs  d’Elbceuf , & de  la  Trimouille, 
le  Marquis  de  Pifani,  les  lieurs  de  Dinteville,  de  Roquelaure,  de  Châ- 
teau-vieux, de  Liancour,  deMontigni,  de  Mirepoix,  & le  Marquis  de 
Trefnel.  Quelques-uns  d’entre  eux  conjurèrent  plufieurs  fois  le  Roy  de 
fe  retirer  fur  un  cheval  Turc  extrêmement  vite,  qu’on  tenoit  tout  prêt: 
mais  il  ne  voulut  jamais  abandonner  la  partie.  Le  Roy  dans  une  Lettre  Çayrt- 
* qu’il  écrivit  au  fieur  du  Pleiïis-Mornay , fait  un  grand  éloge  de  la  T'  3‘ 
valeur  que  les  fieurs  de  Mirebeau  & la  Curée  firent  paraître  dans  ce 
combat.  . , 

Une  témérité  quand  elle  eft  heureufe , ne  fait  guéres  de  tort  pour  Divmjm* 
l’ordinaire  à un  Général  en  matière  de  guerre  : mais  il  me  paraît  qu’en  iimemfrr- 
ces  rencontres  ce  grand  Prince  en  fut  accufé  fans  fujet.  Il  avoit  pour 
maxime  celle  de  tous  les  grands  Capitaines,  qui  eft  de  s’inftruire  éxafte-  ia^jM 
ment  par  eux-mêmes  des  forces  & de  la  difpofition  des  ennemis  , fans  Rty. 
s’en  rapporter  à d’autres , quand  il  s’agit  d’une  aélion  importante  & dé- 
cifive.  C’eft  pour  cela  qu’en  de  telles  conjondlures  il  alloit  en  perfonne 
à la  découverte:  ces  précautions  toûjours  fi  utiles,  pour  le  fuccès  des 
grandes  entreprifes , ne  font  pas  d’ordinaire  fans  quelque  péril  ; un 
accident  imprevû,  un  hazard,  l’adrefte  de  l’ennemi  le  font  naître  quel- 
gues-fois;  & c’eft  alors  que  l’honneur  oblige  un  Général  à foûtenir  par 
fa  valeur,  ce  qu’il  n’a  entrepris  que  par  prudence,  & à payer  alors  de 
fa  perfonne,  comme  un  Officier  fubalterne,  fans  nul  egard  à fon  rang 
Si  a fa  dignité. 
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Quelque  vigoureufe  qu’eût  été  cette  aélion  de  la  part  des  François,' 
leur  perte  fut  très-petite.  Ils  n’y  eurent  que  fix  hommes  de  tuez,  un 
de  pris  8c  quelques  blelTez.  Les  Efpagnols  y perdirent  lix  vingt  foldats, 
& quelques  Officiers,  foixante  autres  demeurèrent  prilonniers,  6c  envi- 
ron deux  cens  furent  blelTez  : on  leur  prit  auffi  un  drapeau  dans  la  der- 
nière charge  que  le  Roy  leur  fit. 

Ce  Prince  le  fçut  très-bon  gré  du  danger  qu’il  avoit  couru,  non  feu- 
lement parce  qu’après  de  tels  exemples  , perfonne  n’eût  ofé  fe  trop 
ménager  : mais  encore  parce  que  le  Connétable  de  Caftiile  jugeant 
par  cette  épreuve  des  gens  à qui  il  avoit  affaire,  n’ofa  s’engager  plus 
avant  , & s’étant  retranché  fous  Grey  Ville  de  la  Franche-Comté, 
laifià prendre  les  Châteaux  de  Dijon,  & de  Talan.  De  forte  qu’il  ne 
relia  plus  au  Duc  de  Mayenne  en  Bourgogne,  que  les  feules  Villes  de 
Seure  & de  Châlons  fur-Saône,  où  il  fe  retira  fe  voyant  abandonné  par 
les  Efpagnols. 

Après  la  prife  des  deux  Châteaux  le  Roy  entra  en  Franche-Comté, 
ravagea  le  plat  pays , & aurait  pû  y faire  quelque  entreprife  plus  confi- 
derable,  fi  les  Suiffes  yeulfent  voulu  confentir:  mais  nonobllant  les 
beaux  projets  formez  en  faveur  de  la  Marquife  de  Monceaux  6c  de  fon 
fils,  que  les  Cantons  né  goûtèrent  pas,  ils  demandèrent  au  Roy  la  con- 
firmation du  Traité  de  Neutralité  fait  en  1 580.  entre  cette  Province  8c  le 
Duché  de  Bourgogne.  11  fe  fit  dès-lors  une  fufpenfion  d’armes  de  ce 
côté-là  j on  commença  les  conférences  fur  cefujet,  où  affilièrent  le 
Marquis  de  Pifani  6c  Monfieur  de  Sillery  alors  Ambaffadeur  du  Roy  chez 
les  Suiffes,  les  Députez  du  Roy  d’Efpagne,  8c  ceux  des  Cantons  ; la 
chofe  fut  entièrement  conclue  quelque  temps  après,  8c  le  Traité  ratifié 
par  le  Roy  le  vingt-troiliéme  de  Septembre  fuivant. 

Le  Roy  après  avoir  fatisfait  au  défir  du  Maréchal  de  Biron , qui 
fans  fon  arrivée  étoit  en  danger  d’être  accablé  par  le  Duc  de  Mayen' 
ne  8c  par  le  Connétable  de  Callille,  voulut  auffi  contenter  le  Con- 
nétable de  Montmorenci.  Ce  Seigneur  le  follicitoit  fort  de  venir  à 
Lyon,  où  fa  préfence  devoit  produire  de  grands  effets  , 8c  d’où  il 
pourrait  donner  fes  ordres  de  plus  près  pour  rétablir  la  tranquilité  en 
Provence. 

Il  fut  reçu  le  quatrième  de  Septembre  dans  cette  Ville,  une  des  plus 
confidérables  de  fon  Etat , avec  une  magnificence  qui  effaça  celle  de 
toutes  les  entrées  qu’il  avoit  faites  jufques-là  dans  les  autres  Villes,  qui 
s’étoient  foûmifes  à fon  obéïffance.  Ses  manières  franches  8c  populai- 
res lui  gagnèrent  les  cœurs.  Tous  les  Ordres,  8c  tous  les  particuliers 
de  quelque  dillindlion  s’emprefférent  en  toutes  manières  à lui  témoigner 
leur  joye  ; 8c  il  eut  furtout  un  grand  plailir , de  voir  l’Archevêque  de 
Lyon,  autrefois  l’âme  de  la  Ligue  8c  le  confeil  du  Duc  de  Mayenne,  ve- 
nir à la  tête  du  Clergé  lui  rendre  fon  obéïffance. 

Sur  l’éxemple  de  la  République  de  Venife,  qui  lui  avoit  envoyé  une 
très  folemnelle  ambaffade  qu’il  reçut  à Paris  au  commencement  de  cet- 
te année,  les  Députez  deplulieurs  Princes  Allemans , des  Suillès,  des 
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Grifons , & de  quelques  Républiques  d’Italie  vinrent  le  complimen- 

ter  durant  cette  cérémonie.  Trois  jours  après  le  Connétable  le  me-  '***' 
na  à Mont -Lue!  Ville  des  Etats  de  Savoye  à trois  lieues  de  Lyon, 
de  laquelle  il  s’étoit  emparé  quelque  temps  auparavant  , & qui  lui 
donnoit  un  allez  grand  Pays  pour  la  commodité  des  quartiers  d’hy- 
ver. 

Plufieurs  chofes  importantes  fe  paflerent  durant  le  féjour  du  Roy 
à Lyon.  La  mort  du  Duc  de  Nemours  qui  arriva  vers  ce  temps-là , 
fit  rentrer  quelques  places  du  Lyonnois  & de  la  Principauté  de  Dom- 
bes  dans  l’obéïüance.  Le  Gouvernement  du  Lyonnois  pofTedé  par  ce 
Duc  , fut  donné  à Monlieur  de  la  Guiche  , & la  Charge  de  Grand 
Maître  de  l’Artillerie  fut  cédée  par  celui-ci  à Monfieur  de  Saint- 
Luc. 

Monlieur  de  Bois-Dauphin  qui  maintenoit  le  parti  de  la  Ligue  en  An-  sornmfflm  . 
jou  & dans  le  Maine,  y tenoit  encore  Châteaugontier  & Sablé  , & a- 
voit  paru  jufques-là  ne  point  vouloir  fe  féparer  d’intérêt  d’avec  le  Duc 
de  Mercœur:  mais  par  le  confeil  du  fieur  du  Plellis-Mornai,  il  traita  fé-  Lettre  de 
parément  avec  le  Roy,  qui  figna  leTraité  à Lyon.  Sa  dignité  de  Maré- dl1  PIe®s‘ 
chai  de  France  qu’il  avoit  euë  de  la  Ligue  , lui  fut  confirmée  après  la  m°™Lo- 
fignature  du  Traité,  dans  lequel  néanmoins  le  Roy  ne  lui  permit  pas  de  ménicdu 
prendre  ce  titre.  Les  fieurs  Ourceau  & du  Breuil  qui  avoient  conduit  *3- Dec. 
cette  négociation , furent  récompenfez , le  premier  d’une  Charge  de  VW- 
Maître  des  Requêtes,  Ôc  l’autre  fut  fait  Confeiller  au  Parlement  de  Bre- 
tagne: & ainfi  fut  vérifiée  la  prédiétion  que  Monfieur  de  Chanvalon  a- 
voit  faite  au  Duc  de  Mayenne,  au  fujet  de  la  création  qu’il  fit  de  quatre 
Maréchaux  de  France,  que  ces  bâtards  fe  feroient  un  jour  légitimer  à 
fes  dépens.  Cela  fut  vrai  des  Maréchaux  de  la  Châtre  & de  Bois-Dau- 
phin; mais  du  Rhofne  prit  l’Echape-rouge,  & demeura  avec  les  Efpa- 

fnols.  Pour  Saint- Pol  qui  étoit  le  quatnéme,  il  avoit  été  tué  par  le  Duc 
e Guife  comme  je  l’ai  dit  auparavant. 

Ce  fut  encore  à Lyon , que  le  Roy  reçut  nouvelle  certaine , que  le  Trivtntc 
Pape  étoit  prêt  de  lui  donner  fon  Abfolution.  Cette  nouvelle  fit  un  u Dhc  ** 
grand  effet.  Le  Duc  de  Joyeufe  qui  en  eut  avis  du  Cardinal  fon  frère, 
commença  à penfer  férieufement  a fe  remettre  en  l’obéïffance  du  Roy  j,  s*v%,, 
avec  Touloufe,  & les  autres  Places  qu’il  maintenoit  dans  les  intérêts  de 
la  Ligue;  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante. * rMÜur 
Enfin  le  coup  mortel  fut  dans  le  même  lieu  porté  à la  Ligue,  par  les 
traitez  de  Treve  que  le  Roy  y fit  avec  le  Duc  de  Mayenne  & le  Duc  de 
Savoye. 

Le  Duc  de  Mayenne  fi  mal  fécondé  par  les  Efpagnols  pour  le  fecoure 
du  Château  de  Dijon,  vit  bien  que  déformais  il  ne  pouvoit  plus  faire  au- 
cun fond  fur  eux  ; & prenant  occafion  de  la  réfolution  où  le  Pape  étoit 
de  donner  l’ Abfolution  au  Roy , dont  le  refus  lui  avoit  jufques-là  fervi 
de  prétexte  pour  continuer  la  guerre,  envoya  à Lyon  vers  ce  Prince, 
pour  lui  propofer  une  Trêve.  Le  Roy  n’ignoroit  pas  le  défordre  des  af- 
faires du  Duc;  mais  il  ne  vouloit  point  le  pouffer  a bout , ni  le  contrain- 
dre 
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dre  à fe  retirer  avec  les  Efpagnols , qui  pourroient  profiter  de  fon  dé 
fefpoir,  des  lumières  qu'il  leur  donneroit  fur  les  moyens  d’attaquer  le 
Royaume  , & des  intelligences  qu’il  pourrait  y entretenir.  Par  toutes 
ces  confidérations  fondées  fur  trop  d’éxemples  tirez  de  l’Hiftoire  des 
Rois  de  la  branche  des  Valois , & par  les  follicitations  de  Gabrielle  d’E- 
trées  qui  le  pofiedoit  alors  entièrement , & à qui  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  eu  recours , il  témoigna  recevoir  avec  joye  la  propolition  du- 
Duc.  La  Trêve  lui  fut  accordée  pour  trois  mois  à plulieurs  conditions, 
qui  dévoient  beaucoup  contribuer  au  repos  du  Royaume  : mais  on  lui 
en  impofa  une,  fans  laquelle  on  ne  l’aurait  pas  écouté.  Ce  fut  de  don- 
ner fa  parole, que  durant  cette  Trêve  on  travaillerait  férieufement  & fin- 
cérement  au  Traité  de  Paix. 

Il  y eut  beaucoup  de  différence  entre  ce  Traité  de  Trêve  & celui  qui 
fut  fait  en  1 593.  Le  Roy  ne  permit  point  qu’on  employât  en  ce  dernier 
le  terme  d’Union  ou  de  Ligue:  dans  l’autre  Traité  de  Trêve,  le  Roy  a- 
voit  fouflèrt  qu’on  ne  l’y  nommât  point  avec  le  titre  de  Roy  ; mais  dans 
celui-ci  il  s’y  qualifia  Roy  de  France  & de  Navarre  fans  parler  de  quel- 
ques autres  formalitez,  qui  marquoient  allez  que  le  Duc  de  Mayenne 
traitoit  avec  lui  comme  avec  fon  Souverain. 

Pendant  cette  Trêve , le  Marquis  de  Saint-Sorlin  qui  avoit  pris  le 
nom  de  Duc  de  Nemours  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  fe  difpo- 
fa  auiïi  à traiter  avec  le  Roy  : mais  le  Duc  de  Mercceur  n’eut  aucun 
égard  à ce  Traité,&  toûjours  fécondé  par  les  Efpagnols,  il  continua  la 
guerre  en  Bretagne.  Pour  ce  qui  eft  du  Traité  avec  le  Duc  de  Savoye, 
avant  que  d’en  dire  la  conlulion  , je  dois  toucher  les  expéditions  mi- 
litaires , qui  fe  firent  du  côté  de  fes  Etats  par  le  fieur  de  Lefdiguié- 
r es. 

Ce  Seigneur  avoit  afiiégé  le  Fort  d’Exites  le  premier  jour  de  cette  an- 
née iypy.  & l’avoit  pris  après  un  fiége  de  près  d’un  mois,  & après  a- 
voir  repouffé  le  Duc,  qui  étoit  venu  au  fecours  avec  une  armée  de  neuf 
à dix  mille-hommes.  Ce  Fort  repris  fermoit  au  Duc  de  Savoye  de  ce 
côté-là  l’entrée  du  Dauphiné  : mais  il  falloit  ravitailler  Cahours , qui 
fans  cela  courait  rifque  d’avoir  le  même  fort  que  Briqueras  , étant 
au-delà  des  montagnes  & fort  proche  de  Pignerol.  Lefdiguiéres  prit 
fi-bien  fes  mefures  , qu’il  y fit  conduire  par  Saint-Jurs  un  convoi  de 
trois  cens  quintaux  de  bled  & de  farine,  & que  l’efeorte,  malgré  les 
embufeades  du  Duc  de  Savoye , le  vint  réjoindre  fans  aucun  fâcheux 
accident. 

1 Après  tout,  quelque  chère  que  fût  cette  Conquête  à Lefdiguiéres, 
parce  qu’elle  lui  avoit  été  très-glorieufe , il  fallut  qu’il  fe  réfolût  à la 
perdre.  Il  lui  étoit  au  (fi  difficile  de  conferver  cette  Place  , qu’il  étoit 
aifé  au  Duc  de  Savoye  de  l’alfiéger.  Ce  Prince  l’inveflit,  & fie  retran- 
cha devant  d’une  manière  à ne  pouvoir  être  forcé  dans  fes  retranche- 
mens.  Lefdiguiéres  y vint  avec  une  petite  armée  au  mois  de  May,  & 
employa  toutes  fortes  de  moyens  & de  ftratagêmes  pour  attirer  le  Duo 
à un  combat  j mais  il  ne  voulut  jamais  le  hazarder.  Enfin  la  garnifon 
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manquant  de  toutes  fortes  de  vivres , après  avoir  été  réduite  à man-  “ 
ger,  non  feulement  les  chevaux , mais  encore  les  chiens  & les  rats,  fut  'w‘ 
obligée  de  capituler,  & Lefdiguiéres  de  penfer  à la  retraite  qu’il  ht 
non  fans  danger,  mais  avec  tant  de  prudence  & d’ordre,  qu’elle  lui 
fit  prefque  autant  d'honneur  qu’une  viéloire.  Il  fe  dédommagea  en- 
fuite  de  la  perte  de  Cahours  par  la  prife  de  quelques  portes  dans  les  mon- 
tagnes. 

Durant  ce  temps-là  le  Duc  de  Savoye  traitoit  de  fa  paix  avec  le  Roy  Cayet, 
par  l’entremife  de  Zamet,  qui  eut  diverfes  conférences  avec  le  Préfident  vo1-  3- 
de  Sillery.  On  crut  l’affaire  conclue  moyennant  quelques  fommes  d’ar- 
gent, que  le  Duc  donneroit  au  Roy  qui  en  avoit  grand  befoin,  & la  ref- 
utution  de  quelques  petites  Places  que  le  Duc  occupoit  en  Provence  & 
en  Dauphiné.  Le  Roy  même  inquiet  fur  les  affaires  de  Picardie , de 
Bretagne,  & de  Provence,  alla  julqu’à  fe  relâcher  fur  le  Marquifat  de 
Saluces,  & jufqu’à  confentir  qu’un  des  fils  du  Duc  de  Savoye  en  fut 
mis  en  poffelfion , à condition  d’en  faire  hommage  à la  Couronne  de 
France:  mais  le  Duc  qui  agiffoit  toûjours  par  les  imprertions  de  la  Cour 
d’Efpagnc  , & qui  n’étoit  entré  en  Traité  que  par  la  peur  de  l’approche 
du  Roy  , & pour  gagner  du  temps  , rejetta  avec  hauteur  l'article  de 
l’hommage  : c’eft  ce  qui  empêcha  la  conclufion  de  la  paix  ; tout  fe  ter- 
mina à une  Trêve  jufqu’à  la  fin  de  cette  année  1595.  & elle  fut  conti- 
nuée à diverfes  reprifes , jufqu’au  mois  de  Mars  de  l’an  1 J97. 

Lefdiguiéres  le  fervit  de  cette  conjonéture,  pour  venir  faire  fa  Cour,  n, 
Lorlqu’il  arriva  à Lyon  accompagné  du  jeune  Crequi  fon  gendre  fils  mamtreh 
de  la  Comteffe  de  Saut , le  Roy  couroit  la  Bague  dans  la  Place  de  Belle-  R°r  m’i‘ 
cour.  Ce  Prince  l’ayant  apperçû  de  loin,  piqua  vers  lui  la  lance  en  ar- 
rêt,  & lui  cria  en  riant,  Ha  vieux  Huguenot,  tu  en  mourras.  Lefdiguié-  r«. 
res  étant  dans  le  moment  fauté  à terre , pour  faluer  fon  Roy,  qu’il  n’a- 
voit  point  vû  depuis  très-long -temps,  en  fut  reçu  avec  toutes  les  caref- 
fes  que  fes  grands  fervices  méritoient.  Ce  Prince  l’affura  qu’il  n’y  avoit  1.  y.c.ii. 
rien  qui  dépendît  de  lui , à quoi  il  ne  pût  prétendre.  Il  le  fit  le  lende- 
main Confeiller  d’Etat , & lui  en  envoya  le  Brévet  par  le  fieur  de  Cali- 
gnon  Chancelier  de  Navarre. 

Le  Connétable  confeilla  au  Roy  de  ne  point  quitter  Lyon , avant  que  smtt  du 
d’avoir  mis  ordre  aux  troubles,  de  Provence  qui  continuoient  toûjours,  rrmUnA 
par  la  haine  que  les  Provençaux  avoient  contre  le  Duc  d’Epernon,  & 
par  la  fierté  de  ce  Duc  qui  s’opiniâtroit  à ne  pas  defemparer , & à fe 
maintenir  dans  ce  Pays  quoi  qu’il  lui  en  dût  arriver. 

Une  Trêve  qui  s’y  étoit  faite  fur  la  fin  de  l’année  dernière,  avoit 
été  prolongée  pour  trois  mois  par  les  ordres  exprès  du  Roy.  Le  Duc 
d’Epernon  n’y  avoit  eu  aucun  égard , & avoit  fait  plufieurs  hortilitez 
pendant  ce  temps-là  contre  les  Villes  & les  Perfonnes  contraires  à fon 
parti.  Les  uns  & les  autres  députèrent  à la  Cour  pour  juftilier  leur  con- 
duite, & accufer  celle  de  leurs  adverfaires. 

Cependant  le  Comte  de  Carces,  Chef  du  parti  oppofé  à celui  du  Duc 
d’Epernon,  furprit  la  Ville  de  Salon , & alïiégea  le  fieur  de  Saint  Rô- 
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k mans  dans  le  Château.  C’étoit  un  brave  foldat,  zélé  Partifan  de  la  Li- 
B^uche*  gue>  & qui  ^ans  fe  livrer  au  Duc  d’Epernon,  ne  vouloit  point  non  plus 
Hat.  de  reconnoître  les  ordres  du  Comte,  depuis  que  celui-ci  avoit  reconnu  le 
Provence.  Roy. 

1 lo  Aléxandre  Vitelli  Commandant  de  Berre  pour  le  Duc  de  Savoye  af- 
fembla  des  troupes  pour  fccourir  Saint  Romans , & le  Duc  d’Epernon 
fe  joignit  à lui , non  pas  pour  l’amour  de  Saint  Romans , mais  par 
haine  contre  le  Comte  de  Carces  : ils  fe  préfentérent  devant  la  Ville , 
d’où  le  Comte  fit  une  fortie,  & les  repoufia. 

Le  Duc  d’Epernon  à fon  retour  fe  faifit  d’un  lieu  nommé  Alenfon, 
d’où  il  pouvoit  beaucoup  incommoder  le  Comte  de  Carces  dans  Salon. 

^ Cela  lui  attira  un  terrible  Arrêt  du  Parlement  d’Aix,  par  lequel  il  fut  or- 
donné qu’informations  feroient  faites  de  fa  conduite  , & envoyées  au 
Roy  & a Monfieur  le  Connétable.  On  publia  par  tout  la  défenfe  de  por- 
ter les  armes  fous  fes  ordres,  de  lui  fournir  des  munitions  & des  vivres, 
& un  commandement  à tous  ceux  qui  étoient  à fon  fervice,  de  l’aban- 
donner comme  un  rebelle,  & comme  un  ennemi  de  l’Etat, qui  avoit  ten- 
té de  donner  du  fecours  au  Château  de  Salon  tenu  par  un  homme  révol- 
té contre  le  Roy  ; & en  même-temps  on  députa  à Monlieur  de  Lefdiguié- 
rcs,  pour  le  prier  de  venir  avec  fes  troupes  en  Provence. 

Le  Duc  fans  s’embaralTer  de  tant  de  fracas , ayant  alTcmblé  toutes  fes 
forces , alla  affiéger  le  Comte  de  Carces  dans  Salon , qui  fe  trouva 
ainfi  entre  deux  feux,  entre  celui  du  Château  & celui  de  la  campagne. 
Le  Connétable  averti  de  tous  ces  défordres,  envoya  par  Mandat  fon  Sé- 
crétaire, commandement  au  Duc  de  fe  retirer  de  devant  Salon,  au  Com- 
te, de  lever  le  fiége  de  devant  le  Château,  & à Saint  Romans,  de  met- 
tre fa  place  en  léqueftre  entre  les  mains  de  Duménil-Conin  Gentil- 
homme de  Languedoc  , en  attendant  que  le  Roy  en  eût  autrement 
ordonné. 

L’approche  de  Lefdiguiéres  avec  fes  troupes,  plûtôt  que  l’ordre  du 
Connétable,  fit  abandonner  l’entreprife  de  Salon  au  Duc.  Vitelli  fut 
bleiré  en  cette  expédition,  & alla  mourir  en  fon  Gouvernement  de  Bér- 
re.  Le  Comte  de  Carces  n’obéït  point.  Saint  Romans  fe  voyant  fur  le 
point  d’être  forcé,  voulut  «'échapper,  & fe  calTa  la  cuilfe  en  fautant 
d’un  lieu  tiop  haut;  & le  Comte  fe  rendit  maître  du  Château,  excepté 
des  Eghles  des  Cordeliers  & de  Saint  Laurent. 

LtRiyn-  Sur  ces  entrefaites  le  lieur  du  Frefne  Confeiller  d’Etat  envoyé  par  le 
u‘  Roy  arriva  en  Provence  le  quinziéme  d' Avril , pour  s’inflruire  fur  les 
l‘eux  ' du  véritable  état  des  chofes  , dont  les  deux  partis  avoient 
mr.  ; jufqu’alors  informé  la  Cour  fi  diverfement.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  en 
parlant  en  particulier  au  Duc  d’Epernon , pour  l’engager  à renoncer 
de  lui-même  au  Gouvernement  de  Provence , l’afïùrant  qu’il  ferait  un 
extrême  plaifir  au  Roy , qui  trouverait  bien  moyen  de  le  dédomma- 
ger. Le  Duc  entendant  cette  propofition , changea  de  couleur , & 
s’emportant  avec  une  extrême  violence,  il  répondit  qu’il  avoit  arraché 
la  Provence  des  mains  duDuc  de  Savoye  & de  la  Ligue  aux  dépens  de 
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fon  fang,  de  celui  de  fes  amis,  de  fes  parens,  & de  fon  propre  frère; 

qu’on  ne  pouvoit  lui  en  ôter  le  Gouvernement  fans  ruiner  la  réputa- 
tion  ; qu’il  s’y  maintiendrait  contre  quiconque  entreprendrait  de  le  lui 
enlever,  & qu’il  ne  le  quitterait  qu’avec  la  vie. 

Le  fieur  du  Frefne  tâcha  en  vain  de  l’adoucir,  en  lui  repréfentant  les  U fait  {!- 
malheurs  où  ces  réfolutions  extrêmes  alloient  plonger  la  Provence;  & fu 
le  trouvant  infléxible,  il  lui  déclara  enfin,  que  le  Roy  le  vouloir  abfolu- 
ment,  & qu’il  avoit  ordre  de  fa  part,  de  lui  dire,  que  s’il  n’obéïffoit  au  Lir.-m- 

Silûtôt,  il  viendrait  lui-même  l’en  charter,  & lui  faire  fentir  les  effets  de  «mu (lett- 
on. indignation.  Hé  bien,  repartit  le  Duc  en  furie , qu’il  vienne  ; je  lui 
ferviray  de  Fourrier,  non  pas  pour  lui  préparer  les  logis , mais  pour  brû-  v'n*e 
1er  tous  ceux  qui  feront  fur  fon  partage.  R<jw»/S 

Nonobffant  ces  paroles  infolentes  , & toutes  ces  rodomontades , mjeimitdm 
ayant  fait  de  plus  iérieufes  refléxions  , il  figna  quelques  jours  après 
les  articles  de  la  Trêve  que  le  Roy  avoit  commandée  aux  deux  par- fanîr  u 
tis.  Trni  (tm 

Le  fieur  du  Frefne  avoit  aufli  ordre  de  la  Cour,  de  faire  fon  poffi-  . 
ble  pour  ramener  par  la  douceur  Marfeillc  à l’obéïlTance  du  Roy.  Deux  /r,rf 
hommes  depuis  long-temps  dominoient  dans  cette  Ville , ou  plûtôt  la  ugmtmr  d, 
tyrannifoient.  L’un  s’appelloit  Cafaux  Conful  de  la  Ville  , & l’autre  Mv(tüU. 

. Louis  d’Aix  Viguier.  Ils  s’étoient  rendus  indépendans  & du  Duc  d’E- 
pernon&  du  Comte  de  Carces,  fe  promettant  d’être  bien  appuyez  du 
Roy  d’Efpagne,  dont  ils  recevoient  tous  les  jours  les  Vairteaux  & les 
Galères  dans  leur  Port.  Le  fieur  du  Frefne  leur  envoya  un  Trompet- 
te, pour  leur  porter  les  Lettres  que  le  Roy  leur  écrivoit.  Le  Trompette 
rencontra  auprès  de  Marfeille  Louis  d'Aix  qui  revenoit  d’une  Maifon 
de  campagne:  il  alla  le  faluer,  & lui  préfentales  Lettres.  Ce  brutal  a- 

Ïrès  les  avoir  lues,  ordonna  à fes  gens  de  fe  failir  du  Trompette,  lui 
t couper  les  oreilles,  & foula  aux  pieds  les  Lettres  du  Roy,  en  ju- 
rant , & difant  des  paroles  les  plus  outrageufes  à la  perfonne  de  ce 
Prince;  defquelles  il  fut  depuis  bien  puni. 

La  Trêve  étant  expirée , elle  fut  prolongée  par  le  commandement 
du  Roy  à diverfes  reprifes , mais  très-mal  obfervée  par  les  deux  par- 
tis, qui  ne  ceflerent  point  de  faire  des  entreprifes  l’un  fur  l’autre  à tou- 
te occafion. 


Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  s’étoit  pafTé  en  Provence,  avant 
l’arrivée  du  Roy  à Lyon  ; & dès  que  l’on  fçut  qu’il  en  approchoit,  tous 
les  Ordres  de  la  Province  lui  envoyèrent  des  Députez  pour  le  compli- 
menter, & le  fupplier  de  faire  en  forte  que  fon  voilinage  ne  fût  pas  inu- 
tile à leur  patrie,  & d’employer  toute  fon  autorité  Royale,  pour  y réta- 
blir la  tranquillité. 

Le  Duc  d’Epernon  reçut  ordre  de  fe  rendre  à là  Cour  : il  obéît, 
mais  fi  tard , qu’il  n’étoit  pas  encore  à Valence , quand  le  Roy  fut 
obligé  de  partir  de  Lyon  en  porte  le  vingt-quatrième  de  Septembre, 
fur  la  nouvelle  que  les  Efpagnols  pouffoient  vivement  le  fiége  de  Cam- 
bray. 
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“ L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Duc  d’Epcrnon  fe  prévaut  beaucoup  de 

p, cette  obéïiïance,  pour  réfuter  les  bruits  qui  coururent,  que  ce  Duc  en- 
tretenoit  des  intelligences  avec  le  Roy  d’Efpagne  & avec  le  Duc  de  Sa- 
voye,  prétendant  que  s’il  s’étoit  fcnti  coupable  de  ce  crime,  il  ne  lé  fût 
pas  expofé  à aller  à la  Cour:  mais  outre  qu’il  retarda  tant  fon  voyage, 
qu’il  ne  put  s’y  rendre  avant  le  départ  du  Roy  , il  y a deux  fâcheulcs 
preuves  contre  ce  Duc  en  cette  matière. 

httir,gm.  La  première  eft  une  Lettre  * du  Cardinal  d’OlTat  à Monfieur  de  Vil- 
Dat  leroy,  où  il  l’avertit  que  dans  le  temps  que  le  Duc  d'Epernon  failoit  les 
•■Jtcuï  plus  grandes  proteftations  de  fidélité  & d’obéïffance  au  Roy  , ” il  avoit 
„ envoyé  à Turin  à Monfieur  de  Savoy e,  & à Milan  au  Connétable  de 
„ Caftille,  duquel  il  avoit  obtenu  foixante  mille  écus  , à fçavoir  cinq 
„ mille  en  comptant,  dont  on  lui  achetoit  à Milan  des  armes  & des  chc- 
„ vaux , & cinquante-cinq  mille  en  une  Lettre  de  change,  pour  les 
„ prendre  à Gennes,  & dit-on,  que  c’eft  par  avance  de  deux  mois  d’u- 
„ ne  penfion  de  trente  mille  écus  par  mois  qu’on  lui  donne  pour  être 
„ bon  François , comme  il  écrit  par  deçà  qu’il  fera  toute  fa  vie  ; & fait 
„ dire  que  l’argent  qu’il  pend  à Milan,  c’eft  argent  qu’il  y avoit  en  ban- 
„ que,  comme  fi  cela  meme  d’avoir  mis  argent  en  banque  en  une  Ville 
„ au  Roy  d’Efpagne,  quand  ainfi  feroit,  & l’y  tenir  pour  bien  affùré, 
„ n’étoit  point  en  ce  temps  un  grand  figne  de  n'être  guere  bon  Fran- 
„ çois.  Ceux  qu’il  a envoyez  à Turin  & à Milan  s’appellent  l’un  de 
,,  Mons  & l’autre  Caumeny,  ou  d’un  nom  femblable.  Il  y a ja  plufieurs 
„ jours  qu’il  court  un  bruit  par  deçà  qu’il  a promis  Boulongne  aux  Ef- 
„ pagnols,  &c. 

Cette  Lettre  entre  dans  un  fi  grand  détail,  qu’il  eft  difficile  de  croire 
que  tout  y foit  faux:  mais  l’autre  preuve  ne  paroît  guéres  moins  forte. 
T-îS'-  »,  Elle  eft  tirée  de  l’Hiftoire  du  Maréchal  de  Matignon,  où  il  eft  raconté 
„ que  ce  Maréchal  ayant  découvert  une  entreprifc  qui  fe  tramoit  fur 
,,  Bayonne  par  les  Elpagnols  , & ayant  fait  faifir  un  nommé  Château- 
„ Martin  , celui-ci  avoit  avoué  qu’il  avoit  eû  part  à l’entreprife  de 
„ Bayonne,  & qu’il  ajoûta  dans  la  queftion  que  Monfieur  le  Duc  d’E- 
,,  pernon  avoit  auprès  du  Roy  d’Efpagne  , un  homme  qui  négocioit 
„ cette  affaire  : parce  que  demandant  des  forces  & de  l’argent  à là  Ma- 
„ jefté  Catholique  pour  fon  fecours  en  Provence,  ce  Roy  lui  deman*- 
,,  doit  en  récompenlè  Boulogne , ou  qu’il  e (Payât  de  lui  mettre  Bayonne 
,,  entre  les  mains;  que  le  moyen  étoit  que  Monfieur  d’Epernon  trouvât 
,,  un  homme  affidé  qui  en  achetât  le  Gouvernement  du  fieur  de  la  Hil- 
,,  liére,  & que  le  Roy  d’Efpagne  en  fournirait  l’argent;  que  celui  qui 
„ étoit  propolé  pour  trafiquer  du  Gouvernement,  fe  nommoit  Médéra- 
„ no  du  Royaume  de  Navarre,  & marié  en  Gafcogne;  que  le  fieur  d’E- 
„ pernon  fe  faifoit  fort  de  réuffir  en  ce  deilein  , & qu’il  y employeroit 
„ des  gens  qui  ne  l’oferoient  dédire. 

A 
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A tout  cela  on  peut  ajoûter  une  Lettre  * du  Duc  de  Mayenne  au  ‘ 

Duc  de  Mercœur , où  il  lui  parloit  en  ces  termes  ; Je  viens  de  recevoir  ,T9r' 
nouvelles  , que  Monjieur  d’Epernon  Je  range  de  notre  parti.  11  paroît  dif- 
ficile de  bien  défendre  ce  Seigneur  fur  tous  ces  faits  ; & d’ailleurs  il 
n’eft  pas  fort  furprenant  que  l’ambition  dans  un  efprit  fier  & hautain  , 
tel  que  l’étoit  le  Duc  d’Epernon , qui  fe  voyoit  poulTé  à bout  par  la 
Cour , & fur  le  point  d’être  dégradé  , lui  infpirât  d’aulfi  mauvais  con- 
feils , & le  difposât  à prêter  l’oreille  aux  foHicitations , que  les  Efpa- 
gnols  & le  Duc  de  Savoye  lui  faifoient  pour  le  gagner.  Quoi  qu’il  en 
ioit , le  Roy  àvant.que  de  partir  de  Lyon  , donna  ordre  au  Connétable, 
au  Marquis  de  Pifani , aux  lieurs  de  Roquelaure  & duFrefne  d’aller  at- 
tendre le  Duc  à Valence , pour  lui  déclarer  fes  intentions , qui  étoient, 
qu’il  eût  au  plutôt  à quitter  la  Provence , à n’en  plus  troubler  la  paix , 

& à en  lailfer  la  polTelfion  libre  au  Duc  de  Guife. 

L’autorité  du  Connétable  qui  étoit  fon  parent , & les  confeils  de  Ro-  Onhùfiÿù- 
quelaure  qui  étoit  fon  ami , & avoit  toûjours  répondu  au  Roy  de  fa  fidé-  •£*  * 

Lté  , l’ébranlérent  beaucoup  : mais  ils  ne  le  déterminèrent  pas  entière- 
ment.  Il  retourna  en  Provence  fort  inquiet  & fort  chagrin , & y trou-  *uxqu,h  , l 
va  les  efprits  d’autant  plus  mal  difpolez  à fon  égard,  qu’ils  letoient  • P’™* 
mieux  alors  envers  le  Roy, pour  deux  raifons:  la  première , que  la  nou-  *°nr' 
velle  de  l’Abfolution  de  ce  Prince  avoit  été  publiée  par  le  Cardinal  A- 
quaviva  Légat  d’Avignon  ; & l’autre , que  fa  Majefté  avoit  déclaré 

Su’elle  tiendroit  ferme  fur  la  réfolution  qu’elle  avoit  pril'e  , de  mettre  le 
lue  de  Guife  en  polTeflîon  du  Gouvernement  de  Provence. 

Sur  l’avis  de  l’Abfolution , Arles  & les  Villes  circonvoifines  qui  n’a- 
voient  point  encore  voulu  reconnoître  le  Roy,  & gardoient  cependant 
■ une  efpéce  de  neutralité , fe  fournirent  d’elles-mêmes  à fon  obeïfïance. 

Elles  députèrent  Robert  de  Quiqueran  Baron  de  Bcaujeu  avec  quelques 
autres  , pour  aller  rendre  leurs  hommages  à leur  légitime  Souverain,  & 
lui  faire  lerment  de  fidélité , & fe  réunirent  aux  autres  Villes  de  Proven- 
ce contre  le  Duc  d’Epemon. 

Les  amis  de  ce  Duc  commencèrent  à l’abandonner  : le  fieur  de  n ,/}  ,iAn- 
Buoulx  , le  Chevalier  de  Buoulx  fon  frère , le  Capitaine  Boyer , & le  */« 
fieur  de  Ramefort , fui  lefquels  il  avoit  toûjours  le  plus  compté , fe  dé-  """• 
clarérent  contre  lui.  Boyer  alla  offrir  fon  fervice  au  Parlement  d’Aix, 

& prit  de  lui  une  commiflion  pour  lever  des  troupes,  & fervirleDuc 
de  Guife  contre  le  Duc  d’Epernon.  Le  Chevalier  de  Buoulx  fe  faille 
au  nom  du  Roy  des  villes  de  Riez  & de  Montiers,  &fit  prifonniers  tous 
les  Galcons  qui  y étoient.  La  Garnifon  d’Aulps  compofée  de  foldats 
de  même  Nation  fut  égorgée  par  les  Bourgeois,  & Monfieur  de  l.ef- 
diguiéres  venu  de  Dauphiné  par  ordre  du  Roy , pour  inftaller  le  Duc 
de  Guife  qui  n’étoit  pas  loin  à la  tête  de  quelques  troupes  qu’il  amenoir, 
ayant  fommé  Ramefort  de  lui  rendre  Syftéron  , celui-ci  à la  vérité  re- 

Hhhh  s fu- 
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fufa  de  déférer  à la  fommation , parce  que  Lefdiguiéres  étoit  Hueue- 

’W*  noc  ; mais  il  promit  de  remettre  la  Place  au  Duc  de  Guife  , dès  quil  le 
verroit  dans  le  Camp  ; & il  le  lit. 

Forcalquier  & quelques  autres  Places  , fuivirent  encore  ces  éxem- 
ples  : mais  le  dernier  coup  qui  atterra  le  Duc  d’Epernon , fut  la  vé- 
lication  des  Lettres  Patentes  du  Duc  de  Guife  au  Parlement  d’Aix 
pour  le  Gouvernement  de  Provence , & l’Arrêt  qui  fut  rendu  en 
conféquence , par  lequel  tous  les  Gafcons  & autres  qui  tenoient  le 
parti  du  Duc  d’Epernon  , étoient  déclarez  atteints  & convaincus  de 
felonnie , fi  dans  huit  jours  ils  ne  fortoient  de  la  Provence , & de 
toutes  les  Villes  & Places  qu’ils  occupoient  ; & de  plus  il  étoit  or- 
donné à tous  Gentilshommes  & gens  de  guerre  qui  avoient  fuivi  ce 
parti , de  venir  faire  ferment  de  fidélité  devant  la  Cour , & de  fe  ren- 
dre fous  les  drapeaux  du  Duc  de  Guife , s’ils  vouloient  fervir.  Plu- 
fieurs  obéirent , & déferlèrent  des  troupes  du  Duc  d’Epernon  : mais 
peu  s’en  fallut  que  ce  Seigneur  ne  mît  lin  aux  troubles  de  Provence 
par  fa  mort , qu’il  n’évita  que  par  un  des  plus  lurprenants  bonheurs, 
qu’on  life  dans  l’Hiftoire , & qui  par  cette  raifon  mérite  d’y  avoir  pla- 
ce. 

Utfm  dm  U étoit  à Brignole  toûjours  penfant  à fe  roidir  contre  fa  mauvaife 
fi  fin» I un  fortune  , lorfqu’un  Payfan  nommé  Bergue  ou  Bigue , pour  le  faire  pé- 
rmfmftmr  nr , & pour  venger  la  patrie  des  maux  qu'il  y avoit  caufez , s’avifa 
ufi un  fi-  £ju  m0yen  qUe  je  vais  dire.  Il  remplit  de  poudre  à canon  deux  allez 
grands  facs  , & mit  du  bled  par-deflus.  Dans  chacun  de  ces  facs  il  y 
avoit  un  piflolet  bandé  , & par  le  moyen  d’une  petite  corde , qu’on  ne 
pouvoir  manquer  de  tirer  en  remuant  le  fac  , le  piflolet  devoit  faire 
feu  & enflammer  la  poudre. 

Il  porta  ces  facs  au  logis  où  demeuroit  le  Duc , & les  mit  dans  une 
falle  bafle  , au-deflous  de  l’endroit  où  ce  Seigneur  avoit  coûtume  de 
manger.  Dès  qu’il  le  fçut  à table  , il  fortit  de  la  maifon  , & pria  un 
valet  de  ce  logis  de  lui  aller  quérir  des  cordes  qu’il  avoit  enfermées 
dans  un  des  facs  ; & durant  qu’il  y alloit , il  fortit  de  la  Ville  à grande 
hâte , pour  voir  de  loin  l'effet  de  Ion  ftratagême. 
h»  Dmctfi  Dès  que  le  valet  eut  touché  la  ficelle  de  l’ouverture  du  fac  , le  pif- 
u fini <\»t  tolet  fe  débanda,  la  poudre  prit  feu  dans  les  deux  facs,  le  plancher  lau- 
m tihtft.  ta  t & tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  du  Duc  d’Epernon  tom- 
bèrent en  bas  , la  plupart  tuez.  Lui  leul  demeura  aflis  fur  fa  chaife , 
qui  par  hazard  portoit  fur  la  poutre  ; & parmi  tout  ce  fracas  où  tant  de 
gens  périrent , il  en  fut  quitte  pour  une  partie  de  fa  barbe  qui  fut  gril- 

snrfrfiit  Le  Payfan  courut  auflî.tôt  à Aix , porter  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Gr»jfit*r  Duc  d’Epernon  : mais  ce  Duc  fit  bien-tôt  connoître  qu’il  fe  portoit  bien. 
snvJ'e  d>  <-'e  ^ut  ^ur  ^ f*n  de  cette  année  1595.  que  cecy  arriva , auffi-bien  que 
mlïptU  la  furpnfe  de  Grade , dont  le  Duc  de  Savoye  étoit  encore  le  maître,  & 
irivt.  que  la  mort  du  Gouverneur,  qui  fut  tué  par  deux  Capitaines  de  la  Gar- 
lîifon  , remit  fous  l’o'béïirance  du  Roy  j de  forte  qu  il  ne  rçfta  plus  que 
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Berre  dans  cette  Province  au  Duc  de  Savoye  Le  Duc  d'Epernon , 

malgré  tous  ces  revers  , s’opiniâtra  à demeurer  en  Provence , oc  y pa-  'S9f' 
rut  encore  en  campagne  l’année  fuivante,  comme  je  dirai,  après  que 
j’aurai  raconté  ce  quife  paffa  durant  celle-ci  en  Bretagne,  & fur  la 
frontière  de  Picardie.  Ce  fut  fur  cette  frontière  que  la  guerre  fe  fit  plus 
vivement , & moins  heureufement  pour  le  Roy. 

La  campagne  commença  de  ce  coté-là  par  un  accident  très-facheux. 

Le  Roy  prévoyant  que  les  Efpagnols  y feroient  leurs  plus  grands  efforts, 
fit  partir  Monlieur  de  Longueville  Gouverneur  de  cette  Province, pour  Cayet. 
faire  la  vifite  de  toutes  les  places  , & donner  les  ordres  pour  leur  dé-  T.  j. 
fènfe.  Comme  il  entroit  à cheval  dans  Dourlens  , & s’entretenoit  a- 
vec  le  Capitaine  Ramelle , homme  fort  entendu  dans  les  Fortifications, 
la  Garnifon  rangée  en  haye  lui  fit  par  honneur  une  falve  de  moulquéte- 
rie  ; mais  il  partit  une  baie  qui  jetta  le  Capitaine  Ramelle  mort  fur  la 
place , & bleffa  fi  dangereufement  le  Duc  de  Longueville , qu’il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Le  Roy  perdit  à la  mort  de  ce  Prince,  un 
très-fidelle , très-zélé  8c  très  brave  ferviteur.  Le  Gouvernement  de 
Picardie  fut  donné  au  Comte  de  Saint-Pol  fon  frère , & le  Duc  de  Bouil- 
lon fut  chargé  du  Commandement  de  l’armée. 

Dès  que  la  campagne  put  fournir  des  fourages  , le  Comte  de  Fuentq  p rifiJuCs- 
fit  avancer  fon  armée  de  ce  côté-là.  Il  y avoit  douze  mille  hommes  de  y»  Us 
pied,  trois  mille  chevaux  & vingt  pièces  de  canon.  Ces  troupes  invef- 
tirent  le  Catelet , affez  mauvaife  Place , &très  mal  pourvûë  de  muni-  T 7>lf1  ' 
tions.  Liraumont  qui  en  étoit  Gouverneur , ne  laiffa  pas  de  s’y  bien  c.  $. 
défendre.  Il  tint  cinq  femaines , & capitula  le  vingt-cinquième  de  Juin 
à des  conditions  honorables. 

La  brave  réliftance  qu’il  fit , donna  lieu  au  Comte  de  Saint-Pol  & au 
Maréchal  de  Bouillon  de  faire  une  entreprife,  dont  le  fuccès  dédomma- 
gea la  France  de  la  perte  du  Catelet. 

Il  y avoit  encore  trois  Places  entre  Paris  & cette  frontière  dont  les  en- 
nemis étoient  les  maîtres  ; fçavoir  Soiffons  , la  Fére  & Ham.  Soiffons 
étoit  gardé  par  unegroffe  Garnifon  du  Duc  de  Mayenne.  La  Fére  étoit 
en  la  puiffance  des  Efpagnols.  Le  Duc  d’Aumale  s’étoit  faifi  de  Ham, 

& il  avoit  fait  Gomeron  Gouverneur  du  Château  où  il  y avoit  une  Gar- 
nifon Françoife.  Celle  de  la  Ville  étoit  compofée  de  cinq  cens  Napo- 
litains fous  les  ordres  de  Michel  Caraccioli , de  cinq  cens  Lanfquenets, 
de  deux  cens  Efpagnols , de  deux  cens  cinquante  Walons  & d'autant 
de  François. 

Cette  Plate  qui  n’efl  éloignée  que  d’environ  cinq  lieuësde  Saint- 
Quentin  & de  la  Fére , & qui  ouvre  le  chemin  de  cet  endroit  de  la  Pi- 
cardie jufqu’à  Beauvais , étoit  regardée  pour  ces  raifons  , comme  très- 
importante  par  les  Efpagnols  ; & ils  avoient  grande  envie  de  l’avoir  en- 
tièrement à leur  difpofition.  Ils  en  avoient  traité  avec  le  Duc  d’Auma- 
le à Bruxelles , où  Gomeron  Gouverneur  du  Château  fut  mandé  : on 
lui  fit  de  fi  grandes  offres , qu’il  fe  laiffa  corrompre , & envoya  or- 
dre à fa  femme  8c  à d'Orvilliers  fon  beauiréxe  > qu’il  avoit  laiffe  pour 
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commander  en  fon  abfence , de  livrer  le  Château  aux  Efpagnols  qui 
étoient  dans  la  Ville.  Quelques-uns  ont  écrit  qu’il  envoya  cet  ordre 
malgré  lui , 8c  pour  fe  tirer  des  mains  des  Efpagnols  qui  le  retenoient  à 
Bruxelles. 

Quoi  qu'il  en  foit , Monfieur  d’Humiéres  ayant  eu  avis  de  cette  né- 
gociation , en  prévint  l’effet , 6c  agit  li  bien  auprès  d’Orvilliers  6c  de 
Madame  de  Gomeron  , qu’il  les  détermina  à fe  donner  plutôt  au  Roy 
qu’aux  Efpagnols , en  les  aflûrant  que  ce  Gouvernement  leur  feroit 
confervé , Ôc  que  les  Officiers  Efpagnols  6c  ceux  de  la  Ligue  qui  fe- 
raient pris  dans  la  Ville  , ferviroient  d’autant  d’otages , pour  empêcher 
qu’on  n’attentât  à Bruxelles  fur  la  vie  de  Gomeron. 

D’Orvilliers  convint  avec  d’Humiéres  , de  lui  donner  entrée  par  le 
Château , pour  fondre  cnfuite  fur  la  Garnifon  de  la  Ville , 6c  la  tailler 
en  pièces , ou  la  prendre  prifonniére.  Ce  Seigneur  en  donna  avis  au 
Comte  de  Saint-Pol  & au  Maréchal  de  Bouillon  qui  marchèrent  auffi- 
tôt  de  ce  côté-là  avec  leurs  troupes. 

La  nuit  du  vingtième  de  Juin  d’Humiéres  fut  introduit  dans  le  Châ- 
teau avec  quelques  troupes  : dequoi  la  garnifon  de  la  Ville  étant  aver- 
tie , elle  fe  barricada.  L’alTaut  lut  donné  aux  retranchemens  : d’Hu- 
miéres fnt  repouffé  deux  fois , 6c  tué  à la  fécondé  attaque  d'une  mouf- 
quetade  à la  tête. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  qui  arriva  fur  ces  entrefaites , donna  un 
nouvel  affaut , 8c  fe  faifit  de  quelques  maifons.  Les  Efpagnols  pour 
en  chaffer  les  François , y mirent  le  feu.  Ce  combat  dura  douze  heu- 
res , & les  mêmes  polies  furent  pris  6c  repris  plufieurs  fois  , jufqu’à  ce 
que  le  Maréchal  de  Bouillon  à la  faveur  de  la  flamme  des  maifons  que  le 
vent  poulloit  contre  les  Efpagnols , fe  lit  un  paffage  , 6c  fuivi  de  quel- 
ques Officiers , 8c  de  plulieurs  foldats , perça  jufqu’à  la  porte  de  No- 
yon , la  fit  rompre , ôc  introduifit  le  Comte  de  Saint-Pol  avec  le  relie 
des  troupes  qu’il  avoit  amenées.  Alors  la  garnifon  de  la  Ville  déjà  é- 
puifée  par  une  fi  longue  rélillance , fut  accablée.  Il  en  périt  huit  cens 
hommes,  6c  quatre  cens  demeurèrent  prifonniers.  Du  côté  des  Fran- 
çois , outre  Monfieur  d’Humiéres  qui  fut  très-regreté  , la  Croix  Mef- 
tre  de  Camp , les  fleurs  de  Maziéres  6c  de  Bayencour , vingt  autres 
Gentilshommes , 8c  environ  cent  foldats  furent  tuez. 

Le  Comte  de  Fuente  ayant  été  averti  du  deffein  des  François , étoit 

Isard  en  diligence  du  Catelet  avec  quatre  mille  hommes  d’infanterie, 8c 
es  mieux  montez  de  fa  Cavalerie  pour  venir  au  fecours  de  Ham  : mais 
étant  déjà  affez  proche  , il  apprit  la  défaite  de  la  garnifon.  * Il  en  fut  fi 
outré , qu’il  fit  fur  le  champ  couper  la  tête  à Gomeron , ôc  retour- 
na au  fiége  du  Catelet  qui  fe  rendit  cinq  jours  après. 

Ce  Général  après  avoir  mené  un  convoy  à la  Fére , 8c  fait  quelques 
ravages  aux  environs  de  Péronne  , tourna  tout-à-coup  vers  Dourlens, 
6c  l’inveftit  le  treiziéme  de  Juillet.  Il  ne  put  empêcher , que  près  de 
quinze  cens  hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  beaucoup  de  Nobleffe, 
ne  fe  jettaffent  dans  la  Place , pour  la  défendre  fous  les  ordres  du  fleur 
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d’Haraucour  qui  commandoit  dans  la  Ville , & de  Ronfoy  fils  de  Mon-  ■ 
fieur  de  Piennes  Gouverneur  du  Château. 

Valentin  de  Pardieu  fieur  de  la  Mothe  Gouverneur  de  Graveline  fai- 
fant  drefTer  une  batterie  contre  la  Place , reçut  une  Arquebufade  dans 
la  tête , dont  il  mourut  aufïi-tôt  après.  C’étoit  un  des  meilleurs  & des 
plus  expérimentez  Capitaines  des  troupes  Efpagnoles , François  d’ori- 
gine, mais  dont  le  père  s’étoit  engagé  au  fervice  d’Efpagne  fous  le  Ré- 
gné de  Charles-Quint , & avoit  établi  fa  Maifon  dans  les  Pays-Bas. 

Quoique  les  Généraux  François  qui  commandoient  fur  les  frontières 
de  Picardie  , c’eft-à-dire  le  Duc  de  Nevers , le  Maréchal  de  Bouil- 
lon , le  Comte  de  Saint-Pol  & l’Amiral  de  Villara  eulfent  beau- 
coup moins  de  troupes  que  les  Efpagnols  , leur  activité  & leur 
expérience  pouvoient  beaucoup  traverfer  ce  fiége  , & le  Com- 

te de  Fuente  n’étoit  point  fans  inquiétude  fur  le  fucccs  de  fon  en- 
treprife:  mais  le  fieur  de  Rofne  le  raflura  , par  le  peu  d’intelligence  qu’il 
y avoit  entre  ces  Généraux  ; & l’expérience  montra  bien  qu’il  ne  fe 
trompoit  pas. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  devoit  commander  toutes  les  troupes  de  Pi-  l>,  Fnmftii 
cardie,  ayant  reçu  la  nouvelle  «du  fiége  de  Dourlens,  partit  pour  fe  vnUmju- 
rendre  à la  tête  de  l’Armée  ; mais  les  autres  Généraux  prétendant  fe  ,n 
fignaler  avant  fon  arrivée , convinrent  entre  eux  de  faire  entrer  un  con-  ‘u’piut. 
voy  dans  la  Place  , & fix  cens  hommes  d’infanterie.  Le  Maréchal  de  Cayêt.' 
Bouillon,  le  Comte  de  Saint-Pol,  & l’Amiral  de  Villars  efcortérent  J j,‘. 
eux-mêmes  ce  convoy , à deffein  de  reconnoître  en  même-temps  du  o^ubî- 
plus  près  qu'il  ferait  poffible , la  fituation  du  Camp  des  Efpagnols.  Ils  né,  T.  3. 
prirent  pour  cela  feulement  douze  à quinze  cens  chevaux.  Le  Ma- 1-  4-  c.  ». 
réchal  marchoit  à la  tête  avec  quatre  cens  , l’Amiral  fuivoit  avec  une 
autre  troupe  à peu  près  égale , & le  Comte  de  Saint-Pol  avec  cinq 
cens  faifoit  comme  l’arriére-garde  de  cette  Cavalerie.  L’Infanterie 
ék  le  convoy  qu’on  devoit  taire  entrer  dans  la  Place , étoient  à la 
queuë. 

Cependant  le  Comte  de  Fuentp  bien  averti  par  fes  efpions  de  l’ap- 
proche des  François  , n’ayant  lailTé  dans  fes  tranchées , qu’autant  de 
iroupes  qu’il  en  falloir  pour  repouiïer  les  forties  des  afliégez  , s’avança 
avec  le  refte  de  fon  armée , & la  rangea  entre  fes  retranchemens  & un 
côteau  qu’il  avoit  devant  lui.  Le  Maréchal  arrivant  fur  le  haut  de  ce 
coteau  , fut  fort  furpris  de  trouver  l’armée  Efpagnole  en  bataille , & fi 
proche  de  lui  : car  deux  gros  de  Cavalerie,  à droite  & à gauche,  cha- 
cun de  huit  cens  chevaux , n’étoient  qu’à  quatre  cens  pas  : un  peu 
plus  loin  , paroilToient  trois  autres  Efcadrons  & toute  l’Infanterie  der- 
rière en  très-bel  ordre  fous  le  Commandement  du  fieur  de  Rofne , ayant 
devant  elle  fix  pièces  de  canon. 

Monfieur  de  Bouillon  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à pren-  L'Jrmn 
dre  , que  celui  de  la  retraite  , & la  jugea  en  même-temps  très-difficile,  tfiw» k 
Il  envoya  un  Aide  de  Camp  au  Comte  de  Saint-Pol,  pour  le  prier  de  fai-  u.‘ *"  ,m~. 
re  retourner  l’Infanterie  fur  fes  pas  avec  les  chariots  du  convoi,  St  de  ga-?""' 
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gner  un  bois  qui  étoit  fur  le  chemin  du  retour  , où  il  le  fuivroit  bien- 

•*w’  tôt.  11  envoya  en  même-temps  dire  à l’Amiral  de  Villars  qui  avoir  é- 
tendu  fa  troupe  fur  la  gauche , qu’il  n’étoit  point  à propos  de  s’engager, 
q^u’il  fe  contentât  de  tenir  en  échec  le  Corps  de  Cavalerie  qu’il  avoir  en 
tete  ; que  pour  lui , il  étoit  trop  près  de  1 ennemi  pour  fe  retirer , fans 
faire  une  charge  ; que  fi-tôt  qu’il  l’auroit  faite  , il  iroit  le  joindre  vers 
une  hauteur  qu’il  lui  marqua  , & où  il  feroit  fon  ralliement  ; que  du- 
rant  le  combat,  il  gagnât  cette  hauteur  ; qu’il  s’y  arrêtât,  & que  quand 
il  l’auroit  rejoint , ils  luivroient  enlemble  leur  Infanterie  , qui  auroit  le 
temps  de  gagner  le  bois. 

Le  Comte  deSaint-Pol  fuivit  exaélement  l’avis  du  Maréchal  de  Bouil- 
lon , & fit  acheminer  fon  Infanterie  vers  le  bois  : mais  Villars  répondit 
brufquement  à l’Ayde  de  Camp,  que  puifque  le  Maréchal  vouloir  char- 
' ger , il  chargerait  auffi  de  fon  côté. 

n lt  tan» y Le  Maréchal  fans  attendre  la  réponfe  de  l’Amiral , fuppofant  qu’il  exé- 
ti-  cuteroit  fes  ordres , chargea  fi  furieufement  les  Efcadrons  ennemis  les 
firfvî-  P*us  Pr°ches  de  lui , qu’il  les  renverfa , & puis  à la  faveur  de  la 
l'ouriu/ii  fumée  & de  la  poufiiére , il  fit  fa  retraite  vers  le  lieu  , où  il  croyoit  que 
icmit  min  l’Amiral  l’attendoit  : mais  il  le  trouva  aux  mains  avec  l’autre  gros  de  la 
Cavalerie  Efpagnole  , où  il  s’étoit  tellement  enfoncé  , qu’il  y prit  trois 
imtmti.  Cornettes , & en  perdit  une.  Le  Maréchal  voulut  faire  avertir  l’Amiral 
Lettre  du  ^ dégager  au  plûtôt  : mais  ce  fut  inutilement  ; car  de  nouveaux 
DucdcNc-  Efcadrons  détachez  par  le  Comte  de  Fuente , & quelques  Moufquetai- 
▼ers  à M.  res  étoient  tombez  fur  ce  Seigneur  , & l’avoient  enveloppé.  Une  par- 
éerfeede  f'e  f»  troupe  fe  rallia  au  Maréchal , qui  voyant  toute  l’armée  Efpa- 
s.  Quentin  gn°le  s’ébranler , fit  fa  retraite  en  affez  bon  ordre , & joignit  le  Com- 
du  ii.  te  de  Saint-Pol  : mais  l'Infanterie  ne  put  affez-tôt  gagner  le  bois.  Elle 
d’Août.  fut  coupée , & prefque  toute  prife  ou  diflipée.  Le  Convoy  & ce  qu’il 
y avoit  de  bagages , tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 

L’Amiral  après  s’être  alfez  long-temps  défendu  avec  toute  la  valeur 
poflible , demeura  pris  fous  fon  cheval  qui,  en  tombant  mort,  lui  avoit 
calTé  la  cuilfe.  Il  le  rendit  prifonnier  au  fleur  de  la  Chapelle  Lieutenant 
du  Vicomte  d’Eftauges  : Seffeval  Maréchal  de  Camp,  le  Capitaine  Per- 
driel , le  fleur  de  Lonchamp  , le  Comte  de  Belin  & quelques  autres  fu- 
rent auffi  faits  prifonniers.  Des  Officiers  François  de  la  Ligue  qui  por- 
toient  l’Echarpe-rouge  dans  l’Armée  Efpagnole , traitèrent  fort  mal 
l’Amiral , & Scifieval.  Us  leur  reprochèrent  qu’après  avoir  été  fi  confi- 
dérez  de  leur  parti , & en  avoir  reçu  tant  de  biens  & d’honneurs , ils 
l’avoient  lâchement  abandonné.  L’un  & l’autre  répondirent  avec  beau- 
coup de  fierté  : mais  dans  le  moment  furvint  une  querelle  entre  les  Ef- 
pagnols  & ces  Officiers  François  de  leur  parti  touchant  ces  deux  Sei- 
gneurs prifonniers,  qu’ils  fe  difputérent  les  uns  aux  autres.  Quelques- 
uns  ont  crû  que  la  chofe  étoit  concertée  ; & pour  terminer  la  querelle, 
ils  furent  tous  deux  mallacrez  fur  le  champ.  Haqueville  & quelques 
autres  de  la  troupe  de  l’Amiral  furent  tuez , foixante  demeurèrent  pri- 
fonniers  & furent  conduits  à Arras. 

Les 
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Les  Efpagnols  animez  par  ce  fuccez  pouffèrent  le  fiége  avez  plus  de  — — 
vigueur  qu’ils  n’avoient  encore  fait , nonobftant  un  fecours  de  foixante 
cuiraffiers  & de  vingt  mulets  chargez  de  poudre , que  le  Duc  de  Ne- 
vers  trouva  moyen  de  feire  entrer  dans  la  Place , par  l’adreffe  du  fieur 
de  Rinfeval  qui  commandoit  ce  convoi.  La  brèche  fut  faite  à un  ba- 
ftion  du  Château  : les  Efpagnols  après  un  violent  affaut , fe  logèrent 
fur  la  pointe  le  dernier  jour  de  Juillet,  & un  peu  après  cet  affaut,  étant 
brufquement  fautez  de  leur  logement , dans  le  retranchement , que  l’on 
a voit  fait  à la  gorge  , ils  l’emportèrent  malgré  la  réfiftance  de  plufieurs 
Gentilshommes,  qui  y furent  tuez.  La  terreur  fe  répandit  tout  à coup 
dans  la  garni  Ton  j elle  fe  fauva  dans  la  Ville , & abandonna  le  fieur  de 
Ronfoy  Gouverneur  du  Château  qui  fut  fort  bleffé  & pris. 

Les  Efpagnols  pourfuivirent  les  François  l’épée  dans  les  reins,  & en-  n,  ,rmt 
trérent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  ville , où  il  fe  fit  un  carnage  épou-  iJuUvflu 
ventable , la  preaiiére  fureur  du  foldat  n’épargnant  ni  âge  ni  lèxe  ; & 
plus  de  deux  mille  perfonnes,  tant  des  gens  de  guerre  que  des  habitans  *v“  Ul 
furent  paffez  au  fil  de  l’épée.  De  ce  nombre  furent  le  Comte  de  Di-  yTcTmS 
nan  fécond  fils  de  Monfieur  de  Piennes  & frère  de  Ronfoy  , les  fieurs  >nt  <u 
de  Chalency  & d’Argenvilliers , fix  Capitaines  de  Cavalerie , & pref-  trtnd‘ 
que  tous  les  Officiers  de  l’Infanterie.  Ceux  qui  s’étoient  fauvez  dans  ^rJru' 
les  Egtifes  furent  pour  la  plûpart  épargnez.  Haraucour  Gouverneur 
de  la  Ville , qui  entendoit  beaucoup  mieux  la  guerre  de  Campagne , 
qu’à  défendre  une  Place,  Gribouval , les  Meftres  de  Camp  Saint-Ravi, 

Villerey  & Prouilli  & vingt  autres  Perfonnes  de  qualité  tous  bleffez  fu- 
rent faits  prifonniers.  Enfin  dans  cette  rencontre , & durant  tout  le 
fiége , il  périt  un  très-grand  nombre  de  Nobleffe  Françoife. 

La  petite  armée  qui  venoit  au  fecours , où  il  n’y  avoir  que  feize  cens 
chevaux , & deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied  , n’étoit  qu’à  deux  ?»<  » Zi 
lieues  de  Dourlens , quand  ce  malheur  arriva , & elle  fe  retira  à Péqui-  au 
gni.  Le  Duc  de  Nevers  chagrin  contre  le  Maréchal  de  Bouillon , qui 
n’a  voit  pas  attendu  fon  arrivée  pour  l’expédition  dont  j’ai  parlé  , n’a-  CayeT' 
voit  point  voulu  en  prendre  le  commandement,  quoi  que  dès  le  com-  vol.j.' 
mencement  de  la  campagne  , il  en  eût  été  nommé  Général  par  le  Roy. 

On  tint  confeil  de  guerre  dans  ces  fâcheufes  conjonctures  ; & apres 
bien  des  conteftations , on  prit  le  parti  de  féparer  les  troupes.  Le 
Comte  de  Saint-Pol  & le  Maréchal  de  Bouillon  avec  une  partie , allé-  Lettre  du 
rent  couvrir  le  Boulonnois  , & le  Duc  de  Nevers  fe  retira  à Amiens  DucdeNe- 
pour  veiller  à la  fureté  de  cette  Place,  deCorbie,  & de  Saint-Quen- 
tin.  dû Sincy 

Pendant  que  les  Efpagnols  fàifoient  par  tout  des  feux  de  joye  pour  d'Aoùe!’ 
tant  de  victoires  , on  amufa  le  peuple  de  Paris  par  un  Arrêt  infamant  Arr**  inf*’ 
qui  fut  publié  contre  le  Duc  d’Aumale , qu’on  avoic  vû  parmi  les  Ef- 
pagnols  devant  Dourlens  avec  l’Echarpe  rouge.  Il  fut  déclaré  cri-  ‘d^Ja*. 
minel  de  léze-Majefté  au  premier  Chef  , & fon  Effigie  vêtuë  à m*!'-  & 
Efpagnole  avec  l’Echarpe  & les  Jarretières  rouges  , fut  traînée 
depuis  la  Conciergerie  jufqu’à  la  Grève , où  le  Boureau  la  coupa  en 
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quatre  quartiers.  Tous  fes  biens  furent  confifquez , & Madame  de 

>/?/•  Montpenfier  fœur  du  feu  Duc  de  Guife  appréhendant  à cette  occafion 
la  fureur  du  peuple , ou  qu’on  ne  la  recherchât  pour  les  anciens  trou- 
bles de  Paris , ou  elle  avoit  eu  la  meilleure  part , fe  réfugia  à lâint  Ger- 
main auprès  de  Madame  Sœur  du  Roy  , qui  lui  donna  volontiers  un  ap- 
partement dans  le  Château.  Mais  elle  fut  bien-tôt  ralTurée  par  la  pro- 
melTe  que  le  Roy  lui  fit,  qu’elle  ne  feroit  jamais  inquiétée  pour  le  palfé, 
& que  l’amnifhe  qu’il  avoit  donnée,  feroit  toûjours  fidèlement  obfervée. 

Le  Comte  de  b uente  ne  demeura  pas  en  li  beau  chemin.  Dès  qu'il 
eut  donné  fes  ordres  pour  la  réparation  des  brèches  de  Dourlens , 
il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  réduite  à dix  mille  hommes , & ro- 
da en  remontant  le  long  de  la  rivière  de  Somme , pour  voir  fi  quelque 
Ville  étonnée  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Dourlens  , n’envoycroit 
point  lui  offrir  fes  clefs  : mais  le  Duc  de  Nvers  avoit  fi-bien  pourvû  à 
tout , que  cette  promenade  fut  inutile  au  Général  Efpagnol , qui  pre- 
nant fa  route  par  le  Catclet , vint  tomber  fur  Cambrai , qu’il  invef- 
tit. 


(Umlripp  Cette  Place  fut  toûjours  fort  incommode  aux  Efpagnols,  tandis  qu’el- 
•W"  par  le  demeura  entre  lés  mains  des  François , qui  faifoient  de-là  des  courfes 
^ans  *es  Provinces  voifines  , & les  obligeoient  à avoir  de  grofTes  garni- 
***  1 fons  dans  les  Villes.  Les  fiéges  du  Catelet  & de  Dourlens  n’avoient  été 
entrepris  que  dans  la  vûé  de  celui  de  Cambrai  : mais  le  Comte  de  Fuen- 
te  n'auroit  pas  été  en  état  de  le  faire  , à caufc  de  la  diminution  de  fon 
armée  , s’il  ne  lui  étoit  venu  du  renfort  d’ailleurs  , & fi  on  ne  lui  avoit 


fourni  de  nouveaux  fecours  d’argent  pour  cette  entreprife. 

Le  Général  Mondragon  Gouverneur  de  la  Citadelle  d’Anvers  avoit 
été  lailTé  en  Brabant,  pour  veiller  fur  les  démarches  du  Comte  Maurice, 
qui  de  concert  avec  le  Roy  tenoit  les  Efpagnols  en  échec , & attirait  de 
ce  côté-là  une  partie  de  leurs  troupes.  Le  Comte  affiégea  Groll  au  Com- 
té de  Zutphen;  mais  Mondragon  y étant  accouru  avec  une  armée, que 
l’on  difoit  être  beaucoup  plus  nombreufe  qu’elle  ne  l’étoit  en  effet,  ce 
Prince  appréhendant  qu’elle  ne  lui  coupât  les  convois , leva  le  fiége. 
Ce  mauvais  fuccès  fut  bien-tôt  fuivi  d’un  autre  encore  afTez  fâcheux , 
qui  fut  la  défaite  du  Comte  Philippe  de  Naffau Gouverneur  deNimégue. 
Il  s’étoit  avancé  avec  cinq  cens  chevaux , pour  empêcher  un  fourrage 
de  Mondragon , & celui-ci  le  furprit , ayant  été  averti  de  fa  marche. 
Ce  jeune  Prince  fut  blcfTé  & pris,  & mourut  de  fes  bleffures.  Le  Com- 
te Erneft  de  Naffau  fon  frère , & le  Comte  de  Solms  furent  auffi  du 


nombre  des  prifonniers.  Ces  difgraces  obligèrent  le  Comte  Maurice  de 
féparer  fes  troupes.  . ■ ■ 

Mondragon  en  fit  autant  des  fiennes  : mais  il  en  envoya  une  partie  au 
Comte  de  Fuente  , qui  fut  encore  joint  par  cinq  mille  hommes  que  la 
Province  de  Haynaut  foudoya  volontiers  pour  le  fiége  de  Cambray. 
Cette  Province  ajouta  deux  cens  mille  Florins , .pour les  frais,  Arras 
Cayct.  cent  mille , Tournai  deux  cens  mille.  Louis  de  Barlemont  Archevêque 

»oi.  3.  de  Cambrai,  exclus  depuis  fi  long-temps  de  fa  Ville  dont  il  étoit  Sei- 
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Pneur,  en  promit  quarante  mille,  de  l'Artillerie,  des  munitions  & des 
ionniers.  Tous  ces  fecours  mirent  le  Général  Efpagnol  en  état  de 
faire  dans  les  formes  le  fiége  de  cette  Place,  que  le  Colonel  la  Berlotte 
bloquoit  depuis  long-temps  , & autour  de  laquelle  il  avoit  déjà  fait 
quelques  travaux. 

Mais  une  des  raifons  qui  déterminèrent  le  plus  fortement  le  Comte  de  Lettre  do 
Fuente  à entreprendre  ce  fiége  , nonobftant  les  grandes  difficultez  qu’il  ^uc  dc 
y prévoyoit,  étoit  la  difpolition  où  il  fçavoit  que  les  Cambréfiens  é- 
toient  à l’égard  du  Maréchal  de  Balagni  , qui  depuis  fa  réconciliation  d'Etat  du 
avec  le  Roy  avoit  pris  le  titre  de  Prince  de  Cambrai,  fous  la  protedlion  7. Sept, 
de  la  Couronne  de  France.  Il  s’étoit  attiré  la  haine  de  tous  les  habitaris 

1>ar  fon  avarice  & par  fa  dureté,  & il  en  reffentit  les  mauvais  effets  dans  * 
a fuite. 

Dès  qu’il  vit  fa  Place  invertie,  il  écrivit  Lettres  fur  Lettres  au  Duc  de 
Nevers  pour  avoir  du  fecours.  Ce  Duc  fe  trouva  fort  embarafle  à cau- 
fe  du  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  & qifil  lui  paroifloit  fort  dangereux  de 
dégarnir  les  Villes  frontières,  fur  tout  depuis  la  découverte  aune  con- 
fpiration  tramée  à Amiens,  pour  livrer  cette  Ville  aux  Efpagnols;  mais  ! 

le  Duc  ayant  aflemblé  fon  Confeil,  il  fut  réfolu,  vû  l’importance  de  l’af- 
faire, de  tout  hazarder  pour  fccourir  Cambray. 

Les  troupes  effrayées  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Dourlens , n’avoient  u Duc  d, 
guéres  d’envie  de  s’expofer  à la  défenfe  de  Cambray,  & aux  périls  qu’il 
taudroit  effuyer  pour  y entrer:  mais  le  Duc  de  Nevers  les  y engagea,  en 
mettant  à leur  tête  le  Duc  de  Réthelois  fon  fils  qui  n’avoit  que  quin-  ‘camirûî. 
ze  à feize  ans,  comme  un  gage  qui  leur  répondoit , qu’on  ne  les  aban- 
donnerait pas  à la  merci  des  Efpagnols.  . : • • - j •• 

Ce  jeune  Prince  partit  avec  trois  cens  hommes  de  Cavalerie-Légè- 
re & cent  Arquebufiers  à cheval , fous  les  ordres  du  fieur  de  Buffi 
& du  fieur  de  Tommelet  Maréchal  de  Camp.  Ils  firent  grande  difi- 

fence  , & arrivèrent  la  nuit  du  feiziéme  d’Août  à la  vue  de  Cam- 
ray.  Ils  forcèrent  quelques  Corps-de- garde,  & entrèrent  dans  la  Pla- 
ce, n’ayant  perdu  que  trois  Chevaux- Légers,  huit  Argaulets  ou  Dra- 
gons , & quelques  Valets.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  très-grand  rifque  ; 
car  les  Efpagnols  ayant  été  avertis  de  leur  marche , toute  la  Cavalerie 
du  Camp  monta  à cheval  pour  les  couper.  ; mais  un  chemin  creux 
qu’ils  mirent  entre  eux  & cette  Cavalerie,  empêcha  qu’ils  n’en  fufTent 
attaquez. 

Ce  fecours  encouragea  la  gamifon  ; mais  il  n’étoit  pas  fuffifant  pour 
contenir  la  Bourgeoifie,  dont  on  avoit  grand  fujet  de  fe  défier.  Balagny 
redoubla  fes  inftances , pour  avoir  encore  douze  cens  Arquebufiers.  La 
chofe  n’étoit  pas  difficile  à éxecuter,  pourvû  que  la  marche  de  ces  trou- 
pes fût  fecréte  ; car  les  Efpagnols  n avoient  point  d’autres  circonvalla-  Lcttre 
rions  que  quelques  Forts,  qails  avoient  élevez  de  diftance  en  diftance. 

Il  ne  fe  trouvoit  pas  plus  de  douze  cens  chevaux  dans  leur  armée  ; ils  Confdi ÎU 
n’avoient  que  de  très-foibles  Corps-de-gardes  fur  les  chemins  qui  abou-  d'Etat  du 
tiffoient  à la  porte  de  la  Citadelle,  à la  porte  Neuve,  & aux  portes  de  7 -Sept. 
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— ■—  faint  Quentin  & du  faint  Sépulchre,  & il  fortoit  & rentrait  toutes  Ici 
tsvr-  nuits  par  ces  portes  des  hommes  envoyez  par  Balagni  aux  Généraux 
des  troupes  Françoifes  de  Picardie  : mais  la  mefinteiligence  des  Duc* 
de  Nevers  & de  Bouillon  empêchoit  qu’on  ne  prit  aucune  rcfolution. 
Tous  deux  refufoient  de  prendre  fur  eux  le  rifquc  que  le  fecours  pour- 
roit  courir.  Le  Duc  de  Bouillon  alléguoit  que  le  Duc  de  Nevers  avoit 
été  nommé  Généralilïime  de  l’Armée  de  Picardie,  & celui-ci  difoit,  que 
quoi  qu’il  eût  cette  commiffion , il  n’avoit  point  voulu  jufques-là  s’en 
lervir,  ni  commander  au  Duc  de  Bouillon, avec  qui  il  avoit  depuis  long- 
temps de  grands  différends  ; que  d’ailleurs  Cambray  n’étoit  point  de  la 
Picardie,  & que  ce  Duc  pouvoit  agir  pour  le  fecours  indépendemmenc 
de  lui 

Après  bien  des  conteftations  le  fleur  de  Vie  fe  chargea  de  conduire  le 
fecours  ; on  le  lui  confia  ; mais  il  n’étoit  pas  fi  fort  que  Balagni  le  deman- 
doit.  Il  le  conduifit  heureufement  dans  la  Ville  : fa  préfence  valoit  tout 
le  fecours  enfemble,  car  c’étoit  le  plus  habile  homme  qu’il  y eût  alors  en 
cavet  France  pour  la  défenfe  d’une  Place,  & les  Efpagnols  s’en  apperçurenc 
vok  j.  bien-tôt. 

Torcu  du  Le  Comte  de  Fuente  ayant  reçu  un  renfort  de  huit  mille  hommes  de- 
»f‘i, ituu.  _ujs  qU»ü  eut  commencé  le  fiége,  le  poufioit  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Il  avoit  la  plus  nombreufe  artillerie  qui  eût  peut-être  été  jufqu’alors  em- 
ployée à l’attaque  d’une  Place  : elle  etoit  de  foixante  & dix  canons.  L’at- 
taque étoit  à la  partie  occidentale  de  la  Ville,  comme  à l’endroit  le  plus 
foible,  & une  batterie  de  trente  grofles  pièces  la  foudroyoit  de  ce  côté- 
ü. 

De  Vie  y fit  faire  une  contrebatterie , qui  démonta  neuf  canons  des 
Efpagnols,  leur  tua  beaucoup  de  monde , les  obligea  à changer  leur 
batterie,  & ils  furent  dix  jours  fans  tirer.  De  deux  autres  qu’ils  firent 
pendant  ce  temps-là,  une  de  quatorze  pièces  & l’autre  de  huit,  la  pre- 
mière fut  encore  démontée;  & une  mine  ayant  été  faite  fous  la  fécondé, 
quoiqu’elle  n’eût  pas  eu  tout  l’effet  qu’on  en  efpéroit,  deux  canons  fu- 
rent enterrez  & la  terre  tellement  éboulée,  qu’il  fallut  recommencer  cec 
ouvrage. 

lUmlùf-  Les  Efpagnols  furent  fi  fort  déconcertez  par  une  fi  vigoureufe  réfif- 
/*?/*'  *tance»  & par  plufieurs  inventions  de  feux  d’artifice,  & d'autres  chofes 
dtuvtrtm  femblables  que  le  fleur  de  Vie  imaginoit  tous  les  jours,  que  le  Comte  de 
Ufiift.  Fuente  délibéra,  s’il  lèverait  le  liège.  Plufieurs  des  Chefs  en  furent  . 
d’avis,  repréfentant  qu’on  ne  pouvoit  prendre  la  Place  que  par  le  moyen 
du  canon,  & que  toutes  leurs  batteries  jufqu’alors  n’avoient  pas  plûtôt 
été  élevées,  que  celles  de  la  Ville  les  avoient  ruinées  ; que  le  Duc  de 
Nevers  étoit  à Peronne  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  & quinze 
cens  chevaux;  que  les  troupes  augmentoient  tous  les  jours  , & que  le 
Roy  étoit  en  chemin  , pour  venir  en  perfonne  faire  lever  le  nége  ; 
qu’enfin  l’automne  ordinairement  pluvieufe  en  ces  quartiers-là  , ren- 
drait l’entreprife  non  feulement  plus  difficile , mais  encore  la  retraite 
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dangereufe , fi  on  étoit  obligé  de  la  faire  , comme  il  y avoic  grand 

fujet  de  l’appréhender.  _ t 

L’Archevêque  de  Cambray  qui  étoit  au  Camp  & de  ce  Confeil,  ne  îhiifnnt 
put  difconvemr  de  la  force  de  ces  raifons  : mais  il  repréfenta  le  defefpoir  f‘>" 
où  la  levée  du  fiége  jetteroit  les  Provinces  & les  Villes  voifines , après 
les  efforts  & les  dépenfes  qu’elles  avoient  faites  , & pria  qu’on  différât  i,  «mi^un 
encore  feulement  quelques  jours  à prendre  la  dernière  réfolution.  Le  «**%•«« 
fieur  de  Rofne  & le  Colonel  la  Berlotte  appuyèrent  fon  avis , & celui-ci 
s’offrit  à prendre  foin  de  l’artillerie,  fe  failant  fort  de  l’employer  avec  plus 
defuccès,  qu’on  n’avcit  fait  jufqu’alors. 

Ce  qui  avoit  fait  demander  par  l’Archevêque  le  délai]  de  quelques 
jours,  étoit  l’efbérance  de  voir  l’effet  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  la 
Ville,  & il  ne  fut  pas  trompé. 

Aux  autres  fujets  de  haine  que  les  habitans  avoient  pour  Balagni , é-  J swz»  fi* 
toit  furvenu  un  nouveau  mécontentement.  Ce  Seigneur  prévoyant  que  , 
l’argent  pourroit  lui  manquer,  avoit  fait  battre  une  monnoye  de  cuivre 
du  poids  d’une  demie-once,  où  d’un  côté  il  avoit  fait  graver  les  armes  j>,  bmt. 
du  Roy  comme  protedeur  de  Cambray,  & les  fiennes  de  l’autre  comme  t»»- 
Prince  de  cette  Ville.  11  la  faifoit  valoir  vingt  fous  ; on  en  payoit  les 
foldats,  & il  vouloit  que  les  Habitans  la  reçuffent  fur  ce  pied  dans  l’a- 
chapt  des  denrées  , avec  promeffe  qu’après  le  fiége  levé  , il  leur  en  fe- 
roit  donner  la  valeur  en  monnoye  ordinaire  : mais  lui-même  refufoit 
de  recevoir  ces  pièces  de  cuivre  des  habitans , & vouloit  qu’ils  payaf- 
fent  les  impôts  & les  autres  fubfides  en  argent , & en  bonne  mon- 
noye. C’eft  ce  qui  les  irrita  furieufement , & ce  qui  les  fit  foûlever  le 
deuxième  d’Odobre,  après  qu’ils  eurent  concerté  la  chofe  avec  les  Ef- 
pagnols. 

Le  Colonel  laBerlotte  avoit  mis  quarante  pièces  de  canon  en  plufieurs  n,  f,  fai,: 
batteries  contre  divers  endroits  des  murailles.  Il  les  fit  tirer  toutes  en-  »»«*«•- 
femble  ce  jour-là  ; & tandis  que  la  garnifon  étoit  partagée  aux  diverfes 
attaques , pour  faire  des  retranchemens  derrière  les  brèches , & fervir  & 
transporter  le  canon  où  il  étoit  befoin,les  habitans  fe  faifirent  de  la  gran- 
de Place,  s’y  mirent  en  bataille,  & firent  des  barricades  dans  toutes  les 
rues.  Ils  avoient  gagné  deux  cens  Suiffes  qui  étoient  en  garnifon  dans 
la  Ville,  & qui  rejoignirent  à eux  avec  deux  cens  Cavaliers  du  pays, 
que  ces  habitans  foudoyoient. 

Balagny  & de  Vie  accoururent , & employèrent  les  prières  & les  A ,l> 

Îromeffes  pour  appaifer  ce  foulevement  : mais  tout  cela  fut  inutile.  ™ 
,es  habitans  fe  faifirent  d’une  des  portes  de  la  Ville  , & ayant  fait  pu-  dtUVtilt. 
blier  le  Traité  qu’ils  avoient  fait  Secrètement  avec  le  Comte  de  Fuente 
pour  la  confervation  de  leur  liberté , & de  leurs  Privilèges , ils  firent, 
entrer  quelques  troupes  de  l’Armée  Efpagnole , afin  de  fe  fortifier  con- 
tre les  François.  . • 

Ceux-ci  voyant  les  Efpagnols  dans  la  Ville,  abandonnèrent  les  mu- 
railles, & fe  retirèrent  dans  la  Citadelle.  Balagni  avoit  fait  une  faute 
«ffentielle  pour  un  homme  qui  vouloit  fe  maintenir  dans  fa  principauté 
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*“  malgré  les  Bourgeois,  dont  il  ne  pouvoit  ignorer  la  mauvaife  difpofi* 

’ 9f‘  tion  à fon  égard;  c’eft  qu’il  n’avoit  que  très-peu  fortifié  la  Citadelle 
du  côté  de  la  Ville,  & n’avoit  pas  eu  foin  d’en  remplir  les  Magazins  ; 
de  forte  que  tant  de  monde  renfermé  dans  la  Citadelle  ne  pouvoit  y 
fubfifter  que  très-peu  de  jours.  Aulïi  les  Efpagnols  s'étant  rendus  maî- 
tres de  la  Ville,  fe  tinrent  effurez  d’avoir  biea-tot  la  Citadelle. 
itUiFnn-  En  effet,  les  François  fommez  de  fe  rendre,  ayant  délibéré  entre  eux, 
ZjT^d.  demandèrent  une  Trêve  de  vingt  quatre  heures  qui  leur  fut  accordée, 
c tfuHhr.  & puis  prolongée  de  jour  en  jour  le  refie  de  la  femaine.  Cependant  les 
Efpagnols  invertirent  tellement  la  Citadelle  avec  toutes  leurs  troupes, 
dont  ils  n’avoient  plus  befoin  pour  le  fiége  de  la  Ville,  qu’il  étoit  impof- 
flble  d’envoyer  des  convois  aux  afliégez,  & de  les  fecourir  qu’avec  une 
armée  confidérable  que  le  Duc  de  Nevers  n’avoit  point.  Ainfi  par  fon 
avis  même  ils  capitulèrent , & obtinrent  toutes  les  conditions  les  plus 
avantageufes  ; tant  le  Comte  de  Fuentc  avoit  envie  de  mettre  fin  à une 
entreprife,  où  il  avoit  été  en  fi  grand  péril  d'échouer.  ■ 

La  Citadelle  lui  fut  livrée  le  neuvième  d’Oélobre , & Balagni  de  Prin- 
ce Souverain  qu’il  étoit,  redevint  particulier.  11  ne  fut  plaint  de  per- 
fonne,  tant  à caufe  que  tout  le  monde  étoit  indigné  de  ce  que  le  bâtard 
d’un  Evêque  avoit  pouffé  fon  ambition  jufqu’à  vouloir  devenir  fouve- 
rain , qu’à  caufe  que  dans  toutes  les  guerres  paffées , il  n’avoit  jamais  eu 
en  vûë  que  fon  intérêt  propre,  tantôt  favorable  aux  Efpagnols,  tantôt 
à la  Ligue , tantôt  à la  France  & au  Roy,  félon  qu’il  lui  convenoit  pour 
arriver  au  but  où  il  vifoit. 

Renée  d’Amboife  fon  époufe  femme  d’un  courage  a'U-deffus  de  fon 
fexe,  mais  d’une  fierté  & d’une  ambition  encore  plus  grande,  après  a- 
voir  reproché  à fon  mari  d’avoir  affez  de  lâcheté  pour  furvivre  à fon 
malheur,  mourut  de  chagrin  deux  jours  avant  la  reddition  de  la  Cita- 
delle, Scavecjoye,  difent  quelques  Hiftoriens  , de  ce  qu’elle  mouroit 
avant  que  de  ceffer  d’être  Princeffe. 

LeComte  de  Fuente  mit  gamifon  dans  la  Citadelle,  &nonobftant 
les  remontrances  de  l’Archevêque,  le  Roy  d’Efpagne  demeura  depuis 
ce  temps-là  Maître  abfolu  de  la  Place,  dont  il  n’étoit  auparavant  que 
le  Protcéleur.  Les  armes  du  feu  Duc  d’Alençon  qui  s’étoit  emparé 
de  cette  Place  fous  le  précédent  Régné,  & celles  de  Balagni  furent  ab- 
batuës,  & brifées  dans  tous  les  lieux  où  l’on  les  trouva,  de  le  Comte  de 
Fuente  après  avoir  donné  ordre  à la  fureté  de  fa  conquête,  s’en  alla  à 
Bruxelles.  Il  y fut  reçu  comme  en  triomphe,  ainfi  qu’il  le  méritoit  après 
tant  d’importans  fervices , qu’il  avoit  rendus  dans  cette  campagne  au 
Roy  fon  Maître. 

Rtfrxhe  Le  Roy,qui,  après  avoir  beaucoup  travaillé  àlrétablir  la  tranquillité 
‘>M/uau  dans  ^ Provence  & dans  le  Lionnois,  avoit  pris  la  porte  pour  venir  en 
ZJf'S,  perfonne  fecourir  Cambray,  apprit  étant  à Beauvais,  que  la  Place  étoic 
vm.  rendue  aux  Efpagnols.  Cette  nouvelle  lui  caufa  un  extrême  chagrin. 
Mathieu  vouloir  néanmoins  pourfuivre  fa  route  ; & fur  ce  que  le  Duc  de  Ne- 
Henri  iv  vers  ^ rePréfentoic  l’inutilité  de  ce  voyage,  il  lui  repartit  en  colère: 
i.».  *.  C’eft 
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C’eft  bien  à vous  à me  confeiller  là-delïus,  vous  qui  n’avez  jamais  ap-  — T" 
proché  de  cette  Place  plus  près  que  de  fept  lieues.  ,f9’ 

Cette  parole  fut  un  coup  de  poignard  pour  le  Duc  de  Nevers,  dont  ÜV  *» 
il  eut  le  cœur'ii  ferré , qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  au  bout  de  ™“r“'  ** 
quinze  jours  à Nefle  en  Picardie.  C’étoit  un  Prince  qui  avoir  fervi  di- 
gnement  l’Etat  fous  cinq  Roys  , reconnu  pour  aulïi  lage  dans  le  Con- 
feil,  qu’habile  & vaillant  dans  la  guerre,  lincéreraent  homme  de  bien, 

& dont  le  caraélére  diftindlif  étoit  une  droiture  de  cœur  à l’épreuve  de 
tout  intérêt.  Henriette  de  Cléves  fa  femme  l’engagea  d’abord  dans  la 
Ligue  ; mais  dès  qu’il  eut  pénétré  les  deflcins  ambitieux  du  Duc  de 
Guile  , il  s’en  retira  , 8c  le  dévoua  entièrement  au  fervice  du  Roy 
Henri  III.  Après  la  mort  de  ce  Prince  , l’attachement  qu’il  avoit  pour'  . 
la  Religion  Catholique , & le  péril  où  il  la  voyoit  fous  la  domination 
d’un  Roy  Huguenot,  que  d’ailleurs  il  reconnoiiToit  pour  Roy  légiti- 
me , firent  qu’il  fe  retira  dans  fon  Duché  de  Nevers , fans  prendre 
aucun  parti  : mais  dès  qu’il  vit  ce  Prince  penfer  ferieufement  à fa  con- 
verfion,  il  rentra  à fon  fervice,  & lui  fut  toujours  très-fidéle  8c  très- 
attaché. 

Le  Roy  ayant  appris  fa  maladie,  & ce  qui  la  lui  avoit  caufée,  eut 
un  regret  extrême  de  la  dureté  qu’il  lui  avoit  dite  ; & c’eft-là  un  de 
ces  éxemples  qui  apprennent  aux  Princes , combien  ils  doivent  toujours 
fe  pofféder.  Le  Roy  lui  fit  dire  durant  fa  maladie  , qu’il  vouloit  l’aller 
voir:  mais  le  Duc  le  pria  de  n’en  pas  prendre  la  peine;  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  d’être  vû  de  la  Majefté , 8c  qu’il  lui  recommandoit  feulement  le 
Duc  de  RétheloL  fon  fils. 

Un  peu  auparavant  mourut  aulïi  à Paris  Antoine  foy-difant  Roy  de 
Portugal,  âgé  de  foixante  & quatre  ans , ne  lailfant  guéres  à fes  deux 
fils , que  les  vaines  prétentions  qu’il  avoit  eues  fur  ce  Royaume , & 
qui  avoient  été  fi  funeftes  à la  France. 

Le  Roy  ayant  affemblé  les  troupes  qu’il  avoit  deftinées  pour  le  fc-  ?• 
cours  de  Cambray,  ne  les  voulut  pas  lailTer  tout-à-fait inutiles,  8c  fit 
bloquer  au  commencement  de  Novembre  la  Fére,  que  les  Efpagnols  a- 
voient  en  leur  puiffance,  & où  commandoit  le  Vice-Senéchal  de  Mon- 
tclimar,  qui  la  leur  avoit  livrée.  La  fituation  de  la  Place,  la  forte  gar- 
nifon  qui  y étoit,  8c  la  rigueur  de  la  faifon  rendirent  ce  blocus,  & puis 
le  liège  tres-diffkiles  8c  très-longs  , 8c  l’Armée  Royale  y fut  occupée 
jufqu’au  mois  de  May  de  l’année  fuivante. 

La  guerre  de  Bretagne  faifoit  encore  alors  une  grande  diverfion , qui 
empêchoit  le  Roy  d’avoir  fur  les  frontières  de  Picardie  les  forces  nccef- 
faires  pour  refifier  aux  Efpagnols:  8c  c’eft  l’unique  des  expéditions  mi- 
litaires de  cette  année,  qui  me  relie  à raconter. 

Il  y avoit  eu  dès  l’année  précédente,  8c  il  y eut  dans  tout  le  cours  de  Et»t  Jt  u 
celle-ci,  des  conférences  à Ancenis,  8c  en  quelques  autres  endroits  sMrn  n 
pour  l’accommodement  du  Duc  de  Mercceur  avec  le  Roy,  qui  regar- 
doit  cette  affaire  comme  la  plus  importante  qu’il  eût  alors,  à caufe  du  Plefiis- 
des  troupes  Efpagnolcs  qui  étoient  dans  cette  Province , 8c  en  pof-  Momai  au 
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feffion  du  Port  de  Blavet.  Il  y employa  l’entremife  de  la  Reine  Douai- 

'w‘  riére  fœur  du  Duc  de  Mercœur.  Elle  fe  tranfporta  en  Bretagne , 8c 
aflifta  aux  conférences  d’Ancenis  avec  le  fieur  du  Pleflîs  Mornai , l’Ar- 
chevêque  de  Reims  * oncle  de  ce  Seigneur,  le  fieur  de  Saint- Luc 
Lieutenant  du  Maréchal  d'Aumont  en  Bretagne , les  lieurs  de  Château- 
neuf,  de  Rochepot,  & les  Préfidens  de  Marigni  & de  la  Grée.  Cette 
négociation  inquiéta  fort  les  Efpagnols  , qui  commencèrent  à être  un 
peu  plus  fouples  à l’égard  du  Duc  de  Mercœur,  qu’ils  n’avoient  été 
jufqu’alors.  Ils  lui  promirent  de  nouvelles  troupes,  & de  l’argent,  & 
de  lui  tranlporter  les  droits  de  l’Infante  fur  la  Bretagne,  au  cas  qu’el- 
le mourût  fans  hoirs:  8c  quelque  temps  après  arriva  un  Secrétaire  du 
. Roy  d’Efpagne , qui  lui  offrit  de  la  part  de  fon  Maître  une  penfion 
de  trois  cens  mille  écus  par  an,  s’il  vouloit  fe  déclarer  Efpagnol,  c’eft- 
à-dire,  faire  la  guerre  au  nom  8c  fous  les  ordres  du  Rov  d’Efpagne,  & 
prendre  l’Echarpe- rouge.  11  lui  en  apporta  une  enrichie  de  pierreries 
qu’il  lui  préfenta,  & qu’il  le  prefTa  de  recevoir. 

Ce  Duc  un  des  plus  raffinez  politiques  de  fon  temps  lui  donna  de  bel- 
les efpérances:  mais  fans  fe  trop  engager,  8c  envoya  en  EfpagneTour- 
nabuon  Florentin  de  nation,  qui  étoit  Ion  plus  grand  confident,  & dont 
il  écoutoit  fort  les  confeils.  Ce  n’étoit  pas  à defTein  de  rien  conclure  ; 
mais  feulement  de  connoître  la  difpofition  de  la  Cour  d’Efpagne  à 
fon  égard  , & de  donner  de  l’inquiétude  à celle  de  France,  afin  qu’au 
cas  qu  il  fût  obligé  de  s’accommoder,  il  pût  faire  fes  conditions  meilleu- 
res. 


Il  tira  en  longueur  par  mille  artifices,  8c  par  une  infinité  de  difficultez 
qu’il  faifoit  naître  de  jour  en  jour  dans  les  négociations  d’Ancenis  , at- 
tendant quel  tour  prendroient  les  affaires  du  Roy , 8c  dans  l’efpérance 
de  profiter  de  fon  éloignement  pendant  fon  voyage  de  Lyon,  dont  le 
bruit  courut  long  temps  avant  qu’il  le  fît. 

Les  affaires  auroient  été  bien-tôt  terminées  par  un  piège  qu’on  avoit 
tendu  à ce  Duc,  8c  dont  il  auroit  eu  peine  à s’échapper , fans  un  con- 
tre-temps fâcheux  qui  en  empêcha  le  fiuccès. 

Cmtrt-  Le  Baron  de  Kamor  fort  affectionné  au  parti  du  Duc  de  Mercœur  é- 
tojt  amoureux  de  la  Dame  de  Kervenau,  auprès  de  laquelle  le  fieur  du 
’aJZn,  Pleffis-Mornai  avoit  fi-bien  agi  , qu’elle  lui  avoit  promis  d’engager  le 
f>  rendît  Baron  à enlever  le  Due  de  Mercœur,  8c  à le  conduire  à Rennes  : elle  en 
mtùrt  étoit  venue  à bout,  8c  du  Pleflis  envoya  au  Baron  de  fes  propres  foldats 
* duc  j,  p0ur  l’éxécution  de  ce  coup  important  : mais  comme  il  étoit  en  chemin 
*r<**r’  pour  aller  trouver  le  Duc,  il  fut  rencontré  par  le  Maréchal  d’Aumont, 
qui  ne  fçachant  rien  de  ce  myftére,  l’attaqua,  8c  le  défit:  8c  le  Baron 
prétendant  avoir  fatisfait  fa  Maîtreffe  par  cette  tentative  , ne  voulut 
point  pouffer  fa  complaifance  plus  loin. 

ewtrj  La  Duc  de  Mercœur  avoit  réfolu  d’être  le  dernier  de  la  Ligue  à quit- 

4!  6!  tnt  Us  " * t 

vues  d$  (9 

triât** 

î Phibppe’du  Bec.  . . „ . 


HENRI  IV.  • 627 

ter  les  armes , & de  faire  fon  Traité  de  forte,  qu’il  fût  toûjours  regardé  1 — 
de  tous  les  Catholiques,  comme  le  plus  zélé  protecteur  de  la  Religion. 

Sa  vûë  étoit,  fi  dans  la  fuite  il  arrivoit  quelque  révolution  dans  l’Etat, 
ou  que  le  Roy  favorifilt  trop  les  Huguenots , & aliénât  de  lui  les  Catho- 
liques, d’être  regardé  d’eux  comme  une  refïburce  & un  refuge,  fur  le- 
quel ils  pourraient  compter,  après  les  preuves  qu’il  aurait  données  de  fa  ' 
confiance  à foûtenir  la  Religion , dans  le  temps  même  que  le  Duc  de 
Joyeufe , & les  autres  Chefs  les  plus  confidérables  de  la  Ligue  penfoient 
à mettre  les  armes  bas. 

Pour  cela  il  étoit  déterminé  à ne  rien  écouter,  qu’on  ne  le  confirmât 
dans  fon  Gouvernement  de  Bretagne  avec  une  pleine  autorité,  & avec 
pouvoir  de  mettre  tels  Gouverneurs  & telles  gamifons  qu’il  jugerait  à 
propos  dans  toutes  les  Places.  Tant  que  dura  la  négociation,  il  propo- 
sa toûjours  pour  premier  6c  principal  article,  que  nuléxercice  de  la  Re- 
ligion Proteftante  ne  fe  ferait  dans  la  Province , 8c  que  l’Edit  de  pacifi- 
cation de  l’an  15 77.  que  le  Roy  «voit  confirmé,  ny  ferait  ni  reçu,  ni 
éxécuté. 

Le  Roy,  qui  pénétrait  fes  defleins,  avoit  ordonné  à fes  Plénipoten- 
tiaires de  ne  paiTer  nul  de  ces  articles , aimant  mieux,  quelque  defir 
qu’il  eût  de  la  paix , achever  de  conquérir  le  refte  de  fon  Royaume 
par  les  armes  , que  de  laifler  dans  fon  Etat  des  femences  de  révol- 
te , ôc  aucun  Seigneur  fi  puifiant , que  fes  fujets  mal  intenrionnez 
jmlTent  jamais  le  regarder  comme  un  Chef  capable  de  foûtenir  leur  re- 

Comme  il  vit  de  ce  côté-là  fi  peu  de  difpofition  à la  paix,  il  fit  pro-  L>  W 
poferla  continuation  de  la  Trêve  , qui  avoit  été  faite  pour  quelques  XjX*' 
mois  ; que  cependant  les  conférences  fe  continueraient  pour  la  paix  ; 
que  pour  en  lever  les  obftacles  6c  procurer  le  repos  des  peuples,  tous  les  • 
étrangers  fortiroient  de  la  Province  ; Ôl  il  fit  dire  par  fes  Députez,  qu’il  “***"*• 
étoit  prêt  d’en  retirer  les  Angloîs,  fi  le  Duc  vouloit  en  faire  fortir  les  Ef- 
pagnois. 

B faifoit  d’autant  plus  volontiers  cette  offre , qu’il  fçavoit  que  la  Reine  tUr#  <•». 
d’Angleterre  étoit  refoluë  à rappeller  fes  troupes,  pour  s’en  fervir  con- 
tre  les  révoltez  d’Irlande  ,8c  que  ce  fecours  étant  ôté  au  Maréchal  d’Au-  £X' 
mont , le  Duc  de  Merceeur  demeurerait  maître  de  la  Campagne.  De 
plus  il  faifoit  connoître  par-là  aux  peuples  qui  étoient  fort  ennuyez  de  la 
guerre, que  ce  n’étoit  pas  fa  faute,  s’ils  ne  jouïfibient  pas  du  repos  qu’ils 
defiroient  ; mais  le  Duc  éluda  toûjours;  6c  ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Dé- 
cembre, qu’une  Trêve  fut  conduë  pour  quatre  mois. 

Ces  négociations  furent  caufè , qu’il  ne  fe  fit  pas  en  Bretagne  de 
fort  grands  exploits  militaires.  Le  Roy  y acquit  Rhedon  de  Belle - 
Ifie  : mais  ce  fut  fans  coup  ferir , ôt  par  la  foumiffion  volontaire  du 
Marquis  de  Belle -Ifie  6c  du  fiecrr  de  Talouet  Gouverneur  de  Rhe- 
don. 

Le  Maréchal  d’Aumont  après  avoir  pris  Moncontour  8e  quelques  * 
Châteaux,  afliégea  Comper,  Bourg  fortifié  dans  l’Evêchc  de  faine  Malo, 
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■ 1 ~ qui  appartenoit  au  Comte  de  Lavàl , fitué  fur  la  petite  rivière  de  Dé- 

Jmiïlj-  men.quiva  afTez  loin  de  là  fejetterdans  la  Villair.e.  Ce  fut  devant  cet- 
un  tft  dm-  te  Bicoque,  que  ce  Seigneur  illuftre  par  la  confiante  fidélité  qu’il  eut 
ni  à jeun  toûjours  pour  fcs  Souverains  légitimes,  & parles  grands  fervices  qu’il 
**  B'*"'  leur  rendit  dans  la  guerre,  trouva  la  mort  ; car  ayant  été  bielle  d’une 
ürur  je  moufquetade  au  bras,  & s’étant  retiré  à Montfort  pour  le  faire  pancer, 
LavarJin.  la  blelfure  qui  d’abord  ne  parut  pas  dangereufc,  devint  mortelle  par  la 
fièvre  qui  furvint,  Sc  qui  l’emporta.  Il  mourut  le  dix-neuviéme  d’Aoûc 
à Rennes,  laifiant  à deux  fils  de  grands  exemples,  & peu  de  biens.  Le 
bâton  de  Maréchal  de  France  vaquant  par  fa  mort  fut  donné  à Jean  de 
Beaumanoir  fleur  de  Lavardin,  dont  il  a été  lait  louvent  mention  dans 
cette  Hifioire,  & Saint-Luc  qui  étoit  Lieutenant  du  feu  Maréchal , prit 
le  commandement  des  Armes  dans  le  Pays. 

Dupl.  fous  L’accident  du  Maréchal  fit  lever  le  liège  de  Comper  ; mais  au  mois 
l’an  lyyr-  je  Novembre  fuivant,  il  fut  furpris,  8c  emporté  par  les  fleurs  Dandigni, 
deux  frères  Gentilshommes  Bretons,  à qui  l’Hiftoire,  à cette  occalion, 
donne  en  même-temps  l’éloge  de  courage  & d’habileté  dans  les  belles 
Lettres,  qualitez  qui  fe  trouvoient  alors  rarement  alliées  dans  la  Noblef- 
fc  Françoife. 

Kiftei»-  Les  négociations  pour  la  paix  du  Duc  de  Lorraine  avec  le  Roy  fe  fi- 
tmufmrl»  rent  plus  heureufement,  que  celle  de  Bretagne.  Le  Traité,  qui,  dès  l’an- 
VdmJi  n®e  précédente, en  avoitété  projette  à faint  Gerniain-en  Laye,  fut  con- 
Lo, ra,„,.  clu  fur  la  fin  de  celle-ci.  Par  le  troiûéme  article,  la  ville  de  Marfal  étoit 
®mUti  m cédée  au  Duc  de  Lorraine , quoi  qu’elle  eût  été  ufurpée  fur  l’Evêché  de 
u’  Metz.  Par  le  quatrième,  les  Gouvernemens  de  Toul  & de  Verdun  é- 
« ««a».  tojent  donnez  ^ un  des  fils  du  Duc  de  Lorraine,  à qui  en  cas  de  mort, 
un  autre  fils  du  Duc  devoit  fuccéder.  Par  le  fécond,  il  étoit  dit  qu’il 
ferait  fait  juftice  à Melfieurs  les  enfans  du  Duc  de*  Lorraine  pour  les 
biens  de  la  fuccelïion  de  la  feuë  Reine  Catherine  de  Médicis  leur  Gran- 
de-mére,  fans  préjudice  des  droits  que  le  Duc  prétendoit  tant  de  fon 
Recueil  de  chef  que  de  celui  de  fes  enfans  fur  les  Duchez  de  Bretagne  & d’Anjou, 
Trairez  & fur  les  Comtez  de  Provence , de  Blois  & de  Coucy.  Par  le  douzié- 
narOT  i me  ’ R°V;  comme  garant  de  la  dot  de  la  feuë  DuchelTe  de  Lorraine 
ar  ' Claude  de  France,  s'obligeoità  payer  les  rentes  confiituées  pour  cette 
dot,  & tant  pour  cela  que  pour  d’autres  dettes,  promettoit  la  fomme  de 
neuf  cens  mille  écus. 

Ce  Traité  fut  ratifié  parle  Roy  au  mois  de  Décembre  à Folembray, 
& par  le  Duc  de  Lorraine  à Nancy  au  mois  de  Mars  fuivant  j mais  plu- 
fieurs  articles  furent  retranchez  dans  la  ratification  ; & quand  on  en  fit 
la  vérification  au  Parlement , le  vingt-quatrième  de  Décembre  de  l’an 
i<5or.  le  fécond  article  où  il  étoit  fait  mention  des  prétentions  du  Duc  de 
Lorraine  fur  les  Duchez  de  Bretagne  8c  d’Anjou,  8c  fur  les  Comtez  de 
Provence,  de  Blois,  8c  de  Coucy,  fut  ôté,  8c  les  neuf  cens  mille  écus 
zminrr*i  du  douzième,  furent  réduits  à deux  cens  cinquante  mille. 

«*"  u‘  Ce-ne  furent  pas  feulement  les  Efpagnols  (k  les  refies  de  la  Ligue, 
qui  donnèrent  cette  année  au  Roy  beaucoup  d’embarrasjmais  encore  les 
« R<y.  _ H u-. 
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Huguenots  qui  le  fatiguoient  fans  ceffc  parleurs  requêtes,  & qu’il  avoir  — 
inutilement  tâché  de  fatisfaire  par  la  confirmation  de  l’Edit  de  1 577.  'rsr- 
Ils  s’étoient  tenus  trop  heureux  de  l’avoir  obteny  , lorfque  le  leu  Roy  le 
leur  accorda  : mais  ils  le  comptèrent  pour  rien  depuis , parce  qu’en  ef- 
fçt  ce  n’étoit  rien  pour  eux , eu  égard  aux  grandes  elpérances  qu’ils  a- 
voient  conçues  de  rendre  leur  Religion  dominante , au  cas  que  le  Roy 
pour  lequel  ils  avoient  tant  combattu , fût  élevé  fur  le  Trône. 

On  foupçonna  quelques  grands  Seigneurs  , & en  particulier  le  Duc 
de  Bouillon , de  les  pouffer  fous-main  à faire  du  bruit.  Le  Roy  com- 
mençoit  à fe  défier  fort  de  ce  Duc  , dont  la  conduite  qu’il  étudioit  de- 
puis quelque  temps  , lui  donnoit  lieu  de  croire , qu’il  avoit  deifein  de 
fe  faire  Chef  & Protecteur  des  Prétendus  Réformez  dans  le  Royau- 
me. 

Ceux-ci  firent  une  afTemblée  à Saumur  le  vingt-quatrième  de  Février.  t-umat 

On  y commença  par  la  leéture  du  Brévet , qui  leur  donnoit  permiflion  *«*/*«- 
de  faire  cette  alfemblée  ; mais  comme  ils  prétendoient  avoir  droit  de  la  * s*“- 
faire  fans  cette  permiflion , ils  proteftérent  après  la  leéture  du  Brévet , de 
que  c étoit  fans  s'y  lier  cr  s'ajlreiudre  , ér  farts  préjudicier  en  aucune  façon  rEnic  de 
à la  liberté  de  leurs  Eglifes , de  fe  pouvoir  affembler  fans  telles  & femila-  Nantes.l  7. 
blés  Lettres  : & parce  qu’ils  avoient  des  affaires  importantes  à traiter  qui 
demandoient  le  lècret  ; il  fut  réfolu  que  le  Préfident,  6c  tous  les  Dépu-  ^°“,s  (,e 
tez  des  Provinces  feroient  ferment , de  ne  point  révéler  ce  qui  feroit  ra tremblée 
propofé  ou  conclu.  Ils  y renouvellérent  les  Réglemens  faits  à l’AiTem-  deSaumur, 
blée  de  Sainte-Foy.  Il  y fut  arrêté  qu’on  préfenteroit  de  nouveau  le 
Cahier  del’Aflemblée  de  Mantes  de  l’an  1^93.  qu’on  feroit  un  manifefte 
juftificatif  de  leurs  demandes  & de  leur  conduite  j qu’on  choifiroit  un 
Agent  ou  Procureur  pour  le  tenir  à la  Cour , & y avoir  foin  de  leurs 
intérêts  ; que  fans  accepter  l’Edit  de  1577.  les  Eglifes  particulières  des 
Bailliages  pourraient  fe  fervir  de  ce  qui  leur  y étoit  accordé  , pourvû 
qu’elles  déclaraffent , que  ce  n’étoit  qu’en  attendant  que  Sa  Majefté  eût 
plus  amplement  & plus  favorablement  pourvû  à leurs  juftes  demandes  ; 
qu’ils  ne  rendraient  aucunes  Places  de  celles  qu’ils  tenoient  ; 6c  que  fi 
le  Roy  en  vouloit  entièrement  ôter  les  garnifons , ou  réduire  ces  garni- 
rons à fi  peu  de  foldats , qu’ils  ne  fuflent  pas  fuffifans  pour  les  défen- 
dre , 6c  que  pour  cet  effet  il  fît  défenfe  aux  Receveurs  Généraux  de 
leur  délivrer  de  l’argent  pour  leur  entrerien , les  Gouverneurs  de  ces 
Places  , pourraient  arrêter  l’argent  entre  les  mains  des  Receveurs  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  fait  les  remontrances  convenables  au  Roy , 6c  que  s’il 
ne  les  recevoit  pas,  on  verrait  ce  que  l’on  aurait  à faire. 

Ils  députèrent  vers  le  Roy  qui  étoit  alors  à Lyon , les  fieurs  de  la 
Noue  6c  tft  la  Grimaudaye  , pour  repréfenter  les  fervices  que  ceux  de 
la  Religion  lui  avoient  rendus , fe  plaindre  de  ce  que  dans  les  capitula- 
tions accordées  aux  Villes  de  la  Ligue , qui  s’étoient  foûmifes , on  a- 
voit  violé  l’Edit  même  de  1577.  ôc  faire  les  autres  remontrances  con- 
formes à ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  l’affemblée  de  Saumur  qui  les  dé- 
putoit. 

Kkkk  3 _ Ces 


Digitized  by  Google 


gjo  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— Ces  Députez  ayant  préfenté  au  Roy  leur  Cahier,  il  prit  quelques joun 
i« Pour  l’examiner.  Il  leur  répondit  le  vingtième  de  Septembre,  qu’il  vou- 
lu^ lu™  loit  qu’on  s’en  tînt  à l’Edit  de  1577,  & à la  teneur  de*  conférences  de 
D,futix..  Nerac  & de  Flex , & qu’il  les  ferait  au  plûtôt  vérifier  dans  les  Provin- 
ces. Il  leur  dit  en  particulier  fur  les  capitulations  des  Villes  de  la  Ligue, 
que  certaines  exceptions  faites  par  ces  Traitez  ne  donnoient  pas  beau- 
coup d’atteinte  à l’Edit , & que  le  grand  bien  qui  en  étoit  revenu  à fon 
Etat , méritoit  bien  que  fes  fujets  louffhlïent  pour  une  fi  grande  raifon , 
ce  petit  dommage;  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  réduction  de  leurs  garni- 
rons , dont  ils  faifoient  de  fi  grandes  plaintes , la  guerre  qu’il  foûtenoir 
contre  l’Efpagne , l’avoit  réduit  à retrancher  les  depenfes  extraordinai- 
res , & que  néanmoins  il  avoit  traité  à cet  égard  plus  favorablement 
leurs  Places  de  fureté , que  les  autres  Villes , même  celles  des  fron-' 
tiéres. 

Mtftnde  C es  réponfes  ne  fatisfirent  point  les  Huguenots  ; mais  ils  ne  fe  trou- 
u OhLm-  vérent  pas  encore  en  état  de  remuer , & ils  différèrent  à les  éxaminer 
x»»*/*-  — dans  d’autres  aflemblées  qu'ils  firent  l’année  fuivante.  Deux  chofesles 
irritèrent  furieufement  vers  ce  temps-là  : la  première  fut  le  mafiacre  qui 
fe  fit  à la  Châtaigneraye , dont  les  habitans  Huguenots  s’étant  affem- 
blez  dans  la  mailon  d’un  Gentilhomme  nommé  Vaudoré  pour  faire  le 
Lettre  de  Prêche , furent  furpris  par  la  Garnifon  de  Rocbefort , Place  alors  for- 
M Du-  tifiée  fur  la  Loire  en  Anjou , & qui  tenoit  pour  le  Duc  de  Mercœur. 
Munin  Tout  y fut  palTé  au  fil  de  l’épée  , fans  qu’on  épargnât  ni  les  femmes  ni 
à M ie  Lo-  'es  enffans , les  foldats  criant  qu’ils  avoient  ordre  de  Monficur  le  Duc 
mcnie  du  deMercœur,  de  ne  faire  déformais  nul  quartier  à aucun  Huguenot.  Ma- 
Sept,  dame  de  la  Châtaigneraye  fut  fort  foupçonnée  d’avoir  fait  rare  ce  coup. 
16?  Sept.  Nobleffe  du  Poitou  s’afiembla  fur  ce  fujet  à Fontenai , pour  délibé- 
rer des  moyens  d’en  avoir  raifon , & elle  fe  tint  extrêmement  offénfée 
de  cette  différence , que  les  ennemis  faifoient  entre  les  fujets  Catholi- 
ques du  Roy  & les  Huguenots.  Le  fieur  du  PWIîs-Momai  en  fût  autant 
irrité  qu’aucun  autre , & chercha  long-temps  quelque  occafion  favora- 
ble de  faire  répréfailles  fur  les  Ligueurs  ; il  ne  la  trouva  pas  : car  il 
n’en  eft  fait  mention  ni  dans  fes  Lettres , ni  dans  nos  Hiftoires. 

Le  Roy  mi-  L’autre  chofe  qui  tint  fort  au  cœur  au  commun  des  Huguenots,  par- 
r*  de  Uhti  ce  qu’ils  n’en  fçavoient  pas  le  myfiére , fut  l’éxécution  de  la  promefïè 
Zm  Jritte  clue  ^ ^°y  avolt  faite  au  Pape , de  retirer  de  leurs  mains  le  jeune  Prince 
junri  de"  Henii  de  Condé  , qui  n’avoit  alors  que  fept  ans.  Le  Préfident  de  Thon 
cmdé.  nous  apprend  que  le  Duc  de  Mayenne  envoyant  à Rome  le  Baron  de 
L.  ni.  Séneçey , l’avoit  chargé  de  bien  recommander  au  Pape,  que  fuppofé 
qu’il  donnât  jamais  l’Abfolution  au  Roy  , il  exigeât  de  lui  k d’enlever 
aux  Proteftans  , & de  faire  élever  dans  la  Religion  Catholique  ce  jeune 
Prince , qui  étoit  fon  héritier  préfomptif , & devoir  par  l’ordre  de  la 
nailTance  lui  fuccéder  à la  Couronne , fuppofé  qu’il  n'eût  point  d’en- 
fans;  que  le  Roy  Fayant  fçû , & ne  voulant  pas  que  les  Proteftans  cruf- 
fent , que  c’étoic  par  Fordre  du  Pape , qu’il  leur  ôtoit  ce  Prince , il  a- 
voit  dellors  traité  avec  leurs  Chefs  pour  fe  le  faire  rendre , & que  es 
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ne  fût  qu’l  cette  condition , qu’il  leur  promit  de  confirmer  FEdit  de 
1577. 

En  effet  les  fleurs  d’Olfat  & du  Perron  informez  fans  doute  de  ce  fait, 

& qui  ne  manquèrent  pas  d’en  inftruire  le  Pape , ne  voulurent  jamais 
permettre  que  cette  condition  fût  un  préliminaire  du  Traité  pour  l’Abfo- 
lution  du  Roy.  Clément  VIII.  fe  contenta  de  la  parole  qu’ils  lui  don- 
nèrent de  fa  part , que  cela  fe  feroit  en  temps  & lieu , & dès  que  les 
conjonâures  le  permettroient  ; & il  accorda  un  an  pour  l’éxécution. 

Quand  donc  le  Roy  demanda  le  Prince  de  Condé  aux  Chefs  du  parti , 
ils  ne  firent  pas  grande  difficulté  de  le  lui  donner, 'comme  ils  s’y  étoient 
engagez , de  quelque  importance  qu’il  leur  fût  d’avoir  en  leur  puiffan- 
ce  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne , & de  l’élever  dans  la  Religion 
Huguenote  ; & c’en  pourquoi  le  fleur  du  Pleffis-Momai , qui  fçavoit  a- 
lors  la  plûpart  des  fecrets  du  Roy , écrivant  fur  ce  fujet  à un  de  fes  L ,a 
émis  , oc  lui  apprenant  que  le  Marquis  de  Pifani  étoit  déjà  en  Xainton- 1+.  d'Oc- 
ge  pour  cette  affaire , lui  prédit  qu’il  ne  trouverait  fur  cela  aucune  ré-  tobre 
liffance.  * 

Toutefois  le  Roy  colora  de  deux  autres  prétextes  le  voyage  du  Mar- 
quis. Le  premier  étoit  d’arrêter  les  fuites  d’un  foulévement , qui  s’é- 
toit  fait  en  Xaintonge  à l’occafion  des  impôts  ; l’autre  étoit  d’amener  à 
Paris  Madame  Catherine  Charlotte  de  laTrimouille  Princeffe  de  Condé 
Douairière  & mère  du  jeune  Prince , laquelle  avoit  préfenté  Réquête  au 
Roy , pour  y être  transférée  & jugée  par  le  Parlement  de  Paris , fur  le 
crime  dont  on  la  chargeoit. 

La  manière  extraordinaire  ôc  violente  dont  le  feu  Prince  de  Condé  é- 
toit  mort  en  1 588.  avoit  fait  beaucoup  parler , & la  Princeffe  fa  femme 
fut  foupçonnée , & accufée  de  l’avoir  empoifonné.  Les  Huguenots  l’ar- 
rêtèrent à faint  Jean  d’Angeli , & nommèrent  des  Commiffaires , pour 
lui  faire  fon  Procès.  Elle  ne  voulut  jamais  les  reconnoître  pour  fes  Ju- 
ges , & prétendoit  qu’en  qualité  de  Princeffe  femme  d'unPrince  dufang, 
elle  devoit  être  jugée  par  la  Cour  des  Pairs , qui  eft  le  Parlement  de  Pa- 
ris. Elle  préfenta  donc  fa  Requête  au  Roy  fur  ce  fujet , & demanda  en 
même-temps  d’être  mife  en  liberté  , à la  charge  de  fê  préfenter  dans  le 
terme  qui  lui  feroit  prefcrit , fous  la  caution  des  Seigneurs,  qui  foufcri- 
virent  a fa  Requête  : c’étoient  le  Comte  d’Auvergne,  le  Duc  de  Mont- 
morency, le  Maréchal  deDamville,  le  Duc  deThouars-la-Trimouille, 
les  Maréchaux  de  Briffac  & de  Bouillon , & quelques  autres  fes  parens 
ou  fes  alliez.  ' 

Le  Roy  lui  accorda  fa  demande , & envoya  ordre  à Jean  de  la  Roche- 
Beaucourt  fleur  de  fainte  Même  Gouverneur  de  faint  Jean  d’Angély,  de 
la  mettre  en  liberté , & de  l’envoyer  à Paris , & de  remettre  en  même- 
temps  le  jeune  Prince  de  Condé  fon  fils  entre  les  mains  du  Marquis  de 
Pifani , qu’il  lui  donnoit  pour  Gouverneur.  Sainte  Même  nonobftant 
les  folHcitations  des  Rochellois  & de  plufieurs  autres  Huguenots  , qui 
vouloient  que  ce  Prince  fût  toûjours  en  leur  puiflance , obéît  à l’ordre 
du  Roy. 

L’un 
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L’un  & l’autre  furent  amenez  à la  Cour.  La  Princcffe  fe  préfenta  au 
Parlement  de  Paris , où  après  les  procédures  ordinaires  , elle  fut  jufti- 
fiée  l’année  fuivante  par  un  Arrêt  : enfuite  elle  fit  abjuration  de  l’héré- 
fie , entre  les  mains  du  Cardinal  de  Médicis , alors  Légat  du  Pape  en 
France  j ce  qu’elle  avoit  toûjours  refufé  de  faire  avant  l'a  juftification  » 
de  peur  qu’on  ne  regardât  fon  changement  de  Religion , comme  un 
moyen  qu’elle  auroit  pris , pour  fe  tirer  d'une  fl  fâchcule  affaire. 

Pour  ce  qui  eft  du  Prince  de  Condé  , outre  le  Marquis  de  Pifani  qui 
fut  chargé  de  fon  éducation  , on  lui  donna  pour  Précepteur , le  fieur 
Nicolas  le  Févre , homme  d’une  probité  & d'une  piété  reconnuë , & 
d’une  grande  capacité.  Le  jeune  Prince  fon  dilciple  qui  avoit  beau- 
coup de  vivacité  d’efprit , une  très-heureufe  mémoire , & un  jugement 
très-folide , dont  il  donna  de  grandes  preuves  dans  toute  la  fuite  de  fa 
vie  , profita  fi  bien  de  fes  leçons  en  matière  de  Religion  , que  quelques 
années  après  il  n’y  avoit  point  de  Doèleur  Calvinilte  qui  ofât  lui  tenir 
tête  fur  les  controverfes.  Il  fut  effèétivcment  depuis  un  des  plus  foli- 
des  appuis  de  la  Religion  Catholique , à laquelle  il  rendit  de  grands 
fervices,  aufli-bien  qu’à  l’Etat  fous  ce  Régné,  & fous  le  fuivant. 

Le  Pape  & tous  les  bons  Catholiques  eurent  une  extrême  joye , de 
voir  ce  Prince  en  fûreté  contre  l’hérélie , & d’avoir  en  fa  perfonne  un 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne , élevé  dans  la  Religion  Catholique  ; 
car  c’éusit-là  un  point  capital  fans  lequel  les  fincéres  Catholiques  du 
Royaume  ne  pouvoient  avoir  l’efprit  en  repos  : & ainfi  finit  l’année 
1 59  y.  mêlée  de  bonheurs  & de  malheurs.  La  fuivante  ne  fut  pas  moins 
variée  : mais  au  milieu  de  ces  viciflitudes  de  la  fortune , tantôt  contrai- 
re, tantôt  favorable,  le  Roy  affermiffoit  toûjours  fon  Trône  & fon  au- 
torité. 11  applaniffoit  de  plus  en  plus  le  chemin  à la  tranquillité  , qu’il 
avoit  toûjours  en  vûë  de  rétablir  dans  fon  Etat , & il  en  vint  à bout  a- 
vec  le  temps. 

Cette  année  1 fç6.  commença  par  leTraité  de  paix,  qui  enfin  fut  con- 
clu avec  le  Duc  de  Mayenne.  Ce  Duc  ayant  obtenu  l’année  précéden- 
te une  Trêve  de  trois  mois , fit  déclarer  dans  les  Provinces  à tous  ceux 
qui  y maintenoient  encore  le  parti  de  la  Ligue , que  la  réconciliation  du 
Roy  avec  le  faine  Siège  étant  faite , la  caule  qui  lui  avoit  fait  prendre  les 
armes  contre  ce  Prince,  ne  fubfiftoit  plus;  qu’il  étoit  tout- à-fait  réfo- 
lu  de  fe  foûmettre  à lui , & de  le  reconnoître  pour  fon  Roy , & pour 
fon  légitime  Souverain  ; qu’il  les  exhortoit  à en  faire  de  meme , a lui 
envoyer  leurs  prétentions  ; qu’il  les  préfenteroit  à Sa  Majefté  , & que 
comme  Chef  de  l’Union  qu’il  avoit  jurée  avec  eux  , il  ménagerait  leurs 
intérêts.  Tous,excepté  le  Duc  de  Mercœur , & plufieurs  de  ceux  qui 
s’étoient  attachez  à la  fortune , conientirent  que  le  Duc  de  Mayenne 
traitât  pour  eux  ; & fes  Agens  étant  convenus  de  tous  les  articles  , le 
Traité  fut  ligné.  Us  furent  publiez  au  nombre  de  trente  & un  dans  un 
Edit  du  Roy  fait  à Folembrai , au  mois  de  Janvier , fous  ce  titre  : Edit 
du  Roy  fur  les  articles  accordez,  à Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  four  la  paix 
du  Royaume. 

Le 
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Le  Roy comme  j’ai  dit  en  parlant  du  Traité  de  Trêve  de  l’année  ■ ■ 

précédente , ne  vouloit  pas  réduire  le  Duc  au  défefpoir , de  peur  qu’il 
ne  fe  jettât  entre  les  bras  des  Elpagnols , & qu’il  ne  leur  livrât  les  Pla- 
ces de  Sens  , de  Châlons  fur  Saonne , & de  Soiflons  qu’il  tenoit  enco- 
re. C’eft  pourquoi  il  conçut  Ton  Edit  en  des  termes  honorables  pour  ce 
Prince , & lui  accorda  plulieurs  chofes  qu’il  lui  aurait  refufées  fans  les 
raifons  que  je  viens  de  dire 

Il  le  louoit  d’abord  du  deflein  qu'U.avoit  pris  de  contribuer  à la  tran- 
quillité du  Royaume  , dès  qu’il  eut  fçû  que  le  Paint  Siège  avoit  approu- 
vé qu’il  le  fit.  Il  relevoit  fon  affe&ion  pour  fa  patrie , en  ce  que  durant 
fa  plus  grande  profpérité  , il  n’avoit  jamais  voulu  confenrir  au  démem- 
brement de  l’Etat , & de  ce  que  pouvant  faire  encore  durer  la  guerre 
par  des  moyens  qui  auraient  été  très-préjudiciables  au  bien  public  , il 
avoit  préféré  la  paix  à toute  autre  confidération. 

Par  le  premier  article , il  lui  accordoit  pour  Place  de  fiireté , la  Ville  4 
de  Seure , Châlons  & Soiflons  , durant  lix  ans.  U lui  alTQroit  le  Gou-  Jr*ui' 
vernement  de  Châlons , pour  un  de  fes  enfans , en  détachant  cette 
Ville  du  Gouvernement  de  Bourgogne.  Il  confentoit  que  dans  l’efpace 
de  fix  ans  , il  n’y  eût  à deux  lieues  de  Soiflons , d’autre  éxercice  de 
Religion , que  déjà  Catholique  ; & que  nulles  perlonnes  d’autre  Reli- 
gion ne  fuflent  admifes  aux  Charges  , & aux  Offices  de  la  Ville. 

Par  le  quatrième , tous  Eccléûaftiques  , Gentilshommes  & Officiers 
qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Duc , étoient  rétablis  dans  leurs  biens  , 

Charges  , Bénéfices  ; pourvû  qu’ils  filTent  ferment  de  fidélité  au 
Roy. 

Par  quelques  autres  l’amniftie  étoit  accordée  pour  tout  ce  qui  s’étoit 
fuit  durant  les  guerres , excepté  à ceux  qui  avoient  eu  part  à l’aflaffinat 
du  feu  Roy. 

Et  comme  cette  exception  pouvoit  être  tirée  à confequence  pour  le 
Duc  de  Mayenne , & pour  les  autres  Princes  & Princefles  qui  avoient 
. fuivi  fon  parti , le  Roy  les  en  déclarait  parfaitement  difculpez  par  les 
informations  qu’il  en  avoit  fait  faire  pendant  fept  ans. 

Par  le  douzième  , il  déclarait  aufli  que  le  Duc  n’avoit  eu  aucune  part 
à l’aflaffinat  du  Marquis  de  Maignelai  Gouverneur  de  la  Fére,  & défen- 
doit  que  l’on  fit  aucunes  recherches  fur  ce  fait  contre  le  fieur  de  Mai- 
gny  Lieutenant  du  Duc,  & contre  les  fddats  de  fes  Gardes  qui  avoient 
affifté  à cette  mort.  « 

Par  le  vingt-fixiéme , Marfeille  & les  autres  Villes  de  Provence  dé- 
voient jouir  du  bénéfice  de  l’Edit , en  fe  foumettant  au  Roy.  Cette 
mention  particulière  de  Marfeille  n’étoit  pas  néceflaire,  vû  l’article  de 
l’amniflie  générale  : mais  on  la  fit  exprès  , pour  engager  les  Bourgeois 
de  cette  Ville  à fécouer  le  joug  de  ceux  qui  la  gouvernoient , & qui 
penfoient  à la  mettre  entre  les  mains  des  Elpagnols. 

Par  le  vingt-feptiéme  le  Roy  déclaroit , qu’il  étoit  prêt  d’écouter  les 
demandes  des  Ducs  de  Mercceur  & d’Aumale , s’ils  vouloient  fuivre 
l’exemple  du  Duc  de  Mayenne  , & ordonnoit  la  l'urféance  de  l’Arrêc 
Trn.  VI.  LUI  du  , 
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du  Parlement  rendu  contre  le  Duc  d’Aumale  , quelque  temps  après  la 

'f*6'  prife  de  Dourlens.  * . ; . 

Par  le  vingt-neuvième  le  Roy  fe  chargeoit  d’acquitter  les  dettes  du 
Duc  de  Mayenne , jul'qu’à  la  concurrence  de  trois  cens  cinquante  mille 
écus. 

, Il  y eut  encore  quelques  autres  articles  fecrets  qui  ne  furent  point  é- 
noncez  dans  cet  Edit , dont  le  principal  fut , que  le  Duc  de  Mayenne 
quitterait  fon  Gouvernement  de  Bourgogne , & qu’en  dédommage- 
ment , fon  fils  aîné  aurait  celui  de  l’Ifie  de  France  vacant  par  la  mort 
de  Monfieur  d’O , excepté  Paris  ; aue  ce  jeune  Prince  feroit  reçu  au 
Parlement  Pair  de  France  & Duc  d*Eguillon  & fait  grand  Chambellan, 

. Charge  que  le  Duc  fon  père  avoit  poflédée , & qu’il  remettoit  entre 
les  mains  du  Roy. 

Le  Duc  de  Joyeufe  & les  fieurs  de  Villars  & Montpefat , tous  deux 
fils  de  la  Ducheffe  de  Mayenne  de  fon  premier  mariage , les  iieurs  de 
l’Eftrange  qui  commandoit  au  Puy , faint  Oifange  Gouverneur  de  Ro- 
chefort  en  Anjou  , Dupleffis  Gouverneur  de  Craon , la  Séverie  Gou- 
verneur de  la  Garnache , avoient  mis  entre  les  mains  du  Duc  de  Ma- 
yenne leurs  demandes  , pour  les  préfenter  au  Roy,  qui  y avoit  répondu 
après  les  avoir  éxaminées  dans  fon  Confeil. 

Il  étoit  dit  par  le  vingt-huitième  article  de  l’Edit , qu’ils  jouïroient 
de  ce  que  le  Roy  leur  avoit  accordé  , pourvu  que  le  Duc  de  Mayenne 
fît  connQÎtre  qu’ils  l’acceptoient  : mais  de  ceux-là , faint  Offange  & 
Dupleffis,  ou  n’étant  pas  contens  des  modifications  que  le  Roy  avoir  mi- 
fes  à leurs  requêtes , ou  regagnez  par  le  Duc  de  Mercceur,  périmèrent 
dans  le  parti  de  ce  Duc.  • 

Ht  v Quant  au  Duc  de  Joyeufe , il  obtint  un  Edit  particulier  pour  lui , 
‘u'onc^d,  P0ur  Touloufe , & pour  les  autres  Villes  de  Languedoc  qu’il  avoit  en 
jojïnf,.  fa  difpofition,  & gagna  par  fon  Traité  la  dignité  de  Maréchal  de 
France , & une  des  Lieutenances  générales  du  Languedoc.  Le  nou- 
veau Duc  de  Nemours  fut  suffi  reçu  en  grâce.  Le  Gouvernement. 

Êénéral  de  quelques  Places  qu’il  tenoit  encore,  lui  fut  confervé,  & 
:s  Gouverneurs  particuliers  de  ces  Places  furent  auffi  confirmez  dans 
leurs  Gouvernemens  , à condition  de  faire  au  plutôt  ferment  de  fidéli- 
té au  Roy. 

l»  Duc  de  Cette  importante  affaire  de  la  réconciliation  du  Duc  de  Mayenne  é- 
Muycmt  tant  confommée  , ce  Duc  obtint  permiffion  du  Roy  de  lui  venir  baifer 
vi?u'r*  k®  ma^ns  î & il  le  vint  trouver  à Monceaux.  lien  fut  reçu  avec  tout 
V&n  tft  l’agrément  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Jamais  réconciliation  ne  fut  plus 
trh  tunrc  fincére  : le  Duc  depuis  ce  temps-là , renonça  à toutes  intrigues , & 
/*■  mérita  par  fa  conduite , que  le  Roy  dans  la  fuite  eût  en  lui  toute  con- 
fiance , & l’employât  dans  des  affaires  très-importantes. 

Cet  événement  fut  un  grand  fujet  de  raifonnemens  & de  réfléxions 
fur  les  intentions  du  Duc  de  Mayenne , & fur  toute  la  conduite  qu’il 
avoit  tenuë , depuis  qu’il  fut  déclaré  Chef  de  la  Ligue , après  la  mort 
de  fes  deux  frères.  • - • ' . ■ - ■ 
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Le  reflentiment  de  cette  mort , & le  danger  où  il  étoit  lui-même  ex- 
pofé  dans  cette  conjoncture , avoient  paru  a la  plûpart  juftifier  alors  fa 
révolte.  Le  péril  où  fe  trouva  la  Religion  par  la  mort  du  feu  Roy,  & 
par  le  grand  nombre  de  Nobleflè  qui  reconnut  Henri  IV.  pour  luccef- 
feur  à Ja  Couronne  fans  autre  précaution , que  la  promefTe  qu’il  leur  fit 
de  fe  faire  inftruire , & d’éxaminer  les  deux  Religions , avoit  fourni  à 
ce  Duc  un  beau  prétexte  de  fuivre  fes  premiers  projets  , & le  chemin 
que  la  fortune  fembloit  lui  ouvrir,  pour  parvenir  julqu’au  Trône  mê- 
me. U fçut  en  profiter  ; & s’il  eût  eu  affaire  il  un  ennemi  moins  coura- 
geux , moins  heureux  & moins  habile , il  pouvoit  fe  promettre  tout  de 
autorité  qu’il  s’étoit  acquife  dans  le  Royaume. 

Mais  quand  il  fe  vit  prefque  entièrement  abbatu  par  la  perte  de  la  ba- 
taille d’ivry  : quand  il  fçut  après  le  voyage  du  Prélident  janin  en  Efpa- 
gne , que  Philippe  II.  prétendoit  au  Royaume  de  France  pour  lui  ou 
pour  l'Infante  fa  fille  ; quand  enfin  après  la  converlion  du  Roy , il  ap- 
perçut , que  l’inclination  des  peuples  laflez  de  la  guerre , fe  tournoie 
ouvertement  vers  ce  Prince  ; que  lui-même  ne  pouvoit  plus  compter 
fur  les  Efpagnols  , qui  ne  penfoient  plus  qu’à  le  décréditer , & à le 
perdre , & qu’ils  lui  préféraient  & à fes  enfans , le  Duc  de  Guife  fon 
neveu , au  cas  qu’ils  fufient  contrants  de  fouffrir , que  l’on  mît  un 
Prince  François  fur  le  Trône  , il  devoir , ce  femble  , en  fuivant  le  con- 
fiai de  fes  plus  fages  ferviteurs  & amis  , s’accommoder  avec  le  Roy  s 
& au  lieu  d amufer  ce  Prince  par  des  négociations  , qu’il  entretenoit , 
fans  vouloir  rien  conclure  , au  lieu  de  tromper  Monfieur  de  Vil- 
leroy , qui  jugeant  de  ce  qu’il  ferait , par  ce  qu’il  devoit  faire  félon  fes 
véritables  intérêts , n’oublioit  rien  ni  auprès  de  lui , ni  auprès  du  Roy 

Sour  faire  l’accommodement , la  prudence  paroifioit  demander  qu’il  le 
t fans  plus  différer. 

Il  aurait  eu  en  ce  cas  l’honneur  d’avoir  rendu  la  tranquillité  à l’Etat. 
Il  aurait  convaincu  tout  le  public  , qu’il  n’avoit  jamais  eu  en  vûë  que 
la  sûreté  de  la  Religion , puifque  des  qu’il  l’auroit  crûë  en  afTûrance 
par  la  converfion  du  Roy  , il  eut  aufii-tôt  mis  les  armes  bas  , & il  au- 
rait obtenu  pour  lui  & pour  les  fiens , les  conditions  les  plus  avanta- 
geufes.  Il  aurait  toûjours  été  regardé  par  tous  les  Catholiques  ',  com- 
me le  protecteur  de  la  Religion  : il  n’auroit  pas  même  entièrement  perdu 
la  qualité  de  leur  Chef  ; & fuppofé  que  le  Roy  eût  manqué  aux  paro- 
les qu’il  avoit  données  de  maintenir  la  Religion  Catholique  dans  le 
Royaume , tous  les  Catholiques  , & même  plufieurs  de  ceux  du  parti 
du  Roy  , fe  feraient  réunis  fous  fes  étendarts  : le  Pape , le  Roy  d’Efpa- 
gne , le  Duc  de  Savoye  dans  l’efpérance  dune  nouvelle  révolution  , 
"auraient  ménagé  , & eufTent  entretenu  correfpondance  avec  lui.  C’é- 
toient  là  les  railons  & les  motifs  , que  Monlieur  de  Villeroy  ne  cefToit 
de  lui  rebattre  dans  le  temps  des  négociations  : mais  comme  le  dit  ce 
fàge  Politique , l’efpérance  de  regner , & de  fe  conferver  au  moins  la 
qualité  de  Chef  de  paoi , tranfporta  toûjours  ce  Duc  , qui,  pour  vou- 
loir trop  avoir , n’eut  à la  fin  prefque  rien  ; & s’il  n'avoit  eu  affai- 
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re  à un  Prince  aufli  droit , auffi  fmcére  , aufli  généreux  que  le  Roy, 
il  eût  couru  rifque  de  fe  voir  dans  la  fuite , non  feulement  mépri- 
fé  , mais  entièrement  ruiné  , & peut-être  de  périr  avec  infâmie  : 
car  quels  mqyens  n’a  point  un  Souverain  de  fe  venger  quand  il  le  veut, 
& de  fe  défaire  d’un  fujet  qu’il  a en  fa  puilTance  •,  6c  qui  n’a  plus  ni  ap- 
pui ni  reilource  i 

11  parut  en  ce  temps-là  une  efpéce  de  Fanatique  nommé  François  de 
la  Ramée , qui  fe  difoit  fils  de  Charles  IX.  & d’Elifabeth  d’Autriche 
femme  de  ce  Prince.  11  prétendoit  que  la  Reine  mère  Cathérine  de 
Médicis  l’avoit  enlevé  après  fa  naiflànce  ; & qu’ayant  été  expofé,  com- 
me un  enfant  dont  on  vouloir  fe  défaire  , il  avoit  été  recueilli  par  un 
Gentilhomme  de  Poitou , nommé  Gilles  la  Ramée , dont  il  avoit  pris 
le  fumom , après  avoir  été  élevé  chez  lui.  Sur  ce  fondement  il  dilbir, 
qu’il  étoit  le  légitime  Roy  de  France , & faifoit  beaucoup  valoir  cer- 
taines révélations  , que  lui  & un  Laboureur  de  Vaux  en  Champagne 
foûtenoient  qu’ils  avoient.euës.  Quelques  Seigneurs  donnoient,  ou  fai- 
foient  femblant  de  donner  dans  ces  chimères  , & fournilToient  libérale- 
ment par  compaflion,  difoient-ils,à  fon  entretien.  Dans  un  autre  temps 
on  fe  feroit  apparemment  contenté  d’enfermer  cet  homme  aux  Petites 
Maifons  comme  un  fou  : mais  dans  les  conjonélures  où  les  moindres 
chofes  étoient  à craindre  en  cette  matière , le  Parlement  de  Paris  con- 
firma la  Sentence  du  Siège  Royal  de  Reims , par  laquelle  la  Ramée  a- 
voit  été  condamné  à être  pendu , & il  fut  éxécuté  dans  la  Place _de 
Grève. 

Après  que  le  Duc  de  Mayenne  fut  rentré  dans  l’obéïflance , le  Roy 
n’eut  plus  d'inquiétude  du  côté  de  la  Bourgogne,  & ce  Traité  lui  faci- 
lita les  moyens  de  s’en  délivrer  du  côté  de  la  Provence. 

Le  Duc  d’Epernon  refufoit  toûjours  d’en  fortir , nonobftant  les  or- 
dres de  la  Cour , & quoique  le  Duc  de  Guife  eût  été  reçû  en  qualité 
de  Gouverneur  de  la  Province  par  le  Parlement  d’Aix.  Le  Château 
de  Barbantane,  qui  tenoit  pour  le  Duc  d’Epernon  , fut  pris  le  deuxiè- 
me de  Janvier  par  le  fieur  de  Crofe  après  un  allez  long  fiége  , & la  dé- 
faite de  la  Garnifon  de  Gravefon , qui  étoit  venue  au  fecours.  Mon- 
sieur de  Lefdiguiéres  prit  Vinon  par  capitulation , & quelques  autres 
Places.  Enfuite  il  vint  à Àix , pour  fe  faire  recevoir  Lieutenant  de  Roy 
de  1e  Province  fous  Monfieur  le  Duc  de  Guife.  Il  préfenta  les  Let- 
tres Patentes  du  Roy  pour  cette  Charge , afin  de  les  faire  vérifier  au 
Parlement.  Cette  Cour  les  envoya  aux  trois  Etats  de  la  Province, 
qui  confentirent  à la  vérification  , à caufe  des  grands  fcrvices  que  ce 
Seigneur  leur  avoit  rendus  : mais  les  intrigues  du  Comte  de  Carces , 
& du  Marquis  d’Oraifon  qui  prétendoient  à cette  Charge , firent  ré- 
voquer le  confentement  de  la  Noblefle  , fur  ce  que  Monfieur  de 
Lefdiguiéres  étoit  Huguenot.  Il  en  fut  vivement  piqué  ; mais  défef- 
pérant  de  venir  à bout  de  cette  affaire , & étant  prié  par  le  Duc  de 
Guife  de  s'en  défifler  poyir  le  bien  public , il  fe  retira  en  Dauphiné. 

Le 

t.' 


Digitizeé-by  (ioegle 


I 


'HENRI  IV.  * 6i7 

Le  Parlement  d’Aix  voulant  de  plus  en  plus  fignaler  Ton  zélé  pour 

le  fervice  du.  Roy  par  l’anéantiffement  entier  de  la  Ligue  , informa 
fuivant  fes  ordres  contre  Gilbert  Génébrard  Archevêque  de  cette  Vil-  ju  court 
le,  qui  avoit  été  depuis  peu  d’années  pourvû  par  le  Pape  de  cet  Ar-  Gnitr*ri 
chevêché.  Il  fut  un  des  plus  opiniâtres  Ligueurs  ; & cette  qualité  jtrch^ix 
qui  l’avoit  fait  élever  à cette  dignité,  la  lui  fit  perdre.  Un  livre  qu’il 
avoit  compofé  depuis  peu  fort  contraire  aux  libertez  de  l’Eglife  Gal- 
licane, & l’oppofition  qu’il  fit  à la  réfolution  que  la  Ville  avoit  prife 
de  fe  foumettre  au  Roy , parce  que  l’Abfolution  n’avoit  pas  encore  été 
donnée  à ce  Prince  par  le  Pape , furent  les  principaux  motifs  de  l’Ar- 
rêt, qui  fut  rendu  contre  lui  le  vingt-fixiéme  de  Janvier.  Par  cet  Ar- 
rêt il  fut  déclaré  convaincu  de  crime  de  léze-Majefté , & condamné 
au  banniflement  hors  du  Royaume  ; fes  biens  acquis  & confifquez  au 
Roy,  & le  livre  dont  je  viens  de  parler,  mis  entre  les  mains  du  Bour- 
reau pour  être  brûlé.  Il  s’en  alla  à Avignonj  & ayant  depuis  eu  per- 
tuillion  de  fe  retirer  à un  afTez  riche  Prieuré  qu’il  avoit  en  Bourgogne, 

U y mourut  treize  mois  après  l’Arrêt  de  fon  éxil.  Le  fleur  de  Vallegrand 
nommé  à cet  Archevêché  par  le  Roy,  en  eut  l’œconomat,  & obtint  de- 
puis fes  Bulles  du  Pape  : mais  l’affaire  capitale  pour  le  repos  de  la  Pro- 
vence, étoil  la  réduction  de  Marfeille. 

Charles  de  Cafaux , & Louis  d’Aix  dont  j’ai  déjà  parlé,  gouver- 
noient  abfolument  cette  Ville  depuis  cinq  ou  fix  ans , le  premier  en  a 
qualité  de  premier  Conful,  & l’autre  en  qualité  de  Viguier;  & contre 
les  Coûtumes  & les  Privilèges  des  Bourgeois,  ils  s’étoient  maintenus 
dans  ces  Charges  par  les  mêmes  violences  qu’ils  y étoient  montez,  qmm** 
Ils  s’étoient  donné  des  Compagnies  de  Gardes , avoient  levé  des  Sol- 
dats,  fait  fondre  du  canon,  & ne  voulant  reconnoître  ni  le  Roy,  ni""1  Mb- 
it Duc  d’Epemon , ni  les  Chefs  de  la  Ligue , ils  entretcnoient  feu- 
lement quelque  commerce  avec  le’  Duc  de  Mayenne  ; mais  fans  nul- 
le dépendance  , & ils  éxerçoient  impunément  toutes  fortes  de  vio- 
lences fur  le  peuple , auquel  ils  s’étoient  rendus  redoutables  par  un 
grand  nombre  de  fcélérats , gens  déterminez  , qui  étoient  à leur  dé- 
votion. 

La  brutalité  avec  laquelle , comme  je  l’ai  raconté , l’un  d’eux  fit  cou-  Rrr  ** 
per  les  oreilles  au  Trompette  du  fleur  du  Frêne  envoyé  Commiffaire  par 
le  Roy  en  Provence,  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  celle  qu’ils  commi- 
rent  le  mois  d’Oélobre  fuivant  contre  la  Majefté  Royale.  Car  le  jour  de  in  offres 
l’éleâion  des  nouveaux  Magiftrats , ils  firent  brûler  publiquement  le  por-  t°“r  1,1 
trait  du  Roy.  Ce  Prince  nonobftant  de  fi  effroyables  excès,  vû  l’im- ' 
portance  de  Marfeille , leur  fit  faire  de  grandes  offres , s’ils  vouloient 
lui  remettre  la  Place  entre  les  mains  : mais  ils  refuférent  toûjours  de  le 
faire,  alléguant  le  prétexte  de  la  Religion , qui,  difoient-ils , ne  pouvoit 
jamais  être  en  affurance  fous  le  Régné  du  Roy  de  Navarre. 

Tout  leur  appui  étoit  le  Roy  d’Elpagne  qui  les  entretenoit  dans  la  ré- 
volte, & à la  faveur  duquel  ils  efpéroient  fe  maintenir  dans  leur  tyran- 
nie. Ils  étoient  réfolus,  fi  on  les  attaquoit,  de  livrer  leur  Place  à ce 
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Prince,  & d’y  recevoir  Garnifon  Efpagnole.  En  effet  ils  avoient  dah* 

leur  Port  la  Flote  de  l’Amiral  Doria  avec  un  nombre  confidérable  de  fol- 
dats'Efpagnols  prêts  à les  fecourir  au  beloin  , & dont  une  partie  étoic 
logée  dans  la  Ville:  mais  toutes  leurs  précautions  furent  rendues  inuti- 
les, par  la  manière  dont  l’entrepriiè,  que  ie  Duc  de  Guife  avoit  formée 
lur  leur  Ville,  fut  conduite;  le  bonheur  après  tout  y eut  autant  de  part, 
que  la  bravoure  & la  prudence. 

, La  plupart  des  honnêtes  gens  de  la  Ville  gcmilToient  de  fe  voir  affer-- 
vis  à cet  indigne  joug  : mais  nul  n’oloit  entreprendre  de  le  fecouer,  tant 
ceux  d’entre  eux  que  l’on  pouvoit  loupçonner  de  quelaue  mécontente- 
ment, étoient  veillez  de  près  : auffi  ce  ne  fut  point  par  leur  moyen  que 
la  Ville  recouvra  fa  liberté. 

lu  E trm-  Un  nommé  Pierre  de  libertat  en  fut  l’Auteur.  Il  étoit  Corfe  de  na- 

g,r  tft  tion,  très-avant  dans  la  conlidence  des  deux  Tyrans,  julqucs-là  qu’ils 
CAuttur  d$  Lavoient  fait  Capitaine  de  la  porte  Royale,  quiétoit  la  feule  qu’on  tenoit 
u dd‘-  ouverte  tous  les  matins,  julqu’à  ce  qu’on  eut  été  battre  l’eftrade,  pour 
umIu *.  éviter  les  furprifes.  Cet  étranger  qui  avoit  & du  bon  fens  & du  cœur, 
& étoit  plus  jaloux  encore  de  la  fortune,  que  de  la  confervation  de  fes 
deux  Patrons,  fitréfléxion  que  difficilement  ils  pourraient  tenir  contre 
la  puiffançe  Royale,  & contre  les  forces  de  toute  la  Province;  que  tôt 
ou  tard  ils  fuccomberoient  ou  à la  force  ouverte  ou  aux  embûches 
fecrétes  qu’on  leur  tendoit  tous  les  jours,  & que  leur  chute  entraîne- 
roit  la  flenne. 

Après  avoir  long-temps  délibéré,  ilferéfolut  de  traiter  avec  le  Duc 
de  Guife , pour  lui  livrer  la  Ville.  Il  communiqua  fon  deffein  à Geo- 
ftoy  du  Pré  Notaire,  homme  d’efpritfic  de  réfolution,  & ils  firent  au 
Duc  ouverture  de  leur  projet , par  un  Doéleur  nommé  Nicolas  du' 
Bauffet,  qui  après  être  forti  de  la  prifon,  où  d’Aix  & Calaux  l’avoient 
renfermé,  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à Aubagne  Bourg  à trois  lieues  de 
Marfeille.  On  eut  bien-tôt  conclu  le  Traité  , par  lequel  le  Duc  promit 
cinquante  mille  écus  à Libertat,  la  Charge  de  Viguier,  & les  autres 
Magiftratures  les  plus  conlidérables  de  la  Ville  pour  fes  parens  & pour 
fes  amis. 

On  prit  pour  le  jour  de  l’éxécution  le  dix-feptiéme  de  Février.  Le 
frifn  pour  Duc  de  Guife  devoir  ce  jour-là  fe  trouver  avec  des  troupes  aux  envi- 
rons  de  Marfeille;  & comme  tous  les  matins  Cafaux  & d’Aix  fortoient 
GHift**  avec  quelque  Cavalerie  par  la  porte  Royale,  ne  s’en  rapportant  qu’à  eux- 
mêmes  fur  les  précautions  contre  la  furprife , Libertat  qui  commandoit 
à cette  porte,  devoir  en  faire  tomber  la  herle  dès  qu’ils  leroient  dehors, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  puffent  rentrer,’ ni  échapper  aux  troupes  qui 
fondroient  fur  eux. 

Le  Duc  de  Guife  pour  mieux  couvrir  fon  deffein , vint  à T oulon  avec 
fes  troupes,  aflîégea  & prit  la  Ville  d’Hiéres,  & quelques  Bourgades 
le  long  du  bord  de  la  mer,  qui  n’avoient  pas  encore  voulu  le  recon- 
noître.  Il  envoya  des  partis  courir  la  campagne,  & le  Marquis  d’O- 
raifon  s’avança  le  quatorzième  de  Février  jufqu’à  Aubagne  avec  cent- 
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Maîtres.  L’allarmefut  donnée  à la  Ville  : Cafaux  & d’Aix  toûjours  - — 
alerte  renforcèrent  tous  les  Corps-de-garde , & en  firent  un  nouveau 
de  cinq  ou  fix  cens  Espagnols  » à la  maifon  du  Baron  de  Meoilhon 
oh  étoient  autrefois  les  Capucines  ; mais  le  lendemain  le  Marquis  s’é- 
loigna vers  la  Cioutat. 

Le  jour  d’après  feiziéme  de  Février,  il  revint  à Aubagne,  où  il  de- 
meura avec  fa  Cavalerie,  & fit  avancer  de  l’Infanterie  vers  Mafaugue, 
faint  Julien,  Allauch,  faint  Marcel,  & fe  mit  en  embufeade  tout  proche 
de  Marfeille  avec  deux  cens  Arquebufiers  & foixante  Maîtres, qui  fur- 
prirçnt  un  parti  de  la  garnifon,  dont  dix  furent  tuez  & trente  faits  pri- 
fonniers.  Sur  cette  nouvelle  allarme,  Cafaux  fit  fortir  toute  fa  Cavale- 
rie & l’Infanterie  Efpagnole,qui  allèrent  julqu’à  faint  Julien, & n’y  ayant 
trouvé  perfonne,  elles  revinrent  tambour  battant,  & traverférent  tou- 
te la  Ville,  pour  donner  de  la  terreur  aux  Bqprgeois  Royalties,  &les 
contenir. 

Le  dix-feptiéme  de  Février,  jour  de  l’entreprife,  le  Marquis  d’Oraifon 
partit  d’ Aubagne  devant  le  jour  avec  fa  Cavalerie , pour  s’approcher 
de  Marfeille,  devant  être  fuivi  par  le  Duc  de  Guife , qui  venoit  du 
côté  de  Toulon  par  Aubagne. 

Deux  chofes  penférent  tout  déconcerter:  la  première  fut,  qu’un  Pay-  tvhumeu 
fan  ayant  découvert  la  Cavalerie  du  Marquis  d’Oraifon  qui  s’appro- 1"  f*fi- 
choit  de  Marfeille,  courut  vite,  pour  en  donner  avis  dans  la  Ville;  l’au-  ’'"’' 
tre  que  Cafaux  s’étant  trouvé  mal  durant  la  nuit , ne  fortit  point  le  ma- 
tin  de  la  Ville  contre  fon  ordinaire , & qu’il  n’y  eut  que  Louis  d’Aix 
qui,  avec  douze  Moufquetaires  à cheval,  alla  pour  découvrir  aux  envi- 
rons ce  qui  s’y  pafioit.  Il  apperçut  de  loin  quelques  Cavaliers,  fur 
lefquels  il  détacha  huit  des  plus  rélblus  de  fa  troupe,  qui  chargèrent  ces 
Cavaliers , & les  pouriuivirent  allez  loin.  , 

Le  fieur  d’Allamanon  qui  commandoit  les  embufeades  qu’on  avoit 
mifes  dans  les  en  virons,  voyant  fes  gens  fi  vivement  pourfuivis , ne  dou- 
ta point  que  l’entreprife  ne  lût  découverte  , & crut  même  que  Libertat 
avoit  trahi.  Il  piqua  vers  le  Duc  de  Guife,  & lui  confeilla  de  faire  re- 
tirer les  troupes  les  plus  avancées , qui  couroient  rifque  d’être  enve- 
loppées par  la  garnifon,  d’autant  plus  qu’on  ne  donnoit  aucuns  fignaux 
de  la  Ville.  Le  Duc  étoit  fur  le  point  de  prendre  ce  parti,  lorfqu’on  lui 
vint  dire  que  la  herfe  de  la  porte  Royale  etoit  abbatuë.  C’étoit  un  des 
fignaux  dont  on  étoit  convenu  : furquoi  il  fit  approcher  quelques  trou- 
pes vers  la  ville:  mais  elles  rieurent  pas  plûtôt  paru  , que  le  canon  des 
remparts  & du  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  commença  à tirer  def- 
fus,  & les  obligea  à fe  retirer  au  Plan  faint  Michel.  Cela  confirma  le 
Duc  de  Guife  dans  la  penfée  qu’il  étoit  trahi  : Il  ne  fe  prefia  pas  néan- 
moins de  faire  fa  retraite,  & fe  mit  feulement  en  état  de  repouller  la  ear- 
nifon,  fi  elle  fortoit. 

Cependant  Libertat  envifageant  le  péril  où  il  fe  trouvoit,  ne  fe  perdit  Un  J" 

£oint,  & prit  fon  parti  en  homme  de  réfolution.  Il  étoit  perfuadé  que  Tr*nl  ,Jl 
,ouïs  d’Aix  étant  dehors , s’il  pouvoit  fe  défaire  de  Cafaux  refté  dans 
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— ~ la  Ville,  les  Royaliftes  & le  peuple  fe  voyant  délivrez  de  l'un  & de  l'a»- 
’r9  ' trefe  joindraient  à lui  contre  les  Espagnols  , & contre  la  faétion  de» 
deux  Tyrans.  U envoya  dire  à Cafaux,  que  fa  préfence  étoit  néceflai- 
re  à la  porte  Royale,  vû  que  les  ennemis  rodoient  en  grand  nombre  aux 
environs  de  la  Place,  & qu’il  le  prioit  de  s’y  rendre  inceflamment.  Ca- 
faux  vint  auffi-tôt  accompagné  de  douze  Moufquetaires.  Libertat  qui 
n’avoit  avec  lui  que  deux  de  fes  frères,  & deux  de  fes  coufins,  étoit  en- 
tre les  deux  portes  ayant  l’épée  à la  main.  Cafaux  en  l’abordant  lui  dit: 
Hé  bien  , Capitaine  , qu’ejl-ce  que  ceci  ? Voilà  bien  du  mouvement.  Vous 
(allez,  voir.  Moniteur  le  Conful,  repartit  Libertat  ; & en  même-temps  lui 
ayant  donné  de  Ion  épée  au  travers  du  corps , & un  autre  coup  de  de- 
mie picque  dans  le  cou , il  le  renverfa  fur  le  carreau.  Les  Moufquetai- 
res  qui  efcortoient  Cafaux  , fe  mirent  en  défenfe , & tirèrent  quelques 
coups  fur  Libertat  : mais#celui-ci  avec  les  quatre  qui  l'accompagnoient, 
les  chargea  avec  tant  de  vigueur,  qu’après  avoir  tué  le  Sergent,  il  les 
mit  en  fuite,  & aulTi-tôtil  cria.  Vive  le  Roy. 

Le  peuple  dans  la  Jurprife,  répondit  à Libertat  par  le  même  cri,  qui 
. p a lia  de  rue  en  rue.  Le  Préfident  Bernard  bon  ferviteur  du  Roy  voyant 

l’affaire  en  fi  bon  chemin,  fortit  de  fa  maifon  la  demie  pique  à la  main 
tout  malade  qu’il  étoit.  Il  fut  joint  par  les  fieurs  de  Bourgogne , de 
Cabre , de  Ruffy , de  Boyer , de  faint  Jacques , & de  quelques  au- 
tres : il  anima  la  populace  contre  les  deux  Tyrans,  & fuivideplus 
de  deux  mille  perfonnes , marcha  vers  la  porte  Royale,  pour  féconder 
Libertat. 


» Tahiti  Le  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  Ville , fit  tourner  tête  de  ce  côté-là  à 
fi  siftnd  Louis  d’Aix,  qui  trouvant  la  herfe  abbatuë  , vit  bien  que  les  chofes  y 
alloicnt  mal  pour  lui:  mais  dans  l’efpérance  d’y  apporter  remède,  ou  de 
m,M'  périr  en  combattant,  il  va  au  pied  de  la  muraille,  proche  de  laquelle  U 
avoit  porté  les  cinq  cens  Efpagnols , fe  fait  tirer  avec  des  cordes  dans 
la  Ville , & s’étant  mis  à la  tête  de  quatre  cens  hommes  de  fa  faéHon  que 
le  fils  de  Cafaux  avoit  raffemblez , il  marche  avec  cette  troupe  vers  la 
porte  Royale,  ayant  fait  avertir  Doria  de  mettre  à terre  les  foldats  de  fes 
Galères,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  en  dehors  : mais  ayant  été 
repouTé  par  Libertat,  il  alla  fe  retrancher  dans  le  Corps- de-Garde  de  la 
Maifon  de  Ville. 


LtDucJt  Durant  ce  tumulte,  Libertat  fit  fortir  par  le  Guichet  le  Capitaine  Im- 
Gwyi  ra/r»perialé  d’une  des  plus  illuflres  & des  plus  anciennes  Maifons  de  Genes, 
Jam  1a  qUj  s’étoit  établi  à Marfeille,  & l’envoya  au  Duc  de  Guifè,  pour  l’aver- 
tir de  l’état  des  chofes,  & le  hâter  de  venir  à fon  fecours.  Le  Duc  ac- 
courut avec  toute  fa  Cavalerie  , que  fon  Infanterie  fuivoit  à grand 
pas,  & à fon  arrivée,  la  herfe  ayant  été  levée,  il  entra,  & fe  faïfic 
de  la  porte.  Il  marcha  droit  au  Corps-de-garde  de  la  Loge,  où  Louis 
d’Aix  fit  mine  de  fe  vouloir  défendre  ; mais  ne  voyant  pas  d’apparence 
de  réfifter  long-temps , il  s’échappa  au  travers  de  la  prelfe  avec  les  fils 
de  Cafaux.  Ils  gagnèrent  enfemble  le  port,  où  s’étant  jetiez  dans  un 
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batteau,  d’Aix  Te  fit  conduire  au  Monaftere  de  faint  Vidlor,  & Fabio 
de  Cafaux  au  Fort  de  Notre-Dame  de  ia  Garde. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  reçu  fon  Infanterie  , alla  pour  attaquer  le 
Corps-de-garde  des  cinq  cens  Efpagnols  dont  j’ai  parlé.  Ils  s’enfuirent 
a fon  approche,  fe  fauvérent  vers  le  Port,  & la  plûpart  fe  jettérent  dans 
la  mer , pour  gagner  leurs  Galères.  Dom  Carlo  Doria  qui  par  une  face 
précaution  s’étoit  faifi  de  la  chaîne , ayant  recueilli  ceux  qui  purent  a- 
b°^-nr',qUltta  le  Port,  & prit  le  large.  C’eft  ainfi  que  cette  importan- 
te Ville  fut  réduite  à 1 obéïlfance  de  fon  légitimé  Souverain. 

Le  Duc  de  Guife  fit  faire  dès  le  lendemain  une  Procefïion  générale  en 
action  de  grâces  pour  une  fi  belle  conquête , & ayant  alTemblé  tout  ce 
qu  il  y avait  là  de  Noblefïe , de  Magillrats , & de  Bourgeois  reconnus 
pour  n avoir  point  eu  de  part  à la  révolte , il  deftitua  les  Officiers  créez 
par  les  deux  Tyrans,  donna  le  bâton  de  Viguier  à Libertat,&  pluficurs 
Charges  à fes  parens  & à fes  amis , fuivant  les  conventions  faites  avec 
j . Le  R°y,le  confirma  dans  cette  Charge, y ajoûta  le  Commandement 
de  deux  Galères  avec  celui  de  la  porte  Royale  & du  Fort  de  Notre-Da- 
me  de  la  Garde;  & quelques  jours  après  dans  une  nouvelle  affiemblée, 
il  fut  refolu  que  l’on  graverait  fur  un  marbre,  ou  fur  une  lame  de  cuivre 
la  belle  adtion  de  Libertat,  pour  être  honorablement  placée  dans  la  Mai- 
fon  de  Ville. 

_.Ç?  brave  homme  ne  jouît  pas  long -temps  des  honneurs  qu’on  lui 
failoit , & des  biens  dont  le  Roy  le  combla  ; car  il  mourut  l’année 
fuiyante  : & comme  la  chofe  étoit  encore  récente , on  illuftra  fa  mé- 
moire par  de  nouvelles  marques  d’honneur.  Le  Préfident  du  Vair  fit 
fon  oraifon  Funèbre , que  l’on  voit  imprimée  parmi  les  autres  ouvra- 
ge Mag|ftrat  : on  lui  éleva  une  ftatuë  dans  la  Salle  de  l’HÔ- 

td  d£  Ville  avec  fon  éloge  , & il  fut  ordonné  que  tous  les  ans  le 
dix -huitième  de  Févner,  il  ferait  fait  un  fervice  pour  lui  dans  l’E- 
iftw  I’0bfervance*  où  le  VlÊuier  & les  Confuls  feraient  obligez  d’af- 

Quoy  que  la  Ville  fût  renduë , il  y avoir  encore  deux  Forts  à pren- 
dre  fça voir  celui  de  Notre-Dame  delà  Garde,  «St  le  Monaftére  de  faint 
Victor.  Celui-ci  ne  fit  pas  grande  réfiftance  ; car  Louis  d’Aix  qui  s’y 
étoit  polté , appréhendant  que  la  gamifon  ne  le  livrât  au  Duc  de  Gui- 
duë  en^orut une nuit;  & des  qu’on  le  fçut  dehors,  la  Place  futren- 

II  vouloir  entrer  dans  le  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  , où  il 
croyoït  etre  plus  en  fureté  : mais  on  lui  en  refufa  l’entrée.  Il  fut  obligé 
de  le  cacher  à la  campagne , jufqu’à  ce  qu’au  prix  d’une  chaîne  d’or  & 

d’EfeaTneqU°,fe’  ^ Pelcheur  ,e  Porta  dans  fon  bâteau  jufqu’à  la  Flotte 

Le  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ne  fit  gué  res  plus  de  réfiftance; 
& les  fils  de  Cafaux  qui  s y etoient  retirez  , s’en  étant  évadez  avant  la 
Capitulation , fe  fauvérent  à Genes.  Le  Roy  regarda  la  prife  de  Mar- 
feille  comme  une  affaire  de  fi  grande  conféquence  , qu’en  apprenant 
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cette  nouvelle,  il  dit  plein  de  joye  : Ceft  muintenunt  que  je  fuis  Roy  : 8c 

en  effet  tandis  que  cette  porte  étoit  ouverte  aux  Efpagnols  & au  Duc 
de  Savoye,  à l’extremité  du  Royaume  entre  l’Efpagne  & l’Italie,  il  avoir 
toujours  fujet  de  craindre,  que  ces  deux  ennemis  n’inondaffent  la  Fran- 
ce de  leurs  troupes , & n’y  penetrafient  très-avant , vû  principalement 
qu’il  étoit  alors  très-occupé  , & même  très-mal  mené  du  côté  des  Pays- 
Bas. 

La  nouvelle  de  la  reduélion  de  cette  Place  ne  caufa  guéres  moins  de 
joye  en  Italie  qu’en  France.  Dès  qu’on  y avoit  fçû  que  les  Efpagnols  y 
«nvoyoient  des  Galères  avec  des  troupes  pour  s’en  failir,  l’AmbalTadeur 
de  Venife  & celui  de  Tofcane  conjointement  avec  les  fieurs  du  Perron 
& d’OlTat,  firent  de  grandes  inftances  auprès  du  Pape  , pour  l'engager 
à traverfer  cette  entrepnfe;  mais  il  n’étoit  plus  guéres  queltion  de  négo- 
cier là-delTus,  & la  choie  auroit  réudi  aux  Efpagnols , fi  le  Duc  de  Gui- 
Lettre  du  fe  ne  fe  fut  hâté  de  les  prévenir;  car  la  Ville  etoit  déjà  vendue  au  Roy 
d’Efpagne  au  prix  de  cinq  cens  mille  écus,&  de  vingt  mille  écus  de  ren- 
Wcroy  te  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  chacun  des  deux  Tyrans. 

La  prife  de  Marfeille  fut  autfi  le  coup  , qui  dompta  l’opiniâtreté  du 
Duc  d Epernon  en  Provence:  quelques-uns  prétendirent  que  fi  le  Roy 
d’Efpagne  n’avoit  point  été  prévenu  par  le  Duc  de  Guife  , & que  Ca- 
faux  & d’Aix  l’eullent  mis  en  pofleflion  de  cette  Ville ,— le  Duc  d’Eper- 
ne/imué - non  efpéroit  en  avoir  le  Gouvernement , & par  ce  moyen,  fe  maintenir 
ttmm  ji-  ma|gr<;  ja  (jour  jans  cette  Province.  Ce  n’étoient  que  des  conjectures, 
eMierie.  mai“  afpez  bjen  fondées  fur  ce  que  j’ai  dit  auparavant:  quoi  qu’il  en  foit, 
la  prife  de  cette  Place  le  déconcerta  entièrement. 

Il  avoit  encore  la  Ville  de  faint  T ropez  en  fa  difpofition , qu’il  avoit 
très-bien  fortifiée.  Mefplez  en  avoit  été  Gouverneur  ; c’étoit  un  excel- 
lent homme  de  guerre,  qui  avoit  eu  grande  part  les  années  précédentes 
dans  la  plupart  des  avantages  que  le  Duc  avoit  remportez  fur  les  Li- 

f;ueurs  & fur  les  Provençaux  foûlevez  contre  lui  ; mais  on  le  lui  rendit 
ufpcét,  & il  lui  ôta  ce  Gouvernement.  Mefplez  irrité  de  cet  affront, 
fe  jetta  dans  le  parti  du  Duc  de  Guife  qui  afliégea  faint  Tropez.  Le  Duc 
d’Epernon  accourut  au  fecours  avec  trois  cens  Maîtres  & deux  cens 
Fantaffins  : le  Duc  de  Guife  alla  audevant  avec  fix  cens  Fantaiïins  & 
cent  cinquante  Gendarmes , le  battit  au  palfage  de  la  rivière  d’Argens 
le  vingt-cinquième  de  Février,  & lui  enleva  fon  bagage.  C’eft  ainfi  qu’en 
parle  un  des  plus  exaéls  Hiftoriens  de  Provence.  L’Auteur  de  l’Hiftoire 
du  Duc  d’Epernon  ne  convient  pas  de  ce  fait,  & dit  que  le  Duc  d’E- 
pernon fit  une  très-belle  retraite;  qu’il  palTa  la  rivière  avant  que  le  Duc 
de  Guife  l’eût  pu  joindre;  qu’il  le  repouiïa,  lorfqu’il  voulut  la  paffera- 
près  lui,  & lui  tua  plufieurs  foldats. 

La  défaite  ou  la  retraite  du  Duc  d’Epernon  lui  fit  perdre  faint  Tropez 
& quelques  autres  petites  Places,  dont  la  perte  lui  ôta  tout  moyen  de 
tenir  plus  long-temps  en  Provence.  Il  lui  vint  une  nouvel  ordre  du  Roy 
d’en  lortir  au  plûtôt  ; fur  quoi  il  dépêcha  à la  Cour  fon  Secrétaire  nom- 
mé Guet,  qui  fut  préfenté  au  Roy  par  Monfieur  de  Roquelaure  toû- 
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jours  ami  fidèle  du  Duc  d’Epemon,  lorfque  tout  le  monde  ctoit  décla- 
ré contre  lui. 

Le  Roy  reçut  très-mal  cet  Envoyé.  & lui  dit  que  peu  s’en  falloit  qu’il 
ne  lui  fît  couper  la  tête , pour  avoir  eu  la  hardiefie  de  venir  le  trouver 
de  la  part  d’un  homme,  qui  avoit  intelligence  avec  les  ennemis  de  l’E- 
tat. Guet  répondit  que  fi  cela  étoit  vray , il  confentoit  à fubir  le  châti- 
ment, dont  Sa  Majefté  le  menaçoit. 

L’état  des  affaires  de  ce  Prince,  l’obligeoit  encore  à fe  ménager  avec  i/  dnm 
les  grands  Seigneurs  de  fon  état , & on  appréhendoit  que  les  Gouver-  * 
neurs  particuliers  des  Villes  de  Xaintonge  & d’Angoumois,  dont  le  Duc 
d’Epernon  avoit  le  Gouvernement  général,  ne  fe  révoltaient.  Cette  ktJiRo- 
crainte  rendit  le  Roy  plus  facile  à pardonner  à ce  Duc,  & Monfieur  de 
Roquelaure  obtint  non  feulement  fa  grâce , mais  encore  promeffe  d’un 
dédommagemenr  pour  le  Gouvernement  de  Provence.  Il  partit  pour  jS,11 
enaffurerle  Duc,  qui  fur  fa  parole  fe  rendit  à la  Cour.  Les  Proven-  MomaUu 
çaux  afin  de  hâter  fon  départ,  confentirent  à lui  faire  un  préfent  de  cin-  £°y riu3°- 
quante  mille  écus , & un  de  trente  mille  pour  les  Officiers  de  fes  trou-  D'cen,bl' 
pes.  Il  fut  affez  bien  reçu  du  Roy,  qui  lui  donna  quelque  temps  après 
le  Gouvernement  de  Limoufin,  bien  moins  confidérable  que  celui  de 
Provence  : mais  qu’il  trouvoit  fort  à fa  bienféance , parce  qu’il  étoit 
voifin  des  Gouvememens  d’Angoumois  , de  Xaintonge  & du  Pays 
d’Aunix  qu’il  avoit  déjà.  C’eft  ainfi  que  finirent  les  troubles  de  Pro- 
vence, où  tout  fut  foûmis  au  Roy,  excepté  Berre,  dont  le  Duc  de  Sa- 
voye  s’étoit  emparé  depuis  quelques  années,  & qu’il  conferva  jufqu’à 
la  paix  de  Vervins. 

La  joye  que  le  Roy  reçut  de  ces  heureux  fuc«ls  en  Provence,  fut 
bien  tempérée  par  les  difgraces  qui  lui  arrivèrent  en  Picardie.  L’Ar- 
chiduc Albert  d’Autriche  encore  alors  Cardinal  étoit  arrivé  aux  Pays- 
Bas  , pour  en  prendre  le  Gouvernement  que  le  Comte  de  Fuente  n’avoit 
eu  que  par  mûrit ».  Ce  Prince  après  avoit  fait  quelques  tentatives  inuti- 
les , pour  engager  les  Etats  de  Hollande  à faire  la  paix , ne  penfoit  qu’à 
fignaler  les  armes  d’Efpagne,  que  fon  Prédecefleur  avoit  rendues  fi  glo- 
rieufes  l'année  précédente,  par  la  prife  du  Catelet,  de  Dourlens  & de 
Cambray.  Il  avoit  apporté  beaucoup  d'argent,  & amené  de  nouvelles 
troupes;  de  forte  qu’outre  le  Corps  d’armee  qu’il  oppofoit  aux  Etats , il 

Îiouvoit  en  former  encore  un  de  quinze  mille  Fantalfins  & de  quatre  mil- 
e chevaux,  pour  entrer  en  France. 

Sa  première  vûë  fut  de  délivrer  la  Fére,  qui  avoit  été  bloquée  dès  le 
mois  de  Novembre,  & qui  étoit  alors  ferrée  de  fort  près  : mais  le  dan- 
ger de  s’engager  fi  avant,  & de  s’expofer  à une  bataille  contre  une  ar- 
mée compofée  des  meilleurs  troupes  du  Royaume,  & commandée  par  le 
Roy  en  perfonne,  le  détourna  de  ce  deffein,  & lui  fit  prendre  celui  d'u- 
ne diverfion , que  lui  propofa  le  fieur  de  Rofne. 

Ce  Gentilhomme  natif  de  Champagne  fur  les  confins  de  la  Lorraine, 
étoit  un  des  pins  habiles  Capitaines  de  fon  temps.  Le  Duc  de  Mayenne 
auquel  il  avoit  toûjours  été  fort  attaché , & qui  connoilfoit  fon  mérite, 
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avoit  confeillé  au  Roy  de  le  rappeller  auprès  de  lui,  & avoit  voulu  lé 

,/ÿ<s'  comprendre  dans  fon  Traité  d’accommodement:  mais  le  Roy  ne  l’écou- 
ta point,  réfolu  d’exclure  de  ce  Traité, autant  qu’il  lui  ferait  poflible,  les 
Mathieu,  créatures  du  Duc,  afin  qu’ils  ne  lui  euffent  point  l’obligation  des  avan- 
1-  »•  tages- qu’il  leur  procurerait,  fe  refervaqt  à les  en  gratifier  lui-même  pour 
fe  les  attacher. 

Un  fterti  En  effet  il  avoit  fous  main  fait  parler  à de  Rofne  , pour  l’engager  à 

mM  t»rdi  quitter  les  Efpagnols  & l’attirer  auprès  de  lui,  en  lui  promettant  d’avoir 
fnu  ftrJn  f0ln  (je  pa  fortune.  De  Rofne  s’y  trouva  fort  difpofé,  & fit  dire  au  Roy 
qu’une  feule  chofe  l’arrêcoit  à Bruxelles;  qu’il  y devoit  vingt  mille  écus, 
O-UyiUt  oc  que  fi  fa  Majelié  vouloit  lui  fournir  dequoi  s’acquitter  de  cette  dette, 
ü cnUu.  il  ne  tarderait  pas  à fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne,  pour  lui  offrir  fes 
fervices. 

Cette  négociation  ne  fut  pas  tenue  affez  fecréte,  & étant  venuëi 
la  connoiffance  de  quelques  anciens  Ligueurs  encore  mal  affedtion- 
nez  au  fervice  du  Roy  , ou  de  quelques  jaloux  de  la  fortune  de  Rof- 
ne, ils  en  donnèrent  avis  à Diego  d’ibarra  , & lui  envoyèrent  la  copie 
du  Traité. 

Celui-ci  en  fit  aufli-tôt  part  à l’Archiduc  & au  Confeil  d’Etat,  où 
il  fut  réfolu  de  faire  un  éxemple  fur  le  fieur  de  Rofne,  & de  lui  faire 
trancher  la  tête;  que  cependant  il  falloit  l’entendre  avant  que  de  lé  con- 
damner. 

Il  étoit  à table,  lorfqu’on  l’envoya  quérir;  & étant  en  chemin  pour  fe 
rendre  chez  l’Archiduc,  un  laquais  lui  mit  un  billet  en  main, où  ces  mots 
étoient  écrits  : Sauvez-vous  fs  vous  pouvez,  ; autrement  vous  êtes  perdu. 
Il  déchira  le  billet  apès  l’avoir  lû,  & fe  douta  bien  de  quoi  il  s’agiffoit. 
Il  eut  befoin  en  cette  occafion  de  toute  fa  préfence  d’efprit,  & il  s’en 
fervit  fort  à propos.  Il  entra  dans  la  Salle  où  le  Confeil  étoit  affemblé, 
& faifant  bonne  contenance,  il  dit  d’un  vifage  gay  : Meffieurs  j’étois  fur 
le  point  de  vous  venir  trouver,  pour  vous  communiquer  un  deffein  des 
plus  glorieux,  & des  plus  avantageux  pour  la  gloire  & le  fervice  du 
Roy  d’Efpagne. 

Diego  d’ibarra  qui  le  haïffoit  depuis  long-temps , par  les  mêmes  rai- 
fons  qui  l’a  voient  toujours  fait  déclarer  contre  le  Duc  de  Mayenne,  lui 
dit  en  l’interrompant,  qu’on  l’avoit  mandé  pour  autre  chofe.  Je  ne  fçay 
pas,  reprit  de  Rofne  d’un  ton  également  ferme,  pourquoi  vous  m’avez 
mandé;  mais  je  fuis  venu  pour  vous  dire,  que  fi  vous  négligez  ce  que 
j’ai  à vous  propofer,  le  lervice  du  Roy  en  fouffrira , & pour  ma  dé- 
charge,  je  lui  en  écriray. 

Le  Comte  de  Fuente  qui  préfidoit  au  Confeil,  le  pria  de  fe  retirer 
pour  un  moment.  Il  dit  enfuite  qu’il  étoit  d’avis  de  ne  rien  précipiter; 
qu’on  étoit  maître  de  la  perfonne  du  fieur  de  Rofne;  qu’il  falloit  l’écou- 
ter; qu’on  s’étoit  fouvent  très-bien  trouvé  de  fes  conleils,  & que  fup- 
pofé  même  qu’il  pût  être  utile  pour  l’exécution  de  celui  qu’il  vou- 
loit propofer , il  faudrait  s’en  fervir  , mais  en  le  veillant  de  près. 

Oa 


_ igazc d by  Goy.qk' 


H E N R I * I V.  64f 

On  s’en  tint  là  malgré  l’animofité  de  Diego  d'Ibarra , & on  fit  rentrer  

de  Rofne.  '”*■ 

H leur  dit , que  depuis  qu’il  étoit  au  fervice  de  la  Ligue  & de  l’Efpa- 
gne , il  avoit  reconnu  que  la  Maifon  d’Autriche  avoir  toujours  eu  gran- 
de envie  d’enlever  deux  Places  à la  France , fçavoir  Metz  & Calais  ; 
que  depuis  le  Régné  de  Henri  II.  les  Empereurs  avoient  fait  tous  leurs 
efforts , pour  retirer  la  première  des  mains  des  François  par  la  voye  de 
la  négociation  , fans  y pouvoir  réufïir , & que  le  Roy  d’Efpagne  regar- 
doit  Calais  comme  une  Place , dont  il  lui  feroit  extrêmement  important 
d'être  le  maître , & comme  un  frein  dont  il  brideroit  en  même-temps  la 
France  & l’Angleterre.  Il  les  alTura  qu’il  avoit  des  moyens  très-furs 
de  prendre  ces  deux  Places  ; que  Metz  prefToit  moins  que  l’autre  dans 
les  conjonélures  préfentes  : mais  qu’on  ne  pouvoir  s’aflurer  trop  tôt  de 
Calais  ; qu’il  répondoit  de  la  prendre  en  peu  de  jours  ; & il  fit  en  même- 
temps  l’expofition  d’un  projet  qui  rendoit  la  chofe  fi  facile,  que  leCon- 
feil  en  fut  furpris  & charmé.  Ma  fidélité  , ajoûta-t-il , peut  vous  être 
fufpeéle  , & j’ai  fujet  de  le  croire  ; mais  quand  je  ne  ferois  pas  en  votre 
puiflance  , comme  j’y  fuis , ma  femme  & mes  enfans  que  vous  avez 
dans  vos  Etats  , ne  font-ils  pas  des  Otages  qui  vous  répondent  de 
moy  > 

Le  Comte  de  Fuente  fit  de  grands  remercimens  au  fleur  de  Rofne, 
des  lumières  qu’il  venoit  de  communiquer  au  Confeil , loua  beaucoup 
fon  zélé  pour  la  Couronne  d’Efpagne , & lui  promit  de  faire  faire  a 
Monfieur  l’Archiduc  de  férieufes  réflexions  fur  ce  projet  : ainfi  loin  de 
penfer  à fe  faifir  de  fa  perfonne , on  ne  fongea  plus  qu’à  lui  fournir  les 
moyens  d’éxécuter  l’entreprife  fur  Calais.  C’eft  ainfi  que  de  Rofne  fe 
tira  de  ce  mauvais  pas  , & qu’un  défaut  de  fecret  caufa  un  très-grand 
mal  au  Royaume  ; car  il  tint  parole  aux  Efpagnols , & voyant  qu’il 
n’y  avoit  de  fureté  pour  lui  & pour  toute  fa  famille , qu’autant  qu’il  les 
convaincrait  de  fa  fidélité  par  le  fuccès  , il  n’oublia  rien  pour  y 
réuflir. 

L’Archiduc  fit  courir  le  bruit,  qu’il  vouloit aller  faire  lever  le  fiége  de 
la  Fére , & en  fit  aflurer  la  garnifon  par  George  Bafta , qui  fut  aflez 
heureux  pour  conduire  dans  la  Ville  le  quatorzième  de  Mars , deux 
cens  chevaux  chargez  chacun  d’un  fac  de  farine,  & de  les  ramener  fans  voi.  j.' 
être  coupé  à fon  retour , nonobflant  les  embufcades  qu’on  lui  dref- 
fa. 

Le  Roy  avoit  fait  faire  iine  digue  à quelque  diftance  de  cette  Place , 
pour  arrêter  le  cours  de  la  rivière  d’Oyfe , dans  l’efpérance  que  les  In- 
génieurs lui  avoient  donnée  , de  noyer  la  Ville , qui  eft  fituée  dans 
des  marais  & dans  un  lieu  fort  bas.  A la  vérité  l’inondation  , quand  on 
lâcha  les  eaux,  fut  extraordinaire  : mais  bien  moindre,  qu’on  n’avoit  ef- 

Eéré;  car  elle  ne  mit  pas  plus  de  trois  pieds  d’eau  dans  l’endroit  le  plus 
as  de  la  Ville.  Elle  gâta  quelques  magazins  ; ce  qui  fit  que  les  vivres 
y devinrent  fort  chers.  Les  foldats  n'avoient  plus  qu’une  livre  de  pain 
par  jour , & l’on  commençoit  à manger  les  chevaux , faute  d’autre 
» Mmmm  3 ' vian- 
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• — T~  viande.  C’eft  ce  qui  détermina  le  Roy  à ne  la  prendre  que  par  famine; 

1S9*’  fans  expofer  fes  foldats  au  feu  d’une  Place  fi  meurtrière  ; & fur  le  faux 
avis  quil  eut  , que  l’Archiduc  venoit  au  fecours  avec  toutes  fes 
troupes  , il  fit  venir  les  fiennes  de  toutes  parts , pour  lui  livrer  ba- 
taille. 

L’Archiduc,  afin  de  le  confirmer  dans  cette  penfée,  fit  prendre  la  rou- 
te de  Valenciennes  à fon  armée  , & le  Roy  ne  douta  plus  qu’il  ne  vînt 
à lui , fur  l’avis  qu’il  reçut  que  le  Duc  d’Arfcot  s’étoit  avancé  jufqu’au 
Catelet  avec  l’avant-garde  : mais  il  commença  à fe  détromper , quand 
il  fçut , qu’Ambroife  Landriano  un  des  Généraux  de  l’armee  ennemie , 
après  un  long  détour  & une  marche  forcée , étoit  arrivé  avec  la  Ca- 
valerie Légère  aux  environs  de  Montreuil , & il  crut  que  l’Archiduc  al- 
loit  s’attacher  à cette  Place. 

Mais  ce  n’étoit  encore  qu’une  feinte , & l’on  ne  découvrit  le  vérita- 
ble defTein  de  l’ennemi , que  quelques  jours  après,  quand  on  apprit  que 
Rofne  ayant  traverfé  l’Artois  avec  une  extreme  diligence  à la  tête  de 
cinq  mille  hommes  de  pied  & de  trois  cens  chevaux , avoir  pris  fa  rou- 
te par  faint  Orner , & étoit  arrivé  aux  environs  de  Calais  le  cinquième 
d’ Avril.  Auguftin  Méxie  Gouverneur  de  Cambrai  l’y  fuivit  avec  dix- 
fept  compagnies  d’infanterie , & huit  greffes  pièces  de  canon , & tou- 
te l’armée  de  l’Archiduc  prit  la  même  route. 
attnwm  Si  Calais  avoit  été  en  état  de  défenfe , le  Roy  auroit  eu  tout  le  temps 
ut  Jt  itt-  de  prendre  la  Fére  qui  étoit  très-preffée  , & d’aller  enfuite  au  fecours 
itfiM.  ia  Place  affiégée  ; mais  il  s’enfalloit  beaucoup  que  Calais  eût  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  foûtenir  un  long  fiége. 

Le  Gouverneur  nommé  VidofTan  étoit  neveu  du  Capitaine  Gour- 
dan  , qui  y avoit  été  mis  pour  y commander  l’an  i y 58.  lorfqu’elle  fut 
prife  fur  les  Anglois  par  le  Duc  de  Guife.  VidofTan  étoit  homme  de 
cœur , mais  fans  expérience  pour  la  défenfe  d’une  Place  ; & la  confédé- 
ration des  fervices  de  fon  oncle , plutôt  que  fon  mérite , lui  avoit  fait 
confier  un  pofte  de  cette  importance.  Ni  lui  ni  fon  prédécefTeur  n’a- 
voient  eu  foin  d’en  réparer  les  fortifications  , plus  attentifs  à s’enrichir , 
foit  par  les  contributions  , foit  par  le  commerce , qu’à  la  confervation 
de  la  Place.  Nonobftant  les  avis  que  l’on  donna  à VidofTan , que  l’ar- 
mée Espagnole  pourroit  bien  l’attaquer , il  n’avoit  eu  foin  ni  d’augmen- 
ter fa  Garnifon , ni  de  prendre  les  autres  précautions  néceffaires  en  ces 
rencontres. 

trifi  * Les  chofes  étant  en  un  fi  mauvais  état , Rofne  en  arrivant  s’empara 
du  Pont  de  Nieulé  , qu’il  prit  fans  réfiftance.  Ce  pofte  , s’il  avoit  été 
H1"-  bien  fortifié  & bien  défendu , auroit  pû  feul  arrêter  long-temps  les  en- 
nemis , aufquels  il  auroit  été  impoffible , fans  l’avoir  pris , de  for- 
mer le  fiége  delà  Place,  n’y  ayant  pour  y aborder,  que  ce  feulpaf- 
fage. 

De  Rofne  fit  enfuite  l'attaque  du  Fort  de  Risban  , qui  eft  à l’embou- 
chure du  Port , autre  pofte  de  la  dernière  importance , pour  empêcher 
ou  recevoir  les  fecours  par  mer  : mais  il  n’étoit  pas  en  meilleur  état  que 
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le  Fort  du  Pont  de  Nieulé  ; & il  fut  emporté  avec  prefque  autant  de 

facilité.  On  y établit  des  batteries , qui  foudroyoient  l’entrée  du  Port,  AmSSfc 
malgré  lefquelles  néanmoins  un  vaiffeau  Hollandois  y entra , porta  des  Grotius,  1 
poudres  & des  Canonniers  aux  Alïiégez  , & en  fonit , en  elTiiyant  un  r- 
très-grand  feu.  Un  autre  Hollandois  s’offrit  au  Comte  de  faint  Pol  qui 
s’étott  avancé  de  ce  côté-là  avec  quinze  cens  hommes  , d’y  tranfpor- 
ter  une  partie  de  fes  troupes  ; mais  le  Comte  ne  jugea  pas  à propos  de 
les  expofer  à un  fi  grand  péril. 

L’Archiduc,  après  la  priie  de  ces  deux  portes , paffa  le  Pont  de  Nieu-  •£**>«&* 
Jé  , & forma  le  fiége.  Le  quinziéme  du  mois  d’ Avril , il  fit  l’attaquedu  W- 
Fauxbourg  duCourguet,  &enchaffa  deux  Compagnies  de  Holla n- jni'mfà. 
dois , qui  après  la  perte  d’un  de  leurs  Capitaines  & de  quelques  foldats,  r>usus, 
fe  retirèrent  dans  la  Ville.  luf"~ 

L’épouvente  y fut  fi  grande , que  les  Bourgeois  prefférent  Vidoffan  umauv»u 
de  capituler.  Il  n’eut  pas  affez  d’autorité , ou  affez  de  fermeté,  pour  itatdtU 
s’oppofer  à cette  réfolution  ; & le  dix-feptiéme  du  mois  le  canon  ayant 
commencé  à tirer  contre  la  Ville  , il  battit  la  chamade  , & demanda 
pour  fc refoudre,  huit  jours  de  Trêve  qu’on  lui  accorda.  Au  bout  funltr. 
de  ce  terme  , il  demanda  encore  vingt-quatre  heures  , que  l’Archiduc 
lui  refufa , averti  par  quelques  Bourgeois  avec  qui  de  Rofne  avoit  in- 
telligence , de  la  confternation  où  l’on  étoit  dans  la  Ville.  La  capitu- 
lation fut  conclue , par  laquelle  on  rendoit  la  Ville  à l’Archiduc  a- 
vec  toute  l’artillerie  qui  s’y  trouvoit  : les  Habitans  avoient  la  liberté  de 
fe  retirer  dans  le  Château  avec  la  garnifon , ou  de  demeurer  dans  leurs 
inaifons  avec  fureté  pour  leurs  perfonnes  & pour  leurs  biens , & on 
accordoit  au  Gouverneur  une  Trêve  de  fix  jours  , à condition  de  ren- 
dre le  Château , s’il  n’étoit  fecouru  dans  ce  terme. 

Cependant  le  Roy,  dès  qu’il  fçutquelc  fiége  de  Calais  étoit  formé,  ? 

laiffa  le  Commandement  du  Camp  de  la  Fére  au  Connétable,  & en  "oJûtUti 
partit  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie  & quelque  Infanterie  au  nom-  s»*/*/»», 
bre  d’environ  quatre  mille  hommes , & fe  rendit  à Boulogne.  Il  n’y 
arriva  qu’après  la  prife  du  Fauxbourg  de  Calais  , & y apprit  la  Capitu- 
lation de  la  Ville. 

Son  premier  foin  fut  de  faire  paffer  quelques  fecours  dans  le  Château,  itjmiJm 
pour  encourager  le  Gouvernenr,  & le  mettre  en  droit  de  ne  fe  pas  ren-  d,m 
dre  à la  fin  des  fix  jours  de  Trêve  conformément  à la  capitulation  de  " *“*u' 
la  Ville.  Le  fieur  le  Noir  de  la  Maifon  de  Campagnole  Capitaine  au 
Régiment  de  Picardie , dont  le  frère  étoit  Lieutenant  de  Roy  de  Boulo-  Hi(}. 
gne  , s’offrit  pour  cette  hazardeufe  commiffion  , & il  l’éxécuta  heureu-  Duc  a’E- 
îement  à la  faveur  de  la  nuit  & de  la  baffe  marée.  Il  ranima  le  courage  pwr.on.l.y. 
de  la  garnifon , & Vidoffan  lui  promit  de  périr  plûtôt  que  de  rendre  la 
Place. 

Le  Roy  monta  lui-même  fur  mer  ayant  avec  lui  fur  fes  vaiffeaux  beau- 
coup de  Nobleffe  & de  foldats  , pour  forcer  le  Port , & jetter  des  mu- 
nitions , & une  partie  de  fes  troupes  dans  la  Place  ; mais  les  vents  con- 
traires l’obligèrent  à relâcher  à Boulogne.  Le  fieur  Matelet  qui  lut  de- 
puis 
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— puis  Gouverneur  de  Foix , fit  une  fécondé  tentative  qui  lui  réufllt  ; 8c 

Mémoires  ma'gr'  *e  grand  feu  du  Risban  & des  Efpagnols  retranchez  dans  les 
dcSuiiyT.  Dunes , entra  dans  le  Château.  Il  y avoit  un  autre  moyen  bien  plus 
i.c.60.  sûr  d’en  empêcher  la  prife , s’il  avoit  dépendu  du  Roy.  Le  Comte  d’Ef- 
fex  étoit  dans  la  Manche  avec  une  nombreulè  flote  que  la  Reine  d’An- 
gleterre avoit  armée  , pour  fe  tenir  en  garde  contre  les  Efpagnols.  Q 
y avoit  deffus  de  très-nombreufes  troupes  ; & félon  toutes  les  appa- 
rences , fi  le  Comte  d’Effcx  eût  fait  feulement  femblant  de  venir  atta- 
quer le  camp  Efpagnol,  il  aurait  fait  lever  le  liège,  d’autant  plus  que  le 
Roy  en  ce  cas  fe  fut  approché  de  Calais  avec  lès  troupes , 8c  que  le 
c.'o'irsi  Pnncc  Maurice  , qui  en  avoit  aulfi  de  fort  proches  fur  quelques  vaif- 
r0  IU  *'  féaux  , étoit  prêt , en  cas  d’attaque  , de  fe  joindre  aux  Anglois. 

U nvrft  . De  Roy  avoit  dépêché  Monlieur  de  Sancy  en  Angleterre  pour  ce  fu- 
untAmbuf-  jet , 8c  faifoit  de  grandes  inftances  , afin  d’engager  la  Reine  à le  fecou- 
à u rir  comme  fon  Allié  en  un  fi  preflant  befoin.  Cette  PrincelTe  après  plu- 

tiïurnJt*  ^ieurs  mauvaifes  exeufes , qui  faifoient  déjà  adez  connoître  fon  inten- 
four  im  Jt-  tion  , lui  dit  nettement  : Je  vois  bien  que  Calais  ejl  perdu  , fi  je  n’en 
mmJir  du  entreprends  la  défenfe  , cr  je  le  ferai  fi  le  Roy  me  le  veut  laiffer.  Ma- 
Comïrr*.  t^*me  * rePart‘c  Sancy  , le  Roy  efi  tout  proche , pour  empêcher  qu’il  ne  fit 
w-  Per^e  • ou  Pour  *tre  * portée  de  le  reprendre  , s'il  fe  peraott.  Mais  quoi, 
v,  ,ntrt  reprit  la  Reine  , puifqu’il  efi  perdu  , n’aimez-vous  pas  mieux  qu’il  foit  en- 
i'Ambtff»-  tre  mes  mains , qu’en  celles  des  Efpagnols  ? Nous  voulons,  répliqua  Sancy, 
te  Phn/tjft.  Vf't  w f°i*  tù  à l’un  ni  à P autre  : mats  nous  aimerions  encore  mieux  qu’il 
D, (cours  f*t  aux  Efpagnols , qu’à  vous.  La  Reine  aulfi  furprife  que  choquée  de 
«le  M ile  cette  réponfe  , lui  ait  un  peu  émue  : Monfieur  l' Ambajfadeur , je  ne  croi 
volves  * PaS  ’ I14*  k Roy.  vous  Mt  t*onn'  charge  de  me  tenir  un  tel  langage.  Non  , 
Mémoires  Madame  , reprit  Sancy  , il  ne  me  l'a  pas  commandé ; mats  c'efi  qu’il  n’a 
d’Etat.  jamais  crû  qu'au  terme  où  font  fes  affaires  , votre  Majefté  lui  eut  voulu 
Mathieu  falre  un(  telle  demande.  Le  Roy  mon  maître  chérit  fi  parfaitement  l'hon- 
neur de  votre  amitié , qu'il  ne  voit  rien  au  monde  qut  puiffe  l'en  dédom- 
mager , s’il  la  perdoit.  Si  vous  teniez  Calots  , vous  dêvienderiez  fon  en - 
• nemie  ; car  la  France  ne  peut  tenir  pour  amis  ceux  qut  la  dépouil- 
lent de  fi  belles  pièces.  On  a employé  trop  de  temps  (J  de  peine  , pour 
en  faire  for  tir  les  Anglois.  Si  les  Efpagnols  le  prennent , ils  n’y  demeure- 
ront pas  fi  long-temps  & nous  fommesperfuadez, , Madame , que  vous  join- 
drez vos  forces  aux  nôtres  pour  les  en  chafjer. 

Mpmft  Je-  Cette  vive  converfation  fut  brufquement  interrompue  par  la  Reine, 
fiui  dit  qu’elle  ferait  fçavoir  au  Roy  fes  intentions  par  l’AmbalTàdeur 
Jïat'Jaù!  qu’aie  avoit  auprès  de  lui.  Cetoit  Milord  Sidney  , qui  dit  nettement 
à ce  Prince , que  la  Reine  avoit  des  defieins  plus  importans  pour  le 
bien  particulier  de  fes  Etats,  que  de  fecourir  Calais;  qu’elle  ferait  tou- 
tefois fes  efforts , pour  empêcher  les  Efpagnols  de  le  prendre  , pourvû 
feulement , qu’il  confentît  à l’engager  à la  Couronne  d’Angleterre , 
jufqu’au  payement  des  fommes  prêtées  à Sa  Majefté  depuis  tant  d’an- 
nées qu’on  l’aidoit  à foûtenir  la  guerre  contre  fes  ennemis. 

Le  Roy  reçut  une  telle  propoiition  aulfi  mal  qu’elle  le  méritoit , & 

tour- 
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tournant  le  dos  au  Milord  , lui  dit , que  s'il  avait  à être  mordu  , il  ai-  • 

moit  autant  Vitre  d’un  Lion  que  dune  Lionne.  1Sÿ6‘ 

Il  pria  le  Prince  Maurice  de  fuppléer  au  deft'aut  des  Anglois  : mais  ce 
Prince  s’en  eXcufa , fur  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas,  fans  la  jonftion  des  An- 
glois , expofer  ainfi  fes  troupes  dont  il  avoir  affaire , pour  fe  défendre 
dans  fon  propre  pays  contre  les  Efpagnols. 

Tandis  que  le  temps  fe  paffoit  ainfi  en  négociations  inutiles , l’Archi- 
duc fit  pouffer  très-vivement  les  travaux  du  fiége  ; & le  canon  ayant 
fait  de  très-grandes  brèches  aux  murailles  du  Château  , il  y fit  donner  « umptii 
l’affaut  le  vingt-quatrième  du  mois  fur  le  midi.  Vidoflan  tenant  la  pa- 
rôle  qu’il  avoir  donnée  au  Capitaine  le  Noir , paya  parfaitement  de  fa 
perfonne  fur  la  brèche,  ôc  il  y fut  tué.  L’affaut  fut  foûtenu  pendant  J" 
une  heure  avec  beaucoup  de  courage  ; mais  au  bout  de  ce  temps , les 
Efpagnols  redoublant  leurs  efforts  le  rendirent  maîtres  de  la  Place , & 
firent  paffer  par  le  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  y étoient  pour  la  défendre. 

Huit  cens  François  y périrent , peu  y furent  faits  prifonniers,  du  nom- 
bre defquels  flic  le  Capitaine  le  Noir. 

Le  fieur  de  Rofne  engagé  plus  fortement  que  jamais  avec  les  Efpa- 
gnols par  l’heureux  fuccès  de  cette  grande  entreprife  , & fe  trouvant 
parmi  eux  dans  la  plus  haute  confidération  , ne  penfa  plus  à les  quitter  : 
mais  à s’attirer  de  plus  en  plus  leur  eftime  & leur  confiance  par  de  nou- 
veaux exploits.  Il  propola  le  fiége  d’Ardres  à trois  lienës  de  Calais, pe- 
tite Ville  ; mais  très-bien  fortifiée. 

Il  y avoit  une  Garnifon  de  quinze  cens  hommes  , fous  les  ordres  de 
du  Bois  d’Annebourg  Gentilhomme  du  pays  de  Caux , homme  brave , 

& entendu  dans  la  defenfe  d’une  Place.  Le  Comte  de  Belin , les  fieurs 
de  Rambures  & de  Mont-luc , & plufieurs  autres  Officiers  s’y  étoient 
jetiez  par  ordre  du  Roy,  qui  étoit  retourné  au  fiége  de  la  Fére , fe  pro- 
mettant de  venir  à bout  de  celle-ci , avant  qu’Ardres  , ou  Montreuil , 
ou  Boulogne,  qu’il  avoit  également  bien  fournis  , fuffent  emportez  par 
les  Efpagnols , s’ils  s’attachoient  à quelqu’une  de  ces  trois  Places , Sc 
prétendant  venir  au  fecours  avec  toute  fon  armée , quand  la  Fére  fe  fe- 
rait rendue. 

Rofne,  malgré  l’oppofition  de  prefque  tout  le  Confeil  de  guerre , fit 
conclure  au  liège  d'Ardres  , & répondit  du  fuccès  ; il  fut  invefti  le  fi-  frcmmi  en- 
xiéme  de  May.  Le  Fauxbourg  qui  eft  du  côté  de  Boulogne  , fut  d’a- 
bord  forcé  par  Méxie  Gouverneur  de  Cambrai  ; mais  le  fieur  de  Monta-  Thuanus. 
gu  de  la  Maifon  des  Vicomtes  de  Lavedan , étant  forti  fur  les  ennemis , 1 16. 

les  en  chaffa , leur  tua  trois  cens  hommes  ; & la  Berlotte  un  des  prmci-  Cay«. 
paux  Officiers  de  l’armée  Efpagnole , y futbleffé.  Ce  Fauxbourg  fut  T î‘ 
depuis  abandonné.  Mont-luc  fit  le  dix-neuviéme  une  autre  fortie  , où 
il  y eut  bien  du  fang  répandu  de  pan  & d’autre , & il  y fut  tué  ; il  étoit 
petit-fils  du  Maréchal  de  ce  nom. 

Ces  commencemens  d’une  fi  vigoureufe  réfi  fiance  firent  efpérer  au  rmi 

Roy  que  les  Efpagnols  feraient  arrêtez  long-temps  devant  cette  Place  , Jt 

dont  on  n’avoit  encore  ruiné  aucunes  défenfes  , le  canon  des  ennemis 

Tom.  VI.  Nnnn  bat- 
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— battant  feulement  un  ravelin  : mais  il  fut  fort  furpris  d’apprendre  qu’el- 

'M6,  le  s’étoit  rendue  quatre  jours  après  la  reprife  du  Fauxbourg  le  vingt- 
troifiéme  de  May  jour  de  l’Afcenüon , & que  la  Garnifon  en  étoit  for- 
tie  forte  de  douze  cens  hommes.  Les  Hiftoriens  varient  fur  les  cau- 
fes  de  cette  lâche  reddition  , dans  une  conjon&ure , où  il  étoit  fi  im- 
....  . portant  pour  l’Etat  de  faire  durer  ce  fiége.  Il  paraît  par  les  fuites, 
U.V^.  qu’on  en  rejetta  la  faute  fur  le  Comte  de  Belin  , qui  avoit  le  Comman- 
Tiiuanus  dement  dans  la  Place,  au-deflus  du  Gouverneur,  en  qualité  de  Lieu* 
i.  1 1 9.  tenant  de  Roy  de  Picardie.  Les  uns  le  foupçonnérent  de  trahifon  , 
parce  qu’il  avoit  été  autrefois  grand  Ligueur  : ceux  qui  lui  étoient  les 
plus  favorables  ne  l’accufoient  que  de  lâcheté  , & on  lui  fit  fon  pro- 
cès. Il  fe  difculpa , aidé  , dit-on  , de  la  faveur  des  Dames  , & on  lui 
ôta  feulement  la  Lieutenance  de  Roy  de  Picardie , mais  on  l’en  dédom- 
magea dans  la  fuite  par  le  colier  de  l’Ordre , & par  d’autres  emplois 
confidérables. 

it  r «y  je  La  perte  de  cette  Place  foûleva  d’autant  plus  les  efprits  , que  la  veille 
je»  c de  fe  du  jour  qu’elle  fut  rendue  , la  Fére  avoit  capitulé  , & que  le  Roy  s’en 
JeuVae'*  ^tant  rendu  maître , étoit  en  état  d’aller  au  fecours  des  Âfiiégez.  Après 
* 4 tout , cette  conquête  confola  un  peu  des  autres  pertes  ; parce  que  par 
la  prife  de  la  Fére  , les  ennemis  n’avoient  plus  aucune  Ville  en  France 
Mémoires  en  deçà  de  la  rivière  de  Somme.  Le  Commandement  en  fut  confié  au 
<!e  SuiiiT.  fieur  de  Manicamp  , & le  titre  de  Gouverneur  avec  les  appointemens 
s-cô*.  fut  donné  au  jeune  Prince  Céfar  fils  du  Roy  & de  la  Marquil'e  de  Mon- 
ceaux. 

Mort  Jt  L’Archiduc  après  avoir  ravagé  le  Boulonnois , dont  il  emmena  tout 
fixer  Je  Ref  le  bétail , mit  de  fortes  garnifons  dans  Ardres  & dans  Calais  , & fe  re- 
srTLb  l‘ra  au  PayS'Bas.  Rofne  ne  jouît  pas  long-temps  de  la  gloire  qu’il  avoit 
ésemtreJe-  acquife;  car  il  fut  tué  d’une  volée  de  canon  au  commencement  d’Août, 
vtkUe  Je  au  fiége  de  Hulft , un  des  plus  dilliciles  que  les  Efpagnols  euiTent  en- 
core  entrepris , que  ce  Général  avoit  fort  avancé  , & dont  le  fuccès 
lui  fut  attribué  , même  par  les  Hiftoriens  de  cette  Nation.  On  préten- 
yol  3.  doit  aufii  que  la  gloire  non  feulement  de  cette  campagne  , mais  en- 
core de  la  précédente , lui  étoit  due  ; & que  ce  fut  lui  qui  conduifit  le 
fiége  de  Dourlens,  &qui  empêcha  les  Efpagnols  de  lever  celui  de  Cam- 
brai. 

On  fit  à cette  occafion  le  parallèle  de  ce  Seigneur  avec  Godefroy 
d’Harcour,  qui,  fous  le  Régné  de  Philippe  de  Valois , s’étant  réfugié 
chez  Edouard  Roy  d’Angleterre,  l’emmena  en  Normandie , le  fit  paner 
en  Picardie  où  ce  Prince  gagna  la  Bataille  de  Creci , de  prit  Calais.  On 
fit  aufii  alors  une  autre  réflexion  qui  n’étoit  pas  nouvelle , & qu’on  a 
faite  encore  depuis  , & de  nos  jours  ; fçavoir  que  les  ennemis  de  la 
Couronne  de  France  n’ont  jamais  mieux  réulli  contre  elle , que  quand 
ils  ont  eu  à leur  tête  des  Généraux  François  , dont  ils  ont  mis  le  mé- 
contenment  à profit.  Mais  de  Rofne  fut  plus  excufable  que  la  plûpart 
de  ceux  dont  il  avoit  fuivi  l’exemple , & que  les  autres  qui  ont  fuivi  le 
fien  i car  étant  prêt  de  rentrer  dans  fon  devoir , il  ne  fut  rengagé  avec 
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les  Efpagnols , que  par  néceflité  , & pour  fauvcr  fa  vie  ; fa  mort  fans  

cela  allant  être  réfoluë  dans  le  Confeil  de  Bruxelles.  ’f>s- 

Le  Roy  voyant  l’armée  Efpagnole  fortie  de  Picardie  , mit  la  Tienne 
en  quartier  de  rafraichiffemcnt,  pour  la  laiflcr  repofer  des  fatigues  qu’el- 
le avoir  fouffertes  à un  Blocus  & à un  fiége  qui  avoient  dure  enfemble 
plus  de  fix  mois. 

Malgré  la  mauvaife  manière  dont  la  Reine  d’Angleterre  en  avoit  ufé  à 
Ton  égard,  un  nouveau  Traité  de  Ligue  offentive  & défenfive  fut  UrrYnTfr 
conclu  entre  eux  en  ce  même  mois  de  May  contre  le  Roy  d’Efpagne,  i‘A»già, m 
par  l’entremife  du  Duc  de  Bouillon  & de  Moniteur  de  Sancy.  Le  Roy  cm,,t  l'Lr 
en  jura  folemnellement  l’obfervaiion  , le  dix-neuviéme  d’Oclobre , 
à Rouen  dans  l’Egüfe  de  l’Abbaye  de  faint  Ouen , en  préfence  de  Gil-  du  fleur 
bert  Talbot  Comte  de  Shreusbun  AmbalTadeur  d’Angleterre , & les  E-  Sancy  au }. 
rats  conféderez  de  Hollande  entrèrent  dans  cette  Ligue  , par  les  inftan-  7?!;  dÇs 
ces  du  fleur  de  Buzenval , qui  faifoit  chez  eux  les  fonctions  d’AmbalTa-  d’Etat.'  21 
deur  de  France.  Recueil  de 

Ce  Traité,  quoique  propofé  contre  l’ennemi  commun , ne  Te  fit  qu’a-  Traitez 
vec  beaucoup  de  difficultez , fondées  principalement  fur  ce  que  le  Roy  j^rr'  , 
d’Efpagne  voulant  détacher  ces  trois  puilïances  les  unes  des  autres,  leur  Thuamù*' 
faifoit  à toutes  féparément  parler  de  paix , & que  chacune  appréhendoit  1.  ni- 
que fes  Alliez  ne  l’abandonnaffent  : mais  cet  artifice  même  des  Efpa- 

Snols  bien  expofé  par  le  Duc  de  Bouillon,  &par  Moniteur  de  Sancy  en 
.ngleterre , & par  le  fleur  de  Buzenval  en  Hollande,  fut  enfin  ce  qui  fit 
conclure  au  plutôt  le  Traité  avec  cette  condition,  que  nul  des  Alliez  ne 
traiterait  jamais  avec  l’Efpagne,  fans  le  confentement  des  autres,  ou  du 
moins  fans  les  avoir  avertis  long-temps  auparavant  ; & dès  lors  on  fit 
de  concert,  au  moins  en  général,  les  projets  pour  la  campagne  prochai- 
ne. 

Sur  ces  entrefaites , Aléxandre  de  Médicis  dit  communément  le  Car-  MmJnVt- 
dinal  de  Florence , parce  qu’il  en  étoit  Archevêque , arriva  en  France 
avec  la  qualité  de  Légat  du  faint  Siège.  Il  étoit  fort  proche  parent  du 
grand  Duc  de  Tofcane , homme  de  bien,  fage , modéré  , plein  de 
droiture  & de  franchife  , & par  toutes  ces  quahtez , il  mérita  d’être  é-  «. 
levé  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  après  la  mort  de  Clément  VIII.  qui  le  IfcrTrc,^| 
lui  avoit  prédit  ; mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’y  faire  ufage  de  tant  de  ver-  j* 
tus , la  mort  l’ayant  enlevé  à l’Eglife  vingt-fept  jours  après  fon  éxalta-  Vilieroy 
tion , où  il  avoit  pris  le  nom  de  Leon  XI.  Il  étoit  fort  agréable  au  Roy,  du  y.  d’A- 
parce  qu’il  avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à fon  Ab-  vtl1 
lolution.  Le  Pape  en  cette  rencontre  marqua  l’empreffement  qu’il  avoit 
pour  l’union  parfaite  de  ce  Royaume  avec  le  faint  Siège  : car  quoiqu’il 
fût  un  peu  chagrin , de  ce  que  le  Roy  différait  fi  long-temps  à lui  en- 
yoyer  un  AmbalTadeur , comme  on  le  lui  avoit  promis , & qu’il  s’en 
fût  plaint  diverfes  fois , il  fe  contenta  des  exeufes  que  le  fleur  d'Of- 
fat  lui  fit , fur  ce  que  le  Roy  étoit  occupé  au  fiége  de  la  Fére  , & à dé- 
fendre les  frontières  de  Picardie  contre  les  Efpagnols , & fans  vou- 
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loir  trop  difputcr  fur  le  cérémonial  à cet  égard,  il  fit  partir  le  Lé- 

gar. 

Ce  Cardinal  ayant  été  reçu  fur  fa  route  par  les  Gouverneurs  avec 
tous  les  honneurs  poflibies  , arriva  à Chantelou  proche  de  Montlheri  au 
mois  de  Juillet , & y féjourna  quelque  temps  , en  attendant  que  tout  tut 
prêt  pour  fon  entrée  à Paris.  Il  y fut  falué  par  quantité  de  Prélats  & de 
perfonnes  de  qualité  : le  Roy  vint  en  polie  de  la  frontière  lui  rendre  vi- 
fite  avec  plulieurs  Princes  & Seigneurs  , & voulut  que  le  Duc  de  Ma- 
yenne fût  de  ce  nombre,  pour  faire  connoître  au  Légat  avec  quelle  bon- 
té & quelle  franchife  il  traitoit  ceux-mèmes  qui  avoient  été  les  Chefs  de 
la  Ligue. 

Il  lit  fon  entrée  à Paris  le  jour  de  faint  Jacques  : les  Princes  de  Con- 
dé  & de  Montpcnlier  allèrent  au-devant  de  lui , & l’accompagnèrent 
jufqu’à  l’Eglife  de  faint  Jacques  du  haut  pas.  Il  s’arrêta  en  cet  endroir, 
pour  recevoir  les  complimens  & les  harangues  du  Clergé,  du  Parlement, 
de  l'Univerlité , & des  autres  Corps.  Il  fut  l’aprês-dinée  conduit  à 
Notre-Dame  fous  un  dais  de  damas  rouge  porté  par  les  plus  confidéra- 
bles  Bourgeois  de  Paris.  Les  deux  Princes  du  lang  le  luivoient  immé- 
diatement ; enfuite  marchoient  quantité  de  Prélats  en  violet , & puis  le 
Parlement , & les  autres  Cours.  Les  Lettres  de  fa  Légation  furent  pré- 
fentées  au  Parlement , qui  y mit  les  reliriélions  ordinaires  pour  la  con- 
fervation  des  libertez  & des  privilèges  du  Roy , du  Royaume , & de 
l’Egülè  Gallicane.  Cette  formalité  caufa  quelques  conteliations  ; mais 
par  la  modération  du  Légat , & par  les  tempéramens  que  le  Roy  imagi- 
na , elles  n’eurent  aucunes  fTicheufes  fuites. 

Quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  & quelques  Magiflrats  , les  uns  par 
zélé  , les  autres  par  chagrin  , firent  plulieurs  plaintes  au  Légat  fur  di- 
vers points  , qu’ils  regardoient  comme  dangereux  pour  la  Religion  , & 
principalement  fur  ce  que  Madame,  foeur  du  Roy,  qui  logeoit  à l’Hôtel , 
qu’on  appelle  aujourd’hui  l’Hôtel  de  Soilfons  , y faifoit  tenir  le  Prêche, 
où  tous  ceux  qui  vouloient  y aflifler , étoient  reçus  : mais  le  Légat 
beaucoup  plus  froid , qu’ils  n’avoient  efpéré  fur  tous  ces  griefs  , leur 
répondit,  qu’il  étoit  envoyé  pour  contribuer  au  repos  & à la  tran- 

Îjuilité  du  Royaume  ; que  le  Pape  & lui  étoient  très-perfuadez  de  la 
incérité  de  la  converfion  du  Roy , & de  fes  bonnes  intentions  pour  la 
Religion  ; qu’il  falloit  s’en  rapporter  à fa  prudence  , & qu’ils  dévoient 
s’ail  tirer , qu’avec  le  temps  Sa  Majeflé  mettroit  ordre  à tout  au  conten- 
tement des  Catholiques. 

La  peffe  qui  étoit  alors  à Paris , empêcha  que  la  cérémonie  de  l’en- 
trée du  Légat  ne  fût  encore  plus  magnifique,  & l’obligea auffi-bien  que 
1 le  Roy  à s’en  retirer  au  plutôt.  L’un  & l’autre  agirent  toûjours  de- 
puis avec  beaucoup  de  concert , & le  Légat  fuivant  fes  inflrudtions, 
ne  fe  propofa  jamais  que  deux  fins  dans  l’exercice  de  fa  Légation  : 
l’une  de  faire  enforte  , que  le  Roy  éxécutât  les  promeffes  qu’il  a- 
voit  laites  au  fujet  de  fon  Abfolution , & l’autre  d’empêcher , que  les 
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refies  de  la  Ligue  n’excitaflent  de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume,  1 
& que  tous  ceux  qui  fomentoient  encore  ce  parti , fe  rangeaflent  à l’o-  ,fÿ4' 
béïffance  qu’ils  dévoient  à leur  légitime  Souverain. 

Pour  ce  fécond  article , il  n’y  avoit  plus  que  le  Duc  de  Mcrcœur  Diverfes 
à réduire.  Le  Légat  lui  en  écrivit  : il  lui  déclara  que  le  Pape  ayant  Lettres 
reconnu  le  Roy,  il  devoir  rentrer  dans  l’obéïffance,  6c  lui  fit  entendre 
que  s’il  ne  le  faifoit,  il  pourrait  bien  s’attirer  une  excommunication  de  Mémoires 
la  part  du  faint  Siège.  Le  Duc  par  cette  déclaration,  n’avoit  plus  deduPlcf- 
ni  caufe,  ni  prétexte  de  différer  Ion  accommodement,  d’autant  plus  ^'[^“rnai 
qu’on  lui  accordoit  des  conditions  les  plus  avantageufes  : mais  toû- 
jours  follicité  & foûtenu  par  le  Roy  d’Efpagne , 6c  toujours  occupé 
des  vaftes  projets  que  ion  ambition  lui  faifoit  former , il  ne  pouvoit  fe 
déterminer  : de  forte  que  par  mille  artifices , il  prolongea  encore  les 
négociations  durant  toute  cette  année.  Ces  artifices  étoient  fi  vifi- 
bles , que  les  moins  éclairez  les  appercevoient.  Le  fieur  du  Pleflis- 
Mornay,  qui  étoit  principalement  chargé  de  la  conduite  de  cette  affai- 
re, en  avertiffoit  tous  les  jours  le  Roy,  & l’affuroit , que  l’unique  moyen 
de  réduire  le  Duc,  étoit,  que  fa  Majefté  vînt  en  Bretagne  à la  tête  de 
fes  troupes  : mais  les  brèches  que  les  Efpagnols  avoient  laites  à la  Picar- 
die par  la  prife  d’Ardres  & de  Calais,  ne  permettoient  pas  à ce  Prince 
de  s’en  écarter  fi  loin  ; & il  ne  put  employer  ce  moyen , que  plus  d’un 
an  après. 

La  campagne  pour  les  entreprifes  confidérables  fur  les  frontières  de 
Picardie  6c  des  Pays-Bas,  finit  au  mois  de  May  après  la  prife  d’Ardres 
par  les  Efpagnols , & après  celle  de  la  Fére  par  le  Roy  : car  les  Efpa- 
gnols étoient  occupez  du  côté  des  Hollandois  au  fiége  de  Hulft , & 
le  Roy  n’étoit  pas  en  état  de  reprendre  les  deux  Places  importantes  qui 
leur  avoient  fi  peu  coûté,  & qu’ils  avoient  très-bien  fortifiées,  & mu- 
nies depuis  qu’ils  les  avoient  priles. 

Les  troupes  Françoifes  ne  demeurèrent  pas  cependant  fans  rien  fài- 
rè.  Le  Maréchal  de  Balagni , après  avoir  perdu  fa  Principauté  étoit  */"r"  ** 
dans  le  Comté  de  Marie  en  Tierrache  avec  quelques  troupes , ayant  c*yn*‘ 
fous  fes  orties  les  fieurs  de  Montigni,  de  Gié,  le  Marquis  de  Boify,  vol.  3’. 
le  Comte  de  Charlus,  Villiers-Houdan,  & quelques  autres  Seigneurs 
& Gentilshommes.  L’envie  de  fe  venger  des  Efpagnols  tic  lui  faifoit 
perdre  aucune  occafion  de  faire  des  courfes  dans  le  Haynaut  & dans 
les  autres  Provinces  voifines.  11  le  fit  fouvent  avec  fuccès  : mais  fans 
autre  avantage , que  du  butin  qu’il  trouvoit  dans  le  pays , & de  la 
défaite  de  quelques  partis  des  troupes  d'Efpagne. 

Le  Maréchal  de  Biron  étant  arrivé  fur  la  fin  d’Août  avec  la  plu- 
part des  troupes  qu’il  commandoit  en  Bourgogne , 6c  s’étant  joint  a- 
vec  le  Comte  de  laint  Pol , il  fé  donna  quelques  combats  plus  con- 
fidérables , dans  l’un  defquels  le  Marquis  de  Varambon  Gouverneur  Mt.moi.cs 
d’Artois  fut  pris.  La  petite  ville  de  faint  Pol  fut  forcée  & pillée:  le  dcSuliyC 
Maréchal  fit  une  courle  au-delà  d’Arras  jufqu’à  Douai,  6c  traita  l’Ar-  T.i.c.6», 
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tois  avec  la  même  rigueur,  que  le  Boulonnois  avoit  été  traité  par  l’Ar-1 
ehiduc  après  la  prife  de  Calais  & d’Ardres. 
tu  Hugu-  Un  des  plus  grands  maux  que  les  malheureux  fuccès  des  affaires  du 
net>  conti-  R0y  cn  Picardie  avoient  produits,  étoit  l’audace  des  Huguenots, qui  de- 
TnT*r*l<r  venoient  de  jour  en  jour  plus  intraitables  : parce  qu’ils  voyoient  bien  que 
T Roy  en  ce  Prince  n’étoit  pas  en  état  de  les  contenir  dans  le  devoir  ; & ils  pen- 
Rkudtt,  foient  à profiter  de  ces  conjonctures  , pour  extorquer  de  lui  tout  ce 
qu’ils  pourroient  en  faveur  de  leur  Seéle. 

J’ay  parlé  fous  l’année  précédente  de  leur  affemblée  de  Saumur,' 
des  demandes  que  les  Députez  de  cette  affemblée  firent  au  Roy  à 
Lyon  , de  la  réponfe  qu’il  y fit  en  les  exhortant  à fe  contenter  de  ce 

Ïui  avoit  été  réglé  par  l’Edit  de  1 577.  & dans  les  conférences  de  Flex 
: de  Nérac , & à ne  le  point  preller  touchant  l’entretien  des  garni- 
Lcmrs  de  fons  de  leurs  Places  de  fureté , vû  l’impuiffance  où  il  étoit  de  trouver 
Mc-rnfdc  ^’argent  Pour  ce*a  » n en  aYant  Pas  a beaucoup  près  autant  qu’il 
if j ™ dC  lui  en  falloit  pour  la  défenfe  des  frontières  du  Royaume  contre  les  Efpa- 
gnols. 

Ils  ne  furent  nullement  fatisfaits  de  cette  réponfe.  D’ailleurs  les  Par- 
lemens  en  ufoient  de  temps  en  temps  à leur  égard  avec  févérité  pour  les 
contenir , & quelques-uns  refufoient  encore  d’enregiftrer  la  confirma- 
tion de  l’Edit  de  1577.  c’étoit-là  pour  les  Huguenots  autant  de  fujets 
de  nouvelles  plaintes, qui  étoient  appuyées  par  des  Seigneurs  de  la  Cour, 
fur  tout  par  le  Duc  de  Bouillon,  qui  fans  prendre  encore  le  titre  de  Chef 
raffcmbice  & de  Proteéleur  de  la  Se&e,  fe  comportoit  comme  s’il  eût  déjà  été  re- 
ocLoudun.  connu  p0urte[.  u étoit  fécondé  par  le  fieur  du  Pleflis-Mornay,  qui  à 
la  vérité  étoit  zélé  ferviteur  du  Roy,  & affectionné  au  bien  de  l’Etat: 
mais  qu’on  voyoit  en  certaines  rencontres,  flater  un  peu  trop  l’indocilité 
de  ceux  de  fa  Religion. 

iu  tiennent  Us  s’affemblérent  cette  année  à Loudun  dans  la  maifon  du  fieur  de 
une  Afftm-  Choupes,pour  éxaminer  les  réponfes  que  le  Roy  avoit  faites  à leurs  Re- 
quêtes. Les  Députez  du  bas  Languedoc  y demandèrent  d’abord , II 
cette  affemblée  étoit  légitime,  fi  on  avoit  pû  la  convoquer  fans  des  Let- 
tres expreffes  du  Roy,  & fi  l’on  pouvoiten  convoquer  d’antres  dans  la 
fuite  fans  fa  permiffion  : à quoi  il  fut  répondu , qu’il  ferait  bon  de  l’ob- 
tenir; mais  que  fi  on  ne  le  pouvoit  pas,  il  y avoit  affez  de  raifons,  pour 
tenir  l’affemblée  fans  cela. 

Après  la  leélure  de  la  réponfe  faite  par  le  Roy  à leur  dernière  Requê- 
te, us  en  drefférent  une  autre,  par  laquelle  il  repréfentoient  à Sa  Ma- 
jefté,  que  l’Edit  de  Poitiers  de  15 77.  ne  pourvoyoit  point  fuffifamment 
à leur  fureté,  ils  la  fupplioient  de  leur  accorder  le  libre  éxercice  de  leur 
Religion  dans  tous  les  lieux  de  fon  obéïffance,  de  fournir  à l’entretien 
de  leurs  Miniftres , & des  gamifons  dans  leurs  Places  de  fureté  , & lui 
demandoient  la  création  de  trois  ou  quatre  Chambres  mi-parties  outre 
celle  de  Languedoc. 

Vulfon  Député  des  Eglifes  de  Dauphiné  fut  le  porteur  de  cette  Re- 
quête; & la  préfenta  au  Roy  au  Camp  de  la  Fére.  La  Réponfe  du  Roy 
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fut  à peu  près  la  même  que  celle  qu’il  avoit  donnée  à leur  précédente 
Requcte,  qu’il  falloit  s’en  tenir  à l’Édit  de  Poitiers,  8c  qu’il  avoit  envoyé 
des  ordres  aux  Parlemens  pour  la  vérification  ; qu’on  leur  laifieroit  les 
places  de  fureté,  8c  que  fi  dans  les  Traitez  faits  pour  la  rédudüon  des 
Villes  de  la  Ligue , l’Edit  de  Poitiers  avoit  reçu  quelque  atteinte , «n 
trouverait  les  moyens  de  les  en  dédommager.  11  les  exnortoit  à fe  fier  à 
fa  parole  8c  à fa  protedlion , 8c  leur  ordonna  de  congédier  leur  afiem- 
blee:  mais  loin  de  le  faire,  les  membres  de  cette  afiemblée  commencé- 
rent  à comploter  entre  eux,  8c  à agir  comme  s’ils  av oient  déjà  été  réfo- 
lus  à un  foûlevement  général. 

Un  nommé  Ernard  fut  chargé  de  convoquer  à Niort  une  autre  af- 
femblée  des  Gouverneurs  des  villes , 8c  de  la  NoblefTe  Huguenote 
du  Poitou  , de  la  Xaintonge , d’Aunix  8c  de  PAngoumois,  pour  l’é- 
reélion  d’un  Confeil  Provincial.  Ils  dévoient  après  l’avoir  tenue  fe 
rendre  à.  Loudun  , où  l’on  invita  Moniteur  de  Clermont,  8c  les  prin- 
cipaux Seigneurs  Huguenots  de  la  Cour,  pour  s’unir  avec  toutes  les 
Eglifes. 

Il  fut  ordonné  de  la  part  de  l’aflemblée  de  Loudun  à tous  ceux  du 
parti,  de  faire  par  tout  l’exercice  de  leur  Religion , 8c  de  ne  point  fouf- 
frir  qu’on  dit  la  Méfié  dans  les  Places  dont  ils  étoient  les  maîtres  ; que 
pour  l’entretien  des  garnifons , les  Confeils  Provinciaux  arrêteraient  en- 
tre les  mains  des  Receveurs  tous  les  deniers  Royaux  ; que  là  où  il  n’y 
aurait  ni  Election,  ni Recepte,  ils  établiraient  des  péages  fur  les  rivières, 
& ailleurs  pour  les  marchandifes,  8c  que  le  Confeil  Provincial  de  Nor- 
mandie affûterait  le  fieur  de  Courtaumer,  pour  reprendre  la  ville  d’ Ar- 
gentan , que  les  troupes  du  Roy  lui  avoient  ôtée. 

On  envoya  des  gens  de  confiance  à Monfieur  de  Lefdiguiéres,  8c  aux 
autres  grands  Seigneurs  Huguenots , pour  fonder  leur  difpofition,  leur 
faire  entendre  les  intentions  de  l’aflemblée , 8c  les  prier  de  s’y  trouver 
pour  la  rendre  plus  célébré. 

Les  fleurs  Claude  de  la  Trimouille,  du  Pleflis-Momay,  de  Parabére, 
tous  les  Gouverneurs  des  Places  Huguenotes  de  ces  quartiers-là,  8c  plu- 
fieurs  autres  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes  s’y  rendirent.  Le  fieur 
de  la  Nouë  Préiident  de  l’alfemblée  leur  fit  entendre  le  fujet  pour  lequel 
on  les  avoit  appeliez.  Ils  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  fait,  8c  jurèrent 
d’employer  leurs  vies,  8c  tout  ce  qui  dépendrait  d’eux,  pour  le  mettre 
en  éxécution. 

Il  fut  réfolu  qu’on  augmenterait  les  garnifons  ; que  celle  de  l’Ifie-Bou- 
chard  cafiee  par  le  Roy  ferait  rétablie,  auffi-bien  que  le  péage  de  Royan 
qui  avoit  été  fupprimé,8c  que  les  deniers  qui  en  proviendraient, feraient 
employez  à l’entretien  des  garnifons  de  Pons,  de  Taillebourg,  8c  des 
autres  Villes  voifines  : 8c  ce  nouveau  Sénat  s’attribuant  une  autorité 
fouveraine  , déclara  qu’à  cet  effet , il  ferait  expédier  les  provifions 
nécefiaires.  Le  lendemain  vingtième  de  Juin  , on  exigea  le  ferment 
de  tous  ceux  qui  avoient  aflifté  à l’afiemblée  pour  l’éxécution  de  ce 
qui  y avoit  été  réfolu,  8c  enfuite  on  confirma  8c  on  augmenta  les  arti- 
cles 
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“ clés  de  l’aflembléc  de  fainte  Foy,  tenue  en  1594.  qui  revenoient  à péri 

If96‘  près  à ceux  de  Loudun;  mais  qui  defcendoient  en  de  plus  grands  dé- 
tails. 

Meyem  Les  Sieurs  Tixier,  Brunier  & Vulfon  furent  nommez  pour  aller  en 
4» Vi  fri-  QUyenne,  en  Languedoc,  en  Dauphiné, afin  d’afïembler  les  Eglifes  de 
Tfxùmt îcn  ce  pays-là,  & y faire  jurer  l’union  conclue  à Loudun;  ce  qu’ils  exécu- 
je  itun  térent  avec  beaucoup  d’exaéfitude. 

jijjtiw.  Les  deniers  Royaux  furent  aufïi-tôt  faifis  dans  toutes  ces  Provinces, 
les  garnifons  augmentées,  les  Places  fortifiées;  & par  ce  moyen  le  Roy 
fut  privé  de  beaucoup  de  fecours  tant  d’hommes  que  d’argent,  dont  il 
? avoit  un  extrême  befoin  en  Picardie  pour  la  défenfe  du  Royaume.  Il  é- 

toit  alors  à Abbeville,  & du  Plelfis-Mornai,  comme  on  le  voit  par  les 
Lettres  de  ce  Seigneur,  l’avertilTant  de  ce  qui  fe  paiïoit  à Loudun,  lui 
en  faifoit  envifager  les  fuites,  & lui  confcilloit  de  donner  quelque  lacis* 
faéfion  aux  Huguenots. 

Le  Roy  par  l'on  avis,  avant  que  l’aflemblée  fc  féparât,  & de  peur 
que  les  Députez  n’allafTent  chacun  dans  leurs  Provinces  allumer  le 
feu  de  la  fédition  , envoya  à Loudun  les  fieurs  de  Vie  & de  Cali- 
gnon,  tous  deux  de  fon  Confeil  d’Etat, avec  des  inftruétions  * fur  ce 
qu’ils  avoient  à faire:  le  premier  étoit  Catholique,  & le  fécond  Hu- 
guenot. 

Leur  voyage  fut  fort  inutile,  parce  qu’ils  n’avoient  ordre  que  de  faire 
des  plaintes,  & ne  pouvoient  accorder  que  l’éxécution  du  Traité  de 
Poitiers,  avec  le  dédommagement  pour  les  lieux, où  l’éxercice  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée  avoit  été  aboli  contre  cet  Edit  par  les  Traitez 
que  le  Roy  avoit  faits  avec  diverfes  Villes , lorfqu’elles  abandonnèrent 
le  parti  de  la  Ligue. 

r, mm-  L’Aiïemblée  de  Loudun  députa  au  Roy  pour  fe  plaindre  à fon  tour 

ju  peu  je  pouvoir  qu’il  avoit  donné  aux  fieurs  de  Vie  & de  Calignon: 
fi  flirt'. " ma's  *c  Roy  fans  lui  répondre  & la  làtisfaire  fut  cet  article,  renvoya  les 
deux  mêmes  perfonnes,  pour  lui  faire  faire  de  nouvelles  réfléxions  fur  la 
conduite  qu’elle  tenoit.  Outre  les  motifs  qu’ils  dévoient  propofer  de  nou- 
veau à l’anemblée,  tirez  du  danger  où  ils  expofoient  l’Etat  par  des  con- 
tre-temps fi  fâcheux,  ils  eurent  ordre  premièrement  de  leur  repréfenter, 

Îue  fi  le  Roy  conlentoit  au  rétabliilcment  de  leurs  garnifons  dans  les 
rovinces  de  Guyenne,  d’Angoumois,  de  Poitou,  deXaintonge,  ilfe- 
• roit  obligé  d’en  faire  de  même,  pour  les  Villes  Catholiques  de  ces  Pays- 
là  ; qu’il  ne  pou  voit  fulfire  à tant  de  dépenfes  faute  d'argent,  & que  des 
deux  côtez  on  lui  enleveroit  des  foldats.dont  il  avoit  plus  de  befoin  que 
jamais  fur  la  frontière. 

Difntt  Cette  raifon  fur  tout  à l’égard  de  l’argent  n’étoit  que  trop  réelle , & 
tmtru  dès  fa  temPs  du  fiége  de  la  Fére,  ce  Prince  étoit  tout-à-fait  à l’étroit  à 
thofn  ou  « cet  égard.  On  le  voit  par  une  Lettre  t qu’il  écrivit  en  ce  terops-là  au 
Trmct  fi  Baron 

tromott, 

* Da'tts  d’Amiens  le  9.  Juillet. 
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Baron  de  Rofni  dont  je  vais  rapporter  l’extrait , qui  fervira  non  feule-  * — ~ 
ment  à faire  connoître  la  vérité  de  ce  fait  ; mais  encore  à faire  admirer  'SJ  ' 
la  prudence,  le  courage,  & la  confiance  de  ce  Prince,  qui  avoir  en  mê- 
me-temps fur  les  bras  les  forces  très-puiffantes  de  l’ennemi  étranger,  & 
les  reftes  de  la  Ligue  laquelle  fe  maintenoit  encore  en  Bretagne  , & qui 
étant  très-mal  fervi  par  ceux  qu’il  avoir  chargé  du  foin  de  les  Finances, 

& qui  le  laiflbient  manquer  de  tout,  & fi  fort  traverfé  par  quelques  Sei- 
gneurs Huguenots , qui  travailloient  fous-main  à foulever  contre  lui 
tous  ceux  de  cette  Religion , fe  foutint  néanmoins  parmi  tous  ces  em- 
barras , par  la  feule  force  8c  grandeur  de  ion  génie.  Voici  ce  qu’il  écri- 
vit fur  ce  fujet  au  Baron  de  Rofni. 

„ Je  vous  veux  bien  dire  l’état  où  je  me  trouve  réduit  ; qui  eft  tel 
„ que  je  fuis  fort  proche  des  ennemis , & n’ai  quafi  pas  un  chevaL 
„ fur  lequel  je  puiiïe  combattre,  ni  un  hamois  complet  que  je  puifle 
„ endofïer.  Mes  chemiles  font  toutes  déchirées,  mes  pourpoints  trouez  * 

„ au  coude,  ma  marmite  eft  fouvent  renverfée,  & depuis  deux  jours, 

„ je  dîne  8c  foupe  chez  les  uns  8c  chez  les  autres , mes  pourvoyeurs  di- 
„ fant  n’avoir  plus  moyen  de  rien  fournir  pour  ma  table , d’autant  qu’il 
„ y a plus  de  fix  mois  cju’ils  n’ont  reçu  d’argent  : partant  jugez  fi  je  mé- 
„ rite  d’être  ainfi  traite,  & fi  je  dois  plus  long-temps  fouftrir  que  les 
„ Financiers  8c  Tréforiers  me  falfent  mourir  de  faim , & qu’eux  tiennent 
„ des  tables  friandes  & bien  fervies  ; que  ma  Maifon  foit  pleine  de  ne- 
„ cefiùez,  8c  les  leurs  de  richeffes  8c  d’opulence,  8c  fi  vous  n’êtes  pas 
„ obligé  de  me  venir  aftïfter  loyalement  comme  je  vous  en  prie,  8cc.  Le 
deftein  du  Roy  dans  cette  Lettre,  étoit  d’engager  le  Baron  de  Rofni  à fe 
charger  des  Finances , que  ceux  qu’il  y employoit , adminiftroient  fi 
mal. 

Pour  revenir  à l’afTemblée  de  Loudun , la  fécondé  chofe  que  les  En- 
voyez du  Roy  dévoient  y propofer,  ctoit  que  cette  aflemblée  fût  tranf- 
portée  à Vendôme  ou  à Gergeau,  lieux  plus  commodes  par  leur  fitua- 
tion  pour  les  Députez,  8c  plus  proche  du  lieu  où  étoit  le  Roy  ; 8c  entroi- 
fiéme  lieu , il  ordonna  à fes  deux  Envoyez  de  déclarer  avec  fermeté  à 
l’afTemblée,  que  fi  elle  perfévéroit  dans  la  faute  qu’elle  avoit  faite  par  de 
telles  entreprifes  fur  l’autorité  Royale, il  regarderait  leur  .conduite,  com- 
me une  défobéïlTance  inexcufable,  & qu’il  ferait  obligé  de  prendre  les 
moyens  qui  lui  conviendraient,  pour  y pourvoir. 

Ils  firent  encore  entendre  à l’alTemblée  de  Loudun , que  le  Roy  alloit 
faire  à Rouen  au  mois  de  Novembre  une  aflemblée  des  Notables,  où  il 
fouhaitoit  que  les  Huguenots  envoyalfent  leur  Députez,  pour  y déli- 
bérer avec  les  autres  fur  les  moyens  d’achever  de  rendre  la  tranquillité  au 
Royaume , 8c  de  fe  mettre  en  état  d’en  repouffer  les  Efpagnols.  Sur 
quoi  le  Maire  de  la  Rochelle , dit  qu’il  avoit  en  particulier  un  ordre 
exprès  du  Roy  de  s’y*  trouver. 

On  délibéra  de  nouveau  dans  l’afTemblée  fur  les  propofitions  faites  par  vjjjim- 
■ les  Envoyez,  8c  fans  defavouer  les  attentats  qu’elle  avoit  commis  con-  i!,c  'u 
tre  l’autorité  Royale,  elle  confentit  feulement  d’être  transférée  à Vendô- 
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me>  & d’envoyer  des  Députez  à Rouen,  en  leur  failànt  promettre  de 

s’en  tenir  exactement  aux  inftrudtions  qu’on  leur  donnerait.  Us  eurent 
ordre  principalement  de  ne  fe  point  relâcher  fur  trois  points.  Le  premier 
étoit  l'exercice  de  leur  Religion  par  tout  le  Royaume  fans  reftriébon.  Le 
fécond  regardoit  les  nouvelles  Chambres  mi-parties  qu  ile  demandoient 
dans  les  relions  des  Parlemens  de  Paris,  de  Rouen,  de  Rennes  & de 
Dijon.  Le  troifiéme  étoit  l’entretien  des  Minières , & des  Garnifons 
des  Villes  dont  ils  étoient  les  maîtres. 

ifR«y  « Cependant  le  Roy  fit  fou  entrée  à Rouen  , qui  fut  des  plus  magnifi- 
ttmm/Mi  nUes  t 3c  y tint  l’alTemblée  des  Notables  : c’eft  le  nom  qu’on  avoit  déjà 
*"  donné  quelquefois  à de  telles  affemblées.qui  n'étoient  pas  des  Etats  Gé- 
néraux  du  Royaume  dans  toutes  les  formes  ; mais  qui  y fuppléoient  en 
quelque  façon,  & étoient  compofées  de  Princes,  deScigneurs,  de  Pré- 
Mémoirei  hns.oc  des  perfonnes  des  plus  diriinguées  de  tous  les  ordres, que  le  Prin- 
ce Sully.  ce  COnfuitoit  fur  les  moyens  de  pourvoir  aux  befoins  & aux  dangers  de 
*.  i.  c.  fg.  j.£taf  Celle-ci  fut  moins  confidérable  que  quelques  autres , car  il  y eut 
peu  de*NoblelTe,  & le  gros  fut  principalement  de  Magillrats , & de  gens 
de  Finances.  On  y fit  divers  projets , principalement  fur  les  moyens  d’af- 
fûrer  des  fonds  au  Roy,  & de  trouver  de  l'argent  pour  la  guerre;  mais 
ils  étoient  la  plûpart  fi  chimériques , qu’on  n'en  tira  aucune  utilité. 
s*},,  i.  A l’égard  des  Députez  des  Huguenots  de  l’aflemblée  de  L&adun , 
"U,  J,  qui  s’étoit  tranfportee  à Vendôme  félon  les  intentions  dq  Rjûy , dès 
H qu’ils  furent  arrivez  à Rouen,  le  Roy  nomma  pour  conférer  avec  eux, 
rErtitde  Monlîeur  le  Connétable,  les  fieurs  de  Belliévre , de  Sittery,  de  Vie 
Nantes.  & de  Forger  Sécrétaire  d’Etat.  Ces  conférences  traînèrent  en  lon- 
gueur à caufe  des  autres  affaires.  Durant  ce  temps-là,  les  Députez  fai- 
l'oient  fçavoir  à Vendôme  ce  qu’on  leur  propofoit , & en  recevoient 
des  réponfes.  Les  Huguenots  1e  relâchèrent  fur  l’article  de  l’éxercice 
de  leur  Religion,  qu’ils  vouloient  d'abord  avoir  par  tout  fans  reftriéfion. 
cmtijjm.  On  leur  accorda  , qu’il  fe  feroit  dans  tous  les  lieux  où  il  s’étoit  fait 
aux  depuis  le  commencement  de  la  préfente  année  1596.  & outre  cela  on 
jeu‘r  _ermit  d’avoir  un  nouveau  Prêche  dans  chaque  Bailliage  & Sé- 
ÎvjtVm.  néchaufféc , où  par  l’Edit  de  Poitiers  ils  en  avoient  déjà  un.  Le  Roy 
deUur  en  leur  donnant  cette  nouvelle  permillion , déclara  que  c’étoit  pouf 
les  dédommager,  de  ceux  qu’on  leur  avoit  ôtez  par  les  capitulations 

faites  avec  les  Villes  de  la  Ligue.  On  éluda  de  répondre  îur  les  au- 

,m.  très  articles  : mais  l'affembléc  de  Vendôme  s’obftina  à en  pourfuivre 


Oa  kur  »c-  Ja  réponfe. 

Le  Roy  y envoya  encore  fur  ce  fujet  les  fleurs  de  Vie  & de  Ca- 
jé'cEdû  lignon  qui  leur  repréfentérent  touchant  le  fécond  article  des  Chambres 
ium  chu-  niy-parties  dans  les  refforts  des  Parlemens  de  Paris , de  Rouen  , de 
l"1  rurU-  Rennes  3c  de  Dijon  , que  l’établiffement  de  ces  Chambres  cauferoit 
TjZT  des  divifions  dans  l’Etat;  que  les  Parlemens  ne  pourroient  fe  réfoudre  à 
i‘ioiriiin  en  faire  la  vérification  , & qu’ils  dévoient  fe  contenter  d’une  Cham- 
* !t*”  bre  de  l’Edit  en  chaque  Parlement  : & pour  ce  qui  étoit  du  troifiéme 
concernait  l'entretien  des  Garnifons  dans  leurs  Places  de  fureté  , 
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le  Roy  leur  fit  de  nouveau  repréfenter  que  cela  l’obligeroit  à en  mettre  ■ 
aufli  dans  les  Villes  Catholiques, & diminuerait  extrêmement  fes  armées; 
mais  pour  leur  faire  connoître  combien  il  avoir  à cœur  de  les  fatisfaire, 
il  leur  promit  de  faire  un  fonds  de  cinquante  mille  écus  pour  l’entretien 
des  Garnirons  qu’ils  avoient  actuellement , & pour  celui  de  leurs  Mi- 
nières. 

Les  fleurs  de  Vie  & de  Calignon  leur  déclarèrent  en  même  temps, 
que  le  Roy  ne  leur  accordoit  ces  nouvelles  grâces  , qu’à  condition , 
qu’ils  cefTeroient  d’arrêter  les  deniers  Royaux,  & de  faire  des  levées  fur 
le  peuple , étant  réfolu  de  ne  pas  foutfnr  plus  long-temps  ces  fortes 
d’attentats  contre  fon  autorité  Royale.  Tout  ceci  fut  dit  & intimé  par 
les  Envoyez  du  Roy  à l’aflemblée  de  Vendôme,  le  troifiéme  de  Fé- 
vrier de  l'an  1597.  Us  s’étendirent  fur  la  conduite  indigne  qu’elle  tenoit 
à l’égard  du  Roy,  en  lui  fufeitant  de  fl  grands  embarras , dans  un  temps 
où  il  étoit  occupé  à défendre  le  Royaume  contre  les  Efpagnols , avec 
tant  de  fatigues  & de  dangers  de  fa  propre  perfonne,  au  lieu  de  l’aider, 
oc  de  le  féconder,  comme  dévoient  de  fidelles  fujets , & comme  le  de- 
vraient faire  ceux  de  la  Religion,  avec  d’autant  plus  de  zélé,  que  c’é- 
toit  à la  perfuaflon  des  plus  confidérables  Seigneurs  Huguenots , qu’il 
avoit  déclaré  la  guerre  a l’Efpagne. 

Ces  réponfes  fie  ces  répréfentations  furent  reçûes  fort  froidement  de  îu  1»  fa 
l’aflèmblee  de  Vendôme,  fie  dès  le  lendemain  le  fleur  Vulfon  Député  de  cmimtr* 
Dauphiné  déclara  au  nom  de  tous  aux  Envoyez  du  Roy  ; qu'ils  ne  pou-  “** 
voient  fe  contenter  defdites  réponfes,  ni  fur  le  point  de  la  Religion,  m de  U ”p™drt  lu 
JuJlice  , ni  des  furetez, , & que  Us  oppressons  qu’on  leur  fatfoit  ordinaire-  amu. 
ment,  les  obligeraient  de  chercher  quelque  foulagement  en  eux-mêmes , fi 
Mejfieurs  du  Confiai  n'y  dennoient  ordre. 

Ces  dernières  paroles  , qu’on  les  obligerait  de  chercher  quelque  foulage- 
ment  en  eux-mêmes,  marquoient  allez  clairement  le  deflein  où  ils  étoient 
d’avoir  recours  aux  armes,  fie  de  fe  foûlever}  fie  celui  qu’ils  prirent  de 
quitter  Vendôme  fie  de  tranfporter  de  leur  propre  autorité  l’alTemblée  à 
Saumur,  pour  être  plus  proche  des  Places  dont  ils  étoient  les  maîtres  au 
delà  de  la  Loire,  le  fit  allez  connoître. 

Cette  opiniâtreté  des  Huguenots  inquiétoit  le  Rov  d’autant  plus,  qu’il  HfàttiU» 
fçavoit  que  le  Duc  de  Mercœur  & les  Efpagnols  faifoient  grand  fond  s*" ^ 
fur  cette  divifion;  que  le  Duc  ne  continuent  de  tirer  les  négociations  en 
longueur , que  pour  prendre  fes  mefures , félon  la  manière  dont  cette 
affaire  tournerait,  fie  que  les  Efpagnols  en  efpéroient  au  moins  une  di- 
verfion  confidérable  des  troupes  Royales.  D’ailleurs  ce  Prince  appré- 
hendoit  que  s’il  accordoit  aux  Huguenots  ce  qu’ils  demandoient,  les  Ca- 
tholiques neprilTentl’allarme,  comme  ils  avoient  fait  fous  le  Régné  dç 
fon  prédécelîeur , fie  que  les  membres  difperfcz  de  la  Ligue  ne  te  réu- 
nifient, pour  la  former  de  nouveau* 

Il  fçut  que  le  cinquième  de  Mars  , d'Orival  que  l’aflemblée  avoit  il  fifinw 
envoyé  au  Duc  de  Bouillon,  y avoit  rapporté  fa  réponfe,  fit  qu’il  avoit  ^ 
dit  publiquement,  que  ce  Duc  approuvoit  tout  ce  que  l’aiïemblée  avoit 
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fait;  qu’il  ne  falloit  point  qu’elle  fe  féparât  ; qu’il  étoit  à propos  de  dé- 
clarer aux  Envoyez  du  Roy  qu’on  la  continuerait,  jufqu’à  ce  que  l’on 
vît  l’exécution  des  chofes  qu’elle  demandoit;  qu’il  falloit  y inviter  tous 
les  grands  Seigneurs  du  parti , & que  le  L)uc  avoir  propofé  lui-même 
à Meilleurs  de  Lefdiguiéres  & de  la  Force,  & à quelques  autres  de 
s’y  rendre. 

Après  cela  le  Roy  ne  douta  plus  de  ce  qu’il  avoit  feulement  foupçon- 
né  jufqu’alors,  & qui  étoit  très-vrai,  que  le  Duc  de  Bouillon  ne  fût  ou 
l’auteur,  ou  le  principal  fauteur  de  cette  nouvelle  fadlion  qui  fe  formoit, 
& que  l’efpérance  de  fe  voir  Chef  & protedieur  de  parti , ne  l’emportât 
fur  la  reconnoiflance  qu’il  lui  devoit,  pour  les  grands  biens  dont  il  l’a- 
voit  comblé. 

Les  chofes  en  étoient-là , lorfque  la  fâcheufe  nouvelle  de  la  furprife 
d’Amiens  par  les  Efpagnols  arriva.  Cet  événement  en  de  telles  conjonc- 
tures auroit  abbatu  un  courage  moins  ferme  que  celui  du  Roy  , tant  il 
pouvoit  avoir  de  funeftes  fuites.  La  prife  d’Amiens  ouvrait  le  chemin  ji 
l’ennemi  jufqu’à  la  Capitale  du  Royaume,  luidonnoitle  moyen  de  cou- 
rir non  feulement  dans  toute  la  Picardie,  mais  encore  dans  les  Provinces 
voifines,  obligeoit  le  Roy  à raflembler  de  ce  côté-là  toutes  fes  forces,  à 
aiFoiblir  celles  qu’il  deflinoit  contre  le  Duc  de  Savoye  , qui  faifoit  de 
grands  préparatifs  pour  fe  jetter  dans  le  Dauphiné  & dans  la  Provence: 
& de  plus  cet  accident  rehauiToit  la  fierté  du  Duc  de  Mercœur,  que  le 
Roy  n’avoit  pas  défelpéré  de  pouvoir  dès  cette  année  mettre  à la  raifon  : 
voici  comme  la  chofe  arriva. 

Hernand  Teillo-Porto-Carréro  vieux  Officier  Efpagnol,  homme  de 
petite  taille,  mais  d’un  grand  cœur,  & de  beaucoup  d'efprit,  & qui 
s’étoit  fignalé  en  quantité  d’occafions  dans  les  Troupes  d’Efpagne  , 
étoit  alors  Gouverneur  de  Dourlens.  Il  avoit  été  plufieurs  fois  a A- 
miens,  tandis  que  cette  Ville  tenoit  pour  la  Ligue,  & félon  la  coûtu- 
me  des  gens  de  guerre,  qui  font  le  métier  avec  application,  il  n’avoit 
pas  manqué  de  reconnoître  parfaitement  les  dehors  & les  dedans  de 
cette  Place.  Ces  fortes  de  connoillances  peuvent  être  utiles  en  cer- 
taines occafions , qu’on  ne  prévoit  pas  toûjours , mais  qui  peuvent  fe 
préfenter. 

Dès  qu’il  fut  fait  Gouverneur  de  Dourlens  qui  n’eft  qu’à  fix  ou  fept 
lieues  d’Amiens,  il  avoit  toûjours  eu  en  tête  de  furprendre  cette  Place. 
Il  y étoit  venu  plufieurs  fois  déguifé  tantôt  en  Religieux,  tantôt  d’u- 
ne autre  manière  , & avoit  remarqué  que  la  Garde  s’y  faifoit  allez 
négligemment  par  les  Bourgeois  , qui  feuls  gardoient  leur  Ville.  Le 
Roy  n’étoit  pas  fans  inquiétude  pour  cette  Place,  qui  depuis  la  pri- 
fe de  Dourlens  étoit  la  plus  expofée.  Il  avoit  eu  delfein  d’y  envoyer 
Quelques  Compagnies  de  Suilles  : mais  les  Bourgeois  s’y  é raient  op- 
pofez  ; & de  peur  de  les  mécontenter  & de  les  foûlever , il  n’avoit 
pas  voulu  les  contraindre  à recevoir  cette  Garnifon  , d’autant  plus 
que  la  campagne  riétoit  pas  encore  prête  de  commencer,  & il  avoit 
celle  de  fane  inftance  là-deflus , parce  que  fon  projet  étoit  d’afTembler 
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Ion  armée  de  ce  côté-là,  de  couvrir  cette  Place , & d’être  à portée  d’y  1 1 
jetter  des  troupes , au  cas  que  les  Efpagnols  penfafTent  à en  former  le  't97' 
liège. 

Ces  .raifons-là  mêmes  firent  que  Porto-Carréro  fe  hâta  d’éxécuter 
fon  entreprife.  Il  la  propofa  à l’Archiduc  Albert , qui  l’approuva  , & 
lui  promit  les  troupes  nécefïaires  pour  cet  efièt.  Quelque  temps  aupa- 
ravant les  Garnirons  de  Dourlens  & des  autres  Places  voifines  avoienc 
été  notablement  renforcées  , & l’on  n'en  avoir  pris  aucun  ombrage  du 
côté  de  France , parce  que  les  troupes  Prançoifes  commençant  à fe 
mettre  en  mouvement , on  regarda  cette  augmentation  de  Gamifons  , 
comme  une  fimple  précaution  de  l’Archiduc  : mais  ce  Prince , pour  a- 
voir  un  prétexte  de  faire  avancer  un  plus  grand  nombre  de  troupes , fit 
en  forte  fous-main  , que  la  Garnifon  de  faint  Pol  fe  mutinât , chofe  af- 
fez  ordinaire  depuis  plufieurs  années  parmi  les  troupes  Efpagnoles  , Sc. 
en  même-temps  fous  ombre  de  punir  les  mutins , il  envoya  fur  cette 
frontière  plufieurs  Régimens  qui  s’afTemblérent  en  corps  fous  Dour- 
lens au  nombre  de  cinq  mille  hommes  d’infanterie,  & de  fept  cens  che- 
vaux. 

Porto-Carréro  fe  mit  à la  tête  de  ce  Corps,  la  nuit  du  dixiéme  au  on- 
zième de  Mars,  fur  la  route  de  Dourlens  a Amiens , & plaça  fur  tous 
les  chemins  & fur  tous  les  fentiers  qui  conduifoient  à cette  Ville  , des 
Vedétes  & des  Sentinelles  pour  arrêter  tous  ceux  qui  iraient  de  ce  côté- 
là.  11  prit  cinq  cens  hommes  choifis  , qu’il  fit  cacher  dans  des  hayes 
& dans  des  mafures  fort  proche  de  la  Ville.  Trente  autres  habillez  en 
payfans  & en  payfannes  armez  fous  leurs  habits , les  uns  avec  des 
hôtes, les  autres  avec  des panniers,  comme  des  gens  qui  alloient  au  mar- 
ché, s’avancèrent  jufqu’à  la  porte  de  Montrefcu.  Ils  conduifoient  trois 
chariots , un  defquels  devoit  s’arrêter  fous  la  porte  , à l’endroit  qui  ré- 
pondoit  à la  herfe , pour  la  foûtenir  lorfqu’on  i’abbatroit. 

Dès  que  la  porte  fut  ouverte  , deux  des  chariots  entrèrent  : quatre  Vn["  <*' . 
foldats  qui  conduifoient  le  troifiéme  s’arrêtèrent  à l’endroit  marqué , TV^î***' 
les  autres  foldats  allant  devant , après  , & aux  côtez.  Un  d’eux  ayant  Jlxnnt- 
fur  fes  épaules  un  fac  de  noix,  & le  remuant  comme  pour  le  porter  plus  mw  iw« 
commodément , délia  la  fifTelle  qui  le  fermoit , & le  répandit  devant 
le  Corps  de  garde.  Aufli-tôt  les  Bourgeois  de  la  garde  accourent , & 
en  faifant  des  huées  fur  le  payfan  , commencent  à fe  jetter  fur  les  noix. 

Au  même  in  fiant  les  foldats  déguifez  mettent  les  uns  la  bayonnette,  les 
autres  le  piftolet  à la  main , tuent  quelques  Bourgeois  , mettent  les  au- 
tres en  fuite  , & fe  faillirent  du  Corps-de-garde  & des  armes  qui  y é- 
toient.  On  coupa  les  traits  des  chevaux  du  chariot  arrêté  fous  la  por- 
te , de  peur  qu’effarez  du  tumulte  ils  ne  le  tiraffent  plus  avant , & les 
deux  autres  furent  mis  en  travers  dans  la  ruë  pour  lervir  de  retranche- 
ment contre  les  Bourgeois  , qui  pourraient  venir  au  fecours. 

Les  Bourgeois  qui  étoient  en  fentinelle  fur  la  porte  , coupent  auffi- 
tôt  les  cordes  de  la  herfe , qui  étant  tombée  fur  le  chariot  , laifla  un 
paiTage  libre  par  deflous  j caries  deux  côtez  furent  bouchez  , la  herfe 
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■ n'étant  pas  route  d’une  pièce , mais  en  façon  d’orgues,  8c  compose  de 

lf?1m  poutrillons  détachez  les  uns  des  autres.  Le  fignal  fut  donné  aux  cinq 
cens  hommes  cachez  au  voifinage.  Ils  accoururent  promptement  .•quel- 
ques foldats  montèrent  fur  la  porte , tuèrent  la  fentinelle , relevèrent  la 
herfe , & ouvrirent  le  pafTagc.  Les  cinq  cens  hommes  entrèrent  dan* 
la  Ville  fans  réfiftance , & un  moment  après  arrivèrent  quelques  Com- 
pagnies de  Cavalerie  qui  y entrèrent  aufli. 

La  plupart  des  Bourgeois  étoicnt  alors  au  Sermon  du  Prédicateur  du 
Carême  dans  la  Cathédrale , & entendant  fonner  fortement  l’allarme  au 
Béfroy , fortirent  en  foule  pour  courir  aux  armes.  Ils  furent  fort  fur- 
pris  devoir  au  fortirde  l’Eglife,  les  rues  remplies  de  foldats  avec  l’E- 
charpe rouge  qui  marchoient  en  bataille , la  mèche  allumée  fur  le  fer- 
pentin  , & qui  les  couchoieut  en  jouë.  Comme  ces  Bourgeois  n’étoiene 
pas  en  état  de  faire  aucune  réfiftance  , chacun  s’enfuit , les  uns  d’un 
côté  les  autres  d’un  autre , 8c  les  Efpagnols  , en  moins  de  demie-heu- 
re , fe  faifirent  des  Places , des  ramparts , de  la  Maifon  de  Ville , 8c 
furent  tout-à-fait  maîtres  de  la  Place  tans  combat.  Le  Comte  de  faint 
Pol  qui  étoit  dans  la  Ville  n’eut  que  le  temps  de  gagner  la  rivière,  qu’il 
pafla  dans  un  bateau  i fit  fe  fauva  à Corbie. 
o«  iltfmt  Porto-Carréro  commença  par  défarmer  tous  les  Bourgeois  : après 
Tutîn  <lu0*  *es  ma'f°ns  furent  pillées  fans  beaucoup  de  défordre , & les  Efpa- 
gnols y firent  un  butin  meftimable.  Le  plus  grand  malheur  pour  le  Roy 
fut  qoun  peu  auparavant  il  avoit  fait  tranfporter  dans  cette  Ville  , qu’n 
avoit  deftinée  pour  être  fa  Place-d’Armes  pendant  la  campagne , quan- 
tité d’artillerie , de  munirions , d’outils  à remuer  la  terre  , fie  tout  l'ar- 
gent qu’il  avoit  pû  ramafter  pour  la  folde  des  foldats. 

Le  Comte  de  faint  Pol  qui  s’étoit  fauvé  à Corbie , en  fit  aufli-tôt 
fortir  la  garnifon,  dans  la  penfée  que  peut-être  les  Bourgeois  d’Amiens 
auraient  fait  de  la  réfiftance  en  quelque  endroit  de  la  Ville  , 8t  que  s’il* 
fe  défendoient  encore  il  pourrait  y entrer.  Il  prit  en  chemin  fept  à 
huit  cens  Suifles  logez  en  un  Bourg  fur  le  chemin.  Un  jeune  Gentil- 
homme nommé  faint  Surin , Enfeigne  d’une  Compagnie  commandée 
par  fon  frère  , fit  en  cette  occafion  une  aûion  qui  mérite  de  n’être 
pas  oubliée  dans  l’Hiftoire.  11  trouva  une  échelle  dans  le  fritte  , avec  "*• 
laquelle  il  monta  fur  la  muraille  , 8c  entra  dans  la  Ville.  Il  alla  vers  la 
porte  par  où,  le*  Efpagnols  écoient  entrez  : il  en  rencontra  deux , dont 
il  en  tua  un  d’un  coup  d’épée  au  travers  du  corps  , bletta  l’autre , 8c 
• le  mit  en  fuite  : trouvant  la  porte  fermée  fit  le  verrouil  arrêté  par  un 
clou  , il  l’arracha , ouvrit  la  porte , fit  courut  au-devant  des  troupes, 
pour  les  hâter  de  venir  fe  faifir  de  la  porte  qu’il  avoit  ouverte  : mais 
les  Efpagnols  avertis  de  ce  qu’il  venoit  de  faire , prévinrent  les  Fran- 
çois , fit  levèrent  le  Pont  levis.  Porto-Carréro  fut  fait  Gouverneur  de 
la  Ville  , qu’il  avoit  fi  heureufement  furprife , fie  reçut  d’autres  récom- 
penfes  fit  d’autres  marques  d’honneur  du  Roy  -fon  Maître , qu’il  avoit 
fi  bien  fervi. 

LtRtj  tint  Le  Roy  apprit  cette  nouvelle  la  nuit  d’après , au  fortir  d’un  bal  que 
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le  Maréchal  de  Biron  avoit  donné.  Il  en  fut  concerne  : il  envoya  que- 

rir  fur  le  champ  quelques-uns  de  fes  Officiers  d’armée , & pluiieurs  cÆ 
Seigneurs  pour  la  leur  apprendre  , & demander  leur  avis  fur  un  fi  fa-  «,/, 
cheux  accident,  & fur  les  moyens  d’en  prévenir  les  fuites.  Il  étoit  ckt"fi  »»* 
difficile  d’en  imaginer  d’auffi  efficaces  & d’auffi  prompts  , qu’il  en  eût  V.11/'  . 
été  befoin , & il  étoit  principalement  queftion  de  trouver  de  l’ar-  desu'ly T 
gent.  , . c.  7 j . 

Le  Baron  deRofni,  qui  depuis  quelque-tems  étoit  un  des  Chefs  du  imA 
Confeil  des  Finances , tâcha  de  confoler  un  peu  le  Roy  , qui  lui  parut  R^ni  M 
plus  abbatu  qu’il  ne  l’avoit  jamais  vu,  & lui  dit  en  général , que  quoi  “? 
que  la  chofe  fut  difficile  , elle  ne  lui  paroiffoit  pas  impoffible.  Il  entra 
avec  lui  dans  fon  cabinet , & lui  promit  de  lui  apporter  bien-tôt  un  ü V {<”* 
Mémoire,  dont  il  pourroit  être  content.  En  effet  étant  allé  chez  lui 
poux  méditer  fur  cette  affaire , & digérer  un  peu  les  chofes  qu’il  a- 
avoit  propofées  en  gros  au  Roy , il  revint  quelques  heures  après , & 
lui  préfenta  le  Mémoire  qu’il  lui  avoit  promis. 

Le  Roy  en  fut  fi  fatisfait , qu’il  le  copia  de  fa  propre  main  , & dit  au 
Baron , qu’il  prétendoit  s’en  faire  beaucoup  d’honneur  dans  un  Confeil 
qu’on  alloit  tenir , où  il  appellerait  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour, 
les  plus  conüdérables  Magiftrats  de  Paris , « quelques-uns  de  l’affem- 
hlée  des  Notables  de  Rouen  qui  en  étoient  venus. 

Il  envoya  auffi-tôt  ordre  à tous  ceux  qui  dévoient  affifter  à ce  Con-  Autrt  Cn- 
feil,  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  U leur  fit  comprendre  la  dangereufe 
fituation  , où  le  Royaume  fe  trouvoit  par  la  perte  d'Amiens  , qu’il  é- 
toit  réfolu  à quelque  prix  que  ce  fût  de  reprendre  cette  Place , & de 
commencer  par  là  la  campagne;  qu’il  avoit  befoin  pour  cela  de  fecours 
extraordinaires  ; qu’il  falloit  avoir  dequoi  foire  les  préparatifs  de  ce  fié- 
ge  qui  ferait  long  ; qu’il  lui  falloit  des  magazins , des  munitions  de 
guerre  en  quantité , de  l’artillerie , beaucoup  de  Pionniers  pour  une 
circonvallation  qui  ne  pût  être  forcée  par  l’armée  Efpagnole , étant 
très-dangereux  dans  les  conjonctures  préfentes  de  donner  une  bataille; 
qu’il  verrait  en  cette  occafion  l’amour  & le  zélé  de  tous  tant  qu’ils  é- 
toient  pour  leur  patrie , que  quoi  qu’il  arrivât , il  étoit  réfolu  à cette 
entreprife , à en  venir  à bout  ou  à y périr  ; qu'il  les  prioit  de  l’aider  de 
leurs  confiais,  & de  lui  fuggérer  les  moyens  de  trouver  de  l’argent, fans 
quoi  il  étoit  impoffible  de  nen  faire  & de  fauver  l’Etat. 

Le  Roy  ayant  fini  fon  difeours , & voyant  qu’ils  fe  regardoient  tous 
les  uns  les  autres  fans  dire  mot,  il  leur  dit  qu’il  falloit  parler , & ne  pas 
fe  féparer , fans  prendre  quelque  réfolution. 

Les  Seigneurs  dirent  que  s’agifïant  de  trouver  de  l’argent , c’étoit  à 
Meilleurs  des  Finances  à en  fournir  les  expédiera.  Ceuiç-ci  repartirent 
qu’il  n’étoic  pas  difficile  d’en  propofer  plufieurs  : mais  que  le  point  étoit 
de  les  mettre  en  éxécution.  Ils  propoférent  de  lever  de  nouveaux  im- 
pôts fur  le  peuple  ; mais  en  même-temps  , iis  ajoûtérent  que  la  campa- 
gne étoit  ruinée , & les  Villes  épuifées  par  une  fi  longue  guerre  , & 
que  les  féditions  étoient  à craindre.  D'autres  furent  d’avis , de  faire 
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■ des  créations  de  Charges , & fur  tous  ces  projets , les  opinions  fe 

,f97‘  trouvèrent  fort  partagées. 

Le  Roy  les  ayant  écoutez , leur  dit  que  quelque  peu  verfé  qu’il  fùc 
dans  les  affaires  de  Finances , la  néceflité  de  l’Etat  l’avoit  obligé  à rê- 
ver là-deflus  ; ôc  il  tira  de  fa  poche  fon  Mémoire  qu’il  leur  lut.  Il  ajoû- 
. ta  que  s'ils  pouvoient  lui  fuggérer  des  moyens  plus  faciles,  que  ceux 
qu’il  venoit  de  leur  propoter , il  les  prendroit  volontiers  •:  mais  que 
s'ils  n’im  agi  noient  rien  de  mieux  , il  étoit  réfolu  à fe  fervir  de  ceux-là. 
Perfonne  n’ayant  rien  répliqué, il  reprit  la  parole, 8c  dit  qu’il  voyoit  bien, 
que  ce  qu’il  propofoit  étoit  ce  qu'on  pouvoit  trouver  de  meilleur , & 
qu’il  falloit  s’en  tenir  là. 

Cnitnu  ju  Les  qUatre  points  principaux  de  ce  Mémoire  étoient  premièrement, 
qt'it  Zvv  tlue  tous  les  Allez  lui  liiTentun  prêt  chacun  félon  leurs  facultez;  qu’il 
lut.  ’ les  rembourferoit  dans  deux  ans , 8c  leur  payerait  l’intérêt  de  leur  fom- 
me  ; qu’outre  là  parole  Royale  qu’il  engageoit , & dont  ils  fçavoient 
qu’il  etoit  très-jaloux , il  leur  afligneroit  un  fond  alluré  , dont  il  étoit 
convenu  avec  fon  Conleil.  Secondement , qu’il  falloit  augmenter  la 
Gabelle  de  quinze  lois  fur  chaque  minot  de  fel:  Troifiémement , qu’il 
vouloit  faire  un  établilfement  de  Comptables  Triennaux  ; & en  quatriè- 
me lieu , que  les  malverfations  ayant  été  infinies  & exorbitantes  dans 
les  Finances  depuis  un  très  grand  nombre  d’années , il  étoit  réfolu  de 
faire  rendre  compte  à ceux  qu’on  en  croyoit  coupables  , & employer 
les  taxes  qu’on  leur  impoferoit , à fauver  l’Etat  qu’ils  avoient  ruiné  ; 
que  pour  ce  qui  concernoit  les  Aifez  il  ne  prétendoit  leur  faire  aucune 
violence  ; mais  qu’il  fçauroit  beaucoup  de  gré  à ceux  qui  feraient  pa- 
raître en  cette  occafion  l’aflèétion  quils  avoient  pour  lui  8c  pour  leur 
patrie  ; 6c  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  avoient  mal-verl'é , il  ne  leur  feroit 
aucun  quartier. 

chum  y Tout  le  monde  applaudit  à ces  expédiens  , & en  très-peu  de  temps, 
uf(i*uAt&  on  amalTa  une  fomme  de  trois  cens  mille  écus  des  prêts  volontaires  des 
tnftn  it  Aifez , & douze  cens  mille  des  Triennaux  , 6c  autant  des  Financiers, 
l'rZzr /,”  qui  aimèrent  mieux  venir  à compofition,  ôc  fournir  cette  fomme  par  for- 
fumn  dom  me  de  prêt  à jamais  rendre , que  de  s’expofer  aux  recherches  dont  le 
U Royvtit  Roy  les  menaçoit. 

h.un.  Cet  heureux  fuccès  du  Mémoire  du  Baron  de  Rofni  lui  valut  l’admi- 
niftration  des  Finances , que  le  Roy  lui  deftinoit  depuis  long-temps. 
Mémoires  ne  *ut  Pas  ^ans  chagriner  beaucoup  les  fleurs  de  Schomberg  6c  de 
de  Sully  T.  Sancy , qui  jufques-là  avoient  eu  la  plus  grande  autorité  dans  le  Confeil 
>-c.  74.  des  Finances , que  le  Roy  avoir  fait  fédentaire  à Paris.  Us  diflimulérent. 
neanmoins  leur  chagrin  , par  la  joye  qu’ils  affeéférent  de  faire  paraître, 
de  la  liberté  que  le  Roy  leur  donnoit  d’aller  fervir  au  fiége  d’Amiens  ; 
6c  le  fleur  de  Sancy  fur  tout,  témoigna  qu’il  feroit  ravi  d’y  faire  la  fonc- 
tion de  fa  Charge  de  Colonel  Général  des  Suifles , dont  Sa  Majeflé  l’a- 
voit  honoré. 

t'  al^ré  de  ce  fecours , partit  de  Paris  peu  de  jours  après,  pour 

rTftn,  a^cr  ralfurcr  la  frontière.  11  alla  à Beauvais,  à Montdidier  6c  à Corbie, 
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oti  fa  préfenee  & la  promelTe  qu’il  leur  fit  de  reprendre  au  plutôt  A-  • 

miens , relevèrent  le  courage  des  Habitans  ; & effectivement  dès  lors  . '«?• 
il  commanda  au  Maréchal  ae  Biron  de  faire  le  blocus  de  cette  Place  a-  uvrJlfr,. 
vec  trois  à quatre  mille  hommes  qu’il  avoit  affemblez , & lui-même  en  Thuanus.  * 
perfonne  quelques  jours  après,  ayant  fait  une  marche  fort  fecréte  de  *•  I,s- 
douze  à treize  lieues , penfa  furprendre  Arras  fur  la  fin  de  Mars. 

Il  avoit  fait  couler  quelques  foldats  jufqu’aux  portes  de  la  Place.  Ils 
avoient  trouvé  moyen  de  baiffer  les  ponts-levis  : deux  pétards  avoient 
déjà  rompu  deux  portes , & un  troiiiéme  alloit  être  appliqué  à la  berfe 
pour  la  faire  fauter,  lorfque  quelques  pierres  étant  tombées  d’enhaut  fur  ^ttrc  ,du 
celui  qui  portoit  le  pétard , le  renversèrent  dans  le  folle.  Ce  malheur  comr^de 
donna  le  temps  aux  Bourgeois  & à la  Garnifon  d’accourir  à la  défenfe  Schom- 
des  portes  , & le  Roy  déjà  fi  avancé  dans  fon  entreprife , fut  contraint  lygKu  jo- 
de  l’abandonner  , fans  avoir  fait  néanmoins  une  fort  grande  per-  Maisifï6' 
te. 

Ce  Prince  tâchoit  ainfi,  au  péril  de  fa  propre  perfonne , de  ranimer 
le  courage  des  liens  : mais  avant  que  de  venir  au  fiége  d’Amiens,  qui 
ne  fe  formoit  qu’à  mefure  que  les  troupes  arrivoient  , je  raconterai  la 
manière  dont  les  Huguenots  affemblez  à Saumur  fe  comportèrent  à 
l’égard  de  ce  Prince  en  une  occafion  fi  preffante , dans  laquelle  ils  lui 
firent  évidemment  connoître  le  danger  où  le  Royaume  étoit , de  re- 
tomber dans  une  guerre  civile  aulfi  funefte  que  celle  qu’il  venoit  de  ter- 
miner prefque  entièrement  par  la  deftruétion  de  la  Ligue. 

Quelques  heures  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  perte  d’Amiens  , . . 

il  leur  écrivit  pour  la  leur  apprendre.  La  Lettre  * ne  pouvoir  être  plus  HufLmtf 
touchante  , ni  écrite  d’une  manière  plus  capable  de  les  engager  à fe  une  Ltttr ê 
defifter  de  leurs  exceffives  demandes  , ou  du  moins  à les  différer  à un  fm 
autre  temps*  ^ perte 

Elle  leur  fut  portée  par  le  fieur  de  Monglat , & en  même- temps  Mon-  i-Jminu. 
fleur  de  Lefdiguiéres  leur  écrivit , que  le  grand  armement  que  le  Duc 
deSavoye  failoit,  l’obligeoit  à partir  de  la  Cour,  pour  fe  rendre  en  Hilt.de  rE- 
diligence  dans  le  Dauphiné  , & il  les  conjurait  que  la  perte  d’Amiens , «‘tdeNan-. 
& le  mauvais  état  où  le  trouvoient  les  affaires  du  Roy,  ne  fuffent  point  us'  ‘ 7' 
pour  eux  un  motif  de  trop  éxiger  de  ce  Prince. 

Monglat  fut  écouté  dans  l’affemblée  le  dix-neuviéme  de  Mars , & 
n’oublia  pour  l’ébranler , ni  motifs  d’honneur , ni  motifs  de  zélé  pour 
la  patrie  , ni  raifons  prifes  de  l’obéïffance  & de  l’affeétion  qu’ils  dévoient 
à leur  légitime  Souverain  : mais  tout  cela  fut  inutile  fur  des  gens  que 
l’efprit  de  révolte  animé  par  celui  de  l’héréfie  poffédoit  déjà. 


Tom.  VI. 
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* corderait  avant  toutes  chofes , ce  qu’ils  lui  avoient  demandé  par  leurs 

•W-  Requêtes  : & Monglat  eut  le  chagrin  de  voir  cette  aiïemblée  de  Rebel- 
les expédier  en  la  prélence  de  nouvelles  ordonnances  à leurs  Confeils 
Provinciaux  de  Poitou  , de  Guyenne  , de  Languedoc  & de  Xainton- 
ge , pour  enlever  l’argent  des  Bureaux  des  Officiers  du  Roy , & s’en 
lervir  pour  le  payement  des  Garnifons  des  Villes  Huguenotes. 

Le  Roy  avoit  ordonné  au  fieur  de  Neflé  Gouverneur  de  Chau- 
vigni , Château  appartenant  à l’Evcquc  de  Poitiers , d’en  fortir  a- 
vec  la  Garnilon  : mais  l’a  tremblée  de  Saumur  le  lui  défendit , & elle 
fut  obéïe. 

Mires  Le  fieur  du  Coudrai  dans  le  même  temps  répréfenta  à l’alTemblée  que 
ttam  Je  ia  Ville  de  la  Rochelle  étoit  pourfuivie  pour  une  lomme  de  douze  mille 
v^/Tà/L-  écus  , que  Eglifes  Réformées  de  France  avoient  empruntée  de  quel- 
jitiéaemen  ques  Marchands  Anglois  après  la  journée  de  la  laint  Barthélemi , & de- 
h R t>j.  manda  qu’elle  fût  déchargée  de  cette  caution.  L’alTemblée  eut  l’info- 

lence  de  décider  tout  d’une  voix  , que  la  ville  de  la  Rochelle  ferait  dé- 
chargée , & que  St*  Majeflé feroit  tenue  d'acquitter  ladite  famine  , onde 
faire  ce/fer  la  pottrfuite  , cr  qu’à  cet  effet  il  en  feroit  ms  un  article  dans  la 
eabter. 

Ils  firent  plus  encore  ; car  fuivant  le  confeil  que  leur  avoit  donné  le 
Maréchal  de  Bouillon , de  continuer  l’aficmblée  pour  le  moins  pendant 
deux  ans , ils  réfolurent  le  premier  d’Avril , qu’elle  feroit  augmentée 
de  nouveaux  Députez,  & transférée  à Chàtelleraud  , voulant  toujours 
( s’éloigner  de  plus  en  plus  du  Roy  , & s’approcher  des  pays , où  ils  a- 
VEnade  voient  le  plus  de  Places  à leur  dévotion.  Ce  fut  le  fieur  duPleffis- 
Vaaccsl.7.  Mornay  qui  drelTa  le  Mémoire , qu’on  envoya  dans  les  Provinces  pour 
cette  nouvelle  convocation. 

Les  fleurs  de  Schomberg , de  Thou , de  Vie  &de  Calignon  firent 
auffi  inutilement  que  Monfieur  de  Monglat  le  voyage  de  Saumur.  Les 
Lettres  que  le  Roy  écrivit  aux  fleurs  de  la  Trimouule,  de  la  Noue  , de 
Parabere  , de  du  Pleffis-Mornay  , qui  étoient  des  plus  confidérables  du 
parti , ne  firent  aucun  effet.  Ce  dernier , comme  je  l’ai  déjà  dit , étoit 
véritablement  bon  fervitcur  du  Roy  : mais  fa  Religion  le  faifoit  autant 
mollir  en  ces  occafions , qu’il  étoit  ardent  & appliqué  dans  les  négo- 
ciations dont  il  étoit  chargé  pour  ramener  la  Bretagne  à l’obéïfian- 
ce. 

ce  Psinet  Le  Roy  ne  fe  rebuta  point  : il  envoya  de  nouveau  Monglat  avec  le 
ne  /estime  Marquis  de  la  Force , Scies  chargea  encore  d’une  Lettre  * pour  l’af- 
^teur  écrit  je  Semblée  des  Huguenots.  Il  fit  partir  le  lendemain  le  Ceur  de  Vie,  qui 
nantais,  eut  ordre  de  leur  accorder  de  fa  part,  premièrement  l’établiflement 
d’une  Chambre  de  l’Edit  à Tours  pour  les  refforts  des  Parleraens  de 
Paris  & de  Rouen.  Secondement , cent  foixante  mille  écus , pour  l’en- 
tretien des  Garnifons  des  Villes  Huguenotes  pendant  fix  ans , s’ils  vou- 
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loient  s’en  rapporter  à fa  parole  Royale,  & feulement  pendant  deux  ans,  — — 
s’ils  vouloient  avoir  cette  promefTe  par  écrit.  Troifiémement , quaran-  ,,97‘ 
te  mille  écus  pour  l’entretien  de  leurs  Miniftrcs  : mais  tout  cela  à con- 
dition , qu’ils  cafleroient  toutes  les  ordonnances  qu’ils  avoient  faites 
pour  arrêter  fes  deniers , & qu’ils  fe  fépareroient , fans  plus  tenir  aucu- 
ne forme  d’aflemblée  ou  de  Confeil  général  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût , la  conféquence  en  étant  trop  grande,  d’autant  que  les  Catholi- 
ques en  voudraient  faire  de  même. 

Le  fleur  de  Vie  avoit  ordre  encore  de  leur  répréfenter  , que  le 
Duc  de  Mercœur  fondoit  de  grandes  efpérances  fur  cette  malheu- 
reufe  divifion  , & fur  les  nouvelles  grâces  qui  pourraient  être  accor-  • 

dées  à ceux  de  la  Religion  , pour  foûlever  par  ce  motif  les  Catholi- 
ques , & les  maintenir  en  Bretagne  dans  la  révolte , & que  l’on  avoit 
connu  les  fentimens  & les  intentions  de  ce  Duc  par  des  Lettres  inter- 
ceptées. 

Cette  condefcendance  du  Roy  ne  lui  fut  pas  plus  utile  que  fes  refus  : a quint 
elle  ne  fervit  qu’à  faire  croire  aux  Huguenots  qu’on  les  craignoit,  & à /'«  ?■*’* 
les  perfuader  qu’en  tenant  bon, ils  auraient  tout  le  refle.  Ils  fuivirent  leur 
deflein  de  fe  tranfporter  à Châtelleraud , & ils  y firent  l’ouverture  de  fil 
leur  nouvelle  afTemblée , le  feiziéme  de  Juin.  Tous  les  afliftans  y firent  Hi!t.  de 
un  ferment  aflez  femblable  à ceux  que  les  Ligueurs  avoient  faits  autre-  l’Edit  <•« 
fois  dans  l’établiflement  de  la  Ligue  ; c’eft-à-dire  que  proteftant  de  leur  t 
obéïflancc  & de  leur  foumifïïon  envers  le  Roy , ils  y ajoutoient  des  s,rm<n» 
claufes  & des  conditions  , qui  exprimoient  aflez  nettement  la  ré- 
volte.  ££  faf 

Plus  de  deux  cens  Députez  fignérent  ce  ferment  , & le  Duc  de 
Bouillon  étant  arrivé  le  vingt-feptiéme  du  mois  à Châtelleraud,  le  fi-  itchM- 
gna  aufli.  Il  étoit  en  cela  d’autant  plus  blâmable , que  c’étoit  lui  qui  ltr*ui- 
avoit  perfuadé  au  Roy  de  déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols,  & qu’après 
l’y  avoir  engagé  contre  l’avis  de  la  plûpart  de  fon  Confeil , non  feule- 
ment il  l’abandonnoit , mais  encore  il  formoit  un  parti  contre  lui , & 
lui  ôtoit  par  une  telle  diverfion , les  moyens  de  foutenir  cette  guerre , 
le  mettoit  dans  un  danger  éminent  d’y  fuccomber , & de  fe  voir  réduit 
à un  état  pire  que  celui  où  s’étoit  trouvé  fon  prédécefleur , infulté  & 
attaqué  par  une  Ligue  au  dedans  du  Royaume , peu  fur  de  fes  autres 
fujets , parmi  lefquels  l’efprit  de  l’ancienne  Ligue  n’étoit  pas  encore  en- 
tièrement éteint , & en  même-temps  accablé  par  les  ennemis  étran- 
gers. 

Vers  ce  temps-là  le  Baron  de  Rofni  ayant  fait  un  voyage  à l’armée , 
pour  y efeorter  lui-même  un  convoi  d’argent  , le  Roy  lui  déchargea  Mémoires 
fon  cœur  fur  l’embarras  où  il  fe  trouvoit.  Il  lui  dit  qu’on  lui  mandoit  dcSuiiyT. 
de  Châtelleraud  , que  l’aflemblée  des  Huguenots  penfoit  à exiger  de  i-c.-+ 
lui  un  nouvel  Edit , par  lequel  il  leur  accordât  toutes  les  demandes  ou- 
trées qu’ils  lui  avoient  faites  jufqu’alors  ; qu’il  étoit  bien  afTûré  que  tous 
les  Parlemens  s’y  oppoferoient , & que  cependant  fur  le  refus ,.  les  Hu- 
guenots étoient  réfolus  de  prendre  les  armes  ; qu’il  fi,- avoit  que  plu- 
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fieurs  Eglifes  n’éroient  pas  de  cet  avis  : mais  qu’il  appréhendoit  que 

les  Ducs  de  Bouillon  Sc  de  la  Trimouille , le  lieur  du  Plefiis  & quel- 

Siues  autres  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  feéle  , ne  les  attiraf- 
ent  dans  la  confpiration  ; que  fi  cela  arrivoit , tout  étoit  perdu  ; 
qu’il  alloit  fe  trouver  entre  les. Huguenots  Sc  ies  Efpagnols  , contraint 
de  partager  fcs  troupes  au-delà  de  la  Loire  contre  les  uns  , & en  deçà 
contre  les  autres  ; 6c  qu’il  le  prioit  d’écrire  au  Duc  de  la  Trimouille 
dont  il  fçavoit  qu’il  étoit  ami  particulier , pour  l'engager  à rompre  ce 
funefte  coup. 

Le  Baron  de  Rofni,  bien  que  zélé  Huguenot,  étoit  attaché  au  Roy , 
modéré  St  affèSlionné  au  bien  du  Royaume.  Il  éxécuta  ce  que  ce 
Prince  fouhaitoit  de  lui , 6c  écrivit  une  Lettre  très-prelfante  à Monfieur 
de  la  Trimouille  : mais  en  même-temps  il  fe  répandit  une  nouvelle 
qui  mit  les  Huguenots  en  fureur.  Ils  fçurent , ce  qui  étoit  vrai , que 
le  Pape  travailloit  actuellement  à moyenner  la  paix  entre  les  deux  Rois  , 
& qu’il  avoitpour  ce  fujet  envoyé  en  Efpagne  le  Général  des  Cor- 
deliers. 

Sur  cet  avis , ils  députèrent  au  Roy  le  fieur  Confians  Gouverneur 
de  Marans , pour  lui  faire  leurs  plaintes  là-defius.  Ce  Député  ayant 
été  admis  à l’audience , parla  fuivant  fes  inftruélions,  c’eft-à-dire,avec 
beaucoup  d’audace.  Il  dit  qu’on  avoit  jufques-là  tiré  exprès  les  affai- 
res en  longueur  , pour  avancer  un  Traité  avec  le  Roy  d’Efpagne , qui 
ne  pouvoir  leur  être  que  très-fufped,  foit  parce  que  le  Pape , ce  cruel 
ennemi  de  leur  Religion,  étoit  le  principal  promoteur  de  ce  Traité  ; foit 
parce  qu’il  s’agilToit  de  la  paix  avec  un  Prince,  dont  les  Traitez  avoient 
toujours  eu  pour  principal  fondement , l’extirpation  de  la  prétendue  hé- 
réfie  ; foit  enfin  parce  qu’il  étoit  fouvent  échappé  aux  principaux  du 
Confeil  de  Sa  Majefté , de  dire  qu’il  falloit  abfolument  faire  la  paix  avec 
l’Efpagne,  pour  mettre  les  Huguenots  à la  raifon  , que  ce  Traité  leur 
paroifîoit  d’autant  plus  à craindre , qu’on  avoit  plus  affeâé  de  le  cacher 
Sc  qu’on  fçavoit  pourtant  qu’il  étoit  fort  avancé  par  les  foins  du  Géné- 
ral des  Cordeliers  Sc  de  Monfieur  de  Belliévre  ; que  ceux  de  la  Religion 
Réformée  fe  tenoient  fort  afturez  que  Sa  Majefté  ne  fe  porterait  jamais 
de  fon  propre  mouvement  à rien  faire  contre  fes  fidèles  fujets , qui 
lui  avoient  rendu  tant  de  fervices  ; mais  qu’ils  n’ignoroient  pas  auffi  , 
combien  les  Princes  étoient  fujets  Sc  faciles  à fe  1 ailler  aller  aux  mau- 
vais confeils  des  perfonnes  artificieufes  Sc  violentes  qui  les  approchoient; 
qu’on  n’en  avoit  veu  que  trop  d’éxemples  dans  les  régnés  préedens  ; 
qu’en  ce  cas  ceux  de  la  Religion  feraient  obligez  d’avoir  recours  à une 
défènfe  néceftàire  contre  l’abus  qu’on  voudrait  faire  de  fon  autorité  ; 
qu’étant  unis  comme  ils  l’étoient , Sc  comme  ils  le  feraient  toujours,  ils 
efpéroient  pouvoir  fe  défendre  ; que  l’expérience  avoit  fait  connoître 
l’inutilité  des  efforts  qu’on  avoient  faits  pour  les  détruire , que  ces  ef- 
forts n’avoient  fervi  qu’à  les  fortifier  Sc  à les  multiplier  ; qu’ils  efpé- 
roient que  Sa  Majefté,  ayant  tout  bien  confidéré,  prendrait  le  parti  le  plus 
fage  Sc  le  plus  convenable  : mais  qu’il  ne  devoit  point  trouver  étrange, 
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2ue  de  leur  côté  ils  fe  prémuniiïenc  contre  le  mal,  félon  la  prudence  que  

fieu  leur  inlpireroit.  ,;97‘ 

Le  Roy  écouta  cette  audacieufe  remontrance  avec  la  modération  , à Unin/uitm 
laquelle  ces  fréquentes  incartades,  tantôt  des  Huguenots  & tantôt  des  betfrmc* 
Catholiques,  l’avoient  accoûtumé  depuis  tant  d’années.  Il  renvoya  le  Dé- 
puté  avec  de  très  grandes  aiïurances  de  fon  afièéhon  pour  ceux  de  la 
Religion,  dont  il  auroit  toujours  le  repos  & la  fureté  fort  à cœur,  & il 
leur  donna  parole , que  pourvû  qu’ils  lui  fuiTent  fidèles,  ils  trouveroient 
toujours  en  lui  un  protecteur  & un  père. 

Cette  réponfe  n’empêcha  pas  les  Huguenots,  de  prendre  dèflors  des  £>*>  »W 
mefures  plus  prochaines  pour  l’éxécution  de  la  révolte  qu’ils  projet- 
toient.  Comptant  déjà  fur  les  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouille,  ils  ktft’kîft»- 
envoyèrent  vers  Moniteur  de  Lefdiguiéres,  pour  s’afTurer  auffi  de  fon  (Jk  u 
fecours  en  cas  de  befoin.  La  chofe  leur  étoit  de  la  dernière  conféquen-  r™U*. 
ce , ce  Seigneur  étant  Lieutenant  de  Roy  de  Dauphiné  par  la  démiflîon 
d’Alphonfe  d’Ornano,  que  le  Roy  avoir  fait  depuis  quelque  temps  Ma- 
réchal de  France.  Il  avoit  en  fa  difpofition  les  troupes  qu’on  devoit  op- 
pofer  au  Duc  de  Savoye,  & il. ne  pouvoit  manquer  de  donner  un  très- 
grand  poids  au  parti  qu’il  embrafleroit. 

Les  grands  fervices  que  Monfieur  de  Lefdiguiéres  avoit  rendus  juf- 
qu’alors  au  Roy , furent  infiniment  relevez  par  la  conduite  qu’il  tint 
en  cette  occafion.  Non  feulement  il  blâma  fort  les  Huguenots  de  ce 

3u’ils  abandonnoient  leur  Souverain  dans  un  temps,  où  il  avoit  befoin 
e toutes  les  forces  de  fon  Royaume,  & leur  reprocha  l’ingratitude  Hiftnirede 
dont  ils  ufoient  envers  un  Prince  de  qui  ils  avoient  reçu  tant  de  biens;  Lefdiguié- 
mais  encore  il  leur  déclara,  qu’il  les  deféreroit  à Sa  Majellé ,&  qu’il  r"'1'6'c'3' 
tournerait  fes  armes  contre  eux,  s’ils  perfilloient  dans  leurs  mauvais  def- 
feins  & dans  leur  méconnoifiance. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  ceux  qui  compofoient  l’afTemblée , lorf-  uztjtmr 
que  Manfieur  de  Schomberg  arriva  à Châtelleraud,  le  vingt-quatrième  u 
de  Juillet  avec  des  pouvoirs  plus  amples  du  Roy  fur  une  partie  des  n 
articles  de  leur  Requête.  L’ÂlTemblée  nomma  pour  conférer  avec  lui,  k,-* 
Meffieurs  de  Bouillon,  de  la  Trimouille,  de  Parabére,de  la  Nouë,d’Au-  mundoim. 
bigné  & de  la  Mothe.  Il  leur  fut  accordé  en  cette  conférence,  que  l’é- 
xercice  public  de  leur  Religion  fe  ferait  dans  tous  les  lieux,  où  il  avoit 
été  fait  publiquement  pendant  l’année  i ra6.  & la  préfente  année  1 597. 
qu’ils  auraient  un  fécond  Prêche  dans  chaque  Bailliage  à deux  lieues  des 
principales  Villes,  aux  Fauxbourgs  defquellesil  ne  pourrait  être  établi 
alors  fans  trouble  & fans  crainte  de  fédition  de  la  part  des 'Catholiques, 
comme  à Rouen,  à Dijon,  à Orléans,  à Tours,  a Anger<,  à Poitiers, 
àBourdeaux,  à Bourges,  à Lyon,  à Rennes,-  àChâlons,  à Befiers,  à 
Vienne  & en  quelques  autres  lieux;  & pour  ce  qui  étoit  de  Paris,  Mon- 
fieur de  Schomberg  fe  chargea  d’écrire  au  Roy , pour  un  Prêche  à qua- 
tre lieues  de  cette  Capitale;  qu’il  leur  ferait  fourni  une  fomme  de  cent 
quatre-vingt  mille  écus  pour  l’entretien  des  gamifons  de  leurs  Places  de 
fureté,  avec  permiffion  de  garder  ces  Places  l’efpace  de  huit  ans,  & que 
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“ ” pour  les  Gouvememens  de  ces  mêmes  Places  qui  viendroient  à vaquer  ï 
l*57‘  le  Roy  y pourvoyeroic  fur  la  nomination  de  ceux  de  la  Religion;  qu’il  y 
auroit  quarante  mille  écus  tous  les  ans  deltinez  pour  l’entretien  de  leurs 
Mini  lires,  & qu’ils  auraient  des  Chambres  my-partics  & des  Chambres 
de  l’Edit.' 

C’étoit-là  prefque  tout  ce  que  les  Huguenots  avoient  demandé  ; & 
même  le  rapport  de  cette  conférence  ayant  été  fait  à l’alTemblée,  elle  a- 
voua  qu’il  y avoir  là  dequoi  fe  contenter.  Cela  fit  efpérer  à Monfieuf 
de  Schomberg,  que  ce  trouble  alloit  finir  ; & c’cft  ainfi  qu’il  en  écrivit 
au  Roy  par  le  lieur  de  Montmartin  en  partant  de  Châtelleraud  pour  fe 
rendre  à Angers  , où  l’on  alloit  traiter  de  la  prolongation  de  la  Trêve 
avec  les  Ligueurs  de  Bretagne.  Il  ajoûtoit  au  Roy  dans  fa  Lettre,  qu’il 
devoit  faire  en  forte  que  les  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouille  allaf- 
fent  au  plûtôt  le  joindre  à l'armée,  & conclure  fans  délai,  de  peur  de 
quelque  nouvel  incident. 

C’étoit  bien  l’intention  du  Roy  de  faire  l’un  & l’autre  s’il  avoit  pû,  é- 
tant  bien  informé  que  les  Seigneurs  qui  étoient  à Châtclleraud,  faifoient 
leur  poflible,  pour  rompre  cet  accommodement:  mais  il  follicita  en  vain 
les  deux  Ducs  de  venir  à l’armée  ; 8cle  Duc  de  Bouillon,  bien  loin  de 
déférer  en  cela  à fes  ordres  ou  plutôt  à fes  prières,  s’en  alla  à fa  Vicomté 
de  Turenne:  ce  qui  donna  au  Roy  de  nouveaux  foupçons  touchant  les 
intentions  de  ce  Seigneur. 

v a-  »»  Le  Roy  ayant  lù  Te  Traité  fait  par  Monfieur  de  Schomberg  , mit 
^trtvtr-  d”  reftri&ions  à quelques-uns  des  articles:  c’en  fut  allez  pour  exci- 
ter  de  nouvelles  clameurs  dans  l’aflemblée  de  Châtelleraud  qui  cepen- 
Trutintt  dant  inquiète  du  Traité  commencé  ou  plûtôt  projettd  avec  l’Efpagne, 
in  E/fs-  rélolut  de  le  traverfer  par  le  moyen  de  la  Reine  d’Angleterre  & des 
tntli.  Etats  de  Hollande. 

On  envoya  fur  ce  fujet  le  fieur  de  Saint-Germain  à cette  PrincefTè, 
& le  fieur  de  la  Foreft  au  Prince  Maurice  avec  des  inflrudlions  *,  où  les 
Huguenots  fe  faifoient  beaucoup  d’honneur  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
dans  leurs  afTemblées , & de  tout  ce  qu’ils  avoient  obtenu  en  faveur  de 
leur  Religion.  Les  deux  Envoyez  avoient  ordre  de  faire  envifager  à la 
Reine  d’Angleterre  8c  au  Prince  Maurice,  les  conféquenccs  de  la  paix 
avec  l’Efpagne  pour  l’intérêt  des  Eglifes  Reformées, & les  fupplioienr, 
s’ils  ne  jugeoient  pas  à propos  d’empêcher  que  ce  Traité  ne  fe  fît, 
d’employer  leur  autorité  & toute  leur  puifTance  , pour  maintenir  au 
moins  les  Proteftans  de  ce  Royaume  en  polTelïion  de  ce  qui  leur  avoir 
été  accordé  , & de  faire  inférer  dans  le  Traité  la  claufe  fuivante  , que  U 
Reine  cir  le  Prime  Maurice  tiendront  pour  rupture  ou  contravention  À icclut, 
la  guerre  qui  fe  fera  , ou  qu’on  fouffrtra  être  faite  contre  eux  en  ce  Royau- 
me, directement  ou  indirettement , par  force  ouverte  , ou  par  révocation , 
infraction  , ou  inexécution  des  Edits  faits  avec  eux.  Ces  envoyez  furent 
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4 fiez  bien  reçus  dahs  les  deux  Cours  : mais  Us  ne  rapportèrent  que  des  

réponfes  générales.  W» 

Cependant  le  fiége  d’Amiens,  dont  le  fuccès  avoir  été  long-temps  in-  ' 
certain,  finit  heureufement  pour  le  Roy,  qui  ne  gagna  pas  peu,  d’avoir 
pendant  fix  ou  fept  mois  empêché  par  la  voye  delà  négociation,  que 
les  Huguenots  ne  s’emportaient  aux  dernières  extrêmitez  durant  le 
cours  de  ce  fiége.  Je  vais  en  reprendre  l’hiltoire,  & en  marquer  les 
principaux  événemens.  . 

Le  Roy  auffi-tôt  après  la  furprife  d'Amiens , avoit  envoyé  en  Angle-  S,V  f A- 
terre  , en  Hollande  & en  Allemagne,  pour  lolliciter  du  fecours.  Le  X- 
fieur  Ancel  qui  fut  chargé  de  négocier  auprès  des  Princes  Allemands,  raL ,,  " 
ne  put  rien  obtenir,  les  Efpagnols  par  leur  argent,  & par  les  créatures 
qu’tls  avoient  dans  les  Conlèils  de  ces  Princes,  ayant  rompu  toutes  fes 
mefures.  La  Reine  d'Angleterre  promit  quatre  mille  Angluis,  & le  Prin- 
ce  Maurice  s’engagea  à faire  une  puilTante  diverfion  à l’autre  extrémité 
des  Pays-Bas. 

D’autre  pan  Porto-Carréro  n’oublia  rien  pour  conferver  fa  conquête.  Mtfimtht 
Il  s’étoit  pourvu  d’une  fone  garnifon,  & de  bons  Officiers, & avoit  pro- 
fité  de  l’argent,  de  l’anillerie  & des  munitions  que  le  Roy  avoit  mis  dans 
cette  Place.  Il  en  rafa  d’abord  les  Fauxbourgs,  & éleva  une  digue  au-  pû,"''* 
déifias  d’Amiens,  par  le  moyen  de  liquelle  il  détourna  le  bras  de  la  Soin-  Thuanui 
me  qui  coule  dans  la  Ville,  & en  fit  dégorger  l’eau  dans  le  fofTé  du  grand  J;',' *• 
Ravclin  qui  couvroit  la  porte  de  Montrefcu,  où  elle  s’éleva  à la  hauteur  \ , ' 1 J' 
de  huit  pieds,  & fe  répandit  dans  la  campagne:  car  il  prévoyoit  que  Mémoires 
ce  feroit  par-là,  que  la  principale  attaque  fe  feroir.  Ilmandaàl’Ar-  ^ Sully, 
chiducquele  Maréchal  de  Biron  bloquoit  déjà  la  Place,  & le  pria  de  T,l> 
fe  prefler  de  lui  envoyer  encore  quelques  renforts,  & les  autres  cho- 
fes  nécefiaires  pour  la  défenfe  , avant  que  les  Troupes  Françoifes 
que  le  Roy  faifoit  venir  de  toutes  pans , euflent  fermé  toutes  les  a- 
venues.  9 

L’Archiduc, au  commencement  d’ Avril, lui  envoya  cinq  cens  chevaux 
fous  la  conduite  de  Dom  Juan  de  Gufman.  Ce  Capitaine  fut  chargé 
par  le  Maréchal  fort  proche  de  la  Place,  & vivement  pourfuivi  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  fût  mis  fous  le  feu  des  remparts  à la  faveur  d’une  fortie  de  Ca- 
valerie & d’infanterie  qui  arrêta  les  François.  Plufieurs  foldats  des  trou- 
pes Efpagnoles  furent  tuez , la  plûpart  des  autres  blefTez  : Roger  Tac- 
con  & François  Déza  deux  des  Officiers  qui  commandoient  la  fonie , y 
reçurent  chacun  une  bleffure,  & Déza  mourut  quelques  jours  après  de 
la  fienne. 

Le  Maréchal  s’étoit  campé  à Lompré  Village  fur  la  Somme  au-defibus  Ftre„  4 
d’Amiens  du  côté  de  Dourlens , & s’étoit  retranché  dans  la  campagne  tAnmh 
vers  le  pays  ennemi,  où  il  faifoit  de  fréquentes  courfes  , pour  empêcher  *>**#• 
qu’il  n’entrât  de  nouveaux  convois  dans  la  Ville.  Un  peu  après  l’entrée 
de  Dom  Gufman  dans  Amiens,  il  fit  une  tentative  fur  Dourlens,  qu’il 
avoit  conduite  fon  fecrétement  : mais  les  échelles  s’étant  trouvées  trop 
courtes,  U ne  put  l’exécuter.  Quatre  mille'  Anglois  arrivèrent  -au  mois 
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• de  May  à l’armée  Françoife,  qui  fe  trouva  au  mois  de  Juin  forte  de  trel- 

ze  mille  hommes  de  pied,  & de  trois  mille  chevaux.  Le  Baron  de  Rofni 
nouveau  fur-intendant  des  Finances  fit  en  forte  par  fon  application  & 
fes  foins,  aue  tout  abondât  au  Camp.  Il  fournit  de  l’argent  pour  la 
paye  des  foldats  ; & comme  cet  article  étoit  important , pour  empêcher 
les  troupes  de  fe  débander , c’étoit  Monfieur  de  Villeroy  qui  le  diftri- 
buoit  ordinairement  lui-même.  Ces  précautions  empêchèrent  la  défer- 
tion  & les  maladies  dans  le  Camp,  au  lieu  qu’elles  fe  mirent  dans  la  Vil- 
le, & firent  un  grand  ravage  parmi  la  garnifon. 

Le  Maréchal  de  Biron  fit  des  lignes  ae  circonvallation , qui  commen- 
coient  à Lompré  au-delTous  d’Amiens,  & venoient  rejoindre  la  rivière 
au-dellus.  11  y avoit  des  Forts  de  diftance  en  diftance,  & les  retranche- 
mens  étoient  fi  bons , qu’il  eût  été  difficile  aux  ennemis  de  les  forcer. 
On  ne  fe  mit  pas  fi  fort  en  peine  de  fortifier  le  camp  en  deçà  de  la  riviè- 
re, parce  qu’on  n’appréhendoit  guéres,  que  lesEfpagnols  olàfTent  la 
palier  en  préfence  de  l’armée  Françoife. 

LtRyyva  Le  p0y  ayant  fait  un  voyage  à Paris  au  commencement  de  Juin , 
a^n  dV  donne1  fes  ordres  par  lui-même  pour  la  fublifiance  de  l’armée, 
«k  lui  u & faire  enforte  que  l’on  continuât  de  fournir  toutes  les  chofes  nécef- 
Marqmfi  faires  au  camp,  y revint  quelques  jours  après  avec  le  Connétable,  8c 
tûulT  prit  fon  logement  à la  Magdelain^,  au-delà  de  la  Somme  vers  l’Ar- 
tois,  &s’y  logea.  La  prélence  de  la  Marquife  de  Monceaux  qu’il  a- 
mena  avec  lui,  fit  beaucoup  murmurer  les  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée. Le  Maréchal  de  Biron  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire  : mais  le 
Roy  le  plus  raifonnable  des  hommes  fur  tout  le  refte  fe  laifloit  toû- 
jours  dominer  par  l’amour  , même  dans  les  plus  grands  dangers  de 
fa  perfonne  & de  fon  Etat.  Ce  logement  de  la  Magdelaine  étoit  fi 
proche  de  la  Ville , que  le  canon  y donnoit  ; mais  quoi  qu’on  pût 
dire  à ce  Prince , pour  l’obliger  à en  prendre  un  autre,  il  voulut  y 
demeurer , afin  d’etre  plus  à portée  de  donner  fes  ordres  dans  les  oc- 
cafions  fubites. 

Peu  de  jours  après  le  retour  du  Roy  au  camp,  un  foldat  qui  étoit  en- 
tré dans  la  Ville  déguilé  en  Auguftin,  fit  dire  au  Maréchal,  qu’il  étoit 
convenu  avec  quelques  Bourgeois  de  lui  livrer  une  Tour  à l’Orient  de 
la  Ville;  qu’il  n’avoit  qu’à  tenir  des  foldats  prêts,  & à préparer  des 
échelles  pour  y entrer  : mais  un  de  ceux  qui  étoient  du  complot,  le  dé- 
couvrit au  Gouverneur , & il  en  coûta  la  vie  à ceux  qui  y avoient  eû 
part.  Quelques  Religieux  Auguftins  que  l’on  foupçonna  de  cette  intel- 
ligence, furent  mis  en  prifon. 

Fréquntti  Les  lorties  des  Affiégez  furent  fréquentes  , & quelquefois  fort  fan- 
g'antes,  tantôt  avec  avantage  pour  les  uns , & tantôt  pour  les  autres, 
fi  y eut  un  violent  combat  a une  Chapelle , que  le  Maréchal  de  Biron 
fail'oit  fortifier,  pour  y établir  une  batterie.  Le  Marquis  de  Monténégro 
qui  avoit  le  principal  Commandement  dans  la  Place  fous  le  Gouverneur, 
accompagne  du  Capitaine  Taccon,  fortit  à la  tête  de  cinq  Compagnies 
de  Cavalerie,  & de  deux  d'infanterie,  & vint  fondre  fur  les  travailleurs 
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& fur  les  foldats  qui  les  foutenoient.  Ceux-ci  reçurent  avec  valeur  les  t ~ 
aflaillans;  mais  étant  inférieurs  en  nombre,  & ayant  été  pris  en  flanc,  r 
ils  étoient  prêts  d'abandonner  le  polie,  Iorfqu’un  Régiment  Anglois  ar- 
riva, qui  leur  fit  reprendre  cœur.  On  fe  mêla  avec  plus  de  l'une  qu’au- 
paravant.  Les  Efpagnols  furent  obligez  de  faire  retraite  , & ils  lurent 
pourfuivis  jufques  fur  la  contrefcarpe  , où  les  Anglois  & les  François 
plantèrent  leurs  enfeignes  en  ligne  de  leur  viéloire.  Plus  de  deux  cens 
nommes  de  chaque  côté  furent  tuez  dans  cette  efcarmouche  : mais  la 
perte  des  Efpagnols  fut  eftimée  plus  conlidérable  par  la  mort  de  Dom 
Juan  de  Gufman  Seigneur  d’une  des  plus  illullres  familles  d’Efpagne, 
qui  y périt  avec  quelques  autres  Officiers.  Le  Maréchal  après  avoir 
repoufle  cette  attaque  , établit  fa  batterie  d’onze  grolTes  pièces  de  ca- 
non contre  le  ravelin  de  la  porte  par  où  les  Efpagnols  avoient  pris 
• la  Place.  * 

Tout  le  but  du  Gouverneur  étoit  de  retarder  autant  qu’il  lui  feroit 
poffible,  les  travaux  des  Affiégeans,  afin  de  donner  le  temps  au  fccours 
promis  par  l’Archiduc , que  le  défaut  d’argent , & la  lenteur  de  la 
marche  des  renforts  qui  lui  venoient  d’Allemagne  & d’Italie  , empê- 
choient  d’aiïembler  fi  promptement  fon  armée.  Ce  fut  pour  cet  eflèc 
que  non  feulement  Porto-Carréro  dans  les  premiers  mois  du  liège  fit 
tant  de  forties  ; mais  encore  que  le  Gouverneur  de  Cambray  avec  un 
corps  de  Cavalerie  qu’il  avoit  alfemblé  fous  Dourlens , donnoit  de  con- 
tinuelles allarmes  au  camp. 

Une  autre  fortie  fort  vigoureufe  fe  fit  le  dix-feptiéme  de  Juillet  fous 
les  ordres  de  François  tfArco  & de  Diégo  Durand.  Ils  Sortirent  en 
même-temps  par  divers  endroits  avec  cinq  cens  hommes  d’infanterie, 
foûtenus  de  quelque  Cavalerie  du  Régiment  d’Auria,  & furprirent  le 
Régiment  de  Picardie  , qui  fut  très-maltraité.  Montigny  , FlelTan  & 
Fouquerolles  tous  trois  Mcftres  de  camp  y furent  tuez,  & Henri  d’A- 
vila  Auteur  de  l’Hiftoire  Italienne  des  guerres  civiles  de  France  y fut 
bleflfé  d’un  coup  de  pertuifane.  La  tranchée  ayant  été  nettoyée,  les 
ennemis  pouffèrent  jufqu’aux  batteries  pour  enclouer  le  canon.  Le  Ma- 
réchal de  Biron  fuivi  de  quelque  peu  d'Officiers  & de  foldats  fit  ferme 
dans  un  endroit  très-étroit,  & les  arrêta:  mais  il  auroit  été  accablé 
par  le  nombre , fi  le  Prince  de  Joinville  ne  fût  venu  à fon  fecours  du 
quartier  voifin  avec  cent  hommes.  Le  combat  fut  là  très-opiniâtré  : 
mais  les  Efpagnols  nonobflant  la  réfiflance  commencoient  à forcer  le 
défilé,  lorl'que  le  Roy  arriva  du  polie  de  la  MagJelaine,  & s’étant  mis 
à pied , la  demie  pique  à la  main  accompagné  des  Comtes  de  faint  Pol 
& d’Auvergne,  & d’un  grand  nombre  de  NoblelTe,  ranima  fes  gens 
par  fa  préfence  & par  fa  valeur.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  étoir  très- 
éloigné  de  ce  quartier  , y accourut  avec  cinq  à fix  cens  hommes, 
effuyant  le  feu  du  canon  de  la  Place.  Ce  renfort  obligea  les  Efpa- 
gnols à faire  retraite  ; ils  la  firent  en  combattant , & furent  pour- 
fuivis  par  le  Prince  de  Joinville  gui  les  conduifit  jUfqu’à  leur  con- 
trefcarpe. Le  Roy  fort  en  peine  de  ce  Prince le  vit  avec  joye  re- 
Tom.  Fl.  Qqqq  venir 
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venir  tout  couvert  du  fang  des  ennemis , qu’il  avoit  tuez  de  fa  main , 
& lui  donna  les  éloges  que  méritoit  fa  valeur.  D’Avila  qui  groflît  ordi- 
nairement les  objets , dit  que  les  François  eurent  huit  cens  hommes 
tuez  en  cette  fortie  : mais  cela  ne  s’accorde  gueres  avec  ce  que  dit  le 
Prélident  de  Thou  , queMonfieur  de  Villeroy  qui  faifoit  lui  même  les 
montres  , trouva  que  durant  tout  le  liège , le  Roy  ne  perdit  pas  plus  de 
fix  cens  hommes. 

Depuis  ce  temps-là  Porto-Carréro  ne  fit  plus  de  forties  pour  deux 
raifons.  La  première , parce  que  fa  Gamifon  diminuoit  tous  les  jours 


îhrefint  Depuis  ce  temps-là  Porto-Carréro  ne  fit  plus  de  forties  pour  deux 
ftnjmre,  raifons.  La  première , parce  que  fa  Gamifon  diminuoit  tous  les  jours 
(^feurqua.  par  ccs  com5ats  j & beaucoup  plus  encore  par  les  maladies , qui  de- 
vinrent contagieufes.  La  fécondé , parce  qu’il  étoit  obligé  de  le  tenir 
en  garde  contre  les  Bourgeois  : de  forte  qu’aux  moindres  allarmes  , il 
failbit  monter  à cheval  toute  fa  Cavalerie  qui  alloit  par  les  rues  , pour 
empêcher  que  les*Habitans  ne  s’y  attrounadent.  Ainfi  le  Maréchal  qui 
nonobftant  la  préfence  du  Connétable , étoit  chargé  de  tout  le  foin  du 
liège , avança  les  tranchées  avec  plus  de  facilite  qu’auparavant , & 
fut  en  état  le  premier  jour  d’Août  d’attaquer  la  contrefcarpe.  Elle  fut 
emportée  après  que  les  Alliégez  eurent  fait  jouer  une  mine , qui  fit  fau- 
ter en  l’air  une  quarantaine  de  foldats. 

On  fe  logea  fur  le  chemin  couvert , & on  y éleva  un  Cavalier  pour 
battre  les  boulevarts.  On  fit  la  defcente  du  folle  avec  beaucoup  de 
peine , & comme  félon  la  manière  de  fortifier  les  Places  de  ce  temps-là, 
les  folTez  des  villes  de  guerre  étoient  pleins  de  Cafemattes  & de  Ca- 
ponniéres , il  fallut  les  ruiner  & en  chailer  les  ennemis , qui  difputérent 
leur  terrain  pied  à pied  , pendant  plus  de  vingt  jours.  On  en  vint  à 
bout  par  les  mines  ; & le  canon  ayant  fait  brèche  au  ravelin  qui  cou- 
vrait la  porte , l’alfaut  y fut  donné  d’un  côté  par  les  Anglois , & de 
l'autre  par  les  François. 

Us  l’emportèrent  le  vingt-quatrième  d’Août  au  foir  : mais  le  len- 
demain à la  pointe  du  jour , leur  logement  n’étant  pas  encore  tout- 
à-fait  en  état , le  Capitaine  Diégo  Durand  les  y attaqua , & les  en 
chafia.  Il  fut  repris  dès  le  même  loir  , & l’on  s’y  établit  parfaite- 
ment. 

Lu  Tr.™-  Porto-Carréro  voyant  les  ennemis  au  corps  de  la  Place , fit  perlée- 


oc  reullit  mal  ; car  elle  ne  combla  point  le  tollé,  comme  on  lavoit  pre- 
tendu  ; mais  elle  eut  un  autre  effet  qui  n’auroit  pas  été  moins  utile  aux 
Affiégeans , s’il  l’avoient  prévû.  Les  décombres  tombèrent  du  côté  de 
la  Ville  en  li  grande  quantité  , qu’elles  bouchèrent  la  communication 
dn  la  muraille  avec  une  Tour  avancée  dans  le  folié  , où  il  y avoit  très- 
peu  de  foldats  fous  les  ordres  du  Capitaine  Ollava  ; & fi  l’on  avoit  eu 
des  échelles  prêtes , il  aurait  été  facile  de  l’emporter  par  efcalade  ; mais 
le  Gouverneur  fit  pendant  la  nuit  ranger  toutes  ces  ruines , & rétablit 
la  communication.  On  travailla  fous. cette  Tour  ; elle  fut  renverféepar 
la  mine,  & quatre  jours  apres  les  François  non  feulement  en  furent  maî- 
tres. 
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très,  mais  encore  d’une  partie  de  la  muraille,  où  ils  fe  logèrent,  n’étant 
féparez  des  ennemis  que  par  leurs  retranchemens,  que  rederic  Paciotto 
fameux  Ingénieur  avoir  mis  en  très-bon  état. 

Cependant  le  Roy  eut  avis  que  l’Archiduc  s’étoit  mis  en  marche  avec 
fon  armée,  & que  Contréra  Commiflaire  des  Troupes  d'Efpagne  étoit 
parti  de  Douay  avec  quelque  Cavalerie,  pour  reconnoître  les  chemins 
& la  iituation  du  camp. 

Sur  cet  avis  le  Roy  ayant  chargé  le  Duc  de  Mayenne  de  la  conduite 
du  fiége , prit  avec  lui  le  Maréchal  de  Biron  , donna  ordre  au  Comte 
d’Auvergne  de  le  fuivre  avec  huit  cens  chevaux,  & marcha  fur  le  che- 
min de  Dourlens  à la  tête  de  fix  cens. 

11  prit  les  devants  avec  cent,  lùivi  de  près  par  le  fieur  de  Montigni 
Commandant  de  la  Cavalerie  Légère  qui  conduifoit  le  relie.  En  def- 
cendant  d'une  colline  , il  apperçut  la  troupe  de  Contréra  qui  fortoit 
d’un  bois  qui  eft  à peu  près  à mj- chemin  de  Dourlens  a Amiens. 
Les  deux  troupes  étant  li  proches , il  n’y  avoir  pas  moyen  de  fe  retirer 
fans  combattre.  Le  Roy  prit  fur  le  champ  fon  parti  & alla  droit  aux  en- 
nemis. , 

Contréra  furpris , & ne  doutant  point  que  ce  petit  corps  ne  fût  foû- 
tenu  deplufieurs  Efcadrons,  cria  à fes  Cavaliers  de  fé  débander  vers 
Bapaume , où  ils  fe  fauvérenr.  On  leur  prit  dans  la  pourfuite  trois  Eten- 
dars , & deux  cens  chevaux  qu’ils  abandonnèrent  pour  fe  mettre  en  fu- 
reté dans  les  bois:  mais  le  Roy  n’eut  pas  pour  cela  tout  ce  qu’il  préten- 
doit,  qui  étoit  d’empêcher  que  les  ennemis  ne  reconnuflent  ion  Camp: 
car  Jean  Jacques  de  Belle-Joyeufe , & Emanuël  de  Véga  qui  avoient 
pris  par  un  autre  chemin , arrivèrent  à la  vûë  du  Camp,  dont  ils  conli- 
dérérent  à loifir  toutes  les  avenues,  & en  allèrent  rendre  compte  à l’Ar- 
chiduc. 

Le  Roy  étant  revenu  à fon  armée  , preiïa  les  travaux  & les  attaques 
plus  vivement  que  jamais , pour  emporter  la  Place  avant  l’arrivée  de 
l’Archiduc.  11  fit  donner  un  alfaut  le  quatrième  de  Septembre  aux  re- 
tranchemens, où  fes  troupes  furent  repoufTées:  mais  les  afliégcz  y firent 
la  plus  grande  perte  qui  pût  leur  arriver  ; car  Porto-Carréro  s’étant  a- 
vancé  pendant  l’aflaut  pour  rafraîchir  fes  gens , fut  tué  fur  la  place  d’u- 
ne moufquetade,  qu’il  reçut  au  côté  droit. 

Cet  accident  néanmoins  n’abbatit  pas  le  courage  d’une  garnifon  com- 
pofée  des  plus  braves  Officiers, & des  meilleurs  foldats  des  troupes  d’Ef- 
pagne.  Le  Commandement  fut  déféré  au  Marquis  de  Monténégro  très- 
vaillant  homme,  & qui  avoir  fignalé  fa  valeur  de  fa  conduite  dans  tout 
le  cours  de  ce  fiége. 

Les  retranchemens  étoient  fi  bien  conflruits,  & fi  bien  flanquez , que 
l’on  fut  obligé  de  les  attaquer  par  tranchées.  Monfieur  de  Saint  Luc 
grand  Maître  de  l’artillerie  y étant  venu  , pour  preiTer  l’établilTement 
d’une  batterie  , y fut  tué  d’une  moufquetade  dans  la  tête  le  huitième 
de  Septembre.  C’étoit  un  Seigneur  qui  au  mérite  de  la  valeur,  joignoit 
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toute  la  politefie  d’un  courtifan , l’habileté  d’un  homme  de  Lettres , 

'W7-  beaucoup  d'efprit  & d’agrément  dans  toute  fa  perl'onne , qualitezqui 
le  faifoient  aimer , & efiimer  de  tout  le  monde. 

Cette  mort  fit  bien  des  prétendans  à la  Charge  de  Grand-Maître 
d’ Artillerie.  Moniteur  de  Villeroy  la  demanda  pour  d’Alincourt  fon  fils. 
Mémoires  ou  pour  fon  neveu  Cbâteau-neuf-Laubefpine  ; ik  Montigny  la  follicita 
r,e  SulllT.  pour  lui-même  : mais  le  Roy  la  deflina  au  Baron  de  Rofm  , qui  ne  l’eut 
* c "+•  pourtant  pas  pour  cette  fois  , car  la  Marquile  de  Monceaux  étant  venue 
alatraverfe,  l’obtint  pour  Monfieur  d’Etrées  fon  père,  à condition 
que  dès  qu’il  vaquerait  quelque  autre  charge  conlidérable , ce  Sei- 
gneur la  prendrait , en  cédant  celle  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie 
_ an  Baron  de  Rofni. 

La  confiance  des  afiiégez  donna  le  temps  à l’Archiduc  de  venir  à 
ÛHr  njif-  leur  fecours  à la  tête  de  fon  armée , qui  étoit  de  vingt  mille  hommes 
un» . je  pied  & de  quatre  mille  chevaujc.  Le  vieux  Comte  Pierre  de  Mans- 
en  étoit  le  Maréchal  de  Camp  Général,  & ne  pouvant  monter  à 
‘l'/trchiJuc  cheval  à caufe  de  fon  grand  âge  & de  les  infirmitez , il  fe  faifoit  por- 
Tenir  a ter  dans  une  litière.  Le  Duc  d’Aumale  étoit  aufli  dans  cette  armée. 
kttrfumt.  Après  avoir  délibéré , s’il  ne  ferait  point  plus  à propos  de  faire  une 
diverlion  par  le  fiége  de  faint  Quentin  ou  de  Peronne  , que  de  venir 
attaquer  les  François  dans  leurs  Lignes  , ils  s’étoient  déterminez  à ce 
dernier  parti , fur  l’avis  qu’ils  avoient  eu , que  les  afiiégez  étoient  ex- 
trêmement prefiez  , & qu’il  leur  leroit  impoflible  de  tenir  allez  long- 
temps , pour  donner  le  loifir  à leur  armée  de  faire  un  fiége.  Enfuite 
il  fut  queftion  de  fçavoir , comment  ils  s’y  prendraient  pour  le  fecours 
d’Amiens. 

Quelques-uns  propoférent  dans  le  Confeil , d’aller  palier  la  rivière 
de  Somme  au-delfous  de  Corbie , afin  de  jetter  autant  de  troupes  dans 
la  Place  qu’il  en  ferait  nécefiaire , pour  la  défendre  pied  à pied , & 
prolonger  le  fiége  jufques  bien  avant  dans  l’Automne  qui  approchoit,& 
qui  étant  ordinairement  pluvieufe  en  Picardie , incommoderait  fort  les 
François , & les  obligerait  peut-être  à abandonner  une  entreprife  qui 
les  fatiguoit  depuis  lix  mois.  La  chofe  paroifioit  aifée  à éxécuter,  par- 
ce que  le  Camp  n’étoit  point  fortifié  de  ce  côté-là  qui  regarde  la  Fran- 
ce , & que  les  François  n’y  avoient  que  quelques  Corps-de-garde,  qu’il 
ferait  aifé  à un  détachement  d’éviter , ou  de  forcer  : mais  il  fut  oppofé 
à cela  que  l’armée  n’avoit  des  vivres  que  pour  très-peu  de  jours  ; que 
tout  ce  pays-là  étoit  ruiné  ; qu’on  n’y  trouverait  nuis  fourrages  pour  la 
lubfifiance  de  la  Cavalerie  ; & que  fi  le  Roy  remontant  la  Somme  avec 
la  meilleure  partie  de  fes  troupes  , fe  poftoit  à la  tête  des  guez  qu’on 
auroit  pafiez  , le  retour  ferait  fermé , & l’armée  en  danger  de  périr. 
Ainfi  la  réfolution  fut  prife  d’aller  droit  aux  retranchemens  par  le  che- 
min de  Dourlens. 

Dès  que  l’on  Içut  les  Efpagnols  en  pleine  marche  de  ce  côté-là,  on 
délibéra  dans  le  Camp  fur  la  conduite  qu’on  avoit  à tenir  en  cette  ren- 
contre. L’armée  avoit  été  bçauco  up  renforcée  par  les  Troupes  que  le 

Duc 
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Duc  de  Montpenfier  avoit  amenées  depuis  quelques  jours , & elle  éroit 

alors  de  près  de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  huit  mille  che-  ,f97' 
vaux. 

L’avis  du  Maréchal  de  Biron  fut  d’aller  avec  toute  la  Cavalerie  au- 
devant  des  ennemis  qui  en  avoient  beaucoup  moins , & de  moins  bon- 
ne que  la  Françoife,  de  les  arrêter  aux  défilez , & de  prendre  les  oc- 
cafions  qui  fe  préfenteroient  d’attaquer  quelque  partie  de  leur  armée  , 
aiïurant  que  pour  peu  qu’on  retardât  leur  marche  , ils  retourneroient 
fur  leurs  pas , faute  de  vivres.  Il  fe  fondoit  fur  l’expérience  de  la  jour- 
née de  Fontaine-Françoife , où  le  Roy  avec  un  très-petit  corps  de  Ca- 
valerie , avoit  arrêté  l’armée  du  Connétable  de  Cafhlle , qui  venoit  au 
fecours  de  la  Citadelle  de  Dijon  & l’avoit  obligé  en  le  harcelant , de 
fe  retirer  & de  laifier  prendre  cette  Place.  Maisle  Duc  de  Mayenne  dit 
au  contraire , qu’il  connoilToit  parfaitement  les  troupes  d’Efpagne  ; 
qu’elles  étoient  compofécs  pour  la  plupart  de  vieilles  bandes  braves  & 
aguerries  ; qu’elles  étoient  conduites  par  Mansfeld  expérimenté  Capi- 
taine ; que  de  fe  prefenter  devant  une  telle  armée  fans  Infanterie , c’é- 
toit  trop  hazarder  ; que  fi  par  malheur  on  étoit  battu  , l’Infanterie  fe 
voyant  fans  Cavalerie  perdrait  cœur , qu’elle  courrait  rifque  d’être  en- 
tièrement défaite , & que  les  fuites  en  feraient  terribles  pour  l’Etat. 

Le  Roy  prenant  la  parole , lui  demanda  ce  qu’il  jugeoit  donc  à pro- 
pos de  faire  ) Votre  deflein , Sire,  reprit  le  Duc  eft  de  prendre  Amiens, 
ik  non  point  de  gagner  une  bataille.  Vos  retranchemens  font  très-forts; 
laiiïez  votre  armee  derrière  : je  connois  les  Efpagnols  ; ils  ne  hazarde- 
xont  pas  volontiers  , & n’entreprendront  point  de  vous  forcer.  Le  Roy 
après  avoir  réfléchi  quelque  temps  fur  ces  deux  avis , s’en  tint  à celui 
du  Duc.  11  réfolut  d’attendre  les  Efpagnols , & fit  la  difpofition  de 
fon  armée  telle  que  je  vais  dire. 

Il  laitTa  dans  les  logemens  de  l’attaque  le  Régiment  de  Navarre  , & 
un  Régiment  Suifle , pour  foûtenir  les  eflorts  que  le  Commandant  de  la  jttArmU 
Place  pourrait  faire  durant  l’afïaut  du  Camp.  Le  Roy  eut  une  raifon  *»r- 
particulière  de  confier  ce  porte  au  Régiment  de  Navarre  ; c’eft  que  ce 
Régiment  s’étoit  rendu  fi  redoutable  a la  gamifon  dès  le  commence-  £ Aligné 
ment  du  fiége  . que  depuis  ce  temps-là  elle  n’ofa  jamais  faire  une  for-  ,3*'  4'c‘ 
tie  , Iorfqu’elle  fçavoit  qu’il  étoit  à la  tranchée.  Le  fieur  de  Vie  fut 
envoyé  avec  quinze  cens  Fantafiins  vers  le  village  de  faint  Sauveur  au- 
dellùs  de  Lompré , pour  fe  fortifier  en  une  Chapelle  fur  le  rivage  de  la 
rivière  de  Somme.  On  porta  de  gros  Corps-de-garde  au-deflus  & au- 
deffous  d’Amiens  le  long  des  bords  de  la  même  rivière  ; le  refte  de  l’In- 
fanterie fut  logé  dans  les  retranchemens  au-delà  de  Somme  vers  l’enne- 
mi, & la  Cavalerie  fut  rangée  devant  les  retranchemens  , fur  lefquels 
on  mit  la  plupart  du  canon  du  Camp.  Telle  fut  la  manière  dont  l’armée 
fut  difpolée  , pour  attendre  l’arrivée  de  l’Archiduc. 

Ce  Prince  vint  camper  à*  l’Abbaye  de  Bertaucour.  Si-tôt  qu’il  y fut,  vjuUJm 
il  fit  faire  une  décharge  de  toute  fon  artillerie  , pour  avertir  les  afliégez  ïenuppf- 
de  l’approche  du  fecours , & marcha  le  lendemain  avec  beaucoup  de ch'- 
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- précaution  ayant  appris  que  le  Duc  de  Montpenfier  étoit  avec  un  gros 
'f9b  corps  de  Cavalerie  à Vignacour  allez  près  delà.  11  s’avança  à quelque 
difiance  de  Pequigni , & lailTant  cette  Place  & la  rivière  de  Somme  à 
droite  , il  rabatit  vers  Amiens.  Le  Roy  qui  étoit  allé  de  ce  côté-là  a- 


vec  quelque  Cavalerie , efcarmouchoit  de  temps  en  temps  en  le  retirant 
vers  l'on  camp  , où  il  fe  rendit  enfin. 

T ettte  (lu  La  route  que  prit  l’Archiduc  ne  lailTa  pas  de  l’inquiéter  ; car  il  ve- 
R0y  au  noie  droit  à Lotupré , village  où  étoit  le  pont  de  communication  de 
ficur  rtu  l’armée  fur  la  rivière  de  Somme  à cinq  cens  pas  du  Camp  , & qu’on  a- 
eu  v°fc  très-imprudemment  négligé  de  fortifier  avec  autant  de  foin 
17!  Sept-  que  le  refie.  Une  précaution  que  le  Roy  prit , & la  trop  grande  pru- 
■ j-97. ‘ dence  des  Chefs  de  l’armée  Elpagnole  firent  éviter  le  mal,  dont  la 


Françoife  étoit  menacée. 

I Avant  que  l’armée  Efpagnole  arrivât  à Lompré  , il  falloir  qu’elle  paf- 
fât  fur  une  éminence  à quelque  diftance  de  ce  Village.  Le  Roy  donna 
ordre  au  lieur  de  Duraslbrt  qui  commandoit  l’artillerie  depuis  la  mon  de 
Moniteur  de  Saint-Luc  , de  faire  avancer  plulieurs  pièces  , pour  battre 
fur  l’éminence  & faire  grand  feu  fur  l’armée  Efpagnole  , des  qu’elle  y 
paroîtroit.  L’ordre  fut  promptement  éxécuté , 6c  les  canons  fi  bien 
pointez , qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de  coups  perdus , & que  des  file» 
entières  étoient  enlevées. 


Tu„il  ne»-  Ce  feu  n’eût  pas  pû  durer  , fi  les  Efpagnols  avoient  eu  allez  de  ré- 
UtmUm  folution  pour  l’elluver  pendant  quelque  temps  & s’ils  fuffent  prompte- 
4'»v*nctr,  ment  defeendus  de  la  colline,  pour  venir  attaquer  Lompré,  ou  l’Infan- 
fanterie  qui  le  gardoit , n’avoit  pas  une  contenance  fort  alTurée  , la  fuite 
des  Vivandiers  qui  avoient  leur  quartier  à faine  Sauveur , ayant  déjà 
jetté  beaucoup  de  terreur  dans  le  Camp  : mais  l’Archiduc  , foit  pour 
ménager  fes  gens,  foit  pour  être  mieux  informé  de  la  fituation  du  Camp, 
recula  au  lieu  d’avancer , & s'arrêta  pour  fe  camper  un  peu  au  delà  de 
l’éminence  dans  un  lieu  plus  bas,  & où  le  canon  ne  pouvoir  aller,  finon 
en  bondilfant  de  deifus  leminence.  11  différa  l'attaque  jufqu’au  lende- 
main ; & l’on  convint  parmi  les  François  , que  jamais  on  ne  vit  mieux 
la  vérité  d’un  Proverbe  militaire  fort  ancien  en  France  , que  fi  l’ofi , 
c’eft-à-dire  l’armée  ,ff avoit  ce  qui  fe  pajfe  dons  l'ofi  , l'ofi  vtendroit  tufé- 
ment  À bout  de  l'ofi. 

Ce  parti  que  les  ennemis  prirent , réjouît  extrêmement  le  Roy , & le 
raffùra.  Le  Duc  de  Mayenne  fit  aufli-tôt  affembler  un  très-grand  nom- 
bre de  Pionniers  & de  foldats , qui  travaillèrent  route  la  nuit  avec  tant 
de  fuccès,  que  le  lendemain  matin  cette  partie  foible  des  retranchemens 
fe  trouva  être  la  plus  inacceffible , & de  pius  difficile  ataaque. 

Dans  le  temps  que  l’Archiduc  setoic  arrêté  avec  fon  armée  fur  la  col- 
line , Charles  de  longueval  Comte  de  Ruquoi  s’en  étoit  détaché  avec 
mille  fantaffins  choilis  de  tous  les  Régimens , & s 'étoit  approché  de  la 
rivière  au-deffous  de  Lompré , à detlèin  d’y  jetter  un  pont , tandis  que 
les  François  occupez  de  l’approche  de  l’armée  ne  penferoient  qu’à  s’en 
défendre.  Il  prétendoit  faire  palier  par  là  un  convoi  de  munitions , 8c 
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fe  jetter  dans  la  Place  avec  fon  Infanterie  par  le  côté  de  France,  où,  — — ■ 
comme  j’ai  dit , il  n’y  avoit  point  de  circonvallation.  *W’ 

Le  Comte  de  Buquoi  trouva  de  la  réfifiance  dans  une  chapelle  dont 
j’ai  parlé  , qui  étoit  fur  l’autre  bord  de  la  rivière , & où  le  fieur  de  Vie 
qui  avoit  été  envoyé  de  ce  côté-là  avec  quinze  cens  hommes  d’Infante- 
ne , avoit  lai  (Té  quelques  foldats  : mais  le  feu  des  Efpagnols  beaucoup 
fupérieur  , les  avoit  écartez  : le  pont  fut  jetté  avec  une  promptitude 
merveilleufe  , ôc  le  Capitaine  Fabrice  Sammango  avoit  déjà  pallé  avec 
trois  cens  foldats , 6c  une  partie  du  convoi , lorfque  les  fleurs  de  Fer- 
vaques , de  Montigni , de  la  Noue  6c  de  Vie  arrivèrent  fort  à pro- 
pos avec  leurs  détachemens , & chargèrent  fi  furieufement  les  trois  cens 
Efpagnols , qu’ils  les  taillèrent  en  pièces,  lis  écartèrent  à leur  tour  par 
un  grand  leu  le  Comte  de  Buquoi , qui  fut  obligé  de  faire  retraite , en 
abandonnant  le  pont  qu’il  avoit  fait  jetter  fur  la  rivière. 

Cette  dangereufe  journée  ayant  fini  fi  heureufement , donna  la  vidloi-  s fi  ra'm 
re  au  Roy  : car  l’Archiduc  après  avoir  fait  reconnoître  de  tous  cotez  m>  * 
les  retranchemens  , les  trouva  fi  forts  , fur  tout  ceux  de  Lompré,  qu’il 
défefpéra  de  les  forcer , 6c  de  palTer  fur  le  corps  à huit  mille  hommes 
de  Cavalerie  foùtenus  du  canon  du  camp  , 6c  qu’il  falloir  rompre  avant 
que  d’en  aborder  ; de  forte  que  voyant  d’ailleurs  les  François  fi  alerte  , 
pour  garder  tous  les  palTages  de  la  rivière , il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dès  le  même  jour  : c’étoit  le  feiziéme  de  feptembre.  Comme  les  vi- 
vres n’abondoient  pas  dans  fon  armée , il  ne  fit  nulles  feintes  , pour  in- 
quiéter les  François , 6c  reprit  la  route  des  Pays-Bas. 

Le  Roy  le  fuivit  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  : 6c  com- 
me l’arriére-garde  ennemie  marcha  toûjours  en  très-bon  ordre  fous  la 
conduite  du  Gouverneur  de  Cambrai  6c  d’Ambroife  Landriano , il  n’y 
eut  que  de  légères  efcarmouches.  Quand  l’Archiduc  eut  palTé  un  Val- 
lon un  peu  en  deçà  de  l’Abbaye  de  Bertaucout , il  rangea  fon  armée  en 
bataille  comme  pour  défier  les  François  au  combat  ; mais  voyant  que 
le  Roy  rangeoit  pareillement  la  Tienne  , il  continua  fa  marche , palTa  la 
rivière  d’Authie , 6c  gagna  Arras  fans  être  pourfuivi. 

Le  Roy  étant  retourne  au  Camp  , envoya  un  Trompette  fommer  le  Lt  **)f*it 
Marquis  de  Monténégro  de  fe  rendre , vu  la  retraite  du  lecours.  Ce 
Commandant  après  avoir  délibéré  avec  fon  Confeil , renvoya  le  Trom- 
pette  , 6c  pria  le  Roy  de  vouloir  lui  permettre , avant  que  de  prendre  tUct. 
fa  réfolution , d’envoyer  à l’Archiduc , pour  lui  rendre  compte  de  l’é- 
tat de  fa  Place  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 

L’Archiduc  répondit  au  Marquis , qu’il  étoit  content  des  preuves  de 
courage , ôc  de  fidélité  , qu’il  avoit  données  au  Roy  d’Efpagne  dans  la 
défenlc  de  fa  Place  ; qu’il  pouvoit  capituler , 6c  qu’il  tâchât  feulement 
de  le  faire  aux  conditions  les  plus  honorables  qu’il  feroit  poffible. 

Le  Roy  ne  fe  rendit  pas  difficile  là-delTus.  Monténégro  , outre  les  Q.Uenfmt 
marques  d’honneur  ordinaires  qui  lui  furent  accordées , demanda  qu’on  *u  c“t‘- 
ne  touchât  point  au  Tombeau  de  Porto-Carréro,  6c  des  autres  Officiers 
morts  durant  le  fiége , à quoi  le  Roy  confentit , à une  condition , fça- 
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voir  qu’il  n’y  eût  rien , foit  de  peint , foit  de  gravé  , qui  fût  injurieux 
à la  nation  Françoife.  Le  tombeau  de  ce  brave  homme  étoit  dans  le 
Chœur  de  la  Cathédrale  de  l’Eglife  d’Amiens , mais  on  en  ôta  l'Epita- 
phe , parce  qu’elle  n’étoit  pas  honorable  aux  habitans  d’Amiens.  Les 
François  furent  furpris,  quand  ils  virent  la  cuiralle,le  calque  & les  autres 
armes  dont  il  le  fcrvoit  : elles  étoient  fi  petites , qu’on  les  eût  priles 
pour  l’armure  d’un  enfant , tant  la  taille  répondoit  peu  à la  grandeur  de 
ion  courage.  Monténégro  obtint  encore  la  permilîion  d’envoyer  la  ca- 
pitulation à l’Archiduc  , pour  la  lui  faire  agréer  , & de  ne  rendre  la 
Place  que  dans  lix  jours , durant  lelquels  il  y auroit  lufpenlion  d’armes, 
& fans  être  obligé  de  tenir  le  Traité,  au  cas  qu’il  fût  lecouru  de  deux 
mille  hommes  qui  entraient  dans  la  Ville. 

Ce  terme  étant  expiré  le  vingt- fixiéme  de  Septembre,  le  Marquis  de 
Monténégro  fortit  avec  fa  garnifon  ; & le  Roy  voulant  lui  faire  honneur, 
envoya  le  Connétable , le  Maréchal  de  Biron  , & Hercules  de  Rohan 
Duc  de  Montbazon  à la  porte  de  Beauvais  au-devant  de  lui.  Ils  l’ame- 
nèrent au  Roy  qu’il  trouva  à cheval  à demie  lieue  de-là  , accompagné 
du  Prince  de  Conti , du  Duc  de  Montpenlier , du  Prince  de  Joinville , 
des  Ducs  de  Mayenne  & de  Nemours  à la  tête  d’un  grand  corps  de 
Cavalerie.  Il  delcendit  de  cheval , & accollant  la  botte  du  Roy  , il 
lui  dit  en  Italien  * quegli  rendev a que  lia  piazz-a  m mono  a' un  Rè  SoUa- 
to  , poiebe  non  cm  ptaciuto  al  fuo  Re  , ai  farlo  foccorer  da  Capi/ani  Sol- 
dati. 

Le  Roy  lui  fit  beaucoup  de  carefies , & loua  fort  fa  valeur.  Il  vou- 
lut voir  tous  les  principaux  Officiers , & fçavoir  leurs  noms;  & enfuite 
il  leur  donna  une  efeorte , pour  les  faire  conduire  en  fûreté  jufqu’à 
Dourlens.  Il  entra  fur  les  quatre  heures  dans  la  Ville  à la  tête  de  mille 
Cavaliers;  alla  entendre  le  Té  Deum  dans  la  Cathédrale  , & retourna 
coucher  à fon  Camp.  11  donna  le  Gouvernement  d’Amiens  à Monlieur 
de  Vie , auquel  il  lailTa  une  Garnifon  de  vingt  Compagnies  d’infanterie, 
& de  trois  de  Cavalerie  ; & puis  pour  rendre  , difoit-il , la  vilite  à l’Ar- 
chiduc Albert , qui  l’étoit  venu  voir  en  fon  camp  avec  tant  d’appareil, 
il  alla  lui-même  faire  une  courfe  jusqu’aux  portes  d’Arras , où  ce  Prince 
étoit  demeuré  malade.  Après  avoir  fait  le  dégât  aux  environs  , pen- 
dant lequel  il  y eut  quelques  elcarmouches  entre  les  troupes  & le  Régi- 
ment de  d’Avalos  qui  étoit  dans  les  Fauxbourgs , il  revint  camper  à 
Pas.  Il  donna  en  ce  lieu-là  le  bâton  de  Maréchal  de  France  à Urbain 
de  Laval  de  Bois-Dauphin  , conformément  au  Traité  qu’il  avoit  fait  a- 
vec  ce  Seigneur,  qui,  en  rentrant  à fon  lervice  , lui  avoit  remis  quel- 
ques Places  qu’il  tenoit  pour  la  Ligue  en  Anjou  & dans  le  Maine. 

Le  Roy  de  retour  à Amiens , fit  un  réglement  par  lequel  il  réunif- 
foit  au  Domaine  plufieurs  droits  & oéûois  dont  les  Bourgeois  jouïf- 

loienc 

* Qu’il  remettent  b Place  entre  les  mains  d’un  Roy  foldat , puifqu’il  n’avoit  pas  plû 
au  Roy  Ion  Maître  de  la  fecourir  par  des  Capitaines  foldats. 
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foïent  auparavant  , 8c  ordonna  que  déformais  ils  auraient  un  Gover-  ~ 
neur  8c  recevraient  une  Gamifon , quand  il  jugerait  à propos  d’y  en  Ws  - 
envoyer.  C’étoit  une  punition  pour  la  faute  qu’ils  avoient  faite , en  re- 
fulant  d’admettre  les  troupes  qu’il  avoit  voulu  y loger  un  peu  avant  la 
furprife  : mais  il  confirma  en  même-temps  leurs  autres  privilèges.  De 
plus  il  fit  drelTer  le  plan  d’une  Citadelle,  la  jugeant  néceffaire  pour  la 
confervation  d’une  Place  de  cette  importance , qui  étoit  la  frontière  Sc 
le  boulevart  de  l’Etat , 8c  y fit  travailler  avec  une  extrême  diligence  : 
mais  la  paix  étant  furvenuë , on  difcontinua  les  travaux  8c  elle  ne  fut 
tout-à-fait  achevée  que  fous  le  Régné  fuivant.  Ce  Prince  efpérant  pro- 
fiter de  la  confternation , où  les  Elpagnols  étoient  depuis  la  prife  d’A- 
miens , fit  invertir  Dourlens  le  neuvième  jour  d’Odlobre  : mais  étant 
furvenu  des  pluyes  extraordinaires  qui  rendoient  impratiquable  le  ter- 
rain fort  gras  aux  environs  de  cette  Place , il  ne  s’opiniâtra  pas  à cette 
entreprife , 8c  l’abandonna  dès  le  treiziéme  du  même  mois. 

Cependant  le  Général  des  Cordeliers  étoit  revenu  d’Efpagne  , 8c  a-  Cmftrentti 
voit  rendu  compte  au  Pape  de  fa  négociation  en  cette  Cour.  Il  en  avoit  tourUtMX 
rapporté  le  confentement  du  Roy  d’El'pagne  pour  le  Traité  de  paix  en-  ^ 
tre  les  deux  Couronnes.  L’Arcniduc  reçut  des  ordres  là-delTùs,  8c  en-  *>»>»«. 
voya  le  Préiident  Richardot  fur  les  frontières  de  Picardie  8c  d’Artois , Mémorial 
Où  il  s’aboucha  avec  Moniteur  de  Villeroy.  Il  fut  arrêté  que  l’on  con- 
viendrait  au  plutôt  d’un  lieu  , pour  y commencer  les  conférences.  Cet-  comptes 
te  importante  affaire  fut  conclue  plutôt  8c  plus  facilement , qu’on  n’au-  coïté +.  q: 
roit  dû  l’efpérer  : mais  avant  la  conclufion  plufieurs  autres  chofes  im- 
portantes  fe  pafférent  en  France , dont  je  vais  toucher  les  princi-  Roy^Ba- 
pales.  ■ ,.  . rondeRol- 

On  attendoit  à Rome  avec  beaucoup  d’impatience , que  le  Roy  y nj  <1“  9-  , 
envoyâc  un  Ambaffadeur  , 8c  le  Pape  avoit  fouvent  témoigné  du  <1’oftubrc- 
chagrin  de  ce  qu’il  différait  fi  long-temps  à le  faire.  Il  prétcndoit  même  * 
que  l’arrivée  de  l’ Ambaffadeur  à Rome  devoit  avoir  précédé  celte  de  Luxem- 
fon  Légat  en  France , 8c  je  ne  fçai  quelles  raifons  le  Roy  avoit  eues  de 
ne  fe  pas  preffer  davantage  là-deffus.  François  de  Luxembourg  Duc 
de  Piney  fut  choify  pour  cette  Ambaffade.  Il  avoit  déjà  été  envoyé  ttmfs-lh  m 
deux  fois  à Rome  fous  le  Pontificat  du  Pape  Sixte  V.  premièrement  par  qualité  ^ 
Henry  III.  8c  en  fécond  lieu  après  la  mort  de  ce  Prince , par  les  Sei- 
gneurs  qui  avoient  reconnu  le  Roy  de  Navarre  pour  légitime  fucceffeur  orales 
de  la  Couronne  de  France.  Ce  Seigneur  avoit  beaucoup  de  mérite  : Lettres  du 
mais  fi  l’on  en  croit  le  Chevalier  Delphino  Ambaffadeur  de  Venife  à Ç,ï;2inal 
Rome  dans  le  temps  de  cette  dernière  Ambaffade , il  manquoit  d’une  '« 
certaine  vigueur , 8c  de  la  vivacité  requife  dans  un  homme  de  cet  em-  notes  fur 
ploi , pour  avancer  les  affaires  de  fon  Maître  ; le  Marquis  de  Pifani  qui  les  Lettres 
étoit  Ambaffadeur  ordinaire  à Rome  , lorfqu’il  y vint  du  temps  de 
Henri  III.  n’en  avoit  pas  une  idée  plus  avantageufe  fur  ce  point.  +4+.  ’ p' 

Il  fut  reçû  avec  joye  du  Pape , 8c  il  ne  fe  trouva  qu’une  feule  diffi-  Dtf.-uitt 
culté  dans  la  fonélion  qu’il  devoit  faire  d’abord.  C’étoit  au  fujet  du 
compliment  d’Obédience  dont  il  étoit  chargé  de  la  part  du  Roy , 8c  fur  fa,fT,. 

Tom.  yi.  Rrrr  la 


- 


Digitized  by  Google 


gmtllt  i- 
ton  (ht  tel » 

l'iafîrulUm 

MtlAmbnf- 

tltur. 

Dans  les 
in  (trac- 
tions de 
l'Ambaîi-' 
de  de  M.‘ 
de  Luxem- 
bourg. 


<58a  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
la  manière  dont  feroit  reçû  ce  compliment , à caufe  du  Roy  d’Efpagne 
qui  difputoit  au  Roy  le  titre  de  Roy  de  Navarre.  Le  Pape  avoit  pré- 
venu Monfieur  d’OlTat  fur  cet  article , & lui  avoit  dit  qu’il  ne  pourrait 
pas  fe  difpenfer  de  mettre  dans  la  réponfe  au  compliment  d’Obédience 
ces  paroles  , fans  préjudice  du  Roy  Catholique.  Monlieur  d’Oiïat  en  a- 
voit  écrit  à la  Cour , & fon  fentiment  étoit , qu’il  ne  falloit  pas  beau- 
coup contcfter  fur  cette  formalité,  vû  qu’elle  avoit  été  admife  , lorfque 
le  Roy  Antoine  de  Navarre  père  du;  Roy , envoya  au  Pape  Pie  IV.  faire 
fon  compliment  d’Obédience  en  1 560.  8c  que  la  même  chofe  s’étoit  faite, 
lorfque  le  Roy  lui-même  après  la  laint  Barthélemi , envoya  en  1573.  le 
fleur  de  Duras  au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  le  même  fujet.  Il  ajoûtoit 
que  le  Pape  lui  paroilToit  là-delTus  fi  déterminé,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence qu’on  pût  le  faire  changer  d’avis  , à caufe  de  ces  éxemples  qui 
autorifoient  le  Roy  d’Efpagne  à éxiger  que  l’on  gardât  la  même  condui- 
te en  cette  rencontre. 

Monfieur  de  Luxembourg  avoit  néantmoins  fur  ce  point  une  inftruc- 
tion  particulière  , félon  laquelle  il  devoir  demander  au  Pape  tjue  dans 
la  réponfe  que  l’on  feroit  à la  harangue  d’Obédience , qui  fe  faifoit  fui- 
vant  la  coutume , par  un  Orateur  que  l’Ambaftadeur  choififlbit,  on  ne 
mît  point  cette  elaufe , fans  préjudice  du  Roy  d'Efpagne.  Il  ne  préten- 
doit  point  cependant  empêcher , que  les  Miniftres  Èfpagnols  filant  les 
proteftations  qu’ils  jugeraient  à propos , & que  fa  Sainteté  leur  en 
donnât  aéle. 

Les  raifons  dont  il  devoit  fe  fervir  pour  obtenir  cet  article , étoient 
premièrement , que  ces  proteftations  fuffiroient  au  Roy  d’Efpagne  pour 
la  confervation  du  droit  qu’il  prétendoit  fur  la  Navarre  ; que  d’autres 
Princes  en  cas  femblablcs  s’en  étoient  contentez , & en  particulier  le 
feu  Roy  Henri  III.  lorfque  Batori  envoya  faire  fon  compliment  d’Obé- 
dience au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  le  Royaume  de  Pologne  , dont  il 
fut  élu  Roy  après  1»  retraite  de  ce  Prince , qui  en  porta  toûjours  le 
titre. 

Secondement , parce  que  la  Lettre  du  Roy  à Sa  Sainteté  fur  l'Obé- 
dience , ne  faifoit  point  mention  du  Royaume  de  Navarre,  & qu’il  n’en 
feroit  point  parlé  non  plus  dans  la  harangue  qui  fe  devoit  faire  dans  le 
Confiftoire. 

Troifiémement , parce  que  le  Roy  pofledoit  du  Royaume  de  Navar- 
re , toute  cette  partie  qu’on  appelle  la  bafte  Navarre , où  il  avoit  un 
Parlement , d’autres  Sièges  & jurifdiétions , un  Chancelier  & d’autres 
Magiftrats , & que  le  Roy  d’Efpagne  ne  prétendoit  & ne  pouvoir  pré- 
tendre aucun  droit  fur  cette  partie. 

En  quatrième  lieu  , parce  que  les  deux  aéles  où  l’on  avoit  ajoûté  la 
elaufe , n’avoient  point  dû  fe  faire  de  cette  manière  , & que  par  confé- 
quent  on  ne  devoit  pas  les  prendre  pour  modèles  ; que  le  premier  avoit 
été  fait  à l’infeû  du  Roy  Antoine , & le  fécond  dans  un  temps  où  le 
Roy  aétuellement  régnant  étoit  mineur , & nullement  en  liberté  après  la 
faint  Barthélemi. 

En- 
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Enfin  rinftru&ion  portoit  que  fi  Monfieur  de  Luxembourg  ne  pou-  — 

voit  faire  charger  de  réfolution  au  Pape  là-deiïus  , il  eût  au  moins  foin 
de  deux  chofes  : la  première , qu’il  fut  bien  exprimé  , que  les  protefla-  pZ'umoym 
dons  du  Roy  d’Efpagne  ne  regardoient  que  le  Royaume  de  Navarre , l'fyuetu, 
8c  nullement  le  Royaume  de  France  , cette  précaution  étant  nécelfaire  fi* 
contre  l’ambition  des  Efpagnols  , dont  on  ne  pouvpit  trop  fe  donner ,Ui  ’’ 
de  garde  : & la  fécondé  , qu’après  ces  paroles  , fans  préjudice  du  Roy 
d Efpagne  pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre  , il  fit  ajouter  celles-ci, 
que  cette  proie Hat  ton  s'entende  aujft  être  ajoutée,  fans  préjudice  de  Sa  Ata- 
jejlé  très-Cbrétienne  au  mime  Royaume  de  Navarre. 

Comme  Monfieur  de  Luxembourg  ne  put  obtenir  du  Pape  , que  la 
formule  fût  changée,  il  fut  obligé  de  fe  contenter  de  ces  deux  précau- 
tions , qui  furent  agréées  & inlérées  dans  un  Bref  fpécialement  expédié 
fur  cet  article.  Les  chofes  ayant  été  ainfi  réglées , il  fit  fon  entrée,  6c 
puis  fon  compliment  d’Obédience  avec  les  cérémonies  accoûtumées , 

& demeura  à Rome  en  qualité  d’Ambaiïadeur  , ôc  chargé  des  affaires 
de  France.  Il  eut  ordre  d’agir  de  concert  avec  Monfieur  d’Oflat  qui 
avoit  été  nommé  Evêque  de  Rennes , 6c  faifoit  dèslors  à Rome  une  tou- 
te autre  figure  , que  celle  qu’il  avoit  faite  , lorfqu’il  conduifoit  fécréte- 
ment  l’importante  négociation  touchant  la  réconciliation  du  Roy  avec  le 
faint  Siège. 

Les  avis  que  Monfieur  de  Luxembourg , l’Evêque  de  Rennes  6c 
Monfieur  de  Silleri  Envoyé  en  Piémont  pour  traiter  de  la  paix  , don- 
noient  au  Roy  des  préparatifs  du  Duc  de  Savoye , 6c  des  levées  que 
les  Efpagnols  faifoient  dans  leurs  Etats  d’Italie,  l’obligèrent  à faire  partir  tîf ; w«  Due 
Monfieur  de  Lefdiguiéres  pour  le  Dauphiné  , où  il  retourna  non  feu- 
• lement  avec  la  qualité  de  Lieutenant  de  Roy  de  cette  Province  ; mais  Le'dWjié- 
encore  celle  de  Lieutenant  Général  des  armées  en  Savoye  6c  en  Pié-  res,  1.4  c." 
mont.  î-  «te. 

Son  crédit, au  défaut  de  l’argent  du  Tréfor  Royal  que  le  fiége  d’A-  ^deSi- 
miens  abforboit  entièrement , lui  fit  trouver  les  moyens  de  lever  une  vuyc. 
armée  de  fix  mille  hommes  de  pied  6c  de  fix  cens  chevaux  qu’il  alTern- 
bla  aux  environs  de  Grenoble.  Le  delfein  principal  qu’il  fe  propofa  , 
fut  de  fe  faifir  du  mont  Cénis , 8c  du  petit  faint  Bernard  , les  deux  feuls 
pa(Tages  par  où  les  ennemis  pouvoient  avoir  une  entrée  en  France.  11 
fit  femblant  d’enfiler  la  vallée  d’Oyfans  : mais  prenant  tout  à coup  à 
côté  vers  la  montagne  de  Vaujani  qui  fépare  la  Savoye  du  Dauphiné , 
il  s’empara  d’un  pallage  que  des  payfans  avoient  barricadé  , lelquels  fe 

diflipérent  ir'-  11 L r-:—  T — J-  K/l — •“ 

ne  \ 
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y arrivât  ; car  dès  ce  même  jour  le  Comte  de  Salines  Général  de  la  Ca-  biaurmnt. 
valerie  du  Duc  de  Savoye  de  voit  y entrer  avec  huit  cens  Fantallins , 6c 
deux  cens  chevaux. 

Lefdiguiéres  poufia  ce  Général  Savoyard  de  pofle  en  polie  jufqu’au  ttJtylu- 
mont  Cenis , ôc  s’étant  faifi  de  quelques  Châteaux  , fe  rendit  maître 
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de  ce  partage  > ainfi  qu’il  l’avoit  prétendu.  Il  prit  encore  quelques  pe- 
tites Places  qui  coupoient  la  communication  de  la  Maurienne  avec  le 
refte  de  la  Savoye  , & lui  alTuroient  la  fiennc  avec  le  Dauphiné  ; 6c 
puis  ayant  eu  avis  que  quinze  cens  Efpagnols  venoient  par  le  petit  faine 
Bernard  pour  entrer  en  Savoye  , il  tourna  de  ce  côté-là.  Créqui  l'on 

Êendre  vint  avec  l’Infanterie  le  loger  à Aiguebelle  fur  l’Arg  vis-à-vis  de 
1 Tour  Charbonnière  : mais  les  Efpagnols  ne  parurent  point. 

Le  Duc  de  Savoye  voyant  dans  les  Etats  un  ennemi  dont  il  avoit  é- 

{irouvé  tant  de  fois  la  valeur  6c  l’adrelTe,  6c  qu’il  appeiloit  ordinairement 
e renard  de  Dauphiné  , vint  par  le  Val  d’Aolï  6c  la  Tarentaize  à Mont- 
mclian  qui  eft  éloigné  de  trois  ou  quatre  lieues  d’Aiguebelle , ôc  forma 
fon  armée  à Conflans  fous  les  ordres  du  Comte  Martinengue  fon  Lieu- 
tenant Général.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  apprit  que  Lefdiguiéres  étoit 
venu  la  nuit  avec  fa  Cavalerie  , quatre  cens  Arquebufiers  6c  quantité 
de  Charpentiers  ; qu’il  s’étoit  faili  du  Pont  de  Montmélian  , 6c  en  avoit 
rompu  la  longueur  de  quarante  pieds  : c’étoit  à delTein  d’empêcher  le 
fecours  de  la  Tour  Charbonnière  qu’il  vouloit  afïiéger , 6c  qu’il  prit  en 
peu  de  jours , aufïi-bien  que  les  portes  de  la  Rochete , de  Chaumourter, 
6c  de  Lueille , outre  un  autre  que  le  Duc  de  Savoye  commençoit  à for- 
tifier au-delà  de  la  rivière  qui  fut  emporté  l’épée  à la  main  par  Créqui  6c 
en  même-temps  démoli.  One  partie  des  Savoyards  fut  taillée  en  piè- 
ces dans  le  Fort , 6c  beaucoup  fe  noyèrent  au  partage  de  la  riviè- 
re. 

La  guerre  dans  ces  pays  de  montagnes  eft  toute  différente  de  celle 
que  l’on  fait  ailleurs.  Elle  demande  beaucoup  de  vigueur  6c  de  vigilan- 
ce , pour  fe  failir  à coups  de  main  des  portes  avantageux  , 6c  fe  don- 
ner de  garde  d’être  coupé  par  les  détours  des  montagnes  ; 8c  c’étoit  en 
ces  deux  qualitez  que  Lefdiguiéres  n’avoit  point  d’égal.  Il  courut  un 
grand  danger  vers  ce  fort  que  le  Duc  de  Savoye  commençoit  à bâtir  j 
car  un  Moufquetaire  l’ayant  reconnu , le  coucha  en  joue  de  deux  cens 
pas  , 6c  tira  fi  jurte , que  la  baie  donna  dans  fon  chapeau  au-dertiis  du 
cordon  ; mais  fans  le  blefler. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  avoit  reçu  toutes  les  troupes  qu’il  at- 
■ tendoit , compofées  pour  la  plupart  de  Suirtls  , d’Efpagnols , de  Na- 
politains , qui  avec  les  Savoyards  lui  failoient’une  armée  de  fept  mille 
hommes  de  pied  , 6c  de  fept  à huit  cens  chevaux  beaucoup  plus  forte 
que  celle  de  France. 

Il  l’amena  fous  Montmélian , 6c  fit  jetter  un  Pont  de  batteaux  fur  I’I- 
zére  qui  étoit  défendu  par  le  canon  du  Château, réfolu  delà  parterpour 
charter  les  François  de  la  Maurienne. 

Lefdiguiéres  s’avança  de  ce  côté-là  , afin  d’empêcher  le  Duc  de  fe 
faifir  du  porte  de  Pontchara  6c  de  pénétrer  dans  le  Dauphiné  , fur  les 
confins  duquel  eft  placé  Montmélian.  11  porta  fon  Infanterie  aux  Mo- 
lettes, là  Cavalerie  à la  Chapelle-Blanche,  6c  prit  fon  quartier  aux 
Ertàls.  Le  Duc  parta  avec  fon  armée , 6c  vint  fe  camper  à làinte  Hé- 
lène. 

Les 
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Les  Molettes  & fainte  Héléne,  font  deux  côteaux  à l’entrée  du  Dau-  — — 

phiné,  à demie  lieuë  de  Montmélian  , & éloignez  l’un  de  l’autre  d’une 
portée  de  canon. 

Il  y a entre  ces  deux  côteaux  & Montmélian  un  large  marais  qui  s’é- 
tend en  fe  rétréciffant  jufqu’aux  Molettes,  & aboutit  à un  grand  pré  de 
mille  arpens  appellé  le  Pré  de  Praquin , dont  il  efl  féparé  par  un  ruilTeau 
alTez  creux,  & large  de  fix  pieds.  Ce  pré  à la  main  gauche  en  allant 
vers  Montmélian  va  jufqu’au  bord  de  l’Izére,  & à un  bois  de  haute 
fuftaye.  Il  eft  bordé  à la  droite  par  des  buiiïons , & touche  à d’autres 
prairies,  où  commence  à s’élever  le  côteau  de  fainte  Héléne,  au-deffus 
duquel  efl  le  Château. 

Ce  fut  par  ce  penchant  que  l’armée  du  Duc  defcendit  dans  le  grand 
pré,  & elle  y fut  rangée  en  bataille  fur  le  midy, avant  que  celle  de  Fran- 
ce  fiât  encore  en  état  de  la  repouffer  , fi  elle  eût  entrepris  de  pafier  le  haïr 
ruilTeau  : mais  foit  que  le  Duc  de  Savoye  n’eût  pû  découvrir  l’état  de  («’■ 
l’armée  Françoife  à caufe  des  buifions  qui  étoient  entre  deux,  foit  com- 
me le  bruit  en  courut , que  les  SuilTes  eufTent  fait  d’abord  difficulté  de 
marcher  fur  les  Terres  de  France,  & d’y  attaquer  les  François,  n’étant 
venus  au  fervice  du  Duc  que  pour  défendre  fon  pays , il  ne  profita  point 
de  cet  avantage,  & donna  le  temps  à Lefdiguiéres  de  faire  occuper  les 
bords  du  ruiffeau.  Il  y eut  là  auffi-tôt  après,  une  vive  efcarmouche  qui 
dura  cinq  heures.  Elle  fut  fi  bien  conduite  par  Lefdiguiéres,  que  cinq 
cens  hommes  du  Duc  y furent  tuez  ou  bleffez.  Les  François  n’y  perdi- 
rent que  trente  hommes,  & n’y  eurent  pas  plus  de  quatre-vingt  bleffez. 
Lefdiguiéres  y eut  un  cheval  tué  fous  lui.  La  nuit  étant  furvenue,  le 
combat  finit,  & les  deux  armées  fe  retirèrent  Tune  aux  Molettes,  Sc 
l’autre  à fainte  Héléne. 

Le  lendemain  l’armée  du  Duc  parut  en  bataille  au  même  endroit  : 
mais  Lefdiguiéres  qui  dès  le  jour  précédent  l’avoit  éxaminée,  & jugé 
fi  bien  poftée , qu’il  ne  pourrait  l’aller  attaquer  fans  délàvantage,  avoit 
fait  retrancher  toute  la  nuit  le  bord  du  ruilTeau , fur  lequel  il  avoit 
jetté  & fortifié  deux  Ponts  ; de  forte  que  le  Duc  n’ofa  non  plus  ha- 
zarder  de  pafier  le  ruiffeau  : on  fut  ainfi  en  préfcnce’ quatre  jours, 
pendant  lefquels  le  camp  François  fut  à loifir  bien  retranché  de  toutes 
parts. 

Il  y eut  encore  quelques  efcarmouches  , & même  des  défis  de  part 
& d’autre.  Philippin  de  Savoye  frère  bâtard  du  Duc  fit  appeller  Mon- 
fieur  de  Créqui,  pour  faire  le  coup  de  piftolet.  Ce  Seigneur  fe  rendit 
au  lieu  marqué  ; mais  Dom  Philippin  n’y  parut  point,  en  ayant  été  em- 
pêché par  le  Duc.  Cet  appel  eut  des  fuites,  dont  je  parleray  dans  une 
autre  occafion. 

Le  cinquième  jour  le  Duc  de  Savoye  commençant  à manquer  de  vi- 
vres & de  fourages,  fe  réfolut  à l’attaque  du  camp  ; & tandis  qu’il  fai- 
foit  battre  avec  quatre  coulevrines  les  retranchemens  des  deux  Ponts  du 
ruilTeau , il  fit  couler  à couvert  du  bois  trois  mille  Arquebuliers  , avec 
ordre  de  le  tenir  prêts  à attaquer  le  camp  par  derrière  au  lignai  qu’il  don- 
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neroit;  8c  cependant  il  tint  fa  Cavalerie  rangée  dans  un  vallon,  pour  en- 
trer dans  le  camp  dès  qu’il  feroit  forcé. 

Ltur  c»mf  Le  fignal  fut  donné  fur  les  trois  heures  après  midi , par  un  coup  de 
•fl  canon  tiré  du  Château  l'ainte  Héléne,  & en  même-temps  l’attaque  com- 
ArdfvHi  menÇa  tant  par  le  ruilfeau,  que  par  les  derrières  du  camp.  Une  troi- 
"r>  ’ ‘ fiéme  attaque  fe  fit  par  le  marais  au  quartier  de  Créqui , par  cinq  cens 
Efpagnols  fous  les  ordres  du  Colonel  Ambroife.  C’étoit  l’endroit  le  plus 
foible:  la  nature  du  terrain  n’ayant  pas  permis  de  le  fortifier  fi-bien  que 
le  refte.  Mais  l’attaque  fut  foûtenuë  par  tout  avec  une  pareille  valeur. 
Créqui  bielle  d’une  moufquetade  au  bras,  fortitpour  un  moment  de  la 
mêlée,  afin  de  faire  bander  fa  playc,  & revint  auffi-tôt  à la  défenfe  de 
fon  quartier. 

Les  Savoyards  rebutez  de  la  réfiftance  qu’ils  trouvoient  par  tout, 
commencèrent  à plier,  & à fe  retirer  en  défordre.  Alors  Lefdiguiéres 
fortant  de  fon  camp,  les  fuivit,  & les  poufi'a  l’épée  dans  les  reins.  Mille 
ou  douze  cens  furent  tuez  ou  bleflez  , tant  dans  les  attaques  que  dans 
la  fuite,  prefque  fans  aucune  perte  du  côté  des  François , parce  qu’ils 
avoient  combattu  à l’abry  de  leurs  retranchemens.  On  s’étonna  de  la 
témérité  du  Duc  de  Savoye:  mais  on  dit  depuis,  qu’il  avoit  tenté  cette 
entreprilè  fur  un  faux  avis , que  Lefdiguiéres  étoit  allé  avec  cinq  cens 
chevaux  du  côté  de  Chamberri. 

Cette  campagne  fut  prefque  une  fuite  continuelle  de  défaites  des 
Jnx  jn a-  troupes  du  Duc  de  Savoye.  11  voulut  faire  une  diverlion  dans  le  Brian- 
chtmm  Jt  çonnois  où  le  Colonel  Pontus  fe  jetta  par  l’on  ordre  avec  un  corps  confi- 
Uur armée,  dérable  de  troupes:  mais  ce  delfein  ayant  été  connu  à Lefdiguiéres  par 
des  Lettres  interceptées  de  la  Duchefie  de  Savoye,  Dife-Rofans  qui  coin- 
mandoit  dans  Exiles  , fe  mit  en  embufcade  avec  fes  troupes  fécondées 
des  milices  du  pays  qu’il  afTembla  fort  promptement , & Pontus  fut  atta- 
qué fi  inopinément  5t  lï  vivement , qu’il  lui  en  coûta  douze  cens  hom- 
mes. 

Peu  de  jours  après  le  Comte  de  Salines  fut  envoyé  parle  Duc  dans 
le  Gréfivaudan  pour  y faire  le  ravage  ; mais  Lefdiguiéres  toujours  exac- 
tement averti  de  toutes  les  démarches  de  l'ennemi,  fit  pafTer  pendant  la 
nuit  dans  une  lfle  de  l'Izére  deux  cens  maîtres  commandez  par  la  Bau- 
me-Doftun , 8c  par  faint  Jurs,  pour  attendre  le  Comte  au  paüage.  Dès 
la  pointe  du  jour , ils  virent  marcher  le  long  du  bord  de  la  rivière  ce 
Commandant  avec  cinq  cens  chevaux.  Ils  lui  laifTérent  prendre  quel- 
que avance,  & pafierent  l’autre  bras  de  la  rivière  ayant  de  l’eau  julqu’à 
la  felle.  Ils  le  fuivirent,  8c  tombèrent  fur  lui  lorfqu’il  y penfoit  le  moins, 
le  défirent  à plate  couture,  tuèrent  deux  cens  hommes  fur  la  place,  6c 
firent  quatre-vingt  prifonniers  , du  nombre  defquels  furent  plulieurs 
perfonnes  de  qualité,  quelques  Officiers,  8c  le  Comte  de  Salines  lui-mê- 
me. Cette  aéhon  fut  û heureufement  conduite,  que  la  Baume  8c  Saint 
Jurs  n’y  perdirent  que  fix  hommes. 

Ba’etlai  Tandis  que  tout  cela  fe  palfoit , le  Duc  de  Savoye,  qui  après  le 
rm/i'mé  combat  des  Molettes  avoit  repaile  l’Izére,  s’étoit  campé  à Barreaux, 
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& Lefdiguiéres  au  Château  de  Bayard,  la  rivière  entre  eux  deux.  11 
prit  fantaifie  au  Duc  de  faire  un  fort  à Barreaux  , dont  on  ne  put 
comprendre  l’utilité  ; car  Montmélian  n’étoit  pas  loin  de-là,  & lui  don- 
noic  le  moyen  indépendemment  de  ce  nouveau  Fort  , de  faire  des 
courfes  dans  le  Dauphiné.  On  ne  fçauroit  s’imaginer  quel  autre  mo- 
tif l’engageoit  à cela , que  la  prétendue  gloire  d’avoir  bâti  un  Fort  fur 
les  Terres  de  France  à la  vûë  de  l’armée  Françoife  ; & en  effet  pour  fe 
faire  honneur  de  ce  beau  projet , il  en  envoya  le  plan  dans  toutes  les 
Cours  d’Italie  : c’étoit  un  Pentagone  fortifié  félon  toutes  les  régies  , & 
qui  avoir  très-belle  apparence  fur  le  papier. 

Lefdiguiéres  le  lui  laiffa  conftruire  nonobftant  que  les  principaux 
Officiers  de  fon  armée  le  prelTaffent  de  s’y  oppofer.  Quelques-uns  s’en 
plaignirent  à la  Cour;  & le  Roy  en  écrivit  à Lefdiguiéres  avec  quelque 
chagrin:  mais  il  lailTa  parler  les  Officiers,  & envoya  au  Roy  le  Baron 
de  Luz  , lui  dire  qu’un  Fort  comme  celui-là  étoit  très-nécelfaire  à Sa 
Majefté  en  cet  endroit,  pour  brider  la  Garnifon  de  Montmélian;  que 
puifque  le  Duc  de  Savoye  vouloir  bien  en  faire  la  dépenfe,  il  fàlloit 
le  lailfer  faire,  & que  dès  qu’il  ferait  en  défenfe  & bien  fourni  de  ca- 
non & de  munitions , il  lui  promettoit  de  le  prendre , fans  qu’il  en 
coûtât  rien  à fon  Epargne.  Le  Roy  convaincu  de  la  juftelTe  des  vûës 
de  ce  Général,  s’en  rapporta  à lui;  & il  vit  peu  de  temps  après  l’effet  de 
fes  promeffes. 

Quelques  troupes  du  Duc  furent  encore  battues  du  côté  de  Barce- 
lonnette : mais  ce  qui  le  chagrina  le  plus , c’eft  qu’il  fut  prévenu  à 
Romans  Ville  du  Dauphiné , où  il  avoir  intelligence  avec  le  Comte  de 
la  Roche  qui  pour  je  ne  fçai  quel  mécontentement  , étoit  convenu 
de  lui  livrer  la  Citadelle  dont  il  étoit  Gouverneur.  Saint  Ferreol  fon 
Lieutenant  & fidelle  ferviteur  du  Roy  ayant  eu  quelque  connoiffànce  de 
cette  confpiration  , .en  avertit  Lefdiguiéres , qui  y envoya  le  fieur  de 
Poët  avec  douze  cens  hommes.  Celui-ci  fécondé  des  Bourgeois  affiégea 
la  Citadelle,  & contraignit  le  Comte  de  la  Roche  de  la  lui  remettre  entre 
les  mains. 

Le  Duc  fit  une  autre  tentative  fur  faint  Jean  de  Maurienne  qui  ne  lui 
réuffit  pas  mieux  que  le  refte.  Le  Comte  de  Sarraval  & le  Colonel  Fer- 
rier  s’en  approchèrent  avec  douze  Compagnies  d’infanterie  & deux 
Cornettes  de  Cavalerie.  Lefdiguiéres  fur  l’avis  de  leur  marche,  y 
envoya  les  Régimens  de  Créqui  & de  Fontcouverte,l'un  & l’autre  com- 
mandez par  Monlieur  de  Créqui.  Ce  Seigneur  fit- tant  de  diligence 
nonobftant  la  difficulté  des  chemins , qu’il  furprit  le  Comte  & le  Co- 
lonel, les  défit  entièrement  & prit  tous  leurs  drapeaux.  Le  Colonel 
y fut  tué,  & le  Comte  fait  prifonnier.  Les  drapeaux  furent  envoyez  au 
Roy  qui  venoit  de  prendre  Amiens.  Il  les  envoya  à Notre  Dame  de  Pa- 
ris, où  l’on  les  voyoit  encore  l’an  t <5<S<5.  lorfque  l’Auteur  de  l’Hiftoire 
de  Monfieur  de  Lefdiguiéres  la  faifoit  imprimer.  Après  tous  ces  ex- 
ploits l’hyver  obligea  les  deux  armées  de  quitter  la  campagne,  le  Duc 
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— étant  plus  déterminé  que  jamais  par  les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  de 

cette  ann^e>  à fa‘re  a“  plutôt  la  paix. 

Lefciifiuié-  Le  Duc  de  Mercœur , quoi  qu’il  en  fit  paraître  plus  d’envie  que 
rcs,:.6.c.8.  lui  , n’étoit  pas  dans  le  tonds  dans  une  difpofition  fi  favorable  à 
cet  égard  , nonobllant  que  deux  flottes  d'Elpagnc  qui  lui  appor- 
taient du  fecours , eullent  été  diflipées  l’une  apres  l’autre  par  la  tem- 
pête. 

Fin  Jt  i » Les  négociations  qui  avoient  duré  fi  longtemps,  & où  il  n’ avoir  eu 

Vautre  but  que  d’amufer  le  Roy  , n'ayant  abouti  à rien,  & la  Trêve 
Mtnxùr.  ayant  fini,  les  hofiilitez  recommencèrent  de  part  & d’autre.  Les  efpé- 
rances  du  Duc  s’étoient  ranimées  par  les  grandes  affaires  que  le  Roy  a- 
voit  fur  les  bras  depuis  la  perte  d’Amiens , & par  les  féditieufes  allem- 
blées  des  Huguenots  dont  j’ai  parlé. 

Le  Maréchal  de  Briiïac  Lieutenant  Général  en  Bretagne  avoit  peu  de 
troupes,  &.  les  vivres  devinrent  fi  rares  dans  le  pays  aux  mois  d' Avril, 
de  May,  & de  Juin,  que  ne  pouvant  mettre  fa  Cavalerie  & Ion  Infante- 
rie en  corps , il  les  fit  cantonner  dans  les  villages  & dans  les  bourgs  aux 
environs  de  Rennes,  où  elles  fe  retranchèrent. 

Dtfimi  b Le  Duc  de  Mercœur  étoit  plus  au  large.  11  avoit  plus  de  forces  ; & 
‘w'tt'ur  d^s  flue  la  Trêve  fut  expirée , il  étoit  parti  de  Nantes , & étoit  allé  à 
UMtrt"td  Châieau-Briant,  où  il  aflembloit  des  Troupes , pour  entrer  en  Anjou: 
ét Bnjfu.  mais  fes  defleins  furent  traverfez  par  la  vigilance  du  Maréchal  deBrilIac, 
Cayct.  qui,  attentif  à toutes  les  démarches  des  partifans  du  Duc,  donna  avis  au 
y°  ■ i • Leur  de  la  Tremblaye,  que  faint  Laurent  Gouverneur  de  Dinan  s’alloic 

mettre  en  marche  avec  cinq  cens  fantaiïins  & cent  chevaux,  pour  aller 
joindre  le  Duc  à Château-Briant. 

La  Tremblaye  étoit  logé  à Meflac  avec  de  l’Infanterie,  ayant  avec 
lui  les  fleurs  de  la  Troche,  de  Tévi,  de  Courbe,  de  Beaumont,  & de 
la  Pommeraie.  Il  réfolut  de  donner  une  camifade  à Saint-Laurent , & 
partit  le  dix-neuviéme  de  Juillet  pour  aller  à Maure , où  il  fçavoit  qu’il 
devoit  arriver  ce  même  foir;  mais  il  vint  trop  tard.  Saint  Laurent  s’é-  * 
tant  remis  en  marche  dès  quatre  heures  du  matin  vers  Bois-de-la-Roche; 
la  Tremblaye  le  fuivit,  & n’eut  pas  fait  beaucoup  de  chemin,  qu’il  dé- 
couvrit Tréméréuc  frère  de  Saint-Laurent  qui  failoit  l’arrière-garde.  U 
le  chargea  ; mais  celui-ci  après  avoir  bien  foûtenu  la  charge , continua 
fa  marche  en  bon  ordre  durant  une  lieuë  & demie  , n'ayant  perdu 
qu’une  cinquantaine  de  fes  gens , dont  quelques-uns  furent  tuez  d’a- 
bord, & les  autres  dans  la  retraite.  La  Tremblaye  après  avoir  fait  alte 
quelque-temps,  fe  remit  aux  troufles  de  Tréméréuc, qui  fe  voyant  pref- 
le,  1e  jetta  dans  un  champ  entouré  de  folTez,  où  il  fit  ferme.  Il  y fut 
forcé  après  quelque  réfifiance,  & pris  prifonnier  : le  refte  de  fa  troupe 
fut  tué, ou  pris,  ou  diflîpé,  & très-peu  échappèrent  ; car  ceux  qui  a- 
voient  pris  la  fuite  , furent  pour  la  plûpart  aflommez  par  les  paylans. 
Saint  Laurent  qui  avoit  pris  les  devans  avec  fix  cens  Cavaliers , revint 
fur  fes  pas  pour  fecourir  fon  frère  : mais  le  trouvant  défait,  & n’ayant 
plus  d’infanterie,  il  reprit  le  chemin  de  Dinan. 

Il 
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Il  raffembla  quelques  garnirons  voifines,  & s’empara  de  Saint-Suliac ~ 

fur  la  rivière  de  Dinan,  d’où  il  incommodoit  fort  les  environs  de  Saint-  's97‘ 
Malo.  Les  Bourgeois  de  cette  Ville  envoyèrent  prier  la  Tremblaye  de 
les  délivrer  de  ces  mauvais  voifms , & ils  convinrent  avec  lui,  que  tan- 
dis qu’il  attaqueroit  Saint-Suliac  par  terre,  ils  feroient  remonter  la  riviè- 
re à deux  Galères  armées,  pour  les  attaquer  par  eau.  La  Tremblaye  fe 
rendit  à Saint-Suliac  à l’heure  marquée,  & les  deux  Galères  ayant  rom- 
pu à coup  de  canon  les  paliflades  du  Bourg,  il  fut  emporté  l’épée  à la 
main,  & de  deux  cens  cinquante  foldats  qui  le  défendoient , on  ne  fit 
quartier  qu’à  très-peu , qui  furent  pendus  aulli-tôt  après. 

De-là  la  Tremblaye  alla  attaquer  le  Château  du  PlelTis-Bertrand , où 
il  fut  malheureufement  tué  d’un  coup  de  moufquet  dans  la  tête.  Sa 
mort  fit  abandonner  le  fiége  ; mais  au  retour,  les  Gentilshommes  qui 
commandoient  fous  lui , ayant  rencontré  le  Capitaine  Château-Gail- 
lard , qui  alloit  avec  fa  Compagnie  joindre  Saint-Laurent , ils  l’enve- 
loppèrent , le  prirent  prifonnier  & l’obligèrent  en  le  menaçant  de  le 
tuer  , à leur  dire  où  Saint-Laurent  avoit  donné  rendez-voilS  à fes 
Troupes. 

Il  le  leur  marqua,  & leur  dit  que  les  Troupes  qu’il  affembloit,  étoient 
pour  le  fecours  du  Plelïis-Bertrand.  Us  profitèrent  de  cette  connoif- 
l'ance,  & drelTércnt  une  embufcade  à Saint -Laurent  qui  y donna: 
trois  cens  des  fiens  relièrent  fur  la  place,  plufieurs  Gentilshommes  & 
Capitaines  furent  faits  prifonniers,  & entre-autres  les  Capitaines  Thou- 
lot  & fon  frère.  Fontaine  fils  du  fleur  de  Foumebon,  & le  Gouverneur 
de  Lamballe. 

Toutes  ces  petites  défaites  arrivées  les  unes  fur  les  autres  coûtèrent 
bien  des  foldats  au  Duc  de  Mercoeur , & le  déconcertèrent  tellement, 
qu’il  ne  put  rien  entreprendre  de  toute  la  Campagne.  Le  Maréchal  de 
Briflac  regretta  fort  le  fleur  de  laTremblaye  qui  étoit  un  très-brave  Gen- 
tilhomme, & qui  avoit  péri  en  fervant  fi  utilement  fon  Roy  ; mais  par 
malheur  pour  lui  il  avoit  depuis  peu  embrafle  le  Calvinifme.  La  nouvel-  » /««« 
le  de  la  prife  d’Ajniens  étant  arrivée  quelque-temps  après,  rabatit  beau- 
coup  de  la  fierté  du  Duc  de  Mercœur , qui  convint  avec  le  Maréchal 
d’une  nouvelle  fufpenfion  d’armes.  Elle  fut  publiée  le  dix-feptiéme  î*rw». 
d’Oélobre,  & devoir  durer  jufqu’au  dernier  jour  de  Décembre.  J-etarede 

Elle  avoit  été  extrêmement  fouhaitée  par  les  Sujets  fidelles  du  Roy,  bornai  du 
parce  que  les  troupes  du  Duc  de  Mercœur  faifoient  de  grands  ravages  +.  juillet 
dans  la  Touraine,  dans  l’Anjou,  dans  le  Maine,  & dans  le  Vendômois.  '591- 
Il  y eut  même  de  les  gens  qui  fe  hazardérent  de  venir  par  divers  chemins 
jufqu’à  Paris,  & qui  s’y  étant  réunis, enlevèrent  des  prifonniers  dans  les 
Faux-bourgs.  Il  avoit  dans  la  route  des  Gentilshommes  de  fes  amis,  qui 
facilitoient  ces  fortes  de  courfes;  ce  qui  donna  lieu  à un  Arrêt  du  Parle- 
ment contre  tous  ceux  qui  recéleroient  ces  coureurs.  Deux  Avocats  l’un 
de  Beauvais,  l’autre  de  Paris  furent  arrêtez, & ayant  été  convaincus  que 
par  leur  moyen  le  Duc  de  Mercœur  entretenoit  commerce  en  Flandre 
avec  l’Archiduc,  ils  furent  rompus  vifs  dans  la  Place  de  Grève. 
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Vers  le  même-temps  quelques  relies  de  la  Faélion  des  Seize  réveillez 
par  la  perte  d’Amiens,  firent  des  alïemblées  ; & ayant  été  furpris,  cinq 
furent  pendus  d’abord , & deux  autres  trois  jours  après , quelques- 
uns  furent  bannis,  & fur  ces  nouvelles  femences  de  l'édition,  on  ren- 
força les  Gardes  des  portes  de  Paris. 

Tout  cela  fit  voir  de  quelle  importance  ilétoitau  Roy  d’avoir  repris 
Amiens.  Les  Huguenots  en  furent  confternez  : mais  ils  n’en  parurent 
pas  plus  dociles;  & l’on  crut  que  la  lèule  chofe  qui  les  empêcha  de  pren- 
dre incelTamment  les  armes,  fut  un  différend  qui  furvint  touchant  le  ma- 
niement de  l’argent  qu’on  léveroit  pour  la  guerre  ; les  Seigneurs  qui  pré- 
tendoient  fe  faire  leurs  Chefs,  c’eft-à-dire,  les  Ducs  de  Bouillon  <k  de  la 
Trimouille  voulant  l’avoir  en  leur  difpoiition,  & les  Minières  s’obflinant 
à ce  que  ces  Finances  du  parti  fuirent  entre  les  mains  de  ceux,  qui  fc- 
roient  nommez  par  les  alïemblées. 

Après  tout,  l’heureufe  campagne  du  Roy,  la  réception  magnifique 
qu’on  lui  tic  à Paris,  l’attachement  que  les  Catholiques  faifoient  paraître 
pour  ce  Prince,  dont  les  manières  bonnes  & populaires , & les  périls  où 
il  s’étoit  expolé  pour  fauver  l’Etat,  les  avoit  gagnez  la  plûpart , firent 
faire  de  férieufes  réflexions  à plulieurs  Huguenots.  Quelques-uns  fi- 
rent leur  cour  aux  dépens  des  autres  & révélèrent  au  Roy  les  fecrets 
des  alïemblées.  Il  fçut  profiter  de  ces  lumières,  & parla  plus  ferme.  Il 
déclara  qu’il  vouloit  voir  la  fin  des  alTemblées, & publia  qu’au  printemps 
prochain  il  irait  avec  toutes  fes  forces  accabler  les  relies  de  la  l igue  en 
Bretagne.  Comme  cette  Province  eft  voiline  du  Poitou , les  Hugue-_ 
nots  appréhendèrent  fort  d’avoir  leur  part  de  la  tempête,  qui  dévoie' 
fondre  de  ce  côté-là.  Ils  commencèrent  à parler  avec  un  peu  plus  de 
modération  , & à fouhaiter  tout  de  bon  , qu’avant  le  départ  du  Roy 
pour  la  Bretagne,  les  affaires  fuffent  réglées  à leur  égard.  Ce  Prin- 
ce ne  le  fouhaitoit  pas  moins  , étant  bien  alluré  que  li  les  Huguenots 
étoient  une  fois  appaifez  , tirez  d’allarmes , & en  bonne  intelligence 
avec  lui  , la  guerre  de  Bretagne  ferait  bien-tôt  terminée  : ainfi  lui 
& les  Huguenots  tendant  au  même  but,  les  chofes commencèrent  à 
fe  difpofer  pour  l’accommodement,  & elles  tournèrent  de  telle  ma- 
nière , que  l’une  & l'autre  affaire  furent  confommées  prefqu’en  même- 
temps. 

Le  Roy,  dès  qu’il  fut  de  retour  de  fa  campagne  de  Picardie,  fit  fes 
préparatifs  pour  celle  de  Bretagne.  L’armée  qu’il  y deftina  étoit  de  dou- 
ze nul.e  hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux  avec  un  équipage 
d’artillerie  de  douze  canons.  Il  envoya  le  Connétable  en  Picardie,  qui 
y eut  fous  fes  ordres  un  corps  de  fix  mille  hommes  d’infanterie  & de 
douze  cens  de  Cavalerie,  pour  garder  cette  frontière,  tandis  qu’il  ferait 
occupé  à l’autre  extrémité  du  Roy  aulne. 

11  lé  mit  en  chemin  le  dix-huitiéme  de  Février  ,&  il  n’y  fut  pas  plutôt, 
qu’il  vit  par  expérience  ce  que  les  Seigneurs  Bretons  fidclles  lui  avoient 
tait  dire  plulieurs  fois  , que  fa  feule  préfence  fuffiroit  pour  obliger 
les  Rebelles  à rentrer  dans  ion  obéïflance.  Pleffis  de  Cofne  vint  au.de- 
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vant  de  lui,  & traita  pour  la  reddition  de  Craon  en  Anjou,  & de  Mon-  ~ — - 
te  Jean.  Heurtaud , & la  HoufTaye-faint-Üfiânge  fon  frère  vinrent  le  'SÿS' 
premier  de  Mars  fe  foumertre,  celui-ci  en  lui  rendant  faint  Symphorien, 
de  l’autre  Rochefort  fur  la  Loire.  Comme  la  garnilon  de  cette  Place 
avoit  exercé  d’étranges  violences  lur  les  fujets  du  Roy,  Heurtaud  fut 
mal  reçu  : mais  par  le  crédit  du  fieur  de  la  Varenne  qui  étuit  en 
grande  faveur,  il  obtint  fa  grâce.  Un  peu  après,  Mirebeau  en  Poitou 
fut  rendu  par  Villcbois,  Ancenis  par  Bourcani,  & Tiffauges  par  Cham- 
pagnac. 

Le  Duc  de  Mercœur  confterné  de  toutes  ces  defertions,  & defefpé-  Ll  d*  * 
rant  de  tenir  contre  une  armée  Royale,  dont  la  feule  approche  avoit  dé- 
ja  eu  de  fi  fâcheux  effets,  prit  la  voye  la  plus  fùre  pour  éviter  fon  entié- 
re  ruine.  Ce  fut  de  s’adrelfer  à la  Marquife  de  Monceaux , à qui  il  fça-  Mémoires 
voit  bien  que  le  Roy  ne  pouvoir  rien  refufer  ; & ayant  obtenu  par  fon  desuîty  T, 
moyen  un  palfeport  pour  la  DuchefTe  fa  femme,  il  l’envoya  à Angers,  ‘•c-78- 
où  le  Roy  s’étoit  arreté. 

La  première  propofition  par  laquelle  elle  demanda  que  le  Gouverne-  Pnpfiimu 
ment  de  Bretagne  demeurât  au  Duc  fon  mari,  fut  rejettée,  & ne  voyant  w'dfof*' 
nulle  efpérance  de  l’obtenir,  elle  en  fit  une  autre,  qui  fut  le  mariage  de  ’LZiZük- 
fa  fille  unique  avec  Cefar  Monfieur;  ( c’eft  le  titre  que  l’on  donnoit  au  chtffifa  " 
fils  que  le  Roy  avoit  eu  de  la  Marquife  de  Monceaux  ) & que  moyennant  /"«mi. 
ce  mariage,  le  Gouvernement  fût  donné  à ce  jeune  Prince.  La  condi- 
tion étoit  trop  avantageufe  à la  Marquife  de  Monceaux,  pour  n’etre  pas 
acceptée.  On  convint  des  articles  du  traité  de  mariage  : le  Duc  & la 
DuchefTe  de  Mercœur  conftituérent  pour  leur  fille , cinquante  mille  li- 
vres de  rente  fur  le  Duché  de  Penthievre  & fur  la  Principauté  de  Marti- 

fues.  Le  Roy  y ajoûta  quelques  jours  après  le  Duché  de  Vendômois, 
ont  il  fit  la  donation  au  petit  Prince.  La  Marquife  de  Monceaux  le  dé- 
clara aulfi  fon  héritier , & lui  donna  le  Duché  de  Beaufort  dont  le  Roy 
lui  fit  préfent  ; le  Duc  de  Mercœur  fe  démit  dans  les  formes  de  fon  Gou- 
vernement de  Bretagne  en  fa  faveur,  & le  Roy  fe  referva  la  nomination 
des  Lieutenans  Généraux  à fa  volonté.  C’eft  de  là  que  font  venus  tant 
de  grands  biens  dans  la  Maifon  de  Vendôme. 

L’Article  de  la  démilfion  du  Gouvernement  de  Bretagne  qui  étoit  le  /«» 
capital  foit  pour  le  Roy,  foit  pour  le  Duc,  étant  arrêté,  le  refte  des  arti-  & •'* 

clés  du  Traité  qui  regardoient  l’amniftie  pour  le  pafTé  , la  fureté  pour  * 

tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Duc  , la  confirmation  dans  les  1 
Emplois  pour  ceux  qui  en  avoient  dans  la  Province,  à condition  néan- 
moins de  prendre  de  nouvelles  provifions  du  Roy,  tous  ces  articles  de 
d’autres  pareils  qu’on  a coutume  de  mettre  dans  ces  fortes  de  Trai- 
tez, ne  louffrirent  que  peu  de  difficulté. 

De  cette  manière  toute  la  Bretagne  fut  foûmife  au  Roy  avant  la  fin  de 
Mars,  excepté  le  Port  de  Blavet,  & quelques  peu  d’autres  poftes,  dont 
les  Espagnols  s’étoient  rendus  les  maîtres.  C’eft  là  où  aboutirent  tous 
les  artifices  du  Duc  de  Mercœur,  qui  s’étoit  laide  aveugler  par  fon  am- 
bition ; car  on  ne  doute  point , que  s’il  eût  traité  dans  le  même-temps 
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que  le  Duc  de  Mayenne,  ou  avant  que  le  Roy  eût  repris  Amiens,  il  ne 

fût  demeuré  en  poffeflion  de  fon  Gouvernement  ; & c’eft  ce  qui  fit  dire 
de  lui,  ce  qu’il  avoit  dit  plufieurs  fois  lui-même  du  Duc  de  Mayenne, 
qu’il  n-’avoic  fçû  ni  faire  la  guerre,  ni  faire  la  paix. 
c,  v „•  mi,  Par  cette  foumiflion  du  Duc  de  Mercœur,  la  Ligue  fut  enfin  anean- 
jfu  à u tie,  vingt-deux  ans  après  qu’elle  eut  été  formée  en  Picardie  par  le  fieur 
L'sutyu  d’Hunuéres,  & treize  ans  après  qu’elle  eut  été  mife  en  mouvement  par 
VJ'-t-HZï  Henri  Duc  de  Guife , dont  l’ambition  caufa  un  fi  long  & fi  funefte  in- 
mm.  cendie  par  tout  le  Royaume,  où  lui-même  fut  enveloppé. 
l'R'yv*  Le  Traité  duDuc  deMercœur  ayant  été  conclu  à Angers, leRoy  pour 
nfinit  » y mettre  la  dernière  main,  alla  en  Bretagne,  où  il  n’étoit  guéres  connu 
smt^ftnr  jes  Bretons>  que  par  la  réputation  de  fa  valeur.  Sa  préfence  augmen- 
ta  beaucoup  l’idée  qu’ils  avoient  de  lui.  Ils  furent  charmez  de  fes 
uJ„hh-  manières,  & les  Etats,  de  leur  propre  mouvement,  lui  firent  préfent 
l-ntt*.  dc  huit  cens  mille  écus.  Après  qu’il  eut  féjourné  quelque-temps  à Ren- 
nes capitale  de  la  Province , il  alla  à Nantes  pour  y confommer  l’affaire 
des  Huguenots.  Il  le  fit  par  le  fameux  Edit  appellé  l’Edit  de  Nantes , 
du  nom  de  la  Ville  où  il  fut  fait. 

Les  Sieurs  de  Schomberg,  de  Thou  & de  Calignon  n’ayant  pû  ve- 
nir à bout  de  fatisfaire  l’affemblée  de  Châtelleraud , nonobftant  h con- 
defcendance  du  Roy,  qui  fe  laiffa  extorquer  prefque  tous  les  articles 
de  leurs  Requêtes  les  uns  après  les  autres , ce  Prince  ordonna  de  nou- 
veau au  Duc  de  Bouillon  & de  la  T rimouille  de  fe  rendre  auprès  de 
lui.  Ils  obéirent  enfin  cette  fois  là,  & en  leur  abfence  le  fieur  de  la 
Noue  préfida  à l’affcmblée  de  Châtelleraud , qui  eut  ordre  d’envoyer 
des  Députez  à Nantes  avec  un  plein  pouvoir  de  conclure.  Elle  n’ofa 
non  plus  défobéïr;  car  le  fieur  du  Plellis-Momay  lui  fit  entendre , com- 
me il  le  lui  avoit  été  commandé,  que  fi  elle  formoit  de  nouvelles  diflS- 
cultez,  le  Roy  prendrait  d’autres  mefures. 
cMn  e.  Ces  Députez  furent  les  fleurs  Conftans,  delaMothe,  de  Cafés,  & 
dr.dmnin  Charnier  Mimllre  de  Montélimar,  qui, après  d'affez  vives  conteftations 
v£’  avec  les  Commiffaires  nommez  par  le  Roy,  fe  relâchèrent  fur  certains 
ruiJtUnr  points,  & obtinrent  enfin  un  Edit  pour  leur  fureté  beaucoup  plus  ara- 
sjUpon.  pic,  que  tous  ceux  qu’ils  avoient  obtenus  fous  les  précédens  Régnés. 
Le  Roy,  qui  fe  voyoit  à la  veille  d’avoir  la  paix  avec  l’Efpagne , voulut 
auffi  l’établir  audedans  de  fon  Etat  à quelque  prix  que  ce  fût.  L’Edit 
fut  figné  le  dernier  jour  d’ Avril , & contenoit  quatre-vingt-onze  arti- 
cles , outre  cinquante- fix  autres  fecrets  qui  devinrent  bien -tôt  pu- 
blics. 

jirtitUi  Les  principaux  étoient  la  liberté  de  confidence  pour  les  Huguenots 
primptux  par  tout  le  Royaume:  mais  fans  exercice  public  , hormis  dans  les  lieux 
TmL tT  qui  furent  fpécifiez,  & qui  étoient  en  grand  nombre,  & hors  des  Vil- 
les, excepté  celles  où  il  étoit  déjà  établi  les  deux  années  précéden- 
tes 1 596.  & 1 597.  au  mois  d’Août,  c’eft-à-dire,  dans  toutes  celles  que 
les  Huguenots  appelloient  leurs  Places  de  fureté , qui  étoient  la  plû- 
part  au  delà  de  la  Loire,  & dans  le  Dauphiné.  Mais  ce  fut  à con- 
dition. 
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dition , que  l’éxercice  public  de  la  Religion  Catholique  ferait  rétabli  dans  ~ ~ 
toutes  celles  où  il  avoir  été  aboli.  n ' 

Les  Huguenots  étoient  déclarez  capables  de  toutes  les  Charges, 

Emplois  , Dignitez , leurs  enfans  pouvoient  comme  ceux  des  Catholi- 
ques étudier  dans  les  Collèges  8c  Univerlitez , & leurs  pauvres  8c  leurs 
malades  être  reçus  dans  les  Hôpitaux.  Les  Chambres  de  l’Edit  8c  my- 
parties  dévoient  être  érigées  en  divers  endroits  , 8c  ceux  de  la  Religion 
s’obligoient  de  renoncer  à toutes  pratiques,  intelligences,  négociations 
au-dedans  8c  au-dehors  du  Royaume  , de  difïoudre  toutes  leurs  aflem- 
blées , 8c  de  n’en  plus  faire  de  nouvelles , excepté  celles  que  l’Edit  leur 
permettoit  en  quelques  rencontres , où  ils  ne  pourraient  fe  trouver  avec 
des  armes. 

Cet  article  touchant  les  AlTemblées,  qui  eft  le  quatre-vingt-deuxiéme 
dans  les  éxemplaires  imprimez  de  cet  Edit , paraît  avoir  été  mis  à la 
place  d’un  autre  qui  fit  grand  bruit , par  lequel  il  étoit  permis  aux  Hu- 
guenots de  tenir  des  allemblées  en  tel  lieu  , en  tel  temps , 8c  toutes  les 
rais  que  bon  leur  fembleroit , fans  en  demander  permifïion  au  Roy  ni  ,cc.g9y  ' 
aux  Magiftrats.  Les  Minières  Proteftans  8c  autres  Doéleurs  des  Pays 
étrangers  y pouvoient  être  admis , 8c  pareillement  ceux  de  France  pou- 
voient aller  aux  Synodes  des  pays  des  autres  Princes  de  la  même  Reli- 
gion. Tout  le  monde  fe  récria  fort  là-delïus  : on  en  répréfenta  au  Roy 
les  conféquences , 8c  que  c’étoit  donner  aux  Huguenots  le  moyen  d’en- 
tretenir des  liaifons  hors  du  Royaume , 8c  aux  Princes  étrangers  d’avoir 
des  intelligences  dans  le  cœur  de  L’Etat. 

Le  Roy  comprit  l’importance  de  la  chofe , 8c  ayant  appelle  les  fieurs 
de  Schomberg , de  Thou  , de  Calfgnon  8c  Janin  qu’il  avoit  choilis  pour 
Commilfaires  dans  la  conférence  de  Nantes  avec  les  Députez  de  Châ- 
telleraud  , il  les  blâma  d’avoir  palTé  cet  article  contre  l’ordre  qu’il  leur 
avoit  donné  , de  n’en  admettre  aucun  de  cette  nature  fans  le  confulter.  ' 

Us  fe  défendirent  fur  ce  que  Melïieurs  de  Bouillon , de  la  Trimouille,  du 
Plefiis-Mornay  8c  les  Députez  de  Châtelleraud  s’étoient  tellement  opi- 
niâtrez fur  ce  point , qu’il  y avoit  fujet  de  craindre , que  fi  on  ne  l’ac- 
cordoit,  leTraité  ne  fut  rompu  contre  l’intention  de  fa  Majefté  qui  vou- 
• loit  abfolument  le  terminer. 

Si  nous  en  croyons  le  Duc  de  Sully  dans  fes  Mémoires , l’Auteur  de 
cet  article  étoit  le  Duc  de  Bouillon  , qui  avoit  alors  en  vûë  deux  cho- 
fes  ; la  première  que  fon  Eglife  de  Sedan  pût  être  du  Corps  des  Eglifes 
de  France;  la  fécondé  de  le  faire,  nonobftant  cela , reconnoître  pour 
Prince  étranger  ; 6c  afin  d’y  parvenir , il  penfoit  à mettre  Sedan  en  fief 
d’Empire  , afin  de  s’afïurer  un  rang  en  France,  d’autant  que  non  feule- 
ment les  Ducs  8c  Pairs , mais  encore  les  Maréchaux  de  France  plus  an- 
ciens lui  difputoient  le  pas  8c  la  prefieance  : quoi  qu’il  en  foit  le  Roy  fit 
fi-bien , que  cet  article  de  l’Edit  fut  changé  en  celui  dont  je  viens  de 
parler. 

Par  l’article  vingt  8c  unième  , défenfe  fut  faite  aux  Huguenots  d’im- 
primer 8c  de  vendre  publiquement  des  Livres  concernans  leur  Religion 
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hors  des  Villes  8c  des  heux  , où  ils  auroient  l’éxercice  public  « 8c  ceux 
qu'ils  feraient  imprimer  ailleurs  dévoient  être  revus  par  les  Officiers  du 
Roy  & par  des  Théologiens  conformément  aux  anciennes  Ordonnan- 
ces. Les  autres  articles  defeendoient  dans  de  grands  détails  fur  tout 
touchant  l’adminiftration  de  la  Jufticc. 

Les  Députez  de  l’alfemblée  de  Chatclleraud  y retournèrent  fort  con- 
tens , & y portèrent  l’Edit  (igné  , avec  deux’  Brevets , l’un  contenant 
la  permiffion  que  le  Roy  donnoit  à ceux  de  la  Religion  Pi  étendue  Ré- 
formée de  garder  pendant  huit  ans , les  Villes  & les  Piaces  dont  ils  é- 
toient  en  polfeffion , & avec  cette  permiffion  , la  promelïe  de  leur  four- 
nir par  an  cent  quatre-vingt  mille  écus , pour  en  foudoyer  les  Garni- 
fons.  Par  l’autre  Brevet , le  Roy  s’engageoit  au  payement  de  la  femme 
de  quarante-cinq  mille  écus  tous  les  ans  pour  la  fubfiftance  des  Minif- 
tres  ; & ce  payement  étoit  pour  fuppléer  à un  article  de  la  Requête  de» 
Huguenots , par  lequel  ils  avoient  demandé  qu’il  leur  fût  accordé  de 
payer  les  dixmes  à leurs  Miniftrcs,au  lieu  de  les  payer  aux  Curez  & aux 
autres  Décimateurs. 

L’AlTemblée  de  Châtelleraud  ayant  reçu  l’Edit  8c  les  deux  Brevets , 
ordonna  que  dès  le  lendemain  on  ferait  des  prières  pour  la  profpérité  du 
Roy,  & lui  fit  une  nouvelle  députation,  pour  le  remercier  de  tant  de 
grâces.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  peu  de  reconnoiflance  que  les 
Huguenots  en  eurent , 6c  comme  le  terme  des  huit  ans  étant  expiré  , 
ils  refuférent  de  remettre  les  Places  entre  les  mains  de  leur  Souve- 
rain. 

Le  Roy  voulut  qu’on  procédât  inceflament  à l’exécution  de  l’Edit , 
tant  pour  le  rétablilïemenc  de  l’exercice  public  de  la  Religion  Catholi- 
que dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu,  que  pour. les  autres  points 
avântageux  aux  Huguenots  , 6c  il  envoya  des  CommilTaircs  dans  les 
Provinces  pour  cet  effet. 

Cet  Edit  ne  fut  ni  publié  ni  vérifié  , tandis  que  le  Légat  demeura  en 
France , parce  qu’il  en  fit  paraître  beaucoup  de  mécontentement,  auf- 
fi-bien  que  le  Pape , qui  s’en  plaignit  à l’Evêque  de  Rennes.  Le  Par- 
lement , l’affiemblée  du  Clergé , le  Recteur  de  l’Univerfité  , la  Sorbon- 
ne en  murmurèrent  hautement.  11  y eut  des  Prédicateurs  qui  le  blâmé-  ’ 
rent  dans  leurs  Sermons , 8c  entre-autres  le  Père  Brulart  Capucin  frère 
de  Moniteur  de  Sillery  : mais  le  Roy  parla  11  ferme  là-defiùs  , qu’il  fit 
celïer  ces  difeours  fédirieux  : il  obligea  enfin  par  toute  fon  autorité  le 
Parlement  de  Paris  à vérifier  l’Edit  le' vingt-cinquième  de  Février  de 
l’année  fuivanteen  lui  permettant  d’y  mettre  quelques  modifications; 8c 
ce  Prince  ne  fut  pas  trop  fâché  qu’on  y en  mît.  , 

Au  relie,  jamais  Edit  ne  fut  plus  extorqué  que  celui-là  ; 8c  quand 
les  Huguenots  n’y  auroient  pas  depuis  fait  autant  de  contraventions 
qu’ils  en  firent , 8c  par  iefquelles  ils  en  méritèrent  cent  fois  la  calTation , 
la  feule  manière  dont  il  avoit  été  obtenu  fuffiroit  pour  autorifer , 8c  juf- 
tifier  la  conduite  que  Louis  le  Grand  a tenue  à leur  égard  en  abolilTant 
cet  Edit. 

Les 
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• Les  autres  Parlemens  fuivirent  l’éxemple  du  Parlement  de  Paris  pour  — 

la  vérification  , & entrèrent  dans  les  raifons  que  le  Roy  avoir  expofées  xHfnwt 
aux  Députez  de  ce  Corps , dans  le  dernier  difcours  qu’il  leur  fit  fur  ce  y fit  à 

lujet.  Ce  difcours  eft  un  des  monumens  qui  donnent  la  plus  grande  c‘ M'‘- 
idée  de  la  prudence  , de  la  bonté  & en  même-temps  de  la  vigueur  & de 
la  Religion  de  ce  Prince , & il  mérite  d’étre  rapporté  ici  tout  du  long.  toirLde  " 
Le  voici.  • _ l’Edit  de 

„ Meilleurs  , j’ai  reçu  les  fupplications  , & remontrances  de  ma  Cour  Nantes.u 
„ de  Parlement , tant  de  bouche  que  par  écrit , qui  m’ont  été  portées  8' 

„ par  Monfieur  le  Prélident  Seguier.  Je  recevrai  toôjours  toutes  celles 
M que  me  ferez  de  bonne  part , comme  gens  affeâionnez  à mon  fervi- 
„ ce,  & qui  le  doivent  être,  j’ai  fait  voir  vos  dernières  à mon  Confeil, 

„ & fait  refaire  mon  Edit , on  plutôt  l’Edit  du  feu  Roy , en  pluiieurs 
,,  articles,  tant  fur  ce  que  vous  m’avez  remontré,  que  fur  l’avis  de  mon 
„ Confeil.  Je  veux  croire  qu’aucuns  de  vous  ont  eu  des  confidérations 
„ de  la  Religion  : mais  la  Religion  Catholique  ne  peut  erre  maintenuë 
,,  que  par  la  paix  ; & la  paix  de  l’Etat  eft  la  paix  de  l’Eglife.  Si  donc 
„ vous  aimez  la  paix , vous  m’aimerez  auiïi  ; ce  que  vous  n’avez  pas 
„ faic,  en  doutant  de  moi;  car  vous  faites  ce  que  les  Etrangers,  &mes 
„ ennemis  mêmes  m’ont  voulu  faire.  N’eft-ce  pas  un  grand  cas?  Tous  les 
„ Princes  de  la  Chrétienté  me  tiennent  pour  le  fils  aîné  de  l’Eglife,  pour 
„ le  Roy  Très-Chrétien;  le  Pape  me  tient  pour  Catholique,  Ôcvous  qui 
„ êtes  mon  Parlement,  me  voulez  faire  entrer  en  défiance  envers  mes  lu- 
„ jets,  & voulez  qu’ils  doutent  de  ma  croyance.  Je  fuis  Catholique,  Roy 
„ Catholique,  Catholique-Romain;  mais  je  relfemble  le  Berger  qui  veut 
„ ramener  fes  brebis  en  la  bergerie  avec  douceur.  Ne  vous  fiez-vous 
,,  pas  aux  paroles  qu’avez  eu  de  moy  ? Le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne 
,,  s’y  font  bien  fiez  , & vous  en  voulez  encore  douter.  Je  fçai  bien 
„ que  mon  Royaume  ne  fe  peut  fauver  que  par  la  confervation  de  la 
„ Religion  Catholique  ; mais  la  Religion  & l’Etat  ne  fe  peut  fauver  que 
„ par  ma  perfonne.  Vos  ditficultez  fur  mon  Edit  apportent  de  grands 
,,  troubles  en  mes  affaires  ; car  il  y a des  efprits  faibles , induits  par 
,,  fuppofitions  fur  infinies  choies  qu’on  leur  dit  qui  ne  font  point  : juf- 
,,  ques-là  , qu’il  eft  venu  un  homme  me  demander , fi  on  faifoit  deux 
„ Églifes  dans  Paris  l’une  des  Catholiques  & l’autre  des  Huguenots , & 

„ qu’il  ferait  bien  étrange  de  voir  que  des  Huguenots  eufient  des  E- 
„ glifes  dans  Paris  pour  Prêçhe. 

„ Je  prens  bien  les  avis  de  tous  mes  ferviteurs  ; lorfqu’on  m’en  don- 
„ ne  de  bons , je  les  embraile  ; & fi  je  trouve  leur  opinion  meilleure 
„ que  la  mienne , je  la  change  fort  volontiers.  Il  n’y  a pas  un  de  vous, 

„ que  quand  il  me  voudra  venir  trouver , & me  dire  : Sire  , vous  fai- 
„ tes  telle  chofe  qui  eft  injufte  à toute  raifon  , que  je  ne  l’écoute  fort 
„ volontiers.  Il  s’agit  maintenant  de  faire  cefTer  tous  faux  bruits  ; il  ne 
,,  faut  plus  faire  de  diftinélion  de  Catholiques  & de  Huguenots  ; il  faut 
„ que  tous  foient  bons  François  , & que  les  Catholiques  convertiffent 
„ les  Huguenots  par  l’exemple  de  leur  bonne  vie  ; mais  il  ne  faut  pas 

„ don- 
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» donner  occafion  a\ix  mauvais  bruits  qui  courent  par  tout  le  Royau- 
*»  me  ; vous  en  êtes  la  caufe  : car  pour  n’avoir  promptement  vérifié 
» l’Edit , on  dit  en  divers  lieux , que  c’eft  l’Edit  de  Janvier.  Je  fçai 
„ que  les  Catholiques  font  le  plus  grand  nombre  de  cet  Etat  ; mais  ils 
„ ne  feront  rien  & ne  le  peuvent  être  fans  mon  a (Ti fiance.  J'ai  un  def- 
„ fcin  dès  long-temps , & défire  l’éxécuter  ; mais  je  ne  le  puis  faire 
„ fans  la  paix.  Je  vous  dirai  encore  une  fois  ; je  fuis  Roy  Berger , qui 
„ ne  veux  répandre  le  fang  de  mes  brebis  ; mais  les  veux  ralTembler 
„ avec  douceur.  Je  vous  dis  encore , je  fuis  Roy  Catholique , &c.  Je 
j,  veux  donner  ordre , que  les  Catholiques  foient  de  bonne  vie.  ' fai 
„ donné  à cette  fin  des  Bénéfices  à quelques-uns  de  mes  ferviteurs , à 
,,  ce  qu’ils  nourrifient  leurs  enfans , pour  être  capables  un  jour  des 
» Charges  de  l’Eglife. 

„ Vous  empêchez  mes  defleins  pal:  les  troubles  que  vos  longueurs  en- 
tretiennent  dans  cet  Etat 

„ Vos  refus  ont  donné  occafion  aux  Huguenots  de  me  demander 
„ permiflion  de  s’alïembler  : cela  leur  a fait  connoître  ce  qu’ils  pou- 
„ voient.  Si  vous  donniez  de  l’argent  aux  Huguenots , vous  ne  feriez 
» pas  tant  pour  eux  que  vous  avez  fait , je  crois  qu’ils  ont  gagné  ceux 
„ d’entre-vous  qui  réfiftent  à ma  volonté. 

. ,,  Quand  on  faifoit  des  Edits  contre  ceux  de  la  Religion  , lorfque  j’é- 
„ tois  avec  eux , je  faifois  des  caprioles  , je  difois  : Loué  foit  Dieu  ; 
,,  car  tantôt  nous  aurons  quatre  mille  hommes  , & tantôt  lix  mille  ; & 
„ nous  les  trouvions  enfin  ; car  ceux  qui  étoient  difperlez  auparavant, 
étoient  contraints  de  fe  réunir. 

„ Il  y a vingt-cinq  ans  que  je  commande  au  parti  de  ceux  de  la  Reli- 
gion  ; cela  m’a  fait  connoître  tout  le  monde.  Je  fçai  ceux  qui  veu- 
,,  lent  la  guerre  , & connois  ceux  qui  veulent  la  paix.  Je  connois  ceux 
„ qui  faifoient  la  guerre  pour  la  Religion  Catholique  ; ceux  qui  la  fai- 
„ foient  pour  l’ambition , ceux  qui  la  faifoient  pour  la  Faflion  d’Efpa- 
» gne  , & enfin  ceux  qui  n’avoient  envie  que  de  voler  parmi  ceux  de 
„ la  Religion , où  il  y en  a eu  de  toutes  fortes , aulïi-bien  que  par- 
» mi  les  Catholiques.  J’ai  bien  eu  de  la  peine  à faire  obéir  les  Hugue- 
„ nots. 

„ Le  feu  Roy  ayant  beaucoup  à fouffrir  dans  fon  Etat , j’ai  toûjours 
aimé  la  paix,  j’ai  toûjours  été  bon  patriote;  Moniteur  de  Belliévre  efl 
„ bon  témoin  , ayant  traité  avec  moi  par  plufieurs  fois.  Cela  étoit  cau- 
» fe  qu’on  parloit  mal  de  moi  & de  plufieurs  autres  , qui  aimoient  l’or- 
„ dre  & la  paix , & on  nous  appelloit  des  chiens  muets.  Blicon  étoit 
„ un  de  ceux-là.  Monfieur  le  Connétable  qui  eft  ici  préfent , le  fçaic 
,,  bien. 

„ Il  faut  que  je  vous  fade  un  conte  , de  deux  de  la  Religion , qui  me 
,,  vinrent  trouver  à Rouen  : Je  ne  les  nommerai  point  en  cette  Compa- 
,,  gnie.  L’un  des  deux  me  fit  un  grand  difeours  fur  le  fait  de  la  Reli- 
„ gion,  & fur  ce  qu’il  me  difoit  avoir  tout  abandonné  pour  la  liberté  de 
„ la  confcicnce  , & qu’il  valoit  mieux  quitter  le  monde , que  bleffer 

„ fon 
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»,  fon  ame.  Après  qu’il  eut  tout  dit , je  commençai  à dire  à ceux  qui 

».  étoient  auprès  de  moi , qui  avoient  entendu  ce  difcours  : Meilleurs,  ‘r?3:’ 
»»  n’en  croyez  rien.  Il  fe  retourna  vers  moi , & dit  : Sire , pourquoi  ? 

».  Je  lui  fis  réponfe , que  c’étoit  de  lui  de  qui  je  partais , & qu’il  ne  faU 
».  tait  pas  croire  ce  qu’il  difoit , parce  que  toutes  les  fois  qu’il  y avoic 
»»  eu  des  Edits  contre  ceux  de  la  Religion  , il  étoit  allé  à Melle  ; & s’il 
» n’y  en  avoit  allez  d’une  , il  en  oyoit  deux , voire  trois.  Quant  à 
»»  l’autre  qui  me  vint  parler  de  la  même  façon  de  la  Religion , je  lui  dis: 

,»  Vous  fçavez  bien  que  vous  étiez  un  voleur , un  larron  & un  traître, 

>»  bien  que  vous  fuffiez  de  mon  Confeil  j & ce  fut  l’occâfion  pour  la- 
».  quelle  je  vous  en  chaüai.  Vous  ne  connoifiez  pas  les  maux  de  mon 
»>  Etat , non  plus  que  les  biens , li-bien  que  moi.  je  reconnois  toutes 
>»  les  maladies  qui  y font , & puis  dire  fans  me  flater , que  je  les  con- 
»»  nois  mieux  que  tous  les  Rois  qui  ont  été  devant  moy  : j’en  connois 
».  au  (fi  les  remedes.  Les  maux  où  j’ai  été , & les  néceffitez  dans  lef- 
».  quelles  je  me  fuis  trouvé  , me  les  ont  appris  ; ce  que  je  n’eufiè  pû 
» li-bien  lçavoir , fans  l’expérience  que  j’en  ai  eu.  J’ai  reçu  plus  de 
>»  biens  & plus  de  grâces  de  Dieu , que  pas  un  de  vous , je  ne  déliré 
» en  demeurer  ingrat  : mon  naturel  n’eft  pas  difpofé  à l’ingratitude , 

»>  combien  qu’envers  Dieu  je  ne  puifie  être  autre  ; mais  pour  le  moins, 

».  j’efpére  qu’il  me  fera  la  grâce  d’avoir  toûjours  de  bons  dclleins.  Je 
»,  fuis  Catnolique  , & ne  veux  que  perfonne  en  mon  Royaume  atfecle 
» de  paraître  plus  Catholique  que  moi.  Elire  Catholique  par  intérêt, 

»,  c’elt  ne  valoir  rien.  Je  tiens  une  maxime , qu’il  ne  faut  pas  divifer 
»,  l’Etat  d’avec  la  Religion.  Les  refus  que  mes  autres  Parlemens  ont 
»,  fait  de  vérifier  ma  Déclaration  de  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
»,  quatorze , comme  vous  l’avez  fait , ont  été  caule  que  les  Huguenots 

ont  demandé  à Châtelleraud  plus  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant. 

„ Les  principaux  qui  s’y  font  trouvez , & qui  voûtaient  le  bien  de 
».  cet  Etat , ne  demandoient  point  qu’il  y eût  des  Confcillers  de  leur 
„ Religion  au  Parlement  ; mats  la  pluralité  des  voix  l’a  emporté  des 
„ mutins  , des  brouillons  , comme  eft  une  compagnie , quand  le  plus 
„ de  voix  l’emporte  fur  la  meilleure  opinion  ; je  Içai  ce  que  c’ell  de 
„ telles  allemblées  ; ce  font  autant  de  Rois  que  de  Confultans  ; je  m’y 
„ fuis  trouvé  fous  le  Régné  du  leu  Roy , j’avois  bien  de  la  peine  à les 
» faire  obéïr  ; enfin  j'en  vins  à bout  : je  veux  dire , qu’il  y a bien  eu  ci- 
„ devant  des  Rois  dans  mon  Royaume  ; mais  je  les  ai  challez,  & leur 
„ ai  fait  connoître  qu’ils  n’étoient  Rois  qu’en  papier  & en  peintu- 
,»  rc- 

„ On  dit  que  je  veux  favorifer  ceux  de  la  Religion,  & on  veut  entrer  en 
>,  quelque  méfiance  de  moi.  Si  j’avois  envie  de  ruiner  la  Religion  Catholi- 
».  que,  je  ne  m’y  conduirois  de  la  façon,  & fi  je  le  defirois,  vous  ne  m’en 
„ fçauriez  empêcher  ; je  ferais  venir  vingt-mille  hommes  ; je  châtierais 
,»  d’ici  ceux  qu’il  me  plairait  ; & quand  j’aurais  commandé  que  qucl- 
»,  qu'un  fortît , il  faudrait  obéir.  Je  dirois  : Meilleurs  les  Juges,  il  faut 
„ vérifier  l’Edit , ou  je  vous  ferai  mourir  : mais  alors  je  ferais  le  tyran  : 
Ttm.FI.  . Tttt  „ je 
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>,  je  n’ai  point  conquis  ce  Royaume  par  tyrannie  , je  l’ai  par  nature , & 
„ par  mon  travail.  Je  défire  faire  deux  mariages  , l’un  de  ma  feeur , (je 
>,  l’ai  fait  ) l’autre  de  la  France  avec  la  paix.  Ce  dernier  ne  peut  être, 
,.  que  mon  Edit  ne  foit  vérifié.  Vérifiez  le  donc,  je  vous  prie:  ma  Ju- 
>,  ftice  eft  mon  bras  droit  : mais  quand  je  ferais  fans  bras  droit , je  fau- 
,,  verois  toûjours  bien  l’Etat , étant  gauche.  Il  eft  vrai  que  j’aurois  plus 
„ de  peine , mais  je  le  fauverois  pourtant , & mieux  que  vous.  Il  im- 
>,  porte  plus  que  vous  ne  penlez , de  n’entrer  point  en  défiance  de  moi. 
„ Vous  êtes  ici  ou  Préfiucns  ou  Confeillers , oc  n’êtes  pas  affinez  que 
» vos  enfans  le  feront.  Pour  moi  je  fuis  bien  certain , que  fi  j’ai  des  en- 
,,  fans , ils  feront  Rois. 

„ Je  fçai  que  la  plus  grande  difficulté  que  vous  m’avez  faite  en  mon 
„ Edit , eft  fur  les  Officiers  ; la  néceffité  m’y  a contraint.  Quand  je 
„ fis  la  Déclaration  de  l’an  mil  cinq  cens  quatre  - vingt-quatorzé , je 
,,  vous  promis  à la  vérité  , que  je  ne  mettrais  point  de  Confeillers  , ni 
„ autres  Officiers  qu’ils  ne  fuffent  Catholiques , en  ma  Cour  de  Parle- 
,,  ment. 

,,  Le  refus  de  vérifier  cette  Déclaration  à Bourdeaux  & ailleurs , a 
„ donné  lieu  aux  Huguenots  de  demander  des  Confeillers  de  la  Reli- 
,,  gion  en  mes  Parlemcns.  J’ai  été  contraint  par  la  néceffité  de  mes  af- 
„ faires  de  l’accorder.  Je  penfois  bien  que  par  le  moyen  des  fuppreffions, 
» je  rémédirois  au  mal  qui  eft  en  mon  Royaume  touchant  le  nombre 
„ effréné  des  Officiers  ; la  néceffité  qui  eft  la  Loi  du  temps,  m’a  fait  di- 
„ re  , ores  une  chofe , ores  une  autre.  Je  ne  veux  mettre  des  Confeil- 
» 1ers  de  la  Religion  en  mon  Parlement , que  jufqu’au  nombre  porté  par 
,,  mon  Edit , & encore  n’y  en  aura-t-il  que  quatre  ; car  les  deux  au- 
„ très  , je  leur  ai  promis  , vacation  avenant , ou  autrement  par  mort. 
„ Et  vous  fçavez  qu’il  y a fuppreffion  des  Offices  de  mon  Parlement , 
„ mort  avenant.  Mes  affaires  ne  me  permettent  pas  de  pourvoir  dans 
„ les  Offices que  des  Catholiques , parce  que  je  fçai  que  c’eft  le  bien 
„ de  l’Etat  : Sc  tandis  que  j’ai  été  parmi  ceux  de  la  Religion , je  n’ai 
„ pourvu  aux  Offices  que  des  Catholiques , reconnoiflant  qu’il  étoit 
„ néceffaire  d’en  ufer  ainfi  pour  le  bien  du  Royaume.  -Je  ne  veux  met- 
„ tre  auffi  des  Lieutenans  Généraux  Si  Procureurs  , que  des  Cathoh- 
„ ques  dans  les  Principales  Villes.  Je  fçai  bien  ce  qui  importe  à telles 
„ Charges , Sc  à quoi  elles  s’étendent.  J’ai  été  à la  Rochelle  , où  j’ai 
„ vu  la  puiffance  d’un  Lieutenant  Général , quoi  que  ceux  de  la  Ville 
„ faffent  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  maintenir  leur  autorité  , & aux 
„ autres  lieux.  Monfieur  le  Lieutenant,  St  Monfieur  le  Gouverneur  s’èn- 
„ tendant , tout  eft  fait , & en  matière  de  Juftice  St  de  Finances , il 
„ n’en  faut  faire  aucun  état.  Vous  m’empêchez  de  faire  un  bien  par  mon 
„ Edit  vérifié.  J’ai  envie  , lorfque  l’occafion  s’en  présentera,  de  mettre 
„ des  Officiers  Catholiques  aux  Villes  que  tiennent  ceux  de  la  Religion. 
„ Par  éxemple  j’ai  commencé  à Nifmes , où  j’ai  mis  un  Viguier  Catho- 
„ tique , nonobftant  que  ceux  de  la  Religion  en  euffent  offert  quinze 
j.  cens  écus  plus  que  les  Catholiques  ; Monfieur  le  Connétable  en  eft 


DigitizecLby  Google 


H E N R I I V.  tfpp 

i,  témoin , & Moniteur  le  Chancelier  qui  en  a expédié  les  Lettres.  Di-  — — 

„ tes  donc  à ceux  de  mon  Parlement , ce  que  je  vous  dis  de  mon  in-  •rs*. 

„ tention  touchant  le  nombre  des  Confeillers  , & ma  réfolution  fur  mes 
„ Lieutenans  Généraux  ou  Particuliers. 

„ Je  ne  veux  pas  queperfonne  fe  dife  plus  Catholique  que  moi;  car 
„ ceux  qui  veulent  fe  faire  paraître  tels , le  font  à deffein.  J’aime  mon 
„ Parlement  de  Paris  par  delfus  tous  les  autres  : il  faut  que  je  reconnoif- 
,,  fe  la  vérité  , que  c’eft  le  feul  lieu  où  la  Juftice  fe  rend  aujourd’hui 
„ dans  mon  Royaume  ; il  n’eft  point  corrompu  par  argent.  En  la  plu- 
„ part  des  autres  , la  juftice  s’y  vend  , & qui  donne  deux  mille  écus 
l’emporte  fur  celui  qui  donne  moins.  Je  le  fçai , parce  que  j’ai  ai- 
i,  dé  autrefois  à bourftller;  mais  cela  me  fervoit  à des  defteins  particu- 
„ liers. 

,,  Vos  longueurs  & vos  difficultez  donnent  fujet  de  remuemens  étran- 
„ ges  dans  les  Villes.  L’on  a fait  des  Procédions  contre  l’Edit  même  à 
„ Tours, où  elles  fe  dévoient  moins  faire  qu’en  tout  autre  lieu,  d’autant  . 

„ que  j’ai  fait  celui  qui  en  eft  Archevêque  ; l’on  en  a fait  auüi  au  Mans  , 

„ pour  infpirer  aux  Juges  à rejetter  l’Edit.  Cela  ne  s’eft  fait  que  par 
„ mauvaife  infpiration  : empêchez  que  de  telles  chofes  n’arrivent  plus. 

„ Je  vous  prie  que  je  n’aye  plus  à parler  de  cette  affaire  , & que  ce  loit 
» pour  la  dernière  fois.  Faites-le  , je  vous  le  commande , & vous  en 
„ prie. 

Le  Roy  ayant  fini  fon  difeours  ,dit  tout  haut  en  fe  levant  : „ J’ai  fait 
„ faire  aujourd’hui  une  dépêche  générale  à tous  les  Evêques  de  mon  Ro- 
H yaume  , afin  qu’ils  avilent  de  mettre  de  bons  Prédicateurs  pour  ce 
„ Carême.  Je  fçat  que  c’eft  par  ce  moyen  que  la  Ligue  a été  établie  fous 
,,  le  feu  Roy  : mais  je  châtierai  bien  ceux  qui  parleront  mal  à propos, & 
i,  j’ôterai  tous  les  inftrumens  de  fédition  & de  divifion. 

Durant  le  voyage  du  Roy  en  Bretagne,  & pendant  que  l’on  négocioit  suite  Je  u 
avec  les  Huguenots,  le  Traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes  s’avan-  a‘Joa*,'m 
çoit  fort  à Vervins  petite  Ville  en  Picardie  dans  laTierache,  voifine  des  fr°„T„  u,** 
frontières  de  la  Monarchie  d’Efpagne  de  ce  côté-là.  • Jeux  a*- 

Dès  le  temps  que  le  Pape  penloit  à accorder  l’Abfolution  au  Roy , il 
avoir  en  vûë  de  faire  cette  paix  ; & même  il  fembloit  que  la  Cour  de 
Rome  en  voulût  faire  une  condition,  ou  un  préliminaire  de  l’Abfolution: 
mais  , ainfi  que  je  l’ai  obfervé  en  parlant  de  la  négociation  des  Sieurs 
d’Olfat  & du  Perron,  ils  avoient  une  défenfe  expreife  dans  leurs  inftruf- 
tions , d’engager  en  quelque  manière  que  ce  fût  le  Roy  fur  cet  article , 
ce  Prince  ne  voulant  point  abfolument  que  fo»Abfolution  donnât  aucu- 
ne atteinte  à fon  autorité  Royale  , & aux  intérêts  temporels  de  fa  Cou- 
ronne. 

Après  l’Abfolution  donnée  , le  Pape  parla  fouvent  de  cette  affaire  au 
fieur  d’Ofiat , & il  fouhaitoit  que  le  Roy  commençât  par  renoncer  à l’ai-  Divrrfcs 
liance  qu’il  avoir  avec  la  Reine  d’Angleterre.  C’étoit  encore  un  point  I-ertrcs  du 
dont  la  dilculfion  avoit  été  interdite  aux  Agens  du  Roy  avant  l’Abfolu-  |.al’ 
lion,  & fur  lequel  il  fut  toûjours  répondu  depuis  au  Pape,  qu’on  n’y  ,f97. 

Ttttz  en- 
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entendrait  jamais , parce  que  toutes  les  raifons  , de  prudence  , de  po- 
litique , de  fincérité  & d’honneur  obligeoient  le  Roy  à ne  pas  fe  brouil- 
ler avec  cette  PrincelTc , dont  l’appui  lui  avoir  jut'ques-là  été  fi  uti- 
le , & lui  étoit  encore  très  - néceilaire  contre  la  puifiance  d’Efpa- 
gne. 

Le  Pape  propofa  une  fufpenfion  d’armes  entre  les  deux  Couronnes. 
Cette  propofition  fut  encore  rejcttée , par  la  raifon  que  le  Roy  d’Elpa- 
gne  délivré  d’inquiétude  du  côté  de  la  France , fondrait  avec  toutes 
les  forces  fur  les  Etats  de  Hollande  , & fur  l’Angleterre , & qu’après 
les  avoir  ou  ruinez  ou  obligez  à faire  une  paix  defavantageufe , il  re- 
viendrait tomber  fur  la  France,  qui,  abandonnée  de  fes  Alliez  qu’elle 
aurait  elle-mcme  abandonnez  la  première , fe  trouverait  feule  chargée 
de  tout  le  poids  de  la  guerre  : mais  on  répondit  que  pour  la  paix  qui  fe 
pourrait  faire  du  confentement  des  Alliez  de  France , le  Roy  y ferait 
toujours  très-dil'pofé , fur  tout  fi  elle  fe  trairait  à Rome  , où  Sa  Sainte- 
té étant  aufii-bien  intentionnée  qu’elle  l’étoit , pourrait  par  Ton  autorité 
lever  une  infinité  d’obftacles  qui  fe  préfenteroient  dans  ce  Traité.  Mon- 
fieur  d’Oïïat  ne  laiiïa  pas  de  faire  entendre  au  fujet  de  la  fufpenfion  d’ar- 
mes , qu’on  pourrait  y penfer , fuppofé  que  le  Roy  d’Efpagne  voulût 
confentir  en  la  concluant , à la  reftitution  de  Calais  , d’Ardres  , & des 


autres  Places  qu’il  avoit  prifes  fur  la  France , parce  que  ce  ferait  là  une 
barrière  qui  mettrait  la  France  en  fureté  contre  les  mauvais  defieins  des 
Efpagnols , dont  on  n’avoit  que  trop  de  fujet  de  les  foupçonner  dans 
tous  les  Traitez  qu’ils  faifoient. 

Le  Pape  n’infifta  pas  davantage  là-deflus , perfuadé  qu’il  étoit  que  le 
Roy  d’Efpagne  n’accepterait  jamais  une  telle  condition.  Le  fieur  d’Of- 
fat  ajoûta  que  tous  ces  projets  feraient  fort  inutiles  , jufqu’à  ce  que  Sa 
Sainteté  fût  inftruitc  plus  en  particulier  fur  les  intentions  du  Roy  d’Ef- 
pagne ; mais  qu’elle  pouvoir  s’allûrer  qne  le  Roy  fon  Maître  de  fon  cô- 
té apporterait  toutes  les  facilitez  au  Traité  , & s’en  rapporterait  à elle , 
pourvû  que  fon  honneur  & la  fureté  de  fon  Etat  n’y  fulfent  point  inté- 
refiez.  Ce  fage  Miniftre  prit  encore  une  précaution  en  cette  oecalion, 
qui  fut  de  bien  faire  comprendre  au  Pape , que  quoique  le  Roy  fon  Maî- 
tre fût  fort  difpofé  à faire  la  Paix  avec  le  Roy  d’Efpagne , cependant  il 
ne  la  lui  demandoit  pas. 

Il  avoit  deux  raifons  de  parler  au  Pape  de  cette  manière.  La  premiè- 
re , pour  faire  voir  que  le  Roy  ne  craignoit  pas  les  Efpagnols  : la  fé- 
condé , pour  rendre  inutiles  les  artifices  de  ceux-ci , qui  ne  cherchant 
qu’à  fomenter  les  trouble»  de  France,  faifoient  par  leurs  Emiiïaires  cou- 
rir le  bruit  parmi  les  Huguenots  que  le  Roy  rechcrchoit  la  paix  avec 
l’Efpagne , à deflèin  de  s’unir  avec  elle , pour  exterminer  la  Religion 
Prétendue  Réformée.  Il  répandoient  la  même  chofe  en  Angleterre  & 
en  Hollande,  afin  de  le  brouiller  avez  fes  Alliez,  tandis  qu’ils  tâchoient 
de  foûlever  de  nouveau  les  Catholiques  contre  lui , au  fujet  de  la  véri- 
fication qui  s’étoit  faite  de  l’Edit  de  1 577.  Le  Roy  fit  fçavoir  à Monfieur 
d'OiTat  tous  ces  manèges , & lui  ordonna  d’en  informer  le  Pape , de  l’af- 
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t'ùrer  en  même-temps  de  la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  faire  jamais  la  ; 

paix  aux  dépens  de  fon  honneur , & que  s'il  arrivoit  qu’il  accordât  en-  Lettre  du 
core  plus  aux  Huguenots , qu’il  ne  leur  accordoit  par  l’Edit  de  1y77.  R0/  datée 
ce  ne  leroit  que  par  contrainte , & pour  l’avantage  même  de  la  Religion  du  7.  Mars 
Catholique.  * 

Le  Pape  qui  fouhaitoit  paflionnément  la  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes , tant  pour  voir  la  France  en  repos , qu’à  caufe  des  grands  pro- 
grez  du  Turc  du  côté  de  la  Hongrie,  fit  fonder  le  Roy  d’Elpagne  con- 
formément à ce  que  lui  avoit  dit  Moniteur  d’Offat. 

• Il  envoya  en  Efpagnc  le  Père  Bonaventure  Catalagironé  Général  des  LtP*p  m- 
Cordeliers  , Sicilien  de  nation , & depuis  Patriarche  titulaire  de  Conf-  ’v9t  pur 
tantinople  , fous  prétexte  d’aller  faire  la  vifite  des  Couvents  de  fon  Or-  ‘Éfplfù  /? 
dre.  Il  le  chargea  de  voir  le  Roy  d’Efpagne  de  fa  part , & de  tâcher  Gmr*i  in 
de  découvrir  fi  ce  Prince  avoit  du  panchant  & de  la  difpofition  à la  ctrdtüm. 
paix  avec  la  France. 


Il  ne  lui  en  parut  pas  éloigné  , & même  le  Général  comprit  allez  qu’il  Di/pefiiim 
en  avoit  grande  envie  pour  plufieurs  raifons  d’Etat  aifees  à deviner. 

Philippe  fl.  étoit  fort  âgé  & fort  infirme.  Il  avoit  un  fuccelTeur  jeune,  “ 

& dont  le  génie  allez  médiocre  ne  lui  paroilToit  pas  capable  de  foûtenir  Upp?  ’ 
le  poids  de  tant  de  grofics  affaires  où  l’Efpagne  fe  trouvoit  alors  en-  Cayet. 
gagée.  11  avoit  formé  le  deficin  de  donner  en  Souveraineté  les  Pays-Bas  à Chronolo- 
la  fille  Ifabelle  Claire  Eugénie  , en  lui  faifant  époufer  l’Archiduc  Albert  naiieT'' 
qui  les  gouvernoit  actuellement.  Il  prévoyoit  que  s’il  mouroit  avantque 
d’avoir  fait  la  paix  avec  la  France , cette  Princefie  attaquée  de  tous  cô- 
tez  par  les  François  , les  Anglois  & les  Hollandois  , fuccomberoit  in- 
failliblement ; que  cette  partie  de  la  Monarchie  Efpagnole  deviendrait 
la  proye  de  ces  trois  puifiants  voifins , & qu’ayant  tant  de  peine  à la 
défendre  lui-même , fon  fuccelTeur,  quand  il  le  pourrait , ne  voudrait 
pas  faire  toutes  les  dépenfes  nécefTaires  pour  la  confervation  d’un  bien 
qu’il  regarderait  comme  démembré  de  la  Couronne.  Il  n’ignoroit  pas 
combien  il  y avoit  de  mécontens  dans  fes  Etats  fur  tout  en  Portugal,  & 
en  Italie , le  panchant  que  les  Efprits  mutins  avoient  à remuer  dans  un 
changement  de  Gouvernement,  & principalement  dans  un  Etat  tel  que 
celui  d’Efpagne  , dont  les  parties  font  fi  éloignées  les  unes  des  autres, 

& enfin  la  jaloufie  des  Princes  Etrangers  contre  la  puilTance  d’Efpagne, 
qui  leur  étoit  formidable  à tous. 

De  fi  fortes  raifons  le  faifoient  incliner  à la  paix  avec  la  France.  Le 
Général  des  Cordeliers  en  rendit  compte  au  Pape  qui  réfolut  de  pro- 
fiter de  cette  bonne  difpofition , & prefla  plus  fortement  que  jamais  le 
Roy  de  s’y  rendre  facile  de  fon  côté. 

La  furprife  d’Amiens  arrivée  fur  ces  entrefaites  fut  un  contre- 
temps dont  le  Pape  eut  un  extrême  chagrin  , dans  la  crainte  que 
les  Efpagnols  qui  s’étoient  ouvert  par-là  un  chemin  jufqu’à  Paris  , 
ne  conçùlTent  de  nouvelles  efpérances  fur  le  Royaume  de  France. 

En  effet  (quand  cette  nouvelle  fut  venue  au  Roy  d’Efpagne  , le 

Tttt  3 Gé- 


Digitized  by  Google 


703 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


la  nfife 
4' Arment 
aehev e de 


• Général  des  Cordeliers  dans  la  première  audience  qu’il  eut  de  lui,  Id 

Mémoires  trouva  fort  changé  lur  le  chapitre  de  la  paix.  D'autre  part  le  Roy 
de  SulliT.  déclara  au  Légat  qu’il  ne  falloit  pas  y penfer  avant  qu’on  eût  repri* 
«.c-78-  Amiens  , parce  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  laifTer  croire 
dans  le  monde , qu’il  l’àuroit  faite  par  force  : mais  la  manière  dont  il 
s’y  prit  pour  réparer  cette  perte , & en  prévenir  les  fuites , fit  reprendre 
au  Roy  d’Efpagne  fes  premières  penfées,  8c  le  Général  des  Cordeliers 
étant  retourné  à Rome,  le  Pape  l’envoya  en  France,  pour  travailler  à 
cette  grande  affaire  de  concert  avec  le  Légat. 

La  reprife  d’Amiens  facilita  beaucoup  les  chofes  , d’autant  plus  que 
les  Efpagnols  étoient  confternez  des  grands  avantages  que  le  Prince 
MiïtnU  Maurice avoit remportez  fur  eux;  car  outre  le  combat  de  Tournhout 
fli'x.&rcn  en  Brabant,  qui  avoit  précédé  la  lurprife  d’Amiens,  & où  il  leur  avoit 
trtvoyt  » défait  un  corps  de  cinq  mille  cinq  cens  hommes  toutes  vieilles  troupes 
Vtjytni  dt>  (jont  deux  mille  étoient  reliez  fur  la  place,  & cinq  cens  avoient  été  faits 
ttàrÜ'/l  prifonniers  , il  faifoit  tous  les  jours  fur  eux  de  nouvelles  conquêtes  à 
fan  & l’autre  extrémité  des  Pays-Bas  : ainfi  l’on  convint  dèflors  de  tenir  le» 

d'antre.  conférences  à Vervins  pour  la  paix.  Le  Roy  choifit  pour  fes  Plénipo- 

tentiaires Meffieurs  de  Belliévre  & de  Sillery  : le  Général  des  Cordeliers 
alla  à Bruxelles  folliciter  le  Cardinal  Archiduc  pour  le  déterminer  à en- 
voyer au  plûtôt  les  fiens  : car  le  Roy  d'Efpagne  avoit  donné  à ce  Prince 
des  pouvoirs  pour  traiter  de  cette  paix. 

Le  Roy  avant  que  de  s’engager  ii  avant  avoir,  fuivant  les  Traitez,  don- 
né avis  de  tout  à fes  Alliez,  ccd- à-dire,  à la  Reine  d’Angleterre  & aux 
Etats  de  Hollande , & leur  avoit  propofé  d’entrer  eux-mêmes  dan» 
ce  Traité,  s’ils  jugeoient  qu’il  fût  de  leur  intérêt  de  faire  la  paix  avec 
l’Efpagne. 

Cette  propofition  déplut  fort  à Elizabeth  & aux  Etats.  Ils  firent  dire 
au  Roy  qu’ils  lui  envoyeroient  des  Ambaffadeurs  pour  lui  faire  fçavoir 
leurs  intentions.  Milord  Cécile  & le  Comte  Juflin  de  Naffau  paüërenc 
en  France,  le  premier  de  la  part  de  la  Reine  d’Angleterre,  & l’autre  en- 
voyé par  les  Etats  pour  détourner  le  Roy  de  la  paix  : mais  ils  furent  fi 
long-temps  à venir,  qu’ils  n’arrivérent  que  quand  le  Traité  étoit  déjà  fort 
avancé  à Vervins;  & fans  ce  retardement  l’affaire  auroit  été  conclue  en 
très-peu  de  temps. 

Des  qu’ils  furent  arrivez  à Rennes  où  le  Roy  étoit  alors  , le  Duc  de 
Bouillon  & quelques  autres  Seigneurs  Huguenots,  dont  les  deffeins  am- 
bitieux ne  s’accommodoient  pas  de  cette  paix,  allèrent  les  trouver  & les 
exhortèrent  à ne  rien  oublier  pour  empêcher  le  Traité  avec  les  Efpa- 

tnols,  à s’y  oppofer  de  toutes  leurs  forces  au  nom  de  leurs  Maîtres, 
: jufqu’à  menacer  le  Roy  de  conclure  une  Ligue  offenfive  avec  le 
atuïï  bim  R°y  d'Efpagne  , & de  faire  valoir  toutes  les  anciennes  prétentions 
anï U, Am-  cc  Prince  & l’Angleterre  avoient  fur  diverfes  Provinces  de  Fran- 

iaJfaJeurs  CC. 

Ees  deux  Ambaffadeurs,  quoique  chargez  de  traverfer  les  négocia- 
Bt„,  Jj.  fions,  n’avoient  point  ordre  d’ufer  de  ces  moyens  violens,  5c  dans  une 
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audience  particulière  où  le  Roy  feul  les  écouta,  ils  lui  propoférent  de 

faire  un  nouveauTraité  d’alliance  perpétuelle  avec  la  Hollande  8c  l’An-  ,fÿ8’ 
gleterre,  dont  nul  des  trois  ne  pourrait  fe  départir  fans  le  confentement 
exprès  des  deux  autres.  Ils  lui  offrirent  pour  l’y  engager,  de  lui  entre- 
tenir durant  toute  la  guerre  dix  mille  hommes  de  pied  8c  mille  chevaux 
aux  dépens  de  l’Angleterre  6c  des  Etats , 8c  des  vaiffeaux  bien  armez 
autant  qu’il  en  aurait  befoin  pour  la  fureté  des  côtes  de  France,  8c  pour 
les  entreprifcs  qu’il  voudrait  faire. 

Le  Roy  leur  marqua  fa  veconnoiffance  des  offres  avantageufes  qu’ils 
lui  faifoient  : mais  il  les  cria  de  conlidérer  que  l'état  de  fes  affaires  étoit 
bien  différent  de  celui  d’Angleterre  8c  de  Hollande  ; qu’elles  étoient  dans 
l’abondance,  bien  cultivées  8c  confervées  ; que  l’ordre,  la  difcipline,  la 
police,  les  loix  y étoient  en  vigueur,  les  fonds  des  Finances  affurez; 
que  la  mer,  les  canaux,  les  rivières,  les  rendoient  prefque  inacceffi- 
bles  à leurs  ennemis;  qu’au  contraire  la  France  étoit  défolée par  tout; 
que  la  plupart  des  Terres  y étoient  en  friche-;  que  la  longueur  des 
guerres  y avoit  mis  tout  en  défordre , accoûtumé  les  peuples  au  bri-, 
gandage  8c  à la  défobéïffance;  que  la  Couronne  n’avoic  plus  de  re- 
venus certains  ; qu’il  s’étoit  glifle  une  infinité  d’abus  dans  la  Jufticc, 
parmi  les  gens  de  guerre  8c  les  Eccléfiaftiques  ; que  le  Royaume  é- 
toit  tellement  fitué  , qu’il  pouvoir  être  attaqué  par  mer  8c  par  terre 
en  mille  endroits , 8c  que  pour  en  empêcher  l’entrée  à l’ennemi  , il 
falloir  avoir  prefque  autant  d’armées , qu’il  y avoit  de  Provinces  ; que 
la  paix  étoit  l’unique  remède  qu’il  pouvoir  apporter  à tant  de  maux 
8c  à tant  de  dangers,  où  lui  8C  fes  Sujets  étoient  tous  les  jours  ex- 
pofez;  8c  qu’il  les  prioit  de  faire  entrer  la  Reine  d’Angleterre  8c  les  Etats 
de  Hollande  dans  de  fi  fortes  raifons  dont  il  les  faifoit  eux-mêmes  les 
juges;  qu’au  refte  la  paix  n’empêcherait  pas  qu’au  cas  que  ni  la  Reine, 
ni  les  Etats  ne  vouluffent  point  être  compris  dans  le  Traité,  il  ne  leur 
rendît  fervice  ; que  même  fa  paix  lui  donnerait  moyen  de  les  aider  d’ar- 
gent, fans  que  les  Efpagnols  puffent  y trouver  à redire , ayant  toûjours 
pour  prétexte,  de  leur  payer  celui  qu’ils  lui  avoient  prêté  dans  fes  plus 
preffants  befoins. 

Effectivement  toutes  ces  raifons  étoient  fi  fortes , que  les  deux  Am- 
baffadeurs  ne  purent  y répondre.  Ils  promirent  au  Roy  d’en  rendre  un 
fidelle  compte,  l’un  à la  Reine,  l’autre  aux  Etats.  Mais  il  comprit  par 
leurs  difcours,  qu’on  ne  vouloit  ni  en  Angleterre,  ni  en  Hollande,  en- 
tendre parler  de  paix  avec  le  Roy  d’Efpagne.  Ce  Prince  les  en  faifoit 
alors  foiliciter  par  l’Empereur  Rodolphe , par  Sigifmond  Roy  de  Polo- 
gne, par  Chriftieme  Roy  de  Dannemarc:  mais  les  Envoyez  de  ces  Prin- 
ces eurent  fur  cet  article  un  refus  net  8c  précis , fondé  fur  la  défiance 
que  ces  deux  Puiffances  avoient  de  la  fincérité  des  Efpagnols  dans  les 
Traitez;  c’eft:  au  moins  la  raifon  qu’ils  en  apportèrent  : mais  apparemment 
la  caducité  du  Roy  d’Efpagne  qui  ne  pou  voit  pas  vivre  long-temps,  8c 
l’efpérance  d’un  Gouvernement  plus  foible  fous  le  Régné  de  fon  fuccef- 
feur,  8c  des  avantages  que  les  Hollandois  principalement  en  tireraient 
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pour  l’établiflemçnt  de  leur  République , furent  les  plus  forts  motifs  qui 
les  firent  s’opiniâtrer  à relufer  la  paix. 

Le  fieur  Barneveld  qui  avoir  alors  grande  autorité  Hollan  de  , & 
qui  fut  toûjours  le  bras  droit  du  Prince  Maurice , tandis  que  l'ambition 
. de  ce  Prince  ne  le  porta  pas  jufqu’à  vouloir  opprimer  la  liberté  des  E- 
dasTeur  Jo  tats  , arriva  quelque  temps  après  le  Comte  Juftin  de  NaiTau  , & fit  de 
Maurier.  nouveaux  efforts  pour  engager  le  Roy  à rompre  le  Traité  : mais  il  n’en 
Mémoires  pUt  venir  à bont , & la  Reine  d’Angleterre  employa  aufli  depuis  inuti- 
vnT&'dé  lement  toutes  fortes  de  moyens  durant  le  cours  de  cette  négociation, 
Siücry.1  pour  la  traverfer. 

ou  « U:ff<  La  première  féance  fe  tint  le  neuvième  de  Février.  Dans  la  fuivante 
r*‘eriïiCm-  ^ Y euc  une  difficulté  fur  la  manière  dont  les  Plénipotentiaires  d’Ef- 
fiZJ’t,."*  pagne  avoient  été  nommez  : c’étoient  le  Préfident  Richardot , le  Com- 
journal  du  mandeur  de  Taxis , & le  fieur  Verreikein  Sécrétaire  Tréforier  des  Char- 
Traité  de  tes  du  Confeil  d’Etat  des  Pays-Bas.  Il  étoit  porté  dans  leurs  Patentes, 
parte'se-  ’**s  avoient  reçû  de  Monlicur  l’Archiduc  Albert  plein  pouvoir  de 
cr étaire  du  traiter , & le  même  que  ce  Prince  avoir  reçû  du  Roy  d’Efpagne.  Mef- 
Légat.  fieurs  de  Belliévre  & de  Sillery  Plénipotentiaires  de  France  déclarèrent, 
Obfrrva-  qUq[s  ne  pouvoient  les  reconnoître  en  qualité  de  Plénipotentiaires  du 
îèsTraîtcz  R°y  d’Efpagne , vû  que  le  feul  Archiduc  avoit  cette  qualité  , & que 
des  Prin-  n’étant  pas  Souverain  , mais  feulement  Gouverneur  des  Pays-Bas  , il 
ccs  par  le  ne  pouvoir  pas  fubroger  d’autres  perfonnes  en  fa  place.  Sur  cet  inci- 
lnïïeu"  ^ent  *e Roy  d’Efpagne  fut  obligé  d’envoyer  un  autre  Mandement  de 
Madrid , par  lcquelil  promettoit  de  ratifier  tout  ce  que  l’Archiduc  ou 
fes  Subdéléguez,  concluëroient  avec  les  Commiffaires  de  France. 

Le  Roy  d’Efpagne  n’avoit  point  voulu  envoyer  immédiatement  des 
Députez  aux  Conférences  pour  éluder  la  contefiation  touchant  la  pré- 
féance  entre  les  Plénipotentiaires.  Le  terme  de  Subdéléguez,  mis  dans  le 
nouveau  Mandement  étoit  apparemment  à même  fin  , pour  pouvoir  di- 
re que  n’ayant  point  la  qualité  d’Ambafïadeurs , ils  avoient  cédé  fans 
conféquence  en  cette  occafion.  Quoi  qu’il  en  foit , comme  ceux  de 
France  les  virent  fuffifamment  autoril'ez  par  .le  Roy  d’Efpagne,  & qu’ils 
ne  difputeroient  point  le  rang  pour  la  féance , ils  ne  leur  firent  plus  de 
peine  fur  ce  point-là. 

Le  Cardinal  Légat  durant  les  féances  étoit  au  bout  de  la  table  : Fran- 
çois de  Gonfague  Evêque  de  Mantouë  Nonce  du  Pape  étoit  à fa  droi- 
te ; les  Députez  d’Efpagne  à côté  du  Nonce  ; ceux  de  France  à gau- 
che immédiatement  apres  le  Légat  ; & le  Général  des  Cordeliers  à 
l’autre  bout  de  la  table.  Le  Légat  conçut  une  grande  efpérance  du 
fuccès  de  cette  négociation,  parla  manière  dont  Taxis  fécond  Pléni- 
potentiaire d’Efpagne  parla  dès  la  fécondé  féance.  Il  déclara  nette- 
ment que  pour  montrer  la  franchife  avec  laquelle  Sa  Majefté  Catholi- 
que vouloit  procéder  en  ce  Traité,  elle  étoit  prête  à rendre  au  Roy 
de  France  les  Places  qu’elle  avoit  prifes  en  Picardie , de  rafer  les  fom- 
fications  du  Port  deBlavet  en  Bretagne,  & à en  retirer  la  Garnifon.  C’eft 
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ainfi  que  le  Secrétaire  du  Légat  en  parle  dans  fon  Journal  * du  Trai-  

té  de  Vervins,  & Meiïieurs  de  Sillery  & deBelliévre  dans  leurs  Let-  l*9  • 
très  au  Roy  & à Monlleur  de  Villeroy , beaucoup  plus  croyables  que 
quelques  Hiftoriens,  qui  voulant  toûjours  dans  ces  occafior.s  donner 
à leurs  Leéfteurs  de  belles  fcénes  de  politique  , fourniiTenc  quelque- 
fois du  fond  de  leur  imagination  des  contraftes  & des  difficultez  qui 
ue  furent  jamais.  Il  n’y  en  eut  aucune  à cet  égard,  finon  pour  le 
temps  de  l’évacuation  des  Places , & le  Légat  par  fa  prudence  leva 
cette  difficulté  ; ce  fait  eft  encore  confirmé  par  une  Lettre  du  Cardinal  Lettres  du 
d’Offat,  & par  une  autre  écrite  par  le  Roy  même  au  Duc  de  Luxcm-  Ç?Idlnal 
bourg,  où  il  eft  dit  qu’on  avoit  déclaré  de  fa  part  aux  Efpagnols,  qu’il  datée  du 

n’entreroit  point  en  Traité  fans  une  afturance  pofitive  qu’on  lui  rendrait  ,7 ; 

toutes  fes  Places.  'f99- 

Le  Légat  eut  plus  de  peine  fur  la  difficulté  que  les  François  firent, 
d’admettre  l’AmbalTadeur  de  Savoye  aux  conférences , & fur  ce  que  le  Décembre, 
pouvoir  des  Plénipotentiaires  d’Elpagne  ne  faifoit  nulle  mention  des  13-98. 
Alliez  du  Roy,  que  ce  Prince  vouloir  être  compris  dans  le  Traité,  fup- 
pofé  qu’eux-mêmes  le  fouhaitaffent.  Te  Légat  obtint  un  Pafteport  pour 
l’Ambaffadeur  de  Savoye  ; & pour  ce  qui  eft  des  Alliez  de  la  F ran- 
ce , c’eft-à-dire , de  l’Angleterre  & des  Etats , on  dépêcha  un  Cou- 
rier en  Efpagne  par  la  France,  qui  rapporta  quelque  temps  après  le 
confentement  du  Roy  d’Efpagne , pour  admettre  les  Plénipotentiaires 
des  Anglois  & des  Etats  aux  conférences , s’ils  demandoient  d’y  être 
admis. 

Ceux  d’Efpagne  propoférent  de  comprendre  le  Duc  deMercœur  dans 
le  Traité  ; mais  on  rejetta  cette  propofition,  fur  ce  qu’il  ne  convenoit  pas 
au  Roy  de  traiter  avec  un  fujet;  & puis  la  nouvelle  de  l’accommodement 
du  Duc  leva  cette  difficulté. 

L’affaire  de  Savoye  fut  une  de  celles  qui  prolongèrent  le  plus  les  con- 
férences. Gafpard  de  Genève  Marquis  de  Lullins,  Ambaffadcur  du  Duc, 
demanda  que  fon  Maître  fût  compris  dans  le  Traité , & que  les  différends 
qu’il  avoit  avec  la  France  fuftènt  remis  à l’arbitrage  du  Pape.  11  fallut 
envoyer  fur  cela  un  Courier  au  Roy  qui  y confentit,  à condition  que  le 
Duc  lui  rendît  avant  toutes  choies , ce  qu’il  tenoit  encore  en  Pro- 
vence. 

Le  Légat  qui  fçavoit  que  le  Roy  vouloit  la  paix  , & que  l’Archiduc  t,  UTr»m 
la  defiroit  auffi,  par  l’envie  d’époufer  au  plûtôt  l’Infante  qui  lui  appor-  tfl  "fa 
toit  la  Souveraineté  des  Pays-Bas , ne  s’etonnoit  point  des  difficultez  ‘cnc!H-  ' 
qui  fe  préfentoient  de  temps  en  temps  ; & il  vint  à bout  en  effet  de 
les  lever  toutes  par  fon  adreffe  & par  fa  modération.  Le  Traité  fut 
enfin  heureufement  conclu , & lui  fut  remis  entre  les  mains  le  deu- 
xième jour  de  May  , ligné  des  Plénipotentiaires , à condition  de  le  te- 
nir fecret , & de  ne  le  montrer  à perfonne  qu’à  la  fin  du  mois , 11  les 

Tom.  VI.  Vvvv  Prin- 

i Rapporté  au  fécond  Tome  des  Mémoires  du  Duc  de  Ncvcrs. 
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— Princes  intéreflez  ne  jugeoient  pas  à propos  de  le  rendre  public  avant 

,f98,  ce  temps-là. 

Tmtur  Jet  Le  principal  article  fut  celui  de  la  reüitution  de  Blavet  en  Bretagne  8c 
principaux  jes  places  occupées  par  le  Roy  d’Efpagne  en  Picardie , Ravoir  de  Ca- 
mUcU‘-  lais,  d’Ardres,  deMontulin,  de  DourTens,  de  la  Capelle,  & du  Ca- 
telet.  Le  Roy  de  fon  côté  remettoit  le  Roy  Catholique  en  pofTeflion  li- 
bre du  Comté  de  Charolois,  pour  en  jouir  lui  & fes  luccelTeurs  en  le  te- 
nant fous  la  Souveraineté  des  Roys  de  France.  On  avoir  parlé  en  quel- 
ques Conférences  de  remettre  Cambray  dans  fon  ancien  état,  c’eft-à* 
dire,  d’en  rendre  la  Souveraineté  à l’Archevêque  : mais  le  Roy  ne  jugea 
pas  à propos  d’infifter  beaucoup  là-delTus. 

Par  le  vingt-troifiéme  article  étoient  refervez  au  Roy  très-Chrétien  de 
France  & de  Navarre  5c  à fes  fucceffeurs  & ayant  caufe,  tous  les  droits, 
a étions  & prétentions  qu’il  entendoit  lui  appartenir  à caufe  de  fes  dits 
Royaumes,  Pays  6c  Seigneuries,  aufquels  n’auroit  été  par  lui  ou  par 
fes  prédécefleurs  expreliément  renoncé , pour  en  faire'  pourfuitc  par 
voye  amiable  ou  de  jultice,  & npn  par  les  armes.  Il  s’agilTbit  princi- 
palement en  cet  article  du  Royaume  de  Navarre.  Par  le  vingt-quatrième 
étoient  pareillement  refervez  au  Roy  d’Efpagne  6c  à la  fereniffime  Infan- 
te fa  fille  aînée , 6c  à leurs  fucceffeurs,  pour  les  pourfuivre  de  la  même 
manière,  tous  les  droits,  allions  & prétentions  qu’ils  pourraient  avoir 
fur  quelques  pays  du  Royaume  de  France  , c’étoit-à-dire  fur  le  Duché 
de  Bourgogne,  & fur  celui  de  Bretagne. 

Pour  le  Duc  de  Savoye , il  s’obligea  à commencer  par  reftituer  au 
Roy  la  Ville  6c  le  Château  de  Berre  qu'il  tenoit  encore  en  Provence,  & 
cela  dans  deux  mois  j & quant  aux  autres  différens  qui  concernoient 
principalement  le  Marquifat  de  Saluces  , ils  furent  remis,  ainfi  qu’on  en 
étoit  convenu,  au  jugement  du  Pape  qui  s’obligeoit  à les  terminer  dans 
l’efpace  d’un  an.  Il  ne  fut  point  fait  mention  des  Anglois  ni  des  Etats 
dans  le  Traité,  parce  qu’ils  ne  voulurent  point  y entrer. 

Ce  Traité  fut  dreJFé  lur  le  plan  de  celui  du  Câteau  Cambrefis  de  l’an 
1559.  Il  ne  pouvoit  être  plus  glorieux  pour  le  Roy  qui  nerendoit  rien. 
Mémoires  8c  rentrait  en  poffeffion  de  toutes  les  Places  de  fon  Etat  dont  les  enne- 
it  B&  de  m‘s  s’étoient  emparez.  * 

Siiïeri.  ' Durant  cette  négociation  qui  dura  quatre  mois , il  ne  fe  paffa  rien  de 
Récit  je  a mémorable  fur  la  frontière  de  Picardie  : mais  la  guerre , nonobftant  la 
qui  fi  paffa  rigueur  <]e  la  faifon , s’étoit  faite  avec  chaleur  en  Savoye.  Le  Duc  plus 
umpi-iktn  heureux  que  l’année  précédente,  avoir  repris  Aiguebelle  8c  la  Tour 
snoyt  Charbonnière,  6c  il  avoir  défait  8c  pris  prifonnier  Créqui  qui  étoit  ac- 

lüft.  de  couru  au  fecours.  Lefdiguiéres  de  ton  côté  avoir  tenu  fa  parole 
resii'f  c'o"  au  R°y»  en  Apprenant  le  Fort  de  Barreaux  , qu’il  emporta  par  efea- 
’ ' ' ÿ lade. 

La  conclufion  du  Traité  de  Vervins  termina  auflî  la  guerre  de  ce 
côté-là  : mais  fans  appaifer  l’animofité  de  deux  grands  Seigneurs , 
qui  ne  put  seteindre  que  dans  le  fang  de  l’un  d’eux.  Ce  différend, 
quoique  particulier , fit  tant  de  bruit  par  toute  l’Europe , qu’il  n’a  été 
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omis  dans  aucunes  de  nos  Hiftoires  , & doit  pour  cette  raifon  avoir *~ 

place  dans  celle-ci.  ' 

J'ai  dit  que  le  jour  qui  précéda  le  combat  des  Molettes , il  s’étoit  fait  J^enU* 
non  feulement  plufieurs  efcarmouches  entre  les  deux  camps  des  Fran-  . 

çois  & des  Savoyards  , mais  encore  quelques  défis  , entre  autres  celui  s,l'üjT 
de  Dom  Philippin  de  Savoye  à Morilieur  de  Créqui,  & que  ce  duel  fut  « «a.  Je 
empêché  par  le  Duc  qui  retint  fon  frère.  créq»i. 

Ce  duel  avoit  une  autre  caufe  que  l’émulation  des  deux  nations , & 
l’envie  que  Dom  Philippin  faifoit  paraître  de  s’éprouver  avec  Créqui  ■ 
qui  paffoit  pour  une  des  plus  vigoureufes  épées  de  France.  Il  y avoit 
entre  eux  un  fujet  particulier  de  querelle.  Quelques  troupes  du  Duc  de 
Savoye  ayant  été  battues  auprès  du  Château  de  Chamoulfet,  Dom  Phi- 
lippin prit  pour  fe  fauver,  l’habit  d’un  Payfan,  & lui  donna  le  fien  avec 
l’écharpe  qu’il  portoit,  & cette  écharpe  fut  vendue  à fort  bon  marché  à 
un  Sergent  du  Régiment  de  Créqui.  Le  lendemain  un  Trompette  du 
Duc  de  Savoye  étant  venu  au  Camp  de  Lefdiguiéres , pour  s’informer 
des  morts  & des  prifonniers  faits  dans  la  dernière  aétion,  Créqui  le  char- 
gea de  dire  à Dom  Philippin  qu’il  fût  une  autre  fois  plus  foigneux  de 
conferver  les  préfens  des  Dames , faifant  allufion  à l’écharpe  qu’il  avoit 
lai  (fée  au  Payfan.  1 

Dont  Philippin  piqué  vivement  de  ce  reproche,  voulut  en  avoir  rai- 
fon , & fit  le  défi  dont  j’ai  parlé  ; mais  n’ayant  pas  alors  eu  la  li- 
berté de  fe  battre  , il  fit  entendre  à Créqui  , lorfqu’après  la  con- 
clufion  de  la  paix  de  Vervins  ce  Seigneur  fortit  de  fa  prifon  de  Tu- 
rin , qu’il  vouloit  le  voir  l’épée  à la  main.  Ce  nouveau  défi  fe  fit 
à Chamberry  , où  Créqui  étoit  allé  faluer  le  Duc  , qui  ayant  eu 
avis  du  deltein  de  fon  frère en  empêcha  une  fécondé  fois  l’éxécu- 
tion. 

Créqui  étant  de  retour  à Grenoble,  Dom  Philippin  lui  envoya  de-  11,  feint- 
mander  fon  écharpe,  à quoi  Créqui  répondit , qu’il  vînt  la  quérir  lui-  ««.é-  le 
même.  Cette  réponfe  qui  marquoit  un  extrême  mépris  pour  fa  perfon-  'fl 
ne,  l’outra  à l’excès  j & il  fit  fi-bien,  que  s’étant  échappé  de  la  Cour,  £ 
il  vint  à Giére  qui  étoit  le  rendez-vous  qu’il  avoit  donne  à Créqui.  Ils  vit  à Ci»#' 
s’y  battirent  feul  à feul.  Philippin  fut  porté  par  terre  d’un  coup  d’épée , *"■ 

& obligé  de  demander  la  vie.  Monfieur  de  Créqui  lui  envoya  un  Chi-  • 
rurgien  qui  le  panfa  & le  guérit. 

Etant  de  retour  à la  Cour  de  Savoye,  le  Duc  lui  fit  défenfe  de  paroî- 
tre devant  lui  qu’il  n’eût  eû  fa  revanche:  d’autres  ajoûtent  qu’une  De- 
moifelle  qu’il  voyoit,  le  renvoya  avec  infulte,  lui  difant  quelle  ne  vou- 
loit point  du  relie  d’un  Gentilhomme  François. 

Dom  Philippin  au  défefpoir  fit  appeller  Créqui  de  nouveau  par  le  fl*  fi  *«■ 
Baron  d’Artignac.  Créqui  qui  avoit  droit  de  refufer  le  cartel  après  lui  '•nU!nùu- 
avoir  donné  la  vie , l’accepta  néanmoins  ; & le  lieu  du  combat  fut  Tmmî» 
afligné  à faint  André  dans  l’Etat  du  Duc  de  Savoye  fur  le  bord  du  fimJ. 
Rhône.  On  convint  de  la  manière  dont  il  fe  feroit;  qu’ils  fe  battraient 
en  chemifc  l’épée  à une  main  Si  le  poignard  à l’autre , jufqu’i  ce  que 
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* l’un  des  deux  eût  perdu  la  vie  ; que  douze  Gentilshommes  du  Dau- 

’^8-  phiné  & autant  de  Savoyc  feraient  préfens  à une  certaine  difiance, 
pour  venir  après  le  combat  enlever  le  corps  du  vaincu  , & empê- 
cher qu’on  ne  fit  aucun  mal  au  vainqueur.  Ils  avoient  chacun  un  fé- 
cond; le  Baron  d'Artignac  étoit  celui  de  Dom  Philippin , & le  fleur  de 
la  BuilTe  celui  de  Créqui:  mais  on  convint  que  ces  deux  féconds  ne  fe 
battraient  point,  & demeureraient  feulement  tout  proche  des  deux  com- 
bat tans. 

tt  h là-  Dès  qu’ils  eurent  mis  l’épée  à la  main , Dom  Philippin  que  la  fureur 
si-»  «"«Æ  ^frottoir,  & qui  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  d’être  tué  , pourvu  qu’il 
ihc?‘  J perçât  fon  ennemi , commença  à pouffer  Créqui  d'une  terrible  force, 
& le  fit  reculer  plufieurs  pas,  celui-ci  fe  contentant  de  parer,  & con- 
fervant  tout  fon  lang  froid,  chofe  qui  allure  d’ordinaire  la  viéloire  dans 
ces  fortes  de  rencontres.  En  effet  prenant  fon  temps  à propos  , il  lui 
allongea  un  coup  , dont  il  le  perça  oc  le  renverfa  par  terre.  Il  lui  offrit  . 
la  vie,  s’il  vouloit  la  lui  demander  : mais  il  n’étoit  plus  temps,  Dom 
Philippin  avoit  perdu  la  parole  dans  le  moment , & mourut  fort  peu  a- 
près.  Créqui  tout  glorieux  repaffa  le  Rhône , & alla  rejoindre  les  dou- 
ze Gentilshommes  Dauphinois  qui  avoient  été  fort  allarmez  du  commen- 
cement du  combat,  & qui  le  voyant  reculer,  lui  avoient  crié  plufieurs 
fois,  qu’il  fe  fouvînt  de  l'honneur  de  la  France.  Ainfi  périt  le  bâtard  de 
Savoy e,  qui  s’opiniâtrant  à venger  un  affront  dans  le  lang  de  fon  enne- 
mi, ne  s’en  lava  que  dans  le  fien. 

Cependant  le  Traité  de  Vcrvins  ayant  été  ratifié,  l’Archiduc  Albert 
Cayetfoas  envoya  à Paris  le  Duc  d'Arfcot,  & l’Amirante  d’Arragon  qui  affiffé- 
Thua'nus!  rent  ^ans  Notre-Dame  au  ferment  que  le  Roy  fit  publiquement  de 
i.  i io,  l’obferver.  Le  Maréchal  de  Biron  que  le  Roy  fit  alors  Duc  & Pair, 
fut  envoyé  à Bruxelles  au  mois  de  Juillet  avec  Meffieurs  de  Belliévre 
& de  Sillery  pour  une  pareille  cérémonie,  qui  fut  faite  par  l’Archiduc  : 
après  quoy  1e  fit  la  refiitution  réciproque  des  Places  & du  Comté  de 
Charolois , auffi-bien  que  de  la  Ville  & du  Château  de  Berre  en  Proven- 
ce par  le  Duc  de  Savoye. 

Ameiot  Quelques  - uns  ont  écrit  que  le  Maréchal  de  Biron  ne  fortit  pas  de 
obfcrva-  Bruxelles  aulfi  fidelle  à fon  Roy , qu’il  y étoit  entré  , & que  dèflors  il 
lcsTVaitez  ^onna  commencement  aux  intrigues  qui  cauférent  fa  perte  dans  la  fui- 
des  Prin-  te.  Si  cela  eft  vrai , c’eft  une  nouvelle  marque  du  peu  de  fincérité 
ces.  avec  laquelle  les  Elpagnols  procédoient  : mais  il  y a longtemps  que 
Coioirn,  ]a  i30nne  f0i  eft  bannie  de  la  plupart  des  Traitez  des  Princes  les  plus  fo- 
lemneilement  jurez. 

Traité f*it  Un  autre  Traité  fefiten  même-temps 'que  celui  de  Vervins  : ce  fut 

c 'IJIduc  avec  *e  Grand  Duc  de  Tofcane,  & par  Monfieur  d’Offat. 

Tofcant,  Quelque-temps  après  la  mort  de  Henri  III.  le  Capitaine  Bauffet  Pro- 
itju'i’e  vençal  fe  trouva  Gouverneur  de  l’Ifle  & du  Château  d’Ifi  II  étoit 
ccctfion.  []u  parti  (je  ]a  Ligue  ; mais  de  ceux  qui  ne  vouloient  point  de  la  do- 
mination des  Efpagnols.  Il  appréhenda  qu’ils  ne  formalfent  quelque 
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deffein  fur  fon  Gouvernement  ; & comme  il  n’avoit  pss  des  trou-  — ~~T" 
pes  fuffifantes  pour  le  défendre , il  s’addrelTà  au  Grand  Duc , & le  1 - 

fupplia  de  lui  en  envoyer  , à condition  feulement  qu’elles  garde- 
raient fon  Ifle  au  nom  du  Prince  qui  ferait  déclaré  Roy  de  France , 

& qu’elles  ne  la  rendraient  qu’à  celui  qui  feroit  & Roy  & Catholi- 


que. 

Les  Princes  ne  demandent  pas  mieux  que  d’être  toûjours  faifis  ; & le 
Grand  Duc  dans  le  bouleversement  où  étoit  alors  la  France,  ne  pou- 
voit  qu’être  loué  de  donner  un  fecours  qu’on  lui  demandoit  tant  contre 
les  Elpagnols , que  contre  les  Hérétiques.  Il  prétendoit  de  plus  fe  fai- 
re un  mérite  auprès  de  celui , qui  feroit  reconnu  pour  Roy  de  France , 
en  lui  confervant  un  porte  fi  avantageux  par  rapport  à Marfeille  que  le 
Château  d’If  pouvoit  beaucoup  incommoder,  & tenir  en  crainte:  mais 
outre  cela , comme  tous  les  Princes  voifins  de  la  France  penfoient  à 
profiter  de  les  débris  , il  fe  préparait  par  là  à tout  événement  une  en- 
trée en  Provence  , fur  laquelle  il  pourrait  félon  les  conjonctures , for- 
mer des  prétentions , la  Duchefie  là  femme  étant  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine qui  en  a toûjours  eu  fur  cette  Province. 

Il  envoya  donc  cinq  cens  hommes  à Baudet , qui  en  homme  habile  & 
prudent,  ne  les  admit  jamais  dans  le  Château  d’if,  & les  logea  feule- 
ment dans  l’iile,  jufqu’à  ce  que  l’an  1 $97..  ayant  laifie  la  garde  de  fa 
Forterede  à fon  fils  beaucoup  moins  vigilant  que  lui',  le  Commandant 
de  la  Garnifon  Florentine  nommé  Philippe  Fulvio  s’en  faifit.  Provence. 

Le  Duc  de  Guife  & les  Marfeillois  fort  furpris  de  cette  entreprife , en 
demandèrent  raifon  au  Commandant , qui  répondit , qu’il  n’avoit  rien  Dans  les 
fait  que  par  l’ordre  du  Duc  fon  Maître , & du  confentement  du  Roy.  Il  inftruc- 
difoit  vrai  pourle  premier,  & faux  pour  le  fécond.  Le  Roy  qui  fe  prépa- 
roit  alors  à faire  le  fiége  d’Amiens  , s’ep  tint  rrès-offenfé  ; mais  il  dilfi- 
mula , & lailTà  faire  le  Duc  de  Guife  & les  Marfeillois  qui  bâtirent  un 
Fort  dans  i’Ifle  de  Ratonncau  voilïne  du  Château  d’If,  pour  tenir  cette 
ForterelTe  en  bride.  Les  Florentins  en  bâtirent  un  autre  dans  l’Ifle  de 
Pomégue , & Dom  Jean  de  Médicis  frère  bâtard  du  Duc  vint  avec  qua- 
tre Galères  & de  nouveaux  loldats , pour  foûtenir  ceux  qui  le  forti- 
fioient. 


Un  Agent  du  Duc  de  Florence  qui  étoit  auprès  du  Roy  , proteftoit 
que  Philippe  Fulvio  s’étoit  emparé  du  Château  d’If  à l’infçu  du  Duc,  & 
par  le  mécontentement  qu’il  àvoit  du  Capitaine  BaulTet  qui  en  ufoit  mal 
avec  les  Florentins  : mais  le  Roy  avoit  en  main  des  Lettres  du  grand 
Duc  & de  fon  Secrétaire  qu’on  avoit  interceptées , qui  lui  faifoient  con- 
noître  que  i’entreprife  s’étoit  faite  par  l’ordre  de  ce  Prince  ; & comme  il 
n’étoit  pas  en  état  alors  de  s’en  relfentir , & que  d’ailleurs  il  avoit  reçu 
de  grands  ferviccs  du  Duc  pour  fon  Abfoluuon  , & même  des  fecours 
conlîdérables  d’argent,  il  falloir  lemblant  d’ajouter  foy  à ce  que  l’Agent 
lui  difoit. 

Après  la  reprife  d’Amiens , le  Roy  ayant  eu  connoiffance  de  quel- 
ques autres  intrigues  que  le  Grand  Duc  avoit  tramées  en  Provence  pour 
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• — — la  furprife  de  quelques  Places , & voyant  qu’il  éludoit  les  demande# 
■V*®*  réitérées  qu’il  lui  faifoit , de  lui  remettre  le  Château  d'if,  & le  Fort 
de  Pomégue  , il  commença  à lui  parler  plus  ferme.  L.e  Duc  prelTé  en- 
fin fe  déclara  , & dit  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  les  Mes , pourvû  que 
le  Roy  lui  rendît  l’argent  qu’il  lui  avoit  prêté  : mais  qu’en  attendant  il 
garderoit  ces  Places  qui  lui  ferviroient  de  garantie.  Le  Roy  ne  pouvoir 
pas  encore  rendre  au  Duc  les  fommes  qu’il  lui  devoit.  Elles  montoient 
à plus  de  deux  cens  mille  écus  d’or , & il  lui  en  avoit  atfigné  le  paye- 
ment en  divers  termes  , fur  les  Parties  Cafuelles  , le  fond  le  plus  clair 
qu’il  eût  en  ce  temps-là.  Ce  fut-là  le  fujet  de  la  négociation  dont  Mon-  - 
fieur  d’OlTat  fut  chargé.  Il  eut  ordre  d’y  procéder  avec  beaucoup  de 
circonfpection  & de  douceur , le  Roy  pour  les  obligations  qu’il  avoit.au 
Grand  Duc , voulant  le  ménager.  Il  avertit  même  Moniteur  d’OlTat 
de  ne  pas  lui  faire  connoîtrc  que  l’on  fçût  rien  de  fes  mauvais  delfeins 
fur  la  Provence , de  peur  que  le  reifcntiment  qu’il  jugeroit  bien  que  le 
Roy  devroit  en  avoir  , ne  l’effarouchât , & ne  lui  fit  croire  qu’on  le 
regardoit  comme  un  ennemi  : mais  Monfieur  d’Oflat  avoit  ordre , û 
le  Grand  Duc  s’opiniâtrait  à retenir  les  Mes  jufqu’à  l’entier  payement 
des  fommes  qu’il  avoit  prêtées , de  lui  faire  entendre  qu’on  ne  le  fouf- 
friroit  pas  ; que  la  reconnoilTance  avoit  des  bornes  , & que  celles  que 
le  Roy  mettoit  à la  fienne  étoientfon  honneur,  l’injure  & l'affront  qu’on 
lui  faifoit , & l’intérêt  de  fon  Etat. 

Comme  le  Roy  ne  vouloit  point  que  ce  fujet  de  brouillerie  qu’il  avoit 
DWerfa  avec  *e  £rant^  Duc  > fût  connu,  Monfieur  d’Offat , pour  aller  à Floren- 
Lcttres  rte  ce  négocier  l’affaire  dont  il  étoit  chargé  , prit  l’occafion  du  voyage  que 
M.  d'Oflat  le  Pape  alloit  faire  à Ferrare.  Ce  voyage  du  Pape  fe  faifoit  au  fujet  d’un 
de  i’an  événement  confidérable , qui  venoit  de  mettre  les  Princes  d’Italie  en 
l*9  ’ grand  mouvement. 

Alphonle  IL  du  nom  Duc  de  Ferrare  étoit  mort  au  mois  d’Oélobre  de 
l’an  i J97.  fans  enfans  . & le  Duché  de  Ferrare  fief  de  l’Eglife  reve- 
noit  par-là  au  faint  Siège.  Alphonfe  qui  de  fon  vivant  avoit  inutilement 
follicité  la  Cour  de  Rome  de  lui  accorder  l’inveftiture  de  ce  fief  pour 

Sjuelqu’un  defesparens  , ne  lailTapas  de  déclarer  par  fon  Teftament 
on  Légataire  univerfel  Céfar  d’Eft  fon  parent , mais  fils  d’un  bâtard  de 
la  Maifon  d’Eft.  Céfar  s’empara  de  Ferrare  aufïi-tôt  après  la  mort  d’ Al- 
phonfe , & écrivit  à tous  les  Princes  de  l’Europe  , pour  leur  deman- 
der du  fecours , dans  l’efpérance  de  fe  nfaintenir  en  poffeflion  de  ce 
Duché.  Plufieurs  Princes  d’Italie  , & lurtout  les  Vénitiens  aimoient 
mieux  qu’il  demeurât  entre  fes  mains , que  de  le  voir  entre  les  mains  du 
Pape  à caufe  du  voifinage  de  leurs  Etats , & des  prétentions  que  le 
faint  Siège  avoit  fur  la  Poléfine.  Le  Roy  en  cette  occalion  fit  offre  au 
Pape  de  prendre  fon  parti  ; & cette  offre  le  lui  attacha  extrêmement  & 
toute  la  Cour  de  Rome. 

Clément  VIII.  fit  paraître  en  cette  rencontre  qu’il  étoit  auiïi  grand 
Prince  que  grand  Pape.  11  commença  par  faire  ufage  des  armes  fpiri- 
tueUes  ; mais  il  les  foûtint  avec  beaucoup  de  promptitude  par  les  armes 
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temporelles.  Le  Cardinal  Aldobrandin  marcha  fans  tarder  a Feriare  r* 

avec  une  armée;  & Céfar  d’Eft  n’étant  pas  encore  préparé  à fe  défendre,  tf9  ' 
fut  contraint  d’abandonner  la  partie , & de  fe  contenter  d’être  Duc  de 
Mo  dé  ne  & de  Reggio  dont  l’Empereur  lui  accorda  l’inveftiture.  C’eft 
depuis  ce  temps-là  que  le  Ferrarois  eft  fous  la  domination  du  Pa- 
pe. 

Ce  fut  donc  fous  prétexte  du  voyage  que  le  Pape  fit  alors  à Ferrare, 
que  Monfieur  d’Oilat  alla  à Florence , où  il  expol'a  au  Grand  Duc  les 
intentions  du  Roy.  Sa  négociation,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine , 
eut  le  fuccès  qu’il  défiroit  ; & le  Traité  fut  conclu  ie  premier  jour  de 
May  qui  fut  la  veille  de  la  conclufion  de  celui  de  Vervins. 

Le  Duc  confentit  à retirer  toutes  fes  troupes  des  l/les  de  Marfeille,  à 
condition  que  le  Roy  fe  déclareroit  fon  débiteur  de  deux  cens  mille  fept  JJt  nnMm- 
cens  trente-fept  écus  d’or  fols  , dont  il  s’acquitterait  chaque  année  de  : 
cinquante  mille  écus  , & lui  donnerait  pour  caution  douze  perfonnes 
en  France  qu’il  lui  nommerait. 

Cet  article  des  cautions  fit  de  la  peine  au  Roy  , tant  à caufe  de  ceux 
queleDuc  pourrait  nommer,  qui  nefe  chargeraient  pas  volontiers  d’un 
tel  engagement , qu’à  caufe  des  conféquences  , les  Cantons  Suiffes  fur 
tout  à qui  il  devoir  beaucoup  , pouvant  fe  prévaloir  d’un  tel  exemple, 

Eour  demander  de  pareilles  cautions:  mais  quelque  temps  après  le  grand 
lue  qui  vouloit  conferver  l’amitié  du  Roy  , le  déchargea  de  cette  obli- 
gation par  une  Contre-Lettre  , qu’il  accorda  généreufement  à Monfieur 
d’Oiïat,  lorlqu’il  lui  porta  la  ratification  du  Traité. 

Par  ces  deux  Traitez  qui  fe  firent  & s’éxécutérent  en  même-temps , u Rcyrt. 
le  Roy  devint  entièrement  maître  de  tout  fon  Royaume , & penfa  à ré-  mtdieaux 
médier  aux  défordres , que  de  fi  longues  guerres  y avoient  caufez.  Il  ** 
mit  fur  tout  ordre  à fes  Finances  par  les  foins  du  Baron  de  Rofni , qui 
ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fon  habileté  dans  cette  adminiftration , 

2u’il  avoit  tait  par  «fa  valeur  dans  les  emplois  de  la  guerre.  Le  Roy  pour 
pargner  la  dépenfe  , licentia  plufieurs  Régimens , & en  réforma  quel- 
ques autres.  Il  fit  un  Edit  par  lequel  il  fut  défendu  de  porter  des  armes 
à feu , avec  certaines  reftriétions  pour  les  Officiers  de  fa  Maifon , & 
pour  la  Nobleffe.  C’étoit  u»  des  bons  moyens  qu’il  pût  prendre,  pour 
empêcher  les  défordres  & la  fuite  des  querelles  dans  fon  Royaume , où 
la  longueur  des  guerres  avoit  fait  prefque  autant  de  foldats  , qu’il  y a- 
voit  d’habirans  : mais  pour  contenir  les  efprits  brouillons  & les  langues 
indiferétes  toûjours  dangereufes  fur  tout  dans  un  Etat,  où  le  calme  n’é- 
toit  pas  encore  bien  affermi , il  fit  un  exemple  fur  Guillaume  Rofe  Evê- 
que de  Senlis. 

Ce  Prélat  autrefois  Ligueur  des  plus  opiniâtres,  ne  pouvoit  s’empô-  « 
cher  de  louer  & d’exalter  la  Ligue.  Il  fut  accufé  de  s’être  fait  honneur 
d’y  avoir  fouferit  des  premiers , & d’avoir  dit  que  fi  les  mêmes  circonf-  ‘J,  snU>‘‘ 
tances  de  temps  fe  rencontraient , il  en  ferait  encore  autant.  De  plus 
il  avoit  fort  loué  un  Livre  féditieux  d’un  Avocat  nommé  Louïs  d’Or- 
léans , & y avoit  fait  des  notes  aux  marges.  Ayant  été  convaincu  de 
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ces  faits il  comparut  dans  laGrand’Chambre,8c  là  debout  & tête  nuê» 

il  fut  admonefré , obligé  d’avouer  fa  faute , de  dire  qu’il  avoit  parlé 
inconfidérément  8c  témérairement , 8c  de  déclarer  qu’il  deteftoit  le  Li- 
vre de  l’Avocat  : après  quoi  il  fut  condamné  à cent  écus  d’amende  au 
profit  des  prifonniers. 

Le  Roy  écouta  les  remontrances , que  le  Clergé  de  France  alors  af- 
femblé  à Paris  lui  fit  par  la  bouche  de  François  de  la  Guelle  Archevê- 
que de  Tours , qui  entre-autres  chofes , lui  demanda  la  publication  du 
Concile  de  Trente  avec  les  modifications  requifes  pour.les  Libertez  de 
l’Eglife  Gallicane , 8c  qu’il  voulût  bien  déformais  ne  plus  fe  charger  la 
conlciencc  de  la  nomination  aux  Evcchez  8c  aux  autres  Bénéfices.  Le 
Roy  répondit  en  termes  Généraux , qu’il  avoit  fort  à cœur  le  rétabliffe- 
ment  de  la  difcipline  Ecclélîaftique  dans  le  Royaume  ; mais  qu’il  falloir 
aller  pied  à pied  , 8c  ne  rien  précipiter , 8c  qu’il  efpéroit  que  bien-tôt 
l’Eglife  de  France  rcprcndroit  fon  ancienne  fplendeur , pourvû  que  les 
Prélats  par  l’attachement  à leurs  devoirs , le  fecondaifent  dans  une  fl 
fainte  œuvre , comme  il  l’efpéroit. 

Au  mois  d’Oéiobre  il  fut  attaqué  tout  à coup  d’une  violente  8c  dan- 
gereufe  fièvre  , qui  allarma  étrangement  tous  fes  bons  fujets  : mais  elle 
n’eut  point  de  fuite , 8c  cette  allarme  ne  fervit  qu’à  augmenter  leur  a- 
ikrt  du  mour  pour  ce  grand  Roy.  L’Efpagne  venoit  de  perdre  le  lien  , qui 
RoySE/pa-  mourut  le  treiziéme  de  Septembre  à l’àge  de  foixante  8c  onze  ans , ac- 
câblé  depuis  quelque  temps  de  maux  aufli  douloureux  qu’humi- 
lians. 

if  (m  eu-  Ce  ^Ut  un  Monarque , qui  fans  prétendre  jamais  à la  réputation  de 
ratière.  vaillant , fe  contenta  de  celle  de  Prince  làge  8c  Religieux.  Les  Rois  de 
France  qui  régnèrent  de  fon  temps  fur  tout  Henri  III.  8c  Henri  IV.  ne 
convenoient  pas  que  cette  dernière  qualité  lui  lût  donnée  à fort  jufte 
titre.  Ils  prétendoient  avoir  trop  de  preuves , que  la  Religion  étoit  un 
voile , dont  il  couvrait  fouvent  fon  ambition , 8c  Henri  IV.  fçavoit  par 
fa  propre  expérience , que  le  zélé  de  ce  Prince  contre  les  hérétiques 
ne  l’empêchoit  pas  de  les  rechercher , 8c  ck  le  animer  même  contre  les 
Catholiques , quand  il  y trouvoit  fon  intérêt.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fa- 
gelïe  8c  de  la  prudence , il  polTedoit  en  pçrfeclion  cette  partie  de  l’art 
de  gouverner,  qui  apprend  à allumer  le  feu  chez  fes  voifins , pour 
avoir  la  paix  chez  foy  ; en  quoi  il  étoit  parfaitement  fervi  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  , dont  il  faifoit  toûjours  un  très-bon  choix  ; 8c  il  excita  plus  de 
mouvemens  en  Europe , fur  tout  en  France  , en  Angleterre  8c  en  Por- 
tugal , fans  fortir  de  fon  Cabinet , c^uc  l’Empereur  Charles  V.  fon  pè- 
re n’avoit  fait  à la  tête  de  fes  armees  , 8c  en  tant  de  différentes  ex- 
péditions , où  il  fe  trouvoit  en  perfonne  : mais  fi  on  mefure  la  pru- 
dence de  ce  Prince  par  le  fuccès  de  fa  politique  , je  ne  fçai  fi  la  pof- 
térité  a dû  lui  conferver  ce  titre  de  prudent , que  les  Efpagnols  lui 
ont  donné  comme  fon  caractère  diflinclif  ; toutes  fes  plus  grandes  en- 
treprifes , excepté  celle  de  Portugal , lui  ayant  très-mal  réulli.  Il  per- 
dit la  Gouletce  en  Afrique , 8c  tout  ce  qu’il  poJTédoic  dans  le  Royau- 
me 
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nie  de  Thunis  , dont  la  confervation  lui  étoit  fi  importante  pour  le 
commerce  & la  lureté  de  fes  Etats,  tant  d’Efpagne  que  d’Italie,  contre 
les  Turcs.  Il  fe  conduilit  dans  les  troubles  des  Pays-Bas  d’une  manière 
peu  convenable , & par  une  févérité  à contretemps , il  en  perdit  la 
plus  grande  partie , que  fes  SuccelTeurs  n’ont  jamais  pû  recouvrer.  Il 
ruïna  encore  fes  affaires  dans  ce  Pays-là  par  la  vaine  efpérance  dont  il 
fe  flatta , de  conquérir  les  Royaumes  de  France  & d’Angleterre , con- 
tre l’avis  d’Alexandre  de  Parme  qui  lui  prédit  plus  d’une  fois , qu’en 
pourfuivant  une  proye  qu’il  n’attrapperoit  jamais  , il  ne  pourroit  répa- 
rer les  pertes  que  ces  diverfions  lui  caufoient.  On  trouva  dans  fes  pa- 
piers après  fa  mort , qu’entant  de  projets  inutiles,  il  avoir  dépenfé  cinq 
mille  cinq  cens  quatorze  millions  d’or;  & tout  cela  aboutit  au  Traité 
de  paix  de  Vervins  , qu’il  fit  avec  fageffe  ; mais  qui  effectivement  lui 
fut  très-honteux , en  faifant  voir  fon  impuiffance  de  continuer  la  guer- 
re , & la  néceflité  où  il  étoit  de  la  finir  avec  un  Prince , qu’il  avoir  crû 
pouvoir  accabler , & de  qui  il  l’acheta  aux  dépens  de  tant  de  Villes , 
qu’il  avoir  pril'es  fur  lui. 

Tout  prude  qu’il  étoit , les  intrigues;  d’amour , & les  jaloufies,  fi  l’on 
en  croit  plufieurs  Hiftoricns  , excitèrent  beaucoup  de  brouilleries  dans 
fa  Cour , & dans  fa  famille.  La  mort  de  fon  fils  Dom  Carlos , la  mort 
d’Elizabeth  de  France  fa  femme  qui  fuivit  de  près  celle  de  ce  jeune  Prin- 
ce, la  perfécution  d’Antonio  Pérez  donnèrent  lieu  à bien  des  bruits  vrais 
ou  faux  très-délàvantageux  à fa  réputation.  Après  tout,  fa  grande  puif- 
fance , le  profond  fccret  avec  lequel  il  conduifoit  fes  deffeins , fes  en- 
treprifes  hardies  , quoique  d’ordinaire  malheureufes , le  firent  toûjours 
redouter  de  tous  les  Princes  de  l’Europe , & tout  ce  que  purent  faire 
de  fon  vivant  les  Rois  de  France  & la  Reine  d’Angleterre  fouvent 
unis  contre  lui , fut  d’arrêter  fes  progrès  , & d’empécher  qu’il  n’enva- 
hît leurs  Etats  , fans  faire  fur  lui  aucunes  conquêtes  qu’ils  pullènt  con- 
ferver. 

Il  fit  dans  fon  Tefiament,  touchant  l’article  de  la  Navarre,  ce  que 
fon  Prédéceffeur  avoir  fait  ; c’eft-à-dire  , qu’il  chargea  fon  fucceffeur 
de  faire  éxaminer  les  droits  qu’il  avoit  fur  cet  Etat , prétendant  fe  dé- 
charger par  là  d’un  fcrupule , avec  lequel  il  n’ofoit  paroître  au  Tribu- 
nal de  Dieu. 

Ilfaifoit  encore  par  fon  Tefiament,  donation  des  Pays-Bas , du  Com- 
té de  Bourgogne , & du  Charolois  à fa  fille  Ilabelle-Claire-Eugenie 
fous  la  proteéhon  d’Efpagne  , & ordonnoit  fon  mariage  avec  l’Archi- 
duc Albert , qui  remettoit  fon  Chapeau  de  Cardinal  au  Pape.  L’Ar- 
chiduc ne  laiffa  pas  de  craindre  que  Philippe  III.  ne  s’opposât  à cette 
dernière  volonté  de  fon  père  : mais  il  la  ratifia  , & elle  fut  éxécu- 
tée. 

La  paix  étant  bien  affermie  entre  les  deux  Couronnes  , elle  fut  fuivie 
de  divers  mariages  , fçavoir  de  celui  de  Philippe  III.  Roy  d’Efpagne  â- 
gé  de  vingt  ans  avec  Marguerite  d’Autriche  fille  du  défunt  Archiduc 
Charles  , & de  celui  de  l’Archiduc  Albert  avec  l’infante  Claire-Euge- 
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» nie  fœur  du  Roy  Régnant.  Tous  deux  furent  faits  à Ferrare  par  le  Pa- 
'S9*'  pe  même.  Marguerite  d’Autriche  étoit  préfente , & elle  fut  époufée 
par  Procureur  au  nom  de  Philippe  III.  L’Archiduc  Albert  étoit  chargé 
de  cette  procuration , & lui-même  époufa  l’Infante , le  Duc  de  Sella 
Ambafiadeur  d’Efpagne  répondant  pour  cette  Princeffe.  Les  deux 
nopces  furent  faites  au  mois  d’ Avril  fuivant  à Valence  en  Eljpagne , 
après  lcfquelles  l’Archiduc  & l’Infante  vinrent  prendre  poffeffion  de 
leurs  nouveaux  Etats. 

Dans  le  même  temps  , le  Roy  de  fon  côté  penfa  au  mariage  de  Mada- 
me  Catherine  fa  Sœur , qu'il  avoit  defiinée  au  Duc  de  Bar  fils  aîné  du 
/im  i celui  Duc  de  Lorraine.  On  n’a  guéres  vû  de  Princeffe  , fur  laquelle  ayent 
je  a uj»-  été  formez  plus  de  différents  projets  en  matière  de  mariage.  Dès  l’an 
TmefMr  jii  1 55^-  comme  elle  n’étoit  qu’au  berceau  , on  parla  de  la  marier  à Fran- 
" cois  Duc  d’Alençon  quatrième  fils  du  Roy  Henri  II.  & le  même  Prince 
Chrono'.o-  fan  i J82.  fit  inftance  pour  l’éxécution  de  ce  projet, 
gicicprc-  Henri  III.  à fon  retour  de  Pologne  eut  deffein  de  I’époufer;  & la 
Caycr.  c^°fe  eut  été  faite  infailliblement , fi  elle  avoit  été  du  voyage  de  Lyon, 
fous  l’in  où  la  Cour  alla  audevant  de  ce  Prince  : mais  la  Reine  Mère  Catherine 
>rs>8.  de  Médicis  l’empêcha , en  difant  au  Roy  quelle  étoit  naine  & contrefai- 
î-sul° ! T te  * ce  fiu'  n’éto't  pas  fort  vrai  : car  elle  étoit  d’une  médiocre  ftature , 
I.C.6+Ï  quoiqu’un  tant  foit  peu  boiteufe.  Mais  c’eft  que  la  Reine-Mére  haïffoit 
beaucoup  le  Roy  deNavarre  frère  de  cette  Princeffe  pour  plufieurs  faifons 
que  j’ai  touchées  dans  l’Hiftoire  du  Régné  de  Henri  III.  & en  particu- 
liers , parce  qu’un  Aftrologue  Italien  , à ce  que  l’on  difoit , lui  avoit 
prédit  que  ce  Prince  monteroit  fur  le  Trône  de  France  après  la  mort  de 
tous  fes  fils. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  fut  depuis  fon  beau-pére , la  rechercha  auffi: 
mais  elle  n’en  voulut  point , tant  parce  qu’il  étoit  trop  vieux , que  par- 
ce qu’il  avoit  déjà  des  fils  de  fon  premier  mariage , qui  auraient  exclu 
de  la  fuccefiion  du  Duché  ceux  du  fécond. 

Enfuite  le  Roy  d’Efpagne,  nonobftant  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  les 
Ligueurs,  la  demanda  en  mariage  à deux  conditions  ; la  première  qu’el- 
le le  fit  Catholique  , & la  fécondé  que  le  Roy  de  Navarre  fon  frère  s’u- 
• nît  avec  lui  pour  faire  la  guerre  à la  France  : mais  ces  conditions  furent 

rejettées  par  l’un  & par  l’autre. 

L’an  1 583.  le  Duc  de  Savoye  fit  de  grandes  avances , pour  parvenir 
à époufer  cette  Princeffe , & promit  de  lui  laiffer  toute  liberté  fur  fa 
Religion.  Le  feu  Prince  de  Condé  l’avoit  auffi  recherchée  : le  Roy 
d’Ecoffe  jetta  pareillement  les  yeux  fur  elle , & la  Reine  d’Angleterre 
entra  dans  cette  négociation.  Le  Prince  d’Anhalt  étant  venu  au  fecours 
du  Roy  à fon  avènement  à la  Couronne  avec  l’Armée  Allemande , la 
demanda  pour  lui.  Tous  ces  projets  n’eurent  point  de  fuite  par  diver- 
fes  raifons  d’Etat  ou  d’inclination , & le  Roy  trop  occupé  des  affaires 
de  la  guerre , vouloit  d’ailleurs  mettre  ce  mariage  à profit. 

Celui  de  tous  , qui  pendant  un  affez  long-temps  prétendit  à ce  grand 
parti  avec  plus  d'efpérance  de  réuffir , fut  le  Comte  de  Soiffons.  Le 
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Roy  lui  en  parla  lui  même , pour  l’attirer  à fon  parti  durant  la  plus  gran-  * 

de  chaleur  de  la  Ligue;  & en  effet  il  le  gagna  par  là.  Le  Comte  lui  ame- 
na  quelques  troupes , & le  fervit  bien  a la  bataille  de  Coutras  , après  de  Sully, 
laquelle  ils  allèrent  de  compagnie  en  Bearn.  Le  Prince  agréa  fort  à la  T.i.c.39. 
Princeffe  , & la  Princeffe  au  Prince , & la  chofe  aurait  été  conclue , 
fans  les  foupçons  qu’on  donna  au  Roy  du  Comte  de  Soiffons , qui,  lui 
dit-on , apres  qu’il  aurait  époufé  fa  fœur , avoit  delTein  de  fe  retirer  à 
la  Cour  de  France , pour  obtenir  la  confifcation  des  biens  de  laMaifon 
de  Navarre , & jouir  de  ceux  dont  il  pourrait  fe  faifir  , fans  fe  mettre 
autrement  en  peine  de  lui. 

Soit  que  cela  fût  vrai,  foit  qu’il  fût  faux,  le  Comte  de  Soiffons  fut 
obligé  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que 
l’incunation , & les  correfpondances  entre  le  Prince  & la  Princeffe  , ne 
continuaffent , jufques-là  qu’ils  réfolurent  de  fe  marier  fans  attendre 
le  confentement  du  Roy , qui  étoit  alors  occupé  au  liège  de  Rouen. 

Le  Comte  de  Soiffons  pour  cet  effet  quitta  la  Cour  fous  prétexte  d’un 
voyage  qu’il  fit  à Nogent , & alla  une  fécondé  fois  en  polte  en  Bearn  : 
mais  cette  intrigue  ne  put  être  conduite  fi  fécrétement,  que  le  Roy  n’en 
eût  avis , & quand  le  Comte  arriva , il  trouva  le  fieur  de  Pangeas  qui 
avoit  ordre  & pouvoir  du  Roy  de  s’oppofer  au  mariage.  Le  Comte  no- 
nobftant  cette  oppofition  vouloit  palier  outre  : mais  Jean  de  Gaffion  a- 
lors  fécond  Prélident  du  Confeil  Souverain  de  Bearn , fit  prendre  les 
armes  aux  Bourgeois , & le  Comte  de  Soiffons  , de  peur  d’etre  arrêté  , 
fut  contraint  de  i'e  fauver  en  diligence.  Le  Roy  fut  fenlible  à ce  fervice 
que  Gaffion  lui  avoit  rendu  : de  forte  qu’après  la  mort  du  Premier  Pré- 
lident , ne  pouvant  lui  donner  cette  Charge , à caufe  qu’il  étoit  Cal- 
vinifte,  il  la  laiffa  vacante  jufqu’a  la  mort  de  Gaffion,  afin  qu’il  fut  tou- 
jours à la  tête  de  ce  Confeil. 

Ces  oppofitions  ne  firent  qu’irriter  la  paffon  du  Prince  & de  la  Prin- 
ceffe; & par  le  moyen  de  la  Comteffe  de Guiche,  chagrine  contre  le  Roy 
qui  l’avoit  autrefois  aimée  & qui  ne  l’aimoit  plus  , ils  fe  donnèrent  mu- 
tuellement par  écrit  une  promeffe  de  mariage  ; mais  le  Roy  quelque- 
temps  après  , par  l’adreffe  du  Baron  de  Rolm , tira  de  l’un  & de  l’autre 
une  retraûation  de  cette  promeffe. 

Le  Duc  de  Montpenlier , étoit  venu  depuis  fur  les  rangs , le  Roy  lui 
ayant  donné  efpérance  de  ce  mariage.  Cette  concurrence  produilit  une 
grande  animolité  entre  le  Duc  & le  Comte  de  Soiffons , qui  furent  plu- 
lieurs  fois  fur  le  point  d’en  venir  à un  duel  à cette  occafion , jufqu’à 
ce  que  le  Roy,  affez  long-temps  après  , déclara  nettement  à fa  fœur , 
qu’il  vouloit  abfolument  qu’elle  ne  pensât  plus  au  Comte  de  Soiffons, 
qui  ne  fe  ménageoit  auprès  de  lui  en  aucune  manière,  & paroiffoit  plu- 
tôt s’appliquer  à lui  déplaire  en  toute  rencontre. 

Cette  déclaration  fut  très-chagrinante  pour  la  Princeffe  : mais  il  fal- 
lut  obéir.  La  paix  cependant  ayant  été  conclue  à Vervins,  le  Roy 
lui  propofale  Duc  de  Bar  qu’elle  agréa,  & ils  furent  fiancez  quelque  «ÿ»  hoir 
temps  après.  Il  y avoit  une  difficulté  du  côté  de  la  Religion  de  cette  ‘UE*r' 
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- Princelfe  qui  étoit  fort  entêtée  du  Calvinifme.  Le  Pape  prétendoit  qué 
'S99-  ce  mariage  ne  pouvoit  point  fe  faire  fans  qu’il  donnât  une  difpenfe, 
tant  à caufe  de  l’héréiie , qu’à  caufe  qu’elle  & le  Duc  étoient  parens 
au  troifiéme  & auquattriéme  degré.  Nul  Prélat  de  France  par  la  mê- 
me raifon  ne  vouloir  fe  charger  de  les  marier.  Le  Pape  avoit  écrit  au 
Duc  de  Bar , pour  le  détourner  de  ce  mariage , à moins  que  la  Prin- 
celle  ne  fe  convertît.  Cet  obltacle  embarafloit  beaucoup  le  Duc  de 
Bar , parce  qu’il  regardoit  une  telle  alliance  comme  fort  avantageufe 
Mémoire*  Pour  *u‘ ’’  t0Utes*01s  d’autant  que  le  Roy  fouhaitoit  aufïî  que  la  chofe 
CeSuiiy  T.  s’exécutât , on  ne  lailTa  pas  de  faire  le  mariage,  & Charles  de  Bourbon 
i c.  8S.  Archevêque  de  Rouen  frère  bâtard  du  Roy  s’étant  lailTé  gagner,  ils 
furent  mariez  par  ce  Prélat  au  commencement  du  mois  de  Janvier.  On 
fuppofa  que  quand  la  choie  ferait  faite , on  obtiendroit  la  difpenfe  avec 
le  temps  ; & que  peut-être  on  viendroit  à bout  de  convertir  la  Prin- 
ceffe. 

En  effet  le  Duc,  dans  cette  vûë,  l’engageoit  de  temps  en  temps  à des 
Lettre  de  conférences  avec  des  Dotteurs  Catholiques , & fur  tout  avec  le  père 
Madame  Commolet  Jéfuite  : mais  comme  quelques  Calviniftes  de  France  , & en 
Pleins-  * U particulier  du  Plelfis-Mornay  qu’elle  eftimoit  fort , n’oublioient  rien , 
Mornal  du  pour  l’affermir  de  plus  en  plus  dans  fon  héréfie  par  leurs  Lettres  , & par 
mois  de  leurs  Livres  qu’ils  lui  envoy  oient,  ces  conférences  aufquclles  elle  ne  con- 
LcucsT'u  defeendoit  que  par  cômplailànce  pour  le  Duc  , ne  l’ébranloient  point, 
licùr'  du  étant  bien  réfoluë  , ainli  qu’elle  l’écrivoit  un  jour  au  fieur  du  Plellis- 
Pleins-  Mornay , de  n’aller  à la  Melfe , que  quand  il  ferait  Pape. 

Momay  > [ e pape  à la  lin  fe  lailfa  fléchir  : la  difpenfe  fut  accordée  trois  ans  a- 

do}o.May  Pr^’s  > ^ condition  que  le  mariage  ferait  contracte  de  nouveau  ; que 
Madame  fuivant  la  promefle  qu’elle  en  donna  , écouterait  ferieufement 
les  inftruélions  des  Théologiens  Catholiques , & que  tous  les  enfansquï 
naîtraient  de  ce  mariage , feraient  élevez  dans  l’ancienne  Religion  : mais 
ï/fm nirt.  le  courrier  qui  apportoit  une  fi  bonne  nouvelle  tant  fouhaitée  du  Duc  de 
Bar , n’arriva  en  Lorraine  , qu’après  la  mort  de  cette  PrincefTe , qui  a- 
voit  expiré  dans  fon  héréfie  le  treiziéme  de  Février  de  l’an  1603. 

Le  Cardinal  de  Florence  Légat  du  Pape  étoit  parti  fur  la  fin  du  mois 
d’Août , pour  retourner  à Rome  , comblé  des  bénédictions  que  les  peu- 
ples de  France  lui  avoient  données  pour  la  paix  de  Vervins,  & des  hon- 
neurs que  le  Roy  lui  fit  ; car  il  alla  le  vifiter  lui-même  à fon  Hôtel  avant 
Diverfcs  fon  départ.  Mais  le  Cardinal  étoit  toujours  un  peu  chagrin  de  trois 
îüPd'or*  c^°^cs  > la  première  étoit  le  mariage  dont  je  viens  de  parler  ; la  fécondé 
4c  l’an' at  étoit  l’Edit  de  Nantes  qu’il  n’avoit  pû  empêcher,  & dont  on  n’avoit  re- 
ifÿ8.&  tardé  l’enregifirement  que  par  égard  pour  lui;  & la  troifiéme  fut  un 
'S99-  nouvel  Arrêt  du  Parlement  contre  les  jéfuites , en  confirmation  de  ce- 

lui qui  avoit  été  rendu  en  1 595.  &qui  les  bannifToit  tout  de  nouveau 
du  relfort  de  quelques  Parlemens , où  ils  avoient  été  retenus.  Il  avoit 
reçu  fur  ce  dernier  article  plufieurs  Lettres  du  Pape  , qui  avoit  fort  à 
cœur  le  rétabliffement  de  cette  Compagnie  en  France.  Monlieur  d’Of- 
fat  lui  en  avoit  t oûjours  donné  quelque  efpérance , & dés  le  temps  de 
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l’Abfolution  du  Roy  ; ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  le  nouvel  Arrêt  : ' 
mais  ce  Prélat  preiïè  par  le  Pape  écrivit  à la  Cour  fi  fortement  là-delïus,  lfS>9' 
que  l'Arrêt  ne  fut  point  mis  en  éxecution.  , 

Le  départ  du  Légat  fut  fuivi  quelques  mois  après  de  celui  du  Préfi-  £*JV4Ww* 
dent  de  Sillery  , qui  alla  à Rome  en  qualité  d'Ambaffadeur  de  France  a-  JeS,i!'ry'Ji 
près  le  retour  du  Duc  de  Luxembourg  , pour  travailler  à deux  affaires 
importantes  de  concert  avec  Monfieur  d’Ôflat , qui  fut  honoré  le  troi-  s*we,  ©. 
fiéme  jour  de  Mars  de  la  dignité  de  Cardinal,  aufii-bien  que  Monfieur 
Defcoublcau  de  Sourdis  depuis  Archevêque  de  Bourdeaux.  Le  Roy  T 
avoit  fortement  follicité  le  chapeau  pour  ce  Prélat , à l’inftance  de  la  1. 
Marquil'e  de  Monceaux  » qu’on  nommoit  alors  la  Duchelfe  de  Beau- 
fort.  « 

Les  deux  affaires  dont  le  Préfident  de  Sillery  fut  chargé  étoient  celle 
du  Marquifat  de  Saluces  remife  à l’arbitrage  du  Pape , & la  difiolution 
du  mariage  du  Roy  & de  la  Reine  Marguerite  fœur  du  feu  Roy  Henri 
III.  Je  commencerai  par  celle-ci. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  depuis  la  paix , que  le  Roy  avoit  pris  le  def-  LtRoyfmre 
fein  de  faire  caffer  fon  mariage  avec  la  Reine  Marguerite.  11  y penfoit  » {**'  c‘f- 
même  avant  fa  converfion , & dès  l’an  1 592.  il  travailloit  à obtenir  là-  im  ”>*- 
delTus  le  confentement  de  cette  Princeffe. 

Leurs  humeurs  fympathifoient  fi  peu , que  quoiqu’il  en  dût  coûter  le  Ma^utri- 
rang  de  Reine  de  France  à Marguerite , elle  s’y  rélolut  fans  beaucoup  "• 
de  peine  ; peut-être  même  la  chofe  auroit-elle  été  faite  bien  plutôt,  fans 
que  le  Roy  fe  fit  Catholique , & qu’après  cette  démarche  , c’étoit  une  p'“J-ls.u  ' 
neceffité  pour  lui  d’avoir  fur  ce  divorce  une  Sentence  du  faint  Siège.  Il  Momai  do 
falloit  avant  que  d’en  venir  là , qu’on  le  reconnut  pour  Roy  à Ro-  >4-  Avril 
me  , ce  qui  ne  fe  fit  pas  fi-tôt , Sc  quand  il  eut  reçu  fon  Abfolu-  l}91~ 
tion , les  guerres  qu’il  eut  à foûtenir  l’empêchèrent  de  prelfer  cette 
affaire. 

Dès  que  Monfieur  de  Sillery  fut  arrivé  à Rome , le  Cardinal  d’Offat 
& lui  en  parlèrent  au  Pape  , qui  ayant  fait  examminer  la  chofe  par  des 
Cardinaux  & des  Théologiens  , nomma  des  Commiffaires , pour  en  carjmai  U 
faire  une  plus  exaéle  difculîion  fur  les  lieux.  Ce  furent  le  Cardinal  Fran-  d’offit,  de 
çois  de  Joyeufa  retourné  depuis  peu  de  Rome  en  France , Galpard  Si-  ran  ‘W« 
lingardi  Evêque  de  Modéne , que  le  Pape  envoya  avec  la  qualité  de 
Nonce  auprès  du  Roy  , & Horatio  del  Monté  Archevêque  d’Ar- 
les. 

Comme  les  deux  parties  fe  trouvèrent  confentantes  , & qu’il  n’y  a-  cw/hJ," 
voit  point  d’enfans  du  mariage , tout  confiftoit  à bien  vérifier  les  laits , 
fur  lelquels  la  Requête  pour  le  divorce  étoit  fondée.  Il  y en  avoit  trois  desaftes 
principaux.  Le  premier  étoit , que  la  Reine  Marguerite  n’ayant  encore  touchant 
que  dix-neuf  ans  , avoit  été  violentée  dans  ce  mariage  par  le  Roy  Char-  cc  divorce 
les  IX.  fon  frère  & par  la  Reine  Catherine  de  Médicis  fa  mère:  Le  fécond 
que  Marguerite  & le  Roy  étoient  parens  au  troifiéme  dégré,  6c  que  ni  pour  n.if- 
lui,  ni  elle  n’avoient  point  demandé  la  difpenfe  de  confanguinité , le  Roy  toirc  du 
parce  qu’il  étoit  Huguenot,  & la  Princeffe  parce  quelle  ne  conièntoit  ^jôycuiê ■ 
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pas  à ce  mariage.  Il  eft  bien  vrai  que  le  Roy  Charles  IX.  l’avoitobte- 
nue  de  Rome;  mais  il  1 avoir  demandée  fans  confulter  la  PrinceflTe  II  eft 
vrai  encore  que  depuis  le  mariage  confommé,  le  Roy  de  Navarre  I’avoic 
demandée  lui-meme , mais  c’étoit  fur  un  faux  allégué,  difant  par  la 
crainte  de  la  mort  après  la  faint  Barthelemi , qu’il  étoft  Catholique?  quo* 
qu  ilne  le  fut  pas  en  effet  : outre  que  cette  difpenfe  navoit  point  été 
prefentee  à 1 L yeque  de  Pans , ni  mfinuée.  Le  troiliéme  fait  étoit  la  ca~ 
gnatton  fpirit utile , Henn  II.  père  de  Marguerite  ayant  été  Parrain  du 

S LT  Kien4Ue  de  mariage  entre  les  enfans  du  Par- 

rain & le  baptifé  eût  été  retranché  par  le  Concile  de  Trente  cenen 

eultéCpanicuhéren'ayant  P°int  ^ rCÇU  en  Francc  » ll  Y faifoit  une  diffil 

Fe  K°y  & Reine  furent  interrogez  juridiquement  fur  ces  trois 
points,  & fur  plufieurs  autres  motifs  cfe  la  Requlte  préfentée  au  Pap o 
pour  le  divorce.  La  Reine  attefia  avec  ferment , qu’elle  avoit  été  forcée 

5 fa  ^°rlont^  a ce  triage;  qu’elle  n’avoit  non  feulement  jamais  de- 

mandé la  difpenfe;  mais  qu  il  n y avoit  qu’un  an  ou  deux  qu’elle  feavoit 
qii  il  y en  eût  eu  une,  & que  depuis  qu’elle  en  eût  eu  connoiflànce,  elle 
n avoit  eu  nul  e intention  de  l’accepter  ni  de  s’en  fervir , y avant  qua- 
torze ans  quelle  n’avoit  veu  le  Roy.  y qUa  - 

cw  artM  6 rCia  violTC£  faitc  fut  ?xaminée  avec  toute  l’exaélitude  pof- 
fible.  Neuftémoins  furent  ouïs,  la  plûpart  gens  de  qualité  • c’étoient 
le  Cardinal  Pierre  de  Gondi,  le  Maréchal  de  Retz,  E&enne  le  Roy  Ab- 
be  Commendataire  de  Saint-Martin  de  Nevers,  Jerôme  de  Gondf  Pre- 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  Claude  Pinart  Confeiller  d’Etat  Ni* 
colas  Brulart  Confeiller  d’Etat,  Efdenne  Pean  Heur  du  Sauger  Secré 
taire  de  la  feue  Reme-Mére  Charlotte  de  Beaulieu  femme  dpErançois 
de  la  Tnmouille  Marquis  de  Nermoutier , Françoife  Miquelot  fille5  de 
Chambre  de  la  Reine  Mere.  Tous  atteftérent  unanimement  la  vio  ence 

6 les  menaces  qu’on  avoir  faites  à la  Princefle,  avec  diverfes  chconf 

tanças  qui  rendoient  la  chofe  indubitable.  £S  clrconl* 

, Surquoi  le  Cardinal  de  Joyeufe,  l’Archevêque  d’Arles,  & Ie  Nonce 
du  Pape  rendirent  leur  Sentence  le  dix-feptiéme  de  Décembre?  pa?  Ja? 
quelle  ils  déclarèrent  nul  , le  mariage  contrarié  entre  Henri  ifov  A a 
F rance  & de  Navarre,  & Marguerite  DuchefTe  de  Valois.  La^rocé- 
dure  ayant  été  envoyée  à Rome , le  Pape  approuva  tout  ce  quiPs’étoit 

ri-!C  \ n C iR°y  fUt  ^nnereraeîlt  ,lbre  > Pour  contrarier  un  autre  ma- 
nage  félon  les  vœux  de  toute  la  France , qui  fouhaitoit  palïionnément 
de  lui  vcnr  un  fucceflcur  ; & il  n’y  avoit  pas  lieu  de  fèfpérer  de  la 

fre  fiénle'SUSritC  ^ aV01t  déja  <Iuarance-fix  ails  > & qui  pa&t  pour  £ 

Cette  Princefle  vécut  depuis  avec  plus  de  douceur  & de  régularité  • 

lm?l?n?rVOri  fr1C  dans  !f  Premiéres  années  de  fon  mariage.  Çe  Roy 
» rendu  fon  amitié  que  fes  anciens  déportemens  lui  avoient  fait 
perdre,  elle  s’occupa  de  l’étude  & des  conventions  fcavanles  Su’Se 
avoit  toujours  aimçes,  & fit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres,  des  re- 

' venus 


Digilizpd  by  Google 


H E N R I ! V.  7ip 

venus  confidérables  qu’elle  droit  des  Comtez  d’Auvergne  & de  ’Cler- 

mont,  &de  la  Baronnie  de  la  Tour.  Elle  mourut  en  îtfiç.  dans  fon  ***** 
Hôtel  du  Fauxbourg  faint  Germain,  & fon  cœur  fut  dépofé  dans  l’E- 

Êlife  des  Auguftins,  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  les  Auguftins  de 
. Reine  Marguerite,  parce  que  cette  Princelte  fut  leur  fondatrice.  On 
y voit  au-deffous  de  fon  cœur, fon  épitaphe  compofée  par  l’Avocat  Gé- 
néral Servin.  I 

La  fécondé  chofe  pour  laquelle  Monfieur  de  Sillery  avoit  été  envoyé 
en  Ambaffade  à Rome,  regardoit,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  le  différend  du^“^“"** 
Marquifat  de  Saluces  qui  par  le  Traité  de  Vervins  avoit  été  remis  à l’ar-  V 
bitrage  du  Pape.  Monfieur  d’Offat  avant  l’arrivée  de  l’Ambafiadeur , timpiifut 
avoit  déjà  eu  quelques  audiences  là-deffus,  & comme  le  Pape  craignoit J,SalHCU-. 
fur  tout,  que  li  ce  Marquifat  revenoit  au  Roy , il  n’y  mît  un  Gouver- 
neur Huguenot , avec  danger  que  l’héréfie  ne  fe  coulât  en  Italie  , ce 
Cardinal  l’affura  que  Sa  Majefté  étoit  réfoluë  de  donner  ce  Gouverne-  Di  vertes 
ment  à un  Catholique, de  même  qu’il  avoit  déjà  envoyé  un  Ambaffadeur  LetTrfs 
Catholique  en  Angleterre;  & cette  promeffe  fit  beaucoup  de  plaifir  au  Jofe'dc 

fspc.  _ l'Ut  l/JJ. 

Le  Cardinal  lui  promit  encore  d’engager  le  Roy  à écrire  aux  Magif- 
trats  de  Genève,  pour  les  prier  de  permettre  dans  leur  Ville  l’exercice 
de  la  Religion  Catholique  : mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  faire 
goûter  au  Pape  la  nouvelle  qui  vint  quelque  temps  après , de  l’enregif- 
crement  de  l'Edit  de  Nantes,  & elle  lui  caufa  une  extrême  affliâion.  Le 
Cardinal  d’Offat  l’adoucit  un  peu , en  lui  repréfentant  que  le  Roy  ne  l'a- 
voit  fait  que  par  necefiité,  pour  rétablir  la  paix  dans  fon  Etat,  en  lui  fai- 
fant  envifager  l'avantage  que  l’Eglife  de  France  en  retireroit  par  le  réta- 
bliffement  de  l’éxercice  public  de  la  Religion  Catholique  en  quantité  de 
Villes  du  Royaume,  où  il  avoit  été  aboli,  & en  lui  donnant  efpérance 
que  durant  la  paix,  il  ferait  beaucoup  plus  facile  de  ramener  un  grand 
nombre  de  Huguenots , par  les  foins  que  le  Roy  & les  Evêques  donne- 
roient  à leur  converfion,  que  par  une  guerre  civile , qui  fans  l’enregif- 
trement  de  l’Edit  de  Nantes  paroifioit  inévitable. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye,  qui  n’avoit  nullement  envie  de  lâcher 
ce  qu’il  avoit  pris , n’oublioit  rien  pour  gagner  le  Pape.fe  couvrant  toû- 
jours  du  prétexte  de  la  Religion,  qu’on  ne  pouvoit,  difoit-il , conferver 
faine  & entière  en  Italie,  fi  on  y donnoit  entrée  aux  héréfies,  en  remet- 
tant le  Marquifat  de  Saluces  entre  les  mains  du  Roy  de  France.  Il  fit  de- 
mander permifiion  au  Pape,  d’aller  lui-même  à Rome,  pour  lui  repréfen-  S/tÎTs0- 
ter  fes  droits:  mais  le  Pape  ne  jugea  pas  à propos  de  confentir  à ce  voya-  vùyçÇ 
ge,  de  peur  de  fe  rendre  fufpect  au  Roy.  Amfi  le  Duc  fe  contenta  d’y 
envoyer  le  Comte  de  Verrue  en  qualité  de  fon  Ambaffadeur,  & le  fit 
accompagner  de  Louis  Morozzo  Préfident  du  Sénat  de  Turin,  & de 
Jean  Vando  Sénateur,  & premier  Profeffeur  en  l’Univerfité  de  cette  Vil- 
le. Les  Envoyez  des  deux  Princes  firent  à Rome  divers  écrits,  qui  fu- 
rent mis  entre  les  mains  du  Pape,  & de  fes  Miniftres. 

Le  Duc  avoit  envoyé  un  peu  auparavant  à la  Cour  de  France  Pierre 

Leo- 
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Leortard  Roncas  foti  Secrétaire  d'Etat , pour  faire  des  plaintes  au  Rov 
au  fujet  de  quelques  courfes  que  les  troupes  Françoifes  delà  frontière 
avoient  faites  fur  fes  Terres,  de  de  ce  que  Monfieur  de  Lefdiguiéres  ne 
tenoit  pas  affez  la  main  à empêcher  ces  infractions  du  Traité  de  paix  • 
mais  le  principal  delTein  de  Roncas  étoic  de  reconnoître  la  dilpolition  du 
Roy  a 1 egard  du  Marquilat  de  Saluces.  Il  trouva  ce  Prince  dans  la  ré- 
solution de  le  retirer  de  gré  ou  de  force  ; furquoi  le  Duc  prit  celle  d'al 
1er  lui-même  trouver  le  ftoy  , & de  traiter  immédiatement  avec  lui  de 

kté'i  négocie?mPtant  beauC0up  fur  fa  ProPre  adrelIe>  & fur  fon  habi- 

Mais  comme  il  ne  vouloir  pas  que  l’on  crût , qu’il  avoit  pris  de  lui- 
meme  ce  deflein  que  tout  le  monde  n ’approuveroit  pas,  il  obligea  Ron- 
cas  a dire  en  plein  Confeil,  où  il  faifoit  le  rapport  de  fa  négociation, que 
le  Roy  aurait  extrêmement  fouhaité  de  voir  fon  Altcfle,  dans  l’efpéran- 
ce  que  tous  deux  traitant  enfemble,  les  chofes  pourroient  aifément  s’ac- 
commoder. 

De  Hors  le  bruit  fe  répandit  par  tout, que  le  Duc  devoit  aller  à la  Cour 
de  1 rance.  Peu  le  crurent,  & ceux  qui  fe  piquoient  le  plus  de  politi- 
que, s en. moquèrent.  Ce  voyage  fe  fit  néanmoins;  mais  ce  ne  fut  que 
,,  plu fieurs  mois  après.  Le  Duc  de  Savoye  penfoit  feulement  alors  à faire 
prolonger  le  terme  du  compromis,  qui  expirait  au  deuxième  de  May, 
.jour  auquel  le  Traité  de  Vervins  avoit  été  ligné  l’année  précédente;  & 

MarnnT^îf  “preflemenr,  Hue  le  Pape  rendrait  fon  jugement  fur  le 
Marquilat  de  Saluces,  dans  cet  çfpace  de  temps. 

vova  £ rh«/ir0it  nUprès  du  r?ape  pour  cette  prolongation.  Il  en- 
voya  le  Chevalier  Berton  en  France  pour  ce  même  lujet  , & pour 

arU  R°y  9ue  fon  paître  vouloir  venir  lui  mettre  fa  perfonne  & 

te  A!nhn,nrterftSrCntre  res  mainS*r  cnvoya  en  même-temps  le  Conï 
te  Alphonfe  de  Langufque  en  Efpagne,  pour  prévenir  le  jeune  Roy 

lur  ce  voyage,  & tâcher  de  découvrir  ce  qu’il  pourrait  efpérer  Z 
lui,  au  cas  qu’il  fut  obligé  de  rompre  avec  la  France  au  fujet  du  Mar* 
qu.fat  de  Saluces  Les  M.n, lires  d Efpagne  lui  firent  fur  ce  fécond 
point  les  plus  belles  promefies  du  monde,  jufqu’à  lui  dire  que  s’il  étoic' 
attaque  par  les  François,  Sa  Majefté  Catholique  monterait  aulfi-tôt  à 
cheval , pour  aller  a la  tete  de  les  armées  le  fecourir.  C'eft  ainli  que 
pa!°u  eJ?,EfPagne  à l Ambafiadeur  de  Savoye;  mais  le  DuVde 
Sella  Ambafiadeur  d Elpagne  a Rome,  avoit  dit  au  contraire  plufieure 
fois  au  Comte  de  Verrue  , que  fon  AlteTe  ne  devoit  pas  fc  flatte? 
jufqu  au  point  de  croire  , quele  Confeil  d’Efpagne  voulut  engage r le 

JqStdeSaluceesn0UV  gUerre  aVeC  h FranCC  pour  la  déknfe Aar, 
Le  Roy  accorda  aux  infiances  du  Pape  la  prolongation  du  coniDro- 
le  .General  des  Cordeliers  nommé  alors  Patriarche  titulaire 
3 c°pIc  étant,venu  ™ prance  , obtint  encore  une  autre 
Chofe  qui  fut  que  le  Marquifat  de  Saluces  ferait  mis  en  fequeftre 
entre  les  mains  du  Pape.  On  crut  à la  Cour  de  France  avoir  fait 

un 
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tm  bon  coup  , d’avoir  par  ce  moyen  commencé  à dépofleder  le  Duc  

de  Savoye  de  ce  Marquifat  ; mais  cette  démarche  ne  fut  nullement  lcrw’u 
du  goût  du  Cardinal  d’OiTat  ; & il  en  avoit  de  bonnes  raifons  qu’il  écri-  Cardinal 
vit  a Monfieur  de  Villeroy.  „ La  première,  que  le  Roy  renonçoit  par  d’Oflàt  '1'* 
„ là  tacitement  au  poifefToire  qui  étoit  le  plus  sûr  & le  plus  clair  de  lés  î',,  A°'": 
„ droits,  dont  il  ne  falloit  jamais  fe  départir.  La  fécondé,  que  quand 
,,  bien  Monfieur  de  Savoye  fubiroit  de  bonne  foi  ledit  féqueftre  , en 
„ fouffrant  que  tous  les  gens  de  guerre  qu’il  a au  Marquifat  en  foient 
„ ôtez  , le  Marquifat  fera  entre  les  mains  du  Pape  pour  autant  de  temps 
„ qu’il  lui  plaira , defquelles  ne  fera  fi  facile  de  le  ravoir  , comme 
„ de  celles  de  Monfieur  de  Savoye;  d’autant  que  le  Roy,  quand  il 
„ en  faudroit  venir- là , ne  commencera  pas  fi  facilement  la  guerre  con- 
„ tre  un  Pape  Si  contre  le  faint  Siège , comme  il  ferait  contre  Savoye 
„ 8c  Piémont  ; 8c  cette  confidération  peut  encore  empirer,  fi  le  Pape 
„ vient  à mourir,  & qu’il  lui  fuccéde  quelqu’un  qui  eût  plus  d’incli- 
„ nation  à l’Efpagne  qu’à  la  France,  comme  il  peut  avenir.  La  troi- 
„ fiéme,  que  le  Roy  tient  une  grande  partie  de  la  BrelTe,  & fe  pour- 
,,  roit  fervir  des  Places  & forces  qu’il  a,  pour  prendre  par  furprife,  ou 
,,  par  fiége  la  Ville  & Citadelle  de  Bourg:  là  où  après  ce  féqueftre,  il 
„ n’y  tiendra  plus  rien  ; & s’il  en  veut  quelque  chofe  , faudra  qu’il 
„ l’ôte  au  Pape  8c  au  faint  Siège,  avant  que  de  pouvoir  toucher  à ce 
„ que  Monfieur  de  Savoye  en  tient.  La  quatrième,  qu’il  faudra  que  fa 
„ Majefté  fe  furcharge  de  dépenfe,  pour  entretenir  au  moins  une  gran- 
,,  de  partie  des  garnifons  dudit  Marquifat , que  Monfieur  de  Savoye 
„ ne  voudra  plus  payer,  8c  le  Pape  encore  moins,  8c  ainfi  Monfieur 
„ de  Savoye  qui  fe  confuraoit  en  frais  8c  en  foin  pour  le  foupçon  per- 
„ petuel  auquel  il  étoit  du  Roy  8c  des  Habitans  mêmes  dudit  Marqui- 
„ fat,  fera  lbulagé  d’autant  de  dépenfe  8c  de  foucy  : mais  ce  qui  me 
„ fait  porter  ceci  avec  moins  d’impatience , ajoute  le  Cardinal,  eft  la 
„ mauvaife  foy  dont  Monfieur  de  Savoye  fans  doute  ufera  en  la  procé- 
„ dure  de  ce  féqueftre  qui  donnera  le  moyen  au  Roy  de  retirer  fa  parole 
„ fans  y rien  lailfer  de  fa  réputation.  > 

Cette  prédiéiion  du  Cardinal  d’O.Tat  fe  trouva  vraye  à cet  égard,  ainfi 
que  je  le  dirai  bien-tôt,  en  parlant  du  voyage  du  Duc  en  France,  avant 
lequel  il  fe  fit  plufieurs  changemens  à la  Cour  par  la  mort  8c  par  la  re- 
traite de  quelques  perfonnes  de  confidération  , qui  y occupoient  de 
grandes  Places. 

Le  Chancelier  de  Chivcrni  fignalé  par  fa  fidélité  au  fervice  de  fon  Mart  Ju 
Souverain,  8c  par  les  grands  fervices  qu’il  lui  rendit  depuis  qu’il  l’eut 
rappeîlé  à la  Cour,  mourut  cette  année,  8c  il  en  fut  fort  regretté.  Ce 
Prince  donna  fa  place  à un  homme  qui  le  remplaça  bien:  ce  fut  Pompo-  dtBtlktvr < 
ne  de  Belliévre  illuftre  par  fes  Ambalfades , où  il  avoit  toujours  très-bien 
foûtenu  les  intérêts  8c  l’honneur  de  la  Couronne  dans  des  temps  8c  dans  - , 

des  occafions , où  les  ennemis  de  ce  Royaume  pouvoienc  impunément 
y donner  atteinte.  Lui  feul  fembla  defapsouver  le  choix  que  le  Roy 
fàifoit  fie  fa  perlonne,  entrant  dans  cette  grande  Charge,  difoit-il,  dans 
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* un  temps  où  fon  grand  âge  eût  dû  la  lui  faire  quitter,  s’il  l’avoit  eue  plû- 
lf99‘  tôt:  mais  il  ne  lailla  pas  de  s’en  acquitter  avec  toute  la  dignité  & tout 
l’avantage  pour  l’Etat,  que  Ion  intégrité,  fa  prudence  & la  grande  ex- 
périence fatfoient  attendre  de  lui. 

*tu<r„  Gafpard  de  Schomberg  Allemand  de  nailTance,  mais  établi  en  France 
mon,  rm-  depuis  long-temps,  fut  une  autre  perte  pour  le  Roy  qui  l’afïéétionnoit 
Jijtrablti.  pQrt  par  l’attachement  que  ce  Seigneur  avoir  pour  fa  perfonne,  & à eau- 
fe  de  plufieurs  importants  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus , foit  dans  la 
guerre,  foit  dans  les  négociations,  & en  dernier  lieu  dans  les  affaires 
de  Bretagne  & dans  celles  des  Huguenots.  François  de  Vivonne 
Marquis  de  Pifani , ne  fut  pas  moins  regretté  du  Roy.  On  a fait  fou- 
vent  dans  cette  Hiftoire  mention  de  ce  Seigneur  également  recom- 
mandable par  fa  valeur,  par  fa  fagefle  & par  fa  probité.  Le  choix  que 
le  Roy  fit  de  fa  perfonne  pour  l’employ  de  Gouverneur  du  jeune 
Prince  de  Condé  héritier  préfomptif  de  la  Couronne , fut  une  mar- 
que de  la  grande  eflime  qu’il  en  faifoit.  La  réputation  qu’il  s’acquit 
a Rome,  ou  il  fut  long-temps  AmbalTadeur , & les  fignalez  fervices 
qu’il  y rendit  à la  Couronne  dans  les  temps  les  plus  difficiles , ren. 
dront  fa  mémoire  immortelle  & chère  à toute  la  France.  Il  eut  pour 
fucceffeur  auprès  du  Prince  de  Condé  le  Comté  de  Belin.  Ce  choix 
fit  connoitre  que  la  reddition  de  la  ville  d’Ardres  aux  Efpagnols  ne 
l'avoit  pas  entièrement  ruiné  dans  l’efprit  du  Roy,  ou  du  moins  qu’à 
la  Cour  on  revient  avec  le  temps  des  plus  grandes  & des  plus  jufi.es 
difgraces. 

Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon,  qui  avoit  joué  un  fi  grand 
rolle  durant  la  Ligue,  décéda  pareillement.  Comme  depuis  la  reddition 
de  Paris , il  n’étoit  plus  en  crédit , fa  mort  n’attira  l’attention  que  de 
ceux  qui  prétendoient  à un  fi  bel  Archevêché.  Mais  on  peut  dÿ"e  que 
de  toutes  ces  morts  il  n’y  en  eut  point  qui  fit  plus  d’éclat,  que  celle  de 
Gabriele  d’Etrées  Marquife  de  Monceaux  & Duchefie  de  Beaufort,  tant 
pour  la  manière,  que  pour  les  circonftances  où  elle  arriva. 

Circonfltm-  Cette  Dame  d’une  beauté  finguliére,  qui  avoit  charmé  le  Roy,  rouloit 
ctUtctii'  depuis  longtemps  les  plus  hauts  delTeins,  & ne  vifoit  pas  à moins,  qu’à 
devenir  Reine  de  France.  C’étoit  plûtôt  à la  follicitation  de  fes  parens 
m, rijuifi  & de  fes  Alliez , que  d’elle-même  ; car  elle  étoit  d’un  efprit  medio- 
dt  Mm-  cre,  & naturellement  modérée.  Le  Roy  par  un  amour  aveugle , l’en- 
& > fetenoit  dans  ces  projets  ambitieux , & il  avoit  autant  d’envie  de  la 
tamfm.  ^aire  Reine , qu’elle  en  avoit  elle-même  de  l’être.  C’étoit  un  des  mo- 
tifs qui  lui  donnoit  le  plus  d’eraprelfement  pour  fon  divorce  avec  la 
Reine  Marguerite;  & comme  il  ne  cachoit  pas  allez  fes  intentions  là- 
delTus,  cela  même  fit  un  obftacle  de  la  part  de  cette  Princeire  ; car 
elle  avoir  peine  à céder  la  place  à une  perfonne  fi  fort  au-delTous 
. d’elle  pour  la  naifiance,  & qui  bien  que  de  grande  qualité  , n’étoit 

point  Princeire.  Monlieur  de  Sancy  dans  un  dilcours  imprimé  parmi 
les  Mémoires  d’Etat,  fe  fait  grand  honneur  de  la  manière  libre  avec 
laquelle  il  parloit  au  Roy  ià-defius,  même  en  préfence  de  la  Duchefie 
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de  Beaufort,  & il  attribue  fa  difgrace  à cette  liberté.  Mais  la  mm. 
providence  de  Dieu  & peut-être  fa  juftice  pourvurent  par  une  au- 
tre  voye  aux  inconvéniens  qu’on  pouvoit  appréhender  de  ce  maria- 
ge. 

Elle  étoit  à Fontainebleau  fur  la  fin  du  Carême , & le  Roy  ne  vou- 
lant pas , pour  éviter  le  fcandale,  qu’elle  s’y  trouvât  avec  lui  pendant 
les  Fêtes , jugea  à propos  qu’elle  les  allât  paiTer  à Paris.  Il  la  con- 
duifit  jufqu’à  moitié  chemin  , où  en  fe  féparant , elle  lui  parla  comme 
fi  elle  avoit  eu  quelque  prelfentiment  de  ce  qui  devoit  lui  arriver.  El- 
le lui  recommanda  fes  deux  fils  Céfar  & Aléxandre , & fa  fille  Hen- 
riette, & fes  ferviteurs , & lui  dit  beaucoup  d’autres  chofes  qui  l’atten- 
drirent fort. 

Il  lui  donna  la  Varenne  pour  l’accompagner.  Le  lendemain  qui  é- 
toit  le  Jeudi-faint , étant  allée  aux  Ténèbres  au  petit  faint  Antoine  , elle 
y eut  quelques  éblouïflemens  qui  l’empêchèrent  des  les  entendre  toutes 
entières , & elle  retourna  au  Logis  du  fieur  Zamet  où  elle  avoit  dîné. 

Elle  y fut  frappée  d’une  violente  apopléxie , de  laquelle  étant  un  peu 
revenue , la  première  & même  l’unique  chofe  qu’elle  dit , fut  qu’on  la 
tianfportât  au  Logis  de  Madame  de  Sourdis  au  Cloître  faint  Germain  : 

& comme  elle  fil  paroître  fur  cela  beaucoup  d’inquiétude  & d’empref- 
fement , la  Varenne  l’y  fit  porter.  Elle  n’y  fut  pas  plutôt , qu’elle  eut 
de  nouvelles  attaques  de  fon  mal.  Elle  étoit  fort  prête  d'accoucher  : 
ce  qui  empêcha  qu’on  ne  lui  donnât  de  certains  remèdes  dont  on  au- 
rait pû  fe  fervir , fi  elle  n’avoit  pas  été  dans  cet  état.  Elle  mourut  le 
Samedy-faint  dixiéme  d’ Avril.  Dès  qu’elle  eut  expiré  , fon  vifage  de- 
vint tout  livide,  & les  convulfions  lui  avoient  fait  tourner  le  cou, 
comme  fi  on  le  lui  avoit  tors  , St  d’une  manière  qui  faifoit  hor- 
reur.  _ _ 

Ces  accidens  qui  peuvent  arriver  fort  naturellement , ne  laifférent  Gmtn  nJU 
pas  de  donner  lieu  a mille  contes  ridicules.  Il  y en  eut  qui  les  at- 
tribuérent  à l’opération  du  Diable , à qui , difoient-ils , elle  s’étoit  don-  ^ftfrc  du 
née  pour  pofleder  abfolumeut  le  cœur  du  Roy.  D’autres  prétendirent  finir  de  l* 
qu’elle  avoit  été  empoifonnée  ; & il  femble  par  la  relation  de  cette  Varenne 
mort  que  le  fieur  de  la  Varenne  envoya  au  Baron  de  Rofni,  qu’elle  eut 
elle-même  quelque  foupçon  là-deflus , vû  l’empreiTement  avec  lequel u * ’ : 
elle  voulut  fortir  toute  malade  qu’elle  étoit , du  logis  du  fieur  Zamet 
où  elle  avoit  fait  fon  dernier  repas. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Roy  qui  s’étoit  mis  en  chemin  pour  venir  à L>  » 
Paris , & n’en  étoit  pas  à quatre  lieues  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de 
cette  mort , retourna  fur  fes  pas  à Fontainebleau.  L’extrême  amour  Mémoires 
qu’il  avoit  pour  cette  Dame,  lui  fit  faire  certaines  chofes  que  tout  le  dcChiver; 
monde  n’approuva  pas.  11  prit  d’abord  le  dueil  en  noir  contre  la  coû.-  n— 
t tume  de  nos  Rois , de  au(Ii*tôt  après  en  violet  qu’il  porta  trois  mois.  La 
Cour  le  prit  aufli  par  complaifance  , & le  porta  auili  long-temps.  A- 
près  tout , cet  accident  fit  faire  au  Roy  de  férieufes  réflexions  ; mais 
l’effet  qu’elles  produilirent  fur  fon  elprit ,'  fut  de  peu  de  durée  ; car  ce 
• Y y y y 2 Prin- 
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*— — — Pnnce  obfédé  de  gens  qui  connoifToient  fon  foible , & n’avoient  en 
Mémoires  clue  *üur  fortune  fans  nul  égard  ni  pour  fa  réputation , ni  pour  fa 
é.c  Sulli  T.  confcience  , ni  pour  le  bien  de  fon  Etat , ufoient  de  toutes  fortes  d’ar- 
i.c  ÿi.  tifices  , pour  le  jetter  en  d’autres  engagemens,  dans  l’efpérance  d’avoir 
part  à fes  faveurs  8c  à les  grâces  par  le  moyen  d’une  nouvelle  Maî- 
trelTe. 

Madcmoifelle  d’Entragues,  qui  n’avoit  guéres  moins  de  beauté,  & 
J'EMr*-  étoit  beaucoup  plus  artiheieufe  que  la  DuchelTe  de  Beaufort , le  char- 
gitti,  qui  lui  ma.  Elle  étoit  tille  d’une  mere  qui  avoit  aulïi  été  maîtrelTe  de  Charles 
jemanje  IX.  8c  dont  elle  avoit  eu  le  Comte  d’Auvergne.  Cette  Demoifelle  re- 
7:TZf  pondoit  fort  à l’inclination  du  Roy  ; mais  , lui  difoit-eile , je  fuis 
gardée  à vûë  par  mes  parens  qui  pour  leur  honneur  6c  pour  leur  conf- 
cience , ne  me  permettront  jamais  de  vous  fatisfairc,  à moins  que  vous 
ne  me  donniez  une  promette  de  mariage.  Ce  refus  ne  lit  qu’irriter  la 
pallion , 6c  il  fe  réfolut  à lui  donner  ce  qu’elle  lui  demandoit  : mais 
comme  la  raifon  prenoit  de  temps  en  temps  le  delfus  dans  l’efprit  de  ce 
grand  Prince , il  ne  fe  prelToit  pas  de  lui  mettre  en  main  cette  promette, 
quoi  qu’il  l’eût  déjà  couchée  par  écrit  ; 6c  avant  que  de  la  donner , il 
en  parla  au  Baron  de  Rofni. 

C’eft  un  grand  avantage  pour  un  Roy  , d’avoir  des  ferviteurs  fidel- 
les  8c  fincéres  , qui  dans  les  confeils  qu’ils  leur  donnent , envifagent 
fon  bien  6c  fon  honneur , plutôt  que  l’avancement  de  leur  fortune  en 
flattant  fa  paflion. 

Ce  Seigneur  refufa  d’abord  de  dire  fon  avis  fur  une  telle  matière;  mais 

?reflë  de  le  faire  avec  toute  liberté  , il  prit  le  papier  que  le  Roy  tenoit 
la  main , 6c  le  déchira  , en  difant  : Voilà  , Sire  , puifqutl  vous  plaît 
ntrmct  mie  fç avoir  , ce  que  je  penfe  d'une  telle  promejfe.  Comment , morbleu  , dit 
dtmmJm  [e  fî0y  j~orf  fiirpris , je  crot  que  vous  êtes  fou.  Il  ejl  vrai  , Sire  , reprit  le 
Baron  , je  fuis  un  fou  & un  fit , & voudrois  l'être  fi  fort , que  je  le  fujfe 
tout  feul  en  France. 

Il  continua  avec  la  même  liberté  , 8c  fit  fouvenir  le  Roy  de  ce  que  Sa 
Majcfté  même  lui  avoit  dit  autrefois  de  cette  Demoifelle  , qui  ne  vaut 
pas  , ajouta-t-il , les  cent  mille  écus  que  vous  m’avez  déjà  obligé  de  lui 
donner.  U lui  reprefenta  les  conféquences  d’une  telle  promette  donnée 
par  écrit , 6c  qu’on  ne  lui  demandoit , que  pouf  la  rendre  publique  ; 
qu’elle  le  perdroit  de  réputation  6c  donneroit  lieu  aux  intrigues  de  quan- 
tité de  gens  mal  intentionnez  dont  fa  Cour  étoit  remplie  ; qu’elle  empê- 
cherait fon  divorce  avec  la  Reine  Marguerite,  qui  toute  réfoluë  qu’elle 
avoit  été  depuis  plufieurs  année»  à y donner  fon  confentement,  avoit 
changé  de  réfolution  fur  le  bruit  qui  avoit  couru , qu’il  vouloir  époufer 
la  DuchelTe  de  Beaufort  ; que  la  même  raifon  la  ferait  perfifter  dans  ce 
refus , quand  elle  fçauroit  qu’il  aurait  eu  feulement  la  première  penfée 
d’époufer  la  Demoifelle  d’Entragues , 6c  que  furement  le  Pape  informé 
d’un  dettèin  fi  indigne  d’un  fi.  grand  Roy  , ne  donneroit  jamais  les  mains 
au  divorce  ; que  les  peuples  qui  n’afpiroient  qu’à  lui  voir  un  fuccelfeur 
d’un  mariage  légitime  Si  digne  de  lui , changeraient  en  haine  6c  en  mé- 
pris. 
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pris  , l'afTettion  & l’efiime  qu’ils  avoient  pour  fa  Perfonne  , & qu’il  le  — 
prioit  d’envifager  ferieufement  de  telles  confequences.  Ir99' 

Le  Roy  tout  penfif  fe  retira  dans  fon  cabinet , & demanda  de  l’encre 
& du  papier  au  Heur  de  Lomenie  , & l’on  crut  que  c’étoic  pour  écrire 
de  nouveau  la  promefle  qui  avoit  été  déchirée  : il  en  fortit  un  demi- 
quart  d'heure  après , & monta  à cheval  pour  aller  à la  chalTe , fans  di- 
re un  feul  mot  au  Baron  de  Rofni  qu’il  rencontra. 

Ce  Seigneur  fe  crut  difgracié  : mais  il  en  fut  défabufé , lorfque  le  Ctmmmt 
Roy  quelques  jours  après  le  fit  Grand-Maître  de  l’Artillerie , dedom- 
mageant  Moniteur  d’Etrées  père  de  la  Ducheiïe  de  Beaufort , qui  avoit 
été  pourvû  de  cette  Charge  durant  le  fiege  d’Amiens.  Les  amours  ne 
taillèrent  pas  de  continuer  entre  le  Roy  & Mademoifcllc  d’Entragues , 
dont  il  eut  des  enfans  ; mais  ce  fut  apparemment  fans  condition , quoi- 
que des  copies  de  la  promeife  dont  j’ai  parlé,  vrayes  ou  faufles,  euflent 
couru  tout  le  Royaume. 

]e  ne  fçai  fi  lalunefte  mort  de  la  Duchefie  de  Beaufort,  fut  la  caufe  Httniie  J» 
de  la  retraite  de  deux  perfonnes  qui  faifoient  grande  figure  à la  Cour  : la 
filais  elle  fe  fit  auffi-tôt  après.  L’une  fut  d’Antoinette  d’Orléans  fille  du  Duc  £ 
de  Longueville , Marquife  Douairière  de  Belle-Ifie , qui  fe  fit  Feuillen-  <U 
tine , & l’autre  de  Henri  Duc  de  Joyeufe  & Maréchal  de  France , qui 
étant  forti  des  Capucins  , pour  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée  de  la  Li-  Jî^uvT. 
gue  en  Languedoc , renonça  de  nouveau  au  monde , pour  reprendre  ,,c, 
l’habit  de  Capucin. 

On  rapporte  plufieurs  motifs  d’une  fi  généreufe  réfolution  , qui  de- 
voit  lui  avoir  beaucoup  coûté  , après  avoir  goûté  une  fécondé  fois  les 
délices  & les  grandeurs  de  la  Cour  avec  allez  de  liberté.  Les  uns  di- 
fent  que  prefle  par  le  Pape  de  rentrer  dans  l’Ordre  des  Capucins,  les 
caufes  de  la  dilpenfe  qu’il  avoit  eue  pour  en  fortir  ne  fubfiftant  plus, 
les  remords  de  la  confcience  l’obligèrent  de  fatisfaire  à ce  devoir  : mais 
cette  raifon  eft  évidemment  faufie  , parce  qu’après  avoir  eu  cette  dif- 
penfe , & être  forti  de  cet  Ordre , le  Pape  par  un  Bref  daté  du  cinquiè- 
me de  May  de  l’an  1595.  l’avoit  fait  palier  dans  la  Religion  des  Cheva-  CtJ  Rrdf. 
fiers  de  Malte , & par  un  autre  du  dix-huitiéme  de  Septembre  1 £96.  il  font  rjp.' 
lui  avoit  permis  l’ufufruit  & la  difpofition  de  tous  les  biens  de  fa  famille,  portczdan* 
tant  de  ceux  qu’il  polTédoit  actuellement , que  de  ceux  qui  pour-  ksMimoi- 
roient  lui  échcoir  par  quelque  voye  que  ce  fût , & cela  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie.  Tard.’ de 

D’autres  ont  attribué  fa  retraite  à quelques  mots  piquants , que  le  Joyeufe. 
Roy  dit  en  certaines  occafions  fur  fa  fortie  des  Capucins.  D’autres  en- 
fin, à un  Sermon  fort  touchant,  qu’il  entendit  du  Père  Laurent  Capu- 
cin à faint  Germain  l’Auxerrois  pendant  le  Carême , qui  précéda  de 
peu  de  jours  fon  retour  chez  les  Capucins  : & dont  il  parut  extrême- 
ment touché.  Mais  on  a fçû  de  feu  Moniteur  Sublet  des  Noyers  Secré- 
taire d’Etat  de  Louis  XIII.  que  le  coup  venoit  de  plus  loin. 

Il  racontoit  que  Monfieur  Sublet  de  la  Guichonniére  Maître  des  A 
Comptes  fon  pere , grand  homme  de  bien , & qui  avoit  fort  à cœur 
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— le  fidut  du  Maréchal , dont  il  adminiftroit  les  revenus , l’avoit  fait  reiV? 

lS99-  trer  dans  lui-même  par  l’innocent  & faint  artifice  que  je  vais  dire. 

. s LeJéfuiteRibadeneira  avoir  compolé  enEfpagnol  la  Vie  de  François  de 
François  Borgia  autrefois  Duc  de  Candie , mort  Général  de  fa  Compagnie  en  o- 
de  Borgia  deur  de  fainteté,  & qui  depuis  a été  canonilé.  Cette  vie  avoit  été  tra- 
parie  Père  juite  en  François  ; ScSublet  l’ayant  lue,  crut  qu’elle  pourrait  faire  im- 
' preffion  lur  l’efprit  du  Maréchal.  Il  la  fit  relier  avec  une  propreté  ex- 

traordinaire , & n’y  épargna  pour  l’embellir , ni  l’or  ni  l’émail. 

Un  foir  le  Maréchal  s’étant  mis  au  lit , & tous  les  gens  s’étant  reti- 
rez , le  lieur  Sublet  refta  feul  comme  pour  l’entretcmr  des  affaires  dp 
fa  maifon  , ayant  fous  le  bras  le  Livre  dont  je  parle.  La  beauté  de  la 
relieure  excita  la  curiofité  du  Maréchal,  qui  lui  demanda  à le  voir.  Ce 
lage  vieillard  s’excula  en  riant , de  le  lui  laitier , difant  que  ce  n’étoit 
• pas  un  Livre  à fon  ufage , & qu’il  pourrait  bien  fe  repentir  de  l’avoir 
fû.  Il  le  lui  donna  enfin  à condition  de  ne  l’ouvrir  que  le  lendemain  « 
parce  que  s’il  fe  mettoit  une  fois  à le  lire , il  ne  pourroic  le  quitter , 6c 
y pcrdroit  le  repos  de  la  nuit. 

Le  Maréchal  le  lui  promit  ; mais  il  ne  put  s’empêcher  d’en  commen- 
cer la  ledture , qui  l’attacha  fi  tort,  & en  même-temps  le  toucha  fi  vive- 
ment , qu’il  y reconnut  fa  condamnation  par  les  éxemples  héroïques  de 
la  vertu  du  Seigneur  Efpagnol , qui  ne  lui  cédoit  ni  en  richeffes , ni 
en  faveur  auprès  de  fon  Souverain  : mais  qui  avoit  été  beaucoup  plus 
fidèle  à la  grâce  que  lui.  Il  pafTa  la  nuit  en  de  violentes  agitations  d’ef- 
prit  ; & ayant  fait  appeller  de  grand  matin  Moniieur  Sublet , il  lui  dit 
en  fe  jettant  à fon  cou  tout  baigné  de  larmes  : Il  faut , mon  cher  père, 
il  faut  fuivre  la  voix  de  Dieu  , & vos  fages  confeils  : je  ne  vous  de- 
mande que  peu  de  temps  pour  mettre  ordre  à mes  affaires,  & je  repren- 
drai auffi-tôt  après  le  faint  état  de  vie  que  j’ai  quitté.  Il  le  fit , en  effet , 
dès  qu’il  eut  marié  fa  fille  unique  au  Duc  de  Montpenfier,  & parut  peu 
de  temps  après  en  Chaire,  où,  quoique  peu  fçavant , il  fit  par  fon  é- 
xemple  beaucoup  plus  que  par  les  dilcours  , un  très-grand  nombre  de 
converfions  ; un  Duc  en  Chaire  , ainfi  qu’on  l’avoit  dit  en  Efpagne  de 
celui  dont  la  vie  avoit  converti  ce  Seigneur , étant  une  convidiion  infi- 
niment forte  du  mépris  que  le  monde  mérite. 

Ce  furent  là  les  plus  confidérables  changemens  qui  fe  firent  à la  Cour, 
laquelle,  depuis  la  paix  de  Vervins,  n’étant  plus  occupée  de  projets  de 

Îjuerre , ne  fournifloit  guéres  que  ces  fortes  d ’événemens  particu- 
îers. 

itatjtiaf-  Cependant  l’Archiduc  Albert  revint  dans  fes  Etats  des  Pays-Bas  après 
ffjbku  mar*a£e  a.vec  l’Infante  Ifabelle , & trouva  que  bien  qu’il  fût  délivré 
( ' d’un  aufli  puilTànt  ennemi  que  le  Roy  de  France  , il  ne  lui  feroit  pas  fi 

facile  qu’il  l’avoit  efpéré  , de  venir  à bout  des  Hullandois  toujours  foû- 
tenus  de  la  Reine  d’Angleterre. 

f*  Tr'n“  __  La  guerre  s’étoit  faite  avec  divers  fuccès  durant  fon  abfence , & les 
/«VArtJ&r  Efpagnols  étoient  entrez  dans  Tille  de  Bommel.  Cette  Ille  eft  formée 
u viiu  je  par  les  rivières  du  Rhin  de  de  la  Meqfç.  Ils  regardoient  la-  Ville  qui 

don- 
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donne  le  nom  à rifle  , comme  une  des  plus  importantes  conquêtes  — 

qu’ils  pulïent  faire,  parce  qu’ils  pouvoient  de -là  entrer  fort  avant 

dans  le  pays  des  Etats , de  les  Hollandois  par  la  même  railon  u mUtrm. 

en  appréhendoient  extrêmement  la  perte.  C’eft  pourquoi  le  Prince 
Maurice  y accourut  en  perfonne  , pour  rafliirer  par  la  prefence  le 
courage  des  babitans  confternez  de  la  defeente  des  Efpagnols  dans 
l’Ifle.  Il  pourvut  à leur  défenfe,  & ce  fut  là  proprement  que  l'on  com- 
mença à mettre  en  ufage , la  manière  que  l’on  a luivie  depuis,  d’entou- 
rer les  Places  de  beaucoup  de  dehors , de  faire;  à ces  dehors  des  fof- 
fez  comme  à la  Ville  même , & de  les  renfermer  d’un  efpéce  de  Para- 
pet appellé  chemin  couvert  à angles  faillans  & à angles  rentrans , au 
devant  duquel  on  fait  un  glacis , qui  en  rend  les  approches  trcs-diSid- 
les  aux  ennemis. 

Cette  nouvelle  manière  de  défenfe  a fait  depuis  imaginer  aux  Inge-  Ç'  % 
neurs  , diverfes  méthodes  d’attaquer.  Cet  art  eft  parvenu  à fa  perfec- 
tion  de  nos  temps , & je  croi  que  ce  fut  là  une  des  principales  raifons , l’Enlt  de  U 
qui  fit  donner  depuis  aux  armées  de  Hollande  , le  glorieux  nom  d’E- 
cole  de  la  Guerre.  Le  Prinçe  Maurice  par  cette  invention , mit  la 
Ville  de  Bommel  en  aflurance. 

Il  fut  fecouru  non  feulement  des  Anglois  , mais  encore  par  les  Fran- 
çois  , qui  accoûtumez  à la  guerre,  & s’ennuyant  déjà  delà  paix.ve-  vnt  finir. 
noient  en  foule  en  Hollande.  Le  fleur  de  la  Noue  entre-autres , fils 
de  ce  fameux  Capitaine  qui  avoit  autrefois  commandé  les  troupes 
des  Etats , y en  mena  grand  nombre  ; & c’eft  ce  qui  dûnna  fujet  à 
l’Archiduc , d’envoyer  au  Roy , pour  faire  des  plaintes  de  trois  cho- 
fes.  Premièrement  de  ce  que  nonobftant  la  paix  jurée  à Vervins  , les 
troupes  Hollandoifes  étoient  pleines  de  François  ; fecondement , de  ce 
que  le  Roy  fournifloit  de  l’argent  aux  Etats  ; & en  troifiéme  lieu,  de  ce 
que  quelques  François  avoient  tenté  de  furprendre  Cambrai. 

Le  Roy  le  làtisfit  fur  ces  trois  Chefs.  Il  répondit  fur  l’article  de  l’ar- 
gent fourni  aux  Hollandois  , que  c’étoit  des  dettes  qu’il  acquittoit , & 
les  prêts  qu’ils  lui  avoient  faits  durant  les  guerres  paffées.  Touchant 
celui  de  Cambrai , il  défavoua  les  auteurs  de  l’entreprife  ; ceux  d’en- 
tre-eux  qui  furent  pris  par  les  Efpagnols  , proteltérent  qu’ils  l’avoient 
fait  fans  l'aveu  du  Roy , & que  c’étoit  à l’mftigation  du  Maréchal  de 
Balagny , qui  de  fon  propre  mouvement , & dans  l’efpérance  de  fe 
rétablir  dans  fon  ancienne  Principauté , avoit  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  Place.  Enfin  à l’égard  des  François  qui  alloient  fervir  en 
Hollande  , le  Roy  fit  publier  par  tout  de  févéres  défenfes  à tous  fes  fu- 
jets  de  le  faire':  mais  toit  par  l’inquiétude  naturelle  à la  nation  , foit  par 
ce  qu’on  ne  crut  pas  que  le  Roy  prétendît  éxiger  fur  cet  article , une 
cbéïflance  trop  exaéle , les  Regimens  Hollandois  furent  toujours  bien 
fournis  d’Ofiiciers  & de  foldats  François. 

Il  y en  eut  qui  prirent  un  autre  parti  ; ce  fut  d’aller  fervir  en  Hon-  Df  mfmt 
grie , où  Vaîubecourt  Gentilhomme  de  Champagne  furprit  Javarin  avec  Hm' 
k pétard , inftrumenr  de  guerre  jufqu’alors  inconnu  aux  Turcs , & le*" 
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Duc  de  Mercœur , invité  par  l’Empereur  à prendre  part  à cette  guet- J 
re , y alla  l’année  fuivante  avec  l’agrément  du  Roy , s’y  fîgnala  , 5c 
y acquit  beaucoup  plus  de  véritable  gloire , qu’il  n’avoit  fait  dans  les 
guerres  civiles  de  France. 

Quoique  la  Ligue  fut  entièrement  détruite,  les  maximes  pernicicufes 
qu’elle  avoir  infpirées  à les  Seélateurs , regnoient  encore  dans  quel- 
ques efprits.  Deux  Jacobins  de  Flandre, l’un  nommé  Charles  Ridicovi, 
oc  l'autre  Pierre  Arger  avoient  réfolu  entre-eux  d’alTalïiner  le  Roy, dans 
le  temps  qu’il  n'avoit  pas  encore  reçu  l’Abfolution  du  Pape.  Ils  vin- 
rent tous  deux  en  France  à diverfes  fois , pour  éxécuter  leur  détefta- 
ble  delfein  , fans  avoir  pû  en  trouver  l’occafion.  Ridicovi  ayant  fçû 
que  ce  Prince  avoit  été  abfous  par  le  laint  Siège , non  feulement  ne 
penfa  plus  à éxécurer  ce  qu’il  avoit  projetté  ; mais  encore  il  déféra  fort 
complice.  Tous  deux  furent  faifis.  Arger  convaincu  d’avoir  perlilîé 
dans  fa  daranable'réfolution , fut  puni  de  mort,  ôc  Ridicovi  mis  au  Fort 
l’Evêque , où  il  demeura  deux  ans  fous  le  nom  d’Avenin  , qu’il  avoir 
pris  au  lieu  de  l'on  véritable  nom.  Il  trouva  moyen  de  s’échapper  avant 
l’éxécution  de  l’Arrêt  de  banniiTcment  prononcé  contre  lui  : mais  ayant 
été  arrêté  de  nouveau , 5c  un  Curé  de  l’Evêché  de  Langres  ayant  at- 
telle , que  ce  malheureux  homme  avoit  repris  fa  première  penfée  d’at- 
tenter fur  la  Pcrfonne  du  Roy  , il  fut  puni  du  même  fupplice  que  fou 
confrère. 

Un  Capucin  de  Milan  donna  encore  avis , qu’un  homme  qui  étoit 
forti  de  l’Ofdre , où  il  avoit  été  frère  lai , méditoit  un  pareil  attentât. 
Celui-cy  fut  furpris  en  habit  de  marmiton , 5c  ayant  paru  embarra/Te 
dans  l’interrogatoire , 5c  apportant  de  mauvailes  railons , pour  lefquel- 
les  il  avoit  quitté  fon  habit , 5c  fuivoit  la  Cour , il  fut  auflî  puni  de 
mort. 

C’étoit  un  horrible  fcandale,  de  voirfortir  cesmonftres  des  lieux  con- 
facrez  à la  plus  haute  fainteté  , ôc  les  Huguenots  lçurent  toujours  fort 
bien  le  dire , ôc  le  reprocher  aux  Catholiques  : mais  ce  reproche  leur 
fieoit  mal  ; car  outre  que  les  Catholiques  detelloient  alors  généralement 
autant  qu’eux , ces  horribles  delfeins  , aufquels  durant  la  fureur  de  la 
Ligue , on  ne  peut  nier  que  plufieurs  n’eulfent  applaudi , c’eft  qu’on 
avoit  trop  clairement  connu  depuis  deux  ans  , l’elprit  de  la  Seéte  Hu- 
guenote , ôc  fa  difpofition  à l’égard  du  Roy , qu’elle  ne  tendoit  pas  à 
moins  , qu’à  ôter  la  Couronne  à ce  Prince  , qu’elle  fe  vantoit  de  lui 
avoir  mile  fur  la  tête.  L’éxemple  de  Poltrot  qui  aflafiina  François  Duc 
de  Guife  , la  conjuration  d’Amboife  , ôc  quelques  autres  faits  lembJa- 
bles,  montrent  allez  que  l’efprit  de  fiélion  cft  toûjours  le  même,  ôc  toû- 
jours  capable  des  mêmes  excès  , fur  tout  quand  le  motif  de  la  Religion 
peut  fervir  de  prétexte , pour  colorer  les  plus  grands  crimes. 

Cependant  les  Agens  que  le  Duc  de  Savoye  envoyoit  les  uns  fur  les 
autres  à la  Cour  de  France  , ne  recevoient  du  Roy  5c  de  fes  Miniftres 
que  des  réponfes  ou  générales  , où  peu  agréables.  Enfin  on  leur  décla- 
ra que  le  Duc  ayant  1 aillé  palfe r l’année  du  compromis , 6c  les  deux 
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mois  de  la  prorogation  que  le  Roy  en  avoit  faite  à la  prière  du  Pape  ,-Sa  ■■  — 
Majeflé  étoit  réfoluë  de  ravoir  le  Marquifat  de  Saluces  ; qu’il  étoit  de  fa  '«?• 
réputation  plus  encore  que  de  fon  intérêt , qu’on  ne  pût  pas  dire  dans  de  SuSv?' 
l’Europe,  qu’il  eût  été  forcé  à lâcher  une  partie  de  fon  Etat  ufurpéei.c.  91.  1 
d’une  manière  fi  indigne  par  un  Prince  qui  lui  étoit  fi  inférieur  j qu’au 
refte  fi  le  Duc  vouloit  remettre  de  bonne  grâce  le  Marquifat  de  Saluces, 
il  pourroit  enfuite  traiter  lur  cet  article  même  , repréfenter  les  droits 
qu'il  y prétendoit  avoir , & compter  fur  la  bonté  du  Roy , qui  ne  fe 
laifToit  jamais  vaincre  en  honnêteté  & en  libéralité. 

Ces  dernières  paroles  ne  donnoient  qu’une  fort  petite  cfpérance  au 
Duc  de  Savoye  , d’avoir  ce  N^irquifat , foit  à condition  d’hommage , 
foit  par  une  échange.  Il  n’en  défelpéroit  pas  néanmoins  tout-à  fait  ; & 
pour  gagner  le  Roy  , il  affeéta  en  diverfes  occaiions , de  fe  comporter 
avec  beaucoup  de  froideur  envers  les  Efpagnols.  Il  fit  beaucoup  va- 
loir auprès  du  Roy  , le  refus  qu’il  venoit  de  faire  , d’envoyer  en  Efpa- 
ene  fon  fils  aîné  , & fa  fille  aînée  que  Philippe  III.  lui  demandoit  pOlir 
les  faire  élever  à fa  Cour  : mais  fes  Envoyez  lui  donnèrent  une  autre 
efpérance  qui  le  flatta  beaucoup. 

Ils  l’afïurérent  qu’ils  avoient  reconnu  qu’à  la  Cour  de  France  il  y a-  vmï,Jmdkc 
voit  beaucoup  de  grands  Seigneurs  mécontens , & que  quelques-uns  Jts»v*fitn 
d’entre  eux  , pour  peu  qu’ils  puffent  efpérer  d’être  fécondez,  paroif-  •«nmtàU 
foient  difpofez  à exciter  de  grandes  brouilleries  dans  l’Etat.  Ce  fut  ce  Gwr' 
qui  acheva  de  déterminer  le  Duc  à venir  lui-même  à la  Cour  à deux 
fins.  La  première , de  gagner  le  Roy  par  fes  fouplelTes , fur  lefquelles 
il  comptoir  beaucoup  , s’cftimant  le  plus  habile  négociateur  de  l’Euro- 
rope , ayant  effedhvement  un  grand  efprit , beaucoup  d’adrelTe  , de 
manège , de  patience , fans  être  d’ailleurs  trop  fcrupuleux  en  fait  de 
fincénté. 

Son  autre  vûë  étoit  de  prendre  des  liaifons'avec  les  mécontens,  & 
s’il  pouvoir  y réuiïîr , de  prolonger  la  négociation  , jufqu'à  ce  que  le 
Roy  occupé  à démêler  les  brouilleries  qu’il  lui  fufciteroit  dans  le  Ro- 
yaume , ne  fût  plus  en  état  de  le  venir  inquiéter  dans  fes  Etats. 

Il  lui  fit  donc  agréer  fon  voyage  à la  Cour , en  lui  proteftant  qu’il 
n’y  venoit  que  pour  recevoir  fes  ordres , lier  avec  lui  une  amitié  très- 
étroite  , & fe  rapporter  de  tout  à fa  juflice  & à fa  bonté. 

Il  partit  de  Chamberri  le  premier  de  Décembre  avec  un  train  de  dou-  Gu:ch:non 
ze  cens  chevaux , accompagné  de  la  plûpart  de  fes  Miniftres  , desSei-  Hift.  «te 
gneurs  de  fa  Cour , & de  fa  plus  lefte  NoblefTe.  Savoye. 

Le  Roy  avoit  donné  ordre  partout  de  le  recevoir  comme  fa  propre 
perfonne.  Monlieur  de  la  Guiche  Gouverneur  de  Lyon  lui  rendit  les 
plus  grands  honneurs  , jufqu’à  lui  préfenter  le  dais  qu’il  refufa.  Il  prit 
la  polte  jufqu’à  Rouanne  : il  s’embarqua  fur  la  rivière  de  Loire , & 
dcicendit  par  eau  jufqu’à  Orléans. 

Il  y trouva  le  Duc  de  Nemours  qui  l’y  attendoit , & le  Maréchal  de 
Biron  fur  la  route  de  Fontainebleau  où  la  Cour  étoit  alors  , & un  peu 
plus  loin  , Le  Duc  de  Montpenlier  qui  avoient  tous  étéenvoyez  pour 
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— — le  complimenter.  Le  Roy  fe  difpofoit  à aller  lui-même  le  recevoir  fur 
*S99-  Je  chemin  : mais  le  Duc  pour  lui  épargner  cette  peine , partit  de  grand 
matin  avec  le  Duc  de  Nemours  & quelques  Seigneurs  de  fa  fuite  , & 
arriva  à Fontainebleau,  comme  le  Roy  fortoit  de  la  Mette,  & alloit  mon- 
ter à cheval. 

. . u En  approchant  du  Roy , il  mit  un  genouil  en  terre.  Ce  Prince  le  re- 
L leva  aulfi-tôt , l’embrafla  , lui  fit  les  plus  aimables  carefles , & le  régala 
magnifiquement  pendant  fept  jours  , durant  lefquels  il  lui  tint  fouvent 
compagnie , lui  montrant  lui-même  les  augmentations  qu’il  avoit  faites 
au  Château , fe  promenant  fouvent  avec  lui  dans  les  jardins,  le  me- 
nant à la  chatte  ; mais  fans  jamais  lui  parler  d’affàires , ce  qui  l’in- 
quiétoit  fort , parce  qu’il  s'étoit  attendu  que  le  Roy  lui  en  feroit  la 

i>remiére  ouverture  ; mais  il  avoit  affaire  à un  Prince  aufli  habile  que 
ui , qui  le  connoifioit  à fond  & qui  étoit  bien  préparé  contre  fes  artifi- 


ces. 

■ *Le  huitième  jour , le  Roy  le  mena  à Paris  , où  il  lui  avoit  fait  prépa- 

rer  un  appartement  au  Louvre.  Le  Duc  l’en  remercia,  & alla  defcen- 
mturt  di-  dre  à l’Hôtel  du  Duc  de  Nemours  fonrarent , & Prince  de  la  Maifon 
vr/iiftr-  de  Savoye.  Les  Fêtes  de  Noël  fe  paflerent  partie  en  dévotions  , par- 
[cmui  d*ni  tie  en  diveniflemens , en  bals , en  tournois  , en  courfes  de  ba- 

intérêt!.  gUes 

j.  j,  Le  premier  jour  de  l’an  , le  Duc  fit  des  profufions  en  Etrennes  aux 
perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  Cour , & particuliérement  à Ma- 
demoifelle  d’Entragues  qu’il  vouloit  mettre  dans  fes  intérêts , comme  il 
avoit  toûjours  tâché  d’y  avoir  la  feuë  Duchefle  de  Beaufort.  Le  Maré- 
chal de  Biron  refufa  deux  beaux  chevaux  dont  il  lui  voulut  faire  pré- 
fent , difant  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  rien  recevoir  d’un  Prince  qui 
étoit  en  différend  avec  fon  Roy , foit  qu’effeélivement  il  en  ufât  ainfi 
par  ce  fcrupule , foit  pour  mieux  cacher  les  intrigues  que  quelques-uns 
ont  prétendu  qu’il  avoit  déjà  avec  le  Duc. 

Ce  Prince  & le  Roy  fe  firent  aufli  réciproquement  des  préfens  aflez 
magnifiques.  Le  Duc  , dit-on , dépenfa  bien  quatre  cens  mille  écus 
en  bijoux  &en  autres  largefles;  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur,  & ne 
lui  donna  plus  de  réputation  de  galand  homme , que  la  manière  dont  il 
fe  comporta  en  jouant  un  jour  aux  cartes  avec  le  Roy  au  jeu  de  la  Pri- 
me, qui  étoit  alors  fort  en  ufage  à la  Cour. 

Cnmfitt  II  s’agilîoit  de  quatre  mille  piftoles.  Le  Roy  croyant  avoir  un  jeu 
jh'uptn  for , le  jetta  fur  la  table.  Le  Duc  toutefois  avoit  ce  qu’ils  appelloient 
‘ant  *v“  un  ffedon  de  quatre  cinq  qui  le  faifoit  gagner  : mais  ayant  montré  fon 
tTu  c jeu  au  Duc  de Guife,  & à d’Aubigné  qui  rapporte  ce  trait  dans  fon  Hif- 
r.'  s ' toire,  il  mêla  les  canes  , comme  s’il  eût  perdu,  & laifla  l’enjeu  au 
Roy.  . - • 

La  politique  avoit  beaucoup  plus  de  part  que  la  générofité  dans  ces 
libéralitez  du  Duc  de  Savoye  : mais  il  s’ennuyoit  fort  de  ce  que  le  Roy 
ne  lui  donnoit  aucune  occafion  de  parler  du  principal  fujet  de  fon  voya- 
ge. Il  en  jetta  quelques  mots  dans  un  entreuen  ; & la  réponfe  du  Roy 
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lui  fit  affez  connoître , que  fon  intention  étoic  de  retirer  de  fes  mains  — — — 
le  Marquifat  de  Saluces.  La  manière  dont  les  principaux  du  Confeil  '6°°' 
lui  parlèrent , ne  lui  laifTérent  aucun  lieu  d’en  douter,  & il  demanda  en- 
fin au  Roy  que  l’on  conférât  là-defTus. 

Les  Commiffaires  furent  nommez  de  part  & d’autre.  Ceux  du  Roy  o»  aimm 
furent  le  Connétable , le  Chancelier  , le  Baron  de  Rofni , le  Maréchal 
de  Biron , & Monfieur  de  Villeroy.  Le  Duc  choifit  pour  les  Tiens  le  ja 
Marquis  de  Lullins  , le  Commandeur  Berton  , les  rieurs  Dominique  iur<fnj»$y 
Belly  grand  Chancelier  de  Savoye , & Roncas.  Le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  faifant  depuis  peu  la  fonébon  de  Nonce  en  France  , affilia 
auffi  aux  Conférences. 

Sur  l’affaire  du  Marquifat  de  Saluces  dont  il  s’agiffioit , il  y avoit  deux  x»  h»* 
points  à vuider.  Le  premier  étoit  les  droits  que  le  Roy  d’une  part,  & 
le  Duc  de  l’autre , prétendoient  avoir  fur  ce  Marquifat.  Le  fécond  re- 
gardoit  ce  qu’on  appelle  le  pofiefibire , fur  quoi  le  Roy  dcmandoit 
qu’on  lui  fît  juftice , avant  l’éxamen  du  fond  : c’eft-à-dire  qu’avant  que 
ton  jugeât  des  prétentions  de  l’une  & de  l’autre  partie , on  le  rétablît 
dans  la  poifeffion  , où  les  Rois  de  France  étoient  avant  que  le  Duc  s’en 
fût  emparé  durant  la  guerre  civile,  & lorfque  les  deux  Etats  étoient  en 
paix  l’un  avec;  l’autre.  Les  Ambafiàdeurs  de  France  & de  Savoye  à Ro- 
me avoient  déjà  fait  chacun  leurs  produélions  devant  le  Pape,  & le  Duc 
demandoit  que  le  pctitoire  fut  jugé  en  même  temps  que  le  pofTefToire  , 
parce  qu’il  lui  feroit  impoffible  die  foûtenir  fon  droit , fi  une  fois  le  Mar- 
quifat de  Saluces  étoit  remis  entre  les  mains  du  Roy , à moins  qu’il 
n’eût  recours  à fes  Alliez  ; & que  s’il  étoit  contraint  à leur  demander 
du  fecours  , cela  cauferoit  une  fâcheufe  guerre  en  Italie.  D’ailleurs  il 
prétendoit  que  fes  prédécefTeurs  ayant  été  dépouillez  de  ce  Domaine,  il 
fui  avoit  été  permis  de  le  recouvrer , l’occafion  favorable  s’étant  pré- 
fcntée  de  le  faire. 

Outre  ces  raifons,  le  Duc  produifoit  quelques  hommages  faits  pour  le 
Marquifat  de  Saluces  à fes  prédécefTeurs  , tandis  qu’ils  n’étoient  enco- 
re que  Comtes  de  Savoye  , & n’avoient  point  encore  le  titre  de  Duc 
qui  ne  fut  donné  qu’en  1416.  à Amédée  VIII.  du  nom  par  l’Empereur 
Sigifmond.  Monfieur  de  Sillery  Ambaffadeur  de  France  à Rome  mon- 
troit  au  contraire  des  hommages  faits  pour  ce  Marquifat  aux  Dauphins 
de  Viennois , & que  par  conféquenc  c’étoit  un  fief  mouvant  du  Dau- 
phiné. Il  produifoit  trois  ioveûitures  données  parFrançois  1.  aux  Mar- 
quis de  Saluces*,  & fàifoit  grand  fond  fur  ce  que  le  dernier  de  ces 
trois  Marquis  étant  mort  fans  hoirs , le  Marquifat  avôit  été  réuni  à la 
Couronne  de  France.  Il  ajoûta  que  dans  le  Traité  de  Câteau-Cam- 
brefis  entre  Henri  IL  & Philippe  II  Roy  d’Efpagne , par  lequel  le  Duc 
de  Savoye  fut  rétabli  dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  , ce  Duc 
ne  fit  pas  feulement  la  moindre  mention  du  Marquifat  de  Saluces;  que 
Henri  II.  l’avoit  poffédé  paifiblement . & que  fes  trois  enfans  & fuc- 
ceffeurs  au  Royaume,  Tavoient  poffédé  de  même , jufqu’à  l’invafion  du 
Duc  actuellement  régnant  ; que  les  hommages  faits  à quelques  Com- 
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■ tes  de  Savoye , ou  au  Duc  de  Milan , ou  à quelques  autres , n’a- 

•*°°-  voient  été  faits  que  par  force,  ou  par  cabale, ou  feulement  de  quelques 
Terres  du  Marquifat,  & qu’Amedée  VIII.  premier  Duc  de  Savoye  ayant 
eu  quelques  prétentions  fur  ce  Marquifat , en  avoit  remis  la  décifion  au 
Parlement  de  Paris  qui  l’en  avoit  débouté  par  deux  Arrêts  avec  dé- 
pens. 

Toutes  ces  raifons  furent  de  nouveau  produites  de  part&  d’autre  par 
les  CommüTaires  du  Roy  & du  Duc  de  Savoye  dans  les  conférences  de 
Gulehttion  Paris.  Ceux  du  Duc  ajoûtérent  que  ce  Marquifat  coûtoit  au  Roy, pour 
Savoye?  Ie  Çarc^er  » dix  fois  plus  qu’il  n’en  tirait  de  revenu. 
rr°p\it<mi  Après  qu'on  eut  expofé  fes  droits  des  deux  côtez , 'on  chercha  les 
i'acctmn»-  voyes  d’accommodement.  Le  première  propofition  qui  fut  faite  par  les 
liimmiiw  Commiiïaires  de  Savoye,  fut  qu’on  laiflàt  ce  Marquifat  au  Duc,  àcon- 
u dition  d’en  faire  hommage  à la  Couronne  de  France,  propofition  que  le 

Roy  avoit  femblé  agréer  dans  un  T raité  qui  avoit  été  commencé  à Bour- 
goin  l’an  t ypy.  par  Moniteur  de  Sillery , ou  bien  qu’en  récompenfe  du 
Marquifat  que  le  Duc  garderait  en  Souveraineté  , le  Roy  fe  contentât 
de  quelques  Villes  & Châteaux  qu’il  avoit  pris  en  BreflTe  durant  la 
guerre. 

Cette  propofition  ayant  été  rejettée , ils  en  firent  une  autre  ; feavoir, 
que  le  Marquifat  demeurant  au  Duc  en  Souveraineté  , fon  Altefle  re- 
mettrait au  Roy  le  Fort  de  Demont  au  pied  de  l’Argentiére  avec  l’artille- 
rie qui  y étoit , Roquefparviéres  & Cental  qui  ferait  démoli , & outre 
cela  , tous  les  Forts , Villes  & Bourgades  qui  font  entre  Demont , Ro- 
quefparviéres & Cental,  la  vallée  de  Barcelonnette , Terresneuves  & 
autres  lieux  au  delà  de  l’Argentiére  , le  Fort  de  faine  Jean  en  Pragelas 
dans  l’état  où  il  étoit , Château-Dauphin  & Pont  : ils  y ajoûtérent  de- 
puis Bufque  avec  la  Jurifdiéhon  & le  Mandement. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople , qui  fuivant  l'inclination  du  Pape  , 
avoit  grande  envie  que  le  Marquifat  demeurât  au  Duc  , reprefenta  à ce 
Prince  , qu’on  n’avanceroit  rien , tandis  qu’à  toutes  fes  offres  on  n’ajoû- 
teroit  pas  quelque  Place  , qui.  donnât  au  Roy  un  paffage  en  Italie  : fur 
quoi  le  Duc  offrit  Cony  avec  fon  Mandement , à la  referve  de  Saint 
Dalmace  & la  Vallée  de  Sture  jufqu’à  l’Argentiére  ; mais  le  Roy  tint 
ferme,  pour  être  réintégré  au  Marquifat  de  Saluces , ou  du  moins  pour 
le  féqueftre  entre  les  mains  du  Pape , auquel  il  avoit  confenti  dès 
l’année  précédente , en  attendant  qu’on  eût  difeuté  les  droits  des  par- 
ties. * 

Le  Duc  voyant  que  les  chofes  tournoient  tout  d’une  autre  manière 
qu’il  n’avoit  efpéré  , confentit , ou  fit  femblant  de  confentir  à la  réin- 
tégrande  : mais  il  y ajoûta  les  conditions  fuivantes  ; que  le  Roy  ne  nom- 
merait point  pour  Gouverneur  au  Marquifat  une  perfonne  qui  lui  füc 
délagréable  ; que  l’on  ne  mettrait  dans  les  Places  fortes , que  des  Gar- 
nirons Suiffes  prifes  des  fix  Cantons  Catholiques  j que  le  Gouverneur 
ferait  ferment  de  rendre  le  Marquifat  à celui  à qui  il  ferait  ajugé 
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par  le  Pape  qui  déciderait  le  différend  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  

ans  pour  le  plus  tard;  qu’il  ne  fe  feroit  aucun  changement  dans  le  Mar-  l6a0' 
quilat,  que  celui  des  Garnirons,  & que  le  Roy  rendroit  tout  ce  qu’il  a- 
voit  pris  dans  la  Breffe. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople  fe  chargea  de  propofer  ce  projet 
d’accommodement  au  Roy  qui  refufa  de  l’accepter , à moins  que  l’on 
n’y  changeât  plufieurs  des  conditions.  Il  dit  qu’il  ne  pouvoir  confentir 
que  les  Places  fortifiées  fuffent  tenues  par  des  Garnifons  SuiiTes  ; que  ce 
ne  feroit  plus  une  réintégrande,  mais  un  dépôt  du  Marquifat  entre  les 
mains  des  Cantons  ; au’il  vouloit  bien  néanmoins  que  pendant  deux  ans, 
les  Villes  fulTent  gardées  par  des  SuiiTes  , mais  que  les  Garnifons  des 
Citadelles  & des  Châteaux,  & tous  les  Officiers  feraient  François  : & 
qu’au  refte  il  s’obligeoit  volontiers  à nommer  pour  Gouverneur  du  Mar- 
quifat, une  perfonne  que  le  Duc  de  Savoyc  ne  pourrait  nullement  re- 
garder comme  fon  ennemi 

Cette  réponfe  n’ayant  pas  fatisfait  le  Duc,  le  Roy  fit  lui-même  au  Pa-  a*,,,  qui 
Iriarche  une  dernière  propofition  qui  étoit,  ou  de  s’en  tenir  à ce  même/»»'  ««f- 

Ërojet  ainfi  réformé,  ou  bien  à un  autre  qu’il  lui  propofa:  fçavoir  que  le 
lue  gardât  le  Marquifat  de  Saluces  en  toute  Souveraineté,  & que  fon  emelu/ün 
Alteiïe  donnât  par  forme  d’échange,  ou  de  récompenfe,  tout  le  pays  de  du Triai. 

. Breffe,  Barcellonnette  avec  fon  vicariat  jufqu’à  l’Argentiére,  le  Val  de 
Sture,  celui  de  la  Péroufeavec  les  dépendances,  & la  Ville  & le  Châ- 
teau de  Pignerol  avec  fon  territoire;  que  toutes  les  autres  Villes  & Ter- 
res occupées  de  part  & d’autre,  fuffent  reftituées  dans  le  même  temps 

Sue  l’échange  s’exécuterait,  & que  le  Duc  fit  démolir  le  Fort  de  Béche- 
lauphin,  moyennant  quoi  il  promettoit  de  s’employer  pour  terminer  les 
différends  que  leDuc  avoit  avec  le  Canton  de  Berne  & avec  Genève  par 
la  voye  de  la  Juftice.  Ce  projet  fut  mis  par  écrit;  & après  que  le  Duc 
en  eut  délibéré  avec  fon  Confiai,  les  articles  furent  lignez  le  vingt-fep- 
jtiéme  de  Février;  Sc  il  fut  dit  que  le  Duc  opterait  dans  le  premier  de 
Juin  fuivant. 

Dès  que  cet  écrit  fut  figné,  leDuc  fort  peu  content  du  fuccès  de  fon  i,  duc  ft 
voyage  fe  difpofa  à retourner  dans  fes  Etats.  On  ne  comptoit  guéres  rtrin  mi- 
à la  Cour  fur  fa  fignature,  parce  que  dans  l’alternative  dont  il  s’agiffoit,  cm"nl- 
il  n’avoit  pas  ce  quon  fçavoit  qu’il  s’étoit  propofé,  fçavoir,  de  faire  tel- 
lement fon  Traite,  que  l’entrée  de  fes  Etats  fût  fermée  aux  troupes  Fran- 
çoifes;  or  foit  qu’il  rendît  le  Marquifat  de  Saluces,  foit  qu’en  le  rete- 
nant il  cédât  Pignerol  & les  autres  Places  nommées  dans  le  Traité  , la 
porte  en  étoit  toûjours  ouverte  au  Roy:  & l’on  fut  perfuadé,  qu’il  n’a- 
voit figné  que  pour  fe  retirer  de  la  Cour  de  France,  & que  parce  que  le 
délai  qu’on  lui  accordoit  pour  la  conclufion,  lui  donnoit  le  loifir  de  dé- 
libérer, & de  chercher  les  moyens  de  rompre,  s’il  jugeoit  la  rupture  a- 
vantageufe  pour  lui. 

Ce  fut  par  cette  raifon,  que  quelques-uns  du  Confeil  propoférent  au  D’Aubl- 
Roy  de  l’arrêter,  d’autant  que  par  ce  moyen  il  aurait  le  Marquât  de  gné.  t.j. 
Saluces j fans  qu’il  lui  ea  coûtât  ni  guerre,  ni  dépenfe,  & que  d’ailleurs  l-  f c-f- 

Zzzz  3 l’u- 
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— — j’ufurpation  que  le  Duc  avoit  faite  de  ce  Marquifat  en  pleine  paix,  juftî- 
fieroit  h conduite  qu’on  tiendrait  à fon  égard, & la  ferait  regarder  com- 
me  une  reprélâille  : mais  le  Roy  répondit  d’une  manière  véritablement 
Royale  à ceux  qui  lui  donnoient  ce  Confeil , que  la  parole  d’un  Prin- 
ce eft  inviolable  ; que  la  perfidie  de  fes  ennemis  ne  doit  lui  fervir 
qua  donner  du  luftre  à fa  fidélité,  & que  quoiqu’il  en  dût  arriver,  il 
airaoit  mieux  imiter  la  conduite  quetrançois  I.  tint  à l'égard  de  Charles 
V.  que  le  mauvais  exemple  du  Duc  de  Savove.  Comme  il  fçut  que  ce 
Prince  avoit  quelque  inquiétude  là-deflùs,  il  lui  fit  dire,  qu’il  retourne- 
roit  dans  fes  Etats  avec  la  même  liberté , qu’il  en  étoit  forti. 

Le  Duc  raffiné  par  cette  nouvelle  promeffe,  quitta  le  deffein  qii’il  a- 
voit  propofé  à quelques-uns  de  fes  conlidens,  de  s’échaper  fecrétêment 
de  la  Cour,  & en  partit  avec  l’agrément  du  Roy  au  commencement  de 
Mars,  laiffant  le  lieur  Berliet-Chiloup  Archevêque  de  Tarentaize avec 
la  qualité  de  fon  Ambaffadeur  à la  Cour  de  France.  Le  Roy  fuivi  de 
toute  la  Cour  l’accompagna  jufqu’au  pont  deCharenton,  & lui  donna 
le  Baron  de  Lux  pour  le  conduire  jufques  fur  la  frontière. 

Il  arriva  le  quatorzième  de  Mars  à Bourg  en  BrelTe.  Il  dépêcha  de-là 
un  courier  au  Roy  avec  des  Lettres  de  remerciement,  pour  tous  les  hon- 
neurs qu’il  lui  avoit  faits,  & paffa  à Chamberri,  où  il  demeura  jufqu’aa 
vingtième  de  May. 

On  U fem-  Avant  qu’il  en  partît,  le  Patriarche  de  Conftantinople , & le  fleur 
pu  dtfmrt  Brulart  de  Berni  frète  du  Préfident  de  Sillery  l’y  vinrent  trouver,  pour 
tETJZT  le  fommer  de  faire  l’option  dont  on  étoit  convenu  dans  le  Traité  de  Pa- 
Tmiti  i»  ris;  d’autant  que  le  premier  de  Juin , qui  étoit  le  terme  marqué  par  la 
Tmrit,  conclufion  du  Traité , étoit  déjà  fort  proche.  Il  leur  promit  de  leur  faire 
fçavoir  fa  réfolution  à Turin,  & cependant  il  renvoya  Roncas  à la  Cour 
de  France,  pouT  obtenir  du  Roy  un  nouveau  délai.  C’étoit  afin  de  don- 
ner le  temps  à Belly  fon  Chancelier  qu’il  avoit  envoyé  en  Efpagne,  de  le 
Gufche-  raccommoder  avec  cette  Cour,  & de  Ravoir  s’il  en  pourrait  obtenir  du 
nonHift.  fecours  en  cas  de  rupture  avec  la  France.  . * 

deSavoye.  Cet  gnv0y£  avott  été  allez  mal  reçu.  On  lui  dit  qu’on  fçavoit  les 
propofitions  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  faites  à Paris,  & que  pour  ob- 
tenu que  le  Marquifat  de  Saluces  lui  demeurât , il  avoit  offert  au  Roy 
de  France  de  l’aider  à la  conquête  du  Duché  de  Milan.  Le  Chancelier 
nia  ce  fait,  quoiqu’il  fût  très-véritable,  ôo  fit  extrêmement  valoir  les  in- 
telligences que  le  Duc  avoit  ménagées  en  France.  On  fit  femblant  de 
le  croire  fur  le  premier  article;  & comme  entre  les  Princes  l’intérêt  fait 
oublier  les  plus  grandes  injures,  on  l’affùra  que  non  feulement  on  n’a- 
bandonneroit  pas  le  Duc  de  Savoye  ; mais  qu’en  cas  de  guerre,  on  le 
fecoureroit  de  toutes  les  forces  d’Efpagne. 
n il  lt  Cependant  Roncas  fit  fi-bien , qu’il  obtint  une  prolongation  de  tout  le 

rtfuft.  mois  dç  Juillet  pour  l’éxécution  du  Traité  ; & le  Roy  qui  prévoyoit  ce 
qui  arriverait  de  toutes  les  irréfolutions  affeélées  du  Duc,  vint  à Lyon, 
danxl’efpérance  que  ce  Prince  le  voyant  fi  près  de  fes  Etats,  ferait  inti- 
midé, & prendroit  enfin  le  parti  de  la  paix:  mais  le  contraire  arriva,  Ôc 
1 le 
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le  Marquis  de  Lullins  étant  venu  trouver  le  Roy , lui  déclara  de  la  part — 

du  Duc,  que  les  conditions  du  Traité  de  Paris,  étoient  fi  dures,  que  ,4o°’ 
fon  Maître  ne  pouvoit  les  accepter. 

Sur  cette  déclaration  le  Roy  envoya  Monfieur  de  Montmorency- 
Folleufe  en  Piémont,  pour  fommer  de  nouveau  le  Duc  touchant  l’e- 
xécution du  Traité.  Il  répondit  nettement  qu’il  ne  rendroit  point  le  Lettre  14+ 
Marquifat  de  Saluces , & que  fi  le  Roy  entreprenait  de  le  lui  enle- 
ver  par  force , il  lui  préparerait  de  fon  côté  de  la  befoitrne  pour  qua-  ! 


ver  par  force , il  lui  préparerait 
rante  ans. 


Une  réponfe  G fiére  lui  auroit  fait  déclarer  la  guerre  fur  le  champ; 
mais  Roncas  étant  revenu  trouver  le  Roy  , & lui  ayant  premis  que  le 
Duc  lui  donnerait  fatisfaéHon , il  y eut  encore  quelques  conférences 
entre  le  Marquis  de  Lullins  & l’Archevêque  de  Tarentaize  d’une  part, 

& le  Préfident  Janin  & le  fieur  de  Berni  de  l’autre  : ils  arrêtèrent  de 
nouveau  à Lyon  les  articles  du  Traité  le  vingt-uniéme  de  Juillet,  mais 
fans  le  ligner,  Roncas  ayant  fupplié  le  Roy  de  trouver  bon  que  le  Duc 
fon  Maître  le  vît,  avant  que  fes  Ambafladeurs  le  fignaiïent.  Le  Roy 
y confentit , en  lui  déclarant  que  s’il  n’étoit  ligné  dans  le  cinquième 
d’Août,  il  n’en  vouloit  plus  entendre  parler.  Roncas  le  porta  à Turin: 
mais  le  Duc  au  lieu  de  le  renvoyer  vers  le  Roy,  fe  contenta  de  dépêcher 
un  courrier  à fes  Ambafladeurs , par  lequel  il  leur  ordonna  de  conclure 
le  Traité,  fans  donner  autre  alïurance  qu’il  le  lignerait. 

Il  engagea  le  Patriarche  de  Conftantinople  qui  pafloit  par  Turin  pour  z#  noj  /« 
aller  à Rome,  à retourner  à Lyon,  pour  affûter  de  nouveau  le  Roy  de  titUrtU 
la  reftitution  du  Marquifat  : mais  il  n’étoit  plus  temps  : car  le  Roy  ium,~ 
indigné  de  fe  voir  ainfi  amufé , avoir  donné  ordre  au  Marquis  de  Lul- 
lins de  fe  retirer,  & avoir  déclaré  la  guerre  au  Duc. 

Tous  les  retardemens  de  ce  Prince  n’avoient  eu  pour  but,  que  de  don- 
ner le  temps  au  Comte  de  Fuente  Gouverneur  duMilanez,  d’alfem- 
* bler  fon  armée.  11  vouloit  encore  voir  le  fuccès  d’une  conférence,  qui 
fe  tint  au  mois  de  Juin  à Boulogne  en  Picardie  avec  permiflîon  du  ^cardinal 
Roy,  pour  la  paix  entre  la  Reine  d’Angleterre  & l’Archiduc , laquelle  d’Oflàu"3 
fut  fans  effet.  Et  ce  qu’on  oferoit  à peine  croire,  s’il  n’avoit  pas  déjà  Lettre  134, 
été  publié  dans  les  Lettres  du  Cardinal  d’Oflat , ce  Duc  faifoit  grand 
fond  fur  les  exécrables  deffeins  qui  fe  formoient  de  temps  en  temps  con- 
tre la  vie  du  Roy. 

Mais  les  Efpagnols  qui  promettoient  beaucoup  plus  qu’ils  ne  pou- 
voient  tenir,  ne  furent  pas  alTez  à temps  au  fecours  du  Duc,  qui  fe  vit 
bien-tôt  enlever  une  grande  partie  de  les  Etats  d’en  deçà  les  Monts  : car 
le  Roy  à qui  toutes  ces  rufes  du  Duc  de  Savoye  ne  faifoient  point  pren- 
dre le  change  , avoit  fait  avancer  fes  troupes , dont  il  fit  deux  corps  : 
l’un,fous  les  ordres  de  Monfieur  de  Lefdiguiéres , devoir  entrer  en  Sa- 
voye par  Chamberry,  & l’autre  commandé  par  le  Maréchal  de  Biron  é- 
toit  deftiné  pour  fondre  dans  la  BreiTe.  1 xfi/nitm 

Ce  Maréchal  fe  mit  en  marche  l'onzième  d’Août.  Dès  le  lendemain 
il  furprit  Bourg  capitale  de  cette  Province  , & l’emporta  par  le  moyen 

du  ÛBrttl'. 
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- — du  pétard  fans  réfiftance.  Il  n’y  eut  que  quelques  Suiffes  qui  s’étant  re- 

,^0^•  tranchez  dans  un  bail  ion,  fe  rendirent  par  capitulation.  La  Ville  fut 
pillée:  le  Maréchal  lailfa  la  citadelle  bloquée  l'ous  les  ordres  du  Baron 
de  Lux,  & alla  fe  failir  de  Pont-d’Ains,  de  Poucin,  des  Alimes,  d’Am- 
bronay,  de  faint  Denis  de  ChaufTon,  de  faint  Rambert,  de  Belley,  de 
Pierre  Châtel , de  Seyffel,  qui  étoit  la  feule  Place  du  Bugeyoùil  y eût 

tamifon,  du  Fort  de  la  Clul'e,  & du  pays  de  Gex.  Le  Duc  de  Guife 
ans  le  même-temps , manqua  de  furprendre  le  Château  de  Nice , & y 
fit  quelque  perte.  Les  Savoyards  prétendirent  que  le  Duc  de  Guife  en 
fuyant,  y avoit  perdu  fon  chapeau  8c  fon  épée,  Sc  en  formèrent  une  ef- 
péce  de  trophée  dans  l’Eglife  de  fainte  Réparate. 

Le  Patriarche  de  Conùantinople  étant  venu  le  quinziéme  d’Août  à 
Grenoble  où  le  Roy  étoit  , fit  tous  fes  efforts  , pour  fufpendre  la 
guerre:  mais  le  Roy,  fans  avoir  égard  à fes  remontrances,  fe  con- 
tenta de  le  renvoyer  à fes  Miniftres  qu’il  trouveroit  à Lyon , pour 
conférer  avec  eux. 

n it  m.  Tandis  que  le  Maréchal  de  Biron  foumettoit  la  Breffe  & les  pays 
ii  ufü-  des  environs , Lefdiguiéres  entra  en  Savoye  : Créqui  s’empara  de  la 
s*'ve/i'*  Ville  de  Montmelian  & bloqua  le  Château  : Crillon  avec  le  Régiment 
Hift7  de  des  Gardes  fe  faifit  des  Fauxbourgs  de  Chamberry;  & le  Roy  s étant 
Lefdiguié-  avancé  jufqu’au  Fort  des  Barraux,  St  ayant  fait  de-là  fommer  Jacob 
ics,  La.  Gouverneur  de  Chamberry,  celui-ci  fut  contraint  par  les  Bourgeois  de 
rendre  la  Ville.  Enfuite  le  Roy  prit  Miolans,  8c  Lefdiguiéres  s’empara 
deConflans,  paffàge  pour  entrer  dans  la  Tarentaize:  Charbonnière,  qui 
eft  la  clef  de  la  Maurienne,  fe  rendit  auffi  après  quelques  jours  de  dé- 
fenfe  le  dix-neuviéme  de  Septembre.  Après  quoi  Lefdiguiéres  fou- 
rnit toutes  les  Places  de -cette  Vallée  jufqu'au  pied  du  Mont  Cénis. 
Delà  il  paffa  dans  la  Tarentaize,  où  il  ne  trouva  pas  plus  de  réfiffance. 
Ainfi  toute  la  Savoye  fut  enlevée  au  Duc , excepté  le  Château  de  Mont-, 
melian  St  le  Fort  de  Sainte  Catherine  proche  de  Genève  , vers  lequel  • 
Monfieur  de  Sancy  étoit  avec  quelques  troupes,  moins  à delTein  d’alfié- 
ger  ce  Fort  qui  n’écoit  pas  aifé  a prendre,  que  pour  tenir  les  Savoyards 
en  inquiétude. 

Lefdiguiéres  8c  Rofny  qui  avoit  été  fait  depuis  peu  Grand-Maître 
de  l’Artillerie  , affiégérent  le  Château  de  Montmelian , nonobffant  la 
réputation  de  cette  Place,  qui  paffoit  pour  une  des  plus  fortes  de  l’Eu- 
rope. Rofny  fit  guinder  fix  canons  fur  une  Montagne  qui  la  comman- 
doit,  8c  où  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  polfible  d’y  en  conduire}  ce  qui 
étonna  fort  le  Comte  de  Brandis  Gouverneur  du  Château. 

VAmbtf-  Durant  toutes  ces  expéditions , Taffis  AmbalTadeur  d’Efpagne  au- 
{•imr  près  du  Roy  tenoit  bonne  contenance  , 8c  ne  làifoit  point  paraître 
à ««mT*  Hue  k R°y  d’Efpagne  prît  beaucoup  d’intérêt  aux  pertes  du  Duc  de  Sa- 
voye}  mais  le  Duc  de  SeTe  Ambatladeur  d’Efpagne  à Rome  fe  donnoit 
ftiii’n-  de  grands  mouvemens  auprès  du  Pape,  pour  l’engager  à reprendre 
trimant  ia  médiation  entre  le  Roy  St  le  Duc , lui  marquant  en  même  - temps 
iM  Acam-  pon  Ma'ltre  fouhaitoit  fort  que  le  Roy  de  France  fe  contentât  d’un 
; ' dé- 
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dédommagement  en  deçà  des  Alpes  pour  le  Marquifat  deSaluces  & que  ifi"  * 
Pignerol  n’y  fût  pas  compris.  Mémo?» 

Le  Pape  s’exeufa  d abord,  fur  ce  que  le  Duc  de  Savoye  ne  s etoit  pas  du  Garn- 


ie Marquifat  de  Saluces  à quelqu’un  de  fes  parens;  de  quoi  ayant  été 
très-offenfé  comme  d’une  chofe  très-éloignée  de  fa  penfée,  il  s etoit  dé- 

I)orté  de  l'arbitrage.  Néanmoins , il  fe  laiifa  gagner,  & envoya  au  Roy 
e Cardinal  Aldobrandin  fon  neveu  avec  le  titre  de  Légat,  pour  tâcher 
de  moyenner  la  paix. 

Le  Cardinal  étant  arrivé  à Tortone,  le  Duc  s'y  rendit  avec  l’Arche- 0 
vêquede  Bari  Nonce  du  Pape  à Turin,  & Dom  Mendez  de  Ledefma1"  p'  5 
Ambalïadeur  d’Efpagne  auprès  du  Duc  de  Savoye.  Leurs  conféren- 
ces fe  terminèrent  à prier  le  Légat,  d’engager  le  Roy  à recevoir  le  pays 
de  BrefTe  en  dédommagement  du  Marquilat  de  Saluces.  Leur  vue 
commune  étoit,  d’éloigner  les  François  autant  qu’il  ferait  poflible du  Pié- 
mont & du  Duché  de  Milan.  Cependant  le  fiége  deMontmélian  fe  pouf- 
loit  avec  vigueur.  Le  Roy  en  rappella  Lefdiguiéres,  pour  fatisfaire  la 
jaloufie  du  Maréchal  de  Biron  contre  ce  Seigneur.  Il  donna  fes  ordres 
pour  le  fiége  de  la  Citadelle  de  Bourg , & alla  lui-même  reconnoître  le 
Fort  de  fainte  Catherine. 

Le  Légat  arriva  à Chamberri  au  commencement  de  Novembre,  ayant 

Iiaffé  auprès  de  Montmélian , dont  le  Gouverneur  avoit  capitulé  dès 
e quatorzième  d’Oélobre,  & promis  de  fe  rendre  le  feiziéme  de  No- 
vembre, s’il  n’étoit  fecouru. 

Le  Duc  de  Savoye,  fur  une  fifâcheufe  nouvelle,  étoit  parti  de  Tu- 
rin avec  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  , de  quatre  mille 
cinq  cens  Arquebufiers  à cheval,  & de  huit  cens  Maîtres,  pour  ve- 
nir  au  fecours.  Il  avoit  pris  fa  route  par  le  Val  d’Aoft,  palTé  le  pe-  v<Lç_e  ai 
tit  faint  Bernard,  & étoit  venu  camper  à Aixme , le  douzième  de  No- 
vembre : mais  les  neiges,  & les  troupes  que  le  Roy  avoit  à Conflans, 

& à Montiers  l’empêcnérent  de  palier  outre.  Le  Roy,  fur  le  bruit  qui 
courut  que  le  Duc  penfoit  à entrer  dans  le  Foucigny  , alla  en  perfonne 
au  pafiage  du  Cornet,  & le  Maréchal  de  Biron,  a celui  de  Notre-Dame 
de  la  Gorge.  Ces  précautions  firent  que  le  Duc  défefpera  de  forcer 
aucun  de  ces  palTages. 

Le  Légat  étant  à Chamberry,  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Roy, 
quirefufa  de  l’admettre  à fon  audience  avant  la  prife  de  Montmélian, 
qu’on  n’attendoit  pas  fi-tôt,  à caufe  de  l’approche  du  Duc  de  Savoye. 

Ce  Prince  eut  en  ce  tems-là  un  petit  avantage  fur  le  Comte  de  Soifions 
8c  fur  Lefdiguiéres,  dans  un  choc  où  ils  perdirent  trois  cens  Cavaliers, 
outre  quelques  prifonniers:  mais  Brandis  Gouverneur  de  Montmélian, 
n’attendit  pas  le  terme  de  la  capitulation , 8c  fe  rendit  le  neuvième  de 
Novembre. 

Ce  Gouverneur  ayant  ü mal  fervi  fon  Maître , n’ofa  paraître  devant 
Tom.  F7.  Aaaaa  lui, 
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-■  - ■ lui,  & fe  retira  en  France,  & puis  à Brandis  en  SuifTe:  mais  étant 
,6°°'  quelque-temps  après  venu  à Calai,  il  y fut  enlevé,  8c  mené  en  prifon 
à Turin. 

r»  Rcy  h Le  Roy  après  cette  conquête  alla  à Chamberry  pour  voir  le  Légat,  & 
v»  ttctve'tr  y arriva  le  vingt-cinquième  de  Novembre.  Sur  l’ouverture  que  ce  Car- 
dinal  lui  fit  de  la  paix,  8c  de  la  reftitution  du  Marquifat  de  Saluces,  à 
Mémoires  condition  qu’on  rendît  au  Duc  les  Places  prifes  fur  lui,  le  Roy  répon- 
se Bcnti-  dit  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  cette  reftitution  pure  & fimple,  puil'que 
le  Duc  l’avoit  refufée  fi  long-temps:  mais  qu’il  prétendoit  au  contraire 
qu’on  lui  reftituât  tous  les  revenus  du  Marquifat  depuis  l’ufurpation 
avec  les  frais  de  la  guerre  , lelquels  feuls  montoient  à huit  cent  mille 
écus;  & fur  les  inllances  que  lui  fit  le  Légat,  de  vouloir  bien  écouter 
les  iieurs  Arconas  8c  des  Alymes  Envoyez  du  Duc,  qu’il  avoit  amenez 
avec  lui,  8c  d’accorder  une  Trêve,  afin  de  faciliter  la  conclufion  du 
Traité  de  paix,  le  Roy  lui  dit,  que  pour  la  Trêve  , il  ne  l’accorderoit 
pas:  mais  qu’à  fa  confidération  il  recevroit  bien  les  deux  Envoyez , à 
it  rmiyi  qui  il  ^rmit  de  venir  lui  faire  la  revérence.  Il  ajoûta  au  Légat  que 
nfîtiit  à fa  prélence  étant  néccffaire  à fon  armée , 8c  fes  affaires  ne  lui  per- 
Lym  four  mettant  pas  de  traiter  avec  lui,  il  le  prioit  de  s’adreffer  à Monfieur  de 
av'nM.Ji  Villeroy,  qui  lui  ferait  fçavoir  plus  en  particulier  fes  intentions.  Le  Lé- 
riüney.  gat  alla  trouver  Monfieur  de  Villeroy  à Lyon  ; 8c  je  dois  remarquer  ici 
que  l’on  obmit  en  cette  occafion  une  formalité,  qui  s’obfervoit  toûjours 
Thumus  en  France;  fçavoir  la  limitation  des  pouvoirs  du  Légat  par  le  Parlement 
*•'**■•  de  Paris;  8c  la  raifon  pourquoi  on  négligea  cette  formalité,  fut  que  le 
Roy  ne  penfoit  qu’à  terminer  au  plutôt  de  manière  ou  d'autre  l’affaire  de 
Savoye.  *i 

Ce  Prince  qui  ne  vouloir  plus  être  la  dupe  des  artifices  du  Duc , & 
oui  prévoyoit  que  tandis  que  la  Citadelle  ae  Bourg  & le  Fort  fainte  Ca- 
therine tiendraient,  il  aurait  peine  à le  mettre  à la  raifon,  alla  lui-même 
preffer  ces  deux  fiéges.  Celui  de  fainte  Catherine  finit  le  feiziéme  de 
Décembre  par  la  pnfe  de  cette  Place,  qui  avoit  infiniment  coûté  au 
Duc  de  Savoye  à fortifier,  8c  qu’il  regardoit  non  feulement  comme  un 
frein  pour  Genève , mais  encore  comme  un  moyen  de  fe  faciliter  la  pri- 
fe  de  cette  Ville,  fi  jamais  l’occafion  favorable  de  l’afliéger  fe  présen- 
toir. 

Pour  ce  qui  eft  du  fiége  de  la  Citadelle  de  Bourg  , la  bravoure  de 
Bouvens  qui  en  étoit  Gouverneur , le  fit  durer  beaucoup  plus  long- 
temps. Il  ne  fe  rendit  que  l’année  fuivante,  un  peu  avant  la  conclufion 
de  la  paix.  Le  Légat  en  traita  pendant  l’abfence  du  Roy  avec  le  Préfi- 
Mathieu  dent  Jan‘n  & le  Prélident  de  Sillery , qui  ne  faifoit  que  de  revenir  de  fon 
t.  j.  Ambaffade  de  Rome,  8c  avec  les  fieurs  Arconas  8c  des  Alymes  Pléni- 
potentiaires du  Duc  de  Savoye. 

Tropofitiom  La  première  propofition  que  ceux-ci  firent,  fut  la  reftitution  du  Mar- 
J,‘ quifat  de  Saluces,  pourvu  que  le  "Roy  voulût  bien  auffi  rendre  au  Duc 
saveye.  de  Savoye  ce  qu’il  avoit  pris  fur  lui.  Les  deux  Plénipotentiaires  de 
France  répondirent  ce  que  le  Roy  avoit  déjà  dit  au  Légat,  qu’il  failoic 
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y ajoûter  les  frais  qui  avoient  été  faits  pour  une  guerre,  que  le  Duc  s’é- 
loit  attirée,  après  tous  les  moyens  juftes  qu’on  lui  avoit  propofez  de  la 
prévenir.  Le  Légat  propofa  un  autre  fyuèrne  plus  conforme  aux  inten- 
tions du  Pape,  du  Roy  d’Efpagne,  & même  du  Duc  de  Savoye , qui 
fut  que  le  Duc  cédât  au  Roy  la  BrefTe  avec  Bourg  & la  Citadelle  qu’on 
affiégeoit  actuellement.  11  fut  répondu  à cette  propolition  que  le  Duc 
de  Savoye  étant  à Paris,  l’avoit  déjà  faite,  & beaucoup  plus  ample,  cé- 
dant avec  la  Brelïe  plu  fleurs  autres  territoires,  ôc  que  l'état  où  il  lé  trou- 
voit,  ne  comportoit  pas  qu’il  diminuât  fes  offres.  Le  Légat  en  convint, 

& ajoûta  encore  le  Bugey  & le  Val  Romey. 

Le  Roy  confulté  là-delïus,  agréa  la  chofe:  mais  il  fit  dire  par  fes  Mi- 
niftres,  qu’il  ne  prétendoit  accorder  au  Duc  de  Savoye  que  le  feul  Mar- 
quifat de  Saluces,  8c  que  les  Châteaux  de  Démont,  de  Cental  8c  Ro- 
quefparviére  étant  des  dépendances  du  Comté  de  Provence,  ils  ne  pou- 
voient  être  compris  dans  cette  cefifion  du  Marquifat.  Les  AmbafTaaeur# 
de  Savoye  furent  furpris  de  cette  répliqué,  à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas 
attendus;  mais  comme  leur  but  principal  étoit  de  conferver  le  Marquifat 
de  Saluces,  ils  offrirent  au  lieu  de  ces  Places,  le  Bailliage  de  Gex , 8c 
cent  mille  écus  pour  l’Artillerie  qui  avoit  été  prife  dans  Carmagnole, 
lorfque  le  Duc  envahit  le  Marquifat. 

L’offre  fut  acceptée,  & ces  points  effentiels  étant  reglez,  on  ne  dou- 
toit  plus  de  la  concluffon  du  Traité,  lorfqu’un  nouvel  incident  la  fuf- 
pendit  tout  à coup.  Le  Roy  ayant  pris  le  Fort  de  Sainte  Catherine,  fut  /. 
extrêmement  follicité  par  les  Bourgeois  de  Genève  de  le  faire  démolir,  upm/jtf* 
parce  que  le  voilinage  de  ce  Fort  incommodoit  beaucoup  leur  Ville,  8c  cuulufim. 
les  tenoit  en  une  inquiétude  continuelle  ; car  ils  n’ignoroient  pas  que 
l’intention  du  Duc  de  Savoye,  en  le  faifant  conflruire,  avoit  été  de  les 
tenir  toujours  bloquez  de  ce  côté-là.  Le  Roy  pour  leur  faire  plaifir  or- 
donna la  démolition  ; & elle  fut  faite. 

Le  Légat  s’en  tint  fort  offenfé , parce  que  dans  les  conférences  on  lui 
avoit  promis,  qu’au  cas  que  la  paix  fe  fît,  on  rendroit  au  Duc  de  Sa- 
voye toutes  fes  Places  en  l’état  où  elles  étoient , quand  on  les  avoit  pri- 
fes;  6c  Meffieurs  de  Belliévre  6c  de  Villeroy  lui  avoient  donné  leur  pa- 
role fpécialement  pour  le  Fort  de  fainte  Catherine,  ne  fçachant  pas  que 
le  Roy  avoit  fait  une  promefle  contraire  à ceux  de  Genève.  Le  Légat 
avoit  lui-même  écrit  a Rome  ce  que  ces  deux  Meffieurs  lui  avoient  pro- 
mis touchant  ce  Fort , parce  qu’il  fçavoit  que  cela  feroit  fort  agréable 
au  Pape  ; de  forte  que  dans  la  colère,  il  dit  qu’il  retiroit  toutes  fes  paro- 
les, puifqu’on  ne  lui  tenoit  pas  celles  qu’on  lui  avoit  données,  8c  qu’il 
ne  voukxt  plus  fe  mêler  de  cette  négociation. 

Taffis  AmbaiTadeur  d’Efpagne  appréhendant  cette  rupture,  fupplia  le 
Roy  de  trouver  quelque  moyen  de  latisfaire  le  Légat,  6c  ajoûta  quil  l’en 
conjuroit  d’autant  plus  inftamment,  que  fi  la  guerre  fe  poufToit  davan- 
tage contre  la  Savoye,  il  prévoyait  que  le  Roy  fon  Maître  ne  pourroit 
«’cmpêclier  d’y  prendre  part. 

A ces  dernières  paroles  le  Roy  regarda  Taffis  d’un  œil  irrité,  Ôc  lui 
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«— dit  : Monfieur  UAmbaff odeur , on  ne  me  fera  rien  faire  far  force  ni  par 

j,  x6l°‘  menaces , & quand  il  me  plaira .,  je  porteras  la  guerre  jufques  dans  le  mi- 
tamitffM-  heu  des  Etats  du  Roy  votre  Maître. 

i<Mr ïLf-  Les  chofes  en  étant  là,  les  conférences  ceiïerent,  & les  Ambaffa- 
fW».  deurs  de  Savoye  affeéloient  de  n’en  paraître  pas  fort  inquiétez.  Ils  efpé- 
mmiuir  ' raient  en  effet  que  la  vigoureufe  défenfe  que  Bcuvens  faifoit  à la  Cita- 
delle de  Bourg,  donnerait  le  loifir  au  Duc  de  la  fecourir,  ou  du  moins 
de  la  ravitailler  de  manière  qu’elle  pût  occuper  encore  long-temps  les 
forces  du  Roy,  qui  fe  ruineraient  par  la  rigueur  de  la  faifon  : mais 
ayant  reçu  une  Lettre  de  ce  Gouverneur,  par  laquelle  il  leur  appre- 
noit  le  mauvais  état  de  fa  garnifon , & que  la  dilètte  de  vivres  l’o- 
bligerait à fe  rendre  inccffamment,  pour  n'être  pas  contraint,  s’il  at- 
tendoit  plus  long-temps , à faire  une  capitulation  honteufe,  ils  chan- 
gèrent de  penféc  & de  conduite,  & prefférent  le  Légat  de  reprendre 

le  Traité.  . 

Il  refufa  de  le  faire,  à moins  qu’ils  ne  lui  donnaffent  une  déclaration 
par  écrit,  que  c’étoit  à leur  prière  qu'il  reprenoit  la  négociation,  com- 
me une  choie  avantageufe  au  Duc  de  Savoye,  & néceffaire  à fes  Etats, 
& qu’ils  ligneraient  tout  ce  qu’il  aurait  accordé.  Ils  le  firent;  & lui  qui 
avoit  autant  d’envie  qu’eux  , de  ne  pas  laiffer  fon  ouvrage  imparfait, 
pour  l’honneur  qui  lui  reviendrait  d’avoir  fait  cette  paix , & délivré  l'I- 
talie de  la  crainte  d’une  dangereufe  guerre  qui  la  menaçoit , réfolut.non- 
obftant  le  chagrin  que  lui  caufoit  la  démolition  du  Fort  de  fainte  Cathe- 
rine, de  renouer  l’affaire. 

, Il  eût  fort  fouhaité  que  le  Roy  l’eût  lui-même  remis  fur  les  voyes  : mais 

il  n’ofoit  l’efpérer  ; & le  Roy  effeéhvement  ne  crut  pas  le  pouvoir  faire 
avec  honneur.  Un  ordre  que  ce  Prince  donna  à Monfieur  de  Rofny, 
inquiéta  plus  que  jamais  le  Légat;  mais  il  lui  fournie  en  même-temps 
une  ouverture  pour  rentrer  en  matière. 

_ . L’ordre  que  le  Roy  donna  à Monfieur  de  Rofny  , étoit  d’aller  à 
Paris , afin  d’y  faire  les  préparatifs  pour  la  campagne  de  Piémont  au 
f«ur  rt-  commencement  du  printemps.  Ce  Seigneur  alla  prendre  tout  botté 
cong^  du  Légat , & affeéla  de  lui  dire  le  lujet  de  fon  voyage.  Le  Légat 
ju-  r£p0ncjit  qU’ü  étoit  bien  fâché  de  voir  tant  de  peines  qu’il  avoit  pri- 
fes,  & tant  de  foins  qu’il  s’étoit  donnez,  demeurez  inutiles , & qu’il 
voyoit  bien  que  le  Roy,  quelque  femblant  qu’il  fît  de  vouloir  la  paix, 
étoit  réfolu  a la  guerre:  à quoi  Rofny  repartit,  que  fi  la  paix  étoit 
bonne  avant  la  démolition  du  Fort  de  fainte  Catherine,  elle  l’étoit  en- 
core après  ; qu'il  étoit  furpris  qu’on  demeurât  en  fi  beau  chemin  pour 
fi  peu  de  chofe;  que  le  fond  en  demeurerait  au  Duc  de  Savoye,  & 
que  pour  cinquante  mille  écus,  il  remettrait  ce  Fort  fur  pied  dès  qu'il 
le  jugerait  à propos. 

Mais,  reprit  le  Légat,  il  y a encore  beaucoup  d’autres  points  à vui- 
Mi'moires  der,  & il  lui  en  marqua  jufqu’à  fept,  le  conjurant  en  même  temps  de 
de  Sully,  l’aider  à renouer  les  Conférences.  Rofny,  qui  fçavoit  parfaitement  les 
T*;  c -57- intentions  du  Roy,  lui  répliqua  que  de  ces  fept  points,  il  y en  avoit 
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tiüatre  far  lefquels  le  Roy  ne  ne  fe  relâcheroit  jamais , fçavoir  la  ref-  ~ — « 
Dtution  de  Château-Dauphin , la  démolition  de  Béche-Dauphin , la  l4°8- 
ceflion  de  quelques  Villages  aux  environs  de  Genève , & les  deux  ri- 
ves du  Rhône  qu’il  vouloit  avoir  entièrement  libres  depuis  Lyon  juf- 
qu’à  Genève. 

Le  Légat,  après  .avoir  fait  deux  ou  trois  tours  de  Chambre  fans  dire 
mot , lui  demanda , fi  fuppofé  qu’il  accordât  ces  quatre  articles , le 
Roy  fe  relâcheroit  fur  les  trois  autres , qui  étoient  cent  cinquante  mil- 
le écus  qu’il  éxigeoit  du  Duc  de  Savoye  pour  les  frais  de  la  guerre , 
la  liberté  d’un  pairage  fur  le  Rhône  , pour  aller  de  Savoye  en  Franche 
Comté  , & le  pouvoir  de  fortifier  félon  fa  volonté , les  lieux  qui  lui 
lèroient  cédez. 

Monfieur  de  Rofni  répondit , qu’il  n’avoit  aucune  charge  du  Roy  là- 
dertus,  & que  ce  n’étoit  que  par  occafion  & de  lui-même  qu’il  lui  par- 
loit  : mais  , ajouta-t-il , je  croi  pouvoir  vous  afliirer , que  par  la  confi- 
dération  qu'il  a pour  vous  , il  ne  fe  rendra  pas  difficile  fur  ces  articles.  ' 

Il  alla  fur  le  champ  trouver  le  Roy  à la  prière  du  Légat  : il  lui  ren- 
dit compte  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  parter , & retourna  quelques 
heures  après  dire  au  Légat , que  l’affaire  étoit  conclut*. 

Ils  dreflerent  enfemble  les  articles  du  Traité , dont  voicy  les  plus  im-  & 
portans  conçûs  en  ces  termes  ; „ Que  le  Duc  de  Savoye  cède  au  Roy  Tr- 
,,  toute  la  Brerte  , tout  le  Rhône  compris  d’un  & d’autre  côté  depuis 
„ Genève  jufqu’à  Lyon , fans  aucune  chofe  en  referver , que  le  Pont 
„ de  Gréfin  & quelques  autres  Villages  pour  le  partage  de  Savoye  en 
„ Franche  Comté,  éfquels lieux  néanmoins  ni  proche  des  rives  du  Rhô- 
„ ne , ledit  Duc  ne  pourra  paiïer  aucuns  gens  de  Guerre  par  le  Pont 
„ de  Gréfin  fans  permiflîon  du  Roy  ; & luivant  cela  fera  la  Citadelle 
,,  de  Bourg  remife  és  mains  de  Sa  Majeflé. 

„ Plus  cede  ledit  Duc  au  Roy  , les  Villages  d’Aire,  Chancy,  Avuly, 

„ Pont-Arly , Seyrtel , Chana  & Pierre  Cnâtel. 

„ Plus  ledit  Duc  cède  au  Roy  le  Bailliage  de  Gex. 

„ Plus  rertituëra  ledit  Duc  au  Roy  la  ville  & Châtellenie  & Tour  du 
Pont  du  Château-Dauphin  , & tout  autre  lieu  des  dépendances  du 
„ Dauphiné  deçà  les  monts. 

„ Plus  démolira  ledit  Duc  les  fortifications  de  Béche-Dauphin. 

„ Plus  payera  ledit  Duc  au  Roy  cent  mille  écus  pour  la  permirtion  du 
partage  du  Pont  de  Gréfin. 

„ Plus  moyennant  ce  que  dertiis , le  Roy  cède  audit  Duc  tout  le 
„ Marquifat  de  Saluces , & les  Places  de  Cental , de  Démont  & de 
„ Roquefparviéres. 

„ Plus  reftituëra  le  Roy  audit  Duc  tout  ce  qui  a été  occupé  fur  fes 
„ Pays  pendant  les  guerres  : mais  pourra  retenir  l’artillerie  , & les  mu- 
„ nitions  étant  éfdites  Places. 

Sous  le  nom  de  Brefle  furent  compris  le  Bugey  & le  Val  Romey , qui 
furent  exprertement  nommez  dans  l’éxemplaire  authentique  du  Traité. 

Duc  de  Savoye  fit  de  nouveau  beaucoup  de  chicanes  -,  mais  enfin  la 
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— paix  fut  fignée  à Lyon  le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  l’an  i<5oi.  Il  y eut . 

• <îoo,1  n encore  bien  des  longueurs  pour  les  ratifications,  & la  paix  ne  fut: 
HÏft  dc°n  jurée  à Paris  par  le  Roy , qu’au  mois  de  Décembre  fuivant , comme  el- 
Savoye.  le  l’a  voit  été  quelque  temps  auparavant  par  le  Duc  à Turin. 

Ce  Traité  fut  le  fujet  de  l’entretien  de  toute  l’Europe.  Les  uns  en 
jr.trj  jugeant  d’une  façon  & les  autres  d’une  autre.  Les  uns  difoient  que  le 
n !,ru'  Roy  en  avoit  eu  tout  le  protit , & le  Duc  tout  l’honneur  ; le  Duc  é- 
tant  demeuré  en  pofièflion  du  Marquifat  de  Saluces , qui  avoit  été  le 
fujet  de  la  guerre.  Lefdiguiéres  en  recevant  cette  nouvelle  , dit  dans 
la  même  penfée , que  le  Roy  avoit  fait  la  paix  en  Marchand , & le  Duc 
de  Savoye  en  Prince.  Il  vouloit  dire  qu’en  cédant  le  Marquifat  de  Sa- 
luces , le  Roy  s’étoit  épargné  les  grandes  dépenfes  qu’il  fa  11  oie  faire  , 
pour  confcrvcr  ce  Marquifat , Si  qui  alloient  bien  au-delà  des  revenus 
qu'on  en  retirait  ; & qu’il  avoit  acquis  un  Pays  qui  lui  produirait  beau- 
coup plus  que  le  Marquifat  ; mais  qu’il  eût  été  de  fa  gloire  de  ne  pas 
laiiïer  à un  Prince  beaucoup  moins  puitTant  que  lui , un  Pays  dépendant 
de  la  Couronne , qu’il  avoit  ufurpe. 

U y avoit  en  tout  cela , comme  il  arrive  dans  tous  les  Traitez , des 
avantages  & des  défavantages.  Le  Roy  entroit  en  polTeffion  d’un  Pays 
contigu  à Tes  Etats , pouffoit  de  ce  côté  là  Tes  frontières  jufqu’aux  Al- 
pes , épargnoit  au  Lyonnois  les  grandes  incommoditez  qu’il  recevoit 
de  la  Citadelle  de  Bourg  en  temps  de  guerre , le  faifort  une  communi- 
cation aifée  avec  Genève  , les  Suiffès  & l’Allemagne.  D’autre  part  auf- 
fi  il  fe  fermoit  la  porte  d’Italie  , & y lailfoit  dominer  les  Efpagnols  : mais 
le  plus  important  avantage  qu’il  retirait  de  cette  paix , étoit  de  délivrée 
entièrement  fon  Royaume  de  la  guerre , & de  pouvoir  à loifir  y rétablie 
l’ordre  , la  tranquillité  & la  police  , de  régler  fes  Finances  , & de  fe 
mettre  en  état  de  reprimer  les  Faélieux , qui  y étoient  en  grand  nombre^ 
& dont  il  n’ignoroit  pas  déflors  une  partie  des  intrigues.  Je  fuis  perfua- 
dé  que  les  foupçons  qu’il  avoit  dèflors  du  Maréchal  de  Biron , ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à lui  faire  prendre  ce  parti  ; & à en  juger  par  l’évé- 
nement , rien  n’eût  été  plus  funefle  au  Roy , que  la  continuation  de  la 
guerre , qui  l’aurait  obligé  de  parier  les  Monts  , & facilité  dans  le  Roy- 
aume aux  féditieux , les  moyens  d’y  allumer  de  tous  côtez  une  guerre 
civile.  Je  vais  raconter  les  autres  choies  qui  fe  parièrent  pendant  l’an- 
née 1600.  dont  la  principale  fut  le  mariage  du  Roy  tant  fouhaité  de  fes 
Sujets. 

unoyfnle  J’ai  déjà  dit  que  ce  Prince  étoit  tellement  pariionné  pour  la  fèuti  Du- 
Àftm*rHr.  cherie  de  Beau  tort , qu’il  avoit  prefque  entièrement  pris  la  réfolurion  de 
l’époufer.  Dans  le  dernier  entretien  qu’il  eut  après  la  paix  de  Vervins 
avec  le  Cardinal  de  Médicis  qui  psrtoit  pour  retourner  à Rome,  il  vou- 
lut le  faire  parler  là-deffus  ; mais  le  Légat  changea  tout  à coup  de  diC. 
cours , & le  Roy  vit  bien  que  loin  d’entrer  dans  fes  vûè's , il  lui  feroic 
très-contraire  fur  cet  article.  Parmi  ceux  à qui  le  Roy  s’en  ouvrit , il 
y en  avoit  qui  le  confirmoient  dans  ce  deflein  pour  faire  leur  cour , en 
Battant  fon  inclination;  d’autres  par  intérêt?  leur  fortune  dépendant 
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de  l’élévation  de  la  Duchelfe  : quelques-uns  plus  Gncéres  lui  remon- 
traient les  conséquences  dangereufes  de  ce  mariage.  Il  y en  avoit  une 
inévitable , & que  les  moins  éclairez  prévoyoient , c’efl:  que  s’il  fe  ma- 
fioit  avec  la  Duchefle , & qu’en  conséquence  de  ce  mariage  , il  faifoit 
déclarer  légitimes  ies  deux  iils  qu’il  avoit  eus  d’elle , comme  il  fembloit  Mémoire» 
que  c’étoit  Son  intention,  ceux  qu’il  auroit  dans  la  fuite,  n’auroient  ^Suiiy  T. 


fe 


fi 


^arde  après  fa  mort  de  les  reconnoître  pour  tels , ce  qui  replongeroit t-c' 79' 
e Royaume  dans  le  malheur  des  guerres  civiles 
Malgré  de  fi  grands  inconvéniens,  Monfieur  de  Sillery  allant  à Rome, 
four  (aire  calfer  le  Mariage  du  Roy  avec  la  Reine  Marguerite , avoit  or- 
dre dans  fes  inftruéüons  de  pourfuivre  cette  affaire , 2c  devoit  après  a- 
voir  obtenu  le  divorce , tâcher  encore  d’obtenir  l’agrément  du  Pape 
pour  le  mariage  du  Roy  avec  la  Duchelfe , & la  légitimation  des  deux 
enfans  déjà  nez,  pour  les  faire  reconnoître  fils  de  France.  Si  Monfieur 
de  Silleri  vcnoit  à bout  de  cet  article  , il  avoit  alfurance  d’avoir  à Ion 
retour  les  Sceaux  & la  dignité  de  Chancelier  dès  qu’elle  vaquerait  ; 
mais  la  mort  de  la  DuchelTe  de  Beaufort  délivra  l’Ambaffadeur  de  la 
peine  d’une  fi  difficile  négociation  , 8c  l’empêcha  de  fuccéder  à Mon- 
fieur de  Chiverni  dans  la  Charge  de  Chancelier , dont  il  fut  néanmoins 
honoré  après  Monfieur  de  Belliévre. 

La  fantaifie  que  le  Roy  eut  enfuite  d’épûufer  Mcdemoifelle  d’Entra-  r’jrtte  /« 
_ ies  lui  ayant  paffé , il  Songea  férieufement  à un  mariage  plus  digne  de  yt»x  [m 
ûi , & après  avoir  tout  bien  éxaminé  , il  trouva  que  nulle  Princelfe  ne 
lui  convenoit  mieux , que  Marie  de  Médicis  , fille  de  François  Grand  Mt 
Duc  de  Tofcane  , & nièce  de  Ferdinand  aduellement  régnant.  Une 
alliance  fi  honnorable  & fi  avantageufe  à la  Maifon  de  Médicis , fut 
acceptée  avec  empreffement  j & Monfieur  de  Sillery  étant  allé  de  Ro- 
me à Florence  pour  ce  fujet , avec  Monfieur  d’Alincourt  fils  de  Mon-  LetfrfS  dt> 
Fieur  de  Villeroy  , convint  au  nom  du  Roy  des  articles  du  Traité  de  JoJa?1 
mariage.  # lettre  139; 

La  chofe  ayant  été  conclue,  & Monfieur  d’Alincourt  en  ayant  Jgmïitnv*- 
apporté  la  nouvelle  à la  Cour , Roger  de  Bellegarde  Grand  Ecu-  J*  'Pujir 
ver  de  France , fut  choifi  pour  aller  époufer  la  Princefie  au  nom  du  *"*/**' 
Roy.  Il  arriva  à Florence  fur  la  fin  de  Septembre , accompagné  de 
quarante,  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes.  Le  Cardinal  Aldobran- 
din  qui  alloit  en  Savoye , pour  faire  la  paix  entre  le  Duc  6c  le  Roy , fit 
la  cérémonie  du  mariage,  & après  toutes  les  réjouïlfances  ordinaires  en 
ces  fortes  d’occafions , la  nouvelle  Reine  partit  le  treiziéme  d’Ociobre. 

Elle  s’embarqua  le  dix-feptiéme  à Livourne  fur  une  Galère  la  plus  ma- 
gniquement  6c  la  plus  richement  parée  qu’on  eût  jamais  vûë  fur  cette  R,im  ***** 
mer.  Cette  Galère  fut  efeortée  par  fix  autres  Galères  du  Grand  Duc , 
par  cinq  du  Pape , 6c  cinq  de  Malthe  j 8c  la  Princelfe  après  avoir  elfu- 
yé  plufieurs  tempêtes  , arriva  au  Port  de  Marfeille  le  troifiéme  de  No- 
vembre. 

Le  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  Provence  accompagné  de  quanti- 
té de  Noblelfe , des  Cardinaux  de  Joyeufe  , de  Gondi  oc  de  Sourdis , 

& 


tn  Frtnti. 


Digitized  by  Google 


744  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

& de  plufieurs  autres  Prélats , vint  la  recevoir,  & le  Connétable  ayant 

,6oo‘  avec  lui  le  Chancelier  , & les  Ducs  de  Nemours  & de  Ventadour , la 
complimenta  de  la  part  du  Roy. 

...  Après  avoir  féjourné  treize  jours  à Marfeille , pour  fe  repofer  de  la 
f fatigue  du  trajet , elle  alla  à Aix  , où  on  lui  fit  une  magnifique  entrée, 

& puis  à Avignon.  Elle  remonta  le  Rhône  par  Valence,  par  Vienne , 
Lym.  & arriva  à Lyon  le  deuxième  de  Décembre , où  Monfieur  de  Roque- 
laure  vint  de  nouveau  la  faluer  de  la  part  du  Roy , & lui  fit  efpérer  de 
le  voir  bien-tôr.  Il  étoit  allé  donner  fes  ordres  au  fiége  du  Fort  de  fain- 
te  Catherine  , & il  fe  rendit  fept  jours  apres  à Lyon.  Ce  fut-là  que  la 
cérémonie  des  nopces  fut  faite  par  le  Cardinal  Aldobrandin.  Les  affaires 
de  Savoye  retinrent  encore  quelque  temps  le  Roy  & la  nouvelle  Reine 
dans  ces  quartiers-là  , & ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  l’hiver  qu’ils  allè- 
rent à Pans.  Les  Parifiens  fe  difpol'oient  à faire  de  grandes  magnificen- 
ces pour  l’entrée  de  la  Reine  j mais  le  Roy  leur  envoya  ordre  de  diffé- 
rer cette  cérémonie,  à laquelle  on  ne  penfa  que  fort  long-temps 
après. 

La  guerre  & la  paix  de  Savoye , & le  mariage  du  Roy , qui  font  les 
plus  grands  événemens  de  cette  année  1600.  turent  précédez  d’un  au- 
tre beaucoup  moins  confidérable , & d’une^  efpéce  toute  différente , 
mais  qui  fit  allez  de  bruit  en  France,  pour  n’être  pas  omis  en  cette  Hif- 
toire , le  parti  Catholique  & le  parti  Huguenot  y ayant  pris  un  très- 
grand  intérêt 

TtùtUti»  Monteur  du  Pleffis-Mornai  Seigneur  recommandable  par  fa  valeur 
rlrfi'-Mor-  & par  les  emplois  qu’il  avoit  eus  dans  les  armées , & qui  ne  l’étoit  pas 
bmi  fur  Us  moins  par  fon  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  d’Etat , étoit  un 
“j  des  plus  zélez  Huguenots  qu’il  y eût  dans  le  Royaume.  On  voit  dans 
Uik.Jui  quelques-unes  de  lès  Lettres , la  joie  qu’il  rclïèntoit , lorfque  les  Mini- 
f»it  h Iss.  niftres  Huguenots  faifoient  quelque  Profélyte , ou  qu’il  s’établiffoit  quel- 
c»uf  je  que  nouvelle  Eglife  de  fa  feéle.  Il  s’y  trouve  de  temps  en  temps  des 
leutimens  de  pieté,  &fouventdes  maximes  de  probité  & d’honneur, 
qui  font  regretter  qu’un  homme  de  ce  caractère  fe  trouvât  malheureufe- 
ment  engagé  dans  l’héréfie  , & en  fût  autant  entêté  qu’il  l’étoir.  Il  fuc 
toûjours  tres-attaché  & très-fidelle  au  Roy , {même  depuis  la  conver- 
sion de  ce  Prince  : mais,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , on  s’apperçoit 
dans  les  écrits  qu’il  nous  alaiffez  touchant  les  affemblées  des  Huguenots 
à Saumur  & à Châtelleraud  que  l'attachement  qu’il  devoit  à fon  Sou- 
verain , & celui  qu’il  avoit  pour  fa  Religion  fe  combattoient  fouvent 
l’un  l’autre  dans  fon  efprit , & que  l’amour  de  la  Seéle  l’emportoit  quel-, 
ques  fois  fur  le  devoir  de  fujet. 

Après  la  paix  de  Vervins , & l’Edit  de  Nantes  , il  revint  à la  Cour,’ 
& libre  de  tant  de  négociations , où  le  Roy  l’avoit  employé  , comme  il 
étoit  fçavant , qu’il  aimoit  l’Etude  , & qu’il  écrivoit  poliment , il  s’oc- 
cupa à compofer  des  Livres  en  faveur  du  Calvinifme.  Il  en  fit  paraî- 
tre un  fur  les  prétendus  abus  de  la  Meffe , où  entrèrent  diverfes  matiè- 
res de  Controverfe.  Cet  ouvrage  étoit  plein  d’une  infinité  de  paffages 
/ tire? 
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tirez  des  Saints  Pères  , & même  de  quelques  anciens  Scolaftiques  , 
pour  montrer  que  l’Eglife  Romaine  s’etoit  écartée  de  la  DoCtrine  de  ,4a®* 
l’antiquité  en  plufieurs  points.  Ces  paflages  pour  la  plûpart  lui  avoient 
été  fournis  par  les  DoCteurs  de  Genève  , & par  les  Miniftres  de  Fran- 
ce i & comptant  fur  leur  exactitude  & fur  leur  bonne  foy  , il  les  avoir 
employez  dans  l'on  ouvrage , fans  les  voir  lui-méme  dans  les  Livres , 
d’où  on  l’affuroit  qu’ils  avoient  été  extraits. 

Plufieurs  Théologiens  Catholiques  ayant  lù  ce  Livre , y trouvèrent 
un  très-grand  nombre  de  pa liages  faliifkz.  Ils  en  firent  beaucoup  de 
bruit  : plufieurs  Prédicateurs  en  parlèrent  dans  leurs  Sermons , & le  ré- 
futèrent. Madame,  foeur  du  Roy,  DuchefTc  de  Bar,  écrivit  au  fieur  du  J:1’"™  d<l 
Plelfis  ce  que  le  Jéfuite  Commolet  lui  en  avoir  dit.  11  s’en  mocqua,  pSr«i“l* 
& lui  répondit  ce  qu’il  avoit  déjà  répondu  à Monfieur  Dandelot  qui  lui  Duchcife 
en  avoit  parlé , qu’il  étoit  prêt  de  foûtenir  fon  Livre  devant  quiconque  deBir  du 
& de  vérifier  tous  les  pairages  qu’il  avoit  citez.  • * 3°-  M*y 

Des  difcours  on  en  vint  aux  Ecrits.  Quelques  Docteurs  de  Paris  & 
le  Jéfuite  Fronton-du-Duc  qui  avoit  dèflors  beaucoup  de  réputation  par- 
mi  les  Sçavans , écrivirent  contre  ce  Livre.  Ces  écrits  donnèrent  de  Duc  ‘"ï 
l’inquiétude  aux  gens  de  la  Secte , & quelques-uns  des  plus  confidéra-  Tp’J//? 
blés  prefTérent  le  fieur  du  Plelfis  de  fe  défendre.  Il  répondit  que  ceux  •}<"»  <«■ 


4 - — - > •*  »V4*  aepon-  Mfctnftr 

droit  de  maniéré  a lui  fermer  la  bouche.  Monfieur  du  Perron  fcvê- d>tmr9r 
que  d’Evreux  ayant  dit  au  fieur  de  Sainte-Marie  du  Mont  encore  alors  ÎS* 
Huguenot , qu’il  étoit  prêt  d’entrer  en  lice,  Monfieur  du  Plelfis  ne  put  ™ 
plus  s’en  dédire , & Sainte-Marie  engagea  le  combat.  SEm»x. 

L’Evcque  d’Evreux  fit  un  écrit  qu’il  imprima  , par  lequel  il  s’obli-  9'ye:fous 
geoit  à montrer  cinq  cens  énormes  faulfetez  dans  le  Livre  du  fieur  rima  u°°’ 
du  Plelfis  , & que  s’il  plaifoit  au  Roy  de  vouloir  bien  qu’il  en  vînt  à la  1.  iT™5 
preuve  , il  tiendrait  exactement  fa  promelfe.  Du  Plelfis  répondit  au  défi  Lettre  du 
de  l’Evêque , & fit  préfenter  une  Requête  au  Roy  par  le  Duc  de  Bouil-  Car<iinal 
Ion,  pour  lui  demander  des  Commillaircs.  Le  Roy  y confentit,  & ‘i0ffat 
commanda  à Monfieur  le  Chancelier  de  Belliévre  de  voir  les  deux*  te-  *l+ 
nans , & de  nommer  des  Juges  de  la  difpute. 

L’Evêque  de  Modéne  Nonce  du  Pape  allarmé  de  cette  conférence  fur 
la  Religion  , en  écrivit  à Rome , &' remontra  au  Roy  les  conféquen- 
ces  d’une  difpute  fnr  la  Religion  en  préfence  de  Juges  Laïques.  Le 
Pape  en  témoigna  aulfi  fon  chagrin  au  Cardinal  d’Olfat  : mais  ce  Car- 
dinal lui  répondit  qu’il  ne  s’agifloit  point  de  difputer  fur  la  Religion , 

& qu’il  n’étoit  queition  feulement , que  de  la  vérification  de  quelques 
palîages , fans  entrer  dans  le  fond  des  controverfes.  Le  Roy  dit  la 
même  chofe  au  Nonce , & enfin  après  divers  détours  de  Monfieur  de 
Mornay  , qui,  commençant  à appréhender  de  s’être  trop  engagé  , cher- 
choit  à éluder  la  conférence,  le  jour  fut  alfigné,  & le  Roy  lui  donna 
Tom.  VL  Bbbbb  & 
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- ■■■  & à l’Evêque  d’Evreux  rendez-vous  à Fontainebleau , où  la  Cour  al- 
ur «wot-  paTer  le  mois  de  May. 

tntJtiCvm-  Le  Chancelier  nomma  pour  Juges  trois  Catholiques , fçavoir  le  Pré- 
mifiirii  fidenc  Jacques  Augufle  de  Thou  , le  fieur  Pithou  célébré  Avocat , 6c 
ff*T  W"  le  lieur  le  Févre  Précepteur  de  Monlieur  le  Prince,  6c  deux  Calviniftes, 
Wt  4 fçavoir  Monfieur  de  Caiignon  Chancelier  de  Navarre , 8c  le  fameux 

Ifaac  Cafaubon.  Le  Chancelier  de  Navarre  étant  tombé  malade , le 
fleur  de  Frefne  Cannaye  Préftdenc  en  la  Chambre  de  l'Edit  de  Langue- 
doc fut  mis  en  fa  place  , 6c  le  Précepteur  de  Monfieur  le  Prince  n’a- 
yant pû  non  plus  venir  à la  conférence  , on  lui  fubftitua  le  fieur  Martin 
Doéteur  en  Médecine , 8c  fort  habile  dans  la  Langue  Grecque. 

Les  deux  parties  agréèrent  ces  Juges , qui  étoient  les  plus  fçavans 
hommes  du  Royaume  ; car  quoiqu’il  n’y  eût  que  deux  Calviniftes  con- 
tre trois  Catholiques  , le  fieur  de  Mornai  étoit  ami  particulier  du  fleur 
Pithou  8c  du  Prélident  de  Thou , outre  qu’il  étoit  allié  de  celui-ci , 
qui  d’ailleurs  n’avoit  jamais  été  fort  contraire  aux  Huguenots  , 6c 
qui  faifoit  profefilon  d'honorer  beaucoup  les  fçavants  de  cette  Sec- 
te. 

on  t'Ajftm-  Le  quatrième  de  May  on  s’aiïembla  à une  heure  après-midi  dans  une 
Htfeur  en  salie  du  Palais  de  Fontainebleau.  Au  milieu  de  la  Salle  étoit  une  aiïez 
uu'niiuZ'  Êranc^e  tahle  : le  Roy  étoit  aiïis  à l’un  des  bouts , ayant  au  retour  à fa 
main  droite  l’Evêque  d’Evreux , 6c  à fa  gauche  le  fieur  de  Mornay  vis- 
à-vis  de  l’Evêque  , 6c  à l'autre  bout  de  la  table  étoient  les  fieurs  Paf- 
quier  8c  VafTaut  * , que  le  Roy  avoit  nommez  pour  Sécrétaires  de  la 
conférence , 6c  le  fieur  Desbordes-Mercier  fils  du  fameux  Mercier  Pro- 
feiïeur  en  Langue  hébraïque  , que  Monfieur  de  Mornay  avoit  deman- 
dé au  Roy  pour  adjoints  à Palquier  6c  à VafTaut. 

A droite  à côté  du  Roy  étoient  aiïis  le  Chancelier  8c  les  Juges  de  la 
conférence;  derrière  étoient  l’Archevêque  de  Lyon,  les  Éveques  de 
Beauvais  , de  Nevers  6c  de  Caftres  , 6c  à la  main  gauche  du  Roy  les 
quatre  Sécrétaires  d’Etat.  Aux  deux  côtez  derrière  l’Evêque  d’E- 
vreux 8c  Monfieur  de  Mornay  fur  des  bancs , étoient  les  Princes  de 
Vaudemont,  de  Nemours,  de  Mercœur , de  Mayenne,  de  Nevers  , 
d’Elbœuf,  d’Aiguillon , de  Joinville,  les  Officiers  de  la  Couronne , les 
Confeillers  d’Etat , 6c  d’autres  gens  de  qualité  , tant  Catholiques  que 
Proteftans. 

Il  y avoit  dans  la  Salle  environ  deux  cens  perfonnes  en  tout , qui  a- 
voient  eu  permiiïion  d’entrer , 8c  parmi  eux  le  trouvoient  plufieurs  Mi- 
niftres  Huguenots. 

Tiifccurs  iu  Tout  le  monde  étant  placé , Monfieur  le  Chancelier  fit  un  petit  dif- 
chuncduT  cours,  où,  entre  autres  chofes  , il  dit  exprelfément  que  cette  confé- 
%"'ucin-  rence  fe  faifoit  entre  deux  fçavans  hommes  , non  point  fur  des  points 
fertncc.  de  Religion  , ce  que  Sa  Majefté  ne  voudrait  pas  permettre  fans  en  avoir 

eu 

* Ils  étoient  Commis  de  Meilleurs  de  Villeroy  & de  Freine  Secrétaires  d’Etat, 
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eu  le  confentement  du  Pape , mais  feulement  pour  l’éxamen  de  {impies  — " — 
faits,  & de  quelques  paffages , fur  la  vérification  defquels  rouloit  tout  le  '6o* 
différend. 

Le  Roy  prenant  la  parole  répéta  cette  proseftation.  11  ajoûta  qu’il  n’a- 
voit  nul  doute  fur  aucun  article  de  la  Religion  Catholique , & ordonna 
à Moniteur  le  Chancelier  de  prendre  garde , qu’aucun  des  difputans  n» 
paffât  du  fait  au  droit  ; & s’ils  le  failoient , d’avoir  foin  de  les  contenir 
dans  les  bornes  , & leur  recommanda  à tous  deux  de  s’abftenir  de  tou- 
tes paroles  aigres  & off'enfantes. 

L’Evêque  tTEvreux  commença  la  conférence  par  louer  beaucoup  le 
Roy  de  ce  qu’il  venoit  de  dire,  & du  refped  qu’il  témoignoit  pour  le  laint  i-xT*. 
Siège.  Il  parla  de  Moniteur  de  Mornay  avec  bien  de  l’eflime , & pro-  "*! 
tefta  qu’il  ne  prétendoit  point  le  convaincre  de  fauffeté  : mais  feulemenc 
ceux  qui  lui  avoient  fourni  les  paffages  citez  dans  fonLivre,  & aufquels 
ils  s’en  étoit  un  peu  trop  rapporté. 

Monfieur  de  Mornai  dit  aulli  en  peu  de  paroles,  qu’il  étoit  là  pour  ré- 
pondre fur  un  Livre  qu’il  n’avoit  point  compote  pour  fe  faire  réputa- 
tion : mais  dans  le  deffein  que  les  Eglifes  Reformées  en  profitaffent; 
qu’il  fe  trouverait  heureux  fi  cet  ouvrage  pou  voit  leur  être  utile,  & que 
s’il  croyoit  qu’il  dût  leur  être  dommageable  , il  le  brûlerait  de  fa  propre 
main  ; qu’il  ne  ferait  point  furprenant  qu’entre  quatre  mille  paffages , il 
y en  eût  quelqu’un  où  il  fe  fût  mépris  : mais  qu’il  fe  rendoit  ce  témoi- 
gnage à lui-même , que  fi  cela  étoit , il  ne  l’avoit  point  fait  de  mauvai- 
se foy  , qu’au  refte  il  proteftoit  que  cette  difpute  lui  étoit  perfonnelle  , 

& que  quoi  qu’il  en  arrivât,  elle  ne  pouvoir  préjudicier  à la  doctrine  des 
Eglifes  Reformées. 

Après  ces  préliminaires  on  vint  au  fait  dont  il  s’agiffoit.  L’Evêque  VEvtftt 
d’Evreux  avoit  deux  jours  auparavant  fourni  à fon  adverfaire  une  lifte  *’£*"«* 
de  foixante  paffages , qu’il  prétendoit  avoir  été  ou  faliiiiez  ou  tron-  2"rfrtnJ 
quez,  ou  pris  à contre  fens , promettant , quand  on  aurait  conféré 
fur  ceux-là,  d’en  donner  d’autres  jufqu’à  la  concurrence  de  cinq  cens,  dtem^mu 
ainfi  qu’il  s’y  étoit  engagé.  Monfieur  de  Mornai  en  avoit  choili  dix-  PfJfoz'1  al‘ 
neuf  de  ces  foixante , comme  les  plus  aifez  à foûtenir  dans  cette  ïZ*Z<r~ 
première  conférence  ; & les  deux  premiers  qu’il  produilit  furent  des  pire. 
textes  du  Dodeur  Scot  Francitcain , & un  autre  de  Durand  Domini- 

auain  , où  il  prétendoit , qu’ils  tenoient  une  Dodrine  contraire  à celle 
e l’Eglife  Romaine  fur  le  Sacrement  de  l’Euchariftie. 

Ce  Seigneur, en  fe  préparant  à la  difpute  , les  avoit  lûs  dans  ces  nu  fa;,i 
deux  Auteurs  ; mais  n’étant  pas  fait  à la  méthode  Scolallique  de  leur  j, 
temps  , qui  confiftoit  ordinairement  à apporter  "d’abord  les  preuves  du  f"*' 
dogme  qu’ils  veulent  combattre , pour  les  réfuter  enfuite  comme  des  *mcnt' 
objections , il  avoit  cru  que  ces  Dodeurs  l’établiffoient  en  effet.  L’E- 
vêque qui  avoit  apperçu  la  roéprife  , la  fit  l'entir  à tous  les  auditeurs, 
en  filant  la  fuite  du  texte  des  deux  Théologiens  , & tout  le  monde  con- 
vint , que  le  fieur  de  Mornai  avoit  pris  l’objedion  pour  leur  all'ertion. 

Deux  autres  paffages  étoient  de  laint  Chrylollome  touchant  l’invoca- 
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«■  ■ tion  des  Saints.  L’Evêque  montra  que  ces  partages  étoient  tronquez» 
**®0,  & qu’en  ajoûtant  ce  qui  en  avoit  été  retrancné  , le  faint  Doffcur  difoit 

feulement , qu’il  ne  falloit  pas  tant  s'appuyer  fur  le  fecours  des  Saints  » 
que  la  confiance  que  nous  avions  en  leur  crédit  auprès  de  Dieu  , nous 
rendît  négligens  dans  l’affaire  de  notre  falut.  Le  iieur  de  Mornai  fort 
embararte  répondit  mal , & d’une  manière  que  le  Roy  même  releva , en 
lui  difant,  ce  qui  étoit  vrai , que  dans  fa  réponfe  il  s’écartoit  des  princi- 
pes de  la  Doflrine  Calvinifte. 

La  difficulté  de  répliquer  plûtôt  que  le  refpefl  qu’il  avoit  pour  le  Roy, 
lui  impofa  filence  fur  ces  deux  articles.  Il  ne  réuffit  pas  mieux  fur  cinq 
autres  partages  qui  regardoient  encore  l’invocation  des  Saints  & de  la 
fainte  Vierge , l’adoration  de  la  Croix , & l’honneur  que  les  Catholi- 
ques rendent  aux  Images.  Ces  partages  le  trouvèrent  encore  ou  falfi- 
fiez  , ou  tronquez , ou  fuppofez , & cela  de  l’aveu  de  tous  les  Juges  , . 
dont  Monfieur  le  Chancelier  recucilloit  les  voix  fur  chaque  partage  , a- 
près  qu’on  l’avoit  examiné. 

aijM-ùfim  Cette  conférence  ayant  duré  jufqu’à  fept  heures  du  foir , on  la  finit, 

U difpuit  p0Ur  recommencer  le  lendemain  l’éxamen  des  autres  partages  : mais  le 
m*UM< *icur  rte  la  Rivière  Premier  Médecin  vint  trouver  le  Roy  le  matin  , &lui 
saur  j.  dit  qu’il  n’y  aurait  point  de  conférence  , vû  la  violente  maladie,  où 

titriuî.  Monfieur  de  Mornay  étoit  tombé  pendant  la  nuit.  Elle  n’eut  pas  toutes- 

fois  les  fuites  qu’on  en  appréhendoit  ; mais  dès  qu’il  put  monter  à che- 
val , il  partit  de  Fontainebleau  pour  Paris  , fans  prendre  congé  ni  du 
Roy , ni  de  Monfieur  le  Chancelier , & puis  il  fe  retira  à fon  Gouver- 
nement de  Saumur. 

Un  mut  du  ■ Il  courir  un  petit  imprimé  de  cette  conférence  à fon  avantage  , 
RtyiU  où  il  fe  plaignoit  fort  d’une  Lettre  que  le  Roy  avoit  écrite  au  Duc  d’E- 
bumut  dt  pernon  fur  ce  fujet , dans  laquelle  il  difoit  que  le  Diocefe  iEvreux  avoit 
vaincu  celui  de  Saumur.  L’Evêque  d’Evreux  réfuta  la  relation  de  fon 
O y pt  fous  adverfaire  par  une  autre  plus  véritable  : mais  quoique  pût  faire  ou  di- 
i’an  1600.  re  le  fieur  de  Mornay  , la  défaite  étoit  fi  notoire  , que  ceux  même  de 
fon  parti  n'en  pouvoient  difconvenir.  Le  Préfident  de  Thou  aurti-bien 
*•  ,ZS-  que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  de  ce  temps-là  , rendent  au  Prélat 
la  juftice  qu’ils  lui  doivent.  Il  fuffit  pour  ne  lailfer  nul  doute  là-def- 
l*us  » rte  rapporter  la  réponfe  que  le  Baron  de  Rofni , tout  bon  Hugue- 
irüut  u not  qu’il  étoit , fit  au  Roy  à cette  occafion , & qu’on  lit  dans  fes  Mé- 
moires.  „ Le  fieur  du  Plertis , dit-il , fe  défendit  fi  foiblement , qu’il 
Se^SoUiT  ” r're  lçs  uns  » mettoit  les  autres  en  colère , & faifoit  pitié  aux 
j cff.  ' »>  autres;  ce  que  voyant  le  Roy,  il  vint  demander  au  Baron  de  Rofni: 

„ Hé  bien , que  vous  en  femble  de  votre  Pape  ? Il  me  femble , dit  le 
„ Baron , qu’il  eft  plus  Pape  que  vous  ne  penfez  ; car  ne  voyez-vous 
„ pas  , qu'il  donne  un  Chapeau  rouge  à Monfieur  d’Evreux  ? Mais  au 
„ fond  je  ne  vis  jamais  homme  fi  étonné  , ni  qui  fe  défendît  fi  mal.  Si 
„ notre  Religion  n’a  voit  un  meilleur  fondement,  que  fes  jambes  & fes 
„ bras  en  croix  ( car  il  les  tenoit  ainli  ) je  la  quitterais  plûtôt  aujour- 
» d'hui  que  demain. 

. _ Ce 
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Ce  Seigneur  ne  fut  pas  allez  heureux  pour  en  venir  jufques-là  : mais  ' 
le  Préfident  de  Frefne-Cannaye  un  des  Juges  Huguenots  de  la  confé- 
rence fçut  mieux  en  profiter:  car  convaincu  de  la  mauvaife  foi  des  Mi- 
niftres  Cal  vinifies,  qui,  pour  établir  leur  doélrine.ne  faifoient  nulle  con- 
fidence de  falfifier  tant  de  partages  de  Doéleurs  & de  Pères  de  l’Eglife, 
en  leur  faifant  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  penfoient,  il  s’appliqua 
à s’inftruire  lui-même  à fond  de  fa  Religion,  & quelque  temps  après 
il  fit  abjuration  de  l’héréfie. 

Cette  conférence  fervit  encore  à perfuader  de  plus  en  plus  les  Catho- 
liques, que  le  Roy  étoit  fincérement  converti  ; car  non  leulement  il  pa- 
rut qu’il  avoit  beaucoup  de  joye  de  l’avantage  que  l’Evêque  d’Evreux 
remportoit  fur  fon  aûverfaire;  mais  encore  il  l’encourageoit,  en  faifant 
lui-même  des  réfléxions  fort  fenfées  fur  les  mauvaifes  réponfes  qu’on 
donnoit  à ce  Prélat.  Les  Minifires  Proteftans  furent  très-mortifiez  de 
cette  difgrace  du  fieur  de  Mornay,  qu’ils  regardoient  comme  le  pilier 
de  la  Seéle,  & le  fçavant  de  leur  parti  à la  Cour.  Ses  amis  le  blâ- 
mèrent fort  de  s’être  fi  imprudemment  engagé  : d’autres  & même  des 
Huguenots  qui  ne  s’embarafloient  pas  tant  de  leur  Religion,  en  rail- 
lèrent, & l’on  rit  beaucoup  d’un  bon  mot,  que  dit  un  Capitaine  Hu- 
guenot fur  le  fuccès  de  cette  difpute.  Un  Miniftre  qui  y étoit  pré-  Au'"jn 
lent,  lui  difant  avec  douleur,  que  l'Evêque  d Evreux  avoit  déjà  empor-  c^,> 
té  plufieur s pt*ff*ges  fur  du  Pleffu  : Qu'importe  , repartit  le  Capitaine,  Hapm» 

Cû  que  celui  de  Saumur  lui  demeure.  C’étoit  le  Gouvernement  d 
ieur  du  Plertis-Momay,  qui  étoit  un  partage  important  fur  la  ri- 
viére  de  Loire  qu’il  avoit  eu  pour  récompenfe  de  l’union  ménagée  Mathieu, 
par  fon  moyen  entre  le  Roy  & le  feu  Roy  Henri  III.  i.  ». 

Cependant  quoique  le  Roy  eût  fait  publier  & enregiftrer  l'Edit  de  DuP|c,t- 
Nantes  dans  les  Parlemens,  & qu’il  en  procurât  l’obfervation , pour  les 
articles  favorables  aux  Huguenots  , ceux-ci  s’oppoloient  autant  qu’il  mm 
leur  étoit  poflible  à l’éxécution  des  autres  articles , qui  étoient  avanta- 
geux  aux  Catholiques.  , , 

En  vertu  d’un  de  ces  articles,  les  Catholiques  du  Languedoc  s’étant  Tïf™,*.. 
préfentez,  pour  être  reçus  comme  ceux  delà  Religion  , aux  Charges  Hm.  du 
& aux  Emplois  eleéfifs  des  Villes  de  cette  Province,  on  refufa  de  les  y progrezdu 
admettre.  Ils  en  firent  leurs  plaintes  au  Roy  , qui  ordonna  qu’on  leur 
fèroit  droit  là-dertus.  Les  Huguenots  refuférent  d’obéir  : ils  firent  une 
remontrance  au  Roy , & il  fallut  que  Monfieur  le  Connétable  Gouver- 
neur de  cette  Province  interpolât  toute  fon  autorité , pour  fufpendre  au 
moins  les'  Eleélions  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Les  Huguenots  députèrent  fur  ce  fujet  à l’artemblée  de  la  Seéle, 
qu’on  tenoit  encore  à Saumur,  nonobftant  l’Edit  de  Nantes,  & contre 
la  volonté  du  Roy  qui  leur  avoit  fait  dire  de  fe  féparer.  Il  fut  réfolu  dans 
cette  artemblée , de  faire  une  nouvelle  remontrance  au  Roy  , fur  l’ordre 
qu’il  avoit  envoyé  en  Languedoc.  Elle  fe  fit  auiïi  inutilement  que  la 
première:  mais  après  avoir  confulté  les  plus  puirtants  Seigneurs  du  par- 
ti, de  entre-autres  les  Ducs  de  Bouillon  6c  de  la  Trimouille,  on  hazarda 

Bbbbb  g en- 


Digitized  by  Google 


750  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

encore  une  troifiéme  remontrance.  Le  Roy  y répondit  comme  aux  au* 

très  le  cinquième  de  Février,  & il  fallut  entin  obéir. 

Ftrmttè  Jh  Comme  il  n’avoit  plus  de  guerre  fur  les  bras  , fes  ordres  commencé- 
Rtyà  eni-  rent  à être  olus  efficaces,  qu’ils  n’avoient  été  jufqu’alors.  LeS  Hugue- 
nots  malgré  qu’ils  en  eull'ent,  rompirent  l’affiemblée  de  Saumur,  & fur 
les  repré  tentations  qu’ils  firent  encore , touchant  cet  article,  il  leur  fut 
feulement  accordé , de  pouvoir  entretenir  à la  Cour,  un  ou  deux  Dé- 
putez de  leur  Religion , pour  y avoir  loin  de  leurs  intérêts.  Il  leur  fut 
permis,  pour  en  faire  le  choix,  de  convoquer  une  nouvelle  alfemblée  à 
Sainte  Foy  en  Guyenne  au  mois  d’Oélobre , où  préiidérent  le  Comte 
de  Jarnac  & Béraud  Minifire  de  Montauban.  Us  y choifirent  pour 
leurs  Réiidens  à la  Cour,  les  fleurs  de  Saint-Germain  & Desbordes,  & 
y firent  divers  Reglemens,  par  lefquels  le  Roy  connut  la  neceifité  de 
veiller  de  près  fur  les  démarches  de  ce  turbulent  parti  qui  avoit  fes 
Chefs,  quoiqu’ils  n’ofaffient  pas  encore  prendre  ce  titre;  & c’étoient  les 
Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouille. 

Le  Roy  ne  l’ignoroit  pas  : mais  il  diffimuloit  tant  à leur  égard,  qu’à 
l’égard  de  plulieurs  autres  grands  Seigneurs , foit  Huguenots , l'oit 
Catholiques , qu’il  efpéroit  par  le  moyen  de  la  paix , réduire  peu  à 
peu  à la  foumilfion  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain , & aufquels  le 
befoin  qu’il  avoit  eu  d’eux , & la  licence  des  guerres  civiles  avoient 
infpiré  un  certain  efprit  de  fierté  & d’indépendance  , dont  ils  ne  pou- 
voient  fe  défaire. 

iianfùt  it  Cependant  nonobftant  la  fignature  & la  ratification  de  la  paix,  on  n e- 
rwjuitiMJe  toit  pas  hors  de  toute  crainte  de  la  guerre.  L’efprit  inquiet  du  Duc  de 
Savoye,  certaines  intrigues  qu’il  avoit  dans  le  Royaume,  dont  le  Roy 
avoit  quelque  connoiffiance , mais  qu’il  ne  démêloir  pas  encore  allez , le 
grand  nombre  de  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  dans  le  Milanez  que  le 
Comte  de  Fuente  Gouverneur  de  ce  Duché  ne  congedioit  point , 8c 
même  qu’il  augmentoit  tous  les  jours  , contre  l’article  vingt-quatrième 
du  Traité  de  Paix , tout  cela  tenoit  le  Roy  en  fufpens.  Il  en  étoit  d’au- 
tant plus  inquiet , qu’il  fçavoit  que  le  Comte  de  Fuente  avoit  traverfé 
la  paix  de  coûtes  fes  forces  ; qu’elle  ne  s’étoic  faite  que  malgré  lui,  6c 
que  le  fouvenir  des  grands  fuccès  qu’il  avoit  eus  en  Picardie  durant  fon 
Gouvernement  des  Pays-Bas,  lui  fàifoit  fouhaiter  paffionnément  la  guer- 
' re , pour  s’ellayer  de  nouveau  contre  les  François  , & dans  l’efpérance 
d’acquérir  une  nouvelle  gloire , en  les  battant , & en  faifant  de  nouvel- 
les conquêtes  fur  eux. 

Diverlcs  Le  Cardinal  d’OlTat , l’Ambaflàdeur  de  Venife , & celui  du  Grand 
Urnes  du  Duc  qui  n’avoient  pas  moins  d’inquiétude  là-delTus,  en  parloient  l'ou- 
d'Ofl'a?  de  vent  au  Pape.  Il  les  rafluroic , l’oit  qu’il  fçût  le  véritable  deffiein  de  l’ar- 
l'an  i«oi.  mementdes  Efpagnols,  foit  qu’il  fût  bien  informé  de  la  difpolition  du 
Confeil  d’Efpagne , pour  entretenir  la  paix  avez  la  France  : mais  les 
foupçons  redoublèrent  à l’occalion  de  quelques  intelligences , qui  fu- 
rent découvertes  , & qu'on  fçut  avoir  été  pratiquées  par  le  Comte  de 
Fuente  pour  furprendre  Marfeille,  & par  l’Archiduc  Albert,  pour  s’em- 
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parer  de  Mets  au  profit  de  l’Empereur , qui  regardoit  toûjours  cette 
Place  auffi-bien  que  Thoul  & Verdun  , comme  démembrées  de  l’Em- 
pire. 

Toutes  ces  incertitudes  durèrent  jufqu’au  mois  de  Juillet , que  la  plû-  tilte,if,en 
part  des  troupes  du  Comte  de  Fuente  furent  partagées  en  trois.  Une  •tw>*ni  à 
partie  alla  aux  Pays-Bas  joindre  l’Archiduc  Albert , une  autre  en  Croa-  i™' 
tie  pour  groffir  les  troupes  de  l’Archiduc  Ferdinand  , & la  troifiéme  fut 
mife  fur  les  Galères  fous  les  ordres  de  Doria  pour  une  expédition  contre  J m‘ 
les  Turcs  en  Afrique.  C’étoit  pour  attaquer  Alger,  entreprise  qui  ne 
réuflit  point , à caufe  du  mauvais  temps  & des  vents  contraires  : mais 
n’y  ayant  plus  guéres  de  fujet  d’appréhender  la  rupture  de  ce  côté-là,  il  * 
arriva  une  choie  en  Efpagnc  fort  capable  de  brouiller  les  deux  Cou- 
ronnes. 

Antoine  de  Silly  Comte  de  la  Rochepot  étoit  AmbafTadeur  de  Fran- 
ce  en  cette  Cour  avec  très-peu  d’agrément  : l’antipathie  des  deux  na- 
tions  étoit  fi  grande , & les  Efpagnols  s’y  laiiïoicnt  tellement  emporter,  l" 
qu’ils  ne  pouvoient  voir  un  François  fans  émotion.  De  là  nailToient  de  cayetut- 
fréquentcs  querelles,  & des  plaintes  de  la  part  de  l’ AmbafTadeur , à qui  treiji.du 
on  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  rendre  juftice  : mais  l’infulte  qu’on  Cardinal 
lui  fit  le  dix-feptiéme  de  Juillet  ne  pouvoir  pas  fe  diiïimuler.  Thaamis, 

Lorfque  la  Cour  étoit  à Vailladolid , le  neveu  de  TAmbafTadeur  alla  Dupkix.  * 
fe  baigner  avec  d’autres  jeunes  Gentilshommes  François.  Quelques 
gens  du  peuple  s’étant  afTemblez  fur  le  bord  de  la  riviere,  commencè- 
rent à leur  dire  des  injures,  Scjettérent  dans  l’eau  les  habits  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  fe  baignoient.  Irritez  de  cette  infolencc , ils  allèrent 
l’épée  à la  main  fur  cette  canaille , & nonobfiant  leur  petit  nombre , la 
mirent  en  fuite.  Il  s’y  trouva  quelques  Gentilshommes  Efpagnols , qui 
s’étant  mis  en  défenfe , deux  d’entre  eux  furent  tuez , & quelques  au- 
tres bleffez:  après  quoi  les  François  fe  réfugièrent  dans  l’Hôtel  de  l’Arn- 
baffadeur.  Alors  le  peuple  s’attroupa , força  les  portes  de  l’Hôtel , lè 
pilla  comme  une  Place  prtfe  d’affaut , & l’Alcade  étant  furvenu , fe  fat- 
fit  du  neveu  de  TAmbafTadeur , & de  plufieurs  François  qu’il  conduifit 
en  prifon. 

Le  Roy  de  France  averti  de  cet  attentat , ordonna  à fon  AmbafTadeur 
de  fortir  d’Efpagne , & fit  publier  une  interdiction  de  tout  commerce  a- 
vec  les  Efpagnols.  Le  Roy  d’Efpagne  appréhendant  les  fuites  de  cet 
accident , avoit  d’abord  commandé  à l’Alcade  , d’aller  demander  par- 
don à TAmbafTadeur.  Il  le  fit , & protefta  qu’il  n’avoit  arrêté  le  neveu, 

& les  gens  de  ce  Seigneur  , que  pour  les  fouftraire  à la  fureur  du  Peu- 
ple : mais  comme  on  ne  relâchoit  point  les  prifonniers,  à caufe  de  i’op- 
pofition  des  parens  de  ceux  qui  avoient  etc  tuez , TAmbafTadeur  ne 
voulut  point  recevoir  ces  exeufes. 

Le  Nonce  du  Pape  n’oublia  rien  pour  accommoder  l’affaire , & le  Le  r*pi 
Pape  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffe  , agit  fortement  auprès  des  deux  y'#»*"* 
Rois , pour  la  terminer.  Il  en  vint  à bout  : les  prifonniers  furent  dé-  r'^‘."ecJ(r 
livrez  , & les  procédures  remifes  entre  les  mains  du  Nonce  , a- 
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près  qu’on  eut  fait  fatisfaélion  à l’Ambafladeur , que  le  Roy  ne  juge* 

1 ol*  pas  à propos  de  laifïer  plus  long-temps  en  cette  Cour. 

Il  envoyai  fa  place  Emeric  de  Barrault  Sénéchal  de  Bafadois , hom- 
me ferme  & vigoureux.  11  en  donna  une  preuve  quelque  temps  après: 
car  étant  avec  le  Roy  d’Efpagne  à une  Comédie  , dont  une  Scène  re- 
Nctejd’A-  préfentoit  la  bataille  de  Pavie,  & où  l’on  voyoit  François  I.  demandant 
màot  'ur  ]a  vie  à nn  Capitaine  Efpagnol , qui  lui  tenoit  le  pied  fur  la  gorge , il 
TTC  du  Car  - Ion*1  de  la  place  , monta  fur  le  Théâtre , & pa(Ta  fon  épée  au  travers 
«iinaiii'Of-  du  corps  de  l’Adieu r.  Durant  que  l’on  travailloit  à l’accommodement 
Uc.  dont  je  viens  de  parler , le  Roy  , voulant  pourvoir  à fa  frontière  de  Pi- 
cardie, au  cas  qu’on  en  vînt  à la  guerre  , alla  à Calais.  Ce  voyage  in- 

auiéta  extrêmement  l’Archiduc  Albert , alors  occupé- au  liège  d’OUen- 
e fi  fameux  par  fa  longueur  ; car  il  dura  plus  de  trois  ans.  Il  envoya 
au  Roy  le  Comte  de  Solre  , pour  le  prier  de  ne  point  faire  retomber  lur 
Mémoires  > la  jufte  indignation  de  l'affront  fait  à fon  AmbalTadeur  en  Elpagne, 
ic  Sully  1.  & pour  lui  protefter  qu’il  failoit  tous  fes -efforts , alin  de  lui  en  procurer 
i.  c.  ♦.  une  pleine  fatisfaffion. 

Le  Roy  reçut  le  Comte  avec  beaucoup  de  bonté  , & envoya  le  Duo 
fbit'ràn  d’Aiguillon  fils  du  Duc  de  Mayenne  à l’Archiduc , pour  l’affurer  de  la 
«toi.  réfolution  où  il  étoit  d’obferver  religieufement  la  paix , pourvû  qu’on 
le  fatisfît  fur  ce  qui  étoit  arrivé  à Vailladolid  , & que  fon  intention  n’é- 
toit  point  de  l’en  rendre  refponfable,  fuppofé  qu'en  cas  de  guerre,  il  ne 
prît  point  parti  pour  le  Roy  d’Efpagne. 

U.  Remt  Pendant  que  le  Roy  étoit  à Calais,  la  Reine  d’Angleterre  fe  trouva  par 
/ hazard  àDouvres,ouy  vint  exprès.  Elle  lui  envoya  de  là, pour  le  faluër, 
"mmtlt-  Milord  Edmond , qui  dit  au  Roy  que  la  Reine  fa  Maîtreffe  avoir  une  cx- 
v«*4*k y.  trême  paillon  de  le  voir  ; que  l’occafion  étoit  la  plus  favorable  du  mon- 
de ; qu’elle  ferait  la  moitié  du  trajet,  & qu’elle  le  prioit  de  vouloir  bien 
en  faire  autant. 

j©*;  ntju-  Le  Roy  fut  embaraffé  de  cette  propofition , & après  y avoir  penfé  , 
v (•’  • il  ne  jugea  pas  à propos  de  l’accepter.  Ses  véritables  raifons  étoient , 
rÂutptïr.  n’avoit  pas  alors  un  équipage  digne  de  la  Majefté  Royale  pour  une 
1 ' telle  entrevue  , & qu’il  ne  fe  fioit  que  médiocrement  à cette  Princeffe , 

Îu’il  fçavoit  être  mécontente  de  lui  tant  à caufe  de  fa  converfion  à la 
eligion  Catholique , qu’à  caufe  de  la  paix  de  Vervins  : mais  celle  qu’il 
apporta  au  Lord  pour  s’excufer  de  voir  la  Reine  , fut  le  danger  qu’il 
y avoir  à s’expol'er  fur  la  Mer,  & qu’il  ne  faudrait  qu’un  coup  de  vent, 
pour  le  jctter  fur  les  côtes  de  l’obéïffance  de  l’Archiduc , rifque  que  la 
prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  courir. 

Uluimviy  II  envoya  quelques  jours  après  à la  Reine  d’Angleterre , le  Maréchal 
B'ron  avec  deux  cens  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes;  & de  ce 
J!%‘cï«r.  nombre  étoient  Monfieur  de  Créqui , & le  Comte  d’Auvergne  qui  y 
alloit  par  pure  curiolîté,  & avec  delfein  de  ne  fe  pas  faire  connoître. 
jamfnfmt  La  Re;ne  reçut  à Vigne  le  Maréchal,  qui  lui  fit  les  complimens  & 
tris-  iCs  exculès  du  Roy.  Elle  lui  demanda  le  nom  des  Seigneurs  les  plus 
apparents  de  la  troupe , & fit  de  grandes  carelfes  à Monfieur  de  Cré- 
qui, 
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qui.  Elle  lui  parla  avec  de  grands  éloges  de  Monfieur  de  Lefdiguiéres  — — • 
beau-pére  de  ce  Seigneur,  & dit  qu’elle  en  faifoit  tant  de  cas,  que  s’il  jJfV' 
y avoit  deux  Lefdiguiéres  en  France,  elle  en  demanderait  un  au  Roy:  Ufdiguié- 
compliment  qui  déplut  beaucoup  au  Maréchal  de  Biron,  fort  jaloux  de  «s.  1.7. 
la  gloire  & du  crédit  de  Lefdiguiéres.  c.  j. 

Elle  lui  demanda,  lequel  de  tous  ces  Meffieurs  étoit  le  Comte  d’Au- 
vergne. Ce  Comte  qui  penfoit  être  là  ifKogmto,  fut  un  peu  furpris:  mais 
ne  pouvant  pas  fe  cacher , il  approcha  de  la  Reine,  qui  lui  fit  beau- 
coup d’amitiez,  & le  diftingua  extrêmement  dans  tout  le  temps  qu’il  fut 
à fa  Cour. 

Parmi  les  divertiiïemens  qu’elle  donna  à toute  cette  Noblefle  Françoi- 
fe , elle  avoit  de  fréquens  entretiens  tantôt  avec  les  uns  & tantôt  avec 
les  autres.  Caufant  une  fois  avec  le  Maréchal  de  Biron , la  trille  aven- 
ture du  Comte  d’Effex  vint  dans  le  difcours.  Ce  Comte  avoit  été  fon 
favori  pendant  un  grand  nombre  d'années  : mais  fa  fierté  & le  grand 
nombre  d’ennemis  qu’il  avoit,  le  perdirent  j & il  n’y  avoit  que  quelques 
mois,  que  la  Reine  lalfée  de  les  hauteurs,  lui  avoit  fait  couper  la  tête 
pour  crime  de  trahifon , vraye  ou  fuppofée  ; car  les  Hiftoriens  ne  con- 
viennent pas  fur  cet  article. 

Quelques-uns  ont  écrit,  qu’elle  fit  voir  au  Maréchal  fur  la  Tour  de  cmvirf». 
Londres  plufieurs  têtes , & entre  autres  celle  du  Comte  d’Efiex,  en 
lui  difant  que  c’étoit  ainfi  qu’on  punilToit  les  Rebelles  en  Angleterre. 

Cette  circonllance  a été  inventée;  car  Vigne  où  elle  reçut  l’Ambalïade,  rkkMA 
efk  fort  éloignée  de  Londres  : mais  ce  qui  eli  certain , c’ell  qu’en  lui  par-  rlu  f'miU 
lant  du  Comte  d'ElTex,  elle  mêla  dans  fon  difcours  de  grandes  maximes  ‘r'ÇfgjZ, 
fur  la  foumiffion  & la  fidelité  que  les  Sujets  doivent  à leur  Souverain,  * V ' 
& qu’en  racontant  la  funefte  fin  du  Comte  , elle  traça  parfaitement  là 
deflinée  du  Maréchal;  foit  que  cela  fe  fît  fans  delTein,  foit  que  fçachant 
déjà  quelque  chofe  de  fes  intrigues  avec  les  ennemis  de  l’Etat  , elle 
voulût  lui  faire  envifager  ce  qu’il  avoit  à craindre  : mais  fi  elle  eut 
cette  intention  , le  Maréchal  n’en  profita  pas  ; ainfi  que  je  le  dirai 
bien-tôt. 

Le  Maréchal  ayant  repafle  la  mer , fe  rendit  auprès  du  Roy  à Fontai- 
nebleau,  où  toute  la  Cour  étoit  en  joye  pour  la  naiffitnce  du  Dauphin,  j 

qui  nâquit  dans  ce  Château  le  vingt-feptiéme  de  Septembre  fur  les  onze  fhin' 
heures  du  foir.  Ceue  joye  fe  répandit  bien-tôt  par  toute  la  France.  Les 
peuples  la  firent  éclater  par  les  Te  Deum , par  les  feux  de  joye,  & par 
toutes  les  fortes  de  réjouïilances  qu’ils  purent  imaginer.  11  y avoit  plus 
' de  quatre-vingts  ans  qu’il  n’étoit  né  de  fuccefleur  de  la  Couronne  avec 
la  qualité  de  Dauphin,  parce  que  François  II.  étoit  venu  au  monde  a- 
vant  que  Henri  II.  fon  père  fût  fur  le  Trône,  & Henri  lui-même  ne  por- 
ta ce  titre,  qu’après  la  mort  de  François  Dauphin  fon  frère  aîné  qui  nâ- 
quit en  1Ç17. 

La  naifiance  d’Anne  d’Autriche  fille  de  Philippe  III.  Roy  d’Efpa-  usa™, 
gne,  ne  précéda  que  de  cinq  jours  celle  du  Dauphin;  & ainfi  ces  deux  fA»tmb» 
grandes  Monarchies  eurent  en  meme-temps  l’elpérance  de  voir  mon-  iu  R<* 
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ter  fur  le  Trône  les  defcendans  de  leur  Souverain.  On  dit  déflora 
que  le  Ciel  avoir  fait  le  Prince  & la  Princeffe  l’un  pour  l’autre  ; & 
cette  prédiéüon  fut  accomplie  plufieurs  années  apres  par  leur  maria- 
ge- 

Le  Duc  de  Savoye  fut  celui  qui  prit  la  moindre  part  à la  joye  des  Ef- 
pagnols , parce  qu’il  avoit  époul'é  l’Infante  fceur  du  Roy  Philippe  ; ce  qui 
lui  donnoit  efpérance  de  parvenir  un  jour  à cette  Couronne  , d’autant 
plus  qu’on  étoit  perfuadé,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon,  que  l’autre  Infan- 
te mariée  à l’Archiduc  Albert  n’auroit  jamais  d’enfans,  comme  elle  n’en 
eut  pas  en  effet. 

La  France  n’ayant  plus  de  guerre,  les  François  en  allèrent  chercher 
ailleurs,  les  uns  d’un  côté,  les  autres  d’un  autre.  Plufieurs  s’engagèrent 
au  fetvice  des  Hollandois  : le  Prince  de  Joinville  alla  fervir  dans  l’armée 
in  p*yi  de  l’Archiduc  ; & le  Duc  de  Nevers  à l’éxemple  du  Duc  de  Mercœur, 
Jsrantm  dans  celle  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  contre  les  Turcs,  tous  deux  fui- 
mHmril  v's  Quandté  de  volontaires.  Ces  deux  Ducs  fe  lignalérent  fort  en 
•n  cngne.  jq0ngne.  Le  Duc  de  Mercœur  enfuite  d’une  des  plus  belles  retraites 

Îu’on  eût  jamais  vû  faire  en  préfence  d’une  armée  ennemie,  prit  fur  les 
’urcs  Albe  Royale  , & les  battit  deux  fois  : mais  scvenant  en  Fran- 
ce l’annce  fuivante  , pour  y lever  de  nouvelles  Troupes  , il  mou- 
rut de  maladie  à Nuremberg.  Le  Duc  de  Nevers  fur  la  fin  de  la 
même  année  , fut  bleffé  au  fiége  de  Peft  que  les  Impériaux  prirent  fur 
les  Turcs. 

tmcfi  Si  Mahomet  III.  Empereur  des  Turcs  ayant  fait  de  fi  üchcufes  épreuves 
nmpiriur  de  la  valeur  des  François,  envoya  en  France  Barthélemi  de  Cucur  natif 
UOm^Ji*  C'e  Marfeille,  & Renégat  : on  dit  que  c’en  le  premier  Chrétien  que  les 
frtntt  à et  Turcs  euffent  employé  à une  négociation.  11  avoit  trois  points  princi- 
fuju.  paux  dans  fes  inftruaions;  le  premier,  de  prier  le  Roy  de  ne  point  en- 
trer dans  la  Ligue  des  Princes  Chrétiens,  que  le  Pape  vouloit  faire  con- 
Cayetfous  tre  les  Mufulmans.  Le  fécond,  de  dünofer  l’Empereur  à une  trêve  avec 
l’an  îooi . cux . ^ |e  troi£éme,  de  rappeller  en  France  le  Duc  de  Mercœur  qui  é- 
toit  fon  vaflal. 

Le  Roy  lui  donna  des  réponfes  générales  fur  les  deux  premiers  points, 
& fur  le  troifiéme  il  répondit,  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  rap- 
peller le  Duc  de  Mercœur  , parce  que  bien  qu’il  fût  fon  vaffal,  il  l’étoic 
auffi  de  l’Empereur,  & en  cette  qualité  lui  devoit  lervice.  Cet  Envoyé 
vint  fans  train,  & fut  reçû  fans  appareil.  On  lui  fit  feulement  quelques 
préfens  en  reconnoiflance  de  ceux  qu’il  avoit  apportez  de  la  part  du 
Grand  Seigneur. 

C’eft-là  tout  ce  qui  fe  paffa  de  plus  mémorable  en  France  en  cette  an- 
d née  i<5oi.  On  vit  l’année  fuivante  des  femences  de  guerres  civiles  par 
tiSn  î*M  'e  mécontentement,  ou  plutôt  par  l’inquiétude  de  plufieurs  Seigneurs. 
URoytumt  Les  Chefs  de  cette  faéhon  naiüante,  étoient  les  Ducs  de  Biron  & de 
Bouillon , l’un  & l’autre  Maréchaux  de  France,  tous  deux  redouta- 
blés  par  leur  ambition,  & leur  habileté  dans  la  guerre,  le  Duc  de 
*rtco  * Bouillon  plus  que  l’autre , parce  qu’il  étoit  moins  fier  & moins  hau- 
tains 
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tain,  &en  même-temps  plus  fin,  plus  politique,  beaucoup  plus  capable  ■■  ‘ 
de  conduire  une  entreprife.  De  plus  il  étoit  Huguenot,  & fort  accré-  ***** 
dité  dans  ce  parti:  il  y avoit  fujet  d’appréhender  qu’il  ne  fuit  fuivi  des 
Huguenots  toujours  fort  dilpofez  à le  foùlever,  & qu’ils  ne  lui  livraient 
quantité  de  Places  dont  ils  étoient  les  maîtres  en  Guyenne,  en  Langue- 
doc de  ailleurs.  Le  Comte  d’Auvergne  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX. 
entroit  aufii  dans  cette  confpiration:  c’étoit  le  Maréchal  de  Biron  qui  a- 
voit  déjà  fait  le  plus  d’avances. 

On  ne  vit  jamais  d’ambition  plus  aveugle,  plus  outrée  & plus  chi-  c*rtam 
mérique  que  celle  de  ce  Seigneur.  Il  avoit  acquis  toute  la  gioire  o 
un  homme  de  fon  état  pouvoit  afpirer.  11  paffoit  pour  le  premier  hom- 
me de  guerre  qu’il  y eûc  en  France,  & méritoit  cette  réputation  II  avoit 
la  bienveillance  & la  faveur  de  fon  maître  , & à la  charge  de  Connéta- 
ble près,  où  il  ne  pouvoit  afpirer  du  vivant  du  Duc  de  Montmorenci 
qui  la  poffédoit,  il  avoit  été  comblé  de  tous  les  honneurs  & de  tous  les 
avantages  qu’il  eût  pû  efpérer.  Le  Roy  l’avoit  fait  Amiral,  & pui» 
Maréchal  de  France  ; il  i'avoit  fait  commander  au  fiége  d’Amiens  en 
qualité  de  fon  Lieutenant  Général,  quoiqu’il  y eût  des  Princes  du  fang, 

& que  le  Connétable  y fût  préfent.  Il  avoit  été  fait  Chevalier  des  Or- 
dres, Duc  & Pair,  fit  pourvu  du  Gouvernement  de  Bourgogne,  un 
des  plus  beaux  du  Royaume,  & alors  des  plus  importans.  Non  content 
de  cette  élévation,  fon  infatiable  vanité  alla  jufqu’à  former  le  projet  de 
fe  faire  Souverain  d’une  partie  de  la  France. 

J’ai  dit  qu’après  la  paix  de  Vervins  le  Roy  l’envoya  à Bruxelles,  pour  o*âfin  «t 
aiïîlter  de  fa  part  au  ferment  public  de  l’Archiduc  Albert  pour  l’obfer- 
vation  du  Traité  ; & ce  fut-là  que  fa  fidélité  commença  à être  ébranlée,  a , èbL- 
8c  qu’il  s’entêta  de  l’idée  de  fes  vaftes  projets.  hr. 

Il  trouva-là  un  nommé  Picoté  natif  d’Orléans , qui  en  ayant  été  chalTé  .Ça>,M  ,OM 
pour  je  ne  fçai  quel  fujet,  s’étoit  retiré  en  Flandre.  Le  Cardinal  d’OlTat  JnL'ttti 
en  parle  dans  une  de  fes  Lettres,  comme  d’un  homme  d’eiprit,  & fort  d'oæ* 
intriguant , & que  le  Roy  par  cette  raifon  devoit  tâcher  d’ôter  aux  Ef-  JH- 
pagnols,  qui  ayant  connu  fon  habileté,  l’employoient  utilement  pour 
leurs  défions. 

Il  avoit  été  autrefois  prifonnier  du  Maréchal;  & c'eft  ce  qui  lui  donna  Nota 
lieu  d’aller  lui  faire  la  révérence  à Bruxelles.  Dans  un  entretien  qu’ils  d’Amdot 
eurent  enfemble,  le  Maréchal  lui  ayant  fait  un  grand  éloge  de  la  con- 
duite  de  la  Cour  tTElpagne,  où  l’on  récompenfoit  toûjours  le  mérite  de 
ceux  qui  fervoient  bien  l’Etat,  Picoté  prit  la  parole , & après  l’avoir  flat- 
té fur  la  haute  eftime  que  les  Efpagnols  avaient  de  fes  grandes  qualitez, 
il  lui  dit  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  s’élever  en  les  fervant,  à la  plus 
haute  fortune  où  il  pourrait  afpirer. 

Un  homme  moins  vain  que  le  Maréchal,  pour  peu  qu’il  eût  été  atta- 
ché à fon  Roy,  ne  fe  ferait  pas  laide  éblouir  de  cette  grofiiére  flatterie: 
mais  au  lieu  de  rejetter  une  telle  offre  avec  l’indignation  qu’elle  méri- 
toit , non  feulement  il  ne  s’en  offènfa  point;  mais  encore  il  dit  4 Picoté, 
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que  s’il  vouloitfe  rendre  fecrétement  en  France,  il  pourroit  lui  parler 
plus  en  détail  fur  ce  qu’il  lui  difoit  maintenant  feulement  en  général. 
Picoté  rendit  compte  de  cet  entretien  aux  Miniftres  d’Efpagne,  qui  ne 
négligèrent  pas  cette  ouverture,  dans  l’efpérance,  fi  elle  avoit  des  fui- 
tes , d’ôter  au  Roy  un  homme  tel  que  le  Maréchal  de  Biron,  foit  en  l’at- 
tirant à leur  parti,  loit  en  le  faifant  périr  par  la  juftice  du  Roy  même,  fi 
la  confpiration  étoit  découverte. 

Le  Maréchal  entretint  depuis  commerce  avec  Picoté  , & écouta  les 
proportions  de  mariage  qu’on  lui  fit  depuis , tantôt  avec  Marie  d'Au- 
tricne  nièce  de  l’Empereur  Maximilien  II.  & coufine  de  l’Empereur  Ro- 
dolphe actuellement  régnant  ; tantôt  avec  la  lœur  naturelle  du  Duc 
de  Savoye,  tantôt  avec  la  troifiéme  fille  de  ce  Duc,  qui  étoient  au- 
tant de  leures  qu’on  lui  préfentoit  , pour  le  faire  révolter  contre  le 
Roy. 

Ces  folles  idées  lui  firent  refufer  à fon  retour  de  Bruxelles , quelques 
partis  confidérables  que  le  Roy,  qui  vouloit  le  marier  , lui  propofa; 
& il  ne  faifoit  point  de  façon  de  dire  , qu’il  avoit  de  plus  hautes 
vûës,  & qu’il  prétendoit  époufer  une  PrincelTe.  Au  lieu  de  fe  contre- 
foire  pour  cacher  fes  defleins,  fa  fougue  qui  l’emportoit  fouvent  fur  fa 
prudence  , ne  lui  pcrmettoit  pas  de  fe  ménager.  Son  prétendu  mé- 
contentement éclatoit  à toute  occafion  : il  fe  plaignoit  de  l’ingratitude 
du  Roy,  qui  ne  reconnoilToit  point  lesfervices,  & il  fe  donnoit  même 
la  liberté  de  tenir  quelquefois  des  difcours  fort  infolens  fur  la  conduite 
de  ce  Prince. 

La  venue  du  Duc  de  Savoye  à la  Cour  de  France  acheva  d’engager 
le  Maréchal  dans  le  précipice.  Quelques-uns  ont  crû  que  la  partie  é- 
toit  tout-à-fait  liée  avant  ce  voyage  ; d’autres  difent  plus  vraisembla- 
blement qu’elle  n’étoit  encore  qu’en  projet.  L’Hiftorien  de  Savoye  pré- 
tend que  le  Duc  n’avoit  nul  deiïein  formé  à cet  égard,  & que  ce  fut  le 
Maréchal  qui  le  mit  lui-même  fur  les  voyes,  de  la  manière  que  je  vais  le 
dire  far  fon  rapport. 

L’Ambaffadeur  d’Efpagne  étant  allé  voir  le  Duc  de  Savoye,  lui  re- 
procha qu’il  n’étoit  venu  en  France;  que  pour  fe  liguer  avec  le  Roy 
contre  l’Èfpagne.  Il  étoit  vrai  que  le  Duc  de  Savoye  en  avoit  fait  la  pro- 
pofition  au  Roy;  mais  il  le  nia.  L’Ambafladeur  le  lui  foûtint,  & ajoûta 
que  le  Roy  le  lui  avoit  dit  lui-même. 

Le  Duc  outré  de  colère,  étant  à la  chafTe  avec  le  Maréchal  de  Bi- 
ron, lui  dit  mille  chofes  défobligeantes  du  Roy.,  s’attendant,  dit  cet 
Hiftorien , qu’il  les  releveroit  ; que  de  l’humeur  dont  il  étoit,  il  met- 
trait la  main  à l’épée  , & que  le  Duc  ne  pouvant  fe  venger  fur  le 
Roy  même  , il  ferait  au  moins  porter  au  favori  la  peine  de  l’infidé- 
lité qui  lui  avoit  été  faite:  mais  le  Maréchal,  loin  de  fe  ficher,  en- 
chérit encore  fur  ce  que  le  Duc  lui  difoit,  & lui  découvrit  qu’il  y avoit 
déjà  un  parti  formé  dans  l’Etat  , dont  le  Comte  d’Auvergne, le  Connéta- 
ble & lui  étoient  les  Chefs;  qu’üs  feroient  fous-main  appuyez  d’un  Prince 
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du  fang  , c’étoit  le  Comte  de  Sortions  ; & qu’ils  étoient  réfolus  de  le  ‘ 
mettre  fur  le  Trône  à la  place  du  Roy.  1 

Alors  le  Duc  lui  fit  offre  de  toute  fa  purtlance , lui  promit  d’en- 
gager le  Roy  d’Efpagne  dans  ce  parti , & fous  pretexte  de  rendre 
compte  à ce  Prince  de  ce  qui  fe  palfoit  touchant  la  négociation  au  fujet 
du  Marquifat  de  Saluces , il  envoya  Belly  fon  Chancelier  en  Efpagne, 
pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il  avoir  négocié  avec  Biron. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  rélation , où  la  querelle  que  le  Duc  vou- 
loir faire  au  Maréchal , pour  lui  faire  mettre  l’épée  à la  main , n’efl  gué- 
res  vrai-femblable  : il  elt  certain  qu’ils  traitèrent  dèllors  enfemble  ; que 
le  Duc  de  Savoye  n’oublia  rien  pour  lui  aigrir  l’afprit  contre  le  Roy  , & 
entre  autres  chofes , il  eut  grand  foin  de  lui  faire  rapporter  une  parole 
que  ce  Prince  lui  avoit  dite , à l’occafion  des  éloges  qu’il  lui  faifoit  du 
Maréchal  & de  fon  père  ; à quoi  le  Roy  avoit  répondu  brufquement , 

3u’il  avoit  eu  beaucoup  plus  de  peine  à modérer  la  fierté  & la  brutalité 
es  deux  Birons  , qu’il  n'en  avoit  tiré  de  fervice.  Le  Maréchal  outré  à 
l’excès  de  ces  paroles  , dit  en  furieux  , que  s'il  avoit  été  préfent , lorf- 
qu’elles  furent  proférées , il  eût  couvert  de  fang  , fans  rien  excepter , 
tout  ce  qui  fe  fut  trouvé  à l’entour  de  lui , & loi-même, 

Plufieurs  dèllors  conjeélurérent , qu’il  machinoit  quelque  chofe  ; & 
fon  affeélation  même  à refufer  aux  étrennes  les  préfens  du  Duc  que  les 
autres  recevoient , à détourner  le  Roy  de  l’écnange  du  Marquifat  de  D 
Saluces  avec  la  Brefle , à fe  déchaîner  dans  le  Confeil  contre  le  Duc,  ^n.  c j * 
fut  dèllors  fufpeéle  aux  plus  éclairez.  Ces  conjectures  furent  confir- 
mées par  un  mot  que  le  Duc  de  Savoye  laiffa  échapper  à fon  départ , 
au  fujet  de  quelques  railleries  qu’on  avoit  faites  touchant  l’inutilité  de 
fon  voyage  à la  Cour;  fur  quoi  il  dit , il  ri étoit  pas  venu  en  Fran- 
ce pour  recueillir , mais  pour  femer.  Enfin  la  plus  commune  opinion  fut, 
que  la  raifonqui  fit  rompre  au  Duc  de  Savoye  le  Traité  de  Paris , é- 
toit  l’efpérance  d’un  prompt  & général  foulévement  dans  le  Royau- 


me. 

Nonobftant  quelques  foupçons  que  le  Roy  avoit  dèllors  du  Maréchal,  Mcuj ilicm 
il  ne  laiiïa  pas  de  lui  confier  l'armée  qui  devoir  entrer  dans  la  Breffe  ; & dm  *»  i* 
le  Baron  de  Rofni  dit  dans  fes  Mémoires , que  le  Maréchal  y eut  beau-  ‘Jj"*"*- 
coup  plus  de  fuccès , qu’il  ne  prétendoit  en  avoir  ; que  quand  il  fur-  Jes'uUyT^ 
prit  la  ville  de  Breffe  , ce  ne  fut  que  malgré  lui , qu’il  avoit  fait  aver-  ,.c.  j>y. 
tir  le  Gouverneur  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ; que  l’armée  qui  devoit 
arriver  la  nuit , n’arriva  qu’un  peu  devant  le  jour  ; que  fous  prétexte 
que  l’attaque  faite  de  jour  feroit  trop  hazardeufe , il  voulut  fe  re- 
tirer ; mais  que  les  principaux  Officiers  furent  d’avis  d’mfultcr  la 
Place,  & que  la  chofe  réulfit  contre  l’efpérance  & l’intention  du  Ma- 
réchal. 

On  l’accufa  encore  de  n’avoir  pas  défait  l’armée  de  Savoye  , qu’il  ne 
tint  qu’à  lui  de  furprendre,  lorfquele  Duc  vint  pour  tenter  le  fecours  Oyetfous 
tle  Montmélian , & que  fous  ombre  d’aller  reconnoître  un  paffage  , il |-annie 

Ccccc  3 avoit1001' 


: 

i 


••  Oigitiacrtf  by  CjOOgle 


7,8  HISTOIRE  D E : F R A N C E. 

avoit  fait  avertir  d’Albigni  Lieutenant  Général  du  Duc  de  fe  retirer , 9Ù 

itfot.  jui  avojt  envoyé  un  état  de  l’armée  Fran^oife. 

1/  II  falloit  des  confidens  au  Maréchal  pour  conduire  fecrétement  tou- 

four  fm  tes  les  intrigues  , & il  jetta  les  yeux  lur  le  lieur  de  la  Fin.  C’étoit  un 
‘Tu^rànï  homme  de  qualité  frère  du  lieur.  de  Beauvais  la  Nocle , autrefois  au  (U 
j“u  r<w«  remuant  & au  (H  intriguant  que  lui , U dont  j'ai  fouvent  lait  mention 
luywmt.  dans  l’Hiftoire  du  Régné  de  Henri  111.  La  Fin  avoit  été  employé  avec 
diftindlion  dans  les  armées  : ce  flit  lui  qui  fut  emporté  d’ailaut  dans  La- 
gni  par  le  Duc  de  Parme  , lorfqu’il  vint  faire  lever  le  liège  de  Paris  en 
faveur  de  la  Ligue  : ce  fut  lui  que  le  Roy  envoya  encore  en  Provence, 

Eour  accommoder  les  différends  entre  le  Duc  d'Epeman  & Moniieur  de 
.efdiguiéres , & qui , dit-on , les  trompa  tous  deux  , fur  tout  le  Duc 
_ j c d’Epernon.  D’Aubigné  en  parle  comme  d’un  homme  fans  foy , fan» 

' honneur , fans  Religion , & comme  du  plus  habile  fourbe  qui  lût  en 
France. 

Le  choix  d’un  homme  de  ce  caraüére  ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur 
à la  prudence  du  Maréchal  de  Biron  : mais  il  le  fçavoit  mécontent  de 
la  Cour , d’oii  il  s’étoit  retiré  dans  une  de  fes  Terres  ; & d’ailleurs  il  le 
connoilToit  pour  homme  adroit,  d’un  efprit  vif  & entreprenant  : il  l’avoit 
toujours  regardé  comme  fon  ami , & il  étoit  l’on  parent.  11  le  fervit  en- 
core d’un  Curé  & d’un  Religieux  de  l’Ordre  de  Cifteaux , nommé  Far- 
gues  : ces  deux-ci  ne  faifoient  guéres  que  la  fon Û ion  de  couriers.  C’é- 
toit la  fin  & Picoté  , & depuis  encore  Renafé  Secrétaire  de  la  Fin , Ce 
le  Baron  de  Lux  qui  eurent  tout  le  fecret. 
jltrmt»p»r  Quelque  temps  avant  la  conclulion  de  la  paix  avec  le  Duc  de  Sa- 
fon  mot  en  voye , la  Fin  fe  trouva  incognito  à Sorao  furie  Pô , & y conféra  avec  le 
ntcUiEf-  Comte  de  Fuente , l’AmbalIàdeur  d’Efpagne  & Picoté.  Le  Traité  y 
fngnols.  fut  conclu  , par  lequel  Biron  devoit  époulèr  la  troiliéme  fille  du  Duc 
dotée  de  cinq  cens  mille  écus  ; de  le  Roy  d’Efpagne  traofportoit  à cet- 
te Princeffe  tous  fes  droits  de  Souveraineté  fur  la  Bourgogne  dont  le 
Maréchal  étoit  Gouverneur , & dont  les  limites  dévoient  être  beaucoup 
étendues  , pour  former  ce  nouvel  Etat. 

Afin  d’engager  les  Seigneurs  de  F rance  dans  ce  parti , on  ne  penfbit 
pas  à moins , qu’à  faire  des  grands  Gouvernemens , autant  de  Princi- 

1:antez , qui  n’auroient  pas  plus  de  dépendance  du  Roy  de  France,  que 
es  Princes  de  l’Empire  n’en  ont  de  l’Empereur,  & que  les  grands  vaf- 
faux  après  leurs  ufurpations  rien  eurent  d’abord  du  temps  de  Hugues 
Capet.  On  y traita  encore  des  projets  de  la  campagne  , de  la  jonaion 
des  troupes  du  Milanez  avec  celles  de  Savoye , & des  diveriions  que 
le  Maréchal  & fes  amis  feraient  en  divers  endroits  du  Royaume,  pour 
occuper  tellement  le  Roy  , qu’il  ne  penferoit  plus  au  Marquifar  de  Sa- 
luées : mais  la  paix  que  le  Légat  fit  d’autorité  , & fur  laquelle  le  Duc 
riofa  le  dédire  , fufpendic  l’éxécution  du  Traité  de  Somo  , 8t  donna 
beaucoup  à penfer  au  Maréchal , qui  appréhenda  fort  qu’une  affaire  de 
cette  nature  venant  à traîner  ü long-temps,  ne  parvînt  à la  donnot (Tan- 
ce du  Roy. 

Le 
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. Le  repentir  de  s’être  fi  fort  engagé  fuivit  ces  réfléxions , & l’idée  — “ 

qu’il  avoir  de  la  bonté  de  fon  maître  , le  fit  réfoudre  à lui  avouer  une  %r/. 
partie  de  fon  crime , pour  en  obtenir  le  pardon.  Un  jour  qu’il  fe  pro-  pm  *»/«;/« 
menoit  à Lyon  avec  le  Roy , après  avoir  paru  quelque  temps  rêveur  , & «*•“» 
il  lui  dit  : Sire  , il  faut  que  je  vous  décharge  ma  confcience.  Les  foup  • ^/aMt  M 
çons  que  vons  avez  eu  de  ma  conduite , ne  font  pas  tout-à-fait  faux  ; Mathieu; 
je  vous  avouerai,  que  le  chagrin  du  refus  que  vous  me  fîtes  il  y a quel- 1.  j- 
que  temps  , du  Gouvernement  de  la  Citadelle  de  Bourg  pour  un  de  Cayet  fous 
mes  amis , me  mit  en  fureur , & me  fit  écouter  quelques  propofitions 1 Jn  1 *' 
du  Duc  de  Savoye  contre  votre  fervice  , de  entre  autres  le  mariage  a- 
vec  une  de  fes  filles.  Je  vous  fuppüe  de  me  le  pardonner  : j’en  fuis  tout 
confus , & tout-à-fait  repentant.  Le  Roy  ayant  reçû  cet  aveu  avec 
beaucoup  de  bonté  , lui  fit  diverfes  queftions  fur  les  liaifons  qu’il  avoit 
eues  avec  le  Duc  de  Savoye , & fur  les  points  particuliers  dont  il  étoit 
queftion  entre-eux  : à quoi  le  Maréchal  répondit , en  découvrant  le 
moins  qu’il  pût  de  fes  intrigues. 

Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  le  pouffer  davantage.  ÏI  lui  dit  qu’il  «Sr»/*/*» 
cublioit  tout  le  palfé  ; mais  qu’il  prît  bien  garde  à ne  jamais  retomber 
dans  une  pareille  faute.  Ce  Prince,  qui  à force  de  ménager  depuis 
beaucoup  d’années  tant  d’efprits  turbulens  dont  il  avoit  befoin , pour 
fe  foûtenir  contre  fes  ennemis,  avoit  acquis  une  habitude  de  clémence,  ^sïïiyT 
qui  s’accordoit  parfaitement  avec  fon  cœur  naturellement  très-bon  , ».c.  +. 
en  ufa  depuis  avec  le  Maréchal , avec  autant  de  bonté  qu’auparavant  : Noter  d'A- 
car  ce  fut  depuis  ce  temps-là  qu’étant  à Calais  , il  l’envoya  à la  Reine  ,fut 
d’Angleterre , pour  la  complimenter  à la  tête  de  la  plus  illuftre  Noblef-  jI+ 
fe  de  France  ; qu’il  le  nomma  Ambafiadeur  extraordinaire  en  SuilTe , Cardinal 
pour  jurer  le  renouvellement  d’ Alliance  avec  les  Cantons  , & qu’il  lui  d’Oflàt. 
fit  encore  un  préfent  de  trente  mille  écus  : ce  qui  joint  à quelques 
autres  éxemples , donna  lieu  de  dire  de  lui , qu’il  donnoit  les  récora- 
penfes  à ceux  qui  lui  avoient  fait  du  mal , plûtôt  qu’à  ceux  qui  s’é- 
toient  facrifiez  pour  fon  fervice  : mais  on  doit  juflifier  ce  Prince  fur  cet 
article,  & c’eft  la  vérité,  que  quand  il  en  ufoit  de  la  forte,  c’étoit  d’or- 
dinaire par  politique  & par  la  necelfité  de  fes  affaires , & nullement  par 
bizarrerie  , où  par  entêtement  pour  fes  Favoris  ; foible  qu’il  n’eut  ja- 
mais. 

Soit  que  le  retour  de  Biron  ne  fût  pas  fincére  , foit  que  de  nouveau  u u»i- 
tenté  par  le  Duc  de  Savoye  & par  le  Comte  de  Fuente  , il  eût  repris  mUif 
fes  premiers  projets , il  eft  canftant  qu’il  continua  fes  intrigues  avec  A p^Jye- 
eux.  Le  Roy  en  reçut  des  avis  certains  de  divers  endroits , & fçut  Cmimm- 
de  plus  qu’il  avoit  ligné  une  alfociation  avec  le  Comte  d’Auvergne  & 
le  Duc  de  Bouillon  , pour  fe  maintenir  & fe  défendre  les  uns  les  au-  Mémoires 
très  , envers  tous  , & contre  tous  fans  nul  excepter  ; ainfi  que  le  por-  “c^u,ly  r> 
toit  en  termes  exprès  leur  promelfe  mutuelle  qui  fut  mife  par  écrit  ; & *’  7' 

qu’en  conféquence  de  cette  aflodation , ils  ufoient  de  toutes  fortes  d’ar- 
ufices  , pour  fomenter  le  mécontentement  tant  des  particuliers , que 
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des  Villes  & des  Provinces  , & pour  faire  de  nouveaux  mécoa= 
tens. 

Ils  ne  laiiïerent  pas  échapper  une  occafion  qui  fe  préfenta  en  ce 
temps-là  , d’aigrir  l’efprit  des  peuples.  On  avoir  réfolu  dans  l’AlTem- 
blée  des  Notables  de  Rouen  en  i <;ç6.  que  pour  aider  le  Roy  dans  les 
dépenfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour  la  confervation  de  rEtat , on 
impoferoic  un  fou  pour  livre  fur  toutes  les  denrées  qui  entreroient  dans 
les  Villes  & dans  les  gros  Bourgs , ou  qui  en  fortiroient.  La  publica- 
tion s’en  fit  dans  une  efpéce  de  pancarte , qui  fut  affichée  aux  portes 
des  Villes  & des  Bourgs  fermez  ; ce  qui  fit  donner  à ce  fubfide  le  nom 
de  Pancarte.  Cet  impôt  ne  devoit  durer  que  trois  ans  : mais  le  Roy  qui 
en  retirait  un  argent  fort  net , jugea  à propos  de  prolonger  ce’  terme. 
Cette  prolongation  caufa  des  foûlévemens  lurtout  dans  les  pays  d’au- 
delà  de  la  Loire.  Le  Roy  pour  les  appaifer , fit  un  voyage  jufqu’à 
Poitiers.  On  fit  quelques  exemples  furies  plus  mutins,  & les  Villes  fe  fou- 
rnirent ; mais  de  peur  d’irriter  les  peuples  du  Poitou  & de  la  Guyenne, 
le  Roy  ayant  été  latisfait  de  leur  obéïll'ance , abolit  le  fubfide , & ilfçuc 
deSuUvT  en  m^me  temPs  que  les  trois  Seigneurs  que  j’ai  nommez , s’étoient  ex- 
,.  c70.  ' trêmeraent  prévalus  de  ces  mouvemens , & qu’ils  avoient  partout  des 
gens  apofiez , pour  allumer  à cette  occafion  le  feu  de  la  fédition. 
l»  K » fm  Le  Roy,  fur  cette  nouvelle  connoiflance , réfolut  enfin  de  creufer 
cwpf»/  /«  l’affaire  ; & comme  il  avoit  appris  que  le  fieur  de  la  Fin  avoit  été  le 
ntl  pal  U granû  Agent  du  Maréchal  de  Biron  dans  toute  cette  intrigue , il  mit 
tu,.  tout  en  oeuvre  pour  le  détacher  de  ce  Seigneur , & en  vint  à bout  par 
le  moyen  du  Vidame  de  Chartres,  qui  allura  de  la  part  du  Roy  le  fieur 
de  la  Fin  dont  il  étoit  neveu , d’une  abolition  entière  pour  le  palfé  , 
pourvû  qu’il  découvrît  tous  les  myftéres  que  l’on  vouloir  lçavoir. 

La  Fin  qui  avoit  appréhendé  auffi-bien  que  Biron , qu’on  ne  décou- 
vrît avec  le  temps  tout  leur  manège  , avoit  ufé  d’une  précaution, pour 
fe  mettre  en  fureté  aux  dépens  du  Maréchal , fuppofé  que  d’autres 
moyens  lui  manquaient  ; & ce  qui  l’y  détermina  encore  , fut  la  jalou- 
fie  qu’il  conçut  contre  le  Baron  de  Lux , en  qui  Biron  lui  paroilfoic 
depuis  quelque  temps  prendre  plus  de  confiance,  qu’il  n’en  avoit  en 
lui 

Il  dit  un  jour  au  Maréchal , qu’il  étoit  dangereux  de  garder  en  ori- 
Daplfix.  ginal  le  Traité  de  Somo  ; que  ii  par  malheur  on  l’arrêtoit  furies  foup- 
Hift.  de  çons  qu’il  fçavoit  qu’on  «voit  de  lui  à la  Cour , & qu’on  le  trouvât  fai- 
Henri  IV.  fj  de  cet  écrit , il  n’en  faudrait  pas  davantage , pour  lui  faire  l'on  pro- 
cès , & pour  juftifier  à toute  l’Europe  la  levérité  dont  le  Roy  uferoit 
contre  fa  perfonne  ; qu’il  fuffifoit  de  garder  une  copie  des  articles , & 
qu’il  falloir  brûler  l’original. 

Le  Maréchal  fe  repoloit  fur  Ion  lit , lorfqu’il  lui  fit  cette  propofition, 
& il  la  trouva  prudente.  11  lui  mit  l’original  en  main,  pour  en  tirer  une 
copie.  Quand  il  l’eut  faite,  il  la  donna  au  Maréchal , & chifonna  l’origi- 
nal , comme  poux  le  jetter  dans  le  feu  en  fa  préfence  : mais  il  y fublti. 
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tua  adroitement  un  autre  papier  de  même  grandeur , qu'il  tenoit  tout 
prêt , qu’il  brûla , & fe  réferva  l’original. 

Cette  perfidie , comme  je  le  dirai  bien-tôt , fut  la  principale  caufe  de  c f 
la  perte  de  Biron.  Le  Comte  de  Fuente  fur  ces  entrefaites  eut  quelque  r’an^oi! 
défiance  de  la  Fin  ; & après  un  entretien  qu’il  eut  avec  lui , il  l’envoya 
au  Duc  de  Savoye  , auquel  il  confeilla  de  s’aiTurer  de  cet  homme.  La 
Fin  en  ayant  eu  quelque  foupçon  , au  lieu  d’aller  trouver  le  Duc , re- 
vint en  France  par  le  Pays  des  Grifons , & fe  contenta  de  dépêcher  au 
Duc  Renafé  fon  Sécretaire , qui  fut  arrêté  , & envoyé  prifonnier  à 
Quiers. 

La  détention  de  Renafé  fut  un  nouveau  motif  pour  le  fleur  de  la  Fin  A ^ n#. 
de  trahir  Biron  , & de  fe  rendre  aux  follicitations  du  Vidame  de  Char-  couvre  toutt 
très.  Il  manda  à ce  Maréchal , que  le  Roy  l’appelloit  à la  Cour , & qu’il  fmripit. 
ne  pouvoit  pas  , fans  fe  rendre  fufpeél , défobéïr  à cet  ordre.  Le  Ma- 
réchal lui  confeilla  lui-même  d’y  aller  , en  lui  difant  qu’il  comptoir  fur 
fon  adrefTe  6c  fur  fa  fidélité.  „ Vous  avez  , lui  ajoûta-t-il  dans  fa  Let- 
n tre , ma  fortune  & ma  vie  entre  vos  mains  : brûlez  vos  papiers , ne 
„ menez  avec  vous  aucun  de  ceux  qui  vous  ont  accompagné  en  Pié- 
» mont , ne  faites  nulle  mention  de  Renafé  votre  Sécretaire  ; car  il  n’eft 
„ plus  au  monde  : attendez  vous  à être  mal  reçû  du  Roy  ; mais  vous 
„ l’adoucirez  en  l'afiurant  que  vous  n’avez  été  en  Italie  , que  pour  un 
„ voyage  de  dévotion  à Notre-Dame  de  Lorrette.  Vous  avouerez 
„ qaen  partant  par  Milan , on  vous  a parlé  du  mariage  d’une  des  filles 
,,  du  Duc  de  Savoye  avec  moi  ; mais  que  je  n’y  ai  point  voulu  confen- 
,,  tir , fçaehant  que  le  Roy  avoit  dertein  de  me  marier. 

La  Fin  étant  arrivé  à Fontainebleau  au  mois  de  Mars , découvrit  au 
Roy  toute  la  confpiration.  Il  en  dit  même  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en  Mémoire! 
avoit , 6c  nomma  parmi  les  conjurez , le  Baron  de  Rofni.  Le  Roy  qui  de  Sully, 
connoirtoit  parfaitement  la  fidélité  de  ce  Seigneur,  n’en  eut  aucun  foup-  Tl,c-7' 
çon , & après  en  avoit  raillé  avec  lui , lui  ordonna  de  donner  un  ren- 
dez-vous a la  Fin  dans  la  forêt , pour  tirer  de  lui  l’éxaéte  vérité  de  la 
confpiration. 

Après  cet  entretien , le  Baron  eut  ordre  du  Roy  d’éxaminer  avecMef- 
fieurs  de  Bclliévre  & de  Villeroy , tous  les  Mémoires , Lettres  6c  au- 
tres papiers  , que  la  Fin  avoit  fournis  contre  le  Maréchal  de  Biron , le 
Maréchal  de  Bouillon , le  Comte  d’Auvergne  & quelques  autres. 

Cette  affaire  devoir  être  menée  avec  beaucoup  de  prudence  & fans  rrujneejM 
précipitation  : car  on  avoit  en  vûë  furtout,  de  s aflurer  du  Maréchal  de  Roy 
Biron  qui  étoit  en  Bourgogne  ; 6c  la  chofe  n’étoit  pas  aifée.  Le  Roy  fe  ttuerfmre. 
conduilit  en  cette  rencontre  avec  toute  la  fagerte  portible.  Le  Baron  de 
Lux  confident  du  Maréchal  étoit  alors  à la  Cour.  Le  Roy  l’appella  , * 

6c  lui  dit  qu’il  avoit  beaucoup  de  joye  d’avoir  entendu  la  Fin  ; que  l’en- 
tretien qu’il  avoit  eu  avec  lui , le  tiroit  d’inquiétude  ; qu’il  voyoit  main- 
tenant clair  dans  cette  affaire  j qu’il  étoit  convaincu  que  tous  les  bruits 
qui  avoient  couru  des  mauvais  derteins  du  Maréchal  , étoient  faux  , ôc 
n’avoient  pour  fondement  que  fes  Rodomontades , à quoi  il  devoit 
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prendre  garde , parce  que  Tes  ennemis  en  abufoient  pour  le  perdre.  Le 
Baron  de  Lux  écrivit  tout  ce  détail  au  Maréchal , & la  Fin  lui  manda 
en  même-temps  qu’en  parlant  au  Roy  & aux  Minières , il  ne  lui  étoic 
pas  échapé  un  mot  qui  pût  lui  nuire. 

Ce  fut  en  ce  temps-là , que  le  Roy  fît  fon  voyage  de  Poitou.  Etant 
prêt  de  partir , il  écriviç  une  Lettre  au  Maréchal , par  laquelle  il  lui 
donnoit  ordre  de  le  venir  trouver , ayant  à lui  parler  de  certaines  affai- 
res , où  il  avoit  befoin  de  lui.  Il  s’en  excufa  fur  ce  qu’il  avoit  avis  que 
les  Efpagnols  dévoient  faire  paffer  un  grand  nombre  de  troupes  au  Pont 
de  Gréfin  fous  prétexte  de  les  envoyer  aux  Pays-Bas , difant  que  fa 
préfence  en  cette  conjonflure  étoit  néceffaire  en  Bourgogne  ; & de 
plus  que  les  Etats  de  cette  Province  étant  convoquez  pour  le  vingt- 
deuxième  de  May , il  étoit  de  l’intérêt  de  Sa  Majefté  qu’il  y affû- 
tât. < 

j ; U Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  le  preffer  alors  ; mais  à fon  retour 

uirtchiU  de  Poitou,  ayant  eu  de  nouveaux  avis  des  mouvemens  qui  fe  prépa- 
“ u roient  dans  cette  Province  , en  Xaintonge , en  Périgord  & en  Guyen- 
NUmoires  ne  • °ù  il  fçut  qu'il  alloit  & venoit  fouvent  des  couriers  , il  envoya  en 
de  SullyT.  Bourgogne  le  fieur  des  Efcurcs  intime  ami  du  Maréchal  ; mais  qui  n’en- 
*•  c.  'o.  troit  pas  dans  fes  intrigues  , pour  lui  dire  , que  le  Roy  vouloir  abfolu- 
ment  qu’il  le  vînt  trouver  ; « que  s’il  ne  venoit , il  l’iroit  trouver  lui- 
même. 

Le  Roy  y étoit  effeélivement  réfolu , d’autant  plus  que  fous  prétexte 
de  refondre  les  Canons,  & de  rebattre  la  poudre  des  magazins  des  prin- 
cipales Villes  de  Bourgogne,  le  Baron  de  Rofni  comme  Grand-Maître 
de  l’artillerie  , les  en  avoit  fait  enlever  la  plûpart  : de  forte  que  le  Ma- 
réchal n’étoit  guéres  en  état  de  fe  défendre.  Il  s’apperçut  trop  tard  du 
tour  qu’on  lui  avoit  joué  , & jura  qu'il  s’en  vengeroit  fur  Rofni.  Des 
Efcures  ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Maréchal  : mais  le  Préfident 
Janin  qui  lui  fut  envoyé  après  le  retour  de  des  Efcures , lui  fit  compren- 
dre les  fuites  de  fa  défbbéïdance , & que  quelque  innocent  qu’il  fût  , 
ce  refus  le  rendrait  fufpeét,  & même  coupable.  Enfin  il  l’aflura  fi  for- 
tement de  la  bonne  volonté  du  Roy  pour  lui , qu’il  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  de  partir. 

On  prétend  qu’il  reçut  fur  la  route,  de  la  part  de  fes  amis  , plufieurs 
Csyct  fous  Lettres , où  on  lui  confeilloit  de  ne  pas  venir  à la  Cour  ; qu’il  y alloit 
)’an  1601.  de  fa  tête,  & qu’il  ferait  mieux  de  fe  retirer  en  Franche-Comté.  Le  con- 
feil  que  lui  donna  le  Duc  d’Epernon  , étoit  le  plus  fage.  Quand  ce  Sei- 
Ix*  d’E  Sneur>  du‘  étoit  fon  ami , le  fçut  aflez  près  de  Paris , il  lui  envoya  fecré- 
j-ernon  " ornent  un  Gentilhomme  nommé  Pleflis-Bauflbnr.iére , qui  lui  dit  de  fa 
fous  l’an  • part , que  la  démarche  qu’il  faifoit , méritoit  bien  qu’il  y penfàt  ; que 
i«°i.  s’il  venoit  fous  l’efpérance  que  la  Fin  n’eût  pas  dit  au  Roy  tout  ce  qu’il 
fçavoit ,_  il  fe  trompoit  fort;  que  pour  lui  il  ignorait  ces  fecrets , aufli- 
bien  que  le  fujet  des  entretiens  de  la  Fin  avec  le  Roy  & avec  fes  Minif- 
tres  : mais  qu’il  étoit  a duré  qu’il  y en  avoit  eu  de  fréquens  ; & il  lui  en 
marquoit  les  temps  & les  lieux  j qu’ainû  il  ne  devoit  prendre  confeil 
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3ue  de  fa  confidence  ; que  fi  eUe  lui  reprochoit  quelques  chofes , il  ne 

evoit  pas  s’attendre  au’elles  fuflent  demeurées  fecrétes , & que  l’uni- 
que  parti  qu’il  avoit  à prendre , étoit  de  recourir  à la  clémence  du 
Roy. 

Biron  reçut  mal  cet  avertiflement.  Il  répondit  au  Gentilhomme , que 
le  Duc  d’Epemon  lui  faifoit  tort  de  foupçonner  fa  fidélité  ; qu’il  venoit 
à la  Cour  pour  faire  mentir  & mourir  ceux  qui  parleraient  mal  de  fa 
conduite  ; puis  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  , il  dit  en  ju- 
rant à fon  ordinaire , que  fi  quelqu’un  ofoit  entreprendre  fur  fa  perfon- 
ne , il  couperait  autant  de  bras  8c  de  têtes  qu’il  s’en  préfenteroit  devant 
lni. 


» Il  arriva  à Fontainebleau  le  mercredi  treiziéme  de  Juin  à fix  heures 
du  matin.  La  Fin  l’alla  faluer  comme  il  defcendoit  de  cheval  ; 8c  Mémoire» 
jouant  toujours  parfaitement  fon  perfonnage  de  traître , il  lui  dit  à l’o-  dcSuiiyT. 
reille  : A/on  Maître  , courage  dr  bon  bec,  ils  ne  f fa-vent  rien.  *•  c.  10. 

Le  Roy  , dès  qu’il  parut  dans  fa  chambre,  lui  fauta  au  cou , 8c  lui  dit  Lf  ~ ^ 
en  riant  : Vous  avez,  bien  fait  de  venir  , car  autrement  je  vous  allois  que-  iû  cnftffn 
r’tr.  Le  Maréchal  lui  fit  les  excufes  , 8c  lui  apporta  plufieurs  raifons  de  U uinti. 
fon  retardement  : mais  d’une  manière  froide  qui  déplut  fort  au  Roy.  Ce  Caïct- 
Prince  le  mena  dans  les  jardins , 8c  après  quelques  difcours  indifiërens 
fur  fes  nouveaux  bâdmens  8c  d’autres  choies  pareilles,  il  entama  le  dif- 
cours touchant  les  fujets  de  mécontentement  qu’il  avoir  de  lui  j 8c  fans 
entrer  trop  avant  en  matière  pour  ne  lui  pas  faire  connoître  tout  ce  qu’il 
fçavoit , il  lui  dit  que  pourvu  qu’il  lui  confeffàt  la  vérité  , fans  lui  rien 
déguifer,  il  ne  lui  en  coûterait  que  le  repentir  de  fes  fautes. 

Biron  toûjours  le  même, malgré  le  danger  où  il  fe  trouvoit , répondit 
fièrement , qu’il  n’étoit  point  venu  pour  fe  juftifier  : mais  pour  fçavoir 
fes  accufateurs , 8c  qu’il  n’avoit  point  befoin  de  pardon,  puifqu’il  n’a- 
voic  point  fait  de  faute.  Le  Roy  n’en  put  rien  tirer  davantage,  non 

Îilus  que  le  Baron  de  Rofni , qui  par  ordre  de  ce  Prince , l’entretint 
ong-temps , 8c  l’afiùra  plufieurs  fois  qu’un  fimple  aveu  le  rétabliroit 
entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy. 

Après  le  dîner , le  Roy  l’appella  dans  fon  cabinet , 8c  le  conjura  de 
nouveau  de  lui  parler  à cœur  ouvert  ; mais  il  lui  répondit  toûjours , 
qu’il  ne  pouvoir  lui  dire  autre  chofe  , que  ce  qu’il  lui  avoit  dit  autre- 
fois dans  le  Cloître  des  Cordeliers  de  Lyon , 8c  le  pria  encore  de  lui 
nommer  fes  accufateurs.  Le  Roy  rompant  le  difcours , dit  : Allons 
jouer  une  partie  de  Paume,  8c  prit  pour  fécond , le  Comte  de  Soifions, 
contre  le  Duc  d’Epernon  , 8c  le  Maréchal. 

On  a écrit  à l’occafion  de  cette  partie  de  Paume  , que  quand  elle  fut 
faite , le  Duc  d'Epernon  dit  au  Maréchal , en  riant  : Mon  fie ur  vous 
jouez,  bien  ; mais  vous  faites  mal  vos  parties  : mais  l’Hiftorien  Dupleix  D?n*,’Hifc 
nous  afiure  qu’il  avoit  ouï  dire  plufieurs  fois  au  Duc  d’Epernon  , que  Hœri  IV 
jamais  il  n’avoit  dit  rien  de  femblable , étant  trop  ami  du  Maréchal , 
pour  lui  dire  par  raillerie  une  parole  fi  piquante,  8c  n’étant  pas  allez  inf- 
truit  de  fea  fecrets , pour  la  lui  dire  par  manière  d’avertifiement. 
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► — - Le  foir  le  Comte  de  Soldons  fut  envoyé  par  le  Roy  au  Maréchal  ,po  uf 

IÉ01,  faire  encore  une  tentative , & tâcher  de  vaincre  ion  opiniâtreté:  mais 
ce  fut  inutilement.  Le  lendemain  le  Roy  s’étant  levé  de  grand  matin  , 
& ce  bon  Prince  ne  pouvant  i'e  réfoudre  à punir  un  crime  audi  atroce 
que  celui  du  Maréchal , dans  une  perfonne  qui  l’avoit  fi  long-temps  de 
li  utilement  fervi , lui  parla  encore  à deux  diverfes  reprifes  : & comme 
il  fit  toujours  les  mêmes  réponfes , & les  mêmes  plaintes , enfin  le  Roy 
outré  alfembla  fon  Confeil  lêcret  , dont  étoient  entre  autres  Monfieur 
le  Chancelier , Monfieur  de  Villeroy , & le  Baron  de  Rofni.  11  leur  dit 
la  réfolution  où  il  étoit  de  faire  arrêter  le  Maréchal , & de  lui  faire  taire 
fon  procès,  puifqu’il  ne  vouloit  pas  profiter  de  fa  clémence  par  un  aveu 
fmcére  de  fon  crime.  Il  leur  demanda  fi  dans  les  papiers  qu’ils  avoient 
vûs  , il  y avoit  dequoi  le  condamner  à la  mort , ne  voulant  pas  fans  ce- 
la faire  aucun  éclat.  Ils  lui  répondirent  que  les  confpirations  du  Maré- 
chal étoient  fi  avérées  , qu’il  n’y  avoit  nul  Tribunal , où  il  ne  fût  con- 
damné. 

Iin’nftu-  Après  cette  adùrance,  il  appella  Medîeurs  de  Vitri  & de  Pralin  , & 
îinr'liMt  *eur  ^onna  fes  ordres  pour  arrêter  le  Maréchal  & le  Comte  d’Auvergne, 
âniitr  »-  les  avertilTant  de  fi  bien  prendre  leurs  mefures  , que  la  chofe  s’éxécutât 
vu  uctm-  fans  bruit , & fans  défordre. 

ttiAnva-  LeComte  d’Auvergne  & le  Maréchal  vinrent  après  fouperchez  le 
tm’  Roy  , & le  Maréchal  fe  mit  à jouer  à la  Prime  avec  la  Reine.  Un  Gen- 
tilhomme Bourguignon  nommé  Mergé  lui  vint  dire  à l’oreille  qu’on  de- 
voir l’arrêter  : mais  il  parla  fi  bas  que  le  Maréchal  ne  l’entendit  point. 
Le  Comte  d’Auvergne  à qui  Mergé  avoit  dit  que  le  Maréchal  ne  s’étoit 
point  ébranlé  de  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire , entra  dans  la  Chambre  & 
s’approchant  du  Maréchal , lui  dit  tout  bas  : il  ne  fait  pas  bon  ici  pour 
nous. 

Le  Maréchal  n’ayant  pas  fait  femblant  de  l’entendre , continua  de 
jouer.  Sur  le  minuit , le  Roy  étant  entré  chez  la  Reine , fit  finir  le  jeu, 
& ordonna  qu’on  lé  retirât.  En  rentrant  dans  fon  appartement , il  dit 
au  Maréchal  : Adieu  Baron  de  Biron  ; vous  ff avez,  ce  que  fe  vous  ay 
dit. 

Le  Maréchal  Portant  de  l’antichambre  , Vitry  lui  faifit  la  main  droite 
de  fa  gauche  & de  l’autre  fon  épée,  en  lui  difant  : Monfieur,  le  Roy  m'a 
raa  14m  cmm/mAé  de  lui  rendre  compte  de  votre  Ferfonne  , donnez,  moy  votre  épée. 

‘ Quelques  Gentilshommes  de  la  fuite  du  Maréchal  firent  mine  de  vou- 
loir fe  mettre  en  défenfe  ; mais  les  Gardes  qui  accompagnoient  Vitry , 
les  faifirent.  Le  Maréchal  demanda  à parler  au  Roy  : Le  Roy , reprit 
Vitri , ejl  retiré  ; donnez-moy  votre  épée.  Ha  ! mon  épée,  dit-il,  en  fou- 
pirant , qui  a rendu  tant  de  fervices  au  Roy.  Il  la  donna  , & on  le  con- 
duifit  dans  une  chambre  où  il  fut  bien  gardé  toute  la  nuit.  Il  la  paiïa 
dans  une  efpéce  de  fureur , parlant  tout  haut,  fe  plaignant  fans  celle 
du  Roy , & inveâivant  contre  fon  ingratitude. 

Il  avoit  réfolu  de  s’échaper  cette  nuit-là  même , & fes  chevaux  é- 
loienc  déjà  fellez,  quand  il  fut  arrêté  : mais  il  auroit  eu  bieu  de  la  peine 
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à le  faire  , toutes  les  avenues  de  Fontainebleau,  6e  tous  les  paffàges  fur  

les» chemins  étant  occupez  par  des  Troupes.  Le  Comte  d’Auvergne  fut  lSol‘ 
au (Ti  arrêté  par  Pralin  à la  porte  du  Château,  8c  il  fut  mené  dans  un  au- 
tre appartement. 

Le  Baron  de  Rofni  qui  s’étoit  retiré  chez  lui , attendoit  avec  impa- 
tience le  fuccès  de  cette  affaire , prêt  à monter  à cheval  avec  fes  gens,  Mémoires 
fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu.  Là  Varenne  vint  lui  dire  commetout  «^SullyT. 
s’étoit  fait  ; il  alla  trouver  le  Roy  qui  lui  dit  : ,,  Nos  gens  font  pris  , *• 

„ montez  à cheval  6c  allez  leur  préparer  leur  logis  à la  Baftille  , je  les 
„ envoyerai  par  bateau  : ils  vous  fuivront  de  près , faites  les  defcendre 
„ par  la  porte  de  l’Arfenal  du  côté  de  l’eau  , 6c  les  conduifez  par  les 
„ jardins.  Faites  en  forte  d’empêcher  la  foule  du  peuple  : allez  au  Par- 
„ lement  8c  à l’Hôtel  de  Ville , 6c  leur  faites  entendre  ce  qui  s’eft  paffé: 

„ dont  ils  fçauront  les  caufes  à mon  arrivée,  8c  je  m’affure  qu’ils  les  trou- 
,,  Aeront  juftes.  Dès  le  lendemain  les  prifonniers  partirent  bien  efcor- 
cez  , 6c  arrivèrent  le  quinziéme  de  Juin  à la  Baftille , où  l’on  les  logea 
dans  des  Chambres  feparées. 

On  délibéra  dans  le  Confeil  fecret,  fi  on  n’arrêteroit  pas  aufll  les  Ducs 
d’Epernon  8c  de  Bouillon , 8c  quelques-uns  en  furent  d’avis.  Le  Roy 
les  connoifioit  pour  gens  qui  lui  étoient  fort  peu  affeébonnez.  11  avoit 
été  averti  de  l’entretien  du  Maréchal  de  Biron  avec  le  Pleiïis-Bauflonnié- 
re , que  le  Duc  d’Epernon  lui  avoit  envoyé  fur  le  chemin  de  Bourgo- 
gne à Fontainebleau.  Il  fçavoit  que  le  Duc  de  Bouillon  étoit  le  princi- 
pal auteur  de  toutes  les  peines  que  les  Huguenots  lui  avoient  faites  du- 
rant 8c  après  le  fiégc  d’Amiens,  & que  c’étoit  lui  qui  les  entretenoit  dans 
cette  aigreur  , 8c  dans  cet  efprit  de  révolte  8c  d’indépendance , où  l’on 
les  voyoit  depuis  fi  long-temps  : mais  il  connoifioit  le  Duc  d’Epernon  . 
trop  fage  8c  trop  prudent , pour  s’être  engagé  dans  des  entreprifes  auffi 
mal  concertées  , que  celles  du  Maréchal  de  Biron.  D’ailleurs  dans  un 
entretien  que  le  Duc  avoit  eu  avec  lui , il  ne  lui  avoit  point  fait  un  myf- 
lére  du  voyage  de  Baufionniére  , 8c  lui  avoit  promis  de  demeurer  à la 
Cour  auprès  de  fa  Perfonne  , jufqu’à  ce  <jue  l’affaire  du  Maréchal  fût 
terminée.  Le  Duc  de  Bouillon  avoit  parle  d’une  manière  qui  le  fat* fit 
moins  : 8c  ce  qui  lui  déplut  davantage , fut  que  ce  Seigneur , fous  pré- 
texte de  fes  affaires  particulières,  lui  avoit  demandé  permiffion  d’aller  paf- 
fer  quelque  temps  dans  fes  Terres  : mais  comme  dans  les  pièces  four- 
nies par  le  fieur  de  la  Fin  , il  n’y  avoit  rien  qui  le  chargeât  beaucoup , 
non  plus  que  le  Duc  d’Epernon  , il  conclut  à ne  les  point  arrêter. 

Le  Roy  arriva  à Paris  le  même  jour,  que  les  prifonniers  furent  amenez 
à la  Baftille,  8c  fut  reçu  avec  d’autant  plus  de  joye  de  tout  le  peuple, 
qu’on  avoit  conçû  plus  d’indignation  de  la  perfidie  du  Maréchal , 8c 
d’admiration  pour  la  clémence  de  ce  Prince  ; car  on  n’ignoroit  pas  la 
difpofition  où  il  avoit  été  de  lui  faire  grâce,  s’il  avoit  feulement  voulu  fe 
reconnoître.  • 

Trois  jours  après,  le  Roy  étant  à faint  Maur-des-Fofiez , tous  les  Cayctfous 
parens  du  Maréchal  vinrent  fe  jetter  à fes  pieds.  Moniteur  de  la  For-  l’an  iCo». 
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ce  portoit  la  parole  : il  n’oublia  aucun  des  motifs  les  plus  capables 
de  toucher  le  Roy  , & demanda  feulement , que  pour  fauver  l’hon- 
neur de  la  Famille,  la  peine  de  mort  fût  changée  en  une  prifon  perpé- 
tuelle. 

Le  Roy  répondit  avec  beaucoup  de  bonté , que  fon  indignation  ne 
s’étendrait  fur  aucun  des  parens  du  Maréchal , & qu’il  donneroit  des 
marques  de  fon  affèélion  à tous  ceux  de  fa  Maifon  qui  s’en  rendraient 
dignes;  qu’il  y avoit  plufieurs  grandes  Familles  en  France,  dont  les  fau- 
tes commifes  par  quelques-uns  de  leurs  ancêtres , & le  châtiment  qui  en 
avoit  été  fait , n’avoient  point  terni  le  luftre  ; qu’au  relie  l’affaire  étoic 
entre  les  mains  de  la  Juftice;  qu’il  la  laifferoit  agir,  & qu’il  leur  permet* 
toit  de  folliciter  les  Juges  pour  leur  parent. 

Le  fieur  de  la  Force  reprit  en  difant  : Au  moins , Sire  , nous  avons 
la  confolarion  , qu’on  ne  trouve  point  qu’il  ait  eu  aucun  mauvais  def- 
fein  contre  votre  Perfonne  ; à quoi  le  Roy,  fans  s’expliquer  fur  ce  point, 
repartit:  Faites  ce  que  vous  pourrez,  pour  prouver  fon  innocence , 8c 
je  vous  féconderai. 

Dès  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Juin  le  Roy  envoya  Commiffion  au 
Parlement,  pour  faire  le  procès  au  Maréchal  de  Biron,  (dans  cette  com- 
_ million  il  n’ell  point  fait  mention  du  Comte  d’Auvergne)  8c  Meilleurs 
! Nicolas  Potier  de  Blanc -Menil  Préfident  à Mortier,  Eftienne  Fleury,  8c 
Philbert  de  Turin  Confeillers  de  la  Cour  fe  tranfportérent  à la  Baffille 
avec  Monfieur  le  Premier  Prélident  Achilles  de  Harlay,  pour  lui  faire 
prêter  l’interrogatoire. 

On  lui  confronta  d’abord  le  fieur  de  la  Fin , & comme  le  Maréchal 
étoit  toûjours  perfuadé  qu’il  lui  avoit  gardé  le  fecret , il  ne  le  réeufa 
point:  au  contraire  il  déclara  qu’il  le  reconnoilïoit  pour  Gentilhomme, 
homme  d’honneur,  fon  ami  8c  fon  parent. 

Après  cette  déclaration  on  reçut  les  dépofitions  de  la  Fin  , dont 
voici  les  principales  ; que  le  Maréchal  avoit  eu  un  grand  commerce 
avec  un  nommé  Picoté  de  la  Ville  d’Orléans  réfugié  aux  Pays-Bas  au 
fujet  de  la  Ligue,  8c  que  celui-ci  avoit  fait  de  fa  part  plufieurs  voyages 
en  Flandre  8c  en  Efpagne. 

Que  pendant  que  le  Duc  de  Savove  étoit  à Paris , lui  ( la  Fin  ) ne 
bougeoit  du  logis  du  Maréchal , 8c  nen  fortoit  que  la  nuit , pour  al- 
ler conférer  avec  le  Duc , qui  le  chargeoit  fouvent  de  meffages  vers 
ledit  Maréchal. 

Que  le  Duc  par  fon  moyen  avoit  offert  au  Maréchal  une  de  fes  filles 
en  mariage  ; ce  que  ledit  Maréchal  avoit  eu  fort  agréable  ; que  depuis 
le  Roy  étant  en  Savoye , le  Maréchal  avoit  tait  tout  ce  qu’il  avoit  pu 
pour  la  confervation  dudit  Duc , à la  ruine  de  l’armée  du  Roy , 8c  de 
la  propre  perfonne  de  Sa  Majcfté. 

Que  lorfque  le  Maréchal  étoit  devant  Bourg  ( en  BrefTe , ) il  avoit 
envoyé  plufieurs  inftru&ions  écrites  de  fa  propre  main  au  Duc  de  Sa- 
voye , cant  par  quelques  foldats  , que  par  Renale  , touchant  les  forces 
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du  Roy , des  moyens  de  le  défaire,  des  défauts  qui  fe  trouvoient  dans 

fes  Places,  & le  tout  fort  en  détail. 

Que  lorsqu'il  fut  queffion  de  prendre  le  Fort  de  fainte  Catherine,  le 
Maréchal  avertit  celui  qui  y commandoit  de  faire  promptement  des  pa- 
liflàdes  hors  de  la  place , d’autant  qu’ayant  été  fçû  qu’il  n’y  avoit  que 

Suatre  cens  hommes  dedans  , le  ûeur  de  Vitry  s’étoit  offert  au  Roy 
e l’efcalader  en  plein  jour. 

Que  le  Maréchal  avoit  auiïi  averti  ledit  Gouverneur  du  Fort  fainte 
Catherine , de  pointer  fes  canons , & qu’il  meneroit  le  Roy  le  lende- 
main reconnoître  la  Place  , où  afin  qu’on  ne  le  tuât  pas  lui  - même 
(Maréchal)  on  le  diftingueroit  par  un  panache  noir  : mais  que  fi  cela 
manquoit,  il  étoit  aile  de  mettre  hors  de  la  Place  quelques  Cavaliers  en 
embufeade  à la  faveur  du  foffe  , qui  pourraient  facilement  enlever  le 
Roy,  parce  qu’il  le  mènerait  fi  avant  lui  troifiéme,  qu’il  ne  fe  pourrait 
dégager. 

Que  depuis , lui  (la  Fin)  avoit  fait  certains  voyages  à faint  Clau- 
de, Milan,  Turin,  Pavie  & en  Suide,  où  il  avoit  conféré  tant  avec  le 
Duc  de  Savoy  e & Roncas  fon  Secrétaire,  le  Comte  de  Fuente  & l’Ami- 
rante  d’Arragon , qu’aux  pays  des  Suides  avec  un  Doéleur  Agent  d’Ef- 
pagne nommé  Alphonfe  Cafal,  avec  lefquels  il  avoit  traité  des  furetez 
que  l’on  pourrait  prendre  les  uns  des  autres,  avec  charge  même  de  con- 
clure; mais  que  lui  (la  Fin)  ne  l’avoit  jamais  voulu  faire. 

Que  les  claufes  dudit  Traité  étoient  ; que  l’on  promettoit  au  Maréchal 
la  belle fœur  du  Roy  d’Efpagne,  ou  fa  nièce  deSavoye  en  mariage,  la 
Lieutenance  par  toutes  fes  armées  , dix-huit  cens  mille  écus  pour  la 
guerre  de  France,  le  Duché  de  Bourgogne  en  propriété  fous  l’homma- 
ge d’Efpagne , & que  ledit  fieur  Maréchal  promettoit  fervitude  per- 
pétuelle, & affeétion  à l’Efpagne , & de  bouleverfer  tous  les  Ordres 
& Etats  de  France  , & de  rendre  ce  Royaume  éleéhf  à la  nomination 
des  Pairs,  à la  mode  de  l’Empire. 

Cette  dépofition  ayant  été  lûë  au  Maréchal , il  s’emporta  en  une  infi- 
nité d’injures  contre  la  Fin , & en  parla  comme  du  plus  méchant  hom- 
me du  monde,  dont  on  ne  devoit  pas  recevoir  fe  témoignage  contre  un 
homme  de  fa  qualité  : mais  outre  qu’il  ne  l’avoit  pas  réeufé  d’abord , & 
qu’au  contraire  il  l’avoit  reconnu  pour  homme  d’honneur,  lorfqu’on  le 
lui  confronta,  c’eft  que  la  Fin  lui  foûtint  en  fa  préfence , tout  ce  qu’il 
avoit  dépofé,  & d’une  manière  qui  avoit  un  grand  air  de  vérité.  Mais 
de  plus  il  avoit  fourni  aux  Juges  des  Lettres  & d’autres  écrits  de  la  main 
du  Maréchal  fur  plufieurs  de  ces  Chefs. 

Une  autre  chofe  déconcerta  beaucoup  le  Maréchal.  Il  avoit  dit  dans  jtutru.mu 
fon  interrogatoire  que  fi  Renafé  étoit  là  , il  démentirait  la  Fin  fur  Uu*r'iA»l 
tout  ce  qu’il  avoit  avancé.  Ce  Renafé  étoit  le  Secrétaire  de  la  Fin,  qui,  n,tu' 
ninfi  que  je  l’ai  dit , avoit  été  arrêté  par  le  Duc  de  Savoye  , & mis  en  i,lMV,u’T- 

Erifon  à Quiers  fur  quelque  défiance  qu’on  eut  de  lui  & de  fon  Maître. 

e Maréchal  étoit  perfuadé  que  le  Duc  l’avoit  lait  mourir;  mais  il  s’étoit 
&uvé  de  prifon. 
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On  fit  paraître  cet  homme  devant  lui  quatre  jours  après  qu’il  en  eut 
parlé  dans  fon  interrogatoire.  Il  en  fut  étrangement  conlterné,  & il 
crut  qu’il  avoir  été  trahi  non  feulement  par  la  Fin,  mais  encore  par  le 
Roy  d’Efpagne,  6c  par  le  Duc  de  Savoye.  Renafé  lui  foutint  que  paç 
fon  ordre,  iT  avoit  fait  les  voyages  marquez  dans  la  dépofition  de  la  Fin, 
6c  d’autres  encore , 8c  qu’il  avoit  porté  des  Lettres  8c  des  avis  au  Duc 
de  Savoye,  8c  aux  Gouverneurs  ou  Commandans  des  Places,  qui  a- 
voient  été  affiegées  par  les  François  dans  la  dernière  guerre. 

Un  Secrétaire  du  Maréchal  nomme  Hébert  avoua,  qu’il  avoit  écrit  de 
fa  main  des  Lettres  en  chiffres  addrelTées  au  Duc  de  Savoye,  contenant 
leurs  intelligences,  8c  fait  des  copies  d’autres  écrites  par  le  Maréchal 
même  ; qu’il  avoit  par  fon  commandement  fait  un  voyage  à Milan  de- 
puis quatre  mois:  mais  feulement  pour  diverlès  empiètes,  dont  il  mon- 
trerait le  bordereau.  On  produilît  alors  au  Maréchal  plufieurs  des 
Lettres  8c  Mémoires  dont  on  avoit  fait  mention.  Il  en  reconnut  une 
partie,  8c  defavoua  les  autres.  Un  Mémoire  où  il  étoit  parlé  de  l’é- 
tat de  l’armée  du  Roy,  contenoit  qu’il  y avoit  eu  à la  revue  feizecens 
pafle-volans;  que  la  Nobleffe  ne  ferait  plus  que  quinze  jours  à l’armée, 
8c  qu’elle  étoic  réfoluë  de  fe  retirer;  que  le  Roy  n’avoit  plus  d’argent, 
8c  etoit  hors  d’état,  par  ce  défaut,  de  renouveller  l’Alliance  avec  les 
Suiflès;  qu’il  étoit  obligé  de  s’éloigner  de  l’Armée,  pour  aller  rece- 
voir la  nouvelle  Reine  ; que  le  Duc  d’Epernon  l’accompagneroit  dans 
ce  voyage , ne  voulant  pas  demeurer  a l’Armée  ; que  Moniteur  de 
Montpeniier  en  avoit  refufé  le  commandement;  que  lui  Maréchal,  n’en  . 
avoit  pas  voulu  non  plus  ; mais  que  le  Comte  de  Soiffons  l’avoit  ac- 
cepté. Il  y donnoit  enfuite  des  avis  au  Duc  de  Savoye  pour  la  défenfe 
de  fes  Places.  Il  y marquoit  que  la  prilè  de  Montmélian  avoit  décou- 
ragé tous  les  gens  de  bien;  qu’il  falloir  que  le  Duc  fît  une  diverfion 
en  Provence,  eu  y faifant  palier  promptement  des  troupes  8c  de  l’ar- 
gent; qu’autrement  tout  étoit  perdu;  il  y avoit  plufieurs  autres  avis  de 
cette  nature. 

Comme  c’étoit-Ià  un  .des  points  capitaux  de  fon  procès,  il  tâcha 
de  fe  défendre  là-deffùs:  mais  il  ne  put  dire  autre  chofe  pour  fa  dé- 
fenfe, finon  que  la  Fin  lui  avoit  fait  écrire  ce  Mémoire,  uniquement 
pour  fe  fouvenir  des  fautes  qui  s’étoient  faites  dans  cette  campagne, 
8c  non  pour  l’envoyer  aux  ennemis,  8c  qu’il  avoit  crû  que  la  Fin  l’avoit 
jetté  au  feu. 

Un  Valet  de  Chambre  du  Roy  qui  avoit  couché  dans  la  chambre 
du  Maréchal  la  première  nuit  de  fa  prifon  , dépola  qu’il  l’avoit  fol- 
licité  d’écrire  à fes  Secrétaires , qu’ils  eullent  à fe  cacher  pour  quel- 
que temps , 8c  d’avertir  le  Comte  de  Rouffy , de  donner  le  meme  a- 
vis  à fes  autres  Secrétaires  qui  étoient  reliez  à Dijon , 8c  que  s’ils  é- 
toient  interrogez , ils  allurairent  que  leur  maître  n’écrivoit  jamais  en 
chiffre. 

Tous  les  témoins  ayant  été  ouïs  8c  les  interrogatoires  achevez,  Mon- 
fieur  le  Chancelier  accompagné  de  Meilleurs  de  MaiHe  8c  de  Pontcarré 
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Confeillers  d'Etat,  vint  au  Parlement  le  Mardy  vingt-troifiéme  de  Juil- * 

let,  où  les  Gens  du  Roy  demandèrent  défaut  contre  Meflieurs  les  Pairs  l6oi; 
de  France,  qui  avoient  été  ajournez  deux  fois  pour  aflifter  au  jugement, 
fans  avoir  comparu,  ni  envoyé  leurs  excufes , & qu’il  fut  pafïe  outre; 
ce  qui  fut  accordé. 

Madame  de  Biron  mère  du  Maréchal  préfenta  une  Requête  , par  la- 
quelle elle  demandoit  qu’on  donnât  un  Confeil  à fon  fils  pour  fe  défen- 
dre ; à quoi  les  Gens  du  Roy  firent  oppofition , attendu  l'aéfion  crimi- 
nelle & l’état  du  procès  ; fur  quoi  fut  dit  néant  par  Arrêt. 

On  employa  trois  Séances  à la  revifion  des  pièces , fur  lefquelles  le  il  ompï 
Procureur  Général  ayant  donné  fes  conclurions,  on  fit  comparoître  le,e!tt" 
Maréchal  au  Parlement  le  vinet-fentiéme  de  Tuilier.  Il  v fur  tournent: 


de  la  rivière,  où  il  le  fit  entrer  dans  un  bateau  fermé  d’ais.  Monfieur 
de  Montigny  & Monfieur  de  Vitry  Capitaine  des  Gardes  fe  mirent  dans 
le  bateau  avec  lui.  11  y avoit  des  foldats  fur  les  deux  bords  de  la  riviè- 
re, & dans  deux  autres  bateaux,  entre  lefquels  étoit  celui  du  Maré- 
chal. Il  fut  ainfi  conduit  par  eau  jufqu’à  l’Ifle  du  Palais,  dans  lequel  il 
entra  par  la  porte  de  la  Tournelle.  11  fut  conduit  à la  Grand’Chambre 
où  il  y avoit  cent  douze  Juges  de  toutes  les  Chambres  afiemblées,  & au 
Leu  de  fellette  ordinaire, on  lui  donna  un  allez  hauttabouret  pour  s’alTeoir. 

Toutes  les  dépolirions  furent  réduites  à cinq  points.  II  étoit  accufé , °'u  M,,‘  ' 
premièrement  d’avoir  eu  commerce  avec  un  nommé  Picoté  natif  d’Or-  ^ Ji&h 


Ieans  réfugié  en  Flandre,  pour  prendre  intelügence  avec  l’Archiduc,  & ‘PCi, 
de  fait  avoit  donné  audit  Picoté  cent  cinquante  écus  pour  deux  voyages  rtJwm  i 
faits  à cette  fin.  & cinq  umts 


Secondement,  d’avoir  traité  avec  le  Duc  de  Savoye  , trois  jours  a. 
près  l’arrivée  de  ce  Duc  à Paris  fans  la  permillion  du  Roy,  de  lui  avoir 
offert  toute  affiftance  envers  tous  & contre  tous,  fur  l’elpérance  de  fon 
mariage  avec  la  troifiéme  fille  du  Duc. 

Troifiémement,  d’avoir  conjuré  avec  ledit  Duc , tant  pour  la  per- 
te de  Bourg  , qu’autres  Places  , de  lui  avoir  écrit  & donné  avis 
d’entreprendre  fur  l’armée  du  Roy  & fur  fa  perfonne  même,  de  lui  a- 
voir  écrit  à cette  fin  plufieurs  chofes  importantes  pour  fon  fervice. 

Quatrièmement,  d’avoir  voulu  conduire  le  Roy  devant  le  Fort  de  fai'nte 
Catherine,  pour  le  faire  tuer,  & à cette  fin  donné  avis  au  Capitaine  qui 
commandoit  dans  la  Place,  du  lieu  & dufignalpourreconnoîtrefaMajelté. 

Cinquièmement,  d’avoir  envoyé  la  Fin  traiter  avec  le  Duc  de  Savoye 
& avec  le  Comte  de  Fuente  contre  le  fervice  du  Roy.  1 

Il  fut  interrogé  de  nouveau  fur  tous  ces  articles.  Il  répondit  avec 
beaucoup  de  préfence  d’efprit,  & d’une  manière  à éblouir  les  Juges, 
s’ils  n’av oient  eu  par  des  écrits,  des  preuves  trop  évidentes  de  fes  cri- 
mes. Cet  interrogatoire  ayant  fini  fur  les  dix  heures,  il  fut  reconduit  à 
la  B affilie  de  la  même  manière  qu’il  en  avoit  été  amené. 

Le  lundy  vingt-neuvième  de  Juillet  le  Parlement  fe  ralTembla,  Mon-  Lt  *•*- 
Tom.  PI,  Eeeee  * fieur  mvuitra^ 
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*— — fleur  le  Chancelier  étant  à la  tête.  Monfieur  de  Fleuri  qui  étoit  le  Rap-' 
fimtu’jt  Porteur,  après  avoir  lû  les  conclurions  du  Procureur  Général,  opina  le 
noHxttucr  premier  à la  mort.  Son  avis  fut  fuivi  de  tous , 8c  en  conféquence  Mon- 
four  ie  Chancelier  prononça  l’Arrêt  qui  condamnoît  le  Maréchal  à a- 
vo*r  tête  tranchée  dans  la  Place  de  Grève. 

* m ' ‘ Le  lendemain  mardi  trentième  du  mois  tout  fut  préparé  dans  cette 
Place  pour  l’éxécution,  8c  le  Maréchal  entendant  grand  bruit  dans  la 
Ville,  8c  voyant  par  les  grilles  de  fa  fenêtre,  le  peuple  accourir  en  foule 
aux  environs  de  la  Balhlle,  il  s’écria:  Je  fuis  juge,  cr  je  fuis  mort. 

L’éxécution  neanmoins  fut  différée  jufqu'au  lendemain,  8c  les  parens 
obtinrent  du  Roy  quelle  fe  feroit  dans  la  Baftille.  Ce  jour-là  Monfieur 
le  Chancelier  accompagné  de  trois  Maîtres  des  Requêtes,  8c  fuivi  d’Au- 
dieqeiers  8c  de  Huilliers  alla  après  le  dîner  du  Maréchal,  lui  prononcer 
fon  Arrêt.  • 

Scn  mirtpl-  On  vit  en  cette  occafion,  la  différence  qu’il  y a pour  les  plus  intrépi- 
dmne^u'  des  » entre  voir  popr  ainfi  dire  venir  la  mort  de  loin,  8c  l’affronter  dans 
wuwtk  Jt  un  afTaut  ou  dans  une  bataille.  Ce  Seigneur  qui  n’avoit  jamais  trem- 
ctt  Air it,  blé  dans  les  plus  affreux  dangers,  parut  en  cette  conjoncture  un  tout 
autre  homme.  Il  ne  fe  polléda  nullement  : tantôt  c’étoient  des  em- 
portemens,  tantôt  des  prières  à Monfieur  le  Chancelier,  tantôt  des  im- 
précations fur-tout  contre  la  Fin,  tantôt  même  quelques  extravagances. 

Monfieur  le  Chancelier  s’étant  retiré,  le  DoCteur  Garnier  qui  tût  de- 
puis Evêque  de  Montpellier,  8c  le  fieur  Maignan  Curé  de  faint  Nicolas 
des  Champs  eurent  beaucoup  de  peine  à le  calmer,  8c  à le  refoudre  à le 
préparer  à la  mort.  Ils  vinrent  enfin  à bout  de  le  faire  confèfier,  8c  fa 
confeffion  dura  près  d’une  heure. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir,  le  Greffier  vint  lui  dire  qu’il  falloir  defeen- 
dre.  Il  fit  effort  pour  ralTûrer  fa  contenance , jettant  feulement  de  temps 
en  temps  quelques  foûpirs  en  defeendant  l’efcalier,  8c  lâchant  quelques 
paroles  qui  marquoient  la  peine  qu’il  avoit  à pardonner  au  fieur  de  la  Fin. 
il  m-  i|  parut  devant  l’alfemblée  avec  un  air  plus  fier  que  ferme;  6c  s’étant 
tZSfLt  m's  a genoux  au  P'cd  de  l’échelle, par  où  il  devoit  monter  fur  l’échafaut, 
‘‘  ' il  jetta  fon  chapeau,  8c  pria  Dieu  environ  un  demy-quart  d’heure,  ayant 

à fes  cotez  les  deux  Docteurs,  qui  tâchoient  de  lui  infpirer  les  fentimens 
convenables  à un  Chrétien  dans  une  telle  conjoncture  : enfuite  s’étant 
relevé , il  monta  fur  l'échafaut.  Il  regarda  de  toutes  parts , 8c  voyant  les 
foldats  rangez  à l’entour,  il  leur  dit  ces  paroles  : O que  je  voudrais  bien 
que  quelqu’un  de  vous  me  donnât  d’une  moufquetade  au  travers  du  corps ! 
Helas,  quelle  pitié! 

Le  Greffier  lui  lut  de  nouveau  fon  Arrêt;  8c  quand  ce  vint  à ces 
mots  , Pour  avoir  attenté  fur  la  vie  du  Roy  : il  l’interrompit , 8c  cria  : 
Cela  efl  faux , ojlez,  cela , je  tiy  fange ay  jamais. 

Après  la  letture  de  l’Arrêt,  les  deux  Doéteurs  l’exhortèrent  encore  à 
penfer  à Dieu.  Il  fit  une  courte  prière,  8c  puis  fe  banda  lui-même  les  yeux 
de  fon  mouchoir:  mais  auffi-tôt  il  fe  l’ôta,  6c  fe  tourna  vers  le  Bourreau. 
Pluficurs  crurent  que  c’étoit  à delfein  de  lui  arracher  fon  coutelas  ; mais 

le 
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le  Bourreau  l’avoit  lailTé  entre  les  mains  de  fon  valet,  qui  le  tenoit  caché.  “ — — : 

Qn  lui  dit  qu’il  falloir  lui  couper  les  cheveux.  A ces  mots  il  entra  en 
fureur,  & dit  en  jurant  : Que  ton  ne  m'approche  pas, & fi  ton  me  met  en  cutiiaml* 
fougue  , f étranglerai  la  moitié  de  ce  qui  eji  ici.  11  prononça  ces  paroles  BtflilU, 
d’une  manière  li  terrible,  que  plulieurs  des  alTiftans  regardèrent  vers  la 
porte,  pour  s’enfuir.  Il  appella  le  fieur  Baranton,  qui  ravoit  gardé  pen- 
dant fa  prifon,&  le  pria  de  lui  rendre  ce  dernier  office.  Ce  Gentilhomme 
monta  fur  l’échafaut,  lui  retroufïa  fes  cheveux,  & lui  banda  les  yeux. 

Le  Maréchal  cria  au  Bourreau:  Dépêche,  dépêche.  Celui-ci  lui  répondit: 
Monlieur,  il  faut  dire  auparavant  votre  In  manus  : mais  dans  le  moment 
ayant  pris  fon  coutelas  de  la  main  de  fon  valet , il  lui  coupa  la  tête  qui 
tomba  de  l’échafaut  à terre. 

Ainfi  mourut  Charles  de  Gontaud  Maréchal  de  Biron,  précipité  dans  CaraSUr» 
cet  abîme  de  malheur  par  fa  fierté,  par  fa  préfomption,  par  fa  vanité  qui  d’ttSth 

n’eurent  jamais  d’égales. 

Sa  vaillance,  où  il  entroit  beaucoup  de  témérité,  avoir  été  prefque 
toûjours  heureufe;  car  jamais  Général  ne  ménagea  moins  fa  vie,&  ne  fe 
tira  avec  plus  de  bonheur  des  plus  grands  & des  plus  fréquens  dangers. 

Dans  les  Lettres  par  lefquelles  le  Roy  érigea  laTerre  de  Biron  en  Duché- 
Pairie  après  le  fiége  d’Amiens,  il  eft  marqué  que  le  Maréchal  avoit  reçû 
trente-deux  blelïùres.  Cette  intrépidité  étoit  la  qualité  dont  il  fe  faifoit 
le  plus  d’honneur:  mais  ce  n’était  pas  fon  unique  mérite.  Il  avoit  fort 
bon  efprit,  & réulfit  bien  en  diverfes  négociations  que  le  Roy  lui  confia: 
il  n’étoit  point  ignorant  comme  la  plûpart  de  la  Noblefie  de  ce  temps-là, 

& quoiqu’il  eût  été  tiré  de  fort  bonne  heure  des  études , il  y avoit  fup- 
pléé  par  la  ledture;  jufques-là  qu’il  entendoit  le  Grec.  D’Aubigné  en  ap-  T 5 l r: 
porte  une  preuve.  Il  dit  qu’un  jour  le  Roy  étant  au  Frêne,  il  vit  une  in-  cnap’  ***  ■ 
Icription  Gréque,  dont  il  demanda  l'interprétation  à quelques  gens  de 
robe  qui  fe  trouvèrent  à fa  fuite , & qui  ne  purent  la  lui  donner.  Biron 
prit  un  crayon , écrivit  ce  qu’elle  fignifioit  fur  un  papier  qu’il  jetta  par 
delTus  fon  épaule,  & s’échappa  dans  le  logis,  comme  s’il  avoit  eu  honte 
d’en  tant  fçavoir  pour  un  Cavalier, & jufqu’à  faire  confufion  à des  gens, 
qui  dévoient  fe  mieux  connoître  que  lui  en  pareille  matière.  Il  étoit  fo- 
bre,  & n’étoit  point  débauché;  faifant  fon  plus  grand  plaifir  de  la  guer-  Ctjet: 
re:  mais  il  n’avoit  guéres  de  Religion  & railloit  également  de  la  MefTe  ,6u*tr“ 
& du  Prêche;  fa  mère  & Madame  de  Brifianbourg  fa  tante  paternel-  ° ' 
le  l’avoient  d’abord  élevé  dans  le  Calvinifine  : mais  le  Maréchal  fon 
père  le  fit  changer  de  Religion. 

Il  étoit  entêté  de  l’Aftrologie  judiciaire.  On  a écrit  que  deux  Aftrolo- 
gues  lui  prédirent  fa  fin  malhcureufe,  & qu’un  des  deux  lui  dit,  que  s’il 
pouvoit  éviter  le  coup  d’un  Bourguignon  par  derrière, il  feroit  Roy;  que 
s’étant  fouvenu  de  cette  prédidtion  , lorfau’il  fut  mis  à la  Baftillc,  il  de- 
manda de  quel  pays  étoit  le  Bourreau  ac  Paris , & que  lui  ayant  été 
répondu  qu’il  étoit  de  Bourgogne,  il  dit:  Je  fuis  mort. 

Son  délàftre  fit  beaucoup  de  bruit  dans  l’Europe  par  la  réputation  qu’il  Effitqmfit 
avoit  par-tout  d’un  grand  homme  de  guerre.  Cet  exemple  de  févérité  u <u 
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c — auquel  le  Roy  fe  détermina  avec  tant  de  peine  , étoit  nécefTaire  pour  la 
i6°».  pûreté  & le  repos  de  l’Etat.  Il  fut  fort  approuvé  de  la  Reine  d’Angle- 
terre , qui  avoir  dit  plufieurs  fois  fur  la  connoifTance  qu’elle  avoit  des 
intrigues  de  plufieurs  Seigneurs  François,  que  le  Roy  fon  frère  étoit  trop 
bon , & qu’il  ne  feroit  point  maître  chez  lui,  qu’ils  n’eût  fait  couper  au- 
tant de  têtes  à Paris , qu’elle  en  avoit  fait  couper  à Londres. 
fgit  Ce  Prince  néanmoins  toûjours  porté  à la  ciemence,  ne  paiTa  pas  ou- 
tre.  Il  accorda  la  grâce  au  Comte  d’Auvergne  qu’il  crut  plus  coupa- 
Comte  ble  d’avoir  fçû  une  partie  des  fecrets  de  Biron  fans  les  révéler,  que  d’y 
i'Auvrr-  avojr  autrement  eu  part.  Les  prières  & les  larmes  de  Mademoifelle 
d’Vubigné  d’Entragues , appellée  alors  la  Marquife  de  Vemeuil  qui  étoit  fa  fœur 
T.  3.1  V-  de  mcrc,  facilitèrent  cette  grâce  ; & il  en  fut  quitte  pour  deux  mois 
t. 1+  de  prifon , après  avoir  dit  tout  ce  qu’il  fçavoit. 

- ' Le  Baron  de  Lux  beaucoup  plus  criminel,  eut  ordre  de  venir  à la 
Cour,  & parole  du  Roy  pour  fon  pardon,  pourvû  qu’il  ne  voulût  lui 
rien  cacher.  Il  obéît , oc  apprit  bien  des  choies  au  Roy  , qu'il  ne  fça- 
voit pas.  Elles  demeurèrent  pour  la  plûpart  fécrétes , & ce  Prince  Pa- 
ge fit  toûjours  femblant  de  les  ignorer , afin  de  n’ètre  pas  obligé  de 
punir  bien  des  coupables. 

Il  preffale  Duc  de  Bouillon  qui  s’étoit  retiré  à Turenne  de  revenir 
à la  Cour,  fous  de  pareilles  afmrances  : mais  ce  Duc  ne  jugea  pas  à 
min  n M-  propos  de  s’y  fier.  Il  fe  fauva  depuis  à Genève  , & de  là  à Heydel- 

llmagnt.  foerg. 

l.  j.  ‘ Le  Prince  de  Joinville  qui  étant  allé  fervir  dans  l’armée  de  l’Archi- 
Duerlfs  duc , s’étoit  laide  gagner  par  les  Efpagnols  , fut  arrêté.  Il  y avoit  de 
Lettres  du  qU01  ie  perdre  dans  ce  qu’il  avoua  en  préfence  du  Roy  & du  Baron 
Bouillon  au  Rofni  i niais  c’étoient  des  chofes  fi  mal  concertées , que  le  Roy  fe 
R-.y  au  3.  contenta  d’envoyer  quérir  Monfieur  & Madame  de  Guife,  & de  le 
vol.  des  mettre  entre  leurs  mains  : Mon  neveu,  dit-il  au  Duc  de  Guife , ceft  uo- 
ri’E-ar"tCS  ,re  c*^et  » & un  mf*nt  t}ut  *eft  mls  ^ belles  follies  dam  la  tête  : vous 
Mémoire*  m'en  répondrez,  : je  vous  le  dorme  en  garde  , <jr  vous  le  rendrez  fage , s’il  y 
de  Suüi  T.  a moyen. 

*-.c  n!  Le  Comte  de  Châtillon-Coligni  très-lié  avec  le  Duc  de  Bouillon  , 
n’auroit  peut-être  pas  été  fi  doucement  traité  , fi  on  l’eût  tenu.  Un 
coup  de  canon  qui  lui  emporta  la  tête  à Oftende , prévint  l’effet  des 
mauvais  defTeins  qu’il  machinoit  : c’étoit  de  fe  mettre  fuivant  l’éxem- 
ple  de  fon  père  & de  fon  grand  père  , à la  tête  du  parti  Huguenot.  Le 
Roy  étant  a Calais  apprit  la  mort.  Il  en  eut  d’abord  une  fort  grande 
douleur , regardant  ce  jeune  Seigneur , comme  un  des  plus  accomplis 
de  la  Cour  , & comme  pouvant  etre  un  jour  un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  l'Europe  : mais  étant  inftruit  depuis  des  difeours  qu’il  tenoit , 
& des  marques  qu’il  donna  même  dans  les  troupes  du  Prince  Maurice  , 
d’un  efprit  faéüeux  , & porté  à la  révolte , il  fut  bien  aife  d’en  être  dé- 
fait , & de  le  voir  fouirait  à fa  juftice. 

Hébert  Secrétaire  du  Maréchal  de  Biron  fut  mis  à la  queflion  , & la 
foûtint  avec  confiance  fans  rien  avouer.  Il  fe  jufiifia  encore  mieux , 
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lorfque  de  lui-même  il  vint  faire  au  Roy  une  confeflîon  que  les  tourmens  — ' — 
n’avoient  pû  lui  arracher.  * 

Monbarrot  Gouverneur  de  Rennes  accufé  d’intelligence  avec  le  feu 
Maréchal , fut  mis  à la  Baftille.  Les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus 
au  Roy  en  Bretagne  contre  le  Duc  de  Mercœur , lui  firent  accorder  la 
vie  : mais  le  Baron  de  Fontanelle  qui  n’avoit  pas  un  fi  bon  titre  pour 
obtenir  fa  grâce , fut,pour  un  pareil  crime , rompu  tout  vif  en  Grève. 

Le  Roy  en  épargna  beaucoup  d’autres  , dont  il  tint  quelques-uns  long- 
temps en  inquiétude , par  le  filence  qu’il  affè&a  fur  ce  que  leur  propre 
conlcience  leur  reprochoit. 

Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  s’alïïlrer  de  toutes  les  Places  de  Bour-  uKoy  >•*{- 
gogne.  C’étoit-là  qu’étoit  le  fort  du  parti  du  Maréchal  de  Biron.  Le  Ma-  f«n  i» 
récnal  de  Lavardin  y fut  envoyé  avec  des  troupes,  & remit  dans  le  de- 
voir  cette  Province,  où  il  y avoit  eu  quelques  mouvemens,  quand  on  y 
fçutl’emprifonnement  de  Biron:  la  Lieutenance  Générale  en  fut  donnée 
à Monfieur  de  Bellegarde  Grand  Ecuyer  de  France,  fous  Monfieur  Cayetfous 
le  Dauphin  qui  en  fut  nommé  Gouverneur.  l’an  ifio». 

Tous  les  Ambaffadeurs  des  Puiffances  Etrangères  vinrent  faire  au 
Roy  leurs  complimens  fur  la  découverte  d’une  fi  dangereufe  confpira- 
tion.  La  Reine  d’Angleterre  & le  Roy  d’Ecoffe  en  envoyèrent  exprès  w«w wr- 
pour  ce  fujet  à la  Cour  de  France.  Le  Comte  de  Taffis  s’acquitta  de  . 

ce  devoir  au  nom  du  Roy  d’Efpagne  fon  maître  ; & l’Archiduc  Al- 
bert  pria  le  Roy  par  fon  Envoyé , de  ne  le  rendre  en  aucune  manière  1.  3, 
refponfable  de  la  conduite  du  Comte  de  Fuente  dans  cette  affai- 
re. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  comme  les  autres  : il  envoya  le  Comte  de  Vif- 
que  pour  féliciter  le  Roy  , & encore  plus  pour  reconnoître  quelle  étoit 
la  difpofition  de  la  Cour  après  la  mort  de  Biron.  Cet  Envoyé  eut  fon 
audience  à Monçeaux  en  même-temps  que  ceux  d’Angleterre  & d’Ecof- 
fe : mais  le  Roy  icut  mettre  beaucoup  de  diftinélion  entre  lui  & les  au- 
tres , par  la  differente  manière  dont  il  reçut  leurs  complimens.  Les 
Courtilans  qui  fçavoient  fes  fentimens  à l’égard  du  Duc  de  Savoye , 
firent  leur  cour  en  faifant  fort  mauvais  vifage  au  Comte  de  Vifque  , & 
pas  un  feul  n’alla  l’accofter  dans  la  Chambre  du  Roy;  au  lieu  qu’ils  com- 
bloient  d’honnêtetez  les  Envoyez  d’Ecolîe  & d’Angleterre.  De  Vifque 
fe  tira  de  fon  compliment  du  mieux  qu’il  lui  fut  pollible , & reietta  tout  Mémoire? 
fur  le  Comte  de  Fuente.  dc  Sully’ 

Toutes  ces  Ambaffades  furent  fuivies  d’une  autre , qui  fut  reçûë  a-  smffts 
vec  beaucoup  d’appareil  & grand  éclat.  Ce  fut  celle  des  SuilTès  imam vd- 
pour  le  renouvellement  de  leur  alliance  avec  la  Couronne  de  Fran- 

CC.  < . rimmiUt- 

Cette  alliance  qui  avoit  commencé  fous  Charles  VII.  mais  qui  n’a-  mmitlmr 
voit  été  bien  cimentée  , que  fous  le  Régné  de  Louis  XI.  avoit  été  re-  *&***•  *■ 
nouvellée  de  temps  en  temps  par  les  Rois  leurs  fucceîTeurs.  Le  Roy  ac-  ve“  * rtVr 
tuellement  régnant  l’avoit  confirmée  en  1 592.  de  la  manière  qu’elle  avoit 
été  conclue  par  Monfieur  de  Sanci  fur  la  fin  du  Régné  de  Henri  III.  de 
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immédiatement  après  la  paix  de  Vervins , il  leur  avoit  envoyé  le  fieu# 

’601'  de  Morte-Fontaine  Conleiller  d’Etat , pour  leur  faire  part  de  cette  paix, 
leur  marquer  le  loin  qu’il  avoit  eu  de  les  y faire  comprendre  , & les  em- 
pêcher de  prendre  des  liaifons  avec  les  ennemis  de  la  France,  qui  fe  fer- 
voient  de  toutes  (ortes  de  moyens , pour  les  brouiller  avec  elle.  L’Am- 
balTadeur  les  alfûra  que  ii-tôc  que  le  Roy  ferait  en  état  de  s’acquitter  à 
leur  égard , il  le  feroit , & qu’ils  dévoient  en  être  d’autant  plus  perfua- 
dez  , que  l’année  précédente , nonobftant  qu’il  fût  fi  preflë  par  fes  en- 
Dans  U nemis , & que  fes  Finances  pufient  à peine  fuflire  pour  foûtenir  la  guer-, 
propofi-  re  , il  leur  avoit  fait  donner  cent  mille  écus. 

tionou  dif-  m£me  Ambaffadeur  y retourna  en  l’année  1600.  pour  leur  propo- 
CcutSdc  fer  le  renouvellement  d’alliance , & comme  il  mourut  à Soleure  durant 
Morte-  cette  négociation , le  Roy  y envoya  le  fieur  Emeric  de  Vie  Préfident  au 
Fontaine  parlement  de  Touloufe  , & Confeiller  d’Etar.  Il  eut  beaucoup  de  pei- 
redesSuif-  ne  ^ déconcerter  les  artifices  des  Ambaffadeurs  d’Efpagne  & de  Sa- 
fet.  voye , qui  le  traversent  de  toutes  leurs  forces.  Il  en  vint  pourtant  à 
bout  : l’affaire  fut  conclue  dans  une  Diète  générale  à Soleure,  où  Mon- 
iteur de  Silleri  vint  le  joindre , & on  réulfit  également  chez  les  Gri- 
fons. 

Ktctprim  Le  Roy,  quelque  temps  avant  que  le  Maréchal  de  Biron  fût  arrêté 
l’avoit  envoyé  en  Suille  porter  la  ratification  du  Traité , & il  n’étoit 
awi.  P*us  Huefti°n  que  d’en  jurer  l’obfervation  avec  les  folemnitez  ordinaires: 
ce  fut  pour  cette  cérémonie , que  les  Cantons  envoyèrent  leurs  Dépu- 
tez à Paris.  Ils  partirent  au  mois  de  Septembre  au  nombre  de  quaran- 
te-deux. Ils  furent  reçus  par  tout  avec  beaucoup  d’honneur , & ma- 
gnifiquement traitez  dans  toute  la  route,  ôc  arrivèrent  le  quatorzième 
d’O&obre  à Charenton. 

Cayctfoas  Après  un  grand  repas  qu’on  leur  y donna , le  Duc  de  Montbazon  & 
l'an  1601.  Monfieur  de  Montigny  Gouverneur  de  Paris  accompagnez  de  plus  de 
cent  Gentilshommes  dans  un  équipage  fort  lefte , allèrent  les  prendre 
pour  les  amener  à Paris.  Durant  la  marche  chaque  Député  avoit  deux 
Gentilshommes  , l’un  à droite , & l’autre  à gauche. 

Le  fieur  de  Bragelonne  Prévôt  des  Marchands  accompagné  de  tous 
les  Officiers  de  Ville, des  Archers  & de  plufieurs  des  plus  confidérables 
Bourgeois , vint  les  complimenter  à cinquante  pas  de  la  porte  faint  An- 
toine , & les  conduifit  au  Logis  de  la  Chaffe  dans  la  ruë  faint  Martin 
qu’on  leur  avoit  préparé  , & où  l’on  leur  avoit  apprêté  un  fouper  ma- 
gnifique. 

Le  lendemain  Monfieur  le  Chancelier  leur  donna  à dîner , & après  le 
repas  le  Duc  d’ Aiguillon  fuivi  de  cinquante  jeunes  Gentilshommes  arri- 
va , pour  les  conduire  au  Louvre  où  ils  dévoient  avoir  leur  première 
audience  du  Roy. 

Monfieur  le  Duc  de  Montpenfier  avec  quantité  de  Seigneurs  les  reçut 
dans  la  Cour , & le  Comte  de  Soilfons  au  bas  du  grand  efcalier , par 
où  il  les  mena  à la  Chambre  du  Roy.  Le  premier  Député  fit  en  deux 
mots  fon  compliment  à Sa  Majefté  en  Langue  Suille , & lui  dit  le  fujec 
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de  fon  Ambafiade.  Le  Roy  y répondit  fort  obligeamment , & leur  tou- 
cha à tous  dans  la  main  , auffi-bien  qu’au  Colonel  Gaiatis  , & à quel- 
ques autres  Officiers  qui  avoientfervi  en  France , & qui  étoient ‘venus 
à la  fuite  des  Ambafladeurs.  Ils  firent  la  revérence  à la  Reine , & allè- 


rent le  Mardy  feptiéme  d'Oélobre  à iàint  Germain  faluer  Monfieur  le 
Dauphin , qui  leur  toucha  auffi  à tous  dans  la  main. 

Etant  de  retour  à Paris  , ils  firent  fupplier  le  Roy  de  leur  permettre 
avant  la  cérémonie  du  ferment , de  lui  propofer  trois  articles  dont  ils 
étoient  chargez  par  leurs  Supérieurs.  Monfieur  le  Chancelier  fut  nom- 
mé pour  les  écouter. 

Le  premier  étoit , l’augmentation  de  la  fomme  de  quatre  cens  mille 
écus  qu’on  devoit  leur  payer  tous  les  ans  ; le  fécond  , la  cor.fervation 
des  Pnviléges  de  ceux  de  leur  nation  qui  trafiquoient  en  France  ; & le 
troifiéme , qu’on  leur  donnât  les  deux  déclarations  qu’on  leur  avoit 
promifes  , l’une  pour  les  cinq  petits  Cantons  touchant  la  continuation 
de  leur  alliance  avec  les  Duchez  de  Milan  & de  Savoye  , fans  toute- 
fois préjudicier  à celle  qu’ils  avoient  faite  avec  SaMajelté;  l’autre  pour 
tes  Cantons  Proteftans , qui  avoient  demandé  que  l’on  mît  une  excep- 
tion dans  le  Traité  ; fçavoir  qu’ils  ne  feroient  point  obligez  à faire  la 
guerre  en  France  contre  les  gens  de  leur  Religion. 

Le  Roy  répondit  à la  première  demande  , que  les  guerres  civiles  & 
étrangères  qui  avoient  ruiné  fes  fujets,  ne  pouvoient  lui  permettre 
d’augmenter  fes  dépenfes , & qu’ils  dévoient  fe  contenter  de  ce  qui 
leur  avoit  été  promis.  Pour  ce  qui  eft  des  déclarations  aufquelles  on 
s’étoit  obligé , on  les  leur  accorda.  Le  refus  du  premier  article  les  cha- 
grina un  peu  : mais  enfin  on  leur  fit  entendre  raifon. 

Le  Dimanche  vingtième  d’Oétobre  fut  choifi  pour  la  cérémonie  du 
ferment.  Monfieur  de  Vie  les  alla  prendre  à leur  Logis  , & les  mena 
dans  douze  carofles  à l’Evêché. 


La  cérémonie  fe  fit  dans  Notre-Dame  avec  un  fuperbe  appareil.  Tous  c-  ■ „ :j 
les  Princes  du  Sang , les  Cardinaux  , les  Prélats  , & tout  ce  qu’il  y i,  et  remu- 
avoit  de  grands  Seigneurs  à Paris  & à la  Cour,  y affilièrent.  Dès  wlUmnt 
que  le  Roy  fut  affis  lur  le  Trône,  qu’on  lui  avoit  élevé  dans  le  Chœur,  JeTrMl(- 
les  Princes  de  Condé  & de  Conty  allèrent  quérir  les  Ambaifadeurs  à 
l’Evêché , & les  conduifirent  jufqu’à  leurs  places , qu’on  avoit  mar- 
quées fur  deux  bancs  couverts  de  riches  tapis  à la  gauche  du  Roy. 

Après  la  Méfié  qui  fut  célébrée  par  l’Archevêque  de  Vienne , 8c  du- 
rant laquelle  les  Députez  Proteftans  fe  tinrent  hors  du  Chœur , ce 
Prélat  apporta  le  Livre  des  Evangiles , & le  fleur  Vaguer  Sécrétaire 
d’Etat  du  Canton  de  Soleure  s’approcha  , ayant  à fes  côtez  Meilleurs 
de  Sillery  & de  Vie , & portant  entre  fes  mains  un  couffin  de  velours 
cramoiü  , fur  lequel  étoit  un  double  éxemplaire  du  Traité  d’Alliance  , 
l’un  en  François , & l’autre  en  Allemand , icellez  du  Sceau  du  Roy  & 
de  ceux  des  Cantons  8c  des  Grifons. 

Ils  firent  une  profonde  révérence  au  Roy , auquel  Monfieur  de  Sillery 
dit , que  ces  Traitez  d’ Alliance  étoient  les  mêmes  que  ceux  que  les  Rois 
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. — les  Prédécefleurs  avoient  faits  avec  Meilleurs  des  Ligues , & que  Ce 

«60*.  qUi  y avoit  été  ajouté  , étoit  à l’avantage  de  Sa  Majefté. 

L/Envoyé  du  Canton  de  Berne  qui  portoit  la  parole,  ditqueMef- 
fieurs  des  Ligues  leurs  Supérieurs  avoient  réputé  à grand  honneur , la 
recherche  que  Sa  Majefté  avoit  faite  de  leur  Alliance  ; qu’ils  étoienc 
envoyez  pour  en  jurer  l’obfervation  en  leur  nom , & pour  fupplier  Sa 
Majeué  de  l’obferver  avec  autant  de  fidélité  , qu’ils  étoient  réfolus  de 
le  faire. 

Le  Roy  étant  debout  & tête  couverte  , leur  répondit  qu’ayant  tou- 
jours eu  une  haute  eftime  de  la  valeur  de  leur  nation  , qui  avoit  juf- 
qu’alors  eu  part  à fes  victoires , il  fouhaitoit  beaucoup  leur  alliance  ; 

Su’il  acceptoit  l’offre  de  leur  fecours  , & leur  promettoit  de  les  aftifter 
e toutes  fes  forces  , contre  tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre 
fur  leur  liberté  ; qu’au  refte  il  n’avoit  jamais  manqué  à fes  promeffes  , 
& qu’il  étoit  prêt  à jurer  d’obferver  inviolablement  le  Traité  d’al- 
liance. 

Moniteur  le  Chancelier,  après  avoir  falué  le  Roy  en  mettant  un  ge- 
nouil  en  terre , fe  tourna  vers  les  Ambafladeurs , & étendit  plus  au 
long  la  courte  prière  du  Roy.  11  montra  les  avantages  réciproques  de 
cette  alliance  ; qu’elle  avoit  été  très-utile  aux  deux  nations , & le  prou- 
va par  plufieurs  éxemples  ; qu’elle  avoit  été  jufques-là  très-fincere  & 
fans  foupçon  d’infidélité  ; au  lieu  que  quelques  autres  Princes  qui  vou- 
loient  l’empêcher , & attirer  les  Cantons  dans  leur  parti , avoient  toû- 
jours  dû  leur  être  fufpeéls , par  les  atteintes  que  leurs  prédécefleurs  a- 
voient  tant  de  fois  tâché  de  donner  à leur  liberté  , & que  dans  le  fond 
ils  n’étoient  guéres  moins  les  ennemis  des  Cantons , qu’ils  l’étoient  de 
la  France. 

S'rmtnt  Quand  le  Chancelier  eut  fini  fon  difeours , les  Ambafladeurs  s’avan- 
prttt  parltt  cérent  pour  la  preftaiion  du  ferment ,'  & mettant  les  uns  après  les  au- 
Amtaff*.  tre$  ja  majn  fur  jes  Evangiles  , félon  l’ordre  & le  rang  de  dignité  des 
Cantons,  le  Chancelier  leur  difoit  -.Vous  jurez,  & promettez  fur  les  f oint  s 
Evangiles  au  nom  de  vos  Seigneurs  cr  Supérieurs , de  bien  & fidellcment 
obferver  le  Traité  d'alliance  fait  entre  Sa  Majefté  & vos  Supérieurs  , fans 
aller  ni  faire  aucune  chofe  au  contraire  directement  ou  indirectement, 
ztpar  U Après  qu’ils  eurent  tous  juré  , le  Roy  dit  aufli , £>utl  jurait  & pro- 
k y.  met  toit  d obferver  le  Traité  atnfi  qu'il  avoit  été  convenu.  La  cérémonie 

finit  par  le  Te  Deum , & les  Ambafladeurs  furent  conduits  de  l’Eglife 
dans  la  falle  de  l’Evêché , où  le  feftin  étoit  préparé. 

Grand repas  Monfieur  le  Prince  prit  fa  place  au  bout  de  la  table  ; les  Princes  de 

t"  lu“c  Conti,  deSoiflbns,  de  Montpenfier , le  Connétable,  les  Ducs  de  Ne- 
umme.  ‘ vers  » d’ Aiguillon  , les  Comtes  d’Auvergne  & de  Sommerive , & quel- 
ques autres  s’aflirent  à fa  droite.  Les  quarante-deux  Ambafladeurs,  & 
parmi  eux  quelques  Gentilshommes  François  à la  gauche. 

Sur  la  fin  du  repas  qui  dura  bien  deux  heures  ôc  demie  , le  Roy  qui 
avoit  dîné  dans  une  autre  Salle , vint  les  voir.  11  défendit  que  perfon- 
ne  ne  bougeât  de  fa  place , & fe  mit  au  bout  de  la  table  fans  s’afleoir. 
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H fe  fie  apporter  du  vin  , & but  à la  fanté  des  bons  compères  amis  & 

alliez , qui  lui  en  firent  raifon  fur  le  champ  ; & après  avoir  caufé  quel- 
que  temps  avec  eux , il  s’en  retourna  au  Louvre.  Le  foir  il  fe  fit  des 
feux  de  joye  par  toute  la  Ville , & l’on  fit  trois  décharges  du  canon  de 
la  Baftille  & de  l’Arfenal. 

Le  lendemain  les  Ambafladeurs  furent  régalez  à la  Maifon  de  Ville , 

& les  jours  fuivauts  chez  Monfieur  le  Comte  de  Soifions , chez  Mon- 
iteur le  Connétable , & chez  Madame  de  Longueville.  Le  vendredy 
ils  eurent  leur  audience  de  congé  du  Roy,  dans  la  galerie  haute  du  Lou- 
vre , où  ce  Prince  leur  fit  encore  beaucoup  de  carefies , leur  donna  à Thuanus- 
tous  chacun  une  chaîne  d’or , avec  une  médaille  d’un  or  dont  on 
a voit  depuis  peu  découvert  une  mine  vers  la  Breflè , & les  fit  re-  />•.;«<  iu 

conduire  avec  toutes  fortes  d’honneurs , & défrayer  jufqu’aux  frontié- 

• • - - • ...  - • - - EXAURO 

FRANCl- 
GENA 
ANNO 
FOEDE- 
RIS  FELI- 
CITER 
RENO*. 
VATI 
EFF05- 


mm 


Cependant  le  Roy  s’appliquoit  à policer  fon  Royaume.  Il  fit  cette  T<üe,  rit*. 
année  plufieurs  Réglemens  tant  pour  reformer  les  abus  dans  la  monnoye,  iUt 
Tom.  yi,  Fffff  oui 
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— qui  caufoient  la  ruine  du  commerce  , que  pour  profiter  des  mines  dfl 

r>'rf'ust0Utcs  eipéces,  qui  turent  découvertes  alors  en  diveries  Provinces  de 
lin  1601.  France.  11  régla  le  falaire  des  Avocats  non  fans  peine , vû  la  réüftance 
qu’ils  y firent,  ayant  par  complot  pendant  quelques  jours  abandonné  le 
Barreau , & il  fuc  ordonné  conformément  au  cent  foixante  & unième 
article  des  Ordonnances  faites  à Blois  fous  le  feu  Roy  , qu’eux  & les 
Procureurs  écriroient  & parapheroient  de  leur  main  à la  fin  des  écritu- 
res , ce  qu’ils  auraient  reçu  des  parties.  C’étoit  pour  éviter  les  fraudes 
dans  la  taxe  des  dépens  après  les  Sentences  & les  Arrêts  : & comme  la 
fureur  des  duels  entre  les  Gentilshommes  & les  Officiers  d'armée  , étoit 
venue  à un  tel  excès , qu’il  en  perilToit  plus  par  ces  damnables  combats 
finguliers,  que  par  les  guerres  mêmes  ,jufques-là  qu’il  y eut  telle  année, 
où  l’on  compta  quatre  mille  Gentilshommes  qui  avoient  été  tuez.de  cette 
forte , le  Roy  publia  un  févére  Edit  contre  ceux  qui  feraient  les  appels , 
contre  ceux  qui  ayant  été  appeliez , n’auroient  pas  rcfulè  le  combat  , 
contre  les  Seconds  , & contre  tous  les  autres  qui  y auraient  part  ; mais 
cet  Edit  n’eut  pas  un  fort  grand  effet , & on  prétend  qu’il  y eut  un  peu 
de  la  faute  du  Roy  , qui  en  certaines  occalions  lailfa  échapper  des  paro- 
les de  raillerie  fur  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient,  en  conféquence  de 
* l’Edit , refufé  de  tirer  l’épée.  C’étoit  au  régné  de  Louis  le  Grand 
qu’étoit  réfervé  le  remède  efficace  d'un  fi  grand  mal,  où  le  Prince  a fçu 
faire  le  difcernement  de  la  véritable  valeur , d’avec  le  courage  brutal , 
& a obtenu  par  fa  confiance  & par  fa  févérité  , une  parfaite  foumifiîon 
fur  un  point  fi  important , & qui  paroilToit  en  même-temps  fi  difficile  à 
la  Noblefie  de  fon  Royaume. 

jtfAbei  Je  Le  Roy  en  s’occupant  ainfi  à policer  fon  Etat , avoit  toujours  l’œil 
fur  les  démarchés  du  Duc  de  Savoye , dont  la  conduite  palTée  , & la 
part  qu’il  avoit  eue  à la  confpiration  du  Maréchal  de  Biron  lui  donnoient 
toujours  de  la  défiance.  Ce  Duc  avoit  nonobfiant  la  paix  , des  trou- 
pes fur  pied  , à qui  il  fàifoit  faire  de  fréquens  mouvemens. 
z#  d uc  Le  Comte  de  Fuente  Gouverneur  du  Milanez  en  parfaite  in- 

TuTtirJri’  te^'gence  avec  lui , tantôt  afiembloit  les  fiennes , & tantôt  les  ren- 
c'nni  'ftr  voyoït  dans  leurs  quartiers  , fans  que  l’on  pût  penetrer  leurs  déf- 
era/**. feins.  Enfin  le  Duc  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  tourna  tout- 
Gxchcnon  à-coup  vers  Genève.  Il  avoit  fi-bien  & fi  fecrétement  pris  fes  mefures, 
Savoye  Curprit  cette  Place  par  efcalade  ; & déjà  deux  cens  de  fes  foldats 

Tiiuaniis.  conduits  par  Brignolet  Gouverneur  de  Bonne , s’étoient  rendus  maî- 
1.  ii j.  très  de  la  muraille , avoient  forcé  le  Corps-de-Garde  de  la  porte  neuve, 

& fait  fauter  cette  porte  avec  le  pétard  , pour  y faire  entrer  le  refte  de 
l’armée  qui  étoit  tout  proche  en  embufeade , lorfque  les  Bourgeois  re- 
veillez par  le  bruit  coururent  aux  armes  de  toutes  parts  : mais  c’en  étoit 
fait , fi  un  des  foldats  du  Corps-de-Garde  ^e  la  porte  neuve , n’eût 
eu  allez  de  préfence  d’efprit , pour  aller  vite  abattre  la  herfe  , qui  em- 
pêcha les  Savoyards  d’entrer  en  plus  grand  nombre. 
j/ftur'*'  F’allarme  s’étant  répandue  par  tout , les  Milices  de  la  Ville  coururent 
chacun  à leur  porte.  Us  eurent  bien-tôt  ou  aflommé  ou  inverti  ce  peu 
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de  Savoyards  qu’ils  trouvèrent  fur  les  muraillee , & qui  ayant  voulu  re- • 

gagner  leurs  échelles,  les  trouvèrent  renverfées  par  le  canon  du  Baftion  J 6°V  . 
voilin.  Ceux  qui  furent  pris , parmi  lefquels  il  y avoir  plulieurs  Gen- 
tilshommes , furent  pendus , leurs  têtes , & celles  des  autres  qui  a o<jt. 
voient  été  tuez  en  combattant , plantées  fur  le  Baftion,  & leurs  corps 
jettez  dans  la  rivière.  > 

Le  Duc  de  Savoye  qui  avoit  été  préfent  à cette  expédition  , repaffa  — 

les  Alpes  avec  beaucoup  de  précipitation.  Les  Genévois  envoyèrent-  ,6 
au  Roy  des  Députez,  pour  le  prier  de  ne  les  pas  abandonner,  fi  le  Duc,  jùnL  Li 
comme  ils  l’apprehendoient , venoit  les  alfiéger.  Il  le  leur  promit , & le  /«t«  nrm 
fit  entendre  au  Duc  de  Savoye.  Le  Nonce  du  Pape  à la  Cour  de  Fran-  «ÿww*. 
ce  , prévoyant  que  fi  le  Roy  entroit  dans  cette  querelle , le  Roy  d’Ef- 
pagne  ne  manqueroit  pas  d’y  prendre  part  en  faveur  du  Duc  de  Savoye, 
pria  le  Roy  d’interpofer  fon  autorité  auprès  des  Suiffes , pour  ménager 
un  accommodement.  Moniteur  de  Vie  Ambaifadeur  chez  les  Cantons 
eut  ordre  d’y  travailler.  L’affaire  fut  mife  en  négociation , & terminée 
à faint  Julien  l’année  fuivante  1603.  par  un  Traité. 

Dans  le  temps  que  l’on  negocioit , le  Roy  fous  prétexte  d’aller  à Nan-  ur <*  v» 
cy  voir  Madame  fa  fœur  Ducheffe  de  Bar  , que  l’on  difoit  être  greffe  j en  Lcrrant 
& qui  cependant  ne  l’étoit  pas , alla  à Metz  au ‘commencement  de  f'"r J 
Mars , pour  s’affurer  de  cette  Place , où  il  étoit  arrivé  bien  des  brouil-  \"u,  d, 
leries  ; & c*étoit  là  le  véritable , ou  du  moins  un  des  principaux  mo-  i lut. 
tifs  de  ce  voyage. 

Le  feu  Roy  avoit  donné  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place 
au  Duc  d’Epernon  qui  avoit  mis  une  de  fes  créatures  , pour  comman- 
der dans  la  Ville  & dans  la  Citadelle  : c’étoit  Raimond  de  Comminges 
fieur  de  Soubole  Gentilhomme  diftingué  par  fa  valeur , & dont  la  fi- 
délité n’avoit  pû  être  ébranlée  durant  les  guerres  civiles  , par  les  offre* 
avantageufes  que  lui  firent  les  ennemis  de  l’Etat,  ôc  ceux  de  fon  Sou- 
verain : mais  il  avoit  de  grands  démêlez  avec  les  Bourgeois , & la  hai- 
ne qu’ils  lui  portoient  étoit  fi  violente , qu’on  avoit  fujet  de  craindre , 
qu’elle  ne  les  engageât  à livrer  la  Ville  aux  Efpagnols  , dont  les  gar- 
nifons  deThionville  & des  autres  Places  du  Luxembourg  étoient  à por- 
tée de  les  féconder.  On  avoit  même  de  grands  foupçons  là-deffus  de 
quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville.  La  conjonélure  que  le  Roy 
prit  pour  remédier  au  danger , étoit  favorable  ; car  les  Efpagnols  e- 
toient  alors  occupez  au  liège  d’Oftende , & le  Prince  Maunce  les  te- 
noit  en  haleine  en  divers  endroits  des  Pays-Bas.  De  forte  que  le  Roy 
prit  toutes  fes  mefures  à loifir , fans  crainte  d'être  prévenu  par  les  intel- 
ligences , que  les  Efpagnols  pouvoient  avoir  dans  la  Place. 

Le  Duc  d’Epernon  étoit  lui-même  fort  mécontent  de  Soubole , qui 
n’avoit  pas  depuis  quelques  années  toute  la  déférence  qu'il  éxigeoit  de 
ceux  que  fa  faveur  avoit  avancez  ; & foit  par  reffentiment , foit  qu’il 
prévît  bien  qu’il  ne  feroit  pas  le  maître  de  cette  affaire,  il  avoit  conlenti 
qu’on  deftituût  ce  Commandant.  Il  auroit  bien  fouhaité  que  le  Roy  en 
eût  pris  un  autre  de  fa  main  : mais  c’étoit  ce  que  cePrince  qui  ne  l’ai- 
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• moit  pas , & qui  n’avoit  nulle  confiance  en  lui , n’avoit  garde  de  faire. 

Tbuanus.  Le  i|Cur  de  la  Varenne  fut  fecrétement  envoyé  à Soubole  , pour  l’en- 
l 119.  gager  à mettre  la  Place  entre  les  mains  du  Roy , & la  choie  le  fit  ainli. 
Mémoires  dès  que  ce  Prince  parut.  Monlieur  de  Montigny  fut  fait  Commandant 
de  Sully  T.  jje  |a  Ville . & d’Arcy  fon  frère  de  la  Citadelle.  Le  feul  titre  deGou- 
*-e.  verneur  avec  ies  appointemens  demeura  au  Duc  d’Epernon,  qui  fit  fem- 

blant  d’en  être  fort  content. 

V r n xi  Le  Roy  reçut  à Metz  quelques  Princes  d’Allemagne  qui  vinrent  le 
vifittit  Ai-  vifitcr  , & les  AmbalTadeurs  de  pluiieurs  autres  , que  le  peu  de  féjour 
Princes  qU’d  fit  en  cette  Ville  empêcha  d’y  venir  en  perfonne.  Il  accommoda  le 
d’AtUm»-  différend  qui  étoit  depuis  long-temps  entre  le  Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine,  & Jean  George  de  Brandebourg  pour  l’Evêché  de  Strasbourg.  11 
partagea  entre-eux  deux  par  une  Sentence  arbitrale,  les  Terres  de  cet 
Evêché , & donna  au  Marquis  de  Brandebourg  celles  qui  étoient  les 
plus  voifines  de  la  Ville , à laquelle  ce  Prince  étoit  plus  agréable  que  le 
Cardinal , qui  fut  mis  en  pofTeffion  des  autres. 
i’E UHiiir  L’Envoyé  de  Frédéric  de  Bavière  Eledeur  Palatin  , chez  qui  leDuc 

r»htin  u de  Bouillon  s’étoit  retiré  , préfenta  au  Roy  des  Lettres  de  la  part  de 
hvèm  Au  ^on  Maître , où  il  lui  demandoit  le  rétabliirement  de  ce  Duc  dans  fes 
DucZle  “ bonnes  grâces.  Il  y proteftoit  qu’avant  l’arrivée  de  Moniteur  de  Bouil- 
BwiiUn.  ion  àHeydelberg,  il.ne  fçavoit  rien  de  la  difgrace ; qu’il  croyoit  que  l’u- 
nique fujet  de  ce  voyage  étoit  une  pure  vifite , qu’il  rendoit  à Madame 
l’Eledrice  fa  belle-fceur  ; que.le  fieur  de  Bongars  Agent  du  Roy  en  Al- 
lemagne pouvoit  lui  rendre  témoignage  là-demis , & qu’il  avoir  été  fort 
furpris  d’apprendre'du  Duc , qu’il  s’étoit  fauvé  du  Royaume  par  la  crain- 
te d’être  arrêté  pour  les  chofes  dont  on  l’avoit  accufé  à Sa  Majefté  j 

S lue  fi  elles  étoient  véritables  , il  ne  voudrait  ni  le  protéger,  ni  même 
e faire  fon  interceiïeur  pour  obtenir  fa  grâce  ; mais  qu’il  le  connoifToit 
d’une  vertu  , d’un  zélé  pour  l’état , & d’un  attachement  à fon  Prince  , 
qui  lui  ôtoient  tout  foupçon  fur  fa  fidélité. 

£ui  pw  Le  Roy  répondit  à l’Eleéteur , qu’il  avoir  pris  en  très-bonne  part  ce 
imm  mt  rt-  qu’il  lui  avoir  écrit  touchant  le  Duc  de  Bouillon  •,  qu’il  avoir  eu  raifon 
wnw  (u.  je  bien  juger  de  fa  fidélité,  non  feulement  par  les  régies  du  devoir  d’un 
véritable  fujet , mais  encore  par  les  grands  bienfaits  dont  la  libéralité  de 
fon  Souverain  l’avoit  comble  ; qu’il  avoit  porté  lui-même  un  fembla- 
ble  jugement  de  ce  Duc  ; que  c’étoit  pour  cette  raifon  qu’il  l’a  voit  ap- 
pellé  a la  Cour , afin  d’entendre  de  fa  propre  bouche  , & en  fecret  fa 
juftification  fur  les  chofes  dont  on  l’avoit  chargé  ; que  n’ayant  pas 
obéi , il  rendoit  dès-là  fort  fufpeûe  cette  fidelité  dont  il  fe  fàifoit 
tant  d’honneur , & montrait , quoi  qu’il  pût  dire  , qu’il  ne  faifoit  pas 
un  fi  grand  fond  fur  fon  innocence.  Mais , ajoutoit  le  Roy , je  veux 
bien  à votre  confidération  oublier  cette  nouvelle  faute , pourvû  que 
dans  deux  mois  il  fe  rende  auprès  de  moy , pour  m’éclaircir  fur  cer- 
tains points  dont  je  veux  être  inflruit.  Vous  pouvez  l’afiùrer  que  per- 
fonne ne  fouhaite  plus  que  moi  de  le  trouver  innocent  des  chofes  dont 
on  l’accufe  , perfonne  n’a  plus  à cœur  l'augmentation  de  £a_fortune  & 
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de  fa  gloire , 8c  n’eft  plus  difpofé  à le  défendre  8c  à le  protéger  contre  ■■■  ~ 
fes  accufateurs  : mais  s’il  perlévére  dans  fa  défobéïflance , j’efpéreque  l6o}' 
vous  le  jugerez  vous-même  indigne  de  votre  protection.  Ces  Lettres 
furent  fans  effet , 8c  le  Duc  ne  revint  en  France  que  plufieurs  années 
après. 

Le  Roy  pourfuivit  fon  voyage , 8c  alla  à Nancy  pour  voir  Madame 
fa  fœur  8c  le  Duc  de  Lorraine  , qu’il  tâcha  de  détacher  des  intérêts  de 
la  Maifon  d’Autriche  ; 8c  après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  cette 
Cour , il  revint  à Paris  fur  la  fin  d’ Avril. 

Etant  en  chemin  , il  apprit  la  mort  d’Elizabeth  Reine  d’Angleterre.  Mort  i,  u 
Cette  Princeffe  étoit  morte  le  quatrième  d’ Avril  dans  fa  foixante  8c  *»w*fa4- 
dixiéme  année  après  un  Règne  de  plus  de  quarante-cinq  ans,  fort  re- 
grettée  des  peuples  qu’elle  avoit  toujours  gouvernez  avec  beaucoup 
de  douceur , excepté  les  Catholiques  qu’elle  perfécuta  à outrance , n. 
refpe&ée  des  grands  quelle  fçut  tenir  dans  le  devoir  8c  dans  la  foumif- 
fion  par  des  exemples  de  févérité  qu’elle  fit  à l’égard  de  quelques-uns, 
redoutée  de  fes  ennemis , 8c  furtout  des  Efpagnols  à qui  elle  fit  bien  du 
mal  8c  caufa  de  grandes  pertes  , recherchée  des  autres  puiffances 
qu’elle  attaquoit  ou  fecouroit , ou  abandonnoit,  félon  que  fes  inté- 
rêts le  demandoient  , efiimée  dans  toute  l’Europe  par  la  fupériorité 
de  fon  génie,  8c  pour  fon  habileté  dans  le  Gouvernement, en  quoi  non 
feulement  peu  de  Princeffes , mais  encore  très-peu  de  Rois  l’ont  égalée. 

Le  Roy  qui  en  avoir  reçu  bien  plus  de  fecours  que  de  mauvais  offi- 
ces , l’aimoit  : mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  regretter  fa  perte , fut  que  les  Mémoire* 
mefures  qu’il  avoit  prifes  avec  elle  pour  abbattre  la  puiffance  d’Efpagne,  cü  î*T’ 
étoient  rompuës  8c  qu’il  ne  pouvoit  pas  autant  compter  à cet  egard , 
fur  celui  qu’il  prévoÿoit  devoir  fuccéder  à cette  Princeffe. 

La  mort  d’une  Reine  de  ce  caraftére  étoit  capable  de  produire  de  chant- 
grands  cbangemens  dans  la  fituation  des  affaires  de  l’Europe.  Elle  étoit  mrn' 
ennemie  déclarée  de  l’Efpagne , dont  elle  tenoit  en  crainte  toutes  les 
côtes , 8c  tous  les  Etats  dans  les  Indes  par  les  Flotes  qu’elle  mettoit  en  h,„ÿ.,rtt 
mer  : elle  protegeoit  les  Hollandois  , 8c  leur  fourniffoit  de  grands  fe- 
cours  contre  l’Archiduc.  S’il  arrivoit  que  fon  Succeffeur  ne  tînt  pas 
la  même  conduite , comme  il  y avoit  au  moins  fujet  d’en  douter , il  fal- 
loit  que  la  France  fut  en  garde  plus  que  jamais  contre  les  Efpagnols  ,8c 
contre  les  Anglois  même. 

Ce  fucceffeur  fut  Jacques  VI.  Roy  d’Ecoffe  fils  de  la  Reine  Marie  n. 
Stuart,  8c  premier  de  ce  nom  en  Angleterre.  Elizabeth  n’avoit  jamais  r eyd’Erojfr 
voulu  le  déclarer  pendant  fa  vie  : mais  elle  avoit  mis  entre  les  mains  de  !**/««»*- 
Robert  Cecile  fon  premier  Sécrétaire  un  écrit  cacheté  , où  elle  leguoit 
fa  Couronne  à ce  Prince , avec  défenfe  de  l’ouvrir  que  quand  elle  fe- 
roit  morte.  Cecile  en  fit  l’ouverture  en  préfence  du  Confeil  d’Etat , 

8c  après  quelque  délibération , cette  dernière  volonté  de  la  feue  Rei- 
ne fut  publiée  dès  le  jour  même  de  fa  mort  dans  Londres  ; 8c  l’on  dé- 
pêcha des  couriers  dans  toutes  les  Provinces  pour  la  notifier.  Elle  fut 
reçûë  par  tout  avec  applaudiffement  , 8t  Milord  Robert  Carrey  fut 
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, député,  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Roy  d’EcofiTe.  Ce  Prince  dix 
1 *'  jours  après  l’avoir  reçûë , partit  pour  aller  prendre  poffeffion  de  fon 
nouvel  Etat,  & arriva  à Londres  au  commencement  de  May.  Il  y fuc 
Couronné  Roy  d’Angleterre  & d’Irlande  avec  le  confentement  & la 
joye  univerfclle  du  peuple  & des  Grands  du  Royaume. 

Les  Catholiques  Anglois  efperérent  que  ce  Prince  fils  d’une  Reine 
martyre  delà  Religion  Romaine,  leur  accorderoic  au  moins  la  liberté  de 
confcience;:  mais  leur  efpérance  fut  vaine,  & une  Requête  peu  pruden- 
te, & qu’ils  fe  hâtèrent  trop  de  lui  préfenter,  eut  un  effet  tout  contrai- 
re à leur  defir:  car  ce  Prince  pour  ôter  tout  foupçon  aux  Anglois,  & la 
crainte  qu’il  ne  voulût  changer  quelque  chofe  dans  la  Religion,  fit  pu- 
blier une  Déclaration,  par  laquelle  il  approuva  & confirmais  Confemon 
de  Foy  reçûë  dans  l’Eglife  Anglicane,  a laquelle  il  demeura  toûjours  at- 
taché. 

Lt  Rtf  lui  Quoique  Chriftophle  de  Harlay,  Comte  de  Beaumont,  Ambaffadeur 
nucytun  de  France  en  Angleterre  , eût  déjà  complimenté  par  ordre  de  la 
d,ur  'Vlx-  Cour  le  nouveau  Roy  fur  fon  avènement  à la  Couronne  d’Angleter- 
irturJmiii-  re  > le  Roy  de  France  fous  prétexte  de  lui  rendre  cet  honneur  avec 
rt.&four-  plus  de  cérémonie,  réfolut  de  lui  envoyer  un  Ambaffadeur  extraor- 
*""•  dinaire.  C’étoit  à deffein  de  découvrir  fes  intentions  , &,  félon  la 
difpofition  où  on  le  trouverait  , de  renouveller  avec  lui  les  Traitez 
faits  avec  la  fèuë  Reine , & de  rompre  les  liaifons  qu’on  difoit  qu’il 
avoit  prifes  avec  l’Efpagne , dans  le  temps  qui  n’étoit  encore  que  Roy 
d’Ecoffe. 

Le  Roy  choifit  pour  cette  ambaffade  le  Baron  de  Rofni,  à qui  il  don- 
na dans  fes  inftruélions  le  titre  de  Marquis,  que  ce  Seigneur,  autant 
que  j’ai  pû  le  remarquer,  n’avoit  jamais  pris  auparavant.  Ces  inftruc- 
tions , outre  l’ordre  qui  y étoit  donné  au  Marquis  de  Rofni,  de  compli- 
Mémoire»  menter le  Roy,  la  Reine  d’Angleterre  & leurs  enfans,  de  renouveller 
de  Sully,  l’alliance,  & les  anciens  Traitez  entre  les  deux  Couronnes,  contenoit  la 
^ ltf-  manière  dont  il  de  voit  fe  comporter,  félon  qu’il  verrait  ce  Prince  porté 
à la  paix  ou  à la  guerre,  attentif  ou  peu  fenfible  à ce  qu’il  devoit  ap- 
préhender de  la  grandeur  de  la  Monarchie  Efpagnole,  & des  intrigues 
de  la  Cour  d’Elpagne  ; & fuivant  la  bonne  volonté  ou  l'indifférence 
qu’il  ferait  paraître  pour  les  Etats  de  Hollande.  11  avoit  ordre  de  com- 
muniquer fur  ce  dernier  article  avec  les  Députez  des  Etats,  s’ils  étaient 
encore  en  Angleterre,  & fur  tout  avec  le  fleur  de  Bameveld,  qui  avoit 
toûjours  paru  au  Roy  homme  de  grande  prudence,  & à qui  on  pouvoit 
fe  confier  avec  fureté. 

Mais  outre  ces  inftruéfions  qui  furent  expédiées  & lûës  dans  le  Con- 
feil  d’Etat,  le  Roy  lui  en  donna  une  fecréte,  fuivant  laquelle  il  devoir 
tâcher  d’entrer  dans  la  confidence  du  Roy  d’Angleterre  le  plus  avant 
qu’il  pourrait,  en  lui  faifant  paraître  un  grand  zélé  pour  la  Religion  Pro- 
teftante,  une  extrême  inquiétude  fur  l’état  où  elle  étoit  en  France  fous 
le  régné  d’un  Prince  qui  favoit  abandonnée  pour  embraffer  celle  de  l’E- 
glife  Romaine  , & enfin  en  lui  marquant  que  les  Huguenots  François 
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fàifoient  grand  fond  fur  la  protection  d’un  Roy  tel  que  lui,  devenu  fi — ■ 
puiffant  par  l’union  de  trois  Royaumes  dont  il  étoit  en  paifible  poffeflion;  1 cî' 
que  poux  lui  en  particulier,  il  le  fuppiioit  de  le  regarder  comme  un  ier- 
vkeur  qui  lui  étoit  tout  dévoué , St  que  quand  il  s’agiroit  de  maintenir  la 
Religion  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  n’y  auroit  ni  eipérance  de  for- 
tune, ni  patrie,  ni  maître,  dont  tes  avantages  lui  fuirent  plus  chers  que 
ceux  de  fa  conlcience. 

Le  Marquis  de  Rofni  approuva  fort  cet  expédient , comme  très-pro- 
pre à infpirer  au  Roy  d'Angleterre  les  mêmes  vûës,  St  la  même  politique 
que  la  Reine  Elizabeth  avoit  fuivies,  St  à l’engager  à fe  mettre  à la  tête 
d’une  Ligue  des  Princes  Proteltans  d'Allemagne  Sc  du  Nord,  que  1e  Roy 
avoit  deffein  de  former  contre  la  Maifon  d’Autriche,  St  qui  devoit  être 
propofée  au  Roy  d’Angleterre  dans  cette  négociation,  luppofé  qu’il  y 
eût  apparence  d’y  réulhr:  mais  ce  Seigneur  trouva  cette  Commiflion  un 
peu  délicate  pour  lui  en  particulier.  11  reprélénta  au  Roy,  que  le  Roy 
d’Angleterre  communiquerait  peut-être  à d’autres  la  faulTe  confidence 

Îju’il  lui  ferait;  qu’il  y avoit  du  danger  que  par  ce  moyen  la  chofe  ne  fût 
çûë  en  France,  St  qu’il  pourrait  arriver  telles  conjonctures,  que  de  pa- 
reilles démarches  lui  îèroient  de  grades  affaires.  C’elt  pourquoi  il  pria 
le  Roy  de  lui  donner  cet  ordre  par  écrit. 

Le  Roy  jugea  cette  précaution  fage.  Il  écrivit  l’inflruftion  de  fa  main, 
la  figna  St  après  l’avoir  lûë  au  Marquis  de  Rofni,  la  cacheta,  St  la  lui 
mit  entre  les  mains.  Une  rétention  d’urine  qui  mit  la  vie  du  Roy  en  dan- 
ger, retarda  de  quelques  jours  l’expédition  des  autres.  infiruCtions;  mais 
cet  accident  n’ayant  point  eu  de  fuite , le  Marquis  de  Rofni  partit  pour 
l’Angleterre  au  commencement  de  Juin , avec  une  fuite  de  deux  cens 
Gentilshommes  ou  Officiers  d’armée. 

Le  Sieur  de  Vie  Gouverneur  de  Calais  St  Vice-Amiral  de  France,  lui 
avoit  préparé  un  Vaiffeau  pour  le  palier:  mais  deux  Remberges  Angloi- 
fes  étant  arrivées  de  la  part  du  Roy  d’Angleterre  pour  le  prendre.il  mon- 
ta fur  une  des  deux,  de  peur  de  choquer  tes  Anglois , s’il  refufoit  de 
s’en  fervir.  Monfieur  de  Vie  avec  quelques  vaiffeaux  François , St  plu- 
fieurs  autres  des  Etats  qui  s croient  trouvez  à cette  rade  dans  le  temps 
de  l’embarquement  , le  fuivirent  pour  l’efcorter  par  honneur  jufqu’à 
Douvre:  mais  à peine  fut-on  en  Mer,  qu’il  arriva  une  chofe  très-emba- 
raflante. 

Monfieur  de  Vie  qui  étoit  forti  du  Port  des  derniers,  s’avança  vers  la  a% 
Remberge  Angloife  qui  portoit  l’Ambaffadeur , fon  vaiffeau  ayant  le  kfatubU 
Pavillon  au  grand  Malt.  Dès  que  les  Anglois  l’eurent  apperçù,  il  fe  <I“'  *,rh' 
fit  un  grand  murmure  parmi  eux,  St  le  Vice-Amiral  d'Angleterre  fans  ‘j ïmï'JZ* 
en  rien  dire  au  Marquis  de  Rofni,  fit  pointer  cinquante  canons  contre  A»r.  * 
le  Vaiffeau  de  Vie. 

Monfieur  de  Rofni  fe  doutant  bien  de  ce  dont  il  s’agiffoir,  fit  avan- 
cer fa  Remberge  vers  le  Vice- Amiral,  St  lui  demanda  ce  qu’il  préten- 
doit  faire?  couler  à fond,  repartit-il,  le  Vice-Amiral  de  France,  ou  l’o- 
bliger à ôter  fon  Pavillon.  L’AmbalTadeur  appréhendant  tes  fuites  de  ce 
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—— — défagréable  incident  pour  l’effentiel  de  fa  négociation , lui  dit  que  c’é- 
,*°3’  toit  par  fon  ordre  , que  Monfieur  de  Vie  avoit  mis  fon  Pavillon,  pré- 
tendant qu’il  lui  devoit  cet  honneur  d’arriver  auprès  de  lui  de  1a  forte; 
mais  que  fi-tôt  qu’il  l’auroit  joint,  il  le  bailTeroit,  dès  qu’on  lui  ferait  le 
lignai;  & en  meme-temps  il  dépêcha  un  Gentilhomme  au  Vice-Amiral 
de  France  , pour  le  réfoudre  a palier  dans  cette  occafion  fur  le  point 
d’honneur.  Il  le  fit  avec  beaucoup  de  répugnance,  bien  réfolu  de  s’en 
venger  à la  première  rencontre.  Telle  étoit  alors  la  foibleffe  de  la  Fran- 
ce lur  la  Mer , où  elle  étoit  contrainte  d’elTuyer  de  temps  en  temps  de 
pareilles  infultes;  & c’eft  dequoi  gémit  le  Cardinal  d’Olfat  dans  une  de 
fes  Lettres,  à l’occafion  de  quatre  Galères  du  Grand  Duc,  qui  gour- 
mandoient  impunément  les  François  fur  les  côtes  de  Provence , lors- 
que ce  Prince  refufoit  de  rendre  les  llles  d’If  & de  Pomégue , dont 
it  lont  it  il  s’étoit  emparé  durant  les  guerres  civiles.  Au  relie  le  Roy  d’Angleter- 
Rty/An-  re  défavoua  la  conduite  de  l'on  Vice- Amiral , & en  lit  faire  des  exeufes 
* Monfieur  de  Rofni. 

V»/«.  A cela  près  les  Anglois  rendirent  toutes  fortes  d’honneurs  à l’Ambaf- 
fadeur  de  France,  qui  fit  fon  voyage  en  partie  par  terre  & en  partie  par 
la  Tamife  jufqu’à  Londres. 

Le  Roy  d’Angleterre  lui  envoya  Mylord  Cecile  , pour  lui  offrir  con- 
tre la  coûtume,  l’audience,  fans  qu’il  l’eût  encore  demandée,  & partit 
de  Grenwic  exprès  pour  la  lui  donner, avant  que  de  l’accorder  au  Com- 
te d’Aremberg  Envoyé  de  l’Archiduc  Albert,  quoiqu’il  fût  venu  le  pre- 
Dircrffs  mier.  Monfieur  de  Rofni  remarqua,  que  depuis  fon  arrivée  on  en  ufoit 
Lettres  du  mieux  envers  le  Prince  Henri  de  Naffau  & envers  les  autres  Députez  des 
Î'rT  S u ^tats  > qu’on  n’avoit  fait  julqu’alors.  Il  jugea  par  les  empreffemens  de 
Roi  datées  Milord  Cecile  pour  l’engager  à fe  charger  de  faire  quelque  propofition 
de  juin  & de  fa  part  au  Roy  fon  Maître , que  ce  Miniftre  fouhaitoit  fort  d'être  em- 
«ic  J ud'.et  pifflyé  dans  la  négociation  qui  fe  devoit  faire , & que  quelque  mine  qu’il 
lu°\«-nS  fit,  il  ne  fe  tenoit  pas  affuré  d’avoir  autant  de  crédit  fous  le  nouveau 
moires  de  régné,  qu’il  en  avoit  eu  fous  le  précédent. 

Sui'.y. T ».  La  Cour  d’Angleterre  fut  alors  comme  le  rendez-vous  des  Ambaffa- 

u dtjjan  deurs  de  la  plûpart  des  Puiffances  de  l’Europe  d’en  déçà  des  Alpes.  Ou- 
frfPjZ  tre les  Envoyez  de  France,  del’Archiduc,  & des  Etats, ceux  dcsRoys 
MtUita  du  Nord,  de  l’Eledleur  Palatin,  & de  quelques  autres  Princes  s’y  trou- 
tttomltt  vérent,  & Taffis  Ambaffadeur  d’Efpagne  étoit  en  chemin  pour  s’y  ren- 
sirfnm  ^re-  Y m‘t  ^ur  taPls  *es  P'us  importantes  affaires  qui  puffent  être 
traitées  en  ce  temps-là  ; & comme  la  puilTance  du  Roy  d’Efpagne  étoit 
c «w.  redoutable  à tous  les  autres  Potentats , les  principales  délibérations  rou- 

lèrent fur  les  moyens  de  la  détruire,  ou  du  moins  de  l’empêcher  de  s’ac- 
croître. C’étoit  où  tendoient  tous  les  Miniftres  des  autres  Princes  : il  n’y 
en  avoit  aucun  qui  ne  fe  propofât  ce  but , & qui  ne  fut  volontiers  entré 
dans  une  Ligue  générale  contre  ce  Monarque,  fi  la  difficulté  de  ces  for- 
tes d’unions  à caufe  des  intérêts  particuliers  de  chaque  Prince,  l’incerti- 
tude du  fuccès,&  la  crainte  que  quelques-uns  d’eux  avoient  des  troubles 
domeftiques , ne  les  euffent  rendus  plus  lents  dans  l'exécution  d’un  tel 
projet.  L’Ara- 
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L’Ambafladeur  de  France  & ceux  des  Etats  Généraux,  comme  y é- 

tant  les  plus  intéreflez,étoient  les  plus  vifs  là-deflus.  Ceux-ci,  pour  qui  1 °5' 
on  avoir  alfez  peu  de  coniidérarion  à la  Cour  d’Angleterre , fondoient 
toute  leur  efpérance  fur  le  crédit  de  l’AmbalTadeur  de  France,  quis’é- 
toit  rendu  fort  agréable  au  Roy,  tant  par  fes  manières  franches  & no- 
bles, que  par  la  conduite  fage  & modérée  qu’il  tenoir. 

Barneveld  qui  avoir  le  fecret  de  l’Ambafladc  des  Etats,  n’oublioit  pm-ti- 
rien  pour  l’engager  à prendre  en  main  leurs  intérêts  , & à perfuader 
aux  deux  Roys  de  déclarer  la  guerre  à l’Efpagne.  Il  repréfentoit  à 
l’Ambaiïadeur  de  France,  que  lans  cela  Oftende  étoit  perdue,  & que 
fuppofé  que  les  Efpagnols  fe  rendiffent  maîtres  de  cette  Place,  il  étoit 
impoflible  aux  Etats  de  fe  foûtenir  par  leurs  feules  forces  ; qu'ils  feraient 
obligez  de  faire  la  paix,  toute  dangereufe  qu’elle  devoit  être  pour  eux; 
que  dès  la  première  ouverture  qu’ils  en  feraient,  les  Efpagnols  les  re- 
cevraient à bras  ouverts  : que  fi-tôt  qu’elle  ferait  conclue  , l’Efpagne 
tfondroit  fur  la  France  avec  toutes  fes  forces  tant  de  mer  que  de  terre, 
que  l’on  fçavoit  être  actuellement  très-confidérables.  Il  aflura  le  Mar- 
quis de  Rofni,  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  fait  propofer  au  Roy  d’An- 
gleterre une  Ligue  offenlive  contre  la  France  , & qu’il  le  follicitoit  de 
taire  valoir  les  anciennes  prétentions  des  Anglois  fur  la  Normandie,  fur 
le  Poitou , & fur  les  autres  Provinces  qu’ils  avoient  autrefois  pofledées 
dans  le  Royaume,  tandis  que  l’Efpagne  prendrait  pour  fujet  de  la  guer- 
re, les  droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne  & fur  la  Bourgo- 
gne ; que  la  Reine  d’Angleterre  qui  avoit  un  empire  très-abfolu  fur  l’ef- 
prit  du  Roy  fon  mari,  étoit  Efpagnole  d’inclination  ; que  dès  qu’elle 
ferait  arrivée,  & que  Taflis  AmbalTadeur  d’Efpagne  ferait  palTé  en  An- 
gleterre, ils  agiraient  de  concert,  & qu’on  étoit  en  danger  de  voir  de 
funelïes  effets  de  leurs  intrigues. 

Le  Marquis  de  Rofni  & le  Roy,  à qui  Barneveld  avoit  fait  fçavoir 
ce  projet  de  Ligue,  ne  purent  le  croire,  & s’imaginèrent  que  c'étoit 
une  adrelfe  des  Hollandois , pour  obliger  là  Cour  de  France  à prendre 
hautement  leur  protection,  par  la  crainte  qu’ils  ne  fiflent  leur  paix  avec 
l’Efpagne:  mais  cet  avis  leur  vint  encore  d’autres  endroits,  & le  Comte 
de  Nortumberland  qui  paroilfoit  être  dans  les  intérêts  de  France, le  con- 
firma à Monfieurde  Rofni.  Ce  Seigneur  fut  fort  alerte,  pour  décou- 
vrir ce  qui  fe  palfoit  là-deflus,  fans  qu’il  pût  en  avoir  aucune  autre  con- 
noiflance,  finon  qu’il  fçut -depuis,  que  la  Reine  d’Angleterre  n’étoit  pas 
fi  dévouée  à l’Efpagne,  qu’cn  l’avoit  publié. 

Indépendemment  de  tout  cela,  il  étoit  trop  de  l’intérêt  de  la  France, 
que  les  Etats  ne  fiflent  pas  la  paix  avec  l’Efpagne,  pour  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pourroit  l’empêcher;  & c’étoit  un  des  points  eflentiels  de  la 
négociation  du  Marquis  de  Rofni:  mais  pour  y réuflir  c’étoit  une  nécef- 
fitc  d’aflurer  aux  Etats  la  proteClion , foit  des  deux  Roys  conjointe- 
ment, foit  au  moins  celle  du  Roy  de  France.  Le  Roy  n’étoit  guéres  en 
état  de  s’en  charger  feul  : fes  Finances  n’étoient  pas  encore  fort  abon- 
dantes, les  peuples  relpiroient  à peine  après  un  fi  long  temps  de  guerres 
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— — civiles;  ilfe  défioit  des  Huguenots,  toûjours  incitez  fous-main  à la  ré" 
volte  par  le  Duc  de  Bouillon,  & par  quelques-autres  Seigneurs  du  mê- 
me parti;  il  fçavoit  que  du  Pleffis-Mornay  qui  lui  avoit  été  fi  long-temps 
très-fidelle,  toûjours  entêté  de  la  Sedle,  & chagrin  de  l’affront  qu’il  a- 
voit  reçu  à la  conférence  de  Fontainebleau,  étoit  en  continuel  commer- 
ce avec  le  Duc  de  Bouillon  pour  les  intérêts  du  parti. 
ïmUrrti  D’ailleurs  le  Marquis  de  Rofni  étoit  fort  embarralïe  à reconnoître  la 
fw  tmpt-  difpofition  de  la  Cour  d’Angleterre  & du  Confeil  d’Etat.  11  connoif- 
‘gZ'j'Ja-  le  Roy  d’Angleterre  pour  un  Prince  fin  & diffimulé,  & en  mê- 
lZtrr,“  me-temps  plus  occupé  de  fa  pallion  pour  la  chaffe , que  des  affaires 
ij  tnirtr.  <je  fon  Royaume,  qu’il  abandonnoit  à fes  Miniftres.  -Il  le  voyoit  hom- 
me de  bien  dans  fa  Religion  jufqu’au  fcrupule,  & jufqu’à  s’en  faire  un , 
de  foûtenirles  Etats  dans  leur  révolte  contre  leur  Souverain;  de  forte 
que  bien  que  dans  fes  premières  audiences,  ce  Prince  lui  eût  protefté 
qu’il  vouloir  toûjours  être  très-étroitement  uni  avec  le  Roy  de  Fran- 
• ce,  il  ne  pouvoit  compter  fur  fes  proteftations  générales , ainfi  qu’il 
le  diloit  dan*  plufieurs  Lettres,  quil  écrivit  au  Roy  durant  le  cours 
de  fa  négociation. 

Il  voyoit  de  grandes  difpofitions  à de  nouveaux  mouvemens  en  An- 
gleterre , plufieurs  Seigneurs  mécontens,  & qui  ne  diflimuloient  pas  fort 
Ieurmécontentement,  de  grandes  jaloufies  entre  les  Anglois  &les  Ecofïois, 
lelquelles  vrai-femblablement  augmenteraient  après  l’arrivée  de  la  Reine, 
qui  devoit  bientôt  partir  d’Ecoffe. 

C’étoient-là  depuiffants  motifs  pour  le  Roy  d’Angleterre,  de  ne  pas 
s’engager  en  une  guerre  avec  l’Efpagne,  qui  avoit  de  dangereux  E- 
miffaires  dans  le  Royaume,  où  le  parti  Catholique  à la  première  oc- 
cafion  ferait  toûjours  prêt  à fe  foulever , pour  peu  qu’il  fût  fécondé 
des  Efpagnols. 

Les  Miniftres  d’Angleterre  étoient  fort  fufpeéls  au  Marquis  de  Rof- 
ni , furtout  Milord  Cécile  le  plus  habile  & le  plus  expérimenté  de  tous, 
& qui  avoit  encore  le  principal  maniement  des  affaires.  Il  s’étoit  ap- 

Ïerçû  de  fon  peu  de  fincérité  & de  fa  mauvaife  intention  pour  la 
rance , par  les  faux  rapports  que  ce  Lord  avoit  faits  au  Roy  d’Angle- 
terre, des  conférences  qu’ils  avoient  eues  enfemble.  11  ne  fut  gueres 
plus  content  des  Ambaffadeurs  des  Roys  de  Suède  & de  Dannemark, 
lorfqu’il  leur  propofa  la  Ligue  entre  les  Princes  Proteftans , la  Fran- 
ce, & quelques  autres  Etats  contre  l’Efpagne.  A la  vérité  ils  Peufi. 
fent  fort  fouhaitée  ; mais  le  Roy  de  Dannemarc  avoit  encore  beaucoup 
de  chofes  à regler  dans  fon  Etat,  avant  que  de  pouvoir  s’engager  dans 
une  telle  entreprife.  Le  Roy  de  Suède  fe  défioit  du  Roy  de  Pologne 
fon  neveu,  qui  fembloit  vouloir  renouveller  fes  prétentions  fur  la  Suè- 
de, & les  deux  Roys  euffent  voulu  que  les  Roys  de  France  & d’Angle- 
terre qui  dévoient  être  les  Chefs  de  la  Ligue  , fuflènt  avant  toutes  cho- 
fes entrez  en  aéfion. 

UAmbaf-  L’AmbalTadeur,  dans  de  fi  difficiles  conjonctures , crut  ne  pouvoir 
ftr»Zt  ’ Pren^re  ua  meilleur  parti , que  de  traiter  immédiatement  avec  le  Roy 
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d’Angleterre , & par  le  crédit  qu’il  s’étoit  d’abord  acquis  dans  fon  ef-  — " — * 
prit , il  le  lui  fit  agréer.  Il  fe  lervit  habilement  en  cette  rencontre  , ,rù,?*'n. 
du  peu  de  droiture  & de  l’infidélité  dont  il  avoit  convaincu  Milord 
Cécile,  touchant  le  faux  rapport  dont  j’ai  parlé , & du  chagrin  que  »*«*»« 
le  Roy  d’Angleterre  en  avoit  fait  paraître  en  fa  préfencc  contre  ce  " hImMm 
Miniftre.  ***' 

Il  lui  repréfenta  donc  dans  une  audience  particulière,  tous  les  mo- 
tifs les  plus  capables  de  l’engager  à demeurer  étroitement  uni  avec  le 
Roy  de  France,  ce  que  les  deux  Royaumes  fans  cette  union  avoient 
à craindre  de  la  redoutable  puiffance  d’Efpagne,  & du  projet  que  la 
Maifon  d’Autriche  dès  le  temps  de  Charles  V.  avoit  formé  , de  la 
Monarchie  univerfelle.  Il  lui  remit  fous  les  yeux  les  pernicieufes  in- 
trigues de  la  Cour  d’Efpagne  contre  les  Royaumes  de  France  & 
d’Angleterre , les  confpirations  tramées  contre  la  vie  de  la  feue  Rei- 
ne Elizabeth , & contre  celle  du  Roy  de  France  , le  peu  de  fonds 
qu’il  pouvoit  faire  furies  Traitez  avec  les  Efpagnols,  qui  fe  fervoient 
même  de  la  paix  pour  la  ruine  de  ceux  avec  qui  ils  l’avoient  jurée, 
témoin  ce  qu’ils  avoient  fait  à l’égard  de  la  France  depuis  la  paix  de 
Vervins,  l’appuy  qu’ils  avoient  donné  au  Duc  de  Savoye  , pour  fe 
maintenir  dans  Ion  injufte  ufurpationdu  Marquifat  de  Saluces,  la  con- 
juration du  Maréchal  de  Biron , laquelle  tendoit  à renverfcr  la  Monar- 
chie Françoife  de  fond  en  comble,  & jufqu’à  faire  périr  le  Roy  même; 

Sue  le  deffein  des  Efpagnols  dans  la  paix  qu’ils  lui  propofoient , étoit 
'accabler  les  Etats  de  Hollande , pour  retomber  enfuite  avec  toutes 
leurs  forces  fur  la  France  ou  fur  l’Angleterre  ; que  quand  une  fois  ils  fe- 
raient venus  à bout  des  Etats,  il  ne  leroit  plus  temps  de  s’unir  pour  ar- 
rêter leurs  conquêtes  ; qu’avant  qu’on  fe  fut  mis  en  devoir  de  leur  ré- 
fifter,  ils  auraient  fait  des  progrès  qui  les  mettraient  en  état  de  repouf- 
fer les  efforts  des  deux  Couronnes, & que  s’ils  fe  rendoient  une  fois  maî- 
tres d’Oftende,  il  falloir  que  les  Etats  leur  demandaient  la  paix  la  corde 
au  cou. 

Le  Roy  d’Angleterre  lui  répondit , qu’il  comprenoit  parfaitement  la 
force  de  ces  raifons;  mais  que  la  conclufion  étoit,  qu’il  falloir  déclarer 
la  guerre  à l’Efpagne , chofe  que  la  fituation  de  fes  affaires  ne  fui  per- 
mettoit  pas  de  taire  fi-tôt,  & avant  que  de  s’être  bien  affermi  fur  le  Trô- 
ne d’Angleterre. 

Non,  Sire,  reprit  le  Marquis  de  Rofni,  ce  n’eft  point  là  la  conclu-  ülmftk 
fion  que  je  prétens  tirer.  J’ai  ordre  du  Roy  mon  Maître  de  me  regler 
fur  .vos  avis  & fur  vos  intérêts  , fans  excepter  même  la  paix  que  vous  **' 
pourriez  faire  avec  l’Efpagne:  mais  vous  en  voyez  trop  les  conféquen-  mlu  Je  m 
ces,  pour  embraffer  ce  parti  Je  ne  prétens  point  vous  engager  à une 
guerre  ouverte;  mais  feulement  vous  remontrera  néceflite  qu’il  y a de  f™." 
s’y  préparer,  au  cas  qu’il  fallût  en  venir  jufques-là.  Ce  que  je  me  propo- 
fe,  eft  de  vous  convaincre  de  quelle  importance  il  eft  pour  vous  & pour 
le  Roy  mon  Maître,  de  ne  pas  lailfer  perdre  Oftende,  ni  accabler  les  E- 
« tacs  de  Hollande,  ni  les  contraindre  en  les  abandonnant,  de  faire  une 
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paix  funefle  pour  eux  , pour  l’Angleterre  , & pour  la  France.  C’eft 

1 de  vous  faire  connoître  la  nécelïîté  de  les  aider , & de  les  protéger  de 
concert  avec  la  France  , & de  leur  fournir  des  moyens  de  fe  foûtenir 
contre  l’Efpagne , jufqu’à  ce  que  vous  foyez  en  état  d’attaquer  avec 
sûreté  conjointement  avec  le  Roy  de  France , cette  redoutable  Monar- 
chie , qui  veut  engloutir  toute  l’Europe. 

Le  Roy  d’Angleterre  lui  repartit , qu’il  regardoit  les  chofes  dont  il  lui 
parloit , comme  les  plus  importantes  dont  il  pût  l’entretenir  ; qu’elles 
méritoient  qu’on  y pensât  a loillr  : qu’il  en  conférerait  avec  deux  ou 
crois  perfonnes  de  fon  Confeil  ; mais  qu’il  pouvoit  l’alïurer  que  déjà  il 
étoit  bien  réfolu  de  ne  point  lailTer  perdre  Ôffende , ni  de  précipiter  les 
Etats  de  Hollande  dans  le  defefpoir. 

Un  voyage  de  quelques  jours  que  le  Roy  d’Angleterre  fit  pour  aller 
au-devant  de  la  Reine , retarda  une  autre  audience  particulière  qu’il 
avoit  promife  au  Marquis  de  Rofni  : mais  il  donna  ordre  à Milord  Céci- 
le & à quelques  autres  du  Confeil,  de  conférer  avec  ce  Seigneur,  pour 
ébaucher  les  matières  , & éclaircir  certains  joints  du  Traité  que  l’on 
projettoit.  Milord  Cécile  dans  cette  conférence  qui  fe  tint  le  vingt- 
feptiéme  de  Juin  , parut  toûjours  fin , artificieux , & mal-intentionné 
pour  la  France  à fon  ordinaire  ; & on  n’y  avança  prefque  point. 

Le  vingt-neuvième  du  même  mois , le  Roy  d’Angleterre  fit  l’honneur 
à Monfieur  de  Rofni  & à Monlieur  de  Beaumont , & aux  principaux 
de  leur  fuite , de  leur  dônner  à dîner.  Le  Roy  d’Angleterre  y but  la 
fanté  du  Roy  & de  la  Reine  de  France  & de  leurs  enfans , & dit  tout 
bas  à l’oreille  du  Marquis  de  Rofni , qu’il  alloit  boire  auflî  au  double  pa- 
rentage qui  fe  devoit  faire  ; c’étoit-à-dire  au  mariage  du  Dauphin  avec 
une  fille  du  Roy  d’Angleterre  ; & du  Prince  de  Galles  avec  Madame 
de  France , dont  il  s’etoit  dit  quelque  chofe  dans  un  des  entretiens  que 
le  Roy  d’Angleterre  avoit  eu  avec  l’AmbalTadeur. 

Rofni  reçut  ces  honnêtetez  avec  de  grands  témoignages  de  joye.  Il 
dit  au  Roy  d’Angleterre  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  déjà  fait  porter 
quelques  paroles  , pour  le  mariage  de  Tintante  avec  Monfieur  le  Dau- 
phin: mais  qu’aiTürément  le  Roy  préférerait  toûjours  l’alliance  d’un  ami  à 
celle  d'un  ennemi.  J’en  ferai  de  même , repartit  le  Roy  d’Angleterre  : 
il  m’a  auffi  offert  fa  fille  pour  mon  fils  , & il  l’offre  à tous  les  Princes 
pour  les  abufer. 

Après  le  dîner , il  dit  à Monfieur  de  Rofni  qu’il  pouvoit  conférer  en- 
core lendemain  avec  fes  Miniflres  ; qu’il  ètoit  toûjours  réfolu  d’affifîer 
les  Etats , au  moins  couvertement , & que  c’étoit  fur  la  manière  de  le 
faire , .que  fe  tiendrait  la  conférence. 

Cnifirmce  Elle  fe  tint  chez  TAmbafTadeur  de  France , & les  Députez  des  Etats 
tenue  * u de  Hollande  y affilièrent.  Milord  Cécile  conformément  à ce  que  le 
Roy  d’Angleterre  avoit  dit  le  jour  précédent,  déclara  que  l’intention 
a An.Uur-  de  ion  Maître , étoit  de  fecourir  les  Etats;  mais  fans  déclarer  la  guerre 
re'/w/Hc-  à l’Efpagne  ; qu’il  fournirait  quatre  mille  hommes  de  pied  & mille  che- 
,n:  vaux , & mettrait  deux  flottes  en  mer , Tune  qu’il  envoyeroit  fur  les 
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côtes  d’Efpagne , pour  tenir  les  Efpagnols  en  inquiétude  , & l’au- — 

tre  aux  Indes  à même  deiTein , & demanda  que  le  Roy  de  France 
aidât  les  Hollandois  de  huit  mille  Fantaffins , & de  deux  mille  Che- 
vaux. 

Cette  propofition  agréa  fort  au  Marquis  de  Rofni  : mais  le  Lord  a- 
joûta  une  condition  qui  fut,  que  le  Roy  de  France  payeroit  en  deux 
ans  toutes  les  lommes  qu’il  avoit  empruntées  à la  feue  Reine  d’An- 
gleterre , pour  être  employées  au  payement  des  troupes  Angloi- 
les. 

Une  telle  condition  fut  rejettée  par  l’AmbafTadeur , qui  dit  qu’on  de- 
mandoit  au  Roy  une  chofe  impolfible , lorfqu’on  éxigeoit  de  lui  qu’il 
payât  en  dçux  ans  tout  l’argent  qu’il  devoir  à l’Angleterre  ; que  ces 
dettes  fe  payeraient  infailliblement  ; que  c’étoit  l’intention  du  Roy,  mais 
que  ce  ferait  peu  à peu  ; qu’il  vouloit  bien  payer  cette  année  même  deux 
cens  mille  livres , & que  pour  le  relie  , on  y fatisferoit  dès  que  les  af- 
faires des  Finances  auraient  été  mifes  en  meilleur  état,  à quoi  on  travail- 
loit  avec  beaucoup  d’application. 

Milord  Cécile  tenant  ferme  fur  ce  point , & faifant  fort  valoir  les  of- 
fres que  l’Efpagne  faifoit  au  Roy  d’Angleterre , l’Ambafladeur  coupa 
court,  & après  avoir  pris  à témoins  les  Députez  des  Etats,  de  la  bonne 
volonté  que  le  Roy  fon  Maître  avoit  pour  leur  confervation , il  pria  Mi- 
lord Cécile  de  rapporter  au  Roy  d’Angleterre  ce  qui  s’étoit  palTé  dans 
cette  conférence , & d’obtenir  pour  lui  fon  audience  de  congé.  C’é- 
toit fans  préjudice  d’une  autre  particulière , que  le  Roy  d’Angleterre 
lui  avoit  a (lignée  à Grenwic  ou  il  alla  immédiatement  après  la  confé- 
rence. * 

L’entretien  dura  quatre  heures  entières.  L’AmbalTadeur  y développa 
tout  au  long  les  intérêts  de  tous  les  Princes  de  l’Europe  qu’il  fçavoit  *£. 
parfaitement,  & il  remarqua  que  le  Roy  d’Angleterre  prenoit  grand  plai-  An- 
llr  à l’entendre.  Il  lui  fit  un  très-beau  plan  & fort  plaufible  de  la  Ligue 
des  deux  Rois  du  Nor’d  , & de  tous  les  Princes  Protellans  d’Allemagne 
avec  la  France  & l’Angleterre  contre  la  Maifon  d’Autriche , dont  il  ne 
lui  avoit  encore  parlé  qu’en  général  : il  lui  fit  comprendre , qu’il  n’étoit 
pas  fi  difficile  qu  on  fe  l’imaginoit , de  faire  fortir  l’Empire  de  cette  Mai- 
fon , & de  réduire  le  Roy  d’Efpagne  dans  fes  Etats  d’au-delà  des  Pyré- 
nées. Il  ajoûta  que  les  Vénitiens , & quelques  autres  Princes  d’Italie , 

& le  Duc  de  Savoye  même , pourvu  que  l’on  fçût  à propos  piquer  fon 
ambition , y pourraient  entrer. 

Ce  fut  à cette  occafion  qu’il  fit  au  Roy  d'Angleterre  la  faufie  con- 
fidence contenue  dans  fes  inftruéfions  fecrétes  , pour  maintenir  la  Reli- 

g’on  Proteflante  en  France , & l’empêcher  de  tomber  dans  l’oppreffion , 
qu’après  l’avoir  engagé  par  ferment  à lui  garder  le  fecret , il  l’alTura 
de  fon  dévouement  entier  & fans  referve  pour  fa  perlonne  , fuppofé 
qu’il  voulût  prendre  en  main  la  proteébon  des  Huguenots  de  France  & 
de  la  Religion  Proteflante , à la  confervation  de  laquelle  il  étoit  prêc  de 
tout  facriiier.  11  le  conjura  enfuite  de  conclure  lui-même  le  Traité  pro- 
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pofé  entre  la  France  & l’Angleterre , fans  s’arrêter  aux  chicanes  de 
fes  Miniltrcs , qui  n’agifloienc  pas  avec  aflez  de  franchife , & qui 
avoient  plus  en  vûë  leurs  intérêts  particuliers , que  ceux  de  Sa  Ma- 
jefté. 

PWw/f»/  Le  Roy  d’Angleterre  partie  ébloui  par  tes  beaux  détails  que  l’Ambaf- 
»u»i Ujut  fajeur iui  avoit faits  de  la  lituation  de  l’Europe,  partie  charmé  de  la 
confiance  qu’il  lui  témoignoit  en  s’ouvrant  à lui  fur  des  matières  aulïi 
délicates  , que  celle  de  la  proteéïion.  des  Huguenots  de  France  , partie 
convaincu  par  les  fortes  raifons  qui  montraient  l’importance  defon  union 
étroite  avec  le  Roy  , & de  la  confervation  des  Etats  de  Hollande,  l’em- 
bralTa , & lui  dit  qu’il  ne  doutât  plus  de  la  conclufion  du  Traité  ; que 
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l’efbace  de  fix  femaines  on  le  renvoyât  figné  en  Angleterre , il  y feroit 
aulïi-tôt  ratifié.  Ils  convinrent  enfcmble  des  articles  , & le  Roy  d’Aii- 

Sleterre  ayant  fur  le  champ  appellé  les  principaux  de  ion  Confeil , il  or- 
onna  à Milord  Cécile  de  le  copier  , fans  y rien  ftipuler  touchant  le  ter- 
me de  deux  ans  pour  le  payement  des  fommes  dues  par  le  Roy  de  Fran- 
ce à l’Angleterre.  Il  ajoâta  qu’il  vouloir  dès  le  lendemain  donner  afïii- 
rance  de  la  proteéfion  aux  Envoyez  des  Etats  ; & c’étoit-là  la  premiè- 
re fois  qu’il  le  fervit  de  ce  nom  d’Etats  , au  lieu  de  celui  de  Rebelles  , 
qu’il  leur  donnoit  allez  fouvenr. 

jttUUt  Je  Les  articles  de  ce  Traité  furent , que  les  anciens  Traitez  de  la  Fran- 
u?hÀ Hé**  ce  avec  l’Ecofle , & ceux  du  Roy  de  France  avec  la  feue  Reine  Eliza- 
îeii  ‘noient  beth  feraient  renouveliez  ; que  les  deux  Rois  agiraient  de  concert  par 
»etjji  ceen-  leurs  Envoyez  ou  Ambaffadeurs  auprès  du  Roy  d’Efpagne,  de  l’Ar- 
t'ie.  chiduc , & de  l’ArchiduchelTe , pour  les  engager  à lailTer  les  Etats  de 

Hollande  en  repos  , ou  au  moins  à les  reconnoltre  pour  leurs  fujets  ou 
pour  fujets  de  l’Empire,  à des  conditions  telles,  qu’ils  ne  pulTent  appré- 
hender d’être  opprimez , ni  les  deux  Rois  prendre  une  jufte  jaloufie  à 
cet  égard. 

Qu’au  cas  que  leurs  follicitations  fulTent  inutiles  , les  deux  Couron- 
nes conviendraient  entre  elles  d’un  nombre  fuffifant  de  foldats  pour  le 
fecours  des  Hollandois  ; que  ces  troupes  feraient  levées  en  Angleterre; 
que  le  Roy  de  France  les  foudoyeroit , & mettrait  l’argent  entre  les 
mains  des  Etats  ; que  la  moitié  des  l'orames  requifes  , feroit  purement 
& Amplement  fournie  par  le  Roy  de  France  , & l’autre  aulïi  par  lui-mê- 
me ; mais  en  déduéïion  de  l'argent  qu’il  devoit  à la  Couronne  d’Angle- 
terre. 

Qu’au  cas  que  les  Efpagnols  offenfez  de  ces  fecours  qui  feraient  four- 
nis le  plus  fecrétement  qu’il  feroit  polfible , déclaralTent  la  guerre  au 
Roy  d’Angleterre  feul,  le  Roy  deFrance  lui  fournirait  au  moins  fix  mille 
hommes  à fes  dépens  , & lui  payerait  dans  ce  cas  en  quatre  ans , Sc 
par  payemens  égaux , les  fommes  qu’il  lui  devoit. 

Que  ü le  Roy  de  France  étoit  pareillement  attaqué  feul , il  feroit  ai- 
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dé  à fon  choix  d’une  armée  de  terre  ou  d’une  armée  de  mer  compofée 
au  moins  de  fix  mille  hommes , par  le  Roy  d’Angleterre , qui  ne  pour- 
rait alors  lui  demander  le  payement  de  fes  dettes. 

Que  fi  les  deux  Rois  étoienc  tous  deux  attaquez , ils  feraient  l’un  & 
l’autre  pour  foûtenir  la  guerre , des  efforts  dignes  de  deux  fi  puiffants 
Monarques  ; que  le  Roy  de  France  entrerait  dans  les  Pays-Bas  avec  une 
armée  qui  ferait  au  moins  de  vingt-mille  hommes  ; qu’il  tiendrait  en 
Guyenne,  en  Languedoc,  en  Provence,  en  Dauphiné,  dans  la'Breffe 
& en  Bourgogne  des  troupes  affez  nombreufes , pour  donner  de  tous 
ces  côtez-là  de  la  jaloufie  aux  Etats  d’Efpagne  , & de  plus  un  nombre 
fuffifant  de  Galères  fur  la  Méditerranée  pour  le  même  lujet. 

Que  le  Roy  d’Angleterre  de  fon  côté  aurait  deux  flotes  en  mer , l’u- 
ne pour  envoyer  aux  Indes  , & l’autre  pour  croifer  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne , & y attaquer  les  Efpagnols  félon  les  occafions  ; qu’il  fournirait 
au  moins  fix  mille  hommes  de  terre  levez  & foudoyez  à fes  dépens  ; que 
tant  que  cette  guerre  durerait,  il  ne  pourrait  éxigerle  payement  de  l’ar- 
gent que  le  Roy  de  France  lui  devrait  de  refie. 

Que  l’an  ne  pourroit  faire  fa  paix  fans  l’autre  ; que  le  Traité  pour  la 
défenfive  ferait  rendu  public  , & que  pour  l’offenfive , il  demeurerait 
fecret  entre  les  deux  Rois. 

Quelques  jpurs  après  la  conclufion  de  ce  Traité  , le  Marquis  de  Rof- 
ni  fort  fatisfait  de  l’heureux  fuccès  d’une  négociation  fi  difficile,  eut  fon 
audience  de  congé  , & après  avoir  effuyé  une  violente  tempête  dans  la 
traverfe , arriva  à Boulogne.  Dès  qu’il  eut  gagné  Abbeville , il  prit  la 
porte , & vint  à Villers-Coterets  trouver  le  Roy  qui  l’y  attendoit  avec 
grande  impatience. 

Durant  fon  féjour  à la  Cour  d’Angleterre , il  y gagna  à la  France 
plufieurs  Seigneurs  & Dames  qui  y avoient  grand  crédit , auxquels  on 
fit  depuis  de  la  part  du  Roy  de  riches  préfens , & mêmes  des  penfions  à 
quelques-uns  d'eux. 

Le  Roy  ne  tarda  pas  à figner  un  tel  Traité.  Il  le  renvoya  en  Angle- 
terre à Monfieur  de  Beaumont  de  Harlai  Ambaffadeur  ordinaire  de  Fran- 
ce en  cette  Cour.  Ce  Miniftre  le  préfenta  au  Roy  d’Angleterre  qui  le 
figna  fans  faire  aucune  difficulté  , & fans  y rien  cnanger  , nonobftant 
la  crainte  qu’on  avoir  à la  Cour  de  France  du  contraire,  & contre  l’ef- 
pérance  de  l’Ambaffadeur  même , qui  ne  fut  tiré  d’inquiétude , que 
lorfqu’il  vit  la  chofe  entièrement  conlommée.  Une  claufe  y fut  ajoûtée, 
qui  marquoit  encore  plus  que  tout  le  refte , l’union  étroite  des  deux 
Rois  ; fçavoir , que  celui  des  deux  qui  furvivroit  à l’autre , prendrait 
en  fa  proteélion  les  enfans  & la  Reine  femme  du  mort , & les  aiderait  de 
fes  confeils  & de  toute  fa  puiffance  contre  leurs  ennemis. 

En  éxécution  de  ce  Traité  , le  Roy  d’Angleterre  fit  paffer  fix  mille 
hommes  àOftende,  de  quoi  le  Comte  deTalfis,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  à Londres  en  qualité  d’ Ambaffadeur  d’Efpagne  , fit  de  grandes 
plaintes , qui  ne  produifirent  alors  aucun  effet. 

Du- 
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— — Durant  cette  négociation  d’Angleterre , il  s’en  faifoit  une  autre  à RoJ 

. ,6oî\  me  fur  un  point  moins  important  ; mais  que  le  Pape  avoit  fort  à cœur: 
ÀBtmfiîr  c’étoit  le  rétabliffement  des  Jéfuites  en  France. 

Itrrtaéi'jf'-  La  haine  des  Huguenots,  les  préventions  de  plufieurs  des  princt- 
ment  j'i  paux  du  Parlement  de  Paris  , & la  jalouiie  de  quelques  autres  Corps 
contre  cette  Compagnie  d’une  part , & de  l’autre  le  defir  de  plufieurs 
zélez  Catholiques  de  tous  les  états , qui  fouhaitoient  leur  retour  en 
Francè , & furtout  les  prenantes  follicitations  du  Pape  tenoient  le  Roy 
en  fufpens  fur  cette  affaire. 

J'ay  déjà  dit  que  depuis  qu’ils  avoient  été  chaffez  de  France , à l’oc- 
cafion  de  l’attentat  commis  par  Jean  Châtel  fur  la  perlonne  du  Roy  , & 
Divcrfes  d°nc  ce  l'ur'eux  ne  chargea  jamais  aucun  de  leur  Compagnie , le  Pape 
Lettres  du  ne  perdit  nulle  occafion  de  lolliciter  le  Roy  en  leur  faveur.  Il  propofa 
Cardinal  leur  rappel  en  France , comme  un  préliminaire  de  l’Abfolution  de  ce 
ri  Offautc-  princc  p & fur  ies  remontrances  qu’on  lui  fit  touchant  les  difficultez  que 
fufqu’à  Ie  Parlement  feroit , à caufe  que  la  choie  étoit  trop  récente , il  fe  con- 
1603.  tenta  de  l’efpérance  qu’on  lui  donna , de  le  lui  accorder  avec  le  temps. 
Depuis , dans  prefque  toutes  les  audiences  qu’il  donnoit  à Monfieur 
d’Offat  & aux  autres  Agens  du  Roy , il  leur  faifoit  de  nouvelles  inftan- 
ces  là-delfus  ; & il  chargea  le  Cardinal  Légat  en  l’envoyant  à Vervins 
pour  travailler  à la  paix  , de  témoigner  au  Roy,  combien  il  avoit  cet- 
te affaire  à cœur. 

Le  Pape  fut  très-irrité  lorfqu’il  apprit  l’an  1^97.  que  le  Parlement  par 
un  nouvel  Arrêt  du  vingt-uniéme  d’Août,  avoit  tout  de  nouveau  flétri 
la  Société  des  Jéfuites , en  faifant  défenfe  en  termes  très-injurieux  pour 
eux,  à toutes  perfonnes.  Corps,  Communautez  des  Villes , &c.  de  re- 
cevoir aucun  des  Prêtres  ou  autres  de  cette  Compagnie  pour  enfeigner, 
quand  même  ils  l’auroient  quittée. 

Le  Pape  fut  encore  bien  plus  outré  d’un  autre  Arrêt  du  Confeil  Privé 
du  vingt-uniéme  de  Novembre  de  la  même  année  , par  lequel  il  étoit 
ordonné  que  les  Jéfuites  fortiroient  de  la  ville  de  Tournon.où  ils  étoient 
demeuez  après  l’Arrêt  de  l’an  1594.  Le  Parlement  deTouloufe  les  y 
avoit  maintenus  , cette  Ville  étant  de  l'on  reffort , où  le  Parlement  de 
Paris  n’avoit  point  de  droit  de  faire  éxécuter  les  Arrêts. 

LeTapim  Le  Pape  ayant  appris  cette  nouvelle,  envoya  quérir  fur  le  champ  Mon- 
fait  <irin  ficur  de  Luxembourg  alors  AmbaiTadeur  à Rome,  fans  attendre  le  len- 
* M RcJ’  demain  qui  étoit  le  jour  ordinaire  de  l’audience  , & lui  parla  d’une  ma- 

nière très-forte  là-delTus.  Cet  AmbaiTadeur  en  conféra  avec  Monfieur 
d’Offat , qui  en  écrivit  à la  Cour  une  Lettre  fort  preiTante  : & cette 
Lettre  eft  un  monument  qui  feul  peut  fervir  d’apologie  aux  Jéfuites  con- 
tre toutes  les  latyres  de  leurs  ennemis , tant  elle  eft  pleine  de  leurs  élo- 
ges d’autant  moins  fufpe&s , que  ce  Prélat  n’avoit  nulle  liaifon  parti- 
culière avec  eux  , & qu’il  ne  prenoit  que  peu  d’intérêt  à ce  qui  les 
regardoit , comme  il  le  dit  plufieurs  fois  lui-même  dans  fes  Lettres.  Cel- 
le qu’il  écrivit  à cette  occafion  , fit  furfeoir  l’exécution  du  dernier  Ar- 
rêt , & l’efpérance  qu’on  donna  au  Pape  que  l’on  ne  pafferoit  pas  outre, 
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Padoucit  : mais  fa  Sainteté  pour  agir  plus  efficacement , réfolut  d’en- 
voyer  au  Roy  Horatio  del  Monté  Evêque  d’Atrie  & nommé  par  Sa  Ma- 
jefté  à l’Archevêché  d’Arles  , afin  de  demander  le  rétabliflement  des 
Jéfuites  en  France  , & des  paffieports  pour  le  Père  Laurent  Magio,def- 
tiné  par  Claude  Aquaviva  leur  Général , pour  vifiter  quelques  Maifons 
qu’ils  avoient  encore  dans  le  Royaume.  L’Evêque  avoir  ordre  d’obte-  ^ f i;-t 
nir  au  moins  du  Roy  des  Commiffitires  pour  éxaminer  la  eaufc  des  !. 

Jéfuites,  & qu’il  leur  fut  permis  de  défendre  leur  innocence  & leur  V, 
réputation  dans  un  jugement  réglé.  Le  paficport  fut  accordé  ; le 
Viliteur  vint  à la  Cour , & il  eut  l’honneur  de  faluer  le  Roy , qui  lui 
permit  de  faire  fa  vifite  ; & lui  donna  de  bonnes  efpérances  pour  fes 
confrères. 

* Cependant  les  chofes  demeuraient  toujours  en  fufpens , le  Roy  vou-  nef» 
lant  différer  à prendre  fa  réfolution  là-deifus , jufqu’après  la  conclufion  *<•»« 
de  la  paix.  Le  Pape  portoit  fort  impatiemment  ce  délai  ; & un  jour  le 
Cardinal  d’Olfat  lui  ayant  dit  dans  une  audience , qu’il  avoit  comman-  rej,'iam! 
dement  du  Roy  de  lui  ramentevoir  de  temps  en  temps  la  Dilpenfe  de  ‘ ' 

mariage  d’entre  Moniteur  le  Duc  de  Bar  , & Madame  fœur  de  Sa  Ma- 
jefté  : Et  moy  , repartit  le  Pape  , je  rament  on  au  Roy  la  publication  du 
Concile  de  Trente  , çr  le  rétabiijfement  des  Etres  Jéfuites. 

Ce  Cardinal  & le  Comte  de  Béthune  eurent  enfin  ordre  de  traiter  avec  il  Uw  </,«-• 
fa  Sainteté  fur  cet  article  , & le  Roy  afiura  le  Cardinal  Aldobrandin  à " 

Lyon  durant  la  négociation  de  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye , de  la  d“  •fl"*”- 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  rappeller  les  Jéfuites  dans  fon  Royaume , i^'.trcs  (»u 
& même  de  leur  fonder  un  College  à la  Flèche , lieu  où  il  avoit  été  con-  Hoy  au 
çu  , comme  les  eftimant , difoit-il , plus  propres  cr  plus  capables  que  les  Cardinal 
autres , pour  inftruire  la  jeune ffe  : & dèfiors  il  fit  efpérer  au  Cardinal , Lyon  le »o 

Sju’il  ferait  abattre  la  Pyramide  élevée  auprès  du  Palais , à l’occafion  du  janvier  ° 
ùpplice  de  Jean  Châtel.  ifci.  dan» 

La  chofe  traîna  toutefois  encore  affez  long-temps , & depuis  l’audien-  ld’®PPenr,ix 
ce  que  le  Roy  donna  au  Père  Magio,  les  Jéfuites  ne  purent  approcher  édition  des 
de  la  Cour , que  cette  année  1603.  durant  le  voyage  que  le  Roy  fit  à Lettres  du 
Metz.  Ce  fut  là  que  le  fieur  de  la  Varenne  obtint  pour  eux  de  ce  Prin-  cardinal 
ce , la  permiffion  de  venir  fe  jetter  à fes  pieds.  Mémoire* 

Le  Père  Ignace  Armand  leur  Provincial  accompagné  de  trois  autres  de  Sully, 
de  fa  Compagnie,  fut  admis  dans  le  Cabinet  du  Roy  en  prélence  de  T.s.c. if. 
Meilleurs  d’Epernon  , de  Villeroy , de  Gévre  & de  la  Varenne.  Le  f’  f"”‘" à 
Provincial  fe  mit  à genoux  : le  Roy  le  fit  auffi-tôt  lever , & écouta  fa 
harangue  avec  beaucoup  de  bonté.  Elle  fut  longue  , mais  éloquente , t mr  {mer 
& ferrée.  Il  y difculpa  en  général  fa  Compagnie  lur  les  principaux  » (“ l‘Us: 
points  , par  lefquels  fes  ennemis  s’efforçoient  depuis  long-temps  de  la  jrh“nuïi 
rendre  odieufe  au  Roy  & au  Public , & il  implora  pour  elle  la  jullice  & Ilÿ'  , 
la  clemence  de  Sa  Majefté , qui  y répondit  en  ces  termes  : Je  ne  veux  Mathieu. 
point  de  mal  aux  Jéfuites  , CE  le  mal  que  je  défire  à hemme  qui  vive  , 1.  j. 
tn  avienne.  Ma  Cour  de  Parlement  à fait  quelque  chofe  contre  vous  ; ce  na 
pas  été  fans  y bien  penfer. 

Tom.  FI.  Hhhhh  Le 
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— Le  Pcre  Armand  lui  ayant  préfenté  la  harangue  qu’il  venoit  de  pro- 

t*°i‘  noncer , le  Roy  la  remit  entre  les  mains  de  Moniteur  de  Villeroy.  U la 
lut  enfuite  en  particulier , & ayant  fait  rappeller  ce  Père  , il  lui  dit  : Si 
voire  affaire  ri  doit  entre  les  mains  du  Pape  , je  vous  dépécherots  mainte- 
nant ; mats  vous  jugez,  bien  qutl  riejl  pas  expédient  ri  y rien  faire  fans  lui : 
je  vous  veux  avoir  , vous  eftime  utiles  au  public  & à mon  Etat.  Il  les 
remit  pour  une  plus  ample  réponfe  à fon  retour  à Paris  : le  Père  Ar- 
mand lui  demanda , fi  Sa  Majefté  aurait  agréable  que  les  trois  Provin- 
ciaux de  leur  Compagnie  en  France  accompagnez  de  trois  autres  de 
leur  corps , fe  trouvaient  à fon  retour  pour  recevoir  fes  commande- 
mens  : //  rien  faut  pas  tant , dit  le  Roy  , il  fuffit  que  vous  (jr  le  Père  Co- 
ton y veniez. 

it  rtrtCc-  Le  Père  Pierre  Coton,  que  le  Roy  ne  connoilïoit  encore  que  par  fa  ré- 
ten 4 h km-  putation  , s’étoit acquis  une  grande  eftime  en  Provence,  en  Langue- 
txvrJtfU-  joc  f & en  Dauphiné  , par  fa  vertu , par  fa  do&rine  , par  un  rare  talent 
ZâtSAU*'  Pour*a  Chaire,  par  les  convenons  des  Huguenots  qu'il  avoit  faites 
J ' en  grand  nombre  dans  ces  pays-là  , & par  plufieurs  avantages  qu’il  a- 
voit  remportez  fur  les  plus  fameux  Miniltres  Calviniftes  dans  des  dispu- 
tes publiques  & par  fes  écrits.  Il  avoit  avec  tous  ces  talens  un  extérieur 
très-agréable,  un  air  doux&modefte,  des  manières  très-infinuantes  donc 
il  étoit  difficile  de  fe  défendre  , & un  entretien  charmant. 

Etant  venu  à Grenoble , Moniteur  de  Lefdiguiéres,  qui,  tout  Hugue- 
not qu’il  étoit , eftimoit  fon  mérite  fur  les  rapports  qu’on  lui  en  avoit 
VicduPé-  faits  , eut  envie  de  l’entendre  prêcher  ; & pour  ne  pas  offenfer  les  Mi- 
re Coton.  niftrcs  Huguenots  , il  fit  faire  une  fenêtre  à une  efpéce  de  Tribune  de 
l’Eglife , ou  il  pouvoit  aller  fans  être  vû , & entendoit  de  là  lé  Sermon. 

Il  y prit  tant  de  goût , qu’il  voulut  connoître  plus  particuliérement  le 
Prédicateur  , & il  en  fut  fi  content , que  fans  plus  rien  ménager , il  le 
voyoit  très-fouvent.  Il  traita  même  deflors  , pour  établir  une  Maifon 
de  Jéfuites  à Grenoble  ; & ce  fut  lui  principalement , qui  fur  les  chofes 
avantageufes  qu’il  écrivit  au  Roy  du  Père  Coton , fit  naître  à ce  Prince 
l’envie  de  le  voir  & de  l’entendre. 

Ce  Père  eut  ordre  de  venir  à la  Cour , & s’y  rendit  à Fontainebleau 
avec  le  Père  Armand  , le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Ils  affiftérent  à la  Mef- 
fe  du  Roy  , qui  les  appella  après  la  Meife , embrafia  tendrement  le  Père  / 
Coton,  & l’entretint  pendant  une  heure.  On  vit  bien  par  la  manière 
dont  il  le  congédia , que  dans  ce  premier  entretien,  il  avoit  conçû  pour 
lui  autant  de  tendrelTe  que  d’eftime  , & il  lui  commanda  de  fe  préparer 
à prêcher  devant  lui , le  Dimanche  fuivant. 
si pr khi it-  Quoique  ce  dangereux  Theatre , où  le  Prédicateur  devoit  paraître 

für  pour  la  première  lois  , dut  lui  donner  de  l’inquiétude , le  Roy  en  fit 
mcjîuth.  paroître  beaucoup  plus  que  lui  : aufli  l’applauditTement  qu’il  reçut  gé- 
néralement de  toute  la  Cour  dans  cette  rencontre  , fit  au  Roy  plus  de 
plaiiir  qu’au  Prédicateur  même.  Ce  Prince  lui  dit  obligeamment  après 
fon  Sermon , qn’il  avoit  fait  ce  jour-là  ce  que  perfonne  n’avort  pû  faire 
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avant  lui  ; c’étoit  d’avoir  plû  à tout  le  monde  dans  un  lieu  , où  plaire  

aux  uns  , eft  d’ordinaire  une  raifon  de  déplaire  aux  autres.  l6o}- 

Le  Père  Coton  fefervit  de  cette  extraordinaire  bienveillance  du  Roy  9 Et  emplfift 
pour  l’engager  à terminer  au  plûtôt  l'affaire  du  rétabliffement  de  fa  Com-  fi»  crcJtt 
pagnie  dans  le  Royaume.  11  vit  bien  que  le  Roy  y étoit  tout-à-fait  réfo-  P" 
lu;  mais  ce  Prince  l'age  qui  vouloir  procéder  avec  prudence  dans  une  af-  Z/tm'm' 
faire  de  cette  nature , lui  ordonna  de  rendre  une  vilite  à Moniteur  le  i,j*  am- 
Préfident  de  Harlay , qu’il  fçavoit  y être  le  plus  oppofé  ; & cette  vifite 
fut  fort  inutile.  Cependant  il  étoit  affuré  de  la  protedion  du  Duc  d’E-  d™_ 
pernon  , qui  l’avoit  promife  au  Père  Armand  dès  le  temps  de  l’Audience  pCril0n 
de  Metz.  Monfieur  de  Villeroy  , les  Préfidens  Janin  & de  Sillery,  & rousi’in 
prefque  tous  les  Seigneurs  Catholiques  de  la  Cour  étoient  à cet  égard  ,So3- 
aulü-bien  intentionnez  qu’il  le  pouvoir  fouhaiter  ; & il  efpéra  plus  que 
jamais  une  conclufion  prompte  & favorable  , lorfqu’il  fçut  que  vers  le 
commencement  d’Août , le  Roy  avoit  reçu  des  Lettres  du  Pape  , par 
iefquelles  il  le  remercioit  de  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  en  faveur  des  Je- 
fuites,  & le  conjurait  de  lui  donner  enfin  la  fatisfa&ion  qu’il  attendoit  Vledu  P.' 
& fouhaitoit  depuis  fi  long-temps  fur  cet  article.  Lotün,u‘ 

En  effet  le  Roy  concerta  dèllors  avec  le  Nonce  , le  Père  Armand , & rfn 
le  Père  Coton , l’Edit  du  rétabliffement.  Sur  ces  entrefaites  l’Archevê-  P Coton  i 
ché  d’Arles  étant  venu  à vaquer , il  preffa  deux  fois  vivement  le  Père  MdcChe- 
Coton  de  l’accepter  ; & le  refus  que  ce  Père  en  fit,  fondé  fur  lesCon- 
ftiturions  de  fa  Compagnie , où  les  Profés  font  vœu  de  renoncer  à tou- 
tes les  Dignitez  Eccleliaftiques  , excepré  dans  le  cas  d’un  commande- 
ment abfolu  du  Pape , augmenta  de  beaucoup  l’eftime  que  le  Roy  fai- 
foit  de  fa  perfonne  , & lui  donna  grande  idée  du  défintéreffement  de 
cette  Compagnie. 

Quoique  le  Roy  eût  pris  fon  parti , néanmoins , pour  ne  point  cho-  & r^,/. 
quer  fi  direâcment  le  Parlement  de  Paris  , il  eût  bien  voulu  que  fon  fmtu  fn 
Confeil  lui  eût  fait  lui-même  la  propofition  du  rétabliffement  des  Jéfuites,  Zûi't/Z- 
& il  lui  ordonna  de  s’affembler  fur  cette  affaire.  n."1 

Ce  Tribunal  étoit  compofé  pour  la  plûpart  de  perfonnes  favorables 
aux  Jéfuites  , & le  Roy  n’y  appréhendoit  guéres  que  l’oppofition  du 
Marquis  de  Rofni , tant  parce  qu’il  étoit  Huguenot , que  parce  que  le 
Roy  d’Angleterre , dans  une  des  audiences  lecrétes  qu’il  lui  avoit  don- 
nées durant  le  cours  de  la  négociation  dont  j’ai  parlé  , lui  avoit  extrê-  Mémoire» 
mement  recommandé  d’employer  tout  le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  de  Sully  T. 
fon  maître  , pour  l’empêcher  de  recevoir  jamais  les  Jéfuites  en  France , l C 11 3°- 
par  la  raifon  , diloit-il , que  félon  leurs  Conûitutions  , ils  dévoient  a- 
voir  pour  leurs  Supérieurs  une  obéiffance  aveugle,  chofe  qui  lui  pa- 
roiffoit  infiniment  dangereufe.  C’étoient  les  bizares  préventions  où  l’on 
l’avoit  mis  là-deffus  , & les  interprétations  chimériques  qu’on  donnoit 
en  Angleterre  à ces  termes  d’obciffance  aveugle, qui  l’avoient  fait  par- 
ler de  la  forte. 

A ce  Confeil  qui  fetint  chez  Monfieur  le  Chancelier  de  Belliévre, 
fc  rtouvérent  Monfieur  le  Connétable  . Monfieur  de  Rofiii , Meilleurs 
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de  Châteauneuf , de  Poncarré  , de  Villeroy  , de  Calignon , de  Mai  fie, 

l6ûî-  de  Sillery , de  Vie , de  Caumartin  , & les  Prélidcns  de  Thou  & Ja- 
nin.  Le  fieur  de  la  Varenne  y fut  le  porteur  de  la  Requête  des  Jéfui- 
tes  & des  proportions  qu’ils  faifoient , pour  obtenir  leur  rappel  dans  le 
Royaume. 

Meilleurs  de  Belliévre  , de  Villeroy , & de  Sillery  étoient  convenus 
enfemble  , de  faire  parler  le  Marquis  de  Roini  le  premier.  Il  relufa  de 
le  faire , & dit  qu’il  opinerait  à l'on  rang.  Il  y eut  à cette  occalion 
quelques  paroles  aigres  entre  lui  & Monfieur  de  Silleri.  Cependant 
Monfieur  de  Rofni , fans  déclarer  fa  penfée  fur  le  fond  de  l’af&ire,  dit 
qu’avant  toutes  chofes  il  falloit  fçavoir  l’intention  du  Roy.  Le  Préfi- 
dent  de  Thou  fut  d’avis  de  renvoyer  la  Requête  au  Parlement  : mais 
. Monfieur  le  Connétable  ayant  appuyé  celui  du  Marquis  de  Rofni , on 
ne  prit  aucune  réfolution  linon  qu’il  falloit  conlulter  le  Roy. 

Le  lendemain  matin , le  Marquis  de  Rofny.  alla  trouver  le  Roy.  fl 
fui  dit  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  lé  Confeil , le  pria  de  le  difpenfer  d’y 
affifter  quand  on  y traiterait  de  cette  affaire,  vâ  que  s’il  fuivoit  fes  pro- 
pres lumières , il  ne  confentiroit  jamais  au  rétabliiïement  des  jefui- 
tes  ; & il  le  fit  relïouvenir  de  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  l’avoit 
chargé  de  lui  dire  fur  ce  fujet.  Ho  bien  , reprit  le  Roy , dites-moy 
te  que  vous  appréhendez  de  ces  gens-là , & je  vous  dirai  ce  que  fen  ef- 
pere. 

Trhmtim  H s’en  exeufa  d’abord  , fur  ce  qu’il  plaiderait  iuutilement  contre  des 
juM* rt,ui,  gens , qui  avoient  déjà  gagné  leur  caufe  dans  l’efprit  de  Sa  Majefté  ; 
de  Refhi  mais  le  Roy  lui  ayant  commandé  de  lui  dire  fes  penl'ées,il  apporta  plu- 
fieurs  raifons  prifes  du  dévouement  que  les  Jefuites  avoient  pour  la 
Mail'on  d'Autriche , de  la  haine  qu’ils  avoient  contre  les  Huguenots  , 
contre  lefquels , s’ils  avoient  une  fois  fa  confiance  , ils  ne  manqueraient 
pas  de  l'animer , & de  l’engager  peut-être  à leur  faire  la  guerre , & à 
rompre  l’alliance  qu’il  avoit  contrariée  avec  le  Roy  d’Angleterre , ce 
qui  étoit  capable  de  renverler  tout  l’Etat.  Il  ajoûta  ce  qu’on  difoit  de 
l’obéïlïance  aveugle  qu’ils  avoient  pour  leur  Général , & parla  de  cer- 
tains Mémoires  qu’il  avoir , difoit-il , reçûs  d’Italie , où  Ion  lui  faifoic 
mention  des  cabales  qui  fe  tramoient  en  France  par  quelques  Seigneurs 
autrefois  Partifans  de  la  Ligue , & qui  prétendoient  obliger  le  Roy  à 
t-  faire  une  aiïociation  avec  l’Ëfpagne , & à rompre  avec  les  Princes  Pro- 

teftans  fes  Alliez. 

du  Le  R°y  l'a>’ant  écouté , lui  dit,  qu’il  prenoit  en  bonne  part  toutes  les 
“ chofes  qu’il  venoit  de  lui  expofer,  oc  que  dans  une  audience  qu’il  avoir 
donnée  au  Père  Magio,  ce  Père  étoit  convenu  de  l’attachement  que  les 
Jefuites  avoient  pour  la  Maifbn  d’Autriche  : fur  quoi  le  Roy  ajoûta  àM. 
de  Rofni , que  cela  n’étoit  pas  fort  furprenant , vû  que  dans  tous  les 
Etats  dépendans  de  cette  Maifon, ils  étoient  chéris , honnorez, révérez, 
comblez  de  bienfaits  , & qu’au  contraire , ils  avoient  toujours  été  mal- 
traitez , décriez , peifécutez  en  France  , &que  quand  on  y changerait 
de  conduite  à leur  égard,  leurs  inclinations  & leurs  attachemens  change- 
raient 
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roient  auffi;  que  pour  fe  laiflèr  porter  par  leurs  confeils  à maltraiter  ceux  — 
de  la  Religion,  ou  à leur  faire  la  guerre,  cela  n’arriveroit  jamais , & qu’il  1 OÎ' 
pouvoit  s’en  atTurer;  qu’au  reftc  toutes  les  défiances  qu’on  lui  vouloit 
donner  d’eux  pour  fon  Etat  & pour  fa  propre  perfonne,  étoient  une  des 
raifons  qui  lui  paroiffoient  les  plus  fortes  pour  les  rétablir  : vû  que  s’ils 
étoient  capables  de  pareils  deileins,  ils  feroient  beaucoup  plus  à craindre 

f>our  lui,  quand  ils  le  verroient  irréconciliable  avec  eux,  que  quand  il 
es  auroit  reçus  en  fes  bonnes  grâces , & qu’il  leur  aurait  fait  autant  de 
bien,  qu'ils  en  recevoient  des  autres  Princes  Catholiques,  dire, repartit  laMaryun 
.Monfieur  de  Rofni , je  n'ai  rien  k répliquer  k celte  dernière  rai  fon  ; & &£?*** 
futfqu’amft  efi  , je  me  réfous  de  devenir  même  le  folltc Heur  du  rétabliffe - 
ment  des  J ej dites  , autant  ou  plus  que  le  fc  aurait  etre  la  Varemie , comme  *u  CnjeH 
fefpére  que  dès  le  premier  Confeil  qui  fe  tiendra  fur  ce  fujet , votre  Majefié 
en  aura  des  preuves.  Je  ne  vous  nieray  point,  repartit  le  Roy,  que  ce  ne  rffM  ft 
me  foit  un  plaifir  fort  fmgtdicr  de  vous  voir  en  cette  dtfpofitton.  Dès  le  jrtffi  pu* 
lendemain  le  Père  Coton,  par  ordre  du  Roy,  alla  rendre  vifite  à Mon-  */«»• 
fieur  le  Marquis  de  Rofni , & en  fut  reçu  avec  toute  l’honnêteté  poffi- 
ble.  L’affaire  paffa  enfuite  fans  beaucoup  de  difficulté  au  Confeil  ; & 
l’Edit  du  rétabliffement  fut  dreffé  peu  de  temps  après  à Rouen,  dans  un 
voyage  que  le  Roy  lit  en  Normandie  au  mois  de  Septembre. 

Par  cet  Edit,  ils  eurent  permiffion  de  demeurer  aux  lieux  du  reffort  Anicin 
des  Parlemcns,  qui  n’avoient  pas  voulu  fe  conformer  à l’Arrêt  de  celui  l*'1  . * 
de  Paris  de  l’an  1 594.  & d’où  ils  n’étoient  pas  fortis  ; c’eft-à-dire  à “’ 
Touloufe,  à Auch,  à Agen,  à Rodez,  à Bourdeaux,  à Periguetix, 
à Limoges,  à Tournon,  au  Puy,  à Aubenas,  à Belrers  ; & il  leur  fut 
accorde  de  retourner  à Lyon  & à Dijon. 

Par  le  même  article  de  l’Edit,  le  Roy  leur  fit  donation  de  fa  Maifon 
Royale  de  la  Flèche,  & leur  permit  comme  dans  les  autres  lieux  dont  il 
a été  fait  mention,  d’y  avoir  un  Collège. 

Les  principales  conditions  comprifes  dans  cet  Edit,  fous  lefquelles  on 
les  rétabliffoit  dans  le  Royaume,  étoient  que  leurs  Supérieurs  feroient 
tous  François  naturels , oc  qu’ils  ne  pourraient  avoir  parmi  eux  aucun 
étranger,  fans  la  permiffion  du  Roy. 

Qu  ils  auroient  toûjours  quelqu’un  de  leur  Compagnie  auprès  de  Sa 
Majefié  , François  de  nation  , & en  qualité  de  fon  Prédicateur, 
pour  lui  répondre  de  la  conduite  de  ceux  de  fa  Compagnie  dans  les 
occafions. 


Les  Jéfuites,  félon  leur  Infiitut,  peuvent  garder  leurs  biens  & heriter 
de  leurs  parens  jufqu’à  leurs  derniers  Vœux,  qui  fe  font  ordinairement 
à l’âge  de  trente-trois  ou  de  trente-quatre  ans,  & au  cas  qu’ils  fortent 
de  leur  Compagnie  avant  ce  temps-là,  ils  les  confervent,  comme  il  fe 
pratique  en  France  à l’égard  de  plufieurs  Communauté?  qui  s'y  font  é* 
tablies  depuis. 

Les  Jéfuites  jouïffent  de  ce  droit  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Flandre, 
en  Efpagne,  en  Pologne,  & dans  tous  les  pays  où  ils  ont  des  Maifons : 
mais  le  Roy,  pour  ne  pas  làire  trop  de  peine  fur  cela  au  Parlement  de  Pa- 

Hhhhh  3 ris. 
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ris , leur  ôta  ce  premier  droit  ; fçavoir  de  garder  la  pofTeflion  de  leur! 
biens  & d’hériter  jufqu’à  leurs  derniers  Voeux  : mais  il  leur  conferva  ce- 
lui d’y  rentrer,  au  cas  qu’ils  fortifient  de  leur  Compagnie  avant  que  de 
les  avoir  faits. 

Enfin  il  leur  fut  permis  par  le  dernier  article,  de  rentrer  en  pofTeflion 
des  biens  & des  maifons  qu’ils  poffédoient  dans  le  temps  de  leur  éxil. 
Cet  Edit  caufa  beaucoup  de  joye  dans  plufieurs  Villes  du  Royaume, tant 
dans  celles  où  les  Jéfuites  étoient  demeurez,  que  dans  d’autres  qui  fou- 
haitoient  les  avoir,  & qui  efpéroient  que  le  Roy  ne  fe  rendrait  pas  diffi- 
cile à les  leur  accorder , veu  que  lui-même  les  mettoit  en  pofTeflion 
de  fa  Maifon  de  la  Flèche:  mais  les  principaux  du  Parlement  de  Pa- 
ris en  furent  très-chagrins:  d’autant  que  par  l’Edit , l’Arrêt  de  1594. 
ne  fubfiftoit  plus;  & ce  fut  là  le  plus  grand  obftade  que  le  Roy  eue 
à vaincre. 


Dt^c«2r«& 


tjUi  le  R 
à le 


e véri- 

MM 

Fortement. 


Il  manda  Monfieur  le  Premier  Préfident  deHarlay  à Fontainebleau, 
lui  dit  les  raifons  qu’il  avoit  pour  le  rétabli (Tement  des  Jéfuites  dans  le 
Royaume,  & qu’il  vouloit  que  l’Edit  qu’il  en  avoit  fait , fût  vérifié  au 
Parlement.  Enfuite,  il  lui  envoya  le  Père  Coton  pour  traiter  avec  lui, 
& lui  fit  dire  par  le  fieur  de  la  Varenne,  qu’il  lui  ferait  plaifir  de  le  rece- 
voir avec  bonté.  Le  fieur  Rufé  de  Beaulieu  Secrétaire  d’Etat  eut  ordre 
d’écrire  de  fa  part  au  Procureur  Général,  de  pourfuivre  comme  d’office 
la  vérification  de  l’Edit.  Le  Roy  étant  de  retour  à Paris , fit  venir  au 
Louvre  plufieurs  des  Préfidens  & des  Confeillers  des  Chambres , les  ex- 
horta à fe  conformer  à fa  volonté  ; & après  leur  avoir  fait  un  afTez  long 
difeours  fur  ce  fujet,  il  leur  dit  en  riant  : Meffieurs , je  vous  ai  fait  un 
Sermon  , dr  vous  invite  à un  autre  qui  fera  du  Père  Coton,  que  j’irai  en- 
tendre cet  après-dinée. 

Comme  le  Parlement  ne  fe  prefToit  point  d’enregîftrer  l’Edit,  Monfieur 
le  Chancelier  commanda  de  la  part  du  Roy  au  Premier  Préfident,  de  ne 
plus  différer  l’exécution  de  fes  ordres.  La  propofition  fut  faite  par  ce 
Magiftrat  le  vingt-troifiéme  de  Décembre:  l’Edit  fut  mis  fur  le  Bureau, 
& le  fieur  de  Fleury  alors  Doyen  de  la  Grand’Chambre  en  fut  le  Rap- 
porteur. 

Les  avis  furent  partagez.  Les  uns  opinèrent  à refufer  l’Edit;  les  au- 
tres à le  vérifier,  & quelques-uns  même  à demander  au  Roy  , que  les 
Jéfuites  étant  reçus  dans  le  Royaume  , fuflènt  remis  dans  l’exercice  de 
leur  Collège  de  Paris.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  faire  des  remon- 
trances. 


Quand  on  vint  dire  au  Roy  la  veille  de  Noël , que  les  Députez  ve- 
noient  pour  ce  fujet,  il  répondit,  qu'ils  fe  dépêchaient  ; qu’il  ternit  ces 
remontrances  pour  faites,  cr  qu’ils  ne  fçauroient  rien  remontrer , qu'il  n’eût 
bien  conftdéré.  .11  ajouta  quelques  autres  paroles  qui  dûrent  faire  fent’ir 
au  Parlement,  qu’il  étoit  choqué  de  cette  conduite. 

Nonobftant  cela , le  Premier  Préfident  à la  tête  des  principaux  du 
Corps,  fit  fa  remontrance,  & n’y  oublia  rien  de  tout  ce  qui  fe  pouvoir 
dire  de  plu*  fâcheux  contre  les  Jéfuites.  Il  paria  avec  tant  de  force  5c 
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d’éloquence,  que  tous  les  amis  de  ces  Pères  appréhendèrent  que  le  Roy 

n’en  fut  ébranle.  . . . 

Mais  ce  grand  Prince  fçavoit  maintenir  les  relolutions,  & fe  faire 
obéir.  Il  répondit  à tous  les  points  de  la  harangue  du  Premier  Pré- 
fident.  Son  difcours  a été  rapporté  par  Mathieu  fon  Hiftoriographe, 
k qui  il  fournilïoit  lui-même  les  Mémoires  pour  fon  Hiftoire  : d’au- 
tres encore  l’ont  tranfcrit  dans  leurs  Hiftoires  , & il  aura  aulli  fa 
place  dans  celle-ci , comme  un  monument  qui  marque  que  ce  Prin- 
ce avoir  autant  de  force  & de  préfence  d'efprit,  que  de  prudence  & 


de  valeur.  d'Eflat,T. 

„ Je  vous  fçai  bon  gré  (leur  dit-il)  du  foin  que  vous  avez  de  maPer-  4-  P 4°°- 
„ Tonne  & de  mon  Etat  : J’ai  toutes  vos  conceptions  en  la  mienne  ; mais 
„ vous  n’avez  pas  la  mienne  aux  vôtres.  Vous  m’avez  propofé  des  dif- 
ficültez  qui  vous  femblent  grandes  & conlidérables  , & n’avez  pas 
1 fçû  que  tout  ce  que  vous  avez  dit,  a été  penfé  & conlidéré  par  moy 
,,  il  y a huit  ou  neuf  ans,  & que  les  meilleures  réfolutions  pour  l’ave- 
„ nir,  fe  tirent  de  la  conüdération  des  chofes  palTées,  delquelles  j’ay 
„ plus  de  connoiflance  qu’autre  qui  foie  On  reconnut  à PoiïTy  non 
„ l’ambition  des  Jéfuites  , mais  la  liiffifance  ; & je  ne  fçai  pas  comme 
„ vous  trouvez  ambitieux,  ceux  qui  refufent  les  dignitez,  & les  Préla- 
„ tures,  & qui  font  Vœu  de  n’y  point  afpirer.  Pour  les  Eccleliaftiques 
„ qui  fe  formalifent  d’eux,  c’eft  de  tout  temps  que  l’ignorance  en  a vou- 
„ lu  à la  fcience,  & j’ai  obfervé  que  quand  j'ai  commencé  à parler  de 
„ les  rétablir,  deux  fortes  de  perionnes  s’y  oppofoient,  particuliérement 
„ ceux  de  la  Religion  Prétendue,  & les  Eccléliaüiques  mal  vivans:  & 

„ c’eft  ce  qui  les  a fait  eftimer  davantage.  Si  la  Sorbonne  les  a con- 
„ damnez , c’a  été  fans  les  connoître.  L’Univerfité  a occafion  de  les 
„ regretter,  puifque  par  leur  abfence , elle  a été  comme  deferte,  & les 
„ Ecoliers  nonobftant  tous  vos  Arrêts,  les  ont  été  chercher  au  dedans 
„ & au  dehors  de  mon  Royaume  : ils  attirent  à eux  les  beaux  efprits 
„ (dites-vous)  & choiflent  les  meilleurs;  & c’eft  dequoi  je  les  eftime. 

„ Quand  je  fais  des  troupes  de  gens  de  guerre,  je  veux  que  l’on  choifif- 
,,  fe  les  meilléurs  foldats,  & dénrerois  de  tout  mon  cœur, que  nul  n’en- 
„ trât  en  vos  Compagnies  qui  n’en  fut  bien  digne  ; que  par  tout  la  ver- 
„ tu  fut  la  marque  & fit  la  diftindlion  des  honneurs.  Ils  entrent  cora- 
„ me  ils  peuvent  dans  les  Villes  : aufli  font  bien  les  autres,  & fuis  moi- 
„ même  entré  en  mon  Royaume  comme  j’ai  pû.  Il  faut  avouer  qu’avec 
,,  leur  patience  & bonne  vie  ils  viennent  à bout  de  tout,&  que  le  grand 
„ foin  qu'ils  ont  de  ne  rien  changer  ni  altérer  de  leur  première  Inftitu- 
„ tion,  les  fera  durer  long-temps.  Quant  à ce  que  l’on  reprend  en  leurs 
„ Doürine,  je  ne  l’ai  pû  croire, parce  que  je  n’ai  pas  trouvé  un  feul  d’un 
„ fi  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  été  en  leurs  Collèges,  non  pas  même  f 
de  ceux  qui  ont  changé  leur  Religion,  qui  ait  foûtenu  leur  avoir  ouï 
„ dire  ou  enfeigner,  qu  il  eft  permis  de  tuer  les  Tyrans, ni  d’attenter  fur 
„ les  Roys.  Barrière  ne  fut  pas  confelle  par  un  Jél'uite  en  fon  entreprife, 

„ & un  Jéfuite  lui  dit  qu’il  feroit  damné,  s’il  ofoit  l’entreprendre.  Quand 

„ Châ- 
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* ' ■ ■ „ Châtel  les  aurait  accufez,  ce  qu’il  n’a  pas  fait,  & qu’un  Jéfuite  même 
1 ,,  eût  fait  ce  coup,  duquel  je  ne  me  veux  plus  louvenir,&  confefle  que 

„ Dieu  voulut  alors  m’humilier  & fauver  (dont  je  lui  rends  grâces)  fau- 
„ droit-il  que  tous  les  Jéfuites  en  pâtiffent,  & que  tous  les  Apôtres  fuf- 
„ fent  chalfez  pour  un  Judas?  S’ils  font  obligez  plus  étroitement  que  les 
,,  autres  au  commandement  du  Pape,  e’eft  pour  ce  qui  regarde  la  con- 
»,  verfion  des  Infidèles  ; & je  n’eitime  pas  que  les  Vœux  d’obéïffance 
»,  qu’ils  font,  les  obligent  plus  que  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  me  feront. 
»,  Mais  vous  ne  dites  pas  que  l’on  a trouvé  mauvais  à Rome, que  le  Car- 
»,  dinal  Bellarmin  n’a  pas  donné  en  fes  Ecrits  autant  de  jurifdiâion  & 
„ d’autorité  au  Pane  fur  les  choies  temporelles, que  les  autres  luiendon- 
»,  nent  ordinairement.  Il  ne  leur  faut  plus  reprocher  la  Ligue;  c’étoit 
»,  l’injure  du  temps:  ils  croyoient  bien  faire,  & ont  été  trompez  comme 
»,  plufieurs  autres.  Je  veux  croire  que  c’a  été  avec  moindre  malice  que 
»,  les  autres;  & m’aiïiire  que  la  même  conl'cience  jointe  à la  grâce  que 
»,  je  leur  fais,  les  rendra  autant,  voire  même  plus  affectionnez  a mon  1er- 
»,  vice  qu’à  la  Ligue.  L’on  dit  que  le  Roy  d’Efpagne  s’en  fert  : Je  dis 
,,  aufli  que  je  m’en  veux  fervir,  & que  la  France  ne  doit  pas  être  de  pire 
» condition  que  l’Efpagne.  Puifque  tout  le  monde  les  juge  utiles,  je  les 
»,  tiens  néceffaires  à mon  Etat,  & s’ils  y ont  été  par  tolérance,  je  veux 
»,  qu’ils  y foient  par  Arrêt.  Dieu  m’a  refervé  la  gloire  de  les  v rétablir 
»,  par  Edit.  Ils  l'ont  nez  en  mon  Royaume,  & fous  mon  obéïflance,  je 
„ ne  veux  pas  entrer  en  ombrage  de  mes  naturels  Sujets,&  fi  l’on  crainc 
»,  qu’ils  communiquent  mes  fecrets  à mes  ennemis , je  ne  leur  communi- 
»,  querai  que  ce  que  je  voudrai.  Laiffez  moi  conduire  cette  affaire,  j’en 
»,  ai  manié  d’autres  bien  plus  difficiles,  & ne  penfez  plus  qu’à  faire  ce 
,,  que  je  vous  dis  & ordonne. 

Le  Parlement  après  les  Fêtes  de  Noël,  s’affembla  de  nouveau  fur  cet- 
te affaire.  Le  Prefident  y fit  connoître  la  volonté  du  Roy,  & il  fut  con- 
clu qu’avant  la  vérification,  on  mettrait  quelques  modifications  à l’Edit. 
Ils  les  envoyèrent  à la  Cour  : le  Roy  confentit  qu’elles  fulTent  exami- 
nées, & les  mit  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Chancelier,  & de  Mef- 
fieurs  de  Villeroy,  de  Sillery,  de  Châteauneuf,  Janin  & de  Maille. 

Suivi  enfin  Après  leur  rapport,  le  Roy  envoya  le  fieur  de  Maille  au  Parlement  le 
j*  l'Enre-  dernier  jour  de  l’année,  pour  lui  déclarer  qu’il  entendoit,  que  ce  fût  là. 
SJe7uT  *eur  dernière  affemblée  fur  ce  fujet.  Il  fut  enfin  obéi  : la  vérification  fut 
‘ faite  purement  & limplement,  & fans  aucune  modification;  & l’Edit  fut 

en  régi  tiré  le  deuxième  de  Janvier. 

,6o+-  Le  dépit  qu’en  conçurent  les  Huguenots  alla  dans  quelques-uns  juf- 
qu’à  la  fureur:  leurs  Hifioriens  n’ont  pû  le  dilfimuler,  & d’Aubigné  en- 
Appcnd.de  tre-autres , s’eft  exprimé  là-deffus  d’une  manière  indigne  d’un  homma 

d’Aübi  d<é 

jieadm  Mais  la  confommation  de  cet  ouvrage  penfa  coûter  cher  au  Père  Co- 
fJUhteextjeù  ton.  Ce  Père  dix  ou  douze  jours  après  retournant  le  foir  dans  le  carofie 
m »rrn»  d’un  de  fes  amis , au  logement  que  le  Roy  lui  avoit  fait  prendre  auprès 
ah  r.atm.  cju  L0Uvre  f un  jeune  homme  grand  & puiffant , mit  la  tête  dans  le  ca- 

rolle. 
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roffe,  pour  remarquer  où  il  étoit  placé:  puis  étant  monté  derrière  il  — — 
enfonça  fon  épée  au  travers  des  cuirs,  & perça  le  cou  de  ce  Père  juf-  ,So+- 
qu’aux  clavicules.  On  le  porta  chez  un  Chirurgien  proche  delà,  qui 
ayant  fondé  la  playe,  s’écria  que  le  plus  habile  Anatomifte  n’eût  pû’faire 
une  incifion  plus  heureufe,  tant  l’épée  avoit  paiïe  jufle  entre  la  veine  ju- 
gulaire & les  mufcles , où  le  coup  aurait  été  mortel. 

Cet  accident, qui  n’eut  point  de  facheufes  fuites,  ne  fervit  qu’à  redou- 
hier  l’affeéhon  du  Roy,  de  la  Reine  & de  la  Cour  pour  ce  faiut  homme,  »'"'/»»» 
& à faire  voir  la  rage  des  ennemis  de  fa  perfonne  & de  fa  Société.  Ii  eue  * /*""> 
encore  à effuyer  depuis  aufïî-bien  qu’elle , beaucoup  de  calomnies,  que 
fa  confiance,  fa  vertu  & la  fage  conduite  de  fes  confrères  rendirent  inu- 
tile. L’année  fuivante,  la  pyramide  élevée  proche  du  Palais,  fut  abattue 
par  ordre  du  Roy.  Dans  la  fuite  plufieurs  Villes  obtinrent  la  permiflion 
de  leur  fonder  des  Collèges  & des  Maifons.  Ils  eurent  des  Lettres  Pa- 
tentes pour  ouvrir  leur  Collège  de  Paris,  &y  enleigner.  L’Univer- 
fité  y fit  oppofition  : cet  article  demeura  indécis  pendant  plufieurs  an- 
nées , & la  trille  mort  du  Roy  étant  furvenuë,  la  chofc  ne  leur  fut 
accordée  que  fous  le  régné  fuivant. 

Le  Pape  eut  une  grande  joye  du  rétabliffement  des  Jéfuites  en  Fran-  7 ,,,  u 

ce.  Le  Cardinal  d’OfTat.qui,  pour  lui  faire  plailir, avoit  longtemps  folli-  r*f  "> 
cité  cette  affaire  à la  Cour  par  fes  Lettres,  n’en  eut  guéreS  moins;  parce 
que  les  délais  qu’on  y apporta  étoient  la  matière  ordinaire  des  reproches 
que  fa  Sainteté  lui  faifoit  du  peu  de  confidération  que  le  Roy  avoit  pour 
elle,  après  tant  de  témoignages  fi  efientiels  de  fa  iincçre  aflbclion  pour 
ce  Prince;  outre  que  cela  rendoit  le  Pape  chagrin  & difficile,  fur  plu- 
fieurs demandes  cju’on  lui  faifoit  de  la  part  de  la  Cour.  Le  Cardinal 
obtint  aufïi  en  meme-temps , & après  trois  ou  quatre  ans  de  refus 
la  difpenfe  pour  le  mariage  de  Madame  Catherine  avec  le  Duc  de  Bar*  m n i 1 
mais  tant  de  peines  furent  inutiles  , parce  que  la  Princeile  mourut  \ Du,h,ff,  Z 
avant  que  la  difpenfe  fût  arrivée  en  Lorraine.  s*.  & jh 

Ce  Cardinal  la  fuivit  de  près, étant  mort  lui-même  le  treiziéme  de  Mars 
Ce  fut  une  très-grande  perte  pour  le  Roy,  à qui  il  avoit  rendu  de  ligna-  ' 
lez  fervices  à Rome  dans  les  conjondlures  les  plus  difficiles , & dans  les 
affaires  les  plus  délicates.  Il  étoit  en  état  de  lfy  fervir  encore  auffi  utile- 
ment dans  la  fuite,  vû  le  grand  crédit  qu’il  s’étoit  acquis  en  cette  Cour 
par  fa  rare  prudence,  par  fa  probité,  par  fon  défintéreffement.par  l'ap- 
plication qu’il  avoir  à entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Puif- 
fances.  Ses  Lettres  font  un  des  plus  excellens  monumens  qui  nous 
foient  reliez  pour  l’Hilloire  de  ce  temps-là  ; & rien  n’efl  plus  propre  à 
former  un  efprit  pour  la  négociation  & pour  le  miniflére:  employ  où  fon 
feul  mérite  le  fit  entrer,  n’ayant  d’ailleurs  ni  naiffance,  ni  d'abord  aucun 
appuy.  Il  fut  remplacé  par  Jacques  Davy  du  Perron  Evêque  d’Evreux, 
que  le  Râpe  honora  cette  même  année  du  Chapeau  de  Cardinal,  & qui 
fut  envoyé  depuis  à Rome.  Le  Comte  de  Bethune,  frère  du  Marquis  de 
Rofni  Ambaffadeur  ordinaire,  y demeura  chargé  de  toutes  les  affaires  a-  »fi 
près  la  mort  du  Cardinal  d’Qflàc.  • U 

Jom.  Fl.  Iiiii  L’au- 
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L’autorité  du  Roy  s’affermiflbit  tout  les  jours  de  plus  en  plus,  Sc  fl 
profitoit  de  la  paix,  pour  rétablir  les  Finances,  & fournir  fes  maga2in* 
d’armes  & de  munitions  de  guerre,  pour  faire  des  alliances  dans  les  Pays 
Etrangers,  principalement  avec  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  & 
fe  mettre  en  état  d'attaquer  la  Maifon  d’Autriche, ou  de  fe  défendre  con- 
tre cette  Puidance,  félon  les  occalions  que  lui  ou  elle  auroient  de  rallu- 
mer la  guerre:  car  ces  occafions  nailToient  de  temps  en  temps, & la  hai- 
ne & la  jaloufie  réciproque  des  deux  Maifons  étoit  telle,  qu’il  paroilToit 
difficile  que  bien-tôt  on  n’en  vint  à une  rupture. 

Le  Roy  d’Efpagne  avoit  un  avantage  fur  le  Roy,  c’eft  qu’au  lieu  que 
tout  étoit  tranquille  dans  les  Etats  de  la  domination  Efpagnole,  & tous 
les  Sujets  fort  fournis,  il  y avoit  encore  des  femences  de  guerre  civile  en 
France,  & quantité  de  mécontens.  Le  Duc  de  Bouillon  réfugié  chez 
l’Eieéteur  Palatin  avoit  fes  partifans  dans  le  Royaume , & beaucoup  de 
crédit  & d’autorité  parmi  les  Huguenots,  dont  le  parti  étoit  redoutable, 
& fort  difpolé  à la  révolte.  On  leur  donnoit  de  continuelles  défiances 
du  Roy,  comme  fi  ce  Prince  en  affermilïant  fonTrône  & fa  puifiance, 
eût  eu  en  vue  de  les  opprimer , quand  une  fois  il  fe  ferait  mis  en  état  de 
ne  les  plus  craindre.  Le  Duc  delà  Trimouille  Seigneur  très-puidant 
dans  le  Poitou,  le  fieur  du  Pledis-Mornay,  & quelques  autres  les  entre- 
tenoient  dans  leurs  foupçons.  Le  Duc  de  Rohan  fut  accufé,  mais  fans 
preuve,  de  n’ètre  pas  mieux  intentionné  : on  ne  fe  tenoit  pas  à la  Cour 
trop  für  de  Lefdiguiéresdansle  Dauphiné, oh  il  étoit  tout-puidant, & où 
il  avoit  fàvorifé  l’evafion  du  Duc  de  Bouillon , en  lui  facilitant  le  padâge 
du  Rhône,  quoiqu’il  fe  fût  chargé  de  l’empêcher;  & le  Roy  fçavoit  me- 
me qu’on  avoit  été  jufqu’à  folüciter  le  jeune  Prince  de  Condé.pour 
l’engager  à former  un  parti. 

Les  Efpagnols  étoient  aux  aguets , & entretenoient  fous  main  cet  ef- 
prit  de  révolte.  Ils  avoient  de  grandes  liaifons  avec  le  Comte  d’Auver- 
gne, & même  avec  la  Marquife  de  Verneuil  Maîtrede  du  Roy,  avec 
d’Entragues  fon  frère,  avec  fon  père  & avec  fa  mère  ; mais  ils  fçurent 
encore  moins  de  fecrets  du  cabinet  par  cette  voye , que  par  une  autre 
qui  ne  fut  découverte,  qu’après  qu*ils  en  eurent  tiré  bien  des  lumières 
dont  ils  pouvoient  fe  fervir  utilement  à l’avantage  de  leur  Etat,  & à la 
ruine  du  Royaume  de  France. 

Ce  fut  par  le  moyen  d’un  nommé  Nicolas  l’Hôte  natif  d’Orléans,  fils 
d’un  Domeftique  de  Moniieur  de  Villeroy  Secrétaire  d’Etat,  qui  ayant 
reconnu  dans  ce  jeune  homme  dont  il  étoit  parain , beaucoup  d'efprit  & 
d’adrelTe,  s’en  fervit  en  diverfes  rencontres,  & prit  tant  de  confiance  en 
lui,  qu’il  lui  faifoit  pour  l’ordinaire  tranferire  les  dépêches  les  plus  im- 
portantes, après  qu’elles  avoient  été  déchifrées. 

Ce  malheureux  fe  lailTa  corrompre  en  France  par  l’Ambadadeur  d’Ef- 
pagne, à qui  il  révéloit  tous  les  lecrets  dont  il  avoit  connoilïaflce , & 
ayant  été  donné  par  fon  Maître  comme  un  homme  intelligent,  à Monfieur 
de  Rochepot  qui  alla  Ambalïadeur  en  Efpagne  après  la  paix  de  Vervins, 
il  y continua  fa  trahifon  pour  unepenfion  de  douze  cens  écus  d’or  qu’on 
lui  alïura.  Etant 
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Etant  revenu  en  France  avec  Monfieur  de  Rochepot:,  & étant  rentré  — “~" 
dans  fon  ancien  emploi  chez  Monfieur  de  Villeroy,  il  fervoit  l’Ambaffa-  1 0+1 
deur  d’Efpagne  comme  auparavant.  Monfieur  de  Barraut  qui  avoit  fuc- 
cédé  à Monfieur  de  Rochepot  dans  fon  Ambaflade,  fut  un  jour  fort  fur- 
pris,  lorfqu’en  parlant  au  Nonce  du  Pape  d'une  affaire  fort  fecréte  qui 
étoit  dans  une  de  fes  dépêches  de  la  Cour  de  France,  le  Nonce  lui  die 
qu'il  la  fçavoit  déjà  par  les  Miniftres  d’Efpagnc. 

L’Ambaffadeur  comprit  par-là,  que  quelqu’un  fans  doute  trahifïoi 
le  fecret  de  la  Cour  ; Sc  comme  il  ne  fçavoit  fur  qui  faire  tomber 
fes  foupçons,  un  nommé  Rafis  autre  François  de  Bourdeaux  réfugié  vm,\ 
en  Efpagne  pour  quelque  cas  particulier , qui  l’avoit  empêché  d 'être 
compris  dans  l’amniftie  générale  accordée  aux  Ligueurs,  vint  le  trou- 
ver , Sc  ennuyé  de  fon  exil , s’offrit  à lui  découvrir  un  myftére  im- 
ponant pour  le  Roy,  s’il  vouloit  lui  obtenir  fa  grâce,  & quelque  rè- 
compcnle. 

L’Ambaffàdcur  lui  engagea  fa  parole  pour  l’une  & pour  l’autre,  3c  ap- 
prit de  lui  les  intrigues  de  1 Hôte  qui  les  lui  avoit  confiées,  lorfqu’il  étoit 
en  Efpagne,  3c  entretenoit  encore  correfpondance  par  Lettres  avec  lui; 

6c  afin  que  l’ Ambaffadeur  n’en  doutât  point,  il  lui  montra  quelques, 
unes  de  celles  qu’il  avoit  reçues. 

Monfieur  de  Barraut  bien-aife  de  cette  importante  découverte  , le  fit 
partir  en  porte,  3c  lui  donna  des  Lettres  de  créance  pour  Monfieur  de 
Villeroy,  lui  ordonna  de  porter  celles  qu’il  avoit  de  la  main  de  l’Hô- 
te, 3c  pour  plus  grande  fureté,  le  fie  accompagner  par  le  fleur  Def- 
cartes  Secrétaire  de  l’Ambaflade. 

Les  Miniftres  d’Efpagne  qui  fçavoient  que  Rafis  avoit  le  fecret  de 
l’Hôte,  ne  furent  pas  nlûtôt  avertis  de  ce  départ  précipité,  qu’ils  dé- 
pêchèrent un  Courier  a Balthazar  de  Zuniga  Ambaffadeur  d’Efpagne 
à la  Cour  de  France,  3c  ce  çourier  fit  tant  de  diligence,  qu’il  arri- 
va avant  Rafis. 

L’ Ambaffadeur  d’Efpagne  que  le  Courier  trouva  à Paris , en  donna  BtUiratm 
auffi-tôt  avis  à l’Hôte  qui  étoit  à Fontainebleau,  3c  que  la  feule  vûë  ™ 
de  Rafis,  lequel  arriva  en  même-temps  que  la  Lettre  de  l’Ambaiïadeur, 
détermina  à la  fuite.  Monfieur  de  Villeroy  avoit  déjà  donné  fes  ordres  /« /««wr" 
pour  l’arrêter  j mais  il  s’échappa,  Sc  étant  pourfuivi  par  le  Lieutenant 
du  Prévôt,  qui  avoit  eu  la  précaution  de  fe  faifir  du  Bac  deFayfur 
la  Marne,  il  fe  noya  en  paffant  cette  rivière  en  un  endroit,  où  il  croyoit 
qu’il  y eût  un  gué. 

On  lui  fit  fon  procès  après  fa  mort,  Sc  fon  corps  fut  mis  en  quatre  quar- 
tiers, Cette  affaire  mit  Monfieur  de  Villeroy  extrêméraent  en  peine,  tant 
parce  qu’il  avoit  confié  les  fecrets  de  l’Etat  à ce  traître  , que  parce  que 
s’étant  chargé  de  l’arrêter, il  l’avoit  manqué.  Ses  ennemis  publièrent  con- 
tre lui  des  chofes  très-fîcheufes  à cette  occaüon.  Les  Huguenots  qui  le 
regardaient  comme  l’homme  le  plus  contraire  qu’ils  eulïent  dans  le  Con- 
fetl,  difoient  hautement  que  le  Roy  devoit  voir  par-là  ce  qui  lui  en  coù- 
toit.pour  donner  fa  confiance  à des  gens  qui  av oient  été  autrefois  de  la 
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1 Ligue.  MonCeur  de  Villeroy  fe  crut  obligé  de  faire  fon  apologie  qu’il 

Mémoires  renclic  publique  ; mais  le  Roy  perfuadé  de  fa  fidélité  & de  fon  atta- 
ctc Suily  T.  chement  à fa  perfonne  , & de  l'on  véritable  zélé  pour  l’Etat , ne  fera 
*•  c-  jj.  confidéra  pas  moins  depuis , & cette  conduite  du  Maître  impofa  filen- 
ce  aux  envieux. 

XreuiiUritt  Ceci  arriva  fur  la  fin  d’Avril  dans  le  temps  que  le  Roy  avoit  d’aiîtres 
à U cw  chagrins  , & d’autres  inquiétudes  d’autant  plus  l'enfibles,  quelles  lui 
tmrt  «R/i-  venoient  de  fa  Cour  & de  fa  famille  même.  La  Marquife  de  Verneuil 
j tmuifeù  Maîtrefle  & la  Reine  étoient  furieufement  brouillées;  &la  haine  qu’el- 
rtmiJi  les  avoient  l’une  contre  l’autre  , éclatoit  de  temps  en  temps  fans  ména- 
Mtitrrjf,  gement.  La  Marquife  parloir  quelquefois  infolemment  à la  Reine , juf- 
**  r°3'  qu’à  faire  comparaifon  de  fes  enfans  avec  ceux  de  cette  PrincelTe, fon- 
dée fur  une  promelTe  de  mariage  , qu’elle  prétendoit  avoir  par  écrit  de 
la  main  du  Roy.  La  Reine  de  fon  côté  traitoit  à toute  occalion  laMar- 
quife  avec  hauteur , & avec  le  mépris  qu’elle  méritoit , & qu’elle  s’atti- 
roit  par  fon  indigne  couduite.  Quelques  gens  de  la  Cour , comme  c’eft 
afiez  l’ordinaire  , contribuoient  à allumer  ce  feu  de  plus  en  plus.  Le 
contrecoup  de  cette  méfintelligence  retomboit  fur  le  Roy , qui  por- 
toit  par-là  la  peine  de  la  malheureufe  palfion  à laquelle  il  s’abandon- 
noit. 

La  Reine  toûjours  chagrine  ne  pouvoit  gagner  fur  elle  de  fe  con- 
traindre, & quelques  carelTes  que  lui  fît  le  Roy , il  n’en  recevoir  que  de 
la  froideur.  Elle  avoit  par  tout  des  Efpions , pour  éclairer  toutes  fes 
démarches  , & il- les  connoilToit  bien.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir  les  en- 
fans  naturels  du  Roy , même  ceux  qu’il  avoit  eus  avant  fon  mariage.  Il 
la  voyoit  abfolument  gouvernée  par  Eléonor  Galigay  fa  Dame  d’atour, 
& par  fon  mary  Concini  depuis  connu  fous  le  nom  de  Maréchal  d’An- 
cre , qui  lui  aigrilïoient  fans  celle  l’efprit.  D’ailleurs  la  Marquife  luifai- 
foit  de  continuelles  plaintes  de  la  Reine  ; & abufant  de  l’empire  qu’elle 
avoit  pris  fur  fon  cœur , elle  ofa  une  fois  lui  parler  de  cette  Princeilè 
en  des  termes  fi  outrageux  , qu’il  leva  la  main  pour  lui  donner  un  fouf- 
flet.  Elle  le  menaçoit  de  le  quitter  : tantôt  c’étoit  par  dépit  qu’elle 
vouloir  ou  faifoit  femblant  de  le  vouloir  faire  , tantôt  c’étoit , difoit-elle, 
pour  calmer  les  remords  de  fa  confcience,  qui  lui  reprochoit  continuel- 
lement fes  défordres , quoiqu’elle  ne  pafiât  pas  pour  être  trop  fenfible 
par  cet  endroit-là.  Le  Roy,  pour  augmenter  lui-même  fa  peine , s’ima- 
ginoit  qu’elle  aimoit  ailleurs.  Bien  des  gens  à la  Cour  le  penfoient  ainfi, 
& l’en  croyoient  capable.  Les  foiblelles  de  ce  Prince  étoient  extrêmes 
là-defTus  ; mais  il  avoit  la  difcrétion  de  les  cacher , & ne  s’en  ouvroit 
guéres  qu’au  Marquis  de  Rofni , celui  de  toute  la  Cour  en  qui  il  avoic 
le  plus  de  confiance  , & dont  il  fe  fervoit  tantôt  pour  remontrer  à la 
Reine  , que  fes  manières  froides  & peu  agréables  étoient  caufe  que  le 
Roy  ne  le  détachoit  point  de  fes  amours  ; tantôt  ponr  fonder  la  Mar- 
quil'e , & pénétrer  fes  véritables  intentions  fur  fa  retraite  de  la  Cour. 
rth™"*  ce  <lu’ehe  tâcha  toûjours  de  cacher  avec  beaucoup  d’artifice  ; 

/,  fZ  mais  enfin  elle  fut  la  dupe  de  fes  propres  finciTes.  Le  Roy  fe  rebuta , 
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& ayant  été  inftruit  dé  Tes  correfpondances,  de  celles  de  Ton  frère  d’En-  — ~“ 
tragues , & de  leur  père  & de  leur  mere  avec  la  Cour  d’Efpagne , il  ré-  1 °*' 
folut  de  les  faire  tous  arrêter.  Mais  avant  que  d’éxécuter  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife , de  fe  faifir  de  tous  ceux  de  cette  famille , il  voulut 
s aflurer  de  la  perfonne  du  Comte  d’Auvergne,  qui,  ainfi  que  je  l’ai  dé- 
jà dit , étoit  auiïi  frère  de  mère  de  la  Marquife , & fils  du  Roy  Char- 
les IX. 

Le  Comte  d’Auvergne,  Prince  de  beaucoup  d’efprit  & de  courage , u Xoy 
avoit  été  arrêté  avec  le  Maréchal  de  Biron  , & avoit  obtenu  fa  grâce  u,f- 
& la  liberté  à la  follicitation  de  la  Marquife  de  Verneuil , du  Connéta- 
ble  & de  Moniteur  de  Ventadour,  qui  étoient  venus  tous  enfemble  fe  }‘„u 
jetter  aux  pieds  du  Roy.  Il  avoit  fait  une  confeifion  qui  paroiiïoit  fin-  *«•  u com- 
cére,  des  liaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  le  Maréchal  de  Biron  & le 
Duc  de  Bouillon , & de  fes  correfpondances  avec  les  Efpagnols  : & 
pour  marquer  fon  attachement  à la  perfonne  du  Roy  , il  lui  avoit  de- 
mandé la  permiffion  d’entretenir  fon  commerce  ordinaire  en  Efpagne , 

«fin  de  lui  découvrir  les  fecrets  de  cette  Cour  : propofition  quele  Roy  Mémoire* 
avoit  trouvé  fort  étrange , regardant  le  métier  d’Efpion , comme  très-  deSuily.T. 
indigne  d’un  homme  de  cette  qualité.  Il  avoit  néanmoins  accepté  cet- l C 
te  offre , fuivant  la  maxime  des  Princes  qui  profitent  des  trabifons , 
tandis  qu’ils  ont  pour  les  traîtres  la  haine  & le  mépris  qu’ils  méri- 
tent. 

Mais  le  Comte,  par  une  trahifon  beaucoup  plus  criminelle,  avoit  con- 
tinué des  correfpondances  non  pas  feintes  , mais  véritables  avec  les  Ef- 
pagnols , aufquels  il  découvrait  tout  ce  qu’il  pouvoir  apprendre  des  fe- 
crets de  l’Etat. 

Ses  intrigues  furent  reconnues  par  des  Lettres  que  Monfieur  de  La-  . • 
menie  intercepta.  Le  Comte  en  ayant  eu  avis,  jugea  qu’il  ne  faifoit  pas 
fur  pour  lui  à la  Cour  , & prit  quelques  prétextes  de  s’en  aller  en  Au- 
vergne , bien  réfolu  de  ne  plus  revenir  auprès  du  Roy , & même  de 
fortir  du  Royaume  , s’il  ne  fe  trouvoit  pas  affez  en  fûreté  en  Auver- 
gne. 

Il  n’y  fut  pas  long-temps  , que  le  Roy  lui  envoya  le  fleur  d’Efcures , 
pour  le  rappeller  auprès  de  fa  perfonne.  Il  refufa  de  revenir , à moins 
-ju’on  ne  lui  donnât  une  abolition  de  tout  le  paffé,  difantque  le  Roy  avoit 
ait  paraître  des  foupçons  de  fa  conduite  ; qu’il  étoit  mal  avec  les  Prin- 
ces du  fang  , avec  Monfieur  le  Grand  Ecuyer , & même  avec  la  Mar- 
quife de  Verneuil  fa  fœur  , & avec  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roy  ; qu’il  ne  recevoit  aucune  Lettre  de  Monlieur  le 
Connétable , ni  de  Meilleurs  de  Rofni , de  Villeroy  & de  Sillery  : mar- 
que certaine  qu’il  étoit  entièrement  ruiné  dans  l’efprit  du  Roy  : & il  ajoû- 
coit  qu’il  connoiffoit  affez  le  méchant  efprit  de  la  Marquife  de  Verneuil, 
pour  la  croire  capable  de  fe  réconcilier  avec  le  Roy  aux  dépens  de  fon 
prepre  frère. 

Ce  furent -là  les  réponfes  qu’il  donna  au  fieur  d’Efcures.  Depuis  ce  V'fp'rtix. 
temps-là  il  étoit  en  de  continuelles  allarmes.  Il  n’entroit  plus  dans  les  JL 
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— ■ ~ Villes  > ne  parlent  plus  à fes  amis  que  dans  les  bois  & à la  campagne  « 
,6air  il  n’alloit  jamais  à la  chalTe  , qu’il  n’eût  des  vedétes  fur  toutes  les  nau- 
teurs  , qui  l’avertilToient  par  le  fon  du  cor , de  tout  ce  qu’ils  décou- 
vroient  de  gens  dans  les  campagnes  ; de  forte  qu'il  étoit  très -difficile  de 
le  furprendre. 

rtraui  u Mais  les  Souverains  ont  les  mains  longues , &.  le  Roy  étoit  al  or» 
chtfi  fut  beaucoup  mieux  iervi  qu’autrefois.  On  employa  à cette  capture  Murat 
inauet.  Xréforier  de  TEtraordinairc  des  guerres,  homme  adroit  & réfolu  , qui 
concerta  la  clvol’c  avec  le  .fleur  d’Efcures , pour  ne  pas  manquer  foj» 
coup  ê & fit  donner  le  comte  d’Auvergne  dans  le  piège. 

On  fit  une  montre  des  Chevaux-Legers  de  Monlieur  de  Vendôme, 
& le  Comte  y fut  invité , comme  Colonel  de  la  Cavalerie  Légère  de 
France.  Il  y vint  fur  un  cheval  dont  il  connoifloit  la  vîtefle , de  qu’il 
fçayoit  pouvoir  courir  dix  lieues  d’une  haleine  , bien  réfolu  de  ne  fe  pas 
laitier  trop  apprpcher , ni  de  s’engager  dans  aucun  lieu  étroit  ou  fer- 
mé. 

Durant  la  revue  le  fleur  de  Néreftan  arriva  comme  par  hazard , & 
vint  lui  faire  la  révérence  , fuivi  feulement  de  quatre  laquais  qui  n’a- 
vqient  point  d’armes  ; mais  qui  étoient  quatre  foldats  déguifez  ôt  déter- 
minez ; deux  defquels  dans  le  temps  qu’il  embralTbic  Néreftan  faifirent 
les  rênes  du  cheval , de  les  deux  autres  le  prenant  par  la  botte , le  ren- 
versèrent par  terre.  11  fut  mené  avec  bonne  efeorte  à Paris , & mis  à 
la  Baflille  dans  le  même  appartement , d’où  fon  ami  le  Maréchal  de  Bi- 
ron avoir  été  conduit  au  fupplice. 

LiHy  *-  Comme  il  vit  qu’il  n’avoit  point  d’autre  efpérance  de  fauver  fa  vie  , 
que  dans  la  bonté  du  Roy  , &par  l’aveu  de  toutes  fes  intrigues  pafTées, 
w/ij  cir-  >1  lui  découvrit  une  grande  partie  de  celles  qu’il  avoit  au-dedans  8c  au 
'onfttmü  dehors  du  Royaume , de  lui  mit  entre  les  mains  la  Lettre  d’alTociatiott 
A Uemfj>i-  fjitp  entre  lui , le  Maréchal  de  Biron  , & Iç  Duc  de  Bouillon.  Ce  fut 
la  première  preuve  bien  évidente  que  l’on  eut , de  1a  part  que  ce  Duc 
avoit  eue  à la  conlpiration  de  Biron  { & l’on  n’auroit  pas  manqué  de  l’ar- 
rêter , fi  on  l’avoit  eue  dans  le  temps  de  la  prife  de  ce  Maréchal.  Celle 
du  Comrc  d’Auvergne  fut  un  coup  de  partie  ; car  on  eut  par  fa  confef- 
fion , la  connoiflance  éxadle  de  tous  les  mylléres  ; 8c  le  Duc  de  la  Tri- 
mouille  étant  mort  dans  ce  même  temps-là , & le  Duc  de  Bouillon  n’é- 
tant plus  dons  le  Royaume  , on  fe  ralTura , les  autres  perfonnes  mal-in- 
tentionnées étant  gens  de  peu  de  conféquencè. 
ctPrinet rt-  Le  Roy, après  cette  prife  & la  confefïion  du  Comte  d’Auvergne  qui 
tin  enfhiit  lui  donna  de  nouvelles  lumières  fur  la  conduite  des  Entragues , penfa 
u prom'jft  £ éxécuter  ]e  deflein  qu'il  avoit  formé  contre  eux.  Il  commença  par  or- 
«Lvt  donner  à d’Entragues  le  péré,  de  lui  remettre  en  main  l'écrit  ou  promef- 
rfWt  i u fe , dont  la  Marquife  fe  faifoic  tant  d’honneur,  & qui  dans  le  fond  & de 
MvyufiJt  ia  manière  dont  elle  étoit  conçuë  , ne  pouvoir  lui  être  guère  utile , ni  à 
TwT'd’ii-  ^es  en^ans-  11  obéît , & rendit  cet  écrit  en  préfence  du  Comte  de  Soit 
ne  Copie  fons , du  Duc  de  Montpenfier,  de  Monfieur  le  Chancelier,  des  fleurs 
<lecctAac.de  Sillery,  delà  Guçfle  Procureur  Général,  Janin,  Villeroy  & de 
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Gefvrts  : ces  deux  derniers  certifiant  que  c’étoit  le  vrai  fit  fèul  écrit  — 
fait  par  le  Roy  8c  donné  à la  Mârquife  de  Vemeuil.  1 **■ 

La  Reine  eut  une  grande  joye  de  ce  qu’on  avoir  retiré  cet  écrit  ; car  & U fmt 
quoique  les  prétentions  que  la  Mârquife  fondoit  là-defTus  , fu fient  très- *#*"■"** 
chimériques,  cette  Prir.ceiîe  en  avoit  beaucoup  d’inquiétude:  mais  fa ^ 
joye  fut  complété  , lorfque  quelque  temps  après  le  Roy  encore  plus  inf- 
truit  des  intrigues  de  la  Mârquife  de  Verneuil  8c  de  l'on  père  avec  le 
Comte  de  Talus  AmbafTadeur  d’Efpagne  à la  Cour  d’Angleterre  , 8c  a- 
vec  Zuniga  qui  faifoit  la  même  fonction  en  celle  de  France , fit  arrêter 
Je  père  8c  la  hile.  D’Entragues  fut  mis  à la  Conciergerie , 8c  la  Mar- 
quife  renfermée  dans  fon  Hôtel  avec  des  Gardes.  Morgan  Gentilhom- 
me Anglais  Catholique , qui  étoit  leur  entremetteur , mt  mis  dans  une 
autre  prifon.  Je  parlerai  bien-tôt  de  leur  procès  , qui  ne  leur  fut  fait 
qu’au  commencement  de  l’année  fuivante. 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  faifoit  tous  fes  efforts , pour  conclure  la  Ff- 
paix  avec  l’Angleterre,  8c  des  le  temps  de  l’Arabalfade  du  Marquis  de 
Rofni  en  cette  Cour , il  en  avoit  fait  faire  des  propofitions  par  des  gens  giui. 
obfcurs  , 8c  dont  on  ne  fe  défioit  point.  • Le  Comte  de  Tafiis  y étant  D'Oflit 
arrivé  en  qualité  d’Ambalïadeur  après  le  départ  de  Monfieur  de  Rofni, 
avoit  beaucoup  avancé  cette  affaire  ; 6c  il  la  mit  en  tel  état , que  lorf-  MémorrA 
que  Ferdinand  de  Vélafco,  Connétable  de  Caftille,  Ambafladeur  extra-  <c  Sully, 
ordinaire  y arriva , il  n’eut  plus  qu’à  ligner  le  Traité.  T-  *• 

Ce  Traité  de  paix  étoit  fans  préjudice  de  la  Ligue  défenfive  qui  avoit 
été  faite  l’année  précédente  par  le  Roy  d'Angleterre  avec  la  France  : 
car  quoique  par  un  des  articles  il  fût  dit , que  le  Roy  d’Angleterre  8c  tJdtr- 
le  Roy  d’Efpagne  ne  protégeraient  point  les  Rebelles  des  deux  Etats,  wvsavuU 
on  ajoûtoit  que  les  fautes  des  particuliers  en  cette  matiére'ne  rompraient  Fr*ail- 
point  le  Traité  , 8c  qu’on  aurait  de  part  8c  d’autre  toute  liberté  de  les 
punir  perfonnellement  : de  forte  que  ce  Traité  n’empêcha  pas  les  An- 
glois  de  prendre  parti  dans  les  troupes  de  Hollande  , où  il  y en  eut  coû- 
jours  un  grand  nombre,  aufïï-bien  que  de  François  ; 8c  les  Etats  paru- 
rent fe  mettre  fi  peu  en  peine  de  ce  Traité , qu’ils  rejettérent  fiére- 
ment  la  propofition  qu’on  leur  fit  de  la  part  de  l’Empereur , de  foire  la  ATpays- 
paix  avec  l’Efpagne.  A la  vérité  ils  perdirent  cette  année  Oftendea-Bas.  1. 1+. 
près  un  fiége  de  plus  de  trois  ans  ; mais  ils  prirent  dans  le  même  temps 
l’Eclufe  , 8c  eurent  d’autres  avantages  fur  les  troupes  de  l’Archi- 
duc. 

De  plus  ils  faifoient  grand  fond  fur  les  fujets  de  rupture  qui  arri- 
voient  fréquemment  entre  la  France  8c  l’Efpagne  , 6c  ils  efpéroient  toû- 
jours  que  la  guerre  fe  rallumerait  entre  les  deux  Couronnes.  Les  im- 
pôts exorbitans  que  les  Efpagnols  mirent  fur  les  vailfeaux  Marchands 
François  qui  traliquoient  dans  leurs  Ports , 8c  l’interdiflion  du  com- 
merce entre  les  deux  Etats , que  le  Roy,  pour  cette  raifon , fit  publier 
en  France , étoit  un  commencement  de  divifion  qui  pouvoit  avoir  des 
fuites  : mais  le  Pape  s’étant  mêlé  de  ce  différend , il  fut  terminé  par  le 
Cardinal  Bufalo  Nonce  alors  à la  Cour  de  France. 

Les 
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■■ Les  François  fe  fervirent  de  la  paix , pour  aller  à l’éxeraple  des  Ef- 

tilîûlL  Pagn°ls  > des  Portugais  & des  Hollandois,  chercher  de  nouvelles  Ter- 
mattéti  res  au-delà  des  Mers , & prendre  part  à la  conquête  du  nouveau  mon- 
Fr/iufni  mu  de  : mais  comme  ils  ne  s’en  étoienc  avilez  qu’après  les  autres , ils  fu- 
rendes  plus  mal  partagez.  Les  Pays  où  fetrouvenc  les  mines  d’or, 
6c  ceux  où  fe  pêchent  les  perles  avoient  déjà  été  occupez,  & ils  fe  con- 
tentèrent du  Canada  dans  l’Amérique  Septentrionale,  pays  plus  fain; 
mais  qui  ne  fournit  pas  des  marchandifes  fi  précieufes. 

Dès  le  temps  de  François  I.  Jean  Vérazan  Florentin  en  avoit  pris 
poITeffion  au  nom  de  ce  Prince  l’an  1 525.  mais  il  fut  pris  & mangé  par 
les  Sauvages.  En  1 534,  Jean  Cartier  de  Saint-Malo  s’inftruifit  un  peu 
plus  en  détail  des  qualitez  du  Pays  : le  fieur  du  Pont-Gravé  de  la  mê- 
me Ville  en  1602.  6c  1603.  pénétra  beaucoup  plus  avant,  & recon- 
nut allez  éxaélement  la  grande  rivière  appellée  le  fleuve  de  Saint-Lau- 
rent, 6c  enfin  cette  année  1604.  Pierre  de  Gua  fleur  de  Mont,  Gentil- 
homme Xaintongeois,  accompagné  de  Samuel  de  Champlein  qui  a fait 
une  relation  de  ce  voyage , y commença  l’établilTement  d’une  Colonie. 
Elle  accrut  depuis  peu  a peu,  & donna  au  Canada  le  nom  de  nou- 
velle France. 

Ctmmmct-  On  entreprit  cette  même  année  la  communication  de  la  Loire  6c  de  la 
mtnt  JuCa-  Seine  par  le  Canal  de  Briare  ; mais  ce  travail  fi  utile  pour  le  Commerce, 
nai  dt  Bris-  ne  pUt  £tre  acj)ev£  qUe  jqus  le  Régné  fuivant.  On  fit  aufli  dans  le  mê- 
idiifomU  me  temps  l’Edit  pour  la  Paulette , ainfi  appellé  du  nom  de  Charles  Pau- 
imuUiu.  let  qui  en  fut  le  Traitant.  En  vertu  de  cet  Edit  l’Officier  ayant  payé  le 
foixantiéme  denier  de  fa  charge  tous  les  ans  dans  le  temps  que  la  Paulet- 
te efl  ouverte , la  Charge  demeure  à les  héritiers , s’il  meurt  dans  le 
cours  de  l’année , autrement  elle  tombe  aux  Parties  Cafuelles , & eft 
vendue  au  profit  du  Roy.  Cet  Edit  du  Confeil  fut  publié  fans  être  vé- 
rifié au  Parlemenr.  Il  caufa  d’abord  de  grands  murmures  : mais  les  Of- 
ficiers y trouvant  leur  Compte , pour  alïürer  leurs  Charges  à leurs  héri- 
tiers, ils  s’y  fournirent  volontiers  avec  le  temps.  Il  n’a  été  enregiftré  au. 
Parlement  qu’au  mois  de  Décembre  de  l’an  i<5<5j.  en  préfence  du 
Roy. 

L’année  fuivante  commença  par  le  procès  du  Comte  d’Auvergne,  du 
o nfnï'h  Ceur  d’Entragues  , de  la  Marquife  de  Verneuil  fa  fille , & du  fleur  Mor- 
TrotètMu  gan.  On  y travailla  avec  chaleur  : l’interrogatoire  roula  principale- 
ctmie  ment  fur  les  entrevûës  , qu’ils  avoient  eues  avec  le  Comte  de  Taffis  6c 
Zuniga  AmbafTadeur  d’Elpagne , fur  le  billet  de  promefl'e  de  mariage 
d'EmrA-  que  le  Roy  avoit  laide  à la  Marquife  de  Verneuil , dont  on  difoit  qu’ils 
eun.o-  i_  avoient  envoyé  une  copie  au  Roy  d’Efpagne,  & fur  le  complot  fait  avec 
dt^nutul  ce  Pr,nce  touchant  l’enlevemcnt  projetté  de  la  Marquife  6c  de  fes  enfans, 
Tbuanu»1  pour  être  conduits  en  Efpagne,  au  cas  que  le  Roy  vînt  à manquer.  Ce 
l.  13+.  dernier  point  étoit  extrêmement  délicat  : car  on  voyoit  bien  que  le  defV 
fein  du  Roy  d’Efpagne  , fuppofé  qu’il  eût  eu  en  fa  puiflauce  le  billet  6c 
les  enfans  que  la  Marquife  avoit  eus  du  Roy  , étoit  de  prendre  la  défen- 
fe  de  leur  prétendu  droit  à la  Couronne  contre  les  enfans  légitimes.  > 
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Ils  confefférent  qu’ils  avoient  vû  quelquefois  Taiïîs  & Zuniga.  Le  ■—  - 
Comte  d’Auvergne  avoua  que  ces  deux  Minières  d’Efpagne  leur  avoient , ,6af- . 
demandé  le  billet , & qu’Entragues  le  leur  avoit  lfi  deux  fois.  Toutes  Lfn*u± 
leurs  réponfes  ayant  été  examinées , auffi-bien  que  quantité  de  leurs  1 * 
Lettres  qui  avoient  été  furprifes,  & plufieurs  témoins  ayant  été  ouïs , le 
Parlement  le  premier  jour  de  Février  rendit  l’Arrêt , par  lequel  Charles 
de  Valois  Comte  d’Auvergne , François  Balzac  d’Entragues  & Tho- 
mas Morgan  atteints  & convaincus  de  léze-Majefté  au  premier  Chef, 

& de  confpiration  contre  le  Roy  & l’Etat , furent  condamnez  à avoir  la 
tête  tranchée  en  la  Place  de  Greve  ; & Henriette  de  Balzac  Marquife  de 
Verneuil  à être  renfermée  dans  l’Abbaye  de  Beaumont  lez-Tours  , en 
attendant  de  plus  amples  informations  fur  fon  fujet  en  particulier. 

Quand  on  eut  rendu  compte  au  Roy  de  l’Arrêt , il  en  furfit  l’éxécu-  r,/4  peljl, 
tion  ; & après  avoir  été  jufqu’au  quinziéme  d’ Avril  fans  déclarer  fes  in-  <*>  mon 
tentions  , il  commua  la  peine  de  mort  flatuée  contre  le  Comte  d’Au- 
vergne  & le  fleur  d’Entragues  , en  celle  de  la  prifon  perpétuelle , & 
leur  fit  grâce  pour  leurs  biens  qui  avoient  été  confifquez  , en  les  pri-  : 
vant  feulement  de  leurs  Gouvernemens , & de  leurs  Charges. 

Plufieurs  des  Juges  fe  plaignirent  au  Roy  , de  ce  que  par  ces  fortes 
de  grâces , il  rendoit  leurs  jugemens  illufoires  , & les  expofoit  à la  hai- 
ne des  parties  ; à quoi  il  répondit  qu’ils  avoient  fait  la  fonction  de  bons 
Juges , & qu’il  vouloit  à fon  tour  faire  celle  de  bon  Roy.  Il  permit  mê- 
me à Monficur  d’Entragues  quelque  temps  apres , d’aller  demeurer  en 
fa  Maifon  de  Malherbe  en  Beauffe  ; mais  pour  le  Comte  d’Auvergne, 
il  ne  fortit  point  de  la  Baftille  du  vivant  du  Roy  ; & même  fous  le  ré- 
gné fuivant,  il  y demeura  jufqu’à  l’an  i6i<5.  que  la  Reine-Mére  l’en 
retira , pour  fe  fervir  utilement  de  lui  contre  le  parti  qui  lui  étoit  con- 
traire à la  Cour. 

Le  lieu  de  la  retraite  de  la  Marquife  fut  auflî  changé  , & au  lieu  de 
l’Abbaye  de  Beaumont , où  elle  devoit  être  renfermée , elle  eut  permif- 
fion  d'aller  demeurer  à Verneuil:  & pour  la  délivrer  de  l’inquiétude, 
du  plus  emplemcnt  informé , le  Roy  par  d’autres  Lettres  la  fit  décharger 
absolument  : ce  qui  fit  croire  à plufieurs  qu’il  y avoit  encore  dans  Ion 
cœur  quelques  refies  de  tendrelfe  pour  cette  Dame  ; & cela  étoit 
vrai. 

Dans  le  même-temps  que  l’on  découvrit  les  intrigues  du  Comte  wripuij* 
d’Auvergne  & des  Entragues  avec  les  Efpagnols  , le  Roy  fut  informé  d»!  * 
de  celles  du  Duc  de  Bouillon , qui  de  concert  avec  ce  Comte  tâchoit 
de  foulever  les  peuples  en  Limoufin , en  Périgord , en  Queroy  & en 
Guyenne;  mais  avec  beaucoup  plus  de  circonfpeétion  : car  il  ne  le  trouva 
jamais  aucun  écrit  de  fa  main  : il  donnoit  de  bouche  tous  fes  ordres  , 

& n’agifioit  que  par  des  émifiaires  affidez. 

Les  Huguenots  dont  il  avoit  toujours  affecté  de  fe  déclarer  le  zélé 
Protecteur , étoient  ceux  fur  lefquels  il  faifoit  le  plus  de  fond , à caufe 
du  grand  nombre  de  Villes  qu’ils  avoient  en  leur  jjuiffance  dans  ces 
quartiers-là.  Il  fomentoit  leurs  mëcontentemens  & leurs  défiances  , par 

Tom.  ri.  Kkkkk  les 
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■ les  allarmes  continuelles  qu’il  leur  donnoit  de  la  mauvaile  volonté  du 

,6ot-  Roy  pour  eux , & du  deilein  qu’il  attribuoit  à ce  Prince , de  les  oppri- 
mer & de  les  exterminer  infenliblement  avec  le  temps.  Les  impôts  & 
les  fubfides  , que  la  nécefli.é  des  affaires  du  Roy  i’avoient  obligé  de  le- 
ver , étoit  le  motif  dont  il  le  fervoit  à l’égard  des  autres.  Il  piquoit  la 
Nobleffe  par  le  prétendu  mépris  que  l'on  faifoit  d’elle,  depuis  que  la  paix 
l’avoit  rendue  inutile , & il  les  amuloit  tous  de  l’efpérance  d’être  foûte- 
mis  d’une  nombreufe  armée  d’ Allemands  bien  foudoyée , qu’il  obtieru 
droit , quand  il  en  feroit  temps , par  le  moyen  de  l’Eleéteur  Palatin  : à 
quoi  on  ajoûtoit , pour  animer  les  parens  & les  amis  du  feu  Maréchal  de 
Biron , la  vengeance  de  fon  ignominieufe  mort. 

Le  Roy  avoit  de  temps  en  temps  des  avis , qu’il  fe  tramoit  quelque 
chofe  dans  ces  Provinces  ; & luppolé  qu’ils  fuffent  véritables , il  fe 
doutoit  bien  de  l’Auteur  de  toutes  ces  pratiques , mais  on  ne  lui  en  fai- 
foit que  des  rapports  fort  confus  & fort  généraux , lur  lefquels  ii  ne 
pouvoit  faire  autre  chofe , que  de  chercher  des  voyes  de  s’en  éclair- 
cir. 

IuHmshi-  Sur  ces  entrefaites  les  Huguenots  lui  demandèrent  permillîon  de 
mu  ai u en-  fajre  une  affemblée  générale , comme  ils  failoient  de  temps  en  temps. 
Z’LnJe''  Le  prétexte  decelle-cy  étoit  l’EleChon  des  nouveaux  Députez  , qui 
fJe  mm  dévoient  être  nommez  à la  place  de  ceux  qu’ils  avoient  eu  jufques- 
-iijfemiih  « là  à la  Cour  pour  les  affaires  de  leurs  Eglil’es  , ainli  que  le  Roy  le  leur 
ciM/fi/*-  avojt  permis  ; & ,js  demandoient  que  cette  affemblée  tut  tenue  à la  Ro- 
Hiftoirtriu  chelle.  Le  Roy  leur  accorda  de  faire  leur  aifemblée  à quatre  condi- 
progrez  dn  tions  ; la  première  qu’elle  fe  feroit  à Châtcllcraud  , & qu’elle  tiendrait 
Caivinif-  üeu  je  celle  que  le  Synode  de  Gap  avoitaffignée  à la  Rochelle  : la  fe- 
,I1C■  ‘ conde  qu’un  homme  de  grande  qualité  de  leur  Religion  y aflifteroit  en 
fon  nom , en  préfence  duquel  on  traiterait  tout  ce  qui  feroit  propofé 
dans  l’aflemblée  : la  troiliéme  que  les  Provinces  n’y  dépureraient  cha- 
cune que  deux  perfonnes  , & la  quatrième  , qu’il  ne  s’y  traiterait  que 
«le  la  nomination  des  Députez  Généraux  pour  rélider  à la  Cour. 

Le  Roy  avoir  de  grande  raifons  de  ne  leur  accorder  cette  affemblée 
qu’à  ces  conditions.  Il  s’étoit  paffe  deux  ans  auparavant  des  chofes  dans 
celle  de  Gap  qui  les  rendoient  très-néceffàires.  Ils  avoient  ofé  écrire  au. 
Duc  de  Savoye  au  nom  de  leur  Synode  , en  faveur  des  Vaudois  des 
Vallées  de  Piémont.  Ils  y avoient  reçu  des  Lettres  de  l’Ele&eur  Pala- 
tin & du  Duc  de  Bouillon , aufquelles  ils  avoient  fait  réponfe.  Il  y fut 
délibéré  fur  la  réunion  des  Luthériens  avec  les  Calviniftes,  & Regnaut 
Miniftre  de  Bourdeaux  avoir  été  choifi , pour  négocier  cette  réunion 
auprès  de  l’Eleéleur  Palatin  , avec  les  Univerütez  de  Hollande  &les  E- 
gliles  de  Genève , de  Suiffe  & d’Allemagne , & ils  avoient  écrit  aux 
lieurs  de  Gordon  & de  Fontaine  qui  étoient  en  Angleterre , pour  tra- 
vailler en  ce  pays-là  à cette  réunion.  Enfin  ils  avoient  ajouté  un  arti- 
„ cle  à leur  Confeffion  de  Foy,  par  lequel  on  étoit  obligé  de  croire  que 
i le  Pape  étoit  l’Amechrift  ; ce  qui  avoit  infiniment  choqué  la  Cour  de 

Rome,  & dont  le  Nonce  avoit  tait  grand  bruit  à la  Cour -de  France. 
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La  raifon  pour  laquelle  le  Roy  voulut  que  l’alïemblée  fe  tînt  à Châ-  — 

telleraud  , étoit  qu’il  avoit  jetté  les  yeux  fur  le  Marquis  de  Rofni , pour  I<SoJ- 
l'y  faire  aflifter  de  fa  part , & que  cette  Place  étant  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Poitou , il  y aurait  plus  d’autorité  qu’ailleurs.  Ils  firent  en  vain 
leurs  remontrances  fur  tous  ces  points,  & ils  furent  obligez  de  s’accom- 
moder à la  volonté  du  Roy. 

Le  Marquis  de  Rofni  fe  tranfporta  à Châtelleraud  au  mois  de  Juillet.  UMar^uit 
Plufieurs  chofes  lui  furent  recommandées  dans  fes  inftrudlions  , & par 
les  Lettres  qu’il  reçut  du  Roy  & de  fes  Miniftres  durant  l’alTemblée;  en- 
tre-autres  que  fi  les  Huguenots  parloient  de  s’y  choifir  un  Proteéleur,  il  Mémoires, 
leur  fit  entendre  avec  vigueur,  que  le  Roy  fe  tiendroit  infiniment  offen-  de  Sully. p. 
fé  d’une  telle  propofition , Sa  Majefié  ne  voulant  pas  abfolument  qu'ils 
en  eufient  un  autre  qu’elle , dont  ils  dévoient  être  contens , après  les  VJr‘ c*' 
bien-faits  qu’ils  en  avoient  reçûs,  & après  la  condefcendance  qu’il  avoit 
eue  pour  eux  dans  l’Edit  de  Nantes  ; qu’il  fit  enforte  qu’on  lui  nommât 
fix Députez  pour  la  Cour , dont  le  Roy  en  choifiroit  deux  : qu’il  empê- 
chât qu'on  ne  préfentât  dans  l’alTemblée  des  Lettres  du  Duc  de  Bouil- 
lon , ni  d’aucun  Prince  étranger , & qu’on  n’y  parlât  du  fieur  de  Blac- 
cons  que  le  Roy  vouloit  retirer  du  Gouvernement  d’Orange , pour  re- 
mettre cette  Place  entre  les  mains  du  Prince  de  ce  nom , à qui  elle  ap- 
partenoit  comme  à l’héritier  de  fes  ancêtres  ; & qu’il  ne  fouffrît  point  . 
qu’aucun  Député  de  quelque  particulier  que  ce  fut , comme  par  éxem- 
ple  du  Marécnal  de  Lefdiguiéres , prît  féance  dans  l’afiemblée. 

L’autorité  du  Marquis  de  Rofni , la  prudence  avec  laquelle  il  mania 
les  efprits , la  perfuafion  où  les  Huguenots  étoient  de  fon  affeélion  & de 
fon  attachement  pour  leur  Religion , la  fermeté  avec  laquelle  il  leur  fit 
comprendre  que  le  Roy  étoit  maintenant  en  état  de  fe  faire  obéir , fi- 
rent tourner  les  chofes  comme  on  l’avoit  fouhaité  , & ils  fçûrent  beau- 
coup de  gré  à ce  Seigneur , de  ce  qu’il  leur  fut  accordé  de  garder 
leurs  Places  de  fureté  encore  pour  quatre  ans. 

Durant  cette  aflemblée  , le  Roy  reçut  plufieurs  éclairci (Temens  fur  la  La  Ktin 
confpiration  qui  fe  formoit  dans  les  Provinces  d’au-delà  de  la  Loire,  u.rputii» 
Outre  ceux  qu’on  avoit  déjà  eus  par  le  fieur  Murat  Lieutenant  Général  *«**  « >• 
à Riom,  & parle  fieur  de  Vivans  Gentilhomme  Huguenot,  mais  très-  Ctur- 
fidèle  au  Roy , & par  quelques  autres  voyes  , le  détail  le  plus  éxaû  fut 
celui  que  l’on  eut  par  la  Reine  Marguerite  , qui  arriva  alors  à la  Cour , 
où  elle  n’étoit  point  venue  depuis  vingt  ans  qu’elle  s’étoit  féparée  du 
Roy.  On  ne  laifla  pas  d’être  un  peu  furpris  de  fon  arrivée  ; car  quoi- 
qu’elle eût  eu  permifïion  de  venir , on  ne  l’attendoit  pas  fi-tôt  : mais 
appréhendant  que  cette  permiffion  ne  fut  révoquée  , elle  partit  du  Châ- 
teau d’UlTon  en  Auvergne  fans  en  donner  avis , & l’on  n apprit  fon  dé- 
part qu’après  qu’elle  eût  fait  une  grande  partie  du  chemin. 

On  n’eut  pas  lieu  de  £e  repentir  de  la  grâce  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordée ; car  depuis  qu’elle  fut  revenue  à la  Cour  , elle  s’y  comporta 
avec  beaucoup  de  dilcrétion,  n’entra  plus  dans  aucune  intrigue,  foit 
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* d’Etat , foit  de  galanterie , chofes  qui  lui  avoient  attiré  toutes  fes  dif- 

,ioî‘  grâces , & elle  prit  le  parti  de  la  dévotion. 
ztjmne  »u  Mais  ce  qui  la  remit  entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , fut 
Ksr drgrm.  les  lumières  qu’el'e  lui  donna  lur  les  affaires  de  la  confpiration  qui  l’in- 
ju  lumières  quiétoient  le  plus  alors.  Il  lçut  par  fon  moyen,  que  lesfaftieux  avoient 
f"  traité  avec  les  Efpagnols  , pour  leur  livrer  Marfeille , Toulon,  Befiers, 
t,"n%Tfe  Narbonne  & Leucate  ; que  la  Chapelle  Biron  & plus  de  trente  Gentils - 
trameiiMH  hommes  dont  il  entretcnoit  la  pl û part , étoient  de  ce  complot  j mais 
j>u  je  U qUe  voyant  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  à y réuflir,  ils  cherchoient 
Lc're\  les  moyens  de  s’en  retirer , & qu’ils  le  feroient , pourvû  que  le  Roy 
leur  accordât  leur  grâce  ; qu’il  y en  avoit  encore  d’autres  dont  on  lui 
avoit  caché  les  noms , & dont  on  lui  avoit  dit  feulement  en  général  , 
que  c’étoient  gens  de  qualité , parens  de  Monfieur  le  Duc  de  Mont- 
penfier , & du  Cardinal  de  Joyeufe  ; qu’il  étoit  venu  quelque  argent 
d’Efpagne , qui  avoit  été  diftribué  fous  le  nom  & par  les  ordres  du  Duc 
de  Bouillon  ; que  la  Comme  ne  paffoit  pas  dix  ou  douze  mille  éctis  : 
mais  que  le  Duc  avoit  fait  dire  à ceux  qui  l’avoient  reçue , que  ce  n’é- 
toit  que  des  erres  pour  ce  qui  devoir  être  libéralement  diftribué  dans  la 
fuite. 

Me  fur  es  que  Toutes  ces  découvertes  firent  prendre  au  Roy  des  mefures  , pour  é- 
pr,t  i,  roj  touffèr  tant  de  mauvais  dcffeins  dans  leur  naiffance.  11  envoya  ordre 
four  l’eimf-  au  duc  d’Epernon  qui  étoit  en  Guyenne,  de  lever  quelques  troupes. 
*r‘  11  en  fit  faire  d’autres  pour  fervir  de  recrues  au  Régiment  des  Gardes  , 

& pour  le  mettre  fur  le  pied  de  trois  mille  hommes.  Il  envoya  Mon- 
’ Lettre  du  ^ieur  Thémines , pour  fe  faifir  de  quelques-uns  des  Rebelles  dont 
Roy  àM.  on  fçavoit  les  noms.  Les  deux  Lucquiffes  frères  Gentilhommes  du 
de  Holni.  Languedoc  qui  avoient  ménagé  des  intelligences  pour  furprendre  Nar- 
<iu  dernier  bonne  , furent  arrêtez  par  le  Chevalier  de  Montmorency  & avouèrent 
bre  utoe*  tour‘  Blanchart  Intendant  du  Duc  de  Bouillon  en  qui  il  fe  fioit  le  plus, 
fe  voyant  en  danger  d’être  pris , eut  recours  à la  bonté  du  Roy  , & lui 
fit  une  ample  déclaration  de  toute  la  cabale.  Quelques  autres  Gentils- 
hommes l’imitèrent , & obtinrent  aufli  leur  grâce  : mais  ce  qui  décon- 
certa le  plus  les  Rebelles , fut  la  réfolution  que  le  Roy  prit  d’aller  lui- 
même  fur  les  lieux , pour  les  châtier  ; & quoique  bien  des  gens  de  la 
Cour  le  détournafleht  de  ce  voyage  comme  inutile , veu  que  la  conju- 
ration étoit  découverte , il  le  fit  toutefois , & partit  à la  my-Septembre 
avec  fon  Régiment  des  Gardes  de  trois  mille  hommes  , & huit  à neuf 
cens  Chevaux  , tant  Gendarmes  que  de  Cavalerie  Légère.  Il  fit  mar- 
Mérooirrs  cher  parun  autre  chemin  fix  pièces  d’ Artillerie,  & devoir  être  joint  dans 
deSuiiyT.  le  Limcufin,  par  trois  autres  mille Fantafïins  fous  les  ordres  du  Duc  d’E- 
*‘P‘  fi4°‘  pemon. 

Le  vue  Je  Le  Duc  de  Bouillon  qui  n’eût  jamais  cru  que  le  Roy  dût  en  venir  juf- 
Bouiiien  lui  ques-là  , ni  que  fans  crainte  d’effaroucher  les  Huguenots  , il  eût  jamais 
écrit  «ne  ofé  attaquer  les  Places  qu’ils  tenoient , & dont  quelques-unes  étoient  de 
Lettre  fin  ce]|es  qU*on  appelloit  Places  de  fureté , fut  fort  iurpris  de  le  voir  fe  met- 
^ ‘ ‘ tre  en  campagne  pour  cet  effet.  Il  penfa  alors  à lui-même  & à fes  pro  - 
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près  affaires  ; 6c  quand  il  fçut  que  le  Roy  étoit  prêt  à fe  mettre  en  mar-  1 
che  , il  lui  écrivit  de  Sédan , où  il  étoit  venu  de  Heydelberg,  uneLet-  >6of' 
tre  fort  foumife.  Il  y faifoit  de  grandes  proteftations  d’obéïüance  ; il  y 
témoignoit  la  douleur  qu’il  avoir  de  voir  que  fa  fidélité  lui  tut  fufpeâe, 

& l’avertilfoit  que  le  Gentilhomme  qui  étoit  le  porteur  de  la  Lettre, l’é- 
toit  en  même-temps  des  ordres , qu’il  envoyoit  aux  Capitaines  aufquels 
il  avoit  confié  la  garde  de  fes  Places  , d’obéir  aux  commandemens  de 
Sa  Majefté. 

Cette  Lettre  n’empêcha  pas  le  Roy  de  partir.  11  fe  fit  devancer  par  u Roy  » 
Jean-Jacques  de  Mefme  lieur  de  Roilfy  Maître  des  Requêtes,  qui  eut  or-  Uiffepai  J» 
dre  d’informer  de  toutes  ces  cabales  fur  les  lieux  , & de  faire  le  procès 
aux  coupables.  Il  envoya  pareillement  le  fieur  de  Feuillas  autre  Maître  xhuanus*' 
des  Requêtes  pour  la  meme  fonéfion  en  Périgord,  & en  même  temps  1.  134. 
des  Officiers  pour  fe  faifir  des  Places  du  Duc.  11  en  choifit  exprès  de 
ceux  de  la  Religion  , pour  ne  point  trop  allarmer  les  Huguenots  ; & 
les  portes  leur  furent  ouvertes , dès  'qu'ils  fe  préfentérenr. 

Reignac  & Vaflignac  que  le  Duc  avoit  mis  dans  le  Château  de  Tu-  E/  <*  /««■» 
renne  , qui  étoient  le  plus  en  état  ôc  en  réfolution  de  fe  défendre , o-  ck*,"r  u‘ 
béïrent  comme  les  autres,  & cédèrent  la  Place  au  fieur  de  Villepion  qui  **  ' ' 
s’en  faifit  6c  s’y  logea  avec  foixante  foldats  des  Gardes.  Les  fieurs  de 
Roiffy  & Feuillas  affiliez  de  quelques  autres  Magiflrats,  tinrent  ce  qu’on 
appelle  en  France  les  grands  Jours  dans  ces  quartiers-là.  Il  en  coûta 
la  tête  à neuf  ou  dix  des  plus  coupables.  Vaflignac  5c  Reignac  Scquel- 
ques-autres  qui  s’étoient  évadez  , furent  citez , condamnez  & éxécu- 
tez  en  effigie  , 6c  dégradez  de  Nobleffe , & il  fut  ordonné  que  leurs 
maifons  feroient  rafées.  De  cette  forte  tout  le  pays  fut  fournis  & paci- 
fié en  peu  de  temps , & le  Roy  après  avoir  pafTé  huit  jours  à Limoges, 
revint  à Paris. 

Une  des  chofes  qui  lui  firent  le  plus  de  plaifir  dans  ce  voyage  , fut 
la  députation  des  Habitans  de  la  Rochelle,  qui  lui  envoyèrent  non  feu- 
lement faire  leurs  foumiffions  ; mais  encore  le  preiTérent  de  leur  faire 
l’honneur  de  venir  dans  leur  Ville , l’alfurant  qu’ils  l’y  recevraient  avec 
une  extrême  joye  , & qu’ils  avoient  tant  de  confiance  en  fa  bonté, que 
s’il  le  jugeoit  à propos , ils  y verraient  fans  crainte  toute  fon  ar- 
mée. Il  careffa  fort  leurs  Députez , loua  leur  aftefüon , & les  ex- 
horta à continuer  dans  la  fidélité  5c  dans  l'attachement  qu’ils  lui  témoi- 
gnoient. 

Une  révolte  prudemment  diffipée  ôc  févérement  punie  , ne  fcrt  qu’à 
affermir  l’autorité  du  Prince  ; 5c  la  manière  dont  le  Roy  fe  comporta  à 
l’occafion  de  celle-cy , fit  comprendre  aux  faéfieux  , que  déformais  ils 
ne  pourraient  pas  brouiller  auffi  impunément  qu’au  temps  pa (Té;  mais  ce 
qui  acheva  de  les  déconcerter , fut  le  nouvel  éxemple  de  févérité  que 
le  Roy  fit  dans  la  perfonne  de  Louis  d’Alagon  Baron  de  Mairargues  Sei- 
gneur des  plus  qualifiez  de  Provence. 

Il  avoit  traité  avec  les  Efpagnols  pour  leur  livrer  Marfeille  ; car  mê-  romtim 
me  depuis  la  paix  de  Vervins , ils  avoient  toûiours  eu  envie  de  furpren- 
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dre  cette  importante  Place.  Mairargucs  avoit  différé  à éxécuter  fot* 
criminel  deflein  jufqu’à  l’année  prochaine  , qu’il  efpéroit  être  élû  Vi- 
guier  de  Marfeille , Charge  qui  lui  eût  donné  toute  forte  de  facilité 
pour  le  faire  réuflir.  Il  y commandoit  deux  Galères,  8c  s’étoit  ouvert 
a un  Forçat  homme  d’efprit  & adroit  dont  il  prétendoic  fe  fervir. 

Celui-ci  jugeant  de  l’imprudence  de  ce  Gentilhomme  , par  la  confi- 
dence même  qu’il  faifojt  d’un  fecret  de  cette  nature  à un  homme  de 
fon  état  8c  de  fon  caraélére  , aima  mieux  acheter  fa  liberté  8c  une 
bonne  récompenfe  en  le  décelant,  que  de  s’expofer  au  danger  d’un 
tel  complot,  dont  le  fuccès  lui  paroilfoit  fort  douteux.  Il  en  donna 
avis  au  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  la  Province,  qui  en  avertit  le 
Roy. 

Comme  Mairargucs  étoit  allié  au  Duc  de  Montpenfier  8c  à la  Maifon 
de  Joyeufe,  le  Roy  manda  au  Duc  de  Guife  de  ne  rien  précipiter  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  des  preuves  plus  convaincantes  , de  veiller  cependant  fur 
la  conduite  de  ce  Gentilhomme  , 8c  de  prendre  toutes  les  précautions 
nécelTaires  pour  la  fureté  de  la  Ville. 

Sur  ces  entrefaites  on  tint  les  Etats  en  Provence,  8c  Mairargues  fut 
député  à la  Cour,  pour  préfenter  le  cahier.  Dès  qu’il  y fut  arrivé,  le 
Roy  donna  ordre  au  fieur  de  la  Varenne  de  faire  connoifTance  avec  lui, 
8c  d’éxaminer  de  près  toutes  fes  démarches.  La  Varenne  apperçut  qu’il 
avoit  un  fréquent  commerce  avec  Zuniga  AmbafTadeur  d’Elpagne  , 
8c  que  Bruneau  Flamand  Secrétaire  de  cet  AmbafTadeur  le  voyoit  fou- 
vent. 

Il  fçut  le  cinquième  de  Décembre,  que  ce  Secrétaire  étoit  chez  Mai- 
rargues. Il  y alla  fur  les  neuf  heures  du  foir  avec  de  Fonds  Lieutenant 
de  Robe-Courte,  8c  ayant  laiffé  des  Archers  au  voifinage,  il  demanda 
à parler  à Mairargues.  On  lui  dit  qu’il  étoit  enfermé  dans  fon  cabi- 
net avec  un  étranger.  Etant  monté  à la  chambre  , il  entendit  une 
partie  de  ce  qu’ils  difoient  touchant  les  affaires  dont  il  étoit  queflion; 
8c  quand  ils  l'ortirent  du  cabinet , il  les  arrêta , l’un  8c  l’autre  , les 
fouilla , 8c  l’on  trouva  dans  un  des  bas  du  Secrétaire  fous  fa  jarre- 
tière , un  Mémoire  Efpagnol  qui  apprit  une  partie  de  ce  qu’on  vou- 
loir fçavoir.  On  conduilit  celui-ci  au  Châtelet , 8c  Mairargues  à la 
Baftille. 

Les  fieurs  de  BoifTife  8c  Janin  furent  ehoifis  pour  CommifTaires,  8c  les 
interrogèrent  feparément  en  préfence  de  Moniteur  de  Lomenic  Secrétai- 
re d’Etat.  Mairargues  fut  bien-tôt  convaincu.  Il  fut  condamné  à avoir 
la  tête  tranchée,  8c  à être  écartelé  après  fa  mort.  Le  Roy  par  confidé- 
ration  pour  le  Duc  de  Montpenfier  6c  pour  le  Cardinal  de  Joyeufe,  leur 
envoya  offrir  de  commuer  la  peine  portée  par  l’Arrêt  en  une  prifon  per- 
pétuelle: mais  ils  répondirent,  qu’il  falloit  défaire  le  monde  de  tous  ces 
lcélérats,  8c  que  s’il  n’y  avoit  point  de  Bourreau  pour  punir  cclui-ci,tout 
leur  parent  qu’il  étoit,  ils  en  ferviroient  eux-mêmes;  ainfi  il  fut  exécuté 
en  Grève,  8c  fa  tête  fiit  portée  à Marfeille,  8c  plantée  au  bout  d’une  pi- 
que fur  la  Tour  d’une  des  portes  de  la  Ville. 

Ce- 
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Cependant  l’Ambaiïadeur  d’Efpagne  fit  grand  bruit  de  la  prifon  de 
fon  Secrétaire  , & fe  plaignit  avec  beaucoup  de  üerte  , de  ce  qu  on 
violoit  le  droit  des  gens  en  Ta  perfonne.  Le  Roy  ne  manquait  pas  de  . 
réponfe  à des  plaintes  ii  mal  fondées,  & lut  remit  devant  les  yeux  tou- 
tes les  indignes  pratiques  des  Efpagnols  contre  ion  Royaume  & con- 
tre fa  propre  perfonne;  que  c’étoicnt  eux-memes  qui  violo.ent  le  droit 
des  gens  : que  les  Ambafladeurs  n’étoient  pas  a la  Cour  des  Princes, 
pour  v tramer  des  trahifons  contre  leur  Etat  ; & il  le  congédia  en  lui 
difant  , qu’il  lui  feroit  juflice  & à fon  Secrétaire  : cependant  quelques 
jours  après , il  fit  fortir  le  Secrétaire  de  pnlon , & le  lui  renvoya. 

Le  même  jour  que  Mairargues  fut  exécuté  , le  Roy  courut  un  très-  ^ 
grand  rifque  de  la  vie.  Comme  ce  Pnnce  pafloit  le  foir  a cheval  fur  le  trt„Jpira. 
Pont  neuf  enveloppé  de  fon  manteau,  un  homme  ayant  percé  au-travers  Thuanu» 
des  Gardes , le  faiGt  par  derrière,  le  renverfa  fur  la  croupe  de  fon  che-  '•'3* 
val , & l’ aurait  tué  d'une  bayonnette  qu’on  trouva  fur  lui , ü dans  le  mo- 
ment il  n’avoit  été  faifi  par  des  valets  de  pied.  , 

Il  s'appelait  Jean  de  Lille  natif  de  Vineux  auprès  de  Senlis.  Ayant 
été  conduit  en  prifon  & interrogé  par  le  Préfident  Janin,  il  ne  fit  que  des 
réponfes  extravagantes.  Il  dit  entre  autres  choies,  quil  était  Roy  de 
tout  le  monde,  & qu’il  avoit  voulu  fe  défaire  de  Henri , qui  lui  retenoit 
une  partie  de  fon  Empire.  On  fit  des  informations  fur  le  lieu  de  fa  naif- 
fance,  & il  fut  attelle  que  depuis  long -temps  il  croît  véritablement 
fou,  & furieux.  Le  Roy  ne  voulut  point  qu’on  le  condamnât  a la  mort, 
mais  feulement  qu’on  le  mît  dans  une  prifon  où  il  mourut  peu  de  temps 

aPRome  vit  cette  année  trois  Papes  fur  le  Siège  Pontifical  l’un  après  Pau-  Tni.Pap» 
tre,  fçavoir  Clément  VIII.  qui  mourut  letroiiiéme  de  Mars,  fort  regret-  • ***«+. 
té  du  Roy  pour  la  manière  dont  ce  Pontife  s’etoit  conduit  al  egard  de  la 
France,  & pour  les  marques  finguliéres  d’eflime  & daffedbon  paternel- 
le , qu’il  avoit  toûjours  fait  paraître  pour  fa  perfonne.  Il  eut  pour  fuc- 
celTeur  Aléxandre  de  Médicis  Cardinal  de  Florence  qui  avoit  ete  Légat 
en  France,  & s’y  étoit  acquis  une  grande  réputation  de  fagefie  par  la 
conduite  qu’il  tint  durant  fa  Légation,  & au  Traité  de  Vervins  pour 
la  conclufion  de  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  D prit  le  nom  de 
Leon  XI  & mourut  le  vingt-cinquième  jour  d’après  fon  élection.  Le  Thuanus 
Cardinal  Camille  Borghefe  fut  élû'enfa  place  à l’âge  de  cinouante-tro.s  ^ 
ans,  & prit  le  nom  de  Paul  V.  Quoique  la  faéhon  Efpagno.e  fut  alors 
très-puiliante  à Rome , toutefois  ces  deux  derniers  Papes  furent  1 ouvra-  Cardinal 
ge  du  Cardinal  de  joyeufe,  homme  très-habile  dans  le  manège  de  cette  ^ Pra°» 

^Ces  trois  Papes  eurent  extrêmement  à cœur  la  publication  du  Conci-  1,111 
le  de  Trente  en  France;  & Clément  VIII.  en  avoit  fait  une  infinité  de 
fois  folliciter  le  Roy  de  fa  part , tant  par  le  Cardinal  d’Oflat , que  par 
fes  Légats  & par  fes  Nonces.  Ce  Prince  y trouvoittant  dobftacles, 
qu’il  avoir  toûjours  reculé,  & éludé  les  prenantes  inftances  qu’on  lui  en 
faifoit.  L’alleœblée  du  Clergé  de  France  qui  fe  tint  cette  année  à Pans 
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■ "■  chez  les  Auguftins,  les  lai  renouvella;  mais  l’ayant  contentée  fur  quel- 
,6o)'-  ques  autres  points  , il  remit  celui-là  à un  autre  temps , à caufe  des 
grandes  difficultez  qu’il  y prévoyoit  de  la  part  des  Parlcmens  , & 
qui  l’avoient . empêché  jufques-là  de  fatisfaire  là-delTus  la  Cour  de 
Rome. 

Drttn  im-  Une  autre  affaire  de  différente  nature  donna  du  chagrin  au  Roy.  Mon- 
fc"‘  fieur  de  Rofni  en  qualité  de  Sur-Intendant  des  Finances  lui  avoir  drefle 
troMvcît  un  Mémoire  éxaft  des  dettes  dont  la  Couronne  fe  trouvoit  chargée,  ou 

ibvgi.  du  moins  qu’on  lui  demandoit , & qui  montoient  jufqu’à  plus  de  trois 

dcSuir  T*  ccns  ^ePr  m'H‘ons-  On  en  devoit  près  de  trentc-fix  aux  Suiifes , plus  de 
*•  p.  sst  à l’Angleterre,  plus  de  neuf  aux  Etats  de  Hollande.  Il  y avoir  de 
É31.  * très-gros  articles  pour  quantité  de  Seigneurs , de  Gentilshommes  & 
d’autres  qui  en  foumettant  leurs  Gouvernemens,  ou  contribuant  à la  ré- 
dudtion  des  Villes, lorfqu’ils  paffoient  de  la  Ligue  à l'on  parti, lui  avoient 
vendu  très-chèrement  leur  devoir  & leur  fidélité. 

Ces  fommes  exorbitantes  dont  il  fe  trouvoit  accablé  , lui  faifoienc 
chercher  les  moyens  de  fe  foulager  d’une  partie  de  cette  charge  , foie 
par  compofition,  foit  autrement;  & il  penfa  furtout  à faire  éxaminer  les 
Contrats  de  rentes  de>  la  Maifon  de  Ville , où  il  y avoir  eu  plufieurs  a- 
bus.  Ce  dernier  article  allarma  les  Parifiens  qui  appréhendoient  ou  la 
fupprefiion , ou  la  réduction  des  rentes.  On  lui  fit  fur  cela  des  remon- 
trances ; & comme  le  Sur-Intendant  ne  parut  pas  les  écouter  volontiers  , 
on  vint  aux  plaintes  & aux  murmures.  Le  Roy  craignant  à cette  occa- 
fion  quelques  fâcheux  mouvemens  dans  Paris  , prit  le  parti  de  remettre 
cette  difcullion  à un  autre  temps,  & d’achever  cependant  de  mettre  le 
Duc  de  Bouillon  à la  raifon. 

Ce  Duc  étoit  fort  déconcerté  , depuis  que  fes  intrigues  avoient  été 
découvertes  & diflîpées  dans  les  Provinces  de  delà  la  Loire , & qu’il 
avoit  été  contraint  de  confentir , que  le  Roy  mît  garnifon  dans  les  Pla- 
ces qui  lui  appartenoient  en  ces  quartiers-là.  Il  eut  recours  aux  inter- 
ceffions  des  Puiffances  étrangères,  & en  particulier  aux  Cantons  : mais 
le  Roy  leur  ayant  fait  entendre,  qu’il  ne  trouvoit  pas  bon  que  les  Etran- 
gers s’ingéralTent  dans  un  différend  entre  lui  & un  de  fes  Sujets  dont  il 
n’éxigeoit  que  la  foumiffion , l’obéïffance  & la  fidélité  qui  lui  étoient 
dues,  ils  ne  lui  en  parlèrent  pas  davantage. 

Le  Duc  de  Bouillon  ne  réuffit  pas  nlieux  auprès  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  ; car  c’eft  le  titre  qu’on  réfolut  en  Angleterre  de  donner  à ce 
Prince  depuis  l’union  des  trois  Royaumes.  Le  Marquis  de  Rofni  dès  le 
temps  de  l'on  Ambaffade,  l’avoit  prévenu  fur  cet  article  conformément 
à fes  inflruélions.  . Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  lui  avoir  promis  de 
ne  fe  comporter  à cet  égard,  que  de  la  manière  dont  le  Roy  le  jugeroit 
à propos  ; & depuis  qu’il  fut  inllruit  plus  à fond  des  intrigues  du  Duc 
de  Bouillon,  pour  la  révolte  des  Provinces  de  delà  la  Loire,  & qu’il  en 
eut  fçû  le  détail  par  Monfieur  de  Vitry  que  le  Roy  lui  envoya  fur  ce  fu- 
jet,  il  avoit  fait  dire  au  Duc  de  Bouillon,  qu'il  ne  fe  mêleroit  point  de 
lès  affaires. 
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Le  Duc  n’ayant  plus  de  reffource  de  ce  c6té-làf  agit  auprès  du  Roy  ~ — 
par  l’entremife  des  lieurs  delà  Noue  & de  Nérencour,  qui  firent  diver-  udmÏ» 
fes  propofitions  de  fa  part  : mais  le  Roy  tint  toûjours  ferme , & déclara  Awü/m  fe 
au  Duc,  qu’avant  toutes  choies,  il  falloit  qu’il  lie  réfolût  à le  recevoir  fi*1”"- 
dans  la  Ville  & le  Château  de  Sedan  avec  autant  de  troupes  qu’il  juge- 
roit  à propos  d’y  faire  entrer:  & qu’à  cette  condition,  il  lui  accorderait  5 
fa  grâce,  & l’abolition  pour  tout  le  pafTé. 

Cet  article  paroilïoit  infiniment  dur  au  Duc  de  Bouillon:  mais  il  fallut 
pourtant  fe  réfoudre  à le  palTer  ; car  le  Roy  préparait  une  armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  & le  Marquis  de  Rofni  que  ce  Prince  fit  en  ce 
temps-là  Duc,  en  érigeant  fa  Terre  de  Sulli  en  Duché  & Pairie,  travail- 
loit  en  diligence  à un  équipage  d’artillerie , avec  lequel  il  lui  avoit  répon- 
du de  venir  à bout  de  Sedan  en  moins  d’un  mois. 

En  effet  le  Roy  fe  mit  en  campagne  dès  la  fin  de  Mars , & arriva  avec — 

la  plûpart  de  fes  troupes  à Donchéri  à deux  lieues  de  Sedan.  La  Reine  ,6oi> 
relevée  depuis  peu  de  fes  couches  d’une  fécondé  fille  étoit  du  voyage, 
bien  intentionnée  pour  le  Duc  de  Bouillon.  Elle  l’en  avoit  fait  affûrer 
avant  que  de  partir  de  Paris , & lui  avoit  confeillé  de  fe  confier  à la 
clémence  du  Roy  , plûtôt  que  de  s’abandonner  à fon  défefpoir.  Le  Lettre  du 
Duc  de  Sully  lui  conlèilloit  la  même  chofe , & le  fervoit  auprès  du  de 
Roy;  mais  en  éxigeant  de  lui  la  foumiflion  qu’il  devoit  à fon  Sou ve- 
rain.  Bouillon. 

On  crut  que  ces  confeils  lui  étoient  donnez  de  concert  avec  le  Roy  Lettre  du 
même,  qui  dans  le  fond  ne  vouloit  pas  perdre  le  Duc  : mais  feulement 
lui  faire  fentir  le  poids  de  fon  autorité  pour  l’exemple  , & pour  le  au  puc 
contenir  dans  la  fuite  dans  fon  devoir,  lui  & les  autres  Grands  du  Suilyauj. 

Royaume.  M0i'deSe* 

Il  fit  fupplier  le  Roy  de  ne  pas  paffer  outre,  & de  vouloir  bien  lui  ac-  d.tda°t‘r 
corder  encore  une  conférence  avec  quelqu’un  de  fes  Miniffres.  Le  Roy 
yconfentit;  & lui  envoya  Monfieur  de  Villeroy,  avec  qui  il  s’aboucha 
au  village  de  Torcy. 

L’affaire  fut  bien-tôt  terminée  ; car  ayant  reçû  de  la  bouche  de  Mon-  ei  oitimt 
fieur  de  Villeroy  de  nouvelles  affûrances  de  la  bonté  que  le  Roy  & la  f»  r*'  «• 
Reine  confervoient  pour  lui,  il  fe  fournit  à tout,  & promit  de  livrer  Se- 
dan  & le  Château  à condition  de  l’abolition  , & de  fon  rétablilfement  r™** 
dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté. 

LeTraité  ayant  été  ligné  de  part  & d’autre, il  vint  à Donchéri,  où  le 
Roy  étoit  encore  au  lit.  Il  fe  jetta  à fes  genoux  en  prélènce  de  la  Reine, 

& lui  demanda  pardon  de  tout  le  pafle.  Le  Roy  le  lui  accorda,  & l’Ac- 
te d’abolition  fut  aulïi-tôt  expédié  , & envoyé  à Paris , pour  être  enre- 

g'ftré  au  Parlement  : ce  qui  fut  fait  fur  le  champ  , fans  que  le  Duc  de 
juillon  fût  obligé  d’y  comparaître,  le  Roy  ayant  bien  voulu  le  difpen- 
fer  de  cette  formalité. 

Nérencour  fut  mis  par  le  Roy  avec  une  Garnifon  dans  le  Château  de 
Sedan  pour  quatre  ans  ,ainfi  que  portoit  un  de  articles  du  Traité.  En- 
fuite  ce  Prince  fit  fon  entrée  à Sedan,  où  il  demeura  trois  jours,  & puis 
Tom.  VL  LU  11  reprit 
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• reprit  le  chemin  de  Paris  à petites  journées  , bien  content  de  voir  non 

*Éaü'  feulement  les  peuples,  mais  encore  les  grands  s’accoutumer  à refpeâer 
l’autorité  Royale.  Le  Duc  le  fuivit  quelques  jours  après , & revint  à la  • 
Cour,  où  il  reprit  fon  ancien  rang.  Le  Roy  affeâa  lelon  fa  coûtume  en 
pareilles  rencontres,  de  paraître  avoir  oublié  le  palfé;  &il  nefefaifoit 
pas  en  cela  grande  violence,  étant  naturellement  porté  à la  clémence  & 
à l’oubli  des  injures  les  plus  atroces, lorfqu’il  croyoit  fmcére  le  retour  de 
ceux  qui  l’avoient  le  plus  oflènfé.  11  le  fit  bien  connoître  au  Duc  de 
Bouillon,  en  lui  remenant  au  bout  d’un  mois  la  ville  & le  Château  de 
Sedan. 

C/Pràr*  Le  Roy  quelques  jours  après  revenant  de  faint  Germain  à Paris,  cou- 
u“"  ""  rut  un  nouveau  danger;  & il  femble  qu’il  étoit  de  fa  deftinée  de  nepoint 
7*n~cl?“u  Pal^cr  prefque  d’année  fans  quelque  accident,  où  il  alloit  de  fa  vie.  Il 
istA  n’y  avoit  point  encore  alors  de  Pont  à Neuilly  ; mais  feulement  un  bac. 

KuaUj.  Le  Roy  avoir  avec  lui  dans  fon  carolle,  la  Reine,  les  Ducs  deMontpen- 
fier  & de  Vendôme,  & la  Princelfe  de  Conti.  Il  pleuvoir;  & pour  s’é- 
pargner  la  pluye,  ils  ne  defeendirent  point  du  carolfe  pour  entrer  dans 
le  bac.  Les  chevaux  de  volée  n’ayant  pas  bien  enfilé  , le  carofle  verfa 
dans  la  rivière.  Le  Roy  fe  dégagea  le  premier,  & comme  il  fçavoit  na- 
ger, il  fut  ailëment  l'ecouru.  André  de  Vivonne  Seigneur  de  la  Cha- 
taigneraye  piquant  Ion  cheval  dans  la  rivière  fauva  la  Reine,  & le  Duc 
de  Vendôme  ; le  Duc  de  Montpenlier  & la  Princelfe  de  Conti  furent  ti- 
rez les  derniers.  Il  n’en  coûta  que  les  chevaux  qui  furent  tous  noyez  ; 

& après  que  la  première  frayeur  fut  palfée,  on  fe  réjouît  fur  ce  que, 
pour  éviter  un  peu  de  pluye,  on  s’étoit  fi  bien  trempé  dans  la  Seine.  Ce 
malheur  valut  à la  Chacaigneraye , outre  un  beau  préfent  de  pierreries 
que  lui  fit  la  Reine,  la  Charge  de  Capitaine  des  Gardes  de  cette  Prin- 
celîe,  qu’elle  lui  donna  quelque-temps  après. 

La  comparaifon  que  le  Comte  d’Auvergne,  toûjours  renfermé  dans  la 
Baflille , lit  de  fon  fort  avec  celui  <lu  Duc  de  Bouillon  , augmenta 
fon  chagrin;  d’autant  plus  que  fa  difgrace  donna  lieu  à une  autre  fi- 
cheufe  affaire  qu’on  lui  fufeita. 

Le  Roy  Henri  111.  lui  avoit  fait  donation  du  Comté  d’Auvergne,  & 
de  quelques  autres  Domaines  qu’il  avoit  héritez  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicis  fa  mère,  à qui  Us  avoient  été  donnez  par  fon  contrat  de  maria- 
ge avec  Henri  II.  Mais  comme  ces  biens  avoient  été  par  le  même  con- 
trat-! fubfhtuez  aux  filles  au  défaut  des  mâles  , la  Reine  Marguerite  qui 
étoit  aufft  fille  de  la  Reine  Catherine,  prétendoit  que  la  donation  du  feu 
Roy  fon  frère  avoit  été  nulle,  de  que  ces  biens  maternels  après  la  raorc 
de  ce  Pnnce,  lui  appartenoient. 

Le  Procès  fut  porté  au  Parlement , qui  après  s’être  fait  rapporter  le 
coru  rat  t,  & avoir  examiné  la  fubffitution , la  trouva  félon  les  régies,  6c 
aiugca  le  Comté  d’Auvergne  & les  autres  Domaines  dont  il  étoit  quef- 
tion,  à la  Reine  Marguerite.  Cette  Princelfe  en  ayant  été  mife  en  pof- 
fellion,  en  fit  quelque  temps  après  donation  entre  vifs  au  Roy  & à Mon- 
iteur le  Dauphin, à condition  qu’ils  feraient  unis  pour  toûjours  à la  Cou- 
ronne. 
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ronne.  Elle  î*en  referva  feulement  l’ufufruit,  auquel  elle  renonça  enco- 
re depuis  pour  une  grade  penfion  qu’on  lui  ailüra. 

L’arrivée  de  la  DuchelTe  de  Mantoue  fœur  de  la  Reine,  qui  avoit  pris  Bapiimtdu 
fa  route  par  Paris,  pour  conduire  fa  fille  en  Lorraine,  & l’y  marier  avec  Dauti,:n- 
le  Duc  de  Bar , fit  avancer  la  cérémonie  du  baptême  de  Monfieur  le 
Dauphin  & de  fes  deux  fœur3.  La  DuchelTe  fut  la  marreine  du  Dau- 
phin, & le  Pape  Paul  V.  le  parrein.  La  cérémonie  fe  fit  à Fontainebleau 
par  le  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris,  & le  Cardinal  de  Joyeufe  y 
repréfenta  la  perfonne  du  Pape , qui  l’avoit  fait  fon  Légat  pour  cette 
fonéfion.  Le  jeune  Prince  y reçut  le  nom  de  Louis.  Ce  nom  lui  fut 
donné  en  mémoire  de  faint  Louïs,  dont  le  dernier  fils  Robert  Comte  de 
Clermont  étoit  la  tige  de  la  branche  de  Bourbon , qui  étoit  montée  fur  le 
Trône  dans  la  perfonne  du  Roy.  Il  lui  fut  auffi  donné  à l'honneur  de 
Louis  XII.  dont  le  fouvenir  étoit  encore  alors  très-cher  à la  France  par 
la  douceur  de  fon  Gouvernement. 

L’aînée  des  deux  fœurs  duDauphin  fut  tenue  fur  lesFonts  au  nom  de  Et*  fit 
F ArchiduchelTe  Ifabelle  Claire  Eugénie  Dame  des  Pays-Bas , & Diane 
de  Valois  DuchelTe  d’Angoulême  qui  la  repréfèntoit,  donna  le  nom  d’E- 
lizabetkà  la  petite  Princefie  qui  n’eut  point  de  parrein.  Celui  de  la  ca-  J 
déte  fut  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  & Madame  la  Grande  DuchelTe 
fût  la  marreine,  qui  fut  repréfentée  par  le  Prince  Dom  Jean  de  Médicis. 

La  PrincefTe  fut  nommée  Chriûine  du  nom  de  fa  marreine.  Il  fe  fit  à cet- 
te occafion  de  grandes  réjouiïïances.  La  magnificence  y aurait  été  beau- 
coup plus  grande,  fi  la  cérémonie  fe  fût  faite  à Paris , comme  on  l’avoit 
projetté  d’abord  : mais  la.maladie  contagieufe  qui  fut  pendant  l’Eté  afTez 
violente  dans  cette  Capitale,  l’empêcha,  & les  grands  préparatifs  qu’on 
y avoit  faits,  furent  pour  la  plupart  inutiles. 

Les  changemens  de  Pontificat  arrivez  à Rome  durant  cette  année,  c-  £" 
raient  autant  d’abftacles  au  grand  deflein  que  les  plus  confidérables  E-  , 

tats  d’Italie  médiraient  depuis  long -temps,  defe  précautionner  par  un 
Ligue  contre  la  puilTance  d’Efpagne  qui  leur  étoit  formidable;  & leur  *"•  tmtn 
crainte  avoit  redoublé,  depuis  que  le  Comte  de  Fuente  étoit  Gouver-^"^*" 
neur  du  Milanez.  imi' 

Cet  homme  d’un  efprit  remuant  & inquiet,  s’il  en  fut  jamais,  les  te-  CsrâMrt 
noit  en  de  continuelles  allarmes  , tantôt  faifant  des  levées  de  troupes , du  c^n’t 
fans  que  l’on  pût  deviner  où, il  les  deftinoit , tantôt  bâtifTant  des  Forts  g™"™* 
fur  les  frontières  de  fon  Gouvernement,  qui  inqüiétoient  divers  Princes  mur  du 
dont  les  Terres  y confinoient.  Celui  à qui  il  donna  fon  nom  à l’entrée 
de  Ia.Valtelline,  pour  couper  la  communication  des  Vénitiens  avec  les  ^',^5 de* 
Grifons  & rendre  leur  alliance  inutile,  fit  grand  bruit,  & fut  dans  la  fui-  Cardinaux 
te  l’occafion  d’une  guerre.  Il  envahit  en  1601.  Final  fur  les  Seigneurs  d'OHat  & 
delaMaifon  de  Carréto,  fans  qu’ils  ayent  jamais  pû  depuis  en  avoir  duPcr;®'1, 
raifort.  Il  fit  certaines  démarches  qui  perfuadérent  aux  Génois  qu’il 
vouloit  s’emparer  de  Savone.  Il  avoit  fait  l’annce  précédente  citer 
divers  Princes  pour  des  fiefs  qu’ils  poffédoient  , & qu’il  prétendoit 
relever  du  Duché  de  Milan.  Toutes  ces  encreprifes  donnoient  beau- 
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coup  d’inquiétude  à tous  les  Princes  d’Italie , & il  n’y  en  avoit  pas  ua 
feul  qui  ne  fût  d’avis  de  faire  une  Ligue. 

Le  Pape,  les  Vénitiens,  le  Grand  Duc  de  Tofcane  convenoient  de 
la  néceffité  qu’il  y avoit  de  la  faire,  & le  Duc  de  Savoye  même  n’en 
paroiffoit  pas  fort  éloigné  : mais  l'elon  la  coûtume  de  ces  Princes  de 
delà  les  Monts,  ilfe  falloir  beaucoup  de  projets , 8c  rien  ne  s’éxécu- 
toit. 

Ils  en  trairaient  fouvent  avec  les  Minières  du  Roy  à Rome,  <jui  fai- 
foient  tout  leur  poffible  pour  les  encourager  : mais  la  difficulté  d’etre  fe- 
courus  par  la  France  depuis  la  ceffion  du  Marquifat  de  Saluces , ralen- 
tiiToit  les  nlus  échaufez  : furquoi  quelques-uns  ne  dél'efpérerent  pas 
d'engager  le  Duc  de  Savoye  à remettre  les  chofes  dans  leur  ancien  état, 
& à propofer  lui-même  au  Roy  de  reprendre  ce  Marquifat  en  rendant  la 
Brefie. 

Mais  fur  ces  entrefaites  , il  furvint  une  affaire  qui  penfa  allumer  la 
guerre  entre  deux  des  plus  confidérables  Puiffances  de  l’Italie,  c’eft-à- 
dire,  entre  le  Pape  & les  Vénitiens  : 8c  c’étoit  un  grand  contre-temps 
pour  la  Ligue  des  Princes  d’Italie  contre  l’Efpagne.  La  France  prit  part 
a ce  différend , 8c  eut  tout  l’honneur  de  l’accommodement  qui  le  ter- 
mina. 

Le  Pape  Paul  V.  à en  juger  par  la  conduite  qu’il  tint  en  diverfes  ren- 
contres , ne  fut  pas  plûtôt  élevé  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre,  qu’il  fe 
propofa  de  porter  le  plus  loin  qu’il  lui  ferait  poffible,  l’autorité  du  faint 
Diverfcs  Siège,  au  moins  en  Italie  ; car  à l’égard  de  la  France  8c  de  l’Angleterre, 
Lettres  du  “ 

Cardinal 
du  Perron, 

HHlorie  II  entreprit  avec  chaleur  de  maintenir  les  immunitez  Eccléfiaftiques, 
particoiare  qui  ont  beaucoup  plus  d’étenduë  en  Italie,  qu’ailleurs  ; & dès  lecom- 
deiiecofe  mencement  de  fon  Pontificat,  il  fit  refpeéler  fon  autorité  fur  ce  fujet 
à Gènes»  à Luques  & à Naples  même,  8c  les  Efpagnols  s’y  oppo- 
férent  inutilement.  Ce  fut  auffi  ce  qui  donna  lieu  aux  brouilleriez 
dont  je  parle  entre  lui  8c  la  République  de  Venilè. 

Ce  différend  roula  principalement  lur  trois  articles.  Le  premier  étoit 
une  défenfe  que  le  Sénat  avoit  faite  à tous  fes  fujets  de  bâtir  de  nouvel- 
les Eglifes,  des  Hôpitaux,  8c  des  Monalléres  fans  fa  permiffion.  Le  fé- 
cond, fut  au  fujet  d'une  Loy  qui  avoit  été  portée,  par  laquelle  il  avoit  été 
défendu  aux  Laïques  d’aliéner  leurs  biens  en  faveur  des  Eccléfiaftiques 
8c  le  troifiéme  fut  la  connoiffance  que  le  Tribunal  féculier  s’étoit  attri- 
buée des  crimes  d’un  Chanpine  de  Vicence  , 8c  du  Comte  Brandélino- 
Valdémarino  Abbé  de  Nervéze  tous  deux  grands  fcélérats. 

Le  Pape  demandoit  que  le  Sénat  révoquât  la  défenfe  8c  la  Loy,  com- 
me injuftes,  comme  contraires  à l’honneur  de  Dieu,  8c  aux  droits  des 
Eccleiiaftiques,8c  prétendoit  que  le  jugement  du  Chanoine  8c  de  l’Abbé 
étoit  de  la  compétence  de  fon  Nonce,  entre  les  mains  duquel  il  vouloit 
qu’on  remît  ces  deux  prifonniers. 

Les 
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Les  Brefs  qu’il  écrivit  à la  République  fur  tous  ces  articles , n’ayant — 

point  eu  d’effet , il  employa  les  cenfures  & excommunia  le  Doge  Léo-  ,6o“‘ 
nard  Donato  , & les  Sénateuis  , & interdit  tout  l’Etat  de  Vénile.  Cet 
interdit  caufa  de  grands  troubles , les  uns  par  refpedt  pour  le  faint  Sié- 

§e , voulant  l’oblerver , les  autres  pour  fe  conformer  aux  ordres  du 
énat , tenant  leurs  Eglifes  ouvertes  , & y faifant  l’Office  Divin  à l’or- 
dinaire. Vendrumino  nouvellement  élu  Patriarche  de  Venife  fe  retira  à 
Padouë , & Barbara  Patriarche  d’Aquilée  étant  fur  le  point  de  publier 
l’Interdit  dans  fon  Diocéfe , en  fut  empêché  par  les  menaces  du  Doge , 
qui,  ayant  affemblé  le  peuple  de  cette  Métropolitaine,  lui  fit  entendre 
qu’il  ne  s’agiffbit  pas  en  cette  rencontre  de  la  Religion , mais  du  faluc 
& de  la  liberté  de  la  République.  Les  Jéiuites,  pour  ne  fe  pas  trouver 
engagez  dans  cette  tempête , quittèrent  avec  la  permiflîon  du  Sénat  , 

Su’ils  n’obtinrent  pas  fans  peine , les  établiflemens  qu’ils  avoient  dans 
Etat  de  Vénife , & en  forrirent.  Les  Religieux  de  quelques  autres 
Ordres  nouvellement  inftituez  en  firent  autant;  les  anciens  demeurèrent, 

& ne  gardèrent  point  l’interdit. 

Comme  le  Sénat  prévit  que  cette  affaire  pourrait  aboutir  à une  guer- 
re , il  s’y  prépara.  Il  fit  une  levée  de  fix  mille  Grifor.s.  Il  écrivit  à 
François  Comte  de  Vaudemont,  à qui  la  République  avoir  donné  quel- 
que temps  auparavant  la  charge  de  Général  de  lès  troupes , pour  le 
faire  venir  en  Italie , & lui  expédia  des  Commiffions  pour  lever  fix  mil- 
le fantaffins  & lix  cens  chevaux:  mais  ce  Prince  qui  avoit  peine  à fe  ré- 
foudre  à faire  la  guerre  au  faint  Siège , après  avoir  balancé  quelque 
temps  , fe  démit  du  Généralat  des  troupes  Vénitiennes.  Enfin  le  ren- 
dez-vous de  l’armée  fut  donné  à Soncino  fur  les  Frontières  du  Milanez; 

& le  Pape  affembla  la  fienne  auprès  deFcrrare  fous  les  ordres  de  Ra- 
nuceDuc  de  Parme. 

Durant  ce  temps-là  on  publia  de  part  & d’autre  des  Manifeftes  & di- 
vers autres  écrits  de  Théologiens  & de  Canonifles , qui  ne  fervoient 
qu’à  aigrir  les  efprits  ; mais  on  étoit  plus  attentif  encore  aux  démarches 
que  feraient  les  Princes  de  l’Europe  dans  une  affaire , qui  devoit  félon 
toutes  les  apparences , avoir  de  grandes  fuites. 

Les  Princes  d’Italie  s’y  trouvoient  fort  embaraffez , appréhendant  de  Diverfc' 
fe  voir  enveloppez  dans  l’incendie  qui  la  menaçoit , & ils  attendoient  à 
fe  déclarer  que  la  France  & l’Efpagne  eulfent  fait  connoître  leurs  inten-  du  Perron, 
tions.  Il  n’y  eut  que  le  Duc  de  Savoye  qui  fit  offrir  fous-main  fon  fervi- 
ce  aux  Vénitiens  , au  cas  que  le  Comte  de  Fuente  entreprît  quelque 
chofe  fur  leurs  Etats.  On  entrevit  auffi  que  le  Duc  d’Urbin  & le  Duc 
de  Modene  penchoient  du  côté  de  cette  République. 

La  Cour  d’Efpagne  ne  vouloit  point  dans  le  fond  s’engager  dans  la 
guerre  : mais  elle  aurait  été  ravie  que  les  deux  parties  l'euffent  faite, 
afin  de  les  voir  s’affoiblir  l’une  l’autre  ; & fes  Miniffres  fail'oient  tout  leur 
poflible , pour  irriter  de  plus  en  plus  le  Pape. 

Philippe  III.  ne  laiffa  pas  de  lui  écrire  une  Lettre , par  laquelle  il  lui 
offrit  toutçs  les  forces  delès  Etats  pour  le  défendre.  Son  Ambaffàdeur 
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* — — auiïi-bicn  que  celui  de  l’Empereur  & celui  du  Duc  de  Savoye  gar- 
lÿoS'  dérent  l’interdit  à Venife , 5c  ne  fe  trouvèrent  plus  dans  l’Eglife  de 
Mathieu.  Cunt  Marc  avec  le  Doge.  Monfieur  de  Frelne-Canaye  AmbaJîadeur  de 
iinv  de'  France  y alla  à fou  ordinaire  ; 5c  le  Pape  ne  parut  pas  le  trouver  mau- 
Henri  IV.  vajs. 

trt_  Quoique  le  Roy  eût  auffi  fait  offre  de  fon  lecours  au  Pape,  cependant 
vMU  l le  parti  qu’il  prit  fut  de  travailler  à l’accommoder  avec  la  République 
t Acctmmo-'  de  Vende.  C’eft  à quoi  le  Cardinal  du  Perron  6c  Monfieur  d’Alincour 
i,r-  qui  avoit  fuccédé  au  Comte  de  Béthune  dans  l’AmbalIàde  de  Rome  , 
tâchèrent  toujours  de  le  porter  ; 5c  le  but  qu’ils  fe  propoférent , fut  qu® 
le  Roy  eût  feul  la  gloire  de  cette  médiation  5c  de  l’accommodement. 

Les  Efpagnols  s en  apperçurent.  Dom  François  de  Caftro  Gouver- 
neur de  Gayéte  Ôc  neveu  du  Duc  de  Lermes  premier  Miniflre  d’EC. 
pagne  fut  envoyé  à Vénife,  pour  fonder  l’efprit  des  Vénitiens  ; 5t 
quoiqu’il  eût  été  un  de  ceux  qui  av.oient  le  plus  aigri  les  affaires,  le 
principal  deflein  de  fon  voyage,  étoit  de  faire  en  forte  , que  fuppofé  que 
les  chofcs  tournalfent  à la  paix,  le  Roy  Ion  Maure  y eût  au  moins  quel- 
que part. 

Mais  le  Pape  fe  défioit  trop  des  Efpagnols , pour  agréer  leur  média- 
tion. Au  contraire  il  témoigna  toûjours  aux  Minières  du  Roy  laffatis- 
faèlion  qu’il  auroit  de  fes  bons  offices,  5c  que  c’étoit  le  feul  Prince  au- 
quel il  voulût  confier  fes  intérêts. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  repentir  d’avoir  fait  tant  d’éclat,  5c  d’a- 
voir été  fi  vite  dans  cette  affaire;  ôc  il  fit  connoître  à l’Ambaffadeur  de 
France,  que  fi  des  Lettres  qu’il  lui  préfenta  de  la  part  du  Roy , étoient 
arrivées  trois  ou  quatre  jours  plûtôt , il  auroit  au  moins  fufpendu  une 
partie  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre  les  Vénitiens. 
il  tmXyt  Le  Roy  informé  par  le  Nonce  de  France , de  la  difpofition  où  le 
tmrcingtt  Pape  étoit  à cet  égard , fit  partir  au  mois  d’Oûobre  le  Cardinal  de 
le  c«vW  Joyçufe , fous  prétexte  d’aller  réfider  quelque  temps  à Rome  comme 
némt. * Cardinal,  ôc  en  particulier  de  rendre  compte  au  Pape  de  la  Légation, 
Dans  l’inf-  dont  il  l’avoit  honoré  pour  le  Baptême  de  Monfieur  le  Dauphin.  Mefi. 
truaîon  fieurs  d’Alincour  Ambaffadeur  à Rome  , 5c  de  Frefne-Canaye  Ambafià- 
CanfoaMc  ^eur  à Vépife  furent  avertis  du  véritable  fujet : pour  lequel  on  envoyoic 
Joycufe.  le  Cardinal  à Rome  , afin  d’agir  fuivant  les  mêmes  vûës  avec  les  deux 
parties  , ôc  en  l’attendant  d’avancer  les  chofes  le  plus  qu’ils  pour- 
roient. 

Le  Cardinal  n’arriva  à Ferrare  que  fur  la  fin  de  l’année.  Il  y demeura 
quelque  temps  , 5c  y attendit  l’agrément  du  Pape  pour  paffer  à Vénife, 
où  il  le  rendit  au  commencement  de  l’année  1607. 

IÔC>7  Les  Miniftres  du  Roy  à Romeôtà  Vénife  avoient  déjà,  fur  fes  ordres, 
Di'w/m  fait  quelques  propofitions  touchant  l’accommodement.  Monfieur  d'A- 
Pnftfiiiuu  Jincour  propofa  au  Pape  une  fufpenfion  mutuelle  , c’eft-à-dire  , que  de 
PMi'itî"*  l'°11  c“'é , il  fulpendît  fes  cenfures , ôc  les  Vénitiens  l’exécution  de  leurs 
Ordonnances,  6c  qu’ils  revoquaffent  les  Patentes,  par  lefquelles  le  Sé- 
nat avoit  enjoint  au. Clergé  de  n’avoir  nul  égard  à l’Interdit. 

Le 
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Le  Pape  après  beaucoup  de  réiiftance , preïTé  par  l’AmbatTadeur  qui  ~6~~“ 
lui  remontra  les  funeftes  conféquences  de  cette  diiTenfion , agréa  lafuf- 
penllon  propofée , proteftant  que  c’étoit  uniquement  par  confidération 
pour  le  Roy  , qu’il  avoic  cette  condefcendance.  Un  courier  fut  auflî- 
tôt  dépêché  à Moniteur  de  Frefne-Canaye  , afin  qu’il  fît  la  même  pro- 
pofition  à la  Seigneurie , qui  ne  put  fe  réfoudre  à y confentir , parce 
qu’elle  prétendit  que  cette  démarche  donneroit  atteinte  à fon  autorité 
fouveraine , & fembleroit  remettre  à l’arbitrage  d’autrui , le  droit  de 
difpofer  à 1a  volonté  de  ce  qui  lui  appartenoit. 

Mais  les  Vénitiens  pour  convaincre  le  Roy  de  l’inclination  qu’ils  a voient 
à la  paix  , & de  leur  déférence  pour  fes  conleils , propoférent  un  au- 
tre expédient  ; ce  fût  d’engager  le  Pape  à changer  la  fufpenfion  en  une 
entière  révocation  qui  fe  lèroit  de  part  & d’autre  ; & même  ils  s’offri- 
rent à remettre  entre  les  mains  du  Roy  les  deux  prifonniers  Eccléfiaf- 
tiques  , qui  faifoient  en  partie  le  fujct  de  la  querelle , pour  en  difpofer 
comme  bon  lui  fembleroit. 

Monfieur  d’Alincour  ayant  propofé  cet  expédient  au  Pape , il  en  pa- 
rut très-irrité  fur  l’article  des  deux  prifonniers , difant  que  c’étoit  à lui- 
même  que  les  Vénitiens  dévoient  latisfaftion  là-deffus,  & que  c’étoit  lui 
faire  infulte , que  de  propofer  de  remettre  les  deux  prifonniers  entre  les 
mains  d’un  autre.  „ 11  ajouta  toutefois  ces  paroles , que  fi  au  moins  la 
„ Répbulique  fe  fût  mife  en  devoir  de  me  demander  conjointement  avec 
»,  Sa  Majefté  , la  révocation  de  mes  cenfures,  & qu’elle  remît  entre  leS 
„ mains  des  Juges  Eccléliaftiques  de  Venife  & non  en  celles  de  Sa  Ma- 
»,  jefté  les  deux  prifonniers Il  s’arrêta  là  fans  rien  dire  davantage. 

L’Arabaifadeur  reprenant  la  parole , lui  demanda  , fi  au  cas  que  les 
Vénitiens  fiffent  ce  qu'elic  venoit  de  dire,  fa  Sainteté  s’en  contenterait?  Lettre  du 
furquoi  il  ne  voulut  point  répondre , & dit  feulemant  qu’il  fçavoit  de  Carri-  du 
bonne  part , & de  Vénife  même , que  fi  le  Roy  parloit  plus  ferme  aux  ^rrscPtU 
Vénitiens  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’a  préfent  , il  leur  lèroit  entendre  tôôô.  . 
raifon. 

Le  Roy  le  fit  5 & l’Ambaffadeur  de  France  par  fon  ordre  fe  plaignit 
aux  Vénitiens  du  peu  d’égard  qu’ils  parôiiloient  avoir  pour  les  confeils 
de  Sa  Majefté,  & pour  la  peine  qu’elle  vouloit  bien  prendre  de  les  tirer 
du  mauvais  pas  où  ils  s’étoient  engagez  ; mais  il  en  ufa  aulfi  de  même 
à l’égard  du  Pape. 

Il  atfeéia  de  lui  parler  plus  froidement  que  de  coutume  fur  cette  af-  Autre  Lrt- 
faire,  & comme  d’une  chofe  à laquelle  le  Roy  ne  prenoit  intérêt,  que  tre  'ta  lier- 
par  la  feule  confidération  qu’il  avdit  pour  le  Paint  Siège.  Quelque  oa°* 
temps  après  le  Cardinal  du  Perron , dans  un  entretien  de  trais  ou  qua-  Ajuc Let- 
tre heures  qu’il  eut  avec  le  Pape  , parla  fur  le  même  ton  & lui  dit  avec  *■“  >f  No- 
beaucoup  de  liberté  & de  fermeté  fes  penfées  là-delfüs.  verobre. 

- Cette  conduite  eut  fon  effet , & le  Pape  & les  Vénitiens  parurent  plus 
faciles.  Dom  François  de  Caftro  qui  étoit  toûjours  à Venife,  vit  bien 
parce  qui  lui  revenoit  de  divers  endroits,  que  les  Chofes  s'acheminoient 
à l’accommodement  i 6c  au  lieu  qu’auparavant  il  avoit  agi  avec  allez 
•;v  de 
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de  hauteur  auprès  des  Vénitiens , en  les  exhortant  à fatisfaire  le  Pape; 
il  commença  à prendre  des  manières  d’un  homme  plus  neutre,  & fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  fe  fauxfiler  avec  l’AmbalTadeur  de  France , à defiein 
de  l’engager  à concerter  avec  lui  les  moyens  de  la  réconciliation.  C’é- 
toit  afin  de  pouvoir  dire  que  le  Roy  d’Efpagne  y avoit  eu  quelque  part: 
mais  quoi  qu’il  pût  faire  , Monfieur  de  Frelhe-Canaye  ne  s’ouvric  ja- 
mais à lui , & éluda  toujours  fur  les  avances  qu’il  lit , pour  s’ingérer 
dans  l’affaire. 

Ainfi  le  Cardinal  de  Joyeufe  trouva  à fon  arrivée  à Venife  les  cho- 
fes  alTez  bien  difpofées  , quoiqu’à  en  juger  par  les  apparences,  on  les 
crût  comme  defelpérées  : car  le  Pape  , vrai-femblablement , pour  inti- 
mider les  Vénitiens , commença  à faire  des  préparatifs  extraordinai- 
res de  guerre.  Les  Efpagnols  en  firent  autant  dans  tous  leurs  Etats 
d’Italie,  & il  parut  que  ces  deux  PuilT'ances  agifibient  tellement  de  con- 
cert, qu’on  ne  douta  plus  que  dans  peu  on  ne  les  vît  fondre  l’une  & 
l’autre  fur  les  Terres  de  la  République.  D’autre  part  les  Vénitiens  fe 
mettroient  auffi  en  état  de  défenlé  , & le  Roy  de  fon  côté  armoit  à 
tout  événement. 

La  fage  conduite  du  Cardinal  de  Joyeufe  furmonta  toutes  les  difficul- 
tez  , & après  avoir  répréfenté  au  Confeil  de  Venife  les  conféquen- 
ces  de  ce  différend  pour  le  repos  de  l’Italie  & de  toute  l’Europe  , les 
dangers  où  une  guerre  qui  étoit  prête  à s’allumer  , expoferçit  leur  Ré- 
publique , la  peine  qu’ils  auroient  à contenir  au-dedans  de  leur  Etat  les 
peuples  que  le  zélé  pour  la  patrie  d’une  part , & l’inquiétude  des  confi- 
dences de  l’autre  partageraient  infailliblement , il  fut  arrêté  entre-eux, 
que  l’éxécution  des  Loix  qui  concernoient  les  Ecdéfiaftigues  , & qui 
avoient  donné  lieu  à la  querelle  , l'eroit  fufpenduë  , jufqua  ce  que  les 
parties  fuffent  convenues  à l’amiable  là-deffus  ; que  les  deux  prifon- 
niers  feroient  mis  entre  les  mains  d’un  Délégué  du  Pape  ; que  les  E- 
dits  publiez  contre  l’Interdit  feroient  révoquez , & que  les  Religieux 
qui  s’étoient  retirez  des  Terres  de  la  Seigneurie,  feroient  rétablis  ; 
que  le  Pape  de  fon  côté  révoqueroit  l’interdit  , & qu’en  même-temps 

?ue  Monfieur  d’Alincour  ôc  le  Cardinal  de  Joyeufe  prél'enteroient  au 
ape  ces  articles , il  leur  mettroit  entre  les  mains  un  plein  pouvoir  a- 
dreffé  à ce  Cardinal  touchant  l’Interdit. 

Il  y eut  de  grandes  & de  longues  conteflations  fur  l’article  du  réta- 
blilîement  des  Ordres  Religieux  , parce  que  les  Vénitiens  s’obftinérent 
à en  exclure  les  Jéluites , qui  s’étoient,  difoient-ils , bannis  d’eux 
mêmes  , & contre  lefquels  enfuite  de  leur  retraite  , le  Sénat  avoit  ren- 
du un  Arrêt  d’Exil  perpétuel.  Ils  firent  valoir  à cette  occafion  toutes 
les  chofes  les  plus  atroces , que  les  hérétiques  & les  autres  ennemis 
de  cette  Société , avoient  tant  de  fois  publiées  contre  elle.  Le  Cardi- 
nal quelque  envie  qu’il  eût  de  fervir  ces  Pères , conformément  aux  or- 
dres du  Roy  qui  avoit  fort  à coeur  leur  rétabliffement , & les  difficul- 
tez  qu’il  prévit  de  la  part  du  Pape,  fut  obligé  de  paffer  cet  article 
aux  Vénitiens. 
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' Il  arriva  à Rome  fur  la  fin  de  Mars , & n’eut  à vaincre  la  réfifiance 

du  Pape  , que  fur  deux  points.  L’un  étoit  le  rétabliffement  des  Jéfui-  ,,So?- 
tes , & l’autre  le  lieu  où  devoit  fe  faire  la  révocation  des  Cenfures , Cardînaida 
parce  que  le  Pape  à la  perluafion  des  Elpagnols , qui  traversent  cette  Perron  du 
affaire  par  le  chagrin  de  ce  qu’elle  s’étoit  conclue  fans  eux , vouloit  que  '3  & I9- 
la  révocation  fe  fît  à Rome,  & les  Vénitiens , que  ce  fût  à Venife.  Mars 
Les  Minières  du  Roy  en  vinrent  néanmoins  à bout;  le  Cardinal  du  Per-  ' °7‘ 
ron  faifant  clpérerau  Pape  fur  l’article  des  Jéfuites  , qu’après  que  les 
chofes  feroient  pacifiées  , fa  Sainteté  & le  Roy  employeroient  plus  effi- 
cacement leur  crédit  là-deffus  auprès  de  la  Seigneurie.  Il  en  arriva  ce- 
pendant autrement  ; car  ce  ne  fut  que  fous  le  regne  de  Louis  XIV.  & 
fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VII.  en  1657.  que  la  Société  fut  rétablie 
dans  les  Etats  de  Venife.  Pour  l’autre  article,  on  prit  un  tempérament; 
fçavoir  que  ce  feroit  Monlieur  d’Alincour  ÀmbaiTadeur  de  France  à 
Rome  , qui  demanderoit  au  Pape  la  révocation  des  Cenfures  , & non 
pas  Monlieur  de  Frefne-Canaye , qui  faifoit  la  même  fonction  à Ve- 
nife. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étoit  fur  le  point  de  retourner  à Venife , Iorf- 
que  le  Pape  reçut  une  Lettre  de  Dom  François  de  Cafiro , par  laquelle  Thuamu. 
il  l’affuroit  que  s’il  vouloit  tenir  ferme  fur  l'article  des  Jéfuites , les  L 137. 
Vénitiens  y donneraient  infailliblement  les  mains.  Cette  Lettre  fit  qu’il 
chargea  le  Cardinal  de  Joyeufe  de  faire  encore  de  nouvelles  inftances 
fur  ce  point , & de  déclarer  au  Doge , que  fans  cela  il  romprait  l’ac- 
commodement : mais  c’étoit-là  un  artifice  du  minifire  Efpagnol  con- 
certé avec  le  Doge  , qui  voulant  faire  plaifir  au  Roy  d’Elpagnc , en  le 
faifant  entrer  pour  quelque  chofe  dans  cette  affaire  , étoit  convenu  de 
deux  points  avec  les  Agens  d’Efpagnc  à Romç  : le  premier  qu’ils  re- 
préfenteroient  aq  Pape  , que  jamais  la  République  n’accepteroit  cette 
condition  du  rétabliffement  des  Jéfuites  ; & le  fécond , qu’ils  feroient 
en  forte  par  leurs  inftances , que  le  Pape  fe  relâcherait  fur  cet  article. 

Ils  l’avoient  effcéfivement  obtenu  de  lui  avant  l’audience  du  Cardinal 
de  Joyeulè  & le  Pape  ne  fit  tant  de  difficulté  là-deffus  dans  cette  au- 
dience , où  il  termina  l’affaire  avec  le  Cardinal , que  pour  fe  faire  au- 
près du  Roy  un  mérite  de  fa  condefcendafice.  Ainfi  le  manège  de 
Caftro  n’étoit  que  pour  faire  renaître  cette  difficulté  , & pour  pouvoir 
dire  qu’elle  n’avoit  été  levée  que  par  le  nîoyen  des  Elpagnols.  Le 
Doge  découvrit  lui-même  ce  myftére  au  Cardinal  de  Joyeufe , quand 
tout  le  refte  fut  réglé  ; & le  Préfident  de  Thou  dans  l'on  hiftoire  dit 
qu’il  avoit  fçû  tout  ce  manège  du  Cardinal  même. 

Les  Elpagnols  toûjours  dans  la  même  vue  firent  encore  une  tentative, 
qui  fut  d engager  le  Pape  à propofer  au  Cardinal  de  Joyeufe  , de  pren- 
dre pour  adjoint  dans  la  révocation  des  Cenfures  & dans  la  conclulion 
du  Traité  , le  Cardinal  Zapata  : mais  le  Cardinal  de  Joyeufe  rejetta  a- 
vec  fermeté  cette  propofition  , & dit  qu’il  abandonnerait  plutôt  entière- 
ment l’affaire , que  de  permettre  qu’ayant  coûté  tant  de  peine  au  Roy  & 
à fes  Miniftres , un  autre  en  partageât  l’honneur  avec  Sa  Majefté. 
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— — — Le  Pape  n’ayant  pas  davantage  infifté  lit-dcffùs  , le  Cardinal  retour- 
'*>7  • na  à Vénife  ; & après  quelques  conférences  & quelques  nouvelles 
ImU&U  difficultez  qui  furent  levées , il  conl'omma  cette  grande  affaire.  Le  fuc- 
Roy  m a cès  d’une  telle  négociation,  & celui  que  les  Minières  de  France  avoient 
eu  dans  les  deux  derniers  Conclaves , augmentèrent  extraordinaire- 
ment la  réputation  du  Roy  en  Italie , & réfablirent  parfaitement  la  con- 
fidération  de  la  Nation  Françoifc  en  cette  Cour , où  depuis  les  guerres 
civiles  elle  étoit  tombée  dans  un  grand  mépris.  Tout  étant  conclu  à 
Vénife,  le  Cardinal  envoya  le  Traité  au  Pape  qui  le  ratifia  le  dernier 
Perron  du  jour  d’ Avril.  I!  retourna  peu  de  temps  après  en  France,  aufli-bien  que 
May  le  Cardinal  du  Perron  , que  le  Roy  avoir  fait  depuis  peu  Archevêque 
de  Sens  & Grand  Aumônier  de  France. 

Cet  accommodement  caufa  autant  de  joye  à la  plûpart  des  Princes 


Roy 
tout  l'hcn- 


Lct're  du 

Card.du 


1607. 


qn'tn turtnt  d’Italie  en  les  délivrant  de  l'appréhcnfion  de  la  guerre , qu’il  donna  de 
ItiHugm-  chagrin  aux  Proteflans,  qui  ne  projettoient  rien  de  moins,  que  d’en- 
frptHT- gager  ]a  République  de  Vcnife  dans  leur  parti,  & dans  l’hé réfie,  à l’oc- 
,"<l’  calion  du  différend  dont  il  s’agiffoit. 

Ce  que  je  vais  raconter  de  ce  fait , eft  tiré  de  trois  Lettres  * du  Car- 
dinal Ubaldini  alors  Nonce  en  France. 

Le  Roy  depuis  l’accommodement  avoit  fort  exhorté  le  Pape  & la 
Seigneurie  à avoir  l'un  pour  l’autre  toute  la  condefcendance  poflible 
dans  les  démêlez  qui  pourraient  furvenir , afin  de  maintenir  entre  eux 
une  parfaite  intelligence. 

Le  Pape  fuivit  ce  confeil , & donna  aux  Vénitiens  en  diverfes  occa- 
lions  de  grandes  marques  de  bienveillance  & d’une  parfaite  réconcilia- 
tion. Peu  de  temps  après  il  y eut  un  nouveau  conflit  de  Jurifdiéfion , 
touchant  l’Abbaye  de  yanguadizza , où  le  Pape  fe  comporta  encore 
d’une  manière  tout-à  fait  conforme  aux  fages  confeils.du  Roy,  & les 
plus  prudens  des  Sénateurs  Vénitiens  en  ulérent  de  même.  Néanmoins 
quand  on  traita  de  cette  affaire  , il  y en  eut  plufieurs  qui  s’emportèrent 
fort  contre  le  Pape  , & firent  tous  leurs  efforts  pour  ranimer  les  difTen- 
. fions  : mais  le  grand  nombre  envifageant  les  véritables  intérêts  de  la 
République , & touché  de  la  conduite  honnête  du  Pape , l'emporta  ; & 
la  choie  fe  termina  à l’amiable. 

Le  Roy  fit  témoigner  au  Nonce  Ubaldini  par  Monfieur  de  Villeroy , 
la  fatisfaffion  qu’il  avoit  de’ la  modération  que  le  Pape  avoit  fait  paraître 
en  cette  rencontre  , Sc  on  lui  communiqua  par  Ion  ordre  , une  Lettre 
qu’on  avoit  interceptée , qui  faifoit  connoître  combien  il  étoit  à propos 
dans  ces  conjonélures , que  le  faint  Siège  fe  ménageât  avec  la  Républi- 
que de  Venife. 

niuttvtrn  Cette  Lettre  étoit  écrite  par  un  Miniftre  de  Genève  , à un  Huguenot 
du  Jrjtm  de  Paris  des  plus  confidérables  ; en  voici  le  contenu.  Ce  Miniftre  y 
l»vt<  di- 

voient  forme 
d‘ introduire 

leur  Rt  i-  * Cet  Lettres  font  dans  la  Bibliothèque  de  M.  l'Abbé  d’Etrée*  datées  du  a8.  d’Août 

yuniVou i-  1603.  du  16.  de  Septembre  & du  ij.  d’Oftobrc. 
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difoit  que  lui-même  avoit  féjourné  quelque  temps  à Vénife  ; qu’il  y a-  

voit  introduit  l’Evangile , 6c  que  dans  quelques  années  on  en  verroit  de  IÛOL 
grands  fruits  ; que  Fra  Fulgentio  très  faint  Prédicateur  Evangélique 
travailloit  infatigablement  dans  cette  vigne  ; que  plufieurs  des  Séna- 
teurs , & en  particulier  le  Doge  , avoient  ouvert  les  yeux  à la  vérité  ; 
qu’ils  avoient  réfolu  de  ne  fe  pas  déclarer  fi-tôt , d’attendre  une  con- 
joncture plus  favorable  , & que  le  nombre  de  leurs  partifans  fût  aug- 
menté; que  l’on  croyoit  que  l’auteur  d’une  Lettre  écrite  contre  le  Pape 
& contre  les  Jéfuites , étoit  un  Gentilhomme  Vénitien  nommé  Domini- 
que de  Molino  ; qu’il  ne  reftoit  déformais  aux  Réformateurs  de  la  Reli- 
gion , qu’à  prier  Dieu  de  permettre  que  le  Pape  fufeitât  quelque  nou- 
velle querelle  aux  Vénitiens , pour  avoir  lieu  d’introduire  la  Religion 
Réformée  dans  la  République. 

Le  Nonce  également  lurpris  & réjouï  de  cette  découverte,  pria 
Monfieur  de  Villeroy  d’aflurer  le  Roy  de  la  reconnoiffance  du  Pape  , 6c 
de  le  conjurer  d'ufer  de  toute  l’autorité  qu’il  s’étoit  acquife  dans  le  Sé- 
nat de  Venifc  , pour  empêcher  que  l’héréfie  né  prît  pied  dans  cette 
République , & ne  fe  répandît  de  là  dans  le  relie  de  l’Italie.  Monfieur 
de  Villeroy  lui  répondit , que  le  Roy  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour 
cet  effet,  oc  que  Monfieur  de  Champigny  * fon  Ambafiadeur  à Venife 
qui  étoit  parfaitement  informé  de  tout , ferait  fon  devoir. 

En  effet  le  Roy  avoit  envoyé  à l’Ambaffadeur  une  copie  de  la  Let- 
tre du  Minifire  de  Genève  , avec  ordre  de  demander  fur  ce  fujet  une 
audience  au  Sénat , d’y  parler  fortement , & de  l’exhorter  efficacement 
de  fa  part  à ouvrir  les  yeux  fur  le  danger  où  la  République  étoit  expo- 
fée  , h elle  ne  prenoit  les  précautions  nécefTaires  pour  le  prévenir. 

L’Ambafiadeur  éxécuta  fon  ordre  avec  exactitude  6c  beaucoup  de 
prudence.  Il  montra  d’abord  la  Lettre  en  particulier  à quelques-uns 
des  principaux  Sénateurs , qu’il  fçavoit  être  très  bons  Catholiques.  Ils 
le  conjurèrent  de  ne  pas  différer  d’éxécuter  fes  ordres,  & lui  dirent  que 
s’il  ne  le  faifoit  pas , ils  ne  pourraient  fe  difpenfer  de  rendre  compte  de 
ce  qu’il  leur  avoit  dit  , à l’Inquifition  de  l’Etat  6c  au  Confeil  des 
Dix. 

Il  délibéra  avec  eux  de  la  manière  dont  il  s’y  prendrait.  Il  fut  con- 
clu que  l’on  ferait  une  autre  copie  de  la  Lettre  ; qu’on  en  ôterait  le 
nom  du  Doge  qui  y étoit  nommé  , comme  un  de  ceux  qui  favorifoit  le 
plus  l’héréfie.  On  en  ufaainfi  parégârd  pour  fa  dignité,  & de  peur 
qu’il  ne  traverfât  cette  affaire.  On  en  retrancha  encore  un  article  où  il 
étoit  fait  mention  des  Jéfuites  : mais  l’Ambaffadeur  refufa  d’ôter  le 
nom  de  Fra  Paolo  , & celui  de  Fra  Fulgentio , comme  quelques-uns  le 
vouloient.  Ce  Fra  Fulgentio  étoit  de  l’Ordre  des  Servites , comme 
Fra  Paolo  , 6c  c’eft  celui  qui  a écrit  fa  vie. 

L’ Ambafiadeur  ayant  été  introduit  à l’audience , parla  avec  beau- 

Mmmmm  2 coup 

* C'eft  celui  cpû  fut  depuis  Sur- Intendant  des  Finances , & puis  Premier  Pufidcnt. 
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• coup  de  force  fur  le  fujetqui  la  lui  avoit  fait  demander;  Sc  s’étendit 

,<5°7’  fort  fur  l’intérêt  que  la  République  avoit  à fermer  l’entrée  de  fes  Etats 
à l’héréfie.  Enfuite  il  produifit  la  Lettre  , dont  la  leélure , dit  le  Car- 
dinal Ubaldini , fit  pâlir  un  des  Sénateurs  qu’il  ne  nomme  point. 

Il  y en  eut  un  autre  qui  foûtint  que  cette  Lettre  étoit  fuppofée , & 
qu’elle  avoit  été  fabriquée  par  quelque  Jéfuite , qui  par  le  moyen  du 
Lrr-re  du  Père  Cotton  vouloit  décrier  la  République  dans  l’eiprit  du  Roy,  & dans 
Cardinal  le  monde.  Sur  quoi  l’Ambafladeur  reprit  avec  fermeté  , que  le  Roy 
Utaidini  étoit  trop  fage , pour  fe  lailTer  impofer  d’une  manière  il  gro(Tiére;que 
du  S Nov.  ja  Lettre  étoit  véritable , St  que  le  Roy  en  étoit  fi  afTùré , qu’il  la  foû- 
tiendroit  toujours  comme  telle.  En  effet  le  Roy  en  parla  depuis  de  la 
même  manière  au  lieur  Fofcarini  Ambalfadeur  de  Vénife  à la  Cour  de 
France  , & lui  dit , que  s’il  n’avoit  été  bien  aflïiré  de  la  vérité  du  fait, 
il  fe  feroit  bien  gardé  d’en  faire  part  à un  Sénat  auffi  fage  que  celui  de 
la  Seigneurie. 

Les  Sénateurs  qui  n’étoient  point  de  la  faSfion  favorable  aux  Héréti- 
ques furent  épouventez  de  la  Lettre.  Plufieurs  déclamèrent  contreFra 
Paolo  & Fra  Fulgentio  , & le  Sénat  témoigna  qu’il  fe  tenoit  très-obligé 
au  Roy  de  fes  bons  offices  dans  une  affaire  fi  importante.  Il  fut  ordon- 
né aux  Inquifiteurs  de  l’Etat , de  s’appliquer  avec  diligence  à leur  mi- 
niftére  , pour  prévenir  les  malheurs  qu’on  avoit  à craindre  de  l’héréfie, 
& des  artifices  des  Hérétiques.  On  fit  défenfe  à Fra  Fulgentio  de  prê- 
cher déformais  : Fra  Paolo  perdit  beaucoup  du  crédit  qu’il  avoit  dans 
la  République , St  lui  & les  autres  Théologiens  qui  avoient  embraffé  fes 
fentimens  , furent  depuis  beaucoup  plus  refervez  dans  leurs  difeours  & 
dans  leurs  écrits,  pré  voyant  que  dans  la  fuite  ils  auraient  beaucoup  plus 
à craindre  de  la  République , que  du  Pape  même, 
jt ipximi  On  peut  faire  fur  ce  récit  plufieurs  réfiéxions  importantes  : car  pre- 

J*  l’Auteur  miérement  on  y voit  l’attention  des  Hérétiques  à profiter  de  toutes  les 
U-itjjus.  conjonctures , pour  étendre  leur  feéte , St  que  les  Vénitiens  nonobftant 
leur  mauvaife  difpofition  à l’égard  du  Pape  , comprirent  de  quelle  con- 
féquence  il  étoit  pour  la  lureté  de  leur  Etat , de  couper  pied  d’abord  à 
toutes  ces  funeftes  intrigues.  Secondement  on  doit  remarquer  le  fincé- 
re  attachement  que  le  Roy  avoit  pour  la  Religion  Catholique  , nonob- 
flant  les  foupçons  que  quelques  faux  zélez  avoient  encore  alors  de  lui 
là-tlefTus  : St  en  troifiéme  lieu  on  y trouve  dequoi  réfuter  les  vaines  a- 
pologies  que  l’on  voit  faire  à certaines  gens , de  Fra  Paolo , Sc  de  Fra 
Fulgentio,  St  de  leurs  famblables  fur  l’article  de  leur  Religion,  comme 
s’ils  ne  s’étoient  attiré  la  haine  Sc  les  cenfurcs  des  Papes , que  pour  a- 
voir  entrepris  la  défenfe  des  intérêts  temporels  de  la  République.  Les 
Iiaifons  avec  les  Novateurs  fuppofent  d’ordinaire  de  deux  choies  l’une, 
ou  - que  l’on  cft  de  leur  Religion , ou  qu’on  n’en  a point  du  tout. 

Monfieur  d’Alincour  dont  le  Roy  venoit  de  récompenfer  les  fervices, 
St  ceux  de  Monfieur  de  Villcroy  fon  père  par  le  Gouvernement  de 
Lyon , demeura  encore  quelque  temps  à Rome  après  raccommodement 
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du  Pape  avec  les  Vénitiens , & y foûtint  dignement  l’honneur  de  la  Na- 
tion en  une  occafion  qui  fe  préfenta. 

Après  la  cérémonie  du  compliment  d’obédience  que  le  Duc  de  Féria 
vint  faire  au  Pape  de  la  part  de  Philippe  III.  Roy  d’Efpagne,  comme  fa  , 
Sainteté  paffa  dans  la  Salle  du  Coniiltoire  accompagné  de  ce  Duc  6c  . 
de  l’Ambaffadeur  Ordinaire  d’Efpagne , Monfieur  d’Alincour  les  y fui- 
vit , pour  y prendre  la  place  qui  lui  étoit  dûë  à la  droite  du  Pape  , & ' 
bien  préparé  à s’y  maintenir , fi  les  deux  Ambafladeurs  Efpagnols 
entreprenoient  de  lui  faire  quelque  difficulté  fur  la  prefféance  : mais  dès  1 
qu’ils  l’eurent  apperçu , ils  prirent  la  gauche , 6c  de-là  fe  retirèrent  au 
bout  de  la  falle  , fans  faire  le  moindre  femblant  de  difputer  la  place  à 
l’Ambafiadeur  de  France. 


Le  Pape  entretenant  enfuite  ce  Seigneur,  lui  dit  que  le  Roy  de  Fran- 
ce n’avoit  pas  autant  de  foin  que  le  Roy  d’Efpagne  , de  fe  faire  des  Mathieu, 
créatures  à Rome  8c  dans  l’Italie  ; fur  quoi  le  Pape  n’étoit  pas  tout-à-fait  *•  *• 
bien  inftruit  de  ce  qui  fe  paifoit  à fa  Cour  , car  depuis  que  le  Cardi- 
nal d’Oflat  8c  le  Cardinal  du  Perron  y avoient  été  chargez  des  affaires 
de  France , ils  avoient  travaillé  plus  efficacement  qu'il  ne  penfoit  à ce- 
la même,  & avoient  mis  plufieurs  tant  Cardinaux  que  Prélats,  & d’au- 
tres perfonnes  dans  les  intérêts  de  la  Couronne. 


L’AmbalTadeur  lui  répondit , que  les  Efpagnols  ufoient  en  cela  de  » 

certains  moyens  que  le  Roy  ne  jugeoit  pas  convenable  à un  grand  Prince 
d’employer  : mais  fur  ce  que  le  Pape  lui  dit , qu’entre  autres  chofes  le 
Roy  d’Efpagne  honoroit  volontiers  plufieurs  Seigneurs  Italiens  du  col- 
lier de  la  Toifon  d’or  , 6c  que  le  Roy  n’avoit  encore  donné  à aucun  le 
collier  de  l’Ordre  du  faint  El'prit , l’Ambafladeur  repartit , que  fur  l’ar- 
ticle de  l’Ordre  du  faint  Efprit , il  y avoit  un  obftacle  qui  n’étoit  point 
pour  celui  de  la  Toifon  d’or  ; fçavoir , que  le  Roy  de  France  qui  étoit 
Grand-Maître  de  cet  Ordre,  faifoit  un  ferment  qui  en  excluoit  les  E- 
trangers  : mais  que  fi  fa  Sainteté  vouloit  difpenfer  le  Roy  de  ce  ferment, 
affurément  il  ferait  ravi  de  fuivre  fes  confeils  là-deffus. 


Le  Pape  confentit  à donner  cette  dilpenfe  ; ôc  l’Ambalfadeur  l’ayant 
fait  fçavoir  à la  Cour  , le  Roy  le  chargea  de  donner  en  fon  nom  le  col- 
lier de  fes  Ordres  au  Duc  de  Sforce  6c  au  Duc  de  faint  Gémini  des  Ur- 


fins.  La  cérémonie  s’en  fit  dans  l’Eglife  de  faint  Louis  avec  une  gran- 
de pompe.  Le  Pape  permit  à Moniteur  d’Alincour  d’y  inviter  tous  les 
Barons  Romains , lui  accorda  les  SuiiTes  6c  les  Chcvanx-Legers  de  fa 
garde , 6c  trouva  bon  même  que  dans  l'inftant  qu’il  donnerait  le  Collier 
6c  le  Cordon-Bleu  à ces  deux  Seigneurs  , on  fit  une  décharge  du  ca- 
non. L’éclat  de  cette  Cérémonie  fit  beaucoup  de  pcinç  aux  Efpagnols, 

6c  ils  fe  gardèrent  bien  d’y  paroître. 

Après  la  confommation  de  l’important  ouvrage  de  la  paix  entre  le  B,uiifr- 
Pape  6c  des  Vénitiens  , le  Roy  fit  encore  une  chofe  très-agréable  au  mntd*u 
faint  Siège , fur  laquelle  le  Pape  Clément  VIII.  lui  avoit  fouvent  fait 
de  grandes  inftances , parce  que  ce  Prince  s’y  étoit  engagé  en  recevant 
fon  Abfolution  ; mais  la  prudence  la  lui  avoit  fait  différer  julqu’à  cette  swa. 

M m m m m 3 an- 
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•  année.  Ce  fut  le  rétabliffement  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Bcam, 

l6°7'  où  à peine  il  en  reftoit  quelques  vertiges.  Il  permit  aux  Jéfuites  & à 
. quelques  autres  Eccléliaitiques  & Religieux  d’y  faire  des  Millions,  dont 
Dupleii.  le  luccès  avec  le  temps  & de  la  patience  furpaffa  dans  la  fuite  l’efpéran- 
Hift.  de  ce  du  Roy  & des  Millionaires. 

La  naiffance  d'un  fécond  fils  de  France  le  feiziérae  d’ Avril, fut  un  nou- 
i'n/amJ  veau  fujet  de  joye  pour  tout  le  Royaume:  on  lui  donna  le  titre  de  Duc 
fit,  d»  d’Orléans:  mais  il  mourut  dans  fa  cinquième  année, 
îjwrr-  Le  Roy  publia  en  celle-ci  un  Edit  mémorable,  par  lequel  il  unit  à la 
mnit  û Couronne  de  France  la  Navarre  & fes  autres  Etats  patrimoniaux.  Il  ét- 
uav*rn  toit  contraire  à un  autre , qu’il  avoit  fait  quelque  temps  après  qu’il  fut 

* u Cm-  parvenu  à la  Couronne  de  France.  Comme  alors  il  n’avoit  point  d’en- 
rnn,‘  fans;  qu’il  defelpéroit  d’en  avoir  de  la  Reine  Marguerite,  & que  cette 

Princeil*  n ’étoit  plus  avec  lui  depuis  long-temps  , il  avoit  déclaré  fa 
feeur  Catherine  de  Navarre  héritière  de  les  biens  paternels  & mater- 
nels. Il  avoit  voulu  faire  palier  cet  Edit  au  Parlement  de  Paris  trans- 
féré à Tours:  mais  Jacques  de  la  Guelle  Procureur  Général  s’y  étoit 
oppofé , & fe  rendit  parue  pour  l’intérêt  de  la  Couronne , à laquelle  font 
dévolus  tous  les  biens  qui  en  relèvent,  dès-là  que  le  Prince  qui  les  pof- 
féde  monte  fur  le  Trône. 

La  chofe  en  étoit  demeurée  là:  mais  le  Roy  fe  voyant  des  enfans, 
& Madame  Catherine  DuchefTe  de  Bar  fa  fœur  étant  morte,  il  chan- 
gea d’avis  là-deflùs  & publia  au  mois  de  Juillet  le  nouvel  Edit  dont  je 
parle,  par  lequel  approuvant  l’ancienne  oppofition  de  fon  Procureur 
Général,  & l’Arrêt  du  Parlement  qui  avoit  été  rendu  en  conféquence, 
il  déclara  que  fes  biens  patrimoniaux  demeureroient  à perpétuité  unis 
à la  Couronne  ; & cet  Edit  fut  enregirtré  dans  tous  les  Parlemens 
du  Royaume.  Par-là  les  Duchez  de  Vendôme , d’Albret  & de  Beau- 
mont, les  Coratez  de  Foix,  d' Armagnac,  de  Bigorre,  de  Rouergue, 
de  Périgord,  & de  Marie,  la  Vicomté  de  Limoges,  & d’autres  Vil- 
les & Seigneuries  qui  étoient  de  fon  patrimoine , devinrent  des  Do- 
maines de  la  Couronne.  La  Principauté  de  Bearn , comme  mouvante 
du  Duché  d’Aquitaine,  eût  dû  auffi  être  comprife  dans  l’Edit:  mais  le 
Roy  eut  quelques  raifons  de  ne  l’y  pas  comprendre  alors,  & la  réunion 
à la  Couronne  n’en  fut  faite  que  fous  le  Régné  fuivant. 

Le  Roy  s’étoit  acquis  une  li  grande  réputation,  premièrement  par  fa 
valeur  dans  la  guerre , & puis  par  fa  prudence  depuis  la  paix  , & 
enfin  par  fa  droiture  & fa  franchife  envers  fes  Alliez,  que  cette  hau- 
te ertime  où  il  étoit,  commençoit  à le  mettre  fur  le  pied  d’être  l’ar- 
bitre des  différends  des  Princes  de  l’Europe  : & c’étoit  un  honneur  au- 
quel fes  prédéceffeurs,  depuis  un  très-long-temps , avoient  celTé  de  pré- 
tendre. 

tu  Et»ii  A peine  avoit -il  terminé  l’affaire  de  la  Cour  de  Rome  , avec  la  Répu. 

Clique  de  Vende,  que  les  Etats  de  Hollande,  & les  Archiducs,  ainfi 
thiUc, r'  Su’on  Parlo‘t  alors,  c’eft-à-dire,  l’Archiduc  Albert  & l’Archiducheffe  fa 
fnrmnt  femme,  agréèrent  fa  médiation  pour  mettre  lin  à une  guerre  qui  les  ruï- 
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noit  les  uns  & les  autres  : car  on  prétend  que  la  longueur  du  liège 

d’Oftendc  avoit  coûté  cinquante  raille  hommes  aux  Efpagnols,  8c  que 
les  Hollandois  à la  détente  de  cette  Place  , & dans  les  diverfions  qu’ils  ark/Jtl 
avoient  faites  par  d’autres  lièges  ou  expéditions,  en  avoient  perdu  beau- fr*"  dijfa 
coup  davantage.  11  arriva  donc,  comme  c’eft  al  fez  l’ordinaire,  que  lorf- 
que  la  guerre  lé  faifoit  entre  les  deux  nations  avec  de  plus  grands  ef- 
forts, elle  étoit  plus  prête  de  finir. 

Le  Roy  toutefois  n’eut  pas  d’abord  fujet  en  cette  rencontre,  d’être 
fort  content  des  Hollandois,  qui  firent  à Ion  infçû  des  démarches  qu’ils 
ne  dévoient  pas  cacher  à un  Allié , dont  ils  avoient  reçû  tant  de  bons 
offices,  & duquel  ils  n’avoient  nul  fujet  de  fe  défier  : mais  également 
jaloux  de  leur  liberté  , ennuyez  de  la  guerre  , & accablez  des  dettes  P“s  Iel 
qu’ils  avoient  contrariées  pour  la  foûtenir,  ils  s’étoient  imaginez  que  ce 
Prince  ne  chcrchoit  qu’à  la  fomenter,  & qu’il  efpéroit  que  quand  ils  fe-  r,curs  Ja- 
roient  à bout,  ils  fe  verroient  obligez  de  fe  jetter  entre  fes  bras , & de  nin&de 
le  reconnoître  pour  leur  Souverain , par  la  crainte  de  retomber  fous  la  ®uzc™al- 
Domination  d’Efpagne.  Ceux  qui  vouloient  la  paix  en  Hollande,  fai-deSoBa» 
foient  exprès  courir  ce  bruit,  pour  allarmer  les  Archiducs,  8c  les  déter-  \.ij. 
miner  à faire  eux-mêmes  les  premières  avances  ; à quoi  on  fçavoit  bien 
qu’ils  avoient  beaucoup  de  penchant. 

Philippe  III.  Roy  d’Éfpagne  beaucoup  plus  agréablement  occupé  de 
fes  plailirs,  que  des  affaires  de  fon  Etat,  louhaitoit  auffi  extrêmement  la 
fin  de  cette  guerre.  11  étoit  fatigué  des  plaintes  des  Portugais  & de  fes 
autres  Sujets,  dont  les  Hollandois  défoloient  le  commerce  dans  les  In- 
des, 8c  qui  étoient  fans  ceffe  en  allarmes,  par  les  floues  qui  paroiffoient 
continuellement  fur  les  côtes  d’Efpagne  8c  de  Portugal.  Ce  Prince  fe 
voyoit  à la  veille  d’une  nouvelle  guerre  en  Italie,  au  fujet  des  brouilleries 
du  Pape  8c  des  Vénitiens;  8c  pouvant  à peine  fubvemr  aux  dépenfes  de 
celle  des  Pays-Bas,  où  fes  troupes  fe  mutinoient  fouvent  faute  de  paye, 
il  fe  trouvoic  dans  d’étranges  embarras. 

Il  couroit  uu  bruit  que  les  Hollandois  offroient  des  vaiffeaux  aux  Ma- 
homécans  d’Afrique,  pour  les  faire  paffer  en  Efpagne  , 8c  les  remettre 
en  poffeffion  du  Royaume  de  Grenade  , d’où  le  Roy  Ferdinand  avoit 
autrefois  chaffé  tous  ceux  de  cette  nation,  qui  n’avoient  pas  voulu  em- 
braffer  la  Religion  Chrétienne.  Ce  projet  parut  d’autant  moins  chiméri- 
que au  Confeil  d’Efpagne,  qu’il  avoit  fçû  qu’en  idoy.  ces  relies  de 
Mahométans  mal  convertis,  8c  toujours  très-maltraitez  des  Efpagnols, 
s’étoient  offerts  au  Roy  de  France  de  fe  foulever,  s’il  vouloit  les  al- 
fiûrer  d’une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Il  avoit  même  été  averti  que 
deux  Capitaines  Gafcons,  l’un  nommé  Panniffaut  8c  l’autre  la  Claverie, 
envoyez  par  la  Cour  de  France  pour  s’inftruire  fur  les  lieux  de  l’état  des 
chofes , y étoient  demeurez  cachez  allez  long-temps.  On  parloit  encore 
de  la  venuë  d’un  Chaoux  en  France  de  la  part  du  Grand  Seigneur,  qui 
en  effet  y arriva  cette  année  1607.  8c  eut  audience  du  Roy  : mais  il  n’é- 
toit  chargé  que  de  complimens,  8c  de  nullcs  autres  affaires. 

Toutes  ces  raifons  appuyées  des  inftances  des  Archiducs  dont  le  pays 

étoit 
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étoic  tout  ruïné , faifoient  que  le  Roy  d’Efpagne  penfoit  férieufement  à 

1607 ' faire  la  paix  avec  les  Etats,  8c  il  confentit,  que  les  Archiducs  chcr- 
cha(Tcnt  le  moyen  d’en  faire  quelque  ouverture. 
l„  jtrchj.  Us  fe  fervirent  pour  cet  effet  d’un  Gentilhomme  nommé  Valrave  de 
juet  fiat  Vittenhorft , qui  avoit  beaucoup  de  païens  en  Hollande.  D’abord  il  ne 
f"r‘  a"v  parla  qu’à  quelques  particuliers:  mais  étant  allé  à la  Haye  fur  la  fin  de 
Uprmiir,  l’année  précédente,  il  traita  avec  quelques-uns  des  principaux  des  E- 
wnurt  rats,  ôc  les  allûra  de  la  part  des  Archiducs  de  leur  dilpolition  à une 
taccom-  pajx  ou  4 une  Trêve,  & qu’il  ne  tiendroit  nullement  à eux,  qu’on  n’en- 
mtJimtnt.  tr«t  au  p|ût5t  en  négociation. 

La  chofe  ayant  été  divulguée,  caufa  un  grand  partage  dans  les  efprits. 
Elle  fut  approuvée  de  la  plupart  à caufe  des  miféres  que  produifoit  la 
guerre,  fie  des  avantages  que  l’on  pouvoit  efpérer  de  la  paix.  Les  au- 
tres fur  le  préjugé  du  peu  de  fiûrete  qu’il  y avoit  à traiter  avec  les  Efpa- 
gnols,  ne  pouvoient  goûter  cette  propofition.  Le  Prince  Maurice  qui 
Grotius,  s’étoit  fait  tant  de  réputation,  fie  avoit  acquis  un  fi  grand  crédit  durant 
1 16.  ’ la  guerre  , prévoyoït  bien  que  la  paix  diminuerait  fort  l’un  ôe  l’autre. 
Ceux  qui  étoient  attachez  à lui,  Se  dont  la  fortune  dépendoit  de  fon  au- 
torité Se  de  fa  grandeur,  lui  en  faifoient  envifager  la  décaelence,  comme 
le  plus  grand  mal  qui  pût  arriver  à une  perfonne  de  fon  rang  : mais  le 
fieur  Barneveld , dont  les  confeils  pafioient  pour  des  oracles  dans  les  E- 
tats , Se  qui  avoit  beaucoup  d’afeendant  fur  l’elprit  du  Prince  Maurice, 
parce  que  ce  Prince  lui  avoit  l’obligation  d’avoir  été  mis  à la  tête  des 
armées  après  la  mort  du  Prince  d’Orange  fon  père,  fit  taire  ce  parti,  Sc 
confentir  le  Prince  à la  négociation  propofée.  11  lé  fervit  principalement 
de  cette  raifon , que  depuis  long-temps  les  Anglois  n’étoient  guéres  que 
fpeélateurs  de  leurs  guerres;  que  la  France  à la  vérité  les  iècouroit, 
mais  d’une  manière  qui  ne  pouvoit  pas  les  rendre  fupérieurg  à leurs  en- 
nemis ; que  quand  ces  deux  Puilfances  verraient  qu’on  entamerait  le 
Traité  de  paix,  ils  prendraient  apparemment  le  parti  d’agir  plus  efficace- 
ment en  faveur  des  Etats , pour  les  mettre  en  pouvoir  de  loûtenir  une 
guerre  qui  étoit  fi  utile  aux  deux  Couronnes,  ôc  empêchoit  les  Es- 
pagnols de  tourner  leurs  forces  contre  elle. 

Sur  ces  raifons  il  fut  réfolu  d’écouter  Vittenhorft  ôc  Gevarts  Greffier 
de  Tournehout  qui  s’étoit  joint  à lui  ; 6c  dès  qu’ils  eurent  produit 
leurs  Lettres  de  créance  de  la  part  des  Archiducs , ils  furent  intro- 
duits dans  les  Etats. 

mfeourt  Jt  Leurs  difeours  roulèrent  fur  l’avantage  qui  reviendrait  de  la  paix 
itun  Di-  tant  aux  Archiducs  , qu’aux  Etats , fie  lur  la  rélblution  où  le  Prince 
faiez.  mx  & ]3  PnnceiTe  étoient  d’y  contribuer  de  tout  leur  poffible:  mais  com- 
lu,>'  me  ils  y jettérent  quelques  mots  touchant  les  droits  ôc  les  préten- 
tions de  l’Archiducheife  fur  les  Provinces-unies , on  ne  leur  répondit 
point  autre  chofe,  linon  qu’il  netoit  plus  queftion  de  cela;  que  les  Pro- 
vinces-unies étoient  un  Etat  libre , reconnu  pour  tel  par  les  Princes 
Etrangers,  qui  leur  envoyoient  des  Amballadeurs , ôc  chez  qui  elles 
envoyoient  elles-mêmes  des  Miniftres  avec  cette  qualité , pour  faire 
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avec  eux  des  Traitez  & des  alliances,  comme  il  fe  pratique  entre  Sou-  - 
verains  ; que  tandis  que  les  Archiducs  voudroient  difputer  fur  ce  ,ÿ*7’ 
point-là,  il  n’y  auroic  ni  paix,  ni  trêve;  & que  les Tltats  avoient  encore 
depuis  peu  déclaré  très -nettement  à l’Empereur  leurs  intentions  là- 
deifus. 

Vittenhorft  étant  retourné  à Bruxelles  avec  cette  réponfe,  écrivit  de- 
là quelque  temps  après  aux  Etats , que  les  Archiducs  étoienc  fi  bien  in- 
tentionnez  pour  la  paix,  que  les  formalitez  ne  les  empêcheroicnt  point 
d’en  traiter;  qu’ils  ne  prctcndoient  point  par  le  Traité  étendre  leur  Domi- 
nation, & qu’ils  feroient  contens  que  les  chofes  demeuraffent  dans  l’é- 
tat, où  elles  fe  trouvoient  actuellement. 

Vittenhorft  en  partant  de  la  Haye  avoit  laiffé  à Ryfwick,  Village  voi- 
fin,  un  Cordelier  déguifé  nommé  Jean  Ney en  natif  d’Anvers,  mais  ori- 

f inaire  de  Zélande , & fils  d’un  père  qui  avoit  autrefois  fuivi  le  parti  du 
rince  d’Orange.  Il  étoit  Provincial  de  fon  Ordre,  homme  adroit;  mais 
qui  avoit  des  manières  franches  de  ouvertes , & étoit  fort  propre  par  cet 
endroit,  à traiter  avec  les  gens  du  pays. 

Il  avoit  des  amis  dans  les  Etats,  & les  Archiducs  l’avoient  chargé  de  cnx-ci  ■» 
découvrir  les  difficultez  qui  pourraient  empêcher  la  paix,  & de  les  en  vexim 
informer.  Il  s’acquitta  bien  de  fa  commiflion  , & fur  de  nouveaux  or-  ,r‘i,,r  *“* 
dres  qu’il  reçut,  il  trouva  moyen  d’avoir  une  audience  fecréte  du  Prince 
Maurice,  qui  lui  répéta  qu’on  n’entameroit  jamais  la  négociation,  à moins 
que  les  Archiducs  ne  fuffent  réfolus  de  traiter  avec  les  Etats  , comme 
avec  des  peuples  libres.  , 

11  alla  à Bruxelles  rendre  compte  de  cette  conférence,  & il  en  rappor-  uiauin^ 
ta  une  Lettre  des  Archiducs,  par  laquelle  ils  confentoient  de  traiter  à confmttnt , 
cette  condition,  pourvù  que  devant  la  fin  du  mois  d’Août,  les  Etats  leur  d-  i’mcm- 
fiffent  fçavoir  leurs  intentions,  & arrêtaffent  le  lieu  & le  temps  des  con- 
férences.  La  propofition  fut  acceptée,  & l’on  convint  d’une fufpenlion  pour  /.«„ 
d’armes  pour  huit  mois.  mm. 

Cette  réfolution  fut  diversement  reçue,  dans  les  Provinces-unies,  félon 
que  les  uns  fe  trouvèrent  affectionnez  à la  paix  , ou  portez  à la  conti- 
nuation de  la  guerre;  & plulieurs  Miniftres  dans  leurs  Prêches  en  firent 
les  uns  de  grands  éloges , & les  autres  la  blâmèrent  avec  de  violentes 
inveûives.  Nonobftant  ce  bruit,  & le  partage  des  opinions,  la  fufpen- 
fion  d’armes  fut  ebaeluë  & publiée;  & il  eft  remarquable  que  deux  des 
plus  importans Traitez  qui  fe  foient  faits  en  ce  temps-là,  furent  l’un  & 
l’autre  entamez  par  deux  Cordeliers,  celui  de  Vervins  par  le  Père  Cala- 
ta  Gironé , & l’autre  par  le  Père  Neyen.  C’étoit  affez  la  manière  de  la 
Maifon  d’Autriche  depuis  Ferdinand  le  Catholique,  de  faire  ainfi  fonder 
le  gué  par  des  perfonnes  de  cette  forte  , que  l’on  pouvoir  impunément 
delàvouer,  fi  le  fuccès  de  leurs  premières  démarches  ne  répondoic  pas 
aux  efpérances  qu’on  en  avoit  conçûës. 

Cette  nouvelle  étant  venue  en  France,  Si  les  Etats  ayant  donné  avis  Dansllnf- 
au  Roy  de  la  fufpenlion  d’armes,  il  fe  tint  extrêmement  offenlé,  de ,r“*on 
ce  qu’ils  l’avoient  conclue  fans  fon  confentement.  Il  nomma  le  Préfi- 
Tom.  yi.  Nnnnn  dent buzgi val. 


Digitized  by  Google 


8j4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■ 1 1 ■ dent  Janin  & le  Heur  de  Buzenval  qui  avoit  refidé  long-temps  en  Hol- 
,<0T‘  lande,  pour  y aller  de  fa  part.  11  les  chargea  de  faire  ("es  plaintes  aux 
Etats  de  leur  conduite,  d affiftcr  à la  négociation,  fuppolë  que  l’on  paf- 
fât  outre,  d’y  veiller  à fes  intérêts,  & d’empêcher  qu’il  ne  s’y  conclût 
rien  de  défavantageux  aux  Etats  & à leurs  Alliez.  Le  lieur  de  la  Place 
de  RulTy  déjà  choili  pour  faire  la  fonâion  de  Réfident  de  France  enHol- 
Lettres  du  lande,  fut  adjoint  au  Prélident  Janin  & à Monfieur  de  Buzenval.  Ils  ar- 
ianTn  du  nv^rcnt  *c  vingt-deuxième  de  May  à Flelfingue  en  Zélande,  & le  vingt- 
11.&19.  quatrième  à la  Haye. 

Mjyiôoj.  Ils  y trouvèrent  les  opinions  fort  partagées  fur  l’importante  affaire  dont 
ü s'agufoit.  Le  Prince  Maurice  leur  fit  paroître  un  grand  éloignement 
mtn'tM  delà  paix,  &Barneveldau  contraire  beaucoup  de  penchant  à la  con- 
ctturtfi-  dure,  l’un  & l’autre  pour  les  raifons  que  j’ai  déjà  touchées.  Les  Am- 
btim.  baiTadeurs  ne  leur  parlèrent  qu’en  général  des  vûës  du  Roy,  qui  en  effet 
n’en  avoit  point  encore  de  bien  déterminées  , & vouloit  avant  que  de 
faire  aucune  démarche,  être  informé  de  la  difpoGtion  des  efprits  & de  la 
fituation  des  choies  en  Hollande.  Outre  qu’il  ignoroit  de  quelle  manière 
le  Roy  d’Angleterre  fe  comporteroit  en  cette  occafion , & s’il  voudrait 
agir  ou  non  de  concert  avec  la  France. 
nifriMr,  Le  Prélident  Janin  Chef  de  l’Ambaffade  parla  pour  la  première  fois 
qnfiti  u jans  ies  Etats  je  vingt  huitième  de  May.  Il  dit  que  le  Roy  avoit  été  fort 
r^lfiùra  furpris  de  la  démarche  qu’ils  avoient  faite  pour  la  Trêve,  fans  confulter 
jàmnchtf  un  allié  aqfli  puiirant  & aufli-bien  intentionné  pour  eux  qu’il  l’étoit.  A- 
jtr.im-  près  cette  plainte,  il  leur  témoigna  que  le  Roy  approuvoit  fort  le  refus 
rrfw»  J‘  avo*ent  ^aic  aux  Archiducs , d'entrer  en  Traité  avec  eux,  avant 
que  d’en  être  reconnus  pour  peuples  libres  & indépendans.  Il  les  affiira 
que  Sa  Majefté  avoit  leurs  intérêts  fort  à coeûr;  qu’elle  les  avoit  toûjours 
fort  aftèdhonnez,  non  feulement  quand  elle  avoit  eu  befoin  de  leur  fç- 
cours  durant  les  guerres  civiles , mais  encore  depuis  que  Dieu  l’avoit 
mis  en  état  de  s’en  paffer,  & de  relifter  avec  fes  feules  forces,  aux  plus 
puilfans  ennemis  qui  entreprendroient  de  l’attaquer.  11  les  exhorta  à pro- 
céder avec  beaucoup  de  circonfpeélion  dans  leur  négociation  avec  les 
Archiducs,  fuppofé  qu’on  en  vînt  là,  leur  fit  un  détail  des  points  aux- 
quels ils  dévoient  faire  le  plus  d'attention , leur  confeilla  d’ecouter  les 
avis  de  tous  leurs  Alliez  , & en  particulier  ceux  du  Roy  d’Angleterre, 
dont  l’amitié  leur  avoit  été  fi  utile;  il  leur  propofa  de  la  part  du  Roy  qui 
, n’avoit  en  veuë  que  leur  fureté  & leur  liberté,  de  nommer  des  perfonnes 

qui  puffent  inftruire  de  leurs  affaires  ceux  qu’il  leur  députoit,  & leur  re- 
commanda furtout  de  faire  enforte,  que  s’ils  avoient  la  paix  au-dehors, 
elle  ne  fût  point  troublée  au-dedans  par  les  faélions  & par  les  intérêts 
particuliers. 

Réf-onfi  du  Ce  difeours  fut  très-bien  reçu  des  Etats  , qui  y répondirent  par  la 
Ltati.  bouche  du  fieur  Barneveld , & firent  d’abord  des  excules , de  ce  qu’ils 
avoient  accepté  la  Trêve  fans  confulter  le  Roy  , fur  ce  que  leur  ayant 
été  propofée  par  l’Archiduc,  ils  avoient  crû  ne  pas  devoir  différer  l’ac- 
ceptation d’une  propofition  ü avantageufe  à l’état  préfent  de  leurs  affai- 
res; 
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res:  mais  que  leur  intention  avoit  toûjoursété  de  nepaspafler  plus  a-  — — 
vant,  fans  prendre  les  confeils  de  fa  Majefté.à  qui  ils  fe  reeonnoilToient  '6°7' 
redevables  du  falut  de  leur  République  ; qu'ils  ne  prendraient  aucune  Préfidmt 
réfolution  dans  la  fuite,  que  celle  qui  lui  ferait  la  plus  agréable,  & qu’el-  Janin  du 
le  jugerait  être  la  plus  utile  à leur  Etat,  & qu'ils  nommeraient  incertain- 
ment  des  Députez , pour  donner  une  connoiflance  exaéle  à fes  Minières  ,<5°7' 
de  la  fituation  de  leurs  affaires,  & pour  conférer  avec  eux  des  mefures 
qu’ils  avoient  à prendre. 

Dans  le  temps  que  les  AmbafTadeurs  François  étoient  en  chemin  pour  . 
la  Hollande , un  Envoyé  des  Archiducs  arriva  à la  Cour  de  France,  M de  vu- 
pour  complimenter  le  Roy  fur  la  naiflance  de  Monfieur  le  Ducd’Or-  kn>yau 
leans.  Cet  Envoyé  après  fon  compliment , fit  part  au  Roy  de  la  fuf-  fr<5<idc* 
penfion  d’armes  conclue  avec  les  Etats.  II  lui  dit  que  fes  Maîtres  efpé- 
raient  qu’il  ferait  content  des  conditions  de  cette  Ttéve,  comme  ils  é* 

. raient  très-farisfaits  du  choix  qu’il  avoir  fait  du  Préfident  janin  pour 
l’Ambaffade  de  Hollande,  parce  que  c’étoit  un  homme  prudent,  modé- 
ré & qui  aimoit  la  paix;  qu’ils  s’afluroient  que  fa  Majefté  travaillerait  à 
la  procurer  aux  Pays-Bas,  comme  elle  l’avoit  procurée  à l’Italie  par  l’ac- 
commodement des  Vénitiens  avec  le  Pape  ; à quoi  le  Roy  répondic 
qu’il  ne  defiroit  rien  plus  que  le  repos  de  fes  voifins , & en  particulier 
celui  des  Archiducs:  mais  qu’on  aurait  peine  à y parvenir,  tandis  qu’on 
ne  lèverait  pas  les  ombrages,  que  l’on  avoit  avec  raifon  de  l’inquiétude 
& de  l’ambition  des  Efpagnols,  & que  l’unique  moyen  de  le  faire,  étoit 
de  renvoyer  des  Pays-Bas  les  Troupes  Efpagnoles.  L’Envoyé  aiïüra  le 
Roy  que  c’étoit  auffi  là  l’intention  des  Archiducs  ; mais  qu’ils  étoient 
obligez  de  garder  des  mefures  ; que  fi  la  paix  fe  faifoit,  on  en  renvoyé- 
roit  la  plupart;  qu’on-n’en  retiendrait  qu’autant  qu’il  en  faudrait  pour 
garder  les  Citadelles , & qu’avec  le  temps , on  s’en  déferait  entière- 
ment. 

Il  eft  certain  à en  juger  par  toute  la  conduite  des  Archiducs,  qu’ils 
vouloient  fincérement  la  paix:  & l’on  voit  même  par  une  autre  Lettre 
* de  Monfieur  de  Villeroy  au  Préfident  Janin,  qu’au  cas  que  l'Efpagne 
s’y  oppofàt,  ils  avoient  eu  quelque  penfée  de  s’appuyer  du  Roy  de  Fran- 
ce,  pour  la  faire  malgré  les  Efpagnols,  & de  fe  rendre  tout-à-fait  indé- 
pendans  d’eux. 

Cependant  on  doutoit  fort  que  le  Roy  d’Efpagne  agréât  & rati-  rtjj 
fiât  la  fufpenfion  d’armes  , & qu’on  entrât  en  négociation  pour  la  <u  u pan 
paix,  fous  la  condition  que  les  Archiducs  avoient  acceptée,  de  trai- 
ter  avec  les  Etats  comme  avec  des  peuples  libres,  d’autant  que  cette 
ratification  ferait  une  renonciation  à fa  Souveraineté  fur  les  Provin- 
ces-Unies. 

Deux  raifons  augmentoient  ce  doute.  La  première  que  l’accommo- 
dement des  Vénitiens  avec  le  Pape  ne  laifloit  plus  au  Rôy  d’Efpagne 
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aucun  fujet  de  craindre  la  guerre  en  Italie  , & la  fécondé  étoit  que 
l’Amiral  Hemskerke  venoit  de  gagner  une  grande  bataille  navale  fur  les 
Efpagnols  proche  de  Cadix , & qu'il  n’étoit  guéres  de  l’humeur  Efpa- 
gnole  de  paffer  une  condition  fi  peu  honorable  à la  nation  dans  une  telle 
conjonCfure , de  peur  qu’elle  ne  parût  y avoir  été  contrainte  par  cette 
nouvelle  difgrace. 

On  ne  pouvoir  néanmoins  fans  cette  ratification  pafier  outre  ; & tout 
ce  que  pouvoient  faire  les  Ambaiïadeurs  François  en  Hollande,  étoit  de 
délibérer  avec  le  Prince  Maurice  & Barneveld  fur  ce  qu’il  conviendrait 
de  faire , fuppofé  que  le  Roy  d’Efpagnc  donnât  ou  ne  donnât  pas  la 
ratification. 

Au  cas  qu’il  ne  la  donnât  point , les  Etats  qui  ne  trouvoient  point 
de  fureté  à traiter  avec  les  feuls  Archiducs , penchoient  plus  à la  con- 
tinuation de  la  guerre  , qu’à  la  paix  : mais  ils  repréfentoient  au  Roy 
qu’ils  ne  pouvoient  la  continuer  fans  de  plus  grands  fecours  , & lui  de- 
mandoient  quatre  millions  par  an  , pour  les  aider  à foûtenir  les  dépen- 
fes  qui  les  anîmoient  : mais  fuppofé  que  la  ratification  vînt , ils  préfé- 
raient la  paix  j & il  étoit  feulement  quefiion  de  la  rendre  fiable , & 
d’empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s’en  fervifient  pour  les  divifer  entre- 
eux , les  ruiner  & les  perdre  par  leurs  intrigues  & leurs  artifices  ordi- 
naires. 

L’avis  qui  prévaloit  là-defius  étoit , de  faire  intervenir  le  Roy  de 
France  & le  Roy  d’Angleterre  pour  la  garantie  du  Traité , & de  les 
engager  par  ce  moyen , à prendre  la  protection  des  Provinces-Unies  , 
au  cas  que  les  Efpagnols  n'obfervaffent  pas  exactement  le  Traité.  Le 
Prince  Maurice  faifoit  toûjours  tous  fes  efforts  , pour  faire  prendre  une 
autre  parti , qui  étoit  que  fans  s’amufer  à une  paix  dangereufe  , & qui 
pourroit  caufier  dans  la  fuite  de  la  divifion  dans  les  Provinces-Unies,  Tes 
deux  Rois  déclaralfent  ouvertement  la  guerre  à l’Efpagne,  aiïurant  que 
s’ils  la  faifoicnt  tout  de  bon  , les  Efpagnols  ne  tiendraient  pas  dans  les 
Pays-Bas. 

Les  Ambafladeurs  de  France  trairaient  fans  celle  fur  tout  cela  avec 
"Ê?  * u les  Etats , & avec  le  fieur  Vivoord  Agent  d’Angleterre  en  Hollande  t 
le  fieur  de  la  Borderie  Ambaflàdeur  de  France  auprès  du  Roy  de  la 
grande  Bretagne  en  faifoit  de  même  avec  les  Minifires  de  ce  Prince 
lorfqu’enfin  contre  toutes  les  apparences , la  ratification  de  la  Trêve 
aux  conditions  marquées  arriva  d’Efpagne.  Un  plein-pouvoir  fut  en- 
voyé aux  Archiducs  de  traiter  avec  les  Etats  ; & dèflors  après  quel- 
ques difficultez  fur  certains  termes  de  la  ratification , on  penfa  férieufe- 
ment  à entrer  en  négociation.  Les  Hollandois,  de  peur  d’offènfer  leurs 
autres  Alliez  par  la  trop  grande  confiance  qu’ils  feraient  paraître  au 
Roy  de  France,  s’ils  l’admettoient  tout  feul  dans  ce  Traité,  prièrent 
le  Roy  d’Angleterre , le  Roy  de  Dannemarck , l'EleCleur  de  Brande- 
bourg Si  le  Palatin , d’envoyer  à la  Haye  leurs  Minifires , pour  les  aider 
de  leurs  confeiis  & contribuer  au  ferme  établilfement  de  leur  Républi- 
. que. 
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que.  Le  Roy,  qui,  au  cas  que  la  paix  ne  fe  fit  pas , ne  vouloir  point  être  

feul  chargé  de  la  défenfe  des  Etats , trouva  bon  qu’ils  en  ufalTent  ainfi.  t6°7‘ 
Les  Hollandois  demandèrent  lix  femaines  aux  Archiducs , avant  que  o»  profcft 
de  commencer  la  négociation , pour  faire  admettre  la  ratification  d’Ef-  i* 

pagne  par  les  fept  Provinces  qui  compofoient  leur  République  ; & dans 
cet  intervalle  le  Préfident  Janin, de  concert  avec  Barneveld , fit  en  forte 
que  les  Etats  lui  propofaflent  d’eux-mêmes  aufifi  bien  qu’aux  Miniftres  g*r«nt>. 
d’Angleterre  , de  faire  entre  les  deux  Rois  le  Traité  de  garantie , fuppo-  Négocia- 
fé  que  la  paix  fe  fît  ; & celui  d’une  Ligue  au  moins  défenfive  en  faveur 
de  la  République  , au  cas  qu’il  fallût  continuer  la  guerre.  janin. 

Les  Anglois,  qui  vouloient  toujours  ménager  l’Efpagne  & les  Archi- 
ducs, répondireht  qu’ils  feraient  volontiers  le  Traite  de  garantie;  mais 
que  pour  l’autre , il  ferait  afiez  temps  d’y  penfer , quand  on  verrait  la 
paix  entièrement  défefpérée.  Les  François  repartirent , que  les  deux 
Rois  ayant  en  vûë  de  procurer  la  paix  aux  Etats,  il  falloit  faire  les  deux 
Traitez  avant  qu’on  entamât  la  négociation,  par  la  raifon  que  les  Ar- 
chiducs & le  Roy  d’Efpagne  voyant  les  deux  Princes  réfolus  à prendre 
la  défenfe  de  la  République , fe  rendraient  beaucoup  plus  faciles  à ac- 
corder toutes  les  conditions  nécefiaires  pour  fa  fureté  , & que  c’étoit 
l’unique  moyen  infaillible  , de  leur  faire  conclure  la  paix  malgré  qu’ils  en 
cufient. 

Cette  conduite  des  Anglois  caufoit  un  grand  embarras  au  Roy,  qui, 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire,  ne  vouloit  point  fe  charger  feul  de  la 
protection  & de  la  défenfe  des  Etats  , à caule  de  la  dépenfe  qu’il  y fau-  de 
droit  faire.  Neanmoins  il  donna  ordre  au  Préfident  Janin,  fuppolé  que  r0),  aa 
les  Anglois  s’opiniâtralfent  à ne  pas  faire  le  Traité  de  la  Ligue  avant  la  Préfident 
négociation  , de  le  conclure  avec  les  Etats  en  fon  nom  feul , en  y a-  Janin  riu 
joûtant  que  le  Ray  d’Angleterre  pourrait  y entrer  dans  la  fuite  s’il  le 
jugeoit  à propos. 

Le  délai  que  les  Etats  avoient  demandé , pour  donner  communica- 
tion aux  Provinces  de  la  ratification  du  Roy  d’Efpagne  , & quelques 
autres  difficultez  qui  furvinrent,  firent  que  de  toute  cette  année  1607. 
on  n’entra  point  en  conférence  fur  la  paix.  • 

Dès  que  les  Provinces  eurent  donné  leur  confentemcnt , les  Archi- 
ducs chargèrent  le  Provincial  des  Jéluites  de  Flandre  qui  alloit  à Rome  ^ de 
& devoit  palier  par  la  France,  de  demander  une  audience  au  Roy  de  m.  /c  vu- 
leur  part , & de  le  remercier  en  leur  nom  des  foins  qu’il  avoit  pris  pour  leroy  au 
une  chofe  qu’ils  fouhaitoient  beaucoup , & qui  devoir  procurer  le  re-  Prélitot 
pos  à l’Europe  , de  lui  dire  qu’ils  avoient  fçu  que  Sa  Majellé  s’étoit  te- 
nue un  peu  offenfée , de  ce  qu’ayant  témoigné  à leur  Ambafladeur  fes 
bonnes  intentions  là  dellus , ils  fembloient  lui  en  avoir  tenu  fi  peu  de 
compte  ; de  l’alTurer  qu’il  n’y  avoit  eu  en  cela  de  leur  côté  ni  mépris 
ni  indifférsnce  ; que  l’unique  raifon  qui  les  avoit  empêchez  de  con- 
férer avec  elle  fur  ce  fujet , avoit  été  l’incertitude  ou  l’on  étoit , fi  les 
Etats  fe  réfoudroient  à traiter  de  la  paix;  mais  que  depuis  qu’ils  avoienc 
lait  fçavoir  leur  réfolution  d’en  traiter , ls  é toient  bien  aife  de  lui  té- 
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moigner  leur  reconnoiiïance  des  bons  offices  que  fes  Ambatfadeurï 
leur  avoienc  rendus  en  cette  occalion. 

Le  Roy  répondit , qu’après  ce  qu’il  avoit  dit  à l’Ambafladeur  des 
Archiducs  , ils  n’avoient  pas  dû  continuer  dans  leurs  défiances,  & que 
de  fon  côté  il  nlavoit  pas  dû  faire  paraître  plus  d’empreficment , fans 
en  être  prié  ; qu'il  n’avoit  pas  labié  d’ordonner  à fes  Ambailadeurs  d’a- 
gir efficacement  pour  la  paix  ; & que  puifque  l’on  commençoic  quoi- 
que trop  tard  , à lui  en  fçavoir  quelque  gré , il  y travaillerait  avec  plus 
d’application  que  jamais. 

Le  Provincial  félon  les  ordres  qu’il  en  avoit , lui  fit  encore  quel- 
ques autres  propofitions  , comme  celle  du  mariage  de  Madame  Chrif- 
tine  de  France  avec  le  Prince  d’Efpagne , auquel , en  ce  cas , les  Pays- 
Bas  feroient  donnez,  en  Souveraineté  après  la  mort  des  Archiducs  , 
u qui  n’avoient  point  d’enfons.  Le  Roy  fit  à cette  propofition  une  répon- 
baiiini  JJ*  fe  obligeante , telle  que  la  méritoicnt  ces  projets  qu’il  prévoyoit  bien 
tée  du  ii.  devoir  être  fans  efièr.  Après  tout  fans  la  défiance  que  le  Roy  avoit  du 
d’Oftobre  peu  de  fincérité  de  la  Cour  d’Efpagne  dans  cette  offre  , elle  auroit  pu 
'6o®\  être  acceptée;  S*  fi  elle  l'avoit  été , les  Hollandois  étoient  perdus  ; car 
ügùt  ji.  une  des  conditions  étoit  que  le  Roy  joindrait  toutes  fes  forces  à celles 
fenjr-e  en-  d’Efpagne , pour  accabler  les  Etats  & les  lbûmettre  à l’Archiduc.  Mais 
ire  u Fr  an-  peu  je  temps  après  il  fe  pafia  une  choie  en  Hollande  , qui  dût  moins 
"Jf-UH^Îe  déplaire  aux  Archiducs  , qu’à  la  Cour  d’Efpagne.  Ce  fut  le  Traité  de 
mtauim  je  Ligue  défenlive  entre  la  France  & les  Etats  , pour  maintenir  le  Traité 


Lettre  du 


la  f*tx  à 
fa  tn. 


de  paix , quand  il  feroit  fait. 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  Traité , le  Roy  s’obligeoit  en- 
vers les  Hollandois  contre  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  violer  la 
paix  , à leur  fournir  dix  mille  hommes  à fes  frais  & dépens  pour  autant 
de  temps  qu’ils  en  auraient  beiotn  : & au  cas  qu’un  plus  grand  fecours 
fût  néceflaire  , il  s’engageoit  à le  donner  ; mais  à condition  que  la  dé* 
penfe  qu’il  feroit  alors  ne  feroit  que  par  forme  de  prêt , & qu’elle  lui 
feroit  rendue  après  la  guerre. 

Pareillement  les  Etats  s’obligeoient , fi  le  Roy  étoit  attaqué , à lui 
foudoye*  cinq  mille  hommes , & plus  s’il  en  étoit  befoin  , & aux  memes 
conditions  que  je  viens  de  dire,  excepté  qu’il  ferait  libre  au  Roy  de 
prendre  l’équivalent  en  vailTeaux  , & en  autres  chofes  nécelTaires,  pour 
fairs  la  guerre  fur  la  mer.  Ce  Traité  devoit  fubfifter  même  apres  la 
mort  du  Roy  à l’égard  de  fon  fuccelleur  , pourvû  qu’il  le  confirmât 
dans  l’an  & jour  de  fon  avènement  à la  Couronne. 
in  AnsUii  II  fe  fit  avec  le  Roy  feul , & non  avec  le  Roy  d’Angleterre , les  Am- 
ny'ontptmt  bafTadeurs  de  ce  Prince  ayant  demandé  du  temps , pour  fçavoir  plus 
eomprii.  partiCuliérement  fes  intentions  , au  fujet  de  quelque  concertation  qu’ils 
avoienc  eue  dans  leurs  conférences  avec  les  Députez  des  Etats , tou- 
chant les  Villes  ôtagéres  on  cautionaires , ainli  qu’ils  patloient , que 
les  Anglois  tenoient  en  Zélande  , & touchant  le  commerce  & les  font* 
mes  dont  les  Hollandois  leur  étoient  redevables. 

Ce 
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Ce  Traité  ne  fut  figné  que  le  vingt-cinquième  de  Janvier  quoi-  — TT” 

qu’il  foit  daté  du  vingt-troiiiéme.  C’eR  qu’après  qu’il  eut  été  rais  L«tr°  <iu 

au  net , les  Anglois  fe  raviférent , & dirent  qu’ils  vouloient  y être  Préfident 

compris , & puis  ils  fe  dédirent  : ainli  on  ne  ne  le  ligna  que  deqx  jours  Janîndu 

anrès  . i8.]anv. 

üpi  Lo.  1608 

Il  caufa  beaucoup  de  joye  dans  les  Villes  des  Provinces-Unies  ; & 
ce  fut  Barneveld  qui  le  lit  conclure  par  la  grande  autorité  qu’il  avoir 
dans  les  Etats , où  il  dominoic  prefque  abfoluraent. 

Les  Députez  des  Archiducs  pour  les  conférences  de  la  paix  arrivè- 
rent à la  Haye  le  premier  jour  de  Février:  c’étoient  le  Marquis  Spino- 
la  , le  Secrétaire  Mancidor , le  Père  Neyen , le  fleur  Verreiken  , & le 
Préfident  Richardot , qui  depuis  très-long-temps  avoit  toûjours  été 
employé  dans  les  négociations  par  les  Rois  d’Elpagne  , St  qui  avoit  Promit» 
le  fecret  de  celle-ci. 

Leur  première  conférence  avec  les  Députez  des  Etats  dont  le  Chef  ’ 

étoic  Barneveld  , fe  palfa  à éxaminer  les  pouvoirs  ou  procurations  des  ^ 
uns  & des  autres  : elles  furent  réciproquement  agréées , étant  expref-  muffmt  ht 
fément  marqué  dans  celle  des  Archiducs  & du  Roy.  d’Efpagne  , qu’ils  »«*■«<- 
reconnoiflbient  les  Provinces-Unies  pour  Etats  libres , & qu’ils  ne  pré- 
tendoient  rien  fur  eux.  Barneveld  demanda  que  dèslors  on  mît  cette  Lettre  du’ 
claufe  en  exécution  , & que  l’on  déclarât  qu’on  alloit  traiter  avec  les  Préfident 
Etats  comme  avec  des  peuples  libres , ce  qui  leur  fut  accordé;  mais  un 
des  Etats  fit  une  difficulté  , fur  ce  qu’ayant  regardé  le  fceau  de  la  pro-  I$0g,tv' 
curation  des  Archiducs  , St  ayant  vû  les  éculfons  des  fept  Provinces- 
Unies,  il  dit  que  ces  Princes  marquoient  par  là  qu’ils  conlervoient  leurs 
prétentions  fur  ces  Provinces , quoi  qu’ils  parullent  y renoncer  par  leur 
procuration. 

Le  Préfident  Richardot  répondit , qu’on  ne  devoit  pas  chicaner  là- 
deflusjque  les  Archiducs  prenoient  dans  leurs  titres  celui  de  Ducs  de 
Bourgogne , & le  Roy  d’Angleterre  celui  de  Roy  de  France , fans  que 
les  François  y trouvaiTent  à redire.  La  conteftationne  fut  point  vuidée 
dans  cette  conférence  : mais  le  Préfident  Richardot  étant  venu  voir  le 


Préfident  Janin  , ce  Minillre  lui  repréfenta  , que  les  Etats  ne  dévoient 
point  fe  relâcher , & ne  fe  relâcheroient  point  fur  cet  article  ; que  l’é* 
xemple  qu’il  apportoit  des  Archiducs  & du  Roy  d’Angleterre  étoit  con- 
tre lui , vû  que  ces  Princes  prétendoient  par  là  marquer  leurs  droits  fur 
les  Etats  dont  ils  mettoient  les  noms  parmi  leurs  titres , & qu’au  con- 
traire les  Archiducs  avoient  déclaré  qu’ils  renonçoient  à ceux  qu’ils  a- 
voient  fur  les  Provinces-Unies  : fur  quoi  le  Préfident  Richardot  con- 
férait encore  à pafler  fur  ce  point,  quoi  qu’il  avouât  qu’il  étoit  fort  hon- 
teux pour  fes  Maîtres. 

Dans  ce  même  entretien  qu’il  eut  avec  le  Préfident  Janin,  ils  difputé- 
rent  fur  un  autre  article  de  grande  importante.  Richardot  prétendoit 
que  les  Archiducs  cédant  leurs  droits  fur  les  fept  Pro viuces- Unies,  les 
Hollandois  dévoient  leur  rendre  les  Places  qu’ils  tenoient  en  Brabant  Sc 
en  Flandre , dont  les  garnirons  pouvoienc  courir  jufqu’aux  portes  de 
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• Bruxelles , & offrit  de  leur  donner  en  échange  quelques  Places  que  IeS 

'*o8,  Efpagnols  avoient  dans  la  Province  d’Oweriffel,  & la  Ville  de  Linguen 
qui  appartenoit  au  Prince  Maurice. 

Le  Préfident  Janin  lui  dit  que  ce  différend  pourrait  s’accommoder', 
li  les  Archiducs  y ajouraient  celles  qu’ils  tenoient  dans  la  Gueldre:mais 
Richardot  rejetta  cette  propofition.  La  raifon  pour  laquelle  les  Archi- 
ducs vouloient  garder  les  Places  de  Gueldre , étoit  les  prétentions 
qu’eux  & l’Empereur  avoient  fur  les  Duchez  de  Cléves  & de  Juliers, 
qui  furent  depuis  un  fujet  de  guerre  , & que  ces  Places  de  Gueldre  fai- 
fuient  la  communication  des  Pays-bas  avec  ces  Duchez. 

Le  Préfident  janin  lui  propofa  quelques  autres  expédients  ,*&  entre 
autres  de  remettre  cette  dilpute  après  la  conclufion  de  la  paix  & qu’a- 
lors  on  traiteroit  des  échanges  des  Places , dont  on  pourrait  faire  arbi- 
tres les  Rois  de  France  & d’Angleterre  : mais  ce  point  denflfeura  indé- 
cis. 

Autrt  Cm-  Dans  une  autre  conférence  entre  les  Députez  des  Archiducs  & ceux 
ftrnte  fur  des  Etats , on  en  agita  un  autre  qui  n’étoit  pas  de  moindre  conféquen- 
i' article  du  ce . c’étoit  fur  le  Commerce  des  Indes  tant  Orientales  qu’Occidentales. 
JmUtin-  Les  Archiducs  vouloient  que  les  Hollandois  y renonçaffent , & ceux-ci 
i„.  étoient  réfolus  de  s’en  conferver  la  liberté  , comme  étant  une  chofe  ef- 
fentielle  , pour  rendre  leur  Etat  riche  & fiori liant.  Ils  ne  demandoienc 
point  qu’on  le  leur  accordât  abfolument , mais  feulement  qu’ils  pulTenc 
faire  ce  commerce  comme  les  François  le  failoient  ; c’eft-à-dire , qu’au- 
delà  de  la  Ligne  , fans  préjudice  de  la  paix,  on  lé  battroic  dans  les  ren- 
contres , & que  les  plus  forts  l’emporteraient. 

Le  Prélident  Richardot  & le  Marquis  Spinola  firent  paraître  en  cette 
rencontre  beaucoup  d’indignation  , £k  dirent  que  les  Rtats  dévoient  fe 
contenter  de  la  permilïion  qu’on  leur  accordoit  de  trafiquer  en  Efpa- 
gne.  On  s’échaufa  de  part  & d’autre  là-deffus  , & cette  conteftation 
fat  beaucoup  de  bruit  dans  les  Provinces-Unies , parce  qu’un  très-grand 
nombre  de  particuliers  étoient  intérelfez  à te  commerce.  On  cria  par 
tout , qu’il  valoit  mieux  continuer  la  guerre , & le  Prince  Maurice  qui 
perfiltoit  toûjours  à ne  point  vouloir  la  paix , vit  par-là  beaucoup  grof- 
fir  là  Faélion , & diminuer  celle  de  Barneveld. 

Le  Prélident  Janin  eut  avec  celui-ci , & puis  avec  le  Préfident  Ri- 
chardot quelques  entretiens  particuliers  fur  ce  fujet.  Les  Etats  mêmes 
fouhaitérent  d'avoir  là-deffus  l’avis  des  Ambaffadeurs  de  France,  d’An- 
gleterre , de  Dannemarck  & des  Princes  n’ Allemagne  , & les  prièrent 
Autre Lct-  d’afiifter  à leur  alTemblée.  Ils  s’y  trouvèrent  deux  ou  trais  fois , fans 
Fcvrrr7'  Pouvo*r  r'en  >magmer  ,qui  pût  fatisfaire  les  Hollandois.  Le  Prélident 
vntr‘  Janin  leur  propola  de  remettre  la  décifion  de  cet  article  jufqu’à  ce 
qu’on  fût  convenu  des  autres  : mais  il  étoit  regardé  comme  15  capiral, 
foit  par  les  Etats  , foit  par  les  Efpagnols , qu'on  ne  crut  pas  devoir 
paffer  plus  outre  fans  l’avoir  réglé. 

Tnjonxation  Comme  les  Députez  des  Archiducs  & ceux  des  Etats  s’étoient  mu. 
atUTrnc.  tuçnement  donné  les  articles  que  les  uns  & les  autres  prétendoient  ob- 
• * tenir 
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tenir  dans  le  Traité,  & qu’ils  ne  convenoient  prefque  fur  rien,  les  Am-  

balïàdeurs  François  fe  plaignirent  aux  Etats  de  la  lenteur  avec  laquel- 
le  on  procédoit , & dirent  que  le  Roy  trouvoit  fort  mauvais  qu’une  af- 
faire qui  pour  leurs  propres  intérêts  devoir  être  finie  en  fix  femaines , 
prenoit  le  train  de  durer  plufieurs  mois , & leur  ajoutèrent , qu’ils  ne 
dévoient  pas  s’attendre  que  le  Roy  continuât  à leur  fournir  les  l'ommes 
dont  il  les  avoit  aidez  julques-là.  Cette  déclaration  les  étonna  ; mais 
elles  ne  les  rendit  pas  plus  faciles , & la  conférence  des  Députez  des 
deux  partis  tenue  l’onzième  de  Mars,  finit  avec  un  mécontentement  ré- 
ciproque , & des  paroles  d’aigreur  qui  firent  appréhender  une  entière 
rupture.  On  s’adoucit  néanmoins  de  parf&  d’autre , & on  réfolut  de 
prolonger  la  Trêve  jufqu’à  la  fin  de  May,  pour  donner  le  loifir  aux 
Archiducs  d’envoyer  en  Efpagne , & d’en  avoir  réponfe  fur  l’Article 
du  Commerce  des  Indes.  La  Trêve  fut  encore  prolongée  pour  un  an, 
mais  à condition  que  fi  dans  deux  mois  on  n’avoit  conclu  avec  les  Ar- 
chiducs , on  romproit  abfolument  les  conférences.  Un  voyage  que  le 
Prélident  Janin  fit  à la  Cour  de  France,  pour  mieux  informer  le  Roy  de 
tout  le  détail  de  la  négociation , & d'où  il  ne  revint  en  Hollande  qu’à 
la  my-Août , fut  caul'e  que  les  conférences  furent  prolongées  au-delà 
du  terme  marqué  , parce  que  les  Députez  des  Archiducs  , & ceux  des  Lettre  du 
Etats  par  conlidération  pour  le  Roy  , ne  jugèrent  pas  qu’il  convînt  de  Préfident 
fe  féparer  en  l’abfence  de  fon  principal  Minillre.  i^d'Août. 

Le  Préfident  trouva  à fon  retour  les  chofes  plus  embrouillées , & les 
efprits  plus  aigris  que  jamais.  Le  Préfident  Richardot  lui  dit , que  quoi-  f*rv,n*iJt 
que  le  Père  Néyen  qu’on  avoit  envoyé  en  Efpagne  , ne  fût  pas  revenu,  j*  t‘r‘  * 
cependant  on  avoit  reçu  les  ordres  de  cette  Cour , dont  le  contenu  é- 
toit , que  le  Roy  Catholique  ne  vouloit  rien  changer  ni  ajouter  aux  pro- 

I)ofitions  faites  aux  Etats  pour  la  paix , & qu’il  ne  leur  céderoit  jamais 
a Souveraineté  qu’à  deux  conditions  : l’une  que  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  fût  rétabli  dans  toute  l’étendue  des  Provinces-Unies 
avec  une  entière  liberté  & fans  aucune  reftri&ion  ; l’autre  que  dès  le 
jour  que  la  paix  feroit  conclue , les  Etats  s’abfiinfTent  du  Commerce 
des  Indes  , & qu’on  leur  accorderoit  feulement  autant  de  temps  qu’il 
en  faudrait  pour  en  faire  revenir  leurs  navires  & les  marchandifes  qu’ils 
y avoient. 

On  avoit  toûjours  foupçonné  les  Efpagnols  de  réferver  pour  la  fin 
l’article  de  la  Religion , afin  de  rompre  au  cas  qu’il  ne  pufiènt  pas  fai- 
re un  Traité  avantageux  pour  le  relte.  Le  Préfident  janin,  fur  ce  que 
lui  rapporta  Richardot  de  la  réponfe  du  Roy  d’Efpagne , dit  : Je  vois  ' 
donc  bien  , Monfieur , que  la  rupture  eft  certaine.  Je  ne  le  crois  pas, 
repartit  Richardot , parce  que  les  Etats  ont  autant  befoin  de  la  paix 
que  leurs  ennemis , & que  le  Roy  de  France  a tant  d’autorité  fur  eux, 
que  s’il  veut  bien  inlifter  un  peu  fortement  fur  l’article  de  la  Religion , 
infailliblement  ils  le  palTeront. 

Le  Préfident  Janin  fit  inutilement  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Am- 
ba  (fadeurs  des  Archiducs  à fe  relâcher  au  moins  en  partie  fur  cet  ârti- 
Tom.  VI.  Ooooo  cle. 
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■ — — cle,  & à attendre  après  la  conclufion  du  Traité,  à ménager  quelque  a- 
,<o8‘  vantage  pour  les  Catholiques  de  Hollande,  l’affûrant  qu’il  étoit  chargé 
par  le  Roy  d’y  travailler,  & lui  répondant  d’en  venir  à bout  ; mais  que 
fans  cela  il  n’y  avoir  plus  rien  à efpérer  pour  la  paix  , & qu’il  falloit  le 
retirer  chacun  chez  foi. 

En  effet  Bameveld  même  que  tout  le  monde  fçavoit  avoir  été  jufques- 
là  fi  hautement  déclaré  pour  la  paix,  propofa  au  Prélident  Janin  de  dire 
• aux  Ambaiïadeurs  des  Archiducs , que  les  Etats  vouloient  qu’ils  fortif- 

fent  inceffamment  de  la  Haye , parce  qu’ils  voyoient  bien  cju’ils  n’é- 
toient  venus , que  pour  les  amuler  & les  tromper.  Ce  n’eu  pas  que 
Barneveld  eût  en  effet  envie  de  rompre  les  conférences  ; mais  il  efpéroit 
. qu’une  telle  déclaration  embarrafferoit  ces  Ambaffadeurs , & les  ferait 

changer  de  langage  , dans  la  perfuafion  où  il  étoit , que  quelque  mi- 
ne que  filTent  les  Archiducs  , ils  n’étoient  ni  préparez , ni  réfolus  à 
la  guerre  : & de  plus  il  fe  jul'tilioit  par-là  auprès  de  la  faébon  du  Prince 
Maurice , qui  l’accufoit  de  vouloir  la  paix  , même  aux  dépens  du  bien 
public. 

Mais  le  Préfident  n’approuva  pas  cet  expédient  : premièrement , par- 
ce que  fi  les  Efpagnols  le  prenoient  au. mot,  & que  l’on  rompît  les  con- 
férences , cette  rupture  arrivant  immédiatement  après  fon  retour  de  la 
Cour  de  France,  ils  s’en  prévaudraient , pour  publier  dans  toute  l’Eu- 
rope, que  c’étoit  le  Roy  qui  avoir  empêché  l’accommodement  ; & fecon- 
dement,  parce  qu’ils  fe  feraient  honneur  à leur  ordinaire, d’avoir  facrifié 
. leurs  intérêts  au  bien  de  la  Religion,  fur  le  refus  qu’on  leur  auroit  fait 
d’en  procurer  la  fûreté  dans  les  Provinces-Unies. 

.rfr/ir/f  Jt  Le  parti  que  l’on  prit  fut  de  prier  les  AmbafTadeurs  des  Archiducs  de 
u Ritigim.  ven;r  jans  l’affemblee  des  Etats , afin  d’y  déclarer  nettement  les  inten- 
tions de  leurs  Maîtres.  Ils  le  firent  de  la  même  manière  que  le  Préfident 
Richardot  l’a  voit  fait  au  Préfident  Janin,  & dirent  que  l’avance  que  fai- 
foient  leurs  Maîtres  & le  Roy  Catholique  , de  reconnoître  la  Souverai- 
neté des  Provinces-Unies,  étoit  fi  confidérable  , qu’elle  valoit  bien  la 
peine  que  les  Etats  de  leur  part  pafTalTent  fur  les  articles  de  la  Reli- 

fion  & du  commerce  des  Indes,  & que  fans  cela  il  ne  falloit  pas  penfer 
la  paix. 

Le  lendemain  vingt-uniéme  jour  d’Août,  les  Etats  prièrent  les  Am- 
baffadeurs  de  France  & d’Angleterre,  de  leur  donner  confeil  là-deffùs. 
Les  Ambaffadeurs  des  deux  nations  délibérèrent  entre  eux,  & les  opi- 
nions furent  partagées:  les  Anglois  opinèrent  à ne  fe  point  relâcher  fur 
le  point  de  la  Religion,  & les  François  au  contraire  furent  d’avis  , qu’il 
falloit  au  moins  trouver  quelque  tempérament, d’autant  plus  que  le  nom- 
bre des  Catholiques  étant  fort  grand  dans  les  Provinces-Unies, il  étoit 
du  bien  des  Etats  , que  chacun  eût  fujet  d’être  content , fans  quoi  ils 
n’y  auroit  jamais  d’union  & de  concorde  allurée  entre  eux.  Pour  ce  qui 
eft  du  commerce  des  Indes,  les  Anglois  aaffi-bien  que  les  François  con- 
vinjent  qu’il  falloit  imaginer  quelque  expédient , pour  contenter  les  Ef-  * 
pagnols. 

Cet 
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Cet  avis  ayant  été  rapporté  aux  Etats  , ils  dirent  que  fi  après  le  Trai-  — 

té , le  Roy  de  France  leur  propoloit  quelque  chofe  en  faveur  des  Catho-  l6aS’ 
liques,  ils  tâcheraient  de  le  fatisfaire , vùles  grandes  obligations  qu'ils  .. 
lui  avoient  ; mais  qu’ils  ne  s'engageraient  à rien  fur  ce  poin>par  le  Trai- 
té, ni  à la  follicitation  du  Roy  d’Efpagne  j que  les  Catholiques  de  l’E- 
tat, fi  la  chofe  fe  faifoit  ainfi , regarderaient  ce  qu’on  leur  accorderait, 
comme  une  obligation  qu’ils  auraient  à ce  Prince;  qu’il  rien  faudrait  pas 
davantage  pour  les  lui  affectionner , pour  caufer  des  partialitez  dans  l’E- 
tat, & y fomenter  un  parti  favorable  à l’Efpagne. 

Une  telle  réponfe  fit  croire  aux  Ambaffadcurs  François , que  la  paix  u ^ 
étoit  une  affaire  défefpérée  : de  forte  qu’ils  prirent  la  réfolution  de  n’en  fa,lu  j,. 
plus  parler  : mais  de  propofer  feulement  une  Trêve  pour  plufieurs  années,  f'/fr».  ' 
Cet  expédient  fut  approuvé  par  les  Anglois,  & il  fut  réfolu  qu’on  en  fe- 
rait la  propofition  de  la  part  des  deux  Rois. 

Cette  propofition  fe  fit  par  le  Préfident  Janin  le  vingt-feptiéme  d’Août: 
mais  les  efprits  étoient  tellement  difpofez , qu’elle  auroic  été  abfolumeat 
rejettée,  fans  trois  conditions  que  le  Préfident  y ajouta":  la  première, 
que  les  Archiducs  traiteraient  là-deffus  avec  les  Etats,  comme  avec  des 
peuples  libres;  la  fécondé, que  durant  la  Trêve  ceux-ci  auraient  le  com- 
merce libre  dans  tous  les  Etats  d’Efpagne,  même  aux  Indes  ; la  troifié- 
me  qu’ils  demeureraient  en  poffefïion  de  toutes  les  Places  & Pays  qu’ils 
poffédoient  actuellement.  Les  Etats  répondirent  qu’ils  en  délibéreraient, 
quand  les  Députez  des  Archiducs  leur  auraient  fait  connoître  qu’ils  ne 
rejetteraient  pas  abfolument  ce  parti. 

Le  Préfident  Janin  conféra  fur  ce  fujet  avec  le  Préfident  Richardot, 
qui  lui  dit , que  félon  toutes  les  apparences  , les  Archiducs  ne  vou- 
draient pas  faire  une  Trêve  de  cette  nature,  en  reeonnoiffant  par  un  nou- 
vel ACte  les  Etats  pour  peuples  libres  : mais  qu’il  faudrait  ajoûter  ce 
Traité  à celui  qui  avoit  été  fait  pour  la  fufpenlion  d’armes  , où  cette 
claufe  étoit  exprimée , & que  cela  reviendrait  au  même  ; que  ces 
. Princes  avoient  tant  d’inclination  pour  l’accommodement  ,•  qu’ils  s’en 
tiendroient  à la  propofition  faite  aux  Etats  par  les  Ambaffadeurs  des 
deux  Roys , & s’obligeraient  à la  faire  exécuter  : mais  que  le  Roy 
d’Efpagne  ne  ratifierait  point  expreffément  ce  Traité  , fe  eontentant 
d’en  fouftrir  l’exécution  en  ce  qui  le  touchoit  lur  l’article  du  com- 
merce. 

La  réponfe  de  Richardot  ayant  été  communiquée  aux  Etats,  y cau- 
fa  un  grand  trouble.  Tous  dirent  qu’on  voyoit  bien  que  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  en  vûë  que  de  les  tromper  ; qu’on  fçavoit  bien  que  les 
Archiducs  avoient  un  plein  pouvoir  du  Roy  d’Efpagne  pour  traiter; 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  s’en  fervir,  & que  ce  refus  de  la  ratification 
expreffe  du  Roy  d’Efpagne  n’étoit  qu’un  artifice , par  lequel  il  vou- 
loit  fe  conferver  le  moyen  de  rompre  la  Trêve, quand  il  le  jugerait  à 
propos. 

Le  Prince  Maurice  & fa  faétion  fe  prévalurent  de  cette  dilpofition  des 
efprits,  pour  faire  changer  de  fentiment  aux  Provinces  qui  étoient  les 
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844  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
plus  portées  à la  paix.  On  fema  des  Ecrits  par  tout , dont  le  but  étoic 
de  montrer  qu’il  falloit  ou  la  paix,  ou  la  guerre , & qu’une  Trêve  quel- 
que longue  qu’elle  fût,  tendoit  à la  ruine  de  leur  République.  On  y 
rendoit  Barfteveld  odieux,  & on  le  faifoit  palier  pour  un  homme  vendu 
aux  Efpagnols,  pour  trahir  fa  patrie.  La  chofe  alla  fi  loin, qu’il  deman- 
da aux  Etats  la  permifïion  de  fe  retirer.  U s’abfenta  en  effet  quelques 
jours  des  affemblées,  & n’y  revint  qu’après  que  les  Etats  lui  eurent  dé- 
puté , pour  le  prier  d’y  affiner  comme  à l’ordinaire , en  l’alTürant  qu’ils 
étoient  très-convaincus  de  fa  fidélité  , & très-reconnoilTans  des  bons 
fervices  qu’il  rendoit  à la  République. 

La  faétion  du  Prince  Maurice  n’en  demeura  pas  là  , & elle  entreprit 
même  de  rendre  fufpeéles  aux  Provinces  les  intentions  du  Roy,  à l’oc- 
cafion  d’un  Ambalïadeur  Extraordinaire,  que  le  Roy  d’Efpagne  venoit 
d’envoyer  à la  Cour  de  France.  C’étoit  Dom  Pédro  de  Tolède  char- 
gé de  propofer  au  Roy  les  mariages  de  l'Infante  d’Efpagne  avec  Mon- 
lieur  le  Dauphin  & de  l’Infant  avec  une  fille  de  France.  Le  Nonce 
avoit  ordre  du  tape  de  féconder  l’ Ambalïadeur  d’Efpagne,  & l’on  n’a- 
vpit  point  fait  myftére  de  cette  négociation.  On  fit  donc  entendre 
aux  Provinces  que  le  Roy  de  France  alloit  s’unir  avec  le  Roy  d’Ef- 
pagne aux  dépens  des  Etats,  & que  cette  union  projettée  étoit  la  cau- 
fe  du  changement  de  la  conduite  des  Ambafiadeurs  des  Archiducs,  & 
de  la  propofition  d’une  Trêve  pernicieufe,au  lieu  de  celle  qu’on  avoic 
d’abord  faite  d’une  paix  qui  pouvoit  être  utile,  fuppofé  la  garantie  des 
deux  Roys. 

Tous  ces  bruits  & tous  ces  écrits  animèrent  tellement  le  peuple  con- 
tre les  Députez  des  Archiducs,  qu’ils  avoient  fujet  d’en  craindre  quel- 
que infulte.  C’eft  pourquoi  comme  les  chofes  n’avançoient  point  du 
tout,  les  perfonnes  les  plus  fagcs  des  Etats  , & les  Ambafiadeurs  de 
France  leur  confeillérent  de  fe  retirer,  leur  abfence  pouvant  contribuer 
à diminuer  l’aigreur  des  efprits.  Ils  fuivirent  leur  avis,  & retournèrent 
à Bruxelles  fur  la  fin  de  Septembre.  . 

On  ne  lailTa  pas  de  négocier  toûjours  , comme  les  Ambafiadeurs  de 
France  le  leur  avoient  promis  : car  depuis  quelque  temps  ils  agit 
foient  tout-à-fait  de  concert  , & la  bonne  intelligence  étoit  telle  en- 
tre eux , comme  on  le  voit  par  quelques  Lettres  que  les  Préfidens  Ja- 
nin & Richardot  s’écrivirent  depuis , qu’elle  alloit  jufqu’à  une  entière 
confiance. 

Les  libelles  dont  j’ai  parlé  avoient  fait  tant  d’imprefïion  fur  les  efprits , 
que  le  Préfident  Janin  crut  qu’il  étoit  néceflaire  de  les  réfuter.  Il  fit  un. 
Ecrit  qu’il  publia,  après  l’avoir  lû  tout  du  long  le  treiziéme  d’O&obre 
dans  l’affemblée  des  Etats , & en  préfcnce  des  AmbafTadeurs  d’Angle- 
terre, de  Dannemark,  des  Electeurs  Palatin  & de  Brandebourg,  du  Mar- 
quis d’Anfpach,  & du  Landgrave  de  HelIe  qui  l’avoient  autorifé.  Il  y 
montra  les  avantages  de  la  Trêve  pour  les  Provinces-Unies  aux  condi- 
tions propofées,  la  foiblefie  des  raifons  alléguées  dans  les  Ecrits  qui  a- 
voient  couru,  & les  inconvéniens  de  la  guerre  beaucoup  plus  grands, 
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que  ceux  qu’on  oppofoit  à la  Trêve  , quand  ceux-ci  euflent  été  aufïi  "~~T* 
réels  qu’on  le  prétendoir.  ,#o8' 

Ce  difcours  fut  bien  rcçû  de  l’alTemblée  ; & c’ell  ce  qui  obligea  le 
Prince  Maurice  d’y  répliquer  par  une  Lettre , qu’il  adrelTa  aux  Provin- 
ces , afin  qu’elles  empechaiïent  leurs  Députez  aux  Etats  , de  fe  prefler 
d’accepter  la  Trêve.  Ces  contrebatteries  étoient  caufe  que  les  choies  de- 
tneuroient  toujours  en  fufpens  ; & cependant  le  Préfident  Richardot  é- 
crivit  au  Préfident  Janin,  que  s’il  ne  pouvoit  faire  autrement,  il  ajoûtât  . 
au  Mémoire  préfenté  aux  Etats  touchant  la  Trêve,  le  nom  du  Roy  d’Ef- 
pagne,  & que  les  Archiducs  tant  en  leur  nom  qu’au  nom  du  Roy  d’Ef- 
pagne  , ont  déclaré  & déclarent , félon  qu’ils  ont  déjà  fait  par  la  Trêve 
du  vingt-quatrième  d" Avril , qu  ils  font  contins  de  traiter  avec  les  dits 
fieurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Vnies , en  qualité  ér  comme  les  te- 
nant pour  Pays  , Provinces  & Etats  libres  , fur  lefquels  ils  ne  préten- 
dent rien. 

Cette  claufe  propofée  par  le  Préfident  Janin  comme  de  lui-même,  ainfi 
que  Richardot  l’en  avoit  prié  , adoucit  un  peu  les  Etats  ; & comme  il 
leur  repréfenta  en  même-temps,  qu’ayant  la  garantie  des  dauxRoys,  ils  _ • 

n’avoient  rien  à craindre  de  la  puifiance  d’Elpagne , ils  parurent  un  peu 
plus  dociles.  Deux  Lettres  que  le  Roy  écrivit,  l’une  aux  Etats,&  l’au- 
rre  au  Prince  Maurice  leur  donnèrent  beaucoup  à penfer.  La  pre- 
mière ne  contenoit  qu’un  fimple  confeil  d’accepter  la  Trêve  à des  con- 
ditions raifonnables  : il  y faifoit  toutefois  a fiez  entendre,  qu’il  n’étoit  pas 
trop  content  des  Etats,  qui  fembloient  faire  fi  peu  de  compte  de  fes  a- 
vis:  mais  la  fécondé  étoit  très-vive,  & leur  déclaroit  qu’après  s’être  in- 
térefie  à leurs  affaires  comme  un  ami  véritable  & fincére,  il  ne  s’en  in- 
quiéteroit  pas  davantage  , & les  laitTeroit  prendre  tel  parti  qu’ils  juge- 
roient  à propos.  Le  Prince  Maurice  que  cette  Lettre  regardoit  princi- 
palement, en  fut  très-inquiet , fçaehant  que  fans  l’appuy  du  Roy,  fa  for- 
tune tomberait , foit  durant  la  paix,  foit  durant  la  guerre,  & il  défa- 
voua  en  préfence  des  AmbafTadeurs  François , tout  ce  qu’un  nommé 
Lambert  qu’il  avoit  envoyé  à la  Cour  de  France,  y pourrait  avoir  dit 
de  mal  à propos  : mais  nonobftant  ce  defaveu,  il  continua  d’animer  les 
Provinces  à la  guerre  ; & cette  négociation  traîna  encore  t>rès  de  lix 
mois.  C’étoient  toûjours  les  Provinces  de  Hollande  & de  Zélande  qui 
étoient  les  plus  difficiles  à fatisfaire , parce  que  le  Prince  Maurice  y a- 
voit  beaucoup  de  crédit. 

Dès  que  les  Députez  de  Zélande  furent  de  retour  à la  Haye,  d’où  ils  Tnflimn 
étoient  partis  pour  aller  prendre  de  nouvelles  inftruélions  des  Villes  de 
cette  Province,  les  Ambalfadeurs  de  France  & d’Angleterre  firent  une 
nouvelle  remontrance  à l’afTcmblée,  pour  engager  tous  les  membres  qui 
la  compofoient  à fe  réunir  dans  le  même  avis,  ik  pour  leur  faire  enviia- 
ger  les  pernicicufcs  conféquences  de  leur  défunion.  nfamUtr. 

La  réfiftance  de  la  Zélande  & de  quelques  Villes  de  Hollande  étoit 
principalement  fondée  fur  ce  qu’elles  prétendoient,  que  la  liberté  & l’in- 
dépendance que  les  Efpagnois  leur  accordoient,  n etoient  point  expri- 
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mées  en  termes  affez  forts  & affez  formels , & fur  ce  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  refufoit  d’en  donner  une  plus  ample  déclaration. 

Les  AmbaiTadeurs  leur  repréléntércnc , qu’on  étoit  furpris  par  tout, 
d»  ce  que  des  gens  aufïï  fages  qu’eux,  héfitoient  fi  long-temps  à rece- 
voir l’offre  qu’on  leur  faifoit  de  les  reconnoître  pour  des  peuples  libres  & 
indépendans,  qui  étoit  l’unique  but,  où  ils  avoient  vifé  depuis  qua- 
rante ans,  & un  avantage  qu’ils  s’étoient  procuré  à la  pointe  de  l’é- 
pée,'aux  dépens  de  tant  de  fang,  & avec  tant  de  dangers  & de  fa- 
tigues, & que  l’ayant  obtenu,  ils  s’amufalTent  à pointiller  fur  des  for- 
malitez  inutiles,  qui  ne  rendraient  le  Traité  ni  plus  fûr,  ni  plus  au- 
thentique; que  le  refus  que  le  Roy  d’Efpagne  faifoit  d’une  plus  am- 
ple déclaration  de  leur  liberté  & de  leur  indépendance  d’ailleurs  fufîl- 
famment  exprimées , n’étoit  que  pour  épargner  à une  aufli  puiffante 
Monarchie  que  la  fîcnne , quelque  partie  de  la  honte  & du  deshon- 
neur que  lui  faifoit  unTraité  de  cette  nature. 

,,  Mais  on  fe  promet  peut-être,  dit  le  Prélident  Janin  qui  portoit  la 
„ parole  à l’ordinaire,  & eft  vrai-femblable  * que  c’eft  l’efpérance  de 
,,  ceux  qui  »ejettent  opiniâtrement  la  Trêve,  que  les  Roys  font  trop  inté- 
,,  reffez  en  votre  conservation , pour  vous  briffer  perdre,  & que  par 
,,  raifon  d’Etat,  ils  feront  contraints  de  vous  fervir.  Ne  faites  pas  une 
„ faute  irréparable  fur  un  fondement  fi  peu  affûré  ; car  vous  y feriez 
„ trompez  ; & afin  que  perfonne  n’en  puiffe  douter  ci-après , nous  vous 
,,  déclarons,  comme  en  ayant  charge  & commandement  exprès  de  nos 
„ Roys,  que  fi  vos  adversaires  refufent  la  Trêve,  félon  les  articles  qui 
„ vous  ont  été  préfentez  de  notre  part,  c’eft  leur  intention  de  vous  af- 
,,  fifter  & fecourir  de  leurs  forces  & moyens,  non  feulement  comme  du 
,,  paffé,  mais  plus  puiffamment,  s’il  en  eft  befoin  : comme  au  contraire 
,,  li  la  rupture  avient  de  vôtre  côté,  & que  vous  méprifiez  le  confeil 
„ qu’ils  vous  donnent ,.  vous  ne  devez  attendre  aucun  fecours  d’eux, 

„ pour  ce  que  le  refus  que  vous  aurez  fait  d’accepter  des  conditions  fi 
„ lures , honorables  & avantageufes  pour  votre  Etat , • rendront  vo- 
,,  tre  guerre  injufte , & eux  ne  veulent  rien  faire  qui  foit  fujet  à blâ- 
„ me,  & dont  ils  puiffent  recevoir  du  reproche,  au  lieu  d’en  être  prifez  • 
,,  & louez. 

,,  Recevez-donc  , continua-t-il  en  finiffant  fon  difeours  , le  confeil 
„ que  nos  Roys  vous  donnent,  le  jugeant  non  feulement  utile,  mais  du 
,,  tout  néceffairc  en  l’état  auquel  font  vos  affaires,  & à l’inclination  du 
„ plus  grand  nombre  des  Provinces.  Nous  en  prions  de  toute  affeétion, 

,,  Meffieurs  de  la  Province  de  Zélande  ; & comme  leur  Province  eft  vé- 
,,  ritablement  l’une  des  plus  importantes  de  cet  Etat  , qu’ils  veuillent 
,,  aufli  être  les  premiers  à fe  laiffer  vaincre, puifqu’il  eft  ainfi  requis  pour 
„ le  lalut  commun  de  tous.  Nous  faifons  la  même  prière  à fon  Excel- 
„ lenccle  Prince  Maurice,  à Monfieur  le  Comte  Guillaume,  qqi  ont 
„ travaillé,  & couru  beaucoup  de  périls,  pour  établir,  affermir  & a- 
„ grandir  cet  Etat,  & qu’à  préfent  les  chofes  font  réduites  à cette  né- 
„ celEtc,  de  ne  pouvoir  choifir  autre  confeil;  que  celui  que  nous  leur 

„ don- 
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; donnons,  d’en  faire  autant  avec  nous  envers  la  Province  de  Zélande,  — — 
„ afin  de  fe  rendre  auteurs  par  ce  moyen , de  leur  réunion , fans  laquel-  l6°*' 
„ le  ils  ne  peuvent  attendre  que  la  ruine  entière  de  leur  Etat,  & qu’ils 
„ puiffent  dire  avec  joye  & contentement , ce  que  dit  Phocion  grand 
„ & fage  Capitaine  à les  concitoyens  de  la  Ville  d’Athènes  , & d’un 
„ confeil  qu’il  avoit  di!Tuadé,qui  néanmoins  entrepris  & exécuté  contre 
„ fon  avis  fuccéda  heureufement,  qu’il  ne  fe  repentoit  pas  d’avoir  rejet- 
„ té  un  confeil  qu’il  jugeoit  en  fa  confcience  leur  devoir  être  domma- 
„ geable;  mais  qu’il  étoit  très-aife  que  le  fuccès  en  eût  été  meilleur  & 

„ plus  heureux  qu’il  n’avoit  penfé.  > • 

Ce  fut  le  dix-huitiéme  de  Novembre,  que  ce  difcours  fut  prononcé 
dans  l’afTemblée  des  Etats:  & comme  les  Députez  de  Zélande  n’avoient  • 

{>oint  d’autre  pouvoir  que  de  propofer  les  railons  contre  la  Trêve, il  fal- 
ut  qu’ils  retou rnalTent,  pour  prendre  de  nouveaux  ordres.  Les  Etats 
les  firent  accompagner  de  leurs  Députez  , pour  repréfenter  aux  Zé- 
landois  l’utilité  & la  nécedité  de  la  Trêve,  & pour  aller  dans  les  Vil- 
les de  cette  Province,  faire  aux  Bourguemaîtres  les  mêmes  remontran- 
ces. 

Le  Prince  Maurice  parut  un  peu  ébranlé.  Les  Ambaffadeurs  de 
France  ménagèrent  chez  eux  une  entrevue  entre  lui  & Barneveld.  Ils 
les  réconcilièrent  enfemble  ; & c’eft  ce  qu’ils  étoient  obligez  de  faire 
de  temps  en  temps  entre  les  Chefs  des  deux  partis , dont  l’un  vou- 
loit  la  trêve,  & l’autre  la  guerie:  ainfi  il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence, que  la  divilion  qu’on  appréhendoit  entre  les  Provinces , n’ar- 
rivcroit  point.  11  n etoit  plus  guéres  queftion  que  de  l’agrément  du  Roy 
d’Efpagne , parce  que  les  Archiducs  avoient  promis  de  s’en  tenir  au 
projet  que  les  Ambaffadeurs  de  France  & d’Angleterre  avoient  propofé 
aux  Etats;  mais  on  doutoit  fort  que  le  Roy  d’Efpagne  donnât  cet  agré- 
ment, vû  que  depuis  fi  long-temps  la  réponfc  ne  venoit  point,  quoiqu’il 
y eût  fans  ceffe  des  couriers  en  chemin,  qui  alloient  de  Flandre  en  Ef- 
pagne,  & d’Efpagne  en  Flandre  pour  ce  fujet. 

C’eft  ce  qui  obligea  les  Ambafladcurs  de  France  & d’Angleterre  d’é- 
crire au  Prélident  Richardot,  pour  qu’il  obtînt  une  Lettre  de  Monfieur 
f Archiduc,  par  laquelle  il  confirmât  ce  que  ce  Prélident  avoit  écrit  au 
Prélident  Janin,  que  fi  l’on  ne  pouvoir  amener  les  Etats  à confentir  à la 
Trêve  fans  y faire  mention  du  Roy  d’Efpagne, on  pouvoir  promettre  cet 
article,  fçavoir,  que  les  Archiducs  tant  en  leur  nom  qu'au  ncm  du  Roy 
cC Efpagne , font  contens  de  traiter  avec  lefdits  ftsurs  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies , en  qualité  & comme  les  tenons  pour  Pays , Provîntes  & 

Etats  libres  fur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien. 

L’Abbé  de  Préaux  neveu  de  Monfieur  de  Villeroy  fut  chargé  de  por-  Bm 
ter  cette  Lettre,  & d’agir  à Bruxelles,  pour  avoir  celle  que  l’on  deman-  v,‘l!Fre~ 
doit  de  l’Archiduc.  Il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit;  & dèflors  les  AmbaiTa- 
deurs  des  deux  Roys  commencèrent  à avoir  plus  d’efpérance  que  ja- 
mais, de  mettre  fin  à cette  importante  affaire. 

La  déclaration  que  le  Roy  lit’ faire  en  même-temps  par  le  Nonce  à 
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Dom  Pédro  de  Tolède , de  la  réfolution  où  il  étoit  de  prendre  haute- 
ment le  parti  des  Hollandois,  & de  les  défendre  avec  toutes  fes  forces, 
fi  l’Efpagne  refufoit  la  Trêve  fuivant  le  projet  agréé  par  les  Archiducs, 
ne  contribua  pas  peu  à l’avancement  de  la  négociation  : mais  comme  la 
fufpenfion  d’armes  expiroit  à la  fin  de  l’année , on  la  prolongea  jufqu’au 
quinziéme  de  Février  de  la  fuivante  , en  réfolution  de  tout  terminer 
dans  cet  intervalle.  Lés  Ambafiadeurs  des  deux  Roys  déclarèrent  de 
nouveau  aux  Etats,  qu’il  Falloir  s’en  tenir  au  projet  agréé  par  eux  & par 
les  Archiducs , puifqu’enfin  la  Zélande  & Amfterdam  confentoient  à 
traiter  de  la  Trêve  fur  ce  plan,  ainfi  que  leurs  Députez  l’avoient  décla- 
ré à leur  retour. 

Les  Etats  y confentirent , & donnèrent  un  écrit  aux  Ambafiadeurs, 
où  ils  exprimèrent  les  principaux  articles  de  ce  projet  ; ,,  fçavoir  que  les 
Archiducs  déclareront  tant  en  leur  nom  qu’en  celui  du  Roy  d’Efpa- 
gne,  qu’ils  font  contens  de  traiter  avec  lefdits  fleurs  Etats  Généraux 
en  qualité  & comme  les  tenans  pour  Pays,  Provinces  & Etats  libres, 
„ fur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien  . . . qu’aufli  ne  feront  admis  aucuns 
„ points  és  caufes  Eccléfiaftiques  ni  feculiéres  contre  ladite  liberté,  ni 
„ nouveaux  débis  fur  le  trafic  & navigations  aux  Indes. 

„ Ils  ajoutèrent  qu’en  cas  que  de  la  part  du  fleur  Roy  d’Efpagne  ou 
„ des  Archiducs  foit  foutenu  le  contraire, & qu’ils  y perfiftent  plus  que 
„ huit  jours, le  Traité  fera  rompu,  &c.  Le  Préfident  Janin  obtint  en- 
core des  Etats,  que  cette  déclaration  feroit  mife  au  bas  du  projet. 

. Cet  écrit  fut  exigé  par  les  Ambafiadeurs  médiateurs,  pour  abréger  la 
négociation,  & obliger  les  Etats  à ne  fe  point  dédire  de  la  conclufion, 
les  autres  articles  ne  devant  pas  vrai-femblablement  produire  des  diffi- 
cultez  infurmontables  : mais  il  falloir  prendre  la  même  précaution  du  cô- 
té des  Archiducs;  car  quoique  les  Lettres  de  l’Archiduc  & du  Préfidenc 
Richardot  dont  j’ai  parlé , écrites  au  Préfident  Janin  & aux  autres  Am- 
bafladeurs,  continlîent  une  pareille  promefie  touchant  ces  principaux 
articles,  néanmoins  leurs  délais, fous  prétexte  d’attendre  le  retour  du 
Confefieur  de  l’Archiduc  envoyé  à la  Cour  d’Efpagne  pour  en  avoir 
encore  quelques  réponfes,  les  faifoient  foupçonner  de  n’agir  pas  avec 
fincérité , & donnoient  fujet  de  craindre  que  le  Roy  Catholique  ne 
révoquât,  ou  ne  modifiât  le  plein  pouvoir  de  traiter,  qu’il  avoir  donné 
aux  Archiducs. 

Cependant  on  étoit  convenu , que  les  Ambafiadeurs  des  deux  Roys 
& ceux  des  Archiducs  fe  trouveraient  à Anvers , principalement  pour 
convenir  de  ces  préliminaires.  Les  premiers  s’y  rendirent  l’onzième  de 
Février,  & y trouvèrent  le  Préfident  Richardot.  Ils  lui  déclarèrent  de 
bouche , comme  ils  avoient  déjà  faits  par  Lettres , qu’ils  vouloient  avoir 
l’Ecrit  des  Archiducs  fur  les  points  dont  i!  étoit  queftion,  afin  d’être 
alfurez  qu’ils  ne  travailleraient  point  inutilement  pour  la  Trêve,  & lui 
déclarèrent  que  s’ils  ne  l’avoient  le  vingt-quatrième  du  mois , ils  fe 
retireraient , & rompraient  la  négociation  ; & pour  lui  montrer  que 
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c’étoit  une  réfolution  prife,  ils  firent  demeurer  au  Port  les  Navires  qui  

les  avoient  amenez.  1 °9' 

Richardot  eut  beaucoup  de  peine  à s’y  réfoudre.  Il  demanda  quel- 
ques jours  pour  délibérer , & de  plus  que  la  fufpenfion  d’armes  fût 
prolongée  jufqu’à  la  fin  du  mois  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  fallut  enfin 
que  les  Archiducs  qui  ne  vouloient  point  rentrer  en  guerre,  en  paf- 
îaffent  par  là;  & le  Préfidenc  Richardot  rapporta  de  Bruxelles,  où  il  é- 
toit  allé  pour  ce  fujet,  un  aéle  de  ces  Princes,  par  lequel  eux  & le  Roy 
d'Efpagne  confentoient  qu’on  traitât  avec  les  Provinces-Unies,  comme 
avec  des  peuples  libres.  Cet  aéte  contenoit  aufii  les  autres. articles,  ex- 
cepté que  fans  faire  mention  des  Indes,  on  avoit  mis  en  général  que  la 
Trêve  qu’on  alloit  conclure  ferait  par  tout. 

Cette  omiffion  devoit  faire  de  la  difficulté  de  la  part  des  Etats  : mais 
les  AmbafTadeurs  des  deux  Roys  efpérérent  venir  à bout  de  cet  obfta- 
cle,  veu  que  la  claufe  générale  de  la  Trêve  univerfelie  renfermoit  fuffi- 
famment  la  particulière,  & que  l’on  pourrait  fuppléer  par  quelque  autre 
expédient  à une  telle  omiffion.  Ainfi  ils  mandèrent  aux  Etats  qu’ils  pou-  • 
voient  envoyer  leurs  Députez  à Bergopfom , comme  on  en  étoit  conve- 
nu, fuppofe  qu’on  pût  obtenir  des  Archiducs  l’aéle  dont  il  étoit  quef- 
tion , & l’on  prolongea  encore  de  vingt  jours  la  fufpenfion  d’armes  pour 
expédier  le  refte. 

Les  AmbafTadeurs  fe  rendirent  à Bergopfom , où  les  Députez  des  E- 
tats  les  attendoient  ; & ayant  fait  lire  dans  leur  afTemblée  un  écrit  conte- 
nant tout  ce  qui  avoit  été  traité  avec  les  Plénipotentiaires  des  Archiducs, 
il  y fut  approuvé;  & delà  ils  pafTérent  tous  enfemble  à Anvers,  pour 
regler  avec  ceux-ci  le  refte  des  articles. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Jean  Guillaume  Duc  de  Clé-  ^Tc^at- 
ves  & de  Juliers  qui  ne  laiffoit  point  d’enfans  ; & cet  incident  é-  & j, 
toit  capable  de  renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufques-là  pour  la  Jtüm 

Trêve.  . ftjZJTî 

Ce  Prince  avoit  eu  quatre  fœurs  : l’aînée  avoit  été  mariée  à un  WâhZ* 
Prince  de  la  Maifon  de  Brandebourg.  Elle  n’avoit  laiffé  qu’une  fille,  rumen. 
que  l’Eleéleur  de  ce  nom  avoit  époufée;  & en  vertu  de  ce  mariage  il  L«we<ta 
prétendoit  à la  fucceffion.  Préfidènt 

Le  Duc  de  Neubourg  oncle  de  l’Eleéleur  Palatin  avoit  époufé  la  fe-  janinduj. 
conde  fœur  du  Duc  de  Cléves  , dont  il  avoit  des  enfans  mâles  qui  en  Ato1i6c$. 
cette  qualité,  quoi  que  fils  de  la  cadette  , foûtenoient  qu’ils  dévoient 
être  préférez  à l’Eleftrice  de  Brandebourg. 

Le  Duc  des  deux  Ponts  avoit  époufé  la  troifiéme  , dont  il  avoit 
aufli  laiffé  des  fils.  La  quatrième  avoit  été  mariée  au  Marquis  de  Bur- 
gau fils  de  l’Archiduc  Ferdinand  d’Autriche , & n’en  avoit  point  eu 
d’enfans  ; de  forte  que  le  différend  ne  pouvoit  être  qu’entre  le  Marquis  de 
Brandebourg,  dont  la  femme  étoit  fille  de  la  fœur  aînée  du  Dnc  de  Clé- 
ves, &le  fils  aîné  du  Duc  de  Neubourg  comme  enfant  tuâle  de  la  fé- 
condé. 

Le  Roy  avoit  prévu  les  inconveniens  de  la  mort  du  Duc  de  Cléves, 
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& avoit  fait  fon  pofïible,  pour  engager  les  Princes  intéreflez  à convenir 
entre  eux  fur  leurs  prétentions,  avant  qu’elle  arrivât;  nuis  il  n’avoit  pû 
en  venir  à bout. 

L’Eie&eur  de  Brandebourg  qui  avoit  depuis  peu  fuccédé  aux  Etats 
de  feu  fon  père,  étoit  a&uellement  dans  la  Prude  Ducale,  pour  obtenir 
du  Roy  de  Pologne  l’invelhture  de  ce  Duché.  Le  Duc  de  Neubourg, 
n’étoit  ni  allez  puiflànt  pour  s’emparer  de  la  fuccelTion  par  les  armes, 
n’étant  point  aidé  par  l’Empereur  avec  qui  il  étoit  brouillé , ni  en  état 
de foutenir  la  guerre  contre  l’Eiedleur  de  Brandebourg,  qui  feroit fé- 
condé par  l’Eleéleur  Palatin  l'on  ami.  Quant  à l’Empereur,  outre  les 
brouilleries  qui  éioient  entre  lui  & fon  frère  le  Roy  de  Hongrie,  fes  pro- 
pres fujets  de  la  Religion  Proteftante  lui  donnoient  trop  d’occupation 
en  Bohême  & en  Autriche,  pour  pouvoir  par  lui-même  entrer  dans  cet- 
te querelle:  mais  il  y avoit  beaucoup  d’apparence,  qu’il  fe  ferviroit  de 
l’Archiduc  Albert,  & que  ce  Prince  envoyeroit  fes  troupes  des  Pays- 
bas,  pour  fe  faifir  des  Etats  de  Cléves  & de  Juliers  , fous  prétexte  de 
les  tenir  en  fequeftre  au  nom  de  l’Empereur , parce  que  ces  Etats  rele- 
voient  nuëment  de  l’Empire.  C ctoit  ce  que  le  Roy  appréhendoir,  8c 
ce  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  point  fouffrir , prévoyant  bien  que  la  Mai- 
fon  d’Autriche  étant  une  fois  en  poirelïion , feroit  valoir  les  préten- 
tions du  Marquis  de  Burgau , & en  obtiendroit  une  partie  par  l’ac- 
commodement. 

Pour  ces  raifons  le  Roy  envoya  ordre  au  Préfident  Janin , de  déclarer 
nettement  fes  intentions  au  Préudent  Richardot,  & de  lui  faire  entendre, 
qu’il  ne  pourrait  fouffrir,  que  l’Archiduc  entreprît  rien  par  voye  de  fait 
contre  l’Eleéleur  de  Brandebourg  & le  Duc  de  Neubourg  fes  amis  & al- 
liez, 8c  qu’il  efpéroic  que  les  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  lui  procurer  la 
Trêve,  i’empêcheroient  de  l’offenfer  en  cette  rencontre.  Il  ordonna  au  fît 
au  Préfident  Janin  de  parler  de  cette  affaire  aux  Etats  , qui  étoient  en- 
core plus  intérelfez  qpe  lui,  à ne  pas  permettre  que  l’Archiduc  fe  faisît 
d’un  Pays,  qui  lui  donneroit  une  entrée  libre  dans  les  Provinces-Unies, 
de  faire  entrer  le  Prince  Maurice  & Bameveld  dans  fes  vûës,  & de  fuf- 
pendre,  s’il  en  étoit  beloin,  la  conclufion  de  la  Trêve  : parce  qu’il  étoic 
réfolu  de  faire  ouvertement  la  guerre  à l’Efpagne  & aux  Archiducs, 
plûtôt  que  de  permettre,  que  les  Duchez  de  Cléves  & de  Juliers  tom- 
balTent  entre  leurs  mains. 

Le  Roy  s’attendoit  bien  que  ces  remontrances  feroient  du  goût  des 
Etats;  & effè&ivement  ils  paroilToient  réfolus  , fuppofé  qu’ils  dûflènt 
être  lècondez  du  Roy,  à ne  pas  fouffrir  que  la  Mailon  d’Autriche  prit 
pied  dans  les  Duchez  dont  il  s’agiffoit. 

Lorfque  ces  ordres  du  Roy  furent  apportez  au  Préfident  Janin,  il  n’é- 
toit plus  temps  de  fufpendre  la  conclulion  du  Traité,  d’autant  que  tous 
les  articles  qui  concernoient  les  deux  Puiffances  étoient  reglez,  & qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à terminer  que  ce  qui  regardoic  les  intérêts  de  quel- 
ques paiticuliers.  On  délibéra  là-dellus;  8c  après  avoir  tout  bien  con- 
üderé,  on  jugea  que  les  chofes  étant  fi  avancées,  il  ne  convenoit  pas 
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de  reculer  ; que  les  droits  des  prétendans  pourroient  être  débattus  fans  — ' — 1 
préjudice  de  la  Trêve,  & qu’elle  pourroit  même  fubfifter  en  cas  que  la  1 °9' 
guerre  s’allumât  de  ce  côté-là,  d’autant  que  les  Archiducs  & les  E- 
tats  auffi-bien  que  la  France,  ne  dévoient  agir  pour  le  parti  qu’ils  pren- 
droient,  que  comme  auxiliaires.  Ainli  le  Traité  de  Trêve  pour  douze 
ans , contenant  trente-huit  articles , fut  conclu  & figné  le  neuvième 
d’ Avril. 

„ 11  commençoit  ainfi.  Comme  ainfi  foit  que  les  Séréniüimes  Prin-  Tmur  i> 

„ ccs  Archiducs  Albert  & Ifabella  Clara  Eugenia,  &c.  ayent  dès  le 
„ vingt-quatrième  d’ Avril  i6oj.  fait  une  Trêve,  & celTation  d’armes  •“  l“  f0H:  < 

„ pour  huit  mois  avec  llluftres  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
„ vinces-ünies  des  Pays-Bas , en  qualité  & comme  les  tenans  pour  nemaue. 

„ Etats,  Provinces  & Pays  libres,  fur  lefquels  ils  ne  prétendoient  rien, 

,,  laquelle  Trêve  devoit  être  ratifiée  avec  pareille  déclaration  par  la  Ma* 

„ jeûé  du  Roy  Catholique,  en  ce  qui  le  pouvoir  toucher,  & lefdites 
„ ratifications  & déclarations  délivrées  aufdits  fieurs  Etats  trois  mois 
• n après  icelle  Trêve , comme  il  s’eft  fait  par  Lettres  Patentes  du  dix- 
„ huitième  Septembre  audit  an:  & outre  ce,  procuration  fpéciale  don* 

„ née  aufdits  fieurs  Archiducs  du  dixiéme  Janvier  1608.  pour,  tant  en 
„ fon  nom  comme  au  leur,  faire  tout  ce  qu’ils  jugeroient  convenable, 

„ pour  parvenir  à une  bonne  paix  ou  Trêve  à longues  années,  &c. 

Cette  reconnoilTance  de  la  liberté  des  Etats  par  les  Archiducs  & par 
le  Roy  d’Efpagne  fut  non  feulement  exprimée  dans  cette  efpéce  d’exor- 
de  du  Traité;  mais  encore  dans  le  premier  article,  que  l’on  peut  regar- 
der comme  le  capital , & qui  dût  être  bien  dur  & bien  difficile  à palfer 
pour  le  Roy  d’Elpagne , dont  les  deux  derniers  prédéceifeurs  avoient 
porté  fi  haut  la  puilTance  de  cette  Monarchie,  & s’étoient  rendus  fi  re- 
doutables à toute  l’Europe. 

Par  le  fécond  article,  le  temps  de  la  Trêve  étoit  déterminé  à douze 
ans  tant  par  mer  que  par  terre,  entre  le  Roy  d’Efpagne,  les  Archiducs 
& les  Etats  Généraux,  fans  exception  de  lieux  & de  perfonnes.  Sous 
cette  généralité  étoient  comprifes  les  Indes , autre  point  qui  avoit  beau- 
coup coûté  au  Roy  d’Efpagne  à lâcher. 

Par  le  troifiéme  chacun  demeuroit  en  polïefiion  de  ce  qu’il  tenoit; 

& les  Bourgs,  Villages  ’&  Hameaux  étoient  joints  aux  Villes  dont  ils 
dépendoient.  Cet  article  avoit  aulfi  été  fort  difputé,  à caufe  des  Vil- 
les que  les  Hollandois  tenoient  en  Flandre  & en  Brabant,  & par  les- 
quelles leur  Domaine  s’étendoit  jufques  fort  proche  de  Bruxelles  & d’An- 
vers. 

Par  plufieurs  des  articles  fuivans , la  manière  & la  fureté  du  commer- 
• ce  étoient  réglées  avec  beaucoup  davantage  pour  les  Hollandois  ; & il 

y eut  encore  un  article  fecret  à part , pour  expliquer  plus  en  détail  ce 
qu’on  leur  accordoit  là-delTus  dans  les  autres. 

Par  le  trente-feptiérae,  les  Archiducs  s’obligeoient  à donner  dans  trois 
mois  en  bonne  & dûë  forme,  la  ratification  du  Roy  d’Efpagne  pour  ce 
Traité.  Les  autres  contenoient  les  claufes  ordinaires  dans  1a  plûpart  des 

Ppppp  a Trai- 


Digitized  by  Google 


8*2  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■ Traitez, .&  concernoient  les  droits  des  particuliers,  fpécialement  de  la 

l6°9-  Maifon  de  Naflau , dont  le  Roy  avoit  extrêmement  recommandé  les  in- 
térêts à fes  Plénipotentiaires,  & à quoi  l’on  avoit  pourvù  à leur  Pollici- 
tation dans  les  Etats,  indépendemment  du  Traité;  & de  plus  par  un  ar- 
ticle à part,  les  Archiducs  s'obligeoient  à payer  en  deux  termes  aux  hé- 
ritiers du  feu  Prince  d’Orange,  trois  cens  mille  florins  pour  quelque  pré- 
tentions de  cette  Maifon. 

L’article  de  la  liberté  de  la  Re.ligion  pour  les  Catholiques  dans  les  Pro- 
vinces-Unies,  au  moins  pour  les  dépendances  des  Villes  du  Brabant  qui 
reftérent  aux  Hollandois , ne  fut  point  exprimé  dans  le  Traité,  & les 
Etats  refuférent  conflamment  de  confentir  qu’il  y fut  inféré  : mais  les 
Ambafladeurs  François  promirent  aux  Archiducs  qu’après  leTraité con- 
clu , ils  folliciteroient  fortement  la  chofe  de  la  part  du  Roy,&  qu’ils  l’ob- 
tiendroient. 

L’approbation  que  les  Plénipotentiaires  de  l’Archiduc  donnèrent  à cet 
expédient , qui  ôtoit  au  Roy  d’Efpagne , & laifloit  au  Roy  de  France 
l’honneur  d’obtenir  des  Hollandois  un  point  de  cette  nature  & de  cette 
importance  , perfuada  plus  que  tout  le  relie , que  les  Efpagnols  vou- 
loient  tout  de  bon  voir  la  fin  de  la  guerre. 

Les  Ambafladeurs  François  tinrent  leur  parole , & tirèrent  promeflè 
des  Etats  & de  Monfieur  le  Prince  Maurice,  que  le  feul  exercice  de  la 
Religion  Catholique  , Apollolique  & Romaine  feroit  publiquement  en 
ufage  dans  les  lieux  dont  il  étoit  queftion, comme  il  y avoit  été  au  temps 
pâlie.  Ils  en  donnèrent  un  certificat  par  écrit  aux  Députez  des  Archi- 
ducs, promirent  au  nom  du  Roy,  que  fi  dans  la  fuite  il  fe  faifoit  quelque 
contravention  à cet  égard,  fa  Majellé  employeroit  les  inftances  les  plus 
fortes,  pour  y mettre  ordre.  Ils  exhortèrent  aufli  les  Etats  à permettre 
aux  Catholiques  dans  toute  l’étenduê  de  leur  domination  l’exercice  par- 
ticulier de  leur  Religion  au  moins  par  tolérance  ; confeil  auquel  ils  fe 
conformèrent  dans  la  fuite. 

LuKtiiJt  peu  de  temps  après  les  deux  Roys  firent  & fignérent  le  Traité  de  ga- 
rantie,  où  celui  de  la  Ligue  défenlive  fait  avant  la  Trêve,  fut  compris. 
rti  iihtnt  Ainfi  fut  établie  la  Souveraineté  de  la  République  de  Hollande.  Elle  re- 
» Ut x*-  connut  par  fa  Lettre  de  remerciement  au  Roy,  qu’elle  lui  en  avoit  toute 
rtvuir.  l’obligation,  & après  lui  à la  grande  prudence  du  Préfident  Janin,  qui 
en  effet  répondit  parfaitement  à l’idée  qu’on  avoit  de  fa  perfonne,  com- 
me d’un  des  plus  habiles  hommes  qu’il  y eût  en  Europe,  pour  conduire 
une  négociation. 

imfcrinnc,  Il  ne  s’étoit  guéres  vû  de  long-temps  d’affaire  plus  difficile  à manier. 
dt  cette  ni-  j]  s’agifloit  de  foullraire  à la  domination  du  plus  puiflant  Prince  de  l’Eu- 
tetuim.  r0pe>  une  partie  confidérable  de  fon  Etat,  de  ramener  jufqu’à  recon- 
noître  exprelTément  & par  un  a£te  public  & authentique  pour  fouve- 
rains  légitimés  de  leurs  pays,  des  peuples  qui  conflamment  avoient  été 
fes  fujets , qu’il  avoit  toujours  traitez  de  rebelles , & qui  avoient  effèéli- 
vement  fecoué  le  joug  par  une  révolte.  Le  Préfident  fe  rendit  tellement 
maître  de  cette  affaire,  que  les  Hollandois  en  paflérent  prefquc  par  tout 

ce 
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ce  qu’il  voulut , nonobftant  les  embarras  que  lui  caufoient  les  fo  fiions  , 

oppofées  de  Barneveld  & du  Prince  Maurice  , qui  partageoient  les  E- 
tats.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  glorieux  pour  ce  Prélident  fut'que 
même  le  Roy  d’Efpagne  & les  Archiducs  eurent  recours  à fon  autorité 
8c  à fon  adreffe,  pour  modérer  les  patentions  exceflives  des  Hollan- 
dois , & qu’ils  furent  contraints  de  lui  remettre  leurs  intérêts  entre  les 
mains.  Les  Anglois  à la  faveur  de  la  médiation  qui  leur  étoit  commune 
avec  la  France,  traversèrent  long-temps  fous-main  ce  Traité;  mais  ils 
furent  obligez  les  quatre  derniers  mois , de  fuivre  en  tout  les  confeils  & 
la  direction  du  Prélident;  & on  convint  çar  tout,  que  cette  Trêve  qui 
donna  moyen  aux  Etats  d’établir  & dérégler  leur  Gouvernement,  fut 
fon  ouvrage.  La  Lettre  dont  je  viens  de  parler,  par  laquelle  les  Etats 
témoignèrent  au  Roy  leur  reconnoiffance,  doit  être  inferée  ici  pour  la 
gloire  de  ce  Prince  & de  fon  principal  Miniftre. 

LETTRE  DES  ETATS  GENERAUX  AU  ROY, 
du  22.  de  Juin  160p. 


S * r E» 

„ Le  Sieur  Préfident  Janin  AnabafTadeur  de  votre  Majeflé  , prenant  Uuu  dt 
„ congé  de  Nous  pour  s’en  retourner  en  France,  Nous  avons  jugé  être 
„ de  notrd  devoir  de  remercier  bien-humblement  votre  Majefté,  que  mm  du 
„ fon  bon  plaifir  a été  d’envoyer  par  deçà  un  tel  Perfonnage,  qui  nous 
„ a laifle  beaucoup  de  témoignages  de  fa  très-grande  expérience,  ju- 
„ gement,  prudence,  & bonne  conduite  és  grandes  affaires , & qui 
„ par  magnanimité  & finguliére  dextérité  a lurmonté  toutes  fortes  de 
„ difficultez  qui  fe  font  offertes  : tellement  que  tous  les  gens  de  bien 
„ ont  grand  contentement  de  lui  & de  fes  a fiions , louent  & remer- 
,,  cient  de  bon  cœur  votre  Majeflé  particuliérement  de  ce  bienfait , 

„ comme  nous  faifons  auffi  de  fes  Lettres  du  dix-feptiéme  May , & de 
„ la  Ligue  & garantie  de  la  Trêve  conclue  entre  votre  Majeflé  & le 
„ Roy  de  la  grande  Bretagne,  & Nous  conjointement.  Ledit  fieur  Pré- 
„ rident  retourne  fi  bien  informé  & inflruit  de  la  préfente  conflitution 
„ de  notre  Etat , que  celle-ci  ne  portera  que  fon  rapport , fors  que 
„ nous  altûrons  votre  Majeflé , qu’après  Dieu  nous  tenons  la  conler- 
„ vation  de  cet  Etat  des  mains  d’icelle , & que  nous  & notre  pofle- 
„ rité  demeurerons  à jamais  obligez  de  la  reconnoître  avec  toutes  for- 
„ tes  de  gratitudes,  & bien  humbles  fervices,  & n’ayant  rien  plus  cher 
„ ni  plus  en  recommandation , que  de  fuivre  fes  très-fages  confeils  & 

„ avis,  & de  les  tenir  pour  régie  en  la  conduite  & direoîon  de  nos  af- 
„ foires , nous  avons  ferme  confiance , que  votre  Majefté  nous  conri- 
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— „ nuera  fes  paternelles  afi’eélions,  fecours  & afttftance,  comme  noui 

1 0ÿ'  „ l’en  prions  bien  humblement , & le  Créateur  , SIRE,  de  vouloiï 
„ cônferver  la  Royale  Perfonne  de  votre  Majefté  en  très-parfaite  fan- 
„ té  & très-longue  vie.  De  la  Haye  ce  vingt-deuxième  de  Juin  1609. 
„ De  votre  Majefté  les  bien-hutribles  ferviteurs,  les  Etats  Généraux  des 
„ Pays-Bas-Unis.  Et  plus-bas:  Par  Ordonnance  d’iceux. 

AERCENS. 

L’Expérience  a montré  que  leur  pollérité  n’a  pas  toûjours  tenu  à l’é- 
gard de  nos  Roys  , la  parole  qu’ils  donnoient  pour  elle  dans  cette  Let- 
tre : mais  les  intérêts  de  l’Etat  qui  font  les  réglés  des  Souverains,  chan- 
gent par  la  fuite  des  temps,  & la  puiiïance  de  Louis  le  Grand  étant  de- 
venuê  aulTi  redoutable  à toute  l’Europe,  que  celle  de  Henri  le  Grand 
leur  avoit  été  utile,  ils  ont  cru  devoir  changer  de  conduite,  & pouvoir 
oublier  par  le  changement  des  conjondtures , les  obligations  qu’ils  a- 
voient  à la  Couronne  de  France. 

Après  le  détail  que  je  viens  de  faire  de  cette  fameufe  négociation, 
dont  je  n’ai  point  voulu  interrompre  l’Hiftoire  , & qui  m’a  conduit  juf- 
qu’à  l’an  1609.  je  vais  reprendre  en  peu  de  mots  la  luite  de  ce  qui  fe 
pafta  de  plus  remarquable  en  France  l’année  précédente. 

Kùffanct  La  paix  qu’on  avoit  alors  au  dedans  & au -dehors  de  l’Etat  , ne 
mi-  pouvoit  guércs  fournir  de  grands  évenemens.  La  naifTance  d’un  troifié- 
fumtfiii  d>  me  fils  de  France,  & la  mort  de  quelques  perfonnes  illuftres  de  la  Cour 
rmt.  furent  jes  pfus  imp0rtans.  Le  Prince  dont  la  Reine  accoucha  le  vingt- 
cinquième  d’ Avril  1608.  à Fontainebleau,  & à qui  on  donna  le  titre  de 
Duc  d’Anjou,  fut  depuis  dans  la  cérémonie  publique  du  Baptême, nom- 
mé Gafton,  nom  fort  ordinaire  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Foix,  dont 
il  defeendoit  par  la  Reine  Catherine  de  Navarre  Comtefle  de  Foix  fa 
trifayeule,  & on  y ajoûta  celui  de  Jean  Baptifte.  Il  fut  depuis  appellé 
Duc  d’Orléans  après  la  mort  du  jeune  Prince  fon  frère , qui  étoit  né  un 
an  avant  lui. 

n„t  j,  La  joye  que  la  naiiTance  de  ce  Prince  caufa  au  Roy,  leconfolade 
Hmri  dt  la  perte  qu’il  avoit  faite  deux  mois  auparavant  de  Henri  de  Bourbon 
vu'/dt  ^UC  Montpenfier,  Prince  plein  de  bonnes  qualitez.  Il  mourut  n’é- 
tant  âgé  que  de  trente-cinq  ans  , & ne  laifla  qu’une  fille  toute  jeu- 
jùr.  ne  , qui  fut  depuis  mariée  au  jeune  Prince  Galion  dont  je  viens  de 
parler. 

Cette  mort  fut  fuivie  quelques  mois  après  de  celle  de  Pomponne  de 
Belliévre  Chancelier  de  France , qui  avoit  fervi  dans  les  Ambaiïades 
& en  d’autres  Emplois  fous  cinq  de  nos  Roys  avec  la  réputation  d’u- 
ne grande  prudence,  & dont  le  Roy  régnant  difoit,  qu’il  ne  connoilîoit 
point  de  plus  homme  de  bien  à la  Cour.  Nicolas  Brulart  fieur  de  Sillery 
qui  avoit  déjà  les  Sceaux,  lui  fuccéda  dans  la  dignité  de  Chancelier  de 
France. 

£«  Duc  de  Le  Roy  depuis  l’exaltation  de  Paul  V.  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre, 
ne  lui  avoit  point  encore  envoyé  rArabaflade  qu’on  appelle  d’Obédien- 
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ce.  Il  choifit  pouf  Cette  fonâion  Charles  de  Gonzague  Duc  deNevers» 

2ui  s’étant  embarqué  le  premier  d’Oélobre  1O08.  avec  un  magnifique 
quipage,  fit  le  vingt-cinquième  de  Novembre  l'on  entrée  à Rome,  où 
Monlieur  de  Brèves  étoit  alors  AmbalTadeur  ordinaire.  Le  Duc  reçut 
en  cette  rencontre  autant  d’honneur  Sc  de  làtisfaéüon  de  la  Cour  de  Ro- 
me, que  le  feu  Duc  de  Nevers  fon  père  en  avoit  eu  de  mécontentement 
en  1 599.  fous  le  Pontincat  de  Clément  VIII.  lorfqu’il  y fut  envoyé,  pour 
traiter  de  l’Abfolution  du  Roy. 

La  mort  de  Ferdinand  de  Médicis  grand  Duc  de  Tofcane  oncle  de  la 
Reine  fit  prendre  le  deuil  à la  Cour , au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  1609.  mais  on  le  quitta  pour  la  cérémonie  du  mariage  de  deux 
Princes.  L’un  fut  celui  du  Duc  de  Vendôme  fils  naturel  du  Roy  avec 
Françoife  de  Lorraine  fille  unique  & héritière  du  Duc  de  Mercœur.  C’é- 
toit  un  des  articles  du  Traité  que  ce  Duc  avoit  fait  avec  le  Roy,  lorfqu’il 
fe  fournit  à lui,  & lui  remit  entre  les  mains  le  Gouvernement  de  Breta- 
gne, où  il  avoit  entretenu  le  parti  de  la  Ligue  fi  long-temps,  & avec 
tant  d’opiniâtreté. 

L’autre  mariage  fut  celui  de  Henri  Prince  de  Condé  premier  Prin- 
ce du  Sang  , avec  Charlote  Marguerite  de  Montmorenci  fille  du 
Connétable  , Dame  d’une  beauté  linguliére  : mais  dont  les  attraits 
quelques  mois  après  fon  mariage  caulérent  bien  du  fracas  à la  Cour. 

Le  Roy  toûjours  foible  de  ce  côté-là,  avoit  eu  quelque  commence- 
ment de  paffion  pour  Mademoifelle  de  Montmorenci  avant  qu’elle  fut 
mariée.  On  s’en  étoit  apperçû , & on  avoit  efpéré  en  même-temps , 
que  quand  elle  feroit  une  fois  engagée  par  le  mariage , il  n’y  penlèroit 
plus:  mais  le  contraire  arriva,  & de  telle  manière  que  ce  Prince  ne  fau- 
voit  pas  même  trop  les  apparences. 

On  peut  aifément  s’imaginer  le  chagrin , que  cet  amour  caufa  au 
Prince  de  Condé , qui  n’y  vit  point  de  meilleur  remède , que  d’éloi- 
gner la  PrincefTe  de  la  Cour  ; ce  qu’il  fit , en  l’envoyant  à une  mai- 
fon  de  campagne.  Le  Roy  plus  touché  encore  de  fon  abfênce,  qu’il 
n’affeéfoit  de  paroître  offenfé  des  foupçons  du  Prince  Condé,  le  pria  de 
* la  faire  revenir  à la  Cour,  & fur  quelque  difficulté  qu’il  eafit,  fe  fâcha 
contre  lui. 

Le  Prince  qui  avoit  pris  fon  parti  là-dellus,  parut  condefcendre  à la 
volonté  du  Roy  ; & faifant  femblant  d’aller  quérir  lui-même  la  Prin- 
celTe,  fit  fous-main  préparer  des  relais  fur  la  route  des  Pays-Bas,  & 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Paris,  gagna  Landreci  en  grande  di- 
ligence. 

Y étant  arrivé,  il  dépêcha  un  Gentilhomme  vers  l’Archiduc  Albert 
qui  étoit  alors  à Mariemont,  pour  lui  dire  en  général  le  fujet  de  là  re- 
traite , & le  prier  de  lui  permettre  de  l’aller  trouver.  Cette  demande  em- 
baralTa  fon  l’Archiduc  qui  appréhendoit  de  fe  brouiller  avec  le  Roy.  11 
s’excufa  au  Prince  fur  l’entrevûë  qu’il  lui  demandoit,  & lui  fit  entendre 
par  le  Gentilhomme,  qu’il  ne  pourrait  pas  non  plus  lui  permettre  de  fé- 
journer  dans  fes  Etats:  mais  qu’il  auroit  toute  liberté  d’y  palier,  s’il  vou- 
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— - — loit  fe  retirer  ailleurs.  Sur  ce  refus,  le  Prince  qui  ne  pouvoit  plus  recu- 
,6"?‘  1er,  paiïaau  Duché  de  Juliers,  & delà  à Cologne,  où  le  Magiftrat  lui 
permit  de  demeurer,  comme  dans  une  Ville  libre,  & parfaitement  neu- 
tre par  rapport  à la  France  & à l’Efpagne. 
u Rcy  m-  Dès  que  le  Roy  eut  le  premier  avis  de  la  retraite  du  Prince  de  Condé, 
y1**  il  envoya  après  lui  Moniteur  de  Prallin,  avec  ordre,  s’il  ne  pouvoit  le 
t^HrUprur  joindre  avant  qu’il  fut  forti  du  Royaume  , d’aller  trouver  l’Archiduc, 
di  M u pour  le  prier  de  le  faire  arrêter  dans  fes  Etats.  Monfieur  de  Prallin  & 
ftmtdmmr  Monfieur  de  Berni  AmbaiTadeur  de  France  à Bruxelles  preiïerent  vi- 
mrMe.  vement  l’Archiduc  là-delïus,  en  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoit  faire 
un  plus  fenfible  plaifir  au  Roy,  qui  attendoit  ce  bon  office  de  fon  ami- 
tié; que  des  efprits  brouillons  avoient  par  leurs  mauvais  confeils  , fait 
faire  une  telle  équipée  à ce  jeune  Prince , dans  l’efpérance  d’exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume;  que  fes  prétendus  foupçons 
n’étoient  qu’un  prétexte  imaginé  exprès,  & que  le  plus  grand  fervice 
qu’il  pût  rendre  au  Prince  de  Condé  même , étoit  en  l’arrêtant  de  pré- 
venir les  fuites  fâcheufes , où  il  s’expofoit  par  legéreté  & par  impru- 
dence. 

La  réponfe  de  l’Archiduc  fut,  qu’il  croyoit  avoir  fait  à l’égard  du 
i’ Ai  Mine.  R0y  tout  ce  qu’il  pouvoit  exiger  de  lui,  en  n’accordant  pas  au  Prin- 
ce de  Condé  la  permiffion  de  féjourner  dans  fes  Etats  ; qu’il  n’avoit  pa9 
cru  qu’il  lui  convînt  de  refufer  le  palTage  à une  perfonne  de  ce  rang; 
d’ailleurs  qu’il  le  croyoit  aéluellement  forti  de  deffus  fes  Terres  ; qu’au 
relie  pour  marquer  au  Roy  combien  il  avoit  à cœur  fa  fatisfaélion  & 
le  repos  de  fon  Royaume  , il  s’offroit  à faire  tout  fon  polïible  par 
fes  confeils,  pour  ramener  le  Prince , & le  faire  rentrer  dans  fon  de- 
voir. 

Quoique  le  Prince  de  Condé  n’eût  pû  obtenir  pour  lui  la  permiffion 
de  demeurer  aux  Pays-Bas,  on  avoit  cependant  accordé  à laPrincelTe  fa 
femme  de  venir  à Bruxelles,  en  attendant  quelle  pût  être  conduite  com- 
modément au  lieu , où  le  Prince  s'arrêterait.  Elle  avoit  encore  deman- 
dé cette  permiffion  pour  avoir  la  fatisfaélion  de  voir  la  Princeiïe  d’Oran- 
ge  lœur  de  fon  mari,  laquelle  étoit  alors  à Breda.  Philippe  Prince  d’O- 
range,  & la  PrincelTe  fa  femme  vinrent  en  effet  auffi-tôt  à Bruxelles, 
pour  lui  rendre  vifite,  & l’Archiduc  & l’Archiduchefle  y étant  revenus 
quelques  jours  après,  lui  firent  tous  les  honneurs  dûs  à fa  naifiànce  & à 
fa  qualité. 

Cependant  les  Miniflres  Efpagnols  de  cette  Cour  avoient  fort  défap- 
prouvé  la  conduite  de  l’Archiduc,  dans  le  refus  qu’il  avoit  fait  au  Prin- 
ce de  Condé,  d’une  retraite  dans  fes  Etats.  Le  Marquis  Spinola  qui  y 
étoit  alors  l’homme  de  confiance  du  Roy  d’Efpagne  ; lui  dit  librement 
fes  fentimens  là-defiùs  ; qu’une  telle  condcfcendance  ne  lui  faifoitpoinc 
d’honneur  , & marquoit  un  peu  trop  de  crainte  d’oftènfer  le  Roy  de 
France,  d’autant  plus  que  ce  Prince  donnoit  retraite  & fureté  dans  fes 
Etats  à Antonio  Pérés,  autrefois  Miniflte  du  feu  Roy  d’Efpagne,  &qui 
avoit  été  très-inlidelle  à la  Couronne;  que  la  Cour  d’Efpagne  aurait  pü 
« . tirer 
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tirer  de  grands  avantages , d’avoir  en  fa  puiffance  un  Prince  tel  que  le  — 7— 
Prince  de  Condé  , qui  par  fa  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  tenoit  1 0?‘ 
un  fi  haut  rang  dans  le  Royaume;  que  le  Roy  de  France  fe  mettoit  en 
poffeffion  de  le  faire  l’arbitre  de  tous  les  différends  des  Princes  de  l’Eu- 
rope; qu’il  avoit  fait  conclure  la  Trêve  entre  l’Efpagne  & les  Provinces- 
Unies  comme  il  avoit  voulu; qu’il  prétendoit  être  encore  médiateur  dans 
l’affaire  de  Juliers  & de  Cléves;  que  l'honneur  qu’il  fe  faifoit  par  là,  ra- 
baifToit  infiniment  la  Couronne  d'Efpagne,  qui  auroit  à fon  tour  de  quoi 
fe  faire  craindre , fi  elle  avoit  entre  les  mains  le  Prince  de  Condé  ; qu’il 
ne  falloir  pas  s’imaginer  que  pour  un  tel  fujet,  il  en  fût  venu  à une  rup- 
ture ouverte,  vû  principalement  que  la  caufe  de  la  retraite  du  Prince 
de  Condé  étoit  fi  jufte,  & en  même-temps  fi  odieufe  pour  celui  qui  l’y 
avoit  contraint. 

L’Envoyé  d’Efpagne  appuya  les  plaintes  du  Marquis  , & quoique 
l’Archiduc  appréhendât  extrêmement  de  fe  voir  replonger  dans  les  mal- 
heurs de  la  guerre, toutefois  comme  il  avoit  toûjours  une  grande  dépen- 
dance de  la  Cour  d’Efpagne,  & beaucoup  de  deférence  pourfcs  con- 
feils,  il  fut  ébranlé  de  tes  raifons,  & confencit  que  le  Prince  de  Condé 
revînt  aux  Pays-Bas,  s’il  le  vouloit. 

Le  prétexte  qu’il  prit  de  ce  changement  de  réfolution  , fut  ce  que 
Monfieur  de  Villeroy  avoit  dit  à l’Envoyé  de  l’Archiduc  à la  Cour 
de  France , qu’il  étoit  fâché  de  ce  que  Monfieur  de  Praflin  n’eût  pu 
joindre  le  Prince  de  Condé , parce  que  fi  lui  & Monfieur  de  Berny 
Ambaffadeur  du  Roy  à la  Cour  de  Bruxelles  s’étoient  pû  aboucher  avec 
ce  Prince  , ils  lui  auraient  infailliblement  perfuadé  de  retourner  en 
France,  & le  Roy  avoit  depuis  dit  la  même  choie  à l’Envoyé  de  l’Ar- 
chiduc. 

L’Archiduc  fit  donc  fçavoir  au  Roy,  qu’il  avoit  accordé  au  Prince  de 
Condé  la  permiffion  de  venir  aux  Pays-Bas , & que  vû  ce  que  fa  Majefté 
& fon  Miniflre  avoient  dit  à fon  Envoyé , il  croyoit  avoir  agi  en  cela 
fuivant  fes  intentions. 

Le  Prince  ayant  reçu  cette  permilfion  partit  aulfi-tôt  de  Cologne,  & u Trmct 
arriva  à Bruxelles  au  mois  de  Décembre.  Cependant  on  y.reçut  les  or-  JtcmJt 
dres  de  la  Cour  d’Efpagne,  où  l’on  avoit  donné  avis  de  ce  qui  s’étoit 
palTé.  Selon  ces  ordres , on  déclara  au  Prince  qu’il  pouvoit  demeurer  BrHX  ' 
aux  Pays-Bas  en  toute  fureté  ; qu’il  y ferait  traité  d’une  manière  digne 
defanailfance,  & que  le  Roy  d’Efpagne  le  prenoit  fous  fa  protection. 

Il  fe  fçut  alors  bon  gré  du  parti  qu’il  avoit  pris , & ne  penfa  plus  qu'à 
jufiifier  la  conduite  qu’il  avoit  tenue. 

Il  écrivit  deux  Lettres  fur  ce  fujet,  l’une  au  Pape,  & l’autre  au  Car- 
dinal Borghéfe  neveu  du  Pape,  & les  mit,  pour  les  faire  tenir,  entre  les 
mains  de  Guy  Bentivoglio  Archevêque  de  Rhodes,  alors  Nonce  à Bru- 
xelles, dont  nous  avons  une  relation  fort  exaCte  de  cette  aventure  du 
Prince  de  Condé.  Le  Prince  par  ces  Lettres  imploroit  la  protection  du 
Pape,  8c  demandoit  les  bons  offices  du  Cardinal  neveu  dans  une  affaire 
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■ ■ où  il  prétendoit  qu’il  n’avoit  pû  fe  comporter  autrement  qu’il  avoit  fait* 

-,6°9'  fans  courir  rifque  de  l’honneur  & de  la  vie. 

Le  Nonce  étoic  fort  perfuadé  du  contraire  fur  le  danger  de  la  vie, 
connoilTant  parfaitement  le  Roy,  pour  un  Prince  très-éloigné  de  la  vio- 
lence : mais  il  ne  laiffa  pas  d’envoyer  les  Lettres  ; & depuis  tant  par 
l’ordre  du  Pape  , que  de  fon  propre  mouvement , & de  concert  avec 
Diverfcs  Ie  Nonce  de  France,  il  chercha  des  voyes  d’accommodement.  11  agic 
Lettres  du  pour  cet  effet  auprès  de  l’Archiduc,  qu’il  trouva  affez  difpofé  à le  le- 
Cardmal  conder.  Les  Miniftres  d’Efpagne  faifoient  au  moins  femblant  d’y  vou- 
aiorsNon-  '°'-r  a u (H  contribuer  : mais  le  Nonce  s’appercevoit  bien , qu’ils  n’é- 
cetnFran-  toient  pas  fâchez  de  voir  le  Roy  dans  l’embarras , & qu’ils  l'y  laiffe- 
ce qui  font  roient  volontiers,  pourvu  qu’une  guerre  contre  l’Archiduc  n’en  fut  pas 

I^bIæo-3  ‘a  *u'te- 

uik'quc  de  Ce  Prélat  voulant  s’inftruire  des  intentions  du  Prince  de  Condé,  pour 
M.  l'Abbé  régler  lès  démarches,  le  trouva  fort  irréfolu.  Tantôt  ce  Prince  propo- 
i'0ic  ffue  *e  R°y  lu*  affignât  pour  Place  de  fureté  une  Ville  forte  dans  la 
ümi'kii  ft  Guyenne  dont  il  étoit  Gouverneur,  & il  fouhaitoit  qu’elle  fut  la  plus 
trtH-.w jlr  éloignée  de  Paris  & la  plus  proche  des  frontières  d’Efpagne  qu’il 
Up»ctc\ut  feroit  poffible.  Tantôt  ne  croyant  pas  qu’il  dût  être  encore  aiTez  en 
IVwfi*'  alTurance  tandis  qu’il  ferait  dans  le  Royaume  , il  vouloir  demander 
tmJttin  ie  au  Roy  la  permiflion  de  fe  retirer  dans  une  Ville  neutre  d’Allema- 
n vtmrÀU  gne  ou  d’Italie  ; tantôt  il  lui  prenoit  envie  de  fe  retirer  en  Efpa- 

cour.  gne. 

Mais  toutes  ces  idées  ne  s’accommodoient  nullement  avec  celle  du 
Roy,  qui  étoit,  que  le  Prince  après  avoir  obtenu  fon  pardon  qu’il  lui 
offrait,  & la  promeffe  d’être  rétabli  dans  fes  bonnes  grâces , revînt  à la 
Cour,  fans  exiger  d’autres  conditions.  C’eft  ce  qu’il  lui  fit  entendre  par 
fon  Auibaffadeur  à Bruxelles. 

Comme  ce  Miniftre  ne  put  rien  obtenir,  le  Roy  crut  que  le  Marquis 
de  Coeuvres  qui  étoit  aimé  & fort  confidéTé  du  Prince  de  Condé , feroit 
plus  capable  qu’aucun  autre  de  le  ramener.  Il  l’envoya  à Bruxelles  avec 
le  titre  d’Ambaffadeur  extraordinaire.  Ce  Seigneur  parla  avec  tant  de 
force  à l’Archiduc  fur  les  fuites  du  refus  qu’il  feroit  au  Roy  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  le  Prince  & la  Princeffe  de  Condé  , qu’il  lui  en 
parut  ébranlé  : car  il  appréhendoit  beaucoup  de  retomber  dans  l’embar- 
ras de  la  guerre,  d’où  il  ne  faifoitque  de  fortir:  mais  le  Marquis  Spinola 
l’eut  bien-tôt  raffermi  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  & déjà  déclarée 
, à Monfieur  de  Berni , de  n’avoir  point  cette  condefcendance  pour  le 

Roy. 

Ukrtfiif',  La  négociation  avec  l’Archiduc  n’empêchoit  point  que  le  Marquis  de 
Gœuvres,  fuivant  fes  ordres,  ne  traitât  avec  Monfieur  le  Prince , pour 
l’engager  à revenir  à la  Cour,  en  lui  offrant  toutes  les  conditions  qui 
Ror  ‘mre  pouvoient  lui  plaire  & le  ralfurer.  Dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut 
*“•  avec  lui , il  lui  fit  envifager  d’un  côté  tous  les  avantages  qu’il  dévoie 
attendre  de  fon  obéïffance  , & de  l’autre  les  extrêmuez  inévitables 
où  un  refus  opiniâtré  devoit  l’entraîner.  Il  rendoit  compte  au  Roy 
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de  toutes  ces  conférences  ôc  de  l'éloignement  qu’il  trouvoit  toujours  ■ 1 •» 
dans  l’efprit  du  Prince.  . 

Le  Roy  aigri  de  plus  en  plus  par  cette  réfiftance  envoya  à fon  Ambaf- 
fadeur  un  Mémoire  ligné  de  lui  & d’un  Secrétaire  d’Etat,  où  il  expoloic 
premièrement  toutes  les  grâces  6c  les  bienfaits  lîgnalez  dont  il  avoit  com- 
blé Monlieur  le  Prince:  ü y exaggéroit  le  crime  qu’il  avoit  commis  con- 
tre lui,  en  fortant  de  fon  Royaume  fans  fa  permilïion  pour  fe  réfugier 
chez  un  Prince  étranger,  6c  lui  aller  demander  fa  proteaion;  que  toute- 
fois s’il  ne  perfiftoit  pas  dans  fa  délbbéïiTance , il  lui  promettoit  que 
non  feulement  il  oublierait  cette  faute,  mais  qu’il  retrouverait  en  lui  la 
même  bonté  6c  la  même  atiedhon  dont  il  avoit  déjà  reçu  tant  de  mar- 
ques. 

C’eft  là  ce  que  contenoit  la  première  partie  du  Mémoire;  mais  dans  la 
fécondé  il  ordonnoit  au  Marquis  de  Coeuvres  , qu’en  cas  que  le  Prince 
ne  fe  rendît  pas  aux  témoignages  de  bonté  qu’il  lui  donnoit,6c  qu’il  per- 
fiftât  dans  une  conduite  aurii  criminelle  que  celle  qu’il  avoit  tenue  juf- 
qu’alors  , il  lui  déclarât  de  fa  part  qu’il  le  regarderait , 6c  le  traiterait 
comme  un  criminel  de  léze-Majefté. 

Le  Marquis  ayant  reçu  ce  Mémoire  alla  trouver  Monfieur  le  Prince, 

6c  redoubla  fes  exhortations  6c  fes  prières  pour  l’obliger  à fe  conformer 
aux  volontez  du  Roy:  mais  le  voyant  infléxible,  il  lui  dit  : Je  vous  ai 
parlé  jufqu’à  préfent,  Monfeigneur  , comme  votre  ferviteur  ôc  comme 
un  homme  qui  n’a  rien  plus  à cœur  que  vos  intérêts  : mais  comme  vous 
vous  raidiriez  contre  tout  ce  que  mon  zélé  peut  me  fuggérer  pour  votre 
avantage,  trouvez  bon  que  j’exécute  mes  ordres,  6c  que  je  vous  com- 
munique le  Mémoire  que  j’ai  reçu,  6c  qu’on  m’ordonne  de  vous  lire.  Il 
lui  en  fit  la  leéture  d’un  bout  à l’autre,  que  le  Prince  écouta  avec  beau- 
coup d’agitation,  mais  fans  fe  rendre.  Après  quoi  l’Ambaffadeur  lui  fai- 
sant fes  excufes  fur  la  néceflîté  où  il  avoit  été  de  faire  ce  que  le  Roy  lui 
avoit  commandé , fe  retira. 

Comme  cette  nouvelle  tentative  fut  fans  effet,  ôc  que  le  Roy  avoit  c*  Mm»r- 
cette  affaire  fort  à cœur,  on  fongea  à la  finir  par  d’autres  voyes  , aU  ^ut  Jonn§ 
moins  à l’égard  de  Madame  la  Princeffe  ; 6c  on  chargea  le  Marquis  orJ"  *“ 
de  Coeuvres  d’employer  toute  fon  adreffe  6c  toute  fon  habileté  pour 
l’enlever  de  Bruxelles.  jTtZktr 

D’une  part  la  difficulté  d’un  tel  enlèvement  dans  la  capitale  6c  dans  tmlrvnU 
le  centre  des  Etats  de  l’Archiduc,  6c  les  plaintes  que  le  Marquis  fit  Trim'Ü'- 
avec  beaucoup  de  véhémence  fur  les  foupçons  qu’on  avoit  fait  paraî- 
tre là-deffus  à la  Cour  de  Bruxelles  ; 6c  d’autre  part  les  précautions 
qu’on  y prit  pour  prévenir  l’exécution  de  cette  entreprife  , ont  lailfé 
plufieurs  Hiltoriens  de  ce  temps-là  dans  l’incertitude,  6c  ils  n’ofent  dé- 
cider fi  ce  projet  fut  réel  de  la  part  de  la  Cour  de  France  , ou  fi  ce  fut 
feulement  une  fauffe  allarme,  que  l’on  prit  fans  fujet  en  celle  de  Bruxel- 
les. Mais  voici  la  vérité  ôc  le  détail  du  fait,  dont  j’ai  été  informé  de  très- 
bonne  part. 

Le  Connétable  de  Montmorenci  étoit  plein  de  tendrerie  pour  Madame 
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la  Princeffe  fa  fille.  Il  n’ignoroit  pas  l’indifférence  de  Monfieur  le  Prin- 
ce pour  elle,  & le  mécontentement  qu’elle  avoit  des  manières  dont  il  u- 
foit  à fon  égard.  Il  appréhenda  qu’il  ne  l’emmenât  en  quelque  pays  éloi- 

{;né,  où  elle  n’auroit  perfonne  qui  pût  la  foûtenir  dans  fes  chagrins.  Il 
ui  défendit  par  tout  le  poids  de  l’autorité  paternelle  de  quitter  Bruxelles, 
& lui  ordonna  d’employer  tout  le  pouvoir  de  l’Archiduchefle , & tout 
autre  moyen  poffible,  pour  empêcher  Monfieur  le  Prince  de  la  conduire 
ailleurs,  au  cas  que  lui-même  fût  obligé  de  s’éloigner.  Il  s’ouvrit  au 
Roy  là-deffus  , & le  fupplia  d’agréer  qu’il  lui  commandât  de  revenir, 
pour  être  remife  entre  les  mains  de  la  Ducheffe  d’Angoulême  qui  l’avoit 
élevée. 

Le  Roy  lui  accorda  fans  peine  cette  permiflion  ; & ce  fut  à l’inftance 
du  Connétable  qu’il  envoya  des  ordres  réitérez  au  Marquis  de  Cœuvres 
d’imaginer  quelque  moyen  d’enlever  la  Princeffè. 

Uelxfi  rft  Le  Marquis  concerta  la  chofe  avec  elle  par  l’entremife  de  Madame  de 
cmctrtn  Berni  femme  de  l’Ambaffadeur,  lequel  ne  fut  point  admis  au  fecret.  Cet- 
te  Dame  & Monfieur  de  Châteauneuf,  depuis  Garde  des  Sceaux,  qu’on 
m ' avoit  envoyé  à Bruxelles  pour  quelque  affaire  particulière  , furent  les 
feuls  qui  eurent  part  à cette  intrigue. 

L’Hôtel  d’Orange  où  la  Princelfe  logeoit  n’étoit  pas  éloigné  d’un  en- 
droit de  la  muraille  de  la  Ville  , où  il  y avoit  une  brèche , par  où  l’on 
pouvoit  alTez  aifément  defeendre  dans  le  folle.  Il  fe  devoit  trouver  là 
des  chevaux  prêts  la  nuit  qu’on  avoit  aflignée  pour  fon  enlèvement.  On 
la  devoit  conduire  jufqu’à  un  lieu  qu’on  appelloit  le  Pontarmé,  où  elle 
trouveroit  une  efeorte  avec  des  chevaux  frais , & ainfi  de  diftance  en 
diftance  on  avoit  difpofé  des  Cavaliers  qui  la  conduiroient  jufqu’à 
Rocroy. 

Monfieur  de  Cœuvres  envoya  un  exprès  à la  Cour  avec  une  dépêche 
fur  ce  fujet  qui  fut  remife  entre  les  mains  du  Connétable.  L’exprès 
arriva  le  Mecredi  & la  chofe  devoit  s’exécuter  la  nuit  du  Samedi  fuivant. 
Le  Connétable  en  rendit  aufii-tôt  compte  au  Roy. 
rr  Ce  Prince  ne  put  contenir  fa  joye  ; & fuppofant  qu’il  y avoit  trop  peu 
îmkf.  de  temps,  pour  que  la  chofe  pût  être  mandée  à Bruxelles  avant  l’exécu- 
'caim  J*  tion,  il  crut  pouvoir  fans  danger  en  faire  confidence  à la  Reine  même. 
On  ne  peut  exeufer  ce  Prince  d’imprudence  en  cette  occafion.  Il  n’y 
avoit  perfonne  à qui  il  dût  plus  cacher  une  telle  affaire,  qu’à  cette  Prin- 
ceffe  toûjours  infiniment  jaloufe  des  Dames  pour  lefquelles  le  Roy  fai- 
foit  paraître  quelque  attachement. 

Elle  parut  recevoir  agréablement  cette  nouvelle:  mais  dès  qu’elle  fut 
fortie  d’avec  le  Roy , elle  envoya  auerir  le  Nonce  Ubaldini , qui  étant 
allié  de  la  Maifon  des  Médicis,  lui  etoit  fort  dévoué.  Elle  le  conjura  de 
dépêcher  fecrétement  fur  le  champ  un  courier  au  Marquis  Spinola,  pour 
l'avertir  de  ce  qui  fe  palloit,  & que  la  chofe  devoit  s’éxécuter  la  nuit  du 
Samedi  au  Dimanche. 

Le  Courier  fit  affez  de  diligence  pour  arriver  le  Samedy  à onze  heu- 
res du  matin.  Spinola  ayant  reçu  cet  avis  , en  fit  part  aulfi-tôt  à l’Ar- 
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chiduc  & à l’Archiducheffe,  qui  fans  différer,  envoyèrent  une  Compa- 
gnie de  Chevaux-Légers  de  leur  garde,  pour  fe  faifir  de  toutes  les  ave- 
nues de  l’Hôtel  d’Orangc.  Une  heure  après  arrivèrent  des  caroffes  avec 
un  des  principaux  Officiers  de  l’Archiduc , qui  pria  la  Princeffe  de  venir 
prendre  un  appartement  qu’on  lui  avoir  fait  préparer  au  Palais , où  une 
perfonne  de  l'on  rang  logeroit  avec  plus  de  dignité  que  dans  une  maifon 
particulière.  Quelques  prétextes  que  pût  apporter  la  Princeffe  pour  s’en 
excufer , il  fallut  malgré  qu’elle  en  eût , accepter  cette  feinte  honnê- 
teté. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  concerné  de  ce  coup  impré  vû,  & ne  pou- 
vant deviner  par  qui  fon  lecret  avoir  été  trahi,  alla  au  Palais  avec  Mon- 
fieurdeBerni  Ambaffadeur  ordinaire,  & demanda  audience.  11  fe  plai- 
gnit hautement  de  l’infulte  qu’on  venoit  de  faire  à Madame  la  Princeffe, 
oc  qui  retomboit  fur  le  Roy  par  les  foupçons  odieux  qu’on  alloit  for- 
ger fur  la  conduite  de  ce  Prince.  Il  parla  avec  autant  d’alTurance, 
que  s’il  avoit  été  perfuadé  de  la  fauffèté  des  motifs  qui  avoient  fait  agir 
1, Archiduc,  & Monfieur  de  Berni  qui  ignorait  parfaitement  tout  le  my- 
flére  s’échauffant  encore  plus  que  le  Marquis, s epuifoit  en  raifonnemens, 
pour  convaincre  l’Archiduc  qu’on  avoit  pris  faullement  l’allarme , & que 
rien  n’étoit  plus  chimérique  que  ce  qu’on  paroiffoit  craindre  touchant 
l’évafion  de  la  Princeffe. 

L’Archiduc  de  fon  côté  fit  parfaitement  fon  perfonnage.  Il  ne  lui 
échapa  rien  qui  pût  faire  connoîcre  qu’il  avoit  été  inftruit  du  com- 
plot. Il  dit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’on  interprétât  fi  mal  ce  que  Ma- 
dame l’Archiducheffe  n’avoit  fait  que  par  conlidération  & par  amitié 
pour  Madame  la  Princeffe;  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Roy  bien  infor- 
mé de  fes  intentions  ne  fe  tiendrait  nullement  offenfé  de  la  conduite 
qu’on  avoit  tenuë,  & qu’au  contraire  il  en  approuverait  les  raifons, 
quand  elles  lui  feraient  bien  reprélèntées.  L’Audience  finit  de  cette 
forte. 

Cependant  Monfieur  de  Cœuvres  & Monfieur  deChâteauneuf  étoient 
dans  l’impatience  de  fçavoir  par  quelle  voye  leur  deffein  avoit  été  dé- 
couvert. Le  Marquis  Spinola  avoit  dans  fa  maifon  un  Gentilhomme 
qui  avoit  été  autrefois  Gendarme  de  Monfieur  le  Connétable.  Ce 
Gendarme  faifoit  régulièrement  fa  Cour  à Madame  la  Princeffe,  com- 
me étant  créature  de  fa  Maifon.  Spinola  fe  fervoit  de  lui  pour  faire  auffï 
la  fienne  par  les  foins  & par  les  attentions  qu’il  avoit  pour  la  Princeffe  , 
& qui  étoient  telles  qu’on  le  foupçonna  d’avoir  pour  elle  plus  que  des 
fentimens  de  refpefl.  Le  Gentilhomme  étoit  entre  par  là  fort  avant  dans 
la  confidence  de  ce  Seigneur  qui  ne  lui  cachoit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  regarder  la  Princeffe.  Elle  l’avoit  gagné  elle-même  en  lui  faifant 
efpérer  des  grâces  du  Roy  par  l’entremife  du  Connétable  , & c’étoit 
par  fon  canal  quelle  avoit  correfpondance  avec  le  Marquis  de  Cœu- 
vres : mais  il  ne  le  voyoit  que  rarement  & la  nuit.  Ils  fe  donnèrent 
rendez-vous  pour  la  nuit  fuivante  dans  un  cimetière  où  il  y avoit  trais 
pieds  de  neige;  & ce  fut  là  que  le  Marquis  apprit  par  quel  endroit  fon 
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• deffein  avoit  échoué  de  la  manière  que  je  l’ai  raconté.  Tel  fut  le  fuccèï 

'9°9'  du  voyage  & de  la  négociation  du  Marquis  de  Cœuvres  à la  Cour  de 
Bruxelles. 

— Le  Prince  de  Condé  s’applaudit  fort  de  la  découverte  du  complot 

Lt'ermctJt  Pour -l’enlèvement  de  Madame  la  PrincelTe:  mais  il  n’étoit  pas  pour  cela 
cmJé  ft  tiré  de  toute  inquiétude;  & comme  il  voyoit  les  chofes  s’aigrir  de  plus 
relire  à en  plus  à la  Cour  contre  lui,  il  commença  à craindre  de  n’être  pas  trop 
wim.  cn  fureté  à Bruxelles , où  il  y avoit  beaucoup  de  François  & d’autres 
Etrangers , dont  quelques-uns  pourraient  dans  la  fuite  être  gagnez  pour 
l’enlever  lui-même , lorfqu’il  fortiroit  de  Bruxelles.  C’eft  pourquoi  il 
prit  le  parti  de  s’éloigner,  & ayant  gardé  un  grand  fecret  fur  le  départ 
qu’il  médirait,  il  partit  lorfqu’on  y penfoit  le  moins  fur  la  fin  de  Février 
de  l’année  1610.  & le  rendit  par  l’Allemagne  à Milan,  auprès  du  Comte 
de  Fuente. 

Ce  fut  une  extrême  joye  pour  ce  Comte,  celui  de  tous  les  Efpagnols 
qui  haïlToit  le  plus  la  France.  Il  rappella  à cette  occafion  le  fouvenir  de 
la  révolte  du  Connétable  de  Bourbon,  qui  eut  de  li  lunettes  fuites  pour 
ce  Royaume  du  temps  de  François  I.  & de  Charles  V.  mais  il  y avoit 
autant  de  différence  entre  les  deux  Roys  de  ce  temps-là  & ceux  d’alors , 

Pu’il  y en  avoit,  au  moins  pour  l’habileté  dans  la  guerre,  entre  ces  deux 
rinces  fugitifs.  Ce  qui  irritoit  le  plus  le  Roy , c’eft  que  le  Comte  de 
Dl  vertes  Fuente,  les  Miniftres  d’Efpagne  & le  Prince  de  Condé  même  oférent  a- 
îfonc'c  dU  vancer  ftue  'e  mariage  du  Roy  avec  Marie  de  Médicis  étoit  nul,  & que 
Ubaidini.  Ie  Prince  ferait  un  jour  en  droit  de  difputer  la  Couronne  à Monfeigneur 
le  Dauphin.  Quelque  mal  fondée  & quelque  chimérique  que  fût  cette 
prétention,  elle  inquiétoit  le  Roy. 

Semelle  Cependant  après  le  retour  du  Marquis  de  Cœuvres  & fon  inutile  né- 
négecimtion  gociation  de  Bruxelles,  on  ne  laiffa  pas  de  négocier  encore  ; & l’Abbé 
9e  de  Préaux  fut  envoyé  à l’Archiduc  pour  lui  demander  de  nouveau  la 
te»r  •voir  Prin celle,  afin  de  la  remettre  entre  les  mains  du  Connétable  fon  père  & 
urrimejh,  de  Madame  d’Angoulême;  mais  il  répondit , qu’ayant  promis  au  Prince 
feni  jfuceb.  de  Condé  de  ne  point  difpofer  de  la  Princeffe  fans  fa  participation,  il  ne 
pouvoit  en  honneur  la  laifter  fortir  de  Bruxelles  : que  cependant,  il  ne  la 
retiendrait  pas  malgré  le  Roy  & malgré  elle,  pourvû  que  la  chofe  fe  fît 
par  voye  competente , entendant  par  la , la  médiation  du  Pape , avec  qui 
on  pourrait  traiter  là-delTiis  ou  à Rome , ou  en  France,  ou  en  Flandre 
par  l’entremife  des  Nonces. 

En  effet  le  Pape  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  d’empêcher  que 
cette  affaire  n’eût  de  plus  facheufes  fuites , & il  envoya  dans  cette  vûë 
avec  la  qualité  de  Nonces  extraordinaires,  l’Archevêque  de  Chiezi  à 
la  Cour  d’Efpagne , & l’Archevêque  de  Nazaret  à la  Cour  de  Fran- 
ce. 

Le Roj*r-  Cependant  le  Roy  armoit  puiffamment  en  France;  & bien  qu’il  ne  fût 
me  peur  pas  trop  fiché  qu’on  fe  perfuadât , que  le  fujet  de  cet  armement  étoit 
uluili*  l’opiniâtreté  des  Efpagnols,  à retirer  chez  eux  le  Prince  & la  Princef- 
d'AHtruijt  fe  de  Condé , ce  n’en  étoit  pas  là  toutefois  le  véritable  motif,  & le  Car- 
dinal 
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dînai  Bentivoglio  n’a  pas  raifonné  jufte  là-defius  dans  fa  relation  de  la  — 

retraite  du  Prince  de  Condé.  Il  y en  avoit  un  autre  beaucoup  plus  plau- 
fible  dont  j'ai  déjà  parlé  ; fçavoir  le  différend  de  divers  Princes  d’AlIe-  „ ' 
magne  qui  prétendoient  à la  fucceffion  des  Duchez  de  Cléves  & de  Ju-  factflimit 
liers,  dont  le  Roy  ne  vouloir  pas  que  la  Maifon  d’Autriche  fe  prévalût  cjnV  & 
pour  fon  agrandiffemenr.  Il  agiflbit  vivement  par  l'es  Envoyez  en  di-  “ JuUtr‘- 
verfes  Cours  d’Allemagne  fur  ce  fujet,  & il  avoit  envoyé  le  lieur  de 
Boiffize  Confeiller  d’Etat  à Hall  en  b’uaube,  pour  affilier  aux  confé- 
rences de  plulieurs  Princes  d’Allemagne  unis  en  faveur  des  Maifons  de 
Brandebourg  & de  Neubourg,  & prendre  avec  eux  des  mefures  con-  fie"* de* 
Cre  les  intrigues  de  la  Maifon  d’Autriche.  Boiffizean 

Mais  apparemment  ce  n’étoit  pas  là  non  plus  le  principal  ou  du  3 T.  des 
moins  l’unique  motif  de  cet  armement  du  Roy  : car  une  armée  mé-  jj'|u°ires 
diocre  commandée  par  quelqu’un  de  fes  Généraux,  & l'econdée  par 
les  Troupes  des  Etats  qui  avoient  encore  plus  d’intérêt  que  lui , à 
ne  pas  laiffer  mettre  le  pied  aux  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche 
dans  ces  pays-là,  aurait  luffi  pour  le  rendre. maître  & arbitre  de  cette 
affaire. 

Quarante  mille  hommes  qu’il  avoit  fur  pied  fans  y comprendre  fix 
mille  Suifles  qu’il  faifoit  lever,  fon  Régiment  des  Gardes,  & quatre  mil- 
le Gentilshommes  commandez  pour  monter  à cheval,  la  réfolution  qu’il 
avoit  prile  & déclarée  de  fe  mettre  à la  tête  de  toutes  fes  troupes , un 
équipage  d’artillerie  proportionné  à une  fi  grande  armée,  la  nomina- 
tion de  la  Reine  pour  la  Regence  du  Royaume  pendant  fon  abfence, 
tout  cela  cachoit  quelque  detfein  extraordinaire,  qu’on  n’a  jamais  bien 
pénétré. 

Dans  tout  ce  que  l’on  en  a dit,  ou  écrit,  ce  qui  me  paraît  déplus  vrai-  L;g„  ± 
femblable  , ell  que  c’étoit  pour  commencer  l’exécution  du  projet  de  la 
Ligue  générale  contre  la  Maifon  d’Autriche , que  Moniteur  de  Rofni 
propola  au  Roy  d’Angleterre  durant  fon  Ambaffade  de  l’an  1603.  dont  le 
plan  agréa  extrêmement  à ce  Prince,  & dont  ce  Seigneur  fit  dans  le  Mémoires 
même-temps  quelque  ouverture  aux  Ambaffadeurs  de  Suède  & de  Dane-  dcSuUy  T* 
marc.  Il  en  entretenoit  fouvent  le  Roy  après  fon  retour  d’Angleterre, & îj.p.'  *4"’ 
en  qualité  de  fur-intendant  des  Finances  & de  Grand-Maître  de  l’Ar- 3 
tillerie  , il  faifoit  depuis  long -temps  à la  Baltille  , un  grand  fond 
d’argent , & un  amas  prodigieux  de  toutes  fortes  d’armes  & de  mu- 
nitions. 

Le  but  de  cette  Ligue  étoit,  non  pas  d’anéantir  entièrement  la  Mai- 
fon d’Autriche,  mais  de  la  réduire  dans  les  bornes  des  Pyrénées  & des 
deux  Mers  qui  environnent  l’Efpagne , de  lui  enlever  les  Indes  par  le 
moyen  des  Flottes  Angloifes  & Hollandoifes , de  faire  des  dix-fept  Pro- 
vinces des  Pays-Bas  plufieurs  Républiques,  & de  rétablir  non  feulement 
la  liberté  de  l’éleélion  au  Trône  de  l’Empire  , mais  encore  aux  Royau- 
mes de  Hongrie  & de  Boheme,  & à quelques  autres  Etats, dont  la  Mai- 
fon d’ Autriche  s’étoit  fait  comme  un  patrimoine  : on  fe  propofoit  de  dé- 
truire par  des  voyes  proportionnées , fa  domination  en  Italie , & l’on 
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comptait  beaucoup  fur  la  bonne  difpofirion,  où  l’on  fçavoit  que  les  Vé- 
nitiens & quelques  autres  Princes  de  delà  les  Monts  étaient  à cet  é- 
gard.  Moniteur  de  Rofni  avoit  fait  quelque  ouverture  fur  cet  article 
au  Cardinal  Bufalo  Nonce  du  feu  Pape  à la  Cour  de  France,  & ce' 
Cardinal  avoir  paru  fort  goûter  la  propofition  de  réunir  à l’Etat  Ec- 
cléfiallique  les  Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile , qui  font  des  Fiefs 
du  faint  Siège. 

Le  fondement  de  cette  Ligue  était,  que  les  Princes  qui  y entreraient, 
& fur  tout  les  Roys  de  France  6c  d’Angleterre  ne  penferoient  point  à 
augmenter  leur  puiiTance  des  débris  de  la  Maifon  d’Autriche,  mais  qu’ils 
tendraient  feulement  au  but  principal  qu’on  fe  propofoit,  qui  étoit  d’a- 
battre celle  de  cette  Maifon  devenue  redoutable  à toute  l’Europe,  6c  à 
rétablir  entre  les  principales  Couronnes  une  certaine  égalité , qui  en 
ôtant  la  crainte  6c  la  jaloulïe  d’une  trop  grande  puiiTance,  maintien- 
droit  la  paix  entre  elles , 6c  affermirait  la  tranquillité  dans  les  autres 
Etats. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  Roy  entretenoit  des  négociations 
partout,  6c  qu’outre  celles  d’Allemagne  dont  je  viens  de  parler,  Mon- 
iteur de  Bullion  Ambalfadeur  extraordinaire  à la  Cour  de  Savoye,  étoic 
entré  fort  avant  en  Traité  avec  le  Duc , pour  le  mariage  de  Madame  fille 
aînée  du  Roy  6c  du  Prince  de  Piémont;  qu’on  propoià  à ce  Duc  de  le 
rendre  maître  du  Duché  de  Milan,  à l’exception  de  quelques  Places  qui 
étant  à la  bienféance  des  Vénitiens  , leur  feraient  cédées,  8c  à condi- 
tion que  pour  le  Duché  de  Milan,  il  abandonnerait  le  Duché  de  Savoye 
au  Roy.  Monfieur  de  Lefdiguiéres  fait  depuis  peu  Maréchal  de  France 
après  la  mort  du  Maréchal  d’Ornano,  fut  chargé  d’achever  ce  Traité, 
8c  il  alla  s’abboucher  pour  cet  effet  avec  le  Duc  de  Savoye  à Brufol. 
Les  Vénitiens  6c  les  Grifons  qui  avoient  alfez  de  fujet  de  rompre  avec 
i’Efpagne  pour  les  entreprifes  faites  fur  la  Valteline  par  le  Comte  de 
Fuente,  dévoient  faire  irruption  dans  le  Milanez,  tandis  que  le  Duc  de 
Savoye  y entrerait  de  fon  côté  avec  douze  mille  hommes  de  pied  & 
dix  mille  chevaux , outre  l’armée  que  le  Maréchal  de  Lefdiguiéres  de- 
voir conduire  au-delà  des  Monts. 

Selon  le  projet  propofé  en  Angleterre,  dont  j’ai  parlé,  les  deux  Roys 
du  Nort  dévoient  fe  mettre  de  la  partie,  dès  que  le  Roy  ferait  entré  en 
aélion;  6c  jamais  la  Maifon  d’Autriche  ne  fut  en  plus  grand  péril  , & 
moins  en  état  de  rélifter,  vû  la  foiblelfe  du  Gouvernement,  8c  des  Prin- 
ces qui  en  étoient  alors  les  Chefs  en  Efpagne  8c  en  Allemagne , 6c  qui 
eulfent  été  fi  violemment  attaquez  de  tous  côtez , 8c  dans  des  Etats  fl 
féparez  les  uns  'des  autres.  Mais  le  funefte  accident  de  la  mort  du 
Roy  qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  dilïipa  la  tempête  qui  étoit  prête  d’ac- 
cabler la  Maifon  d’Autriche,  6c  rejetta  la  France  dans  les  embarras  d’u- 
ne minorité , qui  l’obligèrent  à penler  uniquement  à fa  propre  confer- 
vation. 

Le  Roy  étoit  déjà  en  état  de  fe  mettre  en  campagne,  8c  en  fe  décla- 
rant hautement  pour  les  droits  de  l’Eleôleur  de  Brandebourg  6;  du  Duc 
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de  Neubourg  fur  l’article  des  Duchez  de  Cléves  & dejuliers,  il  avoir  

fait  demander  à l’Archiduc  Albert  paiTage  par  le  Luxembourg  , pour 
aller  chairer  de  Juliers  l'Archiduc  Léopold  ; car  ce  Prince  envoyé  du card! 
par  l’Empereur,  s’étoit  faiii  de  cette  Place  de  concert  avec  le  Gou-  Bentivoi 
verneur  qui  étoit  depuis  long  temps  penlionnaire  d’Êfpagne.  Une 8iio- 
telle  propolition  étonna  fort  l’Archiduc  Albert , & il  la  regarda  com- 
me une  déclaration  de  guerre. 

Le  Roy  pour  donner  plus  d’autorité  à la  Reine  durant  fa  Régence 
avoit  réfolu  de  la  faire  couronner  avant  fon  départ  pour  l’armée. 

D'autres  affaires  plus  prenantes  avoient  toujours  lait  différer  jufqu’à 
ce  temps-là  cette  cérémonie  : mais  on  n’eût  jamais  crû  , qu’elle  dût 
être  immédiatement  fuivie  d’un  accident  fi  déplorable.  On  le  devoit  - 
d'autant  moins  appréhender,  que  depuis  long-temps  on  n’entendoic 
plus  parler  de  ces  déteftables  embûches  , qu’on  avoit  tant  de  fois 
tendues  à la  vie  de  ce  grand  Prince , qui,  par  fon  attachement  & par 
fon  zélé  pour  la  véritable  Religion , avoit  diflipé  toutes  les  anciennes 
préventions  de  fes  fujets  Catholiques  , & en  étoit  alors  plus  chéri  que 
des  autres  : mais  il  y avoit  encore  un  monllre  en  France  capable  d’un 
suffi  exécrable  deflein  , & qui  l’éxécuta  dans  des  conjonctures  , où 
la  perfonne  du  Roy  ne  pouvoit , ce  femble , être  guéres  mieux  gardée, 

& paroilToit  devoir  être  parfaitement  en  alfurance. 

Le  Couronnement  de  la  Reine  fe  fit  par  le  Cardinal  de  Joyeufe  le  Ceurtmt- 
Jeudi  treiziéme  de  May  avec  beaucoup  de  folemnité , de  magnificen-  mnt  l* 
ce  & d’ordre  à faint  Denis  , nonobftant  le  mécontentement  de  quel-  Sj"u' 
ques  perfonnes  pour  les  rangs , & entre-autres  de  la  Reine  Marguerite , 
qui  fut  avec  bien  du  chagrin  contrainte  de  marcher  après  Madame 
fille  aînée  du  Roy.  Le  Comte  de  SoilTons,  pour  une  femblable  raifon , 
ne  voulut  point  s’y  trouver , & s’en  alla  à la  campagne  avec  la  Com- 
teffe  fa  femme. 

L’entrée  folemnelle  de  la  Reine  à Paris  fe  devoit  faire  le  Dimanche  inMuh 
fuivant , & en  attendant  elle  revint  au  Louvre  avec  le  Roy  après  fon 
couronnement.  Le  lendemain  ce  Prince,  en  qui  on  remarqua  ce  jour-  M 
là  une  inquiétude  extraordinaire  , monta  en  carofTe  un  peu  avant  qua-  'Zm'iwprit 
tre  heures  après  midi.  11  fit  mettre  le  Duc  d’Epernon  à fa  droite  : à 
la  portière  du  même  côté  , étoient  Meffieurs  de  Lavardin  & de  Roque-  Mathieu, 
laure , à l’autre  portière  le  Duc  de  Montbazon  & le  Marquis  de  la  *•  ,+’ 
Force  , & fur  le  devant  du  carrofle  Monfieur  de  Liancour  fon  premier 
Ecuyer  , & le  Marquis  de  Mirebeau. 

Le  cocher  lui  ayant  demandé  où  il  fouhaitoit  aller  , il  répondit  d’un  ilmmit  n 
ton  un  peu  chagrin:  Mettcz^moi  hors  d ici.  Lorfqu’il  fut  fous  la  pre- Ct'^’  f:ur 
miére  porte , il  fit  ouvrir  le  carofTe  de  tous  cotez , circonftance  que 
je  remarque,  parce  que  apparemment  fans  cela,  il  auroit  évité  le  mal-  TmirL  <u 
heur  qui  le  menaçoit.  Il  fit  dire  au  cocher  d’aller  à la  Croix  du  Ti- u R"n,  • 
roir , & étant  devant  l’Hôtel  de  Longueville  , il  renvoya  fa  garde  à Far"‘ 
cheval , fe  faifant  feulement  accompagner  de  fes  valets  de  pied  , & 
de  quelques  Gentilshommes.  Il  fit  tourner  vers  le  cimetière  de  faint 

Tom.  VI.  Rrrrr  ln- 


Digitized  by  Google 


8<5<5  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

- ■ — Innocent  ; 6c  fon  deflcin  éfoit  après  avoir  fait  quelques  tours  dans 
*410,  Paris,  pourvoir  les  préparatifs  de  l’entrée  de  la  Reine,  d’aller  à l’Arfe- 
nal  apprendre  à Monlieuf  de  Rofni , que  le  fieur  d’Ecures  lui  avoit 
rendu  un  compte  exact  des  chemins  & des  partages , par  où  il  devoir 
conduire  fon  armée  dans  le  Duché  de  Juliers. 

Le  carorte  entrant  dans  la  ruë  de  la  Ferronnerie , fut  arrêté  par  un 
embarras  de  charettes  ; & cependant  les  valets  de  pied , pour  parter 

{>lus  aifément , avoient  pris  la  plupart  par  dedans  le  cimetière  de  faint 
nnocent.  Deux  feulement  étoient  reliez,  dont  l’un  s’étoit  avancé  pour 
faire  défiler  les  charettes , & l’autre  s’étoit  arrêté  pour  raccommoder  fa 
jarretière. 

Tl  ,fl  L’éxécrable  artartin  qui  n’avoit  pû  faire  fon  coup  entre  les  deux 

fini  dam  u portes  du  Louvre  , comme  il  l’avoit  projetté  , avoit  toûjours  fuivi  le 
mi  Jtl»  carorte , & prit  pour  l’éxécuter  le  moment  de  Fembarras  , & de  l’éloi- 
ttrrmmt.  gnement  tous  ceux  qn[  par  ieur  office  dévoient  être  à côté  des 
portières.  Il  s’appelloit  François  Ravaillac  natif  d’Angoulême,  qui 
avoit  déjà  évité  la  potence  qu’il  méritoit  pour  un  homicide  com- 
mis dans  la  perfonne  d’un  Gentilhomme  , 6c  qui  avoit  donné  en 
quelques  occafions  des  marques  de  folie.  Ce  malheureux  ayant  mis 
le  pied  fur  une  des  roues  du  carorte  qui  étoit  arrêté  , porta  n promp- 
tement deux  coups  de  couteau  au  Roy  qui  lifoit  un  papier  au  Duc 
d’Epernon  , qu’à  peine  ceux  qui  étoient  dans  le  carorte  s’en  apperçu- 
rcnt , que  par  le  cri  que  fit  le  Roy  en  difant  : Je  fuis  blerte.  Il  lui  en 
porta  même  un  troifiéme , que  le  Duc  de  Montbazon, ayant  levé  le  bras 
pour  l’arrêter,  reçut  dans  fa  manche. 

Le  fécond  coup,  qui  fut  mortel , perça  un  des  lobes  du  poulmon  & 
la  veine  pulmonaire  ; & quoique  quelques-uns  ayent  écrit , que  le  Roy 
n’expira  pas  fur  le  champ  , un  de  nos  Hiftoriens  dit  qu'il  avoit  fçû  de 
Dup'.eix.  quelques-uns  des  Seigneurs  qui  étoient  dans  le  carolle  , que  ce  Prince 
n’eut  pas  après  le  coup  deux  momens  de  vie  ; 6c  en  effet  vu  l’endroit  de 
la  bleflùre  , la  chofe  ne  pouvoit  être  autrement. 

VofaipÊ  Tous  ces  Seigneurs  furent  fi  conrternez , 8c  d’ailleurs  le  meurtrier  fie 
'//*/<•  une  contenance  fi  arturée  , que  s’il  eût  jetté  fon  couteau  fous  le  carof- 
fe  , il  eût  pu  s’échapper  : mais  il  le  tint  froidement  à la  main.  Un  des 
Gentilhommes  ordinaires  qui  fuivoit  le  carorte  , nommé  Saint-Michel, 
l’ayant  apperçu  , accourut  l’épée  à la  main  pour  le  percer  : mais  le  Duc 
d’Epemon  lui  cria  fagement  de  ne  le  pas  faire  , & qu’il  y alloit  de  fa 
tête.  Ce  malheureux  fut  faifi  & mis  par  le  Duc  entre  les  mains  d’un 
Exempt  des  Gardes  pour  être  conduit  en  prifon  , 6c  être  interrogé  fur 
fes  complices.  Cette  conduite  du  Duc  d’Epernon  le  juftifie  évidem- 
ment contre  les  calomnies  que  quelques  gens  répandirent  contre  fa  ré- 
putation au  fujet  de  cette -funefte  mort  au  Roy  : car  de  quoi  la  mali- 
gnité n’eft-elle  point  capable  à l’égard  des  Grands  en  de  pareilles  ren- 
contres ? 

Ktir  etrft  On  tranfporta  promptement  le  corps  du  Roy  au  Louvre  ; 6c  pour 
ùJ^ni  calmer  le  tumulte  des  peuples  , on  dil'oit  en  partant  dans  les  rués  que 
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le  Roy  n’étoit  que  bleffé.  On  fit  quelque  temps  après  l’ouverture  du 
corps  en  prélence  des  Médecins , qui  aflurérent  qu’il  avoit  toutes  les 
parties  nobles  fi  faines , qu’il  eut  pû  vivre  encore  trente  ans.  Ce  qui 
redoubla  l’affliClion  de  toute  la  France , laquelle  ne  pouvoit  trop  long- 
temps conferver  un  fi  grand  & fi  bon  Roy. 

La  confternation  & la  douleur  de  toute  la  Maifon  Royale  ne  pou-  cmflm*- 
voit  s’exprimer.  Paris  qui  depuis  trois  jours  étoit  dans  la  joyc  pour  thaJeParû 
le  couronnement  de  la  Reine , & dans  l’attente  des  réjouïflances  qu’on 
préparait  pour  l’entrée  de  cette  Princcllè , changea  tout  à coup  de 
l’ace  ; & les  Arcs  de  triomphe  que  l’on  voyoit  par  tout  abattre  pour 
y fubftituer  les  préparatifs  du  deuil  & des  funérailles  , tiraient  les 
larmes  des  yeux  à tout  le  monde.  L’accablement  & la  triftelfe  fe 
répandirent  dans  tout  le  Royaume  avec  la  nouvelle  de  ce  déplorable 
accident  ; & l’on  peut  dire  que  les  Pompes  funèbres  dont  on  hono- 
ra par  tout  la  mémoire  de  ce  grand  Monarque  , n’eurent  rien  de 
plus  glorieux  pour  lui  , que  la  fincére  douleur  qui  paroi  (Toit  peinte 
fur  le  vifage  de  tous  les  fujets , dont  il  fût  pleuré  comme  un  père 
par  fes  enians. 

On  prit  aufiî-tôt  des  mefures  pour  faire  déférer  la  Régence  à la  Rei- 
ne , tandis  que  le  Corps  du  Roy  expofé  félon  la  coûtume , recevoit 
les  derniers  devoirs  de  toutes  les  Compagnies , fouvent  interrompus  Çnn  à t* 
par  les  gémilfemens  qui  redaubloient  à tout  moment  à la  vûè  d’un  û *«»». 
lugubre  fpe&acle. 

11  fut  tranfporté  à faint  Denis  le  vingt-neuvième  de  Juin , lieu  ordi- 
naire de  la  fépulture  de  fes  Prédécefieurs. 

Le  lieur  de  la  Varenne  Gouverneur  d’Angers  fit  fouvenir  la  Reine, 
que  l’intention  du  feu  Roy  avoit  toujours  été  que  fon  cœur  fut  donné 
aux  Jéfukes , pour  être  mis  dans  leur  Eglife  de  la  Flèche.  La  Reine  Mathieu, 
qui  fçavoit  qu’cffeCfivemenc  telle  avoit  été  la  volonté  du  Roy , l’éxé-  ' +‘ 
cuta  volontiers.  Le  Prince  de  Conti  par  fon  ordre  apporta  le  Cœur 
en  cérémonie  à la  Maifon  Profefie  de  Paris  , & le  mit  entre  les  mains 
du  Supérieur.  Un  fi  précieux  gage  de  la  bonté  d’un  tel  Prince , de- 
meura quelque  temps  en  dépôt  dans  cette  Maifon;  & fut  enfuite  con- 
duit au  Collège  Royal  de  la  Flèche  , par  Monfieur  le  Duc  de  Mont- 
bazon. 

Nos  Hifloriens  rapportent  plufieurs  préfages  & prédictions , qu’ils  j, 
prétendent  qu’on  eut  de  cette  mon.  Pour  les  prédictions , on  lçait  <•’>•  mon 
qu’on  les  invente  d’ordinaire  après  coup  dans  ces  fortes  de  rencon- / ""•fi* 
très , & que  ce  n’eft  que  l’événement  qui  en  fait  trouver  ou  plutôt  **■ 
imaginer  le  fens.  Quant  aux  préfages  , il  faudrait  pénétrer  plus  avant 
que  nous  ne  pouvons  faire  dans  les  vûës  de  la  Providence  , pour 
être  obligez  de  les  regarder  comme  tels , & de  croire  que  fon  in- 
tention eût  été  de  nous  marquer  inutilement  par  certains accidens,  auf- 
quels  d’ailleurs  on  n’auroit  fait  nulle  attention , un  funefte  avenir , 
contre  lequel  elle  n’étoit  pas  réfoluë  de  nous  faire  prendre  des  pré- 
cautions pour  l’éviter  : mais  il  paraît  confiant  que  ce  Prince  eut  des 
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preffentimens  de  quelque  malheur , & dcfquels  peut-être  Dieu  fe  fer- 
vit , pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  C’eft  ce  qu’il  y a lieu  de  pré- 
fumer du  foin  qu’il  avoit  eu  de  le  conferver  en  tant  d’occafions  péril  - 
leufes,  & ce  qui  feroit  encore  plus  à fouhaitcr  pour  le  falut  de  ce  grand 
Roy.  • 

Quoiqu’il  en  foit , un  fiécle  entier  qui  a coulé  depuis  la  mort  de 
i cet  incomparable  Monarque  , n’a  pû  encore  effacer  dans  l'efprit  des 
r François  ridée  de  fes  Royales  qualitez , qui  nous  a été  tranfmife  par 
nos  pères  avec  ces  deux  traits  que  l’on  trouve  fi  rarement  réunis , de 
grand  Prince , & de  bon  Prince , & qui  lui  méritèrent  en  même- 
temps  l’admiration  de  toute  l’Europe  & la  tendre  affeélion  de  fes  fer- 
viteurs  & de  tous  fes  fujets.  Le  titre  de  Grand  lui  fut  donné  après  fa 
mort  comme  de  concert , même  par  les  nations  Etrangères  , & celui 
de  bon  Prince  lui  fut  confirmé  bien  plus  par  le  regret  de  les  peuples, 
que  par  les  inferiptions -,  & par  les  autres  monumens , qui  furent  faits 
pour  éternifer  1a  mémoire.  La  valeur  & l’habileté  dans  )*  guerre  fut 
ce  qui  brilla  le  plus  en  lui , & ce  qui  lui  fit  donner  fans  contredit,  le 
premier  rang  parmi  tous  les  Princes  de  fon  temps  : mais  j’ofe  dire  néan- 
moins , que  ce  ne  furent  pas  fes  vertus  dominantes , ni  celles  dans 
lefquelles  il  excella  le  plus. 

* En  le  fuivant  depuis  la  journée  de  faint  Barthélemi  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie , & dans  toutes  les  fituations  différentes , où  il  fe  trouva  du- 
rant ce  long  intervalle , ce  qui  m’a  paru  de  plus  admirable  en  fa  per- 
fonne,  a été  la  prudence , avec  laquelle  il  fe  conduilit  dans  les  di- 
verfes  vicifiitudes  de  bonne  & de  mauvaife  fortune , ptofitant  de  l’u- 
ne, & fe  roidiffant  contre  l’autre , fans  jamais  fe  lailïer  abattre , & 
trouvant  toûjours  des  rdïburces , où  il  paroiffoit  n’en  avoir  aucune. 


Chef  d’un  parti , où  il  fut  toûjours  obligé  de  ménager  le  caprice  des 
Grands  , dont  la  plupart  ne  le  fervoient  que  pour  établir  leur  fortune, 
aux  dépens  même  de  l’Etat  & de  fon  autorité  Royale  , il  fçut  toûjours 


plier  avec  dextérité , fans  fe  rendre  méprifable , difiimuler  les  fréquens 
fujets  de  chagrin  qu’on  lui  donnoit  , s’accommoder  au  tems  & aux 
humeurs  de  fes  Généraux  & de  fes  Miniftres , engager  par  fon  exem- 
ple les  foldats  fouvent  rebutez  & défefpérez , aux  entreprifes  les  plus 
dangereufes  , & porter  quelquefois  par  fageffe  fon  courage  jufqu’à  la 
témérité  , parce  que  fouvent  dénué  d’argent , dq  munitions,  8c  d’une 
infinité  de  chofes  néceffaires  pour  faire  la  guerre , c’étoit  l’unique  mo- 
yen de  les  encourager , & de  foûtenir  parmi  eux  la  réputation  de  va- 
leur , qui  lui  étoit  abfolument  néceffaire. 

De  quelle  habileté  n’eut-il  pas  befoin  , pour  ne  point  augmenter  dans 
le  cœur  des  Catholiques , la  naine  qu’on  leur  avoit  infpirée  contre  lui , 
& pour  ne  pas  porter  en  même-temps  fa  modération  trop  loin  à leur 
égard  , afin  de  ne  fe  pas  rendre  fufpeél  aux  Calviniftes  dont  il  dépen- 
doit  > De  quels  ménagemens  ne  lui  fallut-il  point  ufer  après  fa  con- 
verlion , pour  n’irriter  ni  les  uns  ni  les  autres  ) Quelles  précautions  ne 
fut-il  point  obligé  de  prendre  , pour  contenir  les  làéüons  qui  fe  formè- 
rent 
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rent  dans  fon  Etat  durant  la  guerre  contre  l’Efpagne  , fur  tout  après  la 
perte  d’Amiens , dont  les  Huguenots  qui  refuférent  de  l’aider  à repren- 
dre cette  clef  de  fon  Royaume  , prirent  occation  de  lui  faire  en  faveur  . 
de  leur  parti , les  proportions  les  plus  infolentes? 

Tous  ces  embarras  , où  un  genie  moins  fort  que  le  fien  auroit  fuc- 
combé  , ne  lui  fervirent  qu’à  affermir  fon  autorité  ; & ce  ne  fut  qu’en 
s’en  démêlant  heureufemenc , qu’il  vint  peu  à peu  à bout  de  rendre 
fouples  les  Grands  de  fon  Royaume , de  les  mettre  hors  d’état  de  re- 
muer de  fon  vivant,  &,  ce  qui  en  fut  une  fuite,  de  devenir  redoutable 
à tous  fes  voifins , de  leur  faire  la  Loy  , & d’être  en  pouvoir  de  rui- 
ner fes  puilTans  ennemis  , comme  il  eût  fait  félon  toutes  les  apparences , 
fi  la  mort  ne  l’eût  prévenu.  Ce  font  toutes  ces  réfléxions  qui  me  font 
dire , que  Henri  le  Grand  avoit  mérité  cet  illuftre  titre  , plus  encore 
par  fa  prudence,  que  par  fa  valeur. 

•Ce  fut  cette  prudence  qui  mit  en  œuvre  toutes  les  rares  qualitez  qu’il  SmCa,« 
evoit  reçûës  de  la  nature , un  cfprit  vif,  pénétrant , fécond , agréa-  tin, 
ble , accort , des  manières  engageantes , une  franchife  qui  gagnoit  les 
cœurs  , une  générofité  , une  inclination  & une  facilité  à nardonnef  les 
injures  les  plus  atroces , & d’une  manière  à perfuader  ceux  qui  rece- 
voient  le  pardon  , que  la  réconciliation  de  fa  part  étoit  fincére,  pourvu 
que  leur  repentir  le  fût  aulïi. 

La  conduite  qu’il  tint  depuis  fa  converfion  montra  qu’elle  étoit  fans 
feinte  & de  bonne  foi  : l’avis  dont  j’ai  parlé , qu’il  donna  aux  Véni- 
tiens touchant  les  intrigues  d’un  Miniftre  de  Genève  pour  introduire  fa 
Seéle  dans  la  République  , en  eft  une  preuve  des  plus  inconteftables. 

Les  avantages  que  les  Doéleurs  Catholiques  remport oient  fur  les  Cal- 
viniftes  dans  leurs  difputes  & par  leurs  Livres , étoient  pour  lui  des  nou- 
velles toûjours  agréables  ; & il  n’avoit  point  de  plus  grande  joye , que 
lorfqu’il  apprenoit  la  converfion  de  quelque  Seigneur  Huguenot.  Il 
avoit,  en  le  convertiflant  lui-même  , eu  intention  de  protéger  les  Calvi- 
niftes  dans  les  bornes  des  Edits  ; mais  ayant  fait  l’expérience  de  leur 
indocilité  & de  leurs  mauvais  complots , qui  alloient  jufqu’à  vouloir  é- 
tablir  entre-eux  une  efpéce  de  République  dans  le  Royaume , il  perdit 
beaucoup  de  Ton  affeélion  pour  ceux  de  cette  Seéle  ; & certainement 
s’il  eût  vécu , il  fut  venu  à bout  d’abattre  peu  à peu  & fans  violence 
un  parti  fi  dangereux , & l’eût  mis  hors  d’etat  de  faire  autant  de  peine, 
qu’il  en  fit  depuis  à fon  fucceffeur.  On  doit  à fon  zélé  & à fa  pieté  , 
une  plus  grande  liberté  que  les  Chrétiens  obtinrent  alors  pour  l'éxer- 
cice  de  leur  Religion  à Conftantinople , où  il  procura  l’établi ITement  Sainte- 
d’une  Maifon  de  Millionnaires  Jéfuites , & empêcha  le  deflein  que  le  Marthe.T, 
Grand  Seigneur  avoit  pris  , de  détruire  le  faint  Sépulchre  de  Jéru-  *’ 
falem. 

L’incontinence  étoit  un  défaut  de  ce  Prince  trop  public , pour  le  sm  intmi- 
pouvoir  dilfimuler.  Il  condamnoit  lui- même  fon' foible  en  cette  marié- 
re  , & écoutoit  fans  fe  fâcher , les  remontrances  de  ceux  qui  avoient 
par  leur  caradtére  quelque  droit  de  lui  en  faire , & même  de  quel- 
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• ques-uns  de  fes  Minières , & fur-tout  du  Duc  de  Sully , étant  per* 

l6l°-  l'uadé  qu’il  le  faifoit  par  afteéüon  pour  fa  perfonne. 

Il  fut  blâmable  par  un  autre  endroit  ; cetoit  fur  l’article  des  duels , 

* furquoi  fes  difeours  n’étoient  pas  toujours  allez  conformes  à fes  Or- 
donnances ; & ils  furent  caufe  par  cela  même  de  la  continuation  de  ce 
défordre.  . 

On  lui  a encore  reproché  un  peu  d’avarice  ; & c’étoit  peut- 
être  par  comparailbn  avec  les  profiàfions  indiferétes  de  fon  Prédécef- 
feur. 

Il  eft  certain  que  depuis  la  paix  de  Vervins  il  amaffoit  beaucoup  d’ar- 
gent : mais  il  eft  vrai  ajuffi  , qu’il  s’en  fervoit  pour  payer  fes  dettes  qui 
etoient  excelfives  ; & l’on  voit  par  les  entretiens  qu’il  avoit  de  .temps 
en  temps  avec  le  Duc  de  Sully  Sur-Intendant  des  Finances , qu’il  fe 
propoloit  encore  dans  fes  épargnes  un  autre  but , qui  étoit  de  fe  met- 
KT  ^ ea  état , non  feulement  de  réliiler  à fes  ennemis',  mais  -encore 
c ‘ de  les  attaquer , quand  il  le  jugerait  à propos  pour  le  bien  de  fon 
Royaume  j & il  étoic  en  effet  au  moment  de  le  faire , lojfqu’il  fut  af- 
fabulé. 

«-  Il  reforma  plufieurs  abus  que  la  licence  des  guerres  civiles  avoit  in- 
tm traduits  dans  tous  les  Ordres  du  Royaumes.  Il  penfoit  férieufement  à 
ferma*  fa;re  fleurir  le  commerce  en  France , & avoit  chargé  le  Préfident  Ja- 
nin  durant  fes  négociations  de  Hollande , de  traiter  avec  quelques 
Hollandois  , pour  les  établir  dans  les  Pons  de  France , & s’en  fervir 
pour  le  trafic  dans  les  Indes.  Il  écoutoit  volontiers  & favorifoit  ceux 
qui  lui  propofoient  de  nouvelles  inventions  pour  la  perfection  des  Arts. 
Il  avoit  garni  les  frontières  d’armes  & de  Magazins , & connoiffant  la 
loibleilè  de  la  France  fur  Ja  mer , il  penfoit  à fortifier  les  Ports  , ÔC  à 
conffruire  des  Vaiffeaux. 

su  utficn  11  augmenta  les  Bâtimens  du  Louvre,  ceux  de  Fontainebleau , de  faine 
c “tt r/i  Germain  en  Laye , & de  quelques-autres  Maifons  Royales.  11  com- 
ntrefrtfu.  mença  ja  communication  des  rivières  de  Seine  & de  Loire  par  le  canal 
de  Briare , & plufieurs  autres  ouvrages  pour  la  commodité  du  Public. 
11  inftitua  deux  Profeffeurs  en  Théologie  dans  l’ancien  Collège  de  Sor- 
bonne , & fonda  l’Univerûté  d’Aix  en  Provence.  11  avoit  formé  le 
delfein  d’une  Academie  pour  plufieurs  jeunes  Gentilshommes  en  fon 
Collège  Royal  de  la  Flèche , qu’il  affèâionnoit  beaucoup , & il  vouloit 
faire  partout  refleurir  les  Lettres  pour  l’avantage  de  la  Religion. 
sm  Jifirr-  Il  eut  un  grand  difccmement  dans  le  choix  de  fes  Miniftres  , & de 
ceux  employait  dans  les  affaires  d’Etat.  Meffieurs  de  Belliévre , 
/ntümftru,  de  Sillery , de  Villeroy , Janin , de  Sully  furent  ceux  aufquels  il  eut  le 
plus  de  confiance,  il  érigea  en  laveur  de  ce  dernier  la  Charge  de 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  en  Office  de  la  Couronne  ; & l’on  peut 
dire  qu’il  n’y  eut  jamais  en  France  de  plus  grands  hommes  d’Etat,  que 
ceux  que  je  viens  dénommer,  & en  il  grand  nombre. 

Il  ériga  en  Duchc-Pairie,  Aiguillon  en  faveur  de  Henry  de  Lorrain* 
fils  du  Duc  de  Mayenne  , Fronfac  pour  François  .d’Orléans  Comte  de 

faine 
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faint  Paul,  Ventadour  pour  Anne  de  Lé  vis , Biron  pour  Charles  de 

Gontauc , Thouars  pour  Claude  de  la  Triraouille,  Rohan  pour  Hen-  ,â,Q‘ 
ri  de  Rohan,  Sully  pour  Maximilien  de  Béthune  Marquis  de  Rofny. 

Ce  Prince  étoit  d’une  Rature  médiocre  : mais  bien  pris  dans  fa  taille, sonTortraït. 
d’un  vifage  agréable  & majeltueux  : il  avoit  le  teint  vermeil , le  nez 
aquilin , les  yeux  vifs  , le  front  large  , le  poil  brun  , mais  qui  avoit 
commencé  à grifonner  dès  l’âge  de  trente-trois  ans  ; ce  qui  étoit  arrivé 
parce  que  le  vent  de  fes  adverfttez.  avoit  commencé  de  bonne  heure  à 
Jouffler  contre  lui.  C’eft  ainfi  qu’il  s’exprimoit.  On  lui  attnbuë  beau- 
coup de  ces  fortes  de  bons  mots.  Il  fe  piquoit  en  effet  d’en  dire  fou- 
vent  : communément  il  y réullïffoit  bien  , mais  tous  n’étoient  pas  égale- 
ment heureux. 

On  lui  éleva  plufieurs  Monumens  , même  dans  les  Pays  étrangers  ; 

& fa  ftatuë  Equeftre  en  bronze  quej’on  voit  aujourd’hui  à Parts  au^™„. 
milieu  du  Pont-Neuf,  fut  faite  par  les  ordres  des  Grands  Ducs  Ferdi- 
nand & Cofme  de  Médicis. 

11  mourut  dans  la  cinquante-huitième  année  de  fon  âge,  la  trente- smi#: 
huitième  de  fon  régné  en  Navarre , & la  vingt  & unième  depuis  fon  a- 
venement  à la  Couronne  de  France. 

11  n’eut  point  d’enfans  de  fon  premier  mariage  avec  la  Reine  Margue-  su  z»f»ni 
rite  focur  de  Henri  JII.  mais  il  eut  trois  fils  de  fa  lëconde  femme  Marie 
de  Médicis , fçavûir  le  Roy  Louis  XIII.  fon  fucceffeur , le  Duc  d’Or- 
léans qui  ne  véçut  que  quatre  ans , & Gafton  Jean-Baptiüe  Duc  d’An- 
jou depuis  Duc  d’Orléans  qui  lui  furvécut  long-temps.  Il  eut  auffi  trois 
filles  du  même  mariage  ; fçavoir  Elifabcth  qui  époufa  le  Prince  d’Efpa- 
gne,  depuis'  Roy  fous  le  nom  de  Philippe  IV.  Chriftine  Ducheffe  de  Sa- 
voye  par  fon  mariage  avec  Viélor  Amédée  Prince  de  Piémont , & 
Henriette  Reine  d’Angleterre  par  fon  mariage  avec  le  Prince  de  Galles 
qui  fut  depuis  Charles  I.  du  nom, Roy  de  la  grande  Bretagne. 

Il  eut  auffi  plufieurs  enfans  naturels , premièrement  de  Gabrielle  d’E-  zts*tnnls. 
trées  Marquife  de  Monceaux  & puis  Ducheffe  de  Beaufort , fçavoir 
Céfar  Duc  de  Vendôme , Alexandre  de  Vendôme  Grand  Prieur  de 
France , & Catherine  Henriette  qui  fut  mariée  à Charles  de  Lorraine 
Duc  d’Elbœuf. 

Secondement  de  Henriette  de  Balfac  d’Entragues  Marquife  de  Ver- 
neuil , il  eut  Henri  de  Bourbon  qui  fut  nommé  à l’Evêché  de  Metz , 

& fait  Abbé  de  faint  Germain  de  Prez  & de  Tyron,  & ayant  renoncé 
à fes  Bénéfices  , fe  maria  & prit  le  titre  de  Duc  de  Verneuil  : 11  en  eut 
encore  Gabrielle  qui  époufa  Bernard  de  Nogaret  Duc  de  la  Valette. 

Troifiémement  de  Jacqueline  de  Beuil  Comteffe  de  Moret , il  eut  An- 
toine de  Bourbon  Comte  de  Moret , qui  fut  tué  fous  le  régné  fuivant 
à la  journée  de  Cafielnaudari , félon  que  le  racontent  les  Hiftoires  de 
ce  temps-là.  Elles  ont  été  contredites  par  une  autre  * qui  a paru  de- 
puis 

• < 4 

P 

* Vie  d’un  Solitaire  inconnu  , par  le  Heur  Grandet, 
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87a  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
puis  quelques  années , félon  laquelle  ce  Prince  fe  fauva  de  la  déroute, 
& fe  tic  Hermite  , & eft  mort  en  Anjou , l’an  1691.  en  odeur  de  fain- 
teté.  L’Auteur  fur  ce  fujet  rapporte  plufieurs  conjectures , & fait 
beaucoup  de  fond  fur  la  grande  relfemblance  de  vifage,  que  cet  Her- 
mite  avoit  avec  le  Roy  Henri  IV.  Il  eft  certain  qu’il  dit  des  chofes  qui 
donnent  bien  de  la  vraifemblance  à ce  fait. 

Enfin  Henri  IV.  eut  de  Charlotte  des  ElTarts  Dame  de  Romoran- 
tin , deux  filles , Jeanne , & Marie-Henriette  de  Bourbon.  La  premiè- 
re fut  Abbeife  de  Fontevraud , & l’auue  de  Chelles. 


F I N. 
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a; 

'A  Chille  de  Harlay  premier  Préfident  . fa 
fermeté  en  parlant  au  Duc  de  Guife 
après  la  journée  des  Barricades , 161.  in- 
folence  d'un  Prédicateur  à Ion  égard, 
16;.  il  eft  conduit  à 1a  Baftille  avec  le  Par- 
lement. idi 

'Alexandre  de  Parme  eft  fait  Gouverneur  ^ëi 
Pats-bas  , 87.  il  fait  bloquer  Cambrai , 
97.  il  afliégësc  prend  Oudenarde  , ni 
Alphonfe  d’Ornano  Colonel  des  Corfes  , dé- 
fait quelques  Compagnies  Suiflcs  1 la  vûé 
de  Lefdiguiércs , 198 

Anne  Duc  de  Joyeufe  eft  envoyé  avec  une 
armée  coutre  le  Roy  de  Navarre  , 169.  il 
eft  envoyé  avec  une  nouvelle  armée  con- 
tre ce  Prince , 171-  >*  pourfuit  le  Roy  de 
Navarre  , wr.TTpcrd  la  bataille  de  Cou- 
tras . tjo-  il  eft  tué.  i£jl» 

Dom  Antoine  dit  le  Prieur  de  Crato  prétend 
à la  Couronne  de  Portugal , 100.  il  fc  laif- 
fe  proclamer  Roy  i il  eft  défait  par  le  Duc 
d’Albe  , 8c  fe  fauve  en  Angleterre  , 101. 
103.  il  palîe  aux  Açores  fur  une  flotte  de 
• France,  iiy.  il  meurt  à Paris.  117 
Armand  de  Biron  eft  fait  Maréchal  de  France 
après  la  mort  du  Maréchal  de  Mont- lue, 
go.  il  fait  la  guerre  au  Roy  de  Navarre  en 
Guyenne  , £3-  il  commande  l'armée  en 
Xajntongc  contre  les  Huguegnors , 1 74.  il 
les  ménage.  iyy 

Artus  de  Codé  Maréchal  de  France  , eft  tiré 
de. fi  prifon  , 33 

Aulneau,  Champ  de  bataille.  190 

• , B. 

BArricades , journée  des  Barricades,  no 
Bataille  de  Courras  , 179.  c'cft  b pte- 
Tcm.  ri. 


miérc  bataille  gagnée  par  les  Huguenots  ; 

■ Si 

Bernardin  de  Mcndofe  Ambafladeur  d'Efpa- 
gne , fe  retire  de  Blois  U Paris  , 8c  fe  joint 
aux  rebelles.  _ xfia 

Blaife  de  Mont  lue  eft' fait  Maréchal  de  Fran- 
ce , i£,  il  meurt.  £2 

Buffi  le  Clerc  Procureur  an  Parlement  t eft 
fait  Capitaine  de  la  Baftille  par  le  Duc  de 
Guife,  ai  y.  il  enferme  le  Parlement  dans 
la  Baftille  , »g£ 

C. 

CAhors  furpris  par  le  Roy  de  Navarre  a- 
près  un  dangereux  combat.  SLl.  Si 
Calviniftcs  ou  Gueux  de  Flandre  , fe  préva- 
lent de  la  mort  de  Rcquefens  Gouvemeuc 
des  Païs-bas.  55» 

Catherine  de  Medicis  Reine-mere  envoyé 
des  Couriers  en  Pologne  pour  avertir  le 
Roy  de  la  mort  de  Charles  IX.  1,  elle  mé- 
nagé une  trêve  avec  les  Rochclois  8c 
prend  d’autres  mefures  pour  empêcher 
l’augmentacion  des  troubles  dans  le  Royau- 
me , 3.  elle  reçoit  du  Roy  des  Lettres  Pa- 
tentes confirmatives  de  là  Régence , 6, 
elle  va  au  devant  du  Roy  à Lyon  8c  lui 
préfente  le  Duc  d’Alençon  8c  le  Roy  de  Na- 
varre, uL  elle  négocie  avec  le  Duc  d’Alcn- 
çon  . itij.  elle  conclut  une  Trêve  à des 
conditions  fort  dures  pour  le  Roy  , 34. 
elle  conclut  la  paix  par  un  Traité  .aùflt 
honteux,  38.  elle  va  trouver  le  Roy  de 
Navarre  cnCuyennc  , ùa.  elle  négocie  a- 
vec  lui  , «Sa,  elle  paflc  au  Dauphiné  j elle 
demande  une  entrevue  au  Duc  de  Savovc 
& l’obtient,  63.  elle  conclut  un  Traité 
honteux  à Nemours  avec  le  Duc  de  Guife,. 
1 t<i.  elle  a une  crttrevùë  avec  le  Roy  de 
Navarre  auprès  de  Coignac  , 6c  conclut 
Sss>s  un: 
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une  Trêve*.  ijj,  elle  négocic.avec  le  Duc 
de  Guile  & Fainufe  , 113  elle  continue 
de  négociai  avec  le  Duc  de  Guife  après  la ^ 
recraire  du  Roy  , 119. «Ile  perd  la  don-  . 
fiance  du  ftôy  , a;;,  la  réponiè  au  Roy 
fur  la  mort  du  Duc  de  Guife  , i;i.  elle 
meurt , iy6.  fon  caraftére , 8ç  les  divers 
jugemens  qu'on  a portez  de  cette  Eriticef- 
fc  , r bid. 

Catherine  Duchcflê  rie  Montpenfier  foeur  4u 
Duc  de  Guife  , riche  de  faire  enlever  le 
Roy  , aof.  les  paroles  infolcntes  & atro- 
ces contre  le  Roy.  — — 144 

Catholiques  infultcnt  les  Huguenots  en  divers 
endroits  en  conflicucnce  de  la  ligue.  «y 
Chartes  Cardinal  de  Bourbon  publie  une  Dé- 
claration contenant  les  motifs  de  la  prife 
des  armes  par  1r  s Princes  8c  Seigneurs  rie 
I)  ligue,  ity.i!  eft  déclaré  par  le  Roy  pfe- 
mier  Prince  du  Sang  & le  plus  proche  hé- 

- ritier  de  la  Couronne  , rrri.  il  eft  arrêté  â 

- Blois , agi  8c  transféré  au  Chitcab  ù’Am- 

boifc , k8.  il  eft  mis  prifonnier  au  Châ- 
teau  de  Chinon  , xyy 

Charles  de  Bourbon  Comte  de  SoilTons  , le 
f -(nale  à la  bataille  de  Coutras.  *79 

Clurles  Comte  de  Briffac  eft  fait  Lieutenant 

de  Philippe  Strozzi . pour  l'expédition  des 
Açores  , 1 1 y.  il  échappe  à la  défaite  de 
l’armée  Françoife,  & revient  en  France, 

■ 1 6.  bon  mot  de  ce  Seigneur  au  fujet  de 
■ la  journée  des  Barricades  i il  defanne  les 
Suifics.  ni 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  meurt , fon  ca- 
ractère. * • 19 

Charles  Duc  de  Mayenne  , cottoyc  l’atmée 
des  Allemans  en  Bourgogne , ^y.  il  fait  le- 
ver le  fiége  de  Xaintes  au  Prince  de  Con- 


169,  il  s’attribue  toutejt  puilmee  Roya- 
le , 170.  d défait  ChaTTS  ne  Luxembourg 
Comte  de-'Bricnne  , a88.  il  marche  pour 
. furpreafee  14Jtoy  à Tou;**  189.  il  atta- 
que le  Faubourg  de  Tours , il  fe  retire  de 
devant  Tours,  îoo 

Charles  EmftiaSucl  Dde  de  Nemours  arrête! 

Blois  s’écèapc  St  Ce  fauve  à Paris.  1 y8 
Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye  , fe  faifit 
,tlu  Marquifat  de  Saluées,  a;i.  divers  fen- 
ûmens  des  Princes  de  l’Europe  fur  cette 
cntreprile.  ibid. 

.ClaudcdeJa  T runouille  , -£c  fût  Huguenot 
en  donnant  fa  fattir  en  mariage  au  Prince 
de  Condé.  v sr+ 

College  de  Fortet  appcllé  le  berceau  de  la  li- 
gue des  feize.  14; 

Combat  d’Aulneau.  193 

Combat  dansMontclimart,  198.  de  Vimônf 

189 

Coutras  , champ  de  bataille.  ryg 

Ctitlon  Mettre  de  camp  du  ! Régiment  des 
Gardes  refofe  d’aflaflmer  le  Duc  de  Guife 
8t  s'offre  ! l’appeiler  en  duel  fe  fàifant  fort 
> de  le  tuer  L 147 . il  eft  blell'é  en  défendant 
le  fàuxbourg  de"  Tours  contre  le  Düc  de 
4 Mayenne.  aSy 


D. 


DOébeurs  léditieux  à Paris  , 100 

Donaw  , le  Baron  Donaw  Général  TA- 
lemand  eft  défait  à Vimori  , 189.  igo.  il 

l’eft  une  féconde  fois  à Aulneau , 194 

E. 


EDit  de  Nemours  en  faveur  de  1a  ligue  ané- 
antit l’autorité  Royale.  nd 

mande'  l'armée  Catholique  en"l5auphiné  , Edouard  Staffort  Ambaflat'eur  d’Angleterre 

8;  y prend  quelques  places  , il  1 “ r r~  r"  *'  1 — ’* 

mande  l’armée  Catholique  en  Xainton; 


com- 

; Catholique  en  Xaîntonge  8c 
en  Poitou  , 149.  il  fait  peu  de  progrès , 
ibid.  il  le  brouillé  avec  le  Maréchal  de  Ma- 
tignon , 8c  prend  Chaftillon  fur  la  Dordo- 
gne , 1 jo  j,  nfe  de  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  prendre  le  Roy  de  Navarre, 
agi.  il  le  manque  , 1 ri.  il  fait  témoigner 
au  Roy  qu’il  blâme  la  conduite  audacicufe  du 
Duc  de  Guife  , 14t.  144.  il  s’échappe  de 
Lyon  fur  le  point  d’y  être  arrête  par  l’or- 
rire  du  Roy , ic y.  il  s’aflhre  de  fon  Gou- 
vernement de  Bourgogne  . 187.  Ion  cara- 
ftére , tbiJ.  il  s’aflurc  d'Orléans  8c  de 
Qiartrcs  , & arrive  à Paris  . 168.  il  met 
dans  le  Cmftil  de  t unifia  plufieurs  perlonnes 
de  condition  pour  modérer  la  fiftion  des 
feize  ; il  eft  nommé  Lieutenant  Général 
de  Vital  B-tyal  8c  Couronne  de  France  , 


en  France  , fa  fermeté  à la  journée  de* 
Barricades.  11  a 

Elizabeth  Reine  d’Angleterre  traite  de  fon 
mariage  avec  le  Duc  d’Anjou,  Sicile  con- 
' .tinuë  d’amulér  le  Duc  d’ Anjou  Tur  fon  ma- 
riage «4  elle  fait  trancher  la  tête  à Ma- 
rie Stuart  Reine  d’Ecofle.  igi 

Emmanuel  Phiibert  Duc  de  Savoye  tâche 
d’engager  le  Roy  par  les  honneurs  qu’il  lui 
*■  fait  à lui  tendre  ce  que  les  François  te- 
noient  encore  dans  le  Piémont  , 1 1.  il 
vient  trouver  la  Reinc-mere  à Grenoble, 

ûî 

d’Efpeffcs  Avocat  Général , s’oppofe  à la  ré- 
ception duConcile  dcTrente.  Ses  répon- 
fes  au  Cardinal  de;Gondi  , à P Archevê- 
que de  Lyon  , 8c  à Monfieur  de  Lanfac  , 
J4>-  143 

Etats  de  Blois  , ga.  autres  Etats  de  BîoTs , Ou- 

‘ vei- 
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verture  de  cet  Etat» . m-  ordre  de  la 
l'cancc  dans  ces  Etats,  iétf . on  y tient  une 
Conférence  touchant  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente  , en  France  , 341-  on  n'y 
conclut  rien.  «43 

Etats  des  Pais- bas  traitent  avec  le  Duc  d’Am- 
• jou  pour  de  feue  leur  Prince.  84 


F. 


F Acuité  de  Théologie  de  Paris , û condui- 
te à l'égard  du  Roy.  163 

la  Fere  alfiégée  , 33.  elle  cil  prife.  74 
François  Duc  d’Alençonaccufé  d’entrer  dans 
la  confpiration  contre  le  Roy  , obtient  fon 
pardon  , «3.  il  fe  brouille  avec  le  Roy  de 
Navarre  , «g.  30. 'il  fe  racommode  avec 
lui,  a 1.  il  "T'évade  de  la  Cour  fe.  publie 
un  mjnifcftc  , HJ.  il  fait  une  Trêve  avec 
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il  défait  Saveufe  Gouverneur  de  Dourlens, 


le  Roy , 24.  il  fait  la  paix  , 38.  on  aug- 
mente fon  appanage  , fe  il  prend  le  titre 
de  Duc  d’Anjou  , 39.  il  prend  la  Charité 
fur  Loire  , & Yflotre  en  Auvergne  , cfe 
il  fe  refoud  à aller  fe  mettre  à la  tête  des 
Etats  des  Pais -bas  contre  le  Roy  d’Efpa- 
gne , £7.  il  s’échappe  de  la  Cour  , Si,  il 
offre  lêsTervices  aux  Etats , 83.  il  entre 
aux  Pais-bas  à la  tête  d’une  armée  & fait 
quelques  conquêtes , 83.  on  traite  de  fon 
mariage  avec  la  Reine  d’Angleterre  , 83. 
il  fe  fiait  médiateur  de  la  paix  entre  le  Roy 
fe  le  Roy  de  Navarre , 84.  il  vient  à bout 
de  la  feire , go.  il  avance  fort  l’afftirc  de 
fon  mariage  avec  la  Reine  d’Angleterre  , 
03.  il  accepte  l’offre  de  la  principauté  des 
Pais-bas,  06.  il  envoyé  du  fecours  àCam- 
brai  . 93.  «fait  lever  le  blocus  de  Cam- 
brai, & s’empare  des  places  des  environs, 
98.  5,9.  il  paire  en  Angleterre  , 103.  il  fe 
croit  à la  veille  d'époufer  la  Reine  d’An- 
gleterre ; fon  efpérance  cfl  trompée  , 104. 
u rit  couronné  Duc  de  Brabant , 106.  il 
court  rifque  de  la  vie  à Anvers , 108.  il 
cil  reconnu  pour  Comte  de  Flandre,  111. 
il  entreprend  de  le  faifir  d’Anvers , 1 1 3 . il 
manque  cette  entrepiifè  , MJ.  il  meurt , 
fon  caraétére.  ni 

François  de  Bonne  Seigneur  de  Lefdiguiéres 
devient  le  Chef  du  parti  Huguenot  en  Dau- 
phiné, 3g.  il  fe  rend  maître  de  plufieurs 
places  , go.  il  reçoit  l’Edit  de  pacification 
comme  les  autres  Chefs  des  Calviniflcs, 
91.  il  feit  des  conquêtes  en  Dauphiné,  148. 
• il  défait  le  Sieur  de  Vins  en  Provence  , 

ifS 

François  de  Châtillon  fils  de  l’Amiral  de  Co- 
' ligny , refufe  de  lé  rendre  au  Roy  après  la 
défaire  des  Allemands  fe  gagne  le  Vivarcz 
au  travers  d’une  infinité  de  dangers , 194. 


191 

François  Prince  de  Conty , fe  fignalc  à la  ba- 
taille de  Coutras,  14g.  il  fe  met  à la  tête 
de  l’armée  Allemande , i91 

François  de  ia  Baume  Comte  de  Suze  , atta- 
que le  Château  de  Montelimar , fe  y cfl  tué. 

198 

François  de  la  Noué  , éloge  de  ce  Seigneur 
par  le  Duc  d'Alençon  , 37.  il  cil  fait'  Ma- 
réchal.de  Camp Général  "de  l’armée  des  E- 
tats  fous  le  Duc  d’Anjou  , 83.  il  marche 
au  fecours  de  Scnlis  afiiegepar  les  Li- 
gueurs , xg£,  il  défait  l’armée  de  la  Ligue, 
MJ. 

François  de  Montholon  cfl  feit  Garde  de» 

- Sceaux  , 13^ 

François  de  Montmorency  Maréchal  deFfâfe 
ce  , ell  tiré  de  fa  prifon  , 33.  il  meurt , 

■ SS 

G. 

GAbriel  de  Lorgcs  Comte  de  Montgomme- 
ry , a la  tête  coupée  en  place  de  Grève, 

Gilles  de  Souvré  eft  feit  grand  Maître  de  la 
Garderobe  ; éloge  de  ce  Seigneur.  i< 

Guillaume  de  Hautenr.er  Seigneur  de  Ferva- 
ques  , depuis  Maréchal  de  France,  décou- 
vre au  Roy  une  confpiration  contre  faper- 
fonne , n 

Guillaume  de  Montmorency  Seigneur  de  Tho- 
ré  , entre  en  France  à la  tête  d’un  corps 
• dcRétcres  pour  aller  joindre  ,e  Duc  d’Alen- 
çon , 33.  il  cfl  défait  par  le  Duc  de  Guife, 

Guillaume  Prince  d’Orange , fes  intrigues  aux 
Pais-bas  contre  le  Roy  d’Efpagne,  40  86. 
il  fait  déclarer  par  les  Etats  le  Roy  trhfpa- 
gne  déchu  de  la  Principauté  ries  Paù-tas, 
9f-  il  envoyé  au  Duc  d’Anjou  lui  offrir  11 
Principauté  des  Pais-bas  , gô.  il  ell  blcffé 
d’un  coup  de  pilbolet  par  un  affaffin  , 107, 
il  ûuve  la  vie  au  Duc  d’Anjou.  Toi 

K. 

HEnri  Cardinal , grand  oncle  de  Stbaftien 
Roy  de  Portugal  rit  élevé  fur  le  Thrô- 
nc , 100.  il  meurt.  iot 

Henry  III.  du  nom  Roy  de  France  ell  appel- 
lé  Edouard  Alexandre  au  Baptême-  , 1.  il 
ne  peut  s’accommoder  des  manières  des 
Polonoia,  fe  il  apprend  la  mort  du  Roy 
fon  frere  , 7.  il  fe  réfout  à icpafl'cr  en 
France  , OU.  il  amufe  les  Polonois , 9.  il 
s’échappe  i fes  avanturcs  durant  fon  voya- 
ge, g-  1 o.  il  eft  reçu  à Vienne  par  i’Em- 
S ssss  x pc- 
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pereur  avec  beaucoup  de  civilité  i il  arri- 
. ve  à Venifc  , i r.  n joint  le  titre  de  Roy 
de  Pologne  avec  celui  de  Roy  de  France, 
ai.  U rend  au  Duc  de  Savoye  Pignerol  , 
Sic.  contre  l’avis  de  plufieurs  de  fon  Con- 
fqil , 14  Ü arrive  à Lyon , îdL  il  met  le  Duc 
d’Alençon  & le  Roy  de  Navarre  en  liberté, 
ibid,  il  prend  la  rélolution  rie  faire  la  guerre 
aux  Huguenots  & aux  Malcontens , 17  ■ il  la 
fait  avec  peu  de  fuctès  , 18.  fa  fàuïlepo- 
litiquc  , 11.  il  découvre  une  confpiraùon 
contre  fa  perfunne,  ri.il  eftfacré  à Reims, 
14.  il  é poule  Louïfe  de  Vaudemont , *</. 
fahaine  contre  le  Duc  d’Alençon  fon  frere, 
ibid.  il  négocie  avec  les  Huguenots  pour  la 
paix , 16.  17.6c  avec  le  Maréchal  de  Mont- 
morency Damvillc  , i£.  il  donne  le  com- 
mandement de  l’armée  de  Champagne  4 
Henri  Duc  de  Guifc  , j:.  il  tire  de  prifon 
les  Marée  baux  de  Montmorency  8c  de  Codé, 
35  il  «flemble  les  Etats  à Blois , 8c  fe  ré- 
fout 4 fe  déclarer  Chef  de  la  ligue  , yi.  il 
fait  l’ouverture  des  Etats  , yi.  il  fait  la  paix 
avec  les  Huguenots , yR.  fon  indigne  con- 
duite à l’égard  de  ceux  qu’on  appelloit  fes 
"Mignons  , 6±_  il  inftituë  l’ordre  des  Che- 
valiers du  ST"Efprit  ibid.  il  eft  également 
bai  8c  méucifé  des  Catholiques  8c  des  Hu- 
guenots , 67.  il  fait  alliéger  8e  reprend  la 
Fere,  ih  il  fait  la  paix  avec  les  Hugue- 
nots , Sy.  il  refufe  l’offre  que  les  Etats  des 
Pais-bas  lui  font  de  fe  donner  h lui  , SrL 
fon  emporlemcnt^contre  le  Duc  d’Anjou  8j 
là  réconciliation , Sa,  81,  il  traite  du  ma- 
riage du  Duc  d’Anjou  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre , Sj.  il  fait  la  paix  avec  le  Roy  de 
Navarre,  go.  il  envoyé  une  armée  en  Dau- 
phiné contre  les  Huguenots  , ‘bid.  il  penfe 
a prévenir  les  defleins  des  Ligueurs  , 118. 
là  conduite  molle  à l’égard  de  la  ligue , 133. 
il  eft  accufé  par  les  Ligueurs  , de  favorlfcr 
les  Huguenots  , iyt.  il  reçoit  une  Ambal- 
iàde  des  Princes  Prott  liants  d'Allemagne  en 
faveur  des  Huguenots  , 8c  leur  répond  a- 
vec  fermecé  , 1 y-3 . 1 «..  il  apprend  la  ligue 
des  feize  par  Nicolas  Poulain  , Lieutenant 
du  Prévôt  de  l’Ule  de  France  , 8c  néglige 
d’y  apporter  remede , id+.  il  eft  accufé  par 
les  Ligueurs  de  faire  venir  une  armée  d’Al- 
lrmans  en  France  , »8y.  il  fe  difpofe  à 
s’oppofer  à l’armée  des  Allemans  8c  des 
Suifles  prête  à entrer  en  France,  i8y  il  le 
met  4 la  tête  de  fon  armée  pour  difputer  lé 
pairage  de  la  Loire  à l’armée  étrangère, 
18S  il  dilfipc  8c  détruit  l'armée  étrangère, 
19y  .il  eft  décrié  par  les  Ligueurs  , par  des 
libelles  8c  dans  les  fermons  des  Prédica- 
teurs , xox.  il  coure  ri 'que  d’être  enlevé 
par  les  ligueurs,  xoy.  il  pcnlé  4 faire  poi- 
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gnarder  le  Duc  de  Guife  ftl  cas  qu’il  vien- 
ne au  Louvre,  106  il  change  de  refolution, 
ibid.  il  fait  venir  des  troupes  dans  Paris , 
aofL  il  le  retire  de  Paris,  113.  il  publie  un 
manifefte  fur  fur  la  journée  des  Raricades  , 
117.  il  accorde  le  pardon  aux  Parilîens  8c 
Iesmcnacc,  s’il  retombent  dan?  la  révolte, 
de  ruiner  Paris;  il  va  à Rouen,  an.  11  a. 
il  fait  un  nouveau  traité  avec  le  Duc  de 
Guifc  , nommé  le  traité  de  réunion , a a^. 
il  va  4 Blois  pour  y affcmblcr  les  Etats, 
a 35.  il  change  prcfque  tout  fon  Confcil,  8c 
e U fort  choqué  d’une  lettre  du  Pape  écrite 
au  Duc  de  Guife  8c  au  Cardinal  de  Bour- 
bon . ata,  in.  il  prend  la  refolution  de 
fe  défaire  du  Duc  de  Guife , i-jy.  il  con- 
clut fur  l’avis  de  fon  Confcil  fccrct  de  (aire 
mourir  le  Duc  de  Guifc , 146.  fon  difeours 
aux  Partifans  du  Duc  de  Guifc  après  la  mort 
de  ce  Duc  , ayi,  il  rend  compte  4 la  Reine 
mcrc  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  , ara,  il 
envoyé  Alpbonfe  d’Omano  4 Lyon  pour  ar- 
' réter  le  Duc  dé  Mayenne  qai  lui  échappe, 
ayy.  fon  peu  de  fermeté  8c  de  conduite  a- 
près  la  mort  du  Duc  de  Guife  , ado,  il  rap- 
pelle auprès  de  lui  le  Duc  de  Ncvers  avec 
l’armée  qu’il  commandoit  en  Poitou,  173. 
il  va  à Tours,  8c  met  le  Cardinal  de  Bour- 
bon  prifonnicr  au  Château  de  Chinon , >7f. 
il  traite  avec  le  Roy  de  Navarre  , pour 
s’unir  cnfcmble,  177.  il  demande  l’abfolu- 
tion  au  Pape  pour  la  mort  du  Cardinal  de 
Guife , 179,  î8y  il  déclare  le  Duc  de  Ma- 
yenne criminel  de  Icze-Majcflé  j il  a une 
cntrcvùê  avec  le  Roy  de  Navarre , 187. 
il  court  rifque  d’être  enlevé  par  le  Duc  de.- 
Mayenne  , a Ko.  il  donne  fes  ordres  pour" 
la  defenfc  de  Tours  , a 90.  il  aflîégc  Pon- 
toife  , aç7.  8c  la  prend,  1 98.  il  reçoit  les 
Suiifes  que  Sancy  lui  amerioiF,  ibid.  il  for- 
me le  fiége  de  Paris  , 301.  il  eft  bleffé  à 
mort  çar  Jacques  Clément,  303.  il  fait  re- 
connaître le  Roy  de  Navarre  pour  Ton  fuc- 
ccfTour  par  les  grands  de  fa  Cour;  il  meurt 
30+  fon  Caraftére.  joy 

Henri  Roy  de  Navarre,  s’échappe  de  la  Cour 
8c  abjure  la  Religion  Catholique  , il  pafle 
en  Guybinc  , où  il  fe  rend  maître  de  quel- 
ques ( laces . 36  il  eft  fommé  par  le  Roy 
de  rentrer  dans  fon  devoir  8c  dans  le  fein 
de  l’Eglife,  yd.  i!  fait  la  paix  avec  le  Roy, 
;8  il  entreprend  de  furprendre  Cahors,  70. 
il  fe  fut  du  Pétard  dans  cette  entrcpiifcT 
yi  fa  valeur  8c  fa  réfoluticn  dans  ccnyen- 
treprifc  dont  il  vient  4 bout , 71.  il  fait  la 
paix  avec  lui  8e  l’avertit  des  offres  que  le 
Roy  d’Efpagnc  lui  faifoit  pour  ia  rompre  , 
90.  il  eft  furpris  8c  fort  embarafle  dû  fou- 
leveracnc  des  Ligueurs , il  fe  défend  jpat 
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'de*  écrits  , Se  s’offre  à vuiricr  la  qnerelie 
avec  le  Duc  de  Guife  dans  nn  combat  fin- 
gulier , 140.  il  fait  afficher  aux  portes  du 
Vatican  un  écrit  contre  la  Bulle  du  Pape , 

1 4.1.  il  fait  échouer  la  plflpart  des  entrepri- 
lès  de  la  Ligue  , 14.8.  foible  de  ce  Prince 
du  côté  de  l’amour  qui  le  met  en  danger 
d'être  pris,  ifi.  il  psiTe  à la  Rochelle,  & 
fignale  là  valeur  à l'attaque  du  Port  de 
Brouagc  , ifi.  il  a une  entrevùë  avec  la 
Reine  mere  auprès  de  Coignac , 8c  conclut 
une  trêve  , ijj.  il  fait  des  conquêtes  dans 
le  Poitou , idg  >1  range  Ton  armée  dans  la 
plaine  de  Coutras,  174.  il  gagne  la  batail- 
le de  Coutras,  1 20.  U prend  quelques pla-, 
ces  en  Guyenne  , & pafle  en  Xaintonge,' 
si;,  fa  modération  en  apprenant  la  mort 
du  Duc  de  Guife  ; il  le  rend  maître  de 
plufieurs  places,  17 y.  il  traite  d’une  Trê- 
ve avec  le  Roy  & promet  de  le  fervir  de 
fes  troupes , 178.  il  e(l  reconnu  pou»  fuc- 
ccfTcur  légitimé  de  la  Couronne  par  les 
Princes  & les  Grands  de  la  Cour , 304. 

Henri  Duc  d’Angoulême  Grand  Prieur  de  Fran- 
ce & Gouverneur  de  Provence  , cft  tué 
malheureufement,  1*7.  fuites  de  cette  mort, 

i*8 

Henri  Prince  de  Condé  qui  s’étoit  fauvé  en 
Allemagne,  s’offre  aux  Huguenots  à être 
leur  Chef , 4.  il  ell  reconnu  par  les  Hu- 
guenots pour  leur  Chef,  AU.  il  recommen- 
ce la  guerre,  *3  il  furprend  la  Fcreen  Pi- 
cardie , 6g.  ifaffiége  Brouage  , 146.  il 
prend  le  change  pour  aller  furprendre  An- 
gers , 146.  147,  il  fc  fauve  eu  Angleterre, 
tiiJ.  il  ne  s’accorde  poinr  avec  le  Roy  de 
Navarre  , ih«L  il  défait  un  corps  rie  Catho- 
liques auprès  de  Xaintcs,  i y 4 il  le  fignale 
à la  bataille  de  Coutras  , 122  il  meurt  à 
fatnt  Jean  d’Angeli.  isâ 

Henri  Duc  de  Guife  commande  l’armée  de 
Champagne  envoyée  contre  les  Ailemans , 
31.  il  défiait  Guillaume  de  Montmorency 
Seigneur  de  Thoré  -,  il  cft  bleffé  au  vifage 
& furnommé  le  Balafré , 34.  il  commence  à 
mettre  la  ligue  en  mouvement , 111  il  fe" 
met  à la  tête  de  la  ligue  ■ < iS  il  fc  faifit 
par  lui-même  ou  par  fes  Partifans  de  plu- 
fieurs Villes  en  France,  ut.  il  tâche  de 
détacher  plufieurs  Seigneurs  du  parti  du 
Roy,  i6o.  il  attaque  le  Baron  Donaw  à 
Vimori , 180,  & le  défait,  iW.  il  attaque 
de  nouveau  ce  Général  dans  la  petite  ville 
d’Aulneau,  1 90  il  le  défait,  191.il  encou- 
rage la  faftiondes  feize  , & leur  ordonne 
de  fc  fournir  d’armes  , 104-  il  fait  entrer 
dans  Paris  plufieurs  Officiers  d’ Armée,  iHJ. 
il  arrive  à Paris  , 106.  il  vient  au  Louvre 
parmi  les  acclamations  du  peuple  , & parie 
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au  Roy , 107.il  confère  avec  le  Roy  & la 
Reine,  107-  108  fon  autorité  dans  Paris 
à la  journée  des  Barricades  , 311.  ilfaitô- 
ter  les  Barricades  8c  rétablit  la  tranquillité 
dans  Paris  , ni.  il  fe  faifit  de  la  Baftille , 
de  l'Arfenal  8c  du  Château  de  Vincennes, 
a if-  il  publie  un  manifefte  fur  la  journée 
des  Barricades , 116,  il  fait  un  nouveau 
Traité  avec  le  Roy  , 114  il  vient  faluer 
le  Roy  à Chartres  , uZTTl  eft  fait  par  le 
Roy  Lieutenant  Général  de  l'Etat  pour  les 
armes  , 117.  il  eft  foupçonné  d’intelligen- 
ce avec  îëDuc  de  Savoye , 13g.  il  fait  de- 
mander par  les  Etats  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente  en  France,  141.  il  mécon- 
tente les  Princes  de  fa  Maifon  , 141,  il  eft 
averti  de  divers  endroits  qu’on  trame  quel- 
que entreprife  contre  fa  perfonne  , 8c  mé- 
prife  tous  ces  avis  , 14g.  il  eft  poignardé 
dans  la  chambre  du  Roy  , ifo.  *yi.  fon 
caraétére , 1*4 

Henri  de  Joyeufe  qui  s’étoit  fait  Capucin  fous 
le  nom  de  Frère  Ange , va  à Chartres  à la 
tête  de  la  Proccflton  des  Capucins  , tig 

Henri  de  la  Tour  d’Auvergne  V icomte  de  Tu- 
renne , force  la  ville  de  T ulle , 148,  il  fur- 
prend Chaftillon , 1 yo.  il  commande  en  Gu- 
yenne pour  le  Roy  de  Navarre  1 yx 

Henri  de  Montmorency  appelléauffi  de  Dam- 
ville,  depuis  Connétable  de  France  , tra- 
vaille â unir  les  Huguenots  Se  les  Maicon- 
tens  entre  eux , 3.  4 il  va  trouvèr  le  Roy 
à Turin,  8c  s’évade  crainte  d’être  arrêté, 
' f-  il  fc  révolté  ouvertement , 18,  il  a- 
Kmdonne  lesHugucnots  Se  les  Malcontens, 
6a.  il  traite  inutilement  avec  le  Roy  rie 
Navarre , pour  l’engager  à reftituer  quel- 
ques places , 68.il  forme  un  nouveau  parti 
compofé  des  Catholiques  ennemis  de  la  li- 
gne. 141 

Huguenots  font  entr’eux  un  plan  de  Gouver- 
nement Républicain , y.  ils  préfentent  une 
audacieule  requête  au  Roy , 


J 


I; 


Acqucs  Clément  blcflc  le  Roy  à mort  an 
camp  devant  Paris  , U clt  aflbmmé  , 

301 

Jacques  d’Humiéres  principal  auteur  de  la  li- 
gue en  Picardie,  46 

Jacques  de  Matignon  , depuis  Maréchal  de 
France  , reprend  le  Mont-Saint- Michel  fur 
les  Huguenots,  ifi.  il  fait  le  fiége  de  laFe- 
re  en  Picardie  , 73.  il  preud  cette  place, 
84-  il  fauve  Bournc.tux  au  Roy,  ijj 

Jean  Cafimir  fils  de  l’Eleâeur  Palatin  fe  pré- 
pare à entrer  en  France  avec  une  armée 
d’Allcmans  , 31.  il  fc  retire  de  France.  19 
Sssss  3 Jean 
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Jean  d’Aumont  Maréchal  de  France  , très- 
fidellc  au  Roy  , lui  rcprefentc  ce  qu’il  a- 
voic  à craindre  du  Duc  de  Guife , îa-t.  il 
lui  propofe  d’arrêter  ce  Duc.  ia.6. 

Jean  d'Autriche  fils  naturel  de  Chalcs  V.  cil 
fait  Gouverneur  des  Pais-bas  ; il  parte  dé- 
guifc  par  la  France  } il  s'abouche  avec  le 
Duc  de  Guilé  . jo_  il  fe  rend  maître  de 
Namur  , 80.  il  gagne  1a  bataille  de  Gcm- 
blours  furTârmée  des  Etais , 84.  il  meurt, 

86 

Jean  de  Lavardin  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce , fe  fignale  à la  bataille  de  Coutras  t 

Jean  de  Mont-Iuc Evêque  de  Valence,  négo- 
cie beureufement  avec  Henri  de  Mont- 
morency Maréchal  de  France  , j8.  il 
meurt  plus  en  Catholique  qu’il  n’avoit  vé- 
cu , £0 

Jean  Lou  is  de  Nogaret  de  la  Valette , depuis 
Duc  d'Epcrnon  , fe  fignale  au  fiége  de  la 
Fere  , A.  il  entre  en  Provence  avec  une 
armée  Sy  rétablit  la  tranquilité  , 1 çg.  il 
prend  quelques  places  en  Dauphiné  , ibU. 
il  traite  avec  Lefdiguiétes  , pour  fe  foftte- 
nir  l’un  l'autre  contre  les  Ligueurs,  119 


Louis  de  Lorriinc  Cardinal  île  Guife  frere  d« 
Duc  , s’empare  de  T roye  , 113.  il  cil  ar- 
rêté par  ordre  du  Roy  > if  1.  ileft  maflà- 
cré.  yj 

M. 

MAlconrens  Si  les  Huguenots  haiffent  le 
Roy,  'a 

Msrgucrite  Reine  de  Navarre . racommode 
l’on  Mari  avec  le  Duc  d’Alençon  , jo.  elle 
a part  à l'on  évaiion  de  la  Cour  , y . on 
lui  donne  des  Gardes  pour  l’obferver , 

37-  elle  eîl conduite  au  Roy  fon  mari  par 
la  Reine  mere  , £ju  les  intrigues  pour  ral- 
lumer la  guerre  , cile  négocie  au  Pays-bas 
pour  faire  mettre  le  Duc  d’Anjou  à la  tê- 
te des  troupes  des  Etats  , 78.  elle  évite 
les  embulcades  de  Jean  d’Autriche  dans 
fon  voyage  , 79.  elle  6it  évader  le  Duc 
d’Anjou  de  la  Cour , 8a 

Marie  Stuart  Reine  d’Ecofle  a la  tête  tranchée 
en  Angleterre,  iAi  * 

Mathias  Archiduc  d’Autriche  frere  de  l'Em- 
pereur , cft  élu  Gouverneur  des  Pays- 
‘ bas  par  les  Etats  , 87.  il  cil  obligé  de  fe 
démettre  du  Gouvernement  des  Pays-bas, 


L. 

Ligue  des  Catholiques  contre  les  Hugue- 
nots , 40.  formute  d’aflociation  pour 
cette  ligue,  41.  elle  cft  autorifée  par  les 
Etats  de  BloisSt  par  le  Roy  même  , yf. 
les  Chefs  de  la  ligue  prennent  occafion  de  la 
mort  du  Duc  d’Anjou  pour  la  faire  éclater , 
isa.  ils  s’aflemblent  cntr’eui  , iM.  mé- 
moires artificieux  qu’ils  font  prefenter  au 
Roy  , 1 >3.  une  infinité  de  Villes  fe  décla- 
rent pour  la  ligue , tji 

Ligueurs , s’emparent  de  plufieurs  villes  en 
Champagne  , en  Bourgogne  Si  en  Picar- 
die , if 6.  ils  accufent  le  Roy  de  faire  ve- 
nir une  armée  d'Allemands  en  France, 
»6f.  leurs  entrcpnlès  contre  l’autorité  du 
Roy,  166 

Loignac  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre > promet  au  Roy  d’aflafliner  le  Duc  de 
Guife , 14.8 

Louis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenficr , fait 
des  conquêtes  en  Poitou  St  en  Xaintonge 
fur  les  Huguenots , p. 

Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers  s’en- 
gage dansla  ligue  par  fcrupule  de  confcien- 
ce , iid.  117.  il  rentre  dans  l’obéi  (Tance 
du  Roy  , St  cft  fait  Gouverneur  de  Picar- 
die, 140 

Louis  de  la  TrimouiUc  Duc  dcThouars,  con- 
tribué le  plus  à la  ligue  en  Poitou,  47 


Montbrun  un  des  Chefs  des  Huguenots  , clf 
défait  Si  pis  par  rie  Gordcs , ap-  les  pa- 
roles infolentes  en  parlant  du  Roy  1 il  a Sa 
tête  tranchée , »->  ibiJ. 

Montelimar,  la  Ville  cft  furprife  par  les  Ca- 
-*Mboliques  , ior.  le  Château  défendu  par  les 
Huguenots  Sc  attaqué  par  les  Catholiques 
qui  font  céfiits.  ici 

N. 

Nicolas  Brulard  Seigneur  de  Sfflcry  , de- 
puis Chancelier  de  France,  cft  difgra- 

Cié,  ajj 

Nicolas  de  Harlay  Sieur  de  Sancy  Ambafta- 
deur  de  France  en  Suiffc  , engage  les  Can- 
tons à déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Savoye,' 
art-  il  va  en  Suiftc  lever  des  troups  pour 
le  Roy , 274  fa  négociation  en  Suiffe,  398. 
il  amene  un  grand  l'ecours  de  Suifles  au 
Roy  proche  de  Paris . j®o 

Nicolas  rie  Pcllevé  Cardinal,  cft  Agent  de  la 
ligue  il  Rome  , ny 

Nicolas  de  Villcroy  Secrétaire  d’Etat  cft  dil- 
gracié, 


O. 

OR-ire  des  Chevaliers  du  ûint  Efprit , Ton 
inftitution  , ftatuts  de  cet  Ordre  Si_ 
l’habillement  des  Chevaliers,  6y 

P- 
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pagne  ; il  livre  la  bataille  navalle  à la  flot- 

P.  _ te  de  Fiance  , & la  défait , fa  cruauté  en- 

' vers  Iça  François.  I"  ' ’ i ui 

Sebaflicn  Roy  de  Portugal , petit  dans  une 
bataille  en  Affrique.  toi 

Seize',  les  Seize,  ligue  particulière  formée  à 
Paris,  4>.  i4t-  ils  commencent  à remuer 
dans  Paris  contre  le  Roy  de  concert  avec 
les  Ducs 'de  Guife  £c  de  Mayenne  , 164. 
-ils  projettent  de  fe  faifir  de  la  Badillc  ôc  de 
la  perfonne  du  Roy  , 167.  odieufe  com- 
paraifon  qu'ils  font  du  Roy  avec  le  Duc  de 
C Guife , loQ.  ils  changent  le  Prévôt  des 
Marchands , les  Echevins,  8cc.  11  y.  leurs 
entreprifes  dans  les  Etats  de  Blois  contre 
l’autorité  Royale  , 14°-  ils  foulevcnt  Pa- 
ris contre  le  Roy  , 

Siège  de  la  Fcre. 

Sixte  V.Papc,  fes  fentiméns  fur  la  ligue  qu'il 
regardoit  comme  une  pernicieufe  faétion . 
i;7-  il  excommunie  ceux  qui  s’attaque- 
roient  à la  puiflànce  Royale  , Si  en  même 
tems  le  Roy  de  Navarre  Sc  le  Prince  de 
Condé  , Si  les  prive  de  leurs  Etats  & du 
droit  de  fucccflion  i la  Couronne  de  Fran- 
ce , 140-  fon  e flâne  pour  Henri  Roy  de 
Navarre  , 140.  il  continué  de  blâmer  la 


Pârifiens  fe  eottifent  pour  faire  la  guerre 
aux  Huguenots  , 1 -8.  ils  fe  barrica- 
dent dans  toutes  les  rués  , un.  ils  tirent 
liir  les  troupes  du  Roy  lorfqu'il  fe  retiroit 
de  Paris  , 114.  ils  députent  au  Roy  à 
Chartres  pour  lui  demander  pardon  , Si 
font  précéder  leur  députation  par  une  Pro- 
ceflion  de  Capucins  , *19.  leur  députez 
prefentent  au  Roy  une  requête  infolente, 

lia 

Parlement  de  Paris  conduit  à la  Balfille  par  les 
féditieux , i6± 

Philippe  du  PlefTis  Mornay  négocie  & con- 
clut un  traité  entre  le  Roy  Si  le  Roy  de  ' 
Navarre  , îjli  *78.  ii  eP.  fait  Gouverneur 
de  Saumur,  181S 

Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
" coeur , Gouverneur  de  Bretagne  fait  les 
' premières  hoftilitc-z  contre  les  Huguenots 
après  l'Edit  de  Nemours  , 1 ±6 

Philippe  Huraut  dit  le  Chancelier  de  Chi- 
vemy  cft  difgracié  , 135 

Philippe  II.  Roy  d’Efpagne  , fa  lenteur  gâ- 
• te  fes  affaires  aux  Pays-bas  ; fes  grands 
projets  fur  1 Angleterre  en  faveur  de  Jean 
d'Autriche  , 40.  il  offre  au  Roy  de  Na- 
varre de  le  rendre  maître  de  la  Guyenne  , 
ço.  il  proferit  le  Prince  d’Orangc  & met  (à 
tïte  à pris,  2y>  il  s’empare  du  Royaume 
de  Portugal,  101 

Philippe  Sttozzi  commande  l’armée  Françoi- 
fe  envoyée  aux  Açores  , 1 1 y.  il  perd  la 
bataille  , cft  blefféà  mort,  & meurt,  1 l& 
Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon  , ré- 
pond au  manifêfte  du  Maréchal  de  Mont- 
morency , i4'-  il  eft  arrêté  pat  ordre  du 
Roy,  îyi.le  Roy  loi  accorde  la  vie,  iy6 
Polonois  font  refolus  i ne  pas  lailfer  al  er  le 
Roy  , JL  ils  envoyent  après  le  Roy  pour 
le  prier  de  revenir  fie  de  ne  pas  ouittet  la 
Pologne  , jia.  ils  arrêtent  tous  les  Fran- 
çois après  le  départ  du  Roy  , 1 1 . ils  éli- 
fent  un  autre  Roy  , sa 

Pompone  de  Belliévrc,  Sur-Intendant  desFi- 
nances , cil  dilgracié  , 133 

Prédicateurs  féditieux  à Paris ,_  iuo.  ils  le 
déchaînent  contre  le  Roy  , 100 

Provence  fort  troublée  par  la  mort  du  Duc 
d'Angoulême . iy8 


S. 


lettres  au  Due  de  Guife  & au  Cardinal  de 
Bourbon  furt  choquantes  pur  le  Roy,  134. 
fes  lèntimens  & fa  conduite  après  qu'il  eut 
appris  la  mort  du  Duc  & du  Cardinal  de  Gui- 
fe, »79-  lïn 


V,. 


V 


Imori , champ  de  bataille. 
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INvention  du  pétard  pur  rompre  la  prte 
d’une  Ville , ' -o 

Manière  de  combattre  pour  les  Gendarmes  a- 
vcc  la  lance  dans  une  bataille,  179 


SAinte  Croix,  le  Marquis  de  flirte  Croix 
arrive  aux  Açores  avec  une  Botte  d’Ef- 
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A. 

ACUiUe  de  Harlai  harangue  fortement  con- 
tre les  Jcfuitcs  en  préfence  du  Roy, 

799 

Aix  fe  foumet  aujloy  , pdd 

Albert  Cardinal  Archiduc  d’Autriche , prend 
le  Gouvernement  des  Païs-bas,  645.  il  fc 
prépare  au  Mge  de  Calais,  6+6.  il  en  for- 
me le  fjcge  i il  prend  la  Ville  & le  Châ- 
teau , 647.  il  adiége  Ardrcs  & prend  cette 
place  : 649.  il  vient  tu  recours  d'Amiens  à 
ta  tête  d’une  armée  , 67  p.  il  s’approche 
d’Amiens  avec  fon  armée  , il  manque  de 
forcer  le  camp  par  trop  de  précaution,  678. 
il  fe  retire  pour  retourner  à Arras  , 679. 
il  reçoit  les  ordres  d’Efpagne  pour  traiter 
de  la  paix  avec  la  France  , 681.  il  quitte  !c 
Chapeau  de  Cardinal  , & époufe  rinlante 
lfabelle  Claire  Eugénie  Soeur  du  Roy  d’Ef- 
pagne , 713.  il  revient  au  Pais  bas  dont 
il  avoit  1a  Souveraineté  par  fon  mariage  a- 
vec  l’Infante  d'Efpagnc  . 72(5.  il  pcnlc  à 
faire  la  paix  avec  les  Etats  de  Hollande , 
83s.  il  fait  une  longue  Trêve  avec  les  E- 
tats  de  Hollande  en  les  reconnoidànt  pour 
peuples  libres  & indépendant , 8po 

Alexandre  de  Mctlicis  dit  le  Cardinal  de  Flo- 
rence arrive  en  France  avec  la  qualité  de 
Légat , & fait  fon  entrée  à Paris  » dpi.  il 
agit  de  concert  avec  le  Roy  , dpi.  il  écrit 
au  Duc  de  Mercocur  pour  le  faire  rentrer 
dans  l’obéïflànce  , dp3-  là  fage  conduite 
au  Traité  de  J'ervins.  704 

Alexandre  Prince  de  Parme  Gouverneur  des 
Pais  bas  i fe  dil'pofc  à venir  au  fccours  de 
Paris,  37p.  il  force  Lagny  , 379.  il  s'ap- 


proche de  Paris  avec  fon  armée  Sc  y entré 
tmo+mti,  381.  il  retourne  au  Païs-bas,  iiiJ. 
il  rentre  enFrance  pour  le  fccours  de  Rouen, 
430.  il  manque  d’envcloper  le  Roy  par 
trop  de  prudence  , 437. 438.  il  jette  du  fe-i 
cours  dans  Rouen  , & repafle  la  Somme, 
iiij.  il  palFe  la  Somme  & fait  lever  le  fié- 
ge  de  Rouen  , 441.  il  adiége  Caudebcc,  y 
rli  bleflé  ; i)  prend  la  place  , 441.  441.  il 
fait  une  retraite  admirable  en  paffant  la 
Seine  à l’infçù  du  Roy  , 44p.  il  retourne 
aux  Pais-bas , 447 . 11  fc  prépare  à rentrer 
en  France  avec  une  armée  j il  mcurt,474. 
Ion  éloge  , MJ.  - 
Amiens  & d’autres  villes  de  Picardie  fe  foù- 
mettent  au  Roy , pdo.  cette  ville  eft  fur- 
prife  par  les  Elpagnols.  fido 

André  de  Brancas  Sieur  dcViUars  eft  fait  Gou- 
verneur de  Rouen  & fe  prépare  à foûtenir 
le  fiége  , 414.  fa  vigoureule  déftnfe,  41 6. 
& fan  . il  ruine  dans  une  fortie  tous  les 
travaux  du  fiégc,439.  il  adiége Quilieboeuf 
défendu  par  Biilcgarde  , 4P3.  il  leve  le  fié- 
ge, 4P4  il  traite  avec  le  Roy  pour  ta  re- 
duétion  de  Roufcn  , ppi  il  eft  confirmé 
dans  fa  dignité  d’ Amiral  de  France  & dans 
fon  Gouvernement  de  Rouen  , ppp,  il  eft 
défait  & tué  à la  journée  de  Dourlens  . 

diS 

Antoine  Prieur  de  Ciato  foi  difant  Roy  de 
Portugal  meurt.  61  y 

Antoine  Poflevin  Jcfuitc  déclare  au  Duc  de 
Ncvcrs  de  la  part  du  Pape  qu’il  ne  le  rece- 
vra point  à Rome  comme  Àmbadàdcur  , 

f‘î 

Antoine  Scipion  Duc  de  Joycufr  , Chef  des 
Ligueurs  en  Languedoc  , fait  des  conquê- 
tes, il  adiége  Viilcmur  , 477.  il  eft  défait 
• dc- 


I 
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devant  cette  place  8c  Fc  noyé  dans  la  ri- 
vière do  Tarn  au  combat  de  Villémur  , 
' . 4f9 

Antoine  de  Silly  Comte  de  Rocbepot  , Am- 
bafladeur  rie  France  en  Efpagne  eft  infultéj 
on  lui  fait  l'acisfiftioo , yyi 

Armand  de  Biron  Maréchal  de  France  pro- 
met au  Roy  de  lui  conferver  les  Suilfes  de 
l’armée.  308.  il  préfente  les  Suiflês  au  Roy. 
310.  il  commande  l’armée  fous  le  Roy  au 
camp  d’ Arques,  311.  fon  habiieté  à la  jour- 
née d' Arques,  316.  8c  dans  la  bataille  d’I- 
vry , j-fd.  il  invertit  Rouen , 41  j.  il  reçoit 
un  grand  échec  au  fiege  de  Rouen  , & y 
ert  blelfé  , 439.  il  leve  le  fiege  de  Rouen  , 
44>.  il  ert  tué  d’un  coup  de  canon  devant 
Elpernay , 45T 

Arnauld  d’OITat  entretient  fecretement  com- 
merveavec  Sannefio  Intendant  du  Cardinal 
Aldobrandin  fur  les  affaires  de  France,  71». 
il  commence  à traiter  avec  le  Pape  pour 
l’abfolution  du  Roy  , 774.  il  ert  nommé 
Evêque  de  Rennes  , 683,  il  traite  avec  le 
Duc  de  Florence  pour  faire  reftituer  au  Roy 
quelques  Irtes  de  Provence  , • 8c  y rcüflàt , 
7 n.  il  eft  fait  Cardinal,  717.  il  meurt,  801 
fon  éloge , ihJ. 

Arques  champ  de  bataille,  . 319-  310 
Aumale  champ  de  Bataille,  437 

B. 

BAtaille  de  Craon,  471.  d’Yvry , 3fa 
Beaumont  champ  de  bataille , 476 

Belin  , le  Comte  de  Bclm  eft  obligé  de  quit- 
ter le  Gouvernement  de  Paris  , 8e  fe  retire 
auprès  du  Roy,  737 

Bernard  de  Nogaret  Sieur  de  la  Valette , frere 
du  Duc  d’Epernon  8c  Gouverneur  de  Pro- 
vence convoque  les  Etats,  413.  il  eft  joint 
par  Lefiliguiercs , 413-  ii  défait  les  Savo- 
yards, 414.  il  défait  le  Duc  de  Savoie, 
417.  418.  il  eft  blelfé  i mort  davant  Ro- 
quebrune,  8c  meurt,  4«o 

Bernardin  de  Mendofe  Amba (Fadeur  d'Eipa- 
gne  , gagne  les  Chefs  des  Seize  en  faveur 
de  fon  Maître  , 337.  il  propofe  de  faire 
donner  au  Roy  l'on  Maître  le  titre  de  Pro- 
teéteur  de  France  , 338.  fes  largeffes  aux 
pauvres  durant  le  fiege  de  Paris.  370. 
Blavet  en  Bretagne  livré  au  Roy  dïfpagnc 
par  le  Duc  de  Mercœur,  781 

Bois- Dauphin  Chef  de  la  ligue  en  Anjou  eft 
dans  le  Maine  , fe  foumet  au  Roy  , 8c  eft 
confirmé  dans  fa  dignité  de  Maréchal  de 
France , 607 

Bois-Rofé  fe  fignale  à la  riéfenfe  de  Rouen, 
439.  il  fe  brouille  avec  Villars  Gouverneur 
dé  Rouen  , il  furprend  Fécamp  8c  s’y  can- 
Tim.  VI. 
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tonne,  47  a.  Il  livre  Fécamp  au  Roy,  7-19. 
Ion  incartade  au  Baron  de  Rofni  qu’il  ne 
connoiflbit  point.,  jf6 

Bonaventure  Calatagironé  General  des  Cor- 
de.iers  . rapporte  au  Pape  le  confentement 
du  Roy  d'Eipagne  pour  traiter  de  la  paix 
avec  la  France,  681 

Boucher  Doâeur  de  Paris  : fes  infolens  fer- 
mons 8c  fon  déchaînement  contre  le  Roy 
après  fa  converfion , 707 

Buffi-le-Clerc  eft  obligé  de  quitter  fon  gou- 
vernement de  la  BaftiUe  , 8c  fe  iauve  à 
Bruxelles,  4:0 

C. 

CAëtan  . le  Cardinal  Caëtan  eft  cnvoy6r 
Légat  en  France  par  Sixte  V.  337'.  il 
eft  reçu  d Paris  par  les  Ligueurs  avec  beau- 
coup d’honneur,  340.  il  fait  prêter  un  nou- 
veau ferment  aux  Princes  , aux  Seigneurs 
8c  au  peuple  de  Paris  après  la  mort  du  Car- 
dinal de  Bourbon  , 369.  il  s’en  retourne  i 
Rome,  388 

Calais  affiegé  par  l’Archiduc  Albert,  646 
Calviniftes  allarmez  de  la  prochaine  conver- 
fion du  Roy  , 494.  leurs  emreprifes  auda- 
aeufes  contre  l’autorité  Royale,  776.  leur 
conduite  embarralTe  fort  le  Roy  , 618.  fis 
fufeitent  de  nouveaux  embarras  au  Roy  , 
674.  ils  tâchent  d’engager  les  Seigneurs 
Huguenots  à les  foutenir , 677.  ils  faillirent 
les  deniers  du  Roy  en  divers  endroits,  «76. 
ils  paroiffent  difpofez  à la  révolte  , 67S. 
ils  profitent  de  la  perte  d’Amiens  pour  fai- 
re plus  de  peine  au  Roy , 679.  ils  font  une 
remontrance  audacieufe  au  Roy  , écrivent 
à Lefdiguieres  pour  l'engager  dans  leur  fic- 
tion , . «68 

Cambraÿ  affiegé,  620 

Camille  Borghefe  eft  élu  Pape  , 8c  prend  le 
nom  de  Paul  V.  817.  il  fe  brouille  avec  les 
Vénitiens,  810.  il  fait  la  paix  avec  eux  par 
l’entremife  du  Roy  de  France,  826 

Cas-de-cor.fciencc  propofé  par  les  Parificns 
à la  Sorbonne  après  la  mort  du  Cardinal  rie 
Bourbon  , 3S7.  décifion  de  ce  cas,  tin  J. 

Catherine  foeur  du  Roy  recherchée  en  maria- 
ge par  divers  Princes  , 7 14.  elle  époufe  le 
Duc  de  Bar;  elle  meurt  Huguenote,  717. 

716 

Catherine  Charlotte  de  la  Trimouille  eft  dé- 
clarée innocente  de  la  mort  de  fon  mari , 

8c  fe  fait  Catholique,  632 

Céfar  d’Eft  eft  obligé  d’abandonner  le  Fcrra- 
rois  8c  de  fe  contenter  d’être  Duc  de  Mo- 
déne.  710711 

Charles  Comte  d’Auvergne  , tuë  de  f3  main 
Sagone  un  des  principaux  Capitaines  de  la 
Ttttc  ligue 
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ligue  à la  journée  d’Arques,  314-  il  entre 
dans  les  intrigues  du  Maréchal  de  Biron, 
761.  il  eft  arrêté  & mis  à la  Baltilîe  , 767. 
il  cft  mis  en  liberté  â la  prière  de  la  Mar- 
quife  de  Vemcuil , 80c.  il  trahit  de  nou- 
veau le  Roy  , m <L  il  elt  arrêté  & mis  à la 
Bailiüc,  8pa.  807 

Charles  Cardinal  de  Bourbon  , cft  proclamé 
Roy  d<f France  par  la  ligue,  337-  il  meurt 
dans  fa  prifon , 3*6 

Charles  Cardinal  de  Bourbon  , neveu  duTcïï 
Cardinal  du  même  nom  , penfe  à former 
un  tiers  parti  pour  fe  faire  «juger  la  Cou- 
ronne , 407.  il  prend  en  main  les  intérêts 
desjéfuites,  • f S 3 

Charles  de  Cafauls  , premier  Conful  de  Mar- 
feillc  avec  Louis  d’Aii  Viguier  de  cette  Vil- 
le s’y  érigent  en  Tyrans  , 637.  il  eft  ap- 
puyé du  Roy  d’Efpagnc  , 638-  il  elt  tué 
parLibcrtat,  639  d,o 

Charles  de  Codé  de  Briffac  , cil  fait  Gouver- 
neur de  Paris  , 737.  il  livre  Paris  au  Roy , 
HiJ.  il  elt  fait  Maréchal  de  France , ra? 

Charles  de  Créqui  gendre  de  Lcfdiguicres.clt 
bleffé  au  combat  des  Molettes,  636.  il  elt 
pris  prifonnicr  par  les  Savoyards  , 4.06.  il 
tué  en  duel  Dont  Philippin  de  Savoyc  , 

4c8 

Charles  de  Gontaut  Baron  de  Biron  t empor- 
te Poiffi  par  elcalade  , 347.  il  fait  la  fonc- 
tion de  Maréchal  de  Camp  General  à la  ba- 
taille d’Ivry  , 349.  il  y eft  bleffé,  37:-  il 
cil  fait  Maréchal  de  France , 777.  il  alficge 
Laon  , rrg.  il  prend  cette  place  , y 60.  il 
pouffe  vivement  en  Bourgogne  le  Duc  de 
Mayenne , r7 il  le  rend  maître  de  Beau- 
ne  , 6no.  & de  Dijon  , 6qi . il  elt  bkflé  a 
la  journée  de  F ontaine  Françoife  , 604.il 
force  les  Châteaux  de  Dijon  Jk  de  Talan  à 
fe  rendre  , 606.  il  bloque  Amiens  ,*667.  il 
en  forme  le  ficge  , 67».  il  eft  envoyé  à 
Bruxelles  pour  i’obfervation  du  traité  de 
Vervins.joS.  il  elt  foupjonné  dès  lors  de 
quelques  intrigues  avec  les  Efpagnols , ibid. 
il  fait  des  conquêtes  fur  le  Duc  de  Savoye, 

7 3r.  il  prend  Montmeiian  , ?37*  >1  eft  en- 
voyé en  Angleterre , 7 r«  • fou  extrême  am- 
bition , fes  intrigues  avec  les  Elpagnols , 
777.  il  traite  avec  le  Duc  de  Savoyc,  776. 
il  choifit  la  Fin  pour  confident  de  fes  intri- 
gues , 7f8.  il  avoue  fes  intrigues  au  Roy , 
& en  obtient  fon  pardon  , 770-  il  eft  ap- 
pelle- à la  Cour  par  le  Roy , 761  il  y vient 
après  plufieurs  délais , 763.  il  refufe  d'a- 
vouer au  Roy  fes  intrigues  contre  l'Etat, 
ibid.  il  eft  arrête  , il  eft  conduit  à ta 
Baltilîe  , 767.  on  lui  fait  fon  procès , 766. 
chefs  d’accufation  contre  lui  , ibil&fuiv. 
j,  elt  condamné  à avoir  la  tête  tranchée,  il 
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eft  exetuté  dans  la  Baltilîe  , fon  caraâere, 
* 770.6*  fum. 

Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevcrs  eft  en* 
voyc  vers  le  Pape  Paul  V.  pour  l'Ambat- 
faie  d’übedicnce : . 874.  8,-ç 

Charles  de  Lorraine  Duc  de  Guife  , fe  fauve 
de  fa  prifon  de  Tours , 404.  il  fe  brouille 
avec  Ion  oncle  le  Duc  de  Mayenne  , 431. 
il  reçoit  mal  la  propofition  que  les  Efpa- 
gnols  lui  font  de  le  faire  élire  Roy  deFran- 
cc  ’ f°3*  ü tué  faint  Paul  Maréchal  de  la 
ligue , il  "le  foàmct  au  Roy  & cft  fait  Gou- 
verneur de  Provence,  763.  il  elt  reçu  par 
le  Parlement  d'Aix  Gouverneur  de  Provcn- 
ee  , 6:6.  il  difpofe  tout  pour  furprendre 
Marfeiilc  , 638.  il  eft  introduit  dans  Mar- 
feille  par  Libertat , & s'en  ren d maître , 64». 

641 

Charles  Comte  de  Mansfcld  commande  l’ar- 
mée d’Efpagne  , 477-  il  affiege  Noyon  & 
le  prend , ; 46» 

Charles  Duc  de  Mayenne  anime  les  Ligueurs 
contre  le  Roy , 314.  il  demande  du  lecours 
au  Roy  d’Efpagne  , 317.  il  refufe  d’entrer 
en  négociation  avec  le  Roy  , 316.  117.  il 
marche  de  Normandie  , 319.  il  attaque  le 
Roy  dans  fon  camp  d’Arques  , 314.  il  eft 
repouffé  avec  perte  , 316  il  revient  à Pa- 
ris , jjo.  il  fait  proclamer  Roy  de  France 
Charles  Cardinal  de  Bourbon  fous  le  nom 
de  Charles  X.  337.  il  fe  précautionne  con- 
tre les  intrigués  du  Légat  & de  l'Ambaffa- 
deur  d’Efpagne,  337.  Ion  plan  de  politique 
â l’égard  du  Roy  d’Eipagne , ibid.  il  refufe 
de  donner  le  titre  de  Proieâeur  de  France 
au  Roy  d’F.fpagne  i il  caffe  letTw/M  de  i'u- 
à,  347-  il  afiiege  8c  prend  Pontoife,  & 
en  donne  le  Gouvernement  à d’Alincourc 
fils  de  Monfieur  de  Villeroy,  346.  il  affic- 
gc  Mculan  , ibid.  il  vient  au  lecours  de 
Dreux , 340.  il  perd  la  bataille  d’Ivry  ,373. 
il  met  la  Seine  entre  le  Roy  & lui  après  1a 
bataille  d’Ivry  , 374.  fon  embarras  après  la 
mort  du  Cardinal  Charles  de  Bourbon.  366. 
il  ravitaille  Paris , 381.  il  eft  fort  embar- 
raffé  à fe  précautionner  contre  les  Seize  , 
407.  il  arrive  à Paris  . 409.  il  fait  pendre 
quelques-uns  des  Seize  , ±10,  il  follicite  le 
Prince  de  Parme  de  venir  au  fecours  de 
Rouen , 430.  il  fe  brouille  avec  le  Duc  de 
Guile  fon  neveu , 433.  il  répond  i un  Mé- 
moire prefenté  par  les  Doétcurs  & par  les 
Prédicateurs  de  Paris  i l’inftigation  des  Sei- 
ze , 469.  il  fe  prépare  à convoquer  à Paris 
une  aflèmblée  que  les  Ligueurs  appelaient 
les  Etats  du  Royaume,  473.  il  crée  quatre 
Maréchaux  de  France  & Villars  Gouverneur 
de  Rouên  Amiral , 42t.-  d rompt  les  mefu- 
ics  de  ceux  qui  prétendoient  à la  Couronne 

de 
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cie  France  dans  les  Erats , 477.  il  publie 
une  déclaration  touchant  la  convocation 
des  Etats.  M.  il  fait  1 ouverture  des  Etats 
de  Paris.  479.  il  va  en  Picardie  au  devant 
du  Duc  de  Écria , 480.  il  conféré  avec  ce 


£U_ 

Ecria  & les  autres  Minières  d'Efpagne  ; il 
fe  réconcilie  avec  ce  Duc,  484,  487.  il 
penfe  a rellufciter  le  tiers  paru  en  faveur 
du  Cardinal  de  Bourbon , tôt,  il  fait  fccre- 
tement  icrment  entre  les  mains  du  Cardinal 
Légat , de  ne  point  faire  la  pais  avec  le 
Roy  de  Navarre.  Le  Cardinal  de  Pel’evé, 
les  Princes  de  la  maifon  de  Guife , 8cc.  le 
font  auffi,  fQ7-  il  fait  recevoir  le  Concile 
de  Trente  fans  reflriétion  pat  les  Etats,  <oS. 
fa  conduite  peu  fincére  dans  les  négocia- 
tions qu’il  entretenoit  avec  le  Roy , 718. 
fon  dcifcin  de  propofer  au  Roy  d'Efpagne 
de  marier  fon  fils  avec  l’Infante  , & de  les 
‘ mettre  tous  deux  fur  le  Thr&ne  de  France, 
719.  il  6te  malgré  lui  le  Gouvernement  de 
Paris  au  Comte  de  Belin  , & le  donne  au 
Comte  de  Briffât,  730.  U obtient  du  Roy 
une  trêve  de  trois  mois , 607.  il  fe  fourrer 
au  Roy , 641.il  cft  bien  reçu  du  Roy,  644. 
réflexion  lur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue, 
637,  ilfe  fignale  au  liège  d'Amiens,  673. 

U eft  chargé  du  (iege  d’Amiens  , en  l’ab- 
fence  du  Roy  & du  Maréchal  de  Biron, 
^ 67f 

Charles  Emmanuel  Duc  de  Nemours,  fepté- 
parc  à foùtenir  le  fiege  de  Paris  contre  le 
Roy  , 361.  fon  habileté  dans  la  déftnfe  de 
cette  Capitale,  /70.  & il  pciilb  i dé- 
membrer le  Lyonnois  de  la  Couronne  , & 
i s’en  faire  un  Etat  , 461.  il  fe  rend  maî- 
tre de  Vienne  en  Dauphiné , 473.  il  agit 
auprès  du  Duc  de  Mayenne  pour  fe  faire 
élire  Roy  de  France  dans  les  Etats  dePa-' 
ris , 476.  il  prend  fes  mefures  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  de  Lyon , 710  il  eft 
renfermé  au  Château  de  Pierre-Encilè,  711. 
il  fe  fauve  de  ce  Château , 76e  il  fe  rend 
maître  de  quelques  places,  766.  il  meurt  ; 
fon  caraftérc , ûsl 

Charles  Emmanuel  Duc  de  Saucye  , propolc 
au  Parlement  de  Grenoble  de  le  reconnoî- 
tre  pour  Roy  de  France,  344.  il  penfe  à 
fe  rendre  maître  du  Dauphiné  & de  la  Pro- 
vence. 383.  les  Ligueurs  lui  députent  pour 
le  prier  ne  prendre  le  Gouvernement  & la 
proteftion  de  la  Provence  1 il  accepte  leur 
offre  , 384.  il  eft  reçu  dans  la  Capitae  de 
Provence  8c  reconnu  pour  Gouverneur  & 
Lieutenant  General  en  Provence  foui  I a 
* Couronna  , Jt  Fr atut , 387,  il  convoque  les 
Etats  de  Provence,  411.  il  cft  reçu  i Mar - 
lrille  8c  à Arles , il  va  en  Efpagne  foltei- 
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ter  du  feeours  , 41;  il  amené  le  fecours 
d'Efpagne  en  Provence  , 417  il  eft  défait 
par  la  Valette , 417.  Arles  le  révolte  con- 
tre lui  , 461.  il  cft  repouffé  i Briqueras, 

4 66.  il  fe  comporte  avec  valeur  dans  une 
retraite,  467.  il  attaque  Exiles  8c  la  prend 
après  quatre  allants , 724,  n fait  trêve  avec 
la  France,  71  sa  il  prend  Briqueras  , 770. 
il  reprend  Cahours,  8c  commence  à traiter 
avec  le  Roy , 608.  il  vient  à la  tête  d’une 
armée  contre  Leldiguieres , 684.  il  attaque 
l'on  Camp  4 il  eft  repoulTé  8c  défait . 6S6. 
fes  mauvais  fuccès  durant  cette  Campagne, 
687.  il  eft  admis  au  traité  de  Vervins^Soj. 
les  artifices  pour  retenir  le  Marquilat  de  Sa- 
luces,  710.  il  vient  à la  Cour  de  France 
& arrive  â Fontainebleau  où  étoit  la  Cour» 
730.  il  négocie  avec  le  Roy  touchant  le 
Marquifat  de  Saluées  , ikij.  il  figne  un  trai- 
té avec  le  Roy , 233.  il  retourne  dans  fes 
Etats,  ié/J.  fes  artifices  8c  fes  délais  pour 
ne  pas  ratifier  le  traité,  734.  il  fait  la  paix 
avec  le  Roy  , 8c  garde  le  Marquilat  dcSa» 
luecs  en  cedant  le  Pais  de  Breffe  , 8cc. 
741.  il  lurprend  Genève,  778.  festroupes 
font  repouffées , 779 

Claire  Eugénie  Infante  d’Efpagne  , époule 
l’Archiduc  Albert , 7_i_j 

Claude  de  la  Chaftre  foumet  Orléans  Se  Bour- 
ges au  Roy  , 741,  il  eft  confirmé  dans  la 
dignité  de  Maréchal  de  France  8c  dans  fes 
Gouvernemcns , 74a 

Claude  de  Sainrej  Evêque  d’Evreux  , Ligueur 
opiniâtre  eft  pris  à Louvier  8c  mis  en  pri- 
fon,  où  il  meurt,  392 

la  Clielle  Gentilhomme  François  envuyea. 
Rome  par  le  Roy,  y arrive,  710.  il  met 
entre  les  mains  le  Seraphino  Olivier  une 
lettre  du  Roy  pour  le  Pape,  ikîd.  il  cft  in- 
troduit à l’Audience  du  Pape  qui  fait  fem- 
blant  de  fe  fâcher,  gii.  il  laiflê  dans  le  Ca- 
binet du  Pape  le  Mémoire  de  fes  inftruc- 
tions  i il  entretient  le  Cardinal  François 
Tplet  8c  retourne  en  France  avec  de  lion- 
nes elpérances,,  * • 711 

Combat  d’Arqucs , 3x4.  d’Aumale  , où  le 
Roy  eft  blelfé,  437.  dans  le  Palais  deCaux 
entre  l’armée  du  Roy  8c  celle  du  Prince  de 
Parme , 444.  de  Beaumont , 477  de  Dour- 
lens . diâL  de  Fontaine  Françoilè  , 603. 
de  Mayenne  entre  les  Ligueurs  8c  les  Roya- 
lties, 363.  des  Molettes  entre  le  Duc  de 
Savoye  8c  Lefdiguiercs  , 687.  de  Sablé  en- 
tre les  Ligueurs  8c  les  Royalties,  364.  de 
Viîemur,  478,  d’ Y (foire,  376.  377 

Combats  divers  , 8c  prifes  de  Villes  par  les 
deux  partis  pendant  le  fiége  de  Rouen  en 
divers  endroits  du  Royaume,  ±18 

Combats  en  Bretagne  entre  les  deux  partis,  ûS3 
Ttttt  1 Con- 
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Conférence  de  Fontainebleau  entre  MonCeur 
du  Perron  & Monfieur  du  P.cffis  Mornay 
fur  la  controvcrfe.  7+4- 

Conférence  propofée  dans  les  Ftats  de  Paris  T 
avec  les  Catholiques  du  parti  Royal , 486  X 
on  convient  de  la  tenir  à Surcr.ne  ■ +87  - 
On  choifit  des  Députe*  pour  cette  Confé- 
rence , , . 

iCraon  champ  de  bataille,’  4 9‘ 
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lion  fe  foumet  au  Roy , ^0I 

Difcours  du  Roy  au  Parlement  de  Pans 
au  fujet  de  l’Edit  de  Nantes,  69y.  autre 
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difcours  du  Roy  au  premier 
faveur  des  Jéfuites  , 
Dourlens  Champ  de  bataille 

E. 


799 

Old 


E Dit  de  Nantes , 69* 

Edit  de  la  Paulette, 

Edit  du  Roy  dans  fon  Confeil  pour  le  réta- 
büffement  des  Jefuircs,  797 

Elizabeth  Reine  d Angleterre  réfute  de  fécon- 
der le  Roy  pour  le  fccours  de  Calais,  6+8. 
elle  fait  un  traité  de  ligue  offenfive  8c  dé- 
fenfive  avec  le  Roy  de  France  contre  les 
Efpagnols,  6yi.  elle  tâche  de  détourner  le 
Roy  de  faire  la  paix  avec  le  Roy  d’Efpa- 
gne,  70a.  elle  demande  au  Roy  une  en- 
trevué  avec  lui  fur  la  mer  dont  il  s’exeuft, 
j fi.  elle  fait  au  Maréchal  de  Biron  une  le- 
çon fur  la  foumiffion  des  Sujets  aux  Souve- 
rains, 7Ft.  elle  meurt,  78-» 

Emeric  de  Barrault  Ambaffadeur  de  France  en 
Efpagne , fa  fermeté  8c  fa  vigueur,  7 y» 
Emeft  Archiduc  d’Autriche  8c  fait  Gouver- 
neur des  Pais-bas  par  le  Roy  d’Efpagnc  , 
5-5-8.  il  prend  la  Capcllc , 979.  il  meurt , 

. 999 

Etats  de  Hollande, Us  tâchent  de  détourner  le 
Roy  de  faire  la  paix  avec  l’Efpagne,  70a. 
ils  acceptent  la  propofition  de  l’Archiduc 
pour  !raiter  de  la  paix , 8jj.  ils  font  recon- 
nus peuples  libres  8c  Souverains  par  les  Ar- 
chiducs 8c  le  Roy  d’Efpagne  , 891.  ils  é- 
crivent  une  lettré  de  remerciement  au  Roy 
pour  le  traité  où  ils  font  reconnus  peuples 
libres  8c  indépendans,  85 j 

Etats  de  Paris  alfemblez  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne, 476.  divers  prétendans  à la  Couronne 
de  France  dont  on  devoit  difpofer  dans  ces 
Etats , 1 itJ.  o-  fiùv.  ouverture  de  ces  pré- 
tendus Etats,  470. grandes  brouülcricsdans 
«s  Etats,  *'y  486 


FAftion  des  francs-Bourgeois  à Orléans,' 
pareille  à celle  des  Politiques  de  Paris, 

♦7» 

Fa&ions  du  Cordon  à Orléans,  pareille  à cel- 
le des  Seize  de  Paris.  47» 

Ferdinand  de  Médicis  grand  Duc  de  Tofca- 
ne,  fes  bons  offices  auprès  du  Pape  pour 
le  Koy  , f97  les  entreprifes  fur  la  Pro- 
vence , 708  709.  il  conl'ent  à rendre  au 
Roy  les  Illes  de  Provence  dont  il  s’étolt 
faifi,  7» 

Feria  , le  Duc  de  Feria  eft  nommé  par  le  Roy 
d’Efpagne  pour  préfider  aux  négociations 
durant  les  États  de  Pans , 474.  il  conféré 
avec  le  Duc  de  Mayenne , +8j.  il  fe  brouil- 
le avec  lui  81  fe  réconcilie  , 484  +8y.  il 
arrivé  à Paris  8c  harangue  dans  les  Etats, 
487.  il  révolte  contre  lui  tous  les  Etats  fur 
la  propofition  qu'il  fait  de  donner  la  Cou- 
ronne à l’Infante  d’Efpagne,  yoo.  il  pro- 
polc  que  le  Duc  de  Guifé  foit  élû  Roy  en 
époufant  l'Infante  d’Efpagnc,  901 

La  Fin  , Gouverneur  de  Lagny  eft  bleffé  8c 
emporté  d’uirauc,  779.  il  vient  en  Proven- 
ce de  la  part  du  Roy  8c  fait  mettre  bas  les 
armes  aux  deux  partis,  y68.  il  eft  le  confi- 
dent des  intrigues  du  Maréchal  de  Biron , 
7f8.  il  eft  appellé  â la  Cour  8c  découvre 
toutes  les  intrigues  du  Maréchal  de  Biron , 

761 

Fontaine-Françoifc  , chatçp  de  bataille , 6oj 
François  Annibal  d’Eftrées  Marquis  deCocu- 
vres  , depuis  Maréchal  de  France  eft  en- 
voyé Ambaffadeur  extraordinaire  à Bruxel- 
les , pour  redemander  le  Prince  8c  la  Prin- 
ceffe  de  Condé,  8y8.  il  prend  des  mefures 
pour  enlever  la  Prmceffe  de  Condé  , 879. 
il  manque  fon  coup  par  la  faute  du  Roy, 

86» 

François  de  Bonn  de  Lefdiguiéres , bat  les 
troupes  du  Duc  de  Savoye  en  diverfes  ren- 
contresi  il  prend  Grenoble,  379.  il  en  eft 
fait  Gouverneur,  384.  il  vient  joindre  la 
Valette  en  Brovencc  , 4x3.  il  défait  les 
Savoyards,  414.  417.il  rentre  en  Proven- 
ce 8c  y fait  des  progrès  fur  les  Ligueurs, 
461  il  porte  la  guerre  en  Piémont,  8c dé- 
fait les  troupes  du  Duc  de  Savoye,  464.  U 
alfiége  Cahours , 466  il  prend  cette  place , 
468.  il  défait  trois  mille  Efpagnols  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné,  jj+.  il  fe  rend 
maître  du  Fort  de  faint  Eutropc  tout  prê- 
che d’Aix  8c  le  fait  rafer,  569  il  ravitaille 
Cahours , 608,  il  vient  à la  Cour  qui  étoit 
â Lyon,  8c  eft  fait  Confeiller  d’Etat,  609. 
il  fajt  une  gencrcufe  répoofe  aux  Hugue- 
nots, 
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nots  . 8c  les  menace  s'ils  fe  révoltent  con- 
tre le  Roy,  669.  il  entre  en  Savoye,  6j>j. 
il  atGégc  le  Château  de  Montmelian , 756. 
fon  eftime  6c  Ion  amitié  pour  le  Père  Co- 
ton; il  lait  naître  au  Roy  l’envie  de  voir 
6c  d’entendre  ce  Pere,  794 

François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier, 
contribue  beaucoup  au  gain  de  la  bataille 
d’ivry , 7 1S 

François  Comte  de  Châtiilon  repoufle  le  Duc 
de  Mayenne  aux  Fauxbourgs  de  Dieppe, 
3* j.  il  achevé  la  défaite  des  Ligueurs  à la 
journée  d’ Arques,  31 6.  il  empêche  le  Roy 
de  lever  le  fiégc  de  Chartres , il  meurt;  ton 
éloge,  397 

François  Prince  de  Conti  commande  les  ar- 
mes pour  le  Roy  dans  le  Poitou  , la  Tou- 
raine, 6cc.  364.  il  affiége  6c  prend  laFer- 
té-Bcrnard,  367.  il  vient  joindre  lq  Royau 
camp  devant  Paris,  3 66.  il  afîiége  Craon, 
470.  il  eft  défait  par  le  Duc  de  Mercoeur, 
♦f  47* 

François  Cardinal  de  Joyeufe  eft  envoyé  pat 
le  koy  à Rome  , 811.  il  négocie  l’accom- 
modement entre  le  Pape  8c  les  Vénitiens, 
- 8l+-,  il  réuffit  dans  fes  négociations , 816 
François  de  la  Noue  arrive  en  Bretagne  avec 
des  troupes  i il  aflïége  Lamballc  ; il  y etl 
blefTé  à mort  8c  meurt , éloge  de  ce  Sei- 
gneur, 4»r 

François  de  Luxetrjsourg  cil  député  par  les 
Princes  8c  les  Seigneurs  Catholiques  fou- 
rnis au  Roy  vers  le  Pape  , 337.  il  quitte 
Rome  pour  revenir  en  France  , Sc  taille 
des  Mémoires  pour  être  prefentez  au  Pape 
fur  les  affaires  de  France  , 3S8.  il  etl  de 
nouveau  envoyé  par  le  Roy  en  AmbalTâde 
â Rome  pour  le  compliment  ri’Obédien- 
cc;  il  y arrive,  681.  fes  infttuâions,  6S3 
François  Ravaillac  affaffine  le  Roy,  866 
François  Tolet  Cardinal  , conféré  avec  un 
Gentilhomme  François  envoyé  au  Pape 
parle  Roy,  711.  71a.  il  conféré  avec  le 
Duc  de  Nevers,  717.  716.  fesbons  offices 
auprès  du  Pape  pour  l’abfolution  du  Roy; 
le  Roy  lui  fait  faire  un  Service  dans  Notre- 
Dame  de  Paris  après  fa  mort,  798 

François  de  Vivonne  Marquis  de  Pifani , ton 
éloge.  7*‘ 

Frédéric  de  Bavière  Eleâeur  Palatin  écrit  au 
Roy  en  faveur  du  Duc  de  Bouillon  , 770 

Le  Comte  de  Fuente  ell  Gouverneur  des 
Païs-bas  pat  intérim  , 8c  prend  Huy , 799. 
il  prend  le  Catclet  , 617.  il  affiége  Dour- 
lens  , 616.  il  défait  les  François  devant 
Dourlcns,  617.  il  fc  rend  maître  de  bipla- 
ce, «19.  il  invertit  Cambray,  610.  il  s’en 
tend  maître  , 1 14 
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GAbrielie  d’Eflrées  devient  maîtreffe  du 
Roy , 38a.  elle  contribué  â fa  conver- 
fion  dans  l’efpérance  d’étre  Reine  de  Fran- 
ce, 704.  fa  mort,  71  j 

Gilbert  Genebrard  Archevêque  d’Aix  etl  con- 
damné a.j.bani(fement  par  le  Parlement  de 
Cette  Vilîe  , 8c  meurt  dans  fon  exil  , <37 
Guillaume  Rofe  Evêque  de  Senlis  Ligueur 
opiniâtre  eft  admoaefté  par  le  Parlement  de 
Paris,  71, 

a 

HEnri  IV.  du  nom  Roy  de  France  monte 
fur  le  Thrône  par  le  droit  de  fa  naif- 
fance  , 306.  fon  embarras  après  ia  mort  de 
Henri  lit.  307.  308  fa  réponfe  au  dilcours 

Î|ue  lui  fit  le  Duc  de  Longueville  touchant 
a Religion , 309.  il  figne  un  écrit  qui  lui 
eft  prefenté  par  les  Princes  8c  Seigneurs 
Catholiques  & reçoit  leur  ferment  de  fide- 
lité , 311.  il  pente  à un  accommodement 
avec  le  Duc  de  Mayenne  , 8c  propofe  une  • 
entrevué  â Monfieur  de  Villeroy  , 317.  il 
lève  le  fiége  de  Paris , 316.  il  ffiarche  en 
Normandie,  317.il  fe  rend  maître  de  Diep- 
pe 8c  de  CaSn  ; 8c  fait  femblant  d’affiéger 
Rouen,  318.  il  fe  retranche  dans  un  camp 
avantageux  au  Village  d’ Arques  proche  xle 
Dieppe  , 319.  il  repouffe  8t  défait  le  Duc 
de  Mayenne,  jid.  il  propofe  une  négocia- 
tion au  Duc  de  Mayenne  qui  larefûfe,  3x7. 
il  vientaux  environs  de  Paris  , 318.  il  for- 
ce les  Fauxbourgs  de  Paris  , 3x9.  il  va  à 
Tours  ; il  reçoit  une  députation  des  Suif- 
fes,  33s.il  eft  reconnu  folenneliement pour 
Roy  de  France  par  la  République  de  Ve- 
nife , 331.il  fait  des  conquêtes  dans  le  Ven- 
domois , la  Touraine,  l’Anjou  8c  le  Mai- 
ne, 333.  fes  conquêtes  en  Normandie;  il 
vient  au  fecours  de  Meulan , 346.  il  re- 
vient au  fecours  de  Meulan  ; il  attaque 
Poiffi , 8t  s'en  rend  maître , 347.  il  affiége 
Dreux , 349.  il  leve  le  fiége  pour  aller  au 
devant  du  Duc  de  Mayenne,  MJ.  il  range 
fon  armée  dans  la  plaine  proche  d’ivry , 
370.  il  livre  la  bataille  au  Duc  de  Mayen- 
ne, 371.  il  gagne  la  bataille  d’ivry,  373. 
il  bloque  Paris,  360.  il  affiége  Paris,  361. 
il  attaque  8c  force  les  Fauxbourgs  de  Paris, 
370.  il  rejette  les  conditions  proposes  par 
le  Cardinal  de  Gondi  durant  le  fiége  de  Pa- 
ris , 8c  fait  une  attaque  dans  les  formes  , 
373.  il  marche  avec  la  Cavalerie  au  devant 
ou  Prince  de  Parme,  376.  il  tâche  de  fur- 
preadre  Paris , mais  inutilement , 379.  il 
Ttttt  3 . levé 
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lève  entièrement  le  fiége,  jSo.  il  fait  une 
nouvelle  tentative  pour  furprendre  Paris, 
394.  il  artîége  Cliartres,  396.  & la  prend, 
397.  il  afliége  Noyon,  403.  il  le  prend, 
4.01.  il  eft  informé  des  intrigues  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  , & les  déconcerte  . 406. 
il  adiége  Rouen , 41 3.  il  part  de  fon  camp 
avec  un  corps  de  Cavalerie  pour  aller  re- 
connoître  l’armcc  du  Prince  de  Parme  j il 
enleve  le  quartier  du  Duc  de  Guil'e  , 43  p. 
fon  danger  à la  retraite  d’Aumale  , il  y cil 
bielle,  437.  il  empêche  par  fa  bonne  con- 
tenance le  Prince  de  Panne  de  partir  le 
Pont  d’Aumale , 438.  il  continué  le  f;égc 
de  Rouén  nonobllant  le  (ecours  , 440.  il 
fuit  le  Prince  de  Parme  , & 1 enferme  dans 
le  pais  de  Caux  , 441.  le  Prince  de  Parme 
lui  échappe  par  une  belle  retraite  en  partant 
la  Seine , 445-  il  cil  obligé  de  congédier 
fes  troupes  , 447.il  bloque  de  nouveau  Pa- 
ris , il  eft  bien  Icrvi  par  fes  Partifans  dans 
cette  Capitale  , 471.  il  publie  un  écrit,  où 
il  déclare  coupables  de  leze-Majefté  tous 
ceur  qui  affileront  au*  prétendus  Etats  de 
Paris;  & un  autre  au  nom  des  Princes,  Pré- 
• lats.  Officiers  de  la  Couronne  , &c.  478. 
il  embarrarte  les  Etats  de  Paris  en  leur  en- 
voyant l’écrit  intitulé  , Tnfcfitim  1 in  Prix- 
ut,  o-c.  480.  il  va  d Saumur  pour  voir 
Madame  Catherine  fa  fœur,  481.  il  lé  rap- 
proche de  Paris , 481.  il  fait  paraître  des 
thfpofitions  prochaines  à fa  converfton  488. 
il  publie  la  réfolubon  qu’il  a prife  d'abjurer 
l’héréüe  , 494.  il  tâche  de  calmer  les  in- 
quiétudes des  Huguenots  à cette  occafion , 
49f . il  affiége  Dieux  ; 499.  il  prend  celte 
place  , Md.  il  fait  abjuration  de  l'Héréfie 
dans  l’Abbaye  de  faint  Denis,  pop.  il  don- 
ne avis  de  Ion  abjuration  à tous  les  Parlc- 
mens  du  Royaume , po6.  il  nomme  leDuc 
de  Nevers  pour  aller  Ambaffadeur  auprès 
du  Pape  de  fa  part , po8.  il  penfe  â rappcl- 
ler  de  Provence  le  Duc  dEpcmon  ; il  fait 
confiance  de  cette  réfolution  à Lefdiguié- 
res  ; les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  cet 
effet,  917.  Fécamplui  eft  livré  parBois- 
rofé,  719.  il  a beaucoup  de  peine  i ména- 
ger les  Huguenots,  P30.  il  trouve  moyen 
de  découvrir  les  intentions  du  Roy  d’Eipa- 
gne  touchant  les  affaires  de  France  , 73p. 

■1  fe  fait  facrer  à Chartres  , 74t.  il  ferend 
maître  de  Paris,  747.  il  donne  divers  (or- 
dres dans  Paris , 749.  il  donne  avis  de  fon 
abfolution  à tous  les  Evêques , 796.  il  dé- 
clare la  guerre  à l’Efpagne  dans  les  formes, 
798.  il  marche  en  Bourgogne  & va  au  de- 
vant de  l’armée  d'Efpagne  , C03.  il  court 
un  grand  danger  iFontaine-Ftançoife,6o4. 
il  fait  fon  entrée  à Lyon  , il  y reçoit  des 


U REGNE 

Ambartades , 6o<5.  il  parle  durement  an  Duc 
ne  Nevers  au  lujet  de  la  prife  rie  Cambray, 
617.  il  traite  avec  le  Duc  de  Mercocur, 
616.  il  fait  la  paix  avec  le  Duc  de  Lorrai- 
ne . 618  il  ôte  aux  Huguenots  le  jeune 
Henri  Prince  de  Condé.  631.  il  accorde  U 

Iiaix  au  Duc  de  Mayenne  , iüd.  fa  joye  i 
a nouvelle  de  la  prife  de  Marfcillc,  64». 
il  dirtimule  fon  mécontentement  à l’égard 
du  Duc  d’Epernon  , & lui  donne  le  Gou- 
vernement du  Limouf.n  , «43.  il  fait  des 
efforts  inutiles  pour  le  fecours  de  Calais  , 
647.  la  Reine  d’Angleterre  rcfule  de  le  fé- 
conder dans  cette  entreprife  , 648.  il  fe 
rend  maître  de  la  Fere  en  Picardie  . 6fo. 
il  conclut  un  traité  de  ligue  offenftvc  8c  dé- 
fcnfivc  contre  les  Efpagnols  avec  la  Reine 
d'Angleterre,  671.  il  fe  trouve  fort  embar- 
raffé  4 diffiper  les  complots  des  Calvirillcs, 
674.  il  fe  trouve  dans  une  grande  difette 
d’argent,  676.  il  fait  fon  entrée  à Rouén, 
& y tient  l’Aflemblée  des  Notables  , éy8_ 
il  apprend  avec  un  extrême  chagrin  la  per- 
te d’Amiens  , 661.  il  manque  de  furpren- 
dre Arras  ; il  écrit  aux  Huguenots  affem- 
blcz  à Saumur  touchant  la  prife  d’Amiens, 
par  les  Efpagnols,  <S6e.  il  revient  au  fiége- 
d’Amiens,  671.  il  défaieun  corps  d’Efpa- 
gnols  qui  venoient  reconnoître  fon  camp, 
67 f.  il  fait  fommer  le  Marquis  de  Mon-, 
tenegro  de  rendre  la  place  après  la  retrai- 
te de  l’Archiduc  , la  place  lui  eff  rendus, 
679.  il  donne  fes  ordres  pour  la  fureté  d'A- 
miens , & fait  dreffer  le  plan  d’une  Cita- 
delle , 680.  il  marche  en  Bretagne  avec 
une  armée  , plufieurs  Gentilshommes  & 
Villes  fe  rendent  â lui  en  ArtÇou  , 690.  il 
pardonne  au  Duc  de  Mercocur  & le  dé- 
poui.le  de  l'on  Gouvernement  ce  Bretagne, 

>1  fe  rend  maître  de  toute  la  Province , ex- 
cepté  du  Port  de  Blavet  & de  quelques 
autres  portes  dont  les  Efpagnols  étoient  les 
maîtres  , 691.  il  fait  l’Edit  de  Nantes  en 
faveur  des  Huguenots;  69a.  il  fait  un  dif- 
cours  aux  Députez  du  Parlement  de  Paris 
au  fujet  de  la  vérification  de  l’Edit  de  Nan- 
tes 697.  il  donne  avis  à fes  Alliez  de  fon 
defl'ein  de  faire  la  paix  avec  l’Efpagne  , 
702.il  conclut  la  paix  avec  FEfpagne , 707. 
il  fe  fait  reftituer  par  le  Duc  de  Florence 
leslfles  de  Provence,  711.  il  s’applique  au 
Reglement  de  fon  Royaume  après  la  paix 
de  Vervins,  itid,  il  marie  Madame  Cathe- 
rine fa  fœur  avec  le  Due  de  Bar , 717.  il 
penfe  à faire  carter  fon  mariage  avec  la 
Reine  Marguerite  ; 717.  il  obtient  la  caf- 
fation  du  mariage  , 7 1 b.  on  lui  découvre 
encore  deux  confpirations  contre  fa  vie, 

, 7x8.  il  reçoit  le  Duc  de  Savoye  à For.tai- 
• ce-. 
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ncbleau  , 730.  il  traite  avec  lui  touchant  le  prit  à deux  Seigneurs  Italiens,  8x9.  il  unit 

• Marquifac  de  Saluces  , 731.  il  lui  fait  la  la  Navarre  & fes  autres  biens  patriinu- 
guerre  , 736.  il  fait  la  paix  avec  lui;  il  lui  niaux  à la  Couronne  de  France  , 8:0  il 
taille  le  Marquilàt  de  Saluces  pour  le  pa  s envoyé  le  Préfident  Janin  en  Hollande  pour 

de  Brcffc,  «te.  74t.  il  penle  à épuufer  Ga-  travailler  à la  paix  entre  les  Etats  de  Hol- 

brielle  d’Eftrécs , 741.  on  le  détourne  de  lande  8c  les  Archiducs,  833.  834.  fes  pié- 
cette rcfolution  , & prend  celle  d ’épcul'er  nipotentiaires  font  conclure  une  longue 
Marie  de  Mériicis , 743.  il  permet  une  con-  trêve  entre  les  Etats  de  Hollande  & les 
férenec  entre  M.  du  Perron  & M du  Plef-  Archiducs,  8yo.  & font  reconnoiire  Us  E- 
fls- Marnai  à Fontainebleau  fur  un  livre  de  tats  comme  peuples  libres  & indépendens 
ce  Seigneur  Huguenot , 746.  il  ufe  de  fet-  par  le  Roy  d’Efpagne  & les  Archiducs , Sri 

meté  envers  les  Huguenots  ; il  leur  permet  il  reçoit  une  lettre  de  remcrciment  des  E- 

d’avoir  des  Réfidens  à la  Cour  pour  leurs  tats  , 873.  il  envoyé  M,  de  Praflin  à Bru- 

•affaircs  , 749.  il  s’exeufe  d’une  eotrevûë  xellcs  pour  faire  revenir  le  Prince  de  Con- 
que lui  demandoiî  la  Reine  d'Angleterre,  dé  à la  Cour , 8j6  il  y envoyé  enfuite  le  ' 

& lui  envoyé  le  Maréchal  de  Biron  , jfi.  Marquis  de  Cceuvres  . 8p8  il  lève  une 

«1  appaife  un  fou'.evement  dans  le  Poitou,  grande  armée  , réflexions  fur  ces  arme- 

7Ô0  U découvre  tes  intrigues  du  Maréchal  ment,  861.  803.  il  fait  couronner  la  Rei- 
dc Biron,  76t.  il  l’appelle  à la  Cour,  761.  ne  , Si p.  il  fait  tout  préparer  pour  l’entrée 

il  exige  feulement  de  lui  , pour  lui  pardon-  folemnellc  de  cette  Princefle  à Paris  , itij  ' 

ner,  l'aveu  de  fes  intrigues,  763  il  lui  fait  il  eft  aflafliné  par  Ravaillac,  8 66.  foncceur 

arrêter,  764.  il  frit  faire  le  procès  au'Mi-  eft  traniporté  au  College  de  la  Flèche , Sût 

réchal  de  Biron  , 766.  il  renouvelle  l’allian-  ca  radier  e de  ce  Prince,  S6S.  & fut  1. 

te  avec  les  Suiffcs , 77p.  il  s’affure  de  Mets,  Henri  de  Bourbon  Prince  de  Dombes  t fl  fait 
779.  il  envoyé  le  Baron  de  Rofni  en  Am-  Gouverneur  de  Normandie;  il  prend  le  ti- 

ballàdc  au  Roy  d’Angleterre,  781.  il  flgne  tre  de  Duc  de  Montpenfier  par  la  mort  rie 

un  traité  avec  ce  Prince,  790.  il  fàitaffu-  fon  Pcre,  , ,,1 

rer  le  Pape  de  la  réfolution  où  il  eft  de  ré-  Henri  Prince  de  Condé  fécond  du  nom  , cil 
tablir  les  Jéluites  en  France  , il  donne  de  remis  entre  les  mains  du  Roy  , 6,1  j|  é- 

•bonnes  cfpéranccs  à leurs  Supérieurs,  793.  poufe  Charlotte  Marguerite  de  Montmo- 

il  met  en  délibération  dans  ion  Confeil  le  rend  fille  du  Connétable;  il  fe  retire  de  la 

rétablillcmcnr  des  Jéfuites,  79p.  il  prcffelc  Cour,  Syp.  il  vient  faire  fa  demeuré  à Bru- 

Parlement  de  Pans  d'enrcgiflrer  lEdit  du  xelles , Sp 7.  il  refufe  de  retourner  àla  Cour, 

rétabliflement  des  Jéfuites,  798.  il  répond  8p8.  il  quitte  Bruxelles  & fe  retire  à Milan, 

par  un  difeours  au  premier  Préfidcnt  de  gSl 

Harlay  & réfuté  celui  que  ce  Magiftrat  a-  Henri  de  Joyeufe  Comte  du  Bonchage  , dc- 
voit  fait  contre  les  J dunes;  799.  il  fait  ar-  puis  Maréchal  de  France,  cil  tiré  des  Capu- 

réter  la  Marquife  de  Verneuil  8t  d’Entra-  cins  pour  commander  les  troupes  de  la  ligue 

gués  fon  pcre  , 807-  il  envoyé  une  Colo-  dans  le  Languedoc  ,8c  prend  le  titre  de  Duc 

nie  au  Canada  ; il  fait  commencer  le  Canal  de  Joyeufe  . 4P9.  il  fe  toumet  au  Roy , 607 

de  Briare  , il  fait  l’Edit  de  la  Paulette  ; il  il  rentre  chez  les  Capucins  , motifs’ de  là 

fait  faire  le  procès  à la  Marquilc  de  Ver-  convcrfion,  _ 

ncuil  , au  pcre  de  cette  Dcmoifellc  & au  Henri  de  Montmorenci  eft  fait  Connétable 
•Comie  d Auvergne:  S08.  il  accorde  la  vie  de  France  , yiô.  yi7.  il  réduit  Vienne* 

au  Comte  d'Auvergne  Sc  à Monfieur  ri  En-  l'obéi  ifance  du  Roy , $OI 

tragues , & fait  abfoudre  la  Marquil'e  de  Henri  d’Orléans  Duc  de  Longueville  propofe 
Verneuil, 809.  il  apprend  de  la  Reine  Mar-  au  Roy  de  fe  faire  Catholique,  ,00 

guerite  une  confpiration  contre  l’Etat , & Henri  de  la  Tour  d’Auvergne  VicomtcrieTu- 
y met  ordre  , Six.  il  court  un  grand  rif-  renne  amène  au  Roy  une  armée  d’Alle- 

que  de  ia  vie  de  la  part  d'un  fou  , Bip.  il  mans , 411.  il  époulc Charlotte  de  la  MarSt 

oblige  le  Duc  de  Bouillon  à lui  remettre  la  & cil  fait  Maréchal  de  France  l’année  fui-  * 

V ille  & le  Château  de  Sedan  ; rl  les  lui  vante  , 8c  porte  le  titre  de  Maréchal  Duc 

rend,  818.  il  court  rifque  de  fe  noyer  dans  de  Bouillon,  413.  il  défait  d’Amblize  grand 

la  Seine  , ’b  d j|  (c  fait  médiateur  entre  le  Maréchal  de  Lorraine,  & eft  bleflï  dans  le 

Pape  8c  les  Vénitiens,  8iz.  il  vient  à bouc  combat , 4f6.  il  eft  foupçonné  de  fbmen- 

de  les  accommoder  , 81S.  il  découvre  aux  ter  le  mécontentement  des  Huguenots 

Vénitiens  les  intrigues  des  Calviniftes  pour  p 76.  il  le  fomente  en  effet  , 6do  il  refufe  • 

introduire  leur  fefte  dars  la  République  , de  venir  joindre  le  Roy  à l’armée,  670  il 

Mi,  cr  utv.  il  donne  l'Ordre  du  faint  EF-  fe  retire  à Heydelberg  par  la  crainte  d’être 

* ar- 
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arrêté  , 771.  il  revient  à Sedan  & écrit 
une  lettre  foumife  au  Roy,  81j.il  fe  fou- 
met  au  Roy  & lui  livre  Sedan , 817 

Henriette  de  Halfac  d’Entragucs  Marquife  de 
Vcmeuil  maîtrrife  du  Roy,  fon  caraftere, 
714..  fon  peu  de  ménagement  pour  la  Rei- 
ne, 804.  on  lui  donne  des  Gardes  pour  fes 
intrigues  avec  les  Efpagno'.s  , 807.  elle  eft 
renfermée  dans  un  Monaftere,  809 

Hercule  Sfbndrate  Duc  de  Montc-Marciano 
neveu  du  Pape  , arrive  à Verdun  h la  tê- 
te d'une  armée  pour  le  fecours  de  la  li- 
gue • ♦* 1 

Hernand  Teillo  Portocarrero  Gouverneur  de 
Dourlcns,  fe  prépare  à furprendre  Amiens, 
66 o.  il  furprend  cette  place , 661.  il  la  dé- 
fend avec  beaucoup  de  vigueur,  673.  il eft 
tué  d’une  moufquctade , 677 

Hippolytc  -Aldobrandih  eft  fait  Pape  fous  le 
nom  de  Clément  VIII.  & favorife  la  ligue, 
430.  il  refufe  la  permiffion  de  venir  à Ro- 
me au  Cardinal  de  Gondi  & au  Marquis  de 
Pifani , 708.  il  la  leur  accorde , 709.  il  eft 
réfolu  de  temporifer  à l’égard  du  Roy,  y 10. 
il  fait  déclarer  au  Duc  de  Nevers  qu'il  ne 
le  recevra  point  comme  Ambaffadeur,  ru. 
il  lui  donne  diverfes  audiences  , & affeéte 
de  paroître  toûjours  inflexible  à l’égard  du 
Roy  , 713  fr  juin,  il  penfe  à fe  reconci- 
ler  avec  le  Roy  , 774.  il  eft  fort  irrité  du 
banni (Tcmcrit  des  Jéluitcs  ■ {-90.  il  donne 
l'ablolution  au  Roy  avec  grand  appareil  : 

S >5.  il  lé  faifit  du  Ferrarois  & le  réunit  au 
omaine  du  faint  Siège  , 7 1 1 . il  tâche  de 
faire  la  paix  entre  le  Roy  «c  le  Due  de  Sa- 
voye,  737.  il  greffe  le  Rby  de  rétablir  les 
Jéfuites  en  France , 794.  il  meurt,  8.17 

L 

JAcques  VI.  Roy  d’Ecoffe  fils  de  la  Reine 
Marie  Stuart  fuccede  à la  Couronne  d’An- 
gleterre après  la  mort  d Elizabeth  i il  em- 
braffe  la  Religion  Anglicane,  781 

Jacques  Davy  du  Perron  nommé  â l’Evêché 
d’Evreux  , arrive  à Rome  de  la  part  du 
Roy,  fes  inftruétions,  pour  fa  négociation 
avec  le  Pape  , 79».  ce  Prélat  « d Olfat 
concluent  le  traité  pour  l’abfolution  du  Roy, 
7-94.  il  a une  conférence  avec  du  Pleflis- 
Momal . 747.  il  confond  ce  Seigneur  dans 
cette  conférence , 747 

Jacques  de  Matignon  Maréchal  de  France  em- 
pêshc  Bourdeaux  de  fe  déclarer  pour  la  li- 
gue , & lui  fait  garder  une  efpéce  de  neu- 
tralité, 341.  & 386.  il  affiege  Blayes  71a. 
il  défait  l'armce  Navale  d’Efjagne,  713.  il 
lève  le  (iége  de  Blaye,  itii. 

Jacques  Sanncflo  par  un  ordre  fccret  du  Pape 
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entretient  commerce  avec  Arnauld  d’Offlt 
furies  affaires  de  France,  710  • 

Janin , le  Préfidenr  Janin  eft  envoyé  en  Ef- 
pagne  par  le  Duc  de  Mayenne,  40».  il  né- 
gocié , 403.  il  y découvre  les  intentions 
du  Roy  d'Efpagne  pour  fe  rendre  maître 
de  la  France,  404.  fon  adrefle  dans  les  né- 
gociations avec  les  Députez  du  ïrince  dé 
Parme  , 431.  il  eft  envoyé  en  Ambaffadc 
en  Hollanue  , 834.  fes  négociations  pour 
la  paix  entre  les  Archiducs  & les  Etats 
de  Hollande,  837.  ilfait  conclure  le  traité 
d’une  longue  trêve  entre  ces  deux  Puiffan- 
ces  , • 870. 

Jean  d’Aumont  Maréchal  de  France  contri- 
bué beaucoup  au  gain  de  la  bataille  d'ivry, . 
f6.  i!  eft  envoyé  pour  commander  en 
retagne  , 473.  il  y 6it  plulieurs  conquê- 
tes, 471.  il  meurt  d'une  bldlurc  3 éloge  de 
ce  Seigneur , 618 , 

Jean  Barneveld  homme  très-confidérable  en 
Hollande  , fait  inutilement  fes  efforts  pour 
détourner  le  Roy  de  faire  la  paix  avecl'Ef- 

. Fa8nc . 7=4 

Jean  Chaftcl  fils  d’un  Drapier  de  Paris  entre- 
prend de  tuer  le  Roy  & le  bleffe , 777 

Jean  de  Montluc  Seigneur  de  Balagny  eft  fait 
Maréchal  de  France  & Prince  Souverain  de 
Cambray , fdo.  il  eft  afflegé  dans  Cambrai 
par  les  Efpagnols,  du.  les  Bourgeois  fe  ré- 
voltent contre  lui  , 6xj.  il  eft  obligé  de  fe 
rendre,  & de  Prince  Souverain  il  redevient 
particulier  , 6x 4 

Jean  de  Ponte vez  Comte  de  Carces  eft  ckoifi 
par  le  Hurlement  d'Aix  pour  commander  les 
troupes  de  la  ligue  en  Provence  , 461.  il 
fait  fommer  le  Duc  d’Epernon  d'obfcrver 
la  trêve,  7x6.. 

Jean  de  fljint  Lary  grand  Ecuyer  de  France  j 
fa  valeur  à.la  défenfe  de  Guillcbœuf  contre 
les  Ligueurs , 474 

Jean  Guillaume  Duc  de  Cieves  & de  Juliers 
meurt  fans  enfans,  plufieurs  prétendent  à fa 
fuccelfion , 749 . 

Jean  Louis  de  Nogaret  Duc  d’Epemon  , re- 
fufe de  figner  l’écrit  prefenté  au  Roy  par 
les  Seigneurs  Catholiques , 3 1 1 . il  fc  retire 
de  farinée  avec  un  gTand  nombre  de  trou- 
pes, 313.  il  fauve  Limoges  au  Roy,  341. 
il  eft  demandé  pour  Gouverneur  de  Pro- 
vence par  les  Gouverneurs  Gafcons  de  cet- 
te Province  1 il  eft  nommé  par  le  Roy  pour 
y commander , mais  fans  avoir  le  titre  de 
Gouverneur  , 461.  il  entre  en  Provence 
avec  une  armée , fa  feverité  envers  les  Sa- 
voyards , 463.  il  bloque  la  ville  d'Aix  pat 
un  grand  Fort , 7x7.  il  eft  fou  pç  on  né  de 
fe  vouloir  rendre  maître  de  la  Provence  3 
il  y eft  extrêmement  luu  , 716.  quantité 
. de 
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de  places  de  Provence  fe  révoltent  contre 
lui.  (i8-  les  paroles  infolentes  fur  l’ordre 
qu’il  reçoit  du  Roy  de  quitter  la  Provence, 
6 ii.  il  cil  foupçonné  d'intelligence  avec  le 
Roy  d’Efpagnc  & le  Duc  de  Savoye,  du. 
il  elt  abandonné  par  les  Partions,  dij.  il 
court  un  grand  danger  de  la  vie  , d>4  il 
elt  obligé  de  quitter  la  Provence  & re- 
vient à a Cour  , où  il  cfl  allez  bien  reçu 
du  Roy  qui  lui  donne  le  Gouvernement  de 
Limoitfin , • 648 

Jean-Louis  de  la  Rochefoucauld  Comte  de 
Rendan  s'empare  de  la  ville  d’Yflbire  pour 
la  ligue.  3+1.  il  elt  défait  auprès  de  cette 
• place,  ter.  il  cil  pris  prifonnier  & -meurt 
de  fes  blefiures,  3 y 7 

Jean  Mocenigo  Ambalfadcur  de  Venife  re- 
connoît  le  Roy  pour  Roy  de  Fran  e au 
nom  de  la  République , 3S1 

Jefuites,  nailfanec  & progrès  de  leur  Com- 

pagnie > 378.  leurs  différends  avec  l’ Uni  - 
vcrlité  de  Paris,  ft'o.  la  populace  fe  fou- 
leve  contre  eux  au  fujet  de  Jean  Chàtel , 
<r8y.  plufieurs  font  mis  en  prilon . y8d.  ils 
font  chaffcz  de  France,  ibid.  le  Roy  fur 
les  inffances  du  Pape  penfc  à les  y rétablir, 
793.  ils  obtiennent  un  Edit  pour  leur  réta- 
bliffemcnt,  797 

Journée  des  Farines  feftec  à Paris,  y/j 

lvry  champ  de  bataille,  33a 

L. 

LAnfquenets  , leur  trahifon  à la  journée 
d’Arques,  3*4 

Lettre  des  Etats  Generaux  des  Provinces  U- 
nies,  où  ils  affurent  le  Roy  de  leur  rccon- 
noiliar.ee  & île  celle  de  leur  pofterité  pour 
le  traité  de  la  grande  trêve,  833 

la  Ligue  s'affoiblit  par  la  reduétion  de  quan- 
tité de  Villes  à l’obéiffance  du  Roy,  337. 
elle  elt  entièrement  éteinte , 691 

Ligueurs,  leurs  artifices  contre  le  Roy,  3(3. 
la  divifion  & les  défiances  fe  mettent  par- 
mi eux,  337 

Lyon  cft  fournis  à l’obéï (Tance  du  Roy  par 
l’adrefie  des  Sieurs  Jacques  de  Liergues  8c 
de  Sève,  338 

Louis  d’Aix  Viguierde  Marfrille,  & Charles 
de  Cafaulx  premier  Conful  de  cette  Ville 
s’y  érigent  en  tyrans  , 637.  iis  font  ap- 
puyez du  Roy  ri’Efpagnc , 638.  Louis 
d’Âix  fort  de  Marfeille  pour  aller  à la  dé- 
couverte , & en  elt  exclus  à (on  retour , 
«39.  il  rentre  dans  la  Ville  en  fe  faifant  ti- 
rer du  fofle  avec  des  cordes,  il  attaque  Li- 
bertat  & cft  repouffé,  640  il  fe  fauve  & 
fe  fait  tranfporter  à la  Ilote  d’Efp'gne,  64 1 
Louis  d’Alagon  Baron  de  Mairargucs  traite 
le m.  VI. 
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avec  les  Efpagnols  ponr  leur  livrer  Marfeil- 
le , Si  3.  il  elt  arrêté  & condamné  à la 
mort.  814 

Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers , vient 
joindre  le  Roy  fur  la  nouvelle  de  l’entrée 
du  Piince  de  Parme  en  France,  378.  il  va 
à Rome  de  la  part  du  Roy  avec  .a  qualité 
d’ Ambalfadcur , 309  il  arrive  à Rome  Sc 
• c:t  admis  à l’audience  du  Pape,  313. 
il  fait  un  détail  au  Pape  des  affaiies 
de  h rance,  iiid.  (y  [un.  il  fe  retire  de 
Rome  tans  avoir  rien  fait,  318.  il  meurt 
de  chagrin  pour  une  dureté  que  le  Roy  lui 
avoir  dite , . 6;y 

Louis  de  l’Hôpital  Sieur  de  Vi'ry  fe  retire 
dans  Pâtis  avec  les  Ligueurs, 3 13.  il  remet 
la  Ville  de  Meaux  entre  les  mains  du  Roy 
après  fon  abjuration,  333.  il  publie  un  ma- 
nitelte  adrefié  à la  Nobleffe  de  France  pour 
jultificr  fa  conduite,  333 


M. 

MArcifio  Lan.lriano  ctt  nommé  Nonce  en 
France  par  le  Pape,  390.  il  arrive  en 
France,  391.  il  publie  deux  Monitoircs, 

èèij. 

Marguerite  Reine  de  Navarre  confent  à fon 
divorce  avec  le  Roy,  717.  fa  vie  plus  ré- 
gulière depuis  fon  divorce,  7 18.  elle  arri- 
ve à la  Cour  & découvre  au  Roy  bien  des 
intrigues,  811 

Marie  de  Médicis  époufe  le  Roy,  743.  elle 
arrive  en  France , 744.  elle  ne  peut  fouf- 
frir  la  Marquife  de  Verneuil,  S04  fon  ptu 
de  complailànce  pour  le  Roy , itU  elle  elt 
folcmnellcment  couronnée  , 8S3.  on  fait 
des  préparatifs  à Paris  pour  fon  entrée  fo- 
lemndlè , it:4. 

Maurice  Prince  ri’Orange  8c  fa  faétion  s’op- 
poftnt  à la  paix  entre  les  Archiducs  8c  les 
Etats,  8+3 

Maximilien  de  Bethune  Baron  de  Rofni  , né- 
gocié avec  Villars  pour  la  réduction  de 
Rouen,  3-3-1 . il  fournit  des  expeiliens  au 
Roy  d’avoir  de  i’argent  pour  reprendre  A- 
miens , t>8+.  fa  liberté  en  pariant  au  Roy 
touchant  Mademoifcile  d’Entragues , 714. 
il  elt  fait  grand  Maître  de  l’ Artillerie , 736. 
il  elt  envoyé  par  le  Roy  Ambaffadeur  en 
Angleterre,  7SÏ.  fes  inftruétions , 783.  fa 
conduite  dans  l’infulte  que  le  Vice-Amiral 
d’Angleterre  fait  au  Sieur  de  Vie  Vice-A- 
miral de  France  , 783.  fes  négociations, 
784  il  fait  au  Roy  d’Angietctre  le  plan 
d’une  ligue  generale  des  Princes  pour  abat- 
tre la  Maifon  d’Autriche,  789.  il  conclut 
un  traité  avec  ce  Prince,  790.  il  cft  con- 
V v v v v traire 
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traire  au  rétabli  ffement  des  Jefjires  & agit 
enluitc  en  leur  faveur , 796 

Molettes  champ  de  batai.Ie , 67 

Monnoyes  frappées  au  coin  de  Charles  X. 

Roy  de  France,  336 

Monténégro  défend  Amiens  après  1a  mort  de 
Portocarrcro , 67  7.  il  rend  la  place  au  Roy, 
& lui  fuir  un  compliment  dateur,  ûào 

N. 

Nicolas  Brulart  de  Sillcry  depuis  Chanrc- 
licr  de  France  eft  nommé  Plénipoten- 
tiaire à 1a  paix  dç  Vervins,  701.  il  cft  en- 
voyé Ambaflïdcur  de  France  à Rome,  717. 
il  eft  fait  Chancelier  de  France  à la  mort  de 
PomponcdcBclliévre,  874 

Nicolas  de  Harlay  Sieur  de  Sancy  occupe  les 

forces  du  Duc  de  Savoye  du  côté  de  Gêné» 
vc  & remporte  divers  avantages  lur  elles, 

418 

Nicolas  de  Neufville  Sieur  de  Villcroy  preffe 
en  vain  le  Duc  rie  Mayenne  de  donner  au- 
dience à l'Envoyé  du  Roy,  ji<S.  il  s’op- 
polè  au  titre  de  Protecteur  rie  France  qu’on 
propofuit  de  donner  au  Roy  d’Efpa^ne, 
j 39  il  négocié  avec  le  Roy,  360.  il  con- 
tinue fa  négociation  fous  main  de  concert 
avec  le  Duc  de  Mayenne,  431.  fuite  delà 
négociation  avec  le  Roy,  448  il  rccon- 
noit  le  peu  de  Cnccrité  du  Duc  de  Mayen- 
ne, dans  fes  négociations  avec  le  Roy,  il 
le  quitte  pour  fe  retirer  fi  Pontoilè , 437. 
il  s'abouche  avec  le  Prcildcnt  Richaroot 
pour  traiter  rie  la  paix  entre  la  France  & 
l'Efpagne,  t8i.  ii  cil  fort  inquiet  de  la  tra- 
hifon  d'un  rie  fes  commis  qui  reveloit  les 
lécrets  de  l’Etat , & cunvainâ  le  Roy  de 
fon  innocence , 803 

Nicolas  de  Pellevé  Cardinal  harangue  dans  les 
Etats  de  Paris,  47;-  il  meurt  un  moment 
après  la  reduâion  de  Palis  à l'obéi  fiance  du 
Roy , 748 

Nicolas  Potier  de  Blanc-Mcfnil , fa  fidelité 
envers  le  Roy  , il  court  rifque  de  la  vie , 

s 3° 

Nicolas  Sfundrate  eft  fait  Pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  XIV.  387-  il  répond  à la  let- 
tre que'  les  Seize  lui  avoient  écrite  , 390. 
il  meurt,  419 

P. 

PAix  de  Vervins,  707 

Paris  affiegé,  ;dx.  celte  Ville  rentre  dans 
l’obéïflànce  du  Roy , 747 

Parlemens  de  France,  leur  conduite  differen- 
te au  commencement  de  ce  Règne , 344 

Parlement  de  Paris  s’oppofe  à la  tranflatioa 
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de  la  Couronne  h un  Prince  ou  une  Prin- 
ceffe  étrangère,  loi  il  eft  obligé  de  véri- 
fier l’Edit  de  Nantes  , 694.  il  tnregiftrc 
l’Edit  au  Roy  pour  le  rétabli fiement  des 
JclUites,  goo 

Philippe  II.  Roy  d’Efpagne,  fon  p’.3n  de  po- 
litique lur  les  affaires  de  France,  337.’  il 
envoyé  des  troupes  en  Rretagne  au  Duc 
«le  Mcrcœur,  583.  il  fe  flatte  d’être  bien- 
tôt maître  du  Royaume  de  France,  4 1. 
il  donne  fon  conientcment  pour  traiter  de 
la  paix  avec  le  Roy  de  France,  681.  fes 
laitons  pour  confentir  à 1a  paix  , 700.  il 
conclut  la  paix  avec  le  Roy  de  France,  707. 
il  meurt , Ion  caraâcrc , 7 , » 

Philippe  III.  monte  fur  le  Thrône  d’Efpagne, 

7 1 3 

Philippe  Emanuél  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
cœur  Gouverneur  de  Bretagne,  penlc  à fe 
faire  Duc  de  Bretagne  , & cft  foutenu  par 
le  Roy  d'Efpagne,  381.  il  défait  le  Prince 
rie  Conti , 471.  ii  traite  avec  le  Roy  & 
l’amufe,  616.  il  tire  toujours  fes  négocia- 
tions en  longueur , 679.  il  eft  contraint  de 
fc  foumettre  au  Roy  , & eft  dépouillé  de 
fon  Gouvernement  de  Bretagne,  691.  il 
fait  la  guerre  en  Hongrie  pour  l’Empereur, 
718  il  s'y  fignalc  & meurt  à Nuremberg  à 
fon  retours  7?4 

Philippe  (lu  Plefiis-Mnrnay , fon  attachemtnt 
à la  Religion  Huguenote  , 744  il  fait  un 
livre  de  coi  ,roverle  & eft  attaqué  par  plu- 
fleurs  Théologiens  Catholiques,  747  il  a 
une  conférence  avec  Monficur  du  Perron 
Evêque  d'Evrcux  fur  te  livre,  746.  il  cft 
mal  mené  dans  cette  conférence,  748 
Philippe  Sega  Evêque  de  Plaifance  Légat  du 
Pape  adrclfe  un  écrit  aux  Catholiques  du 
parti  du  Roy  au  fujer  des  Etats  de  Paris, 
478  il  propofe  dans  les  Etats  rie  Paris  que 
tous  les  membres  de  ces  Etats  s’obligent  par 
ferment  à ne  fe  réconcilier  jamais  avec  le 
Roy  de  Navarre , quand  même  il  fe  feroit 
Catholique,  480 

Philippin  de  Savoye  tué  en  duel  par  Crequi , 

708 

Pierre  Barrière  Batelier  de  la  rivière  de  Loire, 
forme  le  deffein  d’afiaflincr  le  Roy , '719.  il 
cft  tiré  à quatre  chevaux , 7J0 

Pierre  Coton  Jefuite,  fa  grande  réputation  & 
fon  caraSere,  794.  il  eft  eftimé  de  M.  de  Lcf- 
diguieres  -,  il  a ordre  de  venir  h Fontaine- 
• bleau  s il  gagne  l’eftime  & l’affeétion  du  Roy 
& prêche  devant  lui  avec  fucrès,  794  il 
rcful'e  l’Archevêché  d’Arles, 798  ilcftblcf- 
fé  d’un  coup  d’épée  très-dangereux  dont  il 

gudiit,  804, 

Pierre  Emeft  Comte  de  Mansfeld  cft  Gouver- 
neur des  Pals-bas  par  inittim,  477 

Picrie 
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-Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon  eft  de- 
livre de  priions  il  s'oppolc  au  titre  de  Pro- 
tecteur de  Fra  ce  qu'on  pro,  ofoir  de  don- 
ner au  Roy  d’Efpagne.  340  i'.  cil  fait  Gar- 
de des  Sceaux  à la  place  du  Sieur  de  Mun- 
tholon,  34j-.  i.  eft  envoyé  pour  négocier 
avec  le  Roy  durant  le  üege  de  Paris,  37*. 
il  cil  Chef  dt  s Députez  rie  la  ligue  aux  Con- 
férences de  Surenne,  487 

Pierre  Cardinal  rie  Gondi  Evêque  de  Paris, 
s’oppole  au  titre  de  Protecteur  de  France 
qu'on  vouloit  donner  au  Roy  d'Efpagne, 
3+0.  il  eit  envoyé  durant  le  fiege  üe  Paris 
pour  négocier  avec  le  Roy , 371 

Pierre  de  Libertat  confident  de  Cafauix  & 
d'Aix  , 638.  il  traite  avec  le  Duc  rie  Guife 
pour  lui  livrer  Marféiile,  iW.  il  tue  Ca- 
l’auix  , 640.  il  eft  fecomlé  par  les  Habirans 
rie  Marferile,  i AU.  il  fait  avertir  le  Duc  de 
Guife  d'avancer  avec  les  troupes,  8c  l’in- 
troduit dans  la  Ville,  \bil  il  eft  recompen- 
fé  par  le  Roy,  & on  lui  élève  une  ftatuë  à 
l’Hôtel  de  Villes  il  meurt,  641 

Politiques  , faction  dans  Paris  favorable  au 
Roy,  abattent  la  faction  des  Seize,  488 
Poinpone  de  Belliévre  eft  nommé  Plénipoten- 
tiaire pat  le  Roy  pour  la  paix  de  Vervins, 

7ox 

Ponce  de  Laufierc  Sieur  dcThcmincs,  depuis 
Maréchal  de  France  , défait  les  Ligueurs 
dans  le  Qucrci , 410.  il  fouticn'  un  afl'aut 
dans  Villemur,  478 

Prédicateurs  de  Paris , leurs  emporte  mens  con- 
tre le  feu  Roy , 3 >4 

R. 

REgiment  compofé  de  Religieux , de  Prê- 
tres 8c  d’Ecoliers  fait  la  revue  devant 
le  Légat,’  389 

Régiment  de  Navarre,  valeur  de  ce  Régiment 
redoutable  aux  Efpagnols , 677 

Renauld  de  Beaunc  Archevêque  de  Bourges , 
Chef  des  Députez  des  Catholiques  Royaux 
aux  Conférences  de  Surenne,  487.  il  prend 
la  place  d'honneur  dans  ces  Conférences, 
489.  il  y déclaré  que  le  Roy  cil  refolu 
d'abjurer  l’herefie,  493.  il  reçoit  l'abjura- 
tion du  Roy,  tof 

Richardot , le  Préfident  Richardot  s’abouche 
avec  M.  de  Villeroy  pour  commencer  le 
traité  de  paix  entre  la  France  & d'Efpagne, 

68  ■ 

du  Rolet  furprend  Louviers,  398.  voulant 
furprendre  Rouen  , il  eft  pris  lui-même , 

418 

de  Rofne Gouverneur  de  Paris, depuis  Maré- 
chal de  la  Ligue,  raflure  les  Pariliens,  319. 
il  penfc  à rentrer  fous  l'obéïflàncc  du  Roy  ; 
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il  en  eft  empêché  par  un  contre-temps , il 
court  rifque  de  la  vie  de  la  part  des  Elpa- 
gnoif,  644.  il  l’évite  pat  fa  préfence  d'ef- 
pnt  8c  par  les  offres  qu’il  leur  fait  de  pren- 
dre Calais, 64p.  il  eft  tué  au  üegedeHuIft, 

670 

Rouen  afiiegé,  413.  il  eft  réduit  à l’obéilfan- 
cc  du  Roy,  ff6 

S-. 

SAint  Ma!o  fc  foumet  au  Roy,  7S4 

Saint  Paul  Maréchal  de  la  Ligue , eft  tue 
par  le  Duc  de  Guife.  76» 

Saulx , la  Comrefic  de  Saulx  ; fon  autorité  8c 
fes  intrigues  en  Provence,  340.  elle  eft 
d'intelligence  avec  le  Duc  de  Savoye,  384. 
elle  fait  recevoir  le  Duc  de  Savoye  à Mar- 
fcille  8c  à Arles,  413.  elle  fe  brouille  avec 
ce  Prince , elle  court  rilque  de  la  vie , 8c 
le  lkuvc  déguifée  en  Suifle,  417 

Seize, les  Seize  favorables  au  Roy  d’Efpagne, 
337.  ils  écrivent  au  Pape,  390.  ils  s'unif- 
ient aux  Elpagnols^contrc  le  Duc  de  Mayen- 
ne , 407.  ils  écrivent  au  Roy  d’Efpagne 
pour  lui  offrir  la  Couronne  de  France,  408. 
ils  font  pendre  le  Préfident  Brilfon,  le  Sieur 
Larcher  Confeiller  au  Parlement  8c  le  Sieur 
Tardif,  Confeiller  au  Châtelet  , 409.  ils 
font  prefenter  un  Mémoire  au  Duc  de  Ma- 
yenne par  les  Doéteurs  8c  les  Prédicateurs, 

469 

Séraphin  Bianchi  Dominicain  donne  avis  du 
détcftable  dcflèin  de  Barrière  contre  le  Roy, 

f '9 

Scraphino  Olivieri  prefente  au  Pape  une  let- 
tre du  Roy , fi  1 

Sicge  de  Calais,  64g  de  Cambray,  610.  de 
Paris , 361.  extrémités  où  ce  liège  réduit 
les  Panficns,  571 

Sicge  de  Rouen , 413 

Sixte  V.  Pa;  c , fa  conduite  dure  envers  le 
Roy  Henri  111.  après  fa  mort,  334.  il  en- 
voyé le  Cardinal  Caëtan  Lcgat  en  France, 
33f.  ii  meurt,  387 

Suiffcs  demeurent  dans  l’armée  du  Roy  après 
la  mort  de  Henri  III  310.  leur  députez 
viennent  à Paris  renouveiler  leur  alliance 

avec  le  Roy . 774 

Surenne  proche  de  Paris , lieu  des  Conféren- 

ces entre  les  députez  de  la  Ligue  8c  les  dé- 
putez des  Catholiques  du  parti  Royal,  4S6 

T. 

TRairé  pour  l’abfolution  du  Roy  fait  par 
M.  du  Perron  8c  par  M.  d’Olîat  à Ro- 
me, 797 

Traité  entre  le  Roy  de  France  8c  le  Duc  de 
,V  v v v v x Sa- 
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Savoye  pour  le  Marqnifat  de  Saluées , 741. 
reflexions  que  l'on  fit  fur  ce  traite,  741 
Traité  du  Due  rie  Mayenne  avec  le  Roy  en 
fe  foûmcttant  h ui , dj 3 

Traité  d une  longue  trêve  entre  les  Archiducs 
& les  Etats  de  Hollande  où  ceux-ci  font 
reconnus  pour  Etats  libres  & indépendans , 

8,-o 

Traité  de  Vervins,  70S,  il  eft  drefle  fur  le 
plan  de  celui  de  Catrar  Cambrefis,  itU. 
Trêve  faite  entre  les  Ligueurs  & le  Roy  a- 
prés  fou  abjuration,  S° 7 

V. 

la  TTArcnne  envoyé  en  Efpagnepar  le  Roy, 
V il  va  comme  venant  de  la  part  de  la 
ligue , il  s'acquite  de  cette  dangereufe  com- 
miflion  avec  beaucoup  d’adrelle,  f 3 f 
Vclalco  Connétable  de  Callille,  vient  en  Bour- 
gogne i la  tête  de  l'armée  d'Efpagne,  5-99. 
il  manque  d’envelopper  le  Roy  à Fontainc- 
Françoilé  par  trop  de  précaution,  607 
Vcnife,  bons  offices  de  cette  République  au- 
près du  Pape  pour  l’abfolution  du  Roy,  797 
Vénitiens  reconnoiflent  fcdemneilemcnt 
Henri  IV.  pour  Roy  de  France,  332.  ils 
fe  brouillent  avec  le  Pape,  820.  il  font  la 
paix  avec  lui  par  l’entremilê  du  Roy  de 
France  , 816.  leur  Doge  & pluficurs  de 
leurs  Sénateurs  fe  lailfent  féduirc  par  les 
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Calviniftes,  817  le  Sénat  remédie  aux  in* 
trigucs  des  Calviniftes , / ti.t. 

Verloris  plaide  pour  les  Jefuites  contre  leurs 
parties.  780 

Vervins  Ville  en  Picardie  où  l’on  traite  de  la 
paix  entre  la  France  & l’F.fpagnc  , 679. 
cotte  paix  y eft  conclue,  709 

de  Vie  rcpoulfc  le  Chevalier  d’Aumalle  de 
faint  Denis  qu'il  avoit  furpris,  394.  il  con- 
duit du  fecours  à Cambrai  & le  Cgnale  à 
la  défenfe  de  cette  place,  6ix 

Y. 

^^Sfoire,  champ  de  Bataille,  fyS 
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